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Qui  ont  été  publiées  jufqu'àprefent  dans  ks  différentes  Langues 
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CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

Et  DÉ  ÛîEVX  AVERER  DANS  LES   PaÏS  OU  LÉS  VoÏAGEÙRS 

ONT    PENETRER 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 

leurs  Limites ,  leur  s  Divisons ,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions,, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  èc  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports^  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  $  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  > 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

K?tm  FORMER  VN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  reprefentera  Cétat  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE    CARTES    GÉOGRAPHIQUES, 

Nouvellement  cornpofées  fur  ies  Observations  les  plus  authentiques  °, 

E>£  Plans  et  de  Perspectives  ;  de  Figures  d'Animaux,  de  Végétaux, 

,;•-,;    Habits  >.Aflsiquijçs5',.&Cé 

TOÎïtQUATOR  Z  I  E  M  E. 


mm 


A    PAR  I  S, 

Chez  DIDOT,  Libraire  ,  Quai  des  Àuguftins,  a  la  Bible  d'or. 

M.     D  C  C.     L  V  1 1. 

AVEC   APPROBATION  ET  PPJFILEGE  DU  ROI 


N0V.Ï3  1916 

r 


'/:/\>iv'i;  |  % 


AVERTISSEMENT. 

'u  Et  que  jugement  qu'on  puiCTe  porter  de  mon  travail , 
ÔrTclôiÊ'  des  louanges  à  ma  conftance.  Ce  pénultième  Tome 
fera  bientôt  fuivi  du  dernier  (i);  c'eil-à-dire  que  dans  quelques 
mois  3  j'aurai  rempli  mes  engagemens  avec  toute  la  fidélité 
qu'on  doit  au  Public. 

Mort  attention  n'a  pas  été  moins  exacte,  à  fuivre  les  loix  que 
|e  me  fuis  impofées  dans  l'Avertiflement  du  douzième  Tome  ; 
furtout  celles  qui  pourvoient  refTerrer  l'immenfe  étendue  de  mon 
fujet  5  èc  me  conduire  plus  promptement  à  la  fin  d'une  fi  longue 
carrière.  On  fera  furpris  de  la  quantité  de  Voïageurs  que  j'ai 
réduits  à  mes  bornes  ,  en  me  contentant  de  les  nommer  lorf- 
qu'ils  ne  méritoient  pas  d'autre  honneur ,  ou  faifant  entrer  dans 
le  cours  de  ma  narration  ce  que  je  leur  ai  trouvé  d'utile ,  fans 
m'afïervir  à  les  faire  paroître  fucceflivement  dans  une  multitude 
d'Extraits.  Je  n'ai  accordé  cette  difli notion  qu'à  ceux  qui  m'en 
ont  paru  dignes  ,  par  Un  caractère  particulier  d'utilité  ,  démé- 
rite ou  de  réputation.  Combien  d'Articles  de  moins ,  combien 
de  répétitions  épargnées  dans  les  premiers  Tomes,  fi  les  Fon- 
dateurs Ânglois  avoient  fuivi  la  même  méthode  ? 

De  tous  les  Voïageurs  Etrangers  ,  que  j'ai  cités  fans  expli- 
cation ,  ou  que  j'ai  mis  formellement  fur  la  fcene  ,  il  n'y  en  a 
pas  un  feul  dont  le  témoignage  foit  conteilé.  Ainfi  ,  pour  ne 
pas  groiîir  inutilement  ce  Tome  ,  qui  efl  déjà  d'une  épaiiîeur 
extraordinaire^  je  remets  ,  à  la  Table  Alphabétique  des  Noms, 
les  éclairciflemens  qu'on  peut  defirer  fur  leurs  Ouvrages.  Mais 
On  ferôit  étonné  de  ne  pas  trouver,  dans  l'Article  de  la  Nouvelle 
France ,  di vertes  Relations  qui  jouîfïent  d'une  certaine  célébrité, 
il  je  n'expliquois  ici  les  raifons  qui  m'Ont  porté  à  les  fupprimer. 

Il  eft  queftion  particulièrement  des  Vôïages  du  P.  Hennepin  , 
Récollet,  &.  de  ceux  du  Chevalier  de  Tonti.  L*opinion  que  j'ai  des 
lumières  èc  de  la  probité  du  P.  de  Charlevoix.,  dont  les  Ou- 
vrages m'ont  été  fort  utiles  pour  le  mien,  ne  me  permet  point 
d'appeller  du  rigoureux  jugement  qu'il  a  prononcé  contre  le 
P.  Hennepin;  furtout,  fi  j'ajoute  que  mes  propres  recherches 
ne  m'ont  rien  fait  découvrir  en  faveur  de  ce  pauvre  Récollet* 

(i)  A&uelleirient  fous  preiîe. 


iv  AVERTISSEMENT. 

Il  avoit  été  fort  lié  avec  M.  de  la  Salle  ,  &:  Pavoit  fuivi  aux 
Illinois  ,  d'où  il  remonta  le  Miffiflipi.  C'en:  ce  Voïage,  qu'il 
publia  en  i6'ô'3  ,  fous  le  titre  de  Description  de  la  Louifiane  , 
nouvellement  découverte  au  SudOueJt  de  la  Nouvelle  France  &c9 
[in- 12.  à  Paris,  chez  Auroy. ].  Voici  le  Jugement  du  P.  dç 
Charlevoix  : 

55  Ce  titre  n'eft  pas  jufle  ;  car  le  Païs  que  le  P.  Hennepia 
»  &:  le  Sieur  Dacan  découvrirent ,  en  remontant  ce  Fleuve  de- 
îj  puis  la  Rivière  des  Illinois  jufqu'au  Saut  Saint  Antoine  ,  n'eft 
5>  pas  de  la  Louifiane ,  mais  de  la  Nouvelle  France.  Celui  d'un 
55  fécond  Ouvrage  ,  qui  fe  trouve  dans  le  cinquième  Recueil 
55  des  Voïages  au  Nord  ,  ne  Peft  pas  davantage  :  il  porte  ; 
>5  Volage  en  un  Pais  plus  grand  que  V Europe  ,  entre  la  Met 
55  Glaciale  &  le  Nouveau  Mexique.  Audi  loin  que  l'on  aie 
55  remonté  le  Miffiflipi ,  on  a  toujours  été  bien  éloigné  de  la 
55  Mer  Glaciale.  Lorfque  l'Auteur  publia  cette  féconde  Rela-* 
5s  tion  ,  il  étoit  brouillé  avec  M.  de  la  Salle.  Il  paroît  même 
55  qu'il  avoit  défenfe  de  retourner  dans  l'Amérique  ;  èç  que 
5j  ce  fut  le  chagrin  qu'il  en  conçut  ,  qui  le  porta  à  s'en  ailei- 
5î  en  Hollande,  où  il  fit  imprimer  un  troifieme  Ouvrage,  in- 
titulé :  Nouvelle  Defcrlptlon  d'un  très  grand  Pals  9Ji tué  dans 


y. 

55  charge  pas  feulement  fon  chagrin  fur  M.  de  la  Salle  ;  il  le 

55  fait  encore  retomber  fur  la  France ,  dont  il  fe  croïok  mal- 

55  traité ,  ôc  croit  fauver  fon  honneur  en  déclarant  qu'il  étoic 

53  né  Sujet  du  Roi  Catholique,  Mais  il  devoit  fe  fouvenir  que 

55  c'étoit  aux  frais  de  la  France  qu'il  avoit  voïagé  dans  l'A- 

53  mérique ,  ôt  que  c'étoit  au  nom  du  Roi  Très  Chrétien  que 

33  lui  bc.  le  Sieur  Dacan  avoient  pris  pofTeffion  des  Païs  qu'ils 

93  avoient  découverts.  Il  ne  craignit  pas  même  d'avancer  que 

93  c'étoit  avec  l'agrément  du  Roi  Catholique  ,  fon  premier  Sou-r 

93  verain  ,  qu'il  dédioit  fon  Livre  au  Roi  Guillaume  III  d'An- 

35  gleterre  ,  ôc  qu'il  follicitoit  ce  Monarque  à  faire  la  conquête 

53  de  ces  vaftes  Régions ,  à  y  envoïer  des  Colonies  6c  y  faire 

33  prêcher  l'Evangile  aux  Infidèles  ;  démarche  qui    feandalifa 

35  les  Catholiques,  &  fit  rire  les  Proteftans ,  furpris  de  voir  un 

35  Religieux  t  qui  prenoit  les  titres  de  Millionnaire  &  Notaire 

53  Apoflolique  ,  exhorter  un  Prince  Hérétique  à  fonder  una 


'AVERTISSEMENT.  v 

%3  Eglife  dans  le  Nouveau  Monde.  Au  refte  ,  tous  ces  Ouvrages 
53  font  écrits  d'un  ftyle  de  déclamation ,  qui  choque  par  Ton  en- 
»>  Hure ,  &  révolte  par  les  libertés  que  fe  donne  l'Auteur  ,  &  par 
»  {es  inve&ives  indécentes.  Pour  ce  qui  eft  du  fond  des  chofes  , 
>3  le  P..  Hennepin  a  cru  pouvoir  profiter  du  privilège  des  Voïa- 
»  geurs  :  auffi  effc-il  fort  décrié  en  Canada  :  Se  ceux  ,  qui  l'a- 
»  voient  accompagné  ,  ont  fouvent  protefté  qu'il  n'étoit  rien 
*>   moins  que  véritable  dans  fes  Hiftoires  «. 

Le  P,  de  Charlevoix  juge  de  la  Relation  ,  publiée  fous  le  nom 
du  Chevalier  de  Tonti ,  qu'elle  n'auroit  pu  mériter  que  des  éloges , 
fi  c'eut  été  l'Ouvrage  de  cet  Officier,  qui  étoit  fort  capable  de 
donner  de  bons  Mémoires  ,  fur  une  Colonie  à  l'^tabliiTement  de 
laquelle  il  avoit  travaillé  plus  que  perfonne  :  mais  il  aiïlire  que 
M.  de  Tonti  a  defavoué  cette  production  ,  qui  ne  lui  ferait 
honneur  par  aucun  endroit.  Ce  font  les  termes  du  religieux-  Cri- 
tique ;  ÔC  l'on  verra  d'ailleurs  que  M.  d'Iberville  reconnut  la 
fauflèté  de  cette  Relation. 

Le  Journal  Hiftorique  de  M.  Joutel ,  Compagnon  de  M.  de 
la  Salle  dans  fon  dernier  Voïage,  n'a  vu  le  jour  qu'en  1713  ; 
$c  le  P,  de  Charlevoix  a  connu  l'Auteur  eri  172.3,  C'étoit , 
dit-il ,  un  fort  honnête  homme  ,  qui  avoit  rendu  d'importans 
fervices  à  M.  de  la  Salle ,  &:  le  feul  de  toute  la  Trouppe  fur 
lequel  ce  célèbre  &  malheureux  Voïageur  pût  compter.  Son 
Ouvrage  avoit  été  retouché  par  M.  de  Michel.  «  Il  fe  plaignoit 
*a  qu'on  l'avoir  un  peu  altéré  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  y 
?>  ait  fait  des  changemens  eilentiels. 

A  l'égard  du  fameux  Baron  de  la  Hontan,il  eft ailèz  naturel 
qu'un  Jéfuite,  ami  de  la  Religion  &:  de  la  décence  ,  n'en  ait 
pas  porté  un  jugement  favorable  ;  mais  on  ne  voit  pas  fi  bien 
fur  quels  fondemens  le  Critique  attaque  fa  bonne-foi ,  furtout 
dans  fon  Voïage  de  la  Rivière  Longue  ,  qui  ne  paroît  pas: 
moins  vérifié  par  le  témoignage  defes  Soldats  ,  que  par  le  fien* 

Pour  éclairer  le  chemin  qui  me  refte  à  faire  ,  j'annonce  , 
à  mes  Lecteurs  3  qu'ils  trouveront ,  dans  le  quinzième  ôc  dernier 
Tome  3  les  Mœurs  &c  les  Ufages  des  Indiens  de  l'Amérique 
Septentrionale;  les  Voïages  au  Nord  ,  au  Nord-Eft  &  au  Norcj- 
Oueft  ;  les  Voïages  aux  Antilles  &  autres  Iles  de  la  Mer  du 
Nord  ;  ôc  ,  pour  conclufion  abfolue  ,  l'Hiftoire  naturelle  de  toû-? 
ces  ces  Contrées» 
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APPROBATION. 

J  'Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  f  le  quatorzième  Tome' 
de  V Hijloire générale  des  Voïages  j  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui:puifïe  en  em- 
pêcher l'impreffion.  Fait  à  Paris  ,1e  2.1  Novembre  1757. 

CÀPPE  RQNNIE-R. 
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SUITE  DU  LIVRE  SIXIEME. 

CONTINUATION     DES    VOÏAGES, 

des  Découvertes  et  des  Etablissemens  , 
dans  l'Amérique  Méridionale. 
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CHAPITRE     VI. 

VoÏAGES  SUR  LE  MARANON  ,  OU  LA  RlVIERE  DES  AmAZONES. 


N  ne  penfe  point  à  répéter  ce  qui  regarde  la  Découverte  de  ce  grand  —J^ 
Fleuve.  Les  avantures  d'Orellana ,  qui  ont  été  rapportées  dans  une  jufte  TIOn. 
étendue  (i)  ,  &  les  remarques  hiftoriques  qu'on  n'a  pu.  fe  difpenfer  de 
joindre  à  la  Defcription  du  Gouvernement  de  Maynas ,  fuffilent  pour 
nous  conduire  à  quelques  célèbres  Voïages ,  auxquels  nous  devons  un  rang 
honorable  dans  ce  Recueil.  Mais  quoiqu'ils  puiflTent  être  réduits  à  deux 

(  i)  Tome  précèdent  ,  pag.  106. 
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qui  méritent  cet  éloge  ,  celui  des  Pères  d'Acuna  &  d'Artieda  Jéfuites ,  ÔC 
celui  de  M.  de  la  Condamine,  de  l'Académie  des  Sciences-,  le  premier  aïant 
été  précédé  de  diverfes  entreprifes  tentées  dans  la  même  vue  ,  nous  les 
devons  à  la  curiofité  du  Le&eur  ,  telles  que  le  P.  d'Acuna  même  a  pris, 
foin  de  les  recueillir  (2). 

§      I. 

Plusieurs  Voïages  tentés  en  differens  tems» 


O  R  S  U  A. 

I  56O. 
Son  Caradtere. 
&  k>n  déparc. 


Il  eft  afTaflîné 
pat  deux  Traî- 
tres. 


Ses  Meurtriers 
prennent  fuccef- 
livement  le  titre 
de  Rois, 


Règne  furieux 
de  d'Aguic  re. 


M  1  E  mauvais  fuccès  d'Orellana  n'avoit  pu  manque*r  de  refroidir  les  Efpa- 
gnols  pour  le  progrès  de  Ces  Découvertes ,  Ôc  les  guerres  civiles  du  Pérou  fem- 
bloient  en  avoir  éteint  jufqu'au  defir  ;  lorfqu'en  1 5  6oy  fous  le. Gouvernement 
du  Marquis  de  Cahete ,  Viceroi  du  Pérou ,  un  Gentilhomme  Navarrois,  nom- 
mé Pedro  d'Orfua  ,  diftingué  par  fon  efprit  ôc  fon  courage ,  lui  offrit  Ces  fer- 
vices  pour  cette  importante  Expédition.  Ils  furent  acceptés.  L'opinion,  qu'on 
avoit  de  fon  mérite ,  attira  fous  fon  Enfeigne  un  grand  nombre  d'Officiers 
ôc  de  vieux  Soldats.  Il  partit  de  Cufco  ,  la  même  année,  avec  un  corps 
d'environ  fept  cens  Hommes  ,  des  Chevaux  ôc  des  provisions.  Une  parfaite 
connoilîànce  de  la  Côte  du  Pérou,  ôc  de  longues  réflexions  fur  fon  entre- 
prife  ,  le  rirent  marcher  droit  à  la  Province  de  Mofilones  ,  pour  rencorw- 
trer  la  Rivière  de  Moyabamba ,  par  laquelle  il  fe  propofoit  d'entrer  dans 
celle  des  Amazones.  On  fe  promettent  beaucoup ,  d'un  Voïage  commencé 
avec  tant  de  fagefle  :  cependant  il  n'y  en  eut  jamais  de  fi  malheureux. 

Orfua  comptoit  entre  Ces  Officiers,  Dom  Fernand  de  Gufman,  jeune 
homme  nouvellement  arrivé  d'Efpagne  ,  ôc  d'une   conduite  peu  réglée, 
mais  plein  de  réfolution  ,  ôc  Lopez  d'Aguirre  ,. Gentilhomme  Bafque  ,  du 
même  caractère  ,  mais  de  petite  taille  Ôc  de  mauvaife  mine  ,  qu'il  avoit  : 
fait  fon  Enfeigne.    Ces  deux  Avanturiers  -,.  que  la;  reftembiance  de  leurs 
inclinations  avoit  rendus  fort  amis,  conçurent  en  même-rems  une  pafîïon- 
déréglée  pour  la  Femme  de  leur  Général ,  nommée  Agnès ,  qui  s'étoit  dé- 
terminée à  fuivre  fon  Mari  dans  toutes  fes  courfes.  L'ambition -,  jointe  a*- 
l'amour,  leur  fit  trouver  le  moien  de  révolter  les  Trouppes  d'Orfua  con-- 
tre  lui;  ôc  dans  le  trouble,  ils  l'afTailinerent.  Après  une  action  fi  noire 9, 
quelques  Traîtres ,  qui  1-avoient  favorifée  ,  élurent  Gufman  pour  Chef,  ÔC' 
lui  donnèrent  le  titre  de  Roi.  Sa  vanité  l'aveugla  jufqu'à  l'accepter  \  mais- 
il  en  jouit  peu  :  ceux  qui  le  lui  avoient  accordé -r  picqués  de  l'en    voir 
abufer  tout  d'un  coup  pour  les  maltraiter  ,  le  tuèrent  prefqu'auffi-tot.  D'A- 
guirre lui  fueceda;  ôc  prenant  auiîï  le  titre  ôc  les  honneurs  de  la  Roïauté  , , 
il  eut  l'impudence  d'y  joindre  lui-même  les  noms  de  Rebelle  &  de  Traître. 
Son  règne  fut  fi  tyrannique  ôc  Ci  fanglant ,  qu'il  pafle^  encore  en  proverbe 
chez  les  Efpagnols.  Cependant  le  delTein  qu'il  publia  de  fe  rendre  maître 
du  Pérou  ôc  de  la  Nouvelle  Grenade ,  après  avoir  commencé  par  s'établir 

(1)  Dans  la  Relation  de  fon  Voïage,  tra-     dam  xjif  ,  avec  la  Carte  de  Guillaume  de  " 
duite  en  François  pai  M,  de  Gomberville  ,,    File,  &  une  Differtation  fur  la  Rivière  des 
de  l'Académie  Françoife.  Edition-d'Amfter-     Amazones.  Yoïez  ,  ci-deflous  3  g*  &3note  ?» 
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«ïans  la  Guiane  ,  ôc  la  promefTe  qu'il  fit  aux  Soldats  de  leur  abandonner  y  0ï  a  ge  s 
routes  les  richefïès  de  ces  trois  grandes   Contrées  ,  les  difpoferent  à  le       sur  le 
fuivre.  Il  defcendit  avec  eux,  par  le  Coca  ,  dans  la  Rivière  des  Amazones:     Maranom, 
mais  il  n'en  put  vaincre  le  courant.  Le  Père  d'Acufia  raconte  »  qu'aïant  été     O  r  s  u  a.' 
s>  contraint  de  s'y  livrer  jufqu'à  l'embouchure  d'une  Rivière,  qui  étoit  à        1560. 
»  plus  de  mille  lieues  de  l'endroit  où  il  s'étoit  embarqué  ,  il  fut  porté 
s»  dans  le  grand  Canal  qui  mené  au  Cap  de  Nord.  C'étoit  la  même  route 
»  par  laquelle  Orellana  étoit  forti  du  Fleuve.    En  arrivant  à  la  Mer  ,  il 
»»  prit  vers  la  Marguerite  ;  il  y  aborda ,  dans  un  lieu  qui  conferve  encore 
*»  le  nom  de  Port  du,  Tyran  ;  il  y  tua  Dom  Ircan  de  Villa- Andrada ,  Gou-     ses  ravages.; 
«  verneur  de  l'Ile  ,  Se  Dom  Juan  Sarmiento  fon  Père.  Après  leur  mort , 
5>  le  fecours  d'un  certain  Jean  Burq  ,  que  le  P.  d'Acufia  ne  fait  pas  con- 
»  noître  autrement ,  le  rendit  maître  de  l'Ile.  Il  la  pilla  auiîi-tôt ,  avec  des 
«  cruautés  inouies.  Delà ,  parlant  à  Cumana  ,  il  y  exerça  les  mêmes  fu- 
»i  reurs.  Il  défola  toutes  les  Côtes  qui  portent  le  nom  de  Caracas ,  Ôc  les 
*»  Provinces  de  Venezuela  ôc  de   Baccho.   Enfuite  il   fe  rendit  à  Sainte 
»  Marthe ,  où  il  continua  fes  ravages ,  ôc  d'où  il  pénétra  dans  la  Nou- 
-m  velle  Grenade  ,  pour  s'avancer  vers  Quito ,  dans  la  réfolution  de  porter 
«  la  guerre  au  fein   du  Pérou  :  mais  aïant  rencontré  quelques  Trouppes 
»  Efpagnoles  ,  qu'il  ne  put  éviter  de  combattre ,  il  fut  entièrement  défait , 
*»  ôc  contraint  de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  On  avoit  pris  de  juftes 
s*  mefurés  pour  lui  fermer  les  chemins.  Il  crut  fa  perte  certaine  ,  ôc  fon 
«  defefpoir  lui  fit  commettre  une  barbarie  fans  exemple.  Une  Fille  ,  qu'il  Aaion  baïbarc* 
»»  avoit  eue  de  Donna  Mendoza,  fa  Femme ,  l'avoit  fuivi  dans  tous  fes 
»  voïages.  Il  l'aimoit  fort  tendrement  :  ma  Fille ,  lui  dit-il ,  il  faut  que 
»   tu  reçoives  la  mort  de  moi.  Mon  efpérance  étoit  de  te  mettre  fur  le 
m   trône;  mais  puifque  la  fortune  s'y  oppofe,  je  ne  veux  pas  que  tu  vives 
»  pour  devenir  l'Efclave  de  mes  Ennemis  ,  ôc  pour  t'entendre  nommer  la 
»  Fille  d'un  Tyran  Se  d'un  Traître.  Meurs  de  la  main  de  ton  Père  ,  fi  tu 
«  n'as  pas  la  force  de  mourir  de  la  tienne.    Elle  lui  demanda  quelques 
«•  heures  pour  fe  préparer  à  la  mort.    Il  y  confentit  :  mais  trouvant  fes 
»*  prières  trop  longues ,  à  genoux  comme  elle  étoit ,  il  lui  tira  un  coup  de 
«  carabine   au  travers  du   corps   ;  &  ne  Taïaut  pas  tuée  à  Tinftant  ,  il 
«  l'acheva  de  fon  poignard ,  qu'il  lui  enfonça  dans  le  cœur.  Elle  lui  dit 
«  en  expirant  :  ah  !  mon  Père ,  c'eft  allez. 

»  Il  fut  faifi  quelques  jours  après  ,  ôc  conduit  Prifonnier  à  l'Ile  de  la      Punition  4<ç 
*>  Trinité ,  où  il  avoit  lailïe  beaucoup  de-bien.  Son  Procès  fut  fait  dans  d'Aëui"e- 
1»  les  formes  ;  ôc  fa  Sentence  ,  qui  fut  exécutée  à  la  lettre  ,  portoit  qu'il 
*>  feroit  écartelé  ,  que  fa  Maifon   feroit   rafée   jufqu'aux  fondemens  ,  ôc 
»  qu'on  y  femeroit  allez  de  fel  pour  rendre  la  place  à  jamais  ftérile  (3). 

De  fi  malheureux  évenemens  firent  perdre  jufqu'à  l'idée  de  pouffer  la 
découverte  du  Maianon  -,  ôc  cet  oubli  dura  plus  de  quarante  ans.  En  1 606 
Se  1607  ,  quelques  Jéfuites ,  animés  du  feul  defir  de  la  converfion  des  Sau- 
vages ,  partirent  de  Quito  ôc  pénétrèrent  jufqu'au  Pa'is  des  Cofanes  _,  qui  habi- 
tent les  lieux  voifins  de  la  fource  du  Coca.  Mais ,  aïant  voulu  commencer  par 
la  prédication  de  l'Evangile  ,  ils  trouvèrent  des  Hommes  fi  féroces  ,  qu'au 

{<$)  Relation  â\i  P.  d'Acufia,  chap.  10. 

A   ij 


Ferrier. 
1606, 


4  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

V  o  ï  a  g  e  9  ^eu  de  fe  faire  écouter  de  ces  Barbares  ,  ils  eurent  la  douleur  de  voir 
sur  le       mallacrer  un  de  leurs  Confrères ,  nommé  le  P.  Raphaël  Ferrier.  Les  autres; 

Maranon.    furent  forcés  à  la  fuite. 

Villalobos       ^n  1<^11  *  Vincent  ^e  l°s  Reyes  de  Villalobos,  Sergent ,  Gouverneur 

itMiranda.  &  Capitaine  Général  du  Pais  de  Quixos  ,  réiblut  de  tenter  la  navigation 
1611 .  oe  la  Rivière  des  Amazones ,  6\i  le  difpofoit  à  cette  entreprife  ,  lorfqu'aïant 
cte  rappelle  de  (on  Gouvernement  ,  il  fut  obligé  d'abandonner  fes  prépa- 
ratifs. Alonze  Miranda,  qui  paroît  lui  avoir  fuccedé  ,  forma  le  même  def- 
iein  ,  «S:  partit  avec  toutes  les  précautions  nécelïaires  pour  furmontcr  les. 
obrtacles  -,  mais  la  mort  le  furprit  en  chemin.  Avant  l'un  8c  l'autre  ,  le 
Général  Jofeph  de  Villa-Mayor  Maldonado ,  Gouverneur  de  la  même  Pro- 
vince ,  avoir  emploie  tout  fon  bien,  avec  aulli  peu  de  fuccès ,  pour  for- 
mer un  ctablifTement  fur  la  même  Rivière. 

— ' —        Les  Eipagnols  n'étoient  pas  les  feuls  qui  fiiîent  éclater  cette  ardeur  T 

M  a  c  u  l.  P°nr  s'établir  dans  des  Régions  encore  inconnues  ;  quelques  Portugais,  qui 
162.6.  n'étoient  pas  éloignés  de  l'embouchure  de  l'Amazone,  le  perfuaderent ,  eiir 
1616  ,  que  cette  Découverte  leur  étoit  réfervée.  Bonito  Macul  ,  alors. 
Gouverneurdu  Para,  obtint  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  la  Commiffion  dentrer- 
dans  cette  Rivière  avec  de  bons  Vaifïèaux,  &  de  ne  rien  épargner  pour 
vaincre  la  difficulté  du  courant  :  mais  dans  le  tems  qu'il  y  empioïoit  tous 
fes  foins  ,  il  fut  rappelle  par  d'autres  ordres  ,  qui  l'obligèrent  d'aller  fervir. 
à  Fernambuc. 

T En   16  $1  8c   l'année  fui  vante  ,  la  Cour  d'Efpagne  ,  dont  l'impatience 

Carvallo.     r       ,,         J7  A  .     r    .  \      ,,'  -rr°jr-  Y        1 

l^j-,  lembla  renaître  pour  Le  lucces  dune  entreprile  tant  de  rois  avortée 3  char- 
gea par  des  lettres  très  prenantes ,  Francifco  .Carvallo ,  Gouverneur  s  Ca- 
pitaine Général  de  l'Ile  de  Maragnan  3c  de  la  Ville:  du  Para.,  de  faire  un 
armement  11  coniidérable  ,  qu'aucun  obftacle  humain  ne  fût  capable  de 
l'arrêter.  Ses  ordres  portoient ,  que  s'il  n'avoit  point  d'Officier  fur  lequel 
il  pût  fe  repofer  de  l'exécution,  il  partît  lui  -  même  ,  pour  s'affluer  une 
fois  s'il  était  impofîible  de  remonter  cette  Rivière  ,  &  d'en  connoïtre  la 
longueur  &  la  foùrce.  Carvallo  ,  dont  les  forces  étoient  partagées  par  l'at- 
tention qu'il  devoit  aux  defeentes  continuelles  des  Hollandois  dans  le 
Brefil  ,  ne  pût  en  raffembler  affèz  pour  obéir  fur-le-champ  -,  &  pendant 
qu'il  s'occupoit  de  ce  foin  ,  un  heureux  hazard  fit  difparoître  les  difficul- 
tés que  tant  d'efforts  n'avoient  pu  vaincre  depuis  un  fiecle. 

— ~- —       On  a  vu  ,  d'après  Dom  d'Ulloa ,  dans  la  Defcription  du  Gouvernement 

Toiede°  ET  ^e-  ¥a^nas'  cornment  deux  Frères  lais  de  Saint  François,  nommés  Do- 
16  i\.  rninique  Brito  (4).  &  André  de.  Tolède  ,  fe  trouvèrent  engagés  à  partir 
de  Quito  avec  le  Capitaine  Jean  de  Palacios  ;  quelle  fut  Leur  fermeté  après 
avoir  vu  périr  cet  Officier  par  les  armes  des  Indiens  ;  avec  quel  courage 
ils  pénétrèrent  jufqu'au  bord  de  la  Rivière  des  Amazones  y  enfin  avec 
quel  bonheur  ,  dans  une  frêle  Barque  qu'ils  laifferent  aller  au  gré  de& 
vents  &  des  flots ,  ils  arrivèrent  l'année  iuivante  à  l'Embouchure  ,  d?où, 
ils  furent  conduits  au  Para.  On  ne  doit  pas  avoir  oublié  que  Dom  Jacques- 
Raymond  de  Noroïla  j  qui  veno.it  de  iucceder  à  Carvallo  dans  le  Gou^ 

(.4)  Doin  d'Ulloa  le  nomme  Brîeda,  Tom.  ï5 1,  $  3  ch.  & 
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vernement  de  cette  Ville  ,  charmé  d'un  récit  qui  lui  préfentoit  Poccafion  y  0  f  A 
de  plaire  au  Roi  fon  Maître  ,  prit  aufïï-tôt  la  réfolution  de  faire  remonter       Sur  le 
le  Fleuve  par  une  Flotille  de  Canots  ,  fous  la  conduite  de  Dom  Pedro    Maranon; 
Texeira.    Mais  les  circonftances    de  ce   voïage  ont  été  renvoïées  à   cet 
article. 

Texeira  mit  à  la  voile  ,  le  zS  Octobre  1637  ,  avec  quarante-fept  Ca- 
nots de  différentes  grandeurs ,  qui  portoient ,  outre  les  munitions  de  bou- 
che &c  de  guerre  ,  foixante-dix  foldats  Portugais ,  ôc  douze  cens  Indiens 
amis,  capables  de  manier  également  la  rame  &  les  armes..  Avec  les  Fem- 
mes Ôc  les  Gens  de  fervice  ,  tous  les  équipages  montoient  à  deux  mille 
perfonnes.  On  entra  dans  l'embouchure  de  la  Rivière  des  Amazones  ,  du 
côté  le  plus  proche  du  Para.  Mais  quoique  les  deux  Francifcains  fuffent 
du  voïage  ,  ce  n'étoit  pas  des  Guides  fur  l'expérience  defquels  il  y  eut 
beaucoup  de  fipndà  faire  pour  la  eonnoifTance  de  la  route.  On  fe  vit  porté, 
tantôt  au  Sud  ôc  tantôt  au  Nord ,  par  la  violence,  des  Courans  *,  ce  qui  ren- 
dis la  navigation  d'une  extrême  lenteur.  Les  vivres  diminuèrent.  Il  fallut 
envoïer  des  Partis  de  Canots  pour  s'en  procurer ,  ôc  faire  fouvent  des  des- 
centes dont  on  ne  retiroit  aucun  fruit. 

La  crainte  d'un  fort  beaucoup  plus  trifte  ne  tarda  point  à  faire  imprefîîon 
fur  les  Indiens.  On  n'étoit  pas  encore  fort  avancé ,  dans  une  navigation  fi  pé- 
nible, lorfque  fe  plaignant  du  travail  ils  quittèrent  leurs  rames-,  ôc  deman- 
dèrent leur  congé  au  Général.  Ses  premières  exhortations  eurent  néanmoins  la 
force  de  les  raflurer  :  mais  n'entendant  parler  que  d'efpérances  ,  ôc  les  voïanc 
remettre  de  jour  en  jour  ,  plufieurs  tournèrent  brufquement  la  proue  de 
leurs  Canots  ,  3c  prirent  la  fuite  vers  le  Para.  Le  Général  ferait  de  quelle 
importance  il  étoit  de  ne  pas  emploïer  la  rigueur  :  loin  de  faire  fuivre  les 
Fuïards,  il  parla  d'eux  avec  le  mépris  qu'ils  méritoient  ;  ôc  mettant  tous 
fes  foins  à  s'attacher  les  autres  ,  non-feulement  il  leur  prodigua  les  liqueurs 
fortes ,  qu'il  avoit  tenues  jufqu'alors  en  réferve  ,  mais  après  leur  avoir  fait 
promettre,  à  ce  prix,  de  ne  pas  l'abandonner ,  il  s'avifa  d'un  fcratagême ,, 
qui  les  affermit  dans  cette  réfolution  :  ce  fut  de  choifir  quelques-uns  des 
meilleurs  Canots,  qu'il  fit  charger  de  vivres,  &  dans  lefquels  il  mit  quel- 
ques Soldats ,  avec  les  plus  habiles  Rameurs.  Il  donna  pour  Chef  à  cette; 
petite  Efcadre  Rodriguez  d'Oliveira ,  natif  du  Brefil  ;  &  l'aïant  inftruit  de 
fes  intentions ,  il  le  fit  partir  ,  en  lui  recommandant  à  haute  voix  d'en- 
voïer  fouvent  à  la  Flotte  des  nouvelles  qui  fufTent  agréables  aux  Indiens., 
Oliveira  n'étoit  pas  un  homme  ordinaire.  Avec  un  efprit  vif  &  pénétrant  ,s 
il  avoit  acquis  une  fi  parfaite  eonnoifTance  des  Indiens,  par  l'étude  con- 
tinuelle de  leurs  vifages-  &  de  leurs  actions,  que  d'un  clin  d'œil  il  péné- 
troit  ce  qu'ils  avoient  dans  le  cœur.  Auffi  le  regardoient-ils  comme  un; 
Devin  (5)  ;  ôc  cette  opinion  leur  avoit  donné  tant  de  vénération  pour  lui  ,, 
qu'ils  lui  rendoient  .une  obéiffance  aveugle.  Ceux  qui  furent  choifis  pour 
le  fuivre  s'applaudirent  de  cette  préférence.  L'ufage  ,  qu'il  fit  de  leur  con- 
fiance Ôc  de  leur  foumiffion  ,  fut  premièrement,  pour  les.  faire  ramer  avec: 
une  extrême  diligence.  En  fécond  lieu ,  il  détachoit,  par  intervalles  ,  un 
de  fes  Canots,,  avec  un  Soldat  Portugais  .y  qui  portoit  à  la  Flotte  des.  in«- 

Çs)Il>id.  ch.  14., 
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v,  ^  •• ~~Z  formations  nuflï  flattcufes   que  le   Général  les  avoit  demandées.    Mais  fa 

V   O  1  ACES  ...  ...  .    -l    .  ._. 
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principale  commiilion  étoit  de  découvrir  fur  les  bords  du  Fleuve  ,  quel- 
le ara  non.  que  Nation  traitable  ,  avec  laquelle  on  pût  lier  commerce  d'amitié.  H 
Tfxeika.  continua  fa  navigation  jufqu'au  24  de  Juin  1638.  Entïn,  dans  l'endroit 
161$.  où  la  Rivière  de  Pagamino  fe  joint  à  celle  des  Amazones,  découvrant 
les  relies  d'un  Fort  Eipagnol ,  anciennement  bâti  pour  tenir  en  refpe6t  les 
Quixos  ,  qui  n'étoient  pas  encore  bien  fournis  ,  il  ne  douta  point  qu'un 
lieu,  que  les  Elpagnols  avoient  habité  ,  n'eût  pour  voifîns  quelques  Indiens 
moins  barbares.  Cette  efpérance  lui  rît  prendre  le  parti  d'y  defeendre.  Le 
P.  d'Acuna  remarque  que  s'il  eut  continué  de  voguer  quelque  tems  de  plus , 
il  auroit  rencontré  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Napo  ,  où  les  Portu- 
gais auraient  été  mieux  reçus ,  &c  moins  expofés  aux  incommodités  qu'ils 
eurent  à  fourrrir. 

Le  jour  même  de  la  defeente ,  Oliveira  dépécha  un  Canot  au  Général  , 
pour  confirmer  toutes  les  efpérances  qu'il  n'avoit  pas  ceffé  d'entretenir , 
8c  lui  donner  avis  du  choix  qu'il  avoit  fait.  Cette  nouvelle ,  répandue  dans 
l'armée;  rendit  le  courage  8c  les  forces  à  ceux  que  la  longueur  du  tra- 
vail 8c  la  faim  avoient  épuifés.  Texeira  fit  redoubler  la  diligence  des 
rames.  Les  Portugais  &:  les  Indiens  faifoient  leur  devoir  à  l'envi.  Il  ne  fe 
paffoit  pas  un  jour ,  qu'ils  ne  cruiïent  le  dernier  du  voïage.  Enfin  ce  jour 
arriva  ;  8c  le  Général ,  pour  exciter  plus  que  jamais  la  confiance ,  fît  dé- 
barquer tout  fon  monde. 

Les  Indiens ,  près  defquels  Oliveira  s'étoit  arrêté  ,  étoient  d'une  Nation 
qui -porte  les  cheveux  aulli  longs  que  ceux  des  Femmes.  Ils  avoient  été  liés, 
en  effet ,  avec  les  Efpagnols  ;  ils  avoient  même  confenti  à  leur  laiiTer  pren- 
dre un  établifFement  fur  leurs  terres  •,  mais  en  aïant  reçu  quelques  mau- 
vais traitemens  qui  les  avoient  fait  recourir  aux  armes  ,  ils  étoient  de- 
meurés leurs  Ennemis  irréconciliables.  Le  Général  Portugais  ,  qui  n'étoit 
point  encore  inftruit  de  cette  rupture  ,  fe  détermina  facilement  à  faire 
rafraîchir  fes  Trouppes  dans  ce  Canton  ,  qu'il  trouva  très  fertile  8c  très 
commode.  Il  choifit  ,  pour  fon  camp ,  l'angle  de  terre  formé  par  les  deux 
Rivières  ;  8c  l'aïant  bien  retranché  du  côté  de  la  Plaine ,  il  y  fit  entrer  fes 
Portugais  8c  les  Indiens  ,  fous  la  conduite  de  Pierre  d'Acofta  Favulta ,  8c 
du  Capitaine  Pierre  Rayere.  Ces  deux  Officiers  donnèrent ,  à  leur  Géné- 
ral ,  les  plus  hautes  preuves  de  bonne  conduite  8c  de  fidélité.  Ils  pafTerent 
onze  mois  dans  ce  Camp  ,  avec  des  incommodités  fort  prefTantes  j  obli- 
gés fouvent  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Indiens  aux  longs  cheveux  ,  pour 
en  obtenir  des  vivres.  Quantité  de  leurs  Soldats  tombèrent  malades ,  fans 
aucun  remède  contre  la  qualité  de  l'air ,  qui  rie  pouvoit  être  que  fort  mai 
fain  entre  deux  grandes  Rivières. 

Oliveira  étoit  parti  à  l'arrivée  de  la  Flotte  9  pour  chercher  d'avarice  le 
chemin  de  Quito.  Texeira  ne  tarda  point  à  partir  auffi ,  avec  quelques 
Canots ,  qui  le  tranfporterent  jufqu'au  lieu  où  le  Fleuve  cefCe  d'être  na- 
vigable. Delà  il  fe  mit  en  chemin  à  pie.  Son  voïage  fut  heureux.  Oliveira 
etoit  à  Quito  depuis  quelques  jours  :  mais  fon  récit  n'avoit  encore  per- 
fuadé  perfonne ,  jufqu'à  l'arrivée  du  Général  ,  qui  répandit  une  joie  for£ 
yive  dans  toute  la  Ville.  »  Tous  ces  Portugais  ,  dit  le  P.  d'Acuna,  fureng 
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„<  reçus  &  carefTés  des  Efpagnols  avec  une  tendreffe  de  Frères ,  non-feu-  v  oï  a  g  e s 
»»  lement  parcequ'ils  étoient  tous  Sujets  d'un  même  Roi ,  mais  auiîi  parce-       sur  le 
»  qu'ils  leur  apprenoient  une  route  qu'ils  avoient  cherchée  fi  long-tems    Maranon. 
m  fans  iuccès  :   les  uns  fe  vantoient  d'avoir  été  les  premiers  qui  avoient     Texeira, 
»  navigué  fur  le  grand  Fleuve  ,  depuis  fa  fource  jufqu'à  la  Mer  j  les  au-        165.8. 
»  très  prétendoient  l'avoir  remonté  ,  découvert  entièrement  &  reconnu 
»  tout-à-fait ,  depuis  fon  embouchure  du  coté  du  Brefil ,  jufqu'à  fa  fource 
n  la  plus  proche  de  Quito.   Toutes  les  Communautés  Religieufes  de  cette 
»  Ville  en  rirent  une  réjouilTance  particulière ,  pour  remercier  le  Ciel  de 
»  leur  avoir  ouvert  une  Vigne  qui  n'avoit  pas  encore  été  cultivée  ,  Se 
»»  s'offrirent  toutes  ,  avec  la  même  ardeur  ,  à  fervir  pour  la  prédication 
»  ,de  l'Evangile  (6)  «. 

L'affaire  fut  mife  en  délibération,  leConfeil  de  Lima confulté  j.&  cette 
Cour  fuprême  d'un  grand  Roïaume  répondit  au  Préfident  de  Quito  ,  Dom 
Alonfe  de  Sala^ar  j  par  un  ordre  daté  le  10  de  Novembre  i6$£  ,  qui  por- 
toit  de  renvoïer  le  Général  Texeira ,  avec  tout  fon  Monde,  par  le  même 
chemin  qu'il  avoit  pris  pour  venir  ,  &:  de  lui  faire  donner  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  la  commodité  de  fon  voïage  :  elle  preferivoit ,  en  particu- 
lier, de  ehoiftr  deux  Efpagnols  de  confidération ,  &  de  faire  agréer  au  Gé- 
néral Portugais  qu'ils  s'embarquaffent  avec  lui ,  pour  fe  mettre  en  état  dé- 
faire un  rapport  fidèle  de  la  route,  ôc  d'informer  S.  M.  C  de  tout  c& 
qu'ils  auraient  obfervé- 

§    r  r. 

Voïage    des   PP.    d'Acuna  et  d'Artiec^ 
sur  la  Rivière  des  Amazones, 


Lusieurs  Perfonnes  de  diftinction  fe  préfenterent  pour  une  fî  glorieufe      cîrconûanm- 
entreprife.  On  nomme  dans  ce  nombre  ,  Dom  Vafquez  d'Acuna,  Che-  <kleu*  «%*«■>• 
valier  de  l'Ordre  de  Calatrava ,  Lieutenant  du  Capitaine  Général  du  Vi- 
ceroi,  &  Corrégidor  de  Quito.  »  Son  zèle  pour  la  gloire  du  Roi  ,  lui  fit 
*>  faifïr  l'occafion  de  le  fervir  ,  avec  le  zèle  qu'il  avoit  eu  dans  les  expe-         < . 
»  dirions  de  cette  nature  ,  depuis  plus  de  cinquante  ans  ,..,&  que  fes  Aïeux 
»  avoient  témoigné  toute  leur  vie.  Il  obtint  du  Viceroi  la-permiffion  de  faire 
»  à  fés  propres  frais  l'armement  &  l'équipage  de  cette  Entreprife  ,  fans  autre-3 
^-intérêt  que  le  fervice  d'un  bon  Maître  (7)  ■«.  Mais  le  Viceroi ,  qui  avoit 
befoin  de  fes  lumières,  fe  contenta  de  louer  fes  offres  ,  &  l'obiicrea  de^ 
continuer  fes  fondions.  Cependant,  pour  le  fatisfaire  en  quelque  chofe9, 
il  choifît  ,  à  Ta  place  ,  le  P.  Chriftophe  d'Acuna  fon  Frère  ,  qui  ,  rem- 
pli des  mêmes  ferrtimens  9!,fe  crut  fort  honoré  de  fervir  fon  Prince  dans  une 
occafion  de  cette  importance  (8).  On  lui  donna,  pour  Alîbcié,le  P.  An- 
dré d'Artieda,  Profefïeur  en  Théologie  au- Collège. de  Cuença,  dont  le  P. 

.{&)  Ihid.  ch.  i7î.  gnage  qu'ils  rend  de  lui-même- &  de  fafe- 

(y\  On  juge  bien  que  c'ëft  le  P.  dyÂcuna     mille. 
«pi  parie  icij  _&  i*on  applaudit  au  témoi-        (8)  Ibid*  d*.  ig,:- 
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Yoïaces  d'Acuna  étoit  Reclreur.  Ils  reçurent  leurs  ordres  par  des  Patentes  ,  expç-> 

sur  le       diées  à  la  Chancellerie  de  Quito  ,  qui  leur  enjoignaient  de  partir  incei- 

Maranon.    fâmment  avec  le  Général  Texeira  ,  &  de  paffer   en  Efpagne  après  leur 

Acuna  et  voïage,  pour  rendre  compte  au  Roi  de  leurs  Obfervations.    Le  jour  du  dé- 

Artieoa.        part:  i\, c  règle  au  16  de  Janvier  1650  (o). 

I635>-  En  lortant  de  Quito,  ils  prirent  le  chemin  de  ces  hautes  Montagnes  ,' 

au  pic  dclquelles  font  les  fources  de  la  Rivière  des  Amazones.  Le  P.  d'Acuna 
commence  par  une  idée  générale  de  cette  Rivière  ,  qu'il  donne  pour  le  plus 
grand  6c  le  plus  célèbre  de  tous  les  Fleuves  du  Monde.  Après  la  déclaration 
qu'on  vient  de  citer,  cette  peinture  ne  fauroit  pafTer  pour  une  exagération. 
I&e  générale  „  \[  traverfe  ,  dit-il ,  des  Roïaumcs  de  plus  grande  étendue  ôc  les  enrichit 

de  I  Amazone.  ,  1       ^  i  ut*    f  o      i       -kt\      ti  •     r    • 

»  plus  que  le  Gange ,  plus  que  1  Eurrate  oc  le  Nil.  Il  nourrit  infiniment 
»  plus  de  Peuples  ;  il  porte  l'es  eaux  douces  bien  plus  loin  dans  la  Mer  -,  il 
»  reçoit  beaucoup  plus  de  Rivières.  Si  les  bords  du  Gange  font  couverts 
m  d'un  lable  doré  ,  ceux  de  l'Amazone  font  chargés  d'un  fable  d'or  pur^ 
»  Se  {es  eaux  ,  creufant  {es  rives  de  jour  en  jour ,  découvrent  par  degrés  les 
»  Mines  d'or  &  d'argent  que  la  terre  qu'elles  baignent  cache  dans  {on  fein. 
»  Enfin  les  Pais  qu'elle  traverfe  font  un  Paradis  terreftre  *,  ôc  fi  leurs  Habitans 
»  aidoient  un  peu  la  nature ,  tous  les  bords  d'un  fi  grand  Fleuve  feroient 
»  de  vaftes  Jardins ,  remplis  fans  celle  de  fleurs  ôc  de  fruits.  Les  débor- 
»>  démens  de  fes  eaux  fertilifent  toutes  les  terres  ,  qu'elles  humeétent  , 
w  non-feulement  pour  une  année  ,  mais  pour  plufieurs.  Elles  n'ont  pas 
v  befoin  d'autre  amélioration.  D'ailleurs  ,  toutes  les  richelTes  de  la  nature 
»  fe  trouvent  dans  les  Régions  voilînes  *,  une  prodigieufe  abondance  de 
»  Poifïbns  dans  les  Rivières  ,  mille  Animaux  differens  fur  les  Montagnes , 
a  un  nombre  infini  de  toutes  fortes  d'Oifeaux ,  les  arbres  toujours  char- 
a  gés  de  fruits,  les  champs  couverts  de  moiiïons ,  &  les  entrailles  de  la 
a  Terre  farcies  de  pierres  précieufes  ôc  des  plus  riches  Métaux.  Enfin  , 
»  parmi  tant  de  Peuples  qui  habitent  les  bords  de  l'Amazone  ,  on  ne  voit  que 
a  des  Hommes  bien  faits  ,  adroits ,  ôc  pleins  de  génie  ,  pour  les;  chofes  du 
»  moins  qui  leur  font  utiles  (10)  «. 
Etendue  des  Nous  ne  rentrerons  point ,  avec  le  P-  d'Acuna ,  dans  des  Defcriptîons  de 
Pais  qui  la  bor-  Sources  ôc  de  Rivières  que  nous  avons  déjà  données  avec  une  jufte  éten- 
due ,  fur  des  recherches  poitérieures  ,  que  le  tems  doit  avoir  rendues  plus 
exactes  (11)  ,  ôc  qui  feront  perfectionnées  dans  l'article  fuivant  par  les  ob- 
fervations de  M.  de  la  Condamine.  Mais  les  remarques  du  favant  Jéfuite 
fur  l'étendue  du  Païs  ,  fur  la  multitude  de  {es  Habitans  ,  ôc  fur  leur  ca- 
ractère ou  leurs  ufages ,  doivent  être  d'autant  moins  négligées  ,  qu'elles 
ont  eu  peu  de  part  à  l'attention  des  deux  Mathématiciens.  Cette  grande 

(9)  Le  P.  d'Acuna  protefte  qu'il  croiroit  fa  fupprimer  cette  édition  ,  les  Exemplaires  en 

conlcience  bleflee  par  la  moindre  atteinte  devinent  fi  rares,  qu'on  n'en  connoMbit 

qu'il  donneroit  à  la  vérité  ,  8c  nomme  pour  que  deux  ,  du  tems  de  M.  de  Gomberville  , 

garans  de  fa  bonne  foi   dans   toute  fa  Re-  le  fien ,  &  un  autre  qui  étoit  dans  la  Biblio- 

lation,  plus  de  trente  Efpagnols  ou  Portugais  theque  Vaticane.  Differtatïon  fur  la  Rivière 

qui  étoient  du  voïage.  chap.  19.  Elle  fut  pu-  des  Amazones,  p.  xo. 
bliée  à  Madrid  ,  avec  permifnon  du  Roi ,  im-  (10)  Relation  d'Acuna ,  ch.  zo. 

•      .  médiarement  après  fon  retour.  Cependant         (11)  Y.  le  T.  XIII  de  ce  Rec.  à  lâdefcript.1 

«fesraifons  de  politique  a'taoc  fait  enfuite  du  cours  de  l'Amazone s  tirée  de.M.  d'Ulloa. 

Région  , 


V  O  ï  A  G   E  S 
SUR    LE 

Maranok. 
d'Acxna  et 


Habitansï 
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Féo-ion,  dit  le  P.  d'Acuiîa  ,  peut  avoir  quatre  mille  lieues  de  circuit.  »  Si 
»  la  longueur  du  Fleuve  eft  de  mille  trois  cens  cinquante-fîx  lieues ,  me- 
»»  furées  avec  exactitude ,  ou ,  fuivant  la  fupputation  d'Orellana ,  mille 
«  huit  cens  lieues  -,  fi  la  plupart  des  Rivières ,  qui  s'y  joignent  du  côté  du 
,>  Nord  ou  du  Midi ,  viennent  de  deux  cens  lieues ,  Ôc  plufieurs  de  plus  d'Artieda. 
»  de  quatre  cens  ,  fans  approcher  d'aucune  Terre  peuplée  d'Efpagnols  ;  lCÎ3  9- 
m  on  conviendra  que  cette  étendue  de  Païs  doit  avoir  au  moins  quatre 
*>  cens  lieues  de  largeur ,  dans  fa  plus  étroite  partie.  Ainii ,  conclut  le  favant 
w  Jéfuite  ,  avec  les  mille  trois  cens  cinquante  lieues  que  l'on  compte  de 
»  longueur ,  ou  les  mille  huit  cens  lieues  d'Orellana  ,  c'eft  fort  peu  moins 
«  de  quatre  mille  lieues  de  circuit  par  les  régies  de  F  Arithmétique  Ôc  de 
»  la  Cofmographie  (12).» 

Tout  cet  efpace  étoit  peuplé ,  au  tems  de  fa  Découverte ,  d'une  infinité 
de  Barbares ,  répandus  en  différentes  Provinces ,  qui  faifoient  autant  de  Na- 
tions particulières.  Les  deux  Voïageurs  en  connurent  plus  de  cent  cinquante, 
dont  ils  étoient  en  état  .de  donner  les  noms  ,  ôc  la  fituation  ;  des  unes  pour 
les  avoir  vues  j  des  autres  ,  pour  en  avoir  obtenu  la  connoiflance  de  di- 
vers Indiens  parfaitement  informés.  Le  Païs  étoit  fi  peuplé ,  ôc  les  Habi- 
tations fi  proches  l'une  de  l'autre  ,  que  du  dernier  Bourg  d'une  Nation  on 
entendoit  couper  le  bois  dans  plufieurs  Peuplades  d'une  autre.  Cette  grande 
proximité  ne  fervoit  point  à  les  faire  vivre  en  paix.  Ils  étoient  divifés  par 
des  guerres  continuelles  ,  dans  lefquelles  ils  s'entretuoient  ,  ou  s'enle- 
voient  mutuellement  pour  l'efclavage.  Mais  quoique  vaillans  entr'eux ,  ils 
ne  tenoient  pas  ferme  contre  les  Européens.  La  plupart  prenoient  la  fuite , 
fe  jettoient  dans  leurs  Canots,  qui  font  fort  légers,  abordoient  à  terre  en 
un  clin  d'œil ,  fe  chargeoient  de  leurs  Canots ,  ôc  fe  retiroient  vers  quel- 
qu'un des  Lacs  que  la  Rivière  forme  en  grand  nombre. 

Leurs  armes  ordinaires  étoient  des  javelines  ,  d'une  médiocre  longueur, 
des  dards  d'un  bois  très  dur ,  dont  la  pointe  étoit  fort  aigiie  ,  ôc  qu'ils  lan- 
çoient  avec  beaucoup  de  force  ôc  d'adrefle.  Ils  avoient  aufïi  une  forte  de 
lance  ,  qu'ils  nommoient  Eftolica  3  platte  ,  ôc  longue  d'une  toife  fur  trois 
doigts  de  large ,  au  bout  de  laquelle  un  os ,  de  la  forme  d'une  dent  ,  ar- 
rêtait une  flèche  de  fïx  pies  de  long  ,  dont  le  bout  étoit  armé  d'un  au- 
tre os ,  ou  d'un  morceau  de  bois ,  fort  pointu  ,  ôc  taillé  en  barbillons.  Ils 
prenoient  cet  infiniment  de  la  main  droite  ;  ôc  fixant  leur  flèche  de  la 
main  gauche ,  dans  l'os  d'enhaut ,  ils  la  lançoient  avec  tant  de  vigueur  ôc 
de  jufteffe ,  que  de  cinquante  pas  ils  ne  manquoient  jjoint  leur  coup.  Pour 
Armes  défenfives ,  ils  avoient  des  Boucliers  d'un  tiflu  de  cannes  fendues , 
ôc  fi  ferrées  entr'elles ,  que  leur  légèreté  n'en  diminuoit  pas  la  force. 
Quelques  Nations  n'emploïoient  que  l'arc  ôc  les  flèches ,  dont  ils  empoi- 
fonnoient  la  pointe  avec  des  fucs  fi  venimeux  >  que  la  bleffure  en  étoit 
toujours  mortelle.    '. 

Leurs  Outils ,  pour  la  conftruction  de  leurs  Canots  ôc  de  leurs  Edi-    Leurs  outil*, 
fices ,  n'étoient  que  des  coignées  ôc  des  haches.  La  nature  leur  avoit  ap- 
pris à  couper  l'écaillé  de  Tortue  la  plus  dure  ,  par  feuilles  de  quatre  ou 
cinq  doigts  de  large ,  qu'ils  affiloient  fur  une  pierre  ,  après  l'avoir  fait  fé- 

(iz)  Ibid.  ch.  37.  Voïez,  ci-deflbus  *  la  Relation  de  M.  4e  la  Coiîdamine. 


Leurs  Araes . 
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V  o  i  a  o  e  s  cher  à  la  fumée.  Ils  les  fichoient  dans  un  manche  de  bois  ,  pour  s'en  fer- 

sur  le       vir  à  couper  les  bois  tendres  de  légers  ,  dont  ils  faifoient  non-feulement 

Maranon.    des  Canots ,  mais  encore  des  tables  ,  des  armoires  &c  des  fieges.  Pour  ab» 

d'Acuna  et  battre  les  arbres  ,  ou  couper  du  bois  plus  ferme  ,  ils  avoient  des  coignées 

d'Artieda.  <je  pierre  fort  dure  ,  qu'ils  affiloient  à  force  de  bras.  Leurs  cifeaux  ,  leurs 
i(*$9'  rabots  &c  leurs  vibrequms  ctoientdes  dents  de  fangliers  ôc  des  cornes  d'A- 
nimaux ,  entés  dans  des  manches  de  bois.  Ils  s'en  fervoient ,  comme  du 
meilleur  acier.  Quoique  toutes  leurs  Provinces  produifent  naturellement 
diverfes  fortes  de  coton  ,  ils  ne  l'emploïoient  point  à  fe  vêtir.  Ils  al- 
iènent nus  ,  prefque  tous ,  de  fans  diftinction  de  fexe  ,  avec  aufli  peu  de 
honte  que  les  Pères  de  la  race  humaine,  dans  le  premier  état  d'inno- 
cence (13). 
Leut Religion.  La  Religion  de  tous  ces  Peuples  eft  prefque  la  même.  Ils  ont  des  Ido- 
les fabriquées  de  leurs  mains  ,  auxquelles  ils  attribuent  diverfes  opérations. 
Les  unes  préfident  aux  eaux ,  d'autres  aux  moiffons  &c  aux  fruits.  Ils  fe 
vantent  que  ces  Divinités  font  defeendues  du  Ciel ,  pour  demeurer  avec 
eux  ,  8c  pour  leur  faire  du  bien  ;  mais  ils  ne  leur  rendent  pas  le  moindre 
culte.  Elles  font  gardées  à  l'écart ,  ou  dans  un  étui ,  pour  les  occasions  où 
l'on  a  befoin  de  leur  fecours.  C'eft  ainfi  que  prêts  à  marcher  pour  la 
guerre ,  ils  élèvent  à  la  proue  de  leurs  Canots  l'Idole  dont  ils  attendent 
la  vi&oire  ;  ou  qu'en  partant  pour  la  pêche  ,  ils  arborent  celle  qui  pré- 
fide  aux  eaux.  Cependant  ils  reconnoiffent  qu'il  peut  exifter  des  Dieux 
plus  puilïàns.  Le  P.  d'Acuna  raconte  qu'un  de  ces  Barbares ,  qui  ne  l'é- 
toit  pas  trop  ,  dit-il ,  dans  fa  converfation  ,  voulut  parler  aux  Portugais  ,. 
après  leur  avoir  fourni  des  vivres  ,  &c  que  marquant  beaucoup  d'admiration 
pour  le  bonheur  qu'ils  avoient  eu  de  furmonter  les  difficultés  de  la  grande. 
Rivière  ,  il  leur  demanda  en  grâce  ,  &  par  reconnoiiïance  pour  le  bon 
traitement  qu'il  leur  avoit  fait ,  de  lui  laiiîer  un  de  leurs  Dieux  ,  qui 
fût  capable  de  le  fervir  avec  autant  de  puifïànce  &  de  bonté  dans  toutes 
fes  entreprifes  (14).  Un  autre  Cacique  fit  juger  au  P.  d'Acuna  qu'il  fe  for— 
moit  aûni  quelque  idée  d'un  Dieu  fupérieur  aux  liens ,  par  la  folle  vani- 
té qu'il  avoit  de  vouloir  paiïer  lui-même  pour  le  Dieu  de  fon  Pais. 
»  C'eft  ce  que  nous  apprîmes  ,  dit  le  Voïageur  ,  quelques  lieues  avant 
»  que  d'arriver  à  fon  Habitation.  Nous  lui  fîmes  annoncer  que  nous  lui 
»  apportions  la  connoifïance  d'un  Dieu  plus  puilïant  que  lui.  Il  vint  aut 
«  rivage  ,  avec  toutes  les  apparences  d'une  vive  curiofité.  Je  lui  donnai' 
,*>  les  explications  qu'on  lui  avoit  promifes  :  mais  demeurant  dans  fon 
»  aveuglement  ,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  voir  de  fes  propres  yeux  le 
«  Dieu  que  je  lui  prêchois ,  il  me  dit  qu'il  étoit  Fils  du  Soleil  \  que 
»  toutes  les  nuits  il  alloit  en  efprit  dans  le  Ciel ,  donner  {es  ordres  poux 

(13)  Ihid.  ch.  $9.  gades  Indiennes  ,  en  recommandant  aus- 
(14I  On  n'ajoute  point  la  réponfe ,  qui  fe  Habitans  d'en  prendre  grand  foin.  Enfuite 
■préfente  d'elle-même  :  mais  l'honnête  Je-  fi  ces  pauvres  Idolâtres  la  perdoient  ou  là: 
fuite  ajoute  qu'il  ne  jugea  point  à  propos  mettoient  en  pièces  ,  ils  les  déclaroient 
de  lui  biffer  une  Croix  ,  à  l'exemple  des  condamnés  à  l'Efclavage  ,  eux  &  leurs  En- 
Portugais  ,  qui  avoient  coutume  d'en  pla-  fans  ,  pour  avoir  profané  la  Croix  3  &  les 
cex  une  fur  quelque  Heu  élevé  des  Bour-  enlevoient  fans  pitié., 
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*s  le  jour  fuivant,  Ôc  régler  le  Gouvernement  général  du  monde  (ï  5).  Un  y     ^  A 
»*  autre  {16)  me  marqua  plus  de  raiibn  :  Je  lui  demandai  pourquoi   fes        SUR  LF 
».  Compagnons  avoient  pris  la  fuite  à  la  vue  de  notre  Flotte  ,  tandis  qu'il    Maranon. 
m  étoit  venu  librement  au-devant  de  nous  ,  avec  quelques-uns  de  fes  Pa-     d'aCuna  et 
»,  rens.  Il  me  répondit  que  des  Hommes  qui  avoient  été  capables  de  re-  d'Artieda. 
n  monter  la  Rivière  ,  malgré  tant  d'ennemis ,  &fans  effuïer  aucune  perte ,        1639. 
s»  dévoient  en   être  un  jour  les    Seigneurs  -,  qu'ils  reviendroient  pour  la 
«  foumettre,  ôc  la  peupleroient  de  nouveaux  Habitans  y  qu'il  ne  vouloir 
3»  pas  toujours  vivre  en  crainte   ôc  trembler  dans  fa  Maifon  ;  qu'il  ai- 
»  moit  mieux  fe  foumettre  de  bonne  heure ,  ôc  recevoir  pour  les  Maî- 
*  tre  ôc  £es  Amis ,  ceux  que  les  autres  feroiént  un  jour  contraints  de  recon- 
~   noître  ôc  de  fervir  par  force  (17)  «. 

Tous  ces  Indiens  ont ,  comme  les  Habitans  des  autres  parties  de  l'A- 
mérique ,  autant  de  confiance  que  de  refpeét  pour  leurs  Devins  }  qui  leur 
tiennent  lieu  de  Médecins  ôc  de  Prêtres.  A  l'égard  des  Morts  ,  les  uns 
font  fecher  les  corps  par  un  feu  lent  ,  ôc  les  gardent  dans  leurs  Cabanes , 
pour  avoir  toujours  devant  les  yeux  le  fouvenir  de  ce  qui  leur  étoit  cher. 
D'autres  les  brûlent  dans  de  grandes  folles  ,  avec  tout  ce  qu'ils  ont  pof- 
fedé  pendant  leur  vie.  Les  funérailles  durent  plufïeurs  jours ,  qui  fe  par- 
tagent entre  l'ivrognerie  &  les  larmes  (18). 

Le  Général  Portugais  avoit  appris  ,  à  Quito  ,  que  le  Bourg  près  duquel    Le  Général  Por- 
il  avoit  laifïe  fon  Camp ,  fe  nommoit  Ano/c  ,  ôc  que  c' étoit  dans  ce  Can-  fon^camp^au 
ton  que  le  Capitaine  Palacios  avoit    été  tué  avec  la  plus  grande  partie  Bourg  d'Anofc. 
de  fon  efcorte.  Vingt  lieues  au-defïus ,  on  rencontre  la  Rivière  Agaric , 
célèbre  par  la  quantité  d'or  qu'elle  roule  dans  fes  fables ,  ôc  que  cette  rai- 
fon  a  fait  nommer  Rio  d'Oro.   C'eft  à  fon  embouchure  ,  de  l'un  ôc  de 
l'autre  côté  de  la  Rivière  des  Amazones ,  que  commence  la  grande  Pro- 
vince des  Indiens  chevelus ,  qui  s'étend  plus  de  cent  quatre-vingt  lieues 
du  côté  du  Nord ,  ôc  où  les  eaux   du  Fleuve  forment  de   grands   Lacs. 
La  première  connoiflTance ,  qu'on  avoit  eue  de  ce  Païs  ,  avoit  fait  naître 
aux  Habitans  de  Quito  l'envie  d'en  faire  la  Conquête  ,  mais  jufqu'alors 
ils  l'avoient  tentée  inutilement ,  &  le  fort  de  Palacios  avoit  achevé  de  les 
rebuter. 

Il  s'étoit  pafle  près  d'onze  mois  ,  depuis  que  le  Général  avoit  établi ,  ^        u 

dans  le  Camp  d'Anofc  ,  quarante  Portugais  ôc  la  plus  grande  partie  de 
£es  Indiens.  Ils  s'y  étoient  foutenus  ,  mais  avec  une  grande  inquiétude 
&  dès  peines  continuelles.  Les  Habitans  du  Païs ,  après  avoir  commencé 
par  leur  faire  un  bon  accueil  ôc  par  leur  fournir  des  vivres,  s'étoient  per- 
fuadés  qu'on  penfoit  à  vanger  la  mort  de  Palacios.  Cette  crainte  leur 
avoit  fait  prendre  les  armes ,  pour  défendre  leurs  vies  Ôc  leurs  terres.  Ils 
avoient  enlevé  quelques  Indiens  du  Para.  Les  Portugais  s'étoient  mis  en 
état  de  leur  réiîfter  dans  l'enceinte  de  leur  Camp  ;  mais  depuis  près  d'un 
an  ,  ils  étoient  réduits  à  chercher  des  vivres  à  la  pointe  de  l'épee.  Dans 
une  nécefîité  li  preflante  ,  qui  diminuoit  infenlîblement  leur  nombre  , 
l'arrivée  de  la  Flotte  les  jetta  dans  des  tranfports  de  joie.  Le  nom  de  Che- 

(15)  Ibidem,  ch.  40.  (17)  Ibld. 

(lé)  C'eft-à-dire  aufTi  dans  un  autre  lieu.         (iS)  lbid.  ch.  41. 
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V  o  ï  a  o  e  s  vems  »  <lue  ^es  premiers  Efpagnols  donnèrent    aux  Peuples  de  cette  Pro-* 
sur  le       vince,  venoit  de  leur  chevelure  ,  que  les  Hommes  ôc  les  Femmes  y  por- 

Maranon.     tent  fort  longue  (19)-  Leurs  armes  ne  font  que  des  dards.  Au  Sud  ,  c'eft- 
d'Acuna  et   à-dire  de  l'autre  côté  du  Fleuve,  on  trouve  quatre  autres  Nations ,  nom- 

g>"ARTitDA.     me  es  les  Avixiras ,  les  Yurufnies ,  les   Yquitos  ôc  les  Zapotas  ,  avec  lef- 

1640.        quelles  les  Chevelus  étoient  fans  celle  en  guerre  ,  fur  l'une  ôc  l'autre  rive. 

Cent  quarante  lieues  au-delïbus  ,  commence  la  grande  Province  des  Aguas, 

«iuT,  ou  onu-  ^a  Plus  fertile  & ia  pll*s  fpacieufe  de  toutes  celles  que  la  Flotte  eut  à  tra- 

V*V-  verier.    C'eft    par   corruption,  que  les  Efpagnols   la  nomment  Omaguas, 

Dans  une  étendue  de  plus  de  deux  cens  lieues  ,  elle  eft  fi  peuplée  ,  èc  les 
Villages  fe  fuivent  de  il  près,  qu'à  peine  fort-onde  l'un  fans  en  décou- 
vrir un  autre.  Sa  largeur  eft  peu  confidérable ,  pareeque  la  plupart  des  Ha» 
bitations  étant  fur  les  rives  de  l'Amazone  ,  ôc  dans  les  Iles  ,  qui  font  en. 
grand  nombre ,  on  peut  dire  qu'elle  n'eft  gueres  plus  large  que  le  Fleuve.. 
La  Nation  des  Aguas ,  ou  Omaguas ,  eft  plus  raifonnable  Se  mieux  poli- 
cée que  toutes  les  autres  j  avantage  dont  elle  eft  redevable  aux  Indiens, 
de  Quixos ,  qui,  laffés  des  mauvais  traitemens  qu'ils  recevoient  des  Efpa- 
gnols ,  montèrent  fur  leurs  Canots  ,  ôc  fe  laifterent  conduire  au  fil  de 
l'eau  jufqu'aux  Iles  des  Aguas  ,  où  ils  comptèrent  de  trouver  du  repos  , 
au  milieu  d'une  puiflaiite  Nation.  Ils  y  introduifirent  une  partie  des  ufagea 
qu'ils  avoient  obfervés  dans  les  EtabmTemens  Efpagnols ,  furtout  celui  de 
faire  des  Etoffes  de  coton  ,  dont  ils  recueillent  une  prodigieufe  quantité  , 
ôc  de  fe  vêtir  avec  bienféance.  Leurs  toiles  font  claires,  ôc  tnTues ,  avec 
beaucoup  d'or,  de  fils  de  différentes  couleurs.  Ils  en  fabriquent  aftez  pour 
en  faire  un  continuel  commerce  avec  leurs  Voifins.  Leur  refpecl:  pour  leurs 
Caciques  va  jufqu'à  la  plus  aveugle  fourmilion.  Ils  ont  confervé ,  de  leur 
ancienne  barbarie  ,  l'ufage  d'applatir  la  tête  de  leurs  Enfans  ,  avec  une 
planche  dont  ils  la  preffent.  Mais  leur  plus  grand  malheur  eft  d'être  fans 
celle  en  guerre  avec  diverfes  Nations ,  telles  que  les  Curinas  au  Sud  ,  ôc 
les  Zeunas  au  Nord, 
te  p.  d'Acufta       Le  Père  d'Acufia  ,  ménageant  "peu  les  Portugais  ,  quoique  fes.  Corn- 

recooBpît    fort  patriotes      \es  aCcufe  d'avoir  publié  malignement  que   les    Aguas   refu- 

pea   d'Amropo-   t..  ,  ,  >  .  -,  r  »  ■  cr  •  1 

jhages.  foient  de  vendre  leurs  Eiclaves  ,  pareequ  ils  les  engrailioient  pour  les  man- 

ger. »  C'eft ,  dit-il ,  une  calomnie  qu'ils  ont  inventée ,  dans  la  feule  vue 
»  de  colorer  leurs  propres  cruautés  contre  cette  innocente  Nation  r*.  Il 
afîure  que  deux  Indiens  ,  natifs  du.  Para  ,  qui  avoient  été ,;  pendant  huis 
mois  ,  Efclaves  des  Aguas  ,  lui  protefterent  qu'ils  ne  leur  avoient  ja- 
mais vu  manger  de  chair  humaine  5  qu'à  la  vérité  ,.  lorfqu'ils  faifoient, 
parmi  leurs  Ennemis  ,  quelques  Prifonniers  qui  avoient  une  grande  ré- 
putation de  bravoure  ,  ils  les  tuoient  dans  leurs  Fêtes  ,  ou  leurs  A{- 
femblées  ,  pour  fe  délivrer  d'un  fujet  de  crainte  ;  mais  qu'après  leur 
avoir  coupé  la  tête ,  qu'ils  pendoient  en  trophée  dans  leurs.  Cafés  ,  ils 
jettoient  les  corps  dans  le  Fleuve.  »  Je  ne  defavoue  pas ,  continue-t'il  ,  qu'il 
'«  ne  fe  trouve  dans  ces  Régions  quelques  Barbares,  qui  n'ont  point  hor- 
«  reur  de  manger  leurs  Ennemis  j  mais  ils  font  en  petit  nombre.  On  peut 
»  compter  d'ailleurs  qu'il  ne  s'eft  jamais  vendu  de  chair  humaine  clans 
(15»)  Le  P,  d'Acuna  dit  nettement  ju%i'aux  genoux* 
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«i  les  Boucheries  de  cette  Nation ,  comme  l'ont  écrit  les  Portugais ,  qui , 

»  fous  prétexte  de  vanger  cette  barbarie,  en  commettent  eux-mêmes  une       "sur 

m  plus  grande,   lorfqu'ils  réduifent  à  l'eiclavage  des  Peuples  nés  libres  &     Maranon. 

»  indépendans  (zo)  «.  d'Acuna  et 

Vers  le  milieu  du  Pais  des  Aguas,  la  Flotte  aborda  fort  librement  près  d'Artiïpa. 
d'un  Bourg,  où  le  Général  Texeira  la  fit  relâcher  pendant  trois  jours.  Les  1640. 
Portugais  y.  reflentirent  un  froid  fi  vif ,  qu'ils  furent  contraints  d'y  pren- 
dre des  habits  plus  épais.  Ce  changement  de  température  les  furprit  ;  ils 
furent ,  des  Habitans  ,  qu'il  n'étoit  point  extraordinaire  dans  leur  Canton,. 
8c  que  tous  les  ans  ,  pendant  trois  Lunes  ,  qui  étoient  celles  de  Juin  * 
de  Juillet  8c  d'Août  ,  ils  éprouvoient  la  même  rigueur  de  l'air.  C'étoic 
confirmer  le  fait  ,  fans  répondre  à  la  queftion.  Le  iP.  d'Acuna ,  l'aïanc 
examiné  IflU-même  ,  trouva  que  du  côté  du  Sud ,  bien  loin  dans  les  Ter- 
res ,  il  y  avoit  une  chaîne  de  Montagnes  couvertes  de  nége  ,  8c  que  dans  l'es- 
pace de  ces  trois  mois  le  vent  fouffloit  de  ce  côté  là  ;  ce  qui  devoit  rafraîchir 
l'air  jufques  fous  la  Ligne  équinoxiale.  Il  ne  s'étonna  plus  que  la  Terre  y 
produisît  du  froment  en  abondance ,  avec  toutes  fortes  de  légumes. 

On  continue  de  parler  fur  les  fources  8c  les  embouchures  des  Rivières,: 
dans  la  fuppofition  qu'elles  ont  été  plus  exactement  repréfentées  par  le 
Mathématicien  Efpagnol  dont  on  a  donné  les  Defcriptions  (*)  5  mais  à  l'oc-~ 
cafion  du  Putu-mayo ,  qui  en  reçoit  trente  autres  avant  que  de  fe  joindre 
à  l'Amazone  ,  8c  qui  ,  defeendant  des  Montagnes  de  Pafto  dans  la  Nou- 
velle Grenade ,  prend  le  nom  d'Iza  vers  fon  embouchure ,  le  P.  d'Acuna 
rend  témoignage  qu'on  trouve  quantité  d'or  dans  fon  fable  ,  &c  que  les 
Nations  ,  qui  habitent  fes  bords ,  fe  nomment  les  Yurimos ,  les  Guarai- 
cas,  les  Porianas  ,  les  Zias  ,  les  Ahyves  8c  les  Cavos.  Cinquante  lieues 
au-delTous  ,  les  bords  de  l'Yotau  font  peuplés  par  les  Topanas  ,  les  Ga~ 
vains  ,  les  Ozuanas  ,  les  Morvas  ,  les  Naunas  ,  les  Cenomonas  ,&  les  Ma™ 
riaves.  On  croit  ces  Nations  fort  riches  en  or,  parcequ'elles  en  portent 
de  grandes  plaques  aux  narines  8c  aux  oreilles.  Le  courant  de  l'Yotau  eft 
fore  doux ,  8c  propre  à  la  navigation. 

La  dernière  Habitation  des  Aguas  ,  en  continuant  le  cours  de  l'Ama- 
zone ,  eft  un  Bourg  très  peuplé ,  8c  la  principale  ForterefFe  de  cette  Na-^ 
tion  du  même  côté.  Ils  y  tiennent  une  forte  garnifon  ,  quoiqu'ils  foienc 
les  feuls  maîtres  des  bords  du  Fleuve  ;  mais  ils  s'étendent  fi  peu  en  lar- 
geur ,  que  de  la  rive  on  voit  leurs  derniers  Hameaux  dans  les  Terres^ 
Mille  petites  Rivières,  qui  viennent  tomber  dans  l'Amazone  ,  leur  pro- 
curent tous  les  biens  des  Pais  qu  elles  arrofent..  Du  côté  du  Nord  ,  ils  ont 
pour  ennemis  les  Curis  8c  les  Quirabas  ;  8c  du  côté  du  Sud  ,  les  Gachi- 
guraas  8c  les  Incuris.  Le  P.  d'Acuna  ne  put  vifiter  ces  Nations;  Ces  or- 
dres ne  lui  permettoient  pas  de  s'écaner  fi  loin  de  la  Flotte  :  mais  il  dé- 
couvrit au  Sud  l'embouchure  d'une  Rivière ,.  qu'il  croit  pouvoir  appellec 
la  Rivière  de  Cufco,  pareeque  iuivantla  Relation  d'Orellana :>.  la  Rivière 
de  cette  Ville  eft  Nord  8c  Sud  de  cette  Ville ,  8c  qu'elle  entre  dans  le 
grand  Fleuve  des  Amazones  vers  les  cinq  degrés  de  hauteur  Auftrale  *  à 

(10)  Ibid:.   chap.  41. 
(*j  Empruntées  de  M.  de  la  Cojidaminei. 
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v     •  A  G  E  s  vingt-quatre  lieues  du  dernier  Bourg  des  Aguas.  Les  Habitans  du  Pais  la 

sur  le       nomment  Yurna. 
Maranon.        Vingt-huit  lieues  plus  bas  ,   du  même  côté  ,  commence  la  grande  8c 
d'Acuna  et  puiffante  Nation    des  Curuzicaris  ,  dans  un  Pais   couvert  de  Montagnes. 
d'Artieda.     Elle  occupe  ,  pendant  plus  de  quatre  -  vingt  lieues  ,  le  bord  du  Fleuve. 
1640.       Le  Peuple  en  eft  fi  nombreux,  qu'on  ne  rait  pas  quatre  lieues  fans  trou- 
ver des  Habitations,  entre  lefquelles  il  s'en  trouve  pluiieurs  ,  d'une  de- 
mie journée  de  chemin.  La  crainte  avoit   fait  difparoïtre  une  grande  par- 
tie des  Habitans  :  mais  fi  cette  Nation  parut  timide  ,  les  Portugais  y  trou- 
vèrent, dans  les  cabanes,  toutes  les  marques  d'une  bonne  œconomie  Se 
d'une  extrême  propreté.  On  y  voïoit  ,  avec  quantité  de  vivres  ,  des  uften- 
iîles   fort  propres  ,  Se  d'un  travail  recherché ,  furtout  ceux  qui  fervoient 
pour  les  alimens.  L'or  y  eft  aulîi  très  commun  ;  mais  cqs  Indiens  remar- 
quant l'avidité  des  Portugais  pour  ce  métal ,  cachèrent  foigneufement  les 
plaques  qu'ils  portoient   à  leurs  oreilles.  L'Armée   Portugaife  n'avoit  pu 
prendre  beaucoup  d'informations  en    remontant  le  Fleuve  ,  parcequ'eîle 
informations  manquoit  d'Interprètes.  Le  Père  d'Acuna,   qui  s'en  étoit  procuré  de  fort 
quelc  p.tfAcu-  habiles,  apprit,  par  leur  miniftere,  qu'en  remontant  une  Rivière,  nom- 

•  prend  far  des         /      Tr  M  '/••'_••    \    i>  a  •  J  il  N 

Mmes  d'or  très  mee  Y urupail ,  qui  le  joint  ici  a  1  Amazone  ,  on  arrive  dans  un  lieu  ou 
«cites.  pon  quitte  les  Canots ,  pour  faire  par- terre  un  chemin  de  trois  jours  de 

marche ,  Se  qu'alors  on  trouve  fucceiïivement  deux  autres  Rivières ,  dont 
la  féconde  a  fa  fource  au  pié  d'une  Montagne  où  les  Habitans  recueil- 
lent une  prodigieufe  quantité  d'or.  Ces  Peuples  en  tirent  le  nom  de  Yu- 
rna Guaris  ,  qui  lignifie  Tireurs  de  métal  \  Se  les  Portugais  obferverent , 
en  effet ,  que  dans  tout  le  Pais  on  appelloit  Yuma  leurs  outils  de  fer  , 
comme  le  nom  général  de  toute  forte  de  métaux.  Mais  la  route  ,  qu'il  fal- 
loit  tenir  pour  fe  rendre  aux  Mines,  parut  fi  difficile  au  P.  d'Acuna  ,  que 
fans  avoir  plus  de  pafîion  pour  l'or  qu'il  ne  convient  à  un  Jéfuite  ,  il 
n'eut  pas  de  repos  ,  dit-il  (1 1)  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eut  découvert  une  au- 
tre. Vis-à-vis  des  Curuzicaris  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  la  rive  oppofée  du  Fleuve , 
on  voit  régner  une  Terre  fort  platte  ,  entrecoupée  de  Rivières  ,  qui  for- 
ment de  grands  Lacs  Se  quantité  d'Iles  \  Se  toutes  ces  eaux  vont  le  jetter 
dans  Rio  Negro.  Au  contraire ,  dans  l'efpace  des  quatre-vingt  lieues  que 
les  Curuzicaris  occupent ,  la  terre  eft  élevée. 
Court  Aemin  Quatorze  lieues  plus  bas ,  les  recherches  du  Père  d'Acuna  eurent  le  fuc- 
qui  mené  à  ces  cès  qu'il  s'étoit  promis  ,  pour  découvrir  un  chemin  plus  court  vers  la  Mon- 
tagne des  Mines.  C'eft  l'embouchure  d'une  Rivière  ,  qui  vient  du  côté 
du  Nord ,  Se  dont  la  pofîtion  eft  à  deux  degrés  Se  demi  de  hauteur  ,  com- 
me celle  d'une  Bourgade  qui  lui  fait  prefque  face  du  coté  du  Sud  ,  fur  le 
bord  d'un  précipice  ,  au  pié  duquel  paiTe  une  autre  Rivière  ,  dont  les  ri- 
ves font  habitées  par  la  nombreufe  Nation  des  Paguaros.  Vingt- fix  lieues 
au-deflous ,  en  continuant  de  fuivre  le  Fleuve,  on  trouve  d'autres  Peu- 
ples ,  qui  fe  nomment  les  Yacarets.  Ces  Nations  parlent  des  Langues  dif- 
férentes ;  Se  c'eft  dans  leur  Païs  ,  du  côté  du  Nord  ,  qu'on  place  le  fameux 
Lac  d'or,  cherché  fi  long-tems  par  les  Voïageurs  de  diverfes  Nations  (24). 

(2.1)  Ibid.  ch.  47.  on  fuppofoit  une  Ville  nommée  Manoa  del 

{2.2-)  C'eft  le  Lac  de  Parimé,  fur  lequel     Dorado  ,  qui  paiFe  aujourd'hui  pour  fabu- 
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Du  même  côté  ,  la  Nation  des  Curuzicaris  eft  fuivie  le  long  du  Fleuve  VoTToTs 
par  celle  des  Yorimaux  j  la  plus  belliqueufe  de  toutes  celles  qu'on  a  nom-       sur  le 
mées.  Elle  avoit  fait  trembler  l'armée  Portugaife  en  remontant  du  Para  ,    Maranon. 
pendant  plus  de  foixante  lieues  qu'elle  occupe  ,  fur  la  rive  ôc  dans  les  Iles.    d'Acuna  et 
Mais  les  Interprètes  aïant  fait  entrer  ces  farouches  Indiens  dans  une  dif-  d'Art ieda. 
pofition  plus  douce  ,  il  n'y  eut  point  de  jour  où   l'on  ne  vit  venir  à  la        1640. 
Flotte  plus  de  deux  cens  Canots  ,  remplis  de  Femmes  ôc  d'Enfans  ,  qui  YoSuT  ^ 
apportoient  toutes    fortes  de    rafraîchiiremens.    Les  Yorimaux   font   aufti 
nombreux  ,  qu'aucune  autre  Nation  des  bords  du  Fleuve.  La  plupart  font 
mieux  faits  ,  &  de  plus  belle   taille.  Ils   vont  nus  ,  comme  les  autres  ; 
mais  ,  à  leur  air  feul  ,  on  reconnoiiïbit  qu'ils  étoient  pleins  de  courage. 
Ils  venoient  à  bord  ,  Se  s'en  retournoient  avec  une  fermeté  qui  caufoit  de 
l'étonnement  aux  Portugais.  Vingt-deux  lieues  au-deflous  de  leur  première 
Habitation,  la  même  rive  du  Fleuve  en  ofFroit  une  autre  ,  dont  les  Mai- 
fons   étoient  régulièrement   contigiies  ,   ôc  s'étendoient  ainfi  plus    d'une 
lieue.  Le  Général  y  obtint ,  pour  de  petites  boules  de  verre  ,  des  aiguil- 
les ôc  des  couteaux  ,  environ  cinq  cens  mefures  de  Farine  de  Manioc  „ 
qui  lui  fuffirent  pour  le  refte  du  Voïage.  Quelque  peuplé  que  parût  ce 
Bourg  ,  le  nombre  de  fes   Habitans  n'approchoit   point  de  la  multitude 
d'Indiens  de  la  même  Nation  ,  qui  peuplent  une  grande  Ile ,  fituée  trente 
lieues  plus  bas.  C'eft  à  dix  lieues  au-defïbus  de  cette  Ile  ,  que  la  Province 
des  Yorimaux  finit. 

Deux  lieues  plus  loin ,  on  trouve  la  Nation  des  Cuchigaras  ,  fur  une      Cuchigaras •&.: 
Rivière  de  même  nom  ,  poiflbneufe  &:  navigable  ,  quoiqu'en  plufieurs  en-  amresNa"OÛ3° 
droits  elle  foit  parfemée  de  rochers.  En  la  remontant  ,  on   trouve  ,  au- 
deffus  des  Cuchigaras ,  les  Cumayaris  \  ôc  plus  haut ,  vers  fes  fources ,  les 
Curiguires  ,  »  qui  font  des  Géans  de  feize  palmes  de  hauteur.  Le  P.  d'A-    Curiguires,  Na.« 
«  cuna  ne  donne  ici  que  le  témoignage  de  plufieurs   perfonnes  qui  les  t20n    e  Geans" 
.*>  avoient  vus ,  ôc  qui  lui  offroient  de  le  conduire  dans  le  Païs  de  cette 
»  race  gigantefque  ;  mais  il  fut  rebuté  par  la   longueur  du  chemin ,  qui 
«  demandoit  deux  mois  entiers  depuis  l'embouchure  de  la  Rivière  (23).. 

Plus  loin,  fur  le  bord  méridional  de  l'Amazone  ,  il  trouva  des  Peu-      Nation  de 
pies  ,  nommés  les  Caupanas  ôc  les  Z urinas  ,  d'une  adrefie  admirable  pour  Sculpteuth 
les  Ouvrages  de  main.  Sans  autres  outils  que  ceux  des  autres  Indiens ,  ils 
faifoient  des  fiéges  en  forme  d'Animaux  ,  des  ftatues  humaines ,  ôc  d'au- 
tres figures ,  dans  un  degré  de  perfection  furprenant  (24). 

Trente-deux  lieues  après  les  Cuchigaras  ,  le- Païs  eft  coupé  par  plufieurs  Nation  m& 
Lacs,  qui  forment  des  Iles  fort  peuplées.  Les  Habitans  portent  en  général  avoit  des  armes; 
le  nom  de  Carabuyavas  ;  mais  ils  font  distingués  entr'eux  par  des  noms 
particuliers ,  dont  le  Père  d'Acufia  ne  cite  que  celui  des  Caraguanas^ 
«  Quoique  ces  Indiens  ,  dit-il ,  fe  fervent  d'arcs  ôc  de  flèches,  je  vis 
3)  à  quelques-uns ,  des  armes  de  fer  ,  telles  que  des  haches  ,  des  halle- 
*>  bardes,  des  ferpes  Ôc  des  couteaux.  Je  leur  fis  demander,  par  nos  In- 

ïeufe.  Cependant  on  verra  quelques  éclair-  peut-être,  Dieu  permettra  qu'on  forte,  âu. 

ciflemens  là-  deiTus  dans  la  Relation  fui-  doute.   Chap.   fo. 
vante y  &  plus  encore  dans  celles  de  Voïa-         (13)  Ihid.  chap.  6$° 
geurs  Anglois  fur  TOrinoque.  Le  P.  d'Acuna         (m)  Ibidem*. 
le  contente  de  diremodeitement  cju  un  jpur^ 
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V  o  ï  aces  »  tcrpretes ,  d'où  leur  venoient  ces  inftrumens  :  ils  répondirent  qu'ils  les 

sur  i.k       »  achetaient  des  Indiens  les  plus  proches  de  la  Mer  ,  qui  les  tiroient  , 

Waranon.    „  en  échange  pour   leurs  denrées  ,  de  certains  Hommes  blancs  comme 

p'Acuna  et  »   nous ,  dont  les  Habitations  étoient  fur  la  Côte  maritime  ;  ôc  que  la  feule 

p'Aktieda.  „  différence  qu'il  y  avoit  entr'eux  &  nous,  étoit  qu'ils  avoient  les  che- 
164°»  ,>  veux  blonds.  A  ces  marques,  nous  crûmes  reconnoître  avec  certitude  les 
>j  Hollandois  ,  qui  s'étoient  mis,  depuis  quelque  tems  ,  en  pofleilïon 
»  de  l'embouchure  de  la  Rivière  douce  ,  ou  de  la  Rivière  Philippe.  Etant 
i>  venus  defcendre ,  en  1638  ,  dans  la  Guiane  ,  qui  eft  une  dépendance 
»»  du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  ils  s'étoient  rendus  maî- 
»  très  de  toute  l'Ile  (z$)  ,  ôc  l'avoient  furprife  avant  que  les  Efpagnols 
»  euffent  eu  le  tems  d'emporter  le  Saint  Sacrement  de  l'Autel  ,  qui  de- 
»  meura  captif  entre  leurs  mains.  Ils  fe  promettoient  d'en  tirer  une  gran- 
»  de  rançon  ;  mais  nos  gens  prirent  un  autre  parti ,  qui  fut  de  courir  aux 
w  armes  ,  ôc  fe  difpofoient  a  cette  entreprife ,  lorfque  nous  nous  mîmes 
»  en  mer  pour  aller  rendre  compte  en  Efpagne  de  notre  Voïage  (2.6)  ". 
pefcrforian        Le  p#  d'Acuna  fait  une  defcription  fort  poétique  de  Rio  Negro  ,  fituee 

Skijro!C  C  dit-il ,  un  peu  moins  de  trente  lieues  au-defïbus  de  la  Rivière  de  Bafu- 

rura  ,  qui  arrofe  le  Pais  des  Carabuyavas.  C'eft  la  plus  belle  ôc  la  plus  gran- 
de de  toutes  celles  qui  fe  joignent  à  l'Amazone,  dans  l'efpace  de  1300 
lieues.  »  On  peut  dire  que  cette  puiiTante  Rivière  eft  fi  orgueilleufe , 
m  qu'elle  femble  chocquée  d'en  trouver  une  plus  grande  qu'elle.  Aufli 
»  l'incomparable  Amazone  femble  lui  tendre  les  bras  ;  tandis  que  l'autre , 
»  dédaigneufe  &c  fuperbe ,  au  lieu  de  fe  mêler  avec  elle ,  s'en  tient  fé- 
w  parée ,  Ôc  qu'occupant  feule  la  moitié  de  leur  lit  commun  ,  elle  fait 
V  diftinguer  fes  flots  pendant  plus  de  douze  lieues.  Les  Portugais  ont  eu 
»  quelque  raifon  de  la  nommer  Rivière  noire  ,  parcequ'à  fon  embouchu- 
»  re  ,  ôc  plufieurs  lieues  au-deflus  j  fa  profondeur  ,  joint  à  la  clarté  de 
»  toutes  ces  eaux  qui  tombent  de  plufieurs  grands  Lacs  dans  fon  lit .,  la 
v  fait  paroître  aulli  noire  que  fi  elle  étoit  teinte  ;  quoique  dans  un  verre , 
»  fes  eaux  aient  toute  la  clarté  du  cryftal  (27).  Les  Peuples  qui  habitent 
fes  bords  fe  nomment  les  Canicuaris ,  les  Caruparabas ,  ôc  les  Quarava- 
guazanas.  Toutes  ces  Nations  ont  pour  armes  des  arcs  ôc  des  flèches 
empoifonnées.  Leur  Pais  fournit  de  très  bonnes  pierres  ,  ôc  toutes  fortes 
de  Gibier. 
sédition  des      La  Flotte  étoit   encore  à  l'embouchure  de    Rio  Negro  le    12.  d'Octo- 

ffue8^  de  ia  kre  >  lorfque  les  foldats  Portugais  ,  chagrins  d'avoir  recueilli  fi  peu  de 
fruit  de  leur  voïage  ,  depuis  plus  de  deux  ans  qu'ils  avoient  commencé 
a  remonter  le  Fleuve  ,  prirent  la  réfolution  d'enlever  du  moins  un  grand 
nombre  d'Efclaves  ,  pour  fe  dédommager  de  tant  de  fatigues ,  par  leurs  pn>? 
près  mains.  Le  Général ,  qu'ils  informèrent  tumultueufement  de  leur  def- 
fein,  y  confentit,  dans  la  crainte  de  les  irriter.  Mais  le  Père  d'Acuna  ôc 
ion  AfTocié  s'y  oppoferent  avec  tant  de  force ,  par  une  proteftation  qu'ils 

(z$)  L'Autem  nomme  îa  Guiane  une  Ile,     Cayenne  ,  qui  eft  à  peu  de  diftance  de  la 
apparemment   parcequ'elle   eft  entre   deux     Côte  Maritime. 


grands  Pleuves,  TOrincque  &  l'Amazone;         (16)  Ibid.  chap.  64. 
|  moins  qu'il  n'entende  fçulernent  ji'Ile  de        (17)  Ibid.  ch,  69, 


eurent 
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Murène  la  hardietfè  de   publier  ,  que  Texeira  ,  fortifié  par  l'exemple  de  voïages 
leur  fermeté  ,  en  prit  occafion  de  faire  remettre  aulîi-tôt  à  la  voile.  sur  le 

Quarante  lieues  plus  loin  ,  on  arriva  devant  l'embouchure  de  la  Ri-    Maranon. 
viere  de  Cayari ,  qui  vient  du  Sud  ,  8c  par  laquelle  on  prétend  que  les  To-    d'Acuna  et 
pinambous  font  defeendus  dans  l'Amazone  (28).  Ils  s'arrêtèrent,  dit-on,  ^Artieda. 
vingt-huit  lieues  au-delîbus ,  dans  une  grande  Ile,  qui  n'aïant  pas  moins  de        *  j4°*   . 
60  lieues  de  large ,  doit  en  avoir  plus  de  deux  cens  de  circuit,  En  ertet ,  les  nambous  &  kus 
Portugais  la  trouvèrent  fort  bien  peuplée  par  cette  vaillante  Nation  ,  dont  hiiloir«« 
le  Père  d'Acuïia  nous  donne  l'Hiftoire. 

Après  la  Conquête  du  Brefil ,  les  Topinambous  ,  Habitans  de  la  Pro- 
vince de  Fernambouc  ,  aimant  mieux  renoncer  à  toutes  leurs  poiïeiîions 
que  de  fe  foumettre  aux  Portugais  ,  fe  bannirent  volontairement  de  leur 
Patrie.  Ils  abandonnèrent  environ  84  gros  Bourgs  ,  où  ils  étoient  établis  , 
fans  y  lairTer  une  créature  vivante.  Le  premier  chemin  qu'ils  prirent  fut 
à  la  gauche  des  Cordillieres.  Ils  traversèrent  toutes  les  eaux  qui  en  def- 
cendent.  Enfuite  ,  la  nécelïité  les  forçant  de  fe  divifer ,  une  partie  péné- 
tra jufqu'au  Pérou  ,  8c  s'arrêta  dans  un  Etablifiernent  Efpagnol ,  voifin  des 
fources  du  Cayari.  Mais,  après  quelque  féjour  ,  il  arriva  qu'un  Efpagnol 
fit  fouetter  un  Topinambou  ,  pour  avoir  tué  une  Vache.  Cette  injure  caufa 
tant  d'indignation  à  tous  les  autres  ,  que  s'étant  jettes  dans  leurs  Ca- 
nots ,  ils  defeendirent  la  Rivière  ,  jufqu'à  la  grande.  Ile  qu'ils  occupent 
aujourd'hui.  1 

Ces  Indiens  parlent  la  Langue  générale  du  Brefil ,  qui  s'étend  dans  tou- 
tes les  Provinces  de  cette  Contrée  ,  jufqu'à  celle  du  Para.  Ils  racontèrent, 
au  Père  d'Acuffe ,  que  leurs  Ancêtres  ,  n'aïant  pu  trouver ,  en  fortant  du 
Brefil ,  dequoi  fe  nourrir  dans  les  déferts  qu'ils  eurent  à  traverfer  ,  fu- 
rent contraints  ,  pendant  une  marche  de  plus  de  900  lieues ,  de  fe  fépa- 
rer  plufieurs  fois  ,  &;  que  ces  dirférens  corps  peuplèrent  diverfes  parties 
des  Montagnes  du  Pérou.  Ceux  qui  étoient  defeendus  jufqu'à  la  Rivière 
-des  Amazones ,  eurent  à  combattre  les  Infulaires  dont  ils  prirent  la  place , 
8c  les  vainquirent  tant  de  fois ,  qu'après  en  avoir  détruit  une  partie ,  ils 
forcèrent  les  autres  d'aller  chercher  une  retraite  dans  des  Terres  éloignées. 

Les  Topinambous  de  l'Amazone  font  une  Nation  fi  diftinguée  ,  que  le      caradere  ex3 

_.  .,  .    l   „  r  .  ..^      1,11  •  r»'       1         traordmaire  des 

Père  d  Acuna  ne  rait  pas  difficulté  de  les  comparer  aux  premiers  Peuples  Topinambous, 
de  l'Europe  j  8c  quoiqu'on  s'apperçoive  ,  dit-il ,  qu'ils  commencent  à  dé- 
générer de  leurs  Pères ,  par  les  alliances  qu'ils  contractent  avec  les  Indiens 
du  Païs ,  ils  s'en  reflentent  encore  par  la  noblelTe  du  cœur  ,  8c  par  leur 
adrefle  à  fe  fervir  de  l'arc  8c  des  flèches.  Ils  font  d'ailleurs  fort  fpirituels. 
Comme  les  Portugais ,  dont  la  plupart  favoient  la  Langue  du  Brefil,  n'a- 
voient  pas  befoin  d'Interprètes  pour  conyerfer  avec  eux  ,  ils  en  tirèrent 
des  informations  fort  curieufes  j  8c  le  Père  d'Acuna  ne  croit  pas  qu'on  R|cfts  qu>jh 
en  punTe  douter  fur  leur  témoignage  (29).  «Proche  de  leur  Ile,  du  côté  font  aux  Ponu, 

(z8)  ï^es  Nations  de  cette  Rivières  font  l'Amazone,  les  Guaranacacos,  les  Mara- 

îes  Zurinas ,  les  Cayanas ,  les  Uiarchaus  ,  guas,les  Gufmagis,  les  Buraïs  ,  les  Puno- 

les  Anamaris ,  les  Guarinumas ,  les  Curana-  vis  ,  les  Oroquaras  &  les  Aperas. 
xis ,  les  Papunacas ,  &  les  Abacaris.  Depuis         (29)   Ibid.  chap.  79.  Yoïez  ci-deflbus  la 

l'embouchure  ,  on  trouve ,  fur  les  bords  de  Defcription  du  BrefiL 

Tome  XIV  C 
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Voïacis  »  du  Sud  ,  il  y  avoit  alors  deux  Nations  également  remarquables-,  l'une 

sur  le       „   de  Nains ,  nommés  Guayaris  ;  l'autre  ,  d'une  race  d'Hommes  6c  de  Fem- 

Maranon.    „  mes  f  qUi  nai(T0ient  avec  le  devant  des  pies  en  arrière  ,  de  forte  qu'en 

iVAcl'na  et  „  marchant  fur  leurs  traces  on  s'éloignoit  d'eux.  Leur  nom  étoit  les  Ma- 

P  AiRJIQDA'     ".  ray.us  (*°):  Ils ^coient  Tributairees  des  Topinambous  ,  auxquels  ils  four- 

4  '        ni lloient  des  haches  de  pierre.  Le  Nord  de  la  Rivière   étoit  peuplé  par 

fept  Nations  nombreufes  ,  mais  fans  courage  ,  qui  ne  penfant  qu'à  vivre 

en  paix ,  de  leurs  Bettiaux  6c  de  leurs  fruits  ,  n'avoient  jamais  eu  rien  à 

démêler  avec  les  Topinambous.  Mais   plus  loin  ,    il  y   avoit   une  autre 

Nation  ,  dont  ceux-ci  tiroient ,  par  un  commerce  réglé ,  mille  chofes  nc- 

ceflaires  à   la  vie  ,  particulièrement  du  fel  ,  qu'elle  avoit  en  abondance 

dans  quelques  Terres  voifines.  »  J'eus  d'autant  moins  de  peine  à  le  croire, 

»  continue  le  Père  d'Acuria,  qu'en  1658  ,  lorfque  j'étois  à  Lima,   deux 

»   Hommes  ,  partis  en  différens  tems  pour  en  chercher  ,  revinrent  avec 

»  une  bonne   charge.   Ils  s'étoient  embarqués   fur  une  des  Rivières  qui 

»  tombent  dans  l'Amazone ,  &  qui  les  avoit  conduits  au  pie  d'une  Mon- 

»  tagne  de  fel,  dont  les   Habitans  en  faifoient  un  grand  commerce. 

Bclaîrcîflêmens       Les    Topinambous  confirmèrent  ,    aux   Portugais  ,    qu'il    exiftoit    de 

fur  l«  îmazoî  vraies  Amazones  ,  dont  le  Fleuve  a  tiré  fon  ancien   nom.    Cet  article 

acs  de  lAméri-  femble  mériter  d'autant  plus  d'attention ,  que  les  preuves  qu'on  apporte 

ici  en  faveur  d'un  fait  fi  long-tems  douteux ,  ont  été  adoptées  par  M.  de 

la  Condamine ,  ôc  fortifiées  par  fes  propres  recherches.   Le  Père  d'Acuria 

les  trouvoit  fi  fortes  ,  »  qu'on  ne  peut  les  rejetter ,,  dit-il ,  fans  renoncer 

w  à  toute  foi  humaine  (31)  :  mais  c'eft  dans  les  termes  de  fon  Traducteur 

qu'il  faut  les  citer  : 

»  Je  ne  m'arrête  point  aux  perquifitions  férieufes  que  la  Cour  Souve- 
»  raine  de  Quito  en  a  faites.  Plufieurs  Natifs  des  lieux  mêmes  ont  attefté 
»»  qu'une  des  Provinces  voifines  du  Fleuve  étoit  peuplée  de  Femmes  bel- 
«  liqueufes  ,  qui  vivent  &c  fe  gouvernent  feules ,  fans  Hommes  ;  qu'en  cer- 
9»  tains. tems  de  l'année,  elles  en  reçoivent  pour  devenir  enceintes  ,  6c 
»  que  le  refte  du  tems  elles  vivent  dans  leurs  Bourgs  ,  où  elles  ne  fon— 
»  gent  qu'à  cultiver  la  terre ,  &  à  fe  procurer ,  par  le  travail  de  leurs  bras  „ 
«  tout  ce  qui  eft  nécefïàire  à  l'entretien  de  la  vie.  Je  ne  m'arrêterai  pas; 
»  non  plus  à  d'autres  informations  qui  ont  été  prifes  dans  le  nouveau 
»  Roïaume  de  Grenade,  au  Siège  Roïal  de  Pafto,  où  l'on  reçut  le  témoi- 
»  gnage  de  quelques  Indiens  ,  particulièrement  celui  d'une  Indienne,  qui 
*»  avoit  été  dans  le  Païs  de  ces  vaillantes  Femmes ,  &  qui  ne  dit  rien  que 
m  de  conforme  à  ce  qu'on  fa  voit  déjà  par  les  Relations  précédentes.  Mais 
»  je  ne  puis  taire  ce  que  j'ai  entendu  de  mes  oreilles  ,  &c  que  je  voulus 
»  vérifier  auffi-tôt  que  je  me  fus  embarqué  fur  le  Fleuve.  On  me  dit  T 
:>  dans  toutes  les  Habitations  où  je  paiTai ,  qu'il  y  avoir  ,  dans  le  Païs  s 
s»  des  Femmes  telles  que  je  les  dépeignois  ;  &c  chacun  en  particulier  m'en 
»  donnoit  des  marques  fi  conftantes  6c  Ci  uniformes ,  que  fl  la  chofe  n'eft: 
,  «  point,  il  faut  que  le  plus  grand  des  menfonges  pafie  dans  tout  le  nou- 
9»  veau  Monde  pour  la  plus  confiante  de  toutes  les  vérités  hiftoriques*. 
»  Cependant  nous  eûmes  de  plus  gtandes  lumières  fur  la  Province  que1 
(30)  Ibidem-,.  (3 1)  Uid,  ch.  70,, 
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»  ces  Femmes  habitent,  fur  les  chemins  qui  y  conduifent,  fur  les  Indiens  y  o  ï  a  g  E  s 
*»  qui  communiquent  avec  elles  ,  &  fur  ceux  qui  leur  fervent  à  peupler,        sur^le 
»  dans  le  dernier  Village  ,  qui  eft  la  Frontière   entr'elles    8c   les  Topi-    Maranon. 
»*  nambous.  d'Acuna  Er 

»  Trente- fîx  lieues  au-defïbus  de  ce  dernier  Village  en  descendant  le  d'Artieda. 
»  Fleuve,  on  rencontre,  du  côté  du  Nord,  une  Rivière  qui  vient  de  la  l64°« 
»  Province  même  des  Amazones  ,  8c  qui  eft  connue  par  les  Indiens  du 
»  Païs  ,  fous  le  nom  de  Cunuris.  Elle  prend  ce  nom  de  celui  d'un  Peu- 
*t  pie ,  voifin  de  fon  embouchure.  Au-deiTus ,  c'eft-à-dire ,  en  remontant 
»  cette  Rivière  ,  on  trouve  d'autres  Indiens  ,  nommés  Apotos ,  qui  par- 
»  lent  la  Langue  générale  du  Brefil.  Plus  haut  font  les  Tagaris  :  ceux 
»  qui  les  fuivent  font  les  Guacares ,  l'heureux  Peuple  qui  jouit  de  la  fa- 
»  veur  des  Amazones.  Elles  ont  leurs  Habitations  fur  des  Montagnes  d'u- 
»  ne  hauteur  prodigieufe  ,  entre  lefquelles  on  en  diftingue  une  ,  nommée 
»  Yacamiaba  ,  qui  s'élève  extraordinairement  au-demis  de  toutes  les  au- 
«  très  ,  ôc  h*  battue  des  vents  ,  qu'elle  en  eft  ftérile.  Ces  Femmes  s'y  main- 
»  tiennent  fans  le  fecours  des  Hommes.  Lorfque  leurs  Voifïns  viennent 
r>  les  viflter ,  au  tems  qu'elles  ont  réglé  ,  elles  les  reçoivent  l'arc  8c  la 
»  flèche  en  main,  dans  la  crainte  de  quelque  furprife  ;  mais  elles  ne  les 
»  ont  pas  plutôt  reconnus  ,  qu'elles  fe  rendent  en  foule  à  leurs  Canots  , 
s»  où  chacune  faifit  le  premier  Hamac  qu'elle  y  trouve ,  &  le  va  fufpen- 
»  dre  dans  fa  Maifon ,  pour  y  recevoir  celui  à  qui  le  Hamac  appartient. 
»»  Après  quelques  jours  de  familiarité  ,  ces  nouveaux  Hôtes  retournent  chez 
»  eux.  Tous  les  ans  ,  ils  ne  manquent  point  de  faire  ce  voïage  dans  la 
»  même  faifon.  Les  Filles  qui  en  naifTent  font  nourries  parleurs  Mères, 
»  inftruites  au  travail  8c  au  maniment  des  armes.  On  ignore  ce  qu'elles 
»  font  des  mâles  j  mais  j'ai  fû  d'un  Indien  ,  qui  s'étoit  trouvé  à  cette  en- 
»  trevue ,  que  l'année  fuivaftte ,  elles  donnent  aux  Pères  les  Enfans  mâ- 
s,  les  qu'elles  ont  mis  au  monde.  Cependant  la  plupart  croient  qu'elles 
»  tuent  les  mâles  au  moment  de  leur  naiflance  ,  &c  c'eft  ce  que  je  ne 
«  puis  décider  fur  le  témoignage  d'un  feul  Indien.  Quoi  qu'il  en  foit ,  el- 
»*  les  ont ,  dans  leur  Païs  ,  des  tréfors  capables  d'enrichir  le  Monde  en- 
»  tier  ;  8c  l'embouchure  de  la  Rivière,  qui  defcend  de  leur  Province ,  eft 
*>  à  deux  dégrés  8c  demi  de  hauteur  méridionale  (37). 

Vingt-quatre  lieues  au-deiïbus ,  la  Flotte  Portugaife  arriva  dans  un  lieu    Traitement  que 

vi?,!1  n         rr       ,  ii-  r.     r  w*  s  les  Portugais  fai- 

ou  le  Fleuve  eft  reflerre  par  les  Terres ,  8c  forme  un  détroit  qui  n  a  gue-  r0ient  aux  ia-. 
res  plus  d'un  quart  de  lieue  de  largeur.  Dans  cet  endroit  ,  que  le  Père  diens* 
d'Acuna  juge  très  favorable  pour  y  bâtir  deuxEorts  ,  qui  non-feulement 
fermeraient  le  paftage  ,  mais  dont  on  pourrait  faire  des  Bureaux  de  Doua- 
nes ,  û  la  Rivière  ,  dit-il ,  étoit  jamais  peuplée  d'Européens  ,,  les  Marées 
fe  font  fentir ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  moins  de  trais  cens  lieues  jufqu'à  la 
Mer.  Quarante  lieues  plus  bas  ,  la  Nation  des  Tapajocos  donne  fon  nom 
a  une  belle  Rivière ,  qui  arrofe  [cette  Province.  Le  Païs  eft  très  fertile  , 
&  fes  Habitans  font  redoutés  des  Nations  voilines  ,  parceque  le  poifon 
de  leurs  flèches  eft  fî  mortel  qu'on  n'y  trouve  aucun  remède.  Ils  infpiroient 
de  la  terreur  aux  Portugais  mêmes  ,  quoiqu'au  fond  ils  fulTent  Amis  des 
[    <|i)  Ibïd,  c\i,  Si  Se  6i,  Voïez  la  Relation  de  M.  de  la  Condamine ,  dans  l'article  fuivant. 

Ci) 
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Etrangers ,  &  qu'au  paiïage  de  la  Flotte  ils  s'empreiïarTcnt  d'y  porter  tour- 
tes fortes  de  provirions.  Mais  le  Père  d'Acuna  nous  explique  librement 
mIranon.  d'où  venoit  la  haine  des  Portugais  pour  ces  malheureux  Indiens  :  ils  vou- 
•  a  „.,;;.  —  loient  en  faire  des  Efclaves,  8c  cette  cruelle  rcfolution  avoit  befoin  d'un. 
d'Artifda.  prétexte.  Déjà  leurs  Trouppes  ctoient  rallemblees  pour  1  exécuter.  Elles  le 
1640.  difpofoient  à  partir  d'un  de  leurs  Forts,  nommé  el  Deflierro  ,  lorfque  la 
Flotte  y  arriva.  »  Je  m'efforçai  ,  en  honnête  Voïageur ,  d'arrêter  une  fi 
»  barbare  entreprife  ,  ou  du  moins  de  la  retarder  ,  jufqu'à  l'explication 
»  que  je  comptois  d'avoir  bientôt  avec  le  Gouverneur  du  Para  ;  &  Benoît 
»  Maziel ,  fon  Fils  ,  Commandant  de  l'Expédition  ,  me  promit  de  ne  rien 
»  tenter  fans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  de  fon  Père.  Mais  à  peine 
»  l'eus- je  quitté  ,  qu'embarquant  fes  Soldats  fur  un  Brigantin  armé  de  quel- 
»  ques  Pièces  de  canon,  8c  fur  d'autres  Bâtimens  de  moindre  grandeur, 
jj  il  alla  porter  la  guerre  aux  Tapajocos.  Envain  accepterent-ils  la  paix., 
«  avec  mille  témoignages  de  foumifïion.  Maziel  leur  ordonna  d'apporter 
w  toutes  leurs  flèches  empoifonnées  -,  8c  lorfqu'il  les  vit  fans  armes ,  il 
»  les  fit  enfermer  fous  une  bonne  garde  ,  comme  un  Troupeau  de  Mou- 
»  tons  dans  un  Parc.  Les  Indiens  Amis  ,  qu'il  avoit  amenés  fur  fa  Flotte, 
*  vrais  démons  lorfqu'il  s'agit  de  faire  du  mal  ,  furent]  lâchés  fur  ces  Mi* 
»  férables ,  8c  commirent  de  fî  grands  excès  contre  leurs  Femmes  8c  leurs 
w  Filles  ,  aux  yeux  mêmes  des  Pères  8c  des  Maris  ,  qu'à  leur  retour  ,  un 
»  des  Portugais ,  qui  avoit  été  témoin  de  cette  horrible  fcene ,  me  jura 
3}  qu'il  aimeroit  mieux  renoncer  au  commerce  des  Efclaves  que  d'en 
jj  avoir  à  ce  prix.  On  en  prit  mille ,  qui  furent  envoies  au  Para ,  où  je 
*>  les  vis  arriver  j  8c  cette  capture  caufa  tant  de  plaifîr  aux  Portugais ,  qu'ils 
v  en  entreprirent  bientôt  une  autre,  dans  une  Province  plus  éloignée.,, 
»  où  ils  auront  fans  doute  exercé  les  mêmes  cruautés.  Voilà  ce  qu'on . 
«  nomme  les  Conquêtes  du  Brefil  (33). 

Les  Curupatubas ,  qu'on  trouve  à  40  lieues  de  la  Rivière  des  Tapajo- 
&  "richeflè  de  cos  ,  8c  qui  prennent  aufli  leur  nom,  d'une  Rivière  qui  arrofe  leur  Pais ., 
Uur  Païs.  étoient  alors   la  première  Nation  d'Indiens   qui  vécut  en  bonne  intellir- 

gence  avec  les  Portugais.  En  remontant  leur  Rivière,  l'efpace  d'environ 
flx  journées  ,.  on  en  rencontre  une  autre ,  dont  le  fable  8c  les  bords  offrent 
beaucoup  d'or,  depuis  une  Montagne  médiocre  ,  nommée  Yuquaratinci, , 
flont  elle  baigne  le  pié.  Les  Habitans  afTuroient  que  dans  le  même  Can- 
ton ,  ils  tiroient  fouvent  ,  d'un  lieu  nommé  Picari  ,  une  autre  forte  de 
métal ,  plus  dur  que  l'or  ,  mais  blanc  ,  dont  ils  avoient  fait  anciennement 
des  haches  8c  des  couteaux  ;  8c  qu'enfuite  ,  éprouvant  que  ces  outils  s'é- 
moiuToient  facilement  ,  ils  avoient  cefTé  d'en  faire.  Ils  raeontoient  aufli 
que  dans  un  autre  endroit,  il  y  avoit  deux  Collines,  dont  l'une  ,  fuivant 
l'idée  qu'ils  en  donnoient  par  leurs  exprefîîons  ,  étoit  vrai-femblablement 
d'Azur  *, l'autre ,  qu'ils  nommoient  Penagara  ,  fi  brillante  pendant  le  jour, 
8c  même  dans  les  nuits  claires  ,  qu'elle  paroifToit.  couverte  de   Diamans 

fî  î)  Ibïi.  chu  7-4  &  7 j.  On  remarque  ici'  du  Tabac  ,  qui"  croît  en  abondance  dans  le 
que  quelques  années  auparavant  ,  un  gros  Païs  ;  mais  que  loin  d'écouter  les^nglois, 
VanTeau  Anglois  avoit  remonté  la  Rivière  -  cette  Nation  en  avoit  tué  une  partie,  dont, 
des.  Tapajocos ,  pour  y  établir  le  Commerce    elle  confervoit  encore  les  armes. 
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fins.  Sur  la  féconde ,  on  entendoit  quelquefois  d'efFroïables  bruits  -,  ligne 
certain,  fuivant  le  Père  d'Acuna,  qu'elle  renfermoit  dans  fes  entrailles, 
des  pierres  de  grand  prix  (34). 

Il  ne  vante  pas  moins  la  Province  de  Ginapape  ,  qui  tire  aufli  fon  nom 
d'une  Rivière ,  à  foixante  lieues  des  Habitations  du  Curupatuba.  Les  In- 
diens ,  dit-il ,  relèvent  tant  la  richefTe  de   cette  Province  ,  que  s'il  faut 
s'en  rapporter  à  leur  témoignage  ,  elle  pofTede  plus  d'or  qu'il  ne  s'en  trou- 
ve dans  tout  le  Pérou.  Les  terres  ,  que  leur  Rivière  arrofe  ,  font  comprifes 
dans  le  Gouvernement  du  Maranon.  Mais  fans  compter  leurs  Mines ,  qui 
font  réellement  en  grand  nombre  ,  6c  leur  étendue  ,  qui   eft  plus  vafte 
que  toute  l'Efpagne  enfemble   ,  ces  terres  l'emportent,  pour  la  fertilité  , 
fur  toutes  celles  qui  bordent  la  Rivière  des  Amazones.  Elles  renferment 
.de  grandes  Nations  d'Indiens  Barbares.  Les  Hollandois  en  avoient  fi  bien 
reconnu  l'excellence  ,  qu'ils  ont  fait  diverfes  tentatives  pour  s'y  établir  : 
mais  ils  en  ont  toujours  été  chalfés  par  les  Portugais.   Le   Père  d'Acuna 
croit  pouvoir  afîurer  que  ce  terroir  eft  du  moins  fort  propre  pour  le  Tabac 
êc  les  Cannes  de  Sucre ,  &  que  (es  vaftes  pâturages  peuvent  nourrir  une 
infinité  de  Beftiaux.  C'étoit  fix  lieues  au-defïus  de  l'embouchure  du  Gi- 
napape ,  que  les  Portugais  avoient  leur  Fort  del  Deftierro  ,  c'eft-à-dire  du 
BannifTement.  Diverfes  raifons  l'ont  fait  démolir.  Dix  lieues  au-defïbus  , 
on  trouve  r  fur  la  Rivière  de  Paranaïba  ,  une  Nation  Indienne  ,  amie 
des  Portugais  j  &:  plus  loin  dans  les  Terres ,  plufieurs  autres  Peuples ,  que 
le  Père  d'Acuna  ne  put  reconnoître.  Mais  toutes  les  Iles ,  que  l'Amazone 
forme  enfuite ,  font  encore  plus  peuplées  :  ces  Iles  &  leurs  Habitans  font 
en  grand  nombre  ;  les  Nations  fe  refTemblent  fi  peu  ;  leurs  Langues  & 
leurs  Coutumes  font  fi  différentes  ,  quoique  la  plupart  entendent  fort  bien 
la  Langue  générale  ,  qui  eft  celle  du  Brefil  5  enfin  la  matière  eft  fï  vafte 
pour  un  Ecrivain,  qu'elle  demanderoit  plus  d'un  volume  (35).  Les  plus 
confîdérables  de  ces  Peuples  étoient  alors  les  Tapuyas  ôc  les  Pacaxas.lcï 
le  Père  d'Acuna  commence  à  faire  obferver  que  depuis  la  Conquête  du 
Brefil,  prefque  tous  ces  Peuples  ont  abandonné  leur  Païs ,  pour  s'éloigner 
des  Vainqueurs.  Quarante  lieues  au-defïbus  des  Pacaxas  ,  qui  habitaient 
les  bords  d'une  Rivière  à  80  lieues  du  Paranaïva  ôc  du  même  côté  ,  on 
voit  encore  le  Bourg  de  Commuta  ,  célèbre  autrefois  par  le  nombre  de 
fes  Habitans,  &  par  l'ufage  où  les  Indiens  étoient  d'y  ailembler  leurs  Ar- 
mées ,   lorfqu'ils  fe  difpofoient  à  la  guerre.  Il  eft  réduit  prefqu  a  rien. 
Cependant  le  terroir  y  eft  très  fertile ,  les  Païfages  y  font  charmans  ;  Ôc 
rien  n'y  manque,  pour  la  douceur  &:  les  commodités:  de  la  vie    ^6).  La 
Rivière  des  Tocantins,   qui  pafTe  derrière  le  Bourg  ,' eft  un  de  ces  lieux 
riches,  dont  le  Père  d'Acuna  fe  plaint  que  perfonne  ne  connoifîe  la  va- 
leur. Il  parle  néanmoins  d'un  François  ,  qui  y  venoit  tous  les  ans,  avec 
plufieurs  Vaifîeaux  ,  Ôc  qui  s'en  retournant   chargé  du  fable  de  cette  Ri- 
vière,  dont  il  favoit  tirer  l'or,  n'avoit  jamais  voulu  apprendre  aux  Habi- 
tans du  Païs  y  l'ufage    qu'ilen  faifoit  ,   dans  la  crainte   de  s'attirer  leur 

(?4)  On  a  peine  à  concevoir  ces  idées  phy-     pas  rendu  fïdellement  lé  texte  EfpagncJ,- 
fiques  ;  mais  ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où         (35)  Ihld.  ch.  79. 
ilottibupçormeM.  de  GomberviHe  de  n'ayolr         (3  6)  Ibid,  chap.  8o»- 
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~ — ;• —  haine  (37).  Depuis  peu  d'années,  quelques  Soldats  Portugais  de  Fernam- 

sur  le        bue  ,  aïant  traverfé  toutes  les  Montagnes  de  la  Cordilliere ,  accompagnés 

Makanon.  d'un  Prêtre  de  leur  Nation  ,  avoient  abordé  à  la  fource  de  la  même  Ri- 
..     "  viere  ,  d.ms  l'efpérance   de  taire  de  nouvelles  découvertes,  Se  de  revenir 

T>  Aci'NA  ET  î       »,  L  >  j   r        J        •    r     »\    1»       1  1  m     r        • 

s'Artiboa.     charges  d or  :  mais  étant  delcendus  julqua  1  embouchure  ,  ils  le  virent 
1640.       enveloppés  parles  Tocantins  ,  qui  les  tuèrent  tous.  Lorfque  le  Père  d'A- 
cuna pailoit  dans  cette  Contrée  ,  on  venoit  de  retrouver  le  Calice ,  que 
le  Pierre  portoit  pour  fes  fonctions  Eccléfiaftiques. 
Kfmar.1ues&       La  ville  du  Para  ,  que  le  Père  d'Acuna  nomme  la  grande   Forterefïe 

i'Acuâa.  des  Portugais ,  eft  à  trente  lieues  de  Commuta.  Il  y  avoit  alors  un  Gou- 

verneur ,  Se  trois  Compagnies  d'Infanterie ,  avec  tous  les  Officiers  qui  en 
dépendent  :  mais  le  judicieux  Voïageur  obferve  que  les  uns  &  les  autres 
relevoient  du  Gouverneur  Général  du  Maranon  ,  qui  étoit  à  plus  de  130 
lieues  du  Para  ,  vers  le  Brefil  ;  ce  qui  ne  pouvoit  caufer  que  de  fâcheux 
délais  pour  la  conduite  du  Gouvernement.  »  Si  nos  gens ,  dit-il  ,  étoient 
"  allez  heureux  pour  s'établir  fur  l'Amazone  ,  il  faudroit  nécessairement 
s>  que  le  Gouverneur  du  Para  fut  abfolu ,  puifqu'il  auroit  entre  les  mains 
»  la  clé  du  Pais.  Ce  n'eft  pas  que  le  lieu  ,  où  le  Para  eft  fitué  ,  foit  le  meil- 
»>  leur  qu'on  puifle  choiiir  :  mais  il  feroit  facile  de  le  changer  ,  fi  la  dé- 
»  couverte  étoit  poufïee  plus  loin.  Pour  moi ,  je  n'en  trouverois  pas  de 
»  plus  commode  que  l'Ile  du  Soleil  ,  qui  eft  quatorze  lieuesj  plus  bas , 
»  vers  l'embouchure  du  Fleuve  (38).  C'eft  un  Pofte  fur  lequel  on  doit 
w  abfolument  jetter  les  yeux  ,  pareeque  le  terroir  y  fournit  toute  forte 
»  de  vivres ,  que  les  VaifTeaux  y  font  à  l'abri  des  vents  les  plus  incom- 
s>  modes ,  Se  qu'ils  en  peuvent  fortir  dans  les  hautes  Marées  de  la  pleine 
*  Lune.  D'ailleurs  cette  Ile  a  plus  de  dix  lieues  de  circuit  ,  de  fortbon- 
«  nés  eaux  ,  une  grande  abondance  de  Poifïbn  de  Mer  Se  d'eau  douce  , 
»  furtout  une  multitude  infinie  de  Crabes  ,  qui  font  la  nourriture  ordi- 
»>  naire  des  Indiens  6k:  des  Pauvres.  Ajoutez  qu'ajourd'hui  même  ,  il  n'y 
»  a  point  d'Ile  dans  tout  le  voifinage  ,  qui  fournifTe  plus  de  Gibier  pour 
w  la  Garnifon  Se  les  Habitans  du  Para. 
Explication  des       C'eft  par   ce  fruit  politique  de  fes  Obfervations  que  le  Père  d'Acuna 

vues  de  la  Cour  termine  fon  Ouvrage  (39)  ,pour  répondre  aux  vues  delà  Cour  d'Efpagne, 

dEfpagne    dans  ,-,  .    -^  >?„  -r/       \     r  r  L-  r        ' 

ce  Voïage,  qu  il  ne  laille  qu  entrevoir  (40)  ,  mais  qui  le  trouvent  bien  expliquées 
dans  la  Diiïertation  qu'on  a  citée  (41).  Les  François  ,  les  Anglois  Se  les  Hol- 
landois  avoient  commencé  depuis  long-tems  à  faire  des  courfes  incommo- 
des dans  les  Mers  voifines  des  Etablilïemens  Efpagnols  ,  Se  jufqu'à  celle 
du  Sud  ,  d'où  ils  étoient  revenus  comblés  de   gloire  Se  de  richelTes.  Il 

(37)  Ibid.  chap.   81,  tages  qui  peuvent  en  revenir  à  la  Religion. 

(38)  Remarquons  que  le  P.  d'Acuna  lui  (40)  Dans  les  remarques  qu'on  vient  de 
donne  quatre-vingt-quatre  lieues  de  large  ,  rapporter ,  &  dans  l'endroit  où  il  parle  de 
vingt-fix  lieues  au-defTou^  de  l'Ile  du  So-  bâtir  deux  Forts  pour  fermer  le  parfage  de 
leil ,  depuis  Zapara  au  Sud  jufqu'au  Cap  de  la  Rivière  8c  fervir  de  Douane. 

Nord  ,  &  qu'il  répète  ici  nettement  que  fon  (41)  Celle  qui  eft  à  la  tête  de  la  traduc- 

cours  eft  de  treize  cens  cinquante-fix  lieues,  tion  de  fon  Ouvrage  ,  p.  16  &  fuiv.  Elle  eft 

cri   8l-  affez  curieufe  ;  mais  l'Auteur  n'en  eft  pas 

(39)  Sans  oublier  néanmoins  le  devoir  de  nommé.  Il  parojt  feulement  qu'elle  n'eft  pas 
fa  Profeffion  5  car  il  s'étend  aufïi  far  les  avan-  du  Traducteur. 
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n'avoît  pas  été  facile  de  faire  ceflèr  ce  défordre  fous  le  règne  de  Char-  y  .. 
les-Quint  ,  parceque  toutes  les  Côtes  de  l'Amérique  n'étoiens  pas  encore  sur  le 
allez  connues ,  pour  permettre  à  ce  Prince  de  changer  la  route  ordinaire  Maranon. 
de  £es  Galions ,  non  plus  que  le  lieu  dans  lequel  ils  s'afïembloient  pour  d'Acuna  et 
retourner  en  Efpagne.  Philippe  II  ne  vit  pas  d'autre  remède  ,  à  des  maux  o'Artieda, 
prefqu'inévitables  ,  que  d'impoÇer  aux  Capitaines  de  fes  flottes  la  Loi  de  1640» 
ne  fe  pas  féparer  dans  leur  navigation  :  mais  un  ordre  feul  ne  fuffifoit 
pas  pour  les  garantir.  Il  étoit  prefque  impoflîble  que  pendant  un  Voïage 
de  mille  lieues  plufîeurs  Vaiffeaux  fufTent  toujours  fi  ferrés  ,  qu'il  ne  s'en, 
écartât  pas  un  ;  8c  tel  Corfaire  fuivoit  les  Galions  depuis  la  Havane  juf- 
qu'â San  Lucar ,  pour  enlever  fa  proie.  Aufli  Philippe  III  jugea-t'il;(cec 
expédient  trop  incertain.  Il  voulut  qu'on  trouvât  le  moïen  de  dérober  la 
route  de  fes  Galions  -,  &  de  toutes  les  ouvertures  qui  lui  furent  proposées , 
il  n'en  trouva  point  de  plus  propre  à  donner  le  change  aux  Armateurs  5 
que  d'ouvrir  la  navigation  fur  la  Rivière  des  Amazones ,  depuis  ion  em- 
bouchure jufqu'â  fa  fource.  En  effet  les  plus  grands  Vaiiïeaux  pouvant 
demeurer  à  l'ancre  fous  la  ForterefTe  du  Para ,  on  y  auroit  pu  faire  venir 
toutes  les  richeffes  du  Pérou ,  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  de  Tierra-Firme 
8c  même  du  Chili.  Quito  auroit  pu  fervir  d'Entrepôt,  &  Para  de  Ren- 
dez-vous pour  la  Flotte  du  Breiîl  ,  qui  fe  joignant  aux  Galions  pour  le' 
retour  en  Europe  ,  aurait  effraie  les  Corfaires  par  la  force  8c  par  le  nom- 
bre. Ce  projet  n'étoit  pas  fans  vraifemblance.  L'exemple  d'Orellana  prou- 
voit  que  la  Rivière  étoit  navigable  en  defcendant.  La  difficulté  ne  con- 
fiftoit  qu'à  trouver  la  véritable  embouchure ,  pour  remonter  jufqu'â  Qui- 
to, Delà  toutes  les  tentatives  qu'on  a  rapportées ,  jufqu'â  celle  de  Texei- 
ra,  qui  fut  plus  heureufe.  Mais  quoique  fa  découverte  femblât  perfection- 
née par  fon  retour  8c  par  les  Obfervations  du  Père  d'Acuha  ,  tous  les  pro- 
jets de  l'Eipagne  s'évanouirent,  auffi-tôt  que  les  Portugais  eurent  élevé 
le  Duc  de  Bragance  fur  le  Trône.  Ils  venoient  d'apprendre  à  remonter 
l'Amazone  depuis  fon  embouchure  jufqu'â  fa  fource  ;  8c  le  Roi  d'Efpagne 
craignit  avec.raifon  qu'étant  devenus  fes  Ennemis  ,  ils  ne  lui  tombafïenr 
fur  les  bras  jufques  dans  le  Pérou,  le  plus  riche  de  fes  Domaines-,  lors- 
qu'ils auroient  chafïe  les  Hollandois  du  Brefil.  Comme  il  y  avoit  lieu  de 
craindre  aufîi  que  la  Relation  du  Père  d'Acuna  ne  leur  fervît  de  Routier  » 
Philippe  IV  prit  le  parti ,  qu'on  a  rapporté  ,  d'en  faire  fupprimer  tous  les 
Exemplaires. 

Depuis  ce  tems-Ià  ,  les  entreprîfes  des  Espagnols  fe  font  bornées  ,  fur 
l'Amazone  ,  à  réduire  les  Indiens  de  cette  grande  partie  du  Fleuve  qui 
eft  renfermée  dans  le  Gouvernement  de  Maynas.  On  a  vu  que  s'ils  ont' 
eu  quelque  fuccès ,  ils  le  doivent  moins  à  leurs  armes  qu'au  zèle  infati- 
gable des  Millionnaires.  L'état  de  leur  Domaine  Se  de  leurs  pofTemons  étoitr 
tel  qu'on  l'a  repréfenté  dans  la  Defcription  de  l'Audience  de  Quito,  lorf- 
que  le  Voïage  8c  la  Carte  de  M.  de  la  Condamine  ont  jette  un  nou- 
veau jour  fur  le  Païs ,  fur  le  cours  du  Fleuve ,  8c  fur  divers  points  mal 
éclaircis  dans  les  Relations:  précédentes». 
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§      I    I   I 
VoÏAGE     DE    M.    DE    LA    CoNDAMINE. 


\^_jll  fécond  Voïagede  l'illuftre  Académicien  n'eft  proprement  que  la  fuite 

ik  la  concluiion  (4i)*de  fon  Journal ,  dont  ou  a  déjà  donné  l'extrait.  On  y  a 

vu  qu'après  avoir  terminé  fes  travaux  Académiques  fur  les  Montagnes  de 

Motifs  de  ce  Quico ,  8c  fait  élever  fes  fameufes  Pyramides,  il  fe  trouvoit ,  vers  la  fin 

F<*9*  de  Mars   1743  >  ^  Tarqui,  près  de  Cuenca  au  Pérou.  »  Nous  étions  con- 

«  venus,  dit-il  ,  M.  Godin  ,  M.  Bo liguer  8c  moi  ,  pour  multiplier  les 
m  occafions  d'obferver  ,  de  revenir  en  Europe  par  des  routes  difFéren- 
m  tes  (43),  J'en  choifis  une  prefque  ignorée,  8c  qui  ne  pouvoit  m'ex- 
»  pofer  à  l'envie  ;  c'étoit  celle  de  la  Rivière  des  Amazones  ,  qui  traverfe , 
»  d'Occident  en  Orient  ,  tout  le  continent  de  l'Amérique  méridionale  , 
»  8c  qui  paife  avec  raifon  pour  la  plus  grande  Rivière  du  Monde.  Je  me 
»  propofois  de  rendre  ce  Voïage  utile  ,  en  levant  une  Carte  de  ce  Fleu- 
#>  ve  ,  8c  recueillant  des  obfervations  en  tout  genre  fur  une  Région  il  peu 
m  connue.  M.  de  la  Condamine  obferve  que  la  Carte  très  défectueufe  (44) 
■du  cours  de  ce  Fleuve  ,  par  Sanfon  ,  drefTée  fur  la  Relation  purement 
Hiftorique    du   Père  oXAcuha  ,  a   depuis   été  copiée  par  tous  les  Géogra- 

tesierAmazone.  phes  >  taute  de  nouveaux  Mémoires  ,  8c  que  nous  n'en  avons  pas  eu  de 
meilleure  jufqu'en  171 7.  Alors  parut  pour  la  première  fois,  en  France, 
une  copie  de  celle  qui  avoit  été  drefifée  dès  l'année  1 690  par  le  P.  Frit-^  3 
êc  qui  fut  gravée  à  Quito  en  1 707  :  mais  plufieurs  obftacles  n'aïant  jamais 
permis  à  ce  Millionnaire  ,  de  la  rendre  exacte ,  furtout  vers  la  partie  in- 
férieure du  Fleuve ,  elle  n'eft  accompagnée  que  de  quelques  Notes ,  fans 
prefqu'aucun  détail  hiftorique  •,  de  forte  que  jufqu'à  celle  de  M.  delà  Con- 
damine ,  on  ne  connoifïbit  le  Pais  des  Amazones ,  que  par  la  Relation  du 
Père  d'Acuna ,  dont  on  vient  de  lire  l'extrait. 

Comme  nous  avons  déjà  donné,  d'après  M.  d'Ullo.a  {45),  d'exactes  re- 
marques fur  le  nom ,  la  fource ,  8c  le  cours  générai  du  Maranon  ,  fur  les 
trois  chemins  qui  conduifent  de  Quito  à  ce  Fleuve  ,  fur  celui  de  Jaen 
où  cette  Rivière  commence  à  devenir  navigable  3  8c  fur  les  principales 
Rivières  dont  elle  fe  forme  8c  fe  groffit ,  8c  que  tous  ces  détails  paroif- 
fent  tirés  du  Voïage  de  l'Amazone  de  M.  de  la  Condamine ,  le  feul  des 
Voïageurs  modernes  qui  ait  pénétré  dans  ces  Régions  ,  il  ne  nous  refte  qu'à 
fuivre  l'Académicien  depuis  Tarqui  jufqu'à  Jaen ,  depuis  Jaen  jufqu'à  fon 
entrée  dans  la  Mer  du  Nord ,  8c  delà  jufqu'en  Europe. 

(4%)  C'eft  néanmoins  le  premier  Ouvrage  mer  auparavant  en  Efpagnol ,  à  Amfterdam.' 

qu'il  ait  publié  depuis  fon  retour  ,  fous  le  (43)  Ces  motifs  font  expliqués  plus  au  long 

titre  de  Relation  abrégée  d'un  Voïage  dans  dans  fon  Journal. 

l'intérieur  de  i' Amérique  Méridionale  ,  &c.  (44)  Ibid.  pp.  i^&préced. 

par  M.  de  la  Condamine  ,  de  l'Académie  (45)  Voy  ,  Tome  XIII ,  la  Defcription 

des  Sciences  >  avec  une  Carte  du  Maranon  de TAudiencede  Quito  ,  ScTAvertirTement , 

levée  parle  même:  à  Paris  chez  la   Veuve  où  l'on  a  fait  remarquer  que  M.  d'UUoaa.touc 

P{(fot  s  1745  ?  iu-8°.  Il  l'avoit  fait  impri-  emprunté  de  M.  de  la  Condamine. 

Il 
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Il  partit  de  Tarqui  ,  à  cinq  lieues  au  Sud  de  Cuenca ,  le  n  de  Mai  ^ 
3743.  Dans  fon  Voïage  de  Lima,  en  1737  ,  il  avoit  fuivi  le  chemin  or-        SUR  LE 
dinaire  ,  de  Cuenca  à  Loxa.   Cette  fois ,  il  en  prit  un  détourné ,  qui  patte    Maranon. 
par  Zaruma  ,  pour  le  feul  avantage  de  pouvoir  placer  ce  lieu  fur  fa  Carte.       M.  de  la 
Il  courut  quelque  rifque  en  pafTant  à  gué  la  grande  Rivière  de  los  Ju-   Condamine. 
bones  ,  fort  groife  alors  ,  &  toujours  extrêmement  rapide  :  mais  ce  danger     Ko^^de 
îe  garantit  d'un  plus  grand  qui  l'attendoit  fur  le  chemin  de  Loxa  (45).        la  Condamne, 
D'une  Montagne,  où  l'Académicien  paifa  fur  fa  route  ,  on  voit  le  Port  J^Çà  JaTe^qui 
de  Tumbez.  C'eft  proprement  de  ce  point  qu'il  commençait  à  s'éloigner       skuadon'de 
de  la  Mer  du  Sud  ,  pour  traverfer  tout  le  Continent.  Zaruma ,  fitué  par  3    zaruma. 
degrés  40  minutes  de  Latitude  Auftrale ,  donne  fon  nom  à  une  petite  Provin- 
ce à  l'Occident  de  celle  de  Loxa.  Les  Mines  de  ce  Canton,  autrefois  célè- 
bres ,  font  aujourd'hui  prefqu'abandonnées.  L'or  en  eft  mêlé  d'argent ,  &  ne 
laifTe  pas  d'être  fort  doux  fous  le  marteau  y  mais  l'aloi  n'en  eft  que  de 
quatorze  carats.  La  hauteur  du  Baromètre  ,  à  Zaruma  ,  fe  trouva  de  vingt- 
quatre  pouces  deux  lignes.   On  fait  que  cette  hauteur  ne  varie  pas  dans 
la   Zone  torride  comme   dans   nos   climats.     Les   Académiciens  avoient 
éprouvé ,  à  Quito  ,  pendant  des  années  entières ,  que  fa  plus  grande  dif- 
férence ne  palfe  gueres  une  ligne  &  demie.  M.  Godin  remarqua,  le  pre- 
mier ,  que  fes  variations  ,  qui  font  à  peu  près  d'une  ligne  en  vingt-quatre 
heures  ,  ont  des  alternatives  aftez  régulières  ;  ce  qui  étant  une  fois  connu 
fait  juger  de  la  hauteur  moïenne  du  Mercure ,  par  une  feule  expérience. 
Toutes  celles  qu'on  avoit  faites  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud,  &  celles 
que  M.  de  la  Condamine  avoit  répétées  dans  fon  voïage  de  Lima  ,  lui 
avoient  appris  que  cette  hauteur  moïenne  ,  au  niveau  de  la  Mer ,  étoit  de 
vingt-huit  pouces  (46)  ;  d'où  il  crut  pouvoir  conclure  que  le  terreih  de  Za- 
ruma eft  élevé  d'environ  fept  cens  toifes  j  ce  qui  n'eft  pas  la  moitié  de 
l'élévation  de  celui  de  Quito  (47). 

On  rencontre ,  fur  cette  route  ,  plufieurs  de  ces  Ponts  ,  de  cordes  d'é-  Hauteur  des 
corce  d'arbre  &  de  lianes  ,  dont  nous  avons  donné  différentes  Defcrip-  J^ta&nes  *? 
lions.  Loxa  eft  moins  élevé  que  Quito  ,  d'environ  trois  cens  cinquante  toi- 

(45)  M.  Seniergues ,  Chirurgien  de  la  rometre  ,  faites  à  diverfes  hauteurs  déter- 
Compagnie  Académique  ,  aïant  été  afTaumé  minées  géométriquement.  Venant  de  Tar- 
à  Cuenca  ,  en  1757,  M.  de  la  Condamine  qui ,  Pais  afTez  froid ,  il  reflentit  une  grande 
émportoit  une  Copie  authentique  du  Procès  chaleur  à  Zaruma  ,  quoiqu'il  ne  fût  gueres 
criminel ,  qu'il  a  publié  depuis  fon  retour  ,  moins  élevé  que  fur  la  Montagne  Pelée  de  la 
avec  les  circonftances  du  meurtre.  Il  eut  avis  Martinique ,  où  il  avoit  éprouvé  un  froid 
que  les  Complices ,  qui  craignoient  d'être  piquant  ,  en  venant  d'un  I'aïs  bas  &  chaud . 
punis  parla  Cour  d'Efpagne  ,  avoient  appof-  Je  fuppofe  ,  ajoute  M.  de  la  Condamine, 
té  des  Gens  pour  l'attendre  fur  la  route  qu'il  qu'on  eft  informé  que  pendant  notre  long 
devoit  prendre.  féjour  dans  la  Province  de  Quito  ,  fous   la 

(46)  Voïez  le  Journal  hiftorique ,  Infcrip-  Ligne  équinoxiale  ,  nous  avons  conftam- 
îion  contenant  les  Obfervations  faites  à  ment  reconnu  que  l'élévation  du  fol ,  plus  ou 
Quito  ,  p.  163.  moins  grande  ,  décide  prefqu'entierement  du 

(47)  L'Auteur  obferve  que  Laët  n'en  fait  degré  de  chaleur  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  mon- 
aucune  mention  dans  fa  Defcription  de  l'A-  ter  deux  mille  toifes  pourfe  tranfporter  d'un 
înérique.  Il  fe  fervit ,  pour  ce  calcul ,  d'une  Vallon  brûlé  des  ardeurs  du  Soleil  ,  jufqu'au 
Table  dreflee  par  M .  Bouguer ,  fur  une  hy-  pié  d'un  amas  de  nége  aufll  ancien  que  le 
f>othefe  qui  répond  jufqu'ici  ,  mieux  que  Monde ,  dont  une  Montagne  voiline  fera 
«oute  autre  ,  à  diverfes  expériences  du  Ba-  couronnée.  Ubïfup,  p.  iz. 

Tome  XIV.  0 
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V  o  i  a  a  e  s  les ,  Se  la  chaleur  y  eft  fenfiblement  plus  grande  ;  mais  quoique  les  Mon- 

sur  le      ragnes  du  voifinage  ne  foient  que  des  collines,  en  comparaifon  de  celles 

Maranon.  ^e  Qu'no  j  elles  ne  laifTent  pas  de  fervir  de  partage  aux  eaux  de   la  Pro- 

M.  de  la  vince  ;  ôc  le  même  coteau  ,  appelle  Caxanuma ,  où  croit  le  meilleur  Quin- 

Con'damine.  quma  f  ^  deux  lieues  au  Sud  de  Loxa  ,  donne   naiflance  à  des  Rivières 

qui  prennent  un  cours  oppofé  ,   les  unes  à  l'Occident  ,   pour  fe  rendre 

dans  la  Mer  du  Sud  ,  les  autres  à  l'Orient  ,  qui  grouillent  le  Maranon. 

Plantes deQaia-      L'Académicien  palfa  le  troiiïeme  jour  de  Juin  entier   fur  une    de  ces 

quiiu.  Montagnes ,  pour  y  recueillir  du  Plan  de  l'arbre  du  Quinquina  ;  mais  , 

avec  le  fecours  de  deux  Indiens  ,   qu'il  avoit  pris  pour  Guides  ,   il  n'en 

put  ralfembler  ,  dans  toute  fa  journée  ,  que  huit  à  neuf  jeunes  Plantes ,  qui 

pu  lient  être  tranfportées  en  Europe.    Il    les   fit  mettre ,  avec  de  la  terre 

Î»rife  au  même  lieu ,  dans  une  Calife  qu'il  fit  porter  avec  précaution  fur 
es  épaules  d'un  Homme  ,  jufqu'à  fon  embarquement. 

De  Loxa  à  Jaen  ,  on  traverfe  les  derniers  coteaux  de   la  Cordilliere 
Dans  toute  cette  route  ,  on  marche  prefque  fans  ceffe  par  des  Bois  ,   où 
il  pleut  chaque  année  pendant  onze  mois  ,  ôc  quelquefois  l'année  entière  ; 
il  n'eft  pas  poiîîble  d'y  rien  fecher.  Les  paniers  couverts  de  peau  de  Bœuf, 
qui  font  les  cofïres  du  Païs ,  fe  pourrilïent ,  ôc  rendent  une  odeur  infupporta- 
ble.  M.  de  la  Condamine  palfa  par  deux  Villes  ,  qui  n'en  ont  plus  que  le  nom  3 
,    ,        ,  Loyola  ôc  Valladolid\  l'une  ôc  l'autre  opulentes  &  peuplées  d'Efpagnols  il 
fluiîcurs  villes,  y  a.  moins  d  un   necle  ,  mais  aujourdnui  réduites  a  deux  petits  Hameaux 
d'Indiens  ou  de  Metifs  ,    &c  transférées  de   leur  première  fituation.  Jaen 
même  ,  qui  conferve  encore  le  titre  de  Ville  _,  &  qui  devroit  être  la  ré- 
fidence  du  Gouverneur ,  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  Village  fale   ôc  hu- 
mide ,  quoique  fur  une  hauteur  ,   ôc  renommé  feulement  par  un  Infecte 
dégoûtant ,  nommé  Garrapata  _,  dont  on  y  eft  dévoré.  La  même  décadence 
eft  arrivée  à  la  plupart  des  Villes  du  Pérou  éloignées  de  la  Mer  yôc  fort 
détournées  du  grand  chemin  de  Carthagene  à  Lima.  Cette  route  offre  quan- 
tité de  Rivières ,  qu'on  palfe ,  les  unes  à  gué ,  les  autres  fur  des  Ponts  3 
Ôc  d'autres  fur  des  radeaux ,  conftruits  dans  le  lieu  même  ,  d'un  bois  fore 
r.es  du  Mara-  ^eger  »  dont  ^a  nature  a  pourvu  toutes  les  Forêts.    Ces    Rivières   réunies 
ôon,  en  forment  une  grande  Se  très  rapide  ,  nommée  Chin  chipé  ,  plus  large 

que  la  Seine  à  Paris.  On  la  defeend  en  radeau  ,  pendant  cinq  lieues  3. 
jufqu'à  Tomependa  _,  Village  Indien  dans  une  fituation  agréable  ,  à  la  jonc- 
tion de  trois  Rivières.  Le  Maranon  ,  qui  eft  celle  du  milieu  ,  reçoit  dii 
côté  du  Sud  la  Rivière  de  Chachapoyas ,  ôc  celle  de  Chinchipé  du  côté 
de  l'Oueft ,  à  cinq  degrés  trente  minutes  de  Latitude  Auftrale.  Depuis  ce 
point ,  le  Maranon  ,  malgré  fes  détours ,  va  toujours  en  fe  rapprochant 
peu  à  peu  de  la  Ligne  équinoxiale  ,  jufqu'à  fon  embouchure.  Au-deffous 
du  même  point ,  le  Fleuve  fe  rétrécit ,  ôc  s'ouvre  un  pafiTage  entre  deux 
Montagnes ,  où  la  violence  de  fon  courant ,  les  rochers  qui  le  barrent  , 
&  pluneurs  fauts  le  rendent  impratiquable.  Ce  qu'on  appelle  le  Port  de 
Jaé'n  ,  c'eft-à-dire  le  lieu  où  l'on  s'embarque ,  eft  à  quatre  journées  de  Jaë'n  a 
fur  la  petite  Rivière  de  Chuchunga ,  par  laquelle  on  defeend  dans  le  Ma-, 
raiion  ,  au-delfous  des  fauts. 

JJn  Exprès  que  M.  de  la  Condamine  avoit  dépêché  de  Tomependa  ± 
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kvec  des  ordres  du  Gouverneur  de  Jaën  à  fon  Lieutenant  de  Santiago , 
pour  faire  tenir  prêt  un  Canot  au  Port ,  avoit  franchi  tous  ces  obftacles 
fur  un  Radeau  ,  compofé  de  deux  ou  trois  pièces  de  bois.  De  Jaën  au 
Port,  on  traverfe  le  Maranon ,  ôc  l'on  fe  trouve  plufieurs  fois  fur  fes  bords. 
Dans  cet  intervalle  ,  il  reçoit  du  côté  du  Nord  ,  plufieurs  Torrens  ,  qui 
pendant  les  grandes  pluies  charient  un  fable  mêlé  de  paillettes  &  de 
grains  d'or  ;  &  les  deux  côtés  du  Fleuve  font  couverts  de  Cacao  ,  qui 
n'eft  pas  moins  bon  que  celui  qu'on  cultive ,  mais  dont  les  Indiens  du  Pais 
ne  font  pas  plus  de  cas  que  de  l'or ,  qu'ils  ne  ramaflent  que  lorfqu'on  les 
prefTe  de  païer  leur  tribut. 

Le  quatrième  jour  après  être  parti  de  Jaën ,  M.  de  la  Condamine  tra- 
verfa  vingt  &  une  fois  à  gué  le  Torrent  de  Chucliunga  ,  8c  la  vingt- 
deuxième  fois  en  Batteau.  Les  Mules  ,  en  approchant  du  gîte ,  fe  jette- 
rent  à  la  nage  toutes  chargées. ,  Se  l'Académicien  eut  le  chagrin  de  voir  fes 
papiers,  fes  livres  &  fes inftrumens  mouillés.  »  C'étoit,  le  quatrième  acci- 
se dent  de  cette  efpece  ,  qu'il  avoit  effuïé  ,  depuis  qu'il  voïageoit  dans  les 
»  Montagnes  :  ^s  naufrages  ,   dit-il  ,  ne  cefierent  qu'à  fon  embarque- 


»  ment  «. 


VOÏAGES 
SUR    LE 

Maranon. 

M.  de  la 

Condamine.; 

1743* 


Le  Port  de  Jaën ,  qui  fe  nomme  Chuchunga  ,  eft  un  Hameau  de  dix 
Familles  Indiennes  ,  gouvernées  par  un  Cacique.  M.  de  la  Condamine 
avoit  été  obligé  de  fe  défaire  de  deux  jeunes  Métifs ,  qui  auraient  pu  lui 
fervir  d'interprètes.  La  nécefîïté  lui  fit  trouver  le  moïen  d'y  fuppléer.  Il 
làvoit  à  peu  près  autant  de  mots  de  la  langue  des  Incas  que  parloient  ces 
Indiens ,  que  ceux-ci  en  favoient  de  la  Langue  Efpagnole.  Ne  trouvant  à 
Chuchunga  que  de  très  petits  Canots  ,  &c  celui  qu'il  attendoit  de  Santiago 
ne  pouvant  arriver  de  quinze  jours ,  il  engagea  le  Cacique  à  faire  conf- 
truire  une  Balfe  aiTez  grande ,  pour  le  porter  avec  fon  bagage.  Ce  tra- 
vail lui  donna  le  tems  de  faire  fécher  fes  papiers  ôc  fes  livres  (48).  Le 
Soleil  ne  fe  montroit  gueres  qu'à  midi  *,  c'etoit  aîTez  pour  prendre  hau- 
teur. Il  trouva  5  degrés  2 1  minutes  de  Latitude  Auftrale  ;  &  le  Baro- 
mètre ,  plus  bas  de  feize  lignes  qu'au  bord  de  la  Mer ,  lui  apprit  que  deux 


Chuchanga  ? 
PottdeJaeiu 


Hauteur  ds  ci 
lieu» 


(48)  Il  fait  une  peinture  charmante  des 
huit  jours  qu'il  pafTa  dans  le  Hameau  de 
Chuchunga  :  »  Je  n'avois ,  dit-il ,  ni  Vo- 
33  leurs  ,  ni  Curieux  à  craindre.  J'étois  au 
39  milieu  des  Sauvages.  Je  me  délaflop  par- 
33  mi  eux  d'avoir  vécu  avec  des  Hommes  ; 
»  &  ,  fi  j'ofe  le  dire ,  je  n'en  regrettois  pas 
33  le  Commerce.  Après  plufieurs  années  paf- 
53  fées  dans  une  agitation  continuelle  ,  je 
33  jouiflois  pour  la  première  fois  d'une  dou- 
as ce  tranquillité.  Le  fouvenir  de  mes  fati- 
w  gués  ,  de  mes  peines  &  de  mes  périls  paf- 
»>  fés ,  me  paroifîoit  un  fonge.  Le  fîlence  qui 
33  regnoit  dans  cette  folitude  me  la  rendoit 
33  plus  aimable  ;  il  me  fembloit  que  j'y  ref- 
33  pirois  plus  librement.  La  chaleur  du  cli- 
3?  mat  étoit  tempérée  par  la  fraîcheur  des 
?9  eaux  d'une  Rivière  s  à  peine  fortie  de  fa 


33  fource ,  &  par  l'épaiiteur  du  Bois  qui  en 
3»  ombrageoit  les  bords.  Un  nombre  prodi- 
33  gieux  de  Plantes  fingulieres  &  de  Fleurs 
33  inconnues  m'offroit  un  fpe&acle  nouveau 
33  &r  varié.  Dans  les  intervalles  de  mon  tra= 
33  vail ,  je  partageois  les  plaifirs  inuoeens 
33  de  mes  Indiens  5  je  me  baignois  avec  eux  , 
33  j'admirois  leur  induftrie  à  la  Chafle  &  à 
33  la  Pèche.  Ils  m'offroient  l'élite  de  leur 
33  Poiffon  &  de  leur  Gibier.  Tous  étoient  à 
33  mes  ordres  :  le  Cacique  ,  qui  les  comman-» 
33  doit ,  étoit  le  plus  empreiîé  à  me  fervir. 
33  J'étois  éclairé  avec  des  bois  de  fenteur  &C 
33  des  refînes  odoriférantes.  Le  fable  fur  le-e 
33  quel  je  marchois  étoit  mêlé  d'or.  On. 
33  vint  me  dire  que  mon  Radeau  étoit  prêt  ,' 
33  &  j'oubliai  toutes  ces  délices.  Mém,  de. 
l'Acad.  des  Sciences  pour  174$, 
D  i) 
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VoïActs  cens  trente-cinq  toifes  au-deflus  de  fon  niveau,  il  y  a  des  Rivières  navï- 
sur  le       gables  fans  interruption   (45?). 

Le  4  de  Juillet  après  midi ,  il  s'embarqua  daris  un  petit  Canot  de  deux 

M.  de  la   Rameurs  ,  précédé  de  la   Balfe  ,  fous  l'efcorte  de  trois  Indiens  du  Ha- 

ndamine.  meau ,  qui  étaient  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture  ,  pour  la  conduire  de  la 

m  de ijcon-  mam  •>  °11  ^a  retenir  contre  la  violence  des  Courans  ,  entre  les  rochers  Se 

damincb'cmkK-  dans  les  petits  lauts.  Le  jour  fuivant  ,  il  déboucha  dans  le  Maranon  ,  à- 

quc"  quatre  lieues  vers  le  Nord  du  lieu  de  l'embarquement  -,  c'eft  là  propre- 

11    dcbonci.e  mjnt  qu'il  eft.  navigable.   Le  Radeau,  qui  avoit  été  proportionné   au  lit 

datu  [e  Maia-  de  la  petite  Rivière  ,  demandoit  d'être  aggrandi  Se  fortifié.  On  s'apper- 
çut,  le  matin,  que  le  Fleuve  étoit  hauflfé  de  dix  pies.  L'Académicien  ,  re- 
tenu par  l'avis  de  fes  Guides  ,  eut  le  tems  de  le  livrer  à  fes  Obferva- 
tions.  Il  mefura  géométriquement  la  largeur  du  Maranon  ,  qui  fe  trouva 
de  cent  trente-cinq  toifes  ,  quoique  déjà  diminuée  de  quinze  à  vingt. 
Plulieurs  Rivières  ,  que  ce  Fleuve  reçoit  au-deiïus  de  Jaen  ,  font  plus 
larges  j  cequi  devoit  faire  juger  qu'il  étoit  d'une  grande  profondeur.  En; 
Profondeur  de  erret ,  un  cordeau  de  vingt-huit  brafïes  ne  rencontra  le  fond  qu'au  tiers 
de  fa  largeur.  Il  fut  impolîible  de  fonder  au  milieu  du  lit ,  où  la  vîtefïe 
d'un  Canot ,  abandonné  au  Courant ,  étoit  d'une  toife  Se  un  quart  par  fé- 
conde. Le  Baromètre ,  plus  haut  qu'au  Port  de  plus  de  quatre  lignes ,.  fitr. 
voir  à  l'Académicien  que  le  niveau  de  l'eau  avoir  baiiTé  d'environ  cin- 
quante toifes  ,  depuis  Chuchunga,  d'où  il  n'avoit  mis  que  huit  heures  à 
defeendre.  Il  obferva ,  au  même  lieu  ,  la  Latitude  ,  de  cinq  degrés  une  mi- 
nute du  Sud. 
TVnroiu,  &        Le  8  ,  continuant  fa  route  ,.  il  pafla  le  Détroit  de  Cumbinama,  dange- 

Rangers  que  reux  par  les  pierres  dont  il  eft  rempli.  Sa  largeur  n'eft  que  d'environ  20 
toifes.  Celui  d'Efcurrebragas  ,  qu'on  rencontra  le  lendemain  ,  eft  d'une 
autre  efpece.  Le  Fleuve  ,  arrêté  par  une  Côte  de  roche  fort  efearpée,  qu'il 
heurte  perpendiculairement ,  fe  détourne  tout-d'un-coup  ,  en  faifant  un 
angle  droit  avec  fa  première  direction  ;  Se  par  la  vîteiTe  qu'il  tire  de  fon 
rétréciiTement ,  il  a  creufé  dans  le  roc  une  anfe  profonde  ,  où  les  eaux 
de  fon  bord  ,  écartées  par  la  rapidité  de  celles  du  milieu,  font  retenues 
comme  dans  une  prifon.  Le  Radeau  fur  lequel  M.  de  la  Condamineétoit 
alors,  pouffé  dans  cette  caverne  par  le  fil  du  courant ,  n'y  fit  que  tour- 
noïer  pendant  plus  d'une  heure.  A  la  vérité  ,  les  eaux  ,  en  circulant  ,  =  le 
ramenoient  vers  le  milieu  du  lit  du  Fleuve  ,  où  la  rencontre  du  grand' 
courant  formoit  des  vagues  capables  de  fubmerger  la  Balfe,  fi  fa  gran- 
deur Se  fa  folidité  ne  l'eufTent  bien  défendue  :  mais  la  violence  du  cou- 
rant la  repoufibit  toujours  dans  le  fond  de  l'Anfe  ;  Se.  l'Académicien  n'en 
fetoit  jamais  forti  ,  fans  l'adrelTe  des  quatre  Indiens  ,  qu'il  avoit  eu  la: 
précaution  de  garder  avec  un  petit  Canot.  Ces  quatre  Hommes ,  aïanr  fuivi: 
la  rive  ,  terre  à  terre.,  Se  fait  le  tour  de  l'Anfe,  gravirent  fur  le  rocher  r. 

(49)  L'Académicien  n'affirme  point  qu'el-  le  point  où  une  Rivière  commence  à  porter 

les  ne  puiflent  l'être  à  une  plus  grande  hau^  Bateau ,  lorfque  du  même  lieu  elle  a  plus  de 

teur  ,  &  &  en  rapporte  fimplement  à  la  confé-  mille  lieues  de  cours  s  doit  être  plus  élevé  que 

queneequil  tire  de  fon  expérience.  Cepen-  celui  où  les  Rivières  ordinaires  commencent 

àmt  ,  il  y  a,  dit-il >  allez  d'apparence  que  à  être  navigables,  jk  £3 , 
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d'où  ils  lui  jetterent ,  non  fans  peine  ,  des  Lianes  ,  qui  font  les  cordes  y  o  ï  âges 

du  Païs  y  avec  lefquelles  ils  remorquèrent  le  Radeau ,  jufqu'au  fil  du  cou-  sur  le 

rant.   Le  même  jour,  onpalfe  un  troifieme  détroit ,  nommé  Guaralayo  y  Maranon. 

au  le  lit  du  Fleuve  ,    relierré  par  les  Rochers  ,  n'a  pas  trente  toifes  de  M.  de  la 

lar°e;  mais  ce  paifage  n'eft  périlleux  que  dans  les  grandes  crues  d'eau.  Ce  Condamine, 

fut  le  foir  du  même  jour  ,  que  l'Académicien  rencontra  le  grand  Canot ,  I743« 
qu'on  lui  envoïoit  de  Sant'-Iago ,   &  qui  auroit  eu  befoin  encore  de  fix 
fours  ,  pour  remonter   jufqu'au  lieu   d'où   le  Radeau  étoit  defcendu  en 

dix  heures.  sant'iago   ic 

M.  delà  Condamine  arriva  ,  le  dix  ,  à,  Sant'-Iago  de  las  Montanas  ,  iiS  Momanas, 
Hameau  limé  aujourd'hui  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  même  nom , 
êc  formé  des  débris  d'une  Ville  ,.  qui  avoit  donné  le  lien  à  la  Rivière. 
Ses  bords  font  habités  par  une  Nation  Indienne  nommée  les  Xibaros ,  au- 
trefois Chrétiens  ,.  ôc  révoltés  depuis  un  fiecle  contre  les  Efpagnols,  pour 
fe  fouftraire  au  travail  des.  Mines  d'or  du  Païs.  Ils  vivent  indépendans ,, 
dans  des  Bois  inacceffibles  ,  d'où  ils  empêchent  la  navigation  de  la  Ri- 
vière ,  par  laquelle  on  pourrait  defcendre  ,  en  moins  de  huit  jours  ,  des 
environs  de  Loxa  &  de  Cuenca.  La  crainte  de  leur  barbarie  a  fait  chan- 
ger deux  fois  de  demeure  aux  Habitans  de  Santiago ,  &  leur  a  fait  pren- 
dre depuis  40  ans  ,.  le  parti  de  defcendre  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière dans  le  Maranon.  Au-delïbus  de  Santiago  ,  on  trouve  Borja ,  Ville  Borfa;. 
à-peu-près  femblable  aux  précédentes  ,  quoique  Capitale  du  Gouverne- 
ment de  Maynas  ,  qui  comprend  toutes  les  Millions  Efpagnoles  des  bords 
du  Fleuve.  Elle  n'eft  féparée  de  Santiago  que  par  le  fameux  Pongo  de  fe^|° de MariA" 
Manferiché  On  a  vu  ,  dans  les  Defcriptions  précédentes,  que  Pongo  li- 
gnifie Porte  ,  8c  qu'on  donne  ce  nom  à  tous  les  pafTages  étroits  ,.  dont  ce- 
lui-ci eft  le  plus  célèbre.  C'eft  un  chemin  que  le  Maranon  ,.  tournant  a 
l'Eft  ,  après  un  cours  de  plus  de  deux  cens  lieues  au  Nordy  s'ouvre  au 
milieu  des  Montagnes  de  la  Cordilliere  ,  en  fe  creufant  un  lit  entre  deux 
murailles  parallèles  de  rochers  ,  coupés  prefqu'à  plomb.  Il  n'y  a  gueres 
plus  d'un  fiecle  que  quelques  Soldats  Efpagnols  de  Santiago  découvrirent 
ce  pallage  &c  fe  hazarderent  à  le  franchir.  Deux  Millionnaires  Jéfuites  de 
la  Province  de  Quito  les  fuivirent  de  près,  &  fondèrent  en  1 6"  3  9  5  com- 
me on  l'a  déjà  rapporté  ,  la  Million  de  Maynas,  qui  s'étend  fort  loin  en 
defcendant  le  Fleuve.  En  arrivant  à  Santiago  ,  l'Académicien  fe  flattoit 
d'être  à  Borja  le  même  jour,  &  n'avoit  befoin  en  effet  que  d'une  heure 
pour  s'y  rendre  :  mais  malgré  fes  Exprès  réitérés  ,  ëc  des  recommanda- 
dons  auxquelles  on  n'avoit  jamais  beaucoup  d'égard  ,  le  bois  du  grand 
Radeau  fur  lequel  il  de  voit  pafier  le  Pongo  n'étoit  pas  encore  coupé.  Il 
fe  contenta  de  faire  fortifier  le  lien  par  une  nouvelle  enceinte,-  dont  il  le-- 
fit  encadrer,  pour  recevoir  le  premier  efrort  des  chocs  qui  font  inévita- 
bles dans  les  détours  ,  faute  d'un  gouvernail  ,  dont  les  Indiens  ne  font: 
point  ufage  pour  les  Radeaux.  Ils  n'ont  aufïi,  pour  gouverner  leurs,  Ca-- 
nots  ,  que  la  même  Pagaie  qui  leur  fert  d'aviron* 

A  Santiago  ,  M.  de  la. Condamine  ne  put  vaincre  la  réfiftance  de  fes 
Mariniers  ,  qui  ne  trouvoient  pas  la  Rivière  aflfez  balle  encore ,.  pou£. 
rifquer  le  gaÎTage.    Tout  ce  qu'il  put  obtenir  d'eux  fut  de  la  traverfer  5 
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y  o  ï  a  g  e  s  &  d'aller  attendre  le  moment  favorable  dans  une  petite  Anfe  voi/ïne  de 

sur  £6  l'entrée  du  Pongo  ,  où  le  courant  eft  d'une  fî  furieufe  violence  ,  que  fans 

Maranon.  -**-•--'--   -'-il  *•      ï  .1         /•        ,  •    .  _.  . 


aucun  faut  réel,  les  eaux  femblent  fe  précipiter,  ôc  leur  choc  contre  les 

M.  de  la  rochers  caufe   un  effroïable  brait.  Les  quatre  Indiens  du  Port  de  Jaen  , 

Condamine.  moins  curieux  que  le    Voïageur  François    de   voir  de    près    le  Pongo  , 

I745-       avoient  déjà  pris  le  devant  par  terre,  par  un  chemin  de  pié ,  ou  plunôt 

par  un  efcalier  taillé  dans  le   roc  ,   pour  aller  l'attendre  à  Borja.    Il  de- 

tureTS.Th  meura  »  comme  la  nuit  précédente  ,  feul  avec  un  Nègre  fur  fôn  Radeau  ; 

{Condamine.       mais  une  avanture  fort  extraordinaire  lui  fit  regarder  comme  un  bonheur 

de  n'avoir  pas  voulu  l'abandonner.  Le  Fleuve ,  dont  la  hauteur  diminua 

de  2  5  pies  en  3  6  heures  ,  continuoit  de  décroître.  Au  milieu  de  la  nuit  9 


l'éclat  d'une  très  groffe  branche  ,  d'un  arbre  caché  fous  l'eau ,  s'étant  enga- 
gé entre  les  pièces  du  Radeau,  où  elle  pénétroit  de  plus  en  plus  à  me- 
iure  qu'il  baiiïbit  avec  le  niveau  de  l'eau ,  l'Académicien  fe  vit  menacé 


de  demeurer  accroché  ôc  fufpendu  en  l'air  avec  le  Radeau  ;  &  le  moin- 
dre accident  qui  lui  pouvoit  arriver  étoit  de  perdre  fes  papiers  ,  fruits  d'un 
travail  de  huit  ans.  Enfin  il  trouva  le  moïen  de  fe  dégager  ôc  de  remet- 
tre fon  Radeau  à  flot  (50). 
Mefute'dti  Pons  •  Il  avoit  profité  de  fon  féjour  forcé  à  Sant'Iago ,  pour  mefurer  géomé- 
go  de  Manfcn-  triquernent  la  largeur  des  deux  Rivières ,  &  pour  prendre  les  angles  qui 
lui  dévoient  fervir  à  drelTer  une  Carte  particulière  du  Pongo.  Le  11  Juil- 
let à  midi ,  s'étant  remis  fur  le  Fleuve  ,  il  fut  bientôt  entraîné  ,  par  le 
courant ,  dans  une  Galerie  étroite  ôc  profonde ,  taillée  en  talus  dans  le  roc  , 
ôc  en  quelques  endroits  à  plomb.  En  moins  d'une  heure  ,  il  fe  trouva 
tranfporté  à  Borja,  où  l'on  compte  trois  lieues  de  Sant'Iago.  Cependant 
le  train  de  bois  ,  qui  ne  tiroir  pas  un  demi  pié  d'eau ,  de  qui ,  par  le  vo- 
lume ordinaire  de  fa  charge  ,  préfentoit  à  la  réfiftance  de-  l'air  une  fur- 
face  fept  ou  huit  fois  plus  grande  qu'au  courant  de  l'eau  ,  ne  pouvoit 
prendre  toute  la  vîteiTe  du  courant  ;  ôc  cette  vîteflfe  même  diminue  con- 
iidérablement ,  à  mefure  que  le  lit  du  Fleuve  s'élargit  vers  Borja.  Dans 
l'efpace  le  plus  étroit ,  M.  de  la  Condamine  jugea  qu'il  faifoit  deux  toi- 
fes par  fécondes  ,  par  comparaifon  à  d'autres  vîteiTes  exactement  mefu- 


rees. 


Le  Canal  du  Pongo  ,  creufé  naturellement ,  commence  une  petite  de- 
mie lieue  au-deiïbus  de  Sant'Iago  ,  ôc  continue  d'aller  en  rétréciiîant  5 
de  forte  que  de  250  toifes  ,  qu'il  peut  avoir  au-deilbus  de  la  jondion  des 
deux  Rivières ,  il  parvient  à  n'en  avoir  pas  plus  de  vingt-cinq.  Jufqu'a- 
lors ,  on  n'avoit  donné  de  largeur  au  Pongo  que  2  5  vares  Espagnoles  , 
qui  ne  font  qu'environ  dix  de  nos  toifes  ;  ôc  fuivant  l'opinion  commune  , 
on  pouvoit  paflfer  ,  en  un  quart  d'heure ,  de  Sant'Iago  a  Borja.  Mais  une 
obfervation  attentive  fit  connoître  à  M.  de  la  Condamine  que  dans  la 
plus  étroite  partie  du  pafifage  ,  il  étoit  a  trois  longueurs  de  fon  Radeau  de 
chaque  bord.  Il  compta  57  minutes  à  fa  Montre,  depuis  l'entrée  du  Pon- 
go jufqu  a  Borja  ;  ôc  malgré  l'opinion  reçue  ,  à  peine  trouva-t-il  deux  lieues 
de  20  au  degré  (moins  de  6000  toifes)  de  Sant'Iago  à  Borja,  au  lieu  de 
îrois  qu'on  eft  dans  l'ufage  d'y   compter.   Deux  ou  trois  chocs  des  puis 

(50)  Ibidem  9  p.'4?r 
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ftiies ,  qu'il  ne  put  éviter  dans  les  détours  ,  l'auroient  effraie ,  s'il  n'eut 
été  prévenu.  Ii  jugea  qu'un  Canot  s'y  briferoit  mille  fois  8c  fans  reifour- 
ce.  On  lui  montra  le  lieu  où  périt  un  Gouverneur  de  Maynas  :  mais  les 
Pièces  d'un  Radeau  n'étant  point  enchevêtrées ,  ni  clouées  ,  la  flexibi- 
lité des  Lianes  qui  les  aifemblent  produit  l'effet  d'un  reifort  qui  amor- 
tirait le  coup.  Le  plus  grand  danger  eft  d'être  emporté  dans  un  tournant 
d'eau  hors  du  courant.  Il  n'y  avoit  pas  un  an  qu'un  Millionnaire  ,  qui 
eut  ce  malheur ,  y  avoit  paffé  deux  jours  entiers  fans  provifions  ,  8c  fe- 
roit  mort  de  faim  ,  fi  la  crue  fubite  du  Fleuve  ne  l'eut  remis  dans  le 
fil  de  l'eau.  On  ne  defeend  en  Canot  que  dans  les  eaux  baffes  ,  lorfque 
le  Canot  peut  gouverner  fans  être  trop  maîtrifé  du  courant. 

L'Académicien  fe  crut  dans  un  nouveau  Mondé  à  Borja  (  5 1  ).  «  Il  s'ytrou- 
voit ,  dit-il ,  éloigné  de  tout  commerce  humain  ,  fur  une  Mer  d'eau  dou- 
»  ce  ,  au  milieu  d'un  labyrinthe  de  Lacs  ,  de  Rivières  8c  de  Canaux  , 
n  qui  pénètrent  de  toutes  parts  une  immenfe  Forêt ,  qu'eux  feuls  rendent 
j>  acceilible.  Il  rencontroit  de  nouvelles  Plantes ,  de  nouveaux  Animaux 
»  8c  de  nouveaux  Hommes.  Ses  yeux  ,  accoutumés  depuis  fept  ans  à  voir 
»  des  Montagnes  fe  perdre  dans  les  nues  ,  ne  pourvoient  fe  laffer  de  faire 
*»  le  tour l de  l'Horizon,  fans  autre  obftacle  que  les  Collines  du  Pongo  , 
»  qui  alloient  bientôt  difparoître  à  fa  vue.  A  cette  foule  d'objets  variés , 
»»  qui  diverfïfïent  les  campagnes  cultivées  des  environs  de  Quito  ,  fuc- 
»  cédoit  ici  l'afpeéfc  le  plus  uniforme.  De  quelque  côté  qu'il  fe  tournât  il 
a  n'appercevoit  que  de  l'eau  8c  de  la  verdure.  On  foule  la  terre  aux  pies  fans 
»  la  voir  ;  elle  eft  ri  couverte  d'herbes  touffues,  de  plantes  de  Lianes  &de 
«  brofïailles  ,  qu'il  faudrait  un  long  travail  pour  en  découvrir  l'efpace  d'un 
»  pié.  Au-deffous  de  Borja  ,  8c  4a  500  lieues  plus  loin  en  defeendant 
3)  le  -Fleuve,  une  pierre,  un  fimple  caillou  eft  aufïi  rare  qu'un  Diamant. 
s)  Les  Sauvages  de  cette  Région  n'en  ont  pas  même  l'idée.  C'eft  un  fpec- 
»  tacle  divertiffant  que  l'admiration  de  ceux  qui  vont  à  Borja ,  lorfqu'ils 
3>  en  rencontrent  pour  la  première  fois.  Ils  s'empreffent  de  les  ramaffer  5  il 
s»  s'en  chargent  comme  d'une  Marchandife  précieufe ,  8c  ne  commencent 
m  à  les  méprifer  que  lorfqu'ils  les  voient  fi  communes. 

M.  de  la  Condamine  étoit  attendu  à  Borja  par  le  Père  Magnin  ,  Mif- 
lionnaire  Jéfuite.  Après  avoir  obfervé  la  latitude  de  ce  lieu  ,  qu'il  trouva 
de  quatre  degrés  28  minutes  du  Sud,  il  partit  le  14  de  Juillet  avec  ce 
Père  ,  pour  la  Laguna.  Le  1 5  ,  ils  laifferent  au  Nord  ,  l'embouchure  du 
Mocona ,  qui  defeend  du  Volcan  de  Sangay  ,  dont  les  cendres  ,  traver- 
sant les  Provinces  de  Macas  8c  de  Quito  ,  volent  quelquefois  au-delà  de 
Guayaquil.  Plus  loin  ,  8c  du  même  côté ,  ils  rencontrèrent  les  trois  bou- 
ches de  la  Rivière  de  Paftaca  ,  fî  débordée  alors ,  qu'ils  ne  purent  mefu- 
rer  la  vraie  largeur  de  fa  principale  bouche  -,  mais  ils  l'eftimerent  de  400 
toifes,  8c  prefqu'aufïl  large  que  le  Marafion  (52)» 


V  O  ï  A  G  E  S 

SUR    LÉ 

Maranon.' 

M.    DE     LA 

Condamine. 

I743- 
Danger  de  ce 
Paflage. 


Situation    de 
l'Auteur  à  Borja. 


'  Volcan  dé 
Sangay^ 


(51)  Voïez ,  ci-deÏÏus ,  les  remarques  de  tô ,  des  déclinaiibhs  de  la  Bouflble  ,  de  huit 

M.  d'Ulloa,  dans  la  Defcription  du  Gouver-  degrés  &  demi  du  Nord  à  TEft.  De  deux 

nement  de  Maynas.  Amplitudes  ,  ainfi  obfervées  conféemive- 

(yi)  L'obfervaticm  du  Soleil  ,  à  fon  cou-  ment  le  foir  Se  le  matin  ,  on  peut  conclure 

diçr  5c  à  foa  lever ,  donna  3  comme  à  Qui-  la  déclinaifon  de  l'Aiguille  aimantée  3  fans 
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- — : — — —       Le  19  ,  ils  arrivetent  à  la  Laguna ,  où  M.  de  la  Condamine  étoit  at- 
°saKa  E  S  tent^u  dep11^  ^1X  Semaines  par  Dom  Pedro  Maldonado  ,  Gouverneur  de  la 
Maranon.    Province  d'Efmeraldas ,  c)ui  s'étoit  déterminé ,  comme  lui  ,  à  prendre  la 
M.  df.  la  rcmte  ae  k    Kiviere  des  Amazones  pour  repaffer  en  Europe  :  mais  aïant 
Condamine.  fmvi  le  fécond  des  trois  chemins  qui  conduifent  de  Quito  à   Jaen  ,  il 
1743.       ttok  arri^  le  premier  au  rendez-vous  (53).  La  Laguna  eft  une  grolTe  Bour- 
M.deUCep    gade ,  de  plus  de  mille  Indiens ,  ralfemblés  de  diverfes  Nations.  Ceft  la 
du  l\  Lagana  principale  de  toutes  les  Millions  de  Maynas.  Elle  eft  fituée  dans  un  ter- 
JJ!,P0I°jJedw  rein  fec  8c  élevé  (54)  ,  fituation  rare  dans  ce  Pais,  8c  fur  le  bord  d'un 
grand  Lac  ,  cinq  lieues  au-defïus  de   l'embouchure  du  Guallaga  ,  qui  a 
la  fource  ,  comme  le  Maranon  ,  dans  les  Montagnes  à  l'Eft  de  Lima.  Ce 
fut  par  cette  Rivière  ,  que  Pedro  d'Orfoa  defeendit  dans  l'Amazone.  La 
mémoire   de   fon  Expédition  ,   &c  celle  des  évenemens  qui  cauferent  fa 
perte  ,  fe  confervent  encore  à  Lamas  ,  petit  Bourg  voifin  du  Port  où  il 
s'embarqua.  L'Académicien  donne  environ  250  toifes  de  largeur  à  l'em- 
bouchure du  Guallaga. 
Forme  des  ca"'       Il  partit  de  la  Laguna,   le  2.3  ,  avec  M.  Maldonado  ,   dans  deux  Ca- 

£s  p«ïïrên?UCl*  nots  C^e  +1  *  44  P^S  ^e  ^on§  '  ^lir  tL'°^s  feulemenc  de  large  ,  8c  formée 
chacun  d'un  feul  tronc  d'arbre.  Les  Rameurs  y  font  placés  depuis  la  proue 
jufques  vers  le  milieu.  Le  Voïageur  eft  à  la  poupe  avec  fon  Equipage , 
à  l'abri  de  la  pluie  fous  un  toît  long  ,  d'un  tifïii  de  feuilles  de  Palmiers 
entrelalfées  ,  que  les  Indiens  composent  avec  allez  d'art.  Ceft  une  efpece 
de  berceau  ,  interrompu  8c  coupé  au  milieu  de  l'efpace  ,  pour  donner  du 
.  jour  au  Canot  &  pour  en  faire  l'entrée.  Un  toît  volant ,  de  même  matière  , 
&  qui  gliflTe  fur  le  toît  rixe  ,  fert  à  couvrir  cette  ouverture  ,  8c  tient  lieu 
tout-à-la-fois  de  porte  8c  de  fenêtre.  La  réfolution  des  deux  Voïageurs 
aftociés  étoit  de  marcher  nuit  8c  jour  ,  pour  atteindre  ,  s'il  étoit  poffible  , 
les  Brigantins ,  ou  grands  Canots ,  que  les  Millionnaires  Portugais  dépê- 
chent tous  les  ans  au  Para  ,  pour  en  faire  venir  leurs  provisions.  Les  In- 
diens ramoient  le  jour  j  8c  deux  feulement  faifoient  la  garde  pendant  la 
nuit ,  l'un  à  la  proue ,  l'autre  à  la  pouppe ,  pour  contenir  le  Canot  dans 
le  fil  du  courant. 

M.  de  la  Condamine  fait  remarquer  qu'en  s'engageant  à  lever  la  Carte 
du  cours  de  l'Amazone  ,  il  s'étoit  ménagé  une  reftburce  contre  l'inaction, 
dans  un  voïage  que  le  défaut  de  variété ,  dans  les  objets  même  les  plus 
nouveaux ,  auroit  pu  rendre  fort  ennuïeux.  »  J'avois  befoin  ,  dit-il ,  d'une 
*>  attention  continuelle  pour  obferver  ,  la  BoufTole  8c  la  montre  à  la 
»  main  ,  les  changemens  de  direction  dans  le  cours  du  Fleuve  8c  letems 
»  que  nous  mettions  d'un  détour  à  l'autre  ;  pour  examiner  les  différentes 


connoître  celle  du  Soleil  ;  il  fuffit  d'avoir  lui  en  avoit  donné  les  moïens.    Un   Billee 

égard  au  changement  de  celle-ci ,  dans  Tin-  qu'il  avoit  laide  à  un  Arbre,   en  partant  , 

tervalle  des  deux  obfervations  ,  s'il  eft  aurez)  le  1  de  Juin  ,  avoit  inftruit  M.  de  la  Con- 

confidérable  pour  être  appeau  avec  la  Bouf-  damine  de  fa  marche  ,  comme  ils  en  étoienc 

foie,  ibid.  p.  f9.  convenus.. 

(y  \)  M.  Maldonado  avoit  fait  en  route  ,  (<; 4)  Plusieurs  obfervations ,  que  M.  de  la 
avec  la  BoutTble,  &  un  Gnomon  portatif,  Condamine  y  fit  parie  Soleil  &  par  les  Etoi- 
les Obfervations  nécefTaires  pour  décrire  le  les  ,  lui  firent  déterminer  la  Latitude  à  /  de- 
cours  du  Paftaca  j  &  M.  de  la  Condamine  grés  14  minutes.  Ibid.q.  6%. 

»  largeurs 
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&  largeurs  de  fon  lit  8c  celles  des  embouchures  des  Rivières  qu'il  reçoit , 
»  l'angle  que  celles-ci  forment  en  y  entrant  ,  la  rencontre  des  Iles  & 
»>  leur  longueur ,  8c  furtout  pour  mefurer  par  diverfes  méthodes ,  la  vî- 
»  teïFe  du  courant  &  celle  du  Canot ,  -tantôt  à  terre  ,  tantôt  fur  le  Canot 
»  même.  Tous  mes  momens  étoient  remplis.  Souvent  j'ai  fondé  8c  me- 
»>  foré  géométriquement  la  largeur  du  Fleuve  8c  celle  des  Rivières  qui 
*»  viennent  s'y  joindre  ,  j'ai  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  prefque 
»  tous  les  jours ,  8c  j'ai  obfervé  fouvent  fon  amplitude  à  fon  lever  8c  a 
«  fon  coucher.  Dans  tous  les  lieux  où  j'ai  féjourné  ,  j'ai  monté  le  Baro- 
»  mètre, 8cc.  (55). 

Le  2  5  il  laiiTa  au  Nord  la  Rivière  du  Tigre ,  qu'il  juge  plus  grande  que 
le  Fleuve  d'Aiie  du  même  nom  ;  8c  le  même  jour  il  s'arrêta ,  du  même 
côté,  dans  une  nouvelle  Million  de  Sauvages ,  récemment  fortis  des  Bois 
&  nommés  Yaméos.  Leur  Langue  eft  d'une  difficulté  inexprimable  ,  8c 
leur  manière  de  prononcer  eft  encore  plus  extraordinaire.  Ils  parlent  en 
retirant  leur  haleine ,  8c  ne  font  fonner  prefqu'aucune  voielle.  Une  par- 
tie de  leurs  mots  ne  pourroient  être  écrits ,  même  imparfaitement ,  fans 
y  emploïer  moins  de  9  ou  10  fyllabes-,  8c  ces  mots  ,  prononcés  par  eux, 
iemblent  n'en  avoir  que  trois  ou  quatre.  Poattarra.ro rincouroac  ngnifie  , 
dans  leur  Langue ,  le  nombre  de  trois.  Leur  Arithmétique  ne  va  pas  plus 
loin  \  c'eft-à-dire  qu'ils  ne  favent  point  compter  au-delà  de  ce  nomore. 
Ces  Peuples  font  d'ailleurs  fort  adroits  à  faire  de  longues  farbacanes  , 
qui  font  leur  arme  ordinaire  de  chafTe  ,  auxquelles  ils  ajuftent  de  petites 
flèches  de  bois  de  Palmier  ,  garnies  ,  au  lieu  de  plumes ,  d'un  petit  bour- 
iet  de  cotton ,  qui  remplit  exactement  le  vuide  du  tuïau.  Ils  les  lancent , 
du  feul  fourfle,  à  30  &:  40  pas  ,  8c  rarement  ils  manquent  leur  coup. 
Un  inftrument  fi  fîmple  fupplée  avantageusement ,  dans  toute  cette  Con- 
trée ,  au  défaut  des  armes  à  feu.  La  pointe  de  ces  petites  Flèches  eft  trem- 
pée dans  un  poifon  fi  a£tif,  que  lorfqu'ileft  récent,  il  tue  en  moins  d'u- 
ne minute  l'Animal  à  qui  la  flèche  a  tiré  du  fang  j  8c  fans  danger  pour 
ceux  qui  en  mangent  la  chair ,  parcequ'il  n'agit  point  s'il  n'eft  mêlé  di- 
rectement avec  le  fang  même.  Souvent  ,  en  mangeant  du  gibier  tué  de 
ces  flèches ,  l'Académicien  rencontroit  la  pointe  du  trait  fous  la  dent.  Le 
contrepoifon  pour  les  Hommes  qui  en  font  bleiîcs  eft  le  fel ,  8c  plus  fu- 
rement  le  fucre(5^)  pris  intérieurement. 

Le  16  ,  Meilleurs  de  la  Condamine  8c  Maldonado  rencontrèrent ,  du 
côté  du  Sud ,  l'embouchure  de  l'Ucayale  ,  une  des  plus  grandes  Rivières 
qui  grofmTent  le  Maranon.  M.  de  la  Condamine  doute  même  laquelle  des 
deux  eft  le  tronc  principal ,  non-feulement  parcequ'à  leur  rencontre  mutuel- 
le l'Ucayale  fe  détourne  moins  ,  eft  plus  large  que  le  Fleuve  dont  il  prend 
le  nom  :  mais  encore  parcequ'il  tire  fes  fources  de  plus  loin  ,  8c  qu'il 
reçoit  lui-même  plufieurs  grandes  Rivières.  La  queftion  ne  peut  être  en- 
tièrement décidée  que  lorsqu'il  fera  mieux  connu.  Mais  les  Millions  éta- 
blies fur  fes  bords  furent  abandonnées  en  1695  >  après  le  foulevemeng 

<-5j)  Ibid.  pp.  64  se  6y. 

(§4)  Voïez ,  plus  bas ,  les  expériences  faite?  à  Cayenne .  avec  ce  poifon. 
Tome  XIF>  % 
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■         des  Cunivos  Se  des  Piros ,  qui  mafTacrerent  leurs  Millionnaires.  Au-de£- 
y  o  i  a  g  e  s  ^us  ^  l'Ucayale  ,  la  largeur  du  Maranon  croît  fenfiblement ,  Ôc  le  nom* 

SUR    L"  _  i 

Maraîjon.   bre  de  les  Iles  augmente. 

«i  Le  17,  les  deux  Voïageurs  abordèrent  à  la  Million  de  Saint  Joachim,1. 

Condamine,  compofée  de  plufieurs  Nations  Indiennes,  furtout  de  celle  des  Omaguas, 
1745.       Nation  autrefois  puiffante,  qui  peuploit  les  Iles  ôc  les  bords  du  Fleuve, 
Maùon  des  o- dans  l'eipace  d'environ  200  lieues  au  delTous  de  l'embouchure  du  Napo. 

jSne.'  &  l0U  On  les  croit  defeendus  du  nouveau  Roïaume  de  Grenade  ,  par  quel- 
qu'une des  Rivières  qui  y  prennent  leur  fource ,  pour  fuir  la  domination 
des  Efpagnols  dans  les  premiers  tems  delà  Conquête.  Une  autre  Nation , 
qui  fe  nomme  de  même  ,  ôc  qui  habite  vers  la  fource  d'une  de  ces  Ri- 
vières ,  Pillage  des  vêtemens  établi  chez  les  feuls  Omaguas  parmi  tous 
les  Indiens  qui  peuplent  les  bords  de  l'Amazone  ,  quelques  veftiges  de 
la  cérémonie  du  Baptême  ,  ôc  quelques  Traditions  défigurées ,  confirment 
la  conjecture  de  leur  tranfmigration.  Ils  avoient  été  convertis  tous  à  la 
foi  Chrétienne  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  ôc  l'on  comptoit  alors  ,  dans 
leur  Païs  ,  trente  Villages  marqués  de  leur  nom  fur  la  Carte  du  Père 
Fritz  -,  mais,  effraies  par  les  incurlions  de  quelques  Brigands  du  Para  ,  qui 
venoient  les  enlever  pour  les  faire  Efclaves ,  ils  fe  font  difperfés  dans  les 
Bois  ôc  dans  les   Millions  Efpagnoles  3c  Portugaifes.  Leur  nom  d'Oma- 

signification  de  guas  ,  comme  celui  de  Camberas  ,  que  les  Portugais  du  Para  leur  donnent  en 

leur  nom.  Langue  Brafilienne  ,  fignifie  tête  platte.  En  effet ,  ils  ont  le  bizarre  ufage 

de  preffer  entre  deux  planches  le  crâne  des  Enfans  qui  viennent  de  naître  y 
ôc  de  leur  applatir  le  front ,  pour  leur  procurer  cette  étrange  figure  ,  qui  les 
fait  reffembler  ,  difent-ils  ,  à  la  pleine  Lune.  Leur  Langue  n'a  aucun  rapport 
à  celle  du  Pérou  ,  ni  à  celle  du  Brefil ,  qu'on  parle  ,  l'une  au-defïiis ,  l'aur 
tre  au-deffous  de  leur  Païs,  le  long  de  la  Rivière  des  Amazones.  Ces 
Peuples  font  un  grand  ufage  de  deux  fortes^  de  Plantes  ,  l'une  que  les 
Efpagnols  nomment  Floripondio  ,  dont  la  fleur  a  la  figure  d'une  cloche 
renverfée,  ôc  qui  a  été  décrite  par  le  P.  Feuillée  j  l'autre  qui  fe  nomme 
?!anrc  qui  leur  en  Langue  du  Païs  ,  Curupa  y  toutes  deux  purgatives.    Elles  leur  procu- 

procure  des  vi-  rent  une  jvre{fe  je  1^  heures  ,  pendant  laquelle  on  prétend  qu'ils  ont  d'é- 
tranges vidons.  La  Curupa  fe  prend  en  poudre ,  comme  nous  prenons  le 
Tabac ,  mais,  avec  plus  d'appareil.  Les  Omaguas  fe  fervent  d'un  tuïau 
de  rofeau  ,  terminé  en  fourche,  ôc  de  la  figure  d'un  Y  grec  ,r  dont. ils  in-*- 
ferent  chaque  branche  dans  une  des  narines.  Cette  opération  ,  fuivie 
d'une  afpiration  violente  ,  leur  fait  faire  diverfes  grimaces.  Les  Portugais 
du  Para  ont  appris  d'eux  à  faire  divers  uftenflies,  d'une  réline  fort  élafti^- 
que ,  commune  fur  les  bords  du  Maranon  (53),  ôc  qui  reçoit  toute  forte 

teins  Seringues,  c^e  formes ,.  dans  fa  fraîcheur  ,  entr'aiitres .  celle  de  Pompes  ou  de  Serin- 
gues ,  qui  n'ont  pas  befoin  de  pifton.  Leur  forme  eft  celle  d'une-  Poire 
creufe,  percée  d'un  petit  trou  à  la  pointe,  où  l'on  adapte  une  canule- 
On  les  remplit  d'eau  ;  ôc  prefîees ,  lorfqu'elles  font  pleines  ,  elles  font  l'ef- 
fet des  Seringues  ordinaires.  Ce  meuble  eft  fort  en  honneur  chez  les  Orna*- 
guas.  Dans  toutes  leurs  AiTemblées ,  le  Maître  de  la  Maifon  ne  manque. 

(56)  Yoïez  les  Mémoires  de  l'Académie  des.Sàences,  17.5I0 
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point  d'en  préfenter  une  à  chacun  des  Afliftans  -,  &  fon  ufage  précède ,  tou-  „     '.. 
jours, les  repas  de  cérémonie  (57).  sur  le 

En  partant  de  Saint  Joachim  ,  les  Voïageurs  réglèrent  leur  marche  pour     Maranon. 
arriver  à  l'embouchure  du  Napo  la  nuit  du  3  d'Août  ,  dans   le  defrein       M    DE 
d'y  obferver  une  émerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  M.  de  la  Con-  Condamine, 
damine  n'avoit ,  depuis  fon  départ,  aucun  point  déterminé  en  longitude         1743- 
pour  corriger  fes  diftances  eftimées  d'Eft  à  Oueft.  D'ailleurs  les  Voïages       obfervatioi» 
d'Orellana  ,  de  Texeira  ,  8c  du  Père  d'Acufia  ,   qui  ont  rendu  le  Napo   îvmbwKe^î 
célèbre,  8c  la   prétention  des  Portugais  fur  le    Domaine  des  bords    de  NaP°» 
l'Amazone  depuis  fon  embouchure  jufqu'au  Napo  ,  rendaient  ce  point  im- 
portant à  «fixer.  L'obfervation  fe  fit  heureufement  malgré  les  obftacles, 
avec  une  Lunette  de  1 8  pies  ,  qui  n'avoit  pas  coûté  peu  de  peine  à  tranf- 
porter  dans  une  fi  longue  route.  L'Académicien  aïant  d'abord  obfervé  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil ,  dans  une  Ile  vis-à-vis  de  la  grande  em- 
bouchure du  Napo  ,  trouva  trois  degrés  24  minutes  de  latitude  auftrale- 
Il  jugea  la  largeur  totale  du  Maranon ,  de  900  toifes  au-deiïbus  de  l'Ile , 
n'en  aïant  pu  mefurer  qu'un  bras  géométriquement  -,  8c  celle  du  Napo  , 
de  600  toifes  au-defius  des  Iles  qui  partagent  fes  bouches.  L'émerfion  du 
premier  Satellite  fut  obfervée  avec  le  même  fuccès  (58) ,  8c  la  longitude 
de  ce  point  déterminée. 

Le  lendemain,  premier  jour  d'Août,  on  fe  remit  fur  le  Fleuve,  juf-  *evas ,  dernière 
qu'à  Pevas  ,  où  l'on  prit  terre  à  dix  ou  douze  lieues  de  l'embouchure  le  '  fùTie  mm*; 
du  Napo.  C'eft  la  dernière  des  Millions  Efpagnoles  fur  le  Maranon.  Elles  non. 
s'étendoient  à  plus  de  zoo  lieues  au-delà  ;  mais  en  1 7 1  o  les  Portugais  fe 
font  mis  en  porTeflion  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Contrée.  Les  Na- 
tions Sauvages  ,  voifines  des  bords  du  Napo  ,  n'aïant  jamais  été  fubju- 
guées  par  les  Efpagnols  ,  quelques-unes  ont  maflacré  ,  en  divers  tems  , 
les  Gouverneurs  &  les  Millionnaires  qui  avoient  tenté  de  les  réduire.  Ce- 
pendant les  Jéfuites  de  Quito  ont  renouvelle  d'anciens  EtablifTemens  ,  8c 
formé  depuis  une  cinquantaine  d'années,  fur  cette  Rivière,  de  nouvel- 
les Miffions ,  aujourd'hui  très  floriflantes.  Le  nom  de  Pevas  eft  tout-à-Ia- 
fois  celui  d'une  Bourgade  ,  8c  d'une  Nation  Indienne  qui  fait  partie  de 
fes  Habitans  ;  mais  on  y  a  rafTemblé  des  Indiens  de  différentes  Nations , 
dont  chacune  parle  une  Langue  différente  -,  ce  qui  eft  affez  ordinaire  dans 
toutes  ces  Colonies  ,  où  quelquefois  la  même  Langue  n'eft  entendue 
que  de  deux  ou  trois  Familles,  refte  miferable  d'un  Peuple  détruit  8c 
dévoré  par  un  autre.  Il  n'y  a  point  aujourd'hui  d'Antropophages  fur  les 
bords  du  Maranon  ;  mais  il  en  refte  encore  dans  les  terres,  furtout  vers 
îe  Nord  -,  8c  M.  de    la  Condamine  nous   afïiire  qu'en  remontant  l'Yu-, 

(J7)  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien-  dule.  Par  le  calcul,  la  différence  de  Méri-. 

£es,  174;.  diens,  entre  Paris   &  l'embouchure  du  Na- 

f  58J  Après  avoir  obfervé  l'émerfion ,  l'A-  po ,  fut  trouvée  de  quatre  heures  trois  quarts; 

Caâémicien  prit  auffi-tôt  la  hauteur  des  deux  détermination  qui  fera  plus  exacte  quand  on 

Etoiles  ,  pour  en  conclure  l'heure.  Les  inter-  aura  l'heure  de  l'obfervation  actuelle  ,  en 

valles  de  tems  entre  l'émerfion,  l'obfervation  quelque  Jieu  dont  la  pofition  en  Longitude 

du  Satellite  &  celle  des  hauteurs  d'Etoiles  foit  connue  ,  &  où  cette  émerfion  ait  été  vi- 

furent  mefurés  avec  une  bonne  montre  ;  ce  fible.  p.  81. 
.«[uj.  difpenfa  de  monter  8c  de  régler  une  Pen- 

E  ij 
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Y  o  ï  a  c,  e  s  pura  ,  on  trouve  encore  des  Indiens  qui  mangent  leurs  Prisonniers. 

sur  le  Entre  les  bizarres  ufages  de  ces  Nations,  dans  leurs  Feftins,  leurs  dan- 

Maranon.    fcS)  leurs  inftrumens  ,  leurs  aunes  ,  leurs    ufteniiles  de  chafïè  &  de  pè- 
M.  de  la  che  ,  leurs  ornemens  ridicules  d'os  d'Animaux  &  de  Poilfons  pafiés  dans 
Condamine.  leurs  narines  cv  leurs  lèvres  ,  leurs  joues  criblées  de  trous  ,  qui   fervent 
.  I743«       d'étui  A  des  plumes  d'Oifeaux  de  toutes  couleurs    ,   on    eft  particuliere- 
°      ment  iurpns  dans  quelques-unes  ,  de   la   monltrueuie    extenlion  du  lobe 
de  l'extrémité  inférieure  de  leurs  oreilles,  fans  que  l'épaifîeur  en  paroille 
diminuée.  On  voit  de  ces  bouts  d'oreilles  longs  de  quatre  à  cinq  pouces,, 
percés  d'un  trou  de  dix-fept  à  dix-huit  lignes  de  diamette,  &  ce  fpec-ta- 
cle  efc  commun.  Tout  l'art  confifte  à  inférer. d'abord  ,  dans  le. trou  ,  un 
petit  cylindre  de  bois ,  auquel  on  en  fubftitue  un  plus  gros  ,  à    mefure 
que  l'ouverture  s'aggrandit  ,  jufqu'à  ce  que  le  bout  de  l'oreille  pende  fur 
1  épaule.  La  grande  parure    de  ces  Indiens  eft  de  remplir    le  trou  ,  d'un 
gros  bouquet ,   ou  d'une  touffe    d'herbes  Se  de  rieurs  ,  qui   leur  iert  de 
Pendant  d'oreille. 
saint  Paul  ,       On  compte  iîx  ou  fept  journées,  de  Pevas,  dernière  des  Millions  Ef- 
tuicugaife.    '  L  pagnoles  qui   font  à  la  charge  des    Jéfuites   ,  jufqu  a  Saint  Paul  ,  pre- 
mière des  Millions  Portugaifes  deffervies  par  des  Carmes.  Dans  cet  inter- 
valle ,  les  bords  du  Fleuve  n'offrent  aucune  Habitation.  Là  commencent  de 
grandes  Iles  ,  anciennement  habitées  par  les  Omaguas  ?  de  le  lit  du  Fleuve 
s'y  élargit  fi  coniidérablement ,  qu'un  feul  de  fes  bras  a  quelquefois  8  a 
900  toifes.  Cette  grande  étendue  donnant  beaucoup  de  pnfe  au  vent,  il 
y  excite  de  vraies  tempêtes ,  qui  ont  fouvent  fubmergé  des  Canots.   Les 
deux  Voïageurs  en  eflTuierent  une ,  contre  laquelle  ils  ne  trouvèrent  d'a- 
bri que  dans  l'embouchure  d'un  petit  Ruifleau  ;  c'eft  le  feul  Port  en  pa- 
reil cas.  Aufli  s'éloigne-t'on  rarement  des  bords  du  Fleuve.  Il  eft  dange- 
Dangers  de  la  reux  aufli  de  s'en  trop  approcher.  Un  des  plus  grands  périls  de  cette  na- 

■tavigacion      du  n    t  1  u      i  w        •      /  •     1 

5kuvî..  vigation  elt  la  rencontre  des  troncs  d  arbres  déracines ,  qui  demeurent  en- 

gravés  dans  le  fable  ou  le  limon  ,  proche  du  rivage  ,  &  caches  fous  l'eau , 
En  fuivant  de  trop  près  les  bords,  on  eft  menacé  aufli  de  la  chute  fubite 
de  quelque  arbre,  ou  par  caducité^,  ou  pareeque  le  terrein  qui  le  foute- 
noit,  s'abîme  tout-d'un-coup  ,  après  avoir  été  longtems  miné  par  les  eaux. 
Quant  à  ceux  qui  font  entraînés  au  courant  >  comme  on  les  apperçoit  de 
loin  ,  il  eft  aifé  de  s'en  garantir. 

Quoiqu'il  n'y  ait  à  préfent ,  fur  les  bords  du  Marafion  ,  aucune  Nation 
Ennemie  des  Européens ,  il  fe  trouve  encore  des  lieux  où  il  feroit  dan- 
gereux de  parfer  la  nuit  à-  terre.  Le  fils  d'un  Gouverneur  Efpagnol ,  con- 
nu à  Quito  de  M.  de  la  Condamine  ,  aïant  entrepris  de  defeendre  la 
Rivière,  fut  furpris  Se  mafïàcré  par  des  Sauvages  de  l'intérieur  des  Ter- 
res ,  qui  le  rencontrèrent  fur  la  rive  ,  où  ils  ne  viennent  qu'à  la  dé- 
robbée. 

Le  Millionnaire  de  Saint  Paul  fournit  aux  deux  Voïageurs ,  un  nou^ 
veau  Canot,  équipé  de  quatorze  Rameurs,-  avec  un  Patron  pour  les"  com- 
mander ,  &c  un  Guide  Portugais  dans  un  autre  petit  Canot.  Au  lieu  de 
Maifons  ôc  d'Eglifes  de  rofeaux  ,  on  commence  à  voir  ,  dans  cette  Mi£ 
iion  ?  des  Chapelles  6c  des  Prefbyteres  de  maçonnerie  >  de  terre  &  d& 
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frrique  ,  8c  des  murailles  proprement  blanchies.  Il  parut  encore  plus  fur-    r— — ■ 

prenant  à -M.  de  la  Condamine  ,  de  remarquer  ,  au  milieu  de  ces  De-  V  oï  à  gu 
ïerts  ,  des  chemifes'de  toile  de  Bretagne  à  toutes  les  Femmes  Indiennes,     MAUpRANLON 
des  coffres  avec  des  ferrures  8c  des  clés  de  fer  dans  leur  ménage  ,  8c  d'y 
trouver  des  aiguilles  ,  de  petits  miroirs  ,  des  couteaux ,  des  cizeaux  ?  des   ~  ^^  L A 
«feignes  ,  8c  divers  autres  petits  meubles  d'Europe,  que  les  Indiens  fe  procu-      °  ^ x™ 
rent  tous  les  ans  au  Para,  dans  les  Voïages  qu'ils  y  font  pour  y  porter  le  Mj< 

Cacao  ,  qu'ils  recueillent  fans  culture  fur  le  bord  du  Fleuve.  Ce  commerce 
leur  donne  un  air  d'aifance  ,  qui  fait  diftinguer  ,  au  premier  coup  d'œil, 
les  Millions  Portugaifes  des  Millions  Caftillanes  du  haut  Maranon  ,  dans 
lefquelles  tout  fe  relient  de  l'impoffibilité  où  l'éloignement  les  met  de  fe 
fournir  des  commodités  de  la  vie.  Elles  tirent  tout  de  Quito ,  où  à  peine 
envoient- elles  une  fois  l'année  ,  parcequ'elles  en  font  plus  féparées  par 
la  Cordilliere,  qu'elles  ne  le  feroient  par  une  Mer  de  mille  lieues. 

Les  Canots  des  Indiens  fournis  aux  Portugais  font  beaucoup  plus  grands  Canots  des  ir« 
&:  plus  commodes  que  ceux  des  Indiens  Efpagnols.  Le  tronc  d'arbre ,  qui  lens  onugt 
fait  tout  le  corps  des  derniers,  ne  fait  dans  les  autres  que  la  carène.  Il 
eft  fendu ,  premièrement ,  8c  creufé  avec  le  fer.  On  l'ouvre  enfuite ,  par 
le  moïen  du  feu  ,  pour  augmenter  fa  largeur  :  mais  comme  le  creux  di- 
minue d'autant ,  on  lui  donne  plus  de  hauteur  par  les  bordages  qu'on 
y  ajoute ,  &c  qu'on  lie  par  des  courbes  au  corps  du  Bâtiment.  Le  Gou- 
vernail eft  placé  de  manière ,  que  fon  jeu  n'embarralfe  point  la  Cabane  y 
qui  eft  ménagée  à  la  pouppe.  On  les  honore  du  nom  de  Brigantins.  Quel- 
ques-uns ont  foixante  pies  de  long ,  fur  fept  de  large ,  &  trois  8c  demi 
de  profondeur  ;  8c  portent  jufqu'à  40  Rameurs.  La  plupart  ont  deux  mâts, 
&  vont  à  la  voile  ;  ce  qui  eft  d'une  grande  commodité  pour  remonter  le 
Fleuve  à  la  faveur  du  vent  d'Eft ,  qui  y  règne  depuis  le  mois  d'Octobre 
jufques  vers  le  mois  de  Mai. 

Cinq  jours  8c  cinq  nuits  de  navigation  rendirent  les  deux  Voïageurs ,  Costï.éçàSf 
de  Saint  Paul  à  Coari ,  fans  y  comprendre  environ  deux  jours  qu'ils  paf-  agates?*11"*'01' 
Jferent  dans  les  Millions  intermédiaires  d'Yviratuha  ,  Trapuatuha  ,  Pr- 
raguari  8c  Tefé.  Coari  eft  la  dernière  des  (ix  Millions  des  Carmes  Portu- 
gais ,  dont  les  cinq  premières  font  formées  des  débris  de  l'ancienne  Mif- 
fion  du  Père  Fritz ,  8c  compofées  d'un  mélange  de  diverfes  Nations ,  la 
plupart  tranfplantées.  Elles  font  limées ,  toutes  nx  ,  fur  la  rive  méridionale 
du  Fleuve ,  où  les  terres  font  plus  hautes  8c  par  conféquent  à  l'abri  des 
inondations.  Entre  Saint  Paul  8c  Coari  ,  on  rencontre  plulïeurs  belles  Ri^- 
vieres  ,  qui  viennent  fe  perdre  dans  celle  des  Amazones  ,  toutes  aftez 
grandes  pour  ne  pouvoir  être  remontées  ,  de  leur  embouchure ,  que  par 
une  navigation  de  plufieurs  mois.  Divers  Indiens  rapportent  qu'ils  ont  vu  3 
fur  celle  de  Coari ,  dans  le  haut  des  terres  ,  un  Païs  découvert ,  des  mou- 
ches à  miel ,  8c  quantité  de  Bêtes  à  cornes  *,  objets  nouveaux  pour  eux ,  8c 
dont  on  peut  conclure  que  les  fources  de  cette  Rivière  arrofent  des  Païs 
fort  différens  du  leur  ,  voiiins  fans  doute  des  Colonies  Efpagiioîes  du  haut 
Pérou ,  où  l'on  fait  que  les  Beftiaux  fe  font  fort  multipliés.  L'Amazone  ? 
dans  cet  intervalle  ,  reçoit  aulïï ,  du  côté  du  Nord ,  d'autres  grandes  Ri- 
vières }  dont  on  a  donné  les  noms  dans  la  Defcription  générale  de  ion- 
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— cours.  C'eft  dans  ces  quartiers  qu'étoit  fitué  un  Village  Indien  ,  où  Texeî- 

V  o  i  a  g  es  ra     remontant:  le  Fleuve  en  1637  ,  reçut  en  troc  ,  des  anciens  Habitans , 

Marron.    Quelques  bijoux  d'un  or  qui  fut  efTaïé  à  Quito  ,  8c  jugé  de   23    Carats. 

Il  en  donna  le  nom  de  Village  d'or  à  ce  lieu  ;  8c  dans  fon  retour ,  le 

M.  de  la  2<J  d'Août  16?  9  ,  il  y  planta  une  borne  8c  en  prit  poiïeiîîon  pour  la  Cou- 

CONDAMINE.  1      w  ■  I  *  An  •  C  /••  »  J  1  Al  JD 

ronne  de  Portugal ,  par  un  Acte  qui  le  conierve  dans  les  Archives  du  Pa-» 
ra ,  où  M.  de  la  Condamine  l'a  vu.  Cet  A&e ,  figné  de  tous  les  Officiers 
du  Détachement ,  porte  que  ce  fut  fur  une  terre  haute  ,  vis-à-vis  des  bou- 
ches de  la  Rivière  d'or,  Le  P.  d'Acuna  8c  le  P.  Fritz  confirment  la  réalité 
des  richeires  du  Païs,  Se  du  commerce  de  l'or  qui  s'y  faifoit  entre  les 
Indiens  ,  furtout  avec  la  Nation  des  Manaves  ou  Manaous  ,  qui  venoient 
à  la  rive  Septentrionale  de  l'Amazone  -,  8c  tous  ces  lieux  font  placés  fur 
la  Carte  du  Père  Fritz.  Cependant  le  Fleuve  ,  le  Lac  ,  la  Mine  ,  la 
Borne  8c  le  Village  d'or  ,  attelles  par  la  dépofition  de  tant  de  Té- 
moins ,  tout  a  difparu  j  8c  fur  les  lieux  mêmes ,  on  en  a  perdu  jufqu'à  la 
mémoire. 

M.  de  la  Condamine  obferve  que  dès  le  tems  du  Père  Fritz  ,  c'eft-â-t 
dire  cinquante  ans  après  le  Père  d'Acuna  ,  les  Portugais  ,  oubliant  le  titre 
fur  lequel  ils  fondent  leur  prétention  ,  foutenoient  déjà  que  la  borne  , 
plantée  par  Texeira  ,  étoit  lîtuée  plus  haut  que  la  Province  d'Omaguas  ; 
8c  que  dans  le  même  tems  ,  le  Père  Fritz ,  Millionnaire  Efpagnol  ,  don- 
nant dans  une  autre  extrémité  ,  prétendoit  qu'elle  n'a  voit  été  pofée  qu'aux 
environs  de  la  Rivière  de  Cuchivara  ,  c'eft-à-dire  plus  de  200  lieues  plus 
bas.  L'Académicien ,  reproche  de  l'exagération  aux  deux  Parties  ,  8c  juge 
qu'à  l'égard  de  la  borne  plantée  dans  le  Village  d'or  ,  fi  l'on  examine  bien 
le  Canton  où  eft  lîtuée  la  quatrième  Million  Portugaife  ,  en  defeendant, 
nommée  Paraguari  ,  fur  le  bord  méridional  de  l'Amazone ,  quelques  lieues 
au-deiïus  de  l'embouchure  du  Tefé  ,  à  3  degrés  20  minutes  de  Latitude 
auftrale  par  fa  propre  obfervation ,  on  trouvera  qu'il  réunit  tous  les  ca- 
ra&eres  qui  désignent  la  fituation  de  ce  fameux  Village  ,  dans  l'Acte  de 
Texeira  8c  dans  la  Relation  du  Père  d'Acuna,  Il  confirme  fon  opinion  par 
divers  EclaircilTemens  (59). 
SciairciiTcmcnt  Dans  le  cours  de  fa  navigation,  il  n'avoit  pas  ceffé  de  demander  aux 
Çat  l"  .^f1"0."  Indiens  des  diverfes  Nations ,  s'ils  a  voient  quelque  connoiiïance  de  ces 
.^eMéiiJionaie.  Femmes  belliqueufes  ,  dont  le  Fleuve  a  tiré  fon  nom  parmi  les  Européens  y 
8c  s'il  étoit  vrai ,  comme  le  P.  d'Acuna  le  rapporte  avec  confiance  ,  qu'el- 
les vécufTent  éloignées  des  Hommes  ,  avec  lefquels  il  ne  leur  attribue  de 
commerce  qu'une  fois  l'année.  L'Académicien  obferve  que  cette  tradition 
eft  univerfellement  répandue  chez  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords 
de  l'Amazone  dans  l'intérieur  des  Terres  8c  les  Côtes  de  l'Océan  juf- 
qu'à Cayenne  ,  dans  une  étendue  de  12  à  1500  lieues  de  Païs  j  que  plu- 
sieurs de  ces  Nations  n'ont  point  eu  de  communication  les  unes  avec  les 
autres  ;  que  toutes  s'accordent  à  indiquer  le  même  Canton ,  pour  le  lieu 
de  la  retraite  des  Amazones  -,  que  les  dirférens  noms  ,  par  lefquels  ils  les 
défignent  dans  les  différentes  Langues ,  lignifient  Femmes  fans  mari ,  Femmes 
excellentes  ,    Sec  ;  qu'il  étoit  queftion  d'Amazpnes  dans  ces  Contrées  3 

(j5>)  Ibid.  pp.  ici  &  Htf, 
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avant  que  les  Efpagnols  y  eufTent  pénétré  ,  ce  qu'il  prouve  par  la  crain-  ■.■■ 

te  qu'un  Cacique  infpira  d'elles  en  1 5  40  ,  à  Orellana  ,  le  premier  Eu-   V  o  ï  a  g  e  s 
ropéen  qui  ait  defcendu  ce  Fleuve.  Il  cite  les  anciens  Hiftonens  &  Voïa-    M*U  * -"m 
geurs  de  diverfes  Nations ,  antérieurs  au  P.  d'Acuna  ,  qui  difoit ,  com- 
me on  l'a  vu  ,  en  1641  ,  que  les  preuves  en   faveur  de  l'exiftence  des   conbamins' 
Amazones  fur  le  bord  de  cette  Rivière  étoient  telles,  que  ce  jeroit  mari-        \ia.x. 
quer  tout-à-fait  a  la  foi  humaine    ,  que  de  les  rejetter.  Il  rapporte  des  té- 
moignages plus  récens  ,  auxquels  il  joint  ceux  que  lui  8c  Dom  Pedro  Mal- 
donado ,  fon  compagnon  de  Voïage ,  ont  recueillis  dans  le  cours  de  leur  navi- 
gation. Il  ajoute  que  fi  jamais  il  a  pu  exifter  une  Société  de  Femmes  in- 
dépendantes ,  &  fans  un  commerce  habituel  avec  les  Hommes ,  cela  eft 
furtout  poflible  parmi  les  Nations  Sauvages  de  l'Amérique  ,  où  les  Maris 
réduifent  leurs  Femmes  à  la  condition  d'Efclaves  &c  de  Bêtes  de  fomme. 
Enfin  il  paroît  perfuadé  ,  par  la  variété  des  témoignages  non-concertés  > 
qu'il  y  a  eu  des  Amazones  Amériquaines  -,  mais  il  y  a  toute  apparence  ,. 
dit-il ,  qu'elles  n'exiftent  plus  (60). 

Il  partit  de  Coari,.  le  20  d'Août,  avec  un  nouveau  Canot  &  de  nou- 
veaux Guides.  La  Langue  du  Pérou  ,  qui  étoit  familière  à  M.  Maldo- 
nado ,  Se  dont  l'Académicien  âvoit  aufii  quelque  teinture ,  leur  avoir  fer- 
yi  à  fe  faire  entendre  dans  toutes  les  Millions  Efpagnoles ,  où  l'on  s'eft 
efforcé  d'en  faire  une  Langue  générale.  A  Saint  Paul ,  ils  avoient  eu  des 
Interprètes  Portugais ,  qui  partaient  la  Langue  du  Brefil ,  introduite  auf- 
fi  dans  les  Millions  Portugaifes  j  mais  n'en  aïant  point  trouvé  à  Coari , 
où  toute  leur  diligence  ne  put  les  faire  arriver  avant  le  départ  du  ^ranci 
Canot  du  Millionnaire  ,  pour  le  Para  ,  ils  fe  virent  parmi  des  Indiens 
avec  lefquels  ils  ne  pouvoient  converfer  que  par  lignes,  ou  à  l'aide  d'un 
court  vocabulaire ,  que  M.  de  la  Condamine  avoir  fait  de  diverfes  queftions 
dans  leur  Langue  ,  mais  qui  malheureufement  ne   contenoit  pas  les  ré- 
ponfes.  Ces  Peuples  connoiffent  plufieurs  Etoiles  fixes  ,   <k  donnent  des     Les  IndJefts  «» 
noms  d'Animaux  à  diverfes  conftellations.  Ils  appellent  les  Hyades   ,  ou  TLTàeî'T^ 
la  tête  du  Taureau  ,  d'un  nom  qui  lignifie  aujourd'hui ,  dans  le  Païs ,  ma-  nomie' 
choire  de  Bœuf;  pareeque  depuis  qu'on  a  tranfporté  des  Bœufs  en  Amé- 
rique,  les  Brafiliens,  comme  les  Naturels  du  Pérou,  ont  appliqué  à  ces 
Animaux  le  nom  qu'ils  donnoient  dans  leur  Langue  maternelle  à  l'Elan 
le  plus  grand  des  Quadrupèdes  qu'ils  connulTent  avant  l'arrivée  des  Eu- 
ropéens. 

Le  fécond  jour  après  avoir  quitté  Coari  ,  on  lailïa  du  côté  du  Nord 
une  embouchure  de  l'Yupura,  à  cent  lieues  de  la  première  ;&  le  jour 
fuivant ,  on  rencontra  ,  du   côté  du  Sud  ,   les  bouches  de  la  Rivière 
nommée  aujourd'hui  Purus ,  mais  anciennement  Cuchivara  ,  du  nom  d'un 
pillage  voifin.  Elle  n'eft  pas  inférieure  aux  plus  grandes  ,.de  celles  qui  errof- 
fifient  le  Maranon.  Sept  ou  huit  lieues  au-deïfous,  M.  de  la  Condamine      Extrême  rro- 
voïant  le  Fleuve  fans  Iles   ëc  large  de  1000   à  1200  toifes  ,  y  jetta  la  fon«ieurdu  Fiea^ 
fonde,  qui  ne  lui  fit  pas  trouver  fond  à  103  bralTes.  vc" 

Rio  Negro ,  ou  la  Rivière  noire ,  dans  lequel  il  entra  le  23  ,  eft,  dît- 

'    (60)  Pour  conclufion  ,  il  renvoie  à  l'Apologie  du  premier  Tome  du.  Théâtre  critique  d& 
T..  f  ejjo  y  par  le  P,  Samiknco, 
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'  '     •       *E      il  ,  une  autre  Mer  d'eau  douce ,  que  l'Amazone  reçoit  du  côté  du  Nord. 

Maranon.     Maigre  la  Carte  du  Père  Fritz  &c  celle  de  Delifle  ,  qui  font  courir  cette 

,.  Rivière  du  Nord  au  Sud   ,  il  établit    fur  le    témoignage   de    fes  propres 

M-    1,E    LA  .    11  J       IVV       cl       o  >    M  \     i>^n&  •       i-  r 

CoNDAMiNt.    yeux,  quelle  vient  de  lOuelt,  &c  quelle  court  a  1  bit  ,  en  inclinant  un 
1743.       peu  vers  le  Sud,  du  moins  dans  l'efpace  de  pluiieurs  lieues  au-delfus  de 
Rio  Nego ,  &   fou  embouchure  dans  l'Amazone  ,  où  elle  entre  fi  parallèlement ,  que  fans 
«fa,       lUUU"  ^a  tranfparence  de  fes  eaux  ,  qui  l'ont  fait  nommer  Rivière  noire,  on  la 
prendroit  pour  un  bras  de  ce  fleuve  ,  féparé  par  une  Ile.  Il  la  remonta 
deux  lieues,  jufqu'au  Fort  que  les  Portugais  y  ont  bâti  furie  bord  Sep- 
tentrional ,   à  l'endroit  le  moins  large  ,  qu'il  trouva   de  1203  toifes  ,  &T 
dont  la  Latitude  ,  qu'il  ne  manqua  point  d'obferver  ,  eft  3   degrés  neuf 
minutes  Sud.  C'oft   le  premier  Etablilfement  Portugais  qu'on  trouve  au 
Nord  ,  en  defeendant  l'Amazone.   Sa  Rivière  eft  fréquentée  depuis  plus 
d'un  fiecle ,  par  cette  Nation  ,  qui  y  fait  un  grand  commerce  d'Efclaves. 
camp  vola»  Un  Détachement  de  la  Garnifgndu  Para,  campé  continuellement  fur  Ces 
EdwlSivcl!1"  bords,  tient  en  refpect  les  Nations  Indiennes  qui  les  habitent,  pour  favo- 
rifer  le  commerce  des  Efclaves  ,  dans  les  bornes  preferites  par  les  Loix 
de  Portugal  j  &c  chaque  année  ce  Camp  volant ,  à  qui  l'on  donne  le  nom 
de  Trouppe  de  rachat,  pénètre  plus  avant  dans  les  terres.  Toute  la  partie 
découverte  de  Rio  Negro   eft  peuplée  de  Millions  Portugaifes  ,  gouver- 
nées par  des  Carmes.    En  remontant  quinze  jours  ou  trois  femaines  dans 
cette  Rivière  ,  on  la  trouve  encore  plus  large  qu'à  fon  embouchure  ,  parce- 
qu'elle  forme  un  grand  nombre  d'Iles  &c  de  Lacs.  Le  terrein  ,  dans  tout 
cet  efpace ,  eft  élevé  fur  Ces  bords.  Les  Bois  y  font  moins  fourrés ,  6c  le 
Paï's  eft  tout  différent  des  bords  de  l'Amazone. 
communica-l       M.  de  la  Condamine  trouva,  au  Fort  de  Rio  Negro  ,  des  preuves  de  la 
wrohooqae6^  communication  de  l'Orinoque  avec  cette  Rivière,  &  par  conféquent  avec 
le  Macaûoa,        P  Amazone  ,  fur  lefquelles  il  fe  croit  difpenfé  de  s'étendre  depuis  la  con- 
firmation de  ce  fait ,  en  1744,  par  un  Voïage  fur  lequel  il  ne  peut  refter 
aucun  doute  (^1).  C'eft  dans  la  grande  Ile  ,  formée  par  l'Amazone  Se  l'O- 
rinoque ,  auxquels  Rio  Negro  fert  de  lien ,  qu'on  a  longtems  cherché  le 
raïoMv?udef  b°"  Lac  c*or^  °*e  Parimé  *  &  la  Ville  de  Manoa  del  Dorado.   M.  de  la  Con- 
tre', damine  trouve  la  fource  de  cette  erreur  ,  fi  c'en  eft  une  (62)  ,  dans  quelques 
reffemblances  de  noms  ,    qui    ont   fait  transformer   en  Ville   dont  les 
murs  étoient  couverts  de  plaques   d'or  ,  le  Village  des  Manaous  j  cette 
même  Nation  dont  on  a  parlé.  L'Hiftoire  des  Découvertes  du  Nouveau 
Monde  fournit  plus  d'un  exemple  de  ces  Métamorphofes.  Mais  la  préoc- 
cupation ,  obferve  l'Académicien  ,  étoit  encore  li  forte  en  1 740  ,  qu'un 
Voïageur,  nommé  Nicolas  Hortfman  (63)  ,  natif  de  Hiidesheim  ,   efpé- 
rant  découvrir  le  Lac  doré  &c  la  Ville  aux  Toits  d'or ,  remonta  la  Rivière 
d'ElTequebé  ,  dont  l'embouchure  eft  dans  l'Océan  ,  entre   la  Rivière   de 

(61)  Celui  du  Supérieur 'des  Jéfuites  des  Ion  la  Carte  du  P.  Samuel  Fritz. 
Misions  Efpagnoles  des  bords  de  l'Orhïo-         (61)  Voïez  ,  ci-deflbus,  la  Relation  de 

que ,  qui  vint  de  ce  Pleuve  au  Port  de  Rio  Sir  Walter  Raleigh. 

Negro.  Voïei ,  ci-deflus#,  la  Defcription  du  (63)  M.  de  la  Condamine polTede  un  Ex- 
Gouvernement  de  Maynas.  M.  de  la  Conda-  trait  du  Journal  de  ce  Voïageur  ,  &  une 
mine  a  tracé  en  points ,  dans  fa  Carte  de  Carte  4e  fa  route  ,  faite  de  fa  main. 


i'4-mazoae ,  le  cours  du  Rio  Negro  ,  fe-. 


Surinam 
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Surinam  &:  POrinoque.   Après  avoir  traverfé  des  Lacs  8c  de  vafles  Cam~  y  o  ï  a  g  £  s 
pannes  ,  traînant  on  portant  fon  Canot  avec  des   peines  incroïables  ,  8c       sur  le 
fans  avoir  rien  trouvé  qui  reffemblât  à  ce  qu'il  cherchoit ,  il  parvint  au     Maranon. 
bord  d'une  Rivière  qui  coule  au  Sud  ,  8c  par  laquelle  il  defcendit  dans       M.   de  la 
Rio  Neo-ro ,  où  elle  entre  du  côté  du  Nord.    Les  Portugais  lui  ont  donné  Condamin*. 
le  nom  de  Rivière  Blanche  ;  les  Hollandois ,  celui  d'Elfequebé,  8c  celui  de        x743« 
Parimé ,  fans  doute  parcequ'ils  ont  cru  qu'elle  conduifoit  au  Lac  de  ce  nom. 
On  croira ,  (i  l'on  veut ,  qu'il  étoit  un  de  ceux  que  Hortfman  traverfa  , 
mais  il  leur  trouva  fi  peu  de  rapport  à   l'idée  qu'il  s'étoit  faite  du  Lac 
doré  ,  qu'il  étoit  très  éloigné  lui-même  d'applaudir  à  cette  conjecture. 

A  peu  de  diftance  de  l'embouchure  du  Rio  Negro  ,  on  rencontre ,  du      Rb  Madera; 
côté  du  Sud  ,   celle  d'une  autre  Rivière  ,  qui  n'eft  pas  moins  fréquentée 
des    Portugais  ,  8c  qu'ils  ont    nommée    Rio  de  Madera  ,   ou  Rivière  du 
Bois ,  apparemment  parcequ'elle  charie  quantité  d'arbres  dans  £qs  débor- 
demens.  On  donne  une  grande  idée  de  l'étendue  de  fon  cours  ,  en  a(Tu-  me  éreh, 

rant  qu'ils  la  remontèrent,  en  1741  ,  jufqu'aux  environs  de  Santa  Cruz  due  de  fon  cou«x 
de  la  Sierra,  Ville  Epifcapale  du  haut  Pérou  ,  fituée  à  17  degrés  8c  demi 
de  Latitude  Auftrale.  Cette  Rivière  porte  le  nom  de  Manure  dans  fa  partie 
fupérieure  ,  où  font  les  Millions  des  Moxes  (64)  ,  dont  les  Jéfuites  ont 
donné  une  Carte  en  171 3  (6<^).  Mais  fa  fource  la  plus  éloignée  eft  voifine 
du  Potofi ,  8c  par  conféquent  de  celle  du  Pilcomayo  ,  qui  va  fe  jetter  dans 
le  grand  Fleuve  de  la  Plata. 

L'Amazone,  au-deffous  du  Rio  Negro  8c  de  la  Madera  ,  a  communé- 
ment une  lieue  de  large.  Lorfqu'elie  forme  des  Iles  ,  elle  a  jufqu'à  deux 
8c  trois  lieues  ;  8c  dans  le  tems  des  inondations  ,  elle  n'a  plus  de  limi- 
tes. C'eft  ici  que  les  Portugais  du  Para  commencent  à  lui  donner  le  nom 
de  Rivière  des  Amazones  ;  tandis  que  plus  haut  ils  ne  la  connoifTent.  que 
fous  celui  de  Rio  de  Solimo'ès  ,  Rivière  des  Poifons  ,  qu'ils  lui  ont  donné , 
vraifemblablement ,  parceque  les  flèches  empoifonnées  font  la  principale 
arme  de  £es  Habitans. 

Le  28  ,  M.  de  la  Condamine  ,  aïant  laiiTé  à-  gauche  la  Rivière  de  Jâ- 
mundas ,  que  le  P.  d'Acufia   nomme  Cunuris  ,  prit  terre  un  peu  au-def-  ,        „ 

ious ,  du  même  cote  ,  au  pie  du  Fort  Portugais  de  Fauxis  ,  ou  le  lit  du 
Fleuve  eft  relferré  dans  un  Détroit  de  90  s  toifes.  Le  flux  8c  le  reflux  de  Mer  s'y  fakfear 
la  Mer  fe  font  fentir  jufqu'ici  ,  par  le  gonflement  des  eaux  ,  qui  arrive  tir- 
de  douze  en  douze  heures  ,  8c  qui  retarde  chaque  jour  ,  comme  fur  les 
Côtes.  La  plus  grande  hauteur  du  flux,  que  l'Académicien  mefura  proche 
du  Para  ,  n'étant  gueres  que  de  dix  pies  8c  demi  dans  les  grandes  Ma- 
rées ,  il  conclut  que  le  Fleuve  ,  depuis  Pauxis  jufqu'à  la  Mer  ,  c'eft-à-dire 
fur  plus  de  deux  cens  lieues  de  cours ,  ou  fur  trois  cens  foixante  ,  félon 
le  Père  d'Acufia  ,  ne  doit  avoir  qu'environ  dix  pies  8c  demi  de  pente? 
ce  qui  s'accorde  avec  la  hauteur  du  Mercure,  que  l'Académicien  trouva , 
au  Fort  de  Pauxis  ,  14  toifes  au-defliis  du  niveau  de  l'eau,  d'environ  une 
ligne  un  quart  moindre  qu'au  Para  au  bord  de  la  Mer.  Il  fait  là-deifus 
d'utiles  réflexions. 

(64)  Voiez  la  Defctiptîon  du  Péçou  ?  en  divers  endroits.  *  > 

Ifjrj  Elle  eft  dans  le  Tome  Xïl  des  Lettres  édifiantes  &  curieufes, 

Tome  XIV,  F 
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»»  On  conçoit  bien ,  dit  il  ,  que  le    flux  qui  arrive  au  Cap  du  Nord, 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  des  Amazones,  ne  peut  parvenir  au  Dé- 
noir  de  Pauxis  ,   c'elt-à-dire  ,  li  loin  delà  Mer,  qu'en  plusieurs  jours  , 
au  lieu  de  cinq  ou  lix  heures ,  qui  eil  le  rems  ordinaire  que  la  Mer 
emploie  à  remonter.  En  effet  ,  depuis  la  Côte  jufqu'à  Pauxis  ,  il  y  a 
une  vingtaine  de  Parages,  qui  délignent  pour  ainlï  dire  les  journées  de 
la  Marcc  en  remontant  le  Meuve.   Dans  tous  ces  endroits ,  l'effet  delà 
haute  Mer  le  manifefte  A  la  même  heure  que  fur  la  Côte  ;  &  fi  l'en 
fuppofe  que  es  diflérens  Parages  foient  éloignés  l'un  de  l'autre -d'en- 
viron douze  lieues,  le  même  effet  des  Marées  fe  fera  remarquer  dans 
leurs  intervalles  à  toutes  les  heures  intermédiaires }  favoir,  dans  la  lup- 
pofition  des  douze  lieues  ,  une  heure  plus  tard  de  lieue  en  lieue ,  en 
s'éloignant  de  la  Mer.  Il  en  eit  de  même  clu  reflux  ,  auxheurescorrefpon- 
dantes.   Au  refte  ,  tous  ces  mouvemens  alternatifs ,  chacun  en  Ion  heu, 
font  fujets  aux  rctardemens  journaliers  ,   comme  fur  les   Côtes.  Cette 
efpece  de   marche  des  Marées ,   par  ondulations ,  a  vraisemblablement 
lieu  en  pleine  Mer  ,  &  doit  retarder  de  plus  en  plus ,  depuis  le  point  où 
commence  le  refoulement  des  eaux  ,  jufques  fur  les  Côtes.  La  proportion 
dans  laquelle  décroît  la  vîtefle  des  Marées  en  remontant  dans  le  Fleu- 
ve j  deux  courans  oppofés  qu'on  remarque  dans  le  rems  du  flux  ,  l'un 
à  la  furtace  de  l'eau  ,  l'autre  à  quelque  profondeur  y  deux  autres  ,  dont 
l'un  remonte  le  long  des  bords  du  Fleuve  &:   s'accélère  ,    tandis  que* 
l'autre  ,  au  milieu  du  lit  de  la  Rivière  ,  defeend  &c  retarde  >  enfin  deux 
autres  encore  ,  oppofés  auiîl  ,  qui  fe  rencontrent  fouvent,  proche  de- 
là Mer  ,  dans  des  Canaux  naturels  de  traverfe  ,  où  le  flux  entre  à  la 
fois  par  deux  côtés  oppofés  ;  tous  ces  faits  ,  dont  j'ignore  que  plulîeurs 
aient  été  obfervés ,  leurs  différentes  combinaifons ,  divers  autres  acci- 
dens  des  Marées  ,  fans  doute  plus  frequens  &  plus  variés  qu'ailleurs  y 
dans  un  Fleuve  où  elles  remontent  vraifemblablement  à  une  plus  gran- 
de diftance  de  la  Mer  qu'en  aucun  autre  endroit  du  Monde   connu  9 
^^donneraient  lieu  à  des  remarques  également  curieufes  &  nouvelles. 

Mais  pour  s'élever  au-deflus  des  conjectures ,  il  faudrait  une  fuite  d'Ob- 
fervations  exactes  y  ce  qui  demanderait  un  Ions  féjour  dans  chaque  lieu  , 
8c  un  délai  qui  ne  convenoit  point  à  l'impatience  où  M.  de  la  Conda- 
RiVicre&Fort  mine  étoit  de  revoir  fa  Patrie.  Il  fe  rendit,  en  feize  heures,  de  Pauxis 
i^ayoj  ^  Topayos ,  autre  ForterefTe  Portugaife  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  même 
nom,  qui  en  elt  une  du  premier  ordre.  Elle  defeend  des  Mines  du  Bre- 
fil,  en  traverfant  des  Pais  inconnus,  mais  habités  par  des  Nations  fau- 
vages  &  guerrières  ,  que  les  Millionnaires  Jéfuites  s'efforcent  d'apprivoi- 
fer.  Des  débris  du  Bourg  de  Tupinambara  ,  autrefois  iitué  dans  une  gran- 
de Ile  ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Madera  ,  s'eft  formé  celui  de 
Topayos  ,  dont  les  Habitans  font  prefque  l'unique  refte  de  la  vaillante 
Nation  des  Tupinambas  ,  ou  Topinamboux  ,  dominante  il  y  a  deux  fie- 
clés  dans  le  Brefil ,  où  ils  ont  laiffé  leur  Langue.  On  a  vu  leur  Hiftoire 
&  leurs  différentes  tranfmigrations  dans  la  Relation  du  P.  d'Acuna.  C'eft 
chez  les  Topayos ,  qu'on  trouve  aujourd'hui  plus  facilement  qu'ailleurs  , 
de  ces  pierres  vertes  ,  connues  fous  le  nom  de  Pierres  des  Amazones, 


Pierres  des 
Anu&ones. 
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dont  on  ignore  l'origine  ,  Se  qui  ont  été  long-tems  recherchées  pour  la  V  o  ï  a  g  e  s 
vertu  qu'on  leur  attribuoit  de  guérir  de  la  pierre  ,  de  la  colique  néphré-        sur  le 
tique  ôc  de  l'épilepfîe.  Elles  ne  différent,  ni  en  dureté,  ni  en  couleur,    Maranon. 
du  Jade  Oriental  -,  elles  redirent  à  la  Lime  ,  ôc  l'on  a  peine  à  s'imaginer      M.  ©p.  la 
comment  les  anciens  Habitans  du  Pais  ont  pu  les  tailler  ,  ôc  leur  donner  Condamine, 
diverfes  figures  d'Animaux.  Cette  difficulté  a  fait  juger  à  quelques  Navi-        x74i' 
gateurs ,  mauvais  Phyficiens ,  qu'elles  n'étoient  que  du  limon  de  la  Riviè- 
re ,  auquel  on  donnoit  aifément  une  forme  ,  Ôc  qui  ne  devoir  enfuite  fon 
extrême  dureté  qu'à  l'air.  Mais  quand  une  fuppofition  il  peu  vrailembla- 
ble  n'auroit  pas  été  démentie  par  des  effais  ,  il  refteroit  le  même  embar- 
ras pour  ces  Emeraudes  arrondies  ,  polies  ,  ÔC  percées  ,  dont  on  a  parlé 
dans  l'article  des  anciens  Monumens  du  Pérou.  M.  de  la  Condamine  ob- 
ferve  que  les  Pierres  vertes  deviennent  plus  rares  de  jour  en  jour  ,  autant 
pareeque  les  Indiens ,  qui  en  font  grand  cas  ,  ne  s'en  défont  pas  volon- 
tiers ,  que  pareequ'on  en  a  fait  parler  un  fort  grand  nombre  en  Europe. 

Le  4  Septembre  ,  les  deux  Voïageurs  commencèrent  à  découvrir  des  c^°nMêxLx' 
Montagnes  du  côté  du  Nord ,   à  douze  ou  quinze  lieues  dans  les  terres,  où  l'on  fuppefc 
C'étoit  un  fpe&acle  nouveau  pour  eux  ,  après  avoir  navigué  deux  mois  ,   „'«  ff  fon^ïti' 
depuis  le  Pongo ,  fans  voir  le  moindre  coteau.  Ce  qu'ils  apperce voient  rées. 
étoit  les  Collines  antérieures  d'une   longue  chaîne    de  Montagnes  ,  qui 
$'étend  de  l'Oueftà  l'Eft,  &:  dont  les  foinmets  font  les  points  de  partage 
des  eaux  de  la  Guiane.  Celles  qui  prennent  leur  pente  du  côté  du  Nord 
forment  les  Rivières  de  la  Côte  de   Caïenne  ôc  de  Surinam  ,   ôc  celles 
qui  coulent  vers  le  Sud,  après  un  cours  de  peu  d'étendue,  viennent  fe 
perdre  dans  l'Amazone.  C'eft  dans  ces  Montagnes  ,  fuivant  la  tradition 
du  Païs  ,  que  fe  font  retirées  les  Amazones  d'Oreliana  :  mais  une  autre 
tradition  ,  qu'on  prétend  mieux  prouvée ,  quoiqu'aufli  mal  éclaircie  ,  af- 
fûte qu'elles  abondent  en  Mines  de  divers  Métaux. 

Le  5   au  foir  ,  la  variation  de  l'aiguille ,  obfervée  au  Soleil  couchant  ,  j 

étoit  de  cinq  degrés  ôc  demi  du  Nord  à  l'Eft.  Un  tronc  d'arbre  déraciné , 
que  le  courant  avoit  pouffé   fur  le  bord  du  Fleuve  ,  aïant  fervi  de  théâ- 
tre pour  cette  Obfervation ,  M.  de  là  Condamine,  furpris  de  fa  grandeur,      ProcH&ieufe 
eut  la  curiofité  de  le  mefurer.  Quoique  deffeché ,  &c  dépouillé  même  de  Arbres"' 
fon  écorce  ,  fa  circonférence  étoit  de  24  pies  ,  &  fa  longueur  de  84  en- 
tre les  branches  Ôc  les  racines,  On  peut  juger  de  quelle  hauteur  &  de 
quelle  beauté  font  les  Bois  des  bords  de  l'Amazone  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres Rivières  qu'elle  reçoit.  Le  6 ,  à  l'entrée  de  la  nuit,  les  deux  Voïa- 
geurs laifferent  le  grand  Canal  du  Fleuve  ,  vis-à-vis  du  Fort  de  Paru  _,      Pani  t  ancjea 
fi  tué  fur  le  bord  Septentrional ,  ôc  rebâti  depuis  peu   par  les  Portugais  ,  Fort  HoiUndoi*, 
fur  les  ruines  d'un  vieux  Fort  ,  où  les  Hollandais  s'étoient   établis.  Là , 
pour  éviter  de  traverfer  le  Xingu  à  fon  embouchure  ,  où  quantité  de  Ca- 
nots fe  font  perdus  ,  ils  entrèrent  de  l'Amazone  dans  le  Xingu  même', 
par  un  Canal  naturel  de  communication  :  les  Iles  ,  qui  divifent  la  bou- 
che de  cette  Rivière  en  plufieurs  Canaux  ,   ne  permettent  point  de  me* 
furer  géométriquement  fa  largeur  -,  mais  ,  à  la  vue ,   elle  n'a  pas  moins- 
d'une  lieue.  C'eft  la  même  Rivière  que  le  P.  d'Acuna  nomme  Paranaï- 
]ba  ,  cV  le  P.  Fritz  ,  dans  fa  Carte  ,  Aorïvma  >  diverïité  ,  qui  vient  de  elUf 
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V  o  ï  a  g  e  «  des  Langues.    Xingu   eft  le  nom  Indien  d'un  Village  ,  accompagné  d'une 

sur  le        Million  fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  à  quelques  lieues  de  ion  embouchure. 
Maranon.    £ile  defeend  ,  comme  celle  de  Topayos  ,  des  Mines  du  Brefil  ;  &  quoi- 

M.  «e  ea   qu'elle  au    un    faut  à    fept    ou   huit    journées  de   l'Amazone    ,    elle    ne 
Condamine.    iiUlfe  pM  j--tre  navigabie  en    remontant  p]us    <je  deux  mois.    Ses  rives. 

b«k  A*  c-,  aboient  en  deux  forces  d'arbres  aromatiques  (66)  dont  les  fruits  font  i 
aromatigueirl'uii  peu-près  de  la  grofleur  d'une  Olive  ,  fe  râpent  comme  la  noix  Mufca- 
de  ,  ik  fervent  aux  mêmes  ufages.  L'ccorce  du  premier  a  la  faveur  &C 
l'odeur  du  clou  de  girofle  ,  que  les  Portugais  nomment  Cravo  -,  ce  qui  a, 
fait  donner  ,  par  les  François  de  Caïenne ,  le  nom  de  Crabe  au  bois  qui 
porte  cette  écorce.  L'Académicien  obferve  que  fi  les  épiceries  orientales, 
en  lainoient  à  deiirer  d'autres ,  celles-ci  ferment  plus  connues  en  Europe. 
Cependant  il  a  fu,  dans  le  Pais,  qu'elles  paflbient en  Italie  &  en  Angle- 
terre, où   elles  entrent  dans  la  compofition  de  diverfes  liqueurs  fortes. 

L'Amazone  devient  fî  large  ,  après  avoir  reçu  le  Xingu  ,  que  d'un  bord 
on  ne  pourroit  voit  l'autre  ,  quand  les  grandes  Iles,  qui  fe  i'uccedent  en- 
tr'elles  ,  permettroient  à  la  vue  de  s'étendre.  Il  eft  fort  remarquable  qu'on 
commence  ici  à  ne  plus  voir  ,  ni  Mouftiques  ,  ni  Maringoins  ,  ni  d'au- 
tres Moucherons  de  toute  efpece  ,  qui  font  la  plus  grande  incommodité 
de  la  Navigation  fur  ce  Fleuve.  Leurs  piquûres  font  fi  cruelles ,  que  les, 
Indiens  mêmes  n'y  voïagent  point  fans  un  Pavillon  de  toile  ,  pour  fe. 
mettre  à  couvert  pendant  la  nuit.  Ceft  fur  la  rive  droite  ,  qu'il  ne  s'en, 
trouve  plus  ;  car  le  bord  oppofé  ne  ceflfe  point  d'en  être  infecté.  En  exa- 
minant la  fituation  des  lieux ,  M.  de  la  Condamine  crut  devoir  attribuée 
cette  différence  au  changement  de  direction  du  cours  de  la  Rivière.  Elle  > 
tourne  au  Nord;  &  le  vent  d'Eft,qui  y  eft  prefque  continuel ,  doit  por- 
ter ces  Infectes  fur  la  rive  Occidentale, 

ForrsveiTe  de        La  Forter;fffe   Portugaife  de  Curupa,  où  les  deux  Voïageurs  arrivèrent: 
«mupa.  le  9  ,  fut^  bâtie  parles  Hollandois  lorfqu'ils  étoient  maîtres  du  Breill.  Elle 

eft  peuplée  de  Portugais  ,.  fans  autres  Indiens  que  leurs  Efclaves.  La  fitua- 
tion en  eft  agréable  ,  dans  un  terrein  élevé  ,  fur  le  bord  méridional  du 
Fleuve,  huit  journées  au-deiïus  du  Para.  Depuis  cette  Place  ,  où  le  flux 
ôc  le  reflux  deviennent  très  fenfibles  ,  les  Canots  ne  vont  plus  qu'à  la  fa- 

Rivieres ,  qui  veur  des  Marées.  La  Defcription  de  M.  d'Ullca  ne  nous  empêche  point 
JïïÏMer!  el"  d,e  remarquer  plus  exactement ,  avec  M.  de  la  Condamine ,  qui  patle  en 
témoin  oculaire,  que  ^quelques  lieues  au-deflous  du  même  Fort  ^un  petit 
bras  de  l'Amazone  ,  nommé  Tajipuru  ,  fe  détache  du  grand  Canal  qui: 
tourne  au  Nord  ,  &  que  prenant  une  route  oppofée  vers  le  Sud,  il  em- 
brafle  la  grande  Ile  de  Joanes  ,.  ou  Marajo  ,  défigurée  dans  toutes  les; 
Cartes.  Delà  ,  il  revient  au  Nord  par  l'Eft  ,  décrivant  un  demi-cercle  % 
&  bientôt  il  fe  perd  en  quelque  forte  ,  dans  une  Mer  formée  par  le  con- 
cours de  plufieurs  grandes  Rivières ,  qu'il  rencontre  fuccemvemenr.  Les 
plus  confidérables ,  font  premièrement  Rio  de  dos  Bocas  ,  Rivière  des  deux 
Bouches ,  formée  de  la  jonction  des  deux  Pvivieres  de  Guanapu  &c  de  Pa- 
sajas  ,  large  de  plus  de  deux  lieues  à  fan  embouchure  ,  de  que  toutes  les, 

i*6)  Ils  fe  aommentjl'un  Çuçbmy&Vmtï&PucMrL 
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anciennes  Cartes  nomment  ,  comme  Laet  ,  Rivière  du  Para  *,  en  fécond  Voïagiî 
lieu  la  Rivière  des  Tocantins  ,  plus  large  encore  que  la  précédente  ,  &  sur  le 
qu'il  faut  plufieurs  mois  pour  remonter  ,  defcendant,  comme  le  Topayos 
&:  le  Xingu  ,  des  Mines  du  Brefil  ,  dont  elle  apporte  quelques  fragmens 
dans  fon  fable  -,  enfin  ,  la  Rivière  de  Muju  „  que  l'Académicien  trouva 
large  de  749  toifes  à  deux  lieues  dans  les  terres,  tk  fur  laquelle  il  ren- 
contra une  Frégate  Portugaife  qui  remontoit  à  pleines  voiles  ,  pour  aller 
chercher,  quelques  lieues  plus  haut  ,  des  bois  de  Menuiferie  ,  rares  de 
précieux  dans  d'autres  Régions  (67). 

C'eft  fur  le  bord  Oriental  du  Muju  ,  queft  fituée  la  Ville  du  Para  ,  situation  &» 
immédiatement  au-deflus  de  l'embouchure  du  Gapim  ,  qui  vient  de  re^  *  cc  ar4* 
cevoir  une  autre  Rivière  ,  appellée  Guama.  Il  n'y  a  ,  fuivant  M.  de  la 
Condamine  ,  que  la  vue  d'une  Carte ,  qui  puiffe  donner  une  jufte  idée 
de  la  poiition  de  cette  Ville  ,  fur  le  concours  d'un  fi  grand  nombre  de 
Rivières.  Ses  Habitans  font  fort  éloignés  ,  dit-il ,  de  fe  croire  fur  le  bord 
de  l'Amazone,  dont  il  eft  même  vrai-femblable  qu'il  n'y  a  pas  une  feule 
goutte  ,  qui  baigne  le  pie  de  leurs  murailles  ;  à-peu- près  comme  on  peut 
dire  que  les  eaux  de  la  Loire  n'arrivent  point  à  Paris ,  quoique  cette  Ri- 
vière communique  avec  la  Seine  par  le  Canal  de  Briare.  On  ne  laiffe  pas  s 
dans  le  langage  reçu  ,  de  dire  que  le  Para  eft  fur  l'embouchure  Orientale 
de  la  Rivière  des  Amazones. 

L'Académicien  fut  conduit  de  Curupa  au  Para ,  fans  être  confulté  fur 
la  route  ,  entre  des  Iles  ,  par  des  Canaux  étroits ,  remplis  de  détours  qui 
traverfent  d'une  Rivière  à  l'autre ,  &c  par  lefquels  on  évite  le  danger  de 
leurs  embouchures.  Tous  fes  foins  fe  rapportant  à  dreiler  fa  Carte ,  il  fur 
obligé  de  redoubler  fon  attention  ,  pour  ne  pas  perdre  le  fil  de  fes  rou- 
tes dans  ce   Dédale  tortueux  d'Iles  3c  de  Canaux  fans  nombre. 

Le  19  de  Septembre,  c'eft-à-dire  près  de  4  mois  après  fon  départ  de   ,  Arrivée  de  srj 

C. ,  .x       ,  c  \iity  ir»  *  de  la  Condamine^ 

uenca  ,   il  arriva  neureuiement  a  la  vue  du  Para  ,  que  les  Portugais  nom-  dans  cette  vuie» 

ment  le  grand  Para  ,  c'eft-à-dire  la  grande  Rivière  dans  la  Langue  du  Bre- 
fil. Il  prit  terre  dans  une  Habitation  de  la  dépendance  du  Collège  des 
Jéfuites  ,  où  il  fut  retenu  huit  jours  par  les  Supérieurs  de  cet  Ordre,  pen- 
dant qu'on  lui  préparoit  un  logement  dans  la  Ville  ,  en  vertu  des  ordres 
de  S.  M.  Portugaife  adrefles  à  tous  fes  Gouverneurs.  Il  y  trouva  ,  le  17  , 
une  Maifon  fort  commode  &  richement  meublée  ,  avec  un  Jardin  d'où 
l'on  découvroit  l'horizon  de  la  Mer ,  &c  dans  une  fituation  telle  qu'il  Pa- 
voit  defirée  pour  la  commodité  de  fes  Obfervations.  »  Nous  crûmes,  dit-  idée  de  la  vllk- 
»»  il,  en  arrivant  au  Para  ,  à  la  fortie  des  Bois  de  l'Amazone,  nous  voir  du  Para, 
$>  tranfportés  en  Europe.  Nous  trouvâmes  une  grande  Ville  T  des  rues  bien 
»  alignées ,  des  Maifons  riantes ,  la  plupart  rebâties  depuis  trente  ans  en 
s>  pierre  &  en  moîlon  ,  des  Eglifes  magnifiques.  Le  Commerce  direct 
»  des  Habitans  avec  Lifbonne  ,  d?ori  il  leur  vient  tous  les  ans  une  Flotte 
»>  marchande,  leur  donne  la  facilité  de  fe  pourvoir  de  routes  fortes  de 
»  commodités.  Ils  reçoivent  les  Marchandifes  de  l'Europe  en  échange 
■■*»  pour  les  denrées  du  Pais , qui  "font ,  outre  quelque  or  en  poudre  qu'on 

(67)  Les  Obfervations  de  M.  de  la  Condamine  fur  quelques  Animaux  des  Pais  qiuï 
^yoîï  traverlés  j.  font  réferyées  jour  l'Article  qui  leur  convient*. 
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v  0  ••  K  0  E~    »  apporte  de  l'intérieur  des  terres  ,  du  côte  du  Brefil ,  l'ecorce  du  bois 
sur  r.E       »  de  crabe,  ou  de  clou  ,   la  Salfe-pareille  ,   la  Vanille  ,  le  Sucre  ,  le 
Makanon.     »  CafFé  ,  &  furtout  le  Cacao  (67). 

M.  nr  la       Jamais  la  Latitude  du  Para  n'avoit  été  obfervée  à  terre,  &  1  on  afTura 
Condamine.    M.   delà  Condamine,  à  ion  arrivée,   qu'il  étoit  précifément  fous  la  li- 
'743*        grt6  équinoxiale.  Il  trouva,  par  diverfes  obfervations  ,  1  degré  28  minu- 
&LÔngîSC*  %  àà  Suti  W.A  ïé^vd  deIa  Longitude,  une  Eclipfe  de  Lune  ,  qu'il 
obferva  le  premier  de  Novembre  1743,  tk  deux  immerfions  du  premier 
Satellite  de  Jupiter  (60)   lui  rirent  juger,  par  le  calcul,  la  différence  du 
Méridien  du  Para  à  celui  de  Paris,  d'environ  trois  heures  24  minutes  à* 
l'Occident 
Autrfs  obfer-       Entre  pluMeurs  autres  Obfervations,  les  unes  fur  la  déclinaifon  &:  l'in- 
clination de  l'aiguille  ,  les  autres  fur  les  Marées  ,  qui  font  afTez  irrégu- 
lieres  au  Para  ,  la  plus  importante ,  8c  qui  avoit  un  rapport  immédiat  à 
la  figure  de  la  Terre  ,  objet  principal  de  fon  Voïage  ,  rut  celle  de  la  lon- 
gueur du  Pendule  de  tems  moïen ,  ou  plutôt  la  différence  de  longueur  de 
ce  Pendule  à  Quito  8c  au  Para  (70).  Neuf  expériences  ,  dont  les  deux;; 

fdas  éloignées  ne  donnèrent  que  trois  ofcillations  de  différence  fur  98740  , 
ni  firent  trouver  qu'en  14  heures  de  tems  moïen  ,  fon  Pendule  à  vergé 
de  Métal  faifoit,  au  Para  ,  31  ou  3  2  vibrations  plus  qu'à  Quito  ,  8c  50' 
ou  51  plus  qu'à  Pichincha ,  150  toifes  au-defïus  de  Quito  :  d'où  il  con- 
clut que  fous  l'Equateur,  deux  corps,  dont  l'un  peferoit  1600  livres,  8c 
l'autre  1000  livres  au  niveau  de  la  Mer,  étant  tranfportés  le  premier  à 
1450,  le  féconda  2200  toifes  de  hauteur,  perdraient  chacun  plus  d'une 
livre  de  leur  poids  (71). 

Il  étoit  nécefTaire  de  voir  la  véritable  embouchure  de  l'Amazone ,  pouf 
achever  la  Carte  de  ce  Fleuve ,  8c  de  fuivre  même  fa  rive  Septentrionale 
jufqu'au  Cap  de  Nord  ,  où  fe  termine  fon  cours.  Cette  raifon  fuffifoit 
pour  déterminer  M.  de  la  Condamine  à  prendre  la  route  de  Cayenne  , 
d'où  il  pouvoit  pa(Ter  droit  en  France.  Ainû* ,  n'aïant  pas  profité ,  comme 
M.  Maldonado ,  de  la  Flotte  Portugaife  qui  partit  pour  Lifbonne  le  3  de 
Décembre  ,  il  fe  vit  retenu  au  Para  jufqu'à  la  fin  de  l'année ,  moins  ce- 

(67)  Ibld.  pp.   177  8c  178.  de  vingt-quatre  heures  ,  &c  avec  lequel  il 

(6S)   La   Carte  du  P.    Fritz  place  cette  avoit  fait  un  grand,  nombre  d'Obfervations 

Ville  par  un  degré   du  Sud,   Celle  de  Laet  à  Quito  ,   &  fur  un  endroit  de  la  Monta- 

ne  diffère  pas  fenfiblement  de  M.  de  la  Con-  gne  du  Pichincha  ,  qui  eft  élevé  de  fept  cens 

damine.  Le  nouveau  Routier  Portugais  porte  cinquante  toifes  au-deffus  du  Sol  de  Quito, 

1   degré  40  minutes  du  Sud.  lbid.  p.    181. 

(69)  Des  6  &  z<t  Décembre  de  la  même         (7')  A  peu  près  comme  il  devroit  arriver, 

année.  fi  l'on  faifoit  les  mêmes  expériences   fous 

(73)  L'une  de  ces  deux  Villes  eft  au  bord  le  vingt-deuxième  &  le  vingt-huitième  pa- 

de  la  Mer,  l'autre  quatorze  à  quinze  cens  rallele ,  fuivant  la  Table  de  Newton  ;  ou 

toifes  au-deffus  de  fon  niveau  5  &    toutes  vers  le  vingt  &  vingt-cinquième,  à  juger 

deux  fous  la  Ligne  équinoxiale  ;  car  un  de-  par  la  comparaifon  des  Expériences  immé-* 

gré  &  demi  n'eft  ici  d'aucune  conféquence.  diates  faites  fous   l'Equateur  &   en  divers 

L'Académicien  étoit  en  état  de  déterminer  endroits  de  l'Europe.  Au  refte ,  M.  de  la 

cette  différence  par  le  moïen  d'un  Pendule  Condamine  avertit  que  les  nombres  précé-. 

invariable  de  vingt-huit  pouces  de  long  ,  dens  ne  font  qu'approchés,  p.  181. 
^ui  confetyoic  fes  ofcillatioas  pendant  plus 
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pendant  par  les  vents  contraires  ,  qui  régnent  en  cette  faifon  ,  que  par  la  y  o  ï  a  g  e  s 
difficulté  de  former  un  Equipage  de  Rameurs.  La  petite  vérole  avoitmis       sur  le 
en  fuite  la  plupart  des  Indiens.  On.  remarque  ,  au  Para  ,  que  cette  ma-     Maranon. 
ladie  eft  encore  plus  funefte  aux  Indiens  des  Millions  ,  nouvellement  tirés       m.  de  la 
des  Bois  ,  ôc  qui  vont  nus ,  qu'à  ceux  qui  vivent  depuis  longtems  parmi  Condamine. 
les  Portugais,  ôc  qui  portent  des  habits.  Les  premiers  ,  efpece  d'Animaux        *743- 
amphibies,  aufïi  fouvent  dans  l'eau  que  fur  terre  ,  endurcis  depuis  l'en-  ia ^,e"i?e ^vLi"* 
fance  aux  injures  de  l'air  ,  ont  peut-être  la  peau  plus  compacte  que  celle  q«»  fait  de  tti. 
des  autres  Hommes  j  ôc  M.  de  la  Condamine  eft  porté  à  croire  que  cette  ^™iava6esal1 
feule  raifon  peut  rendre  pour  eux  l'éruption  plus  difficile.  D'ailleurs  l'ha- 
bitude où  ils  font  de  fe  frotter  le  corps  de  Roucou  ,  de  Genipa ,  ôc  de 
diverfes  huiles  gralTes  ôc  épaifles  ,  peut  encore  augmenter  la  difficulté. 
Cette  dernière  conjecture  femble  confirmée  par  une  autre  remarque  :  c'eft 
que  les  Efclaves  Nègres  ,  tranfportés  d'Afrique  ,  ôc  qui  ne  font  pas   dans 
le  même  ufage ,  réfiftent  mieux  au  même  mal ,  que  les  Naturels  du  Pai's. 
Un  Indien  Sauvage  ,  nouvellement  forti  des  Bois  ,   eft  ordinairement  un 
Homme  mort ,  lorfqu'il  eft  attaqué  de  cette  maladie.  Cependant  une  heu- 
reufe  expérience  a  fait  connoître  qu'il  n'en  feroit  pas  de  même  de  la  pe- 
tite vérole  artificielle  ,  fî  cette  méthode  étoit  une.,  fois  établie  dans  les  Mif- 
fions  ;  ôc  la  raifon  de  cette  différence  n'eft  pas  aifée  à  trouver.  M.  de  la 
Condamine  raconte  que  quinze  ou  feize  ans  avant  fon  arrivée  au  Para,    inoculation  ten* 
Un  Millionnaire  Carme  ,  voïant  tous  fes  Indiens  mourir  l'un  après  l'au-  dans^sMmiors* 
tre ,  &  tenant  d'une  Gazette  le  fecret  de  l'Inoculation,  quifaifoit  alors 
beaucoup  de  bruit  en    Europe  ,   jugea  qu'elle  pouvoit  rendre ,  au  moins 
douteufe ,  une  mort  qui  n'étoit  que  trop  certaine  avec  les  remèdes  ordi- 
naires. Un  raifonnèment  li  fimple  avoir  dû  fe  préfenter  à  tous  ceux  qui 
entendoient  parler  de  la  nouvelle  opération  *  mais  ce  Religieux  fut  le  pre- 
mier  ,  en  Amérique ,  qui  eut  le  courage  de  la  tenter.  Il  fit  inférer  la  pe- 
tite vérole  à  tous  les  Indiens  de  la  Million  qui  n'en  avoient  pas  encore 
été  attaqués  ;  ôc  de  ce  moment  ,  il  n'en   perdit  plus  un  feul.  Un  autre 
Millionnaire  de  Rio  Negro  fuivit  fon  exemple  avec  le  même  fuccès.  Après  * 

deux  expériences  fi  authentiques  ,  on  s'imagineroit  que  dans  la  contagion 
qui  retenoit  M.  de  la  Condamine  au  Para  ,  tous  ceux  qui  avùient  des 
Efclaves  Indiens  eurent  recours  à  la  même  recette  pour  les  conferver.  Il 
le  croiroit  lui-même ,  dit-il ,  s'il  n'avoit  été  témoin  du  contraire.  On  n'y 
penfoit  point  encore,  lorfqu'il  partie  du  Para  (72). 

(71)  Ibid.  p.  \%6.  On  trouve  dans  le  Jour-  33  jufqu'au  Para ,  en  1 689  ,  pour  y  rétablir 

nal  Hiftorique  de  M.  de  la  Condamine  ,   di-  »  fa  famé  ,   &  que  le  Gouverneur  de  cette 

verfes  circonftances  ,  qu'il  n'a  point   ici  ré-  33  Ville  retint  plus  d'un  an,  avoit  fait  crain- 

pétées.  Para  ,  dit-il ,  eft  le  Siège  d'un  Eve-  »  dre  à  M.  Maldonado  de  fe  déclarer  Ef- 

ché ,  &  peut-être  l'unique  Colonie  Européen-  33  pagnol  parmi   les  Portugais.   Ses  Parens 

ne  où  l'argent  n'eut  point  de  cours.  Les  ef-  33  &  fes  Amis  le  lui  avoient^bien  recomman- 

peces  monnoïées  y  ont  été  introduites  de-  33  dé  avant  fon  départ  de  Quito  ,  &  je  lui 

puis  ;  mais  alors  la  feule  monnoie  courante  33  avois  promis  le  fecret.  Après  que  le  Gou- 

étoit  le  Cacao.  —  A  l'occafion  du  départ  de  -o  verneur  du  Para  m'eut  remis  copie  des  or- 

M.  Maldonado  ,  qui  s'embarqua  pour  Lif-  33  dres  de  S.  M.  P. ,  &  que  nous  eûmes  éprou- 

bonne  fur  une  Flotte  Portugaife  :  »  L'exem-  33.  vé  les  manières  franches  &  ouvertes  de  ce 

m  pie  du  P.  Fritz  ,  dit- il ,  Millionnaire  d'Ef-  33  Commandant,  je  fis  mon  pofÏÏble  pour 

»  pagne  à  Maynas ,  qui  defeendit  le  Fleuve  »  engager  M.  Maldonado  à  y  répondre.  Je 
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Il  s'embarqua  ,  le  2.9  Décembre  ,  dans  un  Canot  du  Général  (73)  ,  avec! 
un  Equipage  de  12.  Rameurs  ,  &c  muni  de  recommandations  pour  les  Mil- 
lionnaires Francifcains  de  l'Ile  Joanes  ou  Marajo  ,  qui  dévoient  lui  four- 
nir un  nouvel  Equipage  pour  continuer  fa  route  :  mais,n'aïant  pu  trou- 
ver un  bon  Pilote,  dans  quatre  Villages  de  ces  Pères  ,  où  il  aborda  les 
premiers  jours  de  Janvier  1744,  &  livré  à  l'inexpérience  de  {es  Indiens 
&  à  la  timidité  du  Mamelus  (74)  qu'on  lui  avoit  donné  pour  les  com- 
mander ,  il  mit  deux  mois  à  faire  une  route  qui  ne  demandoit  pas  quinze 
jours. 

Quelques  lieues  au-delïbus  du  Para  ,  il  traverfa  la  botiche  orientale  de 
l'Amazone,  ou  le  bras  du  Para,  féparé  de  la  véritable  embouchure,  qui 
cil  la  Bouche  occidentale  ,  par  la  grande  Ile  de  Joanes  ,  plus  connue 
au  Para  fous  le  nom  de  Marajo.  Cette  Ile  occupe ,  feule ,  prefque  tout 
l'efpace  qui  fépare  les  deux  embouchures  du  Fleuve.  Elle  a  ,  dans  une 
figure  irréguliere  ,  plus  de  1 50  lieues  de  tour.  Toutes  les  Cartes  lui  fubf- 
tituent  une  multitude  de  petites  Iles  (75).  Le  Bras  du  Para,  cinq  ou  fïx 

»  lui  repréfentai  que  le  Palfeport  ne  diftin-     vêque.  Il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  l'Hif- 


»?  guoit  aucune  Nation  ;  puifqu'il  s'éten- 
*>  doit  à  tous  ceux  qui  m'açcompagneroient  ; 
3'  que  l'ancien  Gouverneur  ,  qui  avoit  rete- 
•»  nu  le  P.  Samuel  Fritz  ,  en  avoit  été  blâ- 
»»  me  par  fa  Cour  ,  &  avoit  reçu  ordre  de  le 
s>  faire  reconduire  à  fa  Million  avec  de 
»?  grands  honneurs  ;  que  les  circonftances 
53  préfentes  étoient  beaucoup  plus  favora- 
33  blés  ,  puifque  les  deux  Cours  d'Efpagne 
w  &  de  Portugal  étoient  depuis  long  tems 
m  en  bonne  intelligence.   Il  fentoit  la  force 


roire  naturelle  &  pour  la  Méchanique.  Plu- 
fieurs  morceaux  curieux  ,  dont  il  fit  préfenc 
à  M.  de  la  Condamine,  &  d'autres  qu'il  lui 
a  envoies  depuis ,  font  partie  de  ceux  qu'il  a 
remis  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi.  Dom 
Potflis  eft  aujourd'hui  Correfpondant  de 
l'Académie  des  Sciences,/?.  196  &fuiv.  du. 
Journal. 

(73)  M.  d'Abreu  de  Caftelbranco  ,  dont 
M.  de  la  Condamine  vante  beaucoup  la 
politefie.    Ses  Titres  étoient  ,  Excellentïj-, 


»  de  ces  raifons  ;  mais  une  mauvaife  honte  fimo  fenhor  Governador  e  Capitan.  Gene~ 
»  le  retenoit.  Il  avoit  paiîé  pour  François  ,  rai  do  Eflado  do  Marankom.  Celui,  que 
»  ~&  reçu ,  en  cette  qualité,  des  Lettres  de  M.  d'Abreu  avoit  chargé  d'équiper  le  Ca- 
3»  recommandation  du  Gouverneur  pour  Lif-  not ,  avoit  refufé  ,  dit  l'Académicien,  de 
«  bonne  :  il  n'ofoit  avouer  les  foupçons  recevoir  l'argent  que  je  luis  avois  oirerr. 
*»  qu'on  lui  avoit  infpirés.  Cen'eftpas  tout,  Je  portai  fecretement,  au  moment  de  mon 
s»  il  exigea  de  moi  que  je  lui  gardaffe  le  fe-  départ ,  deux  cens  cruzades  (  environ  cinq 
>3  cret,  même  après  fou  départ.  Je  ne  me  cens  livres  de  France  )  à  un  riche  Négociant  , 
»>  fuis  trouvé,  de  ma  vie  ,  dans  unefituation  que  je  chargeai  de  les  remettre  de  ma  part, 
3>  plus  embarralfante.  D'un  côté  ,  je  me  re-  pour  le  fret  du  Canot.  J'ai  appris  ,  depuis 
»>  prochois  de  païer  par  une  ditïïmulatiou  mon  retour  en  France ,  que  la  fomme  n'a- 
33  qui  reffembloit  à  une  tromperie  ,  la  fran-  voit  point  été  acceptée  ,  &  qu'elle  étoit 
3>  cbife  d'un  homme  de  beaucoup  d'efprit  &  reftée  en  dépôt  par  ordre  du  Gouverneur: 
m  démérite,  qui  me  combloit  de  politeffes;  c'eft  à  cette  occa(ion,que  j'ai  fù  jufqu'où 
33  &  d'un  autre  côté ,  je  ne  pouvois  trahir  s'étoient  étendus  les  ordres  &  les  libéra- 
as  la  confiance  de  mon  Ami.  J'évitai,  au-  lités  de  Sa  Majefté  Portugaife.  p.   15)9.  du 


»>  tant  qu'il  me  fut  poffible ,  les  converfa 
>3  tions  particulières  avec  le  Gouverneur, 
»?  qui  me  padoit  fouvent  de  M.  Maldona- 
33  do  «.  L'Académicien  ,  pendant  fon  fé- 
jour  au  Para  ,  fut  fort  lié  avec  un  Eccléfiaf- 
tique  ,  homme  de  lettres  ,  Fils  d'un  François 
établi  en  cette  Ville.   C'étoit  Dom  Laurenco 


Journal. 

(74)  On  appelle  Mamelus  ,  au  Brefil , 
certains  Enfans  des  Portugais  &.  des  Femmes 
Indiennes.  Voïez,  ci-defious,  la  Defcription 
du  Brefil. 

(,5)  Elles  fembleroient  placées  au  ha- 
zard  ,  s'il  ne  paroilfoit  qu'elles  ont  été  co- 
Aivares  Roxo  de  Potflis,  Grand-Chantre  de  piées' fur  la  Carte  du  Flambeau  de  Mer, 
i'.EgUfe  Cathédrale  .&  Grand-Vicaire  de  T£-     remplie  de   faux  détails  dans  cette  partie. 
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lieues  au-defïbus  delà  Ville  ,  a  déjà  plus  de  trois  lieues  de  large,  Se  con- 
tinue de  s'élargir.  M.  de  la  Condamine  côtoïa  l'Ile  du  Sud  au  Nord  » 
pendant  trente  lieues,  jufqu'à  fa  dernière  Pointe  ,  qui  fe   nomme  Ma- 

-  fes  écueiis.  Au-delà  de  cette 


nan  ,  très  dangereufe  même  aux  Canots  par 
ointe  il  prit  à  l'Oueft ,  en  fuivant  toujours 
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la  Côte  de  l'Ile  ,  qui  court  Condamine. 


plus  de  40  lieues  fans  prefque  s'écarter  de  la  ligne  Equinoxiale.  Il  eut  la 
vue  de  deux  grandes  Iles ,  qu'il  laiffa  au  Nord ,  ,1'uiie  appellée  Machia- 
na.,  8c  l'autre  Caviana  ,  aujourd'hui  défertes  ,  anciennement  habitées  par 
la  Nation  des  Arouas ,  qui  bien  que  difperfée  aujourd'hui  ,  a  confervé 
fa  Langue  particulière.  Le  terrein  de  ces  Iles ,  comme  celui  d'une  grande 
partie  de  celle  de  Marajo  ,  eft  entièrement  noïé  ,  &  prefque  inhabitable. 


1744. 


tal  du  Fleuve  ,  &  transféré  par  les  Portugais  deux  lieues  au  Nord  de  l'an- 
cien. Il  ferait  impolîïble  ,  en  cet  endroit  ,  de  traverfer  le  Fleuve  dans  des 
Canots  ordinaires  ,  fi  le  Canal  n'étoit  rétréci  par  de  petites  Iles  ,  à  l'abri 
defquelles  on  navigue  avec  plus  de  fureté  ,  en  prenant  fon  tems  pour  paf- 
fer  de  l'une  à  l'autre.  De  la  dernière  à  Macapa  ,  il  refte  encore  plus  de 
deux  lieues.  Ce  fut  dans  ce  dernier  trajet  que  M.  de  la  Condamine  re- 
paya enfin  ,  &  pour  la  dernière  fois  ,  la  ligne  Equinoxiale.  L'obfervation 
de  la  Latitude  ,  au  nouveau  Fort  de  Macapa  ,  lui  donna  feulement  trois 
minutes  vers  le  Nord. 

Le  fol  de  Macapa  eft  élevé  de  deux  ou  trois  toifes  au-deiîus  du  niveau  .^"f^^lu 
de  l'eau.  Il  ii'y  a  que  le  bord  du  Fleuve  ,  qui  foit  couvert  d'arbres  ;  le 
dedans  des  terres  eft  un  Pais  uni  ,  le  premier  qu'on  rencontre  de  cette 
nature  ,  depuis  la  Cordilliere  de  Quito.  Les  Indiens  affûtent  qu'il  conti- 
nue de  même  en  avançant  vers  le  Nord  ,  &c  que  delà  on  peut  alier  à  che- 
val jufqu'aux  fources  de  l'Oyapoc  ,  par  de  grandes  Plaines  découvertes. 
Du  Pais  voifîn  des  fources  de  l'Gyapoe  ,  on  voit  au  Nord  les  Montagnes 
de  l'Aprouague  qui  s'apperçoivent  auffi  fort  diftinctement  en  Mer  ,  de 
plufieurs  lieues  au  Nord  de  la  Côte  *,  à  plus  forte  raifon  fe  doivent-elles 
découvrir  des  hauteurs  voifines  de  Cayenne  (76).  phénomène  fin- 

Entre  Macapa  &  le  Cap  de  Nord  ,  dans  l'endroit  où  le  grand  Canal  guiiet-de  la  Maj 
du  Fleuve  eft  le  plus  refferré  par  les  Iles ,  furtout  vis-à-vis  de  la  grande  réç* 
Bouche  de  l'Araouary ,  qui  entre  dans  l'Amazone  du  côté  du  Nord  ,  le 
flux   de  la  Mer  offre  un  Phénomène  îingulier.    Pendant  trois  jours ,  les 


(76)  De  toutes  ces  fuppofhions ,  M.  de 
îa  Condamine  conclut  qu'en  partant  de 
Cayenne,  par  cinq  degrés  de  Latitude  du 
Nord  ,  &  marchant  vers  le  Sud ,  on  au- 
ïoit  pu  mefurer  commodément  deux  ,  trois , 
&  peut-être  quatre  degrés  du  Méridien  ,  fans 
fortirdes  terres  de  France,  &  reconnoître, 
chemin  faifant  5  cet  intérieur  des  terres, 
qui  ne  i'a  point  été  jufqu'ici  ;  enfin  que 
û  Ton  eût  voulu  ,  on  eût  pu ,  avec  des  Pâf- 
fçports  de  Portugal ,  pouffer  la  mefure  juf- 
JomeXIK 


qu'au  Parallèle  de  Macapa  ,  c'eft-à-dire  jus- 
qu'à l'Equateur  même.  L'exécution  de  ce 
projet  eut  été,  dit-il,  plus  facile  qu'il  ne 
l'avoit  cru  lui-même,  lorfqu'il  l'avoit  pro- 
pofé  à  l'Académie  des  Sciences ,  un  an 
avant  qu'il  fut  queftion  du  Voïage  de  Qui- 
to ,  où  l'on  crut  trouver  plus  de  facilité, 
Mais  il  avoue  que  l'infpe&ion  des  lieux  étoic 
néceflaire  pour  s'affurer  de  ce  qu'il  propo« 
foit.  IVid-  p.  I?i» 
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*— — -— — —  plus  voihns  des  pleines  ôc  des  nouvelles  Lunes ,  tems  des  plus  hautes  Ma- 
°svki*       ices ,  la  Mer  ,  au  lieu  d'emploïer  près  de  fix  heures  à  monter,  parvient 

Maranon.    en  une  ou  deux  minutes  à  fa  plus  grande  hauteur.  On  entend  d'abord  , 
M.  de  la  d-'une  ou  deux  lieues  de  diftance  ,  un  bruit  erfraïant  ,.  qui  annonce  la  Po* 

Condamine.  roroca  j  c'eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à  ce  terrible  flot.  A  mefure 
1744.  qu'il  approche  ,  le  bruit  augmente  j  ôc  bientôt  on  apperçoit  un  Promon- 
toire d'eau,  de  12  à  15  pies  de  hauteur  ,  puis  un  autre  ,  puis  un  troi- 
iienie  ,  ôc  quelquefois  un  quatrième  ,  qui  le  fuivent  de  près  ,  ôc  quioc- 
cupent  toute  la  largeur  du  Canal.  Cette  Lame  avance  avec  une  rapidité 
prodigieufe  ,  brife  ôc  rafe  en  courant  tout  ce  qui  lui  réfilte.  M.  de  la  Con- 
damine vit,  en  quelques  endroits,  un  grand  terrein  emporte  par  la  Poro^ 
roca  ,  de  très  gros  arbres  déracinés  ,  ôc  des  ravages  de  toute  efpece.  Le 
rivage  ,  partout  où  elle  paiïe  ,  eft  auili  net  que  s'il  avoit  été  foigneufement 
balaie.  Les  Canots ,  les  Pirogues  ,  les  Barques  mêmes  ne  fe  garantirent 
de  la  fureur  de  cette  Barre ,  qu'en  mouillant  dans  quelque  endroit  où  il 
y  ait  beaucoup  de  fond.  L'Académicien ,  fe  contentant  d'indiquer  les  cau- 
fes  du  fait,  a  remarqué  dans  plufieurs  autres  lieux,  dit-il,  où  il  a  exa- 

Son  explication,  niiné  les  circonftances  de  ce  Phénomène,  »  que  cela  n'arrive  que  lorfque 
»  le  Flot ,  montant  ôc  engagé  dans  uni  Canal  étroit  ,  rencontre  en  forr 
m  chemin  un  Banc  de  fable  ou  un  haut  fond  qui  lui  fait  obftacle  \  que 
»  c'eft  là  ,  &:  non  ailleurs  ,  que  commence  le  mouvement  impétueux  ôc 
»  irrégulier  des  eaux  ,  &:  qu'il  ceiTe  un  peu  au-delà  du  Banc ,  quand  le 
»  Canal  redevient  profond,  ou  s'élargit  confidérablement  (77).  Il  ajoute 
1  qu'il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  aux  Iles  Orcades  ,  ôc  à  l'entrée 

de  la  Garonne,  où  l'on  donne  le  nom  de  Maf caret  à  cet  effet  des  Marées*. 
m.  deiaConr       Les  Indiens  de  leur  Chef,  craignant  de  ne  pouvoir  ,*en  cinq  jours  qui 

damine   échoue  reftoient  jufqu'aux  grandes  Marées  ,  arriver  au  Cap  de  Nord  ,  qui  n'étoit 

fi/r  im  Banc  de       ,  ,\  •  i-°  „  j    i  \     i  i  L  1     • 

fable.  plus  qu  a  quinze  lieues  ,  ôc  au-delà  duquel  on  peut  trouven  un  abri  con- 

tre la  Pororoca,  retinrent  M.  de  la  Condamine  dans  Une  Ile  déferte  ,.où 
il  ne  trouva  pas  dequoi  mettre  le  pié  à  fec  ,  ôc  où  malgré  fes  repréfen- 
tations  il  fut  retenu  neuf  jours  entiers,  pour  attendre  que  la  pleine  Lune 
fût  bien  pafTée.  Delà ,  il  fe  rendit  au  Cap  de  Nord ,  en  moins  de  deux 
jours  -,  mais  ,  le  lendemain  ,  jour  du  dernier  quartier  ôc  des  plus  petites 
Marées  ,  fon  Canot  échoua  fur  un  Banc  de  vafe  $  &  la  Mer  ,  en  baillant  s 
s'en  retira  fort  loin.  Le  jour  fuivant  ,  le  flux  ne  parvint  point  jufqu'au 
Canot.  Enfin,  il  parla  fept  jours  dans  cette  lituation  ,  pendant  lefqueîs 
fes  Rameurs  ,  dont  la  fonction  avoit  celTé  ,  n'eurent  d'autre  occupation 
que  d'aller  chercher  fort  loin  de  l'eau  faumâtre  ,  en  s'enfonçant  dans  la- 
-A  y  paflè  fept  vafe  jufqu'à  la  ceinture.  Il  eut  le  tems,  dit-il,  de  répéter  {es  Obferva- 

3outs.  tions  (78)  à  la:  vue  du  Cap  de  Nord  a  &  de  sennuïer  beaucoup  d'être  tou~ 

(77)  Ibid.  p.  195-.  foient   ici  rapportées.  *>  Rien ,  dit-il ,  n'efë 

(78)  Il  remarqua ,  dans  les  Cartes  maH-  ^  moins  conforme  à  la  vérité    que  la  vue 
nés  ,  une  erreur  très  dangereufe  pour  l'at-  m  &  l'afped  de  cette  Côte,  telle  qu'elle  eft 
t  enrage  des  Vaifleaux  ,  &  qui  peut-être  en  a  »  deflînée  dans  le  Flambeau  de  la?  .Mer ,  li^-  - 
fait  périr  plufieurs  ,  comme  ceux  dont  il  vit  =>  vre  traduit  du  Hollandois  dans  toutes  les 
les  débris  fur  la  Côte  voifine  ,  qui  court  au  :»  Langues.  On  y  voitlarepréfentation  d'une  . 
Nord  jufqu' au  Cap  d'Orange,    ^importance  ^  longue  chaîne  de  Montagnes,   dont  les, 
delà  matière  demande  que  fes  explications  »  diverfes  points  &  les  inflexions  font  fîgv^- 
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lôuts  par  i  degré  5 1  minutes  de  Latitude  Nord.  Son  Canot ,  enchaiïe  dans  Voïages 
un  limon  durci,  étoit  devenu  un  Obfervatoire  folide.  Il  trouva  la  varia-       sur  le 
tion  de  l'aiguille  de4  degrés  Nord-Eft  \  c'eft-à-dire  ,  de  deux  degrés  &  demi    ma&anon. 
moindre  qu'à  Pauxis.  Pendant  une  femaine  entière ,  il  eut  auffi  le  loifir       M.  de  la 
de  promener  fa  vue  de  toutes  parts,  fans  découvrir  rien  de  plus,  que  des  c°ndamine. 
Mangliers ,  au  lieu  de  ces  hautes  Montagnes  ,  dont  les  pointes  font  repré-        1744' 
fentées  avec  un  grand  détail ,  dans  les  Defcriptions  jointes  aux  Cartes  du 
Flambeau  de  la  Mer.  Enfin  ,  aux  grandes  Marées  de  la  nouvelle  Lune  fui- 
vante  ,  la  Barre  même  le  remit  à  rlot  -,  mais  avec  un  nouveau  danger ,  car 
elle  enleva  le  Canot  &  le  fit  labourer  dans  la  vafe  avec  plus  de  rapidité 
que  l'Académicien  n'en  avoit  éprouvé  au  Pongo. 

Quelques  lieues  à  l'Oueft  du  Banc  ,  auquel  fort  avanture  lui  fait'  don- 
ner le  nom  de  Banc  des  fept  jours  ,  &  par  la  même  hauteur  ,  il  rencon- 
tra une   autre   Bouche  de  l'Araouari  ,  aujourd'hui  fermée  par  les  fables. 
Cette  Bouche,  dit-il,  &  le  Canal  large  8c  profond  qui  y  conduit  en  ve-       La    KWîete 
nant  du  côté  du  Nord  ,  entre  le  Continent  du  Cap  de  Nord  &  les  Iles  <!'°JaP0C    c°°-~ 
qui  couvrent  ce  Cap  ,  font  la  Rivière  &c  la  Baie  de  Vincent  Pinçon  ;  fur-  £*£  %e^f^ 
quoi  il  obferve  que  les  Portugais  ont  eu  leurs  raifons  pour  les  confondre  Pfoç°a. 
avec  la  Rivière  d'Oyapoc,  dont  l'embouchure  fous  le  Cap  d'Orange  eft 
par  4  degrés   1 5  minutes  de  latitude  du  Nord ,  &  que  l'article  du  Traité 
d'Utrecht,  qui  paroît  ne  faire  de  l'Oyapoc  &  de  la  Rivière  de  Pinçon 
qu'une  feule  &  même  Rivière  ,  n'empêche  pas  qu'elles  ne  foient  en  effet 
à  plus  de  50  lieues  l'une  de  l'autre  (79).  La  Latitude  du  Fort^  François      Fort  Franco!* 
d'Oyapoc  ,  fitué  fur  le  bord  Septentrional  de  la  Rivière  du  même  nom       yap0L' 
à  fix  lieues  de  fon  embouchure ,  eft  de  trois  degrés  5  5  minutes  Nord. 

Après  deux  mois  d'une  navigation  par  Mer  &c  par  Terre,  comme  M.  M.dekcon- 
de  la  Condamine  croit  pouvoir  la  nommer  fans  exagération  ,  parceque  ^mj°„e*Kivc à 
la  Côte  eft  fi  plate  entre  le  Cap  de  Nord  &  la  Côte  de  Cayenne ,  que     y 

»î  rées  dans  le  plus  grand  détail  5  il  eft  pour-  re  par  leurs  branches  ,  qui  deviennent  des 

33  tant  très  vrai  qu'on  n'apperçoit  pas  fur  le  racines ,  peut  avoir  auffi  fait  avancer  la  Côte 

33  terrein  la  moindre  apparence  de  Colline  ,  du  Continent  plufieurs  lieues  vers  l'Eft  ,  8c 

=3  tant  que  la  vue  peut  s'étendre.  La  Côte  eft  &  même  aflez  pour  que  les  Montagnes  de 

33  une  terre  baffe  &noïée,  couverte  de  Man-  l'intérieur  des  terres  ne  puiflent  plus  être  vi- 

33  gliers  qui  avancent  fort  loin  dans  la  Mer.  fibles  en  Mer,  comme  elles  l'étoient  peùt- 

30  Les  mêmes  Cartes  Hollandoifes,  &  d'après  être  il  y  a  plus  d'un  fiecle  ,  lorfque  les  vues 

»  celles-ci  toutes  les  autres ,  défigurent  auffi  en  ont  été  deffinées.  Cette  conjecture  ,  que 

33  l'Ile  de  Marayo  ,  ou  de  Joanes  ;  &  d'une  la  vue  du  terrein  fit  naître  à  M.  de  la  Conda- 

33  feule  Ile  elles  font  un  Archipel ,  avec  des  mine  fur  le  lieu  même  ,  lui  avoit  échappé  , 

33  Canaux  où  les  fondes  font  marquées  «.  lorfqu'il  donna  fa  Relation  en  1745.  Elle  ne 

L'Académicien  ne  trouve  qu'un  moïen  de  manque  pas  de  vrai-femblance  :  du  moins 

concilier  ce  qu'il  a  vu  ,  avec  la  Carte  :  c'eft  eft-elle  plus  probable  ,  qu'il  ne  l'eft  de  fup- 

de  fuppofer  que  les  terres  &  le  limon  ,  cha-  pofer  que  l'Auteur  des  Cartes  du  Plambeait 

nés  par  l'Amazone  &  par  le  reflux  de  la  Mer,  de  la  Mer  n'ait  cherché  qu'à  tromper  fes  Lec- 

ont  uni ,  avec  le  tems  ,  plufieurs  Iles  en  une  teurs.  pp.  xox  é'io^.  du  Journal, 
feule,  dont  le  terrein  s'affermit  &  s'élève  de-         (79)  Il  donne  pour  garants  de  ce  fait  les 

$mis  qu'elle  eft  défrichée  par  ceux  du  Para  ,  anciennes  Cartes  ,  &  les  Auteurs  originaux  , 

qui  y  ont  plufieurs  Etabliffemens  &  beaucoup  qui  ont  écrit  de  l'Amérique  avant  l'établifTe- 

de  gros  Bétail.   Cette  caufe  ,  jointe  à  la  pro-  meut  des  Portugais  au  Brefil. 
jpriété  que  les  Mangliers  ont  de  fe  reproduis 
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le  gouvernail  ne  ceifoit  pas  de  fillonner  dans  la  vafe  ,  il  toucha  ,  le  16 
de  Février  ,  au  rivage  de  Cayenne.  On  fait  que  ce  fut  dans  cette  Ile , 
que  M.  Richer  ,  de  l'Académie  des  Sciences  ,  fit  en  1672  la  découverte 
de  l'inégalité  de  la  pefanteur  fous  les  dirférens  Parallèles  ,  6c  que  fes  ex- 
périences ont  "été  les  premiers  fondemens  des  Théories  de  MM.Huygens 
ev  Newton  fur  la  figure  delà  Terre.  M.  de  la  Condamine  s'étoit  ptopofé 
d'y  répéter  les  mêmes  expériences  ,  auxquelles  il  étoit  fort  exercé  ,  &c  qui 
le  font  aujourd'hui  avec  beaucoup  plus  d'exaclitude  qu'autrefois.  Elles  n'ap- 
partiennent point  à  l'objet  de  cet  article  ;  mais  elles  ne  firent  pas  l'uni- 
que foin  du  favant  Académicien  ,  &  parmi  quantité  d'autres  Obferva- 
tions  (So) ,  l'étendue  de  {qs  connoiifances  nous  en  fournit  quelques-unes 
qui  conviennent  mieux  à  notre  deffein. 

Premièrement,  il  fit  l'eflai  de  fes  graines  de  Quinquina,  qui  n'aïant 
alors  que  huit  mois  ,  lui  donnoient  l'efpérance  de  réparer  la  perte  des 
jeunes  Plantes  du  même  arbre  ,  qu'il  n'avoit  pu  conferver  ,  ôc  dont  les 
dernières  venoient  de  lui  être  enlevées  par  un  coup  de  Mer  ,  qui  avoit 
failli  de  fubmerger  fon  Canot  fur  le  Cap  d'Orange.  Mais  des  femences  il 
délicates ,  de  qui  avoient  efluïé  de  fi  grandes  chaleurs  ,  ne  levèrent  point 
à  Cayenne. 

M.  de  la  Condamine  eut  la  curiofité  d'efTaïer  ,  à  Cayenne ,  fi  le  venin 
des  flèches  empoifonnées  ,  qu'il  gardoit  depuis  plus  d'un  an ,  confervoit 
encore  fon  activité  ,  &  fi  le  Sucre  étoit  un  contrepoifon  aulîi  efficace 
qu'on  l'en  avoit  afTuré.  Ces  deux  expériences  furent  faites  fous  les  yeux 
de  M.  d'Orvilliers ,  Commandant  de  la  Colonie  ,  de  plufieurs  Officiers 
de  la  Garnifon ,  &  du  Médecin  du  Roi.  Une  Poule ,  légèrement  blefïee 
par  une  petite  flèche  ,  dont  la  pointe  étoit  enduite  du  venin  depuis  1  3  mois , 
Se  qui  lui  fut  foufïlée  avec  une  Sarbacane  ,  vécut  un  demi  quart  d'heure» 
Une  autre ,  piquée  dans  l'aîle  avec  une  des  mêmes  flèches  nouvellement 
trempée  dans  le  venin  délaie  avec  de  l'eau ,  &  retirée  fur-le-champ  d® 
la  plaie  ,  parut  s'afToupir  une  minute  après  :  bientôt  les  convulfions  fui- 
virent  5  &  quoiqu'on  lui  fit  avaler  alors  du  Sucre  ,  elle  expira.  Une  troi- 
iîeme  ,  piquée  avec  la  même  flèche  retrempée  dans  le  poifon ,  aïant  été 


(8o)  M.  de  la  Condamine  fit  des  expé- 
riences fur  la  vîtefie  du  fon  ,  pour  les  com- 
parer à  celles  qu'il  avoit  faites  dans  un  cli- 
mat fort  différent*  Il  détermina  géométri- 
quement la  pofnion  de  trente  ou  quarante 
points  ,  tant  dans  l'Ile  dé  Cayenne  >  que  dans 
le  Continent  &  fur  la  Côte ,  entr' autres  celle 
de  quelques  Rochers  ,  &  particulièrement  de 
celui  qu'on  nomme  le  Cohnétable  ,  qui  fert 
de  point  de  reconnoilTance  aux  "Vaifleaux.  Il 
prit  les  angles  d'élévation  des  Caps  &  des 
Montagnes  les  plus  apparentes.  Leur  hau- 
teur bien  connue  feroit  d'une  grande  utilité 
pour  connoître ,  en  Mer  ,  la  diîtance  où  l'on 
eft  d'une  Côte  ;  ce  qui  eft  fort  important  dans 
Jes atterrages.  Iliemonta quelques  Rivières 


du  Continent  ,  pour  mefurer  leurs  détours 
par  routes  &  diftances,  &  pour  obferver  di- 
verfes  Latitudes.  Ce  font  des  matériaux ,  qui 
pourront  fervir  à  faire  une  bonne  Carte  de 
cette  Colonie.  Son  obfervation  de  Latitude  5 
pour  la  Ville  même  de  Cayenne ,  lui  donna  3 
comme  celle  de  M.  Richer,  environ  5  de- 
grés 56  minutes  du  Nord  5  &  quatre  obfef- 
vations  du  premier  Satellite  de  Jupiter  ,  con<* 
formes  entr'elles  ,  lui  firent  trouver  la  diflé* 
rence  des  Méridiens  ,  entre  Cayenne  &  Pa- 
ris ,  d'environ  un  degré  moindre  qu'elle  n'eflr 
marquée  dans  le  Livre  delà  Connoijjance  dei 
Teins.  M.  Richer  n'avoit  fait  aucune  obfer- 
vation des  Satellites  de  Jupiter  à  Cayenne» 
Ibid.$>  104  &(uiv. 
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DESVOÏAGES.    Liv.    VT.  ^ 

fecourue  à  l'inftant  avec  le  même  remède  ?  ne  donna  aucun  figne  d'in-  v  o  ï'a  ces 
commodité  (8 1).  Ce  Poifon  eft  un  extrait ,  tiré  ,  par  le  feu ,  des  Sucs  de  di- 


SUR    LE 


verfes  Plantes,  particulièrement  de  certaines  Lianes.  On  avoir  allure  l'A-    Maranon. 
cadémicien  qu'il  entre  plus  de  trente  fortes  d'herbes  ,  ou  de  racines ,  dans       m.  de  la 
celui  des  Ticunas  ,  qui  eft  le  plus  célèbre  entre  les  Nations  des  rives  de   Condamuu. 
l'Amazone-,  &  ce  fut  celui  dont  il   fit  l'épreuve.  Il  eft  allez  furprenant ,         *744« 
dit-il  ,  que  parmi  des  Peuples  qui  ont  fans  cefle  un  inftrument  fi  fur  & 
fi  prompt,  pour  fatisfaire  leurs  naines,  leurs  jaloufies  &  leurs  vangean- 
ces  ,  un  poifon  de  cette  fubtilité  ne  foit  funefte  qu'aux  Singes  &  aux  Oi- 
feaux  (82). 

Diverfes  tentatives  ,  pour  vérifier  fur  de  grands  Polypes  de  Mer,  fort     Tentatives  fans 
communs  fur  cette  Côte  ,  le  fait  merveilleux  &  toujours  nouveau  de  la  JJSuirfiaiîaii1* 
multiplication  (85)  ,  ne  réunirent  point  à  l'Académicien.  La  jaunifîe  ,  dont   des  Poivres. 
il  fut  attaqué  &  dangereufemenr  malade ,   l'empêcha  de  les  répéter. 

L'Académicien  ,  retenu  à  Cayenne  par  divers  obftacles  ,  en  partit  après      Retour  de  M% 
un  féjour  de  fix  mois  ,  dans  un  Canot  que  lui  fournit  le  Commandant,   de  la  condair.ine 
Ôc   fe  rendit  à  *  Surinam  où  il  étoit  invité  par  M.   Mauricius  ,    Gouver-  en  urope* 
neur  de  cette  Colonie  Hollandoife.  Il  fit  heureufement  le  trajet  en  foixante 
8c  quelques  heures.  Le  27  d'Août  ,  il  entra  dans  la  Rivière  de  Surinam, 
qu'il  remonta  l'efpace  de  cinq  lieues  ,  jufqu'à  Paramaribo  ,  Capitale  de 
la  Colonie.  Son  Obfervation  de  la  Latitude  de  cette  Place  lui  donna    5 
degrés  49  minutes  du  Nord.  Il  ne  cherchoit  qu'une  occafion  pour  repaf- 
fer  en  Europe.  Le  Navire  le  plus  prompt  à  partir  fut  le  meilleur  pour  lui. 
Il  s'embarqua  le  5  de  Septembre ,  fur  une  Flutte  Hollandoife  de  1 4  Ca- 
nons ,  qui  n'avoit  que  douze  Hommes  d^équipage  :  il  courut  un  grand  dan- 
ger à  l'atterrage  fur  les  Côtes  de  Hollande  (84).  Enfin  il  entra  le  30  de 

(81)  rM.  de  la  Condamine  fît  les  mêmes  lypes  a  été  découverte  par  M.  Trembley ,  5c 

expériences  à  Leyden  ,  en  préfence  de  MM.  confirmée  depuis   par   les  Expériences    de 

MufTenbrock  ,  Vanfvieten  ,  &  Àlbinus  ,  Pro-  MM.  de  Reaumur ,  de  Juffieu ,  &  d'un  grand 

fefTeurs  célèbres  ,  le  13  de  Janvier  de  l'année  nombre  de  Phyfîciens. 
iuivante.   Le  Poifon ,  dont  la  violence  de-         (84)  Ne  dérobons  point  ce  court  détail 

voit  être  rallentie  par  la  longueur  du  tems  &  aux  Curieux.  33  Avec  un  fi  petit  équipage  , 

par  le  froid  ,  ne  fît  fon  effet  qu'après  cinq  ou  33  on  peut  juger  quelle  devoit  être  la  len- 

fix  minutes,  mais  le  fucre  rut  donné  fans  m  teur  de  notre  manoeuvre  :  mais  il  feroit 

fuccès.  La  Poule  ,  qui  avoit  avallé  le  fucre  ,  n  difficile  de  fe  figurer  ce  que  j'eus  à  fouffrir 

parut  feulement  vivre  un  peu  plus  long-tems  »  de  la  groffiereté  des  gens  à  qui  j'avois  af- 

que  l'autre.  L'expérience  ne  fut  pas  répétée.  *>  faire.  Le  a?  du  même  mois ,  nous  écha- 

Ibid.  p.  109.  „  pâmes ,  grâces  au  mauvais  tems  ,  à  un 

Nous  avons  appris,  depuis  ,  queiM,  de  *>  Çorfai^e  Anglois  ,  qui  devoit  être  un  Eor- 

Reaumur  &  M.  Héiiffant ,  de  l'Académie  fc  ban  ,'puifque  le  Pavillon  des  Etats  Géné- 

des  Sciences ,  ont  fait  à  Paris  (  deux  ou  trois  ■»  raux  ne  l'empêcha  point  de  nous  lâcher  de 

ans   après  )  d'autres"  expériences  du  Poifon  33  près  fa  bordée.  Le  6  Novembre  ,  en  ap- 

Indien,  qui  a  fait  périr  en  peu  de  minutes  un  33  prochant  des  Côtes  de  Bretagne  ,  nous 

Aigle ,  un  Cheval  &  un  Ours ,  qu'une  once  33  raifonnâmes  avec  un  Corfaire  de  Saint 

<l'arfenic  n'avoit  fait  que  purger  légèrement  ;  33  Malo  ,  le  Lys  ,  commandé  par  M.  de  la  . 

&  que  le  fucre  qu'on  a  fait  avaller  à  plu-  33   Cour-Gaillard.     Je  fatisfis  à   toutes  fes 

fieurs  Animaux ,  bleffés  avec  ces  flèches  em-  33  queftions  ;  ce  qui  épargna  au  Capitaine 

poifonnées,  ne  les  a  point  préfervés  de  la  »  Holiandois' le  rifque  de  mettre  la  Cha- 

snort.        ^  „  loupe  en  Mer  par  un  gros  tems.  Il  n'en 

(8z)  Ibid.  p.  xio.  33  refufa  pas  moins,  en  paiTant  devant  Ca- 

(8  j)  On  fait  que  la  multiplication  des  Po-  3»  lais  3  de  me  defeendre  dans  une  Barqse 
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Novembre  dans  le  Port  d'Amfterdam  ;  &  le  25  de  Février  1745  il  fe  «"' 

vu  à  Pans ,  après  une  abfence  d'environ  dix  ans. 

Une  réputation  éclatante  &  bien  méritée,  c  eft-a-dire  fondée  iur  un 
mérite  connu  ,  ôc  fur  des  travaux  également  utiles  Se  pénibles  ,  tenait 
en  France  des  applaudi flèmens  prêts  pour  fon  retour.  A  fon  arrivée,  il 
eut  l'honneur  d'etre  préfenté  au  Roi.  Il  lut ,  dans  l'AlTemblée  publique  de 
V Académie,  la  Relation  de  fon  Voïage  fur  la  Rivière  des  Amazones, 
qui  Un  apparténoit  proprement,  Se  qui  fut  publiée  dans  le  cours  de  la 
même  année.  Il  remit ,  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  une  collection  de 
doux  cens  morceaux  d'Hiftoire  Naturelle  ,  Se  de  différens  Ouvrages  de 
l'Art  qu'il  avoir  ralîemblés  dans  fes  glorieufes  courfes.  Enfin  ,  fur  d'une 
eftim'e  qui  doit  le  rendre  content  de  fon  fort  ,  il  jouit  paisiblement  de 
la  reconnoiffance  de  ceux  qu'il  a  bien  fervis  j  c'eft-à-dire  de  fa  Patrie  Se 
de  toute  l'Europe  (85). 


»  de  Pêcheur ,  comme  il  l'avoit  promis  an 
»  Gouverneur  de  Surinam.  Jufques-là,  notre 
x>  navigation  avoir  été  heureufe.  Elle  le  rut 
«  encore  à  l'entrée  duTexel,  ou  nous  pri- 
»  mes ,  le  16 ,  un  Pilote  Côtier.  Le  Bot ,  iur 
»  lequel  il  étoit  venu,  lui  troifieme,  rentra 
«  fous  nos  yeux  dans  le  Canal  :  quel  fut 
v  mon  regret  de  ne  m'y  être  pas  embarque  ! 
„  Le  vent  aïant  redoublé  en  ce  moment , 
3>  nous  errâmes,  le  refte  du  mois ,  dans  la 
»  Mer  de  Hollande ,  fur  des  Bas-fonds ,  d  un 


,  par  une  brume  continuel- 
,  &  toujours  la  fonde  en  main.    Ce  fut 


s>  très  çros  tems 


»  par  cette  même  tempête  que  périt  dans  la 
„  Manche  le  VaiiTeau  de  l'Amiral  Balchen, 
»  monté  de  cent  vingt  pièces  de  canon.  Le 
v  peu  d'eau  que  droit  notre  Navire  nous 
«  préferva  d'échouer  fur  la  Côte,  dont  nous 
9,  vîmes  Couvent  les  feux  de  trop  près,  J  a- 


35  vois  couru  quelques  rifques  fur  Mer,  dans 
33  mes  voïages  du  Levant  &  d'Amérique  j 
33  mais  je  n'avois  jamais  vu  le  Capitaine  fer- 
33  mer  tous  fes  coffres ,  fe  charger  d'un  fac 
33  qui  contenoit  fes  Lettres  &  fes  Papiers  les 
33  plus  importans ,  n'attendre  que  le  moment 
33  de  toucher  ,  &  n'avoir  qu'une  foible  efpé- 
33  rance  de  fe  fauver  dans  la  Chaloupe.  Nous 
33  reconnûmes  enfin  Wlie-land,  dont  nous 
33  nous  jugions  très  éloignés  ,  &  nous  entrâ- 
33  mes  dans  le  Zuiderzée.  En  mettant  pié  à 
33  terre  le  3  o  ,  à  Amfterdam,  tout  le  refte  fut 
33  oublié,  pag.  106.  du  Journal. 

(8y)  Ajoutons  que  M.  de  la  Condaminc 
s'étant  marié  en  1756  ,  le  Roi  l'a  gratifié,  à 
cette  occadon,  d'une  Penfionde  4000  livres. 
Voïe^,  dans  l'Avertiflement  de  ce  Tome, 
quelques  éclairciilemens/«/"/rf  Carte  de  la 
Province  de  Quito  ,  qui  eft  au  Tome  XIII* 
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VOÏAGES    SUR     LA    RlVIELE   DE     LA    P  L  A  T  A, 
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'Est  pour  achever  tout  ce  qui  concerne  les  Voïages  &  les  PoiTe (lions  In 
des  Efpagnols  dans  l'Amérique  Méridionale  ,.  qu'avant  que  d'entrer  au  tion. 
Brefil  avec  les  Portugais  ,  on  revient  ici  à  la  fameufe  Rivière  de  la  Plata  , 
qui  le  borne  au  Sud ,  comme  celle  des  Amazones  au  Nord.  On  a  déjà 
eu  l'occalion  de  repréfenter  fon  embouchure  ,  d'après  le  Père  Feuillée  (*) ';. 
mais ,  fans  compter  les  circonstances  du  premier  EtabliiTement  des  Efpa- 
gnols ,  il  refte  quantité  d'obfervations  à  recueillir  fur  la  Colonie  de  Bue- 
nos-Aires ,  Se  fur  l'intérieur  du  Pais. 

Rio  de  la  Plata ,  ou  la  Rivière  d'argent ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du 
Nord  par  les  5.5  degrés  de  Latitude  du  Sud  ,  ne  defeend  pas  de  fa 
fource  fous  ce  nom.  Elle  part  du  Lac  des  Xarayès  ,  vers  les  feize  de- 
grés trente  minutes  ,  fous  celui  de  Paraguay  (S 6)  ,  qu'elle  donne  à  une  ini- 
menfe  étendue  de  Pais  (87)  ,  qui  n'a  point  d'autres  bornes,  au  Nord,  que 
le  Lac  des  Xarayès ,  la  Province  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  ,  &c  celle  des 


ODUO 


Source  &  cours 
de  Rio  de  laJBla» 
ta. 


(*)  Tome  XIII.  pag.  519.  not.  9. 

(86)  Paraguay  fignifîe  tête  couronnée, 
comme  fi  le  Lac  d'où  il  fort  lui  formoit  une 
couronne.  Dom  Martin  ciel  Barco,  Auteur 
d'un  Poème  hiftorique  qu'on  a  déjà  cité , 
prétend  que  le  Lac  des  Xarayès  n'eft  pas  là 
fource  de  ce  Fleuve  ,  qu'on  a  ,  dit-il  ,  re- 
monté fort  loin  ,  après  avoir  pafle  le  Lac 
qu'il  traverfe  ,  fans  en'  avoir  pu  trouver  l'o- 
rigine. Il  ajoute  que  quelques-uns  la  lui  font 
tirer  du  Lac  Parimé  ,  dans  la  Province  d'el 
Dorado.  L'Hiftorien  du  Paraguay  ,  qui  fem- 
ble  adopter  cette  idée ,  n'a  pas  fait  réflexion 
que  tous  ceux  qui  ont  parlé  du  Lac  Parimé 
&  d'el  Dorado,  fabuleux  ou  non,  les  placent- 
entre  l'Amazone  &  l'Orinoque;  &  certaine- 
ment il  n'y  auroit  pas  de  vraifemblance  à 
faire  palTer  le  Paraguay  fous  l'Amazone , 
comme  il  le  faudroit  néceiîairement  pour  le 
faire  venir  du  Lac  de  Parimé  à  celui  des 
Xarayès.  Ne  laiffons  point  de  rapporter , 
comme  lui ,  un  autre  fait ,  tiré  d'un  Hifto- 
rien  Efpagnol  nommé  Loçano  :  «  Jean  Gar- 
as cie  ,  natif  de TAfibmption  ,  Capirale  du 
33  Paraguay  ,  aïant  été  piufieurs  années  Ef- 
»  clave  des  Payaguas  ,  revint  dans  fa  Patrie 
3j  au  commencement  du  dix  huitième  fiecle., 
33- raconta  que  dans  un  Yoïage  qu'il  avoit. 


33  fait  à   la  fuite   de  ces   Indiens-,   après 
33  qu'ils  eurent  remonté  le  Paraguay  &  tra- 
33  verfé  le  Lac  des  Xarayès ,  ils  fe  trouve- 
33  rent  fur  une  Rivière,  qui  s'y  décharge  5  ' 
»  que  l'aïant  remontée  quelques  jours  ,  ils 
33  arrivèrent  vis-à-vis  d'une  Montagne,  fous 
33  laquelle  elle  coule  5  qu'alors  les  Payaguas, 
33  avant  cjue  de  s'engager  dans  ce  Canal  té-' 
33  nébreux,  allumèrent  des  flambeaux  d'une 
33  efpece  de  réfine ,  pour  fe  précautionner 
»3  contre  des  chauve-fouiïs  ,.  qu'ils  nom- 
33  ment  Andiras  ,   d'une  groiîeur  énorme  ,', 
»  &  qui  fè  jettent  furies  Voïageurs  lorf- 
33  qu'ils  ne  prennent  pas.  cette  précaution  5 
33  qu'ils  mirent  deux  jours  à  la  remonter  3 
33  qu'après  en  être  fortis ,  ils  avoient  con- 
»»  tinué  quelque  tems  la  même  route,   8c 
33  s'étoient  trouvés    à  .l'entrée  d'un  Lac  3 
33  dont  on  ne  voïoit  point  l'autre  bord  ; 
33  qu'ils  n'allèrent  pas  plus  loin,  èc  qu'ils; 
33  retournèrent  chez  eux  par  la  même  route,. 
Hifioire  du  Paraguay  ,  /.    r.  p.  6.   Admet- 
tons ce  fait  fi  l'on  veut  5  mais  ne  le  regar- 
dons point ,  avec  l'Hiftorien ,  comme  une 
confirmation  de  lexiftence  du  Lac  Parimé- 
&  d'el  Dorado. 

(87).  Voïez ,-  au  Tome  XIII,  la  Défec- 
tion deT-Audience  de  Quito* . 
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"Voi  KGl  s  Chaicas;  au  midi  ,  que  le  Détroit  de  Magellan  ;  à  l'Orient,  que  leïïre- 
sur  la  Ri'  fil  »  à  rOccidcnr,  que  le  Pérou  &  le  Chili.  Après  fa  fortie  du  Lac,  lePa* 
vu  re  de  la  raguay  grofïït  fes  eaux  de  celles  de  plusieurs  Rivières  ,  quelques-unes  af- 
Tlata.  fez  grandes  •,  jufqtfaU  vingt-feptieme  degré,  où  il  fe  joint  avec  un  autre 

Introduc-  Pleuve  qui  coule  prefque  parallèlement  avec  lui  ,   après  avoir  tourné  de 
tion.  |»£ft  ;t  l'Oueft  &  coule  long-tems  au  Nord-Eil ,  Se  que  fa  largeur  a  faic 

nommer  Parana  ,  c'eft-à-dire  ,  Mer.  Après  cette  jonc-lion  ,  plus  profond 
mais  moins  large,  il  tourne  droit  au  Sud  jufqu'aux  trente-quatre  degrés, 
où  il  reçoit  une  autre  grande  Rivière,  qui  vient  du  Nord- Eft.  ,&:  qui  fe 
nomme  f  Urugay.  Il  coule  enfuite  ,  fous  le  nom  de  la  Plata,  à  l'Eu;  Nord- 
Elt  jufqu'à  la  Mer. 
Temsdcfadé*      On  a  vu  (88)  que  les  Efpagnols  furent  redevables  de  la  première  dé-- 
g<wef«  P«  lc»  couverte  de  ce  Fleuve  en  1 5 1 5  ,  à  Jean  Diaz  de  Solis  ,  Grand  Pilote  de 
Caftille  ,  qui  lui  donna  fon  nom  (8 y)  ,  mais  qui  eut  le  malheur  d'y  pé- 
rir par  les  flèches  des  Sauvages ,  avec  une  partie  de  fes  gens.  Le  fort  de 
quelques  Portugais ,  qui  entrèrent ,  quelques  années  après  ,  dans  le  Fleuve 
du  Paraguay  par  le  Brefil ,  ne  fut  gueres  plus  heureux.  Sur  le  bruit ,  qui 
commençoit  à  fe  répandre  ,  que  les  Efpagnols  avoient  trouvé  d'immenfes  ri- 
chelTes  au  Pérou  ,  Dom  Martin  de  Sofa,  Gouverneur  Se  Capitaine  Général 
Malheurèufes    du  Brefil ,  conçut  le  deffein  de  les  partager  avec  eux.  Il  chargea  de  cette 
tentatives    des    eiltreprife  Alexis  Garcia ,  qui ,  partant  avec  fon  fils  &  trois  autres  Portu- 
gais, prit  fa  route  à  l'Occident.  Le  bord  du  Paraguay  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile à  trouver.  Il  y  rencontra  un  grand  nombre  d'Indiens  ,  dont  il  en- 
gagea ,  dit-on,  mille  à  le  fuivre  -,  &  traverfant  le  Fleuve ,  il  pénétra  juf- 
qu'aux frontières  du  Pérou ,  où  il  recueillit  un  peu  d'or  Se  beaucoup  d'ar- 
gent. Enfuite,  étant  revenu  à  l'endroit  du  Fleuve  d'où  il  étoit  parti,  il 
réfolut  d'y  faire  un  EtablifTement ,  pour  fervir  comme  d'entrepôt  aux  Avan- 
turiers  de  fa  Nation  qui  voudraient  profiter  de   fes  Découvertes.  Dans 
cette  vue,  il  renvoïa  deux  de  fes  gens  au  Général  ,   pour  l'informer  du 
fuccès  de  fon  Voïage  &  lui  communiquer  fon  projet.  Mais  c'étoit  pouf- 
fer trop  loin  la  confiance  pour  fes  Indiens ,  que  de  relier  feul  parmi  eux  , 
Sort  d'Mexis  avec  fon  Fils  Se  le  troifieme  de  fes  Auociés.  A  peine  les  deux  autres  fu- 
*jîsr.Cia  U  de  f°n  rent  Par"s  >  <lue  ces  Barbares  le  mafïacrerent  ,  lui  Se  le   Portugais  ,   fi- 
rent prifonnier  fon  fils ,  qui  étoit  fort  jeune ,  Se  s'emparèrent  de  toutes 
fes  richefïes. 

Cependant  l'arrivée  de  fes  deux  Envoies ,  la  nouvelle  d'un  chemin  dé- 
couvert jufqu'au  Pérou ,  Se  quelques  lingots  d'or  Se  d'argent  qui  en  fai- 
foient  foi ,  cauferent  une  joie  fort  vive  aux  Portugais  du  Brefil.  Soixante 
des  plus  ardens  partirent  auffi-tôt  avec  une  Trouppe  de  Brafiliens  ,  fous 
la  conduite  de  Seldeno  ,  pour  aller  joindre  Garcia.  En  approchant  du  lieu 
où  ils  dévoient  le  trouver,  ils  eurent  quelques  foupçons  de  la  perfidie 
des  Indiens  :  mais  envain  s'armerent-ils  de  précaution  -,  ils  furent  préve- 
nus ,  à  la  faveur  des  Bois ,  Se  taillés  en  pièces ,  à  l'exception  de  quelques* 
uns ,  qui  fe  fauverent  heureufement  vers  le  Parana.  Ils  avoient  à  pafTec 

(88)  Voici  le  Tome  XII  de  ce  Recueil,  pag.  îoj. 
(8?)  Les  Indiens  le  nommoienc  auparavant ,  Amaray*. 
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-ce  Fleuve  ,  pour  fe  dérober  à  l'Ennemi  qui  les  pourfuivoit  ;  8c  d'autres    Voïages 
Indiens  leur  offrirent  leurs  Pirogues.  Nouvelle  trahifon ,  à  laquelle  ils  fe  SUR  LE  Fi<eu- 
îivrerent  fans  défiance.  Ces  Pirogues  étoient  percées  ,  8c  les  trous   bou-  pE  ,D  E     L  A 
chés.    A  peine   les  Portugais  furent  au   milieu  du  courant  ,    que   leurs 
conducteurs ,  fautant  dans  l'eau  ,  regagnèrent  le  bord  à  la  nage  -,  tandis  que  gais  qui  péniïl-nt 
ces  malheureux  Fugitifs  ,  qui  voïoient  l'eau  pénétrer  autour  d'eux  ,  &  qui  £r.  ^  Para&uay 
en  cherchoient  la  caufe  fans  pouvoir  la  comprendre  ,  coulèrent  à  fond  &c 
périrent  tous  enfemble.  On  n'apprit  leur  fort  que  l'année  fuivante ,  de  quel- 
ques Indiens  qui  fureut  enlevés  par  leur  Nation. 

Malgré  l'émulation  ,'  qui  regnoit  alors  entre  les  Efpagnois  8c   les  Por-  "voïage  de 
rugais,  il  fembloic  que  rien  ne  dût  leur  faire  fouhaiter  de  s'établir  dans  Sfeastien 
un  Pais ,  qu'ils  ne  connoifloient  que  par  de  iï  tragiques  avantures.  Auffi  Cabot. 
l'Efpagne  y  fongeoit-elle  peu,  lorfque  fur  des  fondemens  affez  légers,         1S1^- 
elle  conçut  i'efpérance  de  tirer ,  du  Paraguay  ,  autant  de  richelTes  que  de 
toute  autre  partie  de  l'Amérique.  Sebaftien  Cabot  ,  ou  Gabot  ,  dont  le 
nom  a  déjà  paru  dans  ce  Recueil,  &c  qui  avoit  fait ,  en  1496,  avec  fon 
Père  8c  fes  Frères ,  la  découverte  de  l'Ile  de  Terre-Neuve  8c  d'une  par- 
tie du  Continent  voilin  pour  Henri  VII  d'Angleterre  ,  fe  voïant   négligé 
par  les  Anglois  ,  alors  trop  occupés  dans  leur  Ile  pour  fonger  à  faire  des 
Etabliffemens  dans  le  Nouveau  Monde  ,  fe  rendit  en  Efpagne  _,  où  fa  ré-       d'où  Cabot 
putation  lui  fit  obtenir  l'emploi  de  grand  Pilote  de  Caftill©  (90).  La.  Fie-  viemea£f>a£ne* 
toire  ,  ce  Navire  fi  fameux  ,  par  l'honneur  qu'il  avoit  eu  d'être  le  feul  de 
l'Efcadre  de  Magellan  qui  fût  revenu  en  Efpagne ,  8c  le  premier  qui  eut 
fait  le  tour  .du  Monde ,  avoit  rapporté  ,  des  Iles  Moluques ,  diverfes  for- 
tes d'Epiceries  &c  de  précieufes  Marchandifes.   Quelques   Négocians   de 
Seville  .  propoferent  à  Cabot  d'y  conduire  une  Flotte  ,  dont  ils  offrirent 
de  faire  les  frais.  Il  y  confentit  ;  mais  croïant  fa  gloire  intéreffée  à  ne     ,TIrefl:  nomm" 

r        ■  •  r^  -i  m  i         a  j  Chef  d'un  Efca- 

pas  iervir  uniquement  une  Compagnie  4e  commerce  ,  il  voulut  être  ho-  drepouriesMo= 
noré  d'une  Commiiïion  de  l'Empereur  ;  8c  s'étant  rendu  à  Madrid  ,  il  lul'aes' 
fit  avec  Charles-Quint  un  Traité  ,  qui  fut  figné  le  4  de  Mars  1525.  Her- 
rera  nous  en  a  confervé  les  principaux  articles.  »  Cabot  devoit  comman- 
»  der  une  Efcadre  de  quatre  VanTeaux ,  en  qualité  de  Capitaine  Géné- 
»  rai  ;  on  lui  donnoit  pour  Lieutenant  Martin  Mendez  ,  qui  avoit  été 
«  Tréforier  de  celle  de  Magellan,  8c  qui  étoit  revenu  fur  laVic~toire.il 
«  devoit  paffer  le  Détroit,  fe  rendre  aux  Moluques  ,  aller  faire  enfuite 
»  la  découverte  de  Tharfis ,  d'Ophir  8c  de  Cipango ,  noms  d'une  grande 
»>  antiquité  ,  par  lefquels  on  entendoit  le  Japon  ,  y  charger  fon  Navire 
a  d'or  8c  d'argent,  8c  revenir  en  Efpagne  parla  même  route.  »  C'étoit  lui- 
même  ,  qui  avoit  propoie  ce  projet  a  1  Empereur  j  mais  avec  quelque  air 
de  confiance  qu'il  garantît  l'exécution  d'une  fi  belle  promeffe  ,  les  Arma- 
teurs de  Seville  ,  aïant  remarqué  un  commencement  de  méfintelligence 
entre  lui  8c  Mendez*  regrettèrent  de  l'avoir  choifi  pour  commander  leurs  Ch°x,resrcte  ** 
Vaiffeaux.  Ils  firent  même  repréfenter  à  l'Empereur  ,  que  s'il  n'étoit  pas 
trop  tard ,  ils  lui  demanderaient  volontiers  la  permifiion  de  nommer  un 
autre  Chef. 

(^o)  Herrera ,  Decad.  3. 1.  9.  chap.  3  &  fuiv» 
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Il  fc  rend  odieux. 


Réiohitîon  qu'il 
prend  cL-  reodn- 
eerau  voïage  des 

Molu.;u.s, 
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Ces  mouvemens  furent  inutiles.  Cabot  mit  à  la  voile ,  le  premier  cPA- 
vril  1516,  après  avoir  augmenté  fon  Efcadre  d'un  cinquième  VaifTeau_, 
fretté  par  un  Particulier.  Herrera  l'aceufe  de  ne  s'être  conduit,   dans  ce 


Il   s'arrête 
R.lo  dû  Solis. 


Son  erreur. 


Tort  qu'il  conf- 
truic  fans  fuccès. 


à  l'Ile  de  Patos ,  ou  des  Oies  ,  qui  n'eflpas  éloignée  du  Cap  Saint  Au- 
çuflin  au  Brelil  ,  il  fut  bien  reçu  des  Habitans  ,  qui  l'aidèrent  de  tout 
leur  pouvoir  -,  &  loin  de  reconnoître  ce  bon  office  ,  il  eut  l'odieufe  in- 
gratitude de  faire  enlever  quelques  Enfans  des  Chefs  de  l'Ile  \  enfin  ,  lors- 
qu'il fut  arrivé  à  l'embouchure  (91)  du  Fleuve  qu'on  nom moit  alors  Rio  de 
ô<  lis 3  il  réfolut  de  ne  pas  pouffer  fa  navigation  plus  loin,  fous  prétexte 
qu'il  manquoit  de  vivres  pour  patfer  le  Détroit  ;  mais  plus  vraifemblable- 
ment  pareeque  fes  Equipages  commençoient  à  fe  mutiner.  Il  prit  même 
le  parti  de  dégrader  ,  dans  une  Ile  déferte ,  Martin  Mendez  ,  François 
deRoias,&  Michel  de  Rodas,  qui  blâmoient  librement  fa  conduite. 

Quoique  l'embouchure  du  Fleuve  foit  une  des  plus  difficiles ,  comme 
une  des  plus  grandes  que  l'on  connoiffe  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner,  par 
les  <?ens  de  Mer,  le  nom  &  Enfer  des  Navigateurs  ,  il  franchit  heureufe- 
ment  tous  les  écueils ,  jufqu'aux  Iles  de  Saint  Gabriel ,  auxquelles  il  don- 
na ce  nom: ,  8c  qui  commencent  un  peu  au-deffus  de  Buenos -Aires.  La 
première,  qui  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  circuit ,  lui  offrit  un  bon 
mouillage.  Il  y  lai  fia.  fes  Vaifïeaux  ,  pour  entrer  avec  les  Chaloupes  dans - 
le  Canal  que  ces  Iles  forment  avec  le  Continent  qu'il  avoit  à  fa  droite,, 
&■  delà  dans  l'Urugay  ,  qu'il  prit  pour  le  véritable  Fleuve.  Cette  méprife- 
eut  deux  caufes  ;  l'une  que  les  Iles  de  Saint  Gabriel  ,  qu'il  laiffoir  à  fa. 
aauche  ,  lui  cachoient  la  vue  du  Fleuve  j  l'autre,  que  l'Urugay  eft  très 
large,  lorfqu'il  fe  joint  à  Rio  de  la  Plata.  Il  le  remonta,  dans  la  même 
erreur  -,  &  trouvant  à  droite  une  petite  Rivière  ,  qu'il  nomma  Rio  de  San 
Salvador  ,  il  y  conflruifît  un  Fort  ,  où  il  laiffa  Alvarez  Ramon  &  quel- 
ques Soldats,  avec  ordre  de  poufler  les  Obfervations  furie  Fleuve  :  maisy 
trois  jours  après  ,  cqz  Officier  ,  aïant  échoué  fur  un  Banc  de  fable  , . 
y  fut  tué  par  quelques  Indiens  avec  une  partie  de  {es  gens.  Les  autres  fe 
fauverent  à  la  nage  ,  &  rejoignirent  Cabot,  qu'une .  fi -trille  avanture  fit: 
retourner  aux  Iles  de  Saint  Gabriel. 

Il  y  reconnut  l'erreur,  qui  lui  avoir  fait  prendre  un  Canal  pour  l'au- 
tre °,  Se  remontant  l'efpace  d'environ  trente  lieues  dans  le  véritable  Fleu- 
ve ,  il  bâtit  une  ForterefTe  à  l'entrée  d'une  Rivière  qui  fort  des  Monta-» 
gnes  de  Tucuman  ,  &.  dont  les  Efpagnols  ont  changé  le  nom  Indien  de. 


{91)  L'Hiftorien  du  Paraguay  dit  la  Baie} 
pareequ'il  ne  paroîc  pas  à  bien  des  gens  qu'on 
doive  marquer  l'embouchure  du  Fleuve  au 
Cap  de  Sainte  Marie  ,  où  la  Terre  commence 
à  tourner  du  Sud-Oueft  à  TOueft  ,  ni  au  Cap 
Saint  Antoine  ,  qui  en  eft  éloigné  de  qua- 
rante-cinq lieues  communes  d'Efpagne,  c'eft- 
à-dire  ,  de  toute  la  largeur  de  l'entrée  de  la 
Baie  3  mais  qu'il  fautluivre.  le  fentiraent  ds 


ceux  qui  là  mettent  à  îa  Puerta  dé  la  Piedrâ  j' 
vis- à  vis  de  Mot  te- video,  à  plus  de  cin- 
quante lieues  du  Cap  Saint  Antoine.  L'Hif- 
torien n'a  pas  confulté  le  P.  Peuillée  ,  qui 
donne  là-demis  des  idées  fort  précifes  ,  quoi- 
qu'il fe  trompe  en  faifant  Sebaftien  Cabot 
Anglois  de  nation.  Voïez  fon  Journal  5  pp» 
x8i  gefuiv.  &  ci-defTus3  Tom.  XIII3 p.  jo^. 
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.Zacarionci  en  celui  de  Rio  Tercero.  Il  donna ,  au  Fore  ,  celui  de  S.  Ef- 
pritymzis  il  eft  plus  connu,  dans  les  Relations  (92)  fous  celui  de  Tour 
de  Cabot.  Il  y  laifFa  une  Garnifon  ,  &  continua  de  remonter  jufqu'au 
confluent  du  Paraguay  &  du  Parana.  Alors  ,  fe  trouvant  entre  deux  gran- 
des Rivières,  il  entra  dans  celle  qui  lui  parut  la  plus  large.  On  a  déjà 
remarqué  que  c'eft  le  Parana  j  mais  voïant  qu'il  tournoit  trop  à  l'Eft  ,  il 
retourna  au  confluent  8c  remonta  le  Paraguay  ,  dans  la  crainte  de  s'en- 
gager trop  loin  vers  le  Brefil.  Il  y  fut  attaqué  par  des  Indiens ,  qui  lui 
tuèrent  vingt -cinq  Hommes  ,  ôc  firent  trois  Prifonniers.  Bientôt ,  il  eut 
lafatisfa&ion  d'être  vangé ,  par  un  grand  carnage  qu'il  fit  de  ces  Barba- 
res. On  les  croit  les  mêmes  qui  avoient  tué  Alexis  Garcia  ,  &c  l'on 
allure  que  le  fruit  de  fa  victoire  fut  une  grande  partie  du  butin  qu'ils 
avoient  enlevé  aux  Portugais.  Mais  n'aïant  eu  aucune  connoifTance  de 
cette  avanture  ,  il  jugea  que  tant  d'or  ôc  d'argent  venoit  des  Mines  du 
Pais  ;  &  cette  idée  lui  parut  certaine ,  lorfqu'aïant  fait  alliance  avec  d'au- 
tres Indiens ,  non-feulement  ils  lui  fournirent  abondamment  des  vivres , 
mais  ils  lui  donnèrent  des  lingots  d'or  ,  pour  de  viles  Marchandifes  d'Ef- 
pagne.  Alors  ,  ne  doutant  plus  que  le  Pais  n'eût  des  Mines  d'argent ,  il 
donna  au  Paraguay  le  nom  de  Rio  de  la  PLata* 

Il  fe  difpofoit  à  retourner  vers  fa  Flotte  avec  fes  tréfors ,  lorfqu'il  vit 
arriver  un  Officier  Portugais,  nommé  Diegue  Gardas ,  envoie  par  le  Ca- 
pitaine Général  du  Brefil ,  pour  reconnoître  le  Pais  ,  ôc  pour  en  prendre 
poiTeiïion  au  nom  du  Portugal  ,  mais  avec  trop  peu  de  monde  pour  exé- 
cuter fa  Comraiffion  malgré  les  Efpagnols  ,  qu'il  ne  s'étoit  pas  attendu  à 
trouver  en  fi  grand  nombre  fur  les  bords  du  Paraguay.  Cabot  n'en  com- 
prit pas  moins  que  (1  les  Portugais  revenoient  avec  des  forces  fupérieu- 
res ,  que  la  proximité  du  Brefil  les  mettroit  toujours  en  état  d'envoïer  , 
il  ne  pourrait  les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  du  Pais.  Il  prit  le  parti 
de  traiter  civilement  Gardas  ,  ôc  de  l'engager  à  le  fuivre  au  Fort  du  Saint 
Efprit.  Mais  après  l'avoir  congédié  avec  la  même  diffimulation  ,  il  crut 
^devoir  renoncer  au  defTein  qu'il  avoir  eu  de  repaiTer  en  Efpagne.  Quel- 
ques vues  qu'on  puifle  lui  fuppofer,  fa  préfence  lui  parut  néceffaire  au 
Paraguay.  Il  chargea  Fernand  Calderon  ,  qu'il  avoir  nommé  Tréforier  de 
l'Efcadre  à  la  place  de  Mendez  ,  de  toutes  les  richeffes  qu'il  avoit  re- 
cueillies ,  ôc  d'une  Lettre  par  laquelle  il  rendoit  compte  à  l'Empereur  des 
raifons  qui  l'avoient  arrêté.  Il  faifoit  à  ce  Prince  la  defeription  du  Païs 
qu'il  avoit  découvert  -,  il  lui  marquoit  par  quelles  mefures  il  croïoit  pou- 
voir en  afTurer  la  pofTeflion  à  l'Efpagne  -,  ôc  pour  conclufion ,  il  lui  deman- 
doit  des  fecours  qu'il  croïoit  également  nécefFaires  contre  les  Portugais  ÔC 
les  Indiens. 

Calderon ,  ôc  Barloque  ,  que  Cabot  fit  partir  avec  lui ,  arrivèrent  en  Ef- 
pagne au  commencement  de  l'année  152.7  :  ils  eurent  une  Audience  fa- 
vorable de  l'Empereur  ,  dans  laquelle  ils  obrinrent  tout  ce  qu'ils  avoient 
ordre  de  lui  demander.  La  vue  des  tréfors  qu'ils  lui  pré  Tentèrent ,  les  pre- 
miers ,  dit-on  ,  qui  fuiïènt  pafles  du  Continent  de  l'Amérique  en  Eipa- 


VoÏAGHs 

sur  la  Ri- 
vière DE  LA 
Plata. 

SeeastiEîî 
Cabot. 
1  $x6. 
Il  en  bâtie  un 
autre  fous  le 
nom  de  Saiat  Ef- 
prit ,  ou  Tout  de 
Cabot. 


Il  vange  I« 
mort  d'Alexis 
Garcia. 


Origine  du  nom 
de  RiodelaPia» 
ta. 


Cabot  ïè  dérer' 
mine  à  demeurei 
au  Paraguay. 


1527. 
Raifons  qui  1* 
font  repaCec  en 
Efpagne. 


O*)  Voies,  ci-deffus  j  Tom.  XIII. 
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Voïages  sme  ,  &  plus  encore  les  efpérances  que  la  Cour  en  conçut  pour  l'avenir „ 
sur    la  Ri-  firent  approuver  la  conduite  de  Cabot.  Charles-Quint  ordonna  même  un 
viERE  de  la  granc{  armement ,  Se  voulut  qu'une  partie  .des  frais  fût  prife   fur  fes  Fi- 
nances. Cependant  cet  ordre  demeura  deux  ans  fans  exécution.  Cabot  fe 
CaboBASTIEN  ^a  ^'attendre ,  ck  fe  crut  nécelfaire  en  Efpagne  ,  pour  hâter  des  fecours 
..j_         fans  lefquels  il  défefpéroit  de  pouvoir  rcliiter  aux  Portugais  du  Brefil.  Il 
quitta  fon  Fort  du  Saint  Efprit ,   où  il  lailFa  Nurio  de  Lara    pour  Conv 
mandant ,  avec  fix  vingts  Hommes  j  ôc  rejoignant  fon  Efcadre ,  il  fit  met- 
tre aufli-tôt  à  la  voile. 

Lara  ,  qui   fentit   le    danger  de  fa  fituation  ,    au   milieu  de  plufieurs 
Peuples,  dont  il  ne  pouvoir  efpérer  de  la   foumifîîon  qu'autant  qu'il  fe- 

Il  laide  tara         .    £         7 ,  ,       .         *  .  L     \       r  rutjv  j 

pourGouvcrneur  roit  en  ctat  de   les  contenir  par  jla  force  ,  penia  d  abord  a  mettre  clans 
dl1  tott-  fes  intérêts  les  Timbue\  ,  (es  plus  proches  Voifins  ,  &  n'y  emploïa  pas  inu- 

tilemenr  fes  offres.  Bientôt  cette  alliance  lui  devint  funefte ,  par  de  mal- 
heureux évenemens  qu'il  n'avoit  pu  prévoir.  Ici  l'Hiftoire  prend  une  face 
un  peu  romanefque ,  mais  fans  y  rien  perdre,  pareequ'il  ne  lui  manque 
rien  du  côté  de  la  vérité  ni  de  la  noblefTe^).  Mangora  ,  Cacique  de 
Hiffoiretragi-  Timbuez  ,  rendoit  de  fréquentes  vifîtes  au  Commandant.  Un  jour,  aïant 

■ue  d  une  Dame  .,  r  ,  ■  —  -1'         rr  .  ,T  **■         )       r  r 

iipagnoje.  cul  occalion  de  voir  une  Dame  Eipagnole ,  nommée  Luce  mwanda  ,  bpouie 

de  Sebaftien  Hurtado,  un  des  principaux  Officiers  du  Fort,  il  en  devint 
éperdûment  amoureux.  Elle  ne  l'ignora  pas  longtems ,  &  fa  prudence  lui 
lit  comprendre  ce  qu'elle  avoir  à  craindre  de  cette  pailion  ,  dans  un  Bar- 
bare ,  dont  il  importoit  d'ailleurs  au  Commandant  de  ménager  l'amitié. 
Son  premier  foin  fut  d'éviter  de  fe  laiffer  voir  ,  &  d'être  conftamment 
fur  fes  gardes.  Mangora  n'expliqua  rien  à  fon  défavantage  ,  Se  fe  flatta  au 
contraire  que  s'il  pouvoit  l'attirer  chez  lui,  il  la  feroit  entrer  dans  toutes 
£qh  vues.  Il  invita  Hurtado  à  l'aller  voir  ,  &  le  pria  d'amener  fa  Femme. 
L'Efpagnol  donna  pourexeufe-,  qu'il  ne  pouvoit  fortir  du  Fort  fanslaper- 
miffion  du  Commandant ,  &  qu'il  la  demanderait  envain.  Cette  réponfe 
fit  concevoir  ,  au  Cacique  ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  fe  promettre  que  par  la: 
mort  d'Hurtado.   Pendant  qu'il  fe  livroit  aux  plus  noirs  deffeins  ,  il  appris 
que  cet  Officier  avoit  été  détaché  avec  cinquante  Soldats,  pour  aller  cher- 
cher des  vivres.   L'arFoiblifTement  de  la  Garnifon  Efpagnole  étoit  une  oc~ 
caiion  qu'il  réfolut  de  ne  pas  manquer:  il  affembla  quatre  mille  Indiens, 
&   les  porta  dans  un  Marais  fort  couvert,  qui  n'étoit  pas  éloigné  du  Fort.. 
Enfuite,  fe  préfentant  à  la  porte  de  lalPîace,  avec  trente  Hommes  char- 
gés de  vivres,  il  fit  dire  au  Commandant,   que  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit, 
eue  qu'on  y  manquoit  de  proviiîons  ,  il  lui  en  apportoit  affez  pour  atten- 
dre, l'arrivée  de  fon  Convoi.  Lara  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  de 
reconnoifiance  ,  8c  voulut  le  traiter  avec  fa  Trouppe.  Le  Cacique ,  qui  s'y^ 
étoit  attendu,  avoit  donné  des  inftrudions  à  fon  Efcorte  ,.&  des  fignaux. 
à  ceux  qu'il  avoit  laifïes  derrière  lui. 

Le  Feftin  commença  fort  gaîment,  &  dura  pendant  une  partie  de  la/ 
nuit.  Enfin  les  Efpagnols  aïant  propofé  de  fe  retirer ,  Mangora  donna  le, 

(93)  Ajoutons  qu'elle  a  paru  digne,  au  Religieux  Hiftorien ,  d'exercer  fa  plume  &  fes  fecH 
ûmens,.  La  tendreflede.  cœur  n'eft  point  incompatible  avec  1&  vertu. 


V  O  ï  A  G  F  S 


DES    VOÏAGES.    Liv.   Vt.  éi 

premier  hVnal ,  qui  étoit  de  mettre  le  feu  au  Magafin  ,  lorfque  les  Officiers 

feroient  rentrés  chez  eux.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  d'adreiTe ,  que  SUR   LA   R1- 

perfonne  ne  s'en  étant  apperçu  ,  le  Commandant  fut  à  peine  au  lit  ,  qu'il  £IERE  DE  LA 

entendit  les  cris  de  quelques  Soldats ,  qui  voïoient  déjà  les  flammes.  Tous 

les  Efpagnols  coururent  au  Magafin  ,  &  les  Indiens  prirent  ce  moment,       Sebastien 

pour  fondre  fur  eux.  Plufieurs  furent  maiTacrés ,  fans  avoir  le  tems  de  fe     AB  T' 

reconnoître  y  8c.  les  quatre  mille  Hommes  ,  qui  s'étoient  avancés  dans  l'in-  ' 

tervalle ,  étant  introduits  en  même-tems  dans  la  Place  ,  elle  fut  bientôt 

remplie  d'horreur  8c  de   carnage.   Le  Commandant  ,    quoique    déjà  fort 

bleife  ,  aïant  apperçu  le  perfide  Cacique  ,  qui  fembloit  s'applaudir  du  fuc- 

cès  de  fa  trahifon  ,  courut  à  lui,  8c  le  perça  d'un  grand  coup  d'épéej  mais; 

plus  occupé  de  fa  vangeance  que  du  foin  de  fa  propre  vie  ,  il  ne  ceffa  de 

plonger  fon  épée  dans  le  corps  du  Traître  ,  que  lorfqu'il  le  vit  expirer  > 

8c  percé  lui-même  par  les  Barbares  qui  l'environnoient ,.   il  tomba  mort 

prefqu'au  même  inflant. 

Il  ne  reftoit  dans  le    Fort ,  que  l'infortunée  Miranda  ,  caufe  innocente 
d'une  feene  fi  tragique  ,  quatre  autres  Femmes  8t  autant  de  petits  En- 
fans  ,  qui  furent  liés  ,  8c  menés-  à  Siripa ,  Frère  8c  SuccefTeur  du  Caci- 
que. Le  Ciel  permit  qu'a  la   vue  de  Miranda  ,  il  prît  pour  elle  la  même 
paffion  qui  venoit  de  coûter  la  vie  a  fon  Frère.  Il  ne  fe  réferva  qu'elle^ 
de  cette  petite  Trouppe  de  Captifs ,  8c  fe  hâta  de  la  faire  délier  •  il  lui 
déclara  qu'elle  n'étoit  point  Efclave ,  qu'il  dépendoit  d'elle  de  régner  chez 
lui ,  8c  qu'il  ne  la  croïoit  pas  aiïez  aveugle  pour  préférer  un  Mari  indigent 
8c  fans  refîburce ,  au  Chef  d'une  puiffante  Nation  ,   qui  lui  offroit  un  Em- 
pire abfolu  fur  lui-même  &  fur  tous  fes  Peuples.  Miranda  ne  pouvoit  dou- 
ter que  fon  refus  ne  l'expofât  à  paffer  le  refte  de  fes  jours  dans  le  plus  dut 
efclavage  jmais  elle  ne  balança  point  entre  fon  devoir  8c  fa  crainte.  Elle- 
fit.  même  ,  au  Cacique ,,  une  réponfe"  capable  de  l'irriter  ,  dans  l'efpérance- 
de  le  faire  paffer  de  l'amour  à  la  fureur  ,  8c  de  mettre  fon  honneur  à  cou- 
vert par  une  prompte  mort. 

Elle  fut  trompée  :  fa  réfiftance  ne  fit  qu'enflammer  la  paffion  de  Siripa.  Il 
ne-  défefpera  point  du  fuccès  ,  8c  continuant  de  la  traiter  avec  beaucoup - 
de  douceur,  il  porta  le  refpecr  8c  la  complaifance  à  des  excès  furprenans 
dans  un  Barbare.  Quelques  jours  après  ,  Hurtado  ,  arrivant  à  la  tête  du  Con- 
voi,  fut  étrangement  furpris  de  ne  trouver  que  des  cendres  dans  le  lieu  où 
il  avoit  laifîe  le  Fort  ;  fon  premier  empreffement  fut  pour  fa  Femme.  On" 
lui  apprit  qu'elle  étoit  chez  le  Cacique  de  Timbuez.  Il  y  courut ,  fans^ 
confidérer  à  quoi  cette  hardiefTe  l'expofoit.  En  effet ,  à  la  vue  d'un  Mari ? 
uniquement  aimé ,  le  Cacique  ne  fe  polfeda  plus.  Il  le  fit  lier  au  tronc  d'un 
arbre  ,  en  ordonnant  qu'il  y  fût  percé  de  flèches.  On  fe  difpofoit  à  lui  obéir,,, 
lorfque  Miranda  vint  fe  jetter  à  fes  pies  ,  &  fondant  en  larmes  lui  deman- 
da grâce  pour  fon.  Mari.  Effet  furprenant  de  l'Amour  !  s'écrie  l'Hiftorien.  IL 
calma  le  furieux  tranfport  qu'il  avoit  produit  dans  le  cœur  d'un  Anthropo- 
phage. Hurtado  fut  délié  ,  8c  reçut  même  la  permifïîon  de  voir  quelquefois: 
ion  Epoufe  ;  mais  le  Cacique  lui  déclara  que  la  première  familiarité  qu'ils; 
auroient  enfemble  leur  coûteroit  la  vie.  Peut-être  rre  4ui  avoir-il  accordé- 
la,  liberté  defe  voir  3  que  pour  tendre  un  piège  £  l'Espagnol,  8c  pour-  fe« 
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V  o  ï  *  q  N  s    donner  un  prétexte  de  révoquer  fa  promette.  Hurtado  ne  tarda  point  à  lui 

r.vK    la    Ri-  en  fournir  l'occafîon.  Peu  de  jours  après,  la  Femme  de  Siripa  ,  excitée  par 

p"ta  DE  LA  *on  ^tétèt  ProPre  y  l'avertit  que  Miranda  étoit  couchée  avec  fon  Mari.  Il 

L Sebastien   sen.  CCttlvainqttK:  auifi-tôt  par  [es  yeux  ;  &  dans  le  premier  mouvement  de 

Cabot.  ^l  tireur  ,  fervant  mieux  la  jaloutie  de  fa  Femme  ,  qu'il  n'avoit  fait  la  fien- 

ij if*        ne  ,  il  condamna  Miranda  au  feu,  &  Hurtado  à  être  percé  de  flèches.  La 

Sentence  fut  exécutée  fur-le-champ  ;  8c  les  deux  Epoux  expirèrent  à  la  vue 

l'un  de  l'autre  ,  dans  des  fentimens  dignes  de  leur  vertu. 

ia  Tour  de  ca-       Cependant  les  Efpagnols ,  qui  étoient  reliés  fous  la  conduite  d'un  Oifi- 

bot  cil  abandon-      .         L  >    ■**   r  ï  •/••  i  /  v   ,     ^  , 

cier  nomme  Mojchcra  ,  avoient  fait  quelques  réparations  a  la  Tour  de  Ca- 
bot; mais  ils  défefpérerent  bientôt  de  pouvoir  s'y  foutenir  contre  les  In- 
diens, que  leur  perfidie  rendoit  irréconciliables  avec  leur  Nation.  Mof- 
chera  prit  le  parti  de  s'embarquer  avec  fa  Trouppe  ,  fur  un  petit  Bâtiment 
qui  étoit  demeuré  à  l'ancre.  Il  defeendit  le  Fleuve  jufqu'à  la  Mer  ;  8c  ran- 
geant la  Côte  ,  il  s'avança  vers  les  3  2.  degrés  de  Latitude  ,  où  il  trouva  un 
Port  commode  ,  qui  lui  fit  naître  l'idée  d'y  bâtir  un  petit  Fort.  Les  Natu- 
rels du  Pais  étoient  fort  humains.  Il  enfemença  un  terrein  qu'il  jugea  fer- 
tile j  cv  fa  petite  Colonie  s'établilToit  fort  heureufement  ,  lorfqu'il  y  fut 
joint  par  un  Gentilhomme  Portugais  ,  nommé  Edouard  Pere^  ,  qui  avoit 
été  banni  dans  un  lieu  voi(in  ,  par  le  Capitaine  Général  du  Brefil.  Il  le  re  ■ 

s'étL"iiXSdTi!s  Çut  avec  aiTUt^  :  mais  ^eur  tranquillité  dura  peu.  Perez  reçut,  ordre  ,  du  Ca- 

110  autre  Heu.      pitaine  Général ,  de  retourner  au  lieu  de  fon  exil  ;  8c  Mofchera  fut  fommé 
par  la  même  voie  ,  de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal ,  à 
qui  £es  Officiers  attribuoient  la  Souveraineté  du  Pais.  Perez  obéit  :  mais 
l'Efpagnol  répondit  de  bouche  que  le  partage  des  Indes  n'étant  pas  encore 
réglé  entre  les  Rois  leurs  Maîtres  ,  il  étoit  réfolu  de  fe  maintenir  dans  fon 
Polie.  Les  armes  8c  les  munitions  lui  manquaient  -,  mais  un  Navire  Fran- 
çois étant  venu  mouiller  à  l'Ile  de  Canancé  ,  vis-à-vis  de  fon  Fort ,  il  profita 
de  l'occafîon  que  la  fortune  lui  offroit  ;  8c  s'embarquant  avec  toute  fa  Troup- 
pe ,  foutenu  de  deux  cens  Indiens  dans  leurs  Canots ,  il  furprit  les  Fran- 
çois pendant  la  nuit  &  fe  rendit  maître  de  leur  VaifTeau.  Le  Canon  qu'il 
en  tira  ,  8c  de  nouveaux  retranchemens  qu'il  fit  à  fon  Fort  ,  le  mirent  en 
état  de  réfifter  aux  premières  attaques  des  Portugais.  Après  les  avoir  repouf- 
fés  avec  vigueur  ,  il  ufa  de  fes  avantages  jufqu'à  les  attaquer  lui-même  à 
Saint  Vincent ,  où  il  pilla  les  Magafîns  de  la  Ville  ;  cependant ,  aïant  com- 
pris que  ce  fuccès  ne  pouvoir  tourner  qu'à  fa  ruine ,  en  attirant  fur  lui 
toutes  les  forces  du  Capitaine  Général ,  il  alla  chercher  ,  avec  tout  fon 
monde  ,  une  retraite  plus  paifible  dans  l'Ile  de  Sainte  Catherine. 

îis  font  chaffés  Du  côté  de  l'Efpagne ,  les  récits  8c  les  follicitations  de  Cabot  avoient 
SL IeS  P0"U"  ^fp°^  *a  Cour  a  faivre  l'entreprife  du  Paraguay  -,  mais  lorfqu'on  eut  ap- 
pris qu'il  n'y  reftoit  pas  un  Efpagnol ,  8c  qu'il  falloir  recommencer  fur  de 
nouveaux  frais ,  les  réfolutions  devinrent  fi  lentes  ,  que  la  Cour  de  Lif- 
bonne  eut  le  tems  d'armer  une  nombreufe  Florte  ,  qui  paroifïbit  deflinée 
à  la  même  Expédition.  On  fut   néanmoins  qu'elle  avoit  pris   une   autre 

ï'^dolence  d»u  route  >  ^  ^es  Efpagnols  ,  que  la  nouvelle  de  cet  armement  avoit  paru  re- 
loue d'Efpagneû  veiller  ,  retombèrent  dans  leur  première  léthargie.  Sebaftien  Cabot ,  donc 
le  nom  ne  paroît  plus  entre  les  Voïageurs  du  même  tems ,  étoit  mort ,  ou 
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rebuté  d'une  fi  longue  indolence.  Sept  ou  huit  ans  ,  qui  s'étoient  paflfés     y  o  ï  a  g  e  s 
depuis  fon  retour  ,  fembloient  avoir  fait  oublier  toutes  fes  propofitions  ;  sur    ia  Ri- 
lorfque  de  nouveaux  motifs ,  quoiqu'ignorés  des  Hiftoriens ,  firent  penfer  viere  de  la 
plus  ïerieufement  que  jamais  ,   à  former  un  Etabliffement  fur  Rio  de  la  Plata- 
Plata.  

Jamais  Entreprife  pour  le  Nouveau  Monde  ne  s'étoit  faite  avec  plus  Pedre — - 
d'éclat.  Dom  Pedro  de  Mendoze  ,  grand  Echanfon  de  l'Empereur,  en  fut  Mendoze. 
déclaré  le  Chef  ,  fous  le  titre  d'Adelantade  ,  ôc  Gouverneur  Général  de 
tous  les  Pa'is  qui  feroient  découverts  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  A  la  vérité  conditions  de 
il  devoit  y  tranfporterà  {es  frais,  en  deux  Voïages,  mille  Hommes  &  cent  foavoïase, 
Chevaux ,  des  armes  ,  des  munitions  ,  ôc  des  vivres  pour  un  an  ;  mais 
outre  une  penfion  viagère  de  deux  mille  Ducats,  qui, lui  étoit  accordée 
par  la  Cour  ,  on  lui  donnoit  à  prendre  de  groffes  fommes  ,  fur  les  fruits 
de  fa  Conquête  :  il  étoit  nommé  grand  Alcalde  &  Alguafil  Major  de  trois 
Forterelfes  ,  qu'il  avoit  ordre  de  taire  conftruire  ;  ôc  ces  deux  charges  dé- 
voient être  héréditaires  dans- fa  Famille.  Après  trois  ans  de  féjour,  il  pou- 
voir revenir  en  Efpagne ,  ôc  nommer  à  fa  place  un  Gouverneur ,  avec  la 
liberté  de  lui  communiquer  toutes  fes  prérogatives.  Quoique  fuivant  les 
Loix  du  Roïaume  ,  les  Rois  ,  ou  les  Caciques  Indiens,  pris  en  guerre s 
dûnTent  païer  leurs  rançons  au  Domaine  ,  la  Cour  trouvoit  bon  qu'elles 
fufiènt  diftribuées  au- profit  du  Gouverneur  ôc  des  Trouppes  ,  fans  autre 
diminution  que  celle  d'un  dixième,  pour  le  Tréfor  Roïal  ;  fi  les  tréfors 
des  Caciques,  tués  en  guerre,  tomboient  au  pouvoir  des  Efpagnols  j' ils 
dévoient  être  également  partagés  entre  le  Roi  &c  le  Gouverneur  :  enfin  s 
il  devoit  mener  avec  lui  huit  Religieux  >,  pour  prêcher  l'Evangile  aux 
Naturels  du"  Pais  ,  Ôc  pourvoir  tous  les  Poires  ,  de  Médecins  ,  de  Chi- 
rurgiens &  de  remèdes.  Après  avoir  figné  ces  conditions,  l'Empereur  dé- 
clara lui-même  à  Mendoze,  qu'il  chargeoit  fa  confeience  des  injuftices 
8c  des  vexations  qu'on  pourroit  faire  aux  Indiens  j  ôc  que  leur  converfion 
au  Chriftianifme  étant  ce  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur ,  il  ne  feroit  grâce  à 
perfonne  fur  cet  important  article. 

Les  ordres  étoient  déjà  donnés,  pour  armer  à  Cadizune  Flotte  de  qua-      impreffimeM 
rorze  voiles  (94).  Oforio,  Capitaine  Italien  ,  qui  s'étoit  fort  diftingué  dans  fe  ?;rPaeaols  à 
les  guerres  d'Italie  ,  en  reçut  le  Commandement ,  fous  les  ordres  de  Men- 
doze.  De  fi  grands  préparatifs,  ôc  'e^bruit  des  richeffes  de  Rio  delà  Pla- 
ta, bien  établi  par  la  renommée  ,  attirèrent  tant  d'Avanturiers ,  que  le  pre- 
mier armement,  qui  ne  devoit  être  que  de  cinq  cens  Hommes,  fut  de 
douze  cens  ,  parmi  lefquels  on  comptoit  plus  de  trente  Seigneurs ,  la  plu- 
part aînés  de  leurs  Maifons  ,  plufieurs  Officiers  ,  &  quantité  de  Flamands. 
On  affure  que  nulle  Colonie  Espagnole  du  Nouveau  Monde  n'eut  autant. 
de  noms  illuftres,  parmi  fes  Fondateurs ,  ôc  que  la  poftérité  de  quelques- 
uns  fubfifte  encore  au  Paraguay,  furtout  dans  la  Capitale de  cette  Provin- 
ce. La  Flotte  mit  à  la  voile ,  dans  le  cours  du  mois  d'Août  1585;  faifon  la     Soa  ******* 
plus  propre  pour  ce  voïage  ,  pareeque  fi  l'on  n'arrive  point  avant  la  fin  de 
Mars  à  l'entrée  de  Rio  de  la  Plata  9  on  court  rifque  de  manquer  les  Bri~- 

C?4)  Herrera  dit  douze» 
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Voïagfs  (es  du  Nord  S:  du  Nord-Eft  ,  8c  d être  furpris  par  les  vents  de  Sud  &c  de 

m'k    la    Ri-  Sud-Oueft,  qui  obligeraient  d'hiverner  au  firent. 

Mendoze  eut  cette  précaution ,  8c  n'en  fut  pas  plus  heureux.  La  Flotte, 
après  avoir  pallé  la  Ligne  ,  fut  prife  d'une  violente  tempête.  Plufieurs  Vaif- 
icaux  ne  le  rejoignirent  qu'au  terme.  Celui  de  Dom  Diegue  de  Mendoze, 
Frera  de  Dom  Pedre,  8c  un  petit  nombre  d'autres,  arrivèrent  heureufe- 
ment  aux  lies  de  Saint  Gabriel  ;  mais  l'Adelantade ,  avec  tous  les  autres, 
tut  obligé  de  relâcher  dans  le  Port  de  Rio  Janeiro  (95),  &  ce  contretems  fit 
comme  l'ouverture  de  Ces  malheurs,  qui  ne  finirent  qu'avec  fa  vie.  Le  mé- 
rite d'Oforio  ,  8c  peut-être  fa  qualité  d'Etranger ,  lui  avoient  fait  des  ja- 
loux ,  qui  le  rendirent  fufpecl:  à  Mendoze.  Ils  lui  firent  entendre  qu'il  af- 
piroit  au  Commandement  général.  Sur  ce  feul  foupçon  ,  il  donna  ordre 
il fâîc polgnar-  qu'0n  le  défît  de  ce  prétendu  Rival,  8c  le  malheureux  Oforio  fut  poignar- 

ncutcuant!  °  dé.  Une  p.irtie  des  Trouppes  en  fut  indignée.  Plufieurs  vouloient  demeu- 
rer au  Breiil ,  8c  d'autres  étoient  réfolus  de  retourner  en  Efpagne  ;  lorfque 
l'Adelantade,  qui  en  fut  informé ,  fit  mettre  à  la  voile. 

En  arrivant  au  Cap  de  Sainte  Marie  ,  il  apprit  que  fon  Frère  ,  &c  tous 
ceux  que  la  Tempête  avoit  écartés ,  éroient  aux  Iles  de  Saint  Gabriel.  Il 
ne  tarda  point  a  les  y  joindre.  Dom  Diegue  ne  put  entendre  fans  douleur 
la  mort  d'Oforio.  Il  dit  afTez  haut  qu'une  a&ion  fi  indigne  attirerait  la 
malédiction  du  Ciel  fur  fon  Frère  &  fur  toute  fon  Entrepnfe.  Alors,  toute 
la  Flotte  fe  trouvant  réunie  entre  les  Ifles  de  Saint  Gabriel  8c  la  rive  Oc- 
cidentale du  Fleuve  ,  Dom  Pedre  choifit  ce  lieu  pour  fon  premier  Etablif- 
fement ,  8c  chargea  Dom  Sanche  del  Campo ,  de  choifîr  un  emplacement 
fur  &c  commode.  Cet  Officier  fe  détermina  pour  un  endroit  où  la  rive  n'a 
point  encore  tourné  à  l'Oued  ,  fur  une  pointe  qui  avance  dans  le  Fleuve, 
vers  le  Nord.  L'Adelantade  y  fit  aulîi-tôt  tracer  le  plan  d'une  Ville  ,  qui 

Buenos  Aires,      fut  nommée  Nueffa  Senora  de.  Buenos-Aires ,  pareeque  l'air  y  eft  très  fain.. 

Tout  le  monde  s'emploïa  au  travail ,  8c  bientôt  les  édifices  furent  afTez 

nombreux  pour  fervir  de  Camp. 

,     T~       Mais  les  Peuples  du  Canton  ne  virent  pas ,  de  bon  œil ,  un  EtablifTement 

famine  dans  la  étranger  fi  près  d'eux.  Ils  refuferent  des  vivres.  La  nécefîité  d'emploïer  les  ar- 

nouvelle  coio-  mes ,  pour  en  obtenir  ,  donna  occafion  à  plufieurs  combats  où  les  Efpa- 
gnols  furent  maltraités.  De  trais  cens  Hommes  ,  qui  furent  détachés  fous 
Diegue  de  Mendoze,  à  peine  en  revint-il  quatre- vingt.  Il  périt  lui-même , 
avec  plufieurs  Officiers  de  diftinétion  ,  entre  lefquels  un  Capitaine  ,  nom- 
mé Lu%an  ,  fut  tué  au  pafiTage  d'un  Ruiifeau  qui  conferve  encore  fon  nom. 
La  difette  devint  extrême  à  Buenos-Aires  -,  8c  l'Adelanrade  n'y  pouvoit  re- 
médier ,  fans  rifquer  de  perdre  tout  ce  qui  lui  refloit  d'Efpagnols.  Com- 
me il  étoit  dangereux  d'accoutumer  les  Infidèles  à  verfer  le  fang  des  Chré- 
tiens ,  il  défendit  ,  fous  peine  de  mort  ,  de  patTer  l'enceinte  de  la  nou- 
velle Ville  ;  8c  craignant  que  la  faim  ne  fit  violer  fes  ordres  ,  il  mit  des 
Gardes  de  toutes  parts  ,  avec  ordre  de  tirer  fur  ceux  qui  chercheraient  à  fortir. 
Cette  précaution  contint  les  plus  affamés  ,  à  l'exception  d'une  feule  Fem- 
Avartture  ex-  me    nomm£Q  Maldonata  ,  qui  trompa  la  vigilance  des  Gardes.  L'Hiftorien 

ne  Femme  Efpa-  du  Paraguay   ,  le  liant  ici  au  témoignage  des  Eipagnols  ,  raconte  lans 

^UG"*  (515)  Ubi  fupra,  Liv.  ï.  p.  38. 

aucune 
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«acune  marque  de  doute  l'avanture'de  cette  Fugitive  ,  &  la  regarde  comme     voïa«es 
un  trait  de  la  Providence ,  vérifié  par  la  notoriété  publique.  Après  avoir  SUR   LA   Rï- 
erré  dans  des  champs  déferts,  Maldonata  découvrit  une  caverne,  qui  lui   viere  de  la 
parut  une  retraite  iure  contre  tous  les  dangers  :  mais  elle  y  trouva  une  Piata. 
Lionne  ,  dont  la  vue  la  faifit  de  fraïeur.   Cependant  les  carefTes  de  cet      Pedre    de 
Animal   la   raffinèrent    un  peu.   Elle    reconnut   même   que   ces  caref-   Mendoze. 
fes  étoient  intéreflees  i  la  Lionne  étoit  pleine  ,  &c  ne  pouvoit  mettre  bas  :        x  SS6*  "< 
elle  fembloit  demander  un  fervice,   que  Maldonata  ne  craignit  point  de 
lui  rendre.   Lorfqu'elle  fut  heureufement  délivrée  ,  fa  reconnoiflance  ne 
fe  borna  point   à  des  témoignages  préfens  :  elle  (ortit  ,  pour  chercher 
fa  nourriture  >  &  depuis  ce  jour  ,   elle  ne   manqua  point   d'apporter , 
aux  pies  de  fa  Libératrice ,  une  provision  qu'elle  partageoit  avec  elle.  Ce 
foin  dura  aufïi  long-tems  que  fes  Petits  la  retinrent  dans  la  Caverne.  Lorf- 
qu'elle les  en  eut  tirés ,  Maldonata  cefla  de  la  voir ,  3c  fut  réduite  à  cher- 
cher fa  fubfiftance  elle-même.  Mais  elle  ne  put  fortir  fouvent ,  fans  ren- 
contrer des  Indiens ,  qui  la  firent  Efclave.  Le  Ciel  permit  qu'elle  fût  re- 
prife  par  des  Efpagnols  ,  qui  la  ramenèrent  à  Buenos-Aires.  L'Adelantade 
en  étoit  forti.  Dom  François  Rui%  de  Galan  3  qui  commandoit  dans  fon 
abfence,  Homme  dur  jufqu'à  la  cruauté  ,  fàvoit  que  cette  Femme  avoic 
violé  une  Loi  Capitale ,  &  ne  la  crut  pas  allez  punie  par  fes  infortunes. 
Il  donna  ordre  qu'elle  fût  liée  au  tronc  d'un  arbre  ,  en  pleine  campagne  , 
pour  y  mourir  de  faim ,  c'eft-à-dire  du  mal  dont  elle  avoit  voulu  fe  ga- 
rantir par  fa  fuite  ,    ou  pour  y  être  dévorée  par  quelque  Bête  féroce. 
Deux  jours  après  ,  il  voulut  favoir  ce  qu'elle  étoir   devenue.  Quelque? 
Soldats  ,  qu'il  chargea  de  cet  (ordre  ,  furent  furpris  de  la  trouver  pleine 
de  vie ,  quoiqu'environnée  de  Tigres  Se  de  Lions ,  qui  n'ofoient  s'appro- 
cher d'elle,  pareequ'une  Lionne  ,  qui  étoit  à  fes  pies  avec  plufieurs  Lion- 
ceaux ,  fembloit  la  défendre.  A  la  vue  des  Soldats  ,  la  Lionne  fe  retira  un 
peu ,  comme  pour  leur  laifTer  la  liberté  de  délier  fa  Bienfaitrice.  Maldo- 
nata leur  raconta  l'avanture  de  cet  Animal ,  qu'elle  avoit  reconnu  au  pre- 
mier moment  ;  &c  lorfqu'après  lui  avoir  ôté  fes  liens  ils  fe  difpofoient  à 
la  reconduire  à  Buenos-Aires  ,  il  la  carefTa  beaucoup  ,  en  paroilTanc  re- 
gretter de  la  voir  partir.  Le  rapport  qu'ils  en  firent   au  Commandant  lui 
fit  comprendre  qu'il  ne  pouvoit ,  fans  paroître  plus  féroce  que  les  Lions 
mêmes ,  fe  diipenfer  de  faire  grâce  à  une  Femme  ,  dont  le  Ciel  avoit  pris 
fi  fenfiblement  la  prote&ion  (96). 

L'Adelantade  ,  parti  dans  l'intervalle  pour  chercher  du  remède  à  la  fa-  ,.    . 

•■  1    •■*■•"■'■"  1' /•■>  ■  iir  ,,  "    1        Entreprîtes  e& 

mine ,  qui  lui  avoit  déjà  fait  perdre  deux  cens  Hommes ,  avoit  remonte   jçan  à'Ayolas, 
B-io  de  la  Plata  jufqu'aux  ruines  de  la  Tour  de  Cabot.  Là ,  Jean  d'Ayo- 
las  fon  Lieutenant ,  par  lequel  il  s'étoit  fait  précéder  ,  l'aïant  allure  que 
les  Timbuez  ne  defiroient  que  de  bien  vivre  avec  les  Efpagnols  ,  Se  qu'il, 
trouver  oit  toujours  des  vivres  chez  eux  ou  chez  les  Curaeoas ,  il  fit  reb** 

{9 $)  Ubifupra ,  liv.  i.p.  38.  tenir  le  fait  de  la  bouche  de  Maldonata  ,  ci- 

{96)  L'Hiftorien,  trop  lenfé  pour  fe  repo-  te  le  Père  del  Techo  ,  qui  l'apprit  au  Para* 

fer  fur  le  feul  témoignage  de  l'Auteur  de  l'Ar*  guay  même,  comme  un  fait  certain  &  f>£tt 

gentinas  quoique  ce  Poète  falTeprofçflion  de  éloigné. 

Tome  XI  F*  I 
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tes  «fjicranceî. 
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Voï  a  g  F.  s  ùt  l'ancien  Fort ,  fous  le  nom  de  Bonne  Efpérance  (97).  En  fuite  il.  donnai 
sue  ia  Ri-  ordre  à  fon  Lieutenant  de  pouiler  les  découvertes  fur  le  Fleuve ,  avec  trois 
viere  de  la  Barques  &  cinquante  Hommes,  entre  lefquelson  nomme.  Dom  Marrinez 
d'Irala,  Dom  Jean  Ponce  de  Léon  ,  Dom  Charles  Dubrin.,,  &  Dom  Louis- 
Pere%  ,  Frère  de  Sainte  Therefe  (98).  Il  leur  recommanda  de  lui  donner 
de  leurs  nouvelles  dans  l'éfpace  de  quatre  mois,  s'ils  ne  pouvoient  lui  en 
apporter  eux-mêmes;  Se  retournant  à  Buenos-Aires  ,  pour  y  faire  celfer 
les  horreurs  de  la  famine  (99)  ,  il  eut  bientôt  la  fatisfaChon  d'y  voir  arri- 
ver des  fecours  ,  qui  n'en  laiiFerent  plus  que  le  fouvenir.  Non-feulement 
Gonzale  de  Mendoze,  qui  étoit  allé  chercher  des  vivres  au  Brefil ,  revint 
fur  un  Navire  qui  en  étoit  chargé  ,.  mais  il  fut  fuivi  prefqu'auflitôt  de 
deux  autres  Bâtimens,  qui  amenoient  Mofchera  ôc  toute  fa. Colonie,  de 
l'Ile  Sainte  Catherine  ,  avec  une  grande  abondance  de  provifions.  La  fî- 
tuation  des  Efpagnols  devint  plus  douce  à  Buenos-Aires  ;  cependant  elle, 
étoit  troublée  par  la  crainte  de  retomber  dans  le  même  état,  furtout  avec. 
les  obflacles  que  la  haine  de  quelques  Peuples  voiiins  apportoit  à  la: 
culture  des  terres. 

Ayolas,  aïant  remonté  long-tems  le  Fleuve ,  fut  bien  reçu  des  Guara-- 
nis  ,  qui  occupoient  une  alFez  grande  étendue  de  Païs  fur  la  rive  Orien- 
tale ,  &c  plus  encore  dans  l'intérieur  des  Terres ,  jufqu'aux  frontières  dm 
Brefil.  Il  continua  de    s'avancer  jufqu'à  la  hauteur  de    vingt  degrés  40.' 
minutes,  où  il  trouva  fur  la  droite  ,  un  petit  Port,  qu'il  nomma  la  Chan- 
deleur. Les  Guaranis  l'avoient  aiïuré  qu'à  cette  hauteur  ,  en  marchant  vers 
l'Oueft  ,  il  trouveroit  des  Indiens  qui  avoient  beaucoup  d'or  &. d'argent». 
Il  fe  fit  débarquer  vis-à-vis  du  Port  de  la  Chandeleur  ?  où  il  renvoia  fes. 
Bâtimens;  &  les  y  lailTant  fous  là  conduite  d'Irala,.  avec  un  petit  Déta- 
chement d'Efpagnols  fous  celle  du  Capitaine  Vergara,  ilfe  livra  aux  gran- 
des efpéran  ces  qu'il  avoit  conçues  furie  témoignage  des  Guaranis.- 

On  ne  peut  douter  qu'avant,  fon  départ  il  n'eût  écrit  à  l'Adelantade y, 
.  pour  lui  communiquer  fes  projets  ;  mais  fes  Lettres  ne  parvinrent  point 
à  Buenos-Aires..  Les  quatre  mois  s'étoient  écoulés.  Ce  filence,  de  l'Omcieîv 
de  la  Colonie  auquel  l'Adelantade  avoit  le  plus  de  confiance1,  Ôc  qui; 
la  méritoit  le  mieux  ,  lui  caufa  tant  d'inquiétude,  qu'il  fit  partir  plu- 
sieurs perfonnes,  pour  découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu.  Il  avoit  déjà  formé: 
le  deflein  de  retourner  en  Efpagne.  Une  maladie  confidérable ,  qui  aug- 
menta fon  chagrin  ,  lui  fit  hâter  cette  rélblution;  A  peine  fut-il  en  état  de; 
foufFrir  la  Mer,  qu'il  mit  à;  la  voile  ave©  Jean  de  Caceres  ,  fon  Tréfo- 
rier,  après  avoir  nommé  en  vertu  de  fes  pouvoirs  ,  Ayolas  même  ,  .Gou- 
verneur &c  Capitaine  Général  de  la  Province.  Il  partit ,  le  défefpoir  dans. 
le  cœur,  maudhTant  le  jour  auquel  il  avoit  quitté TEipagne  pour  couru: 
après  une  chimère  ,  &:  fe  déshonorer  dans  une  Région  fauvage.  Lorfqu'il 
Safanefïc  morti  fut  en  Mer,  tous  les  élémens   femblerent  confpirer  contre  lui.  Ses  provi- 
fions fe  trouvant  épuifées  ou  corrompues  ,  il  fut  réduit  à  manger  d'une - 


Retoar  d;  Pe 
its  de  Mendoze 


(97)  On  le  trouve  aufH  nommé,  Corpus 
[Chrip. 

(98)  Suivant  quelques  Mémoires. 

$99)  Elle  ayoit  fait  manger  de  h  chair  hu- 


maine apparemment  dé  quelque  Indien. 
Ceux  qui  s'étoient  rendus  coupables  de  cec^ 
excès  reçurent  enfuite  une  amniftie.  &  l'afe* 
folution  d'Efpagae, 
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Chienne  s  qui  étoit  prête  a  faire  fes  Petits  '}  &  cette  chair  infe&ée  ,  joint  voïages 
à  fes  noires  agitations ,  lui  caufa  une  aliénation  de  tous  les  fens,  qui  fe  sur  la  Ri- 
changea  bientôt  en  phrénéfie.  Il  mourut  dans  un  accès  de  fureur  :8c  cette  ™™  °e  la 
lin  tragique  fut  regardée  comme  une  punition  du  meurtre  d'Oforio.  TA> 

La  Ville  de  Buenos-Aires ,  née  fous  de  Ci  malheureux  aufpices  ,  eut  en-     Albonse  de 
core  à  lutter  longtems  contre  l'infortune.  Alfonfe  de  Cabrera,  qui  fut  en-  Cabrera. 
voie  d'Efpagne  en  qualité  d'Infpe&eur  ,  ne  put  empêcher  que  la  Famine         1 5  38- 
n'y  redevint  exceflîve.  Dans  l'intervalle  ,  Salazar  8c  Gonzale  Mendoze ,  qui      Dans  quel  état 
cherchoient  Ayolas,  arrivèrent  au  Port  de  la  Chandeleur,  fans  avoir  pâ  ^^  Bueno« 
fe  procurer  la  moindre  information  fur  fo'n  fort.  On  leur  dit  qu'Irak  étoit 
chez  les  Payaguas  ,  Nation  voifine  du  Fleuve.  Ils  s'y  rendirent  ;  8c  l'aïant 
rencontré  ,  ils  firent  avec  lui  plufieurs  courfes  ,  qui   ne  furent    pas  plus 
utiles  au  fuccès  de  leur  commiflïon.  Enfin ,  ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner à  la  Chandeleur ,  d'y  attacher  au  tronc  d'un  arbre  ,  un  Ecrit ,  par  le- 
quel ils  efpéroient  d'apprendre  à  Dom  Jean  d' Ayolas  ,  s'il  revenoit  dans 
ce  Port,  tout  ce  qu'il  lui  importoit  de  favoir.  Ils  l'avertiiïbient  furtout  de    n  iens  per  d(,tfl 
fe  défier  de  la  Nation  des  Payaguas ,  dont  ils  avoient  éprouvé  la  perfidie. 
On  prétend  qu'en  effet  il  n'y  en  a  point  de  plus  dangereufe  au  monde , 
parcequ'elle  fait  allier  des  manières  fort  douces  avec  un  naturel  extrême- 
ment féroce  ,  8c  que  jamais  elle  n'eft  plus  caretfante  que  lorfqu'elle  mé- 
dite une  trahifom 

En  quittant  le  Port  de  la  Chandeleur ,  Mendoze  8c  Salazar  dépendi- 
rent le  Fleuve  jufqu'un  peu  au-deflbus  de  la  branche  Septentrionale  du 
Pilco  Mayo,  qui  s'y  jette  vers  les  m  degrés  de  Latitude.  Quelques  mi-      Fondation  de 

1    i\  -1   m  J  r  ^     T-i  ri  r^  :    lAflomption  , 

nutes  au-delà  ,  ils  trouvèrent  une  eipece  de  Port ,  forme  par  un  L,ap  qui  capitale  du  Pa^ 
«'avance  au  Sud,  à  l'Occident  du  Fleuve.  Cette  fituation  leur  aïant  paru  raguay. 
commode  ,  ils  y  bâtirent  un  Fort,  qui  devint  bientôt  une  Ville  ,  aujour- 
d'hui la  Capitale  de  la  Province  du  Paraguay  ,  à  diftance  prefqu'égale  du 
Pérou  8c  du  Brefil ,  8c  loin  d'environ  trois  cens  lieues  du  Cap  de  Sainte 
Marie  en  fuivant  le  Fleuve.  Ses  Fondateurs  lui  donnèrent  le  nom  àtlAf- 
fomption ,  qu'elle  porte  encore. 

Mendoze  y  refta  feul  -,  8c  Salazar  en  partit  pour  aller  rendre  compte  de 
leur  Voiage  à  fAdelantade  ,  qu'il  croïoit  encore  à  Bîienos-Aires.  Il  y 
trouva  Cabrera  -,  mais  la  Ville  étoit  déjà  dans  une  extrême  difette.  Une 
guerre  avec  les  Indiens  ,  où  la  perfidie  fut  emploïée  des  deux  parts  ,  aug- 
menta la  défolation.  Les  Efpagnols  y  perdirent  d'abord  une  partie  de  leurs 
forces  ;  8c  ranimés  enfuite  par  l'arrivée  de  deux  Brigantins  de  leur  Na- 
tion „  ils  remportèrent  une  vi&oire  éclatante.  Leurs  Ennemis  publièrent ,  i*£ài!œsî  ^'^ 
pour  excufer  leur  défaite  ,  qu'ils  avoienr  vu ,  pendant  le  combat ,  un  Hom- 
me vêtu  de  blanc  ,  l'épée  nue  à  la  main ,  &  jettant  une  lumière  qui  les 
avoit  éblouis.  On  ne  douta  point ,  parmi  les  Vainqueurs ,  que  ce  ne  fus 
Sainn  Bl-aife ,  dont  la  Fête  fe  célébroit  le  même  jour  ;  8c  le  panchant  de  leur 
Nation  pour  le  merveilleux  leur  fit  choifir  Saint  Blaife  pour  le  principal 
Patron  de  la  Province,  Cependant  cet  avantage  ne  les  empêcha  point  de 
rafer  le  Fort  de  Bonne  Efpérance  ,  qu'ils  défefpéreretit  de  pouvoir  con- 
ierver. 

Leur  joï'e  ne  fat  pas  moins  diminuée  ?  par  les  fâcheufes  informations 
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Y  o ï  a  o  e  s  qu'ils  reçurent  d'Irala.  Cet  Officier  navoit  pas  cette  de  chercher  Dom  Jeatt 

s  ir    la   Ri-  d'Ayolas.  Un  jour  ,  à  l'entrée  de  la  nuit,  aïant  mouillé  fur  le  Fleuve  ,  il 

mire  db  la  entendit  une  voix  qui  l'appelloit  de  la  rive  :  il  y  envoïa  un  Canot.  On  y 

I'i.ATA.  trouva  un  Indien,  qui  demanda  d'être  conduit  au  Chef  des  Efpagnols,6c 

Cabrera,     qu'on  ne  fit  pas  dilHculté  de  prendre  à  bord.  Il  fit  le  récit  de  la  mort  d'Ayo- 

M  3  8«       las ,  qui  avoit  été  tué  par  les  Payaguas ,  en  revenant  des  frontières  du  Pé- 

So^i,;  Jeaa  rou,  chargé  de  richefles.  Irala  bruloit  de  châtier  ces  Perfides  ,  autant  que 

de  leur  enlever  les  tréfors  qui  étoient  demeurés  entre  leurs  mains  ;  mais 

n'aïant  pas  un  Homme  qui  ne  fût  malade  ,  il  fe  rendit  à  l'Aflomption  ,  où 

perfonne  ne  lui  contefta  l'autorité  qu'Ayolas  lui  avoit  remife  à  fon  départ. 

Cependant  il  fe  vit  bientôt  des  Rivaux.  Sa  retraite  à  l'AfTomption ,  joint 

^     ,  „  au  trifte  avis  qu'il  donnoit  de  la  mort  d'Ayolas  ,  fit  prendre  aux  Habitans 

tue  Je  Buenos  i  ,  .  ...'..,     L  .  i/ri 

Aiics.  de  Buenos-Aires  ,  dont  le  nombre  diminuoit  de  jour  en  jour  ,  la  relûlu- 

tion  de  le  fuivre  dans  ce  nouvel  Etablifïement.  Cabrera  8c  Galan  fe  déter- 
minèrent eux  mêmes  à  remonter  le  Fleuve  ,  avec  tous  ceux  qui  purent 
trouver  place  dans  le  Bâtiment  qui  les  portoit.  En  arrivant  à  l'AfTomption  , 
qui  commençoit  à  prendre  Tair  d'une  Ville  ,  ils  y  remarquèrent  quelque 
ikflion d'irala.  partage  fur  l'autorité  d'Irala  ;  8c  Galan  fe  rangea  d'abord  parmi  ceux  qui 
lui  étoient  oppofés  :  mais  Cabrera  termina  ce  différend ,  en  produifant  un 
ordre  de  l'Empereur ,  que  ce  Prince  lui  avoit  remis  lui-même  ,  8c  qui  por- 
toit pour  date  le  u  Septembre  1737.  H  contenoit  que  file  Gouverneur, 
nommé  par  Dom  Pedre  Mendoze  ,  étoit  mort  fans  s'être  donné  un  Suc- 
ce  (leur ,  Cabrera,  revêtu  de  la  Dignité  d'Infpe&eur ,  aiTembleroit  les  Fon- 
dateurs 8c  les  Conquérans  de  la  Province ,  leur  feroit  prêter  ferment  de 
choifir  celui  qu'ils  jugeroient  le  plus  digne  de  cette  place  ,  8c  feroit  recon- 
noître  ,  au  nom  de  Sa  Majefté  ,  celui  qui  feroit  élu  à  la  pluralité  des  fuf- 
frages.  L'ordre  du  Souverain  fut  refpe&é ,  8c  le  choix  tomba  fur  Domi- 

Pufnos- Aires  niqUe  Martinez  d'Irala.  Il  propofa  aufîî-tôt  d'abandonner  Buenos-Aires  ,  ou 
l'expérience  faifoit  trop  connoître  qu'il  étoit  impofuble  de  fubfîfter  ,  tant 
qu'on  ne  feroit  point  en  état  de  foumettre  les  Nations  voifînes.  L'AfTem- 
blée  fe  partagea.  Plufieurs  repréfenterent  la  nécellité  d'un  Port ,  pour  les 
VaifTeaux  qui  arriveraient  d'Efpagne  ,  8c  demandèrent  ce  que  deviendrait 
l'AfTomption ,  dans  l'éloignement  où  cette  Ville  étoit  de  fa  Mer ,  s'il  ne 
lui  venoit  pas  de  puifTans  fecours.  Le  nouveau  Gouverneur  répondit  qu'il 
n'étoit  pas  difficile  d'établir  une  communication  avec  le  Pérou  ,  d'où  l'on 
tirerait  aifément  tous  les  fecours  nécefTaires  -,  8c  fon  avis  aïant  pafTé  fans 
oppofition ,  Dom  Diegue  d'Abreu  reçut  ordre  de  partir  avec  trois  Brigan- 
tins ,  pour  l'évacuation  de  Buenos-Aires. 

Son  arrivée  y  répandit  une  vive  joie  ,  8c  n'en  caufa  pas  moins  à  l'E- 

Naufrage  d'un  quipage  d'un  Vaifleau  de  Gènes  ,  qui  avoit  échoué  fur  un  Banc  à  l'entrée 
Vaiffcau Génois.  ju  Fleuve.  Ce  Bâtiment  étoit  parti  pour  le  Bérau,  avec  la  valeur  de  cin- 
quante mille  Ducats  en  Marchandifes  ;  il  avoit  été  arrêté  par  les  vents  con- 
traires au  Détroit  de  Magellan ,  d'où  étant  venu  relâcher  dans  Rio  de  la 
Plata  ,  il  y  avoit  péri  par  l'ignorance  des  Pilotes  ,  8c  l'on  n'en  avoit  fauve 
que  les  Hommes ,  qui  couroient  rifque  de  mourir  de  faim  dans  le  Port. 
On  comptoit  parmi  eux  quelques  Gentilshommes  Italiens ,  dont  il  paraît 
tjue  la  poftérité  fwbfifte  encore  au  Paraguay  ,  tels  qu'Antoine  à'Jquino  A 
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Thomas"  Uh>p  ,  &  Jeah-Baptifte  Trochu  Le  Convoi  de  Buenos-Aires  aïant  . 

remonté  heureufement  le  Fleuve  fous  la  conduite  d'Abreu  ,  l'AfTomption  V  o  ï  a  g  e  s 

fe  trouva  tout-d'un-coup  aggrandie  par  l'augmentation  de  £es  Habitans  8c  SUR   LA  Rl~ 

par  celle  de  Tes  Edifices.  Il  paroît  qu'elle  étoit  encore  fans  enceinte  ,  puif-  pLATA. 

qu'on  remarque  ici  qu'Irala  la  fit  entourer  alors  d'une  paliffade ,  èc  qu'il  c 

y  établit  la  Police.  On  y  comptoit  fix  cens  Hommes  ,  fans  y  comprendre  i«2g. 

les  Femmes  8c  les  Enfans.  i/Affomprion 

y-  Les  Femmes  n'y  étoient  point  en  grand  nombre  ,  8c  c'étoit  un  obftacle  «'«croit  de»  Ha- 

'     .     ,         •  /     ï  r    ï  &  v       ï,  r  i_    ii      ^   ï       •  •     -i     bitans de Buenof 

qui  devoit  retarder  longtems  les  progrès  d  une  li  belle  Colonie  v  mais  il  Aire», 
fut  levé  fort  heureufement ,  par  une  avanture  également  plaifante  8c  tra-  — — — — 
gique,  qui  tourna  au  bonheur  des  Efpagnols  ,  après  les  avoir  menacés  de  I5?9» 
leur  ruine.  Quelques  Millionnaires  avoient  commencé  à  répandre  les  lu-  craordïnalie  qS 
rnieres  de  la  Foi ,  8c  plufieurs  Indiens  demandoient  ardemment  le  Bap-  lui  Procute  «*« 
tême.  Irak,  pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la  Religion  Chrétienne  >  Femm"* 
imagina  une  Proceffion  générale ,  qui  devoit  fe  faire  en  mémoire  de  la 
Paflion  de  N.  S. ,  avec  toutes  les  cérémonies  qui  font  particulières  à  l'Ef- 
pagne  ;  c'eft-à-dire  que  tous  les  Efpagnols  y  dévoient  paroître ,  les  épau- 
les découvertes ,  &  le  fouet  à  la  main  ,  pour  fe  flageller.  Il  y  invita  les 
Indiens  voifins  :  mais  la  manière  dont  on  les  traitoit  déjà  ne  leur  don- 
nant pas  beaucoup  d'affe&ion  pour  les  Efpagnols  ;  8c  la  plupart  n'aïant 
embraffé  le  Chriftianifme  que  par  des  motifs  de  crainte  ou  d'intérêt ,  ils 
n'y  vinrent  que  pour  chercher  l'occafion  de  fecouer  un  joug  ,  qui  leur  de- 
venoit  infupportable.  On  afTure  qu'ils  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  huit 
mille  ,  fans  autres  armes  que  l'arc  8c  la  flèche  ,  qu'on  favoit  qu'ils  ne 
quittoient  jamais ,  &:  qui  leur  fuffifoient  pour  l'exécution  de  leur  deffein  j 
car  ils  étoient  informés  de  l'état  où  les  Efpagnols  dévoient  paroître.  Au 
moment  que  la  Proceflîon  alloit  commencer,  une  Indienne  ,  qui  étoit  au 
fervice  de  Salazar ,  entra  dans  fa  Chambre  ,  & ,  le  voïant  prêt  à.  fortir  dans 
jfon  burlefque  équipage ,  lui  dit  les  larmes  aux  yeux ,  qu'elle  regrettoit  de 
le  voir  courir  à  fa  perte.  Il  exigea  des  explications.  Elle  lui  découvrit  le 
complot.  Le  Gouverneur  ,  qu'il  avertit  aufli-tôt,  prit  le  feul  parti  qui  s'of- 
froit  dans  un  péril  fi  preffant.  Il  feignit  d'apprendre  que  les  Tapiges  , 
Nation  redoutable  8c  déclarée  contre  les  Efpagnols  ,  étoient  prefqu'aux 
Portes  de  la  Ville  ;  8c  donnant  ordre  aux  Habitans  de  fe  tenir  fous  les 
armes  ,  il  fit  prier  les  principaux  Chefs  des  Indiens  de  le  venir  trouver  , 
pour  délibérer  avec  eux ,  fur  un  incident,  dont  il  arTectoit  de  les  croire 
menacés  comme  lui.  Ils  y  allèrent  fans  défiance  :  mais  à  mefure  qu'ils  ar- 
ri voient ,  ils  furent  liés  3  &  gardés  féparément.  Lorfqu'il  les  eut  tous  en 
jfon  pouvoir ,  il  les  fit  paroître  devant  lui ,  pour  leur  déclarer  qu'il  étoit 
inftruit  de  leur  projet ,  8c  qu'il  les  condamnoit  à  la  mort.  L'exécution  fe 
lit  à  la  vue  d'une  multitude  de  leurs  Sujets  qui  environnoient  la  Ville  , 
êc  qui  voïant  les  Efpagnols  bien  armés ,  non-feulement  perdirent  la  har- 
diefie  de  s'y  oppofer ,  mais  confelferent  qu'ils  avoient  auffi  mérité  la  mort. 
Entre  les  réparations  qu'ils  firent  aux  Efpagnols  ,  ils  offrirent  des  Femmes 
à  ceux  qui  n'en  avoient  point  :  8c  cette  offre  fut  acceptée.  Les  Indiennes 
fe  trouvèrent  fécondes ,  8c  de  bon  naturel  -,  ce  qui  porta  dans  la  fuite  une 
grande  partie  des  Habitans  à  continuer  ces  alliances.  Quelques-uns  même 
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ont  époufé  des  Negrelfes  ;  &:  delà  vient  le  grand  nombre  de  Metîfs  8c  dé 
BrBj!  Mulâtres  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  ces  Provinces  (ï). 

VIRE    Dfc    LA 

Tlata,  Q  ^  ne  penfe  point  A  fuivre  ici  les  Efpagnols  de  l'AfTomption  dans  tou- 

_    tes  leurs  Conquêtes  ,    ni  même  tous  les  Voïageurs   du  Pais   dans  leurs 

Description  C0lirfes  ^#  La  Defcnption  (*) ,  qu'on  a  déjà  donnée  ,  de  cette  partie  de  l'A- 
mérique ,  contient  les  noms  ôc  la  iituation  des  Villes  qui  furent  fuccefïive- 
ment  fondées  ,  avec  leur  divifion  chorographique  ôc  celle  de  leurs  Gou- 
vernemens.  Mon  dclTein  ,  après  avoir  fait  connoître  Rio  de  la  Plata  par  les 
premiers  Voiages  fur  ce  Fleuve  ,  n'eft  que  de  ramener  bientôt  mes  Lec- 
teurs au  rétabhlïement  de  Buenos-Aires ,  qui  mérite  ce  foin  par  la  célé- 
brité de  fon  Port  ,  ôc  à  l'origine  des  fameufes  Réductions  du  Paraguay. 
Cependant  je  donnerai  place ,  dans  l'intervalle  ,  à  la  Defcnption  d'une 
grande  Province  du  même  Pais ,  dont  le  nom  n'eft  gueres  connu  que  par 
les  Relations  des  Millionnaires.  C'eft  celle  qu'ils  nomment  Chaco.  N'aïanc 
jamais  été  conquife  par  les  Efpagnols  ,  elle  paroît  également  ignorée  du 
commun  des  Hiftoriens  ôc  des  Voïageurs.  Le  P.  Loçano  }  Millionnaire 
Jéfuite  ,  dont  l'Hiftorien  du  Paraguay  emprunte  cet  article  (3)  ,  place  le 
Chaco  entre  la  Province  particulière  du  Paraguay  ôc  celle  de  Rio  de  la 
Plata  ,  qui  n'en  ont  fait  longtems  qu'une  feule  ,  &:  lui  donne  une  éten- 
due qui  borne  les  deux  autres  ,  du  côté  de  l'Occident ,  au  grand  Fleuve 
qui  porte  ces  deux  noms  (4).  Le  nom  de  Chaco  ne  paroît  pas  fort  an- 
cien -,  ôc  l'Hiftorien  obferve  qu'il  ne  fe  rrouve  pas  même  dans  la  vie  de 
.  Saint  François  Solano  (  5  ) ,  Religieux  <\e  l'Ordre  de  Saint  François  ,  qui 
ûvoit  parcouru  ce  Païs  d'un  bout  à  l'autre  5  pour  y  .prêcher  l'Evangile. 
Mais ,  dans  la  Langue  naturelle  du  Pérou ,  on  nomme  Chaco  ces  grands 
Troupeaux  de  Bêtes  fauves ,  que  les  Peuples  de  cette  partie  de  l'Améri- 
que rafTemblent  dans  leurs  chaflfes  -,  Se  l'on  a  donné  le  même  nom  au  Païs 
dont  il  eft  queftion  ,  pareequ'après  la  Conquête  du  Pérou  un  grand  nom- 
bre de  Péruviens  s'y  réfugièrent.  De  Chacu  ,  que  les  Efpagnols  pronon- 
cent Çhacou  ,  l'ufage  a  fait  Chaco.  Il  paroît  même  qu'on  n'a  d'abord  com- 
pris 9  fous  ce  nom  ,  que  le  Païs  renfermé  entre  les  Montagnes  de  laCor- 
dilliere  ,  le  Pilco-Mayo  ôc  la  Rivière  rouge ,  ôc  qu'enfuite  on  l'a  étendu 
plus  loin  3  à  mefure  que  d'autres  Nations  fe  font  jointes  aux  Péruviens 
qui  s'y  étoient  réfugiés. 
p^utc4uPaïsî  On  s'accorde  à  repréfenter  le  Chaco  comme  un  des  plus  beaux  Païs 
du  Monde  :  mais  cet  éloge  n'appartient  réellement  qu'à  la  partie  que  les 
Péruviens  occupèrent  d'abord.  Une  chaîne  de  Montagnes  ,  qui  commence 
à  la  vue  de  Cordoue  ,  ôc  qui  s'étend  jufqu'à  Santa-Cruz  de  la  Sierra  en 

(1)  HiftoireduParaguay,l.  1.  pp.  49  &  50.  vinces  ,  de  celle  de  Tueuman  ,  &  même  de 
(z)  Outre  plufieurs  Voïageurs  Efpagnols  ,  celle  des  Charcas,  qui  peuvent  avoir  des  prè- 
les Lettres  curieufes  &  édifiantes  font  rem-  tentions  fur  ce  qui  eft  compris  fous  le  nom  de 
plies   de  Relations  d'un  grand  nombre  de  Chaco  ,  parcequ'elles  ne  reconnoiflent  point 
Millionnaires.  de  Limites  marquées  de  ce  côté  là ,  &  dont  les 
(*)  Au  Tome  XIÎI 3  dans  celle  des  Provin-  Gouverneurs  font  même  obligés,par  la  nécef- 
£e.s  du  Pérou.  fité  de  réprimer  les  hoftilités  des  Peuples  du, 
(  3)  K  elacion  chof  ographica  del  gran  Chaco.  Chaco,  à  n'en  pas  reconnoître,  uhifup,  p.  1 4.^ 
(4)  Sauf , dit-il  ?  îe  droit  de  ces  deux  Prp-  "     (5)  Canoniîc  en  171;. 
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tournant  de  l'Oueft  au  Nord  ,  forme  de  ce  côté-là  une  Barrière  fi  bien    VoïageT 
gardée,  furtont  dans   ce  qu'on  nomme  la  Cordilliere  des  Chiriguanes  ,  sur   ia  Ri- 
qu'ellele  rend  inacceffible.  Plufieurs  de  ces  Montagnes  font  fi  hautes,  que  VIERE  DE  LA 
les  vapeurs  de  la  Terre  ne  parviennent  point  à  leur  fommet ,.  &  que  l'air  PiATA- 
y  étant  toujours  ferein  ,  rien  n'y  borne  la  vue.  Mais  l'impétuofité  des      Descript; 
vents  y  eft  telle ,  que  fou  vent  ils  enlèvent  les  Cavaliers  de  la  Telle  ,  8c  que  Dy    haco. 
pour  y  refpirer  à  l'aife ,  il  faut  chercher  un  abri.  La  feule  vue  des  préci- 
pices feroit  tourner  la  tête  aux  plus  intrépides ,  fi  d  epaifles  nuées  qu'on 
voit  fous  les  pies  n'en  cachoient  la  profondeur.  On  ne  peut  gueres  dou- 
ter que  ces  Montagnes ,  qui  font  une  des  branches  de  la  grande  Cordil- 
liere ,  ne  renferment  quelques  Mines.  On  y  en  a  même  découvert  depuis 
peu  y  mais  on  nous  laiife  encore  ignorer  ce  qu'elles  contiennent.  Cepen- 
dant c'eft  une  tradition  confiante  au  Pérou,  que  les  Chicas  8c  les  Ore- 
jones  ,  qui  habitoient   autrefois  ces  mêmes  Montagnes,  &c  dont  plufieurs 
fe  font  réfugiés  ,  les  uns  dans  le  Chaco  ,  8c  d'autres  dans  une  Ile  qui  eft 
au  milieu  du  Lac  des  Xarayès  ,  portoient  de  l'or  Se  de  l'argent  à  Cufco, 
avant  l'arrivée  des  Efpagnols.  Il  fort  aufîî  de  k  plupart  de  ces  Montagnes- 
un  allez  grand  nombre  de  Rivières ,  dont  les  eaux  ,  qui  font  fort  faines  ^ 
contribuent  beaucoup  à  fertilifer  le  Chaco  ;  fans  compter  celles  qui  cou-      Raieras  cpï 
lent  au  Nord  ,  telles  que  le  Guapay  8c  le  Pirapiti  ,  qui  fe  déchargeant  l'arrofent. 
dans  le  Mamoré ,  vont  fe  joindre  enfemble  au  Marahon.-  Les  plus  con- 
fidérables  de  celles  qui  traverfent  le  Chaco  font  le  Pilco-Mayo  ,  Rio  Sa- 
ïa&o  y,  8c  Rio  Vermejo. 

Le  Pilco-Mayo,  qui  l'emporte  fur  toutes  les  autres ,  fuffiroit  feul  pour 
enrichir  ce  Paï's  ,  s'il  étoit  toujours  navigable  :  mais  dans  quelques  endroits  Le  Piko-^yt-l 
il  n'a  pas  allez  d'eau  ,  ôrdans  d'autres  il  en  a  trop.  On  a  vu  qu'il  fort 
des  Montagnes  qui  féparent  le  Potoiî  du  Pérou  :  8c  quelques  Relations 
alTurent  qu'une  petite  Rivière ,  nommée  Taxapaïan  ,  que  le  Pilco-Mayo 
reçoit  affez  près  de  fa  fource  ,  contient  quantité  d'argent ,  qu'on  ne  fau- 
roit  en  tirer  ,  pareequ'il  s'y  enfonce  dans  la  vafe.  Les  Mineurs  ont  fup- 
jputé  qu'en  cinquante-fix  ans ,  cette  perte  étoit  de  quarante  millions.  On 
ajoute  qu'il  pafle  aufïi ,  par  la  même  voie  ,  tant  d'argent  dans  le  Pilco- 
Mayo,  que1  pendant  plufieurs  lieues  aucun  Poifïbn  n'y  peut  vivre.  Cette 
grande  Rivière ,  après  avoir  traverfé  les  Plaines  de  Manfo,  fe  divife  en- 
deux  bras  navigables  pour  d'affez  gros  Bâtimens  ,  dont  le  feptentrional  a' 
fes  eaux  prefque  falées;  auffi  trouve-t'on  beaucoup  de  Salpêtre  fur  fes  bords.  • 
Ce  n'eft  qu'à  fon  entrée  daris  le  Chaco ,  que  le  Pilco-Mayo  commence  à 
devenir  fort  pohToneux  ,  8c  qu'il  contient  beaucoup  de  Caymans*  Ses  deux- 
bras  fe  déchargent  dans  le  Paraguay  -,  l'un  un  peu  au-defïôus  du  confluent 
de  ce  Fleuve  avec  le  Parana ,  l'autre  un  peu  au-defïbus  de  l' Aflomption :,, 
qui  fe  trouve  ainfi  dans  une  Ile  dont  la  largeur  moïenne  eft  de  cinq  lieues .-,, 
êc  la  longueur  de  quatre-vingt.  Cette  Ile  eft  affez  baffe  ,  8c  par  confé- 
quent  marécageufe  ,  jufqu'à  une  certaine  diftance  de  la  féparation  des  deux 
feras.  Dans  la  faifon  des  pluies  ,  les  deux  bras  font  confondus  j  car  alors  ils 
s'enflent  fifort ,  qu'ils  fe  réuniffent  enfemble  8c  même  avec  Rio  Vermejo  >:  8c. 
«qu'après  être  rentrés. dans  leur  lit,,  ils  laifTent  dans  le  terrein  qu'ils,  ont: 
couvert  ?.  plufieurs  Lagunes  qui  ne  fe-  fecljent  |arrjais,  Suivant  Garciisfta  d©-- 
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V  oï  a  g  e  s  la  Vega  ,  le  nom  de  Pilco-Mayo  fignifie  en  Langue  Péruvienne  ,  Rivière 
SUR  ELA  e  ^a  ^eS  Moineaux  ;  &  YAraguay  ,  qui  eft  le  plus  feptentrional  de  fes  deux 
Plata.  bras ,  fignifie ,  dans  la  Langue  des  Guaranis  ,  Rivière  d'entendement  ,par~ 

Dcscript.  ceclu '^  Y  ^auc  naviger  avec  beaucoup  de  précaution  ,  pour  ne  pas  perdre 
ouGhaco.  *e  ™  .^e  l'eau>  au  rifque  de  s'engager  dans  les  Lagunes  ,  qui  forment  ua 
labyrinthe  ,  dont  il  ne  feroit  pas  aifé  de  fortir. 
Rio  SaJado.  Rio  Salado  entre  dans  le  Chaco  ,  fous  le  nom  de  Rivière  du  paffage.  Il 
eft  alors  d'une  Ci  grande  rapidité  ,  qu'on  ne  le  remonte  point  fans  danger. 
Dans  l'endroit  où  les  Efpagnols  avoient  bâti  ,  en  1 5  6 1  ,  une  Ville  nom- 
mée Santiago  d'Eftero ,  il  change  fon  premier  nom  en  celui  de  Rio  de 
Valbuena  -,  8c  depuis  fa  fource  jufques-la,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'efpace  d'en- 
viron 40  lieues ,  Ces  eaux  ont  une  teinture  de  couleur  de  fang ,  qu'on  at- 
tribue au  terroir  de  la  Vallée  de  Calchaqui  ,  où  cette  Rivière  palTe ,  8c 
qui  diminue  à  mefure  qu'elle  reçoit  d'autres  eaux.  Elle  ne  commença 
à  porter  le  nom  de  Salado  ,  ou  Rivière  falée  ,  qu'a  la  hauteur  de  Sant% 
Iago  ,  fans  qu'on  fâche  d'où  elle  le  tire.  Enfin ,  avant  que  de  fe  perdre 
dans  Rio  de  la  Plata ,  elle  fait  un  détour  à  l'Eft  \  8c  recevant  une  petite  Ri- 
vière,  nommée  Saladillo ,  elle  forme  une  Ile  ,  qui  fait  comme  un  arc  , 
dont  le  Fleuve  eft  la  corde  :  cette  courbure  porte  le  nom  de  Rio  de 
Corunda. 
ai*  Vermejc;  Rio  Vermejo  traverfe  le  Chaco ,  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft ,  8c  change 
aufli  fort  fouvent  de  nom.  On  ignore  d'où  vient  à  cette  Rivière  le  nom- 
de  Vermeille ,  qui  paroît  convenir  mieux  à  Rio  Salado.  Elle  fe  perd,  dans. 
Rio  de  la  Plata ,  fous  celui  de  Rio  grande.  Son  cours  eft  fi  tranquille  , 
qu'il  eft  prefqu'auiïï  facile  à  remonter  qu'à  defeendre  ,  furtout  avec  un 
petit  vent  de  Sud  ,  qui  s'y  lève  tous  les  matins  vers  neuf  heures  ,  8c  qui 
rafraîchit  beaucoup  l'air.  Ses  bords  font  charmans.  Elle  eft  fort  poifïbnneuie  , 
8c  l'on  attribue  plufieurs  venus  à  £qs  eaux ,  telles  que  de  guérir  la  gra- 
velle  ,  la  pierre  ,  tous  les  maux  d'urine ,  la  colique  ,  la  goutte  ,  l'hydro- 
pifie  8c  l'indigeftion.  Elle  les  tire  ,  dit-on  ,  d'une  herbe  fort  commune 
fur  fes  bords ,  que  les  Efpagnols  ont  nommée  Yerva  de  Urina.  On  ajoute 
que  ceux  ,  qui  en  boivent  habituellement ,  vivent  jufqu'à  une  extrême  vieii- 
lefle ,  fans  rides  8c  fans  maladie.  C'eft  du  moins  une  tradition  bien  éta- 
blie parmi  les  Espagnols  ,  que  de  tous  les  Soldats  qui  travaillèrent  depuis 
161$  jufqu'en  1635  à  bâtir  la  Ville  de  Santiago  de  Guadalçazar,  aucu  n 
ne  mourut ,  8c  ne  fut  malade  dans  cet  intervalle  ,  quoique  le  feul  remû- 
ment  des  Terres  fut  capable  de  çaufer  des  maladies  ;  8c  qu'en  1710  8C 
171 1  ,  Dom  Eftevan  d'Urizar  ,  qui  côtoïa  long-tems  cette  Rivière  dans 
le  Chaco  ,  y  étant  venu  en  fort  mauvaife  fanté  ,  n'eut  pas  plutôt  fait: 
ufage  de  fes  eaux ,  qu'il  fe  trouva  parfaitement  rétabli.  C'eft  dans  une 
Lagune ,  qu'elle  forme  fous  le  nom  de  Rio  grande  ,  qu'on  pèche  les  Per- 
les dont^  on  a  parlé  dans  un  autre  article  (7). 
autres Rivières,  La  plupart  des  autres  Rivières  du  Chaco  ont  quelque  propriété  remar- 
k leurs proprié-  quable.  On  en  diftingue  une, dont  les  eaux  font  vertes,  8c  qui  fe  nom- 
me Rio  verde  ,  fans  qu'on  ait  pu  découvrir  d'où  lui  vient  cette  couleur , 

(7)  Voïex  l'Article  des  Mines ,  dans  la  Defcrijtion  dn  Pérou, 
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\m  n'empêche  point  qu'elles  ne  foient  agréables  ôc  faines.  Cette  Rivière 
le  décharge  dans  le  Fleuve  du  Paraguay  ,  environ  foixante  lieues  au-def- 
fus  de  l'AfTomption.  On  avoit  bâti  fur  {es  bords  ,  une  Ville  ,  nommée 
NuevaRioja  (7)  qui  n'a  pas  long-tems  fubfifté.  Une  Rivière  du  Chaco, 
nommée  Guayru  ,  qui  deicend  de  la  Cordilliere  Chiriguane  ,  8c  qui  coule 
entre  -le  Filco-Mayo  de  Rio  Vermejo  ,  a  fes  eaux  fort  falées.  Quelques  au- 
tres rentrent  dans  le  fein  de  la  Terre  j.  comme  on  l'obferve  aufti  de  celles 
du  Tucuman.  Il  en  fort  un  11  grand  nombre  de  la  Cordilliere  ,  qu'à  la 
Jxmtedes  néges,  dont  elle  eft  couverte,  8c  qui  eft  aufïï  lafaifon  des  pluies, 
elles  fe  débordent  ,  8c  ne  faifant  plus  d'une  partie  du  Chaco  ,  qu'une 
vafte  Mer  ,  elles  laiiTent  pendant  toute  l'année  quantité  de  Lagunes  qui 
fe  trouvent  remplies  de  Poinons.  Alors  les  Habitans  font  obligés  de  paf- 
fer  le  tems  dans  leurs  Pirogues  ,  ou  de  monter  fur  les  arbres  ,  dont  ils 
font  leur  demeure,  jufqua  la  retraite  des  eaux.  Mais  ces  inconvéniens  font 
compenfés  par  de  fort  grands  avantages  :  à  peine  l'inondation  eft  paf- 
fée  ,  que  les  Plaines  du  Chaco  deviennent  comme  de  grands  Parterres , 
qui  forment  une  perfpedive  admirable ,  du  haut  des  Montagnes.  Il  ne  man- 
que à  cette  belle  Contrée  ,  que  des  Habitans  plus  induftrieux  ,  car  les  In- 
diens du  Chaco  fe  bornent  à  remuer  un  peu  la  terre  >  lorfqu'elle  eft  dé-* 
couverte  :  ce  qui  n'empêche  point  qu'elle  ne  leur  fourniflTe  d'abondantes 
productions  j  quoique  la  pèche  6c  la  chalTe  puiffent  furnre  pour  leur  fub- 
iiftance.  Une  partie  de  cette  Province  eft  couverte  de  varies  Forêts ,  dont 
quelques-unes  n'ont  pas  d'autre  eau  que  celle  qu'on  trouve  dans  le  creux 
des  arbres.  Ce  font  comme  autant  de  réfervoirs ,  d'une  eau  très  claire  8c 
très  faine.  Les  chaleurs  devroient  naturellement  y  être  excelïïves  }  d'au- 
tant plus  que  la  température  de  l'air  y  tient  beaucoup  du  chaud  ôc  du 
fec  :  mais  le  vent  du  Sud ,  qui  y  fouffle  régulièrement  tous  les  jours ,  y 
répand  beaucoup  de  fraîcheur.  Dans  les  parties  méridionales,  le  froid  eft 
quelquefois  dur  8c  piquant. 

On  remet ,  à  l'Hiftoire  naturelle  de  l'Amérique  méridionale  ,  les  obfer- 
vations  du  Père  Loçano  fur  les  Animaux  &:  les  Plantes  du  Chaco  ,  pour 
ne  s'arrêter  ici  qu'à  la  curieufe  peinture  qu'il  fait  de  fes  Habitans.  A  ju- 
ger par  le  nombre  des  Nations  dont  il  donne  la  lifte  ,  on  s'imagineroit 
que  le  Monde  n'a  pas  de  Région  plus  peuplée  ',  8c  l'Hiftorien  du  Para- 
guay allure  qu'il  l'eft  plus  ,  en  effet ,  qu'aucun  des  Païs  qui  l'environnent, 
quoiqu'il  ne  le  foit  pas  autant  que  la  douceur  du  climat  8c  la  fertilité  du 
terroir  portent  à  le  croire.  Chacune  de  ces  Nations  ne  peuple -pas  plus 
de  trois  ou  quatre  Bourgades  -,  8c  foit  que  la  facilité  d'y  vivre  fans  travail 
y  rçnde  les  Hommes  plus  vicieux  8c  par  conféquent  plus  foibles  ,  ou  que 
les  querelles  ,  8c  les  guerres ,  qui  naiffent  de  l'ivrognerie  ,  faffent  périr  plus 
d'Hommes  qu'il  n'en  peut  naître  ,  on  en  voit  diminuer  fenfiblement  le 
nombre.  D'ailleurs  on  fait,  par  une  tradition  affez  récente,  que  les  mala- 
dies épidémiques  ,  affez  fréquentes  dans  les  Régions  voifines  ,  furtout 
flans  le  Tucuman  ,  en  ont  fait  fortir  quantité  d'Habitans  pour  fe  réfugier 

(7)  On  trouve  fa  Description  ,  dans  une  Lettre  du  Père  Cattaneo  ,  Jéfuite  ,  imprimée  à 
4a  fuite  de  l'Ouvrage  de  M.  Muratori^  (pi  3.  pour  titre  j  //  Chrijlianifmo  felice  nelh 
MiJJîoni  ciel  Paraguay. 

J'orne  XIV?  % 
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Voiadis  dans  le  Chaco  ,  où  ils  ont  porté  la  corruption.  Ces  tranfmi  grattons ,  aux- 
sur  la  Ri-  quelles  on  peut  joindre  celle  des  Péruviens  ,  &  les  divers  Etablilfemens 
yiiiu:  de  la  de  cant  ^e  dations  errantes  ,  n'ont  pu  fe  faire  fans  perte  ,  ni  fans  mille 

PlATA.  1    a       1  i'1   1  \     1  •  r»  •  r   ■  ï  ai  / 

obitacles  nuilibles  a  la  propagation.  Rien  ne  hit  mieux  connoitre  le  me- 

Dfscrii't.  }angC  des  Peuples  qui  habitent  le  Chaco  ,  que  la  différence  de  leur  figu- 

vco'      re  ,  de  leur  caractère  &  de  leurs  ufages.  Le  Père  Loçano  en  remarque  deux 

Doux  MarfoM  fi  Singuliers  ,  que  le  témoisznaçe  d'un  Millionnaire  ne  pouvant  être  fuf- 
ex.  rémanent  Gu-         a°  V,1  «?     »  r     .  ..        ,       ,  i  ,  ... 

guLittcf.  Pect  5  ce   *!" ll   en  rapporte  clt  ieul  capable    de  donner  de    la  vrailem- 

blance  aux  Acéphales  de  Raleigh  ck  de  Keymis  (8).  Il  donne  au  premier 
le  nom  de  Cullus  ,  ou  Cidlugas  \  en  Langue  Péruvienne  ,  Suripchaquins  y 
qui  lignifie  pies  d'Autruche.  On  les  nomme  ainfi ,  pareequ'ils  n'ont  point 
de  mollet  aux  jambes  -,  &c  qu'aux  talons  près  ,  leurs  pies  reifemblent  à  ceux 
des  Autruches.lls  font  d'une  taille  prefque  gigantefque.Un  cheval  ne  les  égale 
point  à  la  courfe.  Leur  valeur  ell  redoutable  ;  &c  fans  autre  arme  que  la 
lance ,  ils  ont  détruit  les  Palomos  ,  Nation  fort  nombreufe.  Le  fécond  n'a 
de  monltrueux  que  la  taille  ,  qui  eft  encore  au-deiïus  de  celle  des  Cul- 
lugas.  Il  n'eft  pas  nommé  ;  mais  un  Millionnaire  >  honoré  depuis  de  la  pal- 
me du  Martyre  (9) ,  afïuroit  qu'aïant  rencontré  une  Trouppe  de  ces  Indiens  y. 
il  avoit  été  furpris  de  les  trouver  fi  grands  ,  qu'en  levant  le  bras  il  ne 
pouvoit  atteindre  à  leur  tête.  »  Il  n'aveit  pas  moins  admiré  la  délicateife 
»  &c  la  richeiTe  de  leur  Langue ,  la  beauté  de  leur  cara&ere ,  leur  poli- 
»  teife  ,  la  vivacité  &c  la  pénétration  de  leur  efprit  :  enfin  y  il  regrettait 
p  qu'on  ne  traitât  pas  mieux  une  Nation  ,  fi  eftimable  par  fa  valeur  ,  fa 
«  politeffe ,  fa  bonne  conduire  3c  fa  modeitie  ,  &c  qu'on  n'eût  pas  com- 
»>  mencé  par  lui  faire  goûter  les  maximes  du  Chriftianifme  ?  avant  que 
»>  de  lui  impofer  un  joug  qu'on  lui  rendoit  encore  plus  pefant  de  jour  eu 
»»  jour  (10). 

En  général  y  les  Indiens  du  Chaeo  font  d'une  taille  avantageufe*  Ils 

jpjïasïu  cb"  0nt  *es  tra*ts  ^Ll  v^a§e  ^ort  différens  de  ceux  du  commun  des  Hommes  5 
co.  *  3c  les  couleurs  ,  dont  ils  fe  peignent ,  achèvent  de  leur  donner  un  air  ef- 

fraïant.  Un  Capitaine  Efpagnol ,  qui  avoit  fervi  avec  honneur  en  Europe  y 
aïant  été  commandé  pour  marcher  contre  une  Nation  du  Chaco  ,  qui  n'é- 
toit  pas  éloignée  de  Santa-Fé  ,  fut  fi  troublé  de  la  feule  vue  de  ces  Bar- 
bares ,  qu'il  tomba  évanoui.  La  plupart  vont  nus  ,  &  n'ont  abfolurnent 
fur  le  corps  qu'une  ceinture  d'écorce  ,  d'où  pendent  des  plumes  d'Oifeaus 
de  différentes  couleurs  :  mais ,  dans  leurs  Fêtes  ,  ils  portent  fur  la  tête  un 
bonnet  des  mêmes  plumes.  En  Hiver ,  ils  fe  couvrent  d'une  cappe  de  peaux 
afTez  bien  pafïees  ,  &c  ornées  de  diverfes  figures.  Dans  quelques  Nations  „ 
les  Femmes  ne  font  pas  moins  nues  que  les  Hommes.  Leurs  défauts  com- 
muns font  la  férocité,  l'inconftance ,  la  perfidie  ôc  l'ivrognerie.  Ils  ont 
tous  de  la  vivacité ,  mais  fans  la  moindre  ouverture  d^efprit  pour  tout  ce 
qui  ne  frappe  point  les  fens.  On  ne  leur  eonnoît  aucune  forme  de  Gou- 

(8)  Wïez ,  ci-defïbus ,  leurs  Relations.  Le         (5)  Le  Père  Gafpard  Oforïo  ,  maflacré  e» 

P.  Loçano  ne  dit  point  qu'il  ait  vu  ces  deux  1638  ,  par  les  Chiriguanes. 
Peuples  ;  mais  il  allure  qu'il  avoit  eu  toutes         (10)  Hiftoire  du  Paraguay,  liv.  J.  pag;, 

les  preuves  qu  on  peut  délirer  de  la  vérité  de  1$$, 
es  récit, 
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reniement  :  chaque  Bourgade  ne  laifTe  pas  d'avoir  fes  Caciques  -,  mais  ces  "  y  o  ï  a  g  e  s 
Chefs  n'ont  pas  d'autre  autorité  ,  que  celle  qu'ils  peuvent  obtenir  par  leurs  sur    la   Ri- 
«jualités  perfonnelles.  Plusieurs  de  ces  Peuples  font  errans  ,  &£  portent  avec  viere  de  la 
eux  tous  leurs  meubles ,  qui  font  une  natte  ,  un  hamac  ôc  une  calebafTe.     LATA' 
Les  Edifices  de  ceux  qui  vivent  dans  des  Bourgades  méritent  à  peine  le      Dbscript, 
nom  de  Cabanes.  Ce  font  de  miférables  hutes  de  branches  d'arbres  ,  cou- 
vertes de  paille  ou  d'herbe.  Cependant  quelques  Nations ,  voifines  du  Tu-  PeuPles  errans* 
cuman ,  font  vêtues  &  mieux  logées. 

Prefque  tous  ces  Indiens  font  Antropophages  ,  &  n'ont  pas  d'autre  oc-    stracag«n«de» 
cupation  que  la  guerre  &  le  pillage.  Ils   le  font  rendus  formidables  aux  Co"p  " 
Efpagnols ,    par  leur  acharnement  dans  le  combat ,  &  plus  encore  par  les 
itratagêmes  qu'ils  emploient  pour  les   furprendre.  S'ils  ont  entrepris  de 
piller  une   Habitation  ,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  tentent  pour  endormir  dans 
la  confiance  ,  ou  pour  écarter  ceux  qui  peuvent  la  défendre.  Ils  cherchent , 
pendant  une  année  entière ,  le  moment  de  fondre  fur  eux  fans  s'expofer  *, 
ils  ont  fans  cefTe  des  Efpions  en  Campagne  ,  qui  ne  marchent  que  la  nuit , 
fe  traînant ,  s'il  le  faut  ,  fur  les  coudes ,  qu'ils  ont  toujours  couverts  de 
■calus.  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  ,  à  quelques  Efpagnols ,  que  par  des  fe- 
crets  magiques  ils  prenoient  la  forme  de  quelque  Animal ,  pour  obferver 
ce  qui  fe  parle  chez  leurs  Ennemis.  Lorfqu'eux  mêmes  ils  font  furpris ,       Leur    fureur 
le  défefpoir  les  rend  li  furieux  ,  qu'il  n'y  a  point  d'Efpagnol  qui  voulût  b*tnss# 
les  combattre  avec  égalité  d'armes.  On  a  vu  des  Femmes  vendre  leur  vie 
bien  cher ,  aux  Soldats  les  mieux  armés. 

Leurs  armes  ne  font   pas   différentes    de  celles  des  autres  Indiens  du    Leurs  armes. 
Continent  :   c'eft  l'are ,  la  flèche  ,  le  Macana ,  avec  une  efpece  de  lance 
d'un  bois  très  dur  ,  <k  bien  travaillé  ,  qu'ils  manient  avec  beaucoup    d'à- 
drefïe  &  de  force  ;  quoique  très  pefant ,   car  fa  longueur  eft  de  quinze 
palmes  ,  &  la  grofTeur  proportionnée.  Sa  pointe  eft  de  corne  de  cerf,  avec 
une  languette  crochue  ,  qui  l'empêche  de  fortir  de  la  plaie  fans  i'aggran- 
dir  beaucoup.  Une  corde,  à  laquelle  il  eft  attaché,  fert  à  le  retirer  après     Danger  de  leu« . 
le  coup  ;  ainfi  lorfqu'on  eft  bleffé ,  le  feul  parti  eft  de  fe  lailTer  prendre  ,  blefrurcs« 
ou  de  fe  déchirer  à  l'inftant  pour  fe   dégager.    Si  ces  Barbares  font  un 
Prifonnier  ,  ils  lui  fcient  le  cou  avec  une  mâchoire  de  Poiilbn.  Enfuite 
ils  lui  arrachent  la  peau  de  la  tête  ,  qu'ils  gardent  comme  un  monument 
de  leur  victoire  ,  de  dont  ils  font  parade  dans  leurs  Fêtes.    Ils  font  bons 
Cavaliers,   &:  les  Efpagnols  fe  font  repentis  d'avoir  peuplé  de  Chevaux     ils  font  excel- 
toutes  ces  parties  du  Continent.  On  raconte  qu'ils  les  arrêtent  à  la  courfe ,  lens  c*valieu* 
&  qu'ils  s'élancent  deffus  indifféremment  par  les  côtés  ou  par  la  croupe  , 
fans  autre  avantage  que  de  s'appuïer  fur  leurs  javelots.  Ils  n'ont  pas  l'u- 
fage  des  étriers  -,  ils  manient  leurs  Chevaux  avec  un  fimple  licou  ,  8c  les 
pouffent  fi  vigoureufement ,  que  l'Efpagnol  le  mieux   monté  ne  fauroit 
les  fuivre.  Comme  ils  font  prefque  toujours  nus,  ils  ont  la  peau  extrême- 
ment dure.  Le  Père  Loçano  vit  la  tête  d'un  Mocovi ,  dont  la  peau  avoit 
!ur  le  crâne  un  demi  doigt  d'épaiffeur. 

Les   Femmes   du  Chaco    fe    piquent   le    vifage  ,  la    poitrine    ÔC    les  Leurs  Fempw. 
î>ras  ,  comme  les   Morefques  d'Afrique.     Les   Mères  piquent  leurs  Fil- 
les ,  dès  qu'elles  font  nées  ;  ôç  dans  quelques  Nations   elles  arrachent 
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■-■',.     ■  ■"  le  poil  a  tous  leurs  Enfans ,  dans  la  largeur  de  fix  doigts,  depuis  le  front 

la   Ri-  jll"lu'ai1  fommct  de  la  tcte.  Toutes  les  Femmes  du  Chaco  font  robuftes. 

viire  de  la  Elles  enfantent  aifément.   Aufli-tôt  qu'elles  font  délivrées  ,  elles  le  bai- 

Plata.  gnent ,  &  lavent   leurs  Enfans  dans  le  Rui fléau   le  plus  poche.    Leurs 

Descritt.    Maris  les  traitent  durement  j  peut-être,  foupçonne  l'Hiitorien  ,  parce- 

cu  Chaco.      qu'elles  font  jaloufes.  Il  ajoute  que  ,  de  leur   côté  ,  elles  n'ont  aucune 

c.    ,         tendrelle  pour   leurs  Enfans.   L'ufage  du  Chaco  eif  d'enterrer   les  Morts 

Leurs  S.-puhures.     ,  .      ,.r  ft  K  .&, 

dans  le  lieu  même  ou  ils  ont  expire.  On  place  un  javelot  iur  la  houe  , 
ôv  l'on  y  attache  le  crâne  d'un  Ennemi  ,  furtout  d'un  Efpagnol  :  enlmte 
on  abandonne  la  place  ,  &:  l'on  évite  même  d'y  paiTer  ,  jufqu'à  ce  que- 
le  Mort  foit  tout-à-fait  oublié. 

L'Hiftoricn  obferve  que  le  plus  grand  obftacle  ,,  non- feulement  à  la- 

Nation  JcsChî-  ^  K  s    ,         x  ri      /-i  n.  •    r      ">         T  J 

«iguanes,  «c  fou  Conquête,  mais  a  la  convernon  du  Chaco  ,  eft   venu  julqua  prêtent  des 
Kigiae.  Chiriguanes.  Les  opinions,,  dit-il ,  font  fort  partagées  fur  l'origine  de  cette 

Nation.  Techo  (n)  &  Fernandez  (  1 1)  ont  cru  ,  fur  la  foi  d'un  Manufcritde. 
Ruy  Diaz  de  Gufman  ,  qu'elle  defeend  de  ces  Indiens  qui  tuèrent  Alexis 
Garcia  ,  à  fon  retour  du  Pérou,  Sz  qui,  dans  la  crainte  que  les  Portugais-, 
du  Breiil  ne  penfaflent  à  vanger  fa  mort,  fe  réfugièrent  dans  la  Cordil— 
liere  Chiriguane.  Fernandez  ajoute  qu'ils  n'étoient  pas  alors  plus  de  quatre-, 
mille  :  mais  Garciiaflo  de  la  Vega  ,  dont  l'autorité  doit  l'emporter,  ra- 
conte que  l'Inca  Yupanqui  ,  dixième  Empereur  du  Pérou  ,  entreprit  de- 
fbumettre  les  Chiriguanes ,   déjà  établis  dans  ces  Montagnes  ,  où  ils  fe 
faifoient  également  redouter  par  leur  bravoure  &  leur  cruauté.  Il  ajoute* 
que  l'expédition  de  l'Inca  fut  fans  fuccès.    On  fait  d'ailleuts  qu'ils  n'ont 
pas  d'autre  Langue  que  celle  des  Guaranis  :  ce  qui  femble  obliger  de  lesr 
prendre  pour  une  Colonie  de  cette  Nation,  qui  en-  a  fondé  plulleurs  au^- 
tres  au  Paraguay  comme  au  Breiil ,  où  leur  Langue  fe  parle  ,  ou  du  moins  3, 
lis  font  ennemi  s  s'entend  de  toutes  parts.  Mais  il  paroît  que  les  Efpagnols  n'ont  pas  d'en- 
îaEfpasaols."    neiTJis  pl"s  irréconciliables  que  les  Chiriguanes ,  répandus  en  plulieurs  en- 
droits des  Provinces  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra ,  de  Charcas  &  du  Chaco». 
Quoique  dans  ces  derniers  tems  ,  ils  aient  eu  ,   dans  cette  Nation  ,  des 
Alliés  qui  les  ont  bien  fervis  ,  ils  ne  peuvent  compter  fur  eux  qu'autant 
qu'ils  peuvent  les  conduire  par  la  crainte  >  &  l'entreprife  n'eu:  pas  aifée.. 
On  ne  connoît  point ,  dans  cette  Contrée  ,  de  Nation  plus  fiere  ,  plus  clu- 
se ,  plus  inconilante  ,  &  plus  perfide.  Toutes  les  forces  du  Tucuman  n'ont 
pu  les  réduire.  Ils  ont  fait  impunément  quantité    de  ravages  dans  cette 
Province  ;  &:  le  malheureux  fuccès  d'une  Expédition,  tentée  en  1572  pour 
les  foumettre ,  par  Dom  François  de  Tolède  ,  Viceroi  du  Pérou,  n'a  fait: 
qu'augmenter  leur  infolence; 
$ears  ufages.         On  nous  apprend  que  les  Chiriguanes  n'ont  ordinairement  qu'une  Fem- 
me v  mais  que  fouvent,  parmi  les  Prifonnieres  qu'ils  font  à  la  guerre,  ils  - 
choilifïènt  les  plus  jeunes  Filles,  pour  en  faire  leurs  MaîtrefTes.  Ce  goût 
ne  prouve  pas  clairement  leur  barbarie.  Ce  qu'ils  ont  de  plus  fingulier  ,. 
ajoute  l'Hiftorien  ,  c'eft  que  d'un  jour  à  l'autre,  ils  ne  font  plus  les  mê- 
mes hommes;  aujourd'hui  pleins  de  raifon  ,  ôc  d'un  bon- Commerce  j  :de.*- 

(11)  Hiflroria  Paraquarienfis  ,  lifc.  II. 
fis,)  Relaçion  hiftoiicai de  ios Çhiquitoa.. 
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maïrt ,  pires  que  les  Tigres  de  leurs  Forets.  On  obtient  tout  d'eux ,  lorf-      y  o  ï  a  g  eIt 
qu'on  les  prend  par  l'intérêt  :  s'ils  n'elperent  rien ,  tout  Homme  eft  leur  sur    la    Ri- 

ennemi.    Enfin   la  difïblution  &  l'ivrognerie  font  portées  à  l'excès  dans   ^ierê  de  ia 

1         xt  Plata. 

leur  Nation. 

En  fuivant  à  POueft,  Rio  Vermejo  ,  ou  la  Rivière  Vermeille  ,  on  trouve       D^cript. 
,  -.  '  ,  .  ■  r      >     •  r    du  Chaco. 

pluneurs  JNations  pacihques ,  qui  n  attaquent  jamais  ,  mais  qui  le  reumi- 

lent  pour  leur  cléfenfe  commune  ,  lorfqu'elles  font  attaquées.  L'Hiftorien,   cienneméntchS: 

auquel  on  s'attache  ici,  dit  après  un  Auteur  Efpagnol  (i  3) ,  que  ces  Peu-  tiennes.. 

pies  avoient  reçu  le  Baptême  dans  le  tems  de  la  Découverte  ,  mais  que 

maltraités  par  leurs  nouveaux  Maîtres,  ils  prirent  le  parti  de  s'éloigner ; 

qu'ils  ont  confervé  quelques  pratiques  du  Chriftianifme  ,  furtout  la  prière  ,- 

pour  laquelle  leurs  Caciques  les  alfemblent  5  qu'ils  cultivent  la  terre ,  8c 

qu'ils  îiourniTent  des  Beftiaux.  En  1710  ,  ajoute  le  même  Hiftorien,  Dom 

Eftevan  â'Uri^ar  ,  Gouverneur  du  Tucuman  ,  fit  avec  eux  un  Traité ,  dont  ils 

eonfervent  l'Original  ,  comme  une  fauvegarde   contre  les  entreprifes  des^ 

Efpagnols  fur  leur  liberté.    Ils   font  d'ailleurs  d'un  bon  naturel  ,    &c  les; 

Etrangers  font  reçus  chez  eux  avec  beaucoup  d'humanité. 

Dom  Hurtado  de  Mendoze  ,  Marquis  de  Canete  ,  Ôc  Viceroi  du  Pérou,      riaîncs  dt 
fut  le  premier  qui  forma  le  deflein  d'affurer  la  poiïeiilon  du  Chaco  à  la  Manfo* 
Couronne  de  Caftille.  Il  y  envoïa  ,  en  1-556-,  le  Capitaine  Manfo  ^  qui 
s'avança  ,  fans  obftaeles  ,  jufqu'aux  grandes  Plaines  qu'on  rencontre  en- 
tre le  Pilco  mayo  &:  Rio  grande.  Cet  Officier  avoit  entrepris  d'y  bâtir  une 
Ville,  lorfqu'au  milieu  du  travail,  &  dans  la  plus  grande  fécuri té  ,   il 
fut  mafïàcré  par  les  Chiriguanes  ,  avec  tous  fes  foldats.  Le  nom  de  Manfo  îeuï^domi  qS 
eft  demeuré  aux  Plaines,  que  fon  malheur  a  rendues  célèbres  (14).  nom. 

La  Ville  de  Santa  Fé  ,  fondée  en   1573  par  Jean  de  Garay ,  dix  lieues  ville  de  santaFé. 
au-deiïus  de  la  jonction  de   Rio  Salado  avec  Rio  de  la  Plata ,-  fut  regar- 
dée d'abord  comme  une  Ville  du  Chaco  ,  parcequ'elle  étoit.  bâtie  fur  le 
bord  Oriental  de  ce  Fleuve ,  jufqu'où  plufieurs  étendent  cette  Province  y-,  N 
mais  depuis  ,  aïant  changé  de  fituation  ,  elle    eft  aujourd'hui  tron    éloi- 
gnée des  limites  qu'on  donne  au  Chaco.    On  avoit  bâti  une  autre  Ville 
fous  le  nom  de  la  Conception  _,  fur  le  bord  de  la  Rivière  Vermeille ,  ou 
plutôt  d'un  Marais  que  cette  Rivière  forme  à  n'ente   lieues  de  fon  em- 
bouchure dans  Rio  de  la  Plata  -7  mais  à  peine  fe  foutint-elle  foixante  ans, 
&  l'on  n'en  voit  plus  même  les  ruines.  Rien  ne  marque  mieux ,  obferve      Foibieiïe  «fès 
l'Hiftorien ,  la  foiblefte  âes  Efpagnols    au  Paraguay  ,  que  de  n'avoir  pu  Mguly °ls  ^^ 
conferver  un  EtablilTement  qui  leur  ouvroit  une  fi  belle  Porte  pour  péné- 
trer dans  le  Chaco.  Enfin,  il  eft  devenu  fort  difficile  de  retrouver  le  lieu 
où  étoit   li tuée  la  Ville  de  Guadalcazar ,  qu'ils  ont  été  contraints  d'aban- 
donner auiîi.  On  apprend  du  Père  Loçano ,  que  pendant  qu'ils  la  bâtif- 
foient ,  fous  les  ordres  de  Dom  Martin  de  Ledefma ,  ils  ne  purent  pé- 
nétrer chez  les  Chicas  Orejones  , .  ni  chez  les- Churumacas ,  établis  à  l'Oueft: 
dans  les  Vallées-  qui  font  au  bas  de  la  Cordilliere  ,  &  fi  près  de  lui ,  qu'i£ 
voïoit  la  fumée  de.  leurs  Villages  ,  dont   fon  Camp  n'étoit  qu'à  dix  ou, 
douze  lieues.  Le  Guide  que   Ledefma  prenoit  3  pour  s'y  faire  conduira 

(13)  Xarque,  livre  ?  ,  chap.  18. 

I14)  Qa.  les  appelle  Llanos  de  Manfp±. 
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V  o<  a  ci  es  avec  fes  Trouppes  ,  ne  parvenoit  jamais  qu'à  les   égarer.    Un  jour  qu'ils 

sur    la   Ri- le  convainquirent  de  fa  mauvaife  toi  ,    ik  qu'ils  lui  en  faifoient  un  re- 

yiERE  pe  LA  proche,  il  leur  confetti  qu'il  y  alloit  de  fa  vie.  »  Mais  pourquoi  ,  lui  de- 

»  mandèrent- ils,  ces  Peuples  ne  veulent-ils  pas  qu'on  aille  chez  eux?  Par- 

Df.sciupt.       cequ'ils  craignent  ,  répondit-il ,  que  fi  vous  en  faviez  le  chemin  ,  vous 

ne  les   hlliez  tous  mourir  ,  comme  vos  PredcceUeurs  ont   rait  1  Inca , 


qu  après  la  runeite  mort  d  Atanualip; 
réfugiés  chez  les  Churumacas  ,  qui  les  avoient  bien  reçus.  Ces  Chicas, 
fuivant  le  P.  Loçano  ,  defeendoient  des  Nobles  Orejones  du  Pérou  , 
auxquels  les  Incas  dévoient  leurs  Conquêtes  ,  &  du  nombre  apparemment 
de  ceux  à  qui  Raleigh  &  Keymis  attribuent  la  fondation  d'un  nouvel  Em- 
pire dans  la  Guiaue  (i  5).  Enfin  ,  foit  foibleflTe  dans  l'attaque,  ou  force  ex- 
traordinaire dans  la  réiîftance ,  il  eft  certain  que  les  Efpagnols  n'ont  en- 
core pu  forcer  les  barrières  qui  rendent  la  Conquête  du  Chaco  fort  dif- 
ficile. Ils  comptent,  dit  l'Hiftorien ,  fur  une  Prophétie  de  Saint  François 
de  Solano  ,  dont  ils  prétendent  qu'une  grande  partie  a  déjà  reçu  fon  ac- 
pjcdiaion  de  complilTement.  »  C'eft  une  tradition  confiante  parmi  eux ,  que  ce  Saint 
s.  François  So-  „  Millionnaire  a  prédit  la  deftrucfcion  de  la  Ville  d'Efteco  ,  la  décou- 
.>  verte  de  plufieurs  nouvelles  Mines ,  la  fondation  d'une  nouvelle  Ville 
»  entre  Salta  &  Saint  Michel  ,  &  la  converfion  du  Chaco.  Or  Efteco  ne 
»  fubfifte  plus  ,  &c  l'on  a  trouvé  des  Mines  entre  Salta  &  Jujuy  j  mais  les 
»  deux  autres  parties  de  la  Prophétie  font  encore  dans  les  fecrets  de  la 
»  Providence  (  16). 


RÉTABLissr-  J^'Efpagne  apporta  auîîî  beaucoup  de  lenteur  à  fe  rendre  un  Port ,  dans  la 
ment  et  Des-  gJiviere  de  la  Plata.  La  Ville  de  Buenos  Aires  demeura  plus  de  quarante  ans 
Bueno^Ai-  deferte  i  &  l'heur  des  Conquêtes,  ou  plutôt  l'avidité  de  l'or,  qui  entraî- 
na noit  les  Efpagnols  au  fond  des  Terres,  fembloit  leur  avoir  fait   oublier 
qu'ils  avoient  befoin  d'une  retraite  ,  à  l'entrée  du  Fleuve ,  pour  les  Vaif- 
feaux  dont   ils  recevoient  leurs   Trouppes  bc  leurs  munitions.    Enfin   de 
fréquens  naufrages  leur  firent  ouvrir  les  yeux.  L'ordre  vint  de  rétablir  le 
Porc  <k  la  Ville  ,  abandonnés  en  1559.  Cette  entreprife  étoit  devenue  plus 
facile  ,   depuis  les  nouveaux  étabiiiTemens  qu'on  avoit  faits  dans  les  Pro- 
vinces intérieures  ,  d'où,  l'on  pouvoir  tirer  des  feeours  d'hommes  ,  pour 
tenir  les  Barbares  en  refpect.   Ce  fut  en   1 580,  que  Dom  Jean  Ortiz   de 
.              Zarate,  alors  Gouverneur  du  Paraguay  ,  aïant  commencé  par  foumettre 
eft  ion  Refiaura-  ceux  qui  pouvoient  s'oppofer  à  fon  delTein  ,    fit  rebâtir   la  Ville  dans   le 
teur,               même  lieu  où  Dom  Pedre  Mendoze  l'avoir  placée  ,  Se  changea  fon  pre- 
mier nom  de  Notre  Dame ,  en  celui  de  la  Trinité  de  Buenos  Aires. 

Cependant  elle  refta  long-tems  encore  dans  un  état  ,  qui  ne  faifoic 
pas  honneur  à  la  Province  ,  dont  elle  eft  comme  l'échelle  &  la  clé.  Elle 
fut  d'abord  compofée  de  differens  quartiers ,  entre  lefquels  on  avoit  lailTé 

(15)  Voïez  ,  ci-deflous ,  leurs  Relations. 

(16)  Hiftoire  du  Paraguay ,  liy.  3.  p.  1^3. 
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des  Vergers  &  des  Plaines.  Les  Marions ,  bâties  la  plupart  de  terre ,  n'a-    '  Y  0  ï  a  g  e  s 
voient  qu'un  étage.  Cétoient  des  quarrés  longs  ,  qui  n'avoient  qu'une  fe-  SUR   LA    r^ 
nêtre  j  Se  plufieurs  même  ne  recevoient  de  jour  que  par  la  porte.  Il  n'y    viere  de  la 
a  pas  plus  de  trente  ou  quarante  ans  qu'elle  confervoit  encore    cette  for-  Plata. 
me  :  mais  un  Frère  Jéfuite  ,  qu'on  avoir  fait  venir  pour  bâtir  l'Eglife  du     Rétablisse- 
Collège,  apprit  aux  Habitans  à  faire  des  carreaux,  des  briques,  &  de  la  mentetDis- 
chaux.  Depuis,  les  Maifons  ont  été  bâties  de  pierres   Se  de  briques,    Se   g*^"^/! 
plufieurs  à  double  étage.    Deux  autres  Frères  du  même  Ordre  ,  l'un  Ar-  RES# 
chite&e  &  l'autre  Maçon,  tous  deux  Italiens,  après  avoir  achevé  l'Eglife 
du  Collège  ,  bâtirent  celle  des  Pères  de  la  Merci ,  celle  des  Religieux  de  ville, 
Saint  François ,  Se  le  Portail  de   la  Cathédrale  ;  tous   édifices  qui  pour- 
roient  figurer,  dit-on  ,  dans  les  meilleures  Villes  d'Efpagne.  On  avoit  en- 
gagé aulli  ces  deux  Artiftes ,  à  bâtir  un  Hôtel  de  Ville  j  mais  l'Ouvrage 
aïant  été  commencé  fur  un  Plan  trop  magnifique  ,  les  fonds  manquèrent 
en  1730  ,  ôc  cette  entreprife  demeura  fufpendue.  Cependant  la  Ville  avoit 
déjà  changé  fort  avantageuiement  de  face.  On  y  comptoit  déjà  feize  mille 
Ames ,  dont  près  des  trois  quarts  étoient  à  la  vérité  des  Nègres  ,  des  Me- 
tlfs  Se  des  Mulâtres.  Les  premiers  ,  dont  le  nombre  l'emporté  beaucoup 
fur    celui  des   autres  ,  font  vivre  les  Efpagnols  ,  qui  croiroient  fe   des- 
honorer par  le  travail  }  ceux  même ,  qui  font  nouvellement  arrivés  d'Ef-      AverGon  <fes- 
pagne  ,  affectent  de   prendre  un    air  noble  ,  Se   mettent  en  habits   tout  E]P?H°:" 

r    °     ,1  /        ti  '  •  -11         '  1     •         Indiens    ht 

ce  qu  ils  ont  apporte.  Il  ne  s  en  trouve  pas  un  qui  veuille  s  emploier"  youtlettavaiL 
au  fervice  d'autrui  j  Se  l'on  n'a  pas  moins  de  peine  à  faire  travailler  les 
Indiens  libres ,  qui  ont  d'ailleurs  la  liberré  de  venir  dans  la  Viiie  ,  Se  dé 
s'établir  dans  les  Campagnes  voifines.  Cette  averfion  ,  pour  ie  travail ,  leur 
vient  d'y  avoir  été  forcés  à  l'excès  dans  le  premier  établifïement  des  Corn-., 
mandes  \  nom  qu'on  a  donné  ici ,  comme  dans  les  autres  Conauêtes  de 
l'Efpagne,  à  certains  partages  des  Terres,  faits  en  faveur  des  Conquérans, 
Se  dans  lefquels  les  Indiens  qui  s'y  trouvoient  compris  étoient  aiïujettis 
au  fervice  perfonnel.  On  voit ,  aux  environs  de  Buenos  Aires ,  quelques 
Bourgades  qui  portent  encore  ce  joug  ,  de  dont  les  Habitans  ont  leur  Pa- 
roifie  à  l'extrémité  de  la  Ville  ,  qui  n'en  a  point  d'autre  pour  les  Efpa- 
gnols que  l'Eglife  Cathédrale.  Elle  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal  ;  dans  le 
cours  de  l'année  1620  (17). 

La  Ville  de  Buenos  Aires  eft  alTez  grande  (iS).  Lm  RtmTeau  la  fé- 
pare  de  la  Forterefte  ,  qui  eft  le  logement  du  Gouverneur.  Elle  a  d'ail-  Avantage;  ée 
leurs  ,  par  fa  ntuation  &  par  la  bonté  de  l'air  qu'on  y  refpire  ,  tout  Buinos"AlKr- 
ce  qui  peut  rendre  une  Colonie  floriflante.  La  vue  d'un  tiers  de  l'enceinte 
s'étend  fur  de  vaftes  Campagnes  ,  toujours  couvertes  d'une  belle  verdure. 
Le  Fleuve  fait  les  deux  autres  tiers  de  fon  circuit,  Se  paroît  au  Nord 
comme  une  vafte  Mer ,  qui  n'a  de  bornes  que  l'horifon.  L'Hiver  com- 
mence ,  dans  ce  Pais ,  au  mois  de  Juin  ;  le  Printems  ,  au  mois  de  Septem- 
bre j  l'Eté,  en  Décembre;  l'Automne ,  en  Mars-,  Se   ces  quatre  Saifons  y 

(17,'L'Aflbmption  avoit  eu  cet  honneur  de  cet  article,  quelques"  éclaircifleniens  fiuf 

éès  l'année  1*47.  la  fameufe  Bourgade  du  Saint  Sacrement,, 

0  8    On  y  a  fait,  depuis  quelques  années,  qui  en  eft  voifîne  ,   &  fur  les  bruits  qu'on -^ 

Renouveaux  accroiifernens,  Yoïez. ,  à  la  fin  répandus  au  défavantage  des  Jéfuites,- 
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P 

de  petites  brifes  ,  qui  fe  lèvent  régulièrement  entre  huit  de  neuf  heures 

RETArBTu^  du  matin. 

criTtion  de  La  fertilité  du  terroir  ,  autour  de  la  Ville  ,  répond  à  l'excellence  de  l'air,' 
Bi«i  nos -Ai-  &  la  Nature  n'y  a  rien  épargné  pour  en  faire  un  féjour  délicieux.  Le  bois 
%is.  y  cil  rare,  pareequ'on  ne  soft  point  encore  avifé  d'y  planter  des  arbres: 

mais  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  Iles  dont  le  Fleuve  eft  couvert.  Le 
ieul  arbre  fruitier ,  qu'on  trouve  aux  environs  de  Buenos- Aires  ,  eft  le  Pê- 
cher, dont  l.s  fruits  y  font  excellens.  Il  y  eft.  d'ailleurs  il  commun  ,  qu'on 
en  coupe  des  branches  ,  pour  divers  ufages.  La  vigne  n'y  réulîit  point  , 
pareequ'on  n'oit  point  encore  parvenu  à  la  garantir  d'une  efpece  de  Four- 
mis ,  qui  la  rongent  jufqu'à  la  racine  ,  dès  qu'elle  commence  à  pouf- 
fer (19).  Les  autres  productions  du  Pais  font  remifes  à  l'Hiftoire  natu- 
relle, 
première  entrée  L'année  du  rétabliftement  de  Buenos-Aires  reçoit  un  autre  éclat  de  I4. 
comrJ.anS  première  admiflion  des  Jéfuites  ,  dans  cette  Contrée  ,  non-feulement  pour 
travailler  à  la  converfion  des  Infidèles  ,  mais  pour  adminiftrer  aux  an- 
ciens Chrétiens  les  fecours  fpirituels  qui  leur  manquoient.  Les  premiers 
Millionnaires ,  que  l'Efpagne  y  avoit  envoies ,  étoient  quelques  Religieux 
de  Saint  François ,  qui  n'avoient  encore  trouvé  que  des  obftacles  à  leur 
zèle.  On  a  déjà  nommé  le  Père  François  de  Solano ,  qui  y  étpit  venu  du 
Pérou ,  &  dont  les  vertus  ont  mérité  l'honneur  de  la  Canonifation  :  mais 
ces  Hommes  apoftoliques  étoient  en  fi  petit  nombre ,  que  les  Chrétiens 
du  Pais  ne  cetïbient  pas  de  faire  des  inftances  auprès  du'  Confeil  des  In- 
opinion  qu'ils  des,  pour  en  obtenir  des  Miniftres  de  la  Religion.  »  On  commençoit 
flvoient  duuaée  „  alors  à  connaître  les  Jéfuites  dans  l'Amérique  :  ils  étoient  même ,  de- 
»  puis  trente  ans  ,  au  Brefil ,  que  le  P.  Anchieta  rempliiïbit  de  l'odeur 
»  de  fa  fainteté  &:  de  l'éclat  de  {es  miracles.  Depuis  peu ,  ils  s'étoient  éta- 
»  blis  au  Pérou.  Ils  avoient  déjà  fait ,  dans  ces  deux  Roïaumes  ,  un  nombre 
m  infini  de  converfions  j  & ,  partout  l'on  difoit  hautement  que  ce  nouvel 
v  Ordre  -,  dont  le  Fondateur  étoit  né  dans  le  tems  que  Chriftophe  Co- 
>»  lomb  commençoit  à  découvrir  le  nouveau  Monde ,  avoit  reçu  du  Ciel 
»  une  million  fpéciale  &c  une  grâce  particulière ,  pour  y  établir  le  Roïau- 
»  me  de  J.  C.  (20)  «.  Ce  fut  du  Païs  des  Charcas,  qu'on  vit  pafTer  d'a- 
.  ,  bord  au  Tucuman  deux  Jéfuites ,  déjà  exercés  aux  travaux  de  leur    pro- 

dînaîre  de  quel-  fefîîon  ,  qui  firent  faire  au  Chriftianifme  de  merveilleux  progrès  dans  cette 
ques  MiiEounai-  provmCç.  Enfuite  trois  autres  Millionnaires  du  même  Corps  arrivèrent  du 
Brefil  à  Buenos-Aires  #,  &  bien-tpt  le  Paraguay  en   reçut  un  plus  grand 
nombre.  Le  récit  de  leurs  courfes  &c  de  leurs  opérations  évangéiiques  (21) 

(1 9)  Cette  Pefcription  ,  -la  plus  récente  qui  eft  une  ayanture  de  Voïageurs  ,    &  d 

que  je  connoifTe ,  eft  tirée  des  Lettres  du  îinguliere  ,  que  je  n'aurais  pas  la  hardiefïe 

f.  Cataneo ,  déjà  citées.  ce  la  donner  ?  fur  des  témoignages  moins 

(10)  Hiftoiredu  Paraguay  ,  liv.  4.  p.  tji.  refpec~tables.   Ils  étoient  partis  cinq  du  Bre^ 

(11)  Quoiqu'il  n'appartienne  point  à  ceç  fil;  le  Père  Arminio  ,  Supérieur  de  la  Troup- 
fpuvrage,  j'en  puis  détacher  le  premier  trait,  pe  ,  &  les  Pères  Jean  Salonio  ,  Thomas 

faiç 
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fait  le  fond  de  la  nouvelle  Hiltoire  du  Paraguay  ,  &  fans  doute  une  très 
édifiante  partie  de  celle  de  l'Eglife.  On  vit  naître  en  1594  un  Collège 
à  l'Aifomption  ,  avec  tant  d'ardeur  de  la  part  des  Habitans  ,  que  tous  , 
jufqu'aux  Dames  (22)  ,  voulurent  mettre  la  main  au  travail.  Les  Million- 
naires ,  diftribués  entre  les  objets  de  leur  zèle ,  donnèrent  l'exemple  des 
plus  hautes  vertus.  Ils  trouvèrent  des  obftacles  ;  &  fouvent  de  la  part  des 
Efpagnols ,  plus  que  de  celle  des  Indiens  :  mais  le  Ciel  prodigua  les  mi- 
racles en  leur  faveur  ;  &  la  Cour  d'Efpagne  les  foutint  par  fa  protection. 
Ils  avoient  conçu ,  dans  le  cours  de  leurs  travaux  ,  que  les  conver- 
gions étoient  retardées  par  deux  principales  caufes  j  l'une  qu'on  rendoit  le 
chriftianifme  odieux  aux  Naturels  du  Païs  ,  par  la  manière  dont  on  trai- 
toit  ceux  qui  l'avoient  embraffé  j  l'autre ,  que  tous  les  efforts  des  Million- 
naires ,  pour  en  perfuader  la  fainteté  aux  Néophytes  ,  étoient  rendus  inu- 
tiles par  la  vie  licentieufe  des  anciens  Chrétiens.  Là-delïus  ,  ils  formè- 
rent le  projet  d'une  République  chrétienne  ,  qui  pût  ramener  ,  dans  cette 
barbarie ,  les  plus  beaux  jours  du  Chriftianifme  nailïànt ,  en  écartant  les 
rigueurs  ,  par  l'abolition  des  Commandes  ,  &c  le  fcandale  du  mauvais 
exemple  ,  par  l'éloignement  des  Efpagnols.   Ce  Plan  fut  préfenté  à  Phi- 
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Exécution  4e 
leur  projet. 


Filas ,  Etienne  de  Grao  ,  8c  Emmanuel  Or- 
tega  :  ils  firent  le  voïage  par  Mer.  »  Am- 
as vés  ,  dit  l' Hiftorien  ,  à  feutrée  de  la  Baie 
as  de  Rio  de  la  Plata,  ils  Te  croïoient  hors 
s>  de  tous  niques  ,  lorfque  leur  Bâtiment 
sa  fut  attaqué  par  un  Navire  Anglois,  qui 
a»  s'en  rendit  aifément  le  maître.  Le  Capi- 
»»  taine  ,  à  la  vue  des  cinq  Jéfuites  ,  s'em- 
*»  porta  contr'eux  d'une  manière  indécente, 
«  &  ,  après  les  avoir  chargés  d'injures ,  les 
m  débarqua  dans  une  Ile  deferte ,,  réfolu  de 
»  les  y  faire  mourir  de  faim.  II  changea 
m  enfuite  de  penfée  ,  &  les  fit  revenir  à  foa 
m  bord  ,  en  difant  qu'il  vouloit  les  faire 
33  pendre  à  la  grande  vergue.  Ils  trouve— 
sj  rent ,  en  arrivant ,  qu'on  avoir  pillé  tout 
»  leur  bagage  ,  &  ils  s'y  étoient  bien  atten- 
sï  dus  :  un  moment  après ,  ils  apperçurent 
si  un  Anglois  qui  m  étroit  fur  le  Pont  des 
s»  Agnus  Deï ,  8c  qui  jurant  contre  le  Pape, 
3>  fe  mettoit  en  devoir  de  les  fouler  aux 
33  pies.  Le  P.  Ortega  ne  put  fouffrir  cette 
33  impiété ,  il  courut  à  l'Hérétique  ;  &  ne 
»  pouvant  rien  gagner  fiir  lui  par  fes  re- 
93  montrances  ,  il  le  prit  par  le  pié  pour 
33  l'écarter.  Ce  Malheureux  ,  en  fe  débat- 
sî  tant ,  fe  coigna  la  tête  contre  une  pièce 
33  de  bois ,  &  fe  blelTa  légèrement.  Cepen- 
3i  dant  ,  à  la  vue  du  fang  ,  qui  couloit  de 
ot  fa  bleflure  ,  l'Equipage  entra  en  fureur, 
»-.  &  dans  le  premier  tranfport  jetta  le  Jé- 
m  fuite  à  la  Mer.  Comme  ce  Père  favoit 
s»  fort  bien  nager,  il  regagna  aifément  le 
s»  Navire  ,  &  le$  Anglois  l'aidèrent  à  remon- 
Tome  XI  F. 


»  ter ,  pour  lui  faire ,  difoient-ils ,  fouf- 
*3  frir  un  genre  de  mort  plus  cruel.  Tandis 
»  qu'ils  en  délibéroient ,  le  Sacrilège  ,  qu'ils 
33  vouloient  vanger  ,  fe  mit  à  crier  qu'il 
33  fentoit  des  douleurs  très  vives  au  pié  , 
33  qu'il  avoit  mis  fur  les  Agnus  Del  :  on 
33  âpperçut ,  en  effet ,  une  apoîtùme  ,  &  la 
s>  gâagrenne  y  étoit  déjà.  On  .fe  hâta  de 
33  lui  couper  la  jambe ,  mais  il  étoit  trop 
*  tard  :  la  gangrenne  avoir  déjà  gagné  la 
3»  malle  du  fang  ,  &  le  Malade  expira  le 
3ï  même  jour.  Un  châtiment  de  Dieu ,  fi  vi- 
33  fible ,  faille  tous  les  Anglois  de  fraïeur.  On 
33  ne  parla  plus  de  faire  mourir  le  Mifîion- 
33  naire  ;  &  le  Navire  appareilla ,  pour  ga- 
33  gner  le  Détroit  de  Magellan.  Au  bout  de 
33  quelques  jours ,  que  les  Jéfuites  pafTerent 
33  fans  qu'on  leur  donnât  rien  à  manger  , 
33  le  Capitaine  les  fit  embarquer  dans  Un  pe- 
33  tit  Bateau  ,  fans  rames  ,  fans  voiles  ,  fans 
33  aucunes  provifions  ,  &  leur  dit  d'aller  où 
m  ils  voudroient.  Livrés  ainfi  à  la  merci  des 
33  frots ,  ils  ne  voïoient  aucune  apparence 
33  de  pouvoir  éviter  ,  ou  d'y  être  fubrner- 
33  gés  ,  ou  de  mourir  de  faim.  Mais  ils 
33  étoient  fous  la  fauvegarde  de  celui  qui 
33  commande  aux  Elemcns.  Leur  Bateau  , 
3»  conduit  comme  par  une  main  invifible  , 
33  alla  ,  fans  s'arrêter  ,  furgir  au  Port  de 
33  Buenos-Aires.  «  La  feule  foi  hiftorique  ne 
fuffit  point  ici  :  mais  voïe[  l'Hifioire  du  Pa<- 
raguay ,  /.  4.  pp .  17  j  &  ij6. 
{%%)  Ibid.  p.  1 57. 
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""Voïages  ^PPe  IU  »  avec  im  engagement  folemnel  à  lui  conferver  tous  les   droits 

sur    la   Ri-  de  la  fouveraineté.  Il  l'approuva  ,  il  l'autonfapar  des  Ordonnances  ;  &tous 

viere  de  la  fesSuccelfeurs  l'ont  confirmé  après  lui.Quclques  Jéfuitesen  avoient  déjà' tenté 

Plat a.  la  pratique  ,  dans  quatre  Réductions  (23)  qu'ils  avoient  formées  d'avance  ,  & 

dont  le  fuccèsles  avoit  encouragés.  On  compte  ,  pour  la  première,  en  16  10  , 

Se par  conféquent  pour  le  Berceau  de  toutes  les  autres ,  celle  de  Loreue  .,  fur  la 

Rivière  de  Paranapané.  Avec  le  fecours  du  Ciel  ôc  l'approbation  de  la  Cour  , 

cette  méthode  parvint ,  en  peu  d'années  ,  à  la  perfection  qu'on  a  représentée 

dans  un  autre  article  (14).  Cependant  depuis  près  d'un  fïecle  de  demi  qu'elle 

profpere  ,  que  n'a-t-elle  pas  fouffert  de  la  haine  de  de  l'envie  ?  Mais  ceux  qui 

font  demeurés  incertains ,  fur  de  malignes  fuppofirions ,  trouvent  enfin  ,  dans 

la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay ,  des  éclaircnTemens  pour  tous  leurs  doutes;;. 

&c  les  dernières  nouvelles  de  Buenos-Aires  ont  détruit  des  aceuf.  tions  en-^ 

core  plus  injurieufes  ,  qui  n'ont  jamais  été  mieux  fondées  (*).  . 

(       §     I  L 

Eclaircissement  sur  la  Terre  Magellanique.. 

Nulle  côte  ka- V-i'EST  Buenos -Aires  qui  doit  être  regardée,  non-feulement  comme  ïe? 
fckée  au  sua  de  terme  des  Colonies  Efpagnoles  du  côté   du  Sud  ,   mais  comme  celui  de 
toutes  les  Habitations  humaines  fur  cette  Côte.  Les  plus  anciennes  Rela- 
tions n'y  préfenten-t  que  des  Déferts  ,  jufqu'au  Détroit  de  Magellan.  Les- 
Patagons  mêmes  ,  &c  d'autres  Nations   errantes  qui  occupent  l'intérieur 
des  Terres  au-delà  du  Chili  &  du  Paraguay  ,  n'approchent  gueres  de  ces- 
rivages  fleriles.  Cependant  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  recueillir  quelques  lu- 
mières incertaines ,  qui  ont  fait  quelquefois  foupçonner  que  toutes  les  parties; 
n'en  étoient  pas  également  défertes  ,  &c  qui  ont  même  fait  naître  l'efperance 
d'en  trouver  Les  Habitans.  Commençons  par  le  témoignage  du  P..  Feuillée» 
Te'moloîiage  du       H  rapporte  ,  comme  on  l'a  déjà fait ,  fur  des  témoignages  plus  anciens.^ 
p. Kuiliée  fur  le  qu'en  1539    Charles-Quint  aïant   permis  à .  .  .  .  .  •.  .  ,  alors  Evêque  de 
fcfique  des  céfa-  Placentia  ,  d'envoïer  quatre  Vauîeaux  aux  Iles  Moluques  par  le  Détroit: 
«sçns»  £q  Magellan  ,  ils  entrèrent  dans  le  Détroit  après  une  heureufe  naviga- 

tion y,  le  2.0-  Janvier  de  l'année  fuivante.  Lorfqu'ils  y  furent  avancés  d'en- 
viron 25  lieues  y  un  vent  d'Oueft  en  jetta  trois  fur  la  Côte  ,  &  les  y  brif- 
fa ,  mais  avec  tant  de  bonheur,  que  leurs  Equipages,  parmi  lefquels  on 
comptoit  quelques  Prêtres  &  18  a  20  Femmes  ,  parvinrent  à  fe  fauver. 
Le  Capitaine  du  quatrième  Vaifleau,  qui  étoit  demeuré  au  large  ,  fans 

(tj)  Ce  nom  a  commencé  au  Pérou.  On  &  faifoit  la  guerre  aux  Efpagnols.  Ce  qui  e£t 

l'y  donnoit  à  toutes  les  Bourgades  chrétien-  vrai,  c'ett  que  les  Indiens  des  Réductions  Ce 

nés  formées  par  des  Infidèles  &  dirigées  par  font  foulevés,  malgré  leurs  Guides  fpirituelsy 

des  Religieux-.  à l'occafion  de  la  Bourgade  du  S.  Sacrement ■■,. 

(14)  Voïez,  Tome XIII,  dans  la  Def-  qu'ils  étoient  fâchés  de    voir  entre  les  mains 

criptiondè  l'Audience  de  la  Plata,  l'état  des  des  Portugais  ;  &  qu'aïant  livré  Bataille  aux 

Mimons  du  Paraguay.  Tout  y  eft  emprunté  Trouppes  réunies  de  TEfpagneSc  du  Portugal^ 

d'un  Voïageur  étranger  ,  avant  là  publica-  ils  ont  été  battus,  avec  perte  de  1000  ou  1  io^ 

tion  de  la  nouvelle  Hiftoire.  hommes.  Mais  cette  querelle  eft  terminée  par 

(*)  On  avoit  fauffement  répandu  qu.'ùn.Jé-  d'heureufes  conciliations  dont  les  deux  Cou* 

fuite,  ayoit  jgris  Jç  titre  de  Roi  au  Paraguay ,    ronnes  o»t  été  redevables  aux  Jéfuites, 


aRcis- 
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fvoir  rien  fouffert  de  la  tempête  ,  fut  peu  feniîble  aux  cris  8c  aux  larmes     EcL 
de  £es  Compagnons.  La  crainte  de  manquer  de  vivres,  8c  de  charger  trop  semens^sur. 
fon  bord ,  lui  fit  abandonner  cette  trouppe  de  Malheureux ,  pour   fuivre  fa  la  Côte  db 
route  jufqu'à  l'entrée  de  la  Mer  du  Sud  ,  d'où  il  alla  portera    Lima  la  LA  Terre 
nouvelle  de  leur  avanture.  »  On  croit ,  dit  le  Père  Feuillée  ,  que  ceux  Mag£llani^ 
w  qui  relièrent  dans  le  Détroit  ont  été  l'origine  d'un  Peuple  ,  nommé  les 
«  Céfaréens  ,  qui  habitent  une  Terre  à  43  ou  44  dégrés  de    hauteur  du  p£c  SS 'S- 
"  Pôle  Antarctique  ,  au  milieu  du  Continent  qui  fépare  la  Mer  du  Nord  pagaoi». 
»  de  celle  du  Sud ,  Pais  extrêmement  fertile  8c  très  agréable ,  fermé ,  du 
«  côté   de  l'Oueft ,  par  une  Rivière  grande  &  rapide.  Ceux  qui  en  ont 
s»  viiité  les  bords  ont  vu  ,  de'  l'autre  côté ,  des  Peuples  fort  différens  des 
**  Naturels  du  Pais ,  8c  des  linges  blancs  mis  à  fecher.  Ils  ont  même  en- 
»»  tendu  des  Cloches.  J'appris  au  Chili ,  continue  le  Mathématicien  Mi- 
9»  nime  ,  que  l'entrée  dans  les  Terres  des  Céfaréens  eft  défendue  par  une 
**  Loi  Capitale  à  tous  les  Etrangers ,  fans  en  excepter  les  Efpagnols.  C'eft 
»»  ce  qu'on  a  fû  d'un  Indien  ,  leur  Efpion  ,  qui ,  s'étant  laiffé  gagner  par 
>*   un  Millionnaire  zélé  ,  promit  de  lui  faciliter  le  paffage  de  la  Rivière , 
»  le  conduifit  en  effet  à  l'autre  rive  ,  8c  le  cacha  dans  un  Bois  avec  fon. 
»»  Valet ,  après  s'être  engagé  à  les  y  venir  prendre  la  nuit  fuivante ,  pour 
»i  les  introduire  dans  la  Ville.  Il  vint  à  l'heure  marquée  'y  mais  loin  d'exé- 
»  cuter  le  refte  de  Ces  promeifes  ,  il  aiTaffina  le  Millionnaire  ;  8c  n'auroit 
»  pas  plus  épargné  le  Valet  ,  s'il  ne  s'étoit  dérobé  par  une  heureufe  fuite  , 
3»  qui  le  fit   arriver  au  Chili ,  où  il  rapporta  l'infortune  de  fon  Maître. 
»  Le  Père  Feuillée  paroît  perfuadé  (25)  de  la  vérité  de   cette  Hiftoire.  « 
La  néceiîîté ,  dit-il ,  aiant  contraint  les  Efpagnols  des  trois  Vaifïèaux  d'en 
recueillir  les  débris  après  leur   naufrage  ,  on  peut  croire  qu'ils  cherchè- 
rent; dans  cette  vafte  Région  ,  une  Terre  qu'ils  putfent  habiter,  8c  dans 
laquelle  s'étant  multipliés  ,  iis  forment  aujourd'hui  une  République  bien 
ordonnée.  Ces  Peuples  ,  ajoute-t'il ,  n'aïant  rien  à  defirer ,  pareequ'ils  trou- 
vent chez  eux  dequoi  fatisfaire  à  tous  leurs  befoins ,  veulent  conferver  leur 
tranquillité ,  qu'ils  craindroient  de  perdre  en  fe  liant  avec  d'autres  Nations. 
Mais  ceux  qui  trouveraient  de  l'incertitude  dans  les   conjectures  du 
Père  Feuillée ,  8c  qui  croiroient  devoir  attendre  des  éclairciflemens  plus 
furs ,  en  vont  trouver  dans  la  Relation  d'une  entreprife  ,  également  im- 
portante par  fon  objet ,   par  le  caractère  de  ceux  qui  y  furent  emploies  f 
êc  par  la  Majefté  du  nom  Roïal  ,  dont  elle  porte  les  aufpices. 

§111. 

VoÏAGE       DU      PERE       QUIROGA 

Sur  la  Côte  de  la  Terre  Magellanique. 


N  1745   (16)  ,  on  vit  arriver  à  Buenos -Aires  une  Frégate  Efpa-     § ob  remuera 
gnole  ,  nommée  le  Saint  Antoine  ,  de  cent  cinquante  Tonneaux  ,  montée  ^kiS""  %t 
(t.j)  Journal  des  Obfervations  ,  &c.  Tome  I ,  pp.  19  y   &    196,  qu-'au  Détroit, 

(2.6)  On  a  l'obligation  de  ce  Journal  au  P.  Loçano.  qui  l'a  mis  en  ordre  fur  les  Mé- 
moires des  PP.  Quiroga  &  Cardiel. 

L  ij 
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* : de  huit  pièces  de  Canon  ,  &c  commandée  par  Dom  Joachtm  d'Olivarez  ; 

sur  °  a  "côte   Rcigiclor  de  ^adlz  »  d'où  elle  étoit  partie.  Philippe  V  en  avoir  choifi  les 

dï  la  Terre  Pilotes,   entre  les  plus  habiles  d'Efpagne.  Le  premier  étoit  Dom  Diegue 

M  ag kll ANi-    Vurela,  Bafque  ;  le  fécond  ,  Dom  Bahle  Ramire^  de  Séville  :  &  ce  Monarque 

Q0é;  voulut  que  le  P.  Jofeph  Quiroga  ,  Je  fuite  ,  qui  s'étoit  fait,  avant  que  de 

Quiroga.     renoncer  au  Monde,  la  réputation  d'un  très  habile  Homme  de  Mer  ,  fit  le 

1745.        voïage  avec  eux.  La  Frégate  croit  deftinée  à  ranger,  auffi  près  qu'il  feroit 

pollible  ,  la  Côte  occidentale  de  la  Mer  Mageilamque  ,  depuis  Buenos- 

Aires  julqu'au  Détroit  de  Magellan  ,  ik  le  Père  Quiroga  étoit  chargé  des 

Obfervations.  Il  avoit  ordre  de  fe  faire  accompagner  de  deux  autres  Jé- 

fuites  du  Paraguay  ,  &  ce  fut  fur  les  PP.  Mathias  Strobl  &  Jofeph  Cardiel 

que  le  choix  tomba.  La  première  vue  du  Roi  d'Efpagne  ,  dans  cette  en-. 

treprife  ,   étoit  de  faire  chercher  ,  fur  cette  Côte  ,  des  Peuples ,  difpofés 
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Cour  d'Efpagne.  a  le  reunir  lous  la  conduite  des  Jeluites ,  pour  embraiier  le  Chnftianifme 
&  former  des  Réductions  fur  le  modèle  du  Paraguay  j  la  féconde  ,  de  trou- 
ver quelque  Port  commode  ,  qui  pût  être  fortifié  ,  pour  fervir  de  retraite 
aux  Navires  Efpagnols  ,  pour  s'afiurer  d'une  entrée  facile  dans  le  Conti- 
nent ,  &  pour  empêcher  d'autres  Nations  de  s'y  établir. 

Le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata ,  qui  étoit  prévenu  fur  cette  Expé- 
dition ,  aïant  déjà  fait  fes  préparatifs  ,  la  Frégate  remit  à  la  voile  le  1 5 
Décembre  de  la  même  année.  Elle  fe  rendit  d'abord  à  Monte-Video  y  où* 
la  Garnifon  de  cette  Place  lui  fournit  25  Soldats  ,  deftinés  à  garder  le 
Port  qu'on  choifiroit  pour  un  EtabliiTement.  Les  Pères  Strobl  &  Cardiel 
dévoient  s'y  arrêter  aulïi  ,  dans  l'efpérance  d'y  raffembler  un  grand  nom- 
bre d'Indiens.  Quoique  Monte-Video  ne  foit  qu'à  cinquante  lieues  de 
Buenos- Aires ,  on  ne  put  y  mouiller  que  le  1 3  j  &:  les  2  5  Soldats  furent 
embarqués  fur  la  Frégate ,  aux  ordres  de  l'Alferez  Roïal  Dom  Salvador  Mar- 
tin del  Olmo.  On  leva  l'ancre  le  1 7  ,  avec  un. vent  entre  Nord  &c  Nord-Queft. 
Mais  la  nége  ,  qui  tomba  tout  le  jour ,  fit  palTer  l'Ile  de  Flores  fans  la  voir. 
Le  Dimanche  19  ,  on  mouilla  trois  lieues  au-deflous  de  l'Ile  de  Lobos, 
qui  reftoit  au  Nord-Nord-Oueft  ,  ôc  qui  a  trois  quarts  de  lieue  de  long. 
Elle  court  Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord-Oueft.  A  l'Eft-Sud-Eft  elle  a  une 
chaîne  de  Rochers  dangereux ,  qui  ne  s'élèvent  point  au-deflus  de  la  ftu> 
face  de  l'eau.  Le  21  ,  on  fe  trouva  par  les  35  degrés  onze  minutes  de 
Latitude  Auftrale -,  le  Dimanche  16,  par  les  38  degrés  3,4  minutes  y  vent 
de  Sud-Eîl  ;  &:  le  Mardi  28  ,  à  39  degrés  9  minutes ,  où  les  Pilotes  s'ef- 
timerent  par  les  323  degrés  57  minutes  de  Longitude.  La  fonde  ,  jettée 
l'après-midi  ,  fit  trouver  52  braifes,  fable  fin  tk  gris  ,  &les  Baleines  com- 
mencèrent a  fe  faire  voir.  Mercredi ,  5  de  Janvier  ,  1 746 ,  à  dix  heures 
du  matin  ,  on  découvrit  le  Cap  blanc  au  Sud-Sud-Eft  ,  &  la  Côte  du 
Nord  ,  qui  forme  une  grande  Plage  en  forme  d'Anfe  ,  où  les  Navires  peu- 
vent mouiller  à  l'abri  d'une  Terre  haute  ,  3c  rafe  comme  celle  du  Cap 
Saint  Vincent.  Le  Père  Quiroga  l'aïant  eftimée  au  Sud-Eft-quart-de- 
Sud  ,  par  les  46  degrés  48  minutes  de  Latitude,  jugea  que  le  Cap  blanc 
étoit  par  les  47  -,  ce  qui  doit  être  bien  obfervé  ,  pour  ne  pas  confondre- 
ce  Cap  avec  une  autre  Pointe,  d'une  Terre  blanche  ,  haute  &c  plate  auffi  , 
qui  s'étend  jufqu'à  la  Mer ,  avec  une  ouverture  femée  de  pointes  de  Ro~ 
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chers.  Suivant  la  route  qu'on  avoit  faite  depuis  Buenos-Aires  ,  la  Longi-  voïage  sur 
tude  du  Cap  blanc  doit  être  de  30S  degrés  30  minutes.  La  fonde  ne  trou-  la  Côte  de 
ve  point  de  fond  fur  toute  cette  Côte  -,  mais  ,  à  la  pointe  du  Cap  Blanc ,  laTerre 
on  voit  comme  un  Rocher,  qui  femble  coupé  en  deux-,&  plus  au  Sud,  Magellani- 
une  pointe  de  terre  baffe.  Enfuite  la  Côte  court  Nord  8c  Sud  ;  8c  forme  " 
une  Anfe  fort  grande  ,  jufqu  au  Port  Dejlré.  17  21*' 

Le  Jeudi  6  ,  on  fe  trouva  au  Sud  du  Cap  Blanc  ,  à  quatre  lieues  de  la  '"* 

Côte  ,  portant  fur  la  grande  Ile ,  qui  fe  préfente  à  l'entrée  du  Port  De- 
firé.  A  l'honneur  de  la  Fête  du  jour ,  on  lui  donna  le  nom  d'Ile  des  Rois ,  Port  Defîlc' 
qu'elle  portoit  déjà  dans  quelques  Relations.  Toute  F  Anfe,  qui  eft  entre 
le  Cap  Blanc  8c  le  Port  Déliré ,  eft  affez  haute ,  avec  quelques  ouvertu- 
res pleines  de  Buiffons  8c  de  Salines.  La  Frégate  entra  ,  le  même  jour  , 
dans  le  Port ,  par  le  Nord  de  l'Ile  des  Rois.  Cette  entrée  eft  reconnoif- 
fable  par  un  Ilot ,  blanc  comme  la  nége ,  qui  eft  un  peu  en  dehors.  Du 
côté  du  Sud ,  on  voit  une  Terre  allez  élevée  ,  furmontée  d'un  Rocher  , 
qu'on  prendroit  pour  un  tronc  d'arbre  coupé  8c  fourchu.  Les  deux  côtés 
de  l'entrée  du  Port  offrent  a.ufîî  des  Rochers  affez  hauts ,  qui  femblent  avoir 
été  coupés  ;  8c  celui  qui  eft  du  côté  du  Nord  a  toute  l'apparence  d'un 
Château.  Vers  le  foir ,  le  Père  Cardiel  ,  étant  defcendu  à  terre  avec  les 
deux  Pilotes  ,  trouva  que  la  Marée  commençoit  à  monter  vers  fept  heu- 
res du  foir.  Ils  apperçurent ,  fur  le  rivage  ,  de  petites  Lagunes  ,  dont  la 
Superficie  étoit  une  croûte  de  fel ,  de  l'épailTeur  d'une  Réale  d'argent.  Le 
Vendredi  7  ,  le  commencement  de  la  Marée  fut  à  fept  heures  1 5  minutes 
di  matin. 

Le  Père  Cardiel  defcendit  à  terre  une  féconde  fois,  avec  l'Alferez  8c 
16  Soldats  ,  dans  l'efpoir  de  rencontrer  quelques  Indiens.  D'un  autre  côté , 
le  Capitaine  ,  les  deux  Pilotes  ,  le  P.  Quiroga  8c  le  P.  Strobl  ,  fe  mi- 
rent dans  la  Chaloupe  ,  pour  achever  de  reconnoître  le  Port.  Ils  tournè- 
rent à  l'Oueft,  8c  cotoïerent  toute  la  partie  méridionale  de  l'Ile  des  Pin- 
gouins ;  ils  fondèrent  le  Canal ,  jufqu'à  l'Ile  de  Los  Paxaros  ;  8c  pafTant 
entre  cette  Ile  8c  la  Terre-ferme  ,  ils  remontèrent  un  petit  courant  tout 
couvert  de  Cannes  ,  qui  paroiffoit  une  Rivière ,  à  l'abri  de  tous  les  vents. 
Enfin  ,  étant  defcendus  fur  le  continent ,  ils  montèrent  fur  les  plus  hau- 
tes collines,  pour  obferver  le  Pais,  qui  leur  parut  fort  fec,  plein  decre- 
vafTes ,  femé  de  Monticules,  de  rochers,  8c  de  pierres  à  chaux,  &  fans 
aucun  arbre  ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  fonds  ,  où  il  s'en  trouve  de  fort 
petits ,  avec  beaucoup  de  huiffcns  8c  de  halliers.  Telle  eft  toute  la  Côte 
Septentrionale  de  ce  Port ,  depuis  l'Ile  de  los  Paxaros  ,  qui  couvre  une 
petit®  Anfe  fort  fure ,  où  toutes  fortes  de  Bâtimens  ponrroient  hiverner. 
Ils  en  trouvèrent  une  autre  plus  à  l'Oueft ,  fur  la  même  Côte  ,  8c  vis-à- 
vis  de  l'Ile  des  Rois.  Toutes  leurs  recherches  pour  trouver  de  l'eau  ne  leur 
firent  découvrir  qu'un  ancien  Puits ,  dont  l'eau  leur  parut  fort  faine.  C'eft 
la  feule  ,  dit-on  ,  que  les  Hollandois  aient  pu  trouver  dans  ce  Port. 

Le  P.  Cardiel  eut  la  cuiïoiité  de  monter ,  avec  fa  Trouppe  ,  fur  une 
très  haute  Montagne.  Ii  trouva  ,  fur  la  cime ,  un  grand  monceau  de  pier- 
res ,  qui  couvroient  un  Squelette  ,  prefque  pourri ,  d'une  taille  ordinaire, 
8c  non  de  cette  taille  gigantefque  que  la  Relation  du  Voïage  de  Jacques 


VOÏAGE  SUR 
LA    CÔTï     Dt 

IA  ThRRE 
MAGEIXANI~ 
QUE. 


M  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

le  Maire  donne  aux  Habitans  de  cette  Contrée  (*).  Du  reftc ,  aptes  avoir* 
parcouru  tout  le  Pais,  il  ne  trouva  aucun  vertige  qui  put  lui  faire  jugée 
qu'on  y  eût  paire  ;  pas  un  feul  arbre  ,  mais  feulement  quelques  buif- 
ibns  j  point  d'eau  douce  \  8c  peut-être  y  feroit-il  mort  de  foif ,  avec  tous 
{çs  Compagnons  ,  Ci  la  pluie  ,  qui  ctoit  tombée  quelques  jours  aupara- 
Quiroga.  vint,  ne  leur  eut  fait  trouver  un  peu  d'eau  dans  le  creux  des  Rochers. 
174(^«  La  Terre  ne  leur  parut  pas  même  capable  de  culture,  8c  l'on  n'y  trouve 
pas  une  Vallée.  Le  Pais  qu'ils  découvrirent ,  du  fommet  des  plus  hautes 
Montagnes  ,  avoit  meilleure  apparence  :  mais ,  dans  celui  qu'ils  eurent  le 
courage  de  vifïter,  un  Homme  ne  trouveroit  pas  dequoi  vivre,  ni  dequoï 
fe  bâtir  une  Cabane.  Ils  n'y  virent  pas  un  Animal,  fi  Ton  excepte  quel- 
ques petits  Oifeaux  ,  8c  les  traces  d'un  ou  deux  Guanacos.  Vers  le  foir 
du  même  jour ,  ceux  qui  étoient  reftés  fur  la  Frégate  virent  un  chien ,  qui  leur 
parut  domeftique  ,  &  qui  aboïoit  de  toute  fa  force ,  comme  s'il  eut  demandé 
d'y  être  reçu  :  mais  l'Equipage  ne  jugea  pointa  propos  de  s'en  charger. 

Le  lendemain  ,  le  P.  Cardiel  ,  8c  ceux  qui  l'avoient  accompagné  la 
veille  ,  fe  firent  débarquer  du  côté  du  Sud  ;  tandis  que  ceux  qui  s'étoient 
Ile  d'Olivarès.  mis  dans  la  Chaloupe  y  rentrèrent ,  pour  faire  le  tour  du  Port.  Ceux-ci 
tournèrent,  par  l'Oueit,  jufqu'àla  pointe  Orientale  d'une  Ile  ,  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  d'Olivarès,  à  l'honneur  du  Capitaine.  Delà,  étant 
entrés  dans  un  Canal  étroit ,  qui  fépare  cette  Ile  du  Continent ,  dont  la 
Pointe  Occidentale  forme  une  petite  Anfe  ,  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à  s'avancer  vers  le  rivage  ;  8c  la  Marée  baffe  aïant  fait  échouer  leur  Cha- 
loupe ,  ils  furent  contraints  d'attendre  qu'elle  remontât.  Enfuite  ,  aïant 
débarqué  dans  l'Ile ,  ils  obferverent  ,  de  l'endroit  le  plus  élevé  ,  que  le 
Canal  du  Port  court  pendant  quelques  lieues  à  l'Oueft-Sud-Oueft.  Le  P. 
Quiroga  8c  les  deux  Pilotes  s'ahurerent  de  la  pofition  de  l'Ile  de  las  Pe- 
rlas 8c  de  celle  des  Rois.  Ils  virent ,  dans  l'Ile  d'Olivarès ,  quelques  Liè- 
vres ,  des  Autruches  ,  8c  du  marbre  de  différentes  couleurs ,  mais  point 
d'eau  douce ,  8c  partout  un  terrein  fec.  Ils  trouvèrent  quelques  Huîtres  , 
à  la  Pointe  occidentale  \  8c  les  Matelots  y  péchèrent  de  grofïes  8c  de  pe- 
tites Perles ,  mais  de  nulle  valeur. 

Le  Dimanche  9  ,  on  rangea  une  autre  fois  la  Côte  du  Sud  ,  vers  l'Oueft 
Sud-Oueft  :  enfuite  ,  on  paffa  à  la  Côte  du  Nord ,  pour  chercher  de  l'eau. 
Sur  les  dix  heures  du  matin ,  on  trouva  un  petit  RuifTeau  ,  formé  par  une 
fource  afTez  abondante ,  qui  tombe  du  haut  d'une  Colline  ,  à  cinq  lieues 
de  la  Mer  ;  mais  l'eau  qu'on  en  tira  refïêmbloit  moins  à  l'eau  de  Fon- 
taine ou  de  Rivière  qu'à  celle  d'un  Puirs  ;  l'endroit  eft  d'ailleurs  commo- 
de ,  pour  en  tirer  autant  qu'on  en  veut.  Comme  c'étoit  le  fécond  Pilote , 
qui  avoit  fait  cette  découverte  ,  la  fource  fut  nommée  Fontaine  de  Ra- 
mire^.  Tout  le  Pais  d'alentour  refïemble  à  celui  qu'on  avoit  vu  jufqu'a- 
lors  ,  8c  n'eft.  pas  mieux  pourvu  d'arbres. 

Le  Lundi  10,  en  continuant  d'avancer  fur  le  même  Canal,  toujours  £ 

l'Oueft-Sud-Oueft ,  on  rencontra  une  Ile  ,   toute  couverte  de  Rochers  , 

qui  fut  nommée  Vile  de  Roldan.  Elle  fut  leur  terme  ,  pareequ'ils  trouve^ 

jrent  que  le  fond  alloit  toujours  en  diminuant ,  depuis  quatre  brafTes  juf- 

{*)  YQÏez  3  ci-defïUs  9  Tome  X?* 
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qu'à  une ,  Se  qu'alors  le  Canal  n'étoit  plus  qu'un  Bourbier.  Ils  retourne- »■ 

tent  vers  la  Frégate  ,  où  ils  arrivèrent  prefqu'en  même-tems  que  le  P.  Car-         iAAGE  SUK" 

t    ,      ^     ï  *■  rr   D        •  •  /  tï   ■•      l  a  X  ï-A     Cote   D2 

diel.  Ce  Millionnaire  avojt  trouve  ,  partout ,  un  rais  de  même  nature  que  t  A  Terre 
les  autres  ,  mais  moins  rude.  A  deux  milles  de  la  Mer  ,  il  avoit  décou-  Mageilani-j 
vert  une  fource  d'eau  potable  ,  quoiqu'un  peu  faumâtre.  °.uE« 

De  toutes  ces  Obfervations  ,   l'Auteur  du  Journal  conclut  que  le  Port     Quiroga,' 
Defiré  eft  un  des  meilleurs  Ports  du  monde,  mais  que  manquant  de  tout        1746» 
Se  le  Pais  ne  pouvant  rien  produire  d'utile  à  la  vie ,  la  découverte  en  eft 
inutile  pour  un  EtablilTement.    On  y  trouve  néanmoins  dequoi  faire  du 
verre  Se  du  fa  von  ,  beaucoup  de  marbre  ,  veiné  de  blanc ,  de  noir  Se  de 
verd ,  quantité  de  pierre  à  chaux  ,  de  grands  rochers  de  pierre  à  fufil  , 
blanche  Se  rouge ,   qui  renferme  un  talc  auflî  brillant  que  le   Diamant ,. 
des  pierres  à  aiguifer ,  Se  d'autres  qui  paroiftent  du  Vitriol.  A  l'égard  des 
Animaux  ,  on  n'a  vu  ,  dans  le  Continent  voifin  ,  qu'un  petit  nombre  de 
Guanacos  ,  quelques  Lièvres  Se  quelques  petits  Renards.  Dans  les  Iles  que 
renferme  l'enceinte  du  Port ,  on  trouve  des  Lions  marins  :  c'eft  le  nom 
que  quelques  Navigateurs  donnent  à  un  Amphibie  ,  qu'ils  représentent; 
iiir  leurs  Cartes  avec  de  longues  crinières  qu'il  n'a  point  :  il  a  feulement , 
au  cou  ,  un  peu  plus  de  poil  que  fur  le  refte  du  corps  ;  mais  ce  poil  n'a  pas 
plus  d'un  doigt  de  long  :  du  refte  ,  il  tient  plus  du  Loup  marin  ,  que  de  tout 
autre  Animal  connu.  Les  plus  grands  font  de  la  taille  d'un  Bœuf  de  trois 
ans.  Ils  ont  la  tête  Se  le  cou  d'un  Veau.  Les  pies  de  devant  font  des  na- 
geoires ,  qu'ils  étendent  comme  des  ailes  ;  ceux  de  derrière  ont  cinq  doigts, 
dont  il  n'y  en  a  que  trois  qui  aient  des  ongles.  Ils  ne  font  pas  tous  de 
même  couleur  :  on  en  voit  de  rouges  ,  de  noirs  Se  de  blancs.  Leur  cri 
reftemble  au  meuglement  des  Vaches,  Se  fe  fait  entendre  d'un  quart  de 
lieue.  Leur  queue    eft  celle  d'un   Poilïbn.  Ils  marchent  fort  lentement  3 
mais  fe  défendent  fort  bien  lorfqu'on  les  attaque  ;  Se  dès  qu'on  en  atta-    , 
que  un ,  tous  les  autres  viennent  à  fon  fecours  (17).  Ils  vivent  de  Poif- 
fon,  ce  qui  eft  caufe  apparemment  de  fa  rareté  dans  tout  ce  Port.  L'E- 
quipage de  la  Frégate  n'y  put  prendre  qu'un  Coq  marin  ,  quelques  An- 
chois &  quelques  Calemars. 

La  Latitude  du  Port  Defiré  ,  fuivant  le  P.  Quiroga  Se  les  deux  Pi- 
lotes ,  eft  de  47  degrés  44  minutes  ;  Se  fa  Longitude ,  de  313  degrés  \G 
minutes.  Son  entrée  eft  fort  étroite  y  Se  très  aifée  à  fortifier.  On  peut 
même  fermer ,  par  une  chaîne  de  fer ,  non-feulement  ce  paiïàge  ,  mais 
encore  le  Canal  ,  qui  court  Eft  Se  Oueft  jufqu'à  la  pointe  Orientale  de 
l'Ile  d'Olivarès  ,  où  if  ne  peut  entrer  à  la  fois  qu'un  feul  VaifTeau.  Il  n'y 
en  a  point  qui  ne  puiftent  mouiller  jufqu'à  l'Ile  de  Roldan  ;  mais  le  meil- 
leur ancrage  eft  à  l'Oueft  de  l'Ile  des  Pingouins  ,  où  les  Navires  font  à 
l'abri  de  tous  les  vents.  On  peut  mouiller  auiïï  ,  entre  l'Ile  de  Paxaros  &  le 
Continent  :  quelques  rafïales ,  qui  viennent  de  terre  entre  les  Montagnes ,  n'y 
peuvent  incommoder  les  Vaiffeaux  ,.&  n'agitent  pas  même  beaucoup  la  Mer, 

Le  Mardi  11  ,  on  leva  l'ancre  ,.  pour  prendre  la  route  du  Port  Saint 

(2.7)  Les  noms  des  Animaux  marins  diffé-  L'ion yVeaut  8c  £oupy  marins ,  paroiffent les- 

srent  dans  les  Relations  >  &  les  Defcriptions  noms  du  même  Animal.  Yoïçz  la  RelaÙQSi 

fnême  fe  refTemblent  quelquefois  fi   peu  ,  d'Aflfon  3  au  TQttie.  XIt  1 

{gvi'il  refte  grefquç  toujours  dç  l'embarras. 
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Julien.  Depuis  les  48  degrés  48  minutes  de  Latitude  jufqu'à  52  minutes, 
la  Côte  forme  une  Anfe  ,  au  milieu  de  laquelle  on  rencontre  une  petite 
Ile,  &:  un  écueil  à  demie  lieue  déterre.  Cette  Terre  court  Sud-Oueft, 


QUE 


VO'IAGESUR 
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la  Terre 

Magellani-  &  Sud-Oueft-quart-de-Sud  :  elle  eft  haute  :  mais  au  bas  de  la  Côte  elle 
forme  une  Plage  ,  qui  empêche  d'en  approcher.  On  n'y  voit  point  d'ar- 
Quiroga.  bres ,  ni  rien  qui  puilfe  plaire  à  la  vue  ;  &c  la  perfpeciive  conlifte  dans 
1746.  une  chaîne  de  Montagnes  pelées.  La  fonde  ,  jettée  vers  iix  heures  dufoir, 
paucequ'on  appercevoit  des  Bas-fonds  ,  fit  trouver  quinze  braifes ,  fond  de 
gravier  :  mais  le  Jeudi  15  ,  on  mouilla  fur  vingt  braifes.  Le  Vendredi  14, 
on  tira  au  Sud-Eft ,  pour  fe  dégager  des  Balfes  ,  qui  s'étendent  au  Nord- 
Oueft  ,  &z  fur  lefquelles  il  n'y  a  que  fix  braifes  d'eau.  Elles  font  à  deux 
lieues  &c  demie  de  la  Côte ,  qui-dans  cet  endroit!  ,  par  les  48  degrés  56" 
minutes  ,  court  Sud-Oueft-quart-de-Sud  ,  oc  Sud-Sud-Oueft.  A  trois  heu- 
res après-midi ,  une  de  ces  Trompes  de  Mer  ,  qui  font  la  terreur  des  Ma- 
riniers,  parut  au  Sud-Oueft  :  c'étoit  un  vent  de  Tourbillon  ,  qui  partoit 
d'une  nuée  fort  obfcure  •,  Phénomène  rare ,  car  les  Trompes  fortent  pref- 
que  toujours  d'une  petite  nuée  blanche.  Celle-ci  eut  l'effet  de  toutes  les 
autres ,  qui  eft  d'attirer  l'eau  de  la  Mer  ,  &c  d'en  former  une  Colomne , 
que  le  ventchaife.  Malheur  au  VaiiTeau  qu'elle  rencontrerait  fur  fa  route. 
Quoiqu'on  tire  ordinairement,  deiTus  ,  un  coup  de  Canon  pour  la  faire 
crever  ,  la  Frégate  en  fut  quitte  pour  carguer  toutes  fes  voiles.  Après  avoir 
rangé  la  Côte  jufqu'au  quarante-neuvième  degré  1 5  minutes ,  on  fut  fur- 
pris  de  ne  pas  voir  l'entrée  du  Port  Saint  Julien  ;  ce  qui  le  fit  juger  plus 
au  Sud  qu'il  n'eft  dans  les  Cartes.  Alors,  le  vent  ne  ceftant  point  d'être 
favorable,  on  réfolut  défaire  route  jufqu'au  Détroit,  &  de  remettre  au 
retour  la  vifite  de  ce  Port.  A  cette  hauteur  ,  la  variation  de  l'Aiguille 
é toit  de  19  degrés. 

Le  Samedi  1  5  ,  on  gouverna  au  Sud-Oueft  avec  un  bon  vent.  Depuis 
le  quarante-neuvième  degré  1  8  minutes  ,  la  Côte  court  au  Sud-Oueft.  Elle  eft 
droite  ,  &  fi  faine ,  qu'on  peut  la  ranger  de  près  fans  aucun  rifque.  La 
terre  eft  baffe.  On  n'y  trouve  qu'une  avenue  fort  haute ,  qui  fe  préfente 
d'abord  comme  une  grande  muraille.  Le  même  jour ,  à  trois  heures  du 
foir  ,  on  découvrit  au  Sud-Oueft  la  Montagne  de  Rio  de  Santa-Cru.%  , 
Pointe  de  terre  fort  haute  ,  &  terminée  par  un  Rocher  qui  s'élève  beau- 
coup auffi.  On  en  étoit  Eft  ôc  Oueft  ,  à  cinq  heures ,  fur  1 4  braifes  , 
fond  de  gravier ,  loin  de  terre  d'environ  deux  milles.  Quelques  Cartes 
marquant  une  Baie  au  Sud  du  Cap  de  Sainte  Agnes ,  on  fit  route  pour  y 
aller  mouiller  pendant  la  nuit ,  &  pour  ranger  enfuite  la  Terre  :  mais  on 
ne  trouva  point  de  Baie  -,  &:  la  Côte ,  au  contraire  ,  s'étend  droit  au  Sud- 
Eft- quart-de-Sud.  A  neuf  heures  du  foir ,  le  vent  augmenta  jufqu'à  ren- 
dre la  Mer  fort  groiïê  ,  &  toute  la  nuit  fè  parla  dans  un  grand  danger. 
La  Frégate  efïuïant  des  coups  de  Mer  qui  la  rempliifoient  d'eau  ,  les 
coffres  ,  Se  tout  ce  qui  n'étoit  pas  bien  amarré  ,  étoient  emportés  d'un  bout 
à  l'autre,  entre  les  Ponts.  On  ne  pouvoit  fe  tenir  debout  ni  couché.  Le 
fécond  Pilote  reçut  un  coup  à  la  tête  ,  dont  il  eut  le  vifage  dangereufe- 
ment  meurtrip  Enfin  le  lendemain ,  à  deux  heures  après-midi ,  le  tems  de- 
vint plus  calme  ,  à  50  degrés  n  minutes  de  Latitude,  8c  par  eftime,  à 
2  ï  1  degrés  3  minutes  de  Longitude.  -  Le 
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Te  "17  ,  appercevant  à  l'Oueft  la  Rivière  de  Sainte  Croix  ,  on  rangea     

la  Côte,  qui  forme  une  grande  Anfe ,  endémie  Lune,  depuis  cette  Ri-  Voïagesu*. 
viere  jufqu'à  l'Anfe  de  Saint  Pierre.  Cette  terre  eft  auiîi  aride  ,  auffi  dé-  *K  ^-OTIp  DE 
pourvue  d'arbres,  que  toutes  celles  qu'on  avoit  déjà  vues.  Le  18,  après  Magellani* 
avoir  rangé  l'Anfe  ,  on  découvrit  une  féparation  ,  qu'on  prit  pour  l'em-  que. 
boucbure  d'une  Rivière  ;  mais  ,  en  y  arrivant,  on  n'y  vit  que  des  Bas-  ÇuiROga, 
fonds,  ou  les  vagues  alloient  s'amortir.  Les  recherches  n'y  aïant  pas  fait  1746*' 
trouver  de  bon  mouillage ,  on  fuivit  la  Côte  ,  pour  chercher  Pào  de  Gai- 
lejos ,  qu'on,  croïoit  un  peu  plus  au  Sud.  La  hauteur  ,  prife  à  midi ,  donna 
51  degrés  10  minutes  de  Latitude  ;  8c  par  eftime  ,308  degrés  40  minu- 
tes de  Longitude.  On  prit  un  peu  le  large,  le  Mercredi  19  ,  fans  ce  (Ter 
de  fuivre  la  Côte  jufqu'à  un  Cap  fort  haut ,  duquel  fort  une  pointe  ,  qui 
Forme  un  Bas-fond,  où  l'on  ne  trouve  que  6  brades.  Un  peu  plus  loin 
au  Sud ,  on  apperçut  une  grande  ouverture  ,  8c  l'on  y  jetta  l'ancre ,  dans 
l'opinion  que  cetoit  l'embouchure  de  Rio  de  Santa-Cruz ,  ou  de  Rio  Gal- 
lejos.  Un  Pilote  ,  qui  fe  chargea. de  l'Obfervation  ,  &c  qui  ne  revint  qu'à 
l'entrée  de  la  nuit ,  rapporta  que  l'ouverture  étoit  au  Sud  ,  8c  que  pour 
y  arriver  il  falloir  palier  fur  la  pointe  d'un  Bas-fond.  Il  avoit  trouve  fur 
cette  Plage  ,  une  Baleine  morte  ,  les  traces  de  divers  Animaux ,  8c  les  ren- 
tes d'une  forte  de  Camp  ,  où  l'on  avoit  mis  le  feu.  On  en  conçut  l'efpé- 
rance  de  trouver  bien-tôt  un  Port  8c  des  Indiens.  La  hauteur  du  Pôle 
étoit  alors  de  5  2  degrés  2 8  minutes  ,  8c  la  Marée  montoit  fort  haut  dans 
ce  lieu.  Après  avoir  mouillé  par  fix  bralTes  ,  on  trouva  que  dans  l'efpace 
de  trois  heures  elle  avoit  bailTé  de  trois  balTes.  On  avoit  reconnu  que 
toute  la  Côte  ,  jufqu'au  Cap  des  Vierges ,  qui  eft  à  l'entrée  du  Détroit 
de  Magellan ,  eft  une  Terre  baffe  qui  court  au  Sud-Eft ,  8c  que  l'on  n'é- 
toit  plus  qu'à  14  lieues  de  ce  Cap.  Comme  l'ordre  de  la  Cour  d'Efpagne 
ne  portoit  point  qu'on  entrât  dans  le  détroit  ,  8c  que  dans  l'efpace  des 
quatorze  lieues  qui  reftoient  ,  aucun  Routier  ne  marquoit ,  ni  Port ,  ni 
Rivière ,  le  Capitaine  prit  le  parti  de  fe  borner  à  reconnoître  foigneufe- 
ment  la  Rivière  de  Sainte  Croix.  Il  jugea  qu'elle  ne  devoit  pas  être  fï 
loin  au  Sud  qu'elle  eft  marquée  fur  les  Cartes ,  8c  que  par  conféquent  il 
falloit  remonter  vers  le  Nord. 

Cène  idée  fut  fuivie.  On  fe  trouva  le  lendemain ,  2 1 ,  à  midi ,  par  p?"  <fe  $*&& 
les  5 1  degrés  24  minutes.  Le  22  ,  aïant  fait  Nord-Eft,  la  pluie  8c  le  ton-  t0IX* 
nerre  qui  ne  cefferent  point ,  n'empêchèrent  pas  d'avancer  heureufement  \ 
&  le  23  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  arriva  fur  la  Côte  qui  court  au  Sud 
du  Port  de  Sainte  Croix  ,  à  l'Eft  duquel  on  mouilla  vers  dix  heures  8c 
demie  ,  à  un  demi  mille  de  Terre  ,  fur  9  braifes  d'eau  ,  par  les  5  o  degrés 
20  minutes.  Le  premier  Pilote  alla  chercher  une  entrée  :  il  en  trouva  une 
du  côté  du  Nord  ,  8c  la  prit  d'abord  pour  l'embouchure  de  la  Rivière  : 
mais  reconnonTant  bientôt  qu'il  s'étoit  trompé  ,  il  fut  contraint  de  reve- 
nir à  bord,  par  l'impofîibilité  de  réfîfter  au  courant  de  la  Marée. 'A  trois 
heures  du  foir  ,  elle  avoit  baififé  de  lix  bralTes ,  on  craignit  alors  de  fe  trou- 
ver à  fec ,  parcequ'on  commençoit  à  découvrir,  autour  du  Vaifleau,  des 
fables  8c  des  écueils.  Il  fallut  chercher  un  mouillage  plus  fur  -,  mais  à 
peine  eut-on  commencé  à  manœuvrer,  qu'on  fe  vit  environné  de  Bancs 
Tome  XIK  M 
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'voïage  sur  de  ^ible  ,  qui  ne  permirent  point  de  quitter  ce  lieu.  La  Marée  fe  retrou- 
la  côte  de  vant  haute  à  minuit  ,  on  voulut  en  profiter  ;  mais  elle  commençoit  à  baif- 
ia  Terri  fer  Jorfque  l'ancre  fut  levée ,  ôc  la  prudence  ne  permettoit  point  de  rif- 
Magellani-   quer  ,e  pa{fage  dans  les  ténebres. 

On  attendit  à  faire  voiles  ,  avec  la  Marée  haute  du  lendemain  14  ;  ôc 
Quiroga.  quoiqu'on  fut  délivré  de  tous  les  écuei.ls ,  dont  l'entrée  de  la  Rivière  de 
^740.  Sainte  Croix  eft  embarrafîee  ,  on  fe  contenta  d'avoir  reconnu  que  ce  Porc 
eft  impraticable.  Cependant  il  ne  l'a  pas  toujours  été  (18).  Depuis  l'em- 
bouchure ,  on  trouve  un  Pais  fort  uni ,  mais  d'une  ftérilité  abfolue ,  fans 
arbres  ôc  fans  collines  ,  jufqu'ali  quarante-neuvième  degré  2.6  minutes  de 
Latitude  :  mais  delà ,  jufqu'à  la  vue  du  Cap  Blanc ,  qui  eft  par  les  47  de- 
grés ,  on  voit  quelques  chaînes  de  Montagnes ,  ôc  d'affez  hautes  Collines 
qui  s'étendent  au  Nord. 

Le  mauvais  tems  n'aïant  permis  que  de  louvoïer  avec  de  grandes  dif- 
ficultés ,  jufqu'au  Lundi  31,  on  fit  l'Oueft  pour  fe  rapprocher  de  la  Ter- 
re ,  qu'on  avoit  perdue  de  vue.  Le  1  de  Février ,  la  route  fut  continuée 
à  l'Oueft ,  mais  les  courans  faifoient  dériver  au  Sud,  On  reconnut  enfin 
la  Terre  ,  par  les  49  degrés  cinq  minutes;  mais  la  nuit  vint, fans  qu'on 
pût  s'en  approcher.  Il  fallut  mouiller  à  trois  lieues  de  la  Côte  ,  qui  de- 
puis les  48  jufqu'aux  49  degrés  eft  bordée  d'écueils  ,  à  trois  lieues  en 
Mer  ,  fans  qu'on  y  puiiTe  trouver  le  moindre  abri.  Le  3  &'  le  4  ,  on  ne 
put  encore  rien  découvrir.  On  étoit  le  4  à  trois  heures  après-midi ,  Eft  ôc 
Oueft  des  écueils  que  le  P.  Feuillée  place  par  les  48  degrés  17  minutes» 
Celui  qui  avance  le  plus  en  Mer ,  ôc  qui  eft  à  fix  lieues  de  Terre  ,  ref- 
femblej  à  un  Navire  fans  Mâts  ôc  fans  agrêts.  Sous  la,  même  Latitude  *  il  y 
en  a  quatre  ou  cinq  autres ,  qui  n'en  font  qu'à  une  lieue  ôc  demie  ,  ÔC 
dont  on  n'apperçoit  que  les  Pointes.  Toute  cette  Côte  eft  baffe ,  aride  , 
êc  le  Pa'is  plat ,  à  l'exception  de  quelques  rochers  ,  ou  collines  peu  éle- 
vées ,  qu'on  découvre  de  diftance  en  diftance.  Le  6 ,  à  48  degrés  34  mi- 
nutes ,  on  étoit  fort  éloigné  de  Terre  ;  ôc  delà ,  jufqu'aux  49  degrés  1 7 
minutes  ,  la  Côte  forme  deux  grandes  Anfes  ,  dont  les  Pointes  font  an 
Sud-quart-de-Sud.  La  terre  eft  haute  ;  ôc  d'efpace  en  efpace  ,  on  y  apper- 
çoit  de  grandes  Plages.  Au  coucher  du  Soleil ,  on  fut  étonné  de  fentir  un 
air  fort  chaud  ,  qui  eft  très  rare  fur  ces  Côtes.  Enfin  le  7  ,  à  midi ,  pat; 
les  48  degrés  48  minutes,  on  jetta  l'ancre  à  deux  lieues  dune  Baie  ,  qui 
ne  paraît  d'abord  qu'une  petite  Anfe  ,  à  l'Eft  de  la  même  colline  ,  fond 
de  terre  grafîe  ôc  forte.  Le  lendemain  ,  on  trouva  1 4  braffes  à  l'entrée  de 
la  Baie ,  fond  gras  ôc  noir  ,  où  l'on  peut  mouiller  facilement ,  ôc  du  coté 
du  Sud  ,  depuis  cinq  jufqu'à  fept  brafTes  ,  même  fond.  Toute  l'entrée  eft 
nette ,  excepté  qu'à  la  pointe  du  Sud  elle  a  deux  petits  Ilots ,  qui  ne  fe 
montrent  qu'en  baffe  Marée- 

(18)  On  a  VU,  au  dixième  Tome  de  ce  &  leur  Relation  en  parle  comme  d'un  bori 

Recueil  ,  qu'en  1516   le    Commandeur  de  Port;  mais  il  paroît  que  les  Marées,  qui  y 

Loayfa  y  mouilla  paifiblement  avec  fon  Efca-  ont  toujours  été  très  fortes  ,  y  ont  formé  des 

ère  :  &  fix  ans  auparavant,  le  fameux  Magel- .  Bancs  de  fable ,  qui  le  rendent  inaceefîible.  Le 

îan  y  avoit  pane  deux  mois.  De  notre  tems  P.  Quiroga  obferve  que  le  flux  y  eft  de  fix 

même,  les  Frères  Nodales  y  paiTerent  en  heures , 5c  le  reflux  d'autant, 
37i5j  en,  allant  au  Détroit  de  le  Maire  3 
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Le  vent  d'Oueft  «tant  tombé  à  neuf  heures  du  matin ,  il  s  éleva  un  pe-     voïagesur 
tit  vent  de  Nord ,  à  la  faveur  duquel  on  entra  dans  la  Baie.  Elle  fut  re-   LA  côte   de 
connue  d'abord  pour  celle  de  Saint  Julien  ,  8c  l'on  y  avança  l'efpace  d'une   la  Terre 
lieue.  A  deux  heures  après-midi  ,  la  Marée ,  qui  devenoit  plus  rapide  à   Magellani- 
mefure  qu'elle  baiiïbit  ,  obligea  de  jetter  l'ancre.  Le   P.  de  Quiroga  &  QUE" 
le  premier  Pilote   allèrent  à  terre.  Ils  obferverent  les  détours  8c  les  Bas-     Quiroga. 
fonds  du  Canal.  Le  rivage  oftroit  quelques  BunTons  ,  auxquels  il  paroif-         }7^- 
foit  qu'on  avoitmis  nouvellement  le  feu.  Vers  le  foir,la  Frégate,  s'étant  sJnSuttwT'* 
avancée  plus  loin  dans  la  Baie  ,  mouilla  fur  douze  braifes ,  fond  de  terre 
grade  8c  blanche. 

L'Alferez  8c  le  P.  Strobl  dépendirent  le  lendemain  avec  quelques  Sol- 
dats ,  dans  l'efpérance  de  trouver  des  Indiens  ;  8c  les  PP.  Quiroga  8c 
Cardiel  fe  mirent  dans  la  Chaloupe  avec  le  premier  Pilote  ,  pour  fonder 
la  Baie  ,  8c  chercher  la  Rivière  qui  eft  marquée  dans  les  Cartes.  Ils  firent 
le  tour  entier  de  la  Baie ,  fans  voir  aucune  apparence  de  Rivière  j  mais 
ils  s'alTurerent  que  les  plus  grands  Navires  peuvent  pénétrer  une  lieue  8c 
demie  dans  le  Canal.  Pour  trouver  le  meilleur  fond ,  il  faut  pafTer  une 
petite  Ile  fort  baffe  ,  que  la  pleine  Marée  couvre  prefqu'entierement.  Ce 
qui  n'eft  jamais  couvert  eft  toujours  plein  d'Oies  8c  de  Poules  d'eau.  Dans 
la  Marée  haute ,  toute  la  partie  du  Sud  8c  de  l'Oueft  paroît  comme  un 
Golfe  -,  mais  de  baflfe  Mer  ,  elle  demeure  à  {ec.  Au  Sud-Ôueft ,  on  ap- 
perçoit  des  rochers  ,  qu'on  prendroit  pour  des  PalifTades  blanches  _,  à  trois 
quarts  de  lieue  defquels  on  fe  trouve  encore  à  fec.  Le  P.  Cardiel  defcen- 
dit  8c  marcha  jufqu'a  la  Côte ,  cherchant  la  Rivière  de  Saint  Julien ,  qu'il 
ne  trouva  point,  ni  rien  de  ce  qui  eft  marqué  dans  les  Cartes  ,  8c  dans 
les  deux  Planches  gravées  ,  qu'on  a  jointes  au  Journal  de  l'Amiral  Anfon  (*) . 
Sur  les  pointes  des  rochers  blancs  ,  on  trouve  de  grandes  couches  de  Talc. 

Après  de  foigneufes  Obfervations  ,  on  revint  à  bord ,  où  l'on  prit  un 
peu  de  repos  jufqu'au  lendemain.  A  huit  heures  ,  la  Chaloupe  échoua ,  8c  l'on 
profita  de  cet  accident  pour  achever  la  vifite  de  la  Baie  ;  mais  on  ne  put 
trouver ,  ni  d'eau  douce  ,  ni  d'autre  bois  que  quelques  Buiiïbns  armés  d'é- 
pines. Le  P.  Strobl ,  qui  s'étoit  fait  débarquer  fur  le  rivage  avec  l'Alfe- 
rez  ,  rapporta  auflî  que  tout  ce  qu'il  avoit  vu  des  environs  de  la  Baie  ne 
difFéroit  point  des  lieux  voifins  du  Port  Defiré,  mais  qu'il  avoit  décou- 
vert ,  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  quelques  Puits  de  trois  ou  quatre  pies  de 
profondeur  ,  8c  remplis  d'une  eau  faumâtre.  Il  ajouta  qu'ils  paroiiToient 
être  l'ouvrage  de  quelques  Voïageurs  ;  qu'ils  étoient  affez  récens  ,  8c  qu'à 
une  lieue  8c  demie  de  la  Mer ,.  il  avoit  vu  une  Lagune  ,  dont  la  fuper- 
ficie  n'étoit  qu'une  croûte  de  fel.  Les  Matelots  n'aïant  pas  laiffé  d'y  jet- 
ter leurs  filets  ,  ils  y  prirent  quantité  de  grands  PoifTons  d'un  fort  bon 
goût ,  qui  reifembloient  beaucoup  aux  Morues ,  cependant  quelques-uns 
affurerent   que  c'étoit  ce  que  les  Efpagnols  nomment  Peje  Palo. 

Le  u,  les  deux  Pilotes  dépendirent  ,  pour  obferver  la  fituation  des 
Salines ,  8c  revinrent  le  foir  avec  deux  Soldats  de  moins  ,  qui  s'étoienc 
perdus ,  pour  s'être  trop  écartés.  Dans  un  Confeil  général  ,  le  P.  Quiroga 
voulut  entendre  le  fentiment  du  Capitaine ,  des  deux  Pilotes ,  de  l'Alferez 

(*)  Dans  le  Tome  XI  de  ce  Recueil. 

M  i\ 


VOÏAGE  SUR 
U    CÔTE     DE 

x  a  Terre 
Magellani- 

QUE. 

QlJIROGA. 

I74<L 


ïtrange rencon- 
ère   de:  plusieurs 

Cadavres. 


*>i  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

&  de  fes  deux  Confrères ,  fur  l'EtabliiTement  qu'on  avoit  deflein  défaire 
dans  cette  Baie.  Il  fut  arrêté  qu'avant  que  de  prendre  une  dernière  réfo- 
lution ,  l'Alferez  8c  le  P.  Strobl  ,  fuivis  de  huit  Soldats  d'un  côté  ,  8c  de 
l'autre  le  P.  Cardiel  avec  dix  Soldats,  feroient  le  tour  entier  de  la  Baie. 
Ils  prirent  des  vivres  pour  quatre  jours.  Au  moment  de  leur  départ ,  les 
deux  Soldats,  qui  's'étoient  égarés  la  veille  ,  arrivèrent  en  bonne  fanté  , 
8c  rapportèrent  qu'à  quatre  lieues  de  la  Mer  ils  avoient  trouvé  une  La- 
gune d'eau  douce  j  qu'ils  avoient  vu.  des  Guanacos  èc  des  Autruches,  mais 
qu'autant  que  la  vue  pouvoit  s'étendre  ,  ils  n'avoient  pas  découvert  un 
arbre. 

Les  PP..  Strobl  &  Cardiel  étant  retournés  à  terre  ,  le  premier  prit  vers- 
l'Orient ,  8c  le  fécond  vers  le  coté  oppofé.  Leur  deflein  étoit  de  faire  tout 
le  tour  de  la  Baie  ,  à  une  grande  diftance  de  là  Mer.  Après  avoir  fait: 
environ  lix  lieues,,  le  P.  Strobl  trouva  au  Sud  de  la  Côte,  à  trois  quarts 
de  lieue  de  la  Mer  &:  à  la  même  diftance  de  l'extrémité  de  la  Baie,  une 
Lagune  d'une  lieue  de  circuit ,  dont  toute  la  fuperficie  étoit  couverte  de 
fel.  Les  Soldats-,  qui  l'accompagnoient,  mirent  le  feu  à  quelques  buiflbns 
qui  fe  trouvoient  fur  les  bords,  8c  la  flamme  fe  répandit  jufqu'à  deux 
lieues.  Ceux  qui  fuivoienr  le  P.  Cardiel  fe  donnèrent  le  même  amufe- 
ment.  Ce  Millionnaire  fit ,  le  premier  jour ,  fix  lieues  au  Couchant  ,  8c 
trouva  de  l'eau  douce.  Il  paiïa  la  nuit  dans  ce  lieu ,  8c  le  lendemain  il 
fe  remit  en  marche.  Après  avoir  fait  une  heure  de  chemin  ,  il  vit  un 
fpe&acle,  qui  dût  lui  caufer  beaucoup  d'étonnement  dans  cette  folitude  ; 
ce  fut  une  maifon  ,  d'un  côté  de  laquelle  il  y  avoit  fix  bannières  dé- 
ploïées,3  de  différentes  couleurs,  attachées  a  des  poteaux  fort  élevés  8c 
plantés  en  terre;,  de  l'autre ,  cinq  chevaux  morts,  enveloppés  de  paille  5 
chacun  fiché  fur  trois  pieux  fort  hauts  ,  8c  plantés  aufïî  en  terre.  Le  Mif- 
fionnaire ,  étant  entré  dans  la  maifon  avec  fes  foldats  ,  y  trouva  des  cou- 
vertures étendues,  qui  couvroient  chacune  un  corps  mort  :  c'étoient  deux 
Femmes  8c  un  Homme ,  qui  n'étoient  point  encore  corrompus.  LTne  des 
Femmes  avoit  fur  la  tête  une  plaque  de  laiton  ,  &  des  Pendans  d'oreil- 
les de  même  métal.  Sur  le  rapport  que  le  P.  Cardiel  8c  fes  Compagnons 
firent  à  leur  retour,  on  reconnut  que  les  trois  Morts  étoient  de  la  Nation 
des  Pueicliés  ,  8c  ce  Miffionnaire  fe  flatta  de  trouver  plus  loin  quelque  Païs 
habité  ;  mais  après  avoir  fait  plus  de  trois  lieues  ,  ne  découvrant  aucune 
trace  d'Hommes ,  8c  £ss  provinons  étant  épuifées  ,  il  prit  le  parti  de  s'ar- 
rêter. Ses  foldats  virent  des  Oies  fur  les  bords  de  quelques  lagunes.  L'ef- 
pérance  qu'il  confervoit,  de  découvrir  des  Indiens  ,  lui  fit  entreprendre  de 
joindre  le  P.  Strobl,  en  fe  faifant  précéder  de  deux  foldats  ,  avec  une  let- 
tre ,  par  laquelle  il  demandoit  trente  hommes  &  des  vivres. 

On  étoit  au  15,  Le  même  jour,  un  des  Pilotes  8c  le  P.  Quiroga  s'em- 
barquèrent dans  la  chaloupe,  pour  fonder  l'entrée  de  la  Baie  ,  &  pour  en 
remarquer  tous  les  Bancs  :  mais  un  vent  forcé  les  obligea  de  defcendre 
a  terre,  dans  une  petite  Anfe  où  les  Matelots  aïant  jette  leurs  filets  pri- 
rent quantité  d'une  efpece  de  Truites,  qui  ne  pefoient  pas  moins  de  ïept 
ou  huit  livres.  La  Cote  étoit  toute  couverte  d'arbres ,  dont  le  bois  ne  pa- 
3-ur  bon  qu'à:  hrûler*  Le  P.  Strobl  3  que  les  deux  foldats  du  P.  Ca?diel 
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«voient  inutilement  cherché  ,  arriva  le  foir  à  bord  ,  Se  rapporta  que  dans     VoÏage  sur 
une  Lagune  qu'il  avoit  rencontrée  ,  il  y  avoit  du  fel  de  la  hauteur  d'une  LA  Côte   de 
aune,  blanc  comme  la  nége  Se  fort  dur,  mais  qu'il  n'avoit  vu.  ,  de  ce  LA  T£RRE 
côté  là  ,  aucune  apparence  d'Habitation.   Il  reçut ,  le  lendemain  ,  la  let-  QU£G 
tre  du  P.  Cardiel  j  Se  non-feulement  il  fit  accorder  le  fecours  d'hommes     n" 
&c  de  vivres  qu'il  demandoit,  mais  il  repaiïa  lui-même  à  terre  avec  l'Ai-         i7?^ 
ferez  Se  les  Soldats,  pour  l'aller  joindre.  Dans  le  même  tems ,  le  Capi- 
taine ,  le  premier  Pilote  ,  Se  le  P.  Quiroga ,   voulant  achever  de  fonder 
la  Baie  ,  dépendirent  près  d'une  allez   haute   colline ,  qui  eft  au  Nord 
de  la  Baie ,  Se  du   haut   de  laquelle  ils  découvrirent  une  Lagune  ,  qui 
s'étend  d'environ  trois  lieues  à  l'Oueft  ,  Se  prefque  auiîi  loin  au  Nord  : 
mais  ils  ne  purent  favoir  fi  l'eau  en  étoit  douce  ,  Se  toute  leur  attention 
fut  à  s'affurer  qu'elle  n'avoit  aucune  communication  avec  la  Mer. 

D'un  autre  côté ,  le  P.  Strobl ,  après  avoir  fait  environ  quatre  lieues , 
détacha  un  foldat  au  P.  Cardiel ,  pour  le  prier  de  le  venir  joindre.  Ce 
Père  vint ,  mais  extrêmement  fatigué  j  Se  le  P.  Strobl  lui  déclara  qu'après 
une  jufte  délibération  ,  il  ne  croïoit  pas  que  la  prudence  permît  d'aller 
plus  loin  ,  au  hazard  de  rencontrer  des  Sauvages  bien  montés ,  Se  n'aïant 
à  leur  oppofer  que  des  gens  haraffés  d'une  longue  marche.  Le  P.  Cardiel  x 
qui  fe  tenoit  comme  fur  d'avoir  été  fort  proche  de  quelque  Habitation 
Indienne ,  pareequ'il  avoit  vu  un  chien  blanc ,  qui  après  avoir  long-tems 
aboïé  contre  fa  Trouppe  ,  s'étoit  retiré  apparemment  vers  fes  Maîtres  ,  in- 
fifta  fur  l'importance  de  1  occafiom  Mais  le  P.  Strobl ,  à  qui  les  deux  au- 
tres Millionnaires  avoient  ordre  d'obéir ,  n'écouta  rien  ,  Se  fit  valoir  fon 
autorité.  Sa  principale  raifon  étoit ,  que  les  provifïons  ne  fuffifoient  pas 
pour  fa  Trouppe.  On  retourna  au  VaifTeau. 

j  Cependant  le  P.  Cardiel  ,  qui  n'en  étoit  pas  moins  attaché  à  fon  opi- 
nion, propofa  au  Supérieur  de  la  mettre  du  moins  en  délibération  ,  Se 
de  confulter  les  Officiers  du  VaifTeau.  Le  P.  Strobl  y  confentit  y  Se  lejjré-- 
fultat  du  Confeil  fut  que  le  P.  Cardiel  continuerait  fes  découvertes ,  avec 
les  Soldats  Se  les  Matelots  qui  s'offriroient  volontairement  ,  Se  qu'il  pren- 
droit  des  vivres  pour  huit  jours.  Il  partit  le  20 ,  jour  de  la  Nouvelle  Lune.. 
Le  P.  Quiroga  Se  les  deux  Pilotes  avoient  obfervé ,  avec  foin  ,  le  tems  d& 
la  haute  Se  de  la  baffe  Mer  :  ils  avoienttrouvé  qu'elle  feroit  baffe  à  cinq, 
heures  du  matin ,  Se  haute  à  onze  heures  ;  obfervaticn ,  dont  ce  Père  re- 
levé la  nécefîité  pour  ceux  qui  entrent  dans  ce  Port  ,  pareeque  la  diffé- 
rence de  la  haute  Se  de  la  bafïè  Mer  eft  de  fix  brafTes  en  ligne  perpen- 
diculaire ,  Se  que  dans  la  Mer  haute  un  grand  VaifTeau  peut  paffer  fur 
des  Bancs  ,  qui  font  à  fec  lorfqu'elle  eft  baffe* 

Le  P.  Cardiel ,  parti  avec  trente-quatre  hommes ,  marcha  d'abord  à  l'Oueft.  Marche  ëm  r, 
Il  étoit  au  milieu  de  fa  Trouppe ,  qui  formoit  deux  ailes ,  pour  obferver  CardkIv 
mieux  Les-  Lagunes  ,  les  Bois,  les  Animaux,  Se  la  fumée  qui  pouvoit  in- 
diquer le  voifinage  de  quelques  Indiens.  Cette  marche  fut  continuée  pen- 
dant quatre  jours,  le  plus  fouvent  par  des  fentiers  d'un  pie  de  lar-o-e  ou 
Fon  ne  pouvoit  méconnoître  la  trace  des  Indiens  j  Se  chaque  journée  fut 
de  fix  à  fept  lieues.  Le  foir  de  la  quatrième ,  on  apperçut  un  peu  à  Té- 
-  «art  une,  colline,  allez  haute  >  d'où  Ton  découvrit  une  grande  étendue  â& 
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Voïage  sur  Pais  >  tout  femblable  à  celui  qu'on  avoit  parcouru  jufqu'alors  ,  c'eft-à-dirs 
u  côte  de  fans  arbres  &  fans  la  moindre  verdure  \  mais  il  fe  trouvoit  afTez  d'eau ,  le 
la  Terre  long  des  chemins  battus  par  les  Indiens ,  &  plufieurs  Lagunes  d'une  eau 
Magellani-  potable.  On   n'y  vit  pas   d'autres  Animaux  que  quelques  Guanacos  ,  qui 
prenoient  la  fuite  d'une  demie  lieue  ,  &c  quelques  Autruches.  Mais  la  force 
Quiroga.    ^  je  CÛLirage  ne  parurent  manquer  à  perfonne.  Plufieurs  Soldats ,  néan- 
l1^%       moins,  dont  les  fouliers  n'avoient  pd  rélifter  à  des  chemins  fi  rudes  ,  mar- 
choient  pies  nus ,  &  fouftroicnt  beaucoup  ,  des  plaies  qu'ils  fe  faifoienc 
continuellement.  Le  P.  Cardiel,  aïant  commencé  par  fentir  de  grandes  dou- 
leurs dans  la  hanche ,  fe  trouva,  le  cinquième  jour ,  hors  d'état  de  mar- 
cher fans  une  béquille.  Ce  qui  les  incommodoit  le  plus  étoic  le  froid  de 
la  nuit  :  quoiqu'ils  trouvaient  des  buiflons  pour  faire  du  feu ,  la  rigueur 
de  l'air  les  geloit  d'un  côté,  tandis  qu'ils  étoient  brûlés  de  l'autre.  Tou- 
tes ces  difficultés  n'auroient  pas  arrêté  le  P.  Cardiel ,  ni  ceux  à  qui  fes 
exhortations  infpiroient  le    même  courage  ,  s'ils  n'euifent   compris  que 
n'aïant  des  vivres  que  pour  huit  jours  ,  dont  quatre  ou  cinq  étoient  déjà 
paflTés  fans  fuccès ,  ils  n'avoient  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  retour- 
ner fur  leurs  pas. 

Pendant  leur  abfence ,  le  P.  de  Quiroga  avoir  obfervé ,  avec  le  Quart- 
de-cercle ,  la  Latitude  de  la  Baie  de  Saint  Julien ,  qu'il  trouva  de  49  de- 
grés 1 1  minutes.  Les  Pilotes ,  l'Alferez  Se  le  P.  Strobl  découvrirent  plu- 
fieurs nouvelles  Lagunes ,  les  unes  d'eau  douce  ,  les  autres  couvertes  d'une 
croûte  de  fel ,  d'une  blancheur  éblouiffânte.  Ils  apperçurent  fept  ou  huit 
Vigognes  &c  un  Guanaco.  Mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que  les  Indiens 
mêmes  ne  pouvoient  habiter  la  Baie  de  Saint  Julien  ;  que  leurs  Habita- 
tions en  dévoient  être  éloignées*,  que  ceux  dont  on  avoir  trouvé  des  vef- 
tiges  étoient  des  Aucaès  3  des  Peguenchés  _,  des  Pudchés  _,  ou  des  Indiens 
du  Chili,  qui  pouvoient  y  venir  chercher  du  fel.  A  la  vérité,  il  étoit 
furprenant  qu'on  y  eût  trouvé  des  Chevaux  morts  ;  mais  les  Cavaliers  dé- 
voient être  venus  d'ailleurs ,  furtout  du  côté  du  Chili ,  ou  ces  Animaux 
font  en  grand  nombre  j  au  lieu  que  les  Peuples  de  l'extrémité  méridio- 
nale du  Continent  n'en  ont  pas  l'ufage. 
Les efperances  Enfin  ,  le  Samedi  2. S  ,  il  fut  décidé,  au  Confeil,  que  l'intention  du 
de  la  cour  man  R0i  n'étoit  point  que  les  Millionnaires  s'arrêtafTent  dans  un  Païs ,  où  non- 
quenl  feulement  il  n'y  avoit  point  d'Infidèles  à  convertir ,  mais  où  il  n'étoit  pas 

pofïible  de  fubfifter.  Le  même  jour  ,  on  fe  difpofoit  à  partir  ,  lorfque  le 
vent  tourna  au  Sud-Oueft.  La  Chaloupe  étant  allée  à  terre ,  un  des  Sol- 
dats qu'on  y  avoit  envoies  trouva ,  au  milieu  d'un  champ  ,  un  Poteau  , 
avec  cette  Infcription  :  /  o  o  h  n  Woo  d.  Le  vent ,  qui  ne  changea 
point  le  jour  fuivant  ,  ne  permit  point  encore  de  quitter  la  Baie  ;  &  ce 
tems  fut  emploie  à  planter  auffi  un  Monument,  vis-à-vis  du  mouilla- 
ge ,  avec  ces  quatre  mots  Efpagnols  :  Reynando  Phelipe  V  ,  aho  de. 
1746.  Le  même  jour  ,  qui  étoit  le  premier  de  Mars  ,Jle  vent  aïant  tourné 
à  l'Oueft  ,  l'ancre  fut  levée  à  cinq  heures  du  foir ,  &  l'on  fortit  de  la  Baie  , 
pour  mettre  le  Cap  au  Nord-Eft. 
r  Erreur  du  jour-  Après  tant  d'exa&es  obfervations ,  comparées  avec  celles  qui  s'étoienc 
Sifodn.1Amiral  faites  jufqu'alors ,  on  n'aura  point  d'embarras  fur  le  parti  qu'on  doit  pren- 


DES    VOÎAGES.    Liv.     VI,  95 

dre  ,  entre  le  Chapelain  de  l'Amiral  Anfon  ,  qui ,  fur  la  foi  de  quelques 
Voïageurs,  allure  que  la  Baie  de  Saint  Julien  reçoit  une  grande  Rivière , 
fortie  d'un  grand  Lac ,  d'où  fort  aufîî  une  autre  Rivière  ,  qu'il  nomme  la 
Campana  j  &  qui  va  fe  décharger  dans  la  Mer  du  Sud  ;  ou  tant  d'habiles 
Obfervateurs ,  qui  ont  fait  plufieurs  fois  le  tour  de  cette  Baie,  par  terre  & 
par  mer ,  &  qui  affurent  qu'elle  ne  reçoit  pas  même  un  Ruifieau.  C'é- 
toit  néanmoins  cette  prétendue  communication  des  deux  Mers ,  par  deux 
Rivières  auxquelles  on  fuppofoit  leur  fource  dans  un  grand  Lac ,  qui  avoir 
fait  former ,  au  Confeil  Roïal  des  Indes ,  un  projet  d'établiffement  dans 
la  Baie  de  Saint  Julien.  Son  entrée ,  fuivant  le  P.  de  Quiroga ,  étant  par 
les  49  degrés  11  minutes  de  Latitude  auftrale  ,  ceux  qui  l'ont  marquée  aux 
49  degrés  ,  avec  différence  de  quelques  minutes  ,  ne  font  pas  tombés 
dans  une  grande  erreur.  Le  même  Millionnaire  marque  fa  Longitude  , 
prife  du  Pic  de  Tenerife ,  où  les  Efpagnols  ont  fixé  leur  premier  Méri- 
dien ,  par  les  311  degrés  40  minutes.  L'entrée  en  eft  d'autant  plus  diffi- 
cile ,  qu'il  n'y  a  prefque  rien  qui  la  fade  reconnoître ,  &c  que  fi  l'on  n'a 
pu  prendre  hauteur ,  on  n'en  peut  juger  que  par  l'eftime  ,  qui  n'eft  ja- 
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pas    manqué  de  donner   ici  de  bonnes  leçons  ,  vérifiées  par  leur  expé- 
rience. 

Prefqu'à  l'Oued;  de  l'entrée  du  Port ,  on  voit  une  Colline  fort  haute , 
qui  fe  fait  appercevoir  de  loin  à  ceux  qui  viennent  du  Nord-Eft  ,  & 
qu'on  prendrait  d'abord  pour  une  Ile  :  mais  à  mefure  qu'on  en  approche, 
on  découvre  les  pointes  de  trois  autres  Collines  ,  qui  ont  aufli  l'appa- 
rence d'autant  d'Iles.  Si  l'on  vient  de  l'Ile  des  Rois  ,  il  faut  s'éloigner 
un  peu  de  terre  ,  parceque  la  Côte  eft  bordée  d'écueils  -,  mais  quand  on 
eft  par  les  49  degrés ,  il  faut  fuivre  des  yeux  la  plus  haute  des  quatre 
Collines ,  &  s'approcher  de  terre  pour  fe  mettre  Eft  ôc  Oueft  de  cette 
Colline.  Alors  on  trouvera  la  première  Anfe ,  qui  eft  reconnoifTable  du 
côté  du  Nord-Eft ,  parcequ'elle  forme ,  vers  le  Nord ,  une  barrière  de 
rochers  fort  blancs.  La  terre  qui  eft  au  Sud  ,  jufqu'à  Santa  Cruz,  eft  bak 
fe ,  &  bordée  aufîi  de  rochers ,  qui  forment  comme  une  grande  muraille 
blanche. 

De  Marée  baffé  ,  les  Navires  ne  peuvent  entrer  dans  le  Port.  Il  n'y 
refte  alors  qu'un  Canal  fort  étroit ,  qui  n'a  que  deux  braffes  ôc  demie  d'eau, 
ou  trois  au  plus  ,  ôc  qui  court  au  Sud-Oueft  jufqu'au  pie  d'une  Pointe 
où  il  y  a  quelques  rochers  ;  delà  il  tourne  au  Sud ,  aflez  près  de  la  Côte 
de  l'Oueft.  En  haute  Mer,  l'accès  en  eft  facile  aux  plus  grands  VahTeaux, 
parcequ'il  s'y  trouve  fix  brades  de  plus.  Cependant  iï  l'on  n'a  point  un 
Pilote  expert  ,  il  faut  jetter  la  fonde  avant  que  d'entrer  ,  &  faire  recon- 
noître l'embouchure  du  Canal.  On  confeille  même  de  prendre  le  tems 
où  la  Marée  commence  à  n'être  plus  fi  forte  ,  pour  être  en  état  de  mouil- 
ler lorfqu'elle  commence  à  perdre.  Les  grands  VaifTeaux  peuvent  avancer 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  derrière  les  Iles ,  où ,  de  baffe  Marée  ,  il  y  a  tou- 
jours treize  ou  quatorze  brades  d'eau  ,  fur  un  bon  fond  de  terre  grade  f 
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Voïage  sur  no*re  >  &  mêlée  d'un  fable  fin.  Les  vents  forts  n'y  agitent  point  les  flots  ? 
m  Côte  de  parceque  la  Terre  y  couvre  tout  le  Port.  Il  renferme  deux  Ilots,  que  la 
la  Terre  haute  Mer  ne  couvre  pas  ,  &  qui  ne  font  jamais  fans  quelques  Poules 
Magellani-  d'eau.   Lorfque  la  Marée  eft  bailfée  de  moitié,  un  enfoncement,  qui  fe 
trouve  au  Sud  ,  8c  qu'on  prend  de  haute  Marée  pour  la  Mer  même  ,  eft 
Quiroga.     entièrement  £  &£> 
l7-\6.  Le  port  je  $amt  Julien  eft  abfolument  fans  eau  douce,  pendant  l'Eté. 

Les  Sources  &  les  Lagunes  qu'on  trouve  à  l'Oueft  en  font  éloignées  de  trois 
ou  quatre  lieues  j  8c  la  plus  proche  ,  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  l'entrée , 
eft  fort  élevée  entre  deux  Collines  ,  qui  la  rendent  difficile  à  trouver. 
Mais ,  en  Hiver ,  la  fonte  des  néges  forme  de  petits  Ruiffeaux ,  qui  vien- 
nent fe  décharger  dans  la  Mer.  On  prétend  qu'il  feroit  aifé  de  fortifier 
ce  Port  ,  en  plaçant  une  batterie  fur  la  Pointe  de  pierre  qui  eft  au  Sud- 
Oueft  de  la  première  entrée ,  pareeque  cette  entrée  eft  fort  étroite  ,  que 
le  Canal  n'en  eft  qu'à  une  portée  de  fufil  ,  &  que  de  baffe  Mer  toute 
l'Anfe  étant  prefqu'à  fec ,  excepté  à  fa  Pointe  ,  jufqu'à  n'avoir  que  trois 
brafles  d'eau  dans  le  Canal  même ,  les  Navires  n'y  pourroient  faire  ufage 
de  leur  canon.  D'ailleurs  la  pierre  n'y  manqueroit  pas ,  pour  les  Fortifica- 
tions -,  Se  des  écailles  d'huitres  ,  qui  fe  pétrifient  ,  on  pourroit  faire  de 
très  bon  ciment.  On  trouve  auiîi  ,  dans  les  Collines  qui  font  au  Sud  du 
Port ,  un  Talc  très  propre  à  faire  du  plâtre.  Dans  le  Port  même ,  la  Pê- 
che feroit  abondante  :  il  eft  rempli  d'une  efpece  de  Poiffon  ,  qui  reifem* 
ble  beaucoup  au  Cabillau.  On  y  voit  quantité  de  Poules  d'eau  ,  d'Oies 
Se  d'autres  Oifeaux  de  Mer.  Les  Animaux  terreftres  les  plus  communs  font 
les  Autruches,  les  Guanacos,  les  Renards,  les  Vigognes  &c  les  Quichin- 
chos.  Mais  tout  le  Païs  eft  ftérile  &  plein  de  falpêtre'.  Les  Troupeaux  n'y 
trouveroient  aucun  pâturage ,  fi  ce  n'eft  autour  des  bluffons ,  8c  parmi  les 
cannes ,  près  des  fources.  Il  n'y  a  nulle  part  un  feul  arbre  ,  dont  le  bois 
puiffe  être  mis  en  œuvre.  A  l'égard  de  la  Température ,  l'air  y  eft  fec,  8c 
le  froid  très  piquant  en  Hiver. 

La  Frégate  ,  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  fuivre  dans  fon  retour ,  ne 
trouva  rien  de  remarquable  jufqu'au  10  ,  qu'étant  par  les  45  degrés  ,  à  la 
hauteur  d'une  Anfe  qui  eft  au  Sud  du  Cap  de  las  Matas  _,  elle  y  trouva 
la  Mer  fort  groffe.  Vis-à-vis  de  ce  Cap ,  il  y  a  deux  Iles  ,  dont  la  plus 
grande  eft  à  une  lieue  du  Continent ,  8c  la  plus  petite  ,  qui  eft  aufli  la 
plus  baffe,  à  quatre  lieues  -,  toutes  deux  fur  la  même  Ligne  ,  Sud- Eft  8c 
Nord-Oueft.  Plus  près ,  autour  du  Cap,  il  y  en  a  quatre  autres  ,  une  grande 
à  la  Pointe  du  Sud ,  8c  trois  autres  dans  l'intérieur  de  la  Baie.  Au  refte  ce 
Cap  a  reçu  fort  mal  à  propos  le  nom  de  Cap  des  BuiJJbns.  Les  Obfervateurs 
Efpagnols  n'y  en  virent  pas  un.  C'eft  la  terre  du  monde  la  plus  aride.  Les 
Courans  y  font  très  forts  au  Sud  8c  au  Nord,  8c  fuivent  la  même  règle 
que  les  Marées.  La  Côte  eft  d'une  hauteur  moïenne  ,  coupée  de  tems  en 
tems  par  quelques  Rochers.  Les  deux  Pointes  du  Cap  forment  une  Anfe. 
On  entra  dans  la  Baie  fans  aucun  obftacle .,  8c  l'on  mouilla  prefqu'an 
centre  ,  par  trente  braffes  ,  à  une  lieue  8c  demie  ou  deux  lieues  de  terre. 
L'Alferez  ,  le  premier  Pilote  ,  8c  le  P.  Quiroga  fe  mirent  dans  la  Chaloupe , 
£f  ttouyerenr,  dans  l'intérieur  de  l'Anfe  formée  par  les  deux  Pointes  du 
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Cap ,  une  fort  bonne  Baie  ,  fi  profonde  dans  toutes  fes  parties  ,  qu'à  dix  "voïage  sur 
ïoifes  du  rivage  on  trouve  fept  à  huit  braffes  ,  fond  de  fable  noir  ,  à  la  Côte  de 
l'abri  de  tous  les  Vents  ,  excepté  de  ceux  de  l'Eft  8c  du  Nord-Eft,  qui  ne  J- A  Te  rr  e 
font  pas  fort  à  craindre  dans  ce  Parage.  ,E 

Ils  montèrent  enfuite  fur  les  plus  hautes  Collines ,  pour  découvrir ,  au 
Nord  ,  la  Baie  de  los  Camarones  3  qui  en  renferme  une  autre,  Se  un  petit  "1^J^A" 
bras  de  Mer  au  Sud  du  Cap.  S'étant  rerhbarqués  à  fix  heures  du  foir ,  ils 
revinrent  extrêmement  fatigués  d'une  marche  de  trois  lieues ,  dans  un  Pais 
compofé  de  pierres.  Le  lendemain  ,  on  alla  mouiller  ,  à  l'entrée  de  la 
nuit  ,  dans  la  Baie  de  los  Camarones ,  par  vingt-  cinq  bralTes  d'eau  ,  fur 
un  fond  de  fable  fin ,  à  une  lieue  8c  demie  de  terre.  Cette  Baie  eft  fort 
grande.  On  y  feroit  expofé  à  tous  les  vents,  fi  du  coté  du  Sud  on  ne  pou- 
voit  mouiller  aftêz  près  de  terre  ,  à  l'abri  des  vents  de  Sud-Oueft  ,  de 
Sud  8c  de  Sud-Eft.  Il  paroît  même  que  du  côté  du  Nord ,  on  ne  feroit 
pas  moins  à  couvert  de  ceux  du  Nord  8c  du  Nord-Eft.  Le  milieu  de  la 
Baie  offre  une  Ile  d'une  lieue  de  long ,  dont  la  Pointe  orientale  forme 
une  fuite  de  bas-fonds  8c  de  petits  Ilots  ,  couverts  d'Oifeaux  de  Mer  8c  de 
Loups  marins.  Les  Obfervateurs  donnèrent ,  à  l'Ile  le  nom  de  Saint  Jo- 
feph  ;  8c  fa  hauteur  ,  prife  au  centre ,  fe  trouva  de  quarante-quatre  degrés 
trente-deux  minutes. 

Le  13  ,  l'Alferez,  le  P.  Strobl  8c  fix  Soldats,  allèrent  obferver  la  qua- 
lité duterrein,&:  chercher  quelques  Indiens.  Ils  retournèrent  à  bord  vers 
le  foir ,  après  avoir  rait  inutilement  quatre  lieues  ,  parmi  des  rochers  8c 
des  épines ,  dont  ils  avoient  les  pies  tout  enfanglantés.  Un  efpace  d'eau , 
qu'ils  avoient  apperçu  dans  l'éloignement  ,  leur  avoir  paru  d'abord  une 
Rivière  ;  mais  s'en  étant  approchés ,  ils  n'avoient  trouvé  qu'une  Ravine  , 
qui ,  dans  les  tems  de  pluie  8c  de  la  fonte  des  néges  ,  fe  remplit  d'eau,  8c 
demeure  à  fec  le  refte  de  l'année.  Telle  eft  la  Rivière  qu'on  trouve  mar- 
quée dans  quelques  Cartes  ,  8c  qu'on  fait  tomber  dans  cette  Baie  ,  autour 
de  laquelle  on  ne  trouve  ni  eau  douce ,  ni  bois ,  ni  le  moindre  veftige 
de  Sauvages  :  aufti  le  Pais  ne  peut-il  être  habité.  On  ne  trouve  des  Gz- 
marones  que  dans  cette  Baie  8c  dans  celle  de  Saint  Julien. 

Le  14  ,  on  appareilla ,  pour  chercher  Rio  de  los  Sauces  ;  8c  le  lende- 
main on  fe  mit  Nord  8c  Sud  du  Cap  de  Sainte  Hélène ,  qui  eft  au  Nord 
de  la  Baie  dont  on  étoit  forti  le  jour  précédent.  La  hauteur  du  Pôle  fe 
trouva  de  44  degrés  3  o  minutes.  Cette  Côte  eft  prefque  partout  fort  baffe  j 
on  y  voit  feulement  quelques  rochers  ,  qui  s'elevent  un  peu  ,  8c  qui  fe 
préfentent  de  loin  comme  des  Iles.  On  fe  trouvoit,  le  18,  à  41  degrés 
3  3  minutes  ,  hauteur  à  laquelle  on  place  ordinairement  Rio  de  Sauces  : 
mais  le  vent  ne  permit  point  d'approcher  de  la  Côte*,  8c  l'eau  commen- 
çant à  manquer  ,  on  jugea  que  cette  Rivière  _,  qui  eft  affez  proche  de 
Buenos-Aires  pour  être  aifément  vifitée  ,  demandoit  d'autant  moins  d'ôb- 
fervations ,  que  c'étoit  beaucoup  plus  près  du  Détroit ,  qu'on  penfoit  à  faire 
un  établiffement.  D'ailleurs  l'Hiver,  où  l'on  étoit  déjà  ,  obligeoit  de  pro- 
fiter du  vent ,  &  des  Courans  ,  qui  commencent  à  fe  rendre  fenfibles  par 
les  41  degrés,  pour  retourner  à  Buenos-Aires.  Ainfi  ,  gouvernant  au  Nord  } 
on  arriva  le  3 1  au  Cap  de  Sainte  Marie  j  8c  le  lendemain  ,  on  décou-  • 
lomeXIF.  N 
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y  oï  âge  sur  Wtià  rOueft,  \q  Pain  de  Sucre.  Le  même  jour,  on  apperçut,  au  ventV 
la  Côte  pe  un  Navire  qui  étoit  près  d'entrer  dans  Rio  de  la  Plaça.  C'étoit  une  Tar- 
t  a  Terre  tane  Efpagnole  ,  commandée  par  Dom  Jofeph  Marin  j  François  de  nation , 
j.îagellani-  nm\s  établi  en  Eipagne,  &c  parti  de  Cadix,  au  mois  de  Janvier,  avec  de 
QUt"  nouveaux  ordres  pour  le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata.  Les  dangers  d'une 

Oi'iroga.     Rivière,  qu'il  ne  connoifïbit  pas,  lui  firent  regarder  comme  un  bonheur 
1 .  tc'*        d'avoir  rencontré  la  Frégate.   Le  lendemain  ,  à  fix  heures ,  on  fe  trouva 
devant  Makionado  ;  8c  le  4  d'Avril ,  à  cinq  heures  du  foir ,  on  mouilla 
heureufement  à  trois  lieues  de ■Buenos-Aires. 
Tablrangénf-       Le  P.  Quiroga  finit  par  un.  Tableau  général  de  la  Côte  ,  depuis  la  Baie 
Spuf!  lîi2S-   de  Rio  ,de  la  i^lata  jufqu'au  Détroit  de  Magellan.  Elle  eft  fituée  entre  les 
Aires    jufqu'au    36  degrés  40  minutes  ,  &  les  51  degrés  20  minutes  de  Latitude  Auf- 
2J2,"  dc  Mà~   traie.  Depuis  le  Cap  de  Saint  Antoine  ,  où  commence  du  côte  de  l'Oued 
l'embouchure  de  Rio  de  la  Plata  ,  jufqu'à  la  Baie  de  Saint  Georges ,  elle 
court  au  Sud-Oueft  jufqu'au  Cap  Blanc  j  du  Cap  blanc  jufqu'à  l'Ile  des 
Rois,  Nord  Se  Sud -,  delà  jufqu'à  Rio  Gallejos ,  Sud- Sud-Oueft  ,  &:  dans 
cet  intervalle  elle  forme  plusieurs  Anfes.  Depuis  Rio  Gallejos  jufqu'au  Cap 
de5  Vierges  ,  c'eft-à-dire  prefqu'à  l'entrée  du  Détroit  de  Magellan  ,  elle 
court  au  Sud-Eft.  La  Terre  eft  li  baffe  jufqu'aux  40  degrés ,  que  les  Vaif- 
feaux  n'en  peuvent  gueres  approcher  -,  mais  depuis  cette  hauteur ,  en  tirant 
au  Sud ,  on  la  trouve  fort  haute  jufqu'à  la  Baie  de  Saint  Julien.  On  trou- 
ve,  jufqu'à  la  hauteur  de  46"  degrés,   quarante  braffes  d'eau  jufqu'à  une 
demie  lieue  de  terre.   Depuis  la  Baie  de  Saint  Julien  jufqu'à  la  Rivière 
de  Sainte  Croix  ,  la  terre  eïx  baffe ,  avec  très  bon  fond  partout ,  mais  peu 
de  rivage.  Depuis  la  Rivière  de  Sainte  Croix,  jufqu'à  Rio  Gallejos,  elle 
eft  médiocrement  haute  j  enfuite ,  fort  baffe  jufqu'au  Cap  des  Vierges.  Or» 
ne  peut  s'approcher  de  nuit  du  Cap  de  las  Matas  ,  fans  courir  quelque 
danger  proche  des  Iles  qu'il  a  vis-à-vis ,  &  qui  s'avancent  beaucoup  en 
Mer.  Enfin  la  Côte  ,  depuis  l'Ile  des  Rois  jufqu'à  l'Ile  Saint  Julien  ,  eft 
jpeu  fure  5  &c  la  prudence  oblige  d'y  tenir  le  large. 

Quant  aux  Vents  ,  ce  font  ceux  de  Nord  ,  de  Nord-Eft  ,  d'Oueft  ôc 
de  Sud-Oueft ,  qui  régnent  dans  ces  Mers  pendant  tout  le  cours  du  Prin- 
tems  6c  de  l'Eté.  L'Eft  ôc  le  Sud-Eft  ,  qui  feraient  les  plus  dangereux  ,  n'y 
foufîlent  point  dans  ces  deux  Saifons.  Le  vent  de  Sud-Oueft  y  groflit  ex- 
trêmement la  Mer  j  &  l'on  eft  prefque  fur  de  la  trouver  groffe  dans  les 
conjonctions  ,  les  oppofitions ,  Se  les  changemens  des  quartiers  de  la  Lune. 
Les  Marées  font  une  des  plus  grandes  difficultés  de  cette  navigation  j  en 
quelques  endroits ,  elles  montent  jufqu'à  la  hauteur  de  fix  braffes  perpen- 
diculaires ,  Se  font  beaucoup  varier  les  courans ,  dont  les  uns  portent  ait 
Nord ,  les  autres  au  Sud  ;  ou  s'ils  fe  rencontrent  ,  ils  fe  réflechiffent  à 
i'Eft  Se  au  Sud-Eft. 

Ce  vafte  efpace  n'offre  point  d'autre  afyle  ,  pour  les  Vaifféaux ,  que  le 
Port  Defiré  ,  la  Baie  de  Saint  Julien ,  Se  celle  de  Saint  Grégoire.  On  trou- 
ve ,  dans  le  premier  ,  une  fource  où  l'on  peut  faire  de  l'eau  ;  mais  tout  le 
refte  de  la  Côte  eft  fi  aride  ,  qu'on  n'y  voit  pas  même  un  arbre.  Il  n'y 
a  gueres  que  la  Baie  de  Saint  Julien  ,  où  l'on  puiffe  trouver  du  bois  de 
chauffage ,  une  pêche  abondante  Se  beaucoup  de  fel.  Le  froid  fe  fait  reffen- 
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tïr  fur  toute  cette  CbtQ  ,  même  en  Eté  y  8C  l'on  juge  qu'il  doit  être  excef-  vo?age  s'oit 
fif  en  Hiver ,  quand  on  conlidere  l'extrême  quantité  de  nege  qui  tombe  LA  côte  de 
fur  la  Cordilliere,  &  fur  le  plat  Païs,  qu'elle  ne  fertilife  point ,  &  que  la  Terre 
.ion  aridité  continuelle  rend  incapable  de  rien  produite.  Delà  vient  que  Magellam- 
toute  la  Côte  eft  fans  Habitans.  QUE- 

Il  paroît  que  depuis  la  Rivière  de  los  Sauces^ou  des  Saules  ,  que  quelques-  Quirog  a. 
uns 'ont  nommée  el  Defagiiadero  ,il  ne  s'en  trouve  aucune  autre  fur  toute  J-74^» 
cette  Côte.  Ceux  qui  fe  font  vantés  d'en  avoir  vu  ,  Se  qui  les  ont  marquées  fut 
leurs  Cartes  ,  ont  pris ,  pour  des  Rivières ,  quelques  Ravines  qui  fe  remplif- 
fent  d'eau  à  la  fonte  des  neges  8c  pendant  les  grandes  pluies.Cependantil  n'eft 
pas  impofiible  qu'il  n'en  foit  échappé  quelques-unes  aux  Efpagnols,  quoiqu'ils 
aient  examiné  la  Côte  avec  plus  d'exactitude  qu'on  ne  l'avoit  fait  avant 
eux  ,  8c  que  celles  dont  quelques  autres  Navigateurs  ont  parlé  n'exiftent 
point.  On  ne  doit  pas  faire  plus  de  fond  fur  quantité  de  circonftances  ,  qui 
•fe  trouvent  dans  les  Journaux  de  ces  premiers  Voïageurs.  L'un  affine ,  pat 
exemple,  qu'il  a  vu  ,  fur  les  plus  hautes  Côtes.du  Port  Defiré,  des  oiié- 
mens  d'Hommes  de  feize  pies  de  long  -,  cependant  les  trois  feuis  cada- 
vres ,  que  les  Obfervateurs  Efpagnols  aient  trouvés ,  n'avoient  rien  d'ex- 
traordinaire. D'autres  difent  que  dans  une  Anfe  du  même  Port  on  pêche 
beaucoup  de  PoùTon  ;  &  les  Efpagnols  y  tendirent  inutilement  leurs  filets. 
Enfin  un  autre  Journal  donne  au  Port  de  Saint  Julien  des  Huîtres  d'onze 
palmes  de  diamètre  \  8c  l'Equipage  du  Saint  Antoine  ,  qui  examina  foi- 
gneufement  toutes  ces  Baies  n'y  apperçut  rien  de  femblable. 

On  doit  conclure  que  cette  dernière  vifite  d'une  Côte  fi  peu  fréquen-      ta  cgte  &  ja 
tée  en  a  donné  une  connoiiTance  beaucoup  plus  exacte  qu'on  ne  l'avoit   Terre  Magelkaî- 
eue  jufqu'alors.  Il  eft  devenu  certain ,  qu'elle  n'a  ni  ne  peut  avoir  d'Ha-  habitec.?CU 
bitans ,  8c  les  Millionnaires  ont  renoncé  à  i'efpérance  d'y  exercer  leur  zèle. 
Dans  les  entretiens  que  le  P.  Catdiel  eut ,  l'année  d'après ,  avec  quelques 
Montagnards  de  l'extrémité  des  Terres  connues ,  il  apprit  d'eux  quelques 
iingularités  de  leur   Païs  ,   qu'un  autre  Millionnaire  fut   chargé   de  véri- 
fier (29)  ;  l'une,  qu'il  y  avoir  ,  dans  leurs  Montagnes  ,  une  Statue  de  pier-         t    .     .  w 
re  ,  enterrée  jufqu'à  la  ceinture  ,  dont  les  bras  étoient  de  la  groiïeur  d'une  rites    nonveiie- 
cuifTe  humaine  j  8c  que  tout  ce  qui  paroifToit  du  corps  ,  étoit  proportionné  msm Connues' 
à  la  groiîeur  des  bras.  Un  autre  fait ,  beaucoup  plus  important ,  8c  confir- 
mé par  le  rapport  de  tous  les  Indiens  de  ces  quartiers  ,  regardoit  la  Ri- 
vière des  Saules  :  on  dit  au  P.   Cardiel  qu'en  s'approchant  de  la  Mer  elle 
fe  fépare  en  deux  bras ,  8c  que  dans  l'Ile  formée  par  cette  féparation  ,  il 
y  a  des  Efpagnols  ,  c'eft-à  dire  des  Européens  ,  car  les   Indiens  du  Païs 
donnent  à  tous  les  Européens  le   nom  d'Efpagnols.    On  remarque  néan- 
moins que  les  Jéfuites  du  Paraguay  ignorent  fi  cette  Ile  eft  habitée.  Ceux 
qui  faiioient  ce  récit  ajoutèrent  que  leurs  Ancêtres  avoient  trafiqué  avec  • 
ces  Efpagnols  ,  mais'  qu'en  aïant  tué  quelques-uns  ,  leur  communication 
avoit  été  interrompue  ;  qu'on  ne  laifloit  pas  de  les  voir  encore  pafTer  quel- 
quefois dans  la  grande  Terre,  avec  des  Chaloupes,  8c  que  les  plus  vieux 
Indiens  n'avoient  jamais  fu  comment,  8c  dans! quel  tems,ils  s'étoient  éta- 
blis dans  cette  Ile*. 

|£?)  Le  P.  Palconner.  Mais  ©n  n'ajoute  point  cjuelfut  le  fuccès  de  fa  commiffion. 

N  i) 
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CÔTE     DE- 
PUIS Rio  de  §       I     y . 

LA    I'lata 

bUrSuh,AU  Côte  du  Gouvernement  de  Rio  de  la  Plata" 

jusqu'au    Brésil. 

J.L  refte  à  faire  ,  pour  la  fuite  de  la  Côte  jufqu'au'Brefil ,  ce  qu'on  a  fait 
jufqu'ici  pour  les  parties  précédentes.  Quoiqu'elle  appartienne  au  Gouver- 
nement de  la  Plata  ,  on  n'en  a  qu'une  co;nioi(îance  imparfaite  ,  qui  devient 
encore  plus  obfcure  par  la  variété  des  Relations  ôc  des  témoignages.  Mais 
entre  plufieurs  Journaux  de  différentes  Nations ,  nous  nous  arrêterons  à  ceux 
d'Emmanuel  Figueredo , Portugais  ,.  &  de  Théodore  Reuter  ,  Holiandois ,'. 
qui  paiTent  pour  les  plus  exacts., 

Figueredo  compte  foixante- dix  lieues  ,  du  Cap  de  Sainte  Marie  au  Port 
de  Saint  Pierre,  &  ne  nomme  rien  dans. cet  intervalle.  Reuter  met  ,  à 
dix  lieues  du  même  Cap,,  une  autre  Pointe  ;  &  devant  elle  deux  Iles, 
dont  l'une  fe  nomme  Llha  dos  Cajlilhos ,,&  fe  préfente  de  loin  avec  l'ap 
parence  d'un  Fort.  Sa  îituation  ,  dit-il  ,.  eft- à  34  degrés  40  minutes  du 
Sud.  De  cette  Ile  ,  il  compte  16  lieues  jufqu' à.  Marmanto  -,  &c  16  de  Mar- 
manto au  Fleuve  Grande  ,  qui  eft  le.  même  que  celui  de  Saint  Pierre.. 
Toute  cette  Côte  ,  qui  s'étend  entre  Oueft  ôc  Nord ,  eft  continuellement 
bordée  de  petites  hauteurs  fabloneufes.  On  voit  que  la  différence  de  cal* 
cul,  entre  les  deux  Pilotes,  eil  de  huit  lieues.  Le  Fleuve-  Grande,,  ou 
de  Saint  Pierre,  a  peu  de  largeur  à  fon  embouchure  j  mais  s'élargit  dans 
les  Terres,  &;  remonte  vers  le  Nord-Oueft ,  jufqit'au  Païs  des  Indiens, 
qu'on  nomme  Patos»  On  le  regarde  comme  un  des  plus  profonds  &  des 
plus  navigables  de  cette  partie  du  Continent.. 

Enfuite  Figueredo  nomme  le  Fleuve  de  Tamarandahu ,  fans  expliquer 
la  diftance;  &c  Reuter  compte  dix  lieues  entre  ces  deux  Fleuves.  Figueredo 
en  met  quatorze  ôc  demie,  depuis  Tamarandahu  jufqu'à  Rio  Iboipetinhi^ 
delà ,  dix  jufqu'à  Arrarangué  ,  ôc  plus  loin  cinq  jufqu'au  Fleuve  de. Lagoa^ 
Reuter  en  compte  quatorze,,  de  Tamarandahu  à  Arrarangué,  &neufd'Ar- 
rarangué  à  Lagoa.  Ce  dernier  Fleuve  ,  que  d'autres  nomment  le  Port  de; 
Bicrça  ,.,  ne  reçoit  que  de  petits  Bâtimens  du  côté  qui  incline  vers  le 
Midi.-,.  &  préfente  une  petite  Ile  ,  nommée  Réparo  ,  fous  laquelle  on 
mouille  commodément  dans  une.  Anfe. 

De  Lagoa  à  Upaba  ,.,  huit  lieues  fuivant  Figueredo  ,  &  fix  fuivanr 
Reuter..  Les  Efpagnols  donnent  indifféremment  à  Upaha  le  nom  de  Barra,-, 
de  Ibuafup  &  celui  de  Rio  d'Upaba  :  ils  le  font  remonter  auiîî  jufqu  au. 
Païs  des  Patos.  Son  embouchure  a  peu  de  largeur,  ôc  n'a  pas  plus  défis: 
palmes  d'eau  j  mais  il  eft  ^lus  large  ôc  plus  profond:  dans  l'intérieur. 

D'Upaba,  Figueredo  compte  dix  lieues  à  l'Ile  Sainte  Catherine.,  vis* 
à^visde  laquelle  il  fait  fortir  RioPatosdu  Continent,  à  29  degrés  de  Latitude 
du.  Sud  :  mais  Reuter  ne  met  que  fept  lieues  entre  Upaba  &.  Rio  de: 
Patos  y  qu'il  fait  fortir  devant  la  Pointe  méridionale  de  l'Ile  Sainte  Ca^ 
ïherirj.e»- 
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Toute  îa  Côte-  qu'on  vient  de  parcourir  eft  habitée  par  des  Antropo-  côte  de- 
pliages ,  dont  la  plupart  font  Ennemis  mortels  des  Portugais ,  8c  ne  font  puis  Rio  de 
gueres  moins  redoutables  pour  les  autres  Européens.  Ceux  mêmes  qui  ont  la  Plat  a 
reçu  le  joug,  du  Portugal  n'en  font  pas  mieux  difpofés  pour  les  Etrangers  ,us^'Af 
des  autres  Nations.  D'un  autre  côté  la  Mer  étant  ici  fort  orageufe ,  8c  le  P,ESÎ1" 
froid  très  vif  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  d'Août  ,  on  ne  con- 
feille  à  perfonne  de  s'approcher  alors  de  cette  Côte. 

L'Ile  de  Sainte  Catherine  y  dont  on  a  donné  la  Defcription  dans  un  au- 
tre Tome  ,  s'étend  de  huit  lieues  en  longueur  ,  du  Midi  au  Nord  ;  elle  n'ai 
point  de  ftation  commode  du  côté  de  l'Eft  ,  excepté  peut-être  fous  une 
petite  Ile  ,  qui  borde  fa  pointe  méridionale  ,  ôc  qui  fe  nomme  IJÎa  de 
Arvoredo  ,  parcequ'elle  eft  revêtue  en  effet  d'un  grand  nombre  d'arbresi. 
On  y  trouve  de  l'eau  8c  du  bois  en  abondance  j  fecours  affez  rare  fur 
cette  Côte. 

De  Sainte  Catherine  ,   les  deux   Pilotes  comptent  trois  lieues  jufqu'à 
l'Ile  qu'ils  nomment  Gale.  Après  le  Cap  de  Mondivi ,  vers  le  Sud  ,  Reu- 
ter  place  dans  le  Continent  ,  une  Baie  remplie  de  petites  Iles,  qui  n'eft 
connue  ,  dit-il ,  que  fous  le  nom  Indien  de  Toyagua  ;  il  met  la  fituation 
de  ce  Cap  à  2,8   degrés   15  minutes    de  Latitude  Auftrale.    Du  Cap   de 
Mandivi ,   fuivant  Figueredo  ,  au  Nord-Oueft  pour  ceux  qui  fuivent  la 
Côte,  on  rencontre  une  Baie  que  les  Portugais  nomment  Enfeada  de  Ga- 
roupas  ,8c  delà  une  Côte  haute  ,  jufqu'au.  Fleuve  que  les  Indiens  nomment 
Tajahug.  L'intervalle  eft   de  fîx  lieues.  Du   Fleuve  Tajahug  jufqu'à  celui 
de  Saint  François  ,  le  même  Voïageur  compte  27  lieues  8c  fait  fortir  dans* 
l'intervalle  la  Rivière  d'Yapuca. 

Reuter  compte  feulement  cinq  lieues,  du  Cap  de  Mandivi  au  Fleuve 
Tajahug ,  8c  repréfente  ici  la  Côte  entre  Oueft  8c  Nord.  Il  place ,  dans- 
l'intervalre ,  une  très  grande  Baie  ,:  qu'il  nomme  Garoupas.  Le  Fleuve  Ta- 
jahug ,,  fuivant  fon  obfervation ,.  eft  à  vingt-huit  degrés  de  Latitude  Auf- 
trale. 

Celui  de  Tapuca ,  qui  îe  fuit  fur  la  même  Côte  .  n'eft  connu  jufqu'à- 
préfent  que  de  nom.  Delà  au  Fleuve  Saint  François  ,  Reuter  compte  douze; 
lieues  ,  entre  Nord-Oueft  8c  Nord-Eft  -,  il  donne ,  au  Fleuve  Saint  Fran- 
çois,  deux  embouchures ,  qui  ont  deux  lieues  de  long  jufqu'à  la  Mer,  8c 
qui  font  fermées.par  trois  Iles  j  de  forte  que  les,  Navires  y  entrent  du  Sud 
êc  du  Nord.  Le  premier  de  ces  deux  canaux  ,  c'eft-à,-dire  celui  où  l'on 
entre  du  Sud,  fe  nomme  Aracari ,  8c  l'autre  Bopitanga  :  mais  ce  Fleuve 
eft  peu  fréquenté  des  Navigateurs. 

Du  Fleuve  Saint  François  au  Lac  de  Paruagua ,  Reuter  compte  douze 
lieues  ;  Figueredo  quinze.  Ce  Lac  eft  fitué  à  25  degrés  10  minutes  ,  40? 
minutes  fuivant  Figueredo ,  dans  le  Pais  montagneux  de  Pernacapiaba  v) 
&•-  n'a  pas  moins  de  cinq  oufix  lieues  de  long  ,  dans  la  même  direction; 
que  le  rivage  de  la  Mer,  à:  laquelle  il  communique  par  trois  canaux  :  le; 
plus  méridional,  que  les  Indiens  nomment  Ibopupetuba ,  a  iix  brafïës  d'eau 
vers  l'embouchure  ;8c  préfente,  à  une  lieue  de  la  Côte ,  une  retraite  fort: 
commode  aux  VaifTeaux-,  celui  du  milieu ,  éloigné  du  premier  drine  ou 
deux,  lieues  3„&  nommé  Baifaguayi  y  eft  profond  de  cinq; braiïês  à  l'ernbou^ 
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Côte  de-  cnuL'e  j  le  trokieme  ,  qui  n'eft  qu'à  deux  milles  de  celui  du  milieu  ,  a  n*x» 
ruis  Rio  de  brades  de  profondeur,  8c  fe  nomme  Suparabiu 

la  Plata  Entre  le  Lac  de  Paruagua  &  le  Fleuve  Ararapira  ,  on  compte  cinq  ou 
jusqu  au  flx  lieues>  Ce  Canton  orne  de  l'eau  douce  8c  toutes  fortes  de  provifions. 
Les  Habitans  font  Ennemis  des  Portugais ,  8c  ne  marquent  d'affection  que 
pour  ceux  qui  leur  portent  la  même  haine.  L' Ararapira  fe  jette  dans  l'O- 
céan vis-à-vis  de  la  Pointe  méridionale  çfe  l'Ile  Cananée  ,  qui  eft  fituée  dans 
une  Baie  qu'elle  remplit ,  8c  dont  l'autre  Pointe ,  c'eft-à-dire  celle  du  Nord, 
regarde  un  autre  Fleuve  ,  nommé  Itacuatiara ,  qui  eft  la  meilleure  ftation 
de  l'Ile  >  on  lui  donne  environ  cinq  brafTes  d'eau.  Figueredo  compte 
deux  lieues  Se  demie  entre  l'Ararapira  8c  l'Itacuatiara.  Les  Portugais  y 
ont  des  Habitations. 

Du  fécond  de  ces  deux  Fleuves  à  celui  d'Uguaa  ,  on  compte  dix  lieues; 
&  dix ,  fuivant  Reuter ,  au  Capivari ,  mais  douze  fuivant.  Figueredo.  La 
Côte  s'étend  ici  entre  Oueft  <Sc  Nord.  C'eft  à  deux  lieues  du  Capivari 
que  commence  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  ,  première  Province  du 
Brefil.  Figueredo  nous  apprend  que  les  Portugais  ont  à  l'embouchure  de 
ce  Fleuve  une  Ville  nommée  la  Conception  9  8c  que  la  Rade  fe  nomniQ 
Itatiano. 
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CHAPITRE     VII  I. 

Histoire    Naturelle    des   Régions   Espagnoles 
de  l'Amérique  Méridionale. 


JljN  abandonnant  ici  le  Domaine  d'Efpagne  ,  pour  fuivre  mes  Voïa-  Introduc- 
geurs  clans  les  autres  Colonies  Européennes  de  l'Amérique  ,  je  ne  dois  TI0N' 
point  oublier  que  j'ai  nommé  plus  d'une  fois  un  article  d'Hiftoire  Na- 
turelle ,  auquel  j'ai  renvoie  toutes  les  curiofités  qui  peuvent  être  compri- 
fes  fous  ce  titre.  Il  eft  tems  de  remplit  des  promelTes ,  que  je  n'ai  pas  faites 
au  hazard.  J'ofe  me  faire  un  mérite  du  foin  que  j'ai  pris  ,  dans  les  Des- 
criptions Géographiques ,  de  diftribuer  avec  quelque  méthode  ,  ce  qui  re- 
garde la  température  du  climat ,  les  qualités  générales  du  Terroir ,  en  un 
mot  tout  ce  qui  appartient  à  la  conftitution  phyfique  de  chaque  Région  : 
c'eft  avoir  épargné  d'ennuïeux  détails ,  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  goût  oour 
les  connonTances  de  cette  nature.  Mais  il  me  refte  à  traiter  des  produc- 
tions naturelles  ,  dans  l'ordre  que  j'ai  fuivi  pour  les  Relations  de  Voïages 
8c  pour  les  Defcriptions.. 

§  1. 

Isthme    de    l'  Amérique. 

HT  ...  ;... 

A  Out  ce  Pais  ,  étant  plein  de  Bois,  contient  une  grande  variété  d'ar-      arbre»1 
bres ,  de  Plantes  &c  de  fruits ,  dont  les  efpeces  font  non-feulement  incon-  Fruits  ex 
nues  en  Europe ,  mais  différent  de  celles  des  autres  parties  de  la  même  Plantes. 
Région.  Lionnel  Waffer  ,  qui  s'étoit  attaché  particulièrement  à  ces  Obfer- 
vations  ,  donne  le  premier  rang  à  l'arbre  qui  porte  le  Coton.  C'eft  dit-il, 
le  plus  gros  Arbre  de  Flfthme  -,  8c  l'abondance  en  eft  furprenante  (30).  Il  î-iahme!"    * 
porte  une  goufte  de  la  groifeur  des  noix  mufcades  ,  remplie  d'une  efpece 
de  Duvet,  ou  de  Laine  courte ,  qui  n'eft  pas  plutôt  mure  qu'elle  crevé 
la  goufife ,  &  qu'elle  eft  emportée  par  le  vent.  Les  Indiens  font  un  prand 
ufage  de  ce  Coton  -,  mais  ils  emploient  le  bois  à  faire  des  Pirogues ,  ef- 
pece de  Bâtimens  à  rames  ,  qui  différent  autant  des  Canots  ,  que  nos  Bar- 
ques différent  des  Bateaux.  Ils  brûlent  les  arbres  creux  ;  mais  les  Efpacmols  , 
aïant  reconnu  que  le  bois  en  eft  tendre  8c  facile  à  travailler ,  les  coupent 
foigneufement ,  pour  en  faire  divers  Ouvrages. 

Les  Cèdres  du  Pais  j  furtout  ceux  des  Côtes  du  Nord ,  font  célèbres  non- 
feulement  par  leur  hauteur  &  leur  groifeur ,  mais  encore  par  la  beauté  de     Ce  ^ 
leur  bois  ,  qui  eft  fort  rouge ,  avec  de  très  belles  veines  ,  &  dont  l'odeur 

(30)  L'Auteur  avertit  qu'il  ne  parle  que  du  Continent.  Il  ne  fe  fouvient  pas,  dit-il-' 
d'en  avoir  vu  dans  les  Iks  Sambales  ,  ou  Saint  Blaile ,  ni  dans  aucune  autre  des  Iles 
Toifînes.  p.  ^j. 
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Histoire    mérite  le  nom  de  parfum.  Cependant  il  n'eft  pas  de  meilleur  ufage  que 

Naturelle.    l'arbre  à  Coton,  ôc  les  Indiens  l'emploient  auiîiàfaire  des  Canots  &  des 
Isthme  de  Pirogues. 

i  AMtRiquE.       Le  Maca  eft  im  arbre  fort   commun  ,  dont  le  tronc  s'élève  toujours 
M:iC,a,'  ?  fcs  droit ,  &c  n'a  pas  plus  de  dix  pies  de  hauteur  :  mais  fcs  propriétés  fono 

Çierell  mfiU"  tout-à-fait  fingulieres.  Il  eft  couronné  d'une  forte  de  guirlandes ,  qui  font 
défendues  par  des  pointes  longues  &:  piquantes.  Le  milieu  de  l'arbre  con- 
tient une  moelle  femblable  à  celle  du  Sureau.  Le  tronc  eft  nu  jufqu'au 
fommet ,  mais  delà  fortent  des  branches  ,  qui  forment  ce  qu'on  a  nom- 
mé des  guirlandes,  pareequ'aïant  un  pié  &c  demi  de  large  fur  onze  ou 
douze  de  long  ,  8c  diminuant  infenublement  jufqu'à  l'extrémité  ,  leur 
ordre  &c  leur  épaiileur  préfente  cette  apparence.  D'ailleurs  ces  branches, 
couvertes  ,  comme  on  l'a  dit ,  de  longues  pointes  ,  font  entremêlées  du 
fruit ,  qui  eft  une  efpece  de  grappe  ,  de  figure  ovale  ,  formée  de  plufieurs 
fruits  ,  de  la  grolïeur  d'une  petite  poire.  Leur  couleur  eft  d'abord  jaune , 
mais  elle  devient  rougeâtre  en  meurifïant.  Chaque  fruit  a  fon  noïau.  La 
chair,  quoiqu'un  peu  aigre,  eft  également  agréable  &  faine.  Les  Indiens 
coupent  fouvent  l'arbre,  dans  la  feule  vue  d'en  manger  le  fruit.  Cepen- 
dant ,  comme  le  bois  en  eft  dur  ,  pefant  ,  noir  ,  &c  facile  à  fendre  ,  ils 
l'emploient  ordinairement  à  conftruire  leurs  Maifons.  Les  Hommes  en 
font  aulîi  des  têtes  de  flèches  ;  de  les  Femmes ,  des  navettes  pour  le  travail 
du  coton. 

Le  Bibby  ,  efpece  de  Palmier  ,  qui  tire  ce  nom  d'une  liqueur  qu'il 

liqucurf  '  a  diftille  ,  eft  un  arbre  commun  dans  l'Ifthme  ,  que  fon  ufage  rend  fort 
cher  aux  Indiens.  Il  a  le  tronc  droit ,  mais  fi  menu  ,  que  malgré  fa  hau- 
teur ,  qui  va  jufqu'à  foixante-dix  pies  ,  il  n'eft  gueres  plus  gros  que  la 
cuhTe.  Il  eft  nu  ,  armé  de  piquans  ,  comme  le  Maca  \  Se  fes  branches ,  qui 
fortent  aufîi  du  haut  de  l'arbre  ,  portent  une  grande  abondance  de  fruits 
ronds  ,  de  couleur  blanchâtre  ,  &  de  la  groifeur  des  noix.  Les  Indiens  en. 
tirent  une  efpece  d'huile  ,  fans  autre  art  que  de  les  piler  dans  un  grand 
mortier ,  de  les  faire  bouillir  &  de  les  prefTer.  Enfuite  ,  écumant  la  li- 
queur ,  à  mefure  qu'elle  fe  refroidit,  ce  delïus,  qu'ils  enlèvent,  devient 
une  huile  très  claire ,  qu'ils  mêlent  avec  les  couleurs  dont  ils  fe  peignent 
le  corps.  Dans  la  jeuneflTe  de  l'arbre  ,  ils  percent  le  tronc  pour  en  faire 
découler,  par  une  feuille  ,  roulée  en  forme  d'entonnoir  ,  la  liqueur  qu'ils 
nomment  Bibby.  On  l'en  voit  fortir  à  groftes  gouttes.  Le  goût  en  eft  afifez 
agréable ,  mais  toujours  un  peu  aigre.  Ils  la  boivent  après  l'avoir  gardée 
un  jour  ou  deux. 
Cocotiers  &       Il  fe  trouve  des  Cocotiers  dans  les  Iles  de  l'Ifthme  ;  mais  Warïer  n'en 

Pîauaes.  vjc  pas  un  fLir  [Q  Continent.  Au  contraire  la  plupart  des  Iles  n'ont  point 

de  Platanes ,  Se  le  Continent  en  eft  rempli.  Les  Platanes  de  l'Ifthme  n'ont 
pas  d'autre  bois  que  leur  tronc ,  autour  duquel  plufieurs  longues  8c  gref- 
fes feuilles  croiflent  les  unes  fur  lès  aurres  ,  Se  forment  des  efpeces  de 
pannaches  ,  vers  le  haut  defquels  les  fruits  s'élèvent  en  long.  Les  Indiens 
plantent  ces  arbres  en  allées  Se  en  bofquets  ,  qui  rendent  le  Païfage  fort 
agréable ,  par  la  feule  verdure  des  troncs.  On  diftingue  une  autre  efpece 
de  Platanes ,  nommés  Bonanos  ,   qui  ne  font  pas  moins  communs  dans 

l'Iftme  , 
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llfthme  ,  mais  dont  lé  fruit  eft  court ,  épais ,  doux ,  farineux ,  &  fe  mange 
cru  -,  au  lieu  que  celui  des  autres  fe  mange  bouilli. 

Le  Mammey  ne  croît  que  dans  les  Iles  ;  ou  du  moins  Waffer  n'en  vit 
point  dans  les  parties  de  l'Ifthme  qu'il  parcourut.  Son  tronc  eft  droit  &c 
fans  branches  ,  ëc  n'a  pas  moins  de  foixante  pies  de  haut.  On  fait  beau- 
coup de  cas  de  fon  fruit  ,  qui  a  la  forme  d'une  Poire  ,  &  qui  eft  ici 
beaucoup  plus  gros  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Au  contraire  ,  celui 
du  Mamey  Sapota  eft  plus  petit ,  mais  plus  ferme  ,  &  d'une  plus  belle 
couleur  :  mais  cet  arbre  eft  rare  dans  les  Iles  de  l'Ifthme  ,  &  ne  croît  pas 
înême  fur  le  Continent.  Il  n'y  vient  pas  non  plus  de  Sapadilles  ,  tandis 
qu'elles  font  fort  communes  dans  les  Iles.  Ce  fruit  n'y  eft  pas  plus  gros 
qu'une  Poire  de  Bergamotte  ,  ôc  fa  peau  reffemble  à  celle  de  la  Reinette. 
L'arbre  diffère  peu  du  Chêne. 

L'Ananas  ,  que  tous  les  Voïageurs  Anglois  appellent  Pomme  de  Pin  (3  1), 
eft  fort  commun  dans  l'Ifthme,  &c  meurit  dans  toutes  les  Saifons.  On  y 
trouve  ,  avec  la  même  abondance  ,  un  autre  fruit  ,  que  les  Indiens  ne 
mangent  pas  moins  avidement ,  8c  que  Waffer  nomme  la  Poire  piquante. 
Sa  Plante  eft  haute  d'environ  quatre  pies  ,  &  fort  épineufe.  Elle  a  des 
feuilles  épaiffes  ,  à  l'extrémité  defquelles  s'élève  la  Poire ,  que  les  Etran- 
gers regardent  comme  un  très  bon  fruit. 

Les  cannes  de  Sucre  croiffent  ici  fans  culture  ;  mais  les  Indiens  n'en 
font  pas  d'autre  ufage  que  de  les  mâcher  Se  d'en  fucer  le  jus  ,  tandis  que 
les  Efpagnols  n'épargnent  rien  dans  leurs  Plantations  pour  en  faire  de  bon 
Sucre. 

Waffer  ajoute  ,  à  la  Defcription  qu'on  a  déjà  donnée  de  la  Manzanille , 
que  dans  les  Iles  de  l'Ifthme ,  cette  Pomme  funefte  joint ,  à  la  beauté  de 
fa  couleur  ,  une  odeur  fort  agréable  *,  que  l'arbre  croît  dans  des  Terres 
couvertes  de  la  plus  belle  verdure  -,  qu'il  eft  bas ,  &  bien  revêtu  de  feuil- 
les ,  mais  que  le  tronc  en  eft  fi  gros  &  le  bois  fi  bien  graine  ,  qu'on  en 
fait  des  pièces  de  rapport  dans  les  Ouvrages  de  Marquetterie  ;  que  cepen- 
dant on  ne  peut  le  couper  fans  péril ,  &c  que  la  moindre  goutte  de  fon 
fuc  produit  une  vefîie  fur  le  membre  qu'elle  touche.  »  Un  François  de 
»  notre  Compagnie ,  dit  le  même  Voïageur  ,  s'étant  aflis  fous  un  de  ces 
m  arbres ,  après  une  légère  pluie ,  il  en  tomba ,  fur  fa  tête  &  far  fon  ef- 
»  tomac  ,  quelques  gouttes  d'eau ,  qui  y  formèrent  de  fi  dangereufes  puf- 
»  tules ,  qu'on  eut  de  la  peine  à  lui  fauver  la  vie.  Il  lui  en  refta  des 
^  marques ,  fembiables  à  celles  de  la  petite  vérole  (32). 

Le  Maho  de  l'Ifthme  eft  de  la  grofTeur  du  Frêne  :  mais  il  s'y  en  trouve 
une  autre  efpece  ,  moins  groffe  &  plus  commune  ,  qui  croît  dans  les 
lieux  humides.  Son  écorce  eft  aufti  claire  que  notre  Canevas.  Si  l'on  en 
veut  prendre  un  morceau  ,  elle  fe  déchire  en  lanière  jufqu'au  haut  du 
tronc.  Ces  lanières  font  minces,  mais  fi  fortes  ,  qu'on  en  fait  toutes  for- 
tes de  cables  &  de  cordages.  Waffer  donne  la  méthode  des  Indiens  de 

(31)  Apparemment  d'après  le  Pina   des  (31)  Ibidem,  p.    104.   Heriera  dit  que 

Efpagnols  ,   qui  lui  donnèrent  d'abord  ce  l'Huile  commune  eft  un  puiffant  antidote 

nom.  On  ne  peut  fe  méprendre  à  la  deferip-  contre  ce  poifon.  Pécad.  ï.  liv.  7.  ch,  16. 
non  de  Waffer.  p.  102,. 
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Histoire    l'Ifthme.  »  Ils  commencent ,  dit-il  ,  par  ôter  toute  l'écorce  de  l'arbre ,  & 

Naturelle.    „  la  mettre  en  pièces.  Ils  battent  ces  pièces  ,  les  nettoient,  les  tordent 
Isthme  de  »  enfemble  ,  Se  les  roulent  entre  leurs  mains  ,  ou  fur  leurs  cuiftes  ,  corn- 

l'Amérique.   »   me  nos  Cordonniers  font  leur  fil  ,  mais  beaucoup  plus  vite.  C'eft  à  quoi 
»  le   réduit  tout  leur  art.  Ils  en  font  aulîi  des  iîlets  ,  pour  pêcher  le  gros 
»   Poillon. 
célèbres  cale-       Les  Limeufes  Calebaftes  du  Darien  y  croisent,  comme  dans  les  autres 

baffes  du  Darien.  parties  de  l'Amérique,  fur  un  arbre  alfez  petit  ,  mais  fort  épais  ,  &  fe 
trouvent  difperfées  fur  les  branches  ,  comme  nos  pommes.  La  groiïeur  du 
fruit  eft  inégale  5  Se  fa  coquille  ,  qui  eft  toujours  ronde  ,  contient  dans  fa 
capacité  depuis  deux  jufqu'à  cinq  pintes.  Mais  l'Ifthme  en  a  deux  efpe- 
ces  ,  Tune  douce  Se  l'autre  amere  ,  quoique  leurs  arbres  aient  une  exacte 
reflemblance.  La  fubftance  de  l'un  Se  l'autre  fruit  eft  fpongieufe  &c  pleine 
de  jus.  Les  Calebalïes  douces  fervent  de  rafraîchiiîement  aux  Indiens  dans 
leurs  voïages  -,  c'eft-à-dire  qu'ils  en  fucent  le  jus ,  Se  qu'ils  en  jettent  le 
refte.  L'autre  efpece  eft  d'une  amertume  qui  ne  permet  pas  d'en  manger  ; 
mais ,  en  décoélion  ,  elle  a  des  vertus  admirables  pour  la  guérifon  des 
lièvres  tierces  &  pour  la  colique.  Les  coquilles  des  Calebaffes  de  l'Iflhme 
font  prefqu'aulîi  dures  que  celles  du  Coco,  fans  approcher  de  leur  épaif- 
feur.  Les  Indiens ,  qui  les  emploient  à  divers  ufages  ,  favent  les  peindre 
avec  une  forte  d'art ,  Se  les  vendent  allez  cher  aux  Efpagnols.  Ils  ont 
aulîi  des  Gourdes  ,  qu'ils  laiiTent  ramper  comme  les  nôtres  ,  ou  qu'ils 
prennent  foin  d'élever  à  l'appui  des  arbres.  On  en  diftingue  aulîi  deux 
efpeces  ;  la  douce  ,  qui  fe  mange  -,  Se  l'amere  ,  qui  n'a  d'utile  que  fa  co-t 
quille  ,  dont  on  fe  fert  pour  puifer  de  l'eau  ,  comme  celles  des  Calebaf- 
fes  fervent   de  Plats  Se  de  Vafes. 

Herbe  à  foie  de       L'herbe  à  Soie  de  l'Ifthme  ,  n'eft  qu'une  efpece  de  jonc  plat,  qui  croît  ers 

nainne.  abondance  dans  les  lieux  humides.  Sa  racine  eft  pleine   de   nœuds.  Ses 

feuilles ,  qui  ont  la  forme  d'une  lame  d'épée  ,  font  quelquefois  longues 
de  deux  aunes  ,  Se  toujours  dentelées  comme  une  feie  ,  fur  les  bords.  Les 
Indiens,  coupent  ces  herbes ,  les  font  fecher  au  Soleil ,  Se  les  battent  dans 
un  morceau  d'écorce  ,  pour  les  réduire  en  filets  -,  enfuite  ,  les  tordant  com- 
me ceux  du  Maho ,  ils  en  font  des  cordes  pour  les  hamacs  Se  pour  la  pê- 
che. Cette  efpece  de  Soie  eft  recherchée  à  la  Jamaïque ,  où  les  Anglois 
la  trouvent  plus  forte  que  leurs  chanvres.  Mais  les  Femmes  Efpagnoles 
en  font  des  bas ,  qu'elles  vendent  fort  cher ,  Se  des  Lacets  jaunes ,  dont 
les  NegrefTes  des  Plantations  fe  croient  fort  parées. 
Bcm  nommé  le-       L'Ifthme  produit  un  Arbre  ,  nommé  B "ois-le ger ,  qui  tire  ce  nom  de  fon 

££!-,  onuage.  extr£me  légèreté  ,  quoiqu'il  foit  de  la  grofteur  ordinaire  de  l'Orme.  Le 
tronc  en  eft  droit ,  Se  fa  feuille  reftemble  beaucoup  à  celle  du  Noïer.  Il 
en  faut  une  quantité  furprenante  pour  la  charge  d'un  Homme.  WafFer 
ignore  s'il  eft  fpongieux  comme  le  liège  ;  mais  il  vit  avec  admiration  s. 
que  quatre  petites  planches  de  ce  bois  ,  liées  avec  des  chevilles  de  Maca  , 
ioutenoient  fur  l'eau  deux  ou  trois  Hommes.  Les  Indiens  emploient  cette 
efpece  de  Radeaux ,  pour  traverfer  les  Rivières  ou  pour  la  pêche ,  dans 
les  lieux  où  ils  manquent  de  Canots.  Ils  ont  un  autre  Arbre  ,  nommé 
Bois-blanc  dans  leur  Langue ,  dont  la  hauteur  ordinaire  eft  de  dix-huit 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    Liv.    VI.  107 

tm  vïnot  pies ,  6c  donc  la  feuille  refïemble  à  celle  du  Senne.  Le  bois  en 
eft  fort  dur,  ferré,  pefant,  6c  plus  blanc  qu'aucun  bois  de  l'Europe.  Il 
eft  d'un  fi  beau  grain ,  qu'il  n'y  a  point  d'Ouvrage  de  Marquettene  au- 
quel il  ne  put  être  emploie.  Cet  Arbre  ne  fe  trouve  que  dans  l'Ifthme. 
Les  Tamarins  bruns  y  font  fort  gros  6c  fort  hauts  :  ils  croiffent  près  des 
Rivières  ,  dans  les  terreins  fabloneux.  Le  Canelier  bâtard  eft  commun 
dans  toutes  les  Forêts  du  Païs ,  6c  porte  un  fruit  fans  ufage  ,  dont  l'odeur 
tire  fur  celle  de  la  Canelle  ,  dans  une  goufife  plus  courte  6c  plus  épaifïè 
que  celle  des  Fèves. 

Les  Bambous  épineux  croiiTent  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifthme.  Waf- 
fer  les  compare  à  des  ronces  ,  ou  à  des  Bois  taillis,  qui  rendent  imprati- 
cables les  Cantons  qui  s'en  trouvent  couverts.  Une  même  racine  ,  dit- 
il  ,  produit  à  la  fois  vingt  ou  trente  branches  ,  défendues  par  des  poin- 
tes fort  piquantes.  On  voit  peu  de  ces  ArbrilTeaux  dans  les  îles  ;  mais  il 
ne  s'y  trouve  aucun  Bambou  creux ,  quoique  cette  efpece  foit  fort  com- 
mune auiîi  fur  le  Continent ,  6c  qu'elle  y  croiffe  jufqu'à  trente  Ôc  qua- 
rante pies  de  hauteur ,  avec  une  groiîèur  proportionnée.  Le  tronc  a  2  de 
diftance*en  diftance  ,  des  nœuds ,  qui  contiendroient  douze  ou  quinze  pin- 
tes de  liqueur.  On  emploie  cet  arbre  à  divers  ujages.  Ses  feuilles  ne  reflem- 
blent  pas  mal  à  celles  du  Sureau. 

On  ne  parleroit  point  des  Mangliers  ,  qui  font  auffi  communs  dans 
l'Ifthme  que  dans  toutes  les  Régions  voiiines  ,  6c  qui  n'y  caufent  pas 
moins  d'embarras  ,  par  l'entortillement  ordinaire  de  leurs  branches  ,  fi 
VVaffer  ne  faifoit ,  fur  cette  incommode  efpece  d'arbres ,  deux  Obferva- 
tions  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucun  autre  Voïageur  :  l'une  que  l'écorcc 
des  Mangliers ,  qui  croifTent  dans  l'eau  falée  ,  eft  rouge ,  8c  peut  fervir 
à  la  teinture  du  Cuir  ;  l'autre  ,  que  l'écorce  du  Pérou  ,  fi  fameufe  fous  le 
nom  de  Quinquina,  eft  de  la  même  efpece.  »  Dans  le  dernier  Voïage , 
»  dit-il ,  que  j'ai  fait  au  Port  d'Arica  ,  j'y  vis  arriver  une  Caravane  d'en- 
»»  viron  vingt  Mules  ,  chargées  de  cette  écorce.  Un  Homme  de  ma  corn- 
*>  pagnie  aïant  demandé  cP où  elle  venoit ,  l'Efpagnol ,  qui  conduifoit  la 
9>  Caravane  ,  nous  montra ,  du  doigt ,  de  hautes  Montagnes  ,  fort  éloignées 
>»  de  la  Mer  ,  6c  répondit  que  cette  Marchandife  venoit  d'un  grand  Lac 
»  d'eau  douce ,  qui  étoit  derrière  une  de  ces  Montagnes.  J'examinai  1  e- 
3>  corce  avec  attention  ,  6c  je  dis  à  l'Efpagnol  ;  c'eft  de  l'écorce  de  Man- 
j^glier.  Il  me  répondit  ,  da*ns  fa  Langue  ,  qu'elle  étoit  de  Manglier 
s»  d'eau  douce ,  ou  d'un  petit  arbre  de  la  même  efpece.  Nous  emportâ- 
«  mes  quelques  paquets  de  certe  écorce  j  6c  j'ai  éprouvé  ,  en  Virginie, 
»  que  c'étoit  effectivement  de  l'écorce  de  Manglier  (3  6). 

L'Ifthme  a  deux  fortes  de  Poivre  j  l'une  qu'on  y  appelle  ,  en  Langue 
du  Païs  ,  Poivre  à  la  Cloche  ',  6c  l'autre ,  Poivre  k  VOifeau.  Les  deux  ef- 
peces  y  font  dans  une  égale  abondance,  6c  font  le  fruit  de  deux  Arbrif- 
leaux.  Les  Indiens  en  font  un  grand  ufage  ,  furtout  de  la  féconde  efpece  , 
qu'ils  préfèrent  à  la  première. 

Entre  plulieurs  Bois  4e  teinture  ,  ils  en  ont  un  rouge  ,  dont  Waffer 
croit  qu'il  y  auroit  beaucoup  d'avantages  à  tirer  pour  nous.    Ces  arbres 

{}<>)  IHâ.  p.  114, 
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Histoire    croisent,  dit-il ,  en  fort  grande  quantité  ,  vers  la  Côte  du  Nord  ,  fur  une 
Naturelle.    Rivière  qui  coule  du  côte  des  Iles  Sambales  ,  à  deux  milles  ôc  demi  de  la.. 
Isthme  de  Mer.  Il  en  parle  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Leur  hauteur  e(b 
l'Amérique,    de  trente  ou  quarante  pies.  L  ecorce  eft  rude  &c  fort  inégale.  A  peine  le 
bois  eft  coupé  ,   qu'il  paroît  d'un  jaune  rouge.  Les  Indiens  ,  le  mêlant 
avec  une  forte  de  terre ,    qu'ils  ont  dans  le  Pais ,  en  teignent  le  coton 
pour  les  Hamacs  ôc  pour  leurs  robbes.  Ce  bois  Ôc  cette  eau  ne  deman- 
dent que  de  bouillir  deux  heures  enfemble ,  dans  de  l'eau  claire  ,  pour: 
lui  donner  la  rougeur  du  fang.  »  J'en  fis  l'épreuve  ,  ajoute  Waffer  :  Je 
■»  trempai ,  dans  cette  eau ,  une  pièce  de  coton  qui  devint  très  rouge.  A. 
»  la  vérité  ,  elle  pâlit  un  peu,  quand  je  l'eus  lavée  ;  mais  je  m'en  impu^ 
»  tai  la  faute  ,  ôc,  je  jugeai  que  j'avois  manqué  à  quelque  chofe  pour  fixée 
»  la  couleur ,  car  il   eft  certain  que  l'eau  ne  fauroit  effacer  cette  teinture.- 
Aux  environs  de  Carthagene ,  les  plus  grands  ôc  les  plus  gros  arbres  ,~ 
arbres  du  pIïs  de  ^ont  *e  Caobo ,  ou  Acajou,  le  Cèdre  ,  le  Baumier  ,  l'Arbre  Marie  ôc  les 
caidiagene.        Palmiers.  Le  bois  des  premiers  fert  à  fabriquer  des  Canots ,  ôc  particu- 
lièrement des  Champanes ,  forte  de  Barques  que  les  Habitans  emploient 
pour  leur  commerce  le  long  de  la  Côte  8c  fur  les  Rivières.  On  y  voit 
deux  fortes  de  Cèdres:  les  uns.  blancs;  &c  les  autres  rougeâtres ,  qui  font 
les  plus  eftimés.  Le  Baumier  ôc  l'arbre  Marie  diftillent  une  liqueur  ré- 
fineufe  de  différente  efpece  j  l'une  appellée  Huile-Marte  ,  ôc  l'autre  Bau- 
me Tolu ,.  du  nom  d'un  Village  autour  duquel  cet  arbre  croît  en  abon- 
dance. Les  Palmiers  ,  élevant  leurs  têtes  touffues  fur  les  Montagnes  ,  y 
forment  une  très  agréable  perfpective.  On  en  diftingue  plufîeurs  efpeces  3> 
peu  différentes  à  la  vue  ,  mais  remarquables  par  la  différence    de  leurs 
fruits  ;  quoiqu'elles  donnent  prefque  toutes  une  forte  de  vin ,  qui  fait  la 
liqueur  ordinaire  des  Indiens  du  Païs.  Le  meilleur  eft  celui  qu'on  tire 
du  Palmier  roial ,  ôc  du  Coroqo»  Après  avoir  fermenté  ,  pendant  cinq  ou 
fix  jours,  il  moufle  comme  le  vin  de  Champagne  -,  il  eft  agréable  ,pir 
quant  ôc  capable  d'enivrer.  Son   défaut  eft  de  s'aigrir  trop  tôt  ;  ce  qui; 
oblige  fans  ceffe  d'en  renouveller  les  provirions. 

Le  Gayae  ôt  l'Ebenier  des  Montagnes  de  Carthagene  ont  prefque  la 
Habilla  de  Car-  dureté  du  Fer.  On  y  trouve  aufîi  quantité  de  Bèjuques,. efpece  de  Saule 
•veuuTexttaoïdi-  pliant  &-  propre  à  faire  des  liens  ,  qui  croît  de  même  dans  les  autres  par- 
ères, ties  de  l'Amérique  méridionale  ,  mais  qui  eft  ici  plus  varié  dans  fes  ef- 
peces.  On  en  diftingue  une  ,  dont  le  fruit  fe  nomme  ,  par  excellence  ?, 
Habilla  ,  ou  Fève  ,  de  Carthagene .C'eft  en  effet  une  forte  de  Fève  ,  large 
d'un  pouce,  fur  neuf  lignes  de  long,  platte  ,  à-peu-près  en  forme.de  cœur» 
Sa  gouffe  eft  blanchâtre. ,  dure  &rude,  quoique  déliée.  Elle  renferme  un 
noïau  peu  différent  de  l'Amande  ordinaire ,  mais  un  peu  moins  blanc  & 
fort.  amer.  On  aflure  que  c'eft  le  plus  excellent,  de  tous  les  Antidotes  , 
contre  la  morfure  de  toute  forte  de  Serpens.  Il  fuffit  d'en  manger  immé- 
diatement après  la  bleflure ,  pour  arrêter  aufli-tôt  le  cours  du  venin,  ôc 
pour  en  difïiper  tous  les  effets.  C'eft  un  préfervatif,  comme  un  remède.^ 
ôc  cette  opinion  eft  fi  bien  établie,  que  les  Cha fleurs  ôc  les  Ouvriers  ne- 
vont  jamais  fur  les  Montagnes ,  fans  en  avoir  pris  un  peu..,  à  jeun  -,  après 
quoi  ils  marchent  Ôc  travaillent  librement  , ,  comme  fi  cette  précaution  le& 
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ïendoit  invulnérables.  L'Habilla  de  Carthagene  eft   chaude  au  plus  haut      Histgir» 
degré.  Auffi  en  mange-t'on  fi  peu  ,  que   la  dofe    ordinaire  n'eft  que  la   Naturelle* 
quatrième  partie  d'un  noïau  ;  ôc  lorfqu'on  l'a  prife  ,  il  faut  fe  bien  gar-      Isthme  ds 
der  de  boire  fur-le-champ  aucune  liqueur  capable  d'échauffer.  Dom  An-  l'Amérique,,, 
toine  d'Ulloa ,  qui  donne  ici  fon  témoignage  pour  garant ,.  fondé  ,  dit- 
il  ,  fur  l'expérience ,  ajoute  que  ce  fruit  n'eft  point  inconnu  dans  d'autres 
Contrées  des  Indes  ,  ôc  que  fes  vertus  y   font  même  renommées ,  mais 
qu'il  y  porte  le  nom  de  Habilla  de  Carthagene  ,  pareeque  c'eft  dans  le 
terroir  de  cette  Ville  qu'il  croît  avec  toutes  fes  perfections.  ' 

La  Plante  ,  qu'on  nomme  Senjitive   ,  y  eft  aufli  très  commune  ,.  entre      Plante  fenfiui 
celles  qui  naiffent  fous  les  arbres  ôc  dans  les  Bois.  Elle  eft  aujourd'hui  ve  forc  eomnuv' 
trop  connue  pour  demander  une  Defcription  ;  mais  le  même  Voïao-eur 
nous  apprend  qu'elle  porte  ,  à  Carthagene  ,  un  nom  que  la  pudeur   lui 
défend  d'écrire  ,  &:  que  les  Efpagnols ,  plus  modeftes  dans  quelques  autres 
lieux  ,  lui  donnent  celui  de  Fergompja  (33)  ,   &  de  Dcn^ella  (34).  Il 
ajoute  que  fa  hauteur  ordinaire,  aux  environs  de  Carthagene,  n'eft  que 
d'un  pié  &c  demi ,  ôc  que  chacune  de  fas  feuilles  n'a  pas  plus  de  quatre  Guayaquil 
ou  cinq  lignes  de  long,  fur  un  peu  moins  d'une  ligne  de  large  ;  au  lieu 
qu'à  Guayaquil ,  où  elle  eft  aufli  fort  ccirmune  ,   elle  a  trois  ou  quatre 
pies  de  haut,  &  fes  feuilles  à  proportion  (35). 

Le  climat  de  l'Ifthme  eft  trop  humide   ôc  trop  chaud  pour  l'Orge ,  le   Blé*  &  Gk.ib& 
Froment ,  ôc  les  autres  grains  de  cette  nature  ;  mais  on  y  recueille  quan- 
tité de  Maïz  8c  de  Riz.  Un  boifïeau  de  Maiz  en  donne  cent.  Ce  blé  In- 
dien fert  non-feulement  à  faire  le  Bollo  ,    efpece  de  gâteau  ,   qui  tient 
lieu  de  pain  dans  toutes  ces  Contrées  ,  mais  à  nourrir  auiîi  les  Porcs  ôc 
toute  forte  de  Volaille.  Le  Bollo  de  Maïz  eft  blanc ,  mais  fort  infipide^ 
Les  Efpagnols ,  comme  les  Indiens  ,  n'ont  pas  d'autre  méthode  pour  le 
faire,  que  de  laiffer  tremper  quelque  tems  le  Maïz  dans  de  l'eau  fort  pure  9 
ôc  de  l'écrafer  enfuite  entre  deux  pierres»  A  force  de  le  broïer  &  de  le 
changer  d'eau ,  ils  viennent  à  bout  d'en  féparer  la  peau  &  les  autres  ex- 
crémens  ;  après  quoi  ils  le  pêtrifTent  ;  ôc  dans  cet  état  ils  recommencent 
à  le  broïer  entre  deux  pierres.  Il  ne  refte  alors  qu'à  l'envelopper   dans 
des  feuilles  d'arbre  ,  ôc  qu'à  le  faire  cuire  à  l'eau.  Le  grain  ou  le  sâteau 
de  Bollo  devient  pâteux  en  vingt-quatre  heures  ,  ôc  n'eft  bon  que  dans     .  Comment-  & 
cet  efpace.  On  peut  le  pétrir  au  lait  ,    ôc  peut-être  en  eft-il.  meilleur;  Sî"* 
mais  jamais  on" ne  parvient  à  le  faire  lever,  pareeque  les  liquides  ne  peu- 
vent le  pénétrer  parfaitement.   Il  n'y  a  point  de  mélange  ,  qui  puiffe  lui 
faire  perdre  fa  couleur  ôc  fon  goût  naturels. 

Les  Nègres  des  Plantations  de  l'Ifthme  font  nourris ,  comme  dans  Ie& 
autres  Colonies  de  l'Amérique ,  de  cette  efpece  de  pain  ,  qu'on  nomme 
Caffave ,  compofé  de  racines  à'Yuca ,  de  Nagmes  y  ôc  de  Manioc.  On  ne  £afiTcXé?' 
s'arrête  à  leur  méthode ,  que  pour  donner  occafîon  de  la  comparer  avec 
celle  des  Iles  Françoifes.  Ils  commencent  par  dépouiller  ces  racines  de 
leur  peau ,  pour  les  râper  enfuite  avec  une  râpe  de  cuivre  „  de  quinze  & 

( j 3)  Pudique,  (j;) Voïage dePQjaAMQined'UlIoavi; *;. 
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Histoire    dix-huit  pouces  de  long.  Leur  fubftance  ,  réduite  en  farine,  femblable  â 

Naturelle.    la  grolfe  fciure  de  bois,  eft  jettée  dans  1  eau  ,  pour  en  ôter  un  fuc  acre 
Isthme  de  ôc  tort,  qui  eft  un  vrai  poifon.  Elle   y  demeure  quelque  tems  ,  &  l'eau 

■i/Amerique.  eft  fouvent  changée.  Eniuite  ,  l'aiant  fait  fécher  ,  on  la  pétrit  en  forme 
de  gâteau  rond ,  large  d'environ  de  deux  pies  de  diamètre  ,  &  de  quatre 
lignes  d'épailîêur ,  qu'on  irait  cuire  dans  de  petits  Fours  ,  fur  de  grandes 
plaques  de  cuivre ,  ou  fur  une  efpece  de  brique.  C'eft  une  nourriture  fort 
ïubitantielle ,  mais  fade.  Elle  fe  conferve  long-tems  fans  fe  corrompre  j 
ôc  quoiqu'elle  fe  durcitïe ,  fon  goût  eft  le  même  au  bout  de  deux  mois 
que  le  premier  jour, 
ufage  qui  s>       L'uiage  du  pain  de  Froment  eft  rare  dans  l'Ifthme  ,  pareeque  la  farine 

fait  du  Pain  de  n'y  venant  que  d'Efpagne  ,  elle  n'y  fauroit  être  à  bon  marché.  On  n'en, 
trouve  gueres  que  chez  les  Européens  établis  dans  les  Villes ,  ôc  chez  les 
riches  Créoles  j  encore  n'en  ufent-ils  qu'en  prenant  le  Chocolat ,  ou  en 
mangeant  des  Confitures  au  Caramel.  Dans  tous  leurs  autres  repas ,  l'ha- 
»  bitude  leur  fait  préférer  le  Bollo  ,  ôc  même  la  Catïave  ,  qu'ils  allaifon- 

nent  avec  du  miel.  D'ailleurs  ils  font  d'autres  pâtifTeries  de  Maïz ,  ôc  di- 
vers mets,  dont  ils  fe  trouvent  auilî  bien  pour  leur  fanté  que  du  Bollo, 
qui  eft  d'un  ufage  fort  fain. 
Remarques  fur       Entre  diverfes  racines  communes  à  toute  l'Amérique  ,  l'Ifthme  produit 

les  camoces.  beaucoup  de  Camotes  ,  que  les  Voïageurs  comparent  pour  le  goût  aux  Pa- 
tates de  Malaga ,  mais  qui  leur  reifemblent  peu  par  la  figure.  Elles  font 
prefque  rondes  ,  ôc  fort  raboteufes.  Les  Créoles  en  font  des  conferves  , 
ôc  les  emploient  dans  leurs  ragoûts.  M.  d'Ulloa  leur  reproche  de  n'en 
pas  tirer  un  autre  avantage ,  qui  feroit  d'en  faire  entrer  dans  la  compo- 
iition  de  leur  Caftave.  Elle  en  auroit ,  dit-il  ,  beaucoup  meilleur  goût. 
Diverfes  fortes       Le  Cacaotier  croit  naturellemont  en  divers  endroits  de  l'Ifthme  ;  mais 

jîc  fruits.  le  fruit  n'y  eft  pas  iî  gros  3  ni  iî  huileux ,  que  dans  la  Province  de  Cartha- 

gène.  Les  Melons  communs  Ôc  les  Melons  d'eau  ,  le  raifin  de  treille ,  les 
Oranges ,  les  Nèfles  ôc  les  Dattes ,  font  des  fruits  aufli  communs  aujour- 
d'hui dans  les  Villages  Indiens  que  dans  les  Plantations  Efpagnoles  :  mais 
le  Raifin  n'y  eft  pas  d'auflï  bon  goût  qu'en  Efpagne.  En  récompenfe  ,  les 
Nèfles  y  font  beaucoup  plus  délicates.  On  y  diftingue  trois  fortes  de 
Trois  efpeces  Plantains ,  toutes  trois  dans  une  égale  abondance  :  les  Bananes ,  qui  font 

3e Plantains.  ja  pms  gro{ïe  ,  ôc  qui  n'y  ont  pas  moins  d'un  pié  de  long-,  les  Dominicos, 
moins  gros  ôc  moins  longs  que  les  Bananes,  mais  d'un  goût  fort  fupérieur  ; 
ôc  les  Guïneos ,  plus  petits  ôc  meilleurs  que  les  deux  précédens.  .Il  ne 
manque, à  ce  dernier  fruit,  que  d'être  plus  convenable  à  la  fanté  ,  mais 
il  échauffe  beaucoup.  Sa  longueur  ordinaire  eft  de  quatre  pouces.  Dans 
fa  maturité  il  a  l'écorce  jaunâtre  ,  plus  luifante  ôc  plus  unie  que  celle  des 
Dangereufe     deux  autres ,  ôc  le  noïau  aufii  délicat  que  la  chair.  Les  Créoles  ne  man- 

propriété  de  quent  point  de  boire  de  l'eau  ,  après  en  avoir  mangé  ;  mais  les  Equipages 
des  VaifTeaux  de  l'Europe  ,  buvant  au  contraire  de  Feau-de-vie  ,  comme 
ils  y  font  accoutumés  avec  tout  ce  qu'ils  mangent ,  s'attirent  de  cruelles 
maladies ,  ou  des  morts  fubites.  Cependant  un  Voïageur  éclairé  ($6)  croie 

(36)  Lç  même,  ïhid,  p.  4^. 
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avoir  vérifié  que  c'eft  moins  la  qualité  de  l'Eau- de- vie  que  la  quantité  ,     *"  -' 

qui  caufe  le  mal.   Il  en  vit  boire  modérément  à  quelques  perfonnes  de  fa  Naturelle. 
connoiffance  ,  après  avoir  mangé  des  Guineos  ,  8c  réitérer  plufieurs  fois      iSTHME  DE 
l'expérience,  fans  en  reftentir  de  mauvais  effet.  Cet  exemple  lui  fit  même   l'Amérique. 
efïaïer  de  mettre  avec  ces  fruits  rôtis  fur  la  braife  ,  un  peu  d'Eau-de-vie 
8c  de  Sucre ,  qui  ne  fervit  qu'à  les  lui  faire  trouver  meilleurs.  Il  s'en  fai- 
foit  fervir  tous  les  jours  *,  8c  les  Créoles  mêmes  y  prirent  beaucoup  de 


goût 


Les  Papaies  de  l'Ifthme  font  longues  de  fix  à  huit  pouces,  &  relfem-  p^paie  &  Gua- 
blent  aux  Limons  ;  mais  leur  écorce  demeure  toujours  verte.  Elles  Gnt  la  «abane. 
chair  blanche  8c  pleine  de  jus  ,  un  goût  acide  qui  n'a  rien  de  trop  pi- 
quant ,  8c  toutes  les  qualités  des  meilleurs  fruits.  La  Guanabane  ,  fruit 
d'un  arbre  comme  les  Papaies ,  reiïembleroit  beaucoup  au  Melon ,  il  fon 
écorce  n'étoit  plus  lilïe  ,  8c  toujours  verdâtre.  Sa  chair  eft  d'ailleurs  un  peu 
jaune  ,  8c  tire  fur  le  goût  du  Melon  j  mais  leur  principale  différence  eft 
dans  l'odeur.  Celle  de  la  Guanabane  eft  rebutante.  Ses  pépins  font  ronds , 
luifans  quoiqu'obfcurs  ,  &c  d'environ  deux  lignes  de  diamètre.  Ce  n'eft 
qu'une  moelle  un  peu  ferme,  8c  pleine  de  jus  ,  revêtue  d'une  peau  fort 
mince  8c  tranfparente.  Son  odeur  eft  plus  défagréable  encore  que  celle 
du  fruit ,  c'eft-à-dire  plus  fade.  Les  Habitans  du  Païs  afïiirent  qu'en  man- 
geant cette  femence,  on  n'a  rien  à  craindre  du  fruit,  qu'ils  croient  fort 
indigefte  fans  cette  précaution  :  mais  quoique  le  goût  n'en  foit  pas  mau- 
vais ,  elle  révolte  les  Etrangers  par  l'odeur. 

Tout  le  Païs  produit  naturellement  une  fi  grande  abondance  de  Limons  ,    -£%ee  de  U- 

r  •  »       '    *.  o      /•*•■-'■    i    '    ^  r  •      •  i       morts  ,  nommes 

que  fans  culture  8c  fans  loins  les  Campagnes  en  lont  couvertes  :  mais  ils  Suùies. 
ne  font  pas  de  la  même  efpece  que  ceux  de  l'Europe  ;  ou  du  moins  ceux 
de  l'efpece  Européenne  font  rares  dans  l'Ifthme.  On  y  donne  le  nom  de 
Sutïles  ,  à  ceux  qui  s'y  trouvent  en  fi.  grand  nombre.  L'arbre  n'a  que  huit 
ou  dix  pies  de  haut.  En  fortant  de  terre  ,  il  fe  divife  en  plufieurs  bran- 
ches ,  qui  forment  enfemble  une  houpe  affez  agréable  j  mais  les  feuilles , 
quoique  femblables  à  celles  de  nos  Citroniers  ,  font  plus  petites  8c  fort 
liflès.  Le  fruit  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  œuf  ordinaire ,  8c  l'écorce  en  eft 
très  fine.  A  proportion  de  fa  groffeur  ,  il  contient  plus  de  jus  que  les 
Citrons  d'Europe  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  acide.  On  ne  laifie  point  de 
Femploïer  dans  toutes  les  fauces  ,  fans  s'appercevoir  qu'il  nuife  à  la  fanté. 
Les  Habitans  l'emploient  même  pour  faire  cuire  la  viande  au  pot  •,  c'eft-  Leur  propriété 
à-dire  qu'en  "  la  mettant  fur  le  feu  ,  ils  expriment  dans  l'eau  le  jus  d'un  p°ur  cuire  ies 
certain  nombre  de  Limons  ,  qui  l'amollit  fi  vite  ,  que  dans  l'efpace  de 
trois  quarts  d'heure  ,  elle  fe  trouve  en  état  d'être  fervie.  Cet  ufage  étant 
commun  dans  le  Païs  ,  on  s'y  mocque  àes  Européens  ,  qui  emploient 
toute  une  matinée  ,  pour  une  préparation  qu'ils  pourroient  rendre  auiii 
courte. 

Les  Amandiers  8c    les  Oliviers  ne   croifient  pas  mieux  dans  l'Ifthme      Fruits  quî  ne 
que  le  raifîn  de   Vignoble  :  on  eft  obligé  d'y  tirer  ,  de  l'Europe  ou  du  viennent  poinc 

~i,  ,         .  ,  c      ,.T,  ?..      „     ,       ,r.°  J  .    *  r  t      dans  llilnrae. 

i^erou  ,  les  Amandes  ,  1  Huile  8c  les  Vins  -y  ce  qui  ne  peut  manquer  de 
rendre  toutes  ces  Marchandifes  fort  chères.  Quelquefois  même  elles  man- 
quent tout-à-fait  j  8c  c'eft  un  mal  dont  les  Habitans  ont  beaucoup  à  fouf- 
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Histoire    ^rir  >  ^*ans  autre  exception  que  les  Indiens  8c  les  Nègres  ,  qui  font  accou- 
Naturelle.    tumés  aux  liqueurs  du  Pais.  Les  autres  ,  étant  dans  l'habitude  de  boire 
Isthme  de  du  vm  aux  repas  ordinaires  ,  ne  peuvent  en  être  privés  fans  une  prompte 
l'Amérique,    révolution  dans  leur  tempéramment.  L'eftomac  perd  fon  activité  pour  la 
digeftion.   Il  s'affoiblit  -,  &c  le  défordre  croît  ,  jufqu'à  devenir  la  fource 
Danger  de  la  de  diverfes  maladies  épidémiques.  M.  d'Ulloa  nomme  un  tems  où  le  vin 
privation  du  vinJ  étoit  fi  rare  à  Carthagene ,  qu'on  n'y  difoit  la  Me  (Te  que  dans  une  feule 
Eglife.  On  s'apperçoit  moins  que  l'Huile  manque  ,  parceque  tous  les  mets 
s'apprêtent  avec  le  Sain-doux ,  qui  eft  toujours  en  ti  grande  abondance  , 
qu'une  partie  s'emploie  a  faire  du  Savon.  On  a  d'ailleurs  des    chandelles 
de  fu if ,  pour  la  nuit.  Ainfi  l'ufage  de  l'Huile  eft  prefque  réduit  aux  Sa- 
lades. 
Tabac  du  Païs.       H  croît  du  Tabac  dans  l'Ifthme  :  mais  les  Européens  le  trouvent  moins 
fort  que  celui  de  la  Virginie  ;  ce  que  Waffer  n'attribue  qu'à  la  parefïe 
des  Indiens,  qui  le  cultivent  mal  8c  qui  ne  le  tranfplantent  jamais.  Ils 
fe  bornent  à  le  femer  dans  leurs  Plantations  ;  8c  l'abandonnant  à  la  Na- 
ture ,  ils  attendent  qu'il  foit  fec  pour  le  dépouiller  de  fes  feuilles ,  qu'ils 
roulent  en  cordes  de  deux  ou  trois  pies  de  longueur ,  au  milieu  defquel- 
comment  les  les  ils  laiiTent  un  petit  trou.  Lorfqu'ils  veulent  fumer  en  Compagnie ,  un 
d^nithnw61"  Petlt  Garçon  allume  un  bout  du  rouleau ,  8c  mouille  l'autre  ,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  brûle  trop  vite.  Le  Fumeur  met  le  bout  mouillé  dans  fa- 
bouche ,  comme  on  y  met  une  Pipe  ;  8c  foufïlant  par  le  trou  ,  il  pouffe 
la  fumée  au  vifage  de  ceux  qui  l'environnent.  Chacun  a  fous  le  nez  un 
petit  entonnoir  ,  qui  leur  fert  à  la  recevoir  -,  8c  pendant  plus  d'une  demie 
heure,  ils  la  refpirent  voluptueufement. 

^^      Le  même  Voïageur ,  dont  le  témoignage  mérite  beaucoup  de  diftine- 

Animaux.  ù°n  fut  des  propriétés  qu'il  avoir  connues  dans  un  long  féjour  avec  les 
Indiens  de  l'Ifthme ,  allure  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  une  grande  variété  d'A- 
nimaux ,  mais  que  la  terre  y  étant  très  fertile  ,  »  il   ne  feroit  queftion 
Remarque  fur  „  qUe  d'en  défricher  une  partie  confîdérable ,  qui  condfte  en  Bois  ,  pour 

Je     terroir      de  *      r  •         ,,  , .  A    r  \  i         *     ■  i      t,~  r, 

l'Ifthme.  »  en  taire  dexcellens  pâturages,  ou  tous  les  Animaux  de  1  Europe  s en- 

»  graiiTeroient  merveilleufement  (37).  Cependant  M.  d'Ulloa  fe  plaint  que 
la  chair  des  Vaches  ,  qui  font  en  abondance  dans  les  Colonies  Efpagno- 
les  ,  eft  feche  8c  peu  fubftantielle  j  effet ,  dit-il  ,  de  la  chaleur  du  Climat. 
D'un  autre  côté  ,  il  avoue  que  les  Porcs  de  race  d'Europe  y  font  extrê- 
mement délicats  ,  8c  qu'ils  palTent  même  pour  les  meilleurs  de  toutes  les 
Indes.  C'eft  auiïi  le  mets  favori  des  Efpagnols ,  qui  croient  cette  viande 
plus  faine  que  toute  autre,  jufqu'à  la  préférer  dans  leurs  maladies ,  aux 
Perdrix  ,  aux  Poules  ,  aux  Pigeons  8c  aux  Oies ,  dont  ils  ne  manquent 
point,  8c  qui  font  de  fort  bon  goût  {58). 

Porcs  fauvagcf.  C'eft  particulièrement  dans  l'Ifthme  qu'on  trouve  un  grand  nombre  de 
cette  efpece  de  Sangliers  ,  ou  de  Porcs  fauvages  ,  que  les  Indiens  nom- 
ment Peccaris.  Ils  font  faits  ,  fuivant  WarFer  ,  comme  les  Cochons  de  Vir- 
ginie. Leur  couleur  eft  toujours  noire.  Ils  ont  de  petites  jambes ,  qui  ne 
les  empêchent  pas  de  courir  fort  vite.  Ce  que  le  Peccari  a  de  plus  fin- 

(37)  Voïages  de  Lionnel  Waffer,  p.  119, 
"(3*)  Voïage  de  M.  d'Ulloa,  i.  r.  ch.  ;. 
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*mlier,  c'eft  qu'au  lieu  d'avoir  le  nombril  fous  le  ventre  ,  il  Ta  fur  le       HlSTOIRE' 
dos  -,  &  qu'après  l'avoir  tué  ,  pour  peu  que  l'on  tarde  à  lui  couper  cette   Naturelle. 
partie  ,  fa  chair  fe  corrompt  en  deux  ou  trois  heures  ,  &  ne   peut  être       iSTHme  de 
mangée  -,  au  lieu  que  fi  le  nombril  eft  coupé ,  elle  fe  conferve  très  fraî-   l'Amérique. 
che  pendant  plufieurs  jours.  Elle  eft  d'ailleurs  très  nourriflante   ,  faine  , 
.&  de  bon  goût.  Ces  Animaux  vont  ordinairement   en   troupes.   Les  In- 
diens les  chaiTent  avec  leurs  chiens ,  8c  les  tuent  à  coups  de  lanças  ou  de 
.■flèches.  Ils  ont  une  autre  efpece  de  Porc  fauvage  ,  qu'ils  nomment  Varé ,         var&J 
couvert  d'une  foie  fort  épailfe  ,   avec  de  grandes  défenfes  8c  de  petites 
oreilles.  Ceft  un  Animal  féroce  ,  qui  attaque  toutes  les  autres  Bêtes.  On 
le  xhaffe  comme  le  Peccari ,    8c  fa  chair  n'eft  pas  moins  eftimée  :  il  n'a 
pas  le  nombril  fur  le  dos  {$<)). 

On  rencontre  dans  les  Bois  de  Flfthme  une  aflez  grande  quantité  de  Bêtes  fauress 
Bêtes  fauves ,  qui  reiTemblent  beaucoup  à  nos  Daims.  Non-feulement  les 
Indiens  ne  les  chaffent  jamais  ,  quoique  la  chair  en  foit  excellente  -,  mais 
ils  refufent  d'en  manger ,  par  une  fuperftition  ignorée  :  ils  paroiffent  même 
affligés  d'en  voir  manger  aux  Européens  -,  8c  s'ils  en  trouvent  des  cornes , 
que  ces  Animaux  perdent  en  certains  tems  ,  ils  les  confervent  avec  beau- 
coup de  foin. 

Lqs  Chiens  de  Flfthme  font  fort  petits  8c  mal  faits,  'ils  ont  le  poil  rude  riff^e"s  *• 
Se  long.  Quelque  foin  qu'on  apporte  à  les  drefïer  pour  la  Chatte  ,  ils 
ne  fervent  qu'à  faire  lever  le  Gibier  }  8c  de  quatre  cens  Bêtes  ,  qu'ils  font 
partir  dans  un  jour ,  ils  n'en  prennent  pas  quatre  à  la  courfe  :  mais  s'ils 
les  font  entrer  dans  quelque  détroit  ,  ils  les  y  tiennent  affez  fidèlement 
bloquées  jufqu'à  l'arrivée  des  Chafïèurs. 

Les  Lapins  du  Pais  différent  des  nôtres  ,  non-feulement  par  leur  grof-  Lapins  extiaot- 
feur  ,  qui  eft  égale  à  celle  du  Lièvre,  mais  encore  par  les  oreilles  qu'ils 
ont  fort  courtes  ,  8c  par  les  ongles  ,  qu'ils  ont  fort  longs.  Ils  n'ont  pas  de 
queue.  Jamais  ils  ne  fe  font  de  terriers.  Leur  retraite  eft  entre  les  raci- 
nes des  arbres.  Les  Indiens  aiment  leur  chair ,  8c  WafFer  en  vante  Fex- 
-cellence.  Il  ne  vit  point  de  Lièvres  dans  l'Ifthme. 

Les  Singes  y  font  en  grand  nombre  ,  8c  de  différentes  efpeces ,  dont 
la  plus  commune  eft  une  forte  de  Sapajous  ,  que  les  Indiens  nomment 
Mïcos ,  de  la  groffeur  d'un  Chat ,  8c  de  couleur  grife. 

Le  Renard  de  Flfthme  n'excède  gueres  ,  non  plus  ,  la  groffeur  d'un  écc^gfp,fpS 
Chat  ordinaire.  Son  poil  eft  très  fin  ,  8c  tire  fur  la  couleur  de  canelle.  té. 
Il  n'a  pas  la  queue  longue  ;  mais  il  l'a  fort  épaifïe  ,  8c  compofée  d'un 
poil  fpongieux  ,  qui  ne  fert  pas  moins  à  fa  défenfe  qu'à  foh  ornement. 
S'il  eft  pourfuivi  d'un  Chien  ,  ou  d'autres  Animaux  qui  lui  font  la  guer- 
re ,  il  mouille  fa  queue  de  fon  urine  ,  en  fuïant ,  8c  la  leur  fait  jaillir 
au  mufeau  j  l'odeur  en  eft  fi  puante  ,  qu'elle  fuffit  pour  les  arrêter.  M. 
d'Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  d'affurer  qu'elle  fe  fait  fentir  d'un  quart  de 
lieue,  8c  fouvent,  dit-il,  pendant  une  demie  heure  entière  (40). 

La  Nature  n'a  pas  moins  pourvu  à  la  défenfe  de  VArmadilk ,  Animal  defcriptkm,2  '  * 

(39)  M.  d'Ulloa  parle  d'un  autre ,  que  les  Indiens }  dit-il  3  nomment  Sajones, 

•(40)  Ididem. 
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"4  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

_  Histoire^    Singulier  ,  qu'on  a  déjà  nommé  plufieurs  fois  fans  avoir  donné  fa  Defcrîp- 

Naturelle,    tion.   Il  eft  de  la  grofTeur  d'un  Lapin  d'Europe  ,  mais  d'une  figure  fort 
I.cThme  de  différente.  Par  le  grouin  ,  les  pies  &  la  queue,  il  reffemble  au  Cochon. 

l'Amérique.  Tout  fon  corps  eft  couvert  d'une  écaille  dure  &  forte ,  qui  fe  conformant 
aux  irrégularités  de  fa  ftru£hire ,  le  met  à  couvert  de  toute  forte  d'inful- 
tes  ,  8c  n'apporte  point  d'obftacle  à  fa  marche.  Cette  écaille  eft  accompa- 
gnée d'une  autre,  en  forme  de  mantille  ,  unie  à  la  première  par  une  join- 
ture. Elle  fert  à  garantir  fa  tête  -,  de  forte  que  toutes  les  parties  de  fon 
corps  font  dans  une  égale  fureté.  La  furface  des  deux  écailles  repréfente 
diverfes  figures  en  relief,  de  couleur  foncée  ,  mais  avec  des  nuances  fi 
différentes  ,  que  la  vue  en  eft  fort  agréable.  Les  Indiens  8c  les  Nègres 
font  les  feuls  qui  mangent  la  chair  de  cet  Animai  ,  8c  qui  la  trouvent 
excellente. 
Multitude  Je  On  ne  trouve  point ,  dans  l'Ifthme  ,  d'autres  Chevreaux ,  ni  d'autres 
Moutons ,  que  ceux  qu'on  y  apporte  d'Efpagne  ;  &c  ces  Animaux  n'ont 
jamais  pu  s'y  multiplier.  Les  Rats  8c  les  Souris  y  font  fort  incommodes 
par  leur  voracité  8c  par  leur  nombre.  Leur  couleur  eft  grife  ,  8c  leur  grof- 
feur ,  extraordinaire.  Une  race  de  Chats:,  dit  WafFer ,  îeroit  un  des  beaux 
préfens  qu'on  pût  faire  aux  Indiens  (41)  ;  ce  qui  doit  faire  juger  que  le 
climat  n'eft  pas  favorable  non  plus  à  leur  multiplication  ,  puifqu'il  n'eft 
pas  vraifemblable  que  les  Efpagnols  n'y  en  aient  jamais  porté.  Le  même 
Voïageur  raconte  qu'étant  aux  Iles  Sambales ,.  8c  voulant  marquer  fa  re<- 
connoifTance  par  quelques  préfens,  à  des  Indiens  qui  Pavoient  bien  fervi, 
ils  n'en  voulurent  point  d'autre  qu'un  Chat  qu'il  avoit  à  bord. 

Le Pcrico hVero.  ®u  côté  de  Porto-Belo ,  on  trouve  un  Animal,  qu'on  croiroir  avok 
déjà  décrit ,  fous  le  nom  de  Pareffèux  ,  dans  PHiftoire  Naturelle  du  Mexi- 
que, fi  quelques  propriétés  fîngulieres  qu'on  n'y  a  pas  remarquées,  beaucoup 
plus  que  la  différence  du  nom ,  ne  portoient  à  croire  qu'il  n'eft  pas  ici 
le  même ,  ou  que  la  première  defcnption  demande  un  Supplément.  On 
l'appelle  ici  Perico  ligero  (42) ,  nom  ironique,  pour  marquer  fon  extrême 
lenteur.  Il  a  la  figure  d'un  Singe  de  grofïeur  médiocre  -,  mais  il  eft  de  la 
plus  hideufe  laideur.  Sa  peau  eft  ridée  ,  8c  d'un  gris  brun.  Ses  pattes  8c 
fes  jambes  font  prefque  fans  poil.  Il  a  tant  d'averfion  pour  le  mouve* 
ment  >  qu'il  ne  quitte  la  place  où  il  fe  trouve  que  lorfqu'il  y  eft  forcé  par 
la  faim.  La  vue  des  Hommes  8c  celle  des  Bêtes  féroces  ne  paroifïênt  pas 
l'efFraïer.  S'il  fe  remue  ,  chaque  mouvement  eft  accompagné  d'un  cri  fi 
lamentable ,  qu'on  ne  peut  l'entendre  fans  un  mélange  de  pitié  8c  d'hor- 
reur. Il  ne  remue  pas  même  la  tête  ,  fans  ces  témoignages  de  douleur  3 
qui  viennent  apparemment  d'une  contraction  naturelle  de  fes  nerfs  &  de 
fes  mufcles.  Toute  fa  défenfe  confïfte  dans  ces  cris  lugubres.  Il  ne  laifïe 
pas  de  prendre  la  fuite  ,  lorfqu'il  eft  attaqué  par  quelque  autre  Bête;  mais, 
en  fuïant  ,  il  redouble  fî  vivement  les  mêmes  cris  ,  qu'il  épouvante  en* 
qu'il  trouble  afTez  fon  Ennemi  ,  pour  le  faire  renoncer  à  le  pourfuivre*. 
Il  continue  de  crier ,  en  s'arrêtant ,  comme  fî  le  mouvement  qu'il  a  fait 
lui  Iaifloit  de  cruelles  peines  :  avant  que  de  fe  remettre  en  marche,  il  de* 

(41)  Ubi  fuprà  ,  p.    xi  y 

{&)  C'eft-à-dire  Pierrot  Cearefa» 
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tneure  long-tems  immobile.  Cet  Animal  vit  de  fruits  fauvages.  Lorfqu'i 
n'en  trouve  point  à  terre ,  il  monte  péniblement  fur  l'arbre  qu'il  en  voi 
le  plus  chargé.  Il  en  abbat  autant  qu'il  peut  ,  pour  s'épargner  la  peine  de 
remonter.  Après  avoir  fait  fa  proviiion  ,  il  fe  met  en  peloton  ,  8c  fe  laifTe 
tomber  de  l'arbre  .,  pour  éviter  la  fatigue  de  defcendre.  Enfuite  il  de- 
meure au  pié ,  jufqu  a  ce  qu'il  ait  confumé  fes  vivres  ,  8c  que  la  faim 
l'oblige  d'en  chercher  d'autres  (43). 

Du  coté  de  Panama ,  le  mets  le  plus  ordinaire  des  Habitans  eft  Ylgua- 
ria ,  ce  fameux  Amphibie ,  qu'on  a  fi  fouvent  nommé  fans  en  donner  la 
description.  Il  a  la  figure  d'un  Lézard ,  mais  fa  longueur  commune  eft 
d'environ  quatre  pies.  Sa  couleur  eft  jaune,  mêlée  de  verd,  8c  d'un  jaune 
plus  clair  fous  le  ventre  que  fur  le  dos ,  où  le  verd  domine.  Il  a  quatre 
pies,  comme  le  Lézard,  avec  cette  différence  que  les  doigts  en  font  plus 
grands  à  proportion  ,  8c  qu'ils  font  unis  par  une  membrane  déliée  qui  les 
couvre ,  à  peu-près  comme  ceux  de  l'Oie  ,  excepté  que  les  ongles  font 
plus  longs ,  8c  s'élèvent  au-deffus  de  la  membrane.  Sa  peau  eft  couverte 
d'une  écaille  ,  qui ,  lui  étant  attachée ,  la  rend  dure  8c  rude.  Depuis  la 
partie  fupérieure  de  la  tête ,  jufqu'à  la  naifïance  de  la  queue ,  dont  la  lon- 
gueur ordinaire  eft  d'environ  deux  pies  ,  il  eft  armé  d'une  file  d'écaillés, 
tournées  verticalement  ,  8c  longues  de  trois  à  quatre  lignes  fur  une  &: 
demie  ou  deux  de  large.  Elles  font  féparées  l'une  de  l'autre ,  8c  forment 
une  forte  de  fcie  -,  mais,  depuis  l'extrémité  du  cou,  elles  vont  en  dimi- 
nuant ,  jufqu'à  n'être  prefque  plus  fenfibles  à  la  racine  de  la  queue.  Le 
ventre  eft  difproportionément  plus  gros  que  le  corps.  La  gueule  eft  garnie 
de  dents  aiguës  ,  8c  féparées  l'une  de  l'autre.  On  croiroit  que  l'Iguana 
marche  plutôt  fur  l'eau,  qu'il  n'y  nage  j  car  il  n'y  enfonce  que  la  mem- 
brane des  pies ,  qui  le  foutient.  Il  y  court  avec  tant  de  vîtefte ,  que  dans 
un  inftant  on  le  perd  de  vue.  Sur  terre  ,  fans  être  lent ,  il  marche  beaucoup 
moins  vite.  Les  Femelles  pleines  ont  le  ventre  d'une  excefïive  groffeur ,  8c 
donnent  plus  dé  foixante  œufs  d'une  feule  ventrée  :  ils  font  de  la  groffeur 
des  œufs  de  Pigeon,  enveloppés  dans  une  membrane  déliée ,  8c  paffent  à 
Panama,  comme  dans  plufieurs  autres  lieux,  pour  un  mets  fort  délicat. 
On  écorche  l'Animai  pour  en  manger  la  chair  ,  qui  eft  très  blanche ,  8c  que 
les  Habitans  du  Pais  ne  trouvent  pas  moins  bonne  que  fes  œufs.  Elle 
parut  à  M.  d'Uîloa  un  peu  moins  mauvaife  ,  quoique  douçâtre,  8c  d'une 
odeur  forte  ;  mais  il  trouva  les  œufs  pâteux  ,•&  d'un  goût  qu'il  traite  de 
détéftable.  Cuits  tf  ils  ont  la  couleur  des  jaunes  d'œuf  de  Poule  :  mais  le 
favant  Efpagnol  ne  convient  pas  que  la  chair  ait  le  goût  de  celle  de  Pou- 
let, que  les  Habitans  de  Panama  lui  attribuent. 

Les  Oifeaux  de  cet  ardent  climat  font  en  fi  grand  nombre  ,  8c  d'efpe- 
ces  fi  variées,  qu'on  ne  trouve  point  de  Voïageurs  qui  aient  entrepris 
d'en  donner  une  exacte  Defcription.  »~Les  cris  8c  les  croafTemens  des  uns, 
»»  confondus  avec  le  chant  des  autres  ,  ne  permettent  pas  de  les  diftin- 
»*  guer.  Dans  cette  confufion ,  on  ne  laifTe  pas  de  remarquer,  avec  éton- 
$»  nement ,  que  la  Nature  a  fait  une  efpece  de  compenfation  du  chant  8c 
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il*  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

'  Histoire    "  ^u  Puimage  >  c'eft-à-dire  que  les  Oifeaux ,  qu'elle  a  parés  des  plus  bel— 

Naturelle.    »  les  couleurs  ,  ont  un  chant  défagréable  ,,  Se  qu'au  contraire  ,  elle  a  donné 
Isthme  de  "  un  cnant  tres  mélodieux  à  ceux  dont  le  plumage  a  peu  d'éclat.  Le  Gua- 

l'Amérique.  »  nayo  ,  qui  fe  fait  admirer  par  fa  beauté  ,  pouffe  des  cris  aigus  Se  fort 
»  importuns.  Ce  défavantage  lui  eft  commun  avec  tous  ceux  qui  ont  le 
»  bec  gros  Se  court,  Se  la  langue  épaiiîe ,  tels  que  les  Lorros ,  les Lotor-: 
»  ras  Se  les  Periquitos  (44). 
,  _  Le  Chïcaly  ,  dont  les  plumes  font  mêlées  de  rouge  ,  de  bleu  Se  de 

blanc  ,  Se  fi  belles  que  les  Indiens  en  font  leur  plus  brillante  parure  ,  a  le 
chant  du  Coucou ,  avec  quelque  chofe  de  plus  trifte  encore  dans  le  fon. 
C'eft  un  gros.  Se  long  Oifeau  ,  qui  porte  toujours  la  queue  droite ,  Se  qui 
fe  tient  fur  les  arbres,  volant  de  l'un  à  l'autre,  fans  defeendre  prefque 
jamais  à  terre.  Il  fe  nourrit  de  fruit.  Sa  chair  eft  noirâtre ,  mais  de  bon- 
goût. 
ieTuican,ou      Toutes  les  fîngularités  des  volatiles  femblent  unies  dans  le  Tulcan.  Sa> 

le  Prêcheur.  grofïeur  eft  à-peu-près  celle  d'un  Ramier  ;  mais  il  a  les  jambes  plus  Ion» 
sejfiuguiaricés.  gués.  Sa  queue  eft  courte  ,  bigarrée  de  bleu  Turquin  ,  de  pourpre ,  de 
jaune,  Se  d'autres  couleurs  ,  qui  font  le  plus  bel  effet  du  monde  fur  un 
brun  obfcur  qui  domine.  Il  a  la  tête  excefîivement  greffe ,  à  proportion 
du  corps  :  mais  il  ne  pourroit  pas  foutenir,  autrement  le  poids  de  fon  bec, 
qui  n'a  pas  moins  de  fept  ou  huit  pouces ,  de  fa  racine  jufqu'à  la  pointée 
La  partie  fupérieure  a ,,  près  de  la  tête  ,,  environ  deux  pouces  de  bafe  ,  Se 
forme  dans  toute  fa  longueur  une  figure  triangulaire ,  dont  les  deux  fur- 
faces  latérales  font  relevées  en  bofïe..  La:  troifieme  ,  c'eft-à-dire  celle 
du  dedans  ,  fert  à  recevoir  la  partie  inférieure  du  bec  rqui  s'emboîte  avec 
la  fupérieure  j  Se  ces  deux  parties ,  qui  font  parfaitement  égales  dans  leur 
étendue ,  comme  dans  leur  faillie  ,  diminuent  infenfiblèment  jufqu'à  leur 
extrémité,  où  leur  diminution  eft  telle ,  qu'elles  forment  une  pointe  auiîî 
aigiïe  que  celle  d'un  poignard.  La  langue  eft  faite  en  tuïau  de  plume  :  elle 
eft  rouge  ,  comme  toutes,  les  parties  intérieures  du  bec  ,.  qui  ralTemblë 
d'ailleurs,  en  dehors  ,  les  plus  vives  couleurs  qu'on  voit  répandues  fur. 
lès  plumes  des  autres  Oifeaux.  Il  eft  ordinairement  jaune  à  la racine  ,  com- 
me à  l'élévation  qui  règne  fur  les  deux  faces  latérales  de  la  partie  fupé?- 
rieure  y  Se  cette  couleur  forme  ,  tout  autour  ,  une  forte  de  ruban  ,  d'un 
demi  pouce  de  large.  Tout  le  refte  eft  d'un  beau  pourpre  foncé  ,  à  l'ex- 
ception de  deux,  raies  d'un,  beau  cramoifi  ,  qui  font  à  la  diftance  d'un 
pouce  l'une  de  l'autre  ,  vers  là  racine.  Les  lèvres ,  qui  fe  touchent  quand 
le  bec  eft  fermé,  font  armées  de  dents 0  qui  forment  deux  mâchoires  en 
manière  de  feie.  Les  Efpagnolsont  donné  le  nom  de  Prêcheur  à  cet  Oi- 
ieau,  &  la  raiibn  qu'on  en  apporte  eft  une  autre  fingularité  ;  c'eft  fuivant 
M.  d'Ulloa  (45),  qu'étant  perché  au  fommet  d'un  arbre,  pendant  que  d'autres 
r>  Oifeaux  dorment  plus  bas ,  il  fait,  de  fa  langue,  un  bruit  qui  reftem- 
™  ble  à  des  paroles  mal  articulées,  Se  le  répand  de  toutes  parts  ,  dans  là 
j>  crainte  que  les  Oifeaux  de  proie  ne  profitent  du  fommeil  des  autres 
s>  pour  les  dévorer.  Au  refte  9  les  Tulçans3  ou  Prêcheurs ,  s'appri^oifeni 

.  (44)  Ibidem. 
Ù$).  Ibidem  3  liy,  1.  çhap,  75. 
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fî  facilement  ,  qu'après  avoir  pafle  quelques  jours  dans  une  Maifon  ,  ils      Histoire 
viennent  à  la  voix  de  ceux  qui  les  appellent ,  pour  recevoir  ce  qu'on  leur  Naturelle. 
offre.  Ils  fe  nourrilTent  ordinairement  de  fruits  ;  mais  lorfqu'ils  font  ap-      Isthme  y>z 
privoifés  ,  ils  mangent  tout  ce  qu'on  leur  préfente.  l'Amérique. 

L'Oifeau ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Gallina\o  ,  parcequ'il  reffem-     Le  Gailinazo. 
bl'e  aux  Poules,,  eft  de  la  groffeur  d'un  Panneau  ,  excepté  qu'il  a  le  cou 

i  r.      i       a  i  i        t>.  •     i       •   i         •    r      >  \  i  •  Ses    étranges 

plus  gros  Se  la  tête  un  peu  plus  grande.  Depuis  le  jabot  julqu  a  la  racine  propriétés. 
du  bec  ,  il  n'a  point  de  plumes  :  cet  efpace  eft  entouré  d'une  peau  noire  , 
âpre ,  rude  &;  glanduleufe ,  qui  forme  plufieurs  verrues  Se  d'autres  inéga- 
lités. Les  plumes  dont  il  eft  couvert  font  noires  ,  comme  cette  peau  ,  mais 
d'un  noir  qui  tire  fur  le  brun.  Le  bec  eft  bien  proportionné  ,  fort  Se  un 
peu  courbe.  Ces  Oifeaux  font  familiers  dans  les  Villes  Se  dans  les  autres 
Habitations.   Les  toîts  des  Maifons  en  font  couverts.   On  fe  repofe   fur 
eux  du  foin  de  les  nettoïer.   Il  n'y  a  point  d'Animaux  dont  ils  ne  faf- 
fent  leur  proie  ;  6c  quand  cette  nourriture  leur  manque  ,  ils  ont  recours 
à  d'autres  ordures.  Ils  ont  l'odorat  fi  fubtil ,  que  fans  autre  guide ,  ils  cher- 
chent les  charognes  à  trois  ou  quatre  lieues ,  ôc  ne  les  abandonnent  qu'a- 
près en  avoir  mangé  toutes  les  chairs.  On  nous  fait  obferver  que  fi  la  Na- 
ture n'avoit  pourvu  cette  Contrée  d'un  fi  grand  nombre  de  Gallinazos  , 
l'infection  de  Pair,  caufée  pat.  des  corruptions  continuelles,  la  rendroic 
bientôt  inhabitable.    En  s'élevant  de  terre  ,  ils  volent  fort  pefamment  ; 
mais  enfuite  ,  ils  s'élèvent  fi  haut  v  qu'on  les  perd  de  vue.  A  terre,  ils 
marchent  en  fautant  ,  avec   une  eipece  de  ftupidité.  Leurs  jambes  font 
dans  une  afTez  jufte  proportion,  ils  n'ont ,  aux  pies ,  que  trois  doigts  par 
devant  y  mais  un  quatrième  qu'ils  ont  à  côté  ,  inclinant  un  peu  fur  le  der- 
rière ,  Se  quelques  autres  ,  qui  font  placés  entre  les  jambes  ,  s'accrochent 
ou  s'embarrafTent  tellement ,  que  ne  pouvant  marcher  d'un  pas  mefuré , 
ils   font  obligés  de  bondir  pour  avancer.  Chaque  doigt  eft   terminé  par 
une  ferre ,  longue  Se  forte.  Si  les  Gallinazos  font  preffés  de  la  faim  Se 
ne  trouvent  rien  à  dévorer  ,  ils  attaquent  les  Beftiaux  qui  paiflent.  Une 
Vache ,.  un  Porc ,  qui  a  la  moindre  blefTure ,  ne  peut  éviter  leurs  coups 
par  cet  endroit.  Il  ne  lui  fert  de  rien  de  fe  veautrer  par  terre  &:  de  faire* 
entendre  les  plus  hauts  cris. .  Ces  infatiables  Animaux  ne  lâchent  pas  pri- 
fe  ;  à  coups  de  bec  ils  aggrandiffent  tellement  la  plaie  ,  qu'elle  devient: 
mortelle  (4^). 

On  diftingue  d'autres  Gallinazos ,  un  peu  plus  gros  ,  qui  ne  quittent  Autre  erpe-ts? 
jamais  les  champs.  La  tète  Se  partie  du  cou  font  blanches  dans  quelques-  de  Gâllia&u>s^ 
uns ,  rouges  dans  les  autres ,  ou  mêlées  de  ces  deux  couleurs.  Au-defïùs 
■du  jabot  ,  ils  ont  un  collier  de.  plumes  blanches.  Ils  ne  font  pas  moins 
carnaciers  que  les  précédens.  Les  Efpagnols  leur  donnent  le  nom  de  Reyes; 
Gallinazos ,  non-feulement  pareeque  le  nombre' en  eft  petit,  mais  parce— 
qu'on  prétend  avoir  obfervé  que  fi  l'un  deux  s'attache  à  quelque  proie  v 
ceux  de  l'autre  efpeee  n'en  approchent  point  jufqu'a  ce.  qu'il  ait  mangé  les; 
yeux,  première  partie  à  laquelle  il  s'attache  ,  Se  qu'il  fe  foit retiré  volons 
tairement- 

Les  Chauve. -fburis  font  non^feulemene  innombrables  dans-  Tlfthme:  >  ^SÊ^ 
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Histoire   mais  fi  groupes  que  Waffer  les  compare  à  nos  Pigeons.  Leurs  aîles ,  dit-il ,' 
N^turellï.   font;  larges  &  longues  a  proportion  de  cette  groHeur ,  Se  font  armées  de 
Isthme  de  griffes  aiguës  ,  à  cette  jointure.  La  Province  de  Carthagene  s'en  reflent  iuf- 
i'Amerique.  qu'au  point,  que  dans  la  Ville  même  ,  le  nombre  en  eft  fi  grand  au  cou- 
cher du  Soleil,  qu'il  en  arrive  des  nuées  qui  couvrent  les  rues.  On  les  repré- 
fente  d'ailleurs  ,  comme  d'adroites  Sangfues  ,  qui  n'épargnent  ,  ni    les 
Hommes  ,  ni  les  Bêtes.  L'excelfive  chaleur  du  Pais  obligeant  de  tenir  ou- 
vertes ,  pendant  la  nuit ,  les  portes  Se  les  fenêtres  des  Chambres  où  l'on 
couche ,  elles  y  entrent  ;  Se  i\  quelqu'un  dort ,  le  bras  ou  le  pié  décou- 
Comment  elles  vert ,  elles  le  piquent  à  la  veine  aulli  fubtilement  que  le  plus  habile  Chi- 

attaquem  u  vie  ruraien  ,  pour  fucer  le  fang  qui  en  fort;  »  j'ai  vu  ,  dit  M.  d'Ulloa.  plu- 
ies hommes.  .  p  r  r  v        •  -j  /      •  •     /      o  •  rr     S 

»  ijeurs  perlonnes  a  qui  cet  accident  ctoit  arrive ,  ce  qui  mont  allure  que 
»  pour  peu  qu'elles  eufTent  tardé  à  s'éveiller  ,  elles  auroient  dormi  pour 
»  toujours  -,  car  elles  avoient  déjà  perdu  tant  de  fang  ,  qu'il  ne  leur  leroit 
»  pas  refté  alfez  de  force  pour  arrêter  celui  qui  continuoit  de  fortir  pair 
i*  l'ouverture.  Il  ne  paroît  pas  étonnant  au  même  Voïageur  ,  qu'on  ne 
fente  point  la  piqdure  ;  "  pareequ'outre  la  fubtilité  du  coup  ,  l'air  , 
»  dit-il  ,  agité  par  les  aîles  de  la  Chauve-Souris  ,  rafraîchit  le  Dormeur , 
»  Se  rend  ion  alFoupifTement  plus  profond  (47). 
'Amies  oifeaux.  Les  Quams ,  les  Corrofous  ,  les  Pélicans  ,  les  Perroquets  bleus  Se  verds  i 
les  Paraquites  ,  les  Macas  ,  de  la  plupart  des  Oifeaux  qu'on  a  nommés 
dans  la  Defcription  du  Mexique  ,  font  communs  aufïi  dans  llftme.  Waffer 
le  cotrofou.  fait  une  peinture  curieufe  du  Corrofou.  C'eft  un  grand  Oifeau  de  terre  , 
noir,  pefant,  Se  de  la  grofTeur  d'une  Poule  d'Inde  5  mais  la  femelle  n'eft 
pas  fi  noire  que  le  mâle.  D'ailleurs  il  a  fur  la  tête  ,  une  belle  hupe  dé 
plumes  jaunes ,  qu'il  fait  mouvoir  à  fon  gré.  Sa  gorge;  eft  celle  du  Coq 
d'Inde.  Il  vit  fur  les  arbres  Se  fait  fa  nourriture  de  fruits.  Les  Indiens  pren- 
ds indiens imi-  nenc tant  de  plaifir  à  fon '.chant- ,  qu'ils  s'étudient  à  le  contrefaire;  Se  la 
icnt  fon  chant,  plupart  y  réuffifient  dans  une  Ci  grande  perfection  ,  que  POifeau's'y  trompe 
Se  leur  répond.  Cette  rufe  fert  à  le  faire  découvrir.  On  mange  fa  chait  , 
quoiqu'elle  foit  un  peu  dure.  Mais ,  après  avoir  mangé  un  Corrofou,  les 
Indiens  ne  manquent  jamais  d'enterrer  {es  os ,  ou  de  les  jetter  dans  une 
Rivière  ,  pour  les  dérobber  à  leurs  chiens  ,  auxquels  ils  prétendent  que 
cette  nourriture  donne  la  rage. 

On  trouve  ,  dans  l'Ifthme  ,  un  Oifeau  rouflatre ,  allez  fémblable  à  là 
Perdrix,  mais  qui  a  les  jambes  plus  longues,  la  queue  encore  plus  pe- 
tite ,  Se  qui  court  fur  la.  terre  ,  fans  fe  fervir  prefque  jamais  de  fes  aîles  : 
la  chair  en  eft  excellente. 
Deux  efoeces      Les  Indiens  ont  autour  dé  leurs  Cabanes  un  grand  nombre  de  Poules 
&  Poules.         apprivoifées  ,  dont  les  unes/,  femblables  aux  nôtres ,  ont  toutes  une  houpe 
fur  la  tête,  Se  un  plumage  fort  varié  :  les  autres' font'  plus  petites,  ont 
un  cerclé  de  plumes  autour  des  jambes,  une  queue  fort  épaiffe ,  qu'elles 
portent  dreflee ,  &  le  bout  des  aîles,  noir.    Cette  fécondé  efpece  ne  fé 
mêle  point  avec  la  première,  &  chante  un  peu  avant  le  jour,  comme 
nos  Coqs.   Jamais  elles  ne  s'éloignent  des  Habitations.  La  chair  Se  les 
çeufs  de  ces  deux  fortes  de  Poules  font  une  excellente  nourriture.  Elles 
(47)  VHfcprà3  p.  jj. 


DES    VOÏAGES.    L  i  v.    VL  np 

font  fort  grattes ,  parceque  les  Indiens  leur  prodiguent  le  Maïz.  Histoire^ 

Autour  des  Iles  Sambales  ,  ôc  fur  la  Côte   de  l'Ifthme  ,  particulière-  Naturelle. 
ment  du  côté  du  Nord,  on  voit  continuellement  une  infinité  d'Oifeaux      Isthme,  de- 
de  Mer.  Il  n'y  en  a  pas  moins  à  l'Occidçnt  ,  fur  la  Côte  de  la  Mer  du  l'Amérique. 
Sud  ;  mais  on  en   voit  peu  fur  la  Côte  Méridionale  ,  du  moins  en  corn-  oifeaux  de  Mer. 
paraifon  de  celle  du  Nord.    WafFer  en  donne   pour  raifon  que  la  Baie 
de  Panama  n'eft  pas  auffi  poiiTonneufe  ,  à  beaucoup  près  ,  que  celle  des 
Sambales ,  fur  laquelle  on  voit  en  particulier  quantité  de  Pélicans.  Cet 
Oifeau  ne  diffère  point  ici ,  de  celui  dont  on  a  donné  la  defeription. 

Les  Infectes  ôc  les  Reptiles  font  en  fi  grand  nombre  dans  toute   cette 


Région ,  que  non-feulement  les  Habitans  en  reçoivent  beaucoup  d'incom-  R  "STE.C *£s  Eï 
înodité ,  mais  que  leur  vie  même  eft  fouvent  en  danger  par  la  .morfure 
de  ces  dangereux  Animaux.  Tels  font  les  Serpens ,  les  Centipedes  ,  les 
Scorpions  ôc  les  Araignées.  Entre  les  Serpens  ,  il  n'y  en  a  point  d'aufïi 
venimeux  au  monde ,  ni  de  plus  communs  dans  l'Ifthme ,  que  les  Cora- 
les ,  les  Serpens  à  Sonnette  ôc  les  Saules. 

Les  premiers  font  longs  de  quatre  ou  cinq  pies  ,  fur  un  pouce  d'épaif-  serpent nomm«( 
feur.  La  peau  de  leur  corps  eft  tachetée  de  quarrés  rouges,  jaunes  ôc  vends , 
avec  toute  la  régularité  d'un  damier.  Ils  ont  la  tête  platte  Ôc  groflTe ,  com- 
me les  Vipères  de  l'Europe.  Leurs  mâchoires  font  garnies  de  dents  ,  ou 
de  crochets  ,  dont  la  morfure  fait  pafTer  dans  la  plaie  un  venin  fi  fubtil ,. 
qu'il  fait  enfler  auffi-tôt  le  corps.  Le  fang  fe  corrompt  enfuite  dans  tous 
les  organes ,  jufqu  *  ce  que  les  tuniques  des  veines  fe  rompent  à  l'extré- 
mité des  doigts.  Alors  le  fang  jaillit  avec  violence  ,  Ôc  la  mort  ne  tarde 
point  à  fuivré. 

Le  Serpent  à  fonnettes ,  que  les  Efpagnols  nomment  aufii  Cafcabela  j  serpent  à s&m 
n'eft  pas  auiîi  grand ,  dans  l'Ifthme  ,  que  le  précédent.  Sa  longueur  n'eft  que  j^u*  °U  C*fv' 
de  deux  ou  trois  pies  ,  ôc  très  rarement  d'un  demi  pié  de  plus.  Sa  cou- 
leur eft  un  gris  de  fer  ,  cendré  _,  ôc  régulièrement  onde.  A  l'extrémité  de 
fa  queue  eft  attachée  ce  qu'on  nomme  fa  Cafcabele  ,  ou  fa  fonnette ,  qui 
reftemble  a  la  coife  des  pois,  fechée  fur  la  plante  :  elle  eft  divifée  de  même 
en  plufieurs  monticules  ,  qui  contiennent  des  oîTelets  ronds ,  dont  le  mou- 
vement produit  un  fon  allez  femblable  à  celui  de  deux  ou  trois  fonnet-* 
tes.  La  morfure  de  ce  Serpent  eft  fi  dangereufe  ,  que  les  Habitans  du  Pais 
doivent  louer  le  Ciel  de  leur  avoir  donné  un  figne  qui  les  avertit  de  fon 
approche  *,  fans  quoi ,  fa  couleur  différant  peu  de  celle  de  la  terre  ,  il  fe- 
roit  fort  difficile  de  l'éviter.  M.  d'Ulloa  trouve  aufÈ  dans  les  couleurs  vi* 
ves  du  Corale ,  un  avertiffement  pour  s'en  garantir. 

On  donne  le  nom  de  Saule  à  un  autre  Serpent ,  dont  l'efpece  eft  fort  serpeat  udng 
nombreufe  y  non-feulement  pareequ'il  refïèmble  au  bois  de  faule  par  la  mé  Saul§? 
couleur  s  mais  encore  plus  3  fans  doute  ,  pareequ'il  eft  toujours  collé 
aux  branches  de  cet  arbre  ,  dont  il  femble  qu'il-  fafTe  partie.  Sa  pi- 
quûre  ,  quoique  moins  dangereufe  que  celle  des  deux  autres  eft  tou- 
jours mortelle  ,  pour  peu  que  les  remèdes  foient  différés.  Il  y  en  a  d'infailli*- 
bles,  qui  font  connus  de  certains  Indiens,  auxquels  les  Efpagnols  ont  re- 
cours ,  ôc  que  cette  raifon  leur  a  fait  nommer  Curandores  f  e'eft-à-dke 
Guérijjeurs.  Le  plus  fur  eft  la  Habilla  ,  dont  on  a  rapporté  la  vertu,  Atf 
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Histoire   refte ,  M.  d'Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  d'affurer,  que  les  plus  redoutables 
Naturelle,    fe  ces  Animaux  ne  nuifent  jamais  s'ils  ne  font  oftenfés  -,  que  loin  d'être 

■  Isthme  de  agiles ,  ils  font  d'une  lenteur  qu'il  nomme  pareflè  j  qu'on  parTe  vingt  fois 

x.    jvuriojje.   devant  eux ,  fans  qu'ils  faffent  le  moindre  mouvement  ,  que  s'ils  n'en  fai- 

foient  quelque  fois  pour  fe  retirer  dans  les  feuilles ,  on  ne  diftinguèroît 

pas  s'ils  font  morts  ou  vivans  ,  enfin  qu'il  n'y  a  de  danger  que  pour  ceux 

qui  marchent  deiTus  ,  ou  qui  ont  l'imprudence  de  les  irriter  autrement  (48). 

tîsux  fingula-        Les  Habitans  de  Panama  font  infatués  à  l'excès  de  deux  fïnguiarités  donc 
«ùés  de  Panama.  jls  font  honneur  à  la  Nature.  C'eft  une  opinion  générale  dans  la  Ville, 

serpent  à  deux  que  les  Campagnes  voiiînes  produifent  une  efpeee  de  Serpent,  qui  a  deux 
tètes ,  une  à  chaque  extrémité  du  corps  ,  &  que  fon  venin  n'eft  pas  moins 
dangereux  d'un  côté  que  de  l'autre.  Il  ne  fut  pas  poffible  aux  Mathéma- 
ticiens des  deux  Couronnes,  pendant  leur  féjour  à  Panama,  de  voir  un 
de  ces  merveilleux  Animaux  :  mais ,  fuivant  la  defcription  qu'on  leur  en 
£t ,  ils  ont  environ  deux  pies  de  long ,  le  corps  rond  comme  un  ver ,  de 
£x  à  huit  lignes  de  diamètre ,  &  les  deux  têtes  de  la  même  groiTeur  que 
le  corps  y  fans  aucune  apparence  de  jointure.  M.  d'Ulloa  eft  beaucoup  plus 
porté  à  croire  qu'ils  n'en  ont  qu'une  \  <k  que  tout  le  corps  étant  d'une 
grofieur  égal ,  ce  qui  paroît  alfez  fingulier ,  les  Habitans  ont  conclu  qu'ils 
avoient  deux  thés  ,  parcequ'il  n'eft  pas  aifé  de  diftinguer  la  partie  qui  en 
mérite  réellement  le  nom.  Ils  ajoutent  que  ce  Serpent  eft  fort  lent  à  fe 
mouvoir,  Se  qu'il  eft  de  couleur  grife,  mêlée  de  taches  blanchâtres. 

Ils  vantent  beaucoup  une  Herbe,  qu'ils  appellent  lîerbe  de  Coq  y  ÔC 
dont  ils  prétendent  que  l'application  eft  capable  de  guérir  fur-le-champ 
iin  Poulet  ,  à  qui  l'on  auroit  coupé  la  tête  en  refpeciant  une  feule  ver- 
tèbre du  cou.  Les  Mathématiciens  folliciterent  envain  ceux  qui  faifoient 
ce  reck ,  de  leur  montrer  l'Herbe  *,  ils  ne  purent  l'obtenir  ,  quoiqu'on  les  af- 
furât  qu'elle  étoit  commune  :  d'où  l'Auteur  conclut  que  ce  n'eft  qu'un  bruit 
populaire ,  dont  il  ne  parle ,  dit-il ,  que  pour  éviter  le  reproche  d'avoir  igno- 
ré ce  qu'on  en  raconte. 

Centîpedes.  Les  Centipedes  font  une  efpeee  de  Cloportes ,  d'une  grofTeur  monf- 

teax description;  trueufe ,  dont  cette  Région  eft  infeftée  de  toutes  parts.  M.  d'Ulloa  donne 
la  defcription  de  ceux  qu'il  vit  à  Carthagene ,  où  ils  pullulent  dans  les 
Maifons ,  beaucoup  plus  encore  qu'à  la  Campagne.  Leur  longueur  ordi- 
naire eft  de  deux  tiers  d'aune  (49).  Il  y  en  a  même  qui  ont  près  d'une 
aune  de  long  ,  fur  cinq  à  fix  pouces  de  large.  Leur  figure  eft  prefque 
ovale.  Toute  la  fuperficie ,  faperieure  &c  latérale  ,  eft  couverte  d'écaillés 
dures ,  couleur  de  mufe ,  tirant  fur  le  rouge ,  avec  des  jointures  qui  leur 
donnent  de  la  facilité  à  fe  mouvoir.  Cette  efpeee  de  toît  eft  alfez  fort  pour 
défendre  l'Animal  contre  toutes  fortes  de  coups.  Aufti ,  pour  le  tuer  ,  ne  doit- 
on  le  frapper  qu'à  la  tête.  Il  eft  extrêmement  agile  ,  &  fa  piquûre  eft 
mortelle.  De  prompts  remèdes  en  arrêtent  le  danger  j  mais  ils  n'ôtent 
point  la  douleur,  qui  dure  jufqu'à ce  qu'ils  aient  détruit  la  malignité  du 
poifon. 

(48)  Ibidem, 

U9)  L'aune ,  ou  va.re  3  de  Caftille ,  dont  on  a  donné  la  longueur }  Tom.  XIII ,  p.  646] 
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Les  Scorpions  ne  font  pas  moins  communs  que  les  Centipedes.  On  en 
d.iftingue  plufieurs  fortes  ;  les  noirs,  les  rouges,  les  bruns  &  les  jaunes. 
Ceux  de  la  première  efpece  s'engendrent  dans  des  bois  fecs  8c  pourris  ; 
les  autres  ,  dans  les  coins  des  Maifons  Se  dans  les  armoires.  Leurgroffeur 
eft  différente  ï  les  plus  grands  ont  trois  pouces  de  long  ,  fans  y  com- 
prendre la  queue.  On  remarque  aufîî  de  la  différence  dans  la  qualité  de 
leur  poifon.  Celui  des  noirs  paffe  pour  le  plus  dangereux  ;  mais  ,  fi  l'on 
y  remédie  promptement  ,  il  n'eft  pas  mortel.  La  malignité  de  celui  des 
autres  fe  réduit  à  caufer  la  fièvre  ■;  à  répandre  dans  la  paume  des  mains 
Se  dans  la  plante  des  pies  une  forte  d'engourdiffement  ,  qui  fe  commu- 
nique au  front ,  aux  oreilles  ,  aux  narines  8c  aux  lèvres  ;  à  faire  enfler  la 
langue ,  à  troubler  la  vue  :  on  demeure  dans  cet  état  pendant  un  jour  ou 
deux  ;  après  quoi  le  venin  fe  cliffipe  infenfiblement ,  fans  qu'il  y  en  ait 
à  craindre  aucune  fuite.  Les  Habitans  du  Pais  font  perfuadés  qu'un  Scor- 
pion purifie  l'eau  ,  8c  ne  font  pas  fcrupule  d'en  boire  lorfqu'ils  l'y  voient 
.tomber.  Ils  font  fi  familiarifés  avec  ces  Infectes ,  qu'ils  les  prennent  avec 
les  doigts  fans  aucune  crainte  ,  en  obfervant  de  les  faifir  par  la  dernière 
vertèbre  de  la  queue  ,  pour  n'en  être  pas  piqués.  Quelquefois  ils  leur  cou- 
pent la  queue  même  ,  8c  badinent  enfuite  avec  eux.  M.  d'Ulloa  obferve 
jque  le  Scorpion ,  mis  dans  un  vafe  de  cryftal ,  avec  un  peu  de  fumée  de 
tabac  /devient  comme  enragé  ,  8c  qu'il  fe  pique  la  tête  de  fon  aiguillon 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  tué  lui-même.  Cette  expérience  ,  dit-il ,  répétée 
plufieurs  fois ,  lui  a  fait  conclure  que  le  venin  de  cet  Animal  produit ,  fur 
fon  corps,  le  même  effet  que  fur  celui  des  autres  (50). 

Le  Caracol  Joldado  _,  ou  Limaçon  foldat  ,  eft  un  dangereux  infe&e 
de  riflhme ,  qui ,  depuis  le  milieu  du  corps  jufqu'à  l'extrémité  poftérieu- 
xe  ,  a  la  figure  des  Limaçons  ordinaires  ,  c'eft-à-dire  tournée  en  fpirale ,  & 
<le  couleur  blanchâtre  :  mais  par  l'autre  moitié  du  corps  ,  jufqu'à  l'extré- 
mité contraire  ,  il  reffemble  à  l'Ecreviffe  ,  en  groffeur  ,  comme  dans  la 
forme  8c  la  difpofition  de  fes  pattes.  La  couleur  de  cette  partie ,  qui  eft 
la  principale  ,  eft  d'un  blanc  mêlé  de  gris  j  8c  fa  grandeur  eft  de  deux 
pouces  de  long  ,  fur  un  pouce  &  demi  de  large.  Il  n'a  point  de  coquille 
ni  d'écaillé  ,  8c  tout  fon  corps  eft  flexible  -,  mais  ,  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert ,  il  a  l'induftrie  de  chercher  une  coquille  de  vrai  Limaçon  ,  propor- 
tionnée à  fa  grandeur ,  8c  de  s'y  loger.  Quelquefois  il  marche  avec  cette 
coquille  ;  quelquefois  il  la  lauTe ,  pour  chercher  fa  nourriture  ;  8c  lorf- 
qu'il  fe  voit  menacé  de  quelque  danger  ,  il  court  vers  le  lieu  où  il  l'a 
laiffée.  Il  y  rentre  ,  en  commençant  par  la  partie  poftérieure  ,  afin  que 
celle  de  devant  ferme  l'entrée  ,  8c  pour  fe  défendre  avec  fes  deux  pattes , 
dont  il  fe  fert  comme  les  Ecreviffes.  Sa  morfure  caufe  ,  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  les  mêmes  accidens  que  la  piquûre  du  Scorpion.  Il  faut  fe 
garder  de  boire  de  l'eau  pendant  toute  la  durée  du  mal  :  l'expérience  a 
fait  reconnoître  que  dans  ces  circonftances ,  l'eau  caufe  une  forte  de  pafme, 
ou  d'étourdifTement  convulfif,  qui  eft  ordinairement  mortel  (5«)*  Waf- 
fer ,  qui  n'avoit  vu  de  ces  Infeâes  que  dans  les  Iles  Sambales ,  dit  que 

(50)   Ibidem. 

{51)   Ibidem ,  p..    <;6. 
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Histoire    leur  queue  eft  un  fort  bon  aliment  ,  8c  lui  attribue  un  goût  de  moelle  fu- 
Natukïlle.    crée.  H  ajoute  qu'ils  fe  nourrirent  de  ce  qui  tombe  des  arbres  ,  8c  qu'ils 
Isthme  de  ont ,  fur  le  cou ,  un  petit  fac  ,  dans  lequel  ils  confervent  une  petite  pro- 
t'AiMERiQUE.   vifion  de  nourriture;  qu'ils  en  ont  un  fécond  ,  en  dedans,  qui  eft  rempli 
Témoignage  de  de  fable  -,  que  lorfqu'ils  ont  mangé  de  la  Manzanille  ,  leur  chair  devient 
Watkï.  un  p0ifon  ■   ^  qUe  pluHeurs  Anglois  ,  en  aïant  mangé  fans  précaution  , 

furent  dangereufement  malades.  Suivant  le  même  témoignage,  l'huile  de 
ces  Infeétes  eft  un  fpécinque  admirable  pour  les  entorfes  8c  les  contufions. 
»  Les  Indiens ,  dit-il  ,  nous  l'apprirent  :  nous  en   fîmes  fouvent  l'expé- 
w  rience  ;  8c  nous  cherchions  moins  ces  Animaux  pour  les  manger  ,  que 
»>  pour  en  tirer  l'huile  ,  qui  eft  jaune  comme  la  cire  ,  8c  qui  a  la  même 
a  confiftance  que  l'huile  de  Palme  (51)  «'. 
singularité vê-       Mais  toutes  ces  fingularités  n'approchent  point  de  celle  qu'on  va  lire- 
d'uiloju  ,,       '  Les  Habitans  du  Païs  avoient  raconté  ,  à  M.  d'Ulloa  ,  que  lorfque  le  Cara- 
col   Soldado  croît  en   gro  fleur  ,  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  rentrer   dans  la 
coquille  qui  lui  fervoit  de  retraite  ,  il  va  ,  fur  le  bord  de  la  Mer,  en 
chercher  une  plus  grande  ,  8c  qu'il  tue  le  Limaçon  dont  la  coquille  lui 
convient  le  mieux  ,  pour  s'y  loger  à  fa  place.  Un  récit  de  cette  nature 
fit  naître   au  Mathématicien  la  curiofité  de  s'en   afïurer  par    fes  propres 
yeux.  Il  vérifia  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  d'après  lui  5  à  l'excep- 
tion ,  dit-il ,  de  la  piquûre  ,  dont  il  ne  jugea  point  à  propos  de  faire  l'é- 
preuve (5  j). 
Crapauds  de       Carthagene  8c  Porto-Belo  font  peut-être  les  deux  lieux  du  Monde  où 
pono^Belo,   ' 6  ^es  Crapauds  font  en  plus  grand  nombre.  On  en  trouve,  non-feulement 
aux  environs  ,  dans  les  terres  humides  8c  marécageufes  ,  mais   dans  les 
rues ,  dans  les  Cours  des  Maifons  ,  8c  généralement,  dans  tous  les  lieux 
découverts.  Ceux  ,  qui  paroiflent    après  la  pluie ,  font  fi  gros  ,  que  les 
moindres  ont  fix  pouces  de  long  -,  ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  leur  for- 
mation momentanée  ,  fuivant  l'opinion  qui  fuppofe  un  développement  de 
germes ,  caufé  tout-d'un-coup  par  la  chaleur  du  Soleil.  M.  d'Ulloa,  fe*per- 
fuade  plus  volontiers  ,  fondé  ,  dit-il ,  fur  fes  propres  Obfervations ,   que 
l'humidité  du  Païs  le  rend  propre  à  la  production  de  ces  Infectes  -,  qu'ai- 
mant les  lieux  aquatiques ,  ils  fuient  ceux  que  la  chaleur  defleche  ;  qu'ils 
fe  tapifTent  dans  les  terres  molles  ,  au-defliis  defquelles  il  fe  trouve  afTez 
de  terre  feche  pour  les  cacher  ,  8c.  que  lorfqu'il  pleut  ils  fortent  de  leurs 
terriers  ,  pour  chercher  l'eau  ,  qui  eft  comme   leur  élément.  C'eft  ainfi 
que  les  rues  &  les  Places  fe  remplirent  de  ces  Reptiles ,  dont  l'appari- 
tion fubite  fait  croire  aux  Habitans  que  chaque  goutte  de  pluie  eft  trans- 
formée en  Crapaud.  Si  c'eft  pendant  la  nuit  qu'il  pleut  ,  le  nombre  en 
eft  fi  grand ,  qu'il  forme  comme  un  pavé  ;  8c  perfonne  ne  peut  fortir  fans 
les  fouler  aux  pies.  Il  en  arrive  des  morfures  d'autant  plus  fâcheufes  ,  qu'ou- 
tre leur  groffeur  ces  odieux  Animaux  font  fort  venimeux. 
"  Pap  l  o.'     •    ^'  °^^oa  £alt  une  peinture  charmante  des  Papillons  de  l'Ifthme  :  mais 
it  Mosqui-  ^  trouve  une  fâcheufe  compenfation  pour  leur  beauté  ,  dans  la  laideur  8c 
tîs,  l'incommodité  de  diverfes  fortes  de  Mouches.  On  ne  fera  pas  furpris  qu'il 

(51)  Waffer,  ubifup,  pp.   i%6  8c    îty, 
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s'arrête  uniquement  aux  Mofquites  ,  ou  Maringouins  ,  fi  l'on  fe  rappelle      Histoire 
ce  qu'il  en  eut  à  foutFrir  dans  ton  Voïage  de  Guayaqûil  à  Quito.  De  plu-  Naturelle. 
fieurs  efpeces,  il  en  diftingue  quatre  principales  ,  dont  on  voit  des  nuées      iSTHM„  DE 
dans  les  Savanes,  8c  qui  rendent  ces  chemins  impraticables,  La  première  ,    l'Amérique. 
qu'il  nomme  Zancudos  ,  eft  la  plus  grofle.  Ceux  de  la  féconde  ne  dirfe-     Quatre  efpeces 
rent  point  des  Mofquites  d'Efpagne.    La  troiiieme  efpece  ,  qu'il  nomme  de  Mofi^ws. 
Gevenes  ,  eft  petite ,  8c  reiïemble  à  ces  petits  vers  qui  mangent  le  blé. 
Leur  groiTeur  n'excède  pas  celle  d'un  grain  de  moutarde ,  8c  leur  couleur 
eft  cendrée.    Les  Manteaux-blancs  ,  qui  font  la    quatriems  efpece  ,  font 
une  forte  de  Cirons  ,   fi  petits  qu'on  fent  l'ardente  cuifïbn  de  leur  pi- 
quûre  ,  fans  appercevoir  ce  qui  la  caufe.  Ce  n'eft  que  par  la  quantité  , 
qui  s'en  répand  dans  l'air ,  qu'on  obferve  qu'ils  font  blancs  j  8c  delà  vient 
leur  nom.  Les  deux  premières  efpeces  caufent  une  groffe  tumeur  ,  dont 
l'inflammation  ne  fe  difîipe  que  dans  l'efpace  de  deux  heures.   Les  deux 
autres  ne  caufent  point  de  tumeur ,  mais  leur  piquûre  laifTe  une  deman- 
geaifon  infupportable.  Ainfî  ,  conclut  douloureufement  M.  d'Ulloa  ,  fi     plaintes  de  M. 
l'ardeur  du  Soleil  rend  les  jours  du  Païs  longs  8c  ennuïeux  ,  ces  cruels  d'uli°a« 
Infectes  ne  rendent  pas  les  nuits  plus  amufantes.  Envain  l'on  recourt  aux 
Mofquiteros  contre  les  petits  ,  fî  la  toile  n'eft  fi  ferrée  qu'ils  ne  puifTent 
pénétrer  au  travers  -,  8c  l'on  s'expofe  alors  à  étouffer  de  chaleur. 

Donnons,  d'après  le  même  Voïageur  ,  la  Defcription  du  petit  Infecte  Defcriptioade 
qui  fe  nomme  Nigua  au  Mexique  8c  dans  l'Ifthme  ,  Pique  au  Pérou ,  8c  lâ  Nisua- 
dont  on  ne  trouve  nulle  part  une  peinture  fi  curieufe.  Il  eft  fi  petit  , 
qu'il  eft  prefqu  imperceptible.  Ses  jambes  n'ont  pas  les  reftbrts  de  celles 
à.QS  Puces  -,  ce  qui  n'eft  pas  une  petite  faveur  de  la  Providence ,  puifque 
fuivant  M.  d'Ulloa ,  »  s'il  avoit  la  faculté  de  fauter  ,  il  n'y  a  point  de 
j>  corps  vivant  qui  nen  fût  rempli ,  8c  cette  engeance  feroit  périr  les  trois 
»  quarts  des  Hommes ,  par  les  accidens  qu'elle  pourrait  leur  caufer.  Elle 
eft  toujours  dans  la  poufliere  ,  furtout  dans  les  lieux  mal-propres.  Elle 
s'attache  aux  pies ,  à  la  plante  même  ,  8c  aux  doigts. 

Elle  perce  fi  fubtilement  la  peau  ,  qu'elle  s'y  introduit  fans  qu'on  la  Comment  ciL 
fente.  On  ne  s'en  apperçoit  que  lorfqu'elle  commence  à  s'étendre.  D'abord  ,  s'mfi°ue  >  &  fes 
il  n'eft  pas  difficile  de  l'en  tirer  :  mais  quand  elle  n'y  aurait  introduit  que 
la  tête ,  elle  s'y  établit  fi  fortement ,  qu'il  faut  facrifier  les  petites  parties 
voifines  pour  lui  faire  lâcher  prife.  Si  l'on  ne  s'en  apperçoit  pas  afiTez  tôt, 
l'Infecte  perce  la  première  peau  fans  obftacle  ,  &  s'y  loge.  Là  il  fuce  le  fang  , 
&  fe  fait  un  nid  d'une  tunique  blanche  8c  déliée  ,  qui  a  la  hVure  d'une 
Perle  platte.  Il  fe  tapit  dans  cet  efpace  ,  de  manière  que  fa  tête  8c  fes 
pies  font  tournés  vers  le  côté  extérieur ,  pour  la  commodité  de  fa  nour- 
riture ,  8c  que  l'autre  partie  de  fon  corps  répond  au  coté  intérieur  de  la 
tunique  ,  pour  y  dépofer  fes  œufs.  A  mefure  qu'il  les  pond  ,  la  petite 
Perle  s'élargit,  8c  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  jours,  elle  a  jufqu'à 
deux  lignes  de  diamètre.  Il  eft  alors  très  important  de  l'en  tirer  ;  fans  quoi , 
crevant  de  lui-même  ,  il  répand  une  infinité  de  germes  ,  femblables  à 
des  lentes ,  c'eft-à-dire  ,  autant  de  Nigues  ,  qui  occupant  bientôt  toute 
la  partie  ,  caufent  beaucoup  de  douleur  j  fans  compter  la  difficulté  de  les 
déloger.  Elles  pénètrent  quelquefois  jufqu'auxos  y 8c  lorfqu'on  eft  parvenu 
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Histoire    à  s'en  délivrer  ,  la  douleur  dure  jufqu'à  ce  que  la  chair  8c  la  peau  folent 

Natureile.    entièrement  rétablies. 
Isthme  df       Cette  opération  eft  longue  8c  douloureufe.  Elle  confifte  àféparer ,  avec 

i'Amerique.    la  pointe  d'une  aiguille  ,  les  chairs  qui  touchent  à  la  membrane  où   ré- 
opération  pour  iident  les  œufs  -,  ce  qui  n'eft  pas  aifé  ,  fans  crever  la  tunique.  Après  avoir 

i  en  délivrer.,»  détaché  jufqu'aux  moindres  ligamens  ,  on  tire  la  Perle  ,  qui  eft  plus  ou 
moins  groiïe ,  à  proportion  du  féjour  qu'elle  a  fait  dans  la  partie.  Si  par 
malheur  elle  crevé  ,  l'attention  doit  redoubler  pour  en  arracher  toutes  les 
racines ,  8c  furtout  pour  ne  pas  laiiïèr  la  principale  Nigue  :  elle  recom- 
menceroit  à  pondre  ,  avant  que  la  plaie  fut  fermée  ;  8c  s'enfonçant  beau- 
coup plus  dans  la  chair  ,  elle  donneroit  encore  plus  d'embarras  à  l'en  tirer. 
On  met ,  dans  le  trou  de  la  Perle,  un  peu  de  cendre  chaude  de  tabac  mâ- 
ché. Pendant  les  grandes  chaleurs  ,  il  faut  fe  garder  ,  avec  un  foin  ex- 
trême ,  de  fe  mouiller  le  pié.  Sans  cette  attention  ,  l'expérience  a  fait  con- 
noître  qu'on  eft  menacé  du  Pafme ,.  mal  fi  dangereux  ,  qu'il  eft  ordinai- 
rement mortel. 

Quoique  l'Infecte  ne  fe  fafTe  pas  fentir ,  dans  le  tems  qu'il  s'infmue  j; 
dès  le  lendemain  ,  il  caufe  une  démangeaifon  ardente  &  fort  dou- 
loureufe ,  furtout  dans  quelques  parties  ,  telles  que  le  défions  des  on- 
gles. La  douleur  eft  moins  vive  à  la  plante  du  pié  ,  où  la  peau  eft  plus 
épaifle. 

On  obferve  que   la  Nigue  fait  une  guerre  opiniâtre  à  quelques  Ani- 
maux y.  furtout  au  Cerdo  ,  qu'elle  dévore  par  degrés  ,  8c  dont  les  pies  de  de- 
vant &  de  derrière  fe  trouvent  tout  percés  de  trous  après  fa  mort. 
Deuxefpecesde       La  petiteffe  de  cet  Infecte  n'empêche  point  qu'on  n'en  diftingue  deux 

figues.  efpeces ,  l'une  venimeufe  ,  8c  l'autre  qui  ne  l'eft  pas.  Celle-ci  reffemble 

aux  Puces  par  la  couleur ,  8c  rend  blanche  la  membrane  où  elle  dépofer 
£qs  œufs.  L'autre  efpece  eft  jaunâtre  ;  8c  fon  nid  ,  couleur  de  cendre.  Un 
de  fes  effets  ,  quand  elle  feroit  logée  à  l'extrémité  des  orteils ,  eft  de  eau- 
fer  une  inflammation  fort  ardente  aux  glandes  des  aînés ,  accompagnée' 
de  douleurs  aigiies  ,  qui  ne  finifïènt  qu'après  l'extirpation  des  œufs.  M,. 
d'Ulloa ,  défefperant  de  pouvoir  expliquer  un  effet  û  flngulier  ,  s'en  tient 
à  l'opinion  commune  ,  qui  fuppofe  ,  dir-il ,  que  «  l'Infeète  pique  de  pe— 
s*  tits  mufcles  qui  defeendent  des  aînés  au  pié  ,  8c  que  ces  mufcles ,  ;in— 
s>  feéfcés  du  venin  de  la  Nigue ,  le  communiquent  aux  glandes  -,  mais  il 
ajoute  »  qu'il  ne  put  douter  d'un  fait  qu'il  eut  le  chagrin  d'éprouver  plu- 
»*  fleurs  fois ,  8c  que  les  Académiciens  François  éprouvèrent  comme  lui.», 
»  particulièrement  M.  de  Juiîieu.,  à  qui  l'on  doit  la  diftin&ion  des  deux 
«  efpeces  de  Nigues  (54). 
Deux  fortes  L'Ifthme  a  des  Abeilles  ,  &  par  conféquent  du  miel  &  de  la  cire.  Wa£~ 
fer  y  vit  deux  fortes  d'Abeilles  j  les  unes  épaiffes  8c  courtes  ,  de  couleur 
rougeâtre;  les  autres,  noires,,  longues  8c  déliées.  Elles  ne  font  leur  miel 
que  dans  des  troncs  d'arbres ,  où  les  Indiens  enfoncent  les  bras  pour  la 
prendre  ,  8c  les  retirent  tout  couverts  de  ces  petits  Animaux ,  qui  ne  les 
piquent  jamais.  J'en  conclurois  volontiers  ,  dit  le  Voiageur  Anglois  ,  qu'el- 
les n'ont  pas  d'aiguillon  ;  mais  je  n'ai  pu  le  vérifier.  Lq$-  Indiens  melenf; 
jÊ$4)'  M,,  (t'Ullog  ?  uhi  fugy  ' 


â'&beiileï,, 
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(e  miel  avec  l'eau ,  fans  autre  préparation ,  &  s'en  font  une  liqueur  très 
fade.  Ils  ne  font  aucun  ufage  de  la  cire ,  à  laquelle  ils  fuppléent  par  une 
forte  de  bois  léger  ,  qui  leur  fert  de  chandelles  (55). 

Ils  font  fort  incommodés  des  Fourmis  ,  qui  non-feulement  font  fort 
grofTes ,  mais  qui  ont  des  aîles ,  dont  elles  fe  fervent  pour  voler  près  des 
Coteaux.  Elles  piquent  vivement  ,  furtout  iorfqu'elles  entrent  dans  les 
Maifons.  On  évite  de  fe  repofer  fur  la  terre  ,  dans  les  endroits  où  elles 
font  en  grand  nombre  ;  8c  les  Indiens  qui  voïagent  ne  manquent  pas 
d'obferver  le  terrein  ,  avant  que  d'attacher  leurs  Hamacs  aux  arbres.  Toutes 
les  Marchandifes  tiffues,  les  toiles  de  lin  ,  les  étoffes  de  foie,  d'or  8c  d'ar- 
gent ,  ont  d'autres  Infectes  pour  ennemis.  M.  d'Ulloa  en  nomme  un  ,  qui 
eft  à  peine  connu  dans  Flfthme  ,  mais  qui  fait  un  extrême  ravage  dans  le 
Pais  de  Carthagene.  C'eft  le  Comégen ,  »  efpece  de  Tigne ,  fi  prompte  8c 
»  û  vive  dans  fes  opérations  ,  qu'en  moins  de  rien  elle  convertit  en  pouf- 
«•  fiere  le  Ballot  de  marchandifes  011  elle  fe  gliffe.  Sans  en  déranger  la 
»  forme ,  elle  le  perce  de  toutes  parts  avec  tant  de  fubtilité  ,  qu'on  ne 
v  s'apperçoit  point  qu'elle  y  ait  touché  -,  jufqu'à  ce  qu'en  y  portant  les 
«  mains ,  on  n'y  trouve ,  au  lieu  de  toile  ou  d'étoffe  ,  que  des  retailles 
»  8c  de  la  poufïîere.  Cet  accident  eft:  furtout  à  craindre  après  l'arrivée 
»>  des  Gallions,  qui  offrent  toujours  une  proie  fort  abondante  au  Corne- 
»  gen.  On  n'a  pu  trouver  d'autre  préfervatif  que  de  placer  les  Ballots  fur 
»  des  bancs  élevés  ,  dont  les  pies  font  enduits  de  Goudron  ,  8c  de  les  éloi- 
t»  gner  des  murs. Cet  Infe&e,  quoique  fi  petit,  qu'on  a  de  la  peine  à  le 
»  difcerner  ,  n'aïant  befoin  que  d'une  nuit  pour  détruire  toutes  les  Mar- 
«  chandifes  d'un  Magafin ,.  on  ne  manque  point ,  dans  le  Commerce  de 
m  Carthagene  ,  de  fpécifîer,  entre  les  pertes  dont  on  demande  l'indemnité 
**  celle  qu'on  peut  craindre  du  Comegen  (5 6).  Il  eft  fi  particulier  à  cette 
»  Ville  ,  qu'on  n'en  voit  pas  même  à  Porto-Belo  ni  à  Panama. 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  y  a  peu  de  Côtes  aufli  abondantes  en  Poif- 
fon ,  que  celle  du  Nord  de  l'Ifthme.  Waffer  eut  fouvent  Foccafïon  d'en 
difHnguer  les  principales  efpeces. 

Le  Tarpon  ,  dit-il ,  eft  un  gros  PoifTon  ferme ,  qui  fe  coupe  par  tranches , 
comme  le  Saumon  8c  la  Morue.  Il  s'en  trouve ,  qui  pefent  jufqu'à  cin- 
quante livres.  On  tire  de  leur  graifîe  une  bonne  quantité  d'huile.  Le  Goulu 
que  les  Anglois  nomment  Sharks  j  eft  moins  commun  ici  que  fur  les  Cô- 
tes voifines  j  mais  on  y  voit  un  PoifTon  affez  femblable ,  dont  le  bec  eft: 
feulement  plus  long  &c  plus  étroit ,  8c  le  corps  moins  gros.  La  chair  en 
eft  beaucoup  plus  fine.  Sans  nous  apprendre  fon  véritable  nom  ,  on  ajoute 
que  les  Matelots  Anglois  lui  ont  donné  celui  de  Sea-dog ,  qui  fioriifle 
Chien  de  Mer,  8c  qu'il  n'a  qu'une  rangée  de  dents.  Le  Caveîly  eft^com- 
mun  aux  environs  des  Iles  Sambales-,  c'eft  un  PoifTon  long,  menu,&:  d'ex- 
cellent goût ,  qui  reffemble  fort  au  Maquereau.  La  Vieille  n'y  eft  pas  moins 
commune  ,  &pafTe  aufli  pour  un  excellent  mets. 

Le  Paracod  eft  rond  ,  &  de  la  grofTeur  d'un  grand  Brochet  ;  mais  il  eft 
ordinairement  plus  long.  On  ne  le  trouve  aufli  bon ,  nulle  part,,  que  fur  cette 
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t0  HISTOIRE     GENERALE 

"  Histoire     Côte.  Cependant  on  obferve  qu'elle  a  quelques  parties  ,  où  l'on  n'en  pc- 

Naturelle,     clie  point  qui  ne  ibient  empoifonnés.  Waffer  n'en  foupçonne  point  d'au- 
Isthme  de    tre   caufe  que  la  nourriture  qu'ils  y  prennent  :  mais  il  a  connu  ,  dit-il , 

l'Amérique,  plufieurs  perfonnes  qui  font  mortes  pour  en  avoir  mangé  ,  ou  qui  en  ont 
été  fi  malades  ,  que  les  cheveux  &  ies  ongles  leur  font  tombés.  Il  ajoute 
qu'à  la  vérité  le  Paracod  porte  avec  lui  fon  contrepoifon  :  c'eit  l'épine  de 
fon  dos  ,  qu'on  fait  fecher  au  Soleil,  &  qu'on  réduit  en  poudre  très  Une, 
Une  pincée  de  cette  poudre ,  avallée  dans  quelque  liqueur  ,  guérit  fur-le- 
champ.  Waffer  en  fit  une  heure ufe  épreuve.  On  l'aifura  que  pour  diftin- 
guer  les  Paracods  empoifonnés,  de  ceux  qui  ne  le  font  point ,  il  fuiïït  d'exa- 
miner le  foie.  Il  n'y  a  rien  à  craindre ,  lorfqu'il  eft  doux  j  &  le  danger  n'eft 
que  dans  ceux  qui  l'ont  amer. 

La  même  Cote  offre  en  abondance  un  Poiiïbn  que  Waffer  nomme  Gar, 
Ce  Gar.  &  qu'on  prendrait  pour  TEpée,  ou  laBécune  ,  s'il  ne  bornoit  pasfa  lon- 
gueur à  deux  pies.  Il  a,  dit-il  ,  fur  le  mufeau,  un  os  long  du  tiers  de  fon 
corps.  Il  nage  à  rieur  d'eau  ,  prefqu'auiîî  vite  qu'une  Hirondelle  vole  ,  avec 
des  bonds  continuels  \  Zk  fon  os  étant  fi  pointu  ,.  qu'il  en  perce  quelquefois 
les  canots ,  il  eft  extrêmement  dangereux ,  pour  un  Nageur ,  de  fe  rencon- 
teSoulpin;  ri"ei:  mr  ^on  pa-fiage.  La  chair  en  eft  excellente.  Celle  du  Soulp'm  n'eft 
pas  moins  bonne  :  c'eft  un  poiiïbn  armé  de  piquans ,  &  de  la  longueur 
d.'un  pié. 

Les  Raies  piquantes  ,  les  Perroquets  de  Mer  ,  &  les  Congres  ,  font  en  fi 
orand  nombre  ,  que  la  facilité  de  les  prendre  diminue  le  plaiiir  de  la  pêche. 
»A«.:n.«.<  Toutes  ies   Sambales  font   bordées  de   coquilles.     Celle    que    Waffer: 

nomme  Conque ,  eft  grande  ,  torie  en  dedans ,  piatte  du  cote  de  1  ouver- 
ture ,  qui  eft  proportionnée  à  fa  groiTeur  ,  raboteufe  dans  toute  fa  furface  , 
mais  intérieurement  plus  unie  que  la  nacre  de  perle,  dont  elle  a  la  cou- 
leur. Elle  contient  un  Poiiïbn  fort  limoneux.,  qu'on  ne  fait  rôtir  pour  1$ 
mander,  qu'après  l'avoir  nettoie  long-tems  avec  du  fable  :  on  le  bat  long- 
tems  auffi  ,  parcequ'il  a  la  chair  très,  ferme  ;  mais  on  eft  bien  paie  de 
toutes  ces  peines  ,  par  le  plaifir  de  la  trouver  délicieufe.  Il  n'y  a  point 
d'Huitres ,  ni  dEcreviiTes  de  Mer  fur  la  Côte  de  l'Ifthme.  On  voit  feu- 
lement ,  entre  les  rochers  des  Sambales  ,  quelques  groiTes  EcreviiTes ,  aux- 
quelles il  manque  les  deux  grandes 'griffes  qui  font  ordinaires  à  celles  de 
Mer. 

Pour  les  Rivières  de  Tlfthme  ,  Waffer  doute  qu'aucun  Voiageur  ait 
donné  plus  de  teins  que  lui  à  fes  obfervations  :  cependant  ,  loin  d'a- 
voir connu  toutes  les  efpeces  de  Poiflon  d'eau  douce ,  il  n'en  décrit  que 
deux  :  l'une  femblable ,  dit-il ,  à  nos  Roches  ,  noirâtre  &  pleine  d'arrê- 
tés ,  longue  d'un  pié,  fort. douce,  Se  même  de  fort  bon  goût  :  l'autre, 
beaucoup  plus  imguliere,  de  la  taille  du  Brochet,  avec  la  tête  d'un  la- 
pin,  lesdents  enfoncées,  &  les  lèvres  pleines  de  cartilages;  fa  chair  eft 
d'un  goût  exquis, 
pêche  des  in-        La  pêche  des  Indiens  du  Païs  fe  fait  avec  de  grands  filets  d'écorce  de 

<iienS  de  nfth*  Maho  ^  ou  fe  fQje  d'herbe  ,  qui  reffemblent  à  nos  TiraiTes.  Dans  les  Cou- 
rans  rapides  &  traverfés  de  Rochers,  ils  fe  jettent  à  la  nage,  pour  fuivre 
le  Poiiïbn,  qu'ils  prennent  avec  la, main  dans  leurs  trous.  La  nuit  ,  ils 
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ont  des  torches  ,  du    même  bois  ,  qu'ils  emploient  à  s'éclairer  -,  8c  leur      Histoire* 
sdrefTe  eft  extrême  à  faifir  le  Poiflon  qui  s'avance  vers  la  lumière.  Leur  Naturelle. 
manière  de  le  préparer  eft  d'en  ôter  les  boïaux  ,  &  de   le  faire  cuire  à 
l'eau ,  ou  griller  fur  le  charbon.    Ils   le   mangent ,  fans  autre  fauffe  que 
du  fel  d'eau  de  mer ,  qu'ils  font  eux-mêmes  ,  en  faifant  évaporer  l'eau  fur 
le  feu ,  8c  quantité  de  leur  poivre  ,  qui  eft  leur  alfaifonnement  univerfel. 

$11. 

P   A    ï  S       DE      GUÀYAQUIL. 

JQ,  N  fe  rendant  de  Panama  au  Pérou  par  Guayaquil ,  un  Voïagéur  eu-       Pourpre    de 
rieux  s'arrête  volontiers  fur  la  Côte  de  Punta  de  Santa.  Elena  ,  fécond  Pj»ta  de  sama 
Bailliage  de  cette  Jurifdi&ion ,  pour  y  vérifier  cequ'on  raconte  d'une  pro-     ena* 
priété  ,  qu'on  ne  connoît ,  dans  toute  l'Amérique  ,  qu'aux  rochers  de  cette 
Côte  &  à  ceux  du  Port  (57)  de  Nicoya,  Province  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  :  c'eft  de  produire  ,  dans  une  coquille  de  limaçon  ,  tout-à-fait  fem- 
blable  à  celle  des  limaçons  ordinaires  ,  le  petit  Animal  qui  contient  l'an- 
cienne pourpre  ,  8c  dont  quelques  Modernes  ont  cru  l'efpece  tout-à-fait 
perdue  ,  pareequ'il  n'en  reftoit  aucune  connoifïance.  Cette  forte  d'Efcar-      An  [mal  qui  i« 
got  eft  d'environ  la  groiTeur  d'une  noix.  On  attribue  fa  production  aux  Ro- 
chers de  la  Côte  ,  pareequ'il  ne  s'en  trouve  que  fur  ceux  que  la  Mer  baigne. 
Il  renferme   une  liqueur ,  qui  eft  la  véritable  pourpre  des  Anciens  ,  8c 
qui  paroît  n'être  que  fon  fang.  Un  fil  de  foie  ,  ou  de    coton  ,  qu'on  y 
trempe ,  prend  bientôt  une  couleur  fi  vive  8c  fi  forte  ,   qu'il  n'y  a  point 
de  leiïive  qui  puifTe  l'effacer  :  au  contraire  ,  elle  en   devient  plus  écla- 
tante ,  &c  le  tems  même  ne  peut  la  ternir.  On  l'emploie  ,  non-feulement 
à  teindre  le  fil  de  coton  8c  de  foie  ,    mais  à   donner  la   même  couleur 
aux  Ouvrages  déjà  tifTus  ,  tels  que  des  rubans,  des  dentelles  8c  d'autres 
parures. 

La  manière  d'extraire  la  liqueur  eft  différente.  Les  uns  tuent  l'Animal;  Manière  de  l'sx- 
&  leur  méthode  eft  de  le  tirer  de  fa  coquille  ,  de  le  pofer  enfuite  fur 
le  revers  de  la  main  ,  de  le  prefter  avec  un  couteau ,  depuis  la  tête  jus- 
qu'à, la  queue ,  &  de  féparer ,  du  refte  du  corps  ,  la  partie  où  s'eft  amaf- 
fée  la  liqueur.  Ils  font  la  même  opération  fur  un  grand  nombre  d'autres, 
jufqu'à  ce  qu'ils  en  aient  une  quantité  furfifante.  Alors  réunifiant  toute  la 
liqueur  enfemble ,  ils  ne  font  qu'y  paffer  les  fils  qu'ils  veulent  teindre. 
Mais  la  couleur  né  paroît  pas  tout-d'un-coup  :  on  ne  la  diftingue  qu'à 
mefure  que  le  fil  feche.  Elle  eft  d'abord  blanchâtre  ,  tirant  fur  le  lait  >  en- 
fuite  elle  devient  verte ,  enfin  pourpre.  D'autres  la  tirent  fans  tuer  le  li- 
maçon ,  8c  fans  l'arracher  entièrement  de  fa  coquille  Ils  fe  contentent 
de  le  preffer ,  pour  lui  faire  rendre  l'humeur  dont  ils  teignent  le  fil  -y  après 
quoi ,  le  remettant  fur  le  roc  où  ils  l'ont  pris ,  ils  lui  laifTent  le  tems  de 
fe  rétablir.  Ils  le  reprennent  ,  &  le  prefTent  encore  ;  mais  ils  n'en  tirent 
pas  tant  de  liqueur  que  la  première  fois ,  8c  dès  la  quatrième  il  en  rend 

{57)  Voïez.  cequ'on  en  a  dit  dans  la  Defcription  &  dans  les  Notes ,  au  Tome  préce'dent; 
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Histoire    très  peu.    Si  l'on  continue ,  il  meurt ,  en  perdant  le  principe  de  fa  vie  j 
Naturelle,    qu'il  n'a  plus  la  force  de  renouveller.  M.  d'Ulloa,fe  trouvant ,  en  1744, 
Taïs    de  à  Punta  de  Santa  Eiena  ,  eut  Poccafion  d'examiner  l'Animal  ,  de  voir  ex- 
Guai'aquil.    traire  fa  liqueur  par  la  première  méthode ,  &  de  voir  teindre  des  fils.  H 
fut  fatisfait  de  l'opération  :   mais  il  nous  avertit  qu'il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner, d'après  quelques  Ecrivains  mal  informés,  que  ce  fil  teint  en  pour- 
pre foit  fort  commun.  Quoique  le  limaçon  multiplie  afïèz  ,  il  en  faut  une 
iï  grande  quantité  pour  teindre  quelques  onces  de  fil ,  qu'on  ne  fe  la  pro- 
Haîronquila  cure  point  aifémenf,  ce  qui  rend  cette  teinture  fort   chère.    Elle   n'en  eft 
que  plus  eftimée.  Entre  plufieurs  propriétés  ,  la  plus  finguliere  eft  qu'elle 
donne  au  fil  une  différence  de   poids  ,  fuivant  les  différentes  heures  du 
jour.  Un  Marchand  ,  qui  en  acheté  avec  cette  connoiffance ,  ne  manque 
point  de  fpécirîer  l'heure  à  laquelle  le  fil  8c  les  ouvrages  teints  feront  pe- 
£és.  Une  autre  particularité,  affez  remarquable ,  c'eft  que  cette  teinture  n'eil 
jamais  fi  belle  6c  fi  parfaite  dans  le  fil  de  lin  ,  que  dans  celui  de  coton  ;  fur 
quoi,  M.  d'Ulloa  fouhaiteroit  que  les  expériences  fuffent  multipliées  fuc 
toutes  fortes  de  fils. 
Defcrîption  du       On  a  remarqué  ,  à  l'occafion  de  Guayaquil  ,  que  les  Champs  de  cette 
Cacaotier,  JurifdicYion  produifent  naturellement  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Ca- 

caotiers ,  qu'une  partie  des  fruits  eft  abandonnée  aux  Singes.  Cet  arbre 
demande  une  Defcription.  Sa  hauteur  ordinaire  eft  de  18  à  20  pies,  8c 
non  de  quatre  à  cinq  ,  comme  l'ont  prétendu  quelques  Ecrivains  ,  qui 
n'en  avoient  peut-être  vu  que  de  jeunes.  Lorfqu'il  commence  à  pouffer  , 
il  fe  divife  en  quatre  ou  cinq  troncs,  plus  ou  moins,  fuivant  la  vigueur 
de  fa  principale  racine.  Chaque  tronc  a  depuis  4  jufqu'à  7  pouces  de 
diamètre.  A  mefure  que  l'arbre  croît ,  il  panche  vers  la  terre  j  ce  qui  fait 
que  fes  branches  font  éparfes  ,  c'eft-à-dire  éloignées  les  unes  des  autres. 
Leurs  feuilles  font  longues  de  4  jufqu'à  6  pouces ,  fur  3  ou  4  de  large , 
fort  liffes,  d'une  odeur  agréable  ,  8c  terminées  en  pointe  j  fort  femblables, 
en  un  mot ,  à  celle  de  l'Oranger  connu  en  Europe  fous  le  nom  d'Oran- 
ger de  la  Chine  ,  8ç  au  Pérou  fous  celui  4'Oranger  de  Portugal.  Elles 
différent  un  peu ,  dans  la  couleur  feulement ,  que  la  feuille  du  Cacao- 
tier a  d'un  verd  plus  foncé  8c  moins  luifant.  Des  troncs  de  l'arbre ,  com- 
me de  fes  branches ,  naiffent  les  gouffes  qui  contiennent  le  Cacao.  Elles 
font  précédées  d'une  fleur  blanche  Se  fort  grande,  dontlepiftiî  contient 
la  gouffe ,  qui  croît  en  fe  développant  ,  jufqu'à  6  ou  7  pouces  de  longueur 
fur  4  à  5  de  large.  Sa  figure  eft  celle  d'un  Melon  pointu  ,  8c  divifé  en 
côtes  ,  depuis  la  tige  jufqu'à  la  pointe ,  avec  un  peu  plus  de  profondeur 
que  dans  le  Melon.  Toutes  ces  gouffes  ne  font  pas  néanmoins  de  la  mê- 
me grandeur ,  &  leur  volume  n'eft  pas  toujours  proportionné  à  la  groffeur 
de  la  branche  ou  du  tronc.  Il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  petites  -,  8c  fou- 
vent  une  petite  eft  attachée  au  tronc  principal ,  tandis  qu'une  grande  l'eft 
à  un  rameau  très  foible.  On  obferve  qu'ordinairement ,  de  deux  gouffes 
qui  croiffent  l'une  ptès  de  l'autre,  l'une  tire  à  foi  tout  le  fuc  nutritif > 
§c  devient  parconféquent  fort  grande  aux  dépens  de  l'autre. 

La  gouffe  eft  verte ,  comme  les  feuilles ,  pendant  le  cours  de  la  végé- 
tation ,  &  fon  éçorce  eft  mince  ,  lifTe  8c  unie  j  mais  en  çeffanc  de  croître , 
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elle  devient  jaune.  La  cueillant  alors  ,  8c  la  coupant  en  ruelles  ,   on  dé-     Histoire 
couvre  fa  chair  ,  qui  eft  blanche  ,  pleine  de  jus  ,  8c  qui  renferme  de  pe-  Naturelle. 
tits  pépins  ,  difpofés  le  long  des  côtes ,  de  la  même  confiftance  que  la     p  A  ï  s   d  s 
chair   même ,  mais  plus  blancs  ,  revêtus  d'une   membrane  j  ils  fe   man-  Guayaquil, 
gent ,  comme  tout  autre  fruit  j  Se  leur  goût ,   qui  tire  fur  l'aigre  ,  n'a  rien 
de  défagréable  ;   mais  ils  parlent  pour  fiévreux  dans  le  Païs.  Dès  que  la 
goulTe  eft  jaune  en  dehors ,  on  juge  que  le  Cacao  commence  à  fe  nour- 
rir de  fa  propre  fubftance   ;  que  le  pépin  durcit  en  crpiûant  ,  de  que  le 
fruit  touche  à  fa  parfaite  maturité.  Bientôt  la  couleur  jaune  devient  pâle. 
Enfuite  les  pépins  aïant  achevé  de   meiuïr  ,  l'écorce  de  la  goulfe  prend 
une  couleur  de  Mufc  foncée  -,  Se  c'eft  le  tems  où  l'on  doit  cueillir  le  fruit. 
L  epaiffeur  de  l'écorce  eft  alors  d'environ  deux  lignes  ,  Se  chaque  pépin 
fe  trouve  renfermé  dans  les  divifions  des  membranes  de  la  gouiTe. 

Aufîîtôt  qu'elle  eft  détachée  de  l'Arbre  ,  on  l'ouvre  ,  pour  en  vuider  les 
pépins  fur  des  cuirs  de  Bœufs  fecs ,  ou  plus  ordinairement  fur  des  feuil- 
les de  Vijahuas.  On  les  y  laifle  fecher.  Enfuite  ,  on  les  renferme  dans 
des  peaux  :  &  c'eft  dans  cet  état  qu'ils  font  tranfportés  pour  être  vendus. 
La  vente  s'en  fait  par  charges  ,  dont  chacune  contient  8 1  livres  de  poids. 
Le  prix  n'en  eft  pas  fixe.  Quelquefois  la  difette  d'Acheteurs  les  fait  don- 
ner à  fix  ou  fept  Réaies  la  charge  ;  ce  qui  ne  monte  point  aux  frais  de  la 
récolte.  Si  les  débouchés  font  plus  heureux  ,  le  prix  courant  eft  de  trois 
à  quatre  Piaftres.  A  l'arrivée  des  Galions  ,  8c  dans  d'autres  occafions  de 
cette  nature  ,  il  augmente  à  proportion  du  débit. 

La  récolte  du  Cacao  fe  fait  deux  fois  par  an  ,  fans  aucune  différence  Rêcolw  du  Cis 
dans  l'abondance  Se  la  qualité.  Ces  deux  récoites  produifent ,  dans  i'éten-  cao. 
due  de  la  Jurifdi&ion  de  Guayaquil ,  environ  50000  charges  de  Cacao. 
Les  Cacaotiers  ,  pour  être  cultivés  régulièrement  ,   demandent  beaucoup 
d'eau ,  fans  quoi ,   ils  fe  deiféchent  &e  dépérifTent  bientôt  :  il  faut  aufîï 
qu'ils  aient  continuellement  de  l'ombrage  ,  ou  du  moins  que  les  raïons 
du  Soleil  ne  tombent  pas  directement  deifus.  On  ne   manque  point  de 
planter  autour  d'eux  des  arbres  plus  robuftes  ,  à  l'abri  defquels  ils  puif- 
ient  croître  Se  fructifier.  Le  terroir  de  Guayaquil  leur  eft  d'autant  plus  fa-     • 
yorable,  qu'il  eft  compofé  de  grandes  Plaines  ,  qui  font  inondées  pendant 
l'Hiver ,  Se  qu'on  peut  arrofer  en  Eté  par  les  Canaux  tirés   des  Rivières, 
Un  autre  avantage  pour  le  Cacaotier ,  c'eft  que  tous  les   autres  Arbres  y 
croififent  facilement.  Toute  la  culture  çQiififte  à  farder  les  petites  Plantes  , 
qu'un  terroir  fi  humide  ne  peut  manquer  de  produire  en  abondance  ,  8c 
qui  ôtent  aux  Arbres  la  meilleure  partie  de  leur  nourriture. 

On  vante  beaucoup  une  laine,  particulière  au  Païs  de  Guayaquil,  qui  ï^aeiJeÇç&o} 
s'appelle  Laine  de  Leïbo  ,  du  nom  d'un  Arbre  qui  la  produit.  Il  eft  fort 
haut  &  fort  touffu.  Le  tronc  en  eft  droit  -,  les  feuilles  rondes  ,  8c  de  gran- 
deur médiocre.  Il  pouffe  entre  fes  feuilles  une  petite  fleur  ,  dans  laquelle 
fe  forme  une  efpece  de  coccon ,  d'un  pouce  8c  demi  ou  deux  pouces  de 
longueur  fur  dix  ou  douze  lignes  de  diamètre  ,  qui  contient  cette  Lame. 
Dans  fa  maturité ,  le  coccon  s'ouvre ,  8c  laiffe  voir  un  floccon  de  petits 
fils  ,  qui  tire  un  peu  fur  le  rouge  ,  beaucoup  plus  doux  8c  plus  fin  que 
Je  Coton.  Cette  efpece  de  laine  eft  fi  délice  ,  que  les  Habitans  du  Paï§ 
Tome  XI  F,  R 
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Histoire    ne  croient  pas  cju'on  puifte  la  filer.  Mais  le  Voïageur  qu'on  cite  (58)  n'en? 

Naturelle,    accufe  que  leur  ignorance  ,  8c  juge  que  s'ils  parviennent  à  trouver  une 
Païs  de  méthode,  qu'il  croit  poflible,  l'extrême  finefie  de  cette  laine  lui  fera  mé- 

Guayaquil.  riter  le  nom  de  foie.  Jufqu'à  préfent  le  feul  ufage  qu'on  en  fafie  ,  eft: 
d'en  remplir  des  Matelas.  Elle  y  eft  d'autant  plus  propre  ,  qu'outre  fa  mol- 
lefie  naturelle  ,  elle  fe  levé  8c  fe  gonfle ,  au  Soleil  ,  jufqu'à  rendre  la 
toile  du  Matelas  auilî  tendue  qu'un  tambour  ,  fans  s'arîaiffer  enfuite  à 
l'ombre  ,  fi  le  lieu  n'eft  humide  j  qualité  contraire  ,  qui  ne  manque  point 
de  l'applatir.  On  lui  attribue  ,  dans  le  Païs  ,  le  défaut  d'être  extrêmement 
froide  :  mais  d'une  infinité  de  perfonnes ,  qui  avoient  couché  toute  leur 
vie  fur  des  Matelas  de  cette  laine,  l'Auteur  n'en  a  pas  connu  qui  s'en  fuf- 
fent  trouvées  mal. 

païieToTiro0".  Les  Indiens  de  la  même  JurifdidHon  emploient  à  la  pêche  ,  furtout  dans 
les  Efteros,  ou  les  Canaux,  une  herbe  du  Païs,  qu'ils  nomment  Barba- 
£eo.  Leur  méthode  eft  d'en  prendre  une  bouchée  ,  qu'ils  mâchent  foigneu- 
fement ,  8c  qu'ils  incorporent  enfuite  dans  leurs  amorces.  Le  jus  de  cette 
herbe  eft  fi  fort ,  qu'il  enivre  le  Poifibn  ,  jufqu  a  le  faire  furnager  com- 
me s'il  étoit  mort  j  de  forte  qu'il  ne  refte  au  Pêcheur  que  la  peine  de  le 
prendre.  Toutes  les  efpeces  de  petit  Poifibn ,  qui  goûtent  de  ce  jus,  meu- 
rent de  leur  ivrefle  ;  mais  le  gros  revient  à  fon  état  naturel  ,  du  moins, 
lorfqu'il  n'en  a  pas  trop  pris.  On  pourroit  craindre  d'en  manger  ,  après 
cette  épreuve  ,  h  l'expérience  n'avoit  appris  qu'on  le  peut  fans  danger. 
Bagre ,  gros         Le  plus  gros  Poifton  ,  qu'on  prenne  dans  les  Efteros  de  Guayaquil  , 

poiffon.  efl.  ce|ui  qU'on  nomme  le  Bagre.  Sa  longueur  eft  de  quatre  ou  cinq  pies,- 

Il  eft  fade  8c  malfain  dans  fa  fraîcheur  -,  mais  il  fe  mange  ,,  gardé.  Le  Ro- 
balo  ,  qu'on  nous  donne  pour  une  efpece  de  Loup  marin  ,  eft  un  Poifibn 
de  très  bon  goût  dans  les  Efteros  éloignés  de  la  Ville.  La  grande  Rivière, 
où  l'on  ne  peut  fuppofer  que  le  Poifibn  ne  foit  pas  dans  une  extrême 
abondance  ,  eft  continuellement  appauvrie  par  une  fi  grande  quantité  de 
Caymans  ,  qu'on  en  prend  occafion  de  décrire  ici  ceux  de  L'Amérique  mé- 
ridionale. 

la  CRmerneS  de       ^et  Animal ,  qui  eft  une  forte  de  Crocodile,  8c  que  les  Efpagnoïs  nom- 

Guayaquil.  ment  Lagarto ,  ou  Lézard ,  parcequ'il  lui  reftemble  beaucoup  ,  diffère  moins 
ici  par  la  forme  ,  que  par  quelques  propriétés  inconnues  dans  les  autres ,.. 
ou  peut-être  plus  mal  obfervées.  Quoiqu  Amphibie  ,  il  ne  va  dans  l'eau 
que  pour  y  chercher  fa  nourriture  ;  8c  fon  féjour  ordinaire  eft  fur  le  bord; 
dos  Rivières.  Il  y  en  a  de  fi  monftrueux  ,  que  M.  d'Ulioa  leur  donne  juf- 
qu'à dix-huit  ou  vingt  pies  de  long.  Tandis  qu'ils  font  à  terre ,  ils  s'y 
tiennent  couchés  fur  la  rive  ,  femblables  à  ces  troncs  d'arbres  à  demi  pour- 
ris y  que  l'eau  laifle  quelquefois  dans  fon  cours.  Ils  ont  fans  cefle  la  gueu- 
le ouverte  ,  pour  attendre  qu'il  s'y  raflemble  une  grande  quantité  de 
mouches ,  8c  ne  la  ferment  que  pour  les  avaller.  Malgré  ce  que  d'autres 
Voïageurs  ont  écrit  de  leur  audace  ,  M.  d'Ulioa  reconnut  ,_  par  l'expé- 
rience ,  cui'ils  fuient  les  Hommes  ,  8c  que  s'ils  en  apperçoivent  un  ,  ils 
fe  précipitent  auflitôt  dans  l'eau.  Ils  ont  tout  le  corps  revêtu  d'écaillés  fc 

(;§)  M.  d'Ulioa  3  uBlfup.  ï,  4.  cL  rc, 
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fortes ,  qu'elles  réfiftent  aux  balles  ,  à  l'exception  de  PaifTelle  ,  qui  eft  le      Histoirb 
feul  endroit  pénétrable.  Naturelle. 

Ici,  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique,  la  femelle  du  Cay-      P  aïs  de 
man  dépofe  fes  œufs  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  8c  n'en  pond  pas  moins  Guayaçuil. 
de  cent  dans  l'efpace  d'un  ou  deux  jours  :  mais  l'Auteur  obferve  qu'après      cuerre  que  les 
avoir  eu  foin  de  couvrir  de  fable  le  trou  qu'elle  a  fait  pour  les  y  laiiîer ,   ^iiinazc^  font 
elle  a  celui  de  le  rouler  delius  ,  oc  même  a  1  entour  ,  dans  la  vue  appa- 
remment d'en  faire  difparoître  toutes  les  marques.  Elle  s'éloigne  enfuite 
de  ce  lieu ,  pendant  quelques  jours ,  dont  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  ob- 
ferve le  nombre  ,  après  lefquels  elle  revient ,  fuivie  du  mâle  ;  elle  écarte 
le  fable  ,  8c  découvrant  les  œufs ,  elle  en  cafte  la  coque.  Auflitôt  les  Pe- 
tits fortent ,  avec  fi  peu  de  peine  ,  que  de  la  ponte  entière  il  n'y  a  pref- 
que  pas  un  œuf  perdu.  La  Mère  les  met  fur  fon  dos  Se  fur  les  écailles  de 
fon  cou ,  pour  gagner  l'eau  avec  cette  nouvelle  Peuplade  :  mais  dans  l'in- 
tervalle ,  les  Gallinazos  en  enlèvent  quelques-uns  ;   8c  le  mâle  même  en 
mange  autant  qu'il  peut.  D'ailleurs  la  Mère  dévore  ceux  qui  fe  détachent 
d'elle, ou  qui  ne  favent  pas  nager  tout-d'un-coup  \  8c  fur  ce  compte,  qui 
doit  avoir  demandé  des  Obfervations   extrêmement  attentives  ,  on  aftiire 
<jue  d'une  fi  nombreufe  couvée  ,  à  peine  en  refte-t-il  cinq  ou  fix. 

Les  Gallinazos  font  les  plus  cruels  ennemis  des  Caymans.  Ils  en  veu- 
lent furtout  à  leurs  œufs  ,  dont  la  coque  eft  blanche  comme  celle  d'un 
œuf  de  Poule  ,  mais  beaucoup  plus  épaiiTe  ;  8c  leur  adrefte  eft  extrême 
pour  les  enlever.  En  Eté  ,  qui  eft  la  faifon  de  cette  ponte  ,  lorfque  les 
bords  du  Fleuve  cefTent  d'être  inondés  ,  ils  demeurent  comme  en  fenti- 
nelle  fur  les  arbres  ,  le  corps  caché  fous  les  feuilles  ,  8c  fuivent ,  des  yeux  s 
tous  les  mouvemens  de  la  Femelle.  Ils  la  laifTent  pondre  tranquillement , 
fans  interrompre  même  les  précautions  qu'elle  prend  pour  cacher  fes  œufs  : 
mais  à  peine  s'eft-elie  retirée,  que  fondant  fur  le  nid,  ils  les  découvrent 
avec  le  bec  ,  les  ferres  8c  les  ailes.  Le  feftin  feroit  grand  pour  les  pre- 
miers ,  s'il  n'en  arrivoit  aufti-tôt  un  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  qui  leur 
ravifient  une  partie  de  leur  proie.  »  Je  me  fuis  fouvent  amufé  ,  dit  le 
»  grave  8c  favant  Voïageur ,  à  voir  cette  manœuvre  des  Gallinazos  5  8c 
»  la  curiofité  me  fit  prendre  aufli  quelques-uns  de  ces  œufs.  Les  Habi- 
sj  tans  du  Pais  ne  font  pas  difficulté  d'en  manger  ,  lorfqu'ils  en  trouvent 
"  de  frais.  Sans  cette  guerre  ,  que  les  Hommes  8c  les  Animaux  font  aux 
»  Caymans  ,  toutes  les  eaux  du  Fleuve  8c  toute  la  Plaine  ne  fuffiroient 
»  pas  pour  contenir  ceux  qui  naîtraient  de  ces  nombreufes  pontes  ,  puif- 
»  qu'après  cette  deftrudion  ,  il  eft  impoiîible  de  s'imaginer  combien  il 
*>  en  refte  encore  (59)» 

Non-feulement  ils  font  leur  nourriture  ordinaire  du  Poiiïbn  ,  mais  ils      comment  il* 
le  pèchent  avec  autant  d'art  que  les  plus  habiles  Pêcheurs.  Ils  fe  joignent ,  fe"^'111  le5 
huit  ou  dix.enfemble  j  8c  vont  fe  placer  à  l'embouchure  d'un  Eftero  5 
d'où  il  ne  fort  aucun  PohTon  dont  ils  n'aient  ainfi  le  choix  ;  8c  pendant 
qu'ils  forment  ce  cordon  ,  à  l'entrée  du  Canal  ,   d'autres  font  placés  à 
l'autre  bout ,  pour  donner  la  chafie ,  devant!  eux  ,  à  tout  ce  qui  fe  trouve 

(}9)  Voïage  au  Pérou  ,  liv.  4.  chap.  9, 
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Histoire     dans  l'intervalle.  Le  Cayman  ne  peut  manger  fous  l'eau.  Lorfqu'il  tient  la 
Natujr.ii.le.    proie  ,  il  s'élève  au-delïlis  ,  6c  peu  à  peu  ii  l'introduit  dans  fa  gueule  ,  où 

P  aïs  de   il  la  mâche  pour  Pavaller. 
Guayaquil.         Quand  ces  Animaux  font  preflTé's  de  la  faim ,  &c  que  le  Poifïbn  ne  fuf- 
voracitôdcces   ^c  Pas  Pour  les  raiïafier  tous,  ils  quittent  le  bord  de  l'eau  pour  fe  répan- 
Aniuuux.  cire  dans  les  Plaines  voiiines.  Les  Veaux  &c  les  Poulains    ne  font  pas  a 

couvert  de  leurs  attaques  j  Se  loriqu'une  fois  ils  ont  goûté  de  leur  chair, 
ils  en  deviennent  Ci  avides  ,  qu'ils  renoncent  à  la  challe  des  Rivières.  Ils 
prennent  le  tems  des  ténèbres  ,  pour  celle  des  Hommes  oc  des  Bêtes.  On 
a  de  triftes  exemples  de  leur  voracité  ,  furtout  à  l'égard  des  Enfans ,  qu'ils 
fe  hâtent  d'emporter  au  fond  de  l'eau  ,  comme  s'ils  craignoient  que  leurs 
cris  ne  leur  attirent  du  fecours  ;  &  lorfqu  ils  les  ont  étouffés  ,  ils  vien- 
,  nent  les  manger  au-deflus.  Un  Canotier ,  qui  s'endort  imprudemment  fur 

les  planches  de  fon  Canot,  ou  qui  allonge  dehors  le  bras  ou  la  jambe  , 
eft  fouvent  tiré  dans  l'eau  ,  èc  dévoré  fur-le-champ.  Les  Caymans  ,  qui 
ont  goûté  de  la  chair  humaine  ,  font  toujours  les  plus  terribles.  Entre  di- 
vers pièges  qu'on  emploie  pour  les  prendre  ou  les  tuer ,  celui  qu'on  nom- 
me Cafoneta  efr  une  efpece  d'hameçon  ,  comoofé  d'un  morceau  de  boi3 
fort ,  Se  pointu  par  les  deux  bouts,  qu'on  enveloppe  dans  le  foie  de  quel- 
que Animal.  On  l'attache  au  bout  d'une  greffe  Corde,  liée  par  l'autre  bout 
à  quelque  pieu.  Il  Hotte  fur  l'eau  •,  &c  le  premier  Cayman  qui  l'apperçok 
ne  manque  point  de  l'engloutir  :  mais  les  pointes  du  bois  lui  perçant  le3 
deux  mâchoires ,  il  demeure  pris  ,  fans  pouvoir  ouvrir  ni  fermer  la  gueule» 
On  le  tire  à  terre  :là,  devenant  furieux,  il  s'élance  contre  les  Affiitans , 
qui  ne  craignent  point  de  l'irriter  ,  pareequ'il  ne  peut  plus  leur  faire  d'au- 
tre mal  que  de  les  renverfer  par  terre. 

Les  Caymans  de  Guayaquil  ont  la  tête  plus  longue  que  celle  du  Lé- 
zard ,  quoique  les  Efpagnols  leur  en  donnent  le  nom.  Elle  fe  termine  ea 
pointe ,  formant  un  mufeau  comme  le  grouin  du  Cochon.  Dans  les  Ri- 
vières ,  ils  tiennent  continuellement  cette  partie  hors  de  l'eau ,  d'oà 
l'on  conclut  qu'ils  ont  befoin  de  refpirer  fouvent  un  air  greffier*  Leurs 
deux  mâchoires  font  garnies  de  dents  fort  ferrées,  très  fortes  ,  &.  très 
pointues. 

Le  même  climat ,  qui  rend  les  Caymans  Ci  nombreux  à  Guayaquil  ,  y 
produit  une  quantité  innombrable  d'Infectes,  qui  infectent  l'air  bc  la  terre* 
Les  Couleuvres ,  les  Vipères  ,  les  Scorpions ,  les  Centipedes  ,  entrent  fa- 
milièrement dans  les  Maifons  ,  au  rifque ,  pour  les  Habitans  ,  de  rece- 
voir à  tous  momens  quelque  piquûre  mortelle.  C'eft  un  danger,  qui  dure 
pendant  toute  l'année  ,  mais  qui  redouble  dans  le  rems  de  l'inondation. 
.  Il  femble  ,  dit  M.  d'Ulloa  ,.  qu'il  pleuve  alors  des  Infectes  par  milliers  ,. 

prodigieux  nom-    „  ,.,        .  ,  ,,      ■  ,.    ; ,     l  ,       r  ,-.        r  *■  .      ,  .        ' 

bredeserpens&  o£  qu  lis  aient  plus  ci  agilité  qu  en  tout  autre  tems.  On  fe  garde  bien, 
d'auues inftftes.  alors,  de  fe  coucher,  fans  avoir  foigneufement  vifité  les  lits.  Quelques- 
uns  de  ces  Animaux  s'y  trouvent  toujours  cachés.  Il  n'y  a  perfonne ,  fans 
excepter  les  Efclaves  Nègres  &  les  Indiens  ^qui  ne  dorme  environné 
d'un  Toîdo\  grand  drap  ,  qui  ne  lailTe  aucun  paifage.  La  perfécution  des 
Infectes  volans  va  fi  loin  ,  qu'une  chandelle  ne  peut  demeurer  allumée 
ïrois  ou  quatre  minutes  9  hors  d'un  Fanal.  Ils  voltigent  autour  de  la  ln- 


) 
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miere  ,  8c  Ce  précipitent ,  fi  furieufement  deffus ,  qu'elle  eft  éteinte  auf-   "~r: - 

fitôt.  Une  autre  plaie  de  la  Ville  eft  une  efpece  de  Rats  ,  qu'on  y  nomme   Naturelle. 
Pericotes  ,  dont  toutes  les  Maifons  fe  trouvent  remplies.  A  peine  la  nuit       p  A  ï  s 
arrive  ,  qu'ils  forcent  de  leurs   retraites  ,  pour  trotter   dans  les  Apparte-    Guayaquil. 
mens,  avec  tant  de  bruit,  que  le  fommeil  n'y  réfifte  point.  Ils  eicala-      Rats  nommés 
dent  les  Lits  8c  les  Armoires.  Si  l'on  pofe.une  Chandelle  allumée  dans  Pérkotes. 
un  lieu  où  ils  puiffent  atteindre  ,  ils  l'enlèvent  aux  yeux  des  Habit-ans ,  8c 
vont  la  manger  dans  un  coin  de  la  même  Chambre  :  le  danger  du  feu4      Leur  audace^ 
auquel  on  feroit  fans  ceffe  expofé  ,  eft  une  autre  raifon  pour  n'en  tenir 
jamais  d'allumée  que  dans  une  Lanterne.  Avec  toutes  ces  incommodités 
8c  celle  d'une  chaleur  insupportable  (6o)  ,  les  Naturels  du  Pais  en  préfè- 
rent le  féjour  à  celui  des  Montagnes  ;  tant  ils  en  craignent  le  froid ,  que 
les  Européens  néanmoins  y  trouvent  médiocre.  L'Eté,  fuivant  M.  d'Ul- 
loa  ,  eft  la  faifon  la  plus  fupportable  à  Guayaquil ,  parcequ'alors  l'on  y  eft       obferva  ' 
à  couvert  d'une  partie  de  ces  peines.  Il  reproche,  à  quelques  Auteurs  ,  de   fur  le  climat  du 
s'être  trompés  fur  ce  point.  La  chaleur  ,  dit-il ,  eft  moins  étouffante ,  par-  Pais*' 
ceque  les  vents  de  Sud-Oueft  8c  d'Oueft-Sud-Oueft  y  foufrlent  alors  :  on 
les  appelle  Chandui ,  du  nom  d'une  Montagne  d'où  ils  viennent.  Ils  fouf- 
rlent régulièrement ,   depuis  midi ,  jufqu'à  cinq  ou  fix  heures  du  matin. 
Le  Ciel ,  pendant,  ce  tems ,  eft  toujours  ferein  j  les  pluies  font  rares  ,  les 
vivres  en  abondance  ,  8c  les  fruits  de  meilleur  goût ,  principalement  les 
Melons  ,  8c  cette  autre  efpece  du  même  fruit ,  nommée  Sandias  ou  An- 
guries  .  qu'on  apporte  par  la  Rivière  ,  dans  de  grandes  Balfes.  En  Hiver , 
on  eft  fujet ,   dans  Guiyaquil ,  aux  fièvres  tierces  &  quartes,  qui  devien-       Maladies, 
nent  mortelles ,  parcequ'on  y  rejette  l'ufage  du  Quinquina  ;  fpécifique  du 
Pais ,  qui  n'y  eft  pas  négligé  ,  fuivant  M.  d'Ulloa ,  parceque  fes  proprié-  »' 
tés  y  font  inconnues ,  mais  parcequ'on  fe  figure  qu'avec  une  qualité  chau- 
de il  ne  peut  convenir  à  ceux  qui  font  nés  dans  ce  climat.  Les  Habitans 
des  Montagnes  ,  accoutumés  à  la  fraîcheur  de  leur  air ,  ne  peuvent  fup- 
porter  celui   de  Guayaquil,  qui  les   affoibiir  jufqu'à  la  langueur.   D'ail- 
leurs ils   s'y  laiffent  tenter  par  la  beauté  des  fruits  ,    qui   leur  caufenc 
bientôt  des  fièvres  ,  auiîi  communes  pour  eux  dans  une  faifon  que  dans 
l'autre. 

A  Guayaquil ,  on  eft  fort  fujet  auffi  à  la  Cataracte  -,  fans  compter  d'au- 
tres maladies  des  yeux  ,  qui  vont  quelquefois  jufqu'à  faire  perdre  entière- 
ment la  vue.  M.  d'Ulloa  ne  les  attribue  qu'aux  vapeurs  continuelles  du 
Païs  ,  que  la  qualité  du  terroir ,  toute  de  craie  ,  rend  extrêmement  vif- 
queufes  (6i). 

On  a  parlé ,   dans  la  Defcription  du  même  Païs .   de  quelques  produc-      Vifàhuâsj 
tions  de  fon    terroir ,  entre  lefquelles  on  n'a  fait  que  nommer  les  Vija- 
huas  8c  les  Be jaques  ;  deux  Plantes  dont  les  propriétés  méritent  plus  d'at- 
tention.   Les  Vijahuas  font  des  feuilles  il  grandes  ,  qu'elles  pourroienc    . 
fervir  de  draps  dans  un  lit.  Elles  naiflent  fans  tige.  Leur  longueur  com- 
mune eft  de  cinq  pies  ,  fur  deux  pies  8c  demi  de  large  •,  8c  la  princioale 

(6o)  On  a  déjà  dit  que  fuivant  les  expériences  du  Baromètre  3  l'iitYer  de  ce  climat 
éft  plus  chaud  que  celui  de  Carthagene. 
(6i)  M.  d'Ulloa,  ubïfup.  liy,  4. chap.  6, 
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Histoire  cote ,    qui  fort  immédiatement  de  terre  ,  eft  large  de  4  à  5  lignes.  Tout 

Naturelle,  le  refte  de  la  feuille  eft  fort  liiïe  ôc  fort  uni.  La  couleur  en  eft  verte  en 
P  a  ï  s  de  dedans ,  blanche  en  dehors  ;  ôc  le  côté  extérieur  fe  trouve  naturellement 

GuAYAquit.  couvert  d'une  poufllere  fine  Se  gluante.  On  a  remarqué  que  dans  les  Dé- 
fera de  Guayaquii  ,  ces  feuilles  fervent  à  bâtir  fur-le-champ  des  hutes  : 
mais  elles  s'emploient  ,  dans  tout  le  Pais  ,  à  couvrir  les  Maifons  ;  fansi 
compter  qu'elles  fervent  d'enveloppe  pour  tranfporter  le  Poiflon  ,  le  Sel, 
&:  toutes  les  Marchandifes  qu'on  veut  garantir  de  l'humidité. 
Beju^ie.  Le  Bejuque  eft  une  forte  de  lien  de  bois  ou  de  corde  naturelle  ,  dont 

on  diftingue  deux  efpeces  -,  l'une ,  qui  croît  de  la  Terre  ,  ôc  qui  s'entor- 
tille autour  des  arbres  -,  l'autre  qui  n'eft  que  les  branches  fouples  de  cer- 
tains arbres ,  ôc  qui  a  les  mêmes  propriétés  que  la  première  j  ce  qui  fait 
juger  que  Bejuque  eft  moins  le  nom  de  la  Plante ,  que  celui  de  fes  qua- 
lités. Les  Bejuques  des  deux  efpeces  croiflent  en  fe  courbant  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  touchent  la  terre  ,  ôc  qu'en  s'étendant  ils  joignent  Un  autre  tronc , 
autour  duquel  ils  montent  ôc  s'entortillent  jufqu'à  fa  cime  ;  ôc  delà  ils 
continuent  de  croître  en  defcendant  jufqu'à  terre.  Ainfî,  formant  un  lien 
entre  plufleurs  ,  on  les  y  voit  tenir  comme  une  corde  ,  qu'on  y  auroit 
attachée  par  les  deux  bouts.  Ils  font  (ï  fouples  ôc  fi  flexibles,  qu'on  peut 
les  tordre  ôc  les  plier  fans  les  rompre.  On  en  fait  même  des  nœuds  très, 
ferrés  ôc  très  fermes.  Ceux  qu'on  ne  prend  pas  la  peine  de  couper  devien- 
nent exceffivement  gros ,  mais  les  plus  minces  ont  depuis  quatre  à  cinq 
jufqu'à  fept  ou  huit  lignes  de  diamètre.  A  l'exception  des  plus  gros  ,  dont 
la  dureté  les  rend  peu  propres  au  même  ufage ,  ils  fervent  tous  à  faire 
diverfes  fortes  de  liens.  On  en  joint  même  planeurs  enfemble  ,  comme 
autant  de  Torons,  pour  faire  des  cables  d'amarre  ,  qui  fervent  aux  Bal- 
{qs  ,  ôc  qui  fe  confervent  fort  bien  dans  l'eau. 
Majapalo.  La  fîngularité  du  Matapalo  ,  mérite  aufïi  une  Defcription.  Ce  nom ,  qui 

fignifie  Tue-pieu  ,  eft  celui  d'un  arbre ,  qui  n'a  dans  fon  origine  ,  que 
l'apparence  d'une  foible  Plante.  Il  croît  fort  mince  ,  à  côté  d'un  puiflant 
arbre  auquel  il  fe  joint ,  ôc  le  long  duquel  il  monte  ;  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
parvenu  à  le  dominer.  Alors  fa  houpe  s'élargit  affez  pour,  dérober ,  à  fon 
foutien ,  les  raïons  ôc  l'influence  du  Soleil.  Il  fe  nourrit  de  fa  fubftance  ; 
ôc  le  confumant  par  degrés  ,  il  prend  à  la  fin  fa  place.  Enfuite  ,  il  de- 
vient fi  gros  ,  qu'on  en  fait  des  Canots  de  la  première  grandeur  j  à  quoi 
la  quantité  de  les  fibres  ôc  fa  légèreté  le  rendent  très  propre. 

Le  Mangïier.  ^e  Manglier  ,  qu'on  n'a  décrit  que  dans  les  Voïages  d'Afrique  ôc  qu'on 
y  trouve  nommé  Mangrove  par  les  Angiois  ,  Palétuvier  par  les  François , 
Mangle  par  les  Traducteurs  des  Relations  Hollandoifes  ,  croît  avec  quel- 
ques différences  dans  l'Amérique  méridionale.  On  en  a  déjà  diftingue 
deux  efpeces  ,  dont  l'une  ,  fuivant  WafFer  ,  peut  fervir  à  la  teinture  :  mais 
fes  propriétés  générales  font  ,  premièrement  de  naître  ôc  de  fê  nourrir 
dans  les  Terres  que  le  flot  de  la  Mer  inonde  tous  les  jours  ,  c'eft-à-dire 
dans  des  lieux  bourbeux  ,  où  la  corruption  s'engendre  aifément.  Aulïï 
tous  les  lieux  de  l'Amérique,  011  l'on  trouve  des  Mangîiers  ,  répandent- 
ils  une  fortmauvaife  odeur.  i°.  En  fortant  de  terre  ,  cet  Arbre  commence  à. 
,fp  divifer  en  branches  noueufes  ôc  tprfes  ,  Ôc  produit  par  chaque  nœud 


DES    VOfAGES.    L  i  v.    VI.  ï3$ 

«ne  infinité  d'autres  branches  ,  qui  fe  multiplient  jufqu  a  former  un  entre-      Histoire 
laflement  impénétrable*  Lorfqu'il  devient  un  peu  grand  ,  on  ne  diftingue    Naturelle. 
plus  les  rejettons  ,  des  principales  branches  :  outre  leur  confufion  ,  celles  de      p  A  ï  s  d  r 
la  première  production  8c  de   la  fixieme   font  d'une  égale  grofTeur  ,  qui  Guaya^uil. 
eft ,  dans  toutes ,  d'environ  deux  pouces  de  diamètre.   Elles  font  fi.  fou- 
pies  ,  qu'on  les  tort  inutilement  pour  les  rompre ,  8c  qu'elles  ne  peuvent 
être  coupées  qu'avec  le  tranchant  d'un  fer.  Quoiqu'elles  s'étendent  pref- 
qu'horizontalement ,  les  troncs  principaux  ne  laiffent  pas  de  croître  en  hau- 
teur. Les  feuilles  font  petites  ,  en  comparaifon  des  branches  :  elles  n'ont 
pas  plus  d'un  pouce  &  demi  ou  de  deux  pouces  de  long.  Elles  font  ron- 
des ,  épaiffes ,  8c  d'un  verd  pâle.  La  hauteur  commune  des  plus  grand? 
troncs  eft  de  dix- huit  à  vingt  pies ,  fur  huit ,  dix  8c  douze  pouces  de  diamè- 
tre.  Us  font  couverts  d'une  écorce  mince  8c  raboteufe  ,  qui  n'a  gueres  plus 
d'une  ligne  d'épaifTeur.  Leur  bois  eft  fi  pefant ,  fi  compaét ,  8c  fi  folide  > 
qu'il  s'enfonce  dans  l'eau  ,  8c  qu'il  eft  fort  difficile  à  couper  j  deux  pro- 
priétés qui  ne  permettent  pas  de  l'emploïer  fouvent  en  Mer ,  quoiqu'elles 
lui  donnent  l'avantage  de  ne  pas  s'y  corrompre  aifément. 

§    I  I  L 

Pérou    et   Contrées   voisines. 


N  traitant  des  Plantes  8c  des  Animaux  du  Pérou  ,  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  rappeller  la  différence  qu'il  faut  mettre  entre  les  fituations  de  fes 
Provinces ,  qui  doivent  toujours  en  faire  fuppofer  beaucoup  dans  la  na- 
ture 8c  les  qualités  de  leurs  productions.  Ainfi  les  unes  croiffent  dans  les 
Contrées  chaudes  ,  qui  portent  le  nom  de  Vallée  ,  ou  de  Yungas  ;;  quoi- 
que ces  deux  mots  aient  un  fens  différent  ,  car  on  entend  ,  par  le  pre- 
mier ,  les  petites  Plaines  ,  enfoncées  entre  les  collines ,  8c  par  le  fécond 
celles  qui  font  au  pié  des  Cordillieres  :   mais  le  climat  des  unes  8c  des 
autres  eft  chaud.  C'eft  delà  qu'on  tire ,  non-feulement  les  Cannes  de  Su- 
cre ,  mais  les  Plantains ,  les  Guinéos  ,  l'Agi  ou  Piment ,  les  Chirimoyas  v 
les  Aguacates  ,  ou  Avocats ,  les  Grenadilles  ,  les  Ananas  ,  les  Gouyaves  y 
les  Guabas  ,  8c  d'autres  fruits  qui  font  communs  aux  autres  Récrions  chau- 
des de  l'Amérique.  Les  Contrées  froides  produifent  de  petites  Poires  y  des 
Pêches ,  des  Pavis  ,  des  Brugnons ,  des  Guaitambos ,  des  Aurimales  ,  des 
Abricots  8c  différentes  efpeces  de  Melons.  Ceux  qu'on   appelle  Melons 
d'eau  ont  une  faifon  déterminée ,  8c  les  autres  croiffent  dans  tous  les  tems. 
Enfin  les  Contrées  ,oùle  climat  n'eft  proprement,  ni  chaud  ,  ni  froid,, 
produifent  aufïi  toute  l'année  ,  des  Frutïlles  ,  ou  Fraifes  du  Pérou,  des  Fi- 
gues de  Tuna  8c  des  Pommes.  Les  Fruits  qui  ont  beaucoup  de  jus ,  tels 
que  les  Oranges  douces  8c  les  Oranges  ameres ,  les  Citrons  roïaux  8c  les 
petits  Limons  ,  les  Limes  douces  8c  aigres ,  les  Cédrats ,  8c  les  Toronjes  T 
autre  efpece  de  Citrons  ,  diftingués  par  leur  petiteffe  8c  leur  rondeur  , 
ne  cefïént  pas  non  plus  de  porter  des  rieurs  8c  des  fruits  dans  toutes  les 
laifons.  On  ne  penfe  point  à  répéter  ce  qu'on  a,  déjà  dit  dans  d'autres 
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Defcriptions  :  mais  tout  ce  qui  eft  propre  au  Païs  ,  ou  qui  s'y  diftin<nïe 
par  quelque  différence  remarquable  ,  demande  une  explication  particu- 
lière. 

La  Chirimoya  ,  par  exemple  ,  y  patte  pour  le  plus  délicieux  de  tous  les 
fruits  -,  &  les  Européens  ne  lui  refufent  pas  cet  honneur.  Sa  groiïeur  n'eft 
pas  égale.  Il  s'en  trouve  ,  depuis  un  ôc  deux  jufquà  cinq  pouces  de  dia- 
mètre. Elle  eft  ronde  ,  un  peu  applatie  par  la  tige  ,  où  elle  forme  une 
efpece  de  nombril.  Son  écorce  eft  mince ,  molle  ,  unie  à  la  chair ,  dont 
elle  ne  peut  être  féparée  qu'avec  un  couteau ,  8c  d'un  verd  obfcur  avant 
fa  maturité  j  mais ,  en  meuriflant ,  fa  couleur  devient  plus  claire.  Elle  a 
plusieurs  côtes  ,  ou  veines,  qui  la  couvrent  comme  autant  d  écailles.  Le 
dedans  eft  blanc  ,  mêlé  de  quelques  fibres ,  prefqu'imperceptibles ,  dont 
fe  forme  un  trognon,  qui  s'étend  d'un  bout  du  fruit  à  l'autre.  Le  jusçn 
eft  doux,  avec  un  léger  mélange  d'acide  ,  8c  l'odeur  fi  agréable  ,  qu'elle  n'en 
relevé  pas  peu  le  goût.  Les  pépins ,  ou  la  graine ,  font  enveloppés  dans  la 
chair.  Leur  grandeur  eft  d'environ  fept  lignes  de  long  ,  fur  trois  à  quatre 
de  large.  Ils  font  un  peu  plats ,  avec  des  raies  ,  qui  rendent  leur  furface 
inégale-. 

L'Arbre ,  qui  porte  cet  agréable  fruit ,  eft  haut  8c  touffu.  Le  tronc  en 
eft  rond ,  gros ,  un  peu  raboteux.  Ses  feuilles  font  arrondies ,  mais  un  peu 
moins  larges  que  longues  ,  8c  fe  terminent  en  pointe  :  elles  ont  environ 
•trois  pouces  de  long ,  fur  deux  8c  demi  de  large  ;  ôc  leur  couleur  eft  un 
verd  foncé.  C'eft  une  fingularité ,  dans  ce  climat ,  que  la  propriété  qu'a 
cet  arbre  de  fe  dépouiller  de  fes  feuilles  pour  en  prendre  de  nouvelles  , 
qui  fe  fechent  à  leur  tour  ,  8c  tombent  tous  les  ans.  Sa  fleur  jouit  aufli 
d'une  propriété  diftinguée  :  elle  eft  d'abord  verte ,  c'eft-à-dire  de  la  cou- 
leur des  feuilles  ;  8c  dans  fa  perfection  ,  elle  prend  un  beau  verd  jaunâ- 
tre. Par  la  forme ,  elle  reiTemble  à  la  fleur  du  Câprier  ,  quoiqu'un  peu 
plus  grotte  8c  plus  épaitte.  Elle  s'ouvre  en  quatre  pétales ,  qui  ne  font  pas 
le  plus  beau  Calice  du  monde  -,  mais  fon  odeur  eft  d'un  agrément ,  dont 
on  attitré  que  rien  n'approche.  Ces  fleurs  ne  font  pas  nombreufes  :  l'ar- 
bre n'en  produit  pas  plus  qu'il  ne  peut  nourrir  de  fruits  -,  8c  ce  nombre 
même  eft  diminué  par  la  pafiion  des  Femmes  pour  leur  odeur.  On  en 
cueille  beaucoup  ,  parcequ'elles  fe  vendent  fort  cher. 

Dans  toute  la  Province  de  Quito  ,  on  donne  le  nom  de  Guabas  à  un. 
fruit,  qu'on  appelle  Pacaès  dans  tout  le  refte  du  Pérou.  Il  confifte  dans 
une  cotte ,  un  peu  platte  des  deux  côtés  ,  longue  ordinairement  d'envi- 
ron quatorze  pouces  ,  quoique  cette  longueur  varie  fuivant  le  terroir  -,  8c 
d'un  verd  foncé.  Elle  eft  toute  couverte  d'un  duvet,  qui  eft  doux lorfqu'on 
y  patte  la  main  de  haut  en  bas,  8c  rude,  au  contraire  ,  en  remontant.  On 
l'ouvre  en  long  -,  8c  d'un  bout  à  l'autre  fes  diverfes  cavités  font  remplies 
d'une  moelle  fpongieufe  8c  légère  ,  de  la  blancheur  du  coton,  Cette  moelle 
renferme  des  pépins  noirs  d'une  grofleur  démefurée  ,  puifqu'ils  ne  laiffent 
autour  d'eux  qu'une  ligne  8c  demie  d'efpace  à  la  moelle  ,  qui  fait  d'ailleurs 
un  jus  frais  8c  doux.  L'arbre  reflemble  à  celui  de  l' Aguacate  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  eft  haut  8c  touffu.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  grandes  que  celles  dv$ 
Chirimoïer^ 

là 
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La  Grenadille  du  Pérou  a  ,  comme  ailleurs  ,  la  forme  d'un  œuf  de  Poule,       Histoire 
îïiais  elle  eft  plus  fgroffe.    L'écorce  en  eft  fort  liffe ,  luifante  en  dehors ,  Naturei.i.e. 
êc  de  couleur  incarnate.  En  dedans  ,  elle  eft  blanche  8c  molle.  Son  épaif-       p 
feur  eft  d'environ  une  ligne  8c  demie.    La  fubftance  qu'elle  renferme  eft  Contrées 
vifqueufe  &  liquide.  On  y  trouve  une  infinité  de  petits  grains ,  ou  pépins ,  voisines. 
moisis  durs  que  ceux  des  Grenades  ordinaires  ;  8c  toute   cette  fubftance   •  Grenadille  ia 
eft  féparée  de  l'écorce  par  une  membrane  extrêmement  fine.    Le  goût  de  pérou« 
ia  Grenadille  eft  aigre-doux ,   mais  fi  rafraîchifïànt  Ôc  fi  cordial  ,  qu'on 
peut  manger  de  ce  fruit  avec  excès ,  fans  aucun  danger.   Il  ne  croît  point 
fur  un  arbre  ,  mais  fur  une  Plante  ,  dont  la  fleur  refiembie  à  celles  qu'on 
nomme  Fleurs  de  la  Pafïion  ,  8c  répand  une  odeur  fort  douce.  On  remar- 
que de  la  Grenadille ,  comme  de  la  plupart  des  fruits  du  Pérou ,  que  pour 
la  manger  bonne ,  il  faut  la  garder  quelque  tems  après  l'avoir  cueillie  (6z). 
Loin  d'acquérir  cette  bonté  fur  l'arbre ,  elle  fe  flétrit ,  lorfqu'elle  eft  mûre  , 
Se  fe  deffécbe  au  point  de  perdre  entièrement  fon  goût. 

La  Frutille  ,  ou  Fraife  du  Pérou,  eft  fort  différente  des  Fraifes  de  l'Eu-  ff^pf  ™Fraî? 
rope  ,  non-feulement  par  fa  grandeur  qui  eft  d'un  bon  pouce  de  long  fur 
huit  lignes  de  diamètre  ,  mais  encore  par  fon  goût ,  qui  eft  plus  aqueux  , 
fans  ;être  moins  agréable.  Aufli  renferme-t-elle  beaucoup  plus  de  jus.  Ce- 
pendant la  Plante  ne  diffère  des  nôtres  que  par  les  feuilles,  qui  font  un 
peu  plus  grandes. 

VOca  eft  une  racine  du  Pérou ,  longue  de  deux  ou  trois  pouces  ,  6c  ocq 
greffe  d^environ  fix  lignes  dans  une  partie  de  fa  longueur;  car  elle  forme 
divers  nœuds  qui  la  rendent  inégale  8c  tortue.  Elle  eft  couverte  d'une  peau 
mince ,  jaune  dans  quelques-unes  8c  rouge  dans  d'autres  ,  ou  mêlée  quel- 
quefois de  ces  deux  couleurs.  Cette  racine  fe  mange  ,  a  le  goût  de  la  châ- 
taigne ,  avec  cette  différence ,  commune  aux  fruits  des  Indes ,  qu'elle  eft 
douce.  Elle  fe  mange  bouillie  ou  frite.  On  en  fait  des  conferves  au  fucre  „ 
qui  parlent  pour  délicieufes  dans  le  Pais.  La  Plante  eft  moins  grande  que 
celle  des  Camotes  8c  des  Yucas. 

La  Quinoa  ,  graine  particulière  8c  naturelle  au  Païs  de  Quito ,  reflTem-  Quïaea» 
ble  aux  lentilles  par  la  forme  ,  mais  elle  eft  beaucoup  plus  petite  ,  8c  de 
couleur  blanche.  Elle  fert  de  nourriture  8c  de  remède.  Dans  la  première 
acception ,  elle  eft  de  fort  bon  goût  -,  8c  dans  la  féconde  ,  c'eft  un  fpéci- 
flque  admirable  contre  toutes  fortes  d'abcès  8c  d'apoftumes.  Lorfqu'on  la 
fait  cuire  ,  elle  s'ouvre  ,  8c  laine  fortir  un  petit  filament  tourné  en 
fpirale ,  qui  a  l'apparence  d'un  vermiffeau ,  8c  qui  eft  plus  blanc  encore 
que  la  graine.  Cette  efpece  de  légume  fe  feme  &>fe  coupe  tous  les  ans. 
Sa  Plante  croît  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pies.  Ses  feuilles  font  gran- 
des ,  affez  femblables  à  celles  de  la  Mauve ,  mais  pointues.  Du  milieu  de 
la  tige  ,  elle  pouffe  une  fleur  de  cinq  à  fix  pouces  de  long ,  femblable  à 
celle  du  Maïz  ,  dans  laquelle  les  grains  de  la  femence  forment  une  forte  . 
d'épi.  On  mange  la  Quinoa  cuite  à  l'eau ,  comme  le  riz  ;  8c  l'eau  ,  qui 
fert  à  la  faire  cuire  ,  paffe  pour  un  excellent  apozème.  Pour  appliquer  ex-» 
jeérieurement  la  graine  ,  on  la  moud ,  8c  l'on  en  fait  bouillir  la  farine  4 
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dont  on  fait  enfuite  un  cataplafme.  Appliqué  fur  une  contufion ,  iî  attire 

promptement  l'humeur  corrompue  qui  commençoit  à  former  un  dépôt. 

On  ne  parle  point  de  la  Cochenille  ,  qui  n'eit  pas  différente  au  Pérou, 
de  celle  du  Mexique  •,  mais  on  doit  remarquer  ,  avec  M.  d'Ulloa  ,  que: 
jufqu'à  préfent  elle  n'y  croît  que  dans  les  Corrégimens  de  Hambato  &c  de- 
Loja,  ik  dans  quelques  endroits  du  Tucuman. 

La  fameufe  Herbe  ,  qui  fe  nomme  la  Coca ,  &  qui  étoit  autrefois  par- 
ticulière à  quelques  Cantons  du  Pérou  ,  eft  aujourd'hui  fort  commune  dans; 
toutes  fes  Provinces  méridionales  ,  par  le  foin  que  les  Indiens  prennent 
de  la  cultiver.  Elle  croît  même  dans  le  Popayan  :  mais  jufqu'aujourd'hui 
la  Province  de  Quito  n'en  produit  point  ,  ôc  fes  Habitans  en  font  peut 
de  cas ,  tandis  que  tous  les  Péruviens  la  préfèrent  aux  pierres  précieufes» 
G'eft  une  Plante  foible ,  qui  s'entrelafTe  aux  autres  Plantes.  La  feuille  en. 
eft  fort  lilfe  ,  ôc  longue  d'environ  un  pouce  ôc  demi.  Les  Indiens  la  mâ- 
chent ,  mêlée  en  portion  égale  avec  une  forte  de  craie  ,  ou  de  terre  blan-r 
che  ,  qu'ils  nomment  Mamb'u.  Ils  crachent  d'abord  j  mais  enfuite  ils  aval- 
lent  le  jus  avec  leur  falive,  en  continuant  de  mâcher  la  feuille  ôc  de  la: 
tourner  dans  leur  bouche  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ceffe  de  rendre  du  jus.  Elle. 
leur  tient  lieu  de  toute  nourriture  ,  aulîi  long-tems  qu'ils  en  ont , ôc  quel- 
que travail  qu'ils  faffent ,  ils  ne  fouhaitent  pas  d'autre  foulagement.  L'ex- 
périence fait  voir  ,  en  effet,  que  cette  herbe  les  rend  vigoureux  ,.&  qu'ils 
s'affoibliftent  lorfqu'elle  leur  manque.  Ils  prétendent  même  qu'elle  raffer- 
mit, les  gencives  ,.  ôc  qu'elle  fortifie  l'eftomac.  La  meilleure  eft  celle  qui: 
croît  aux  environs  de  Cufco.  Il  s'en  fait  un  grand  commerce. ,  furto ut  dan& 
les  lieux  où  l'on  exploite  les  Mines  ;  car  les  Indiens  ne  peuvent  travailler- 
fans  cet  aliment ,  ôc  les  Propriétaires  des  Mines,  leur  en  fpurnifTentla  quan- 
tité qu'ils  défirent ,  en  rabattant  fur  leur  falaire  journalier. 

M.  d'Ulloa  eft  perfuadé  que  la  Coca  eft  abfolument  la  même  Plante  3, 
que  celle  qui  n'eft  pas  moins  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales  ,  fous-> 
le  nom  de  Bétel.  Il  n'y  a,  dit-il  ,  :aucune  différence  ,  ni  dans' la  tige^., 
ni  dans  les  feuilles  ,.  ni  dans  l'ufage  qu'on  en  fait,  ni  dans  fes  pro- 
priétés (6"3). 

Dans  le  Bailliage  de  Pafto,.qui  appartient  au  Popayan,  ôc  qui  eft  lis. 
partie  la  plus  méridionale  de  ce  Gouvernement,,  il  fe  trouve  des  arbres,, 
d'où  l'on  voit  diftiller  fans-  cefTe  une  forte  de  gomme  ,  ou  de  refîne  3  que. 
les  Habitans  nomment]  Mopamopa.  Elle  fert  à  faire  toutes  fortes  de  la- 
que ,  ou  de  vernis  en  bois  y  Se  ce  vernis  eft  non-feulement  fi  beau  -,  mais: 
ii  durable,  qu'il  ne  pesât  être  détaché ,  ni  même  terni  ,  par  l'eau  bouil- 
lante. La  manière  de  l'appliquer  eft  fort  fimple.  On  met  dans. la  bouche, 
un  morceau  de  la  réfine  \  &  l'aïant  délaie  avec  la  falive  ,  on  y  pafë 
le  pinceau;  après  quoi  ,  il  nerefte  qu'à  prendre  la  couleur  qu'on  veut;^ 
avec  le  même  pinceau  ,f&  qu:à  la  coucher  fur  le  bois  ,  où  elle  forme  urâR 
aufîi  bel  enduit  que  ceux  de.  la  Chine.  Les  -Ouvrages  que  les  Indiens  font  Xi 
dans  ce  genre,  font  fort  recherchés. 

Le  Pais  de  Quixos  ,  reconnu  pour  la  premiers  fois  en  i 5  36" ,  par  Gon?- 
zale  Diaz  de  Pineda,  vifité  par  Gonsale  Pizarre  en  i5J.5>&  fournis  ejs& 

(£3)  Yoïagg  au  Pérou  ,.  Uv,  tf,  çhav.  5.;,. 
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%  5  5  9  par  Gil  Ramirez  d' Avalos ,  eft  dans  un  climat  fort  chaud  ,  ou  les  '  - 

•pluies  font  continuelles ,  Se  qui  ne  diffère  de  celui  de  Guayaquil  qu'en  naturelm! 
ce  que  l'Eté  n'y  eft  pas  fi  long.  Cette  reffemblance  s'étend  jufqu'aux  dif-       »„„„    ' 
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férentes  fortes  d  incommodités  Se  de  maux,  quon  y  éprouve  les  mêmes  j  Contrées 
&  les  parties  montagneufes  n'y  font  pas  moins  fourrées  de  Bois  épais ,  voisines. 
Se  d'arbres  d'une  prodigieufe  groifeur.  Mais  on  trouve ,  fur-tout  vers  les 
parties  du  Sud  Se  de  l'Oueft,  des  Caneliers,  qui  ne  font  point  connus  à 
Guayaquil  ;  Se  delà  eft  venu  ,  dès  le  tems  de  Pineda  ,  le  nom  de  Cane- 
los  _,  que  cette  Province  conferve  encore.  On,  en  tire  une  certaine  quan- 
tité de  Canelle  ,  qui  fe  diftribue  dans  le  Pais  de  Quito  Se  dans  les  Val- 
lées. Quoique  moins  fine  que  celle  des  Indes  Orientales  ,  elle  lui  reffem- 
ble  par  l'odeur  ,  par  l'épaiffeur  de  l'écorce  Se  par  la  groifeur  du  tuïau  : 
fa  couleur  eft  un  peu  plus  foncée  ;  mais  la  plus  grande  différence  eft  dans 
Je  goût,  que  celle-ci  a  moins  délicat  Se  plus  piquant.  La  feuille  eft  par- 
faitement femblable  ,  Se  ne  répand  pas  moins  d'odeur  que  l'écorce.  La 
fleur  Se  la  graine  jettent  un  parfum  fi  doux,  furtout  la  fleur,  que  fi  ces 
arbres  recevoient  un  peu  de  culture ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  leur 
Canelle  égaleroit  celle  de  Ceylan.  Dans  les  Forêts  du  même  Pais,  on  a 
découvert  un  autre  arbre  ,  dont  la  gomme  ,  qui  eft  une  efpece  de  Storax  , 
eft  d'une  odeur  à  laquelle  on  ne  connoît  rien  d'égal.  Elle  eft  rare,  par 
la  même  raifon  qui  s'oppofe  à  la  culture  des  Caneliers  -,  c'eft  la  crainte 
des  Indiens  fauvages ,  que  leur  haine  contre  les  Efpagnols  tient  fans  ceffe  à 
l'affût ,  pour  les  tuer  comme  des  Bêtes  féroces. 

On  trouve  aufH  des  Caneliers  dans  le  Gouvernement  de  Macas.  M.  d'Ul-  Canelle  de  Caf- 
loa  paroît  même  perfuadé ,  fur  des  témoignages  de  grand  poids ,  que  leur 
Canelle  eft  réellement  fupérieure  à  celle  de  Ceylan.  Aufïi  .  pour  la  distin- 
guer de  celle  de  Quixos,  la  nomme-t-on  Canelle  de  CaJlUle.  On  donne 
pour  raifon  de  cette  excellence  ,  que  les  Caneliers  de  Macas  font  ordi- 
nairement dans  des  lieux  découverts  ,  où  rien  ne  leur  dérobbe  l'influence 
du  Soleil ,  Se  qu'ils  n'ont  par  conféquent  rien  à  fouffrir  du  voifinage  des 
autres  arbres  ,  dont  les  racines  ne  peuvent  diminuer  leur  nourriture.  On 
tire,  du  même  terroir  ,  beaucoup  de  Copal ,  Se  de  la  Cire  ,  qu'on  diftin- 
gue  par  le  nom  de  Cera  de  Palo  ,  mais  qui  a  le  défaut  d'être  rouge , 
Se  de  ne  pas  durcir.  En  général ,  toutes  les  cires  de  ces  Régions  ne  va- 
lent pas  celle  de  l'Europe.  M.  d'Ulloa  doute  néanmoins  fi  ce  n'eft  pas  faute 
de  préparation  ,  Se  pareequ'on  ignore  l'art  de  la  nettoïer. 

Entre  les  Reptiles  du  Pai's  de  Macas,  le  plus  extraordinaire ,  comme  le  M^2"les  di 
plus  redoutable  ,  eft  un  Serpent ,  nommé  Cuvi-Mullinvo  3  qui  a  la  peau 
de  couleur  d'or ,  régulièrement  tigrée  ,  couverte  d'écaillés ,  Se  dont  toute  la 
figure  eft  affreufe.  Sa  tête  eft  d'une  groffeur  démefurée  \  fa  gueule  eft  ar- 
mée de  dents  longues  Se  pointues.  Jamais  il  ne  lâche  prife  ,  lorfqu'il  a 
faifi  fa  proie ,  Se  fes  moindres  bleffures  font  mortelles.  Les  Bravos  ,  pour,  . 
fe  rendre  plus  terribles  ,  peignent  fur  leurs  rondaches  la  figure  de  ce  Monftre. 

Dans  les  Montagnes  du  Pérou ,  qu'on  nomme  Paramos  ,   c'eft-à-dire  ,  pafa„o"x 
les  plus   élevées  &>  les  plus  ftériles  ,  l'air   eft  fi  rude  ,  qu'en  général    il 
n'y  a  point  d'Animaux  qui  puiffent  y  faire  un  continuel  féjour  (64).  Ce- 

(£4)  Yoïage  au  Pérou }  liv.  6.  chap.  8» 
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pendant  quelques-uns  ,  dont  la  conftitution  s'en   accommode   mieux  ,  f 

Naturelle.    vont  paître  quelques   herbes  qui  leur    conviennent.    Tels  font  les  Che- 

Pérou  et    vreu^s  >  dont  on  rencontre  quelquefois  des  trouppes  dans  les  plus  hautes 

Contrées  P^tties  de  ces  lieux  deferts ,  où  par  conféquent  i'air  eft  le  moins  fupporta-* 

voisines.        ble.  La  chaiTe  de  ces  Animaux  e(t  un  exercice  pour  lequel  on  eft  fort  paf- 

chaflèduChc-   ^10nnc  au  Pérou.  Il  eft  remarquable  ,  d'ailleurs -,  par  l'intrépidité  qu'il  de- 

ncuii.  mande,  »  <k  qu'on  pourroit  nommer  témérité  ,  fuivant  M.  d'Ulloa,  il  les 

»  hommes  les  plus   lages  n'y  prenoient  le  même   goût  ,  après  en  avoir 

»  une  lois  elïaïé.  Leur  confiance  eft  dans  la  bonté  de  leurs  chevaux ,  qui 

»  courent  avec  tant  de  vîteffe  ôc  d'un  pas  li  fur  au  travers  des  rochers  8c 

«  des  Montagnes  ,  que  la  légèreté  la  plus  vantée  des  nôtres   n'eft  que 

s>  lenteur  en  comparaifon  «.  Un  prélude  ii  curieux  ne  nous  permet  pas 

de  palier  fur  cet  article. 

La  chaiTe  fe  fait  entre  plusieurs  perfonnes ,  divifées  en  deux  clalTes'  y 
l'une  d'Indiens  à  pié ,  pour  faire  lever  les  Chevreuils  ,  l'autre  de  Cava^ 
liers  pour  la  courfe.  On  fe  rend ,  dès  la  pointe  du  jour  ,  au  fommet  du 
Paramo  j  chacun  avec  un  Lévrier  en  leue.  Les  Cavaliers  prennent  polie 
fur  les  plus  hautes  roches,  tandis  que  les  Piétons  battent  le  fond  des  cou- 
lées ,  &c  joignent  un  grand  bruit  à  ce  mouvement.  On  embraffe  ainfi  un 
terrein  cfe  trois  ou  quatre  lieues  ,  à  proportion  du  nombre  des  Chaiïeurs. 
S'il  part  un  Chevreuil ,  le  Cheval  le  plus  proche  s'en  apperçoit  auffi-tôt  9 
&  part  après  lui ,  fans  qu'il  foit  poflible  au  Cavalier  de  le  retenir  ,  ni  de 
le  gouverner ,  quelques  efforts  qu'il  y  emploie.  Il  court  pas  des  defcen- 
tes  ii  roides,  qu'un  homme  à  pié  n'y  paiïeroit  pas  fans  précaution»  Un 
Etranger ,  témoin  pour  la  première  fois  de  ce  fpeétacle ,  eft  faiii  d'effroi  y 
ôc  juge  qu'il  vaudroit  mieux  fe  lailfer  tomber  de  la  felle  ,.  Se  couler  juf- 
qu'au  bas  de  la  defcente  ,  que  ç*j  fe  livret  au  caprice  d'un  Animal,  qui 
ne  connoît ,  ni  frein  ,  ni  danger.  Cependant  le  Cavalier  eft  emporté ,  juf- 
qu'à  ceque  le  Chevreuil  foit  pris ,  ou  que  le  Cheval ,  fatigué  de  l'exer- 
cice, après  deux  ou  trois  heures  de  courfe  ,  cède  la  victoire  à  la  Bête  qui 
continue  de  fuir.  Ceux  qui  font  poftés  dans  d'autres  lieux  n'ont  pas  plu- 
lot  vu  le  mouvement  du  premier,  qu'ils  partent  de  même ,  les  uns  pour 
couper  le  chemin  au  Chevreuil ,  les  autres  pour  le  prendre  de  front.  Leurs 
Chevaux  n'ont  pas  befoin  d'être  animés  :  il  leur  fuffit ,  pour  s'élancer , 
de  voir  le  départ  d'un  autre ,  d'entendre  les  cris  des  Chaffeurs  &  des 
Chiens ,  ou  d'appercevoir  feulement  l'agitation  du  premier  qui  découvre 
la  Bête.  Alors  le  meilleur  parti  qu'on  puilîe  prendre  eft  de  leur  laiffer  la- 
liberté  de  courir,  &  de  les  animer  même  de  l'éperon  &  de  la  voix  jmais 
en  même-tems ,  il  faut  être  affez  ferme  fur  l'arçon ,  pour  rélîfter  aux  fe- 
couffes  qu'on  reçoit  de  fa  monture ,  en  courant  par  les  defcentes ,  avec 
une  rapidité  capable  de  précipiter  mille  fois  le  Cavalier  par  deffus  la  tête 
du  Cheval.  Il  en  coûte  infailliblement  la  vie  à  celui  qui  tombe ,  foit  par 
la  violence  de  fa  chute  ,  ou  par  l'emportement  du  Cheval  même ,  qui  3 
pourfuivant  fa  courfe ,  ne  manque  gueres  de  l'écrafer  fous  {es  pies. 

On  donne  le  nom  de  Parameros  à  ces  chevaux ,  parcequ'à  peine  ont-ils 
la  force  de  remuer  les  jambes ,  qu'on  les  exerce  à  courir  dans  les  Para- 
sïîos.  La  plupart  font  trotteurs ,  ou  traquenards.  D'autres  ->  qu'on  nomme 
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TAgudillas  j  ne  font  ni. moins  fermes  ,  ni  moins  agiles.   Ils  ne  vont  que      Histoire" 
le  pas  fimple  ,  mais  un  pas  fi  vif,  qu'il  égaie  le  plus  grand  trot  des  autres  j   Naturelle. 
&  quelques-uns  même  font  A"  légers  ,  qu'on  ne  connoît  rien  à  leur  corn-       pEROU  ET 
parer.  Leur  pas  confifte  à  lever  en  même-tems  le  pié  de  devant  &z  celui  Contrées 
de  derrière,  du  même  côté;&:,  fuivant  l'explication  du  même  Voïageur,  voisines. 
au  lieu  de  porter ,  comme  les  autres  Chevaux  ,  le  pié  de  derrière  dans 
l'endroit  où  ils  ont  eu  le  pié  de  devant ,  ils  le  portent  plus  loin ,  vis  à- vis 
&  même  au-delà  du  pié  de  devant  de  l'autre  côté  j  cequi  rend  leur  mou- 
vement plus  prompt  du  double  que  celui  des  Chevaux  ordinaires ,  tk  d'ail- 
leurs beaucoup  plus  doux  pour  le  Cavalier.    Cette  allure  leur  eft   natu- 
relle j  mais  on  l'enfeigne  à  des  Chevaux  qui  ne    font  pas  de  la  même 
race ,  &  l'on  a  des  Ecuïers  exprès  pour  les  dreifer.   Les  uns  &  les  autres 
ne  font  pas  diftingués  par  leur  beauté.  On  ne  vante  que  leur  légèreté  , 
leur  douceur  3c  leur  courage. 

Les  Oifeaux  ,  qu'on  trouve  dans  les  Paramos ,  ne  font  gueres  que  des      oifaux  des 
Perdrix  ,  des  Condors  ou  Buytres  _,  &  des  Zumbadors  ou    Bourdonneurs. 
On  a  déjà  remarqué  que  les  Perdrix  du  Pérou  ne  refTemblent  pas  tout-à- 
fait  à  celles  de  l'Europe  ,  8c  qu'elles  peuvent  être  comparées  plutôt  à  nos 
Cailles  :  elles  n'y  iont  pas  en  abondance. 

Le  Condor  ne  parfera  plus  pour  un  Etre  imaginaire  ,  depuis  que  les  Ma- 
thématiciens de  France  &C  d'Efpagne  en  ont  vérifié  l'exiftence  par  leurs 
yeux  (6$).  C'eft  le  plus  grand  Oifeau  de  l'Amérique.  Il  reffemble ,  par 
la  couleur  &  la  forme ,  aux  Gallinazos  ,  dont  on  a  donné  la  defeription. 
Jamais  on  ne  le  voit  dans  les  lieux  bas  -,  ce  qui  fait  juger  que  fa  corn- 
plexion  demande  un  air  fort  fubtil.  On  l'apprivoife  néanmoins  dans  les 
Villages.  Il  eft  carnacier.  On  le  voit  fouvent  enlever  des  Agneaux  ,  du 
milieu  des  Troupeaux  qui  pauTent  au  bas  des  Montagnes.  M.  d'Ulloa  en 
fut  témoin.  Un  jour  qu'il  alloit ,  du  fignal  de  Lalangufo  à  la  Hazienda 
de  Put ,  qui  eft  au  pié  de  cette  Montagne  ,  il  remarqua  une  confufîon 
extraordinaire  dans  un  Troupeau  de  Moutons.  Tout-d' un-coup  il  en  vit 
partir  un  Condor,  qui  enlevoit  dans  fes  ferres  un  Agneau  ,  &c  qui  le  laifla 
tomber  d'une  certaine  hauteur.  Enfuite  il  le  vit  fondre  une  féconde  fois 
fur  fa  proie  ,  la  faifir  ,'  l'enlever ,  de  la  laifTer  retomber  ,  pour  la  faifir  en- 
core une  fois.  Enfin  il  le  perdit  de  vue  ,  pareequ'il  s'éloigna  de  cet  en- 
droit ,  fuïant  les'Indiens ,  qui  accouroient  aux  cris  des  Bergers  qui  étoient 
à  la  garde  du  Troupeau. 

Dans  quelques  Montagnes ,  cet  Oifeau  eft  plus  commun  que  dans  d'au- 
Mes.  Comme  les  Beftiaux  y  font  toujours  menacés  de  fes  ravages ,  les  In- 
diens lui  tendent  des  pièges.  Ils  tuent  quelque  Animal  inutile,  dont  ils 
frottent  la  chair  du  jus  de  quelques  herbes  fortes  j  après  quoi  ils  l'en- 
terrent ,  pour  diminuer  l'odeur  des  herbes  :  car  on  repréfente  le  Condor 
fi  foupçonneux ,  que  fans  cette  précaution  ,  il  ne  toucheroit  point  à  la 
chair.  On  la  déterre.  Auili-tôt  les  Condors  accourent  ,  la  dévorent ,  &£ 
s'enivrent,  dit-on,  jufqu'à  demeurer  fans  mouvement.  Dans  cet  état,  il 
eft  facile  de  les  aiîbmmer.  On  les  prend  aufïi,  près  des  charognes,  avec 

■  (6f)  M.  de  la  Condamine  en  vit  plusieurs,  Ç  Voïage  iur  l'Amazone  j  pag,  175  )>  Se 
l'on  fuit  ici  M.  d'Ulloa, 
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Histoire    des  pièges  proportionnes  A  leur  force  ;  car  ils  font  d'une  vigueur  fi  fur* 

Naturelle,  prenante,  qu'ils  terralfent,  d'un  coup  d'aîle  ,  &  qu'ils  eftropient  quelque- 

Perou  et  fois  ceux  qui  les  attaquent  (66). 

Contrées       lc  Zumbador  elt  un  Oifeau  nocturne,   qui  ne  fe  trouve  que  dans  les 
voisines.        n  o>  •  •  ■   r    c  ■     r  i 

Paramos  ,  8c  qu  on  voit  rarement  ,  mais  qui  le  fait  iouvent  entendre  , 

LezumUJcu.  çoxl  ^  fQn  chant  ^  ou  pal-  un  bourdonnement  extraordinaire  ,  d'où  lui 
vient  l'on  nom.  Ce  bruit ,  qui  fe  fait  entendre  à  la  diftance  de  plus  de 
cinquante  toifes  ,  eft  attribué  à  la  violence  de  fon  vol.  Il  eft  plus  fort , 
à  mefure  qu'on  s'en  approche.  De  tems  en  tems,  le  Zumbador  pouffe  un 
fifilcment ,  allez  femblable  à  celui  des  autres  Oifeaux  nocturnes.  C'eft 
dans  les  termes  de  M.  d'Ulloa ,  qu'il  faut  donner  fa  Description.  »  Dans 
*>  les  nuits  claires  ,  dit-il  ,  qui  font  les  tems  auxquels  il  fe  fait  le  plus 
entendre  ,  nous  nous  mettions  aux  aguets  ,  pour  obferver  fa  groueur 
6c  la  violence  de  fon  vol  :  mais  quoiqu'il  en  parlât  près  de  nous  ,  il 
nous  fut  toujours  impoflïble  de  diftinguer  leur  figure  :  nous  n'apperce- 
vions  que  la  route  qu'ils  tenoient ,  8c  qu'ils  traçoient  dans  l'air  ,  com- 
me une  ligne  blanche  ,  par  la  feule  impreflion  de  leurs  ailes.  Elle  fe 
diftinguoit  facilement  j  à  la  diftance  où  j'étois.  La  curiofîté  ,  de  voir 
de  plus  près  un  Oifeau  fi  fingulier  ,  nous  fit  ordonner  à  quelques  In- 
diens de  nous  en  procurer  un.  Leur  zèle  furpaffa  notre  attente.  Ils  en 
découvrirent  une  nichée  entière ,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  nous  apporter. 
A  peine  les  Petits  avoient  des  plumes  j  cependant  ils  étoient  de  la  grof- 
feur  des  Perdrix.  Leurs  plumes  étoient  mouchetées  de  deux  couleurs 
grifes  ,  l'une  foncée  ,  8c  l'autre  claire  ;  le  bec  ,  droit'  ■&  proportionné  ; 
les  narines  beaucoup  plus  grandes  ,  que  dans  aucun  autre  Oifeau  j  la 
queue  petite  ,  8c  les  ailes  affez  grandes.  Si  l'on  en  croit  les  Indiens  , 
c'eft  par  l'ouverture  des  narines  9  que  le  Zumbador  pouffe  fon  bour- 
donnement y  mais  ,  quoiqu'elle  foit  affez  coniiderable  ,  elle  ne  me  pa- 
roît  pas  fuffifante  pour  caufer  un  fi  grand  bruit  :  furtout  au  moment 
qu'il  fifrle  j  car  il  fait  en  même-tems  l'un  8c  l'autre  :  mais  je  ne  difeon- 
viens  point  qu'elle  n'y  puiffe  contribuer  beaucoup  (6-j). 
Dans  les  Cannades ,  c'eft-à-dire  les  Vallons  des  hautes  Montagnes ,  que 
les  eaux  difperfées  rempliffent  de  marécages ,  on  voit  un  Oifeau  que  les 
Habitans  du  Pais  nomment  Caneton  -,  nom ,  dit  M.  d'Ulloa,  qui  exprime 
affez  bien  fon  chant.  Avec  la  grofTeur  Se  la  tête  de  l'Oie ,  il  a  le  cou  long 
8c  épais ,  le  bec  droit  8c  gros  ,  les  pies  8c  les  jambes  proportionnés  au 
corps ,  le  plumage  fupèrieur  des  ailes  ,  gris ,  &  l'inférieur ,  blanc.  A  la  join- 
ture des  ailes ,  il  a  deux  éperons  ,  qui  fortent  de  près  d'un  pouce  8c  demi , 
8c  qui  fervent  à  fa  défenfe.  Le  Mâle  8c  la  Femelle  ne  font  jamais  l'un 
fans  l'autre  ,  foit  qu'ils  volent ,  ou  qu'ils  foient  à  terre  ,  leur  féjour  affez 
confiant  j  car  ils  ne  volent  que  pour  parler  d'un  Vallon  à  l'autre  ,  ou  pour 
fuir  la  chaffe  qu'on  leur  donne.  On  mange  leur  chair ,  qu'on  vante  mê- 
me ,  lorfqu'elle  eft  un  peu  mortifiée.  Ils  fe  tiennent  aufîi  dans  les  par- 
ties moins  froides  des  Montagnes  ;  mais  leur  figure  y  eft  un  peu  diffé- 
rente :  ils  y  ont ,  fur  le  front ,  une  petite  corae  calleufe  8c  molle  j  8c  fuir 
J.a  tête  ,  une  petite  touffe  de  plumes. 

{66)  Ibidem,  (£7)  Ibid.  p.  364, 
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Dans  les  Jardins  du  Pérou  ,  on  trouve  communément  un  Oifeau  fin-      Histoiri 
gulier  par  fa  petiteffe  8c  par  le  coloris  de  fes  plumes  ,  que  fa  defcription  Naturelle, 
Fait  prendre  pour  le  Colibri  ,  mais  dont   le   nom  Péruvien   eft  Quinde  •       Pérou    et? 
quoiqu'on  le  nomme  aiiiîi  Ro  b  Hargne ,  Lifongere  ,  Se  plus  ordinairement  Contrées 
encore  Bequefleurs  ;  pareequ'il  voltige  fans  celle  fur  les  fleurs ,   8c  qu'il  volsINES* 
en  fuce  fort  légèrement  le  jus.  Tout  le  volume  de  fon  corps  ,    avec  {qs     LeC*,indeJ01* 
plumes ,  n  eft  pas  plus  gros  qu  une  noix  muicade.  il  a  la  queue  trois  rois 
plus  longue  que  le  corps  ,  le  cou  fort   étroit  ,  la  tête   proportionnée  au 
corps  8c  les  yeux  fort  vifs  :  fon  bec  eft  blanc  vers  la  racine ,  noir  à  l'ex- 
trémité -  long  8c  fort  mince  ;  fes  ailes  font  longues  8c  déliées.  Le  fond 
de  fon  plumage  eft  verd  ,  mais  tacheté  prefque  partout  de  jaune   8c  de- 
bleu.  On  diftmgue  diverfes  efpeces  de  Quindes  ,  qui  différent  un  peu  en 
grofTeur  ,  8c  dans  la  couleur  des  taches  de  leur  plumage.  La  Femelle  ne 
pond  que  deux  œufs  ,  de  la  grolfeur   d'un  pois.  Ils  font  leur  nid  fur  les 
arbres ,  des  plus  petites  pailles  qu'ils  puiilent  trouver. 

Dans  la  partie  du  Pérou  ,  qui  n'a  ni  Bruïeres  ni  Montagnes ,  on  ne  b^aFaD^a  ' a^ 
voit  que  des  Animaux  Domeftiques ,  8c  la  plupart  de  leurs  efpeces  étant 
venues  d'Efpagne  ,  à  l'exception  des  Llamas  ;  on  peut  juger  qu'avant  l'ar- 
rivée des  Espagnols  celles  qui  font  particulières  au  Pais  étoient  en  fort 
petit  nombre.  Llama  eft  un  nom  général ,  qui  lignifie  Bête  brute  ;  mais 
les  Péruviens  y  joignent  un  autre  mot  ,  pour  marquer  l'efpece.  Ainii 
Runa  lignifient  Brebis  \  ils  nomment  Runa  Llama  l'Animal  qu'on  trouve' 
nommé ,  dans  les  Relations ,  Brebis  des  Indes.  Cependant  il  a  moins  de 
relfemblance  avec  la  Brebis  qu'avec  le  Chameau  ,  dont  il  a  la  tête  ,  le' 
poil  ,  8c  toute  la  figure  du  corps  ,  à  l'exception  de  la  bolfe.  Il  eft  plus; 
petit-,  mais  ,  quoiqu'il  ait  le  pie  fourchu  ,  fa  marche  eft  aulli  celle  du. 
Chameau.  Toutes  les  Llamas  ne  font  pas  de  la  même  couleur  :  il  y  en 
a  de  brunes  ,.  de  noires  ,  de  tigrées,  8c  beaucoup  de  blanches.  Leur  hau- 
teur eft  à  p^u-près  celle  d'un  Anon.  Elles  font  aiïêz  fortes  pour  porter  mi 
poids  de  quatre-vingt  à  cent  livres  ;  auiîi  les  Indiens  s'en  font-ils  toujours 
fervis  pour  Bêtes  de  charge.  Avant  la  Conquête  ,  ils  mangeoient  leur 
chair  ,  qui  a  le  goût  de  celle  de-  Mouton  ,  mais  un  peu  plus  fade.  Au- 
fourd'hui  même ,.  ils  mangent  encore  celles  que  leur  vieillefle  met  hors: 
d'état  de  fervir..  Ces  Animaux  font  extrêmement  dociles  ,  &  d'un  entre- 
tien fort  aifé.  Toute  leur  défenfe  confifte  dans  leurs  narines  ,  d'où  ils 
lancent  une  humeur  vifqueufe ,  qui  caufe  la  galle  à  ceux  qu'elle  touche, 
Il  n'y  a  point  de  Jurifdiction  ou  l'on  trouve  un  plus  grand  nombre  de 
Llamas  que  dans  celle  de  Riobamba  ,  pareequ'elies  y  fervent  au  com- 
merce ,  qui  s  j  fait  d'un  Village  à  l'autre. 

Les  Provinces  méridionales ,  telles  que  Cufco  ,  la  Paz  ,  la  Plata  5  &c-  „.Ea  ^JcaB-  °p 
ont  deux  .  autres  efpeces  d'Animaux  ,  aiTez  femblables  à  la  Llama  ,  qui  Guaiuô»'  > 
fe  nomment  la  Vicuna  &  le  Guanaco.  La  première  ne  diffère  de  la  Lla- 
ma, qu'en  ce  quelle  eft  plus  petite  ,  fa  laine  plus  fine  &  plus  déliée,, 
brune  par  tout  le  corps  ,  à  l'exception  du  ventre  _,  qui  eft  bMnchâire$>AiE 
eoatraire  ,,  le  Guanaco  eft  plus  grand  ;  il  a  le  poil  plus  long  8c  plus  rude  5; 
mais,  c'eft  aiilîl  fa  feule  différence.  Les  Guanacos  font  d'une  grande .wàe* 
tué  4&a$  les  Mines ^  pour,  tranfporter  le .Min&cai  »  par.  dei  ckemiiiiûru)-; 


!  UïJTOlRE 

Naturelle. 

Plrou  et 
Contrées 
voisines. 

ï.c  Chucha ,  ou 
Muca  ;huca. 


Contra-Yerva. 


gai?guela. 


144  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

des   Se   fi    difficiles  ,    que  d'autres  Animaux  n'y   peuvent  pafïer. 

On  trouve  dans  les  Edifices  de  cette  Région  ,  un  Animal  que  les  In- 
diens  nomment  Chucha ,  Se  ceux  des  Provinces  méridionales  Muca-muca. 
Il  a  la  figure  d'un  Rat  ;  mais  il  eft  plus  gros  qu'un  Chat  ordinaire.  Son 
mufeau  ,  femblable  au  grouin  d'un  petit  Cochon  ,  eft  d'une  extrême  lon- 
gueur. Ses  pies  8c  (on  dos  font  ceux  d'un  Rat  ,  mais  le  poil  en  eft  plus 
long  Se  plus  noir.  La  Nature  a  partagé  le  Chucha  Femelle  d'une  bourfe  » 
qui  s'étend  depuis  l'entrée  de  l'eftomac  jufqu'à  celle  des  parties  naturel- 
les ,  Se  qui  confifte  en  deux  peaux  membraneufes  ,  tenant  aux  côtes  in- 
férieures ,  Se  jointes  au  milieu  du  ventre  ,  dont  elles  fuivent  la  configu- 
ration Se  qu'elles  enveloppent.  Au  milieu  de  cette  bourfe  eft  une  ouver- 
ture ,  qui  occupe  environ  les  deux  tiers  de  fa  longueur ,  Se  que  l'Animal 
ouvre  Se  ferme  à  fon  gré ,  par  le  moïen  de  quelques  mufcles.  Lorfqu'elle 
a  mis  bas  ,  elle  y  renferme  fes  Petits  Se  les  porte  comme  une  féconde 
ventrée  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  veuille  les  fevrer  :  alors  elle  lâche  fes  mufcles, 
pour  fe  délivrer  de  fon  fardeau.  M.  de  Juffieu  Se  M.  Seniergues  firent  à 
Quito  ,  fur  cet  Animal  ,  unç  expérience  dont  MM.  Juan  Se  d'Ulloa  fu- 
rent témoins.  C'étoit  une  Femelle ,  morte  depuis  trois  jours  ,  Se  qui  cora- 
mençoit  à  fe  corrompre  :  cependant  l'orifice  de  la  bourfe  étoit  encore  afTez 
ferré  ,  pour  contenir  les  Petits  tous  vivans.  Chacun  d'eux  tenoit  une  ma- 
melle dans  fa  gueule  -,  Se  lorfqu'on  les  en  fépara  ,  les  Académiciens  en 
virent  fortir  quelques  gouttes  de  lait.  M.  d'Ulloa  ,  de  qui  ce  récit  eft  em- 
prunté ,  déclare  qu'il  n'a  jamais  vu  de  Chucha  mâle  ,  mais  que  fuivanc 
la  peinture  qu'on  lui  en  fit  à  Quito  ,  il  eft  de  la  même,  grandeur  Se  de 
la  même  figure  que  la  Femelle  ,  à  l'exception  de  la  bourfe ,  qu'il  n'a  point  j 
&  que  fon  partage  le  plus  remarquable  confifte  en  deux  tefticules  de  la 
grofleur  des  œufs  de  Poule  >  ce  qui  paroît  monftrueux  par  comparaifort 
à  celle  de  fon  corps.  Au  refte  ,  le  Mâle  Se  la  Femelle  font  mortels  Enne- 
mis de  la  Volaille  Se  de  tous  les  Oifeaux  Domeftiques.  Ils  fe  trouvent, 
non-feulement  dans  les  Maifons ,  mais  jufqu'au  milieu  des  Champs  ,  où 
ils  font  beaucoup  de  dégât  dans  le  Maïz.  Les  Indiens  font  la  guerre  à  ces 
Animaux  ,.  en  mangent  la  chair ,  Se  la  trouvent  bonne  :  mais  l'Auteur  ob- 
ferve  qu'en  fait  dégoût,  leur  fentiment  eft  toujours  fort  fufpect  (67). 

C'eft  fur  les  Paramos  que  croît  la  Contra-Yerva ,  cette  Plante  fameufe 
par  fa  vertu  contre  toute  forte  de  poifon.  Elle  s'élève  peu  de  terre ,  mais 
elle  s'étend  beaucoup  plus  ,  à  proportion.  Ses  feuilles  font  longues  de  trois 
à  quatre  pouces  ,  fur  un  peu  plus  d'un  pouce  de  large  ,  épaiftes  ,  veloutées 
en  dehors  Se  d'un  verd  pâle.  En  dedans  ,  elles  font  difTes  Se  d'un  verd 
plus  vif.  De  chaque  bourgeon  naît  une  grande  fleur ,  compofée  de  fleurs 
plus  petites  ,  qui  tirent  un  peu  fur  le  violet. 

Une  autre  Plante,  qui  ne  mérite  pas  moins  d'obfervation ,  eft  la  Ca- 
laguela.  Elle  croît  dans  les  lieux  que  le  froid  Se  les  néges  continuelles 
rendent  fteriles  ,  ou  dont  le  fol  eft  de  fafyle.  Sa  hauteur  eft  de  fept  ou  huit 
pouces  ;  Se  fa  tige  confifte  en  divers  petits  troncs  ,  qui  fe  font  jour  au 
travers  du  fable  ou  des  pierres.  Ces  petits  rameaux,  qui  ne  peuvent  être 


Voïage  au  Pérou  ?  liv.  6,  chajï.  $* 
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mieux  comparés  qu'aux  racines  des  autres  Plantes  ,  n'ont  que  deux  ou     '";!'"'  ■■■—■ 
trois  lignes  d'épaiffeur  ;  ils  font  remplis  de  nœuds,  à  peu  de  diftance  les  ^Arv^u,tu 
uns  des  autres,  8c  couverts  d'une  pellicule  ,  qui  fe  détache  d'elle-même  .  .  _* 

lorfqu'elie  eft  féche.  La  Calaguela  eft  un .  fpécifique  admirable  pour  dif-  Q^^ins 
fiper  les  Apoftumes.  Elle  produit  cet  effet  en  fort  peu  de  tems.  Trois  ou  voisines. 
quatre  prifes ,  c'eft-à-dire  trois  ou  quatre  morceaux  ,  en  décoction  (impie , 
ou  infufée  dans  le  vin  ,  fuffifent ,  dans  l'efpace  d'un  jour  -,  fans  compter 
qu'étant  chaude  au  premier  degré ,  elle  deviendroit  nuiiible  fi  l'on  en  pre- 
noit  exceilivement.  On  remarque ,  néanmoins ,  que  fur  les  Paramos ,  elle  n'eft 
pas  de  fi  bonne  qualité  que  dans  les  autres  Parties  du  Pérou.  Aulîi  la  re- 
cherche-t-on  moins.  Les  feuilles  en  font  fort  petites ,  en  petit  nombre ,  &C 
fortent  immédiatement  des  troncs. 

Dans  les  lieux  où  il  ne  croît  que  du  petit  jonc ,  &c  où  la  terre  ne  peut  QUinoai. 
recevoir  aucune  femence  (68)  ,  On  trouve  un  arbre  que  les  Habitans  du 
Païs  nomment  Qiànoal ,  dont  la  nature  répond  à  la  rudeffe  du  climat.  Il 
eft  de  hauteur  médiocre  ,  touffu  ,  d'un  bois  fort ,  &  la  feuille  même  eft 
épaiffe  dans  toute  fa  longueur.  Sa  couleur  eft  un  verd  foncé.  Quoique  cet 
arbre  porte  à- peu-près  le  même  nom  que  la  graine  dont  on  a  parié  fous 
celui  de  Quinoa ,  elle  n'en  vient  point  ,  ôc  fa  Plante  n'a  rien  de  com- 
mun avec  lui. 

Le  même  climat  eft  ami  d'une  petite  Plante  ,  que  les  Indiens  nomment  Bâton  de  iu- 
dans  leur  Langue  Bâton  de  lumière  (69).  Sa  hauteur  ordinaire  eft  d'envi-  J^z.  ou  Pal° 
ron  deux  pies.  Elle  confifte  ,  comme  la  Calaguela,  en  piufîeurs  petites 
tiges  qui  fortent  de  la  même  racine  -,  droites  &  unies  jufqu'à  leur  fom- 
met ,  où  elles  pouffent  de  petits  rameaux  ,  qui  portent  des  feuilles  fore 
minces.  On  coupe  cette  Plante  fort  près  de  terre ,  où  fon  diamètre  eft 
d'environ  trois  lignes  j  on  l'allume  -,  &  quoique  verte  ,  elle  répand  une 
lumière  qui  égale  celle  d'un  Flambeau  ,  fans  demander  d'autre  foin  que 
celui  d'en  féparer  le  charbon  qu'elle  fait  en  brûlant. 

La  Terre  produit ,  dans  les  mêmes  lieux  ,  une  Plante  que  les  Indiens      Achupalla. 
nomment  Achupalla ,  compofée  de  diverfes  côtes  ,  peu  différentes  de  celle 
de  la  Sabine  }  mais  à  mefure  qu'elle  en  produit  de  nouvelles _,  les  premiè- 
res fechent.   Ces  côtes  forment  une  efpece  de  tronc  ,  creux  3c  garni  de 
feuilles  horizontales ,   qui  peut  fe  manger  ,  comme  celui  des  Palmites. 

Au-defïus  du  lieu  où  croît  le  petit  jonc  ,  5c  où  le  froid  devient  plus  pUchugchu, 
fenfible ,  on  trouve  une  efpece  d'Oignons  ,  nommés  Puchugchu  dans  la 
Langue  du  Païs ,  &c  formés  d'une  herbe  dont  les  feuilles  ,  rondes  ,  font  fi 
preffées  les  unes  contre  les  autres  ,  qu'elles  compofent  une  bulbe  fort 
unie.  Le  dedans  ne  contient  que  les  racines  ,  qui ,  à  mefure  qu'elles  grof- 
fi  fient ,  ne  font  qu'élargir  cette  maffe  de  feuilles ,  &  lui  donnent  la  figure 
d'un  pain  arrondi ,  d'environ  deux  pies  de  haut  fur  prefque  le  même  dia- 
mètre. Cet  Oignon,  ou  ce  Pain  ,  eft  fi  dur  lorfqu'il  eft  verd,  que  le  pié 
d'un  Homme ,  ni  d'un  Cheval ,  ne  peut  l'écrafer  :  mais  aufii-tôt  qu'il  eft  fec  , 
il  s'égruge  ■  facilement.  Entre  verd  ôc  fec,  fes  racines  ont  le  jeu  d'un  ref- 

(63)  Voïez  l'article  fies  Montagnes,  au  Tome  précédent, 
(6?)  Les  Efpagnols  l'ont  appelié  aufïi ,  Palo  de  Lu{. 

Tome  XI  F,  % 
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Histoire    &rt  -,  c'eft-à-dire  qu'en  le  comprimant ,  on  l'applatit ,  ôc  qu'il  reprend  en- 

Naturelle,    fuite  fa  rondeur  ,  quand  on  celle  de  le  prelTer. 
Pérou   et        Le  même  terrein  ,où  croilTent  les  Puchugchus  ,  produit  auflî  la  Cancha- 

Contrées  lagua  ,  Plante  dont  les  vertus  ne  font  pas  inconnues  à  l'Europe.  Elle  re£- 

voisinîs.        femble  aux  plus  petits  joncs  ,   fans  aucune  feuille ,  &  fa  graine  croît  aux 
Canchalstgua.    extrémités.  Le  goût  en  eft  amer  ,  ôc  fe  communique  à  l'eau  ,  dans  laquelle 
on  le  fait  infuler  :  mais  elle  eft  fort  vantée  ,   pour  la  guérifon  de  toutes 
fortes  de  fièvres ,  ôc  pour  la  purification  du  fang. 
AJgaMobale.         VAlgarrohale ,  qu'on  a  nommé  plufieurs  fois  fans  explication  ,   eft  le 
fruit  d'un  Arbre  légumineux  de  même  nom  ,    qui  croît  particulièrement 
au-dclïùs  de  Tumbez  ,  dans  l'intérieur  des  Terres.  C'eft  une  efpece  d'Ha- 
ricot fort  rcfineux  ,  avec  lequel  on  nourrit  toute  forte  de.  Beftiaux.  Ses 
colles  ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  ,  fur  environ  quatre  lignes  de 
large.    Il  eft  blanchâtre  ,  entremêlé    de  petites  taches  jaunes.    Non-feu- 
lement cette  nourriture  fortifie  les  Bêtes  de  charge",  mais  elle  engrailfe 
extrêmement  les  Bœufs  de  les  Moutons  ;  ôc  l'on  allure  même  qu'elle  donne 
à  leur  chair  un  excellent  goût ,  qu'il  eft  facile  de  diftinguer. 
Hcrî-.e  du  Pa<       On  a  parlé  plufieurs  fois  de  l'Herbe  du  Paraguay ,  comme  de  la  piïn- 

nrguay.  sa  def-  cipale  richeile  des  Efpagnols  ôc  des  Indiens  qui  appartiennent  à  cette  Pro- 
vince  ,  foit  par  leur  féjour ,  ou  par  des  liaifons  de  commerce.  C'eft  du 
nouvel  Hiftorien  ,  qu'il  faut  emprunter  ici  des  lumières  ,  puifqu'aïant  tiré 
les  fiennes  des  Millionnaires  du  Pais ,  on  ne  peut  rien  fuppofer  de  plus 
exact  ôc  de  plus  fidèle.  Tout  en  eft  curieux  ,  jufqu'à  fon  prélude.  »  On 
»  prétend  ,  dit-il ,  que  le  débit  de  cette  Herbe  fut  d'abord  fi  confldéra* 
»  ble ,  ôc  devint  une  fi  grande  fource  de  richeffes ,  que  le  luxe  s'intro- 
s>  duifit  bientôt  parmi  les  Conquérans  du  Païs ,  qui  s'étoient  trouvés  réduits 
»  d'abord  au  pur  nécelTaire.  Pour  foutenir  une  exceffive  dépenfe  y  dont  le' 
w  goût  va  toujours  en  croiflant ,  ils  furent  obligés  d'avoir  recours  aux  In- 
«  diens  alïujetis  par  les  armes  ,  ou  volontairement  fournis ,  dont  on  fie 
«  des  Domeftiques ,  ôc  bientôt  des  Efclaves.  Mais  ,  comme  on  ne  les  mé- 
»»  nagea  point ,  plufieurs  fuccomberent  fous  le  poids  d'un  travail  auquel 
»  ils  n'étoient  point  accoutumés ,  ôc  plus  encore  fous  celui  des  mauvais 
?»  traitemens  dont  on  punilïoit  l'épuifement  de  leurs  forces  plutôt  que 
»  leur  parefte  :  d'autres  prirent  la  fuite  ,  ôc  devinrent  les  plus  irréconci- 
»  liables  Ennemis  des  Espagnols.  Ceux-ci  retombèrent  dans  leur  première 
y»  indigence,  ôc  n'en  devinrent  pas  plus  laborieux.  Le  luxe  avoit  multi» 
J5  plié  leurs  befoins  ;  ils  n'y  purent  fufrire  ,  avec  la  feule  Herbe  du  Para- 
3>  guay  :  la  plupart  même  n'étoient  plus  en  état  d'en  acheter  ,  pareeque 
w  la  grande  confommation  en  avoit  augmenté  le  prix  (70). 

Cette  herbe ,  fi  célèbre  dans  l'Amérique  méridionale  ,  eft  la  feuille  d\irï 
arbre  de  la  grandeur  d'un  Pommier  moïen.  Son  goût  approche  de  celui  de 
la  Mauve,  &  fa  figure  eft  à-peu-près  celle  de  l'Oranger.  Elle  a  auffi  quel- 
que reflemblanee  ,  avec  la  feuille  de  la  Coca  du  Pérou  \  mais  elle  eft 
plus  eftimée  au  Pérou  même  ,  où  Ton  en  tranfporte  beaucoup  ,  prin- 
cipalement dans  les  Montagnes  ,  ôc  dans  tous  les  lieux  où  l'on  travaille 
aux  Mines.  Les  Efpagnols  l'y  croient  d'autant  plus  nécefTaire  ,  que  l'ufage 
(70)  Hiftoire  du  Paraguay ,  Tom,  1 .  p.  13, 
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des  vins  du  Pai's  y  eft  pernicieux.  Elle  s'y  tranfporte  feche,  Se  prefque  ré-      Histoirb 
<luite  en  pouffiere  j  jamais  on  ne  la  laiife  infufer  longtems ,  parcequ'elle   Naturelle. 
rendroit  l'eau  noire  comme  de   l'encre.  On  en  diftingue   communément      Peroi»   rr 
deux  efpeces ,  quoique  ce  foit  toujours  la  même   feuille  :  la  première  fe  Contrée? 
nomme  Caa  ,    ou  Caamïni  \  ôc  la  féconde  Caacuys  ,  ou  Yerva  de  Pales,  ▼«*"»*»* 
Mais  le  P.  del  Techo  (*)  prétend  que  le  nom  générique  eft  Caa  ,  &  diftin- 
gue  trois  efpeces  ,  fous  les  noms  de  Caacuys  _,  Caamïni ,  ôc  Caaguazu. 

Suivant  le  même  Voïageur  ,  qui  avoit  parle  une  grande  parcie  de  fa 
vie  au  Paraguay  ,1e  Caacuys  eft  le  premier  bouton,  qui  commence  à  pei- 
ne à  déploïer  fes  feuilles.  Le  Caamini  eft  la  feuille  qui  a  toute  fa  gran* 
deux  ,  Se  dont  on  tire  les  côtes  avant  que  de  la  faire  griller.  Si  les  côtes 
y  reftent ,  on  l'appelle  Caaguazu ,  ou  Palos.  Les  feuilles  qu'on  a  grillées 
fe  confervent  dans  des  folies  creufées  en  terre ,  &  couvertes  d'une  peau 
de  Vache.  Le  Caacuys  ne  peut  fe  conferver  auiîî  longtems  que  les  deux 
autres  efpeces ,  dont  on  tranfporte  les  feuilles  au  Tucuman  ,  au  Pérou  , 
&  même  en  Efpagne  ;  il  fouffre  difficilement  le  tranfport.  On  aiïure  même 
que  cette  herbe  ,  prife  fur  les  lieux  ,  a  je  ne  fais  quelle  amertume  qu'elle 
n'a  point  ailleurs ,  ôc  qui  augmente  fa  vertu  comme  {on  prix.  La  manière 
de  prendre  le  Caacuis  eft  de  remplir  un  vafe  d'eau  bouillante  ,  Ôc  d'y 
jetter  la  feuille  pulvérifée  ôc  réduite  en  pâte  :  à  mefure  qu'elle  fe  dif- 
fout ,  le  peu  de  terre ,  qui  peut  y  être  refté ,  fumage  allez  pour  être  écu- 
me. On  pafTe  enfuite  l'eau  dans  un  linge  ;  &  Taxant  laiflee  un  peu  repo- 
fer ,  on  la  prend  avec  un  chalumeau.  Ordinairement  on  n'y  met  point  de 
Sucre  -,  mais  on  y  mêle  un  peu  de  jus  de  Citron  ,  ou  certaines  paftiiles, 
d'une  odeur  fort  douce.  Quand  on  la  prend  pour  vomitif,  on  y  jette  un 
peu  plus  d'eau,  qu'on  laiffe  tiédir. 

La  grande  fabrique  de  cette  herbe  eft  à  la  Villa ,  ou  la  nouvelle  Villa- 
rïcca ,  qui  eft  voifine  des  Montagnes  de  Maracayu ,  fituées  à  l'Orient  du     u^r  d^Herb- 
Paraguay,  vers  les  25  degrés  25  minutes  de  Latitude  Auftrale.  On  vante  du  Paraguay- 
ce  Canton,  pour  la  culture  deTarbre -,  mais  ce  n'eft  point  fur  les  Mon- 
tagnes qu'il  y  croît ,  c'eft  dans  les  fonds  marécageux  qui  les  féparent.  On 
en  tire  ,  pour  le  Pérou  ,  jufqu'à  cent  mille  Arrobes  ,  de  vingt-cinq  livres 
feize  onces  de  poids  -,  ôc  le  prix  de  l'Arrobe  eft  de   fept  écus  de  France. 
Cependant  le  Caacuys  n'a  point  de  prix  fixe  ;  ôc  le  Caamini  fe  vend  le 
double  du  Caaguazu.  Les  Indiens  qui  font  établis  dans  les  Provinces  d'U- 
raguay  ôc  de  Parana ,  fous  le  Gouvernement  des  Jéfuites ,  ont  femé  des 
graines  de  l'arbre  ,  qu'ils  ont  apportées  de  Maracayu  ,  ôc  qui  n'ont  pref- 
que pas  dégénéré.  Elles  reflemblent  à  celles  du  Lierre  :  mais  ces  nouveaux 
Chrétiens  ne  font  point  d'herbe  de  la  première  efpece  ;  ils  gardent  le  Caa- 
mini pour  leur  ufage ,  ôc  vendent  le  Caaguazu  ,  ou  Palos ,  pour  païer  le 
Tribut  qu'ils  doivent  à  l'Efpagne. 

Les  Efpagnols  croient  trouver  ,  dans  cette  herbe  ,  un  remède  ,  ou  un 
préfervatif ,  contre  tous   leurs  maux.  Perfonne  ne  difeonvient  qu'elle  ne    pcopriétés'qu'oii 
foit  apéritive  &  diurétique.  On  raconte  que  dans  les  premiers  tems ,  quel-  luiatuibue. 
ques-uns  en  aïant  pris  avec  excès  ,  elle   leur  caufa  une  aliénation  totale 
des  fens ,  dont  ils  ne  revinrent  que  plufieurs  jours  après  ;  mais  il  paroît 
(*)  Déjà  cité  ?  dans  les  Y°ïages  fur  la  .Rivière  de  la  Plata» 
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Histoire    certain  qu'elle  produit  fouvent  des  effets  fort  oppofés  entr'eux,  tels  que 
Naturelle,    de  procurer  le  iommeil  à  ceux  qui  font  fu jets  à  l'infomnie ,  &deréveil~ 
Perou   ft  1er  ceux  qui  tombent  en  léthargie  ;  d'être  nourriffante  &c  purgative.  L'ha- 
Contrées  bitude  d'en  ufer  la  rend  nccellaire  j  8c  fouvent  même  elle  fait  trouver  de 
voisines.        ja  pejng  .\  fe  contenir  dans  un  ufage  modéré  ,  quoiqu'on  allure  que  l'ex- 
cès enivre  ,  8c  caufe  la  plupart  des  incommodités  qu'on   attribue  aux  li- 
queurs fortes  (71). 

Le  même  Hiftorien  a  pris  foin  de  recueillir  les  autres  productions  na- 
turelles du  Paraguay  6c  de  quelques  Provinces  voifines.   Dans  ces  vaftes 
Plaines  ,  dit-il ,  qui  s'étendent  depuis  Buenos-Aires  jufqu'au  Chili,  8c  vers 
Prodîgîeufe     le  Sud  ,  quelques  Chevaux  8c  quelques  Vaches ,  que  les   Efpagnols ,  en 

quanuié-deTau-  abandonnant  cette  Ville  peu  de  tems  après  fa  fondation  ,  avoient  laiiTës 
reaux  du  Para-     ,  ,         _  r  ,         r  i>  1         1  jnp 

guay.  dans  les  Campagnes  ,   ont  multiplie  avec  tant  cl  abondance  ,  que  des  1  an- 

née 1618  ,  on  avoit  un  très  bon  Cheval  pour  deux  aiguilles  ,  8c  un  Bœuf 
à  proportion.  Aujourd'hui ,  il  faut  aller  allez  loin  pour  en  trouver  j  cepen- 
dant il  y  a  trente  ans  qu'un  Vaiffeau  ne  fortoit  pas  du  Port  de  Buenos- 
Aires  ,  fans  être  chargé  de  quarante  ou  cinquante  mille  cuirs  de  Tau- 
reaux. Il  falloit  en  avoir  tué  quatre-vingt  mille  ,  pour  en  fournir  cette 
quantité ,  parceque  toutes  les  peaux  qui  ne  font  point  d'aloi ,  c'eft-à-dire , 
de  Taureaux  ,  8c  d'une  certaine  mefure  ,  n'entrent  point  dans  le  com- 
merce. Enfin  une  partie  des  ChalTeurs  ,  après  avoir  tué  ces  Animaux,  ne 
prennent  que  les  langues  ,  8c  la  graille  ,  qui ,  dans  ce  Paï's  ,  tient  lieu  de 
beurre  ,  de  lard ,  d'huile  8c  de  fain-doux. 

Ce  récit  ne  donne  point  encore  une  jufte  idée  de  leur  .multiplication* 
chiens  fanva-  Les  Chiens ,  dont  un  très  grand  nombre  eft  devenu  fauvage  ,  les  Tigres 
Animai, aUUeS  &  *es  Lions ,  en  détruifent  plus  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  On  raconte 
même  que  les  Lions  n'attendent  point  que  la  faim  les  preffe ,  pour  tuer 
des  Taureaux  8c  des  Vaches  ;  qu'ils  fe  font  un  amufement  de  leur  don- 
ner la  chafTe  ,  8c  qu'ils  en  égorgent  quelquefois  dix  ou  douze  ,  dont  ils 
ne  mandent  qu'un  feul.  Mais  les  plus  grands  Ennemis  de  ces  Animaux: 
font  les  Chiens.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  ,  que  le  prix  des  cuirs  8c  des 

(71)  M.  d'Ulloa  nous  apprend  que  la  lï-  33  range  amere  ,  ou  de  citron  ,  &  des  fleurs 
queur  de  l'Herbe  du  Paraguay  fe  nomme  33  odoriférantes.  Cette  liqueur  fe  prend  or- 
Maté  au  Pérou.  »  Pour  la  préparer,  dit-  33  dinairement  à  jeun  :  cependant  plufieurs 
33  il  ,  on  en  met  une  certaine  quantité  dans  «  en  prennent  aufïi  dans  l'après-dîner.  Il  fe 
33  une  coupe  de  Calebaiîe,  ornée  d'argent,  «  peut  que  l'ufage  en  foit  falutaire  ;  mais 
33  qu'on  appelle  aufii  Maté  ,  ou  Totumo  ,  33  la  manière  de  îa  prendre  eft  extrêmement 
53  ou  Calabacito.  On  jette ,  dans  ce  vafe  ,  33  dégoûtante  :  quelque  nombreufe  que  foit 
■S3  une  portion  de  fucre  ,  &  l'on  verle  un  v>  une  Compagnie ,  chacun  boit  par  le  me» 
33  peu  d'eau  froide  fur  le  tout  ,  afin  que  33  me  tuïau ,  &  tour  à  tour,  faifant  ainfî 
33  l'Herbe  fe  détrempe  :  enfuite  ,  on  rem-  »  paffer  le  Maté  de  l'un  à  l'autre..  Les  Clia- 
33  plit  le  vafe  d'eau  bouillante  ;  &  comme  =3  petons  (  Efpagnols  Européens  )  ne  font 
33  l'Herbe  eft  fort  menue ,  on  boit  par  un  33  pas  grand  cas  de  cette  boiiTon  ,  mais  les 
»  tuïau  ,  allez  grand  pour  laiuer  paiTaee  »  Créoles  en  font  paflîonnément  avkles.  Ja- 
S3  à  l'eau ,  mais  trop  petit  pour  en  laifler  33  mais  ils  ne  voïagent ,  fans  une  provifion 
33  à  l'Herbe.  A  mefure  que  l'eau  diminue,  33  d'Herbe  du  Paraguay,  6c  ne  manquent 
33  on  la  renouvelle ,  ajoutant  toujours  du  33  point  d'en  prendre  chaque  jour,  la  pré- 
33  fucre  ,  jufqu'à  ceque  l'Herbe  ceffe  de  33  férant  à  toutes  fortes  ë'alimens  ,  &  ne 
»3  furnager.  Alors  on  met  une  nouvelle  dofe  33  mangeant  qu'après  l'avoir  prife.  Voïage 
s?  d'Herbe,  Souvent  on  y  mêle  du  jus  d'o-  au  Pérou ,  liv.  }.  ckaf.  5. 
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fuifs  étoit  augmenté  des  deux  tiers  à  Buenos-Aires  -,8c  l'Hiftorien  juge  que       Histoire 
fi  les  Taureaux  difparoifTent  jamais  de  ce  Païs  ,  ce  fera  furtout  par  la  guerre   Naturelle. 
des  Chiens  ,  qui  dévoreront   les  Hommes,  dit-il  ,  lorfqu'ils  ne  trouve-       pERou   et 
ront  plus  de  Bêtes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  ceft  qu'on  ne  peut  faire  Contrées 
entendre  raifon  là-deffus  aux  Habitans.  Un  Gouverneur  de  la  Province  voisines. 
aïant  envoie  quelques  Compagnies  militaires  pour  donner  la  Chafle  à  ces 
cruels  Animaux ,  elles  n'en  furent  récompenfées  que  par  des  railleries  pi- 
quantes. Les  Soldats  ,  à  leur  retour  ,  furent  traités  de  Tueurs  de  Chiens. 
Aufîi  n'a  -  t'on  pu  les  engager ,  depuis  y  à  rendre  le   même  fervice  au 
Pais  (71). 

Les  Chevaux  fe  prennent  avec  des  lacets.  Ils  font  beaux  ,  8c  d'une 
légèreté  ,  qui  ne  dément  point  leur  origine  Efpagnole.  Les  Mulets  ne  font 
pas  moins  communs  au  Paraguay  ,  que  dans  le  Tucuman  ,  d'où  l'on  a  déjà 
remarqué  qu'il  en  palTe  tous  les  ans  un  très  grand  nombre  au  Pérou.  Ces 
Animaux  font  d'une  grande  reffource  ,  dans  des  Pais  où  il  y  a  tant  à 
monter  8c  à  defcendre ,   8c  fouvent  des  pas  fort  difficiles  à  franchir. 

On  trouve,  prefque  partout,  dans  les  Forêts  de  ces  Provinces  méridio-  pro^focwWri' 
nales ,  des  Abeilles  qui  prennent  le  creux  des  arbres  pour  ruches  ;  8c  l'on  dionales, 
en  compte  jufqu'à  dix  efpeces  différentes.  La  plus  eftimée ,  pour  la  blan- 
cheur de  fa  cire  ,^fe  nomme  Opemus.  Le  miel  en  eft  aufîi  plus  délicat. 

Le  coton  eft  naturel  à  tout  ce  Païs  ;  8c  l'arbre  qui  le  porte  y  croît  en 
buiffon.  Il  demande  d'être  taillé  tous  les  ans ,  comme  la  Vigne.  Sa  fleur 
approche  de  la  Tulipe  jaune.  Elle  s'ouvre ,  aux  mois  de  Décembre  8c  de 
Janvier.  Trois  jours  après,  elle  fe  fane  8c  fe  feche.  Le  bouton  qu'elle 
renferme  a  toute  fa  maturité ,  au  mois  de  Février  ,  8c  contient  une  lai- 
ne fort  blanche  ,  d'une  bonne  qualité.  Les  Indiens  ,  des  deux  Provin- 
ces qu'on  a  nommées  \,  avoient  commencé  à  femer  du  Chanvre  j  mais 
ils  ont  trouvé  de  la  di^iculté  à  le  mettre  en  fil ,  8c  la  plupart  y  ont  re- 
noncé. Les  Efpagnols ,  qui  ont  été  plus  conftans ,  en  font  un  ufage  affez 
avantageux. 

Outre  le  Maïz  ,  le  Manioc  8c  les  Patates  ,  qui  font  communs  dans  plu- 
lieurs  parties  de  ces  Provinces ,  8c  dont  les  Indiens  faifoient  leur  nour- 
riture ordinaire  avant  l'arrivée  des  Européens ,  on  y  trouve  plufieurs  fruits , 
&c  divers  Simples,  qui  font  propres  au  Païs.  Les  Efpagnols  ,  aufîi  paflion- 
nés  ici  qu'au  Pérou  pour  les  Confitures,  en  font  d'excellentes ,  de  quel-  vins  de  Rio  ja, 
ques  fruits  qui  leur  plaifent.  Quelques-uns  y  ont  planté  des  Vignes,  mais  Mendoze"604 
avec  un  fuccès  inégal.  A  Rioja  ,  &c  à  Cordoue  ,  deux  Villes  du  Tucu- 
man ,  ils  font  beaucoup  de  Vin.  Celui  de  Cordoue  eft"  gros  ,  fort ,  8c 
monte  à  la  tête.  Celui  de  Rioja  n'a  point  ces  défauts  j  mais  on  en  fait ,  à 
Mendoze  ,  Ville  dépendante  du  Chili ,  8c  fîtuée  dans  la  Cordilliere  à  2  5 
lieues  de  Cordoue ,  qui  n'eft  pas  fort  inférieur  à  celui  d'Efpagne.  On  a 
femé  du  Froment  en  quelques  endroits  ,  pour  en  faire  des  gâteaux  8c  d'au- 
tres pâtifTeries. 

Si  ce  Païs  eft  rempli  d'herbes  venimeufes  ,*  dont  les  Indiens  emooifon-     Herbe  anMc% 
nent  leurs  flèches  ,  il  y  a  partout  des  contrepoifons  >  8c  telle  eft  particu- 

(72.)  Hiftoire  du  Paraguay  3  liv.  1.  pf>.  n  &  i&* 
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Histoire  lierement  XïLerbe  au  Moineau,  qui  forme  d'affez  gros  bluffons.  On  nous 
Naturelle,  apprend  d'où  lui  vient  fon  nom,  ôc  comment  elle  fat  connue.  Parmi  les 
Pérou  et  différentes  efpeces  de  Moineaux,  qu'on  voit  dans  ces  Provinces  ,  ôc  dont 
Contrées  la  plupart  font  de  la  grolfeur  de  nos  Merles  ,  on  en  diftingue  un  fort  joli , 
voisines.  qU1  fe  nomme  Macagua.  Ce  petit  Animal  fait  une  guerre  continuelle  aux 
comment  clic  vipères ,  dont  il  eft  Fort  friand.  Dès  qu'il  en  apperçoit  une ,  il  cache  fa 
tête  fous' une  de  fes  ailes  ,  &  demeure  immobile  ,  dans  la  forme  d'une 
boule.  La  Vipère  s'approche  ;  ôc  comme  fa  têten'eft  pas  fi  couverte ,  qu'il 
ne  puiffe  voir  au  travers  de  (qs  plumes ,  il  ne  la  remue  que  lorfqu'il  eft 
à  portée  de  donner  un  coup  de  bec  à  fon  Ennemie.  Elle  lui  rend 
auiîi-tôt  un  coup  de  langue  :  mais  dès  qu'il  fe  fent  bielle  ,  il  va  manger 
de  fon  herbe  ,  qui  le  guérit  dans  l'initant.  Il  fe  hâte  de  retourner  au  com- 
bat j  &  chaque  fois  qu'il  eft  piqué  ,  il  a  recours  à  fon  fpécifique.  Ce  jeu 
dure  jufqu'à  ce  que  la  Vipère ,  qui  n'a  pas  la  même  reffource  ,  ait  perdu 
tout  fon  fang.  Alors ,  le  Moineau  la  mange  -,  ôc  lorfqu'il  eft  raftaiïé  ,  iL 
fait  encore  ufage  de  fon  contrepoifon. 
Serpens  du  Tu-  Le  Tucuman  ôc  le  Paraguay  nourriiïent  un  nombre  extraordinaire  de 
ÏÏ3J.**1**"  différentes  efpeces  de  Reptiles  :  mais  tous  les  Serpens  n'y  font  pas  veni- 
meux. Ils  font  connus  des  Indiens ,  qui  les  prennent  vivans  ,  avec  la  main, 
ôc  qui  s'en  font  des  ceintures  ,  fans  qu'il  en  arrive  aucun  accident.  On 
en  trouve  de  vingt-deux  pies  de  long ,  ôc  d'une  groffeur  proportionnée  „ 
qui  avallent  des  Cerfs  entiers" ,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Espagnols  qui 
prérendent  en  avoir  été  témoins.  Les  Indiens  aifurent  qu'ils  s'accouplent 
par  la  gueule ,  ôc  que  les  Petits  déchirent  le  ventre  de  la  Mère  pour  en 
fortir  ;  après  quoi  les  plus  forts  dévorent  les  plus  foibles  :  fans  quoi,  dit 
un  célèbre  Millionnaire  (73) ,  on  feroit  fans  cefîe  expofé  aux  attaques  de 
ces  monftrueux  Reptiles.  Entre  ceux  qui  font  ovipares  ,  quelques-uns  font 
de  fort  gros  œufs  ,  que  les  Mères  font  éclôre  en  les  couvant.  Le  Serpent 
à  fonnettes  n'eft  nulle  part  fi  commun  qu'au  Paraguay.  On  y  obferve 
que  lorfque  fes  gencives  font  trop  pleines  de  venin  ,  il  fouffre  beaucoup  ; 
que  pour  s'en  décharger  ,  il  attaque  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  ôc  que  par 
deux  crochets  creux: ,  aftez  larges  à  leur  racine  ôc  terminés  en  pointe  ,  il 
infinue ,  dans  la  partie  qu'il  faifit ,  l'humeur  qui  Fincommodoit.  L'effet 
de  fa  morfure  ,  ôc  de  celle  de  plufieurs  autres  Serpens  du  même  Païs  ,  eft: 
fort  prompt.  Quelquefois  le  fang  fort  en  abondance  par  les  yeux  ,  les 
narrines  ,  les  oreilles  ,  les  gencives  ,  ôc  les  jointures  des  ongles  :  mais 
les  Antidotes  ne  manquent  point  contre  ce  poifon.  On  y  emploie  furtout 
avec  fuccès,  une  pierre  ,  qu'on  nomme  Saint  Paul  y  le  Bezoard  }  ôc  l'Ail, 


qui  furlït  même  quelquefois   pour  la  guérifon. 
Serpens  Chaf-       Le  Paraguay  a  des  Serpens  qu'on  nomme  Chaiïeurs  ,  qui  montent  fur 
^w*  les  Arbres  pour  découvrir  leur  proie  ,  ôc  qui  s'éiançant  demis  ,  quand  elle 

s'approche,  la  ferrent  avec  tant  de  force  qu'elle  ne^eut  fe  remuer,  & 
£73)  Le  P.  4e  Montoya,  dans  la  Conquête  fpùïtuelle ,  Sec ,  déjà  cité. 


DES    V  O  î  A  G  E  S.     L  i  v.    VI.  i$l 

la  dévorent   toute    vivante    :   mais   lorfqu'ils   ont  avalié  des   Bêtes   en-      Histoire 
tieres,  ils  deviennent  fi  pefans  ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  fe  tramer.  On  Naturelle. 
ajoute  que   n'aïant  pas    toujours  allez  de   chaleur  naturelle  pour  digérer       Pérou  et 
de  fi  gros  morceaux,  ils  périroient  ,   fi  la  Nature  ne  leur  avoit  pas  fuo--  Contrées 
géré  un  remède  fort  fingulier.  Ils  tournent  le  ventre  au  Soleil ,  dont  Far-  vois1nes. 
4eur  le  fait  pourrir.  Les  vers  s'y  mettent  ;  &  les  Oifeaux,  fondant  deiïus  , 
fe  nourrirent  de  ce  qu'ils  peuvent  enlever.  Le  Serpent  ne  manque  point 
d'empêcher  qu'ils  n'aillent  trop  loin  ;  &  bientôt  fa  peau  fe  rétablit.  Mais 
il  arrive   quelquefois  ,    dit-on  ,   qu'en  fe   rétabliffant  elle  renferme  des 
brancheY  d'arbre ,  fur  lefquelles  l'Animal  fe  trouvoit  couché;  &  l'on  ne 
nous  apprencLpoint  comment  il-fe-tire  de  ce  nouvel  embarras  (74). 

Plufieurs  de  ces  monftrueux  Reptiles  vivent  de  PoifTon  j  &  le  Père  de 
Montoya  ,  de  qui  ce  détail  eft  emprunté  ,  raconte  qu'il  vit  un  jour  une 
Couleuvre  ,  dont  la  tête  étoit  de  la  grofTeur  d'un  Veau ,  &  qui  pêehoif 
fur  le  bord  d'une  Rivière.  Elle  commençoit  par  jetter,  de  fa  gueule,  beau- 
coup d'écume  dans  l'eau  ;  enfuite,  y  plongeant  la  tête  ôc  demeurant  quel- 
que tems  immobile  ,  elle  ouvrait  tout-d un-coup  la  gueule,  pour  avaller 
quantité  de  PoifTons  que  l'écume  fembloit  attirer.  Une  autre  fois ,  le  même 
Miffionnaire  vit  un  Indien  de  la  pins  grande  taille  ,  qui  étant  dans  l'eau 
Jufqu'à  la  ceinture,  occupé  de  la  pêche  ,  fut  englouti  par  une  Couleuvre, 
.qui  le  lendemain  le  rejetta  tout  entier.  Il  avoit  tous,  les  os  aufîi  brifés  , 
que  s'ils  l'eufTent  été  entre  deux  meules  de  Moulin.  Les  Couleuvres  de 
cette  efpece  ne  forcent  jamais  de  l'eau  j  &  dans  les  endroits  rapides  ,  qui 
fontfaffez  fréquens  fur  la  Rivière  de  Parana  ,  on  les  voit  nager  la  tête 
haute ,  qu'elles  ont  très  greffe  ,  avec  une  queue  fort  large.  Les  Indiens 
prétendent  qu'elles  engendrent  comme  les  Animaux  terreftres  ,  &  oue  les 
Mâles  attaquent  les  Femmes,  de  la  manière  qu'on  le  rapporte  des  Singes. 
Le  Père  de  Montoya  fut  un  jour  appelle  pour  confeffer  une  Indienne  5 
qui ,  étant  occupée  à  laver  du  linge  fur  le  bord  d'une  Rivière  ,  avoit  été 
attaquée  par  un  de  ces  Animaux  ,  Ôc  qui  en  avoit  fouffert  une  amoureufe 
violence.  Le  Miffionnaire  la  trouva  étendue  au  même  endroit.  Elle  lui 
dit  qu'elle  ne  fe  fentoit  plus  que  quelques  momens  à  vivre  ;  ôc  fa  confef- 
fion  ne  fut  pas  plutôt  achevée  ,  qu'elle  expira. 

Les  Caymans  font  ici  d'une  prodigieufe  grofTeur ,  avec  une  propriété  caymans&R^ 
qu'on  ne  remarque  point  dans  ceux  de  Guayaquil  ;  c'eft  d'avoir  fous  les  <imas' 
pattes  de  devant,  des  bourfes  remplies  d'une  fubftance  dont  l'odeur  eft  fi 
forte,  qu'elle  monte  d'abord  à  la  tête.  Sechée  au  Soleil,  elle  a  toute  la 
douceur  du  Mufc.  Les  Requins  du  Fleuve  de  la  Plata  font  aufiî  plus  grands 
que  ceux  des  autres  Rivières  ;  ils  attendent  les  Taureaux  qui  viennent  y 
boire ,  les  faifuTent  par  le  mufle ,  &  les  étouffent. 

On  voit  ,   dans  quelques  Cantons  de   ces  Provinces  ,   des  Caméléons    caméréons'<fa* 
d'une  efpece  bien  finguiiere  ,  puifqu'on  leur  donne  cinq  ou  fîx  pies  de  ne  grandeur  iô*- 
long';;  fans  compter  qu'ils  portent  leurs   Petits  avec  eux  ,  &  qu'ils  tien-  Suliere* 
nent  toujours  la  gueule  ouverte  du  côté  d'où   vient  le  vent.   On  ajoute 

(74)  Ce  trait,  comme  celui  qui  va  le  fuivre  ,  a  befoin  fans  doute  d'un  témoignage  tel 
que  celui  qu'on  a  cité.  Mais  qui  ofeia  fe  défier  de  la  bonne-foi  d'un  Millionnaire,  qui  as 
rapporte  ici  que  ce  qu'il  a  vu  î 
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"Histoire  clue  c'eft  un  Animal  fore  doux,  mais  d'une  ftupidité furprenante.  Les  Sîn- 
Naxurelle.  ges  de  ce  Pais  font  prefque  de  grandeur  humaine  ,  ont  une  grande  barbe 
Pérou  et  &•  ^a  queue  fort  longue.  Ils  jettent  des  cris  effroïables  lorsqu'ils  [font  at- 
C  ont  ré  es  teints  d'une  flèche,  la  tirent  de  la  plaie  v&  la  rejettent  contre  ceux  qui 
voisines.  les  ont  bielles.  Les  Renards  font  fort  communs.  Du  côté  de  Buenos- Aires, 
singes.  ils  tiennent  beaucoup  du  Lièvre,  8c  leur  poil  effc  d'une  belle  variété.  On 

Pvenacds.         allure  que  rien  n'eft  fi  joli  que  cet  Animal.  Il  eft  fi  familier ,  qu'il  vient 
careffer  les  Paffans  ;  mais  fon  urine  ,  comme  dans  les  autres  parties  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  eft  d'une  telle  infection  ,  qu'on  eft  obligé  de  jet- 
Tatates.        ter  au  feu  tout  ce  qui  en  eft  mouillé.  On  diftingue  deux  efpeces  de  Ta- 
tares  :  les  uns ,  qui  font  de  la  taille  d'un  Cochon  de  fîx  mois  ,  ont  dans 
le  ventre  une  forte  de  nacre  ,  ou  de  coquille ,  8c  une  autre  dans  la  ré- 
gion des  reins  :   tous  ont  le  mufeau  allongé  :  les  deux  patres  de  devant 
leur  fervent  de  mains  ,  8c  chaque  patte  a  cinq  doigts.  Les  Lapins  du  Païs , 
Apercos.        que  les  Efpagnols  nomment  Apercos ,  n'ont  prefque   point  de  queue,   8c 
font  d'un  gris  argenté.  Une  efpece ,  qu'on  diftingue  fans  la  nommer  ,  a  la 
gueule  fi  petite  ,  qu'à  peine  une  Fourmi  peut  y  entrer. 
Trois  efpeces  de       On  connoît,  dans  les  mêmes  Provinces,  trois  efpeces  de  Cerfs.  Les  uns, 
Cerfs.  qUi  font  prefque  de  la  taille  des  Bœufs  ,  8c  qui  ont  le  bois  fort  branchu  , 

le  tiennent  ordinairement  dans  des  lieux  marécageux.  D'autres  ,  un  peu  plus 
grands  que  la  Chèvre  ,  paiffent  dans  les  Plaines.  Les  troifiemes  ne  font 
gueres  plus  grands  qu'un  Taureau  de  fix  mois.  Les  Chevreuils  du  Para- 
guay n'ont  prefque  rien  qui  les  diftingue  des  nôtres.  Les  Sangliers ,  dont 
on  a  déjà  parlé  fous  le  nom  de  Pécaris ,  ont,  comme  dans  tout  le  refte 
de  l'Amérique  ,  le  nombril ,  ou  peut-être  une  efpece  d'évent  fur  le  dos  j 
mais ,  ici ,  leur  chair  eft  fi  délicate  8c  fi  faine ,  qu'on  en  fait  manger  même 
aux  Malades.  Les  Daims  8c  les  Chevreuils  vont  toujours  en  troupes. 
Anta.  Un  Animal  afifez  commun ,  dans  cette  partie  du  Continent ,  eft  une  efpece 

de  Bufle  ,  qu'on  appelle  Anta  ou  Denta.  Il  eft  de  la  grolfeur  d'un  Ane  ,  dont  il 
approche  beaucoup  auili  par  la  ligure  ,  à  l'exception  des  oreilles  qu'il  a  fort 
courtes.  Ce  qu'on  lui  connoît  de  plus  fingulier  eft  une  trompe ,  qu'il  al- 
longe 8c  qu'il  retire  à  fon  gré ,  8c  par  laquelle  on  croit  qu'il  refpire.  Cha- 
cun de  fes  pies  a  trois  ongles  ,  auxquels  on  attribue  une  vertu  fouveraine 
contre  toutes  fortes  de  poifons  ;  furtout  à  ceux  du  pie  gauche  de  devant , 
fur  lequel  il  fe  couche,  lorfqu'il  fe  trouve' mal  (75).  Il  fe  fert  des  deux  pies 
de  devant,  comme  les  Singes  8c  les  Caftors.  On  lui  a  découvert,  dans  le 
ventre ,  des  pierres  de  Bezoard ,  qui  font  eftimées.  Il  broute  l'herbe  , 
pendant  le  jour  ;  8c  la  nuit  il  mange  d'une  efpece  d'argile ,  qu'il  trouve 
dans  les  Marais ,  où  il  fe  retire  au  coucher  du  Soleil.  Sa  chair  eft  fort 
faine ,  cV  ne  diffère  de  celle  du  Bœuf ,  qu'en  cequ'elle  eft  plus  légère 
,8c  plus  délicate.  Il  a  la  peau  fi  forte,  que  lorfqu'elle  eft  feche  ,  on 
la  croit  à  l'épreuve  des  balles  de  moufquet  :  aufîi  les  Efpagnols  s'en  font- 
ils  des  cafques  8c  des  cuirafTès.  La  chafTe  de  l'Anta  eft  fort  aifée  ;  mais 
elle  ne  fe  fait  que  la  nuit.  On  attend  ces  Animaux  dans  leurs  retraites  , 
pu  ils  fe  rendent  ordinairement  en  troupes.  Lorfqu'on  les  voit  paroître  „ 

(75)  On  lit,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux ,  (  O&obre  175 1  )  3.11'il  reflemble  beau-* 
foujp  aux  Orignaux  du  Canada 
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%>n  va  au-devant  d'eux  avec  des  torches  allumées,  qui  les  éblouifTent ;  &      Histoire 
pendant  qu'ils  fe  renverfent  les  uns  fur  les  autres  ,  on  tire  fur  eux  avec  Naturelle. 
tant  de  fuccès  ,  qu'à  la  lumière  du  jour  on  ne  manque  point  d'en  trou- 
ver plusieurs  couchés  par  terre ,  ou  morts  ,  ou  dangereufement  bleflfés. 

La  Province  du  Chaco ,  dont  on  a  donné  une  defciïption  particulière  ,. 
eft  couverte  de  vaftes  Forêts  ,  dont  quelques-unes  n'ont  point  d'autre  eau, 
que  celle  qui  fe  trouve  dans  le  creux  des  arbres.  La  chaleur  devroit  na-  c 
tureilement  y  être  exceffive ,  d'autant  plus  que  la  température  de  l'air  y 
tient  beaucoup  du  chaud  &é  du  fec  :  mais  le  vend  du  Sud ,  qui  y  foufflfe 
tous  les  jours ,  y  apporte  de  la  fraîcheur.  Dans  les  parties  méridionales , 
on  éprouve  quelquefois  des  froids  très  piquans.  Les  arbres  y  font  d'une 
beauté  finguliere.  Le  long  d'une  petite  Rivière  nommée  Sinta ,  on  trouve 
des  Cèdres ,  qui  furpaffent ,  en  hauteur  ,  ceux  de  tous  les  autres  Pais  j  &c 
du  côté  de  l'ancienne  Ville  de  Guadalcazar  ,  on  en  voit  des  Forêts  en- 
tières ,  dont  les  troncs  ont  plus  de  trois  braffes  de  circonférence.  Le  Qui- 
naquina  y  eft  fort  commun  :  c'eft  un  grand  arbre  dont  le  bois  eft  rouge , 
<d'une  agréable  odeur ,  8c  d'où  découle  une  réfine  odoriférante.  Son  fruit 
eft  une  grotte  Fève ,  fort  dure  ,  8c  célèbre  par  fes  vertus  médicinales.  Le 
même  Pais  a  des  Forêts  de  dix  ou  douze  lieues  de  long  ,  uniquement 
compofées  de  grands  Palmiers.  Le  cœur  de  ces  arbres  ,  cuit  avec  fa  moelle, 
eft  un  aliment  fain  8c  de  très  bon  goût.  Ceux  qui  croififent  le  long  du 
Pilco-mayo ,  font  auffi  hauts  que  les  grands  Cèdres.  Le  Rival  eft  un  ar- 
bre tout  héri/Té  d'épines  larges  Se  dures  ,  dont  les  feuilles  mâchées  paf- 
fent  pour  fouveraines  contre  tous  les  maux  des  yeux  ;  fon  fruit  eft  doux 
&c  agréable.  Le  Chaco  a  deux  efpeces  de  Gayac,  dont  la  plus  eftimée  eft 
celle  que  les  Efpagnols  nomment  Santo  Palo* 

Les  Lions  de  cette  Province  ont  le  poil  rouge  8c  fort  long.  Ils  font  af- 
fez  doux ,  8c  même  fi  timides  ,  qu'ils  prennent  la  fuite  au  cri  d'un  chien , 
8c  que  s'ils  n'ont  pas  le  tems  de  grimper  fur  un  arbre  ,  ils  fe  laiffent  pren- 
dre. Les  Tigres  ne  font ,  nulle  part ,  plus  grands  8c  plus  furieux.  On  y  a 
remarqué  qu'ils  ne  peuvent  fourfrir  l'urine  d'un  homme  ,  &c  l'on  fe  fert 
de  cette  connoiiTance  pour  fe  garantir  de  leurs  infultes.  On  obferve  auffi 
qu'ils  perdent  toute  -leur  force  lorfqu'ils  font  blefles  au  rable ,  du  côté  des 
reins.  Du  refte  ,  ils  font  auffi  bons  ChalTeurs,  dans  l'eau,  que  fur  terre. 
Cette  Province  a  des  Peccaris  ,  ou  des  Sangliers ,  de  deux  couleurs  ;  de 
gris  8ç  de  noirs.  Les  Chèvres  y  font  noires ,  ou  rouges  ,  comme  dans  le 
Tucuman  -,  8c  l'on  n'en  voit  de  blanches  ,  que  fur  les  bords  du  Pilco- 
mayo.  On  trouve  dans  ce  Pais ,  jufqu'à  fix  différentes  efpeces  d'Oies ,  8c 
toute  forte  de  Volaille. 

L'Anta  du  Chaco  eft  un  peu  différent  (76)  de  celui  qu'on  a  déjà  dé- 
crit. Les  Efpagnols  le  nomment  la  grande  Bête.  Il  a  le  poil  châtain  8c  fort 
long  ,  la  tête  d'un  Cheval,  les  oreilles  d'un  Mulet ,  les  lèvres  d'un  Veau, 
les  pies  de  devant  fourchus  en  deux  ,  8c  ceux  de  derrière  en  trois.  Il  a 
fur  le  mufeau,  comme  l'autre ,  une  trompe  qu'il  allonge  dans  fa  colère  i 

(76)  Si  ce  n'elt  pas  une  autre  efpece ,  on  peut  fuppofer  que  cette  différence  n'eit  que 
.«dans  les  deux  Defcriptions.  La  première  eft  du  P.  de  Montoya  ?  &  celle-ci  du  P.  Loçano  5 
fous  deux  Millionnaires. 
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Histoire    *a  queue  eit  courte,  les  jambes  déliées  Se  les  dents  pointues.    Il  a  deux 
Naturelle,    eftomacs  ,  dont  l'un  lui  fert  de  Magafm,  où  l'on  trouve  quelquefois  du 
Pérou   et  bois  pourri  ôc  des  pierres  de  Bezoar.  Sa  peau  ,  durcie  au  Soleil ,  &  paf- 
Contrées  fée  en  bufle  ,  eft  impénétrable  aux  coups  de  feu  ,  Se  fa  chair  ne  diffère 
voisines.        point  de  celle  du  Bœuf.   La  corne  de  fon  pié  gauche  de  devant  a  la  même 
vertu  qu'on  attribue  à  celle  de  l'Elan ,  ou  l'Orignal  du  Canada  ;  il  en  fait 
le   même  ufage  dans  les  accès  d'épi  le p fie  ,  auxquels  il  eft  fujet  comme 
l'Orignal.  Enfin  l'on  allure  que  lorfqu'il  a  trop  de  fang  ,  il  le  perce  hi- 
verne avec  la  pointe  d'une  canne  ,  Se  que  les  Indiens  ont  appris  de  lui 
ce  remède. 
Guanaco ,  ou       Le  Guanaco  ,  efpece  de  Llama  du  Pérou  j  qu'on  trouve  nommé   Wa- 
notra  par  les  Anglois  ,  apparemment  pareeque  d'autres  Peuples  de  l'Amé- 
rique lui  donnent  ce  nom  ,  n'eft   pas  moins  commun  daus    le  Chaco  9 
ôc  porte  des  pierres  de  Bezoar  du  poids  de  trois  livres  ôc  demie.  On  ra- 
conte que  l'Indien,  de  qui  les  Efpagnols  en  reçurent  la  première  connoi£ 
fance  ,  fut  malïacré  par  fes  Compatriotes.  En  1723  j  quelques  Anglois  eu- 
rent la  curiolîté  de  porter  en  Angleterre  deux  Guanacos ,  qu'ils  avoient. 
achetés  a  Buenos- Aires  ;  mais  perfonne  n'a  pris  la  peine  de  publier  fi  ces- 
Animaux  ont  multiplié  dans  un  climat  fi  différent  de  celui  de  leur  ori- 
gine. On  ne  les  voit  jamais  qu'en  trouppes  ,  fi  ce  n'eft  peut-être,  dans  les 
Cantons  deferts  j  Se  pendant  qu'ils  paillent ,  il  y  en  a  toujours  un  qui; 
fe  tient  en  fentinelle  fur  une  hauteur,  pour  avertir  les  autres  du  moin- 
dre danger  ,  par  une  efpece  de  hennifïement.  Alors  ils  fe  réfugient  tous  ; 
dans  des  lieux  bordés  de  précipices,  Se  les  Femelles  marchent  les  premières 
avec  leurs  Petits.  La.  chair  du  Guanaco  eft  blanche  ,  Se.  d'alïez  hon  goût  .s,, 
mais  un  peu  féche. 
Zoriiio  ,  ea-       Les  autres  Animaux  du  Chaco  font  le  Zbrillo  ,  qui  ne  paroît  pas  difTé— 
çivara.  rer  ^e  {^  Bête  puante  du  Canada  j  le  Capïvara  ,  qui  eft  un  Amphibie  de  lai 

Quinqdnehou,  figlu:e  £un  Pbrc  j  Vlguana,  peu  différent  de  celui- de  l'Ifthme-,  le  Quin- 
quinchonj<\\ii  eft  très  rare  ,  Se  qui  porte  avec  lui  fa  maifon  -,  c'eft-à-dire  : 
une  écaille  fort  dure,  dans   laquelle  il  fe  replie  tout  entier.    Il  a  d'ail- 
leurs la  figure  du  Porc.  Avec  fes  pattes  Se  fon  mufeau  ,  il  fe  creufe  en? 
terre  un  trou  de  trois  ou  quatre,  pies  de  diamètre  ,.  dans  lequel  il.  fe  ta- 
pit. Des,  écailles  qu'il  a  fous   le  ventre  ,  il    fort  un  poil   fort  long  & 
fort  épais.  On  alfure  que  lorfqu'il  pleut ,  il  fe  renverfe  fur  le  dos ,  pour 
recevoir  la  pluie  ,  Se  qu'il  palfe  un  jour  entier  dans  cette  pofture  ,  atten- 
dant que  quelque  Daim  altéré  vienne  boire  l'eau  dont  fa  coque  eft  rem- 
plie ;  mais  qu'aulîî-tôt  que  le  Daim  y  a  fourré  fon  mufeau ,  il  fe  trouve, 
pris  fans  pouvoir  refpirer ,  Se  que  tous  fes  efforts  ne  pouvant  le  dégager ,,, 
il  fert  de  nourriture  au  Quinquinchon.  Quelques  Anglois  préfenterent ,, 
En  1728,  deux  de  ces  Animaux  vi vans  au  Roi  leur  Maître.    Leur  chair 
jette  un  fumet,  qui  en  rend  le  goût  défagréable.   Ort  en  diftingue  une  au- 
Tatoa,  oit  Mus  tre  efpece  ,  nommée.  Tatou  au  Paraguay  ,,  Se  Mulica  au  Tucuman ,  qui:. 
***-  forme  dans  fa  coaue  une  boule  fi  bien  fermée ,.  qu'on  n'y  apperçoit  pas: 

même  une  jointure.  Il  n'a  pas  de  poil,  &  fa  chair  n'eft  pas  différente  de-: 
celle  du  Cochon  de  lait.  Enfin  les  Vallées  ,  qui   féparent  les  Montagnes 
par  lefquelles  on  entre  dans  le.  Chaco  2.  ont  cette  efpece.  de.  Moutons  qu'ors 
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Homme  Llamas  au  Pérou  ,  8c  qu'on  prendioit  pour  de  petits  Chameaux 
s'ils  avoient  une  boiTe.  Les  Indiens  du  Pais  s'en  fervent ,  comme  les  Pé- 
ruviens ,  pour  Bêtes  de  charge. 

Quelques  Voïageurs  afiluent  que  le  Chaco  ne  produit  aucun  Animal  ve- 
nimeux. Cependant  les  Millionnaires  y  en  ont  trouvé  un  aflez  grand  nom- 
bre. Ils  nous  apprennent  auiîi  que  le  Pais  eft  riche  en  contre-poifons  ,  & 
que  dans  ce  nombre  les  plus  fouverains  font ,  la  Contra-yerva  maie  8c  fe- 
melle ,  8c  la  Viperina  ,  que  le  P.  Loçano  prend  pour  le  Tnjfago  de  Diofco- 
ride.  Les  autres  font  le  Colmillo  de  Vibora 0  ou  Soliman  de  la  Tierra  3  la 
feuille  de  tabac ,  l'épi  8c  le  tuïau  du  Maïz ,  8c  l'os  de  la  jambe  d'une  Va- 
che ,  grillé  8c  appliqué  fur  la  plaie.  On  ajoute  que  pour  donner  plus  de 
force  à  ce  dernier  Antidote  ,  il  faut  laver  l'os  avec  du  vin  8c  du  lait  ;  8c 
le  laifTer  fur  la  plaie  jufqu'à  cequ'il  s'en  détache  y  ce  qui  arrive  lorfqu'il 
n'y  refte  plus  de  venin. 

Toutes  les  Forêts  du  Chaco  font  pleines  d'Abeilles  -,  8c  dans  la  plupart 
il  n'y  a  pas  un  Arbre  d'une  certaine  grofleur  ,  qui  ne  renferme  une  ruche. 
Aum*  cette  Province  pourroit-elle  fournir  de  miel  8c  de  cire  une  grande 
partie  de  l'Amérique ,  8c  l'on  n'en  connoît  point  de  meilleure  qualité. 
On  ne  dit  rien  des  Oifeaux  de  ce  Païs  j  d'où  î'Hiftorien  du  Paraguay  con- 
clut que ,  comme  dans  tout  le  refte  du  Nouveau  Monde  ,  ils  n'y  charment 
pas  autant  les  oreilles  par  leur  mélodie ,  que  les  yeux  par  l'éclat  8c  la  Va- 
riété de  leur  plumage. 

Dans  le  Païs  des  Magnacicas  ,  qui  eft  à  l'extrémité  Septentrionale  de 
celui  des  Chiquites ,  à  deux  journées  de  la  Réduction  de  Saint  François 
Xavier  ,  la  terre  produit  pattout ,  fans  culture ,  diverfes  fortes  de  fruits.  La 
Vanille  y  eft  aftez  commune,  auiîi  bien  qu'une  efpece  de  Cocotier,  qui 
n'eft  point  de  la  nature  de  ceux  des  autres  Contrées ,  8c  dont  le  fruit  eft 
plutôt  un  melon  qu'un  coco.  Entre  les  Animaux ,  on  diftingue  par  fa  fin- 
gularité  celui  qui  fe  nomme  Famacofio.  Il  a  la  tête  d'un  Tigre  ,  le  corps 
d'un  Mâtin ,  8c  n'a  point  de  queue.  Sa  légèreté  8c  fa  férocité  n'ont  rien 
d'égal.  Lorfqu'on  en  eft  apperçu ,  on  ne  peut  éviter  d'en  être  dévoré  ,  qu'en 
montant  auiîi- tôt  fur  un  arbre  :  encore  n'y  trouve-t'on  de  fureté  que  pour 
quelques  momens  ',  car  l'Animal  ,  qui  ne  peut  grimper ,  demeure  au  pié 
de  l'Arbre ,  8c  jette  un  cri  qui  en  attire  pluileurs  autres.  Alors  tous  en- 
femble  travaillent  à  déraciner  l'arbre ,  8c  n'auroient,  pas  befoin  d'un  tems 
fort  long ,  fi.  l'homme  n'étoit  aftez  bien  armé  pour  les  percer  tous  de  flè- 
ches ;  s'il  eft  fans  armes  ,  il  ne  peut  éviter  de  périr.  Les  Indiens  n'ont 
trouvé  qu'un  moïen  pour  diminuer  le  nombre  de  ces  redoutables  Ani- 
maux ,  dont  la  multiplication  rendroit  le  Païs  abfblument  inhabitable  : 
ils  fe  réunifient  dans  un  enclos  bien  palifiadé,  où  ils  pou  fient  de  grands 
cris ,  qui  font  accourir  les  Famacoiîos  de  toutes  parts  -,  8c  tandis  qu'une 
légion  de  ces  Monftres  s'occupe  à  creufer  la  terre  pour  faire  tomber  la 
palifiadé  ,  on  les  perce  de  flèches  fans  aucun  rifque.  Les  Mopficas  ,  qui 
faifoient  un  des  plus  puiftans  Cantons  du  même  Païs  ,  ont  été  moins 
heureux  à  fe  délivrer  d'un  ennemi  moins  terrible  en  apparence  ,  puif- 
Cfue  ce   n'étoit  qu'une   efpece  d'Oifeaux ,   auxquels  I'Hiftorien  donne 
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Histoire   même  le  nom  de  Moineaux  (77):  mais  fi  ce  pieux  Ecrivain  n'abufe  point  de* 

Naturelle.    Ja  contîance  qu'on  doit  à  fon  caractère  ,  il  Faut  croire  avec  lui ,  »  que  ces 
Pfkou    ir  »  petits   Animaux  fondoient  fi  funeufement  fur  les  hommes  ,   qu'ils  les 

Contrées  „  tuoient  fans  qu'ils  pulfent  s'en  défendre  ,  3c  qu'ils  ont  preiqu'entierement 
»  dépeuplé  tout  le  Canton.  Qbfervons  que  le  Pais  des  Magnacicas  eft  ar- 
rofé  de  plusieurs  Rivières  poillonneules  ,  3c  ceint  de  Forets  qui  s'éten- 
dent fort  loin  à  l'Orient  3c  à  l'Occident ,  fi  épaiifes  qu'on  n'y  voit  pref- 
que  jamais  le  Soleil  j  qu'au-delà  de  ces  Forêts,  on  trouve  de  vaftes  foli-? 
tudes  ,  prefque  toujours  inondées  ',  3c  que  les  Habitans  font  fujets  à  une 
efpece  de  lèpre  ,  qui  leur  couvre  tout  le  corps  de  croûtes  allez  fembia- 
bles  à  des  écailles  de  poiiïbn  (78)  ,  quoique  trop  foibles  pour  réfifter  au 
terrible  bec  des  Moineaux, 
rcxe-buey ,  ou       M.  de  la  Condamine  n'a  pas  manqué  ,  dans  la  relation  de  fon  Voïage  fur  la 

h  Rivière"  de*  Riviere  des  Amazones ,  de  donner  la  defeription  des  Animaux  les  plus  fingiv- 

Amazones.  .liers  qu'il  eut  l'occafion  d'obferver.  »  Je  deilinai ,  dit-il ,  d'après  nature  5  à  S, 

»  Paul  d'Omaguas,  le  plus  grand  desPoilfons  connus  d'eau  aouce  ,  à  qui  les 
»  Efpagnols  3c  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Pexe-buey  ,  ou  Poiffon- 
«  bceut,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Phoca  ,  ou  Veau  marin.  Ce- 
»  lui  dont  il  eft  queftion  paît  l'herbe  des  bords  de  la  Rivière  ;  fa  chair 

*  &:  fa  graille  ont  allez  de  rapport  à  celle  du  Veau.  La  Femelle  a  des 
*»  mamelles ,  qui  lui  fervent  à  allaiter  fes  Petits.  Le  P.  d'Acuna  rend  la 
»  relfemblance  avec  le  Bœuf  encore  plus  complette  ,  en  attribuant  à  ce 
n  Poilîbn  des  Cornes ,  dont  la  Nature  ne  l'a  pas  pourvu.  Il  n'eft  pas  am- 
»  phibie ,  à  proprement  parler  ,  puifque  jamais  il  ne  fort  entièrement  de 
«  l'eau  ,  3c  qu'il  n'en  peut  fortir ,  n'aïant  que  deux  nageoires  à  côté  de 
«  la  the ,  plates  3c  rondes ,  en  forme  de  rames  de  quinze  à  feaze  pouces 

*  de  long  ,  qui  lui  tiennent  lieu  de  bras  3c  de  pies  ,  fans  en  avoir  la  £U 
»  gure ,  comme  Laet  le  fuppofe  faulfement ,  d'après  l'Eclufe.  Il  ne  fait 
»  qu'avancer  fa  tête  hors  de  l'eau ,  pour  atteindre  l'herbe  fur  le  rivage, 
»  Celui  que  je  deffinai  étoit  femelle  j  fa  longueur  étoit  de  fept  pies  3c 
3>  demi  de  Roi  ,  3c  fa  plus  grande  largeur  de  deux  pies.  J'en  ai  vu  de 
»  plus  grands.  Les  yeux  de  cet  Animal  n'ont  aucune  proportion  avec  la; 
»  grandeur  de  fon  corps  \  ils  font  ronds  ,  3c  n'ont  que  trois  lignes  de 
»  diamètre  :  l'ouverture  de  fes  oreilles  eft  encore  plus  petite ,  3c  ne  pa- 
»  roît  qu'un  trou  d'épingle.  Quelques  -  uns  ont  cru  ce  Poifïbn  particulier 
«  à  la  Rivière  des  Amazones  }  mais  il  n'eft  pas  moins  commun  dans 
»  l'Orinoque.  Il  fe  trouve  auffi  ,  quoique  moins  fréquemment,  dansl'Oya- 
»  poc ,  3c  dans  plufieurs  autres  Rivières  des  environs  de  Cayenne,  de  lai 
>»  Côte  de  Guiane  3c  des  Antilles  :  c'eft  le  même  qu'on  nommoit  au- 
»  trefois  Manazi  _,  3c  qu'on  nomme  aujourd'hui  Lamentin  dans  les  Iles 
«  Françoifes  d'Amérique.  Cependant  je  crois  l'efpece  de  la  Rivière  des 
s>  Amazones  un  peu  différente. .  Il  ne  fe  rencontre  pas  en  haute  Mer  y 
»  il  eft  même  rare  d'en  voir  près  des  embouchures  des  Fleuves  -,  mais 
»  on  le  trouve  ,  à  plus  de  mille   lieues  de  la  Mer  ,  dans  le  Guallaga  ^ 

(77)  Hiftoire  du  Paraguay  ?  Tcîïï.  z,  liv.  15.  pag.  27  J* 

(78)  Ibidem. 
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»  le  Paftaca  ,  &:c.x  II  n'eft  arrêté  ,  dans  l'Amazone  ,   que   ,par  le  Pongo  ,      Hist    — ' 
«  au-delîus  duquel  on  n'en  trouve  plus  (79).  .  Naturelle. 

Cette  barrière  n'eft  pas  un  obftacle  pour  un  autre  Poifïbn  ,  nommé  Mixa-      Pe 
no  ,  auffi  petit  que    l'autre  eft  grand  -,  car  il  s  en  trouve  de  la  petiteffe  Contrées 
du  doigt.  Les  Mixanos  arrivent  tous  les  ans  ,  en  foule  ,  à  Borja  ,  quand  voisines. 
les  eaux  commencent  à  bailler  ,  vers  la  fin  de  Juin.  Ils  n'ont  de  fingulier ,      Mixanos. 
que  la  force  avec  laquelle  ils  remontent  contre  le  courant.  Comme  le  lit 
étroit  de  la  Rivière  les  rafïemble  néceiTairement  près  du  Détroit ,  on  les 
voit  traverfer  en  trouppes  ,  d'un  bord  à  l'autre ,  &c  vaincre ,  alternative- 
ment fur  l'une  ou  fut  l'autre  rive ,   la  violence  avec  laquelle  les  eaux  fe 
précipitent  dans  ce  Canal  étroit.  On  les  prend  à  la  main ,  quand  les  eaux 
font  baffes  ,  dans  les  creux  des  rochers  du  Pongo  ,  où  ils  fe  repofent  pour 
reprendre  des  forces  ,  &  dont  ils  fe  fervent  comme  d'échelons  pour  re- 
monter. 

L'Académicien  vit ,  aux  environs  du  Para  ,  un  Poilfon  qui  fe  nommé  Pu-  n  ..  *, 
raque  ,  dont  le  corps ,  comme  celui  de  la  Lamproie  ,  eit  perce  d  un  grand 
nombre  d'ouvertures  ,  8c  qui  a ,  de  plus  ,  la  même  propriété  que  la  Tor- 
pille :  celui  qui  le  touche  de  la  main  ,  ou  même  avec  un  bâton  ,  refient 
dans  le  bras  un  engourdiiïement  douloureux ,  8c  quelquefois  en  eft ,  dit- 
on  ,  renverfé.  M.  de  la  Condamine  ne  fut  pas  témoin  de  ce  fait  ;  mais 
il  allure  que  les  exemples  en  font  fi  fréquens ,  qu'il  ne  peut  être  révoqué 
en  doute  (80). 

Les  Tortues  de  l'Amazone  font  fort  recherchées  à  Caïenne ,  comme  les  Tortues  <fer&>: 
plus  délicates.  Ce  Fleuve  en  nourrit  de  diverfes  grandeurs  8c  de  diver- 
les  efpeces,  en  fi  grande  abondance,  que  feules,  avec  leurs  oeufs  ,  elles 
pourraient  furïïre  à  la  nourriture  des  Habitans  de  fes  bords.  Il  y  a  aulïi 
des  Tortues  de  terre  ,  qui  fe  nomment  Sabutis ,  dans  la  Langue  du  Bre- 
iil  ,  8c  que  les  Habitans  du  Para  préfèrent  aux  autres  efpeces.  Toutes  fe 
confervent  ,  particulièrement  les  dernières ,  plufieurs  mois  hors  de  l'eau  y 
ians  nourriture  fenfible. 

La  Nature  femble  avoir  favorifé  la  pareflfe  des  Indiens  ,  8c  prévenu  pêches  â  ail- 
leurs befoins  :  les  Lacs  8c  les  Marais ,  qui  fe  rencontrent  à  chaque  pas  cré»°n* 
fur  les  bords  de  l'Amazone ,  8c  quelquefois  bien  avant  dans  les  Terres  , 
fe  remplirent  de  toutes  fortes  de  Poilïons  dans  le  tems  des  crues  de  la 
Rivière  }  8c  lorfque  les  eaux  baiiTent ,  ils  y  demeurent  renfermés  ,  comme 
dans  des  Etangs  8c  des  réfervoirs  naturels  ,  où  la  facilité  ne  manque  point 
pour  les  pêcher. 

Les  Crocodiles  (81)   font  fort  communs  dans  tout  le  cours  de  l'Ama-      Crocodiles  A» 
zone  ,  8c  même  dans  la  plupart  des   Rivières  que  l'Amazone  reçoit.  On  même  Fletive» 
aiîiira  M.  de  la  Condamine  qu'il  s'y  en  trouve  de  vingt  pies  de  long,  8c 
même  de  plus  grands.  Il  en  avoir  déjà  vu  un  grand  nombre  ,  de  12,15 
pies,  8c  plus  ,  fur  la  Rivière  de  Guayaquil  (8?),  Comme  ceux  de  l'Ama- 

(79)  Volage  fur  la  Rivière  des  Amazones,,  fondre  avec  les  Caymans  ,  quoique  la  plu- 

édit.  de  1749  in- 40   p.  77.  part  des  Voiageurs  y  mettent  quelques  di£ 

(80)  M.  de  Reaumnr  a  développé  le  reflorc  ferences. 
caché  qui  produit  cet  effet  dans  la  Torpille.  (8i)  Voïez  ,  ci  deiîus,  dans   cet  article  3 

i&i)  M.  de  la  Condamine  paroît  les  con-  ce  qui  regarde  GuayaquiL 
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zone  font  moins  chalTés  8c  moins  pourfuivis  ,  ils  craignent  peu  les  Hom* 
mes.  Dans  le  tems  des  inondations,  ils  entrent  quelquefois  dans  les  Ca- 
banes des  Indiens.  Leur  plus  dangereux  Ennemi ,  &  peut-être  l'unique  qui 
ofe  entrer  en  lice  avec  lui ,  eft  le  Tigre.  Ce  doit  être  un  fpe&acle  curieux 
que  celui  de  leur  combat-,  mais  cette  vue  ne  peut  gueres  être  que  l'effet 
d'un  heureux  hazard.  Voici  ce  que  les  Indiens  en  racontèrent  à  M.  de  la 
Condamine.  Quand  le  Tigre  vient  boire  au  bord  de  la  Rivière  ,  le  Cro- 
codile met  la  tête  hors  de  l'eau  pour  le  faifir ,  comme  il  attaque  dans  la 
même  occafîon ,  les  Bœufs,  les  Chevaux  ,  les  Mulets,  8c  tout  ce  qui  fe 
préfente  à  fa  voracité.  Le  Tigre  enfonce  fes  griffes  dans  les  yeux  de  fon 
Ennemi,  feul  endroit  que  la  dureté  de  fon  écaille  lui  laifTe  le  pouvoir 
d'oftenfer  ',  mais  le  Crocodile  ,  fe  plongeant  dans  l'eau  ,  y  entraîne  le  Ti- 
gre ,  qui  fe  noie  plutôt  que  de  lâcher  prife.  Les  Tigres  ,  que  l'Académi- 
cien vit  dans  £on  Voïage  ,  &  qui  font  communs  dans  tous  les  Pais  chauds 
8c  couverts  de  Bois  ,  ne  lui  parurent  point  différens  ,  en  beauté  ni  eu 
grandeur  ,  de  ceux  d'Afrique.  Ils  n'attaquent  gueres  l'Homme  ,  s'ils  ne 
font  fort  affamés.  On  en  diftingue  une  efpece  ,  dont  la  peau  eft  brune, 
fans  être  mouchetée.  Les  Indiens  Maynas  font  fort  adroits  à  combattre  les 
Titres ,  avec  la  demi-pique ,  qui  eft  leur  arme  ordinaire, 

M.  de  la  Condamine  ne  rencontra  point ,  fut  les  bords  de  l'Amazone , 
l'Animal  que  les  Indiens  du  Pérou  nomment  dans  leur  Langue ,  Puma , 
8c  les  Efpagnols  d'Amérique  Lion.  »  C'eft,  dit-il  ,  une  efpece  abfolument 
»  différente  de  ceux  que  nous  connoifîons  :  le  Mâle  n'a  point  de  crinie- 
»  re*,  il  eft  beaucoup  plus  petit  que  les  Lions  Afriquaïns.  Je  ne  l'ai  pas 
»  vu  vivant ,  mais  empaillé. 

Il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  Ours  ,  qui  n'habitent  gueres  que  les 
Pais  froids  ,  8c  qu'on  trouve  dans  plufîeurs  Montagnes  du  Pérou ,  ne  fe 
rencontraient  point  dans  les  Bois  du  Maranon  ,  dont  le  climat  eft  fi  dif- 
férent :  cependant  les  Indiens  du  Pais  parlent  d'un  Animal ,  nommé  Ucu- 
mari  \  8c  c'eft  précifément  le  nom  de  l'Ours  dans  la  Langue  du  Pérou. 
L'Académicien  ne  put  s'afTurer  fi  l'Animal  eft  le  même. 

A  l'occafîon  de  l'Anta ,  qui  n'eft  pas  rare  dans  les  Bois  de  l'Amazone, 
&  dont  on  a  déjà  donné  la  Defcription  (83) ,  il  nous  apprend  qu'Anta  eft 
le  nom  que  les  Portugais  lui  donnent  au  Para  j  que  les  Efpagnols  du  Pé- 
rou le  nomment  Danta  j  les  Péruviens  Uagra,  les  Brafiliens  Tapiïrai8c 
les  Galibis ,  fur  la  Côte  de  Guyane  ,  Maypouri,    ' 

En  parlant  chez  les  Yameos  ,  il  defïïna  une  efpece  de  Belette  ,  qui  s'ap- 
privoife  aifément  :  mais  il  ne  put  écrire  ,  ni  prononcer ,  le  nom  qu'elle 
porte  dans  cette  Langue.  Eufuite  _,  l'aiant  retrouvée  aux  environs  du  Para, 
il  fut  qu'elle  fe  nomme  Coati  dans  la  Langue  du  Brefil{84). 

Les  Singes  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  ,  8c  le  plus  recherché  des  In- 
diens de  l'Amazone.  Lorfqu'ils  ne  font  pas  chalTés  ,  ni  pourfuivis ,  ils  ne 
marquent  aucune  crainte  à  l'approche  de  l'Homme  j  8c  c'eft  à  quoi  les  Sau- 
vages de  F  Amazone  reconnoififent ,  quand  ils  vont  à  la  découverte  des  Terres, 

(8  5 ;  M.  de  la  Condamine  ne  patle  point  de  la  trompe  de  cet  Animal,  dans  la  delcrip- 
don  qu'il  en  fait. 

{84)  Laet  en  fait  njentioa» 
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f\  le  Pais  qu'ils  vifitent  eft  neuf,  ou  n'a  pas  été  fréquenté  par  des  Hommes.      Histoire 
Dans  tout  le  cours  de  fa  navigation  fur  ce  Fleuve ,  M.  de  la  Condamine  Naturelle. 
vit  un  ii  grand  nombre  de  Singes ,  en  ouit  nommer  tant  d'efpeces ,  qu'il      pEROU   Er 
renonce  à  rénumération.  Il  y  en  a,  dit~il ,  d'aulîi  grands  qu'un  Lévrier ,  Contrées 
&  d'autres  auiii  petits  qu'un  Rat ,  c'eft-à-dire  plus  petits  que  lesSapajoux,  voisina 
Ôc  difficiles  à  appnvoiler  ,  dont  le  poil  eft  long ,  luftré  ,  ordinairement 
couleur  de  maron   ,  &  quelquefois  moucheté  de  fauve.  Ils  ont  la  queue 
deux  fois  auflï  longue  que  le  corps ,  la  tête  petite  &  quarrée  ,  les  oreil- 
les pointues  Ôc  faiilantes  ,  comme  les  Chiens  ôc  les  Chats  ,  &:  non  comme 
les  autres  Singes  ,  avec  lefquels  ils  ont  peu  de  reftemblance  ,  aïant  plutôt 
l'air  &  le  port  d'un  petit  Lion.  On  les  nomme  Pinches  à  Maynas ,  ôc  Ta- 
marins à  Cayenne.  L'Académicien  en  eut  plusieurs  ,  qu'il  ne  put  confer- 
ver.  Ils  font  de  l'efpece  appellée  Sahuins  ,  dans  la  Langue  du  Brefil ,  ÔC 
par  corruption  en  François,  Sagouins  (85).  Le  Gouverneur  du  Para  en  fit 
préfent  d'un ,  à  M.  de  la  Condamine ,  qui  étoit  l'unique  de    fon   efpece 
qu'on  eut  vu  dans  le  Pais  :  le  poil  de  fon  corps  étoit  argenté ,  ôc  de  la 
couleur  des  plus  beaux  cheveux  blonds  :  celui  de  fa  queue  étoit  d'un  ma- 
ron luftré  ,  approchant  du  noir.  Il  avoit  une  autre  fingularité ,  plus  remar- 
quable encore  ;  fes  oreilles  ,  fes  joues  ôc  fon  mufeau ,  étoient  teints  d'un 
vermillon  fi  vif,  qu'on  avoit  peine  à  fe  perfuader  que  cette  couleur  fût 
naturelle  (86). 

Le  Pais  a  d'autres  Quadrupèdes  rares,  mais  qui  fe  rencontrent  en  di-  Autres  Qua*- 
verfes  autres  parties  de  l'Amérique  ,  ou  qui  ont  déjà  été  décrits ,  tels  que  ^Up\dses  raros** 
diverfes  efpeces  de  Sangliers  ôc  de  Lapins,  le  Pac j  le  Fourmilier,  qui 
fe  nomme  Tamandua-ullajjii  en  Langue  du  Brefil  ;  un  autre  plus  petit, ap- 
pelle Tamandua-hi  y  le  Porc-epi  j  le  ParefTeux  ,  que  les  Espagnols  nom- 
ment Perico-ligero  Ôc  les.  Brafiliens  Unau  j  le  Tatou,  ou  l'Armadille ,  ôc 
quantité  d'autres  dont  M.  de  la  Condamine  deifina  quelques  -  uns ,  ow 
dont  les  DefTeins  (87)  ,  exécutés  par  M.  de  Morain ville ,  font  reftés  entrer 
les  mains  de  M.  Godin. 

On  lit,  dans  quelques  Relations  ,  que  les  Serpens  de  l'Amazone  fbnt"    snésSerpewsr 
fans  venin  j, mais  l'Académicien  allure  que  quoiqu'en  effet  il  y  en  ait  quel-  fontfaosrenini? 
ques-uns  qui  ne  font  pas  mal-faifans ,  les  morfures  de  plufieurs  font  pref- 
que  toujours  mortelles.  Un  des  plus  dangereux  eft  le  Serpent  à  Sonnettes. 
Telle  eft  encore  la  Couleuvre,  dont  on  a  déjà  parlé  fous  le  nom  deCoralSi 
qu'elle  tient  des  Efpagnols.  L'Animai ,  le  plus  rare  ôc  le  plus  fingulier  de 
ce  genre  ,  eft  un  grand  Serpent  Amphibie  ,  de  vingt-cinq  à  trente  pies  de- 
long  ,  ôc  de  plus  d'un  pié  de  grofleur  ,  que  les  Indiens  nomment   Yacu-     Yacu-mama > 
Marna  ,  c'eft-à-dire  Mère  de  l'eau ,  ôc  qui  habite  ordinairement ,  dit-on  ,  prodigieux -ses*- 

x  .  '     ;    pens.  . 

(Sj)  Laet  en  parle  ,  diaprés  l'Ecliife  &  de  Les  commodités  me  manquant  fur  le  Vaif- 

Xery.  feau  Hollandois  pour  le  faire  fécher  au  four  y 

(86)  Je  l'ai  gardé  pendant  un  an  ,  dit  M.  je  n'ai  pu  le  conferver  que  dans  Feau-de  viej 

1  de  la  Condamine  ;  &  lorfque  j'écrivois  ceci ,  ce  qui  fuffira  peut-être  pour  faire  voir  que 

prefqu'à  la  vue  dés  Côtes  de  France  ,  où  je  ma  defcription  n'eft  pas  exagérée.  Ubi  fup,~ 

:  me  faifois  un  plaifir  de  l'apporter  vivant  ,  il  pag.  8i. 

1  étoit  encore  en  vie.  Malgré  mes  précautions         (87)  Il  a  rapporté  ,  de  Cayenne '9.ceu&>i& 

jpo-jr  le  garantir  du  froid  ,  la  rigueur  de  la  ïourmillier  &  ûuMaypouri; 
1  iâifoa  l'a.  vraifemblablement  fait   mourir. 
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les  grands  Lacs ,  formes  par  l'épanchement  des  eaux  du  Fleuve  au  dedans 
des  Terres.  Attachons-nous  ici  aux  termes  de  M.  de  la  Condamine  ,  pour 
comparer  ce  qu'il  penfe  de  ce  Monftre  avec  ce  qu'on  en  lie  dans  la  Re- 
lation de  M.  d'Ulloa.  »  On  en  raconte,  dit-il,  des  faits  dont  je  doute- 
»  rois  encore ,  fi  je  croïois  les  avoir  vus ,  8c  que  je  ne  me  hazarde  à  ré- 
»  péter  ici  que  d'après  l'Auteur  de  YOriioque  illujlré  (*)  ,  qui  les  rapporte 
»  fort  ferieufement.  Non-feulement,  félon  les  Indiens ,  cette  monftrueufe 
»  Couleuvre  engloutit  un  Chevreuil  tout  entier,  mais  ils  alïurent  qu'elle 
»  attire  invinciblement ,  par  fa  refpiration  ,  les  Animaux  qui  l'approchent, 
n  8c  qu'elle  les  dévore.  Divers  Portugais  du  Para  entreprirent  de  me  per- 
»  fuacîer  des  chofes  prefqu'aulli  peu  vraifemblables  ,  de  la  manière  dont 
»  une  greffe  Couleuvre  tue  un  Homme  ,  en  s'entortillant  autour  de  fon 
»»  corps ,  8c  l'empalant  avec  fa  queue.  A  juger  par  la  taille  ,  ce  pourroit 
s>  être  la  même  qui  fe  trouve  dans  les  Bois  de  Cayenne  ,  où  l'expérience 
»  a  fait  connoître  qu'elle  eft  plus  effraïante  que  dangereufe.  J'y  ai  con- 
»  nu  un  Officier ,  qui  en  avoit  été  mordu  à  la  jambe ,  fans  aucune  fuite 
»  fâcheufe  ;  peut-être  ne  fut-il  pas  mordu  jufqu'au  fang.  J'en  ai  apporté 
»  deux  peaux ,  dont  l'une ,  toute  defféchée  qu'elle  eft ,  a  près  de  quinze  pies 
»  de  long  &  plus  d'un  pié  de  large.  Sans  doute  il  y  en  a  de  plus  grandes  (88)  «. 

C'eft  le  récit  de  M.  d'Ulloa  ,  qu'on  va  faire  fucceder  avec  la  même 
fidélité.  »  Dans  les  Pais  que  le  Maranon  arrofe ,  on  trouve  un  Serpent 
»  aulli  affreux  par  fa  groffeur  8c  fa  longueur  ,  que  par  les  propriétés  qu'on 
»>  lui  attribue.  Pour  donner  une  idée  de  fa  grandeur  ,  plufieurs  difent 
»  qu'il  a  le  gofier  8c  la  gueule  fi  larges  ,  qu'il  avalle  un  Animal  ,  8c 
«  même  un  Homme  entier.  Mais  ce  qu'on  en  raconte  de  plus  étrange, 
»  c'eft  qu'il  a  dans  fon  haleine  une  vertu  fi  attractive ,  que  fans  fe  mou- 
»  voir  il  attire  à  lui  un  Animal ,  quel  qu'il  foit  ,  lorfqu'il  fe  trouve  dans 
»t  un  lieu  où  cette  haleine  peut  atteindre.  Cela  paraît  un  peu  difficile  à. 
»  croire.  Ce  monftrueux  Pveptile  s'appelle  ,  en  Langue  du  Pais  ,  Yacu- 
»  Marna ,  Mère  de  l'eau ,  pareequ'aimant  les  lieux  marécageux  8c  humi- 
«  àcs ,  on  peut  le  regarder  comme  Amphibie.  Tout  ce  que  j'en  puis  dire, 
»  après  m'en  être  exactement  informé ,  c'eft  qu'il  eft  d'une  grandeur  ex- 
7»  traordinaire.  Quelques  perfonnes  graves  mettent  auffi  cet  Animal  dans 
»  la  Nouvelle  Efpagne ,  l'y  ont  vu  ,  m'en  ont  parlé  fur  le  même  ton  \  8c 
«  tout  ce  qu'ils  m'ont  dit  de  fa  groffeur  s'accorde  avec  ce  qu'on  raconte 
;>  de  ceux  du  Maranon  ,  à  l'exception  feulement  de  la  vertu  attractive. 

En  fuppofant ,  qu'on  peut  fufpendre  fon  opinion  fur  les  particularités 
du  récit  vulgaire  ,  ou  même  les  rejetter  comme  fufpectes ,  parcequ'elles 
peuvent  être  l'effet  de  l'admiration  8c  de  la  furprife  ,  qui  font  adoptée 
affez  communément  les  plus  grandes  abfurdités ,  fans  examiner  le  degré 
de  certitude  j  M.  d'Ulloa  entreprend  d'examiner  la  caufe  du  Phénomène ,  8c 
fe  contente  ,  dit-il ,  d'en  changer  un  peu  les  accidens.  »  Premièrement ,  on 
»  raconte  que  dans  fa  longueur  8c  dans  fa  groffeur  cette  Couleuvre  refîem- 


(*)  Le  P.  Gumilla  ,  Jéfulte  Portugais  , 
déjà  cité. 

(88)  Il  étoit  redevable  de  ces  Peaux  &  de 
^ÏYerfes  autres  curiofïtés  d'Hiftoire  naturel- 


le ,  aux  Jéfuites  de  Cayenne  ,  à  M.  de  l'Ile- 
Adam,  CommiiTaire  de  la  Marine ,  à  M. 
Artur  ,  Médecin  du  Roi ,  &  à  plufieurs  Of* 
Çciers  de  la  Gamifosa ,  pag   8  3 , 
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m  ble  beaucoup  à  un  vieux  tronc  d'arbre  abattu ,  qui  ne  tire  plus  aucune    '  histoire 
»  nourriture  de  fes  racines.  2.0.  Son  corps  eft  environné  d'une  efpece  de   Naturelle. 
»  moiuTe ,  feinblable  à  celle  qui  fe  forme  autour  des  arbres  fauvages.       pEROu   et 
t>  Cette  moufïê,  qui  eft  apparemment  un  effet  de  la  poufîlere  ou  de  la    Contrées 
»  boue,  qui  s'attache  à  fon  corps,  s'hume&e  par  l'eau  ,  &  fe  defféche    voisines. 
„  au.  Soleil.  Delà  il  fe  forme  une  croûte  fur  les  écailles  de  la  peau.  Cette 
»  croûte  ,  d'abord  mince  ,  va  toujours  en  s'épaiiîillant  ,  &c  ne  contribue 
»  pas  peu  à  la  patelle  de  l'Animal ,  ou  à  la  lenteur  de  (on  mouvement  -r 
»  car  s'il  n'eft  preifé  de  la  faim  ,  il  demeure ,  pendant  plufîeurs  jours  , 
*»  immobile  dans  un  même  lieu  ;  ôc  lorfqu'il  change  de  place ,  fon  moii- 
»  vement  eft  prefqu  imperceptible.  Il  fait  fur  la  terre  une  trace  continue ,. 
«  comme   celle  d'un  Mât  ou  d'un  gros  Arbre ,  qu'on  ne  feroit  que  traî- 
»   ner.  3  *.  Le  fouflfle  que  la  Couleuvre  pouiïe  eft  fi  venimeux,  qu'il  étourdit 
»  l'Homme  ou  l'Animal  qui  pafte  dans  la  fphere  de  fon  action  ,  &  lui  fait 
»  faire  un  mouvement  forcé  ,  qui  le  mené  vers  elle  jufqu'à  ce  qu'elle  puiffe 
»  le  dévorer.  On  ajoute  que  le  feul  moïen  d'éviter  un  fi  grand  péril  eft 
»  de  couper  ce  foufïle  ,  c'eft- à-dire  de  l'arrêter  par  l'interpoiition  d'un 
*>  corps  étranger ,  qui  en  rompe  le  fil ,  ôc  de  profiter  de  cet  inftant  pour 
«  prendre  une  autre  route. 

Toutes  cqs  circonftances  femblent  fabuleufes  ,  Se  n'ont  pas  même  l'ap- 
parence de  la  vérité  :  mais  pour  peu  qu'on  les  change  ,  M.  d'Ulloa 
juge  qu'on  fera  moins  chocqué  de  la  chofe  même  :  ce  qui  paroït  extrême- 
ment fabuleux  ,  fous  un  point  de  vue  ,  devient ,  dit-il ,  fort  naturel  fous 
un  autre.  »  On  ne  peut  nier  abfolument  que  l'haleine  du  Serpent  n'ait 
la  vertu  de  caufer  une  forte  d'ivreffe  ,  à  quelque  diftance  ,  puifqu'il  eft 
certain  que  l'urine  du  Renard  produit  cet  effet ,  ôc  que  très  fouvent  les 
baillemens  des  Baleines  ont  tant  de  puanteur  qu'on  ne  peut  les  fup- 
porter.  Il  n'y  a  donc  aucune  difficulté'  à  croire  que  cette  haleine  a  quel- 
que chofe  de  la  propriété  qu'on  lui  attribue ,  ôc  que  le  Serpent  fup- 
plée  par  cette  vertu  à  la  lenteur  de  fon  corps  ,  pour  fe  procurer  des  ali- 
mens.  Les  Animaux,  frappés  d'une  odeur  fi  forte  ,  peuvent  bien  per- 
dre le  pouvoir  de  fuir,  ou  de  continuer  leur  chemin  :  ils  font  étour- 
dis ,  ils  perdent  l'ufage  des  fens ,  ils  tombent  ;  ôc  la  Couleuvre  ,  par  fon 
mouvement  tardif ,  qui  ne  laifTe  pas  d'augmenter  la  force  de  la  vapeur, 
s'approche  ,  jufqu'à  les  faifir  &  les  dévorer.  A  l'égard  du  préfervatif , 
qu'on  fait  confifter  à  couper  le  fil  de  l'haleine  ,  c'eft  une  vaine  imagi- 
nation ,  à  laquelle  on  ne  peut  ajouter  foi  fans  ignorer  la  nature  ôc  la 
propagation  des  odeurs.  Les  circonftances  de  cette  efpece  font  des  in- 
ventions du  Paï's ,  qui  en  impofent  d'autant  plus  ,  que  perfonne  ,  pour 
fatisfaire  fa  curiofité  ,  ne  veut  s'expofer  au  danger  de  l'examen  (89). 
-  Le  Ver,  qui  fe  nomme  chez  les  Maynas  Suglacuru  ,  ôc  Ver  Macaqjié  LeSuglacum-, 
à  Cayenne  ,  c'eft-à-dire  Ver  Singe  ,  prend  fon  accroifTemenr  dans  la  chair  °jje;'  tr  aca" 
des  Animaux  ôc  des  Hommes.  Il  y  croît  jufqu'à  la  groffeur  d'une  Fève , 

(89)  Voïage  au  Pérou,  Tom.  I.  liv.  6.  plication  ,  tout  ce  qui  regarde  le  Maranon, 

cli.  <j'    Remarquons  ici ,  comme  nous  l'a-  dans  la  Relation  de  M.  d'Ulloa  ,  paroît  era- 

vons  fait  dans  l' AvertifTement  du  Tome  XII  prunté  de  celle  de  M.  de  la  Condamine. 
4e  ce  Recueil ,  qu  à  la  réferve  de  cette  ex- 
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Histoire    8c  caufe  une  douleur  infuportable  :  mais  il  eft  afTez  rare.  M.  de  la  Cou- 
Naturelle,    domine  deilîna  l'unique  qu'il  ait  vu,  &c  le  conferve  dans  l'Efprit  devin- 

Pérou   et  On   dit  qu'il  naît  dans  la  plaie  faite  par  la  piquûre  d'une  forte  de  Mou£ 
Contrébs  tique  ou  de  Maringoin  ;  mais  l'Animal  qui  dépofe  l'œuf  n'eft  pas  encore    . 

VOISINES.  _ 

connu, 
oifeaux  de  La  quantité  de  différentes  efpeces  d'Oifeaux  dont  les  Forets  de  l'Ama^ 

L'Amazone.  zone  font  peuplées ,  eft  plus  grande  encore  8c  plus  variée  que  ceiie  des 
Quadrupèdes  :  mais  on  remarque  ici ,  comme  dans  le  refte  du  nouveau 
Monde ,  qu'avec  le  plus  charmant  plumage  ,  il  n'y  en  a  prefqu'aucun 
qui  ait  le  chant  agréable.  La  plupart  font  communs  aux  autres  parties  de 
l'Amérique  méridionale.  Le  Colibri  ,  qui  s'y  trouve  dans  toute  la  Zone 
torride  ,  porte  ici  le  nom  de  Quindt  comme  au  Paraguay.  Les  efpeces  de 
Petroquets  8c  d'Aras  font  fans  nombre  ,  8c  ne  différent  pas  moins  en 
grandeur ,  qu'en  couleur  8c  en  figure.  Les  plus  ordinaires ,  qu'on  connoît 
à  Cayenne  fous  le  nom  de  Tahouas  ,  ou  de  Perroquets  de  l'Amazone  ,, 
font  verds ,  avec  le  haut  de  la  tête,  le  deffous  &  les  extrémités  des  ailes, 
d'un  beau  jaune.  Une  autre  efpece ,  nommée  aufîi  Tahouas  à  Cayenne , 
eft  de  la  même  couleur ,  avec  cette  feule  différence  que  ce  qui  eft  jaune 
dans  les  autres ,  eft  rouge  dans  ceux-ci.  Mais  les  plus  rares  font  ceux  qui 
font  entièrement  jaunes ,  couleur  de  citron  ,.  à  l'extérieur  ,  avec  le  défions, 
des  aîles ,  <S:  deux  ou  trois  plumes  de  leur  bout,  d'un  très  beau  verd.  On 
ne  connoit  point ,  en  Amérique ,  l'efpece  grife ,  qui  a  le  bout  des  aîles  cou- 
Manière  in-  jeur  je  feu  3  &  qjjj  eft  fi. commune  en  Guinée.  Les  Indiens  des  bords  de 

ïu-ksPen-oquecs.  l'Oyapoc  ont  l'adrefTe  de  procurer  artificiellement,  aiix  Perroquets  ,  des 
couleurs  naturelles,  différentes  de  celles  qu'ils  ont  reçues  de  la  Nature ■„.. 
en  leur  tirant  des  plumes  en  différens  endroits  ,  fur  le  col  8c  furie  dos, 
8c  en  frottant  l'endroit  plumé,  du  fang  de  certaines  grenouilles.  C'eft  ce. 
qu'on  nomme,  à  Gayenne  ,  tapirer  un  Perroquet  :  fur  quoi  l'Académicien 
remarque  que  peut-être  le  fecret  ne  confifte-t-il  qu'à  mouiller  la  partie 
plumée,  de  quelque  liqueur  acre  ,  ou  .que  peut-être  même  n'eft-il  befoin 
d'aucun  apprêt.  C'eft  une  expérience  qu'il  ne  fit  pas  j  mais  il  ajoute  qu'ii 
ne  lui  paroît  pas  plus  extraordinaire  de  voir  renaître  ,  dans  un  Oifeau  5 
des  plumes  rouges  ou  jaunes  ,.  au  lieu  des  vertes  qui  ont  été  arrachées  «, 
que  de  voir  repouffer  du  poil  blanc,  à. la  place  du  noir  ,  fur  le  dos  d'un 
Cheval  qui  a  été  bleffé.  Une  preuve ,  dit-il ,  que  la  liqueur  dont  on  frotta 
la  peau  n'a  aucune  influence  fur  la  couleur  des  nouvelles  plumes ,  c'eft  que 
quoiqu'on  emploie  la  même  liqueur ,  elles  renaiffent  toujours  rouges  dans 
l'efpece  qui  a  du  rouge  aux  aîles  ,  8c  toujours  jaunes  dans  ceux  qui  ont 
le  bout  des  aîles  jaunes.  Les  Maynas  ,  les  Omaguas  ,  8c  divers  autres  In- 
diens ,  font  quelques  Ouvrages  de  plumes  j  mais  qui  n'approchent  pas  de 
l'art,  ni.de  la  propreté  ,  de  ceux  des  Mexiquains. 
lie  Cahuitahu»  Entre  plufieurs  Oifeaux  finguliers  ,1e  même  Voïageurvit  au  Para  le  Ca-- 
huitahu  ,  Oifeau  de  la.  grandeur  d'une  Oie,  dont  le  plumage  n'a  rien  de 
remarquable,  mais  dont  le  haut  des  ailes  eft  armé  d'un  ergot ,  ou  corne 
très  aigiie  ,  femblable  à  une  groffe  épine  d'un  demi  pouce  de  long.  Cette 
propriété  lui  eft  commune  avec  l'Oifeau ,  nommé  Canelon  à  Quito  :  mais, 
outre  qu'il  eft  plus  grand, il  a  de  plus3.au-defTu3  du  bec  ?  une. autre  petite 
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•corne .,  droite  ,  déliée  &  flexible  ,  de  la  longueur  du  doigt.  Son  nom  ex- 
prime (on  cri. 

L'Oifeau  ,  nommé  Trompetero  par  les  Efpagnols  dans  la  Province  de 
Maynas ,  eft  le  même  qu'on  nomme  Agami  ,  au  Para  ,  &c  dans  l'Ile  de 
Cayenne.  Il  eft  très  familier ,  &  n'a  rien  de  plus  particulier  que  le  bruit  qu'il 
fait  quelquefois  ,  ôc  qui  lui  a  fait  donner  fon  nom.  Ceft  mal-à-propos  , 
fuivant  M.  de  la  Condamine  ,  que  quelques-uns  ont  pris  ce  fon  pour  un 
chant ,  ou  pour  un  ramage.  Il  paroît  qu'il  fe  forme  dans  un  organe  tout 
différent ,  &c  précifément  oppofé  à  celui  de  la  gorge. 

Le  fameux  Oifeau ,  qu'on  appelle  Contur  au  Pérou  ,  &  par  corruption 
Condor  ,  n'avoir  point  échappé  ,  aux  yeux  de  l'Académicien  ,  dans  plu- 
fieurs  endroits  des  Montagnes  de  la  Province  de  Quito.  On  lui  afîura  qu'il 
fe  trouve  aulîi  dans  les  Pais  bas  des  bords  du  Marahon.  Il  ne  balance  point 
à  le  nommer  le  plus  grand  des  Oifeaux  ,  non-feulement  de  l'Amérique , 
mais  de  tous  ceux  qui  s'élèvent  dans  l'air  *,  ce  qui  femble  renfermer  une 
exception  en  faveur  de  l'Autruche.  Les  Indiens  lui  tendent  différentes  for- 
tes de  pièges ,  dont  le  plus  ingénieux  confîfte ,  dit-on  ,  à  lui  préfenter , 
pour  appât ,  une  figure  d'Enfant ,  d'une  argile  très  vifqueufe  j  fur  laquelle 
fondant  d'un  vol  rapide  ,  il  y  engage  tellement  fes  ferres ,  qu'il  ne  lui  eft 
pas  poffible  de  les  en  tirer. 

Les  Chauve-fouris  ,  de  l'efpece  de  celles  qui  fucent  le  fang  des  Che- 
vaux ,  des  Mulets  ,  &c  même  des  Hommes  ,  s'ils  ne  s'en  garantifTent  pas 
en  dormant  fous  un  Pavillon  ,  font  un  fléau  de  l'Amazone  comme  de  la 
plupart  des  Pais  chauds  de  l'Amérique.  Il  y  en  a  de  monftrueufes  ,  pour 
la  grofTeur  ,  qui  ont  entièrement  détruit ,  à  Borja  &  dans  d'autres  lieux  , 
le  gros  Bétail  que  -les  Millionnaires  y  avoient  introduit ,  8c  qui  commen- 
çoit  à  s'y  multiplier. 

M.  de  la  Condamine  vit  le  Tucan  ,  Oifeau  qu'on  a  déjà  nommé  entre  ceux 
du  Paraguay  :mais  fa  fingularité  mérite  une  defeription  plus  étendue  ,  d'après 
le  P.  Feuillée  (90)  ,  &c  dans  fes  termes.  Il  eft  de  la  grofTeur  d'un  Pigeon, 
&:  fi  célèbre  par  fon  bec ,  qu'on  l'a  placé  dans  le  Ciel  entre  les  conftel- 
lations  Auftrales.  Le  bec  de  celui ,  dont  on  fit  préfent  au  P.  Feuillée ,  avoit 
à  fa  naiflance  deux  pouces  ôc  demi  de  grofTeur ,  &  fa  longueur  étoit  de 
lix  pouces.  Ce  favant  Minime  crut  d'abord  qu'un  fi  grand  poids  devoir 
être  à  charge  au  Tucan  :  mais  l'aïant  examiné  de  près ,  il  le  trouva  creux 
&  fort  léger..  La  partie  fupérieure  ,  arrondie  au-defTus  ,  étoit  en  forme  de 
faulx ,,  émouffée  à  fa  pointe.  Les  deux  bords  qui  la  terminoient  éroient 
découpés  en  dents  de  feie  ,  d'un  tranchant  fubtil ,  prenant  leur  naifTance 
vers  la  racine  du  bec  ,  &C  continuant  jufqu'à  fon  extrémité.  On  voioit , 
le  long  du  fommet  de  cette  partie  ,  une  bande  jaune  ,  large  d'environ  qua- 
tre lignes  ,  qui  regnoit  fur  toute  fa  longueur.  Cette  même  couleur  s'éten- 
doit ,  depuis  l'origine  du  bec  ,  jufqu'à  un  demi  pouce  au-delà ,  embraf- 
fant  toute  cette  partie  terminée  vers  fes  bords  par  une  petite  bande  azu- 
rée ,  d'Une  ligne  &c  demie  de  largeur ,  qui  faifoit  un  effet  charmant.  Tout 

(90)  Journal  des  Obfervations ,  Sec,  Tom.  I.  p.  418.  Le  P.  Feuillée  écrit  Tocan,  M.  de 
ïa  Condamine  Toucan  ,  les  Millionnaires  Tucan.  Ma  feule  raifon  ,  pour  m'en  tenir  au  deiv 
&ier ,  eft  que  je  l'ai  déjà  écrit  de  même» 
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"histoire  le  refte  de  cette  partie  étoit  un  mélange  de  noir  Se  de  rouge  ,  tantôt 
Naturelle.  clair  &  tantôt  obfcur.  La  partie  inférieure  du  bec ,  un  peu  recourbée  ,■ 
Pérou  et  avoit  à  fa.  naiflànce  une  bande  azurée  ,  de  huit  lignes  de  longueur  ,  & 
Contrées  tout  le  refte  étoit  un  mélange  femblable  à  celui  de  la  partie  mpérieure, 
voisines.  çes  Dorc|s  Soient  ondes  ,  à  la  différence  de  l'autre  partie  ,  qui  étoit  en 
dents  de  feie. 

La  langue  de  l'Animal  ,  prefqu'auffi  longue  que  le  bec  ,  étoit  compo- 
fée  d'une  membrane  blanchâtre,  fort  déliée ,  découpée  profondément  de 
chaque  côté  ,  avec  tant  de  délicatefle  qu'on  l'auroit  prife  pour  une  plume  j 
{es  yeux  ,  plaqués  fur  deux  joues  nues  &c  couvertes  d'une  membrane  azu- 
rée ,  étoient  grands  ,  ronds ,  d'un  noir  vif  &c  étincelant.  Son  couronne- 
ment ,  le  deflus  de  la  tête ,  tout  fon  manteau  &c  fon  vol ,  étoient  noirs , 
hors  une  grande  bande  d'un  beau  jaune  ,  un  peu  diftante  du  deflus  de  la 
queue  ,  8c  terminée  à  la  naiflànce  de  cette  partie.  Son  parement  étoitr 
d'un  blanc  de  lait,  qui  continuoit  jufqu'a  la  poitrine,  où  une  bande  jau- 
ne ,  large  de  deux  lignes  ,  divifoit  ce  beau  blanc ,  d'une  couleur  rouge  d'en- 
viron quatre  lignes  de  largeur  •  après  quoi  fui  voit  une  couleur  noire,  qui 
alloit  fe  perdre  au-deiïbus  du  ventre ,  où  un  rouge  clair  prenoit  naiflànce 
8c  continuoit  jufqu'a  l'Anus.  La  queue  ,  toute  noire ,  avoit  quatre  pouces 
de  longueur  ,  8c  fon  extrémité  étoit  arrondie.  Ses  jambes ,  bleuâtres,  cou- 
vertes de  grandes  écailles  ,  avoient  deux  pouces  de  longueur  ;  chacun  des 
pies  étoit  compofé  de  quatre  ferres  ,  deux  devant  8c  deux  derrière  j  les 
deux  premières ,  longues  d'un  pouce  8c  demi  ,  8c  les  deux  autres  d'un 
pouce ,  toutes  terminées  par  un  ongle  de  trois  lignes. ,  noir  &  émoufle. 
On  diftingue  il  peu  les  narines  du  Tucan  ,  qu'on  croiroit  qu'il  n'en  a  point  s 
pareequ  elles  font  cachées  entre  la  tête  8c  la  racine  du  bec.  Cet  Oifeau 
s'apprivoife  aufli  facilement  que  les  Poules.  Il  vient  à  la  voix  de  ceux 
qui  l'appellent ,  8c  mange  indifféremment  tout  ce  qu'on  lui  préfente. 
^  r  .  .  ,  Le  même  Voïageur  ,  fe  trouvant  à  Buenos- Aires ,  y  vit  d'autres  Animaux 
chinche.  iinguliers ,  dont  il  donne  auih  la  deicnption.  Un  jour,  dit-il  (91),  j  ap- 

perçus  dans  les  herbes  le  derrière  d'un  Animal ,  que  les  herbes  ,  aflez  hau- 
tes, me  firent  prendre  d'abord  pour  un  Renard.  Je  m'approchai  j  il  prit  ïx 
fuite  :  un  coup  de  fulll ,  que  je  lui  tirai,  le  fit  tomber  mort.  Mon  def- 
fein  étoit  de  l'emporter  ;  mais  une  odeur  infupportable  qui  fortoit  de 
fon  corps  me  fit  reculer  ,  8c  je  me  bornai  à  le  defliner  fur  le  lieu. 

Cet  Animal ,  nommé  Chinche  par  les  Naturels  du  Pais  ,  eft  de  la  grof- 
feur  d'un  Chat.  Il  a  la  tête  longue  ,  fe  rétréciflant  depuis  fa  partie  an- 
térieure jufqu'a  l'extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  qui  avance  au- 
delà  de  la  mâchoire  inférieure  -,  8c  les  deux  forment  une  gueule  fendue 
jufqu'aux  petits  Canthus  _,  ou  angles  extérieurs  des  yeux.  Ses  yeux  font 
longs ,  8c  fort  étroits  :  l'uvée  eft  noire ,  8c  tout  le  refte  eft  blanc.  Ses  oreil- 
les font  larges  8c  prefque  femblables  à  celles  d'un  homme  :  les  cartilages 
qui  les  compofent  ont  leurs  bords  renverfés  en  dedans;  leurs  lobes,  ou 
partie  inférieure ,  pendent  un  peu  en  bas  ;  8c  toute  la  difpofition  de  ces 
oreilles  marque  que  l'Animal  a  l'ouie  très  délicate.  Deux  bandes  blan- 
ches, prenant  leur  origine  fur  la  tête,  parlent  au-defliis  des  oreilles,  en 
($1)  Ibidem  >  pag.  ijz. 
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s'éloiçrnant  l'une  de  l'autre ,  8c  vont  fe  terminer  en  arc  aux  côtés  du  ven-       Histoire' 
tre.  Ses  pies  font  courts,  8c  les  pattes  divifées  en  cinq  doigts,  munis,  à  Naturelle. 
leurs  extrémités ,  de  cinq  ongles  noirs  ,  longs  8c  pointus  ,  qui  lui  fervent       Pérou  et 
à  creufer  fon  terrier.  Son  dos  eft  voûté,  fembiable  à  celui  d'un  Porc,  &:  Contrées 
le  de/Tous  du  ventre  eft  tout  plat.  Sa  queue,  auffi  longue  que  fon  corps,  voisines. 
ne  diffère  pas,  dans  fa  conftru&ion  ,  de  celle  du  Renard.    Son  poil   eft 
d'un  gris  obfcur  ,  8c  long  comme  celui  de  nos    Chats.    Il  fait   fa  de- 
meure en  terre  \  mais  fon  trou  n'eft  jamais  fi  profond  que  celui  de  nos 
Lapins. 

La  puanteur  infupportable  que  le  P.  Feuillée  attribue  au  Chinche ,  8é 
quelques  autres  traits  de  cette  defcription ,  ne  laiflent  prefqu'aucun  doute 
que  ce  ne  foit  une  des  efpeces  de  Renards  Améiïquains ,  dont  on  a  déjà 
parlé  fans  les  avoir  décrits. 

Un  autre   jour  on   apporta  au  P.  Feuillée  une  forte   de  Macreufe  du      Macrcufe  éê 
Fleuve  de  la  Plata ,  dont  la  grofleur  égaloit  celle  de  nos  Poules  domeftiques.  Ia  Ela:a' 

Son  bec ,  dur  ,  ouvert  par  une  grande  narine  ,  8c  fembiable  d'ailleurs  à 
celui  de  nos  Poules ,  étoit  blanc  ,  avec  une  tache  d'un  brun  rouge  au  mi-* 
lieu.  Son  couronnement ,  c'eft-à-dire  la  partie  qui  divife  le  delTus  du 
bec  d'avec  la  tête ,  étoit  relevé  par  une  bofle  blanche  ,  ronde  ,  en  forme 
de  calus ,  dont  la  gro fleur  égaloit  celle  du  bout  du  pouce.  Ses  paupières 
étoient  d'un  beau  blanc  j  fes  yeux ,  d'un  rouge  de  fang  ,  8c  la  prunelle , 
d'un  bleu  azuré  :  fa  tète  d'un  noir  obfcur  ,  dont  l'obfcurité  diminuoit 
infeniiblement  vers  le  manteau  ,  defcendant  de  fon  parement  fous  le  ven- 
tre :  elle  devenoit  d'une  couleur  d'ardoife ,  qui  s'étendoit  jufqu'au  bout 
d'une  queue  fort  courte.  Tout  le  parement  8c  le  vol  étoient  de  la  même 
couleur  •  le  plumage  ,  à  l'exception  des  ailes  ,  d'un  duvet  extrêmement 
fin  ,fort  épais  ,  8c  qui  s'arrachoit  très  difficilement.  Les  jambes  étoient  de  la 
longueur  de  celles  des  Poules ,  d'un  verd  jaunâtre  ,  excepté  la  partie  de  demis 
du  genou,  qui  étoit  d'un  rouge  d'écarlate,  augmentant  à  mefure  qu'il  s'appro- 
choit  du  plumage  des  eûmes.  Le  Tibia  étoit  un  peu  plus  grêle  fous  le 
genou  ,  que  vers  le  carpe.  Les  pies ,  de  même  couleur  que  les  jambes , 
étoient  compofés  de  quatre  ferres ,  trois  fort  longues  fur  le  devant ,  8c 
d'une  petite  fur  le  derrière ,  armées  d'ongles  durs ,  noirs  8c  pointus.  Les 
trois  ferres  de  devant  étoient  bordées  d'un  cartilage,  qui  fervoit  de  na- 
geoire ,  taillé  à  triple  bordure  ,  8c  toujours  étranglé  a  l'endroit  des  arti- 
culations ou  jointures  des  phalanges,  dont  trois  compofoient  la  ferre  du 
milieu,  deux  l'intérieure  ,  quatre  l'extérieure  ,  &  une  feule  de  derrière, 
qui  étoit  fort  courte.  Cet  Oifeau  eft  rare  ;  8c  quoiqu'il  s'en  trouve  en 
Europe ,  dont  le  corps  eft  prefque  fembiable  ,  la  tête  eft  tout-à-fait  dif< 
férente(9i). 

C'eft  d'après  un  Observateur  aulîi  exact  que  le  P.  Feuillée,  qu'il  faut      Defcrf  tfoiï  <fo 
donner  âufli  la  defcription  du  Quin.de  _,  ou  Colibri- , --tel-quai  le  vit  dans   Colibri  de  la  zo-; 
la  Zone  torride.  Il  en  avoit  déjà  vu  un  grand  nombre  ,  dans  les  Iles  de  nc  toind<:' 
l'Amérique  $  mais  ceux  du  Pérou  lui   paroifTant  encore  plus  petits ,  il  en- 
treprit d'en  repréfenter  un  au  naturel.  Ces  Oifeaux  font  beaucouo  moins 
gros  que  les  Roitelets  de  l'Europe.   Leur  bec  eft    extrêmement  pointu  ? 

(91)  Ibidem,  p.  zj6t 
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Histoire  noir  Se  délié.  Les  plames  de  leur  tète  commencent  vers  le  milieu  de  la 
Naturelle.  paL-tie  fupérieure  du  bec  ;  elles  font  fort  petites  à  leur  nailfance ,  rangées 
Pérou  et  en  écailles  ,  augmentant  toujours  en  grandeur  jufqu'au-deiTus  de  la  tête, 
Contrées  avec  un  ordre  admirable.  Elles  forment ,  en  cet  endroit,  une  petite  huppe 
voisines.  d'une  beauté  fans  égale  ,  par  l'éclat  d'un  coloris  doré  ,  8c  diverfifié  félon 
les  différons  afpeds  de  l'œil  qui  les  regarde.  Tantôt  il  paroît  d'un  noir 
égal  au  plus  beau  velours  ;  tantôt  d'un  verd  nailfant  ;  tantôt  azuré  ,  & 
tantôt  couleur  d'aurore.  Tout  le  manteau  des  Colibris  eft  d'un  verd  obf- 
cur ,  mais  doré  :  les  grandes  plumes  des  ailes  font  d'un  violet  foncé  ,  un 
peu  pâle  :  la  queue  eft  compofée  de  neuf  petites  plumes  ,  8c  aulîi  longue  que 
tout  le  corps  ,  en  quoi  ils  font  différens  des  Oifeaux  de  la  même  efpece 
que  le  P.  Feuillée  avoir  vus  aux  Iles  de  l'Amérique.  Cette  queue  eft  d'un 
noir  mêlé  de  violet  8c  de  verd,  donr  le  mélange  fait  une  diverfité  fur- 
prenante  ,  fuivant  la  pofition  de  l'œil.  Leur  parement  eft  d'un  gris  fon- 
cé ;  &c  tout  le  delfous  du  ventre  jufqu'à  la  queue  ,  tire  fur  le  noir ,  mêlé 
de  violet ,  de  verd  8c  d'aurore  ,  toujours  d'une  apparence  différente ,  fui- 
vant la  fituation  de  l'Obfervateur.  Leurs  yeux  ,  vifs  8c  luifans  ,  font  de  la 
noirceur  du  jais  ,  8c  proportionnés  à  la  groffeur  de  la  rête.  Ils  ont  les 
jambes  courtes  ,  &:  les  pies  fort  petits ,  compofés  de  quatre  ferres ,  dont 
trois  font  fur  le  devant ,  8c  la  quatrième  fur  le  derrière  ,  chacune  armée 
d'un  petit  ongle  noir  8c  fort  pointu. 

Ces  Oifeaux  voltigent  continuellement,  d'une  vîtefTe  admirable  ;  ils  vont 
de  rieurs  en  rieurs ,  chercher  dans  leur  fond  ,  avec  une  langue  fort  déliée , 
le  fuc  qui  leur  fert  de  nourriture.  Leur  langue  eft  longue  d'un  pouce  8c 
demi,  cartilagineufe  5  8c  depuis  fon  milieu  jufqu'à  fa  pointe  ,  elle  eft  den- 
telée comme  une  petite  feie.  Leur  chant  n'eft  qu'un  petit  grincement , 
que  fa  vivacité  fait  affez  entendre ,  mais  qui  dure  peu.  Ils  ne  pondent 
ordinairement  que  deux  œufs  ,  de  la  groifeur  de  nos  pois.  Leurs  nids , 
qu'ils  font  de  coton  ,  ne  font  pas  plus  gros  qu'une  coque  d'œuf ,  8c  font 
d'une  fort  jolie  ftructure.  Ils  font  ordinairement  fufpendus  entre  des  her- 
bes ,  ou  entre  les  branches  des  petits  arbrifîeaux  (92). 
Effet  du  poi-  Pour  donner  quelque  idée  de  la  violence  du  poifon  ,  dans  quelques 
fon  d  un  serpent  Serpens  du  même  Pais,  le  P.  Feuillée  raconte  ce  qui  arriva  de  fon  tems 
près  d'une  fource  qui  eft  entre  le  5  8c  6e  degré  de  latitude  Auftrale  ,  à 
70  lieues  de  la  Mer  du  Sud.  Une  Indienne  ,  âgée  d'environ  18  ans  ,  étoit 
allée  puifer  de  l'eau  dans  une  fource  ,  éloignée  de  cinquante  pas  de  fa 
Maifon  ;  &  n'aïant  point  apperçu  un  Serpent  à  Sonnettes  ,  qui  étoit  ca- 
ché dans  les  herbes  ,  elle  eut  le  malheur  d'en  être  piquée.  Elle  cria  au 
fecours.  Un  Medeciii  Flamand ,  que  la  feule  curiofîté  avoit  attiré  au  Pé- 
rou ,  8c  qui  faifoit  un  Voïage  dans  les  Terres,  fe  trou  voit  alors  dans  ce 
Canton  avec  un  Ami  ,  pour  y  chercher  de  nouvelles  Plantes.  Ils  accou- 
rurent tous  deux  aux  cris  lamentables  qu'ils  entendirent ,  8c  furent  infor- 
més de  l'accident  ;  8c  connoifîànt  par  d'autres  expériences  combien  ces 
Animaux  font  terribles  ,  l'un  deux  courut  à  la  Maifon  du  Curé  ,  pour  de- 
mander les  fecours  de  fon  miniftere  ,  pendant  que  l'autre  s'efTorçoit  de 
foulager  la  Malade.  Le  Curé  ne  put  eue  affez  prompt  j  il  la  trouva  mor-> 
{$%)  Ibidem  ,pag.  41 4, 
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te:  Se  ce  qui  doit  paroître  fort  étrange  ,  c'eft  qu'aïant   voulu  relever  le      Histoire" 
corps  ,  les  chairs  s'en  détachèrent  ,  comme  s'il  eut  été  déjà  pourri  ,  de  Naturelle. 
forte  qu'on  fut  obligé  de  le   mettre  dans  un  drap  ,  pour  le  porter  a  l'E-      Pérou   et 
glife.  L'Auteur  admire  une  diffolution  fi  précipitée  ,  qui  prouve ,  dit-il ,  Contrées 
la  violence  avec  laquelle  les  parties  ,  dont  le  venin  de  ces  Serpens  eft  corn-  V01s*n£s, 
pofé  ,  agiftent  fur  les  corps  animaux.  Il  ajoute  qu'un  fait  fi  Iingulier  rap- 
porté à  lui-même  par  un  Homme  éclairé ,  qui  n'étoit  aux  Indes  que  pour 
acquérir  de   nouvelles  lumières  Se  pour  diftinguer  le  vrai  du  faux ,  mé- 
ritoit  bien  qu'il  manquât  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  ,  en  commençant 
fon  Journal,  de  n'y  rien  mêler  qu'il  n'eût  vu  ou  expérimenté  lui-même  (95  J. 
JLe  même  Médecin  avoir  découvert ,  dans  les  Campagnes  de  Bambon  ,  Pro-     PIamecluî"en<2 
vince  des  plus  élevées  du  Pérou  ,    à  dix  degrés  de   la  Ligne  du  côté  du  coude*™ 
Sud  -,  la  célèbre   Plante  ,  dont  les  Indiens  font  tant  de  cas  pour  rendre 
leurs  Femmes  fécondes.  Ils  la  nomment  Mâcha  -,  8c  des  expériences  fans 
nombre  ne  permettent  point  de  douter  qu'elle  ne  foit  un  fpécifique  ad- 
mirable contre  la  ftérilité  ,  dans  les  Femmes  qui  s'en  nourriffent  pendant 
quelques  jours.  Sa  tige  n'a  pas  plus  d'un   pié  de  hauteur.  Ses  feuilles  Se 
fes  graines  relfemblent  à  celles  du  Nafiurfium  hofter/e.    Sa  racine  eft  un 
Oignon  femblable  aux  nôtres ,  d'un  goût  merveilleux  ,  Se  d'une  qualité 
chaude  (94). 

On  a  donné  ,  d'après  M.  d'Ulloa  ,  une  Defcription  de  la  Contra-Yerva  qui  Conna-yt-nw 
croît  fur  les  Paramos  du  Pérou.  Le  P.Feuillée  décrit  certe  fameufe  Plante,telle  de  MoIUC  vid5°" 
qu'il  la  vit  fur  le  penchant  de  la  Montagne  de  Video  ,  du  côté  feptentrionai 
de  Rio  de  la  Plata.  On  y  trouve  des  différences  fort  remarquables ,  qui  n'em- 
pêchent point  qu'elle  n'ait  la  même  vertu  contre  les  poifons.  Au-deflous 
de  la  partie  inférieure  de  fa  tige  ,  elle  a  quelques  fibres  ,  Se  des  tubercu- 
les- attachés  les  uns  aux  autres  par  la  continuation  d'une  même  fubftance». 
Ces  tubercules  ont  ,  au-deflous  de  leur  partie  inférieure  ,  des  fibres  fem- 
blables  aux  premières  ,  chargées  de  quelque  petit  velu  ,  qui  ne  s'éloi- 
gnent pas  ,  dans  leur  direction  ,  de  la  perpendiculaire  ,  excepté  qu'elles 
rencontrent  dans  leur  naifiance ,  Se  pendant  que  la  Nature  travaille  à  l'u- 
nion des  femences ,  quelque  oppofition  dans  la  terre  ,  comme  fi  c'étoit 
quelque  pierre  qui  obligeât  ces  femences  de  chercher  ailleurs  une  au- 
tre route  ,  pour  augmenter  leur  affemblage  ,  Se  finir  le  compofé  que  la 
Nature  fe  propofe. 

Les  tubercules  font  couverts  d'une  peau  de  couleur  grife  ,  qui ,  en  {& 
féchant ,  fe  change  en  blanc  fale  ;  ils  iont  venimeux ,  Se  Leur  fubftance  in- 
térieure eft  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre. 

La  tige  de  cette  Plante  s'élève- ,  fur  la  fuperfîcie  de  la  terre  ,  d'un  pouce- 
de  plus.  Son  épaifteur  eft  de  fix  lignes ,  Se  ronde.  Les  écailles  ,  qu'on  dé- 
couvre fur  fon  contour  ,  font  les    loges   des  bafes  des  queues  des  feuit-  ' 
les,  qui,  étant  tombées  ,  laifTent  les  petits  enfoncemens  Se  les  irrégula- 
rités qui  y  paroiffent.  Ce  conteur  eft  d'un  verd  fané  y  &  le  dedans  de  IaJ 
Stige  ,  entouré  de  ces  écailles  _,  eft  d'un  blanc  jaunâtre. 

L'extrémité  de  la  partie  fupérieure de  la  tigerefte  toujours  couronné  de 

{53)  Ibidem y?zv.  418,. 
&H)  Ibidem  x  gag.  42,2^. 
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Histoire    cinq  ou  fix  feuilles  ,  nailfantes  fur  cette  même  extrémité  ,  dont  les  queues 

Naturelle,    rondes,  couvertes  d'un  petit  velu   blanc  imperceptible,  ont  environ  trois 
Pérou  et  pouces  de  longueur  ,  Se  font  épaifles  de  deux  lignes  à  leur  naiffance.  Le 

Contrées  petit  velu  ,  dont  elles  font  chargées,  les  repréfente.  d'un  verd  blanchâtre. 

voisines.  Elles  portent,  à  leur  fommet ,  des  feuilles  recourbées  en  oreillettes  à  leur 
bafe  ,  dont  les  moïennes  font  longues  de  deux  pouces  ,  Se  larges  d'un 
pouce  Se  demi.  Leur  contour  eft  onde  ,  Se  la  pointe  qui  les  termine  eft 
émoufïee  :  la  côte ,  qui  palle  par  le  milieu  ,  Se  qui  eft  une  prolongation 
de  la  queue  ,  terminée  à  leur  pointe ,  eft  arrondie  fur  le  revers  ,  &  éle- 
vée d'une  ligne  fur  leur  plan  ,  fillonée  en  dedans  ,  chargée  de  chaque 
coté  de  huit  autres  petites  côtes  arrondies  de  même  fur  le  revers  &  Iillo- 
nées  auflî  en  dedans,  s'étendant  de  chaque  co:é  des  feuilles  iufqu'à  leur  con- 
tour, divifées  en  plulîeurs  petits  nerfs  qui  font  encore  fubdivifés.  Le  def- 
fus ,  ou  revers  des  feuilles  ,  couvert  d'un  velu  blanchâtre  ,  femblable  à 
celui  de  leur  queue  ,  les  repréfente  aliffi  d'un  verd  blanchâtre  ,  quoiqu'on 
ne  découvre  le  velu  qu'à  la  faveut  du  Microfcope  -,  Se  le  dedans ,  ou  def- 
fous  des  mêmes  feuilles  ,  eft  d'un  verd  gai ,  où  il  ne  paraît  aucun  velu. 
Les  rieurs  font  portées  fur  le  fommet  d'un  pédicule  arrondi  ,  couvert 
d'un  velu  blanc  imperceptible ,  long  de  deux  pouces  Se  épais  d'une  ligne 
Se  demie.  Les  rieurs  font  des  bouquets  non  radiés  ,  repréfentés  fur  un 
difque  rond  de  quinze  lignes  de  diamètre.  Ce  difque  eft  un  amas  de  pe- 
tits fleurons  fort  ferrés  ,  d'un  violet  clair ,  portés  chacun  fur  un  embiïort 
de  graine.  La  fleur  étant  pafTée  ,  chaque  embrion  devient  une  femence 
fans  aigrette.  Ces  femences,  ou  ces  graines ,  font  femblables  à  celles  du 
Chanvre  ,  un  peu  lenticulaires ,  couvertes  d'une  peau  d'un  gtis  ckir ,  Se 
d'une  ligne  Se  demie  de  diamètre  (9  5 ). 
Groflèur  ex-       ^  l'occafion  du  nom  de  Pépite  ,  que  les  Efpagnols  donnent  à  un  mon- 

tiaordinaire d'u.  ceau  d'or  ou  d'argent  qui  n'a  pas  encore  été  purifié,  Se  tel  qu'il  fort  de  la 

nepepuedor.  Mine,  le  P.  Feuiliée  confirme  ce  qu'on  a  dit  de  la  groflèur  dont  font 
quelquefois  ces  mafTes  ,  par  celle  qu'il  vit  à  Lima  dans  le  Cabinet  de 
Dom  Antoine  Porto-Carrero.  Elle  pefoit  33  livres  Se  quelques  onces.  Un 
Indien  l'avoit  trouvée  dans  une  ravine  ,  que  les  eaux  avoient  découverte. 
Sa  partie  fupérieure  étoit  beaucoup  plus  parfaite  que  l'inférieure  ,  Se  cette 
différence  fe  faifoit  remarquer  par  degrés  avec  une  admirable  proportion  : 
c'eft-à-dire  que  vers  l'extrémité  de  la  partie  fupérieure,  l'or  étoit  de  22 
Carats  ,  deux  grains  ;  un  peu  plus  bas ,  de  2 1  Carats  ~  grain  j  deux  pou- 
ces plus  loin  ,=  de  21  Carats  -,  &:  vers  l'extrémité  de  la  partie  inférieure , 
de  17  Carats  ~  grain  feulement.  D'où  l'Obfervateur  conclut  que  la  Na- 
ture ,  en  travaillant  à  fa  formation ,  étoit  aidée  des  influences  du  Soleil 
pour  la  purifier.  Cette  chaleur  primitive  ,  dit-il  ,  qui  vient  tous  les  ans 
redonner  la  vie  aux  Plantes  ,  repouflant  de  haut  en  bas  les  parties  hété- 
rogènes mêlées  avec  les  petites  parties  dont  l'aubmblage  fait  l'or  ,  les 
oblige  de  defçendre  infenfiblement ,  d'abandonner  ce  précieux  métal ,  Se 
de  le  laifler  entièrement  pur  (96). 

Le  travail  de  la  Nature  n'eft  pas  moins  remarquable  dans  l'obfervatiorç 

(95)   Ibidem,  pag.  1S1, 

{96)  Ibidem^  pag.  473»  * 
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Clivante.  On  voit  à  Guanca-Felica ,  Ville  du  Pérou  ,  célèbre  par  fes  Mi-      Histoire 
nés  de  vif-argent ,  à  60  lieues  de  Lima  ,  une  fource  ,  qui  fort  du  milieu  Naturelle. 
d'un  Baflin  quarré  dont  les  côtés  ont  environ  dix  toifes  ,  &  dont  les  eaux ,       Pérou  et 
extrêmement  chaudes  à  leur  for tie  ,  fe  pétrifient  dans  les  Campagnes  ,  en  Contrées 
s'y  répandant ,  à  peu  de  diftance  de  leur  fource.  La  couleur  de  ces  eaux 
pétrifiées  eft  un  blanc  qui  tire  fur  le  jaune,  &  leurs  fuperficies  font  fem-   «S^facV 
blables  à  celles  des  glaces  ,  qui ,  fortant  des  mains  de  l'Ouvrier  ,  attendent  eaux  d'une  four- 
d'être  polies  pour  devenir  tranfparentes.  On  s'eft  fervi  de  ces  pierres ,  pour 
bâtir  la  plus  grande  partie  des  Maifons  de  Guanca-Velica.  Leur  coupe  donne 
peu  de  peine  aux  Ouvriers  ;  ils  iront  qu'à  remplir,  de  ces  eaux  ,  des  mou- 
les de  la  figure  qu'ils  veulent  donner   à  leurs  pierres  -,  &  fans  règle  ni 
Marteau  ,  ils  trouvent  ,  peu  de  jours  après  ,  des  pierres  telles  qu'ils  les 
défirent.  Les  Sculpteurs  mêmes  font  délivrés   du  long  travail   qu'il  faut 
emploïer  à  la  recherche  de  la  Draperie  &  des  traits  de  leurs   Statues  : 
lorlque  leur  moule  eft  bien  fait ,  ils  n'ont  qu'à  le  remplir  d'eau  de  cette 
fource  ,  qui  ne  manque  point  de  fe  pétrifier  ;  alors  tirant ,  des  moules ,  leurs 
Statues  toutes  laites ,  il  ne  refte  plus  qu'à  leur  donner  un  beau  poli  pour 
les  rendre  tranfparentes.  »  J'ai  vu ,  dit  le  P.  Feuil'ée  ,  une  infinité  de  ces 
»  Statues.  Tous  les  Bénitiers  de  la  plupart  des  Eglifes  de  Lima  font  de 
«  la  même  matière ,  8c  d'une  telle  beauté  ,  qu'on  ne  croiroit  jamais  l'Hif- 
r>   toire  de  leur  formation  ,  fi  l'on  n'en  jugeoit  que  par  les  apparences.  La 
»  grande  Mine  de  Mercure ,  qui  fert  dans  toutes  les  Mines  de  l'Améri-      Mercure  de 
«  que  méridionale  à  purifier  l'argent ,  eft  creufée  ,  proche  de  Guanca-Ve-  GuancaYehca' 
»  lica  ,  dans  une  Montagne  fort  vafte,  qui  menaçoit  ruine  en  1709.  Les 
v>  bois,  qui  la  foutenoient  en  plusieurs  endroits  3  étoient  à  demi  pourris; 
»  &c  les  dépenfes  qu'on  y  avoit  faites  jufqu'alors  ,  en  bois  feulement , 
v  montoient   à  trois  millions   deux  cens  mille  livres.   On  trouve ,  dans 
»  cette  Mine  ,  des  Places  ,  des  rues  ,  &c  une  Chapelle  où  la  Méfie  eft  cé- 
«  lébrée  les  jours  de  Fête.  On  y  eft  éclairé  par  une  grande  quantité  de 
»  chandelles  allumées.  Les  parties  fubtiles  du  Mercure  ,  qui  s'évaporent, 

»  y  rendent  l'air  fort  dangereux  (97)' 

tt  17-  ••  j  1  _  1       -c  Comment  on 

Un  autre  Voiageur  nous  apprend  que  la  terre  ,  qui  contient  le  vir-ar-  le  lireè 

■gent  de  cette  Mine ,,  eft  d'un  rouge  blanchâtre  ,  comme  de  la  Brique  mal 
cuite.  On  la  concafte  ,  pour  la  mettre  dans  un  fourneau  de  terre  ,  dont 
le  chapiteau  eft  une  voûte  en  cul  de  Four ,  un  peu  fpheroïdale ,  où  elle 
eft  étendue  fur  une  grille  de  fer  recouverte  de  terre  ,  fous  laquelle  on 
entretient  un  petit  feu  de  paille  d'Icho  ,  qui  eft  plus  propre  à  l'opération 
que  toute  autre  efpece  de  matière  combuftible  :  auili  eft-il  défendu  de 
couper  cette  herbe  à  vingt  lieues  à  la  ronde.  La  chaleur ,  fe  communiquant 
au  travers  de  cette  terre  ,  échauffe  tellement  le  Minerai  concafle  ,  que  le- 
vif-argent  en  fort  volatilifé  en  fumée  -,  mais  comme  le  chapiteau  eft  exac- 
tement bouché  ,  elle  ne  trouve  d'ifïue  que  par  un  petit  trou  ,  qui  com- 
munique enfuite  à  des  Cueurbites  de  terre ,  rondes ,  &c  emboîtées  par  le 
cou  les  unes  dans  les  autres.  Là ,  cette  fumée  circule  ,  &c  fe  condenfe  par 
le  moïen  d'un  peu  d'eau  qui  eft  au  fond  de  chaque  Cucurbite  ,  où  le 
■yif-argent  tombe  condenfe ,  ôc  en  liqueur  bien  formée.  Dans  les  premie« 
{<>■?)   Ibid.  pp.  43  3  &  434, 
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Histoire  res  Cucurbites ,  il  s'en  forme  moins  que  dans  les  dernières  ;  Se  de  peut? 

Naturelle,  qu'elles  ne  s'échauffent  jufqu'à  fe  brifer ,  on  a  foin  de  les  rafraîchir  par 
Pfrou  et  dehors  avec  de  l'eau.  Tout  le  profit  de  cette  Mine  appartient  au  Roi  j  c'eft- 

Contrées  à-dire  que  ,  païant  aux  Particuliers ,  qui  la  travaillent  à  leurs  frais ,  un  prix: 

voisines.  fae  y  quiétoit,  en  1711,60  Piaftres  le  quintal ,  il  vend  le  Mercure  80  Piaf- 
tres ,  pour  l'exploitation  des  Mines  d'or  Se  d'argent.  Lorfqu'on  en  a  tiré 
une  quantité  fufRfante  ,  il  tait  fermer  l'entrée  de  la  Mine  ,  Se-  perfonne 
n'en  peut  avoir  que  dans  fes  Magaftns  (98).  M.  Frezier  rend  témoignage 
aulîi  ,  de  la  pétrification  prefque  fubite  de  l'eau. 
AperMarinus,      £es  Obfervations  du  lavant  Minime  s'étant  étendues  à  tous  les  règnes, 

tin,  il  donne  la  defeription  de  quelques  PoilTons  fort  finguliers ,  qu'il  deflina  dans; 

la  Baie  de  la  Conception,  au  Chili.  Un  Pécheur  Indien,  dans  la  Maifon 
duquel  il  s'étoit  logé  ,  lui  en  apporta  un,  dont  la  figure  lui  parut  appro- 
chante de  celle  de  Y  Aper  de  Rondelet  (99)  ,  Se  que  cette  railon  ,  jointe 
à  diverfes  (insularités  qu'il  décrit  ,  lui  fit  nommer  Aper  marinus  aureus 
Tnaculatus.  Il  a  prefque  la  forme  du  Turbot  ,  preffé  de  même  dans  (on. 
épaiiTeur.  Son  corps  eft  un  peu  plus  long  que  large.  Sa  longueur,  depuis 
l'extrémité  du  mufeau  jufqu'à  la  nailTance  de  la  queue  ,  n'excède  pas  dix: 
pouces  ;  Se  fa  largeur  ,  depuis  le  dos  jufqu'au  deifous  du  ventre  n'en  a 
pas  moins  de  fept.  Sa  gueule  ,  qui  eft  extrêmement  petite  ,  avance  en  ma- 
nière de  petit  grouin  :  elle  eft  garnie  de  quelques  petites  dents  ,  fi  ferrées 
les  unes  contre  les  autres,  qu'elles  paroiiïent  n'en  compofer  qu'une.  Ses 
yeux  font  fort  grands ,  comparés  à  la  tête  ;  ils  font  ronds  ,  dorés  Se  ornés 
d'une  petite  prunelle  d'un  gris  noir,  La  tête  même  eft  renfermée ,  pref- 
que toute  ,  dans  la  fubftance  du  corps ,  'Se  couverte  de  fort  petites  écailles. 
Sa  queue  reiîemble  à  un  petit  éventail  arrondi ,  dont  le  manche  eft  une 
petite  portion  du  corps ,  couvert  de  petites  écailles. 

Le  corps  ,  couvert  d'écaillés  femblables  à  celles  de  la  queue  ,  eft  de- 
quatre  couleurs  différentes.  Tout  le  fond  eft  d'une  belle  couleur  d'or ,  tra- 
verfée  de  quelques  bandes  grifes  Se  noires*  La  première ,  qui  eft  noire, 
prend  fon  origine  au  commencement  de  la  nageoire,  ou  aileron  du  dos, 
paiTe  par  le  milieu  de  l'œil  ;  Se  formant  un  grand  arc  de  cercle  ,  elle  va  fe 
terminer  au-deffous  de  la  tête.  Deux  autres  grandes  bandes  grifes  traverfent 
le  corps ,  prennent  leur  naiftance  fur  le  dos  ,  fe  terminent  an-deiTous  du 
ventre  ,  Se  divifent  tout  le  corps  en  quatre  parties  égales.  On  voit  en- 
core deux,  autres  bandes ,  dont  Pune  eft  grife,  Se  entoure  le  manche  de 
la  queue,  comme  celle  qui  fuit,  qui  eft  d'un  beau  noir,  Se  qui  divife- 
la  queue ,  du  corps.  Toute  la  queue  eft  argentée  ,  Se  bordée  d'un  beau 
cercle  jaune.  Les  deux  extrémités  du  corps,  féparées  par  la  queue ,  font 
ceintes  d'un  beau  noir  ,  un  peu  clair  ,  Se  toutes  deux  bordées  d'une  pe- 
tite nageoire  ,  femblable  à  une  belle  crête   dorée.   Vers   l'extrémité  du 

(518)  Relation  d'un  Voïage  à  la  Mer  du  donner  à  celui-ci  le  nom  qu'il  lui  donne  ,.  Se 

Sud  ,  pag.   T6j.  te  conftituer  pour  genre,  que  de  s'arrêter  à, 

(99)  Hiftoire  des  PoiflonSy  liv.  5»  cri.  27.  prouver  que  c'eft  le    véritable  Aper  Marin 

Cet  Auteur  aïant  laiffe  aux  Curieux  le  foin  d'Ariftote  &  d'Athénée,  qu'on  nomme  en 

de  déterminer  quel  eft  le  véritable  Aper  Ma.  François  Sanglier, 
ri/2  des  Anciens ,  Je  P.  Raillée  aima  mieux 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v.    V  I.  i7%  

tdos  ,  entre  cette  couleur  noire  8c  la- couleur  d'or  du  corps  ,  on  voit  une      Histoire 
grande  tache  ovale  ,  beaucoup  plus  noire  que  tout  le  refte  du  corps.  Cha-  Naturelle. 
que  côté  a  fa  petite  nageoire  argentée  8c  triangulaire  ,   attachée  près  des       Pérou  et 
ouies.  Tout  le  dos  eft  furmonté  par  une  rangée  d'arrêtés  pointues  8c  noi-  Contrées 
.res,  jointes  par  un  cartilage  un  peu  épais  ,  mêlé  de  brun  &c  de  jaune  ,  voisines. 
formant  une  très  belle  crête  qui  lui  fert  de  nageoire.  Le   deifous  du  ven- 
tre eft  garni  aufli  de  deux  petites  nageoires  noirâtres ,  8c  de  deux  petits 
aiguillons  noirs  ,  joints  par  un  cartilage  jaune ,  qui  accompagne  une  autre 
rangée  de  petites  arrêtes  ,  couvertes  d'une  peau  noire  bordée  de  jaune  ,  qui 
va  Te  terminer  au  manche  de  la  queue. 

Ce  Poiiîbn  eft  de  très  bon  goût.  Il  eft  rare  dans  ces  Mers  mêmes  j  8c 
celui  qu'on  apporta  au  P.  Feuillée  eft  le  feul  qu'il  y  ait  vu.  Ci). 

Sur  les  Côtes  de  la  même  Baie  ,  en   allant  chercher  des  Plantes   fur      Saiamânjte 
une  Montagne ,  le  P.  Feuillée ,  vit  dans  les  eaux  d'une  belle  fource  ,  un  aquatique. 
Animal  qui  cherchoit  à  fe  cacher  ,  mais  qu'il  prit  heureufement.   Il  lui 
donna  le  nom  de  Salamandre  aquatique  ,  parcequ'aïant  la  queue  longue, 
plate  ,  arrondie  à  fon  extrémité  ,  &  prefque  femblable  à  une  fpatule  ,  il 
lui  trouva  quelque  reiTemblance  avec  la  Salamandre  de  Fabius  Columna. 

Sa  longueur  ,  depuis  fes  lèvres  jufqu'au  bout  de  fa  queue  ,  étoit  de  Sa  defcriptiou; 
quatorze  pouces  fept  lignes  -,  fa  peau  fans  écailles  ,  différente  de  celle  des 
Lézards  ,  délicatement  chagrinée  ,  femblable  à  celle  des  Caméléons  qu'on 
apporte  d'Alexandrie  ,  8c  qui  fe  trouvent  auflî  dans  les  Campagnes  de 
Smirne,  d'où  l'Auteur  en  rapporta  deux  en  France  en  1701 ,  qu'il  avoit 
trouvés  ,  dans  les  anciennes  ruines  d'un  Château  bâti  fur  une  Montagne, 
à  l'Eft  de  cette  Ville.  Cette  peau  étoit  d'un  noir ,  tirant  fur  le  bleu  d'In- 
digo ;  excepté  la  paupière  ,  8c  un  peu  au-deffous  du  ventre ,  où  ce  noir 
devenoit  plus  clair  ,  8c  paroiftoit  de  couleur  d'ardoife.  Son  mufeau  étoit  un 
peu  plus  aigu  que  celui  des  Lézards  ;  8c  fa  tête ,  beaucoup  plus  élevée , 
avoit ,  au-demis  de  fon  fommet ,  une  efpece  de  crête  ondée ,  qui  com- 
mençant au-devant  du  front  s'étendoit  jufqu'au  bout  de  la  queue  ,  où 
elle  étoit  beaucoup  plus  élargie  ,  8c  perpendiculairement  élevée  au-demis 
du  plan. 

Entre  le  mufeau  8c  le  front ,  on  voïoit  de  chaque  côté  ,  une  narine  fort 
ouverte  ,  bordée  par  un  grand  cercle  charnu  que  l'Animal  ouvroit  8c  fer- 
moir par  intervalles,  comme  deux  efpeces  de  paupières.  Ses  yeux  étoient 
directement  fîmes  au  milieu  des  côtés  de  la  tête  :  ils  étoient  grands ,  plus 
longs  que  larges ,  8c  couverts  par  deux  grandes  paupières  ardoifées.  Leur 
couleur  étoit  d'un  jaune  de  fafran  ,  à  la  réferve  de  la  prunelle ,  qui  étoit 
d'un  bleu  foncé.  Il  avoit  la  gueule  fendue  ,  armée  de  deux  rangées  de 
très  petites  dents  pointues  ,  8c  un  peu  crochues.  Sa  langue  épaifTe  ,  large, 
vermeille ,  eft  entièrement  attachée  dans  le  gofier  par  fa  partie  inférieure , 
qui  s'étend  au  dehors  par  un  grand  goitre  ,  qu'il  gonfle  8c  rétrécit  à  la  ma- 
nière d'une  veffie.  Ses  bras  font  fort  courts ,  à  proportion  des  jambes  ;  les 
pattes  de  devant  plus  petites  que  celles  de  derrière  -,  les  doigts  ,  tant  des 
pies  que  des  mains  ,  joints  par  un  cartilage  femblable  à  ceux  des  Canards , 
8c  des  Oies  -,  leur  extrémité  ,  terminée  par  un  autre  cartilage  arrondi ,  plat , 

(ï)  Ibidem,  pp.   337  Se  338. 
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L  Histoire"  *ar8e  '  &  reievc  Par  ulie  CL*^te  qui  Ifeur  tient  lieu  d'ongle.  Son  Thorax  e& 
Naturille.  fort  étroit  8c  fort  court  j  mais  l'Abdomen ,  partie  contenue  par  le  dos  & 
Ter  ou  et  ^e  ventre  »  e^  f°rt  enflé  ,  8c  relevé  par  quatorze  ou  quinze  côtes  ,  tant 
Contrées  vraies  que  faillies  ,  qui  l'environnent  comme  les  cercles  d'une  barrique. 
voisines.  Ce  que  cet  Animal  a  de  plus  (ingulier  eft  la  queue  :  elle  eft  longue, 

étroite  &  ronde  à  fa  naiflance;  enfuite  elle  s'élargit  peu-à-peu,  jufqu'àdeux 

Eouces ,  comme  l'aviron  d'une  fpatule  ,  s'arrondiifant  à  l'extrémité,  avec  fes 
ords  dentelés  en  forme  de  lcie,c\:  le  deiTiis  relevé  par  une  crête  large  8c  ondée. 
Mes  bornes  ne  me  permettant  point  de  fuivre  les  Voiageurs  dans 
toutes  leurs  descriptions  3  je  m'attache  à  cequ'ils  ont  de  plus  curieux  Se 
de  mieux  vérifié  dans  chaque  genre.  Le  P.  Feuillée  rencontra,  un  jour, 
fur  le  rivage  du  Chili,  un  Corps  extraordinaire  ,  que  la  Mer  avoit  jette 
fur  le  fable.  C'étoit  une  Vejcie  ;  ouvrage  des  plus  merveilleux  que  cet 
Elément  produife.  Ceux ,  qui  n'en  ont  pas  examiné  le  mouvement ,  croient 
qu'elle  ne  le  meut  qu'au  gré  des  vents  8c  des  ondes.  Mais  le  Minime  , 
niant  bientôt  remarqué  ,  par  fon  mouvement  périftaltique  ,  qu'elle  était 
vivante ,  crut  pouvoir  mettre  les  Vefcies  de  cette  efpece  dans  le  genre  de 
celles  que  les  Naturalises  appellent  Holotures  j  qui  fans  être  Plantes  ,  ni 
Poilïons ,  ne  biffent  pas  d'avoir  une  véritable  vie  ,  8c  de  fe  tranfporter 
par  leur  propre  mouvement ,  d'un  lieu  à  un  autre  ,  indépendamment  du 
fecours  des  vents  &  des  ondes. 

Cette  Holoture  eft  une  veille  oblongue ,  ronde  dans  fon  contour ,  &r 
comme  émouffée  par  les  deux  extrémités  ,  mais  plus  par  l'une  que  par 
l'autre.  Elle  eft  compolée  d'une  feule  membrane,  très  déliée  8c  transpa- 
rente ,  femblable  à  ces  demi  globes  qui  s'élèvent  fur  la  'furface  des  eaux 
en  tems  de  pluie ,  particulièrement  îorfqu'elie  tombe  à  groifes  gouttes-. 
Cette  membrane  eft  coinpofée  de  deux  fortes  de  fibres  ,  les  unes  circu- 
laires ,  8c  les  autres  longitudinales ,  par  lefquelles  on  découvre  un  mou- 
vement de  contraction  femblable  à  celui  que  les  Anatomiftes  donnent  aux 
inteftins  8c  au  ventricule.  Elle  eft  toujours  vuide  ,  mais  enflée  comme 
un  Balon  plein  de  vent.  A  fon  extrémité  la  plus  aiguë  ,  elle  a  un  peu 
d'eau  très  claire ,  renfermée  par  une  efpece  de  cloifon  ^tendue  comme  la 
peau  d'un  tambour,  ou  le  tympan  de  l'oreille,  on  lui  voit,  le  long  du' 
dos ,  une  autre  membrane  fort  déliée  ,  étendue  en  manière  de  voile  ,  on- 
dée fur  fes  bords  ,  femblable  à  une  belle  crête  pliiTée  ,  qui  defeend  ea 
forme  de  filions  jufques  fur  Je  dos.  Cette  membrane  ,  qui  lui  fert  cqna- 
me  de  voile  pour  naviger,  fe  baille ,  fe  hauiTe  ,  s'appareille  à  toutes  for- 
tes de  vents  6  8c  ne  garantit  pas  l'Animal  du  naufrage ,  puifqu'il  étoit  ve- 
nu échouer  fur  le  rivage  par  la  violence  d'une  tempête.  Il  a  ,  fous  le 
Ventre,  plufieurs  jambes  fort  courtes,  de  l'épaùTeur  du  petit  doigt,  divi- 
fées  en  deux  branches,  qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  autres  beaucoup 
pUis  menues  ,  mais  plus  longues.  Ces  jambes ,  mêlées  enfemble  ,  ont  l'ap- 
parence de  plufieurs  vermiffeaux  ,  entrelafïes  les  uns  dans  les  autres  ,  tous 
articulés  par  quantité  de  petits  anneaux  circulaires,  auxquels  on  voit  un 
mouvement  périftaltique.  Toutes  ces  jambes  ,  divifées  en  plufieurs,  ref~ 
femblent  à  de  très  belles  houpes,  pendantes  ,  8c  tranfparentes  comme  le 
plus  beau  cryftal  de  roche  3  accompagnées  d'autres  jambes*très  longues,  feu** 
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blables  à  des  cordons  azurés ,  de  l'épaiffeur  des  plumes  à  écrire  ,  &  bro-  Histoire"1 
dées  dans  toute  leur  longueur  par  de  petites  veines  circulaires ,  de  cou-  Naturelle. 
leur  de  feu ,  8c  rangées  en  manière  de  petite  dentelle.  L'Obfervateur  s'ap-  perou  ît 
perçut  que  toutes  ces  petites  veines  remuoient  inceffamment ,  quoique  les  Contrées 
jambes  qu'elles  parcourent  demeurafient  toujours  pendantes.  voisines. 

Il  ne  peut  déterminer,  dit-il,  la  vraie  couleur  de  cet  Holoture  :  mais    sa  couleur ,  dir- 
ai fe  promet  d'en  donner  quelque  idée  ,  en  la  faifant  confidérer  comme  ^e  à  déœmii- 
celle  qu'on  verroit  dans  un  feu  grégeois  ,  ou  dans  le  plus  violent  em- 
brafement  d'une  fournaife  de  fouffre  j  c'eft   une   confuhon  de   bleu  ,  de 
violet  &  de  rouge ,  fi  bien  mêlés  enfemble ,  qu'on  ne  fauroit  distinguer 
lequel  des  trois  l'emporte  fur  les  deux  autres.    Enfin  cet  Animal  ne  re- 
préfente  pas  feulement  le  feu  grégeois   au  naturel  ,  par  fes  couleurs  j  il 
l'imite  encore  ,  par  les  douloureufes  cuiffons ,  qu'il  cauie  à  ceux  qui  le  tou- 
chent. L'expérience  en  inftruifit  le  P.  Feuillée.  Il  y  fut  furpris,  quoiqu'il      Danger  dy 
s'en  défiât.   Un  bâton  lui  avoit  fervi  à  mettre  FHoloture  dans  fon  mou-  toucher. 
choir,  pour  le  deffîner  :  le  lendemain  ,  ne  faifant  pas  réflexion  à  l'ufage 
qu'il  avoit  fait  de  fon  mouchoir ,  il  voulut  s'en  efluïer  les  mains  ,  après 
les  avoir  lavées.  Il  fentit ,  auili-tôt  ,    un  feu  violent ,  qui  augmenta  juf- 
qu'à  lui  caufer  des  convulfions  par  tout  le  corps,  avec  une  douleur  in- 
iiipportable  ,  dont  il  ne  fe  délivra  qu'à  force  de  tenir  fes  mains  dans  un 
bain  de  vinaigre  de  d'eau  (2). 

On  a  parlé,  plus  d'une  fois,  du  vin  8c  des  vignes  du  Pérou  (3)  ;  M.  vignes  &  vin 
Frezier  nous  donne  fes  remarques  fur  celui  du  Chili.  Après  avoir  regreté  aC  1U 
en  général  qu'on  n'entende  pas  mieux  la  Culture  des  terres  ,  dans  un  Pais 
où  elles  font  fi  fertiles ,  8c  fi  faciles  à  labourer ,  qu'en  les  grattant  feule- 
ment avec  une  branche  d'arbre  crochu  ,  tirée  par  deux  Bœufs  ,  le  grain 
à  peine  couvert  n'y  rend  gueres  moins  du  centuple  ,  il  fe  plaint  qu'on 
ne  travaille  pas  mieux  les  vignes.  Elles  ne  laifîent  pas  d'être  abondantes  : 
mais  faute  d'induftrie  pour  verniiTer  les  couches  de  terre ,  où  l'on  met  le 
vin  ,  on  les  enduit  d'une  forte  de  réfine,  qui ,  joint  aux  peaux  de  Boucs 
dont  on  fe  fert  enfuite  pour  le  tranfporter ,  lui  donne  un  goût  amer ,  fem- 
biable  à  celui  de  la  Thénaque ,  ôc  une  odeur  à  laquelle  on  ne  s'accoutu- 
me point  facilement. 

Les  fruits  du  même  Païs  viennent  aufïi  fans  culture.  On  n'y  greffe  point  Fruit» 
les  Arbres.  Cependant  la  quantité  de  Poires  8c  de  Pommes ,  dont  on  n'y 
eft  redevable  qu'à  la  Nature  ,  fait  trouver  de  la  peine  à  comprendre  , 
comment  ces  Arbres  ,  qui  n'y  étoient  pas  connus ,  dit-on ,  avant  la  Con- 
quête ,  ont  pu  fe  multiplier  jufqu'à  cette  excefîive  abondance.  On  voit 
des  Campagnes  entières  d'une  efpece  de  Fraifiers  ,  différens  des  nôtres  par 
les  feuilles ,  qui  font  plus  arrondies  ,  plus  charnues  8c  fort  velues.  Leurs 
fruits  font  ordinairement  de  la  groffeur  d'une  noix ,  &  quelquefois  de 
celle  d'un  œuf  de  Poule.  Ils  font  d'un  rouge  blanchâtre  ,  un  peu  moins 

(i)  Ib'id.  pp.     380  &  fuiv.    Il  vit  quel-  n'eut  pas  le  tems  d'obferver  fî  elles  refTem- 

épies  autres  de  ces   Vefcies  '  en  divers    en-  bloient  à  celle  qu'il  a  décrite, 

droits  de  l'Amérique,  fur  les  bords  de  la  (#)  Voïez  la  defeription des CorrégimeaS 

Mer,  particulièrement  dans  les    Baies  fa-  du  Pérou, 
bloneufes  ,  après  un  grand  vent  5  mais  il 
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délicats ,  pour  le  goût ,  que  nos  Fraifes  de  Bois  :  mais  les  Bois  du  Chili 
n'en  manquent  point ,  de  l'efpece  des  nôtres  j  comme  les  champs  y  font 
remplis  de  toutes  nos  efpeces  de  Légumes  ,  dont  quelques-unes  ,  telles 
que  les  Navets ,  les  Patates ,  la  Chicorée  des  deux  efpeces  ,  &c.  y  croif- 
ient  même  naturellement. 

Les  herbes  aromatiques  de  notre  climat ,  telles  que  le  petit  Baume ,  la 
Méliife  ,  la  Tanelie  ,  les  Camomilles  ,  la  Menthe  ,  la  Sauge ,  une  efpece 
de  Pilolelle  ,  dont  l'odeur  approche  de  celle  de  l'Abfynthe ,  y  couvrent  tou- 
tes les  terres.  On  y  diftingue  une  petite  efpece  de  Sauge ,  qui  s'élève  en 
Arbriifeau  ,  dont  la  feuille  reiïemble  un  peu  au  Romarin  ,  &:  qui  doit 
contenir  beaucoup  de  principes  volatils  ,  fi  l'on  en  juge  par  l'odeur  Se  par 
le  goût.  Les  Collines  font  embellies  de  Rofiers  qui  n'ont  point  été  plan- 
és ,  &c  l'efpece   la  plus  fréquente  y   eft  fans  épines.  On  voit  auiîi  ,  dans. 


tes 
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les  Campagnes  ,  une  efpece  de  Lis ,  que  les  Habitans  nomment  Liuto  (4). 
Il  s'en  trouve  de  différentes  couleurs  }  &c  des  fix  feuilles  qui  la  compo- 
fent ,  il  y  en  a  toujours  deux  panachées.  La  racine  de  l'Oignon  de  cette 
fleur  donne  une  farine  très  blanche ,  dont  on  fait  des  pâtes  de  confiture. 

On  cultive  ,  dans  les  Jardins ,  un  Arbre  ,  qui  donne  une  fleur  blan- 
che ,  en  forme  de  cloche  (5) ,  dont  l'odeur  eft  fort  agréable,  furtout  à  la 
fin  du  jour  &c  pendant  la  nuit  ;  fa  longueur  eft  de  huit  à  dix  pouces  ,  fur 
quatre  de  diamètre  par  le  bas.  La  feuille  eft  velue ,  un  peu  plus  pointue 
que  celle  du  Noïer.  C'eft  un  réfolutif  admirable  pour  certaines  tumeurs. 
Les  Habitans  du  Chili  ont  un  remède  infaillible  ,  pour  l'effet  des  chûtes 
violentes  qui  font  jetter  du  fang  par  le  nez  :  c'eft  la  décoction  d'une 
herbe  ,  nommée  Qjïmchamali ,  efpece  de  Santoline  ,  dont  la  petite  fleur 
eft  jaune  &  rouge.  Outre  la  plupart  de  nos  Vulnéraires  ôc  de  nos  autres 
Plantes  médicinales  ,  ils  en  ont  quantité  de  particulières  au  Pais.  Les  her- 
bes de  teinture  n'y  font  pas  moins  abondantes  •,  tel  eft  celle  qu'ils  nom- 
ment Reilbon ,  efpece  de  Garance  ,  qui  a  la  feuille  plus  petite  que  la  nô- 
tre, &  dont  ils  font  cuire  la  racine  ,  pour  teindre  en  rouge.  Le  Poquell 
eft  une  forte  de  Bouton  d'or  ,  qui  ne  teint  pas  moins  parfaitement  en  jaune. 
VÀnil  du  Chili  eft  une  efpece  d'Indigo  ,  qui  teint  en  bleu.  La  teinture 
.noire  fe  fait  avec  la  tige  ôc  la  racine  du  Panqué  ,  dont  la  feuille  ,  ronde, 
&  tiffue  comme  celle  de  l'Acante ,  a  deux  ou  trois  pies  de  diamètre  (6). 
Lorfque  fa  tige  eft  rougeâtre ,  on  la  mange  crue  pour  fe  rafraîchir  :  elle 
eft  d'ailleurs  fort  aftringente.  Bouillie  avec  le  Maki  &c  le  Gouthiou ,  ar- 
briffeaux  du  Païs  ,  la  teinture  qu'elle  donne  en  noir  eft  non-feulement 
très  belle  ,  mais  elle  ne  brûle  point  les  Etoffes  ,  comme  les  noirs  de  l'Eu- 
rope. Cette  Plante  ne  fe  trouve  que  dans  les  lieux  marécageux. 

Les  Forêts  font  pleines  d'arbres  aromatiques ,  tels  que  différentes  efpe- 
ces de  Myrrhes  j  une  forte  de  Laurier  dont  l'écorce  a  l'odeur  du  Saftaifras  -> 

(4)  M.  Frezier  reproche   au  P.   Feuillée         (f)LeP.  Feuillée  l'appelle  Stramonoïdes 

d'avoir  changé  ce  nom  en  celui  de  LiBu.  arboreum  ,   oblongo  &  integro  folio ,  fruBu. 

La   fleur  reflemble  à  l'efpece  de  Lis  qu'on  levi. 

somme  Gueme^laife  en  Bretagne,  Se  que  le         (6)  M.  Frezier  reproche  encore,  au  Mi" 

P.  Feuillée  appelle  Hemoracalis  floribus pur-  nime  ,  qui  l'appelle  Pàviké  Anapodiphyii ,  de 

purefççntïbusftriafîs.  borner  fon  diamètre  à  xlix  pouces. 
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le  Solda  ,  dont  la  feuille  jette  l'odeur  de  l'encens  ,  Ôc  dont  1  ecorce  tient,      Histoire 
un  peu  du  goût  de  la  Canele  j  le  Canelier  même ,  qui  a  les  qualités  de  Naturelle. 
celui  d  Orient  fans  lui  reffembler ,  Se  dont  la  feuille  approche  beaucoup 
de  celle  du  grand  Laurier  ,   quoiqu'un  peu  plus  grande ,  Sec.  Contrées 

Le  Liai  eft  un  Arbre  fort  commun  au  Chili ,  dont  l'ombre  fait  enfler  voisines. 
tout  le  corps  à  ceux  qui  dorment  deflous.  M.  Frezier  en  fut  convaincu     Le  Lia;,  arbre 
par  l'exemple  d'un  Officier  François  \  mais  le  remède  n'eft  pas  difficile  :  do.nt    l'ombre 
c*eft  une  herbe  nommée  Pelboqui,  efpece  de  Lierre  terreftre ,  qu'on  pile  **' 

avec  du  fei  ,  Se  dont  il  fiiffit  de  fe  frotter  ,  pour  diffiper  promptement 
l'enflure.  L'écorce  du  Peumo ,  en  décoction  ,  eft  d'un  grand  foulagement 
dans  l'Hydropifie  :  cet  Arbre  porte  un  fruit  rouge  de  la  forme  d'une1  Oii- 
ve  ;  (on  bois  peut  fervir  à  la  conitruct-ion  des  VailTeaux  :  mais  le  meilleur 
du  Pais ,  pour  cet  ufage  ,  eft  une  efpece  de  Chêne  ,  dont  l'écorce  comme 
celle  de  l'îeufe  ,  eft  un  Liège.  Les  bords  de  la  Rivière  de  Biobio  font  cou- 
verts de  Cèdres,  qui  peuvent  fervir  ,  non-feulement  à  toute  forte  de  cons- 
truction ,  mais  même  à  faire  de  très  bons  mâts.  Cependant  la  difficulté 
de  les  tranfporter  parla  Rivière,  dont  l'embouchure  n'a  point  aflez  d'eau 
pour  un  Navire  ,  les  rend  inutiles. 

Les  Oifeaux  ,  dont  ces  Campagnes  font  peuplées ,  différent  peu  de  ceux      variété  âKoi- 
des  autres  Contrées  méridionales.  On  y  trouve  d'ailleurs  une  partie  des        ** 
nôtres,  tels  que  des  Pigeons  ramiers ,  des  Tourterelles ,  des  Perdrix  ,  des 
Becaffines ,  toutes  fortes  de  Canards  ,  dont  on  diftingue  une  efpece  ,  nom- 
mée Patos  Reaies ,  qui  ont  fur  le  bec  une  crête  rouge  ;  des  Courlis  Se  des 
Sarcelles.  Les  Pipelienes  ,  dont  je  ne  trouve  le  nom  qu'ici  ,  Se  qui  ont ,, 
fuivant  M.  Frezier ,  quelque  refïemblance  avec  l'Oifeau   de   Mer  qu'on      p5PeIieneï» 
appelle  Mauve ,  font  d'un  très  bon  goût.  »  Ils  ont  le   bec  rou^e ,  droit  y 
*>  long  ,  étroit  en  largeur  ôc  plat  en  hauteur ,  avec  un  trait  de  même  cou- 
»  leur  fur  les  yeux ,  Ôc  les  pies  du  Perroquet.  Les  Pechiolorados  font  une     Pechioioradoso. 
a»  efpece  de  Rouge-gorges  ,.  d'un  beau  ramage.  On  voit  quelques  Cignes  , 
»•  Se  quantité  de  Flamans ,  dont  les  plumes  ,  qui  font  un  beau  mélange 
s>  de  blanc  Se  de  rouge  ,  fervent  de  parure  aux  bonnets  des  Indiens.  Mais 
a»  le  piaifîr  de  la   chaffe  eft  ici  fort  interrompu  par  la  multitude  de  ces 
»  Oifeaux ,  qu'on  nomme  Vyolos  ,  Se  que  les  François  du    VaifTeau  de 
M.  Frezier  nommoient  Criards  ,  pareequa  la  vue  d'un  homme  ils  viennent     Trouble  pour 
crier  Se  voltiger  autour  de  lui ,  comme  pour  avertir  les  autres  Animaux ,  Ia  d»ffe.. 
qui  fuient  ou  qui  s'envolent  auilltôt  qu'ils  les  entendent.  Obfervons  que 
tout  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  du  Chili ,  regarde  particulièrement  les  Cau- 
sons voifins  de  la  Conception  (7). 

Aux  environs  de   Valpariifo ,  les  Montagnes ,  quoique  fort  feches  par 
ta  rareté  des  pluies,  produifent  quantité  d'herbes  dont  on  vante  les  ver-      Herbe?  mêdi* 
tus.  La  plus  renommée  eft  le  Cachinlagua ,  efpece  de  petite  Centaurée  ,  Si"d*\Si^ 
plus  amere  que  celle   de  France  ,   &c  par  conféquent  plus  abondante  en  raïfo. 
fel  :  elle  balle  pour  un  excellent  fébrifuge.  La  Vira-verda  eft  une  forte 
d'Immortelle  ,  dont  Finfufion  ,  éprouvée  par  un  Chirurgien  François  ,  pné~ 
xk  de  la  fièvre  tierce.  UUnoperquen  eft  un  Senne  3  tout-à-fait  îembfable: 

(7)  M,  Si-ezier?.  pp.  74  &  précédentes* 
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Histoire   ^  celui  qui  nous  vient  du  Levant.  V Alva-quiila  ,  nommé  Culen par  les IqJ 
Naturelle,    diens  ,  eft  un  arbrifTeau  dont  la  feuille  a  l'odeur  du  Bafilic  ,  &C  contient 
Pi  itou   et  im  Baume  d'un  grand  ufage  pour  les  plaies.  M.  Frezier  en  vit  des  effets 
Contrées  furprenans.  Sa  fleur  eft  longue  ,  difpolée  en  épi,  de  couleur  blanche  ti- 
voisinis.        raht  fur  le  violet.  Un  autre  arbriiïeau,  nomme  Havillo  ,   différent  de  la 
Havilla  du  Tucuman  ,  n'eft  pas  moins  célèbre  par  les  mêmes  vertus  :  il  a 
la  fleur  du  Genêt,  la  feuille  très  petite,  d'une  odeur  forte,  qui  tient  un 
peu  de  celle  du  miel  ,  de  fi  pleine  de  baume  qu'elle  en  eft  toute  gluante. 
Le  Payco  eft  une  Plante  de  moïenne  grandeur  ,  dont  la  feuille  eft  fore 
déchiquetée ,  ôc  jette  une  odeur  de  Citron  pourri.  Sa  décoction  eft  fudo- 
riiîque  ,  de  vantée  pour  la  Pleurélie.  Le  Palquï ,  efpece  d'Hieble  à  fleur  jau- 
ne ,  guérit  la  teigne.  On  nomme  Thoupa  un  arbrifTeau  femblable  au  Lau- 
rier-Roie  ,  dont  l'a  fleur  eft  d'un  jaune   aurore  ,  approchant,  pour  la  fi- 
gure (3)  de  celle  de  l'Ariftoloche.  Il  rend  ,  par  les  feuilles  de  l'écorce  ,  un 
lait  jaune  ,  dont  on  guérit  certains  chancres.  Le  P.  Feuiilée  en  parle  com- 
me d'un  Poifon  :  mais  ,  fans  le  contredire  fur  ce  point ,  M.  Frezier  affure 
feulement ,  fur  fa  propre  expérience  ,    qu'il  fe  trompe  en  lui  attribuant 
un  effet  fi  prompt.  Les  Bifnagues ,  dont  on  fait  des  Curedents  en  Efpagne , 
de  dont  la  Plante  reffemble  fort  au  Fenouil ,  couvrent  les  Vallées  autour 
de  Valparaïfo.  Le  Quillay  eft  un  Arbre  du  même  Païs  ,  dont  la  feuille  a 
quelque  refTemblance  avec  celle  du  Chêne  verd.  Son  écorce  fermente  dans 
Peau ,  comme  le  Savon ,  de  la  rend  bonne  pour  le  lavage  des  laines ,  quoi- 
qu'elle le  foit  moins  pour  le  linge  ,  qu'elle  jaunit.  Les  Indiens  l'emploient; 
à  fe  nettoïer  les  cheveux  ;  de  c  eft,  dit-on  ,  ce  qui  leur  donne  cette  noh> 
ceur ,  qui  eft  leur  couleur  commune, 

On  trouve  ,  dans  les  mêmes  lieux  ,  le  Moïïo  ,  que  les  Indiens  nomment 
Ovighan ,  ou  Humain.  Cet  Arbre,  dont  la  feuille  eft  à- peu- près  fembla-? 
ble  à  celle  de  l'Acacia  ,  porte ,  pour  fruit ,  une  grappe  compofée  de  petits 
grains  rouges ,  qui  ont  le  goût  du  Poivre  de  du  Genièvre.  Les  Indiens  en 
font  une  liqueur ,  plus  forte  que  le  vin.  La  gomme  de  l'Ovighan  eft  pur- 
gative. On  tire ,  de  cet  Arbre  ,  du  miel  &e  du  vinaigre.  En  ouvrant  un 
peu  l'écorce,  il  en  diftille  un  lait,  qui  diflipe  les  taies  des  yeux.  Du  cœur 
de  fes  rejettons ,  on  fait  une  eau  qui  éclaircit  de  fortifie  la  vue.  Enfin  la 
décoction  de  fon  écorce  fait  une  teinture  ,  couleur  de  Caffé ,  tirant  fur. 
le .  rouge ,  dont  les  Indiens  teignent  particulièrement  leurs  filets  de  pè- 
che ,  pour  les  rendre  moins  vifibles  au  PoiiTon. 
Coiffons.  Entre  les  Poifïbns  ,  dont  la  plupart  font  ceux  des  autres  parties  de  la 

Côte,  tels  que  les  Corbins ,  les  Toiles  ,  les  Pejes-Reyes  ,  les  Gournaux, 
les  Languados  ,  les  Mulets  ,  les  Alofes  ,  les  Carreaux  ,  les  Sardines ,  les 
Anchois ,  le  Cheval  marin  ,  la  Scie  ,  le  Petinbuaba  ,  de  une  efpece  de 
Morue  ,  qui  donne  à  la  Côte  dans  le  cours  d'Octobre  de  des  deux  mois 
fuivans  ,  M.  Frezier  s'arrête  particulièrement  au  Peje-Gallo  _,  Poiffbn-Coq  , 
j?eje-  a  o.  ^Q  ^es  François  de  fon  VaiiTeau  nommèrent  l'Eléphant ,  pareequ'il  a  fur 
le  bec  une  véritable  trompe  (9).  La  pointe  de  fes  nageoires,  qui,  dans 

.  (8)  Le  P.  Peuillée,  qui  la  donne  ,  nomme  (9)  Le  P.  Feuiilée  donne  une  defeription 

cet  arbrifTeau  Rapontium  fpkaium ,  foliis     fort  curieufe  de  ce  PoiiTon.  Les   Indiens, 
0Ciitisf  dit-il  ?  l'appellent  Alca*Achagual-Çhallgua.: 

h 
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la  figure,  fe  divifent  de  chaque  côté  comme  en  deux  aîles,  eft  un  aiguil-      Histoif 
ion  iî  dur  ,  qu'elle  peut  feuvir  d'alêne  pour  percer  les  cuirs  les  plus  ïecs.  Natorell 


'OISINES. 


Pulpo ,  animal 
extraordinaire» 


Le  même  Voïageur  a  jugé  digne  d'une  figure  ôc  d'une  defcription  ,  une      Pérou   *t 
efpece  finguiiere  d'EcreviiTe  de  Mer  ,  femblable ,  dit-il ,  à  celle  que  Ron-  c  ° ] 
delet  nomme  Thetis  ,  ôc  Rumphius  _,  Squilla  Lutaria.  Ses  couleurs  font  ex- 
trêmement vives  ôc  d'une  grande  beauté. 

Mais  un  Animal  beaucoup  plus  fingulier  ,  eft  celui  que  les  Chiliens 
nomment  Pulpo.  A  le  voir  fans  mouvement ,  on  le  prend  pour  un  mor- 
ceau de  branche  d'arbre ,  couvert  d'une  écorce  femblable  à  celle  du  Châ- 
taignier. Il  eft  de  la  grolTeur  du  petit  doigt ,  long  de  lix  à  fept  pouces , 
ôc  divifé  en  quatre  ou  cinq  nœuds  ,  ou  articulations ,  qui  Vont  en  dimi- 
nuant du  coté  de  la  queue.  Cette  queue  ne  paroît  ,  comme  la  tête ,  qu'un 
bout  de  branche  caûee.  Lorique  l'Animal  déploie  fes  jambes  ,  qui  font 
au  nombre  de  fix  ,  Se  qu'il  les  tient  ralTemblées  vers  fa  tête ,  on  les  pren- 
drait pour  autant  de  racines  ,  ôc  la  tête  pour  un  pivot  rompu.  On  allure 
que  manié  avec  la  main  nue  ,  il  l'engourdit  un  moment  ,  fans  caufer 
d'autre  mal.  M.  Frezier  le  croirait  une  Sauterelle  ,  de  la  même  efpece 
que  la  Cocfigrue  du  P.  du  Tertre  ,  deflinée  dans  l'Hiftoire  des  Antilles  , 
s'il  ne  lui  manquoit  une  queue  à  deux  branches ,  ôc  les  petites  excrefeen- 
ces  en  pointes  d'épingle  ,  que  cet  Ecrivain  donne  à  fa  Cocfigrue.  D'ail- 
leurs le  Père  du  Tertre  ne  parle  point  d'une  vefiie  ,  qui  fe  trouve  dans 
le  Pulpo  ,  pleine  d'une  liqueur  noire ,  dont  on  fait  une  très  belle  encre  (10). 
On  trouve  auffi  ,  à  Valparaïfo ,  des  Araignées  monftruëufes  ôc  velues ,  mais 
qui  ne  pafTent  point  pour  venimeufes. 

Aux  environs  de  Coquimbo ,  on  voit  Une  efpece  de  Ceterach ,  que  les 


ïl  a  jufqu'à  trois  pies  de  long  ;  &  fon  épaif- 
feur  ,  vers  le  milieu  ,  eft  de  cinq  pouces. 
Il  va ,  en  groflifTant ,  depuis  la  tête  juf- 
qu'au  milieu  du  ventre  ,  &  delà  il  diminue 
jufqu'à  la  queue  ",  qui  eft  faite  en  forme  de 
faulx,  recourbée  vers  le  ventre.  Il  a  cinq  na- 
geoires ,  quatre  au  deftbus  du  ventre  ,  &  une 
fur  le  dos  ,"  celle-ci  en  triangle  3  femblable 
à  une  voile  de  Barque,  ou  d'artimon  de  Na- 
vire :  elle  eft  appuiée  fur  une  arrête  fort 
pointue ,  qui  pane  au-delà  de  l'angle  aigu 
de  l'extrémité  de  la  nageoire  ,  8c  prend  naif- 
fance  au  derrière  de  la  tête  :  c'eft  Tuni- 
que arrête  qu'on  trouve  à  ces  Poiffons  ;  tout 
n'étant  que  cartilages.  Des  quatre  autres , 
deux  font  au  -  deftbus  de  l'anus  ,  faites 
en  palette  ,  &  les  deux  autres  ,  fort  larges  , 
prennent  naiflance  au  -  deftbus  des  Bran- 
chies. L'épine  du  dos  eft  un  corde  ,  qui  s'é- 
tend depuis  l'occiput ,  où  elle  a  fon  origi- 
ne ,  jufqu'à  la  queue  >  femblable  à  celle  de 
la  Lamproie  ,  &  qui  n'aïant ,  ni  moelle ,  ni 
cavité  j  ni  nerfs  ,  n'eft  qu'une  efpece  de  car- 
tilage. Le  fond  de  leurs  yeux  eft  noir  ,  & 
le  tour  jaune.  La  trompe  ,  qu'on  voit  allon- 
gée à  l'extrémité  de  la  tête  ,  eft  aufli  un.  car- 
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tilage ,  couvert  d'une  peau  d'un  gris  bleuâ- 
tre. La  gueule  a  deux  pouces  de  largeur  : 
on  y  voit  un  rang  de  dents ,  en  forme  de 
feie  ,  compofé  d'un  cartilage  ,  femblable  à 
celui  de  la  corde  qui  tient  lieu  de  l'épine  du 
dos.  La  peau  de  ce  PoifTon  eft  lifte ,  fans 
écailles  ,  d'une  couleur  bleuâtre  fur  le  dos  , 
qui  diminue  en  approchant  du  ventre  ,  oii 
elle  devient  argentée.  Sa  chair  eft  blanche  9 
d'un  goût  affez  agréable.  Son  feul  défaut  eft 
d'être  un  peu  fade.  Journal  du  P.  Feuillée, 
tom.  1.  p.  119.  Ce  Voïageur  dit,  qu'il 
avoit  parcouru  longtems  les  Mers  fans  avoir 
jamais  vu  un  PoifTon  fi  fingulier.  Il  le  vit  à 
Buenos- Aires  :  mais  il  dût  le  trouver  enfuite 
fort  commun  au  Chili  ;  puifque  M.  Frezier, 
affure  qu'à  deux  lieues  de  Valparaïfo ,  dans 
une  anfe  où  fe  décharge  la  Rivière  à'Acon- 
cagua  ,  ou  de  Chille  ,  qui  pafte  à  Quillota  j, 
on  fait  la  pêche  des  Corbinos  ,  des  Tollos  Se 
des  Peje-Gallos  ,  qu'on  fait  fécher  pour  en- 
voler à  Sant'Iago  ,  Capitale  du  Chili ,  qui 
tire  auffi  delà  le  PoifTon  frais.  Ubi  fupra  9 
f.  110. 

(ic)  C'eft  fans  doute  YArumaçiaBrafîlia 
de  Margrave  ;  liv.  7.  p,  2-^1. 


i7S  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

"'Histoire   Efpagnols  ont  nommée  Doradilla  ,  dont  la  feuille  eft  toute  frifée  ,  &dont 
Naturelle,   on  vante  beaucoup  la  décoction.  Elle  fert  à  purifier  le  fang,  8c  furtout  à  ré- 
Perou  et  tablir  un  Voïageur,  des  fatigues  d'une  longue  marche.  Dans  le  même  Pais, 
Contrées  on  cultive  une  efpece  de  Citrouille,  nommée  Lacatoya,  qu'on  fait  ram- 
voisinis.        j,er  fur  les  roîts  <ies  Maifons ,  8c  qui  dure  toute  l'année.  De  fa  chair,  on 
n,>radiiie  de    r"ait  une  excellente  confiture,  Là  commence  à    croître ,  un  Arbre   qui  ne 
mlkV  ■       ^  trouve  nulle  part  au  Chili,'  8c  que  M.  Frezier  croit  particulier  au  Pé- 
rou. Il  le  nomme  Lucumc.  Sa  feuille  ,  dit-il  ,  refïèmble  un  peu  à  celle  de 
l'Oranger  >  &  fon  fruit  eft  fort  femblable  à  la  Poire  qui  contient  la  graine 
du  Floripondio.  Dans  fa  maturité  ,  l'écorce  eft  un  peu  jaunâtre  ,  8c  la  chair 
fort  jaune,  à-peu-près  du  goût  8c  de  la  confiftance  du  fromage  frais.  Le 
noïau  ne  peut  être  mieux  comparé  qu'à  une  Châtaigne  ,  pour  la  peau  , 
la  couleur  ,  8c  la  confiftance  ;  mais  il  eft  amer  &  ne  fert  à  rien.  Les  Val- 
iia"crbe  fi"SU"  *^es  »  q^  approchent  de  la  Cordilliere  ,  produifent  une  herbe  qu'on  peur 
manger  en  îalade  ,  dans  fa  naiflance  ;  mais  ,  en  croiffant,  elle  prend  une 
qualité  fi  fimefte  aux  Chevaux ,  qu'à  peine  en  ont-ils  mangé  qu'ils  devien- 
nent aveugles ,  8c  qu'en  peu  de  tems  ils  enflent  jufqu'à  crever. 

r  <?î£»i»  r"  Le  Pacay  >  4ue  M*  Frez^r  vit  dans  la  Vallée  d'Ilo  ,  eft  un  Arbre  donc 
les  feuilles  font  femblables  à  celles  du  Noïer ,  mais  d'inégales  grandeurs* 
Elles  font  rangées ,  deux  à  deux ,  fur  une  même  côte ,  de  manière  qu'el- 
les vont  en  augmentant ,  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de  la  tige.  Ses  rieurs 
font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  de  l'Inga  du  P.  Plumier ,  mais  fes 
fruits  font  différens.  La  gouffe  du  premier  eft  exagone  ;&  celle  du  Pacay 
eft  à  quatre  faces ,  dont  les  deux  grandes  font  larges  de  1 6  à  i  8  lignes  , 
8c  les  petites  ,  de  fept  à  huit.  Leur  longueur  eft  fort  inégale.  Il  fe  trouve 
des  gonfles  de  quatre  pouces  ,  8c  d'autres  d'un  pié  de  long.  Elles  font  di- 
vifées  en  plufieurs  petites  loges ,  dont  chacune  renferme  un  grain  ,  de  la 
forme  d'une  Fève  plate ,  enveloppée  dans  une  fubftance  blanche  8c  fila- 
menteufe ,  qu'on  prendrait  pour  du  coton  :  mais  ce  n'eft  réellement  qu'un© 
huile  cryftallifée ,  qu'on  mange  pour  fe  rafraîchir  ,  8c  qui  laifïë  dans  lx 
bouche  un  goût  mufqué  des  plus  agréables»  Les  François  lui  donnèrent  le 
nom  de  Poisfucrin* 

teSFfiTuneSsan"  ^ntre  *es  fleurs  de  Jardin  ,  ils  n'en  virent  qu'une  particulière  au  Paï's  y. 
Nioibes.'  femblable  à  la  fleur  de  l'Oranger  ,  Ôc  d'une  odeur  plus-fuave  ,  quoique- 
moins  forte.  Elle  fe  nomme  Niorbes,  On  regrete  que  M,  Frezier  8c  les 
Compagnons  de  fon  Voïage  n'aient  pu  rendre  auffi  un  témoignage  ocu- 
laire à  quatre  Plantes  fort  étranges  ,  dont  ils  ne  connurent  les  propriétés  que 
fur  le  rapport  d  autrui.  Dans  les  Plaines  de  Truxiîlo  ,  il  croît  un  Arbre* 
qui  porte  20  ou  30  rieurs,  toutes  différentes  par  la  couleur  &c  la  forme,. 
Fleurs  du  Para-  ^  °x111  forent  enfemble  une  efpece  de  grappe.  On  l'appelle  Flor  del  Pa- 

dis»  raiff°  5  Fleur  du  Paradis.  Aux  environs  de  Caxa-Tambo  ,  8c  San  Matkeo  ,, 

Village  du  Païs  de  Lima  ,  à  la  chute  des  Montagnes ,  on  trouve  certains. 
Arbrifîeaux  ,  qui  portent  des  fleurs  bleues  ,  dont  chacune  ,  en  fe  chan- 
geant en  fruit ,  produit  une  Croix  fi  parfaite  ,  qu'on  ne  la  feroit  pas  mieus 
,  avec  lEquerre  8c  le  Compas.  Dans  la  Province  de  Charcas  ,  furies  bords" 
de  la  grande  Rivière  de  Mifco  ,  il  croît  de  grands  arbres; ,  qui  ont  la 
ieuille  de  f  Arj-ayan  ,  ou  du  Mpzhs'  5,  &  dont  te  fruit  £&  une  gtagpe:  de- 
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cœurs  verds ,  un  peu  plus  petits  que  la  paume  de  la  main.  Ouverts ,  ils  ~ — 

offrent  plusieurs  petites  toiles  ,  blanches  comme  les  feuilles  d'un  Livre  ,  naxui^le* 
&  dans  chaque  feuille  un  cœur  ,  au  centre  duquel  on  voit  une  Croix  ,       p 
avec  trois  clous  au  pié.  Dans  la  même  Province,  on  trouve  l'herbe  nom-  Contrées 
niée  Pito  real ,  qui ,  réduite  en  poudre  ,  diffout  le  fer  8c  l'acier.  Elle  prend  voisines. 
ion  nom  de  celui  d'un  Oifeau  qui  s'en  purge,  8c  qu'on  repréfente  verd,     pùo rcal , hec . 
à-peu-près  de  la  forme  d'un   Perroquet  ,  s'il  n'avoit  pas  le  bec  long     8c  hr&  qu^rtout  le 

r r    i    r  *  r  J     /^  tvt  J  '  •  1  '     1  il  fer  &  i  acier. 

fur  la  tête  une  eipece  de  Couronne.  JNous  avons  déjà  parle  de  cette  herbe  , 
dans  la  Defcription  du  Mexique  (ï  ï)  ,  où,  pour  en  avoir  ,  on  rapporte 
que  les  Habitans  bouchent ,  avec  des  fils  de  fer  ,  les  nids  que  ces  Oifeaux 
font  dans  les  Arbres.  Bientôt  ,  dit-on  ,  ces  fils  fe  trouvent  coupés ,  par 
une  herbe  que  les  Oifeaux  apportent ,  8c  qu'on  recueille  foigneufement 
à  l'entrée  des  nids.  Mais  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  comme  au  Pérou  , 
ce  récit  ne  paraît  fondé  que  fur  le  témoignage  des  Indiens. 

M.  Frezier  confirme  tout  ce  qu'on  a  dit  du  Condor.  Il  en  tua  un  près 
de  Valparaïfo  ,  qui  avoit  neuf  pies  de  vol  :  fa  crête  étoit  brune  ,  8c  n'é-  co&âor  ie 
toit  pas  déchiquetée  comme  celle  du  Coq.  Il  avoit  le  devant  du  gofier  ^p^10* 
rouge  ,  fans  plumes  ,  comme  le  Coq-d'Inde.  Ce  qu'on  peut  recueillir  de 
plus  ,  de  la  Defcription  de  M.  Frezier,  c'eft  que  cet  Oifeau  ,  loin  d'être 
rare  au  Pérou ,  y  eft  fi  commun  qu'on  en  voit  quelquefois  plufieurs  raf- 
iemblés  pour  attaquer  les  Troupeaux  (12). 

Le  Curvi  ,  eft  un  PoifTon  d'une  extrême  fingularité.  Sa  longueur  n'eft  no^ffc«e8u&! 
que  d'un  pié  :  mais  il  a  ,  fur  la  lèvre  inférieure  ,  deux  cornes  ,  flexibles 
de  chaque  côté,  longues  de  huit  pouces  ,  épaifTes  d'une  ligne  à  leur  naif- 
fance  ,  terminées  en  pointe ,  8c  de  couleur  d'or.  A  l'extrémité  de  la  lèvre 
inférieure,  il  a  quatre  autres  cornes,  deux  defquelles  ont  fix  pouces  de 
long ,  8c  les  deux  autres  trois  ;  toutes  de  la  même  couleur  que  les  deux 
de  la  lèvre  fupérieure  ,  avec  la  même  flexibilité.  Sa  tête  eft  plate.  Vers  le 
haut ,  il  a  fix  nageoires  ;  deux  au-deflous  àes  ouies  ,  qui  commencent  par 
une  arrête  fort  dure,  découpée. en  feie.  Au-defTous  &  vers  le  milieu  du 
ventre ,  on  lui  voit  une  autre  nageoire,  compofée  de  fept  épines ,  qui  fe 
divifent  en  plufieurs  branches  vers  leurs  extrémités,  entre  lefquelles  eft 
une  pellicule  mince  ,  de  couleur  grife.  Au-delà  de  l'Anus  ,  &  toujours 
au-deffous  du  ventre  ,  une  autre  nageoire  eft  également  compofée  de  fept 
épines  ,  divifées  vers  leurs  extrémités  ,  couvertes  aufïi  d'une  pellicule  grife. 
Deux  autres  nageoires  ont  leur  'fiége  fur  le  dos  :  la  première  prend  fou 
origine  derrière  la  tête  ,  commence  par  une  arrête  ,  découpée  d'un  coté 
en  dents  de  feie ,  aux  Mâles ,  &  toute  unie,  aux  Femelles*,  celle-ci ,  fuivie 
de  fix  autres ,  qui  font  couvertes  d'une  peau  femblable  aux  autres  :  la  fé- 
conde ,  qui  eft  vers  la  queue  ,  8c  fort  différente  dans  fa  compofition ,  a  fes 
épines  fort  minces  ,  en  grand  nombre,  fans  aucune  divifion  vers  leur  ex- 
trémité ,  8c  couvertes  comme  toutes  les  autres.  La  queue  du  Curvi  eft  di- 
vifée  en  deux  parties ,  vers  le  milieu ,  par  une  ligne  bleuâtre  ,  qui  prend 
jfon  origine  aux  Branchies ,  8c  va  fe  terminer  à  l'angle  de  divifion,  formé 

Cm)  Au  Tome  XII  de  ce  Reçu«il 
Ui)  Ubl  fuprà , 
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Histoire   par  les  deux  parties.  Sur  la  partie  fupérieure  de   chaque  coté   du  corps  , 
Naturelle.'  il  y  a  trois  rangs  de  taches  grifes  ,  qui  commencent  derrière  la  tête  ,  ôc 
Pérou  et  fe.  terminent  vers  la  queue.  Toute  cette  partie  eft  d'une  couleur  pale  d'or, 
Contrées  qUi  diminue  en  s'approchant  de  la  ligne  de  divifion.  La  partie  inférieure 
Voisines.       n>a  qUe  jeux  rangSj  d'un  gris  clair,  lur  un  fond  argenté  qui  rend  cette 
partie  agréable  ;  &c   la  variation  des  deux  couleurs  ,  qui  fe  confondent  in- 
ienfiblement  ,    donne  un  éclat  charmant  à  ce  Poiffon.  Sa  chair  eft  d'ail- 
leurs d'un  excellent  goût.  Il  n'a  point  d'écaillés  5  mais  toutes  les  parties 
extérieures  font  couvertes  d'une  très  belle  peau  (13). 

Cet  Ouvrage  a  peu  d'articles ,  où  l'on  trouve  autant  de  recher- 
ches curieufes  ;  Se  tout  étant  tiré  des  meilleures  fources ,  on  ne  nous  re- 
fufera  point  ici  la  confiance  qui  eft  le  tribut  naturel  de  l'exactitude  &  de. 
la  vérité.  L'arbre  du  Quinquina  _,  fur  lequel  notre  filence  pourroit  palier 
pour  une  omiilion ,  fe  trouve  décrit  ,  comme  plusieurs  autres ,  dans  les 
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CHAPITRE      IX. 

O   ï   A    G    E    S      A    U       B    R    E    S    I    E.- 


Introduc-  -V^  N  comprend,  fous  le  nom  de  Brefîl ,  de  vaftes  .Provinces  de  l'A-; 
tion.  mérique  Méridionale,  qui  bordent,  à  l'Eft ,  l'Océan  Atlantique ,  &.  fur; 

Les  Efpagnois  les  limites  defquelles  les  Efpagnols  &  les  Portugais  ne  s'accordent  point* 
S  leVaccordSent  ^a  Longitude  du  Brefîl,  fuivant  les  premiers  (14)  ,  eft  comprife  entre  les 
poincfui  lesbor-  29    &  5 9  degrés ,  Oueft  du  Méridien  de  Tolède,  en  vertu  d'un  ancien 
KfcdojfcefiL      Xraité  des  Rois  de  Gaftille  ôc.  de  Portugal ,  &  d'une  ligne  de  féparation,, 
tirée  du  Cap  de  Humos  par  l'Ile  de    Buenabrigo.    Les  Portugais  ,  éten- 
dant plus  loin  leurs  droits,  tirent  cette  ligne  par  l'embouchure  du  Fleuve 
des  Amazones, "au  Nord,  &c  par  celle  de  Rio  de  la  Plata ,  au  Midi.   On 
doit  fe  rappeller  les  caufes  de  cette  différence.    Le  Pape  Alexandre  VI  s, 
Efpagnol  de  Nation  ,  aïant  accordé  aux  Rois  de  Caftille  une  Bulle  qui. 
Iqs  appelloit   fort  avantageufement  au  partage  du  Nouveau  Monde ,  par. 
la  fameufe  ligne  de  Démarcation    dont  on  a  rapporté   les  bornes.  (15)  ,, 
les  Portugais  s'en  crurent  affez  blefTés  pour  faire  retentir  leurs  plaintes.. 
On    conyint  d'un   autre  Règlement  entre  les  deux  Cours  :   &  d'habiles- 
Géographes  furent   nommés  ,  .de  part  8c  d'autre  ,  pour  terminer  ce  grand 
différend  dans  l'efpace  de  dix  mois^     Mais,  de  nouvelles  difficultés  ,    qui 
s'élevèrent  pour  la  poffeffion   des  Iles  Moluques ,  n'aïant  fait  que  rendre 
les  prétentions  plus  obfcures  ,  chaque  Parti  s'en  tint  à  fes  idées  ,  &c  la. 
conclufîon  demeura  fufpendue  ,  jufqu'à  ceque  les  deux  Couronnes  étant 
îombées  fur  une  même  tête ,  l'union  des  intérêts  fît  éyanouir  toutes  les; 

(1  j)  Le  P.  Feuillée  ,  uhl  fhprà  ,  p.    210, 

(14)  Herrera,  Decad;XX.  liv.  XX. 

Usl  Votez  ces  deuils  3.&  h  Mie  même  Alexandre \. au  Tome  XII  4e  ce  Hecueil» 
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oppofitions.  Celles  qui  fe  font  renouveliées  depuis  feront  rappellées  aux 
tems  qu'elles  regardent  _,  Se  font  encore  aujourd'hui  l'occaiion  des  guerres 
qui  s'allument  quelquefois  dans  les  mêmes  lieux. 

Si  l'on  en  croit  Herrera ,  ce  fut  fous  les  aufpices  des  Rois  Catholiques, 
que  la  Côte  du  Brefil  fut  découverte  ,  par  Vincent  Yanez  Pinçon  en  1499  , 
Se  par  Didace  de  Lopé  en  1 500.  D'un  autre  côté  ,  fi  les  Relations  qui  por- 
tent le  nom  d'Americ  Vefpuce  éraient  de  lui ,,  on  pourrait  croire  _,  fur  fon 
propre  témoignage  ,  qu'il  partagea  du  moins  cette  gloire.  Mais  le  récit 
d'Herrera  paroît  incertain  -,  &:  l'on  a  déjà  fait  obferver  que  les  quatre  Rela- 


Introduc. 
tion. 

Différentes  opi- 
nions fur  fa  dâ»- 
couvertc 


bouches  de  l'Orinoque  ,  de  fuivre  une  Côte  qui  l'auroit  conduit  jufqu'a- 
l'Amazone  :  mais  rappelle  par  fes  premiers  EtablilTemens  Se  par  l'efpé- 
rance  qu'il  avoit  encore  de  trouver  une  route  vers  la  Côte  Orientale  âes- 
Indes  ,  en  fuivant  cette  Mer  qui  s'enfonce  entre  Tierra-Firme  au  Mi- 
di,  &  la  Floride  au  Nord ,  il  abandonna  des  ouvertures  qu'il  aurait  gfë 
fuivre  heureufement- 


VoTages  et  Etablissement  des  Portugais  au  Brésil* 

j^Insi  ce  fut  proprement  l'année  fuivante,  que  le  Brefil  fut  décou-      Découverte  du 
vert,  par  des  Portugais,  qui  ne  penfoient  point  à  le  chercher.  Pierre  Al-   BrefiJ J*r-  Alv*" 
varez  Cabrai ,  Officier  de  diftin&ion  ,  étant  parti,  de  Lifbonne,  au  mois 
de  Mars  1 500 ,  avec  une  Flotte  de  treize  Navires ,  pour  Sofala  ,  d'où  il  de- 
voit  fe  rendre  à  la  Côte  de  Malabar  ,  après  avoir  pafTé  par  les  Iles  du  Cap 
Verd ,  prit  (i  fort  au  large  ,  pour  éviter  les  calmes  des  Côtes  d'Afrique  , 
que  le  24  d'Avril  il  eut  la  vue  d'une  Côte  inconnue ,  qui  fe  prefentoit  à 
l'Oued.  Il  continua  fa  navigation  jufqu'au  quinzième  degré  de  Latitude- 
Auftrale  ,  où  il  trouva  un  bon   Port  ,  que  cette  raifon   lui  fit   nommer. 
Porto  Seguro  j  comme  il  donna  le  nom  de  Sainte  Croix  au  Pais,  parce- 
qu'il  y  avoit  arboré  l'étendart  du  Chriftianifme.    On   lui  donna  dans  la 
{uite  celui  de  Brefil ,  d 'une  forte  de  bois  qu'on  y  découvrit  en  abondan- 
ce, Se  qui  étoit  connu  trois  fiecles  auparavant  fous  ce  nom.  Cabrai ,  aïant 
fait  reconnoître  les  terres,  apprit  avec  joie  quelles  paroifîbient  fertiles  ,, 
qu'elles  étoient  arrofées  de  belles  Rivières ,  couvertes  de  diverfes  efpeces< 
d'arbres,  Se  fort  bien  peuplées  d'Hommes  Se  d'Animaux.  Il  y  defeendit,* 
pour  en  prendre  pofieffion  au  nom  du  Portugal.  Quelques  Habitans  ^at- 
tirés par  fes  préfens  Se  fes  carelTes ,.  ne  firent  pas  difficulté  d'apporter  de& 

(  1 6)  On  s*eft  étendu ,  au  Tome  XII ,  fur  tions  de  Vefpuce  en  Italien  ,  &  les  Auteu'rs'da.' 

lëf  heureufes  impoftures ,  qui  firent  donner  Journal  Etranger ,  qui  en  ont  donné  l'Extrait,, 

fon  nom  au  nouveau  Continent.  Il  efl:  bien  n'en  aient  pas  dit  un  mot.  Si  c'eft  pour  l'avoir 

étrange  que  le  lavant  Italien ,  qui  a  publié ,  ignoré  ^  l'admiration  doit  augmenter,. 
«ett^aivnéejjl'Hiftoire-dç.la  Yie  &  des  JUla- 


su. 
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"  voïaces  et   fafraîchiiTemens  à  fa  Flotte.  Il  crut  remarquer  de  la  bonté  dans  leur  ca- 

Etablissem.   ractere  :  mais  ne  leur  voïant  aucune  trace  de  Religion ,  ni  de  Gouverne- 

des    Porto-  ment,  la  compaflion  ,  pour  un  état  fi   trifte  ,  lui  fit  ordonner,  au  Père 

u  Bre"   Henri  (17)   ,    Supérieur  de  cinq  Millionnaires  qu'il   menoit  aux   Indes 

Orientales ,  de  leur  annoncer  les  Vérités  de  l'Evangile.  On  aurait  peine 

à  comprendre  quel  fruit  il  fe  promettait  d'une  Prédication  qui  ne  pou- 

voit  être  entendue  ,  lî  l'on  n'avoit  fait  remarquer  plufieurs  fois  que  s'at- 

tachant  aux  termes  des  Bulles  Apoftoliques,  les  Portugais  8c  les  Efpagnols 

emploïoient  toujours,  au  hazard,  le  prétexte  de  Religion  pour  juftifier  leurs 

invafions&  leursconquètes.  Aulîî  le  Général  n'oublia-t-il  point ,  après  cette 

cérémonie  ,  de  faire  planter  un  poteau  ,  qui  portoit  les  Armes  du  Portugal , 

comme  s'il  n'eut  rien  manqué  déformais  aux  droits  de  cette  Couronne. 

En  fuite,  aïant  dépêché  un  de  fes  VaiflTeaux  à  Lifbonne ,  pour  y  porter  la 

nouvelle  de  fa  découverte ,  il  remit  à  la  voile  vers  les  lieux  auxquels  fa 

Flotte  étoit  deftinée. 

Faufil  Rela:       Les  Relations  d'Americ  Vefpuce  contiennent  le  récit  de  deux  Voïages , 

dons   d'Americ  qu'il  fit  fur.  la  même  Côte,  au  nom  d'Emmanuel -Roi  à?  Portugal.  Mais 

les  dates  en  font  fauiTes  ,  8c  c'eft  en  quoi  confifte  l'impolture  ;  car  il  eft 

prouvé  ,  par  tous  les  témoignages  contemporains ,  que  dans  le  tems  qu'il 

nomme  ,  il  étoit  emploie  à  d'autres  expéditions  (18).  Gonzale  Cohelo  _,  8c 

plulieurs  autres ,  s'occupèrent  long-tems  à  vifiter  les  Ports  ,  les  Baies  8c 

les  Rivières  du  Paï's.  Les  Terres  ne  leur  parurent  pas  moins  belles  8c  moins 

fertiles  qu'elles  avoient  été  repréfentées  par  Cabrai  ;  mais  comme  ils  n'en 

découvrirent  pas  tout-d'un-coup  les  Mines  8c  les  autres  richelfes  ,  le  zèle 

ne  devint  pas  fort  ardent  pour  y  établir  dçs  Colonies.  On  fe  contenta  d'en 

apporter  du  bois  de  teinture  ,  des  Singes  8c  des  Perroquets ,  marchandi- 

fes  qui  ne  couraient  que  la  peine   de  les  prendre  ,  8c  qui  fe  vendoient 

Premières  me-  fort  bien   en  Europe.  Cependant  la  Cour   de  Lifbonne  y  fit  tranfporter 

fuies  de  la  Cour  .  ..,         .r  r  ,  /•  T 

di Portugal.  quelques  Miierables  ,  condamnes  a  d  autres  chatimens  pour  leurs  crimes., 
8c  des  Femmes  de  mauvaife  vie  ,  dont  on  vouioit  purger  le  Roïaume  : 
c'étoit  les  expofer  à  mille  morts  ,  en  leur  faifant  grâce  de  la  vie  j  car  les 
Naturels ,  ouvrant  les  yeux  fur  le  danger  de  la  fervitude  ,  dont  ils  étoient 
menacés ,  avoient  pris  les  armes  pour  s'en  défendre  ,  8c  faifoient  la  guerre 
fans  quartier. 
.  va,        Cependant  la  Cour  ne  fe  fit  pas  prefTer   pour  accorder  d'amples  Con- 

rence   pour   le   ceilions ,  a  ceux  qui  offrirent  d  eux-mêmes  d  y  former  des  Etabiiiiemens. 

partage  des  Ter-  t£\\q  afftgna  même  ,  à  quelques  Seigneurs,  des  Provinces  entières  ,  dans  Pef- 
pérance  qu'ils  y  ralTembleroient  des  Habitans.  La  Terre  courait  d'autant 
moins  à  donner ,  que  l'Etat  n'y  faifoit  aucune  dépenfe.  Enfin  le  Brefil 
fut  engagé  à  Ferme  ,  pour  un  revenu  affez  modique  j  8c  le  Roi ,  content 
d'une  nouvelle  Souveraineté  ,  fe  réduifit  prefqu'au  titre.  Les  Indes  Orien- 
tales attiraient  alors  toute  l'attention  des  Portugais.  Non-feulement  les 
vertus  militaires  y  trouvoient  de  l'exercice ,  mais  on  y  parvenoit ,  par  la 
valeur  ,  à  toutes  les  diftindtions  militaires  8c  civiles  j  au  lieu  qu'au  Bre- 

(17)  Herrera  vante  foti  mérite,  &  dit  qu'il  fut  enfuite  Eyêq^ue  de  Ceuta, 
(1$)  Voïez  la  Relation  d'Ojeda  j  au  Tome  XII. 


AGES  If 
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fil ,  il  falloit  fe  partager  fans  celle  entre  la  néceifité  de  fe  défendre  ,  8c  "T7~" 
celle  de  défricher  ,  par  un  travail  ailidu ,  des  1  erres  a  la  vente  très  fera-  Etablisse... 
les  ,  mais  qui  demandèrent  néanmoins  de  la  culture  pour  fournir  aux  be-  des   Portu 
foins  des  Habitans.  Dans  ces  premières  entreprifes  ,   ils  eurent  beaucoup  gais  auBre- 
à  fouffrir  des  Brafiliens  ,  Sauvages  implacables  dans  leurs  haines ,  &  qu'on  Slt' 
n  offenfoit  jamais  impunément.  Leur  principale  vangeance  confiftoit  à  man-  p^f^sau,?- 
crer  leurs  Prifonniers.  S'ils  rencontraient  un  Portugais  à  l'écart ,  ils  ne  man-  s«. 
quoient  point  de  le  mafTacrer  ,  8c  d'en  faire  un  de  ces  horribles  Feftins 
qui  font  frémir  la  Nature.  Tous  les  Voïages ,  qui  fe  firent  alors  au  Brefil , 
n'ont  de  remarquable  que  ces  barbaries.  Ils  n'appartiennent  point  d'ail- 
leurs à  notre  deifein  .  parceqa'il  ne  s'en  eft  point  confervé  de  Relations 
particulières  ,  8c  que  jufqu'à  préfent  nous  n'avons  fait  que  recueillir  ce  qui 
fe  trouve  difperfé  dans  les  Hiftoriens. 

Malgré  tant  de  difficultés ,  le  Pais  ne  laifTa  point  de  fe  peupler  d'Euro- 
péens -y  8c  les  fruits  de  leurs  travaux  en  excitèrent  d'autres  à  les  fuivre.  La 
guerre,  qu'ils  avoient  fans  cefTe  à  foutenir  contre  des  Légions  d'Indiens, 
les  obligea  de  fe  partager  en  Capkainies  *,  8c  dans  l'efpace   de  cinquante 
ans ,  on  vit  naître ,  le  long  de  la  Côte ,  diverfes  Bourgades ,  dont  les  cinq  prin- 
cipales étoient  Tamacara  ,  Fernambuc  _,  Ilheos ,  Porto  feguro  8c  Saint  Pincent. 
Les  avantages  que  ces  Colonies  tirèrent  de  leur  (ituation  rirent  ouvrir  enfin     t    Cour  ^ 
les  yeux  à  la  Cour  de  Portugal.  Elle  fentit  le  tort  qu'elle  s'étoit  fait  ,  en  Portugal   Vt„aé 
accordant  des  Conceffions  fans  bornes  j  8c  Jean  III  entreprit  d'y  remédier.  le  Bïelli  a  cœurv 
Il  commença  par  révoquer  tous  les  pouvoirs  accordés  aux  Chefs  des  Ca-     Nouvelle  ad> 
pitainies  ;  &  dans  le  cours  de  l'année  1 549 ,  il  envoïa  Thomas  de  Soufa  miraftlatK>au 
au  Brefil ,  avec  le  titre  de  Gouverneur  général.  Six  VaifTeaux  ,  bien  équipés 
8c  chargés  d'un  grand  nombre  d'Officiers  ,  eompofoient  fa  Flotte.  Il  avoic 
ordre ,  non-feulement  d'établir  une  nouvelle  adminiflration  9.  dont  il  em- 
portoit  le  plan  drefïe ,  mais  encore  de  bâtir  une  Ville  dans  la  Baie  de  tous 
les  Saints.  Le  Roi ,  penfant  aufli  à  la  converfion  des  Brafiliens  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  fes  Sujets  ,  s'étoit  adrefie  au  Pape  Paul  III ,  8c  à  S.  Igna-     Mitfionnalt» 
ce  ,  Fondateur  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  pour  leur  demander  quelques  appe  eSt 
Millionnaires.  Il  en  obtint  fix ,  qui  furent  les  PP.  Jean  Afpilcueta  ,   Na- 
,  varrois ,  Antoine  Pino  ,  Léonard  Nimeï; ,  Diegue  de  Saint  Jacques ,  8c  Vin- 
.  cent  B.odri?uez  ,  tous  quatre   Portugais  ,  fous  la  conduite  du  P.  Emma- 
nuel Nobrega  de  la  même  Nation.  Ces   Hommes  Apofloliques  partirent 
avec  Soufa  ,  8c  prirent  terre  au  Brefil  dans  le  cours  de  Juin.  A  leur  arri-  yj^cn"  fi! 
vée  ,  ils  bâtirent  une  Ville  ,  qui  fut  nommée  San  Salvador  (19).  Soufa  eut  à  tugais<  ]«%'§# 
foutenir  de  fanglantes  guerres   ;  ce  qui  n'empêcha  point  les  Villes  de  fe  î5>î' 
multiplier.  Les  premières  n'eurent  que  des  Fortifications  très  (impies, qui 
fufixfoient  contre  les  furprifes  des  Sauvages  :  mais  bientôt ,  les  Européens  de 
diverfes  Nations  s'étant  rendus  redoutables  dans  ces  Mers ,  il  fallut  fe  met- 
tre à  couvert  de  l'invafion.   Il  n'y  a  voit  pas  cinq  ans  que  Soufa  gouver- 
nait le  Brefil  ,  lorfque  les  François  entreprirent  d'y  former  un   Etablifie- 
ment  fous  Ces  yeux.  Les  circonfrances  de  cette  entreprife  fe  font  confer*- 
vées  dans  leurs  propres  Relations. 

(rg)  Ou  Saint  Sauveur.  Quelques-uns  l'ont  nommçe  fimplemeat  la  Saïef  jsarceqtfeUs' 
«ni  feuée  fur  la  Baie  de  tous  les  Saiiïtsv 
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§      I    I. 

Etablissement  des  François  au  Brésil. 
VoÏage  de  Jean  de  Lery. 

ïntroduc-  \J  N  p^ffe  légèrement  fur  les  motifs  &  les  premiers  fuccès  de  l'Expédi- 
tion.  tion  ,  parcequ'elle  n'a  jamais  été  publiée  à  titre  de  Voïage.   En  1555,  Ni- 

viilegagnonea»  colas  Durand  de  Villegagnon  (*) ,  Chevalier  de  Malte  ôc  Vice- Amiral  de 
«éprend  de.fon-  B^tagne  ,  livré  aux  opinions  des  nouveaux  Sectaires,  Ôc  piqué  de  quel- 

dcrune  Colonie  °.      ■  .  >«î        r  •        rr  ••/■    ■  a  u  ■  i       r  ■       i    •  *      * 

au  BtcûL  <jues  chagrins  qu  11  avoit  eliuies  dans  1  exercice  de  ion  emploi  ,  conçut 

le  projet  de  former,  en  Amérique,   une  Colonie  de  Proteftans.    Il  étoit 
brave,  entreprenant,  homme  de  beaucoup  d'efprit,  ôc  plus  fa  van  t  même 
que  ne  Peft  ordinairement  un  homme  de  guerre.  Ses  defTeins  furent  dé- 
guifés  ,  à  la  Cour ,  fous  la  fimple  vue  de  faire  un  EtablifTement  François 
<lans  le  Nouveau  Monde ,  à  l'exemple  des  Portugais  ôc  des  Efpagnols  ;  ôc 
ce  prétexte  lui  aïant  fait  obtenir  de  Henti  II  deux  ou  trois  VaifTeaux  bien 
équipés  ,  qu'il  remplit   de  Calviniftes  ouverts  ou   fecrets  ,   il  partit   du 
Havre-de-Grace  au  mois  de  Mai  ,  ôc  n'arriva  que  dans  le  cours  de  No- 
vembre au  Brefil.   Sa  prudence  parut  l'abandonner  dans  le  premier  choix 
d'un  Pofte  j  il  débarqua  fur  un  grand  Rocher  ,   d'où  la  Marée  le  chaiïa 
bien-tôt  :  mais  s'étant  plus  avancé ,  il  entra  dans  uns  Rivière  ,  prefque 
fous  le  Tropique  du  Capricorne ,  &c  s'empara  d'une  petite -Ile ,  dans  laquelle  il 
bâtit  un  Fort,  qu'il  nomma  le  Fort  de  Coligny.  A  peine  l'Ouvrage  fut  com- 
mencé ,  qu'il  renvoïa  fes  VahTeaux  en  France  ,  avec  des  Lettres ,  où  il  ren- 
doit  compte  de  fa  fituation  à  la  Cour  ',  mais  il  y  en  joignit  d'autres ,  pour, 
quelques  Amis  qu'il  avoit  à  Genève.  Cet  éclairciffernent  fe  trouve  dans 
une  Apologie  de  fa  conduite ,  qu'il  publia  lui-même  après  fon  retour.  On 
y  apprend  auffi  qu'en  arrivant  au  Brefil ,  il  y  avoit  trouvé  quelques  Nor- 
mands ,  qu'un  naufrage  avoit  jettes  fur  cette  Côte  ,  ôc  qui  s'y  étant  mêlés 
avec  les   Sauvages  ,  iavoient  leur  Langue ,  ôc  fervirent  d'Interprètes  aux 
François  du  Fort.    Tout  le  refte  efb  tiré  de  la  Relation  du  Voïageur ,  donc 
cet  article  porte  le  nom,. 

Morifs&prêpa-  JLi'Eglise  de  Genève ,  aïant  reçu  les  Lettres  de  Villegagnon ,  faifit  ardem- 
de  L«y!  V0Iâêe  ment  l'occafion  de  s'étendre  ,  dans  un  Pais ,  où  toutes  les  apparences  lui 
promettoient ,  pour  fes  Partifans ,  une  liberté  dont  ils  ne  jouinoient  point 
en  France.  L'Amiral  de  Coligny  ,  leur  Protecteur  déclaré  ,  à  qui  Ville- 
gagnon n'avoir  pas  manqué  d'écrire  auiîl ,  prit  cette  ouverture  fort  à  cœur. 
Crtrgumerayda   j[  connoifloit  la  prudence  ôc  le  zèle  d'un  vieux  Gentilhomme  ,  nommé 
pouVciîV.  Philippe  de  Corguilleray  ,  mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Dupont ,  qui 

étoit  celui  d'une    Terre  qu'il   avoit  polfedée  près  de  Châtillon  fur  Loin , 
où  l'Amiral  avoit  les  lien  nés ,  &  qui  s'éroit  retiré  à  Genève  pour  y  vivre 

(*)  Natif  4e  Provins  en  Brie,, 

paifiblem©nç 
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paifiblement  dans  l'exercice  de  fa  Religion.  Il  le  follicita  ,  par  fes  Let> 
de  fe  mettre  à  la  tête  de  ceux  qui  voudroient  partir  pour  le  Brefil  ; 


très 


Se  ce  Vieillard ,  animé  par  les  exhortations  de  Calvin  ,  dont  la  réputation 
Se  l'autorité  étoient  alors  au  plus  haut  point  dans  le  Parti  oppofé  à  l'Eglife  Ro- 
maine ,  ne  rit  pas  difficulté  de  facrifier  fon  repos  au  fervice  de  la  fienne  (zo). 
Avec  un  Chef  de  cette  considération  ,  il  falloit  trouver  ,  non-feulement 
des  Particuliers  de  bonne  volonté ,  qui  fuûTent  difpofés  à  quitter  pour  ja- 
mais leur  Patrie  ,  mais  encore  des  Miniftres  de  leur  Religion  ,  des  Âr- 
tifans ,  Se  rous  les  fecours  néceflaires  pour  jetter  les  fondemens  d'une  nou- 
velle République.  Entre  quantité  de  ProfefTeurs  Se  d'Etudians  en  Théolo- 
gie ,  dont  Genève  étoit  prefqu'aufïi  remplie  que  de  Citoïens  ,  on  n'eut 
Eas  de  peine  à  choifir  deux  Miniftres  d'un  mérite  connu  ,  qui  fe  crurent: 
onorés  de  cette  diftinction  :  l'un  fut  Pierre  Richer,  âgé  de  cinquante  ans  , 
Se  l'autre  ,  Guillaume  Chanter ,  que  l'Auteur  qualifie  tous  deux  de  Maî- 
tres ;  »  Se  qui  furent  entendus ,  dit-il ,  fur  l'expofition  de  certains  pafla- 
»  ges  de  l'Ecriture  Sainte.  Mais  du  Pont  ,  qui  ne  vouioit  en  impofer  k 
m  perfonne ,  ne  difîimulant  point  qu'il  y  avoit  cent  cinquante  lieues  à 
m  faire  par  terre ,  Se  plus  de  deux  mille  lieues  par  Mer  -,  qu'en  arrivant 
«  au  terme  ,  il  faudrait  fe  contenter  ,  au  lieu  de  pain  ,  de  manger  des 
»  fruits  Se  des  racines ,  renoncer  au  vin ,  dans  un  Païs  qui  ne  produir  point 
•>  de  vignes ,  Se  vivre  en  un  mot  d'une  manière  tout-à-fait  différente  de 
»*  celle  de  l'Europe  j  tous  ceux ,  qui  aimoient  mieux  la  théorie  que  la  pra- 
»  tique ,  perdirent  l'envie  de  changer  d'air ,  de  s'expofer  aux  dangers  de 
w  la  Mer ,  Se  de  fouffrir  les  chaleurs  de  la  Zone  torride ,  Se  par  confé- 
»  quent  celle  de  s'enrôler  pour  le  Voïage  (iï).  Cependant  il  s'en  préfenta 
quatorze  ,  dont  on  nous  a  confervé  les  noms  (n).  Ils  partirent  de  Genève 
le  10  de  Septembre  1556. 

Leur  Chef  ne  manqua  point  de  les  faire  parler  par  Chatillon  fur  l'Oing, 
où  l'Amiral  tenoit  un  état  digne  de  fon  rang  ,  dans  un  des  plus  beaux 
Châteaux  de  France.  Ils  y  furent  encouragés  par  fes  exhortations  Se  {es  pro- 
meuves. Delà  ,  s'étant  rendus  à  Paris  ,  quelques  Gentilshommes  attachés  aux 
mêmes  principes ,  Se  d'autres  Proteftans  de  cette  Capitale ,  fe  déterminè- 
rent à  groffir  leur  Trouppe.  beur  embarquement  devant  fe  faire  à  Hon- 
fleur ,  ils  prirent  leur  route  par  Rouen  ,  d'où  ils  tirèrent  aufîî  quelques 
recrues  ;  Se  tandis  qu'on  achevoit  d'équiper  leurs  VailTeaux  par  les  foins 
de  l'Amiral ,  ils  ne  négligèrent  point  les  préparatifs  qui  pouvoient  leur 
faciliter  la  découverte  Se  le  travail  des  Mines.  Un  Officier ,  nommé  Saint 
Denis,  qui  avoit  la  réputation  d'exceller  dans  ces  connoiflances ,  s'étoit 
joint  à  eux  dans  leur  pafTage  à  Paris.  Mais  peu  de  jours  avant  leur  embar- 
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Miniftres  &  au- 
tres, Proteftans 
qui  partent  avec 
lui. 


(io)  Hiftoire  d'un  Voïage  fait  en  la  Terre 
du  Brefil ,  par  Jean  de  Lery  ,  natif  de  la  Mar- 
gelle ,  Terre  de  Saint  Senne  ,  au  Duché  de 
Bourgogne  ;  cinquième  édition  ,  dédiée  à 
Madame  la  Princefle  d'Orange,  pp.  y  &  6. 
La  première  édition  eft  de  1578.  L'Auteur  , 
dont  la  fidélité  &  le  bon  fens  ont  mérité  Té- 
loge  de  M.  deThou  ,  attaque  dans  une  fort 
longue  Préface  Thevet ,  Hiftorien  d'ailleurs 
Tome  XI  F. 


flls'paffent  chaa 
l'Amiral  de  Cor 
ligny. 


ïnfulte  qu'il* 
reçoivent  àtioo- 
fleur. 


fort  décrié ,  &  lui  reproche  autant  de  mau- 
vaife-foi  que  d'ignorance. 

(zi)  Ibidem. 

(zz)  Pierre  Bourdon  ,  Mathieu  Verneuil , 
Jean  du  Bordel ,  André  de  la  Fond  ,  Nicolas 
Denis  3  Jean  Gardien ,  Martin  David  ,  Ni- 
colas Raviquet ,  Nicolas  Carnieau  ,  Jacques 
Roujfeau  ,  &  l'Auteur  de  cette  Relation  ,  qui 
n'avoit  alors  que  vingt-deux  ans.  Ibïd.  p.  7, 
Aa 
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""Etablisse-  quement  ,  quelques  Habitans  de  Honfleur  aïant  fu  qu'ils  avoient  célébré* 
ment  des  la  Cène  pendant  la  nuit  ,  contre  l'Ordonnance  du  Roi  ,  qui  ne  permet- 
Prançois  au  roit  aux  Proteftans  de  s'affembler  que  de  jour  ,  ils  fe  virent  attaqués  dans 
Brésil}  leurs  logemens  avec  tant   de  furie  ,  que  Saint  Denis  fut  tué  en  fe  défen- 

Di:    Lîrv.  dant.   La  relïburce  des  autres  fut  de  fe  retirer  vers  la  Mer,  &  de  préci- 
1 5  5  6'       piter  leur  départ  fous  de  h"  malheureux  aufpices.  Dans  leur  féjour  au  Bre- 
u.  c.ipitainr  fil  s  i\s  regrettèrent  plus  que  jamais  la  perte  d'un  Homme  ,  à  l'habileté 
Samt  Délais  eft  ^^j  perfonne  ne  fut  capable  de  fuppléer. 

Ils  s'embarquèrent  fur  trois  VaifTeaux  ,  armés  en  guerre  aux  dépens  du 
Roi ,  par  Bois-le-Comte  ,  Neveu  de   Villegagnon.  Celui  qu'il  montoit  , 
F/caire  prépa-  avec  la  qualité  de  Vice -Amiral ,  fe  nommoit  la  petite  Ro  berge  ,  &c  por- 
.  e  p  '"  toit  environ   quatre-vingts  Hommes.  Lery  fe  trouva  fur  le  plus   grand  , 

commandé  par  Sainte  Marie  de  l'Epine  ,  &c  nommé  la  grande  Roberge  , 
dont  l'Equipage  étoit  de  fix  vingts  Hommes  (  23  ).  Le  troifîeme  ,  qu'on 
nommoit  la  Rofée  ,  en  avoit  quatre-vingt-dix  ,  en  y  comprenant  fix  jeunes 
Garçons  ,  qui  dévoient  apprendre  la  Langue  du  Pais  ,  pour  fe  lier  plus 
facilement  avec  les  Sauvages ,  Se  cinq  jeunes  Filles ,  qu'on  fe  réfervoit  à 
marier  fuivant  l'occafion  ,  avec  une  Femme  pour  les  gouverner.  Il  paroîr 
que  l'éloquence  de  Calvin  &c  les  efforts  de  du  Pont  avoient  eu  peu  de 
pouvoir  fur  les  perfonnes  de  ce  fexe  ,  puifqu'ils  n'en  avoient  pu.  raffem- 
bier  un  plus  grand  nombre. 
nepwtdeHoa.  Quoique  la  Colonie  Proteftante  n'eut  pas  beaucoup  à  f e  louer  des  Hz- 
feur-  tans  de  Honfleur  ,  elle  ne  fortit  point  du  Port  fans  avoir  reçu  les  hon- 

neurs établis  pour  les  Vaiffeaux  de  guerre  \  c'eft-à-dire  qu'elle  fut  faltiée 
de  tout  le  Canon  des  Forts,  joint,  dit  l'Auteur,  au  fon  des  Trompettes  „ 
des  Tambours  &  des  Fifres ,  qui  donnèrent  un  air  de  triomphe  à  fon  dé- 
part. Mais  la  joie ,  que  cette  pompe  avoit  répandue  fur  les  trois  bords ,  fus 
Longues  ten>  bientôt  fuivie  des  plus  mortelles  allarmes.  Une  tempête  ,  qui  dura  douze 
jours  entiers  ,  fit  éprouver ,  à  ceux  qui  ne  connoifïbient  pas  la  Mer,  tou- 
tes les  agitations  êc  les  terreurs  de  cet  Elément.  Ils  s'en  crurent  délivrés  y 
le  treizième  jour  ,  en  voïant  la  tranquillité  renaître  autour  d'eux  ;  mais 
bientôt  les  vagues  redevinrent  fi  furieufes ,  qu'ils  retombèrent  dans  les  mê- 
mes dangers.  Tandis  que  tout  le  monde  frémifToit  d'une  fituation ,  qui 
ne  changea  qu'au  bout  de  fept  jours  ,  l'Auteur  nous  apprend  qu'elle  le  ren- 
dit Poète.  11  fit  quelques  Vers ,  &  quantité  de  bonnes  réflexions ,  fur  la 
folie  des  Hommes,  qui  leur  fait  braver  la  mort  au  milieu  des  Flots  (24). 

(il)  Lery  vante  l'habileté  de  fon  Pilote ,  qui  fe  nommoit  Humbert  3  natif  de  Harfleur,. 
§,%$)  Je  tournai ,  dit-il ,  &  amplifiai  les  vers  d'Horace  en  cette  façon  ; 

Quoique  la  Mer,  par  fon  onde  bruïante, 

TafTe  héritier  de  peur  cil  qui   la  hante. 

Ce  nonobftant ,  l'homme  fe  fie  au  bois  , 

Qui  d'épaifTeur  n'a  que  quatre  ou  cinq  doigts  3 

Dequoi  eft  fait  le  VaifTeau  qui  le  porte  ; 

Ne  voïant  pas  qu'il  vit  en  telle  forte, 

Qu'il  a  la  mort  à  quatre  doigts  de  lui. 

Réputer  fol  on  peut  donc  bien  celui 

Qui  va  fur  Mer ,  fi  en  Dieu  ne  fe  fie  ; 

Car  c'eft  Dieu  feul  qui  peut  fauver  fa  vie. 
H  ajouts  ;  *  Et  voila  pourquoi  çncorç  un,  Philofophe  a  à  qui  on  demandoit  defquels-  sî 


m 
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"D'ailleurs  la  confternation ,  où  tous  les  autres  avoient  été  pendant  une  fî 
longue  tempête  ,  ne  les  empêcha  point  d'abufer  de  leurs  forces  pour  fe 
fallu:  de  quelques  Caravelles  Efpagnoles  &  Portugaifes  ,  qui  n'étoient  point 
en  état  de  leur  réfifter  ;  autre  fujet ,  pour  Lery  ,  de  déplorer  le  caractère  des 
Hommes. 

Le  vent  n'aïant  plus  ceflfé  d'être  favorable  ,  les  trois  VaifTeaux  arrivè- 
rent ,  le  z6  de  Février,  à  la  vue  de  l'Amérique ,  proche  d'une  Terre  fort, 
haute ,  que  les  Habitans  du  Pais  nommoient  HuvaJJou.  On  ne  nous  en 
apprend  point  la  pofition  -,  mais  l'Auteur  aïant  remarqué  que  le  13  du 
même  mois ,  on  étoit  par  les  douze  degrés  de  Latitude  Auflrale ,  il  eft 
vrai-femblable  que  quelques  Mariniers  qui  avoient  déjà  fait  ce  Voïage , 
8c  qui  crurent  reconnoître  la  Terre  des  Mirgajas  >  ne  fe  trompoient  point. 
Ils  avertirent  le  Vice  Amiral  que  cette  Nation,  étoit  alliée  des  Portugais  : 
mais  on  ne  laiffà  point  d'envoïer  la  Chaloupe  à  terre  ,  après  avoir  tiré 
quelques  coups  de  Canon. ,  Une  trouppe  d'Indiens  s'étant  avancée  fur  le 
rivage,  on  leur  montra  de  loin,  des  couteaux,  des  miroirs  &  des  pei- 
gnes ,  dans  l'efpérance  d'en  obtenir  des  vivres  ,  à  ce  prix.  En  effet ,  non- 
feulement  ils  comprirent  ce  qu'on  leur  demandoit ,  mais  s'étant  empref-* 
fés  d'apporter  diverfes  fortes  de  rafraîchiifemens  ,  fix  d'entr'eux  &  une 
Femme  ne  firent  pas  difficulté  d'entrer  dans  la  Chaloupe  ,  pour  fe  laiflTer 
conduire  aux  Vaifleaux.  L'impreflion  ,  que  leur  vue  fit  fur  l'Auteur ,  mérite 
d'être  repréfentée  dans  fes  termes  (15). 
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M57- 

Arrivée  de  I'£f- 
cadre  à  Rio  Jay 

neiro. 


IndîeftS  qu'elle 
trouve  fur  les 
Côtes. 


Portrait  qu'c* 
fait  Lery. 


»s  étoit  le  plus ,  de  Vivans  ou  de  Morts  > 
33  Répondit ,  de  quel  côté  on  vouloit  mettre 
3)  ceux  qui  vont  fur  Mer  ;  pource,  dit-il, 
«  qu'étant  fi  proches  de  la  mort,  ils  ne  doi- 
sî  vent  être  réputés  entre  les  Vivans,  p.  15. 
Il  raconte  auffi  un  événement  affez  fingulier, 
dont  il  fut  témoin  ,  Se  qui  donne  de  la  vrai- 
femblance ,  à  ce  qu'on  lit  dans  Valere  Maxi- 
ms,  (  liv.  1.  chap.  8.  )  d'un  Matelot  enlevé 
de  fon  Vaifleau  par  une  vague,  &  ramené 
par  une  autre.  33  Une  grande  caque  de  bois , 
33  dans  laquelle  on  faifoit  deffaler  du  laid , 
33  aïant  été  emportée  ,  dit  Lery  ,  plus  de  la 
33  longueur  d'une  pique  hors  du  Bord  ,  fut 
33  rapportée  foudain  par  une  vague  venant  à 
33  Toppolîte  ,  8c  ne  fut  pas  même  reiiverfée , 
p.  18. 

s-  (1  j)  Et  pareeque  ce  fut  les  premiers  Sau- 
vages que  je  vis  de  près  ,  je  laifTe  à  penfer  ri 
je  les  regardai  8c  contemplai  attentivement. 
Premièrement ,  tant  les  Hommes  que  les 
Femmes  ,  étoient  auffi  entièrement  nus ,  que 
quand  ils  forcirent  du  ventre  de  leur  Mère; 
toutefois ,  pour  être^plus  bragards ,  ils  écoienc 
peints  8c  noircis  par  tout  le  corps.  Au  refte  , 
les  hommes  feulement ,  à  la  façon  8c  comme 
la  couronne  d'un  Moine  ,  étant  tondus  fort 
près  fur  la  tête  ,  avoient  fur  le  derrière  les 
cheveux  longs  j  mais ,  ainfi  que  ceux  qui 


portent  perruques ,  par  deçà,  étoient  rognés 
à  l'entour  du  cou.  Davantage  ,  aïant  tous  les 
lèvres  de  deffous  trouées  8c  percées  ,  chacun 
y  avoir  ^portoit  une  pierre  verte  ,  bien  po- 
lie ,  proprement  appliquée,  8c  comme  en- 
chaffée  ,  laquelle  étant  de  la  largeur  8c  ron- 
deur d'un  tefton  ,  ils  ôtoient  8c  remettoient 
quand  bon  leur  fembloit.  Pour  en  dire  vrai, 
quand  cette  pierre  eft  ôtée  ,  &  que  cette 
grande  fente  en  la  lèvre  de  deffous  leur  fait 
comme  une  féconde  bouche  ,  cela  les  défi- 
gure bien  fort-  Quant  à  la  Femme ,  outre 
qu'elle  n' avoir  pas  la  lèvre  fendue  ,  encore, 
comme  celles  de  par-deça ,  porroit-elle  che- 
veux longs  :  mais  pour  l'égard  des  oreilles  ,' 
les  aïant  fi  dépiteufement  percées  qu'on  eut 
pu  mettre  le  doigt  à  travers  des  trous ,  elle 
y  portoit  de  grands  pendans  d'os  blancs  ,  lef- 
quelslui  battoient  jufques  fur  les  épaules.  . . 
Et  pareequ'ils  n'ont  entr'eux  nul  ufage  de 
monnoie  ,  le  paiement  que  nous  leur  fîmes 
fut  des  chemifes,  couteaux  ,  haims  à  pê- 
cher ,  miroirs  &.  merceries.  Mais  pour  la  fin 
&  bon  du  jeu  ,  tout  ainfi  que  ces  bonnes 
gens ,  à  leur  arrivée  ,  n'avoient  pas  été  chi- 
ches  de  nous  montrer  tout  cequ'ils  por- 
toient  ,  auffi  au  départir ,  qu'ils  avoient  vê- 
tu les  chemifes  que  leur  avions  baillées  ? 
quand  ce  yiaç  à  s'afleoir  en  la  barquç, 
A  a  ij 
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tort  Portugais. 


Nation  des  Pa- 
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Dès  le  lendemain  Bois-le-Comte,  craignant  de  pouffer  trop  loin  la  con- 
fiance pour  des  Barbares  qu'il  ne  connoilfoit  pas  mieux  ,  fit  lever  les  an- 
cres de  fuivre  la  terre.  A  peine  eut-on  fait  neuf  à  dix  lieues  ,  qu'on  fe 
trouva  devant  un  Fort  Portugais,  nommé  le  Saint-Efprit{i6)  ,  dans  un 
Canton  que  les  Indiens  nommoient  Moab,  Les  Portugais  de  la  Garnifon  recon- 
noilïant  une  Caravelle  que  les  Proteftans  François  avoient  enlevée  dans  leur 
route  ,  Se  ne  doutant  point  qu'elle  n'eût  été  prife  fur  leur  Nation  ,  tirèrent 
quelques  coups  auxquels  on  répondit  vigoureufement ,  mais  fans  leur  nuire 
beaucoup  à  cette  diftance.  On  continua  d'avancer  vers  un  lieu  ,  nommé 
Tapemiry  ,  dont  les  Habitans  ne  donnèrent  aucun  figne  de  haine  aux 
François.  Un  peu  plus  loin  ,  par  les  vingt  degrés  ,  on  paffa  devant  les  Pa- 
raïbes ,  autres  Sauvages  ,  dont  les  Terres  offrent  de  petites  Montagnes  en 
pointes  ,  qui  reffemblent  à  des  cheminées.  Le  premier  jour  de  Mars  ,  on 
étoit  à  la  hauteur  des  petites  Baffes ,  entremêlées  de  rochers  ,  qui  s'avan- 
cent en  Mer  &c  qui  font  l'épouvante  des  Matelots.  Vis-à-vis  ,  on  décou- 
vroit  une  Terre  unie ,  d'environ  quinze  lieues  de  longueur  _,  poffedée  par 
les  Ouetacas  ,  Peuples  fi  féroces ,  qu'ils  font  toujours  en  guerre  avec  leurs 
voifîns  ,  &  fi  légers  à  la  courfe  ,  que  non-feulement  cette  propriété  les  dé- 
lobe à  tous  les  dangers  ,  mais  qu'elle  fert  à  leur  procurer  une  extrême 
abondance  de  vivres  ,  par  la  facilité  qu'ils  ont  ,  dans  leurs  iChafTes  ,  à 
prendre  toutes  fortes  de  Bêtes.  Au-delà  de  cette  Terre  ,  les  Difciples  de 
Calvin  eurent  la  vue  de  celle  de  Maghé  ,  dont  le  rivage  préfente  un 
rocher  de  la  forme  d'une  Tour  ,  fi  brillant  ,  lorfque  les  raïons  du  Soleil 
tombent  delïus ,  qu'on  le  prendroit  pour  une  forte  d'Emeraude-,  Aufli  les 
François  &  les  Portugais  s'accordent-ils  aie  nommer  VEmeraude  de  Maghé i 
mais  les  pointes  ,  qui  l'environnent  à  plus  de  deux  lieues  en  Mer ,  ne  per- 
mettent point  aux  VaifTeaux  d'en  approcher ,  &c  l'on  afïiire  qu'il  n'eftpas 
moins  inaccefïible  du  côté  de  la  Terre.  Sur  la  même  Côte ,  on  rencontre 
trois  petites  Iles  ,  qui  portent  aufïi  le  nom  d'Iles  de  Maghé ,  où  J'impé- 
tuofité  des  flots  ,  redoublée  par  un  vent  furieux  qui  s'éleva  tout-d'un- 
coup  ,  fit  voir  la  mort  à  Lery  ,  de  pins  près  encore  que  dans  les  deux  pre- 
mières tempêtes.  Après  trois  heures  d'un  preffant  danger  ,  la  grande  Ro- 
foerge  ne  fut  redevable  de  fon  falut  ,  qu'à  l'habileté  de  quelques  Mate- 
lots ,  qui  jetterent  l'ancre  affez  adroitement  pour  la  rendre  ferme,  au  mo- 
ment que  le  VaifTeau  étoit  fur  des  pointes  de  rochers ,  qui  l'alloient  bri- 
ier  en  mille  pièces.  Après  une  avanture  ,  dont  le  feul  fouvenir  lui  gla- 
^çoit  le  fang ,  l'Auteur ,  qui  fe  trouvoit  fort  mal  de  l'eau  corrompue  qu'on 
buvoit  d'abord  ,  fut  extrêmement  confolé  d'en  trouver  de  fraîche  dans 
tine  des  Iles  ;  fans  compter  diverfes  efpeces  d'Oifeaux ,  qui ,  îVaïant  jamais 
vu  d'Hommes ,  s'y  laiffoient  prendre  à  la  main. 

On  étoit  au  Mercredi  des  Cendres.  L'Ëfcadre  eut  le  lendemain  un  û 
bon  vent,  que  vers  quatre  heures  du  foir  ,  elle  arriva  au  Cap  de  Frio  5 
Port  qu'elle  cherchoit ,  &  renommé  alors  par  la  navigation  des  François. 

Jîiaïant  pas  accoutumé  d'avoir:  linge  ni  an-  ils  voulurent  encore  ,  en  prenant  congé  de 

«es  habillemcns  fur  eux  ,  afin  de  ne  les  gâ-  nous  ,  que  nous  vidions  leur  derrière  &  leiKS 

ter  pas,  en  les  trouvant  ju{qu'au  nombril.,  feiïes,  pp.  51  &  fuiv.  ^ 

&  découvrant  ceepe  plutôt  il  falloit  cacher,  {2. 6)  El  Spiritu  Sauta, 


François  ait 
Brésil. 

De  Lerï. 
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!An  fignal  de  l' Artillerie  ,  le  rivage  fut  bientôt  bordé  d'une  Trouppe  d'In-     Etablisse 
«liens  ,  nommés  Tououpinambaoults  (27) ,  Alliés  de  Villegagnon  ,  qui  re-  ment  des 
connoifTant  le  Pavillon  de  France ,  firent  éclater  leur  amitié  par  de  grands 
témoignages  de  joie.  Bois-ie-Comte  ne  balança  point  à  faire  jetter  l'ancre. 
Outre  les  rafraîchùTemens  qu'on  reçut  des  Sauvages  ,  on  fil  une  fort  heu- 
reufe  pêche,  où  parmi  quantité  de  Poifîbns  extraordinaires  on  en  prit  un     „  U^7* 
des  plus  monftrueux.  Lery  ,  qui  en  rait  une  courte  Delcription  ,  en  parle  uuew. 
-comme  d'un  Monftre  inconnu.  Il  étoit,  dit-il  ,  à-peu-près  de  la  grolfeur 
d'un  bon  veau  d'un  an.  Son  mufeau  feul  étoit  long  de  cinq  pies  8c  large 
<le  1 8  pouces  ,  armé  de  dents  tranchantes.  Lorfque  nous  le  vîmes  à  terre  & 
chacun  fe  tint  fur  fes  gardes  j  Lery  recommanda  le  même  foin  à  fes  Com- 
pagnons ,  dans  la  crainte  de  quelque  bleflure.  On  le  tua.  La  chair  en  étoit 
il  dure  j  que  malgré   la  faim  dont  tous  les  Equipages  étoieat  prefïes  3  on 
le  fit  bouillir  plus  .de  24  heures  fans  en  pouvoir  manger. 

Il  ne  reftoit  que  2,5  01130  lieues  jufqu'au  terme  du  Voïage.  L'impa- 
itience  d'y  arriver  fit  remettre  à  la  voile  y  plutôt  qu'on  ne  fe  l'étoit  propo-  Rio  Janeiro^ 
fé  ;  ôc  le  relie  de  la  navigation  fut  achevé  fi  facilement ,  ,que  le  lende-  ou  -Ganab2U° 
■main  7  de  Mars  ,  on  entra  dans  l'embouchure  de  Rio  Janeiro  ,  nom  que 
l'Auteur  traduit  par  Genevre  ,  quoiqu'il  prenne  foin  d'ajouter  que  les  Por- 
tugais l'ont  donné  à  ce  Fleuve,  pour  l'avoir  découvert  le  premier  jour  de 
Janvier.  Il  prétend  d'ailleurs  que  les  Naturels  du  Pais  le  nommoient  Ga~ 
nabarcu 

Villegagnon  êc  fes  gens  ,   dont  la   retraite  étoit  dans  une  petite  Ile    situation .dt\m, 
du  Fleuve  ,  où  ils  avoient  conftruit  un  petit  Fort  fous  le   nom  de  Co-  j^di  **£*£ 


gny. 


jufqu'au  bord  de  l'Ile  ,  y  fut  reçue  avec  de  vives  acclamations.  Dans  la  fer- 
veur dont  les  Proteftans  étoient  animés  .,  ils  oublièrent ,  également  3  les 
>uns  une  année  de  folitude  ôc  d'ennui  ,  les  autres  tous  les  dangers  qu'ils 
:a voient  efîuïés  dans  leur  navigation  ;  &  pour  fe  féliciter  chrétiennement 
d'un  bonheur  commun  9  ils  commencèrent  enfemble  par  en  rendre  grâces 
;au  Ciel  (28). 

Ce  n'eft  point  dans  cette  occafîon  qu'on  doit  fupprimer  le  détail  des 
circonstances  ,  .&  craindre  qu'elles  ne  jettent  de  la  langueur  dans  la  nar- 
ration de  Lery.  Les  pratiques  ôc  le  langage  des  Proteftans  ont  eu  quel- 
que chofe  de  fi  lîngulier  dans  les  premiers  tems  de  la  Réformation  ,  qu'un 
tLecteur  qui  les  ignore  fera  peut-être  aulïi  fatisfait  de  la  forme  ,  que  dm 
fond  de  ce  récit.  Je  n'y  veux  changer  que  les  termes  abfolument  furan- 
nés  ,  en  m'attachant  5  pour  le  refte ,  au  ftyle^,  comme  au  témoignage  de 
l'Auteur. 

Cela  fait  .5  nous  fûmes  trouver  Villegagnon  ,  qui  nous  attendoit  dans 

(2.7)  C'eftle  nom  que  Lery  donne  à  Gette  prononcer  &  s'écrire.  Cependant  l'uiage  -e& 

tfameufe  Nation  ;  &  l'on  doit  juger  qu'en  a  fait  Topinamboux,  qui  fe  trouve  confacrë 

:aïant  appris  la  Langue.s  jufqu'à  fe  mettre  d'ailleurs  par  la    fameufe  Epigramme  -.Ô£ 

•en  état  d'en -donner  un  vocabulaire  ,  il  ri'i-  Boileau. 
gnoroit  rpjas  xommerrx  :f on  nom  .devait  fe        l%&)  Ubifuprà.9f.4-x, 
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Etablisse-   une  Place.  Nous  le  faluâmes  tous ,  l'un  après  l'autre  ;  &c  de  fa  part ,  nous 

ment  des   embraflant  avec  un  vifage  ouvert ,  il  nous  fit  un  très  bon  accueil.  Enfuite, 

François  au  Je  flQiK  ju  p0nt ,  notre  Conducteur,  avec  Richer  Se  Charrier  Miniftres  de 

l'Evangile  ,  lui  aïant  déclaré  en  peu  de  mots  le  principal  motif  de  notre 

De   Lery.  voïage ,  qui  étoit  de  drelfer ,  fuivant  les  Lettres  qu'il  avoit  écrites  a  Ge- 

1 5  5  7 •        neve  ,  une  Eçlife  Réformée  d'après  la  parole  deDieu.il  leur  répondit 

Comment  il  re-     .  *  °  /"■*  \.  •  »  ••  •  i         i         \ 

çoic  les  Protcf-  «ans  ces  propres  termes  :  »  Quant  a  moi  ,  n  aiant  rien  de  plus  a  cœur  , 
lans-  »  je  vous  reçois  très  volontiers  à  cette  condition.  Je  veux  même  que  no* 

»  tre  Eglife  ait  la  réputation  d'être  mieux  réformée  que  toutes  les  autres; 
»  Se  dans  cette  vue  ,  j'entens  que  dès  aujourd'hui  les  vices  foient  répri- 
»  mes  ,  le  luxe  des  habits  corrigé ,  enfin  que  touc  ce  qui  pourrait  nous 
5»  empêcher  de  fervir  Dieu  difparoiiTe  d'entre  nous  «.  Puis  levant  les 
yeux  au  Ciel  ,  &  joignant  les  mains ,  il  ajouta  :  »  Seigneur  Dieu  ,  je  te 
»  rens  grâces  de  m'avoir  envoie  ce  que  depuis  Ci  longtems  je  te  demande 
»  avec  tant  d'ardeur  :  Se  s'adrelfant  encore  à  notre  Trouppe  ;  »  Mes  Enfans  , 
»  (  car  je  veux  être  votre  Père  ) ,  comme  J.  C.  étant  en  ce  Monde  n'a  rien 
»  fait  pour  lui ,  Se  que  tout  ce  qu'il  a  fait  a  été  pour  nous  ,  de  même 
»  efpérant  que  Dieu  me  confervera  la  vie  jufqu'à  ce  que  nous  foïons 
>>  fortifiés  dans  cette  Contrée  ,  Se  que  vous  puiiîiez  vous  paffer  de  moi , 
v  tout  ce  que  je  prétens  faire  ici  eît  pour  vous  ,  Se  pour  tous  ceux  qui 
»  viendront  dans  les  mêmes  intentions.  J'ai  defTein  d'y  afîurer  une  re* 
»  traite  aux  pauvres  Fidèles  qui  feront  perfécutés  en  France  ,  en  Efpa- 
»'  gne  Se  ailleurs-,  afin  que  fans  crainte,  ni  du  Roi,  ni  de  l'Empereur, 
»  ou  d'autres  Puiffances ,  ils  y  puiffent  purement  fervir  Dieu  ,  félon  fa 
»  volonté.  «  Tels  furent  les  premiers  propos  de  Villegagnon  à  notre  ar- 
rivée,  qui  fut  un  Mercredi  io  de  Mars  (2.9). 
eircoaftances  Enfuite  ,  il  donna  ordre  que  tous  fes  gens  s'aiîemblaiTent  promptement 
de  km  arrivée,  avec  nous  dans  une  petite  Salle  qui  étoit  au  milieu  de  l'Ile.  Tout  le  mon- 
de s'y  étant  rendu,  le  Minifire  Richer  invoqua  Dieu;  Se  le  Pfeaume  cin- 
quième ,  Aux  paroles  que  je  veux  dire  ,  Sec  (30)  fut  chanté.  Alors  Richer,' 
prenant  pour  texte  ces  Verfets  du  Pfeaume  vingt- feptieme ,  J'ai  demandé 
une  chofe  au  Seigneur  _,  laquelle  je  requerrai  encore  j  c'ejl  que  j'habite  en 
la  Maijdn  du  Seigneur  tous  les  jours  de  ma  vie  ,  fit  le  premier  Prêche 
villegagnon af-  au  ^oït  de  Coligny  en  Amérique.  Pendant  fon  difeours  ,  Villegagnon,  ne 
feae  des  sirs  de  ceffant  de  joindre  les  mains,  de  lever  les  yeux  au  Ciel,  de  pouifer  de 
grands  foupirs ,  nous  caufoit  à  tous  de  l'étonnement.  Lorfque  les  Prières 
folemnelles  furent  achevées ,  fuivant  le  Formulaire  établi  dans  les  Eglifes 
réformées  de  France ,  l'AfTemblée  fut  congédiée.  Cependant  tous  les  Nou- 
veaux-venus demeurèrent,  Se  nous  dinâmes  ce  premier  jour  dans  la  même 
ru'ÎTflk^îu  Salle  ,  où  pour  toute  viande  ,  nous  eûmes  de  la  farine  de  racine ,  du  Poif- 
pjpieftans.  fon  boucané  _,   c'eft-à-dire  rôti  à  la  manière  des  Sauvages ,  d'autres  raci- 

nes cuites  fous  la  cendre  ,  Se  pour  breuvage  ,  faute  de  fontaine  Se  de 
puits  dans  l'Ile  ,  de  l'eau  d'une  citerne  ,  ou  plutôt  d'un  égoût  de  toute 
la  pluie  qui  tomboit ,  aufïî  verte  Se  fale  qu'un  vieux  Fofté  couvert  de 

(19)  Jbid.  pp.  64  &  6$. 

(30)  Premier  yers  de  la  traduction  de  Maroc,  qui  étoit  introduite  dans  les  EgJifèS 
pppteftantes, 
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Grenouilles.  Il  eft  vrai,  qu'en  comparaifon  de  l'eau  puante  8c  corrom- 
pue j  que  nous  avions  à  bord  du  Vaiffeau  ,  nous  la  trouvâmes  très  bonne. 
Enfin ,  pour  dernier  rafraîchiffement ,  après  un  fi  long  travail  de  Mer , 
on  nous  mena  tous  porter  de  la  pierre  au  Fort ,  qu'on  continuoit  de  bâtir. 

Sur  le  foir  ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  fe  loger ,  le  fleur  du  Pont  &c  les 
deux  Miniftres  furent  accommodés  d'une  efpece  de  chambre  :  mais  pour 
nous  gratifier,  nous  autres  Réformés,  Se  nous  traiter  avec  plus  de  faveur 
que  les  Matelots,  dont  la  plupart  étoient  Catholiques,  on  nous  mit  fur 
le  bord  de  la  Mer ,  dans  une  Cabane,  qu'un  Indien  r  Efclave  de  Ville- 
gagnon,  achevoit  de  couvrir  d'herbes,  à  la  mode  du  Païs,  &c  nous  eû- 
mes des  Hamacs ,  ou  lits  de  coton  ,  pour  nous  y  coucher  en  l'air.  Dès 
le  lendemain  ,  on  nous  fit  recommencer  à  porter  de  la  terre  8c  des  pier- 
res au  Fort ,  fans  aucun  égard  à  la  foiblefie  qui  nous  reftoit  du  voïage, 
ni  à  la  chaleur  exceflive  du  Païs.  La  nourriture  ,  qui  nous  fut  affignée  , 
fe  réduifoit,  par  jour,  à  deux  gobelets  de  farine  dure,  d'une  partie  de  la- 
quelle nous  faifions  de  la  bouillie  avec  l'eau  trouble  de  la  citerne ,  man- 
geant le  refte  fec.  Nous  n'eûmes  point  d'autre  fecours  ,  pour  travailler 
régulièrement  depuis  le  point  du  jour  jufqu'à  la  nuit.  Ce  rude  exercice 
ne  dura  pas  moins  d'un  mois  :  mais  le  defir  d'achever  les  édifices  qui 
dévoient  fervir  de  retraite  aux  Fidèles  ,  8c  les  exhortations  de  Richer , 
notre  plus  ancien  Miniftre  ,  qui  nous  répétoit  fans  cefTe  que  nous  avions 
trouvé  dans  Villegagnon  ,  un  fécond  Saint  Paul ,  (  8c  de  fait  ,  jamais 
homme  ne  parla  mieux  de  la  Réformation  chrétienne  que  Villegagnon 
faifoit  alors  )  nous  firent  emploïer  joieufement  toutes  nos  forces,  à  faire 
un  métier,  auquel  perfonne  de  nous  n'étoit  accoutumé. 

Dès  la  première  femaine ,  Villegagnon  avoir  établi  qu'outre  les  prières 
publiques  ,  qui  fe  faifoient  chaque  jour  au  foir  après  le  travail  ,  8c  où 
l'on  chantoit ,  comme  nous  l'avions  toujours  fait  fur  mer ,  la  Paraphrafe 
fur  l'Oraifon  Dominicale  ,  telle  qu'on  l'a  mife  en  rime  Françoife,  les 
Miniftres  prêcheroient  deux  fois  le  Dimanche ,  8c  tous  les  jours  une  fois. 
Il  avoit  aufîi  déclaré  qu'il  vouloit  que  fans  aucune  addition  humaine  les 
Sacremens  fuflênt  adminiftrés  fuivant  la  pure  parole  de  Dieu ,  8c  que  la 
Difcipline  Eccléfiaftique  fût  exercée  rigoureufement  contre  ceux  qui  man- 
queraient au  devoir.  Conformément  à  cette  Police  ,  les  Miniftres  aïant 
préparé  tout  le  monde  pour  la  Cène  ,  elle  fut  célébrée  ,  pour  la  pre- 
mière fois  au  Fort  de  Coligny  ,  le  Dimanche  1 1  de  Mars ,  8c  FAfTemblée 
fut  ouverte  par  deux  Spectacles  extraordinaires.  Un  ancien  Doéteur  de  Sor- 
bonne  ,  nommé  Jean  de  Cointa  ,  qui  avoit  quitté  ce  nomîpour  prendre 
celui  de  M.  Hector  ,  en  traverfant  la  Mer  avec  nous  ,  fut  prié  de  faire 
une  Confefïion  publique  de  fa  foi ,  dont  on  n'avoit  pas  bonne  opinion. 
Il  donna  cette  fatisfaction  aux  Spectateurs.  Enfuite  Villegagnon ,  aife&anc 
toujours  beaucoup  de  zèle  ,  fe  leva ,  pour  repréfenter  que  les  Capitaines  9 
les  Maîtres  de  Navire ,  les  Matelots  ,  8c  tous  ceux  qui  n'avoient  point: 
encore  fait  profeffion  de  la  Religion  Réformée  ,  n'étoient  pas  capables  d  af- 
filier au  Myftere  de  la  Cène  -,  il  leur  donna  ordre  de  fortir  ,  8c  fes  volon- 
tés furent  fuivies.  Alors ,  déclarant  qu'il  vouloit  dédier  fon  Fort  à  Dieu  9 
&c  publier  fes  véritables  fentimens  à  la  face  de  l'Eglife ,  il  fe  mit  à  ge- 
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Etablisse-  noux  fur  un  Carreau  de  velours ,  qu'il  faifoit  porrer  ordinairement  après 

ment  des  [a{  par  uri  Page  y  il  tira  un  papier  ,  qui  contenoit  deux  prières  de  fa  com- 

ïran^ois  au  p0flcion  ^  &  [es  prononça  d'une  voix  haute.  J'en  obtins  une  copie  ,  que 

j'infère  dans  ma  Relation  ,  fans  y  changer    une  lettre  (2.7)  ,  pour  faire 

De  L  e  r  y.    connojtre  mieux  combien  fon  cœur  étoit  difficile  a  pénétrer.  Après  une 

,  ^57*    ,  oltentation  ii  (meulière-  il  fe  préfenta  le  premier, pour  recevoir  le  pain 

Zele  appâtent  •        i       i       &     •        i       w     -n 

de  villegagnon.  &  le  vin  de  la  main  du  Miniltre. 


con 


Dduhc.slsdif-  çut  bientôt  qu'il  y  avoit)  peu  de  fonda  faire  fur  deux  Profelites,  tels  que; 

putes  fur  la  Rc-  villegagnon  de  Cointa.  Ils  commencèrent  par  fufeiter  des  difputes  fur  la 

***  Doctrine  ,  particulièrement  fur  celle  de  la  Cène ,  qu'ils  avoient  reçue  tous 

deux  avec  de  li  grandes  apparences  de  conversion.  Quoiqu'ils  rejettaiTent 
encore  la  tranfubitantiation  de3  Catholiques  ,  ils  ne  pouvoient  entendre 
prêcher  que  le  pain  ôc  le  vin  ne  fuffent  pas  réellement  changés  au  Corps 
6c  au  Sang  du  Sauveur.  Si  Ton  demande  comment  ils  l'entendoient ,  peut- 
être  l'ignoroient-ils  eux-mêmes.  Cependant  Villegagiion  ,  n'en  paroiflTant 
il  d^ute  vers  Pas  moins  attaché  à  l'Eglife  de  Genève  ,  de  proteftant  qu'il  ne  defiroit  que 

Calvin.  d'être  inftruit ,  prit  le  parti  de  renvoïer  en  France  le  Miniftre  Charrier ,. 

pour  confulter  les  Docteurs  du  Parti  ,  furtout  Calvin  ,.  dont  on  lui  en- 
tendoit  dire  fouvent ,  que  c'étoit  le  plus  favant  perfonnage  qui  eut  exifté 
depuis  les  Apôtres.  Il  lui  écrivir ,-  dans  tous  les  termes  de  la  confiance  Se 
du  refped.  Un  des  trois  Vailfeaux  de  Bois-le-Comte  étant  parti  dès  le 
mois  d'Avril  ,  il  avoit  déjà  profité  de  cette  occafion  ,  pour  faire  affurer 
Calvin  qu'il  feroit  graver  les  confeils  en  cuivre.  Ceux  ,  qu'il  avoir  chargés 
de  cette  Commiiîion  ,  avoient  ordre  auffi  d'amener  de  France  un  nouveau 
nombre  d'Hommes  ,  de  Femmes  &c  d'Enfans  ,  dont  il  s'étoit  engagé  à  païer 
les  frais  ;  comme  ii  promettait  encore ,  par  les  Lettres  qu'il  remettoit  à 
Charrier  ,  de  fournir  à  toutes  les  dépenfes  qui  regarderoient  la  Religion. 
Enfans  Saura-  H  lui  confia  auffi  dix  jeunes  Sauvages  qu'il  avoit  pris  en  guerre  ,  ôcdont 

ges  conduits  en  }e  p[us  âgé  n'avoir  pas  plus  de  neuf  ou  dix  ans ,  pour  les  conduire  à  la 
Cour  de  France.  On  a  fu  depuis  qu'ils  furent  préfentés  au  Roi  Henri  II  > 
qui  en  fit  préfenr  à  divers  Seigneurs. 
cinq    Filles       Villegagnon  ne  fe  relâchoit  pas  non  plus  fur  la  Difcipline.  Il  fit  épou- 

*l£Lçoife$  "**"  fer  »  à  deux  jeunes  Hommes  de  fes  Domefliques ,  deux  des  jeunes  Filles 
que  nous  avions  amenées.  Cointa  en  époufa  une  troifieme ,  parente^d'un 
Marchand  de  Rouen  nommé  la  Roquette  j  qui  aïant  palîe  la  Mer  avec 
nous  8c  n'aïant  pu  foutenir  longtems  l'air  du  Brefil ,  l'avoit  laiffée ,  en  mou- 
rant ,  héritière  de  tout  fon  bien.  Les  deux  autres  ,.  car  on  a  dit  qu'elles 
croient  cinq  ,  furent  bientôt  mariées  aufïî ,  à  deux  Inrerpretes  Normands. 
Enfuite  Villegagnon  choqué  de  l'inconrinence  de  quelques  François ,  qui 
Loi  comte  l'ia-  s'étant  fauves  fur  la  Côte,  après  y  avoir  fait  naufrage,  s'éroient  retirés 


commence. 


tiens  ,  d'habiter  avec  les  Femmes  ou  les  Filles  des  Sauvages.  Il  permettoit 


(31)  Il  les  rapporte  en  effet  :  mais  il  fuffit  ici  d'y  renvoïer  le  Lecteur,  pp^  70  &  fuir. 
La  première  eft  fort  longue }  &  ne  manque  point  d'ondion  ni  de  force. 

néanmoins 
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néanmoins  d'époufer  celles ,  qui  fe  feroient  inftruire  &c  baptifer  :  mais  les 
inftru&ions  des  Miniftres  Prôteftans  aïant  eu  fi  peu  de  fuccès  ,  qu'elles  n'en 
convertirent  pas  une  ,  la  Loi  ne  laifla  pas  d'être  fidèlement  obfervée  :  & 
Je  dois  ce  témoignage  à  Villegagnon  ,  qu'il  ne  la  foutenoit  pas  moins  par 
fon  exemple  que  par  fa  fermeté. 

Les  fujets  de  plainte  qu'il  donnoit  à  fon  Eglife  ne  regardoient  que  l'ad- 
miniftration  des  Sacremens.  Il  avoir  là-deiTus  un  efprit  de  contradiction , 
qui  mettoit  continuellement  la  paix  en  danger.  Le  jour  de  la  Pentecôte 
aïant  été  marqué  pour  la  féconde  célébration  de  la  Cène  ,  il  fe  fouvint 
que  Saint  Cyprien  8c  Saint  Clément  avoient  écrit  qu'il  falloit  mêler  de 
l'eau  avec  le  vin }  8c  non-feulemenr  il  voulut  qu'on  fe  conformât  à  cette 
pratique,  mais  il  entreprit  de  perfuader  à  l'AiTemblée ,  que  le  pain  confa- 
cré  n'étoit  pas  moins  utile  au  corps  qu'à  l'Ame.  Enfuite  ,  il  prétendit  qu'il 
falloit  mêler  du  fel  &  de  l'huile  à  l'eau  du  Baptême  j  8c  qu'un  Miniftre 
Eccléfiaftique  ne  pouvoit  fe  marier  en  fécondes  Noces.  Cointa ,  voulant 
fe  faire  honneur  de  fon  favoir ,  entreprit  auiïi  de  faire  des  leçons  publi- 
ques ,  qui  augmentèrent  le  trouble  8c  la  divifion.  En  un  mot  le  défordre 
alla  fi  loin  ,  que  Villegagnon ,  fans  attendre  la  réponfe  de  Calvin  ,  8c  re- 
nonçant tout-d'un-coup  à  l'opinion  qu'il  avoit  eue  de  lui  ,  déclara  qu'il 
le  regardoit  «comme  un  méchant  Hérétique  _,  dévoïé  de  la  Foi  «.  Depuis 
ce  moment ,  il  ceflfa  de  faire  bon  vifage  aux  Prôteftans.  Il  voulut  que  le 
Prêche  ne  durât  plus  qu'une  demie  heure  ,  8c  rarement  il  y  afîiftoit  j  enfin 
fa  difïimulation  fut  reconnue.  »  Si  l'on  demande  quelle  fut  l'occafion  de 
a»  cette  révolte  ,  quelques-uns  des  nôtres  difoient  que  le  Cardinal  de  Lor- 
»  raine  8c  d'autres ,  qui  lui  avoient  écrit  de  France  par  un  VaiiTeau  qui 
m  étoit  arrivé  vers  ce  tems  au  Cap  de  Frio ,  lui  avoient  reproché  fortvi- 
»>  vement  d'avoir  abandonné  la  Religion  Romaine  ,  8c  que  la  crainte  l'a- 
a  voit  fait  changer  d'opinion  (32).  Mais  quoiqu'il  enfoit,  je  puis  afîurer 
»  qu'après  fon  changement,  comme  s'il  eut  porté  fon  Bourreau  dans  fa 
»#  eonicience  ,  il  devint  fi  chagrin ,  que  jurant  à  tout  propos  par  le  corps 
3»  Saint  Jacques  ,  fon  ferment  ordinaire  ,  qu'il  romproit  la  tête  ,  les  bras 
^  «  8c  les  jambes  au  premier  qui  le  fâcheroit ,  perfonne  n'ofoit  plus  fe 
«  trouver  devant  lui. 

Ce  fut  dans  cette  fâcheufe  humeur ,  qu'il  fit  traiter  avec  une  extrême 
cruauté  un  François ,  nommé  de  la  Roche ,  retenu  depuis  longtems  dans 
les  chaînes  ,  8c  foupçonné  d'avoir  formé  ,  avec  quelques  autres  ,  le  deiTeiu 
de  le  jetter  dans  la  Mer  {33). 


C?i)  On  fe  garde  bien  d'ajouter  ce  que 
Lery  prétend  avoir  entendu  dire  depuis  fon 
retour  ;  que  Villegagnon  ,  avant  même  qu'il 
partît  de  France  ,  pour  fe  fervir  mieux  du 
nom  Se  de  l'autorité  de  M.  l'Amiral  ,  & 
pour  abufer  plus  facilement  de  l'Eglife  de 
Genève  &  de  Calvin ,  étoit  convenu  avec 
M.  le  Cardinal  de  Lorraine  de  contrefaire 
le  Proteftant.  Lery  ,  lui-même ,  paroitmé- 
prifer  cette  atroce  imputation,  p.  88. 

(33)  "  L'aïant  fait  coucher  tout  à  plat 
»  contre  terre  ,  Se  par  un  de  fes  Satellites ,  à 
Tome  XI  F* 
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de  Villegagnon, 


Tl  traite  Calvit» 
d' Hérétique. 


Lery  explique 
fon  changement. 


r  II  l'accufe  dç 
cruauté. 


s»  grands  coups  de  bâton ,  tant  fait  battre 
si  fur  le  ventre  ,  qu'il  en  perdoit  prefque  le 
33  fouffle  Se  l'haleine  j  après  que  le  pauvre 
»  homme  fut  ainfi  meurtri  d'un  côté  ,  cet 
33  inhumain  difoir;  Corps  Saint  Jacques  , 
33  Paillard,  tourne  l'autre  :  tellement  qu'en- 
33  core  qu'avec  une  pitié  incroïable ,  il  laiffa 
»  ainfi  ce  pauvre  homme  tout  étendu  ,  brifé 
33  &  à  demi  mort  ;  û  ne  fallut-il  pas  moins 
33  qu'il  travaillât  de  fon  métier,  qui  étoie 
33  de  Menujfier.  Ubifup.  p.  98, 

Bb 
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_ Lery  continue  de  rapporter  divers  exemples  de  la  cruauté  de  Vilîegà- 

Etablisse-  gnon  ^  &  quoiqu'il  laifle  fentir  que  le  reiïentimenti  a  beaucoup  de  part  à1 

François  au  *es  reProches ,  on  ne  peut  douter  de  la  vérité  d'un  récit  ,  fur  lequel  il 

Brlsil.  Clte   autant  de  témoins  qu'il   y  avoit  de  François  au  Brefil.    Il  convient 

même  que  fi  les  Proteftans  ,  qui  étoient  en  affez  grand  nombre  pour  fe  faire- 
redouter  ,  n'euflTent  été  retenus  par  la  crainte  de  déplaire  à  l'Amiral  ,  ils 
auroient  faiii  plus  d'une    fois  l'occafion  de  fe  défaire  de  lui.  Mais  ils  le 

fe  uilcm  de  lui?  contentèrent  de  tenir  leurs  Ailetriblées  fans  fa  participation  ,  &c  furtout 
de  prendre  le  tems  de  la  nuit  pour  célébrer  la  Cène.  Cette  conduite  ,  dont 
il  ne  put  manquer  de  s'appercevoir  ,  &  l'embarras  qu'il  en  eut ,  lui  firent 
prendre  le  parti  de  déclarer  enfin  qu'il  ne  vouloir  plus  fouffrir  de  Protef- 
ti  les  charte  du  tans  dans  fon  Fort.  C'étoit  rifquer  trop ,.  avec  des  gens  qui  étoient  en  état 
de  l'en  chafTer  lui-même  j  s'il  n'eut  compris  que  la  raifon  qu'on  a  rap- 
portée feroit  toujours  capable  de  les  contenir  dans  la  foumifïion  (34). 
Ainfi  donc  ,  reprend  Lery  ,  après  avoir  pafTé  huit  mois  dans  un  Fort  que 

la.Bfiimeteric"  nous  avions  aidé  à  bâtir ,  nous  fûmes  obligés  de  fortir  de  l'Ile  pour  atten- 
dre le  départ  d'un  VaifTeau  du  Havre  ,,  qui  étoit  venu  chargé  de  bois  de: 
teinture.  Nous  nous  retirâmes  fur  le  rivage  de  la  Mer  ,  à  gauche  de  l'em- 
bouchure du  Fleuve  ,  dans  un  lieu  que  les  François  avoient  nommé  la 
Briqueterie  ,,  8c  qui  n'étoit  qu'à  une  demie  lieue  du  Fort.  Les  Sauvages  ,, 
plus  humains  que  Villegagnon  ,  nous  y  apportèrent  des  vivres.  Deux  mois 
entiers ,.  pendant  lefquels  la  bonté  de  ces  Indiens  fut  notre  unique  ref- 
iburce  ,.  me  donnèrent  le  tems  d'obferver  les  lieux  voifins.  L'efpece  de- 
Golfe  ,  que  forme  ici  le  Fleuve  ,  eft  long  d'environ  douze  lieues  dans  les> 
Terres  ,  8c  large  ,.  en  quelques  endroits  v  de  fept  ou  huit  lieues»  Il  refTem- 

ïok  dcCoh^ay!  kle  a^QZ  5  Par  La  fituation  ,.  au  Lac  de  Genève  ;  mais  les  Montagnes  dont  ii'- 
eft  environné  font  moins  hautes.   L'embouchure  en  eft  affez  dangereufe.- 
Après  avoir  laifle.  en  Mer  les  trois  petites  Iles ,  où  nous  avions  failli  dé- 
périr ,.  on  pafTe  par  un  détroit ,  qui  n'a  pas  un  demi  quart  de  lieue  de- 
large  ,-.  &  dont  Pentrée  eftr  refferrée  ,  à  gauche  ,  par  un  Mont  pyramidal  ,, 
qu'on  prendrait  pour  un  Ouvrage  de  l'Art.  Outre  fon  extrême  hauteur  # 
qui  le  fait  découvrir  de  fort  loin ,.  il  eft  rond ,  de  la  forme  d'une  Tour  r 
éc  fi  régulièrement  taillé  dans  toutes  fes  faces,  que  nous  lui  donnâmes 
le  nom  de  Pot  au  Beurre.  Un  peu  plus  loin  ,  on  rencontre  un  Rocher  affez- 
plat,  de  cent  ou  fîx  vingt  pas  de  circonférence ,  qui  fut  nommé  le  Ratier  ^ 
8c  fur  lequel  Villegagnon  avoit  débarqué  d'abord  fon  Artillerie  ,  dans  le 
deffein  de  s'y  fortifier  :  mais  la  violence  de  la  Marée  l'en  chaffa.  Une  lieue" 
au-delà;  eft  l'Ile  de  Coligny  -,  qui  étoit  déferte  avant  l'arrivée  des  François*- 
Dans  un  circuit  d'une  demie  lieue  de  France  ,  elle  eft  fix  fois  plus  longue 
que  large,  8c  ceinte  de  petits  Rochers  à  fleur  d'eau,  qui  ne  permettent 
point  aux  Navires  d'en  approcher  de  plus  près  qu'à  la  portée  du  canon* 
Les  plus  petites  Barques  n'y  peuvent  aborder  que  par  une  ouverture  qui^ 
lui  fert  de  Port ,  oppofée  à  la  Mer,  8c  fi1  facile  à  garder,  que  la  moùi" 
«ire  réfiftance  aurait  pu  la  rendre  imprenable  à  tous  les  efforts  des  Portu^ 
gais.  L'Ile  a  deux  Montagnes  aux  deux  bouts  ,..  fur  chacune-  defquell®^ 

<3-4)  Ibidem  r  m,-  $4.  &  fùivamç- 
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comme  il  avoit  bâti  fa 


François  au 
Brésil. 

De    L  e  r  y, 

M57- 


Obfervatîons  Je 
Lery  fur  le  Païs 


Tilîegagnon  avoir  fait  conftruire  une  Redoute  \  comme  il  avoit  bâti  fa  Etablisse- 
Maifon  fur  un  Rocker  de  cinquante  ou  foixante  pies  de  haut  ,  qui  elt  "  E  n  1 •  v  e  s 
au  milieu  de  l'Ile.  Des  deux  côtés  du  Rocher,  nous  avions  applani  quel- 
ques petits  efpaces ,  qui  contenoient  aifez  de  logemens  pour  quatre-vingt 
perfonnes  ,  c'eft-à-dire  pour  le  nombre  que  nous  étions  ,  avec  la  falle  du 
Prêche ,  qui  fervoit  aufti  de  falle  à  manger.  Mais ,  à  l'exception  de  l'édi- 
fice du  Rocher  ,  où  l'on  avoit  fait  entrer  un  peu  de  charpente  ,  &:  de 
quelques  Boule varts  pour  le  canon  ,  qui  étoient  revêtus  d'une  certaine 
maçonnerie ,  tout  le  refte  n'était  que  de  (impies  Loges  ,  dont  les  Sauvages 
croient  les  Architedes  ;  bâties  par  conféquent  à  leur  manière  ,  c'eft-à-dire 
de  pieux  de  bois,  de  couvertes  d'herbe.  Tel  étoit  le  Fort  que  Villegagnon 
avoit  honoré  du  nom  de  Coligny  (55). 

A  cette  defeription  du  Fort ,  l'Auteur  joint  les  obfervations  qu'il  avoit 
faites  fur  les  Naturels  du  Païs  Se  fur  fes  productions  ;  détail  d'autant  plus  6c  fes  Habitant, 
curieux ,  qu'il  représente  cette  partie  du  Breiil  8c  fes  Peuples  dans  l'état 
qu'on  peut  nommer  de  pure  nature ,  c'eft-à-dire  tels  qu'ils  étoient  avant 
que  la  culture  eût  fait  changer  de  face  aux  terres  ,  &  que  l'introduc- 
don  des  ufages  de  l'Europe  eut  altéré  le  caractère  des  Habitans.  Mais  re- 
mettant toutes  ces  remarques  à  la  defeription  générale  ,  on  fe  borne  ici 
a  fkivre  le  Voïageur  dans  fon  retour ,  qui  va  préfenter  une  feene  fort 
étrange. 

La  Briqueterie ,  où  les  Proteftans  s'étoient  retirés  ,  étoit  un  lieu  dans      Etafeiïflèment 
lequel  on   avoit  conftruit  quelques    mauvaifes  Cabanes  ,  pour  mettre  à  qu"^^*  a  "" 
couvert  les  François  qui  alloient  à  la  Pêche ,  ou  que  d'autres  raifons  ap- 
jpelloient  du  même  côté.   Cette    retraite  étoit  aifez  commode  pour  faire 
naître  à  la  Trouppe  fugitive  le  delTein  de  s'y  établir ,  s'il  y  avoit  eu  quel- 
que efpérance  de  s'y  fouftraire  à  l'autorité  de  Villegagnon ,  qui  étoit  revêtu 
des  ordres  du  Roi.  Lery  aflTure  même ,  fur  le  témoigne  de  Fariban ,  Ca- 
pitaine du  Vaiffeau ,  qui  étoit  à  l'ancre  dans  le  Fleuve ,  que   fans  cette  * 
difficulté  ,  quantité  d'autres  Proteftans  feroient  venus  s'établir  au  même 
lieu,  Fariban  n'avoit  fait  le  Voïage  ,  que  pour  obferver  les  circonftances, 
â  la  prière  de  plufieurs  Perfonnes  de  diftinéfcion  ,  qui  penfoient  à  quitter      Province  pet- 
auffi  la  France.  Dès  la  même  année  3,    fept  ou   huit  cens  Perfonnes  de-  f10    ?ow 
voient  palfer  au  Brefil ,  fur  de  grandes  Hourques  de  Flandres ,  pour  for- 
mer une  Ville  à  la  Briqueterie .  En  un  mot ,  Lery  paroît  perfuadé  qu'en 


la 


{3  5)  Lery  taille  ici  Thevet  de  ce  qu'en 
I?5SS  pour  faire  fa  Cour  au  Roi  ,  il  fît 
faire  une  Carte  de  Rio- Janeiro  &c  du  Fort 
■4e  Colîgny,  dans  laquelle  il  mit  à  gauche 
«tu  Fort  fur  le  Continent  t  une  Ville  qu'il 
iiomrna  Ville-Henri.  *>  Et  quoiqu'il  ait  eu 
»  aflez  de  tems  pour  penfer  que  c'étoit  pure 
as  moquerie  ,  l'a  néanmoins  derechef  fait 
33  mettre  en  fa  Cofmographie.  Car  pour 
«  moi,  quand  nous  partîmes  de  ce  Païs- 
41  là ,  qui  fut  plus  de  dix-huit  mois  après 
m  Thevet.,  je  maintiens  qu'il  n'y  avoit  au- 
**.  ^i^efamcds  Bâtjmçnsâ  moins  Village  9 


»  ni  Ville  ,  à  l'endroit  où  il  nous  en  a  forgé 
»s  une  vraiment  fantaftique. ...  Je  lui  con- 
»  fefle  bien  qu'il  y  a  une  Montagne,  en 
»»  ce  Païs ,  laquelle  les  premiers  François 
îs  qui  s'y  habituèrent ,  nommèrent  le  Mont- 
as Henri  j  comme  aufli ,  de  notre  tems  , 
m  nous  en  nommâmes  une  autre  Corguille- 
sî  ray  ,  du  nom  de  Philippe  de  Corguille* 
33  ray  ,  fïeur  du  Pont  ,  qui  nous  avoit  con- 
33  duits  par-delà  :  ffiais  il  y  a  bien  de  la 
m  différence  entre  une  Montagne  &  sn§ 
»  Ville,  pp.  loi  Se  fiiir. 
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peu  de  tems  on  auxoit  vu  dix  mille  François  ,  qui  non-feulement  enflent 
mieux  gardé  l'Ile  8c  le  Fort  de  Coligny  ,  mais  qui  formeroient  à  préfent  y 

François  au   fous  Tobéiflance  du  Roi ,  une  bonne  Province  ,  qu'on  pourrait  ,  dit-il  9 

Brésil.  nommer  la  France  antarctique  (36). 

De   L  e  r  y.        Quelques  gens  de  Villegagnon  ,  entre  lefquels  on  nomme  la  Chapelle 

1557.        8c   Boijjy  ,  l'aïant  quitté  ,  dans  l'intervalle,  pour  fe  joindre  aux  Protef- 

villceagnon     tans  >  ^    crainte  d'une  plus  grande  defertion   le  fit    ufer  de  fon   auto- 

renvoie  Us  i»ro-  rité  pour  hâter  leur  départ.  Il  écrivit  à  Fariban ,  qu'il  pouvoit  fans  dif- 

teftans  ca  Ftan-  gcuj^  jes  pienclre  à  bord  -,  avec  la  malignité  d'ajouter  ,  que  »  fi  leur 
»  arrivée  lui  avoit  caufé  beaucoup  de  joie  ,  parcequ'il  croïoit  avoir 
»  trouvé  cequ'il  cherchoit  ,  il  fouhaitoit  leur  retour ,  puifqu'ils  ne  s'ac- 
»  cordoient  point  avec  lui  «.  D'un  autre  côté  ,  il  leur  envoïa  un  con- 
gé figné  de  fa  main  :  mais  Lery  le  charge  ici  d'une  noire  trahifon  ($7), 

Trahifon  qu'on  Le  VaifTeau,  qui  fe  nommoit  le    Jacques  j  aïant  achevé    de  charger  du 

lui  jiurjbue.        Bois  de  teinture  ,  du  Poivre  de  la  Côte ,  du  Coton ,  des  Singes  ,.  des  Per- 
roquets ,  8c  d'autres  productions  du  Pais ,  fe  trouva  prêt  à  partir  le  4  de 
■     1  ■       Janvier  1558»  On  s'embarqua  aufïi-tôt,  ôc  l'ancre  fut  levée  dès  le  même 
*5  5°*       jour.  Tout  cequ'il  y  avoit  de  monde  à  bord  montoit  à  quarante-cinq  hom- 
tes ,  Matelots  ôc  Paflagers  ,  fans  y  comprendre  le  Capitaine  >  8c  Martin 
Baudouin  du  Havre,  Maître  du  VaifTeau. 
Retour  des  Pro*       C'eft  à   l'Auteur  qu'il  faut   lailTer  reprendre  fa   narration  ,  fans  autre 

teitans.  foin  que   de  réformer  fon   ftyle  8c  d'abréger  fes  longueurs   (38).    Nous. 

avions ,  dit-il ,  à  doubler  de  grandes  BafTes  3  entremêlées  de  rochers ,  qui 

s'étendent  d'environ  trente  lieues  en  Mer.    Le  vent  n'étant  pas  propre  à 

nous  faire  quitter  la  terre  fans  la  côtoïer ,  nous  fûmes  d'abord  tentés  de 

Danger  qu'ils  rentrer  dans  l'embouchure  du  Fleuve.  Cependant ,  après  avoir  navigé  fept 

courent  de  périr  ou  huit  jours  ,  fans  être  fort  avancés ,  il   arriva  pendant  la   nuit  que  les 

ileur  dépare.  Matelots ,  qui  travailloient  à  la  pompe  ,  ne  purent  épuifer  l'eau  ,  quoi- 
qu'ils en  enflent  compté  plus  de  quatre  mille  Bajionées.  Le  Contremaî- 
tre ,  furpris  d'un  accident  dont  perfonne  ne  s'étoit  défié,  defeendit  au  fond 
du  VaifTeau  ,  8c  le  trouva  non-feulement  entr'ouvert  en  plufieurs  en- 
droits ,  mais  fi  plein  d'eau ,  qu'on  le  fentoit  peu-à-peu  comme  enfoncer,. 
Tout  le  monde  aïant  été  réveillé  ,  la  consternation  fut  extrême.  Il  y  avoir 

•00  Pag-   437-  ^°rt  Singulières.  »  Pour  dire  adieu  à  l'Ame- 

(37)  33  Dans  un  périt  coffret  qu'il  donna  »>  rique  ,  je  confeffe  en  mon  parriculier  que: 

99  au   Maure   du    Navire  ,  enveloppé   de  w  combien  que  j'aie  toujours  aimé  &  aime 

3»  toile  cirée  ,  à  la  façon  de  la  Mer,  &  plein  »  encore  ma  Patrie,  voïant  néanmoins  y, 

as  de  Lettres  qu'il  envoïoit  pardeçà  à  plu-  »3  non-feulement   le  peu  &  prefque  point 

a»  fleurs   Perfonnes  ,  il  avoit  mis  aufîî  un  33  du  tout  de  fidélité  qui  y  refte ,  mais  qui 

»3  Procès  ,  fait  &  formé  contre  nous  à  no-  33  pis  eft  les  déloïautés  dont  on  y  ufb  les: 

as  tre  infu  ,    avec  mandement    exprès  au  33  uns  envers  les  autres ,  &  briefque  tout 

»  premier  Juge  auquel  on  le  bailleroit  eu  33  notre  cas  étant  maintenant  itaîianifé  ,  ne 

»  France,  qu'en  vertu  d'icelui  il  nous  re~  33  confifte   qu'en  difïimulations   &   paroles" 

i»  tînt  8c  fit  brûler ,  comme  Hérétiques  qu'il  33  fans  effets ,  je  regrette  fouvent  que  je  ne 

=3  difoit  que  nous  étions,  p.  435.  Quelque  33  fuis  parmi  les   Sauvages,,  auxquels  j-'aï 

idée  qu'on  doive  prendre  de  cette  aceufa-  33  connu   plus  de  rondeur  qu'en  plufieurs; 

tion ,  il  eft  certain-  qu'onlarûloit  alors  les  33  de  par  deçà  i  lefquels,  à  leur  condam— 

Hérétiques  à  Paris.  *>  nation  3  portent  titre  de  Chrétiens  ,.  gi. 

il .8)  "Il  fait  y  à  fo»  dégart  3  des  réflexions-  4.3!* 
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tant  d'apparence  qu'on  alloit  couler  à  fond ,  que  la  plupart ,  defefpérant  de 
leur  falut ,  fe  préparèrent  à  la  mort.  Cependant  quelques-uns ,  du  nom- 
bre defquels  je  fus ,  prirent  la  réfolution  d'emploïer  tous  leurs  efforts  pour 
prolonger  de  quelques  momens  leur  vie.  Un  travail  infatigable  nous  fit 
foutenir  le  Navire  avec  deux  pompes ,  jufqu'à  midi ,  c'eft-à-dire  près  de 
douze  heures,  pendant  lefquelles  l'eau  continua  d'entrer  ii  furieufement, 
que  nous  ne  pûmes  diminuer  fa  hauteur  -5  &  paffant  par  le  bois  de  Brefil , 
dont  le  Vaiffeau  étoit  chargé  ,  elle  fortoit ,  par  les  canaux  ,  auflî  rouge  que 
du  fang  de  Bœuf.  Les  Matelots  8c  le  Charpentier ,  qui  étoient  fous  le 
tillac  à  chercher  les  trous  &  les  fentes ,  ne  lai  fièrent  pas  de  boucher  en- 
fin les  plus  dangereux  ,  avec  du  lard  ,  du  plomb  ,  des  draps  ,  &c  tout  ce 
qu'on  n'étoit  point  avare  à  leur  préfenter.  Le  vent ,  qui  portoit  vers  terre , 
nous  l'aïant  fait  voir  le  même  jour ,  nous  prîmes  la  réfolution  d'y  retour- 
ner. C'étoit  auffi  l'opinion  du  Charpentier  ,  qui  s'étoit  apperçu  j  dans  fes 
recherches ,  que  le  Navire  étoit  tout  rongé  de  vers.  Mais  le  Maître ,  crai- 
gnant d'être  abandonné  de  fes  Matelots ,  s'ils  touchoient  une  fois  au  ri- 
vage ,  aima  mieux  hazarder  fa  vie  que  fes  Marchandifes  >  8c  déclara  qu'il 
étoit  réfolu  de  continuer  fa  route.  Cependant  il  offrit  aux  Pafïagers  une 
Barque  pour  retourner  au  Brefil  ;  à  quoi  du  Pont ,  que  nous  n'avions  pas 
ceffé  de  reconnoître  pour  Chef,  répondit  qu'il  vouloit  tirer  auffi  vers  la 
Trance ,  8c  qu'il  confeilloit  à  tous  fes  Gens  de  le  fuivre.  Là-deffus ,  le 
Contremaître  obferva  qu'outre  les  dangers  de  la  Navigation ,  il  prévoïoit 
qu'on  feroit  long-tems  fur  Mer ,  &  que  le  Navire  n'étoit  point  affez  four- 
ni de  vivres.  Nous  fûmes  fix  ,  à  qui  la  double  crainte  du  naufrage  8c  de 
la  famine  fit  prendre  le  parti  de  regagner  la  Terre ,  dont  nous  n'étions 
qu'à  neuf  ou  dix  lieues. 

On  nous  donna  la  Barque ,  où  nous  mîmes  tout  ce  qui  nous  apparte- 
noit ,  avec  un  peu  de  farine  8c  d'eau.  Tandis  que  nous  prenions  congé 
de  nos  Amis,  un  d'entr'eux  qui  avoit  une  finguliere  affection  pour  moi, 
me  dit ,  en  tendant  la  main  vers  la  Barque  où  j'étois  déjà  ;  je  vous  con- 
jure de  demeurer  avec  nous.  Confiderez  que  fi  nous  ne  pouvons  arriver 
en  France  ,  il  y  a  plus  d'efpérance  de  nous  fauver  ,  foit  du  côté  du  Pé- 
rou ,  foit  dans  quelque  autre  Ile ,  que  fous  le  pouvoir  de  Villegagnon  y 
de  qui  nous  ne  devons  jamais  efpérer  aucune  faveur.  Ces  inftances  firent 
tant  d'imprefiion  fur  moi  ,  que  le  tems  ne  me  permettant  plus  de  longs  dif- 
cours ,  j'abandonnai  une  partie  de  mon  bagage  dans  la  Barque  ,  &  je  me 
hâtai  de  remonter  à  bord.  Les  cinq  autres ,  qui  étoient  Bourdon ,  du  Bor- 
del, Verneuil ,  la  Fond  &c  le  Balleur  ,  prirent  congé  de  nous  les  larmes 
aux  yeux ,  8c  retournèrent  au  Brefil.  Je  ne  remettrai  pas  plus  loin  à  faire 
©bferver  les  remercimens  que  je  dois  au  Ciel ,  pour  m'a  voir  infpiré  de 
fuivre  le  confeil  de  mon  Ami.  Nos  cinq  Déferteurs  étant  arrivés  à  terre 
avec  beaucoup  de  difficultés  ,  Villegagnon  les  reçut  fi  mal  ,  qu'il  fit  don- 
ner la  mort  aux  trois  premiers  ( 3  9). 

Le  Vaifieau  Normand  remit  donc  à  la  voile  »»  comme  un  vrai  cercueil \ 
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^Auteur  ajoute ,  maïs  fans  témoignage  &  fans  preuve  3  a»  qjtt'il  les  fît  mows 
»  pour  la  Cottfçfl5rf>n  de  l'Evangile,  pag.  442^. 
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»  dit  Lery,  dans  lequel  ceux  qui  fe  trouvoient  renfermés  s'attendaient- 
»  moins  à  vivre  jufqu'en  France ,  qu'à  fe  voir  bientôt  enfevelis  au  fond 
»  des  flots.  Outre  la  difficulté  qu'il  eut  d'abord  à  palfer  les  Balfes ,  il  ef- 
*  fuïa  de  continuelles  tempêtes  pendant  tout  le  mois  de  Janvier  j&  ne 
»  ceflTant  point  de  faire  beaucoup  d'eau ,  il  feroit  péri  cent  fois  le  jour  , 
v  fi  tout  le  monde  n'eut  travaillé  fans  celTe  aux  deux  pompes.  On  s'éloi- 


Etaeusse- 

MENÎ DES 

François  au 
Brésil. 

De   Lery. 

foat^K^f1  glia  aln(l  da  Bi;efil  d'environ  deux  cens  lieues  ,  jufqua  la  vue  d'une  Ile 
habitable,  auflï  ronde  qu'une  Tour,  qui  n'a  pas  plus  d'une  demie  lieue 
fceurTTà" c«ie*  de  circuit.  En  la  laiflant  de  fort  près  à  gauche,  nous  la  vîmes  remplie  , 
oavijjacion.         non-feulement  d'arbres  ,   couverts  d'une  belle  verdure  ,  mais  d'un  pro- 
digieux nombre  d'Oifeaux  ,  dont  plulîeurs  fortirent  de  leur  retraite  pour 
fe  venir  percher  fur  les  Mâts  de  notre  Navire ,  où  ils  fe  laifloient  pren- 
dre à  la  main  j  il  y  en  avoit  de  noirs  ,  de  gris  ,  de  blanchâtres  ,  8c  d'au- 
tres couleurs ,  tous  inconnus  en  Europe  ,  qui  paroiiïbient  fort  gros  en  vo- 
lant ,  mais  qui ,  étant  pris  &  plumés,  n'étoient  gueres  plus  charnus  qu'un 
Moineau.   A  deux  lieues  fur  la  droite  ,  nous  apperçumes  des  rochers  fore 
petite  île  fans  pointus ,  mais  peu  élevés  ,  qui  nous  rirent  craindre  d'en  trouver  d'autres 
*om'  à  fleur  d'eau  ;  dernier  malheur  ,  qui  nous  auroit  fans  doute  exemptés  pour 

jamais  du  travail  des  Pompes.  Nous  en  fortîmes  heureufement.  Dans  tout 
notre  palîage  ,  qui  fut  d'environ  cinq  mois  ,  nous  ne  vîmes  pas  d'autres 
Terres  que  ces  petites  Iles ,  que  notre  Pilote  ne  trouva  pas  même  fur  fa 
Carte  ,  8c  qui  peut-être  n'avoient  jamais  été  découvertes  (40). 

On  fe  trouva,  le  3  de  Février,  à  trois  degrés  de  la  Ligne,  c'eft-à-dire, 
que  depuis  près  de  fept  femaines ,  on  n'avoit  pas  fait  la  troifieme  partie 
de  la  route.  Comme  les  vivres  diminuoient  beaucoup ,  on  propofa  de  re- 
lâcher au  Cap  de  Saint  Roch  ,  où  quelques  vieux  Matelots  afluroient  qu'on 
p.Si'i&  fous  U  pouvoir  fe  procurer  des  rafraîchiilemens.  Mais  la  plupart  fe  déclarèrent 
u&nt,  pour  le  parti  de  manger  les  Perroquets  8c  d'autres  Oifeaux ,  qu'on  appor- 

tait en  grand  nombre ,  8c  cet  avis  prévalut.  Quelques  jours  après ,  le  Pi- 
lote ,  aiant  pris  hauteur  ,  déclara  qu'on  fe  trouvoit  droit  fous  la  ligne  , 
le  même  jour  où  le  Soleil  y  étoit ,  c'eft-à-dire  l'onzième  de  Mars  ;  fingu- 
larité  h  remarquable  ,  fuivant  Lery  ,  qu'il  ne  peut  croire  qu'elle  foit  ar- 
rivée à  beaucoup  d'autres  Vaifleaux.  Il  en  prend  occalion  de  difeourir  fur 
les  propriétés  de  l'Equateur  ,  8c  fur  les  raifons  qui  y  rendent  la  navigation 
difficile  -,  mais  fa  Philofophie ,  moins  éclairée  que  celle  de  notre  fiecle  , 
jette  fi  peu  de  lumière  fur  les  difficultés  qu'elle  fe  forme  ,  qu'on  pafle 
fur  cette  vaine  difcuflîon  ?  pour  lui  laifler  faire  un  récit  beaucoup  plus 
intéreflant. 

Nos  malheurs  ,  dit-il ,  commencèrent  par  une  querelle  entre  le  Contre- 
Maître  8c  le  Pilote  ,  qui ,  pour  fe  chagriner  mutuellement ,  affectoient  de 
négliger  leurs  fondions.  Le  z6  de  Mars,  tandis  que  le  Pilote  faifant  fon 
quart ,  c'eft-à-dire  conduifant  trois  heures  ,  tenoit  toutes  les  voiles  hautes 
8c  déploïées  ,  un  impétueux  tourbillon  frappa  fi  rudement  le  VaifTeau, 
qu'il  le  renverfa  fur  le  côté  ,  jufqu'à  faire  plonger  les  hunes  8c  le  hauc 

(40)  Leur  pofition  n'eft  point  marquée.  C'eft  une  négligence  ordinaire  aux  anciens 
Wiageurs.  Faifons  obferver  encore  que  ce  n'eft  qu'à  titre  de  fingulariïé  ,  que  la  Relation 
M  iery  ©éritç  un  Extrait  de  quelque  étendue. 


Source  des 
gïanc's  mal- 
heurs dia  retour. 
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Aês  mats.  Les  cables  *   les  cages  d'Oifeaux  ,    8c  tous  les    coffres  qui  né-     Etablisse- 
soient  pas  bien  amarrés  ,  furent  renverfés  dans  les  flots  ,  8c  peu  s'en  fal-  ment  des 
lut  que  le  deflus  du  Bâtiment  ne  prît  la  place  du  deflous.  Cependant  la  François  au 
diligence  qui  fut  apportée  à  couper  les  cordages  fervit  à  le  redreffer  par  Bresil- 
degrés.  Le  danger  ,  quoiqu' extrême  ,  eut  fi  peu  d'effet  pour  la  réconcilia-  De  L  e  r  y.- 
tion  des  deux  Ennemis  ,  qu'au  moment  qu'il  fut  pafFé ,  8c  malgré  les  ef-        I5  58« 
forts  qu'on  fit  pour  les  appaifer  ,  ils  fe  jetterent  l'un  fur  l'autre  y  8c  fe  bat- 
tirent avec  une  mortelle  fureur. 

Ce  n'étoit  que  le  commencement  d'une  affreufe  fuite  d'infortunes.  Peu 
de  jours  après  ,  dans  une  Mer  calme  ,  le  Charpentier  8c  d'autres  Artifans,  s'ouvre. -a 
cherchant  le  moïen  de  foulager  ceux  qui  travailloient  aux  Pompes ,  re- 
muèrent fi  malheureufement  quelques  pièces  de  bois  au  fond  du  Vaif- 
feau  ,  qu'il  s'en  leva  une  affez  grande,  par  où  l'eau  entra  tout-d'un-coup 
avec  tant  d'impétuofité  ,  que  ces  miférables  Ouvriers ,  forcés  de  remonter 
fur  le  Tillac  ,  manquèrent  d'haleine  pour  expliquer  le  danger  ,  »  8c  fe  mi- 
s>  rent  à  crier  y  d'une  voix  lamentable ,  nous  fommes  perdus ,  nous  fom- 
»  mes  perdus  !  Sur  quoi  le  Capitaine  ,  Maître  8c  Pilote,  ne  doutant  point 
»  de  la  grandeur  du  péril ,  ne  penfoient  qu'à  mettre  la  Barque  dehors  ert 
*>  toute  diligence  ,  faifant  jetter  en  Mer  les  panneaux  qui  couvroient  le 
»  Navire ,-  avec  grande  quantité  de  bois  de  Brefil  8c  autres  Marchandi- 
»  fes  -,  8c  délibérant  de  quitter  le  VaifTeau ,  fe  votiioient  fauver  hs  pre- 
»»'  rniers,  Même  le  Pilote ,  craignant  que  pour  le  grand  nombre  de  per- 
îv  fonnes  qui  demandoient  place  dans  la  Barque  ,  elle  ne  fut  trop  chargée  ,> 
s*'  y  entra  avec  un  grand  coutelas  au  poing ,  8c  dit  qu'il  couperoit  les  bras» 
»>  au  premier  qui  feroit  femblant  d'y  entrer  :  tellement  que  nous  voïanr 
»  déiaiffés  à  la  merci  de  la  Mer ,  8c  nous  reflouvenant  du  premier  nau- 
»  frage  dont  Dieu  nous  avoit  délivrés ,  autant  réfolus  à  la  mort  qu'à-  la1 
m  vie,  nous  allâmes  nous  em'ploïer  de  toutes  nos  forces  à  tirer  l'eau  par 

*  les  Pompes  ,  pout  empêcher  le  Navire  d'aller  à  fond.  Nous  fîmes- tant  v 
j>  qu'elle  ne  nous  fùrmonta  point.  Mais  le  plus  heureux  effet  de  notre-" 
»•  réfolution  fut  de  nous  faire  entendre  la  voix  du  Charpentier  ,  qui  étant1 
»»  un  petit  jeune  Homme  de  cœur  n'avoit  pas  abandonné  le  fond  du  Na- 
»  vire  comme  les  autres.  Au  contraire,  aïant  mis  fon  Caban  à  la' Mate- 
s>  lote  fur  la  grande  ouverture  qui  s'y  étoit  faite  ,  &  fe  tenant  à  deux" 
s*  pies  defïus  pour  réfifter  à  l'eau,  laquelle,  comme  il  nous  dit  après ,  de 

*  fa  violence  le  fouleva  plufieurs  fois  ,  crioit  en  tel  état  ,  de  toute  fav 
s>y  force  ,  qu'on  lui  portât  des  habillemens  ,  des  lits  de  coton  8c  autres^ 
s*  chofes  ,  pour  empêcher  l'eau  d'entrer  pendant  qu'il  racoûtreroit  pièce.- 
»•  Ne  demandez  pas  s'il  fut  fervi  auili-tôt  :  8c  par  ce  moïen  nous-  fûmes; 
?y  préfervés  (41). 

Gn  continua  de  gouverner ,  tantôt  a  l'Eft  ,  tantôt  à  l'Oueft ,  qui  n'étoit 
pas  notre  chemin',  dit  Lery  ,  car  notre  Pilote,  qui  n'entendoit-  pas  bien     r|n°rance  ^ 
ion  métier,  ne  fut  plus  obïerver  fa  route  j  8c  nous*  allâmes-  ainfr,  dans 
l'incertitude  ,  jufqu  au  Tropique  du  Cancer ,  où  nous  fûmes  pendant  quinze 
jours  dans  une  Mer  herbue.  Les  herbes,  qui  flouoient  fur  l'eau-V  étoieiî^ 

JÊ4'(î)  Ubifupra^ntfy  &  précédentes*' 
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— -r '  fi  épailfes  Se  fi  ferrées ,  qu'il  fallut  les  couper  avec  des  coignées  ,'  pour  ou- 

Ltahlisse-        .  r  »    i  .    .  v  *  .,         -  ..p     ,       r 

nt  des  vrir  Ie  pallage  au  Vaiileau  (4*).  La  un  autre  accident  hullit  de  nous  per- 

FfeANcois  au  dre  :  »  Notre  Canonier  ,  faifant  fécher  de  la  poudre  dans  un  pot  de  fer , 
Brésil.  »  le  lailïa  fi  longtems  fur  le  feu  qu'il  rougit  ;  Se  la  flamme  ,  aïant  prisa 

De    L  e  r  y.  "  ^a  P0111-^0  »  donna  fi  rapidement  d'un  bout  à  l'autre  du  Navire  ,  qu'elle 
1  «;  c8.       "  mit  Ie  feu  aux  voiles  Se  aux  cordages.  Il  s'en  fallut  peu  qu'elle  ne  s'at- 
Lc  feu  prend  »  tachât  même  au  bois  ,  qui  étant  goudronné  n'auroit  pas  manqué  de  l'ai- 
auvaiiuau.        w  lumer  promptement ,  Se  de  nous  brûler  vifs  au  milieu  des  eaux.  Nous 
»  eûmes  quatre  Hommes  maltraités  par  le  feu  ,  dont  l'un  mourut  peu  de 
m  jours  après  >  Se  j'aurois  eu  le  même  fort ,  ii  je  ne  m'étois  couvert  le  vi- 
»  fage  de  mon  Bonnet ,  qui  m'en  rendit  quitte  pour  avoir  le  bout  des  oreil- 
»  les  Se  les  cheveux  grillés, 
commence-         Mais  Lery  met  encore  cette  difgrace  au  nombre  de  celles  qu'il  a  nom- 
ment  d'un:  hor-  mées  fon  prélude.  Nous  étions  ,  continue-t-il ,  au  1 5  d'Avril.  Il  nous  ref- 
toit  environ  cinq  cens  lieues  jufqu'à  la  Côte  de  France.  Nos  vivres  étoient 
fi  diminués  ,  malgré  le  retranchement  qu'on  avoit  déjà  fait  fur  les  rations , 
qu'on  prit  le  parti  de  nous  en  retrancher  la  moitié  ;  Se  cette  rigueur  n'em- 
pêcha point  que  vers  la  fin  du  mois  ,  toutes  les  provisions  ne  fuffent  épui» 
fées.  Notre  malheur  vint  de  l'ignorance  du  Pilote  ,  qui  fe  croïoit  proche 
du  Cap  de  Finiftere  en  Efpagne  ,  tandis  que  nous  étions  encore  à  la  hau- 
teur des  Iles  Açores  ,  qui  en  font  à  plus  de  trois  cens  lieues.  Une  fi  cruelle 
erreur  nous  réduifit  tout-d' un-coup  à  la  dernière  reffource  ,  qui  é  toit  de 
balaïsr  la  Soute  ,  c'eft-à-dire  la  Chambre  blanchie  Se  plâtrée   ,  où  l'on 
tient  le  Bifcuit.  »  On  y  trouva  plus  de  vers  Se  de  crottes  de  Rats  ,  que 
»  de  miettes  de  pain.  Cependant ,   on  en  fit  le  partage  ,  avec  des   cuil- 
„   »  lieres ,  pour  en  faire  une  bouillie  aufli  noire  Se  plus  amere  que  fuie. 

A  quoi  l'on  eft  >    *.  .  j        r»  À      r  \    r 

tédiiicàborJ.  »  Ceux  qui  avoient  encore  des  Perroquets  ,  car  des  longtems  piufieurs 
»  avoient  mangé  les  leurs  ,  les  rirent  fervir  de  nourriture  dès  le  commen- 
«  cernent  du  mois  de  Mai ,  que  tous  vivres  ordinaires  manquèrent  en- 
»  tre  nous.  Deux  Mariniers ,  morts  de  mal-rage  de  faim  ,  furent  jettes  hors 
,,  le  bord  :  Se  pour  montrer  le  très  pitoïable  état  ,  où  nous  étions  lors 
»  réduits ,  un  de  nos  Matelots ,  nommé  Nargue  ,  étant  debout  ,  appuïé 
«  contre  le  grand  mât ,  Se  les  chauffes  avallées ,  fans  qu'il  put  les  rele- 
«  ver,  je  le  tançai,  de  ce  qu  aïant  un  peu  de  bon  vent  ii  n'aidoit  point 
a  avec  les  autres  à  haufTer  les  voiles  -,  le  pauvre  Homme  ,  d'une  voix  baffe 
»t_  Se  pitoïable ,  me  dit ,  hélas  1  je  ne  faurois  -,  Se  à  l'inftant  il  tomba  roide 
v  mort. 
Embarras  du  L'horreur  d'une  telle  fituation  fut  augmentée  par  une  Mer  fi  violente  , 
que  faute  d'art  ou  de  force ,  pour  ménager  les  voiles  ,  on  fe  vit  dans  la 
néceflité  de  les  plier  ,  Se  de  lier  même  le  Gouvernail.  Ainfi  le  Vaifleau 
fut  abandonné  au  gré  des  vents  Se  des  ondes.  Ajoutez  que  le  gros  tems 
otoit  l'unique  efpérance  dont  on  pût  fe  flatter  ,  qui  étoit  celle  de  pren- 
dre un  peu  de  poiffon.  Aufîi  tout  le  monde  étoit-il  d'une  foiblefïe  Se  d'une 
maigreur  extrêmes.  »  Cependant ,  la  néceflité  faifant  penfer  Se  repenfer  à 
j»?  chacun  dequoi  il  pourroit  appaifer  fa  faim  ,  quelques-uns  s'aviferent  de 
»*  couper  des  pièces  de  certaines  Rondelles ,  faites  de  la  peau  d'un  Ani- 

(41)  Ibid.  p.  4jtf, 

»  mal 
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38  mal  nommé  Tapirouflbus  ,  les  firent  bouillir  à  l'eau  pour  les  manger  : 
«  mais  cette  recette  ne  fut  pas  trouvée  bonne.  D'autres  mirent  ces  ron- 
»  délies  fur  les  charbons  j  8c  lorfqu'elles  furent  un  peu  rôties  ,  le  brûlé 
»  ôté  8c  raclé  avec  un  couteau ,  cela  fucceda  il  bien  ,  que  les  mangeant 
"  de  cette  façon  ,  il  nous  étoit  avis  que  ce  fufient  Carbonades  de  couenne  D  E  Lerï« 
m  de  Pourceau.  Cet  eflai  fait  ,  ce  fut  à  qui  avoit  des  rondelles,  de  les  H-5J?'  , 
s*  tenir  de  court  ;  8c  comme  elles  etoient  aulii  dures  que  cuir  de  Bœuf  fec  , 
»  il  fallut  des  ferpes  &  autres  ferremens  pour  les  découper.  Ceux  qui  en 
»  avoient ,  portant  les  morceaux  dans  leurs  manches ,  en  petits  facs  de  toile., 
»  n'en  faifoient  pas  moins  de  compte  que  font  par  deçà  les  gros  Ufu- 
s>  riers  de  leurs  bourfes  pleines  d'écus.  Il  y  en  eut  qui  en  vinrent  juf- 
*>  ques-là  ,  de  manger  leurs  collets  de  maroquin  ôc  leurs  fouliers  de  cuir. 
»»  Les  Pages  8c  Garçons  du  Navire  ,  preiTés  de  male-rage  de  faim  ,  man- 
»  gèrent  toutes  les  cornes  des  Lanternes  ,  dont  il  y  a  toujours  grand  notn- 
»  bre  aux  Vaifleaux ,  8c  autant  de  chandelles  de  fuif  qu'ils  en  purent  at- 
m  trapper.  Mais  notre  foibleiïe  8c  notre  faim  n'empêchoient  pas  que  ,  fous 
■»  peine  de  couler  à  fond  *  il  ne  fallût  être  nuit  8c  jour  à  la  pompe  ,  avec 
«  grand    travail. 

On  regretteroit  fans  doute  que  la  fuite  de  ce  récit  fût  dans  un  autre 
ftyle  que  celui  de  l'Auteur.  Combien  de  détails  touchans  ne  faudroit-il 
pas  facrifîer  à  l'élégance  ?  »  Environ  le  1 1  de  Mai ,  reprend  Lery  ,  notre 
»  Canonier  ,  auquel  j'avois  vu  manger  les  trippes  d'un  Perroquet  toutes 
»  crues  ,  mourut  de  faim.  Nous  en  fûmes  peu  touchés ,  car  loin  de  peu- 
»  fer  à  nous  défendre  fi  l'on  nous  eut  attaqués ,  nous  eulîions  plutôt  fou- 
«  haité  d'être  pris  de  quelque  Pirate  qui  nous  eut  donné  à  manger.  Mais 
«  nous  ne  vîmes ,  dans  notre  retour ,  qu'un  feul  Vaiffeau  ,  dont  il  nous 
»  fut  impoffible  d'approcher. 

»  Après  avoir  dévoré  tous  les  cuirs  de  notre  VailTeau  ,  jufqu'aux  cou- 
»  vercles  des  coffres ,  nous  penfions  toucher  au  dernier  moment  de  no- 
»  tre  vie  :  mais  la  néceiîîté  fit  venir  à  quelqu'un  l'idée  de  chaffer  les  Rats 
«  8c  les  Souris  ,  8c  l'efpérance  de  les  prendre  d'autant  plus  facilement , 
»  que  n'aïant  plus  les  miettes  8c  d'autres  chofes  à  ronger ,  elles  couroient 
y>  en  grand  nombre  ,  mourant  de  faim  ,  dans  le  VailTeau.  On  les  pourfui- 
«  vit  avec  tant  de  foin  ,  8c  tant  de  fortes  de  pièges  ,  qu'il  en  demeura 
»  fort  peu.  La  nuit  même ,  on  les  cherchoit  à  yeux  ouverts  ,  comme  les 
»  Chats.  Un  Rat  étoit  plus  eftimé,  qu'un  Bœuf  fur  terre.  Le  prix  en  monta 
»  jufqu'à  quatre  écus.  On  les  faifoit  cuire  dans  l'eau  ,  avec  tous  leurs  in- 
w  teftins ,  qu'on  mangeoit  comme  le  corps.  Les  pattes  n'étoient  pas  ex- 
»  ceptées  ,  ni  les  autres  os ,  qu'on  trouvoit  le  moïen  d'amollir.  L'eau  man- 
»  qua  auiïi.  Il  ne  reftoit ,  pour  tout  breuvage  ,  qu'un  petit  tonneau  de 
»  Cidre  ,  que  le  Capitaine  8c  les  Maîtres  ménageoient  avec  grand  foin. 
»  S'il  tomboit  de  la  pluie  ,  on  étendoit  des  draps,  avec  un  boulet  au  mi- 
??  lieu ,  pour  la  faire  diftiiler.  On  retenoit  jufqu'à  celle  qui  s'écouloit  par 
»  les  égouts  du  Vaiffeau  ,  quoique  plus  trouble  que  celle  des  rues.  On 
1»  lit  dans  Jean  de  Léon  ,  que  les  Marchands  qui  traverfent  les  Déferts 
«  d'Afrique  ,  fe  voïant  en  même  extrémité  de  foif ,  n'ont  qu'un  feul  re- 
«  mede  ;  c'eft  que  tuant  un  de  leurs  Chameaux  ,  8c  tirant  l'eau  qui  fe  trou- 
TomeXÏF.  Ce 
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ve  dans  fes  inteftins ,  ils  la  partagent  entr'eux  èc  la  boivent.  Ce  qu'il  dîr 
enfuite  ,  d'un  riche  Négociant  qui  traverfantun  de  ces  Déferts  &  prefle 
d'une  foif  extrême  ,  acheta  une  tatfe  d'eau  ,  d'un  Voiturier  qui  étoit 
avec  lui,  lafomme  de  dix  mille  Ducats,  montre  la  force  de  ce  befoin  ; 
cependant ,  ajoute  le  même  Hiltorien  ,  &  le  Négociant  ,  <k  celui  qui 
lui  avoit  vendu  fon  eau  li  cher  ,  moururent  également  de  foif;  Se  l'on 
voit  encore  leur  fépulture  dans  un  Dcfert  ,  où  le  récit  de  leur  avanture 
eft  gravée  fur  une  grolfe  pierre  (45).,  Pour  nous  ,.  l'extrémité  fut  telle 
qu'il  ne  nous  refta  plus  que  du  bois  de  Brelil  ,  plus  fec  que  tout  au- 
tre Bois  ,  que  plusieurs  néanmoins  ,  dans  leur  défefpoir ,  grugeoient  en- 
tre leurs  dents.  Corguilleray  du  Pont  ,.  notre  Conducteur  ,  en  tenant 
un  jour  une  pièce  dans  la  bouche  ,  me  dit  avec  un  grand  foupir  -,  hé- 
las ,  Lery  mon  Ami,  il  m'eft  dû  en  France  une  fomme  de  quatre  mille 
francs  ,  dont  plût  à  Dieu  qu'aïant  fait  bonne  quittance  je  tiniïe  main- 
tenant un  pain  d'un  fou  &  un  feul  verre  de  vin.  Quant  à  Maître  Ri- 
cher  ,  notre  Miniftre  ,  mort  depuis  peu  à  la  Rochelle ,  le  bon  Homme , 
étant  étendu  de  foibleiTe  ,  pendant  nos  miferes ,  dans  fa  petite  Cabine  ,. 
ne  pouvoit  même  lever  la  tête  pour  prier  Dieu ,  qu'il  invoquoit  néan- 
moins ,  couché  à  plat  comme  il  étoit.  Je  dirai  ici ,  en  paifant  ,  avoir 
non- feulement  obfervé  dans  les  autres,  mais  fenti  moi-même  pendant 
les  deux  cruelles  famines  où  j'ai  paffé ,  que  lorfque  les  corps  font  at- 
»  ténues ,  la  nature  défaillante  ,  &c  les  fens  aliénés  par  la  diffipation  des 
»  efprits  ,  cette  fituation  rend  les  Hommes  farouches  ,  jufqu'à  les  jetter 
»  dans  une  colère  ,  qu'on  peut  bien  nommer  une  efpece  de  rage  :  &  ce 
»>  n'eft  pas  fans  caufe  que  Dieu ,  menaçant  fon  Peuple  de  la  famine  ,  di- 
»  foit  expreffément  que  celui  qui  avoit  auparavant  les  chofes  cruelles  er* 
»  horreur ,  deviendrait  alors  fi  dénaturé  ,.  qu'en  regardant  fon  Prochain 
»  &  même  fa  propre  Femme  Se  fes  Enfans ,  il  deiireroit  d'en  manger  (44)5.. 
»  car ,  outre  l'exemple  du  Père  Se  de  la  Mère ,  qui  mangèrent  leur  pro- 
»  pre  Enfant  au  Siège  de  Sancerre  ,  &  celui  de  quelques  Soldats  ,  qui  £ 
»  aïant  commencé  par  manger  les  corps  des  Ennemis  tués  par  leurs  ar- 
*>  mes,  conférèrent  enfuite  que  il  la  famine  eut  continué,  ils  étoient  ré«- 
3»  fol  us  de  fe  jetter  fur  les  Vivans,  nous  étions  d'une  humeur  11  noire  & 
«  Il  chagrine  fur  notre  VaifTeau  ,  qu'à  peine  pouvions-nous  nous  parler 
*>  l'un  à  l'autre  fans  nous  fâcher  ,  &  même  (  Dieu  veuille  nous  le  pardon- 
31  ner  I  )  fans  nous  jetter  des  œillades  ôc  des  regards  de  travers ,  accom- 
»  pagnes  de  quelque  mauvaife  volonté  de  nous  manger  mutuellement. 
•  tery  mange  r«m  »  'Le  15  &  le  1 6  de  Mai,  il  nous  mourut  encore  deux  Matelots  ,  fans 
?erroouet_  chéri.  »  autre  maladie  que  l'épuifement  caufé  par  la  faim.  Nous  en  regrettâmes 
»  beaucoup  un  ,  nommé  Roleville  ,  qui  nous  encourageoit  par  ion  natu- 


Cruelle  dîfpo- 
atioa  que  la  fa- 
mine infpire. 


(43)  Kiftoire  d'Afrique,  liv.  1.  Cette  édi- 
tion du  voïage  de  Lery  étant  de  1611  ,  il 
compare  ici  la  famine  de  fon  Vaiffeau  avec 
celle  de  Sancerre ,  pendant  le  Siège  de  157  3  , 
où  il  s'étoit  trouvé  ,  8c  dont  il  avoit  pu- 
blié la  Relation.  33  Tant  y  a  ,  dît-il,  com- 
as me  j'ai  là  noté  ,  que  nJy  aïant  eu  faute  , 
sa  ai  d'eau  3  ni  de  vin  3  quoiqu'elle  fût  plus 


33  longue ,  fi  puis-je  dire  qu'elle  ne  fut  fc 
3>  extrême  que  celle  dont  eft  ici  queftion  s 
33  car  pour  le  moins  avions-nous  ,  à  San- 
33  cerre  ,  quelques  racines ,  herbes  fauva- 
33  ges  ,  bourgeons  de  vignes  ,  &  autres  cho- 
33  les  qui  fe  peuvent  trouver  fur  terre,  p.  466* 
(44)  C'eft  ce  qu'on  lit ,  en  effet ,  au  chajn 
x8  du Deutéronome  $  verfets  53  &  54. 
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r»  tel  joïeux ,  &  qui  dans  nos  plus  grands  dangers  de  Mer ,  comme  dans     Etablisse- 
»»  nos  plus  grandes  fouflfrances  ,  difoit  toujours  :  mes  Amis  ,  ce  n'eft  rien,  ment   des 
m  Moi ,  qui  avois  eu  ma  part  à  cette  famine  inexprimable ,  pendant  la-  François  au 
*»  quelle  tout  ce  qui  pouvoit  être  mangé  l'avoit  été  ,  je  ne  laiffois  pas  d'à-  Bresil. 
»  voir  toujours  fecretement  gardé  un  Perroquet  que  j'avois  ,  aufïi  gros  De   Lerï,! 
*»  qu'une  Oie,  prononçant  aulîi  nettement  qu'un  Homme  ce  que  Tinter-        1558* 
»  prête ,  dont  je  le  tenois  ,  lui  avoit  appris  de  la  Langue  Françoife  8c  de 
«  celle  des  Sauvages ,  Ôc  du  plus  charmant  plumage.  Le  grand  defir  que 
^*  j'avois  ,  d'en  faire  préfent  à  M.  l'Amiral  ,  me  l'avoit  fait  tenir  caché 
*»  cinq  ou  fix  jours ,  ians  avoir  aucune  nourriture  à  lui  donner  i  mais  il 
*»  fut  facrifié  comme  les  autres  à  la  néceflité  }  fans  compter  la  crainte  qu'il 
»»  ne  me  fût  dérobé  pendant  la  nuit.  Je  n'en  jettai  que  les  plumes  :  tout 
»»  le  refte  9  c'eft-à-dire  non-feulement  le  corps  ,  mais  aufîi ,  trippes ,  pies, 
m  ongles  &  bec  crochu ,  foutint  pendant  quatre  jours  quelques  amis  & 
»»  mou  Cependant  mon  regret  fut  d'autant  plus  vif  ,  que  le  cinquième 
«  jour  nous  découvrîmes  la  terre*  Les  Oifeaux  de  cette  efpece  pouvant  fe 
a  paflfer  de  boire  ,  il  ne  m'eut  pas  fallu  trois  mois  pour  le  nourrir  dans 
*>  cet  intervalle. 

»  Enfin  Dieu  ,  nous  tendant  la  main  du  Port ,  fit  la  grâce  à  tant  de  Mi-  LeVaiffeauar- 
«♦  férables ,  étendus  prefque  fans  mouvement  fur  le  Tillac  ,  d'arriver  le  JJôtes  de  France! 
•w  24  de  Mai  1 5  5  8  à  la  vue  des  Terres  de  Bretagne.  Nous  avions  été  trom- 
s»  pés  tant  de  fois  par  le  Pilote ,  qu'à  peine  ofâmes-nous  prendre  confiance 
»>  aux  premiers  cris  qui  nous  annoncèrent  notre  bonheur.  Cependant  nous 
™  fûmes  bientôt  que  nous  avions  notre  Patrie  devant  les  yeux.  Après  que 
»*  nous  en  eûmes  rendu  grâces  au  Ciel ,  le  Maître  du  Navire  nous  avoua 
*»  publiquement  que  fi  notre  fituation  eut  duré  feulement  un  jour  de  plus,  „'      ,m 

w  11  avoit  pris  la  relolution ,  non  pas  de  nous  faire  tirer  au  iort ,  (  corn-  îion  du  Maîue 
»  me  il  eft  arrivé  quatre  ou  cinq  ans  après  ,  dans  un  Navire  qui  rêve-  Ju  N*vire, 
w  noit  de  la  Floride  (45)  j  mais ,  fans  avertir  perfonne  ,  de  tuer  un  d'en- 
àr  tre  nous,  pour  le  faire  iêrvir  de  nourriture  aux  autres  :  ce  qui  me  caufa 
*»  d'autant  moins  de  fraïeur  ,  que  ,  malgré  la  maigreur  extrême  de  mes 
»»  Compagnons  ,  ce  n'aurait  pas  été  moi  qu'il  eut  choifi  pour  première 
«*  yidtime ,  s'il  n'eut  voulu  manger  feulement  de  la  peau  &  des  os. 

Nous  nous  trouvions  peu  éloignés  de  la  Rochelle  ,  où  nos  Matelots  premières  cîr- 
^voient  toujours  fouhaité  de  pouvoir  décharger  &  vendre  leur  bois  de  l°^â^s  ** 
fireûl.  Le  Maître  ,  aïant  fait  mouiller  à  deux  ou  trois  lieues  de  terre  ,  prit 
la  Chaloupe  avec  du  Pont  &c  quelques  autres  ,  pour  aller  acheter  des  vi- 
bres à  Hodierne  ,  dont  nous  étions  afiez  proche.  Deux  de  nos  Compa- 
gnons,, qui  partirent  avec  lui  ,  ne  fe  virent  pas  plutôt  au  rivage  ,  que 
l'efprit  troublé  par  le  fouvenir  de  leurs  peines ,  &  par  la  crainte  d'y  re- 
tomber ,  ils  prirent  la  fuite  ,  fans  attendre  leur  bagage ,  en  proteftant  que 
jamais  ils  ne  retourneraient  au  VanTeau.  Fort  longtems  après  ,  l'un  des 
«ieux  aiant  lu  les  premières  Editions  du  Voïage  de  Lery  ,  lui  écrivit  à  Ge- 
nève ,  pour  lui  marquer  combien  il  avoit  eu  de  peine  à  rétablir  fa  fanté» 

{4O  Lery  raconte  qu'en  1564.,  la  Famine  fit  tuer  fur  Mer  un  Malheureux,  nommé 
£a  Chère ,  &  que  l'Equipage  ,  extrêmement  aftoîbli  ,  commença  par  boire  fon  fang  tout 
cliaad.  ïi  cîtel'Hîftoire  de  te  floiide ,  où.  l'on  trouve  effectivement  ce  fait ,  çhap.  }, 
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Etabliss  -  Les  autres  revinrent  fur-Je-champ  avec  toutes  fortes  de  vivres ,  &.recorrv 

MtNT  d  e  s  mandèrent  aux  plus  affamés  d'en  ufer    d'abord   avec  modération.  On  ne 

François  au  penf0ic  pms  qU»£  fe  rendre  à  la  Rochelle  ,   lorfqu'un  Navire   François  , 

paflant  à  la  portée  de  la  voix,  avertit  que  toute  cette  Cote  étoit  miellée 

E       V*  Y'  Par  certains  Pirates.  L'impuiflfance  où  l'on  étoit  de  fe  défendre  détermina 

on  Vamôail- tollt  ^e  monc^e  â  ïîiivje  le  VaifFeau  dont  on  avoit  reçu  cet  avis  -,  8c  fans 

kr  au  l'on  de  le  perdre  de  vue  ,  on  alla  mouiller  le  16  dans  le  beau  Port  de  Blavet. 

Pour  l'inftruction  des  Voïageurs ,  arrêtons-nous  un  moment  aux  obfer- 
iniLiiaioiipour  vations  de  Lery  ,  dont  les  détails  naïfs  8c  curieux  ne  peuvent  être  con- 
fervés  que  dans  fon  ftyle.  »  Entre  plufieurs  VailFeaux  de  guerre ,.  qui  fe 
»  trouvoient  dans  ce  Port ,  il  y  en  avoit  un  de  Saint  Malo  ,  qui  avoir 
"  pris  8c  emmené  un  Navire  Éfpagnol  revenant  du  Pérou ,  8c  chargé  dé 
»  bonne  Marchandife  ,  qu'on  eftimoit  plus  de  foixante  mille  Ducats.  Le 
»  bruit  s'en  étant  divulgué  par  toute  la  France,  il  étoit  arrivé  à  Blavet 
»  quantité  de  Marchands  Pariiiens ,  Lyonnois,  &  d'autres  lieux  ,  pour  en 
»  acheter.  Ce  fut  un  bonheur  pour  nous ,  car  plufieurs  d'entr'eux  fe  trou- 
«  vant  près  de  notre  VailTeau ,  lorfque  nous  en  voulûmes  defeendre  ,  non- 
»  feulement!  ils  nous  emmenèrent  par-deiîbus  les  bras ,  comme  gens  qui 
m  ne  pouvoient  encore  fe  foutenir  ,  mais  apprenant  ce  que  nous  avions; 
»  fouffert  de  la  famine  ,   ils  nous  exhortèrent  à  nous  garder  de  trop  man- 
»  ger ,  8c  nous  firent   d'abord  ufer  peu  à  peu  de  bouillons  de  vieilles 
m  Poulailles  bien  confommées  ,  de  lait  de  Chèvre ,  8c  autres  chofes  pro- 
»  près  à  nous  élargir  lesboïaux,  que  nous  avions,  tous,  fort  rétrécis.  Ceux 
»  qui  fuivirent  ce  confeii  s'en  trouvèrent  bien.  Quant  aux  Matelots  qui 
«  voulurent  fe  ralïafierdès  le  premier  jour,  je  crois  que  de  vingt ,  échap- 
«  pés  à  la  famine ,  plus  de  la  moitié  crevèrent  8c  moururent  fubitemenr. 
»  De  nous  autres  quinze  ,  qui  nous  étions  embarqués  comme  limples  Paf- 
*»  fagers ,  il  n'en  mourut  pas  un  feul ,  ni.  fur  Terre  ni  fur  Mer.  A  la  vé- 
rité,  n'aïant  fauve  que  la  peau  8c  les  os,  non-feulement  on  nous  auroit 
pris  pour  des  cadavres  déterrés,  mais  aufiï-tôt  que  nous  eûmes  commencé 
a  refpirer  4'air  de  terre  ,  nous  fentîmes  un  tel  dégoût  pour  toute  fortes  de: 
viandes  ,  que  moi  particulièrement,  lorfque  je  fus  au  Logis,  8c  que  j'eus 
approché  le  nez ,  du  vin  qu'on  me  préfènta  ,  je  tombai  à  la  renverfe  ,  dans, 
un  état  qui  me  fit  croire  prêt  à  rendre  l'efprit.  Cependant ,  aïant  été  cou- 
ché fur  un  lit,  je  dormis  fi  bien  cette  première  fois,  que  je  ne  me  ré- 
veillai point  avant  le  jour  fuivant:. 
dffficuîtés^^es       -Après  avoir  pris  quatre  jours  de  repos  à  Blavet,  nous  nous  rendîmes  à 
rroceftans  font  Hennebon ,  petite  Ville  qui  nen  eft  qu'à  deux  lieues  ,  où  les  Médecins 
nous  conseillèrent  de  nous  faire  traiter.  Mais  un  bon  régime  n'empêcha 
point  que  la  plupart  ne  devinirent  enflés  ,  depuis  la  plante  des  pies  jus- 
qu'au fommet  de  la  tête.  Trois  ou  quatre  feulement,  entre   lefquels  je 
me  compte,  ne  le  furent  que  de  la  ceinture  en  bas»  Nous  eûmes  tous  uni 
cours  de  ventre  fi  opiniâtre ,  qu'il  nous  auroit  ôté Tefpérancë  de  pouvoir 
jamais  rien  retenir,  fans  le  fecours  d'un  remède  ,  dont  je  crois  devoir  la- 
recette  au  Public.  C'eft.  du  Lierre  terreftre  &  du  riz  bien  cuit ,  qu'il  faut 
étouffer  enfuite  dans. le  même  Pot  ,  avec  quantité  de  vieux  draps  alentour,. 
On  y  jette  enfuite  des  jaunes  d'çeufs  j ,8c  le  tout  doit  «te  mêlé  ensemble. 
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dans  un  Plat  fur  un  réchaud.  Ce  mets  ,  qu'on  nous  fit  manger  avec  des  Etablisse- 
cuillieres,  comme  de  la  bouillie  ,  nous  délivta  tout-d'un-coup  d'un  mal,  ment  des 
qui  n'auroit  pu  durer  quelques  jouts  de  plus  fans  nous  faire  périr  tous  (46).  Fran'ÇOis  av 

Mais  Lery  8c  fes  Compagnons  étoient  menacés  d'un  autre  danger  ,  dont  ils     JUSIL- 
n'avoienteu  jufqu'alors  aucune  défiance.  On  doitfe  rappeller  que  Villega-  De    Le  r  y. 
gnon  avoit  remis  au  Maître  du  Navire  un  petit  Coffre  ,  qui  contenoit,        I55^« 
avec  (es  Lettres  ,  un  Procès  qu'il  avoit  formé  contr'eux ,  8c  qu'il  envoïoit      inutilité  du 
tout  inftiuit   aux  Juges  du  premier  lieu  où  le  Coffre  feroit  ouvert.  Il  le  ,p/?,cès  faic  pat 
rut  a  Hennebon ,  parceque  Villegagnon  ,  qui  etoit  ne  en  Bretagne ,  voulut 
écrire  à  diverfes  perfonnes  de  cette  Province.  Le  Procès  fut  remis  aux  Ju- 
ges. Mais  du  Pont  en  connoifloit  quelques-uns  ,  auffi  attachés  que  lui  à 
l'Eglife  de  Genève  ,  qui  loin  d'avoir  égard  à  ces  odieufes  accufations ,  les 
fupprimerent ,  8c  ne  rendirent  que  de  bons  offices  à  ceux  dont  elles  me- 
naçoient  la  vie. 

Ils  quittèrent  Hennebon,  pour  fe  rendre  à  Nantes,  fans  avoir  encore    E&tsdesnwu* 
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la  force  de  conduire  leurs  Chevaux  ,  ni  de  fupporter  le  moindre  trot ,  cin^yok 
obiigés  même  d'avoir  chacun  leur  Homme  à  pie  ,  pour  les  conduire  par 
la  bride.  Nos  fens  ,  dit  Lery,  étoient  comme  entièrement  renverfés.  A.- 
Nantes, ils  eurent  encore  ,  pendant  huit  jours,  l'oreille  fi  dure  ,  &la  vue 
fi  troublée  ,  qu'ils  craignirent  d'être  devenus  fourds  8c  aveugles  ,  à  l'exem- 
ple de  Jonathas  ,  fils  de  Saiil  ;  car  Lery  ne  perd  point  une  occafion  de 
s'appuïer  du  témoignage  des  Livres  Saints.  Lorfque  Jonathas  ,  dit-il ,  après 
avoir  goûté  du  miel  au  bout  d'une  baguette  ,  déclara  que  fa  vue  étoit 
éclaircie  ,  il  fit  affez  connoître  que  c^étoit  la  faim  dont  il  avoit  été  prefle  , 
qui  la  lui  avoit  obfcurcie  (47).  Cependant  ils  furent  fi  bien  traités  ,  qu'un 
mois  après  il  ne  leur  reftoit  pas  la  moindre  foiblefTe  aux  yeux.  Ils  furent 
guéris  auiîi  de  leur  furdité.  Mais  l'eftomac  de  Lery  demeura  fort  foible  ■ 
Se  les  nouveaux  malheurs  du  même  genre  ,  dans  lefquels  il  retomba  au 
Siège  de  Sancerre  ,  achevèrent  de  le  ruiner.  Il  ne  nous  apprend  point 
quelle  fut  fa  retraite  ,  'en  quittant  la  Ville  de*  Nantes.  D'autres  circonf- 
tances  ont  pu  faire  juger  qu'il  prit  le  parti  de  retourner  à  Genève^ 

Mais  il  ne   laiffe  point  fans  éclairciffement  ce  qu'il  a  déjà  âïz  ,  avec         . 
quelque  obfcurité  ,  de  l'établifTement  des   François  au  Fort  de  Colicmy.  £at  k^iàlTte 
Villegagnon  ,  que  quelqu'un  ,  dit-il  ,  a  nommé  le  Caïn  de  l'Amérique      Coli%ny  &  fu& 
abandonna  cette  Place  5  8c  par  fa  faute  elle  tomba  enfuite  au  pouvoir  des     '  esa&nc;w 
Portugais ,  avec  l'Artillerie  marquée  aux   armes  de  France.  Il  revint  en 
Prance ,  où  il  ne  cena  point  de  faire  la  guerre  aux  Se&ateurs  de  Calvin 
êc  mourut  (48)  au  mois  de  Décembre   1 5  7 1  ,  dans  une  Commanderie  de 
l'Ordre  de  Malte  ,  nommée  Beauvais  x  en  Gâtinois ,  près  de  Saint  Jean  de 
Nemours» 

(46)  Ibid.  pp.  47 6  &  précédentes;  (48)  Saiff  d'un  feu-au  corps  3  iuivant quel- 
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§IH. 
VoÏages  et  Etablissement  des  Hollandois  au  Brésil. 

Introûuc-  Un  peut  dire  du  Brefil,  qu'il  n'y  a  point  de  grande  Région  où  l'on 
ait  fait  fi  peu  de  VoÏages  qui  en  portent  le  titre ,  tk  qu'en  récompenfe  il 
n'y  en  a  pas  non  plus  dont  tant  de  Voïageurs  aient  eu  l'occafion  de  par-* 
1er  (49)  ;  d'où  il  arrive  que  nous  n'en  avons  point  encore  de  Relation 
bien  complète ,  mais  que  pour  en  former  une  on  peut  s'aider  des  lumiè- 
res qui  Ce  trouvent  difperfees  dans  un  grand  nombre  de  Relations.  Il  pa- 
roît  feulement  néceuaire  de  commencer  par  l'expofition  de  quelques  éve- 
nemens  Hiftoriques  ,  qui  jetteront  du  jour  fur  mille  obfervations  qui  en 
demandent  ;  Se  nous  l'emprunterons  des  Hiftoriens  les  plus  exacts. 
Eutreprffes  &        Le  Portugal  continuent  de  jouir  du  Brefil ,  depuis  le  règne  d'Emmanuel, 

HouSâSi    m  ^  avo^r  commencé  à  donner  de  la  folidité  aux  premiers  EtablifTemens. 

ftdlL  Mais  cette  Couronne  étant  parlée,  en  1 5  8  i  ,  fur  la  tête  de  Philippe  II3, 

Roi  d'Efpa<me  ,  les  guerres  que  ce  Prince  eut  à  foutenir  contre  la  France 
<k  l'Angleterre  ,  Se  fartout  contre  les  Mécontens  des  Païs-Bas  ,  qui  for- 
mèrent fous  fon  règne  la  République  des  Provinces  Unies  ,  lui  laifTerent 
peu  de  loifir  pour  s'occuper  de  fes  acquittions  étrangères.  D'un  autre  côté  , 
ces  nouveaux  Républiquains  ,  qu'il  n'avoit  pu  retenir  dans  fa  dépendance  , 
étoient  encore  trop  foibles  ,  ou  trop  preffés  de  leurs  affaires  domeftiques, 
pour  entreprendre  d'affoiblir  l'Ennemi  de  leur  liberté  par  des  Conquêtes  ; 
mais  ils  firent  de  fi  grands  progrès  pendant  les  règnes  de  Philippe  III  Se 
de  Philippe  IV ,  qu'après  avoir  établi  fort  heureufement  leur  Compagnie 
des  Indes  Orientales .(  5  0),  ils  fe  virent  en  état  d'en  former  une  des  In- 
des Occidentales ,  qui  n'a  pas  celTé  jufcju'aujourd'hui  d'être  une  des  prin- 
cipales branches  de  leur  commerce.  ê 

Cette  inftitution  devint  fatale  aux  Portugais  dès  fon  origine.  Jacob  Wille- 
kens  Se  l'Hermite,  deux  Commandans  des  Flottes  Hollandoifes  ,  commencè- 
rent par  courir  les  Côtes  de  Portugal ,  Se  firent  des  prifes  qui  augmentè- 
rent leurs  forces.  Après  cet  effai ,  les  Hollandois  envoïerent  Willekens  au 
Brefil.  Ils  n'ignoroient  point  que  ce  Païs ,  cjui  n'a  gueres  moins  de  douze 
cens  lieues  de  Côtes  ,  étoit  naturellement  riche  8c  fertile.  On  a  vu  qu'il  y 
avoit  peu  de  grandes  Maifons ,  en  Portugal ,  qui  n'y  poffedafient  des  terres. 
Les  Brafiliens  les  plus  voifins  avoient  été  fournis  par  degrés.  On  y  prenoit  peu 
de  part  aux  guerres  qui  troubloient  l'Europe  •>  Se  fi  l'on  excepte  l'Entre- 
prife  des  François  ,  dont  le  fouvenir  commençoit  à  s'éloigner  ,  on  y  jouif- 
iok  depuis  longtems  d'une  paix  profonde.  Aufiî  les  Gouverneurs  ne  s'y 

(49)  La  raifon  en  eft  fimple  :  cseft  que  les  du  Brefil  y  fait  fouvent  relâcher  des  Ecran- 
Portugais  ,  feule  Nation  de  l'Europe  qui  fane  gers  curieux  ,  qui  ne  perdent  pas  l'occafior* 
le  voïage  exprès  ,  ne  s'attachent  gueres  ,  de  jetter  fur  leur  Journal  ce  qu'ils  y  obfervent 
par  une  politique  qui  leur  eft  commune  avec  en  paffant. 

Jes  Espagnols  ,  à  faire  eonnoître  leurs  Do-         (50)  Voïez  l'établiflement  de  cette  Com« 

plaines  j  &  que  d'us  autre  côté  £a  fituatioa  gagnie  ,  au  Tome  VIII. 
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appîiquoient-ils  qu'au  Commerce  y  Se  les  Soldats  étoient  devenus  Mar-     Eïabussë- 
chands.  Cependant  quelques  Particuliers  Hollandois  ,  qui  s'y  étoient  pré-  ment  des 
fentes  pour  la  Traite  ,  avoient  été  fort  bien  reçus  des  Indiens ,  parceque  Ho"ANI)ois 
donnant  les  Marchandises  à  bon  marché  ,  il  y  avoit  plus  de  profit  à  tirer  AU     1<hslL' 
d'eux  que  des  Portugais*  Ce   commerce  clandeftin  avoit  difpofé  tous  les 
Naturels  du  Pais  en  leur  faveur. 

Telles  étoient  les  conjonctures  ,  lorfque  Wiiîekens  parut  dans  la  Baie 
de  tous  les  Saints.  Les  Portugais  fongerent  moins  à  fe  défendre  ,  qu'à  fau^ 
ver  la  meilleure  partie  de  leurs  richenes.  L'Amiral  Hollandois  fe  rendit- 
maître  de  Saint  Salvador ,  Capitale  de  cette  grande  Région.  Dom  Diegu© 
de  Mendoça  ,  qui  en  était  Gouverneur ,  n'eut  ni  le  courage  de  fe  défen-* 
dre ,  ni  la  prudence  de  fe  fauver.  L'Archevêque  feul  (5 1) ,  à  la  tête  de  fon 
Clergé ,  entreprit  de  foutenir  l'honneur  de  fa  Nation  ,  fe  retira  dans  un 
Bourg  voifin  ,  où  il  fe  fortifia ,  Se  caufa  dans  la  fuite  beaucoup  d'embar- 
ras aux  Conquérans.  Mais  ils  firent  un  butin  ineftimable  dans  la  Ville ,  Se 
s'emparèrent!,  en  peu  de  jours,  de  la  plus  grande Capitainie  du  Breiil. 

Cette  nouvelle  jetta  le  Portugal  dans  une  extrême  confternation  ,  qui 
fut  encore  augmentée  par  l'opinion  que  le  Gouvernement  Efpagnol  n'étoic 
pas  fâché  de  voir  perdre  aux  Portugais  une  partie  de  ce  beau  Païs  -y  dans 
î'efpérance  que  n'aïant  que  cette  reiiource  ,  ils  en  feroient  plus  fouples  Se 
moins  fiers.  Mais  Philippe  en  jugeoit  différemment*  Il  écrivit  de  fa  pro- 
pre main  aux  Grands  de  Portugal ,  Se  les  pria  de  faire  leurs  efforts  pour 
réparer  cette  perte.  En  moins  de  trois  mois  ils  équipèrent ,  à  leurs  frais  y 
ane  Flotte  de  16  VaiiFeâux.  Toute  la  Nobleffe  s'empreffa  de  contribuer 
à  cet  armement ,  foit  par  des  levées  de  Trouppes  ,  foit  en  s'embarquant 
elle-même.  Cependant ,  l'Ëfpagne  voulant  y  joindre  auffi  fes  forces,  les  deuxi 
Flottes  ne  fe  trouvèrent  prêtes  qu'au  mois  de  Février  1626".  Elles  étoient 
commandées  par  Frédéric  de  Tolède  OJorio  ,  Marquis  de  Valdueja.  Le  nom^ 
bre  des  Matelots  Se  des  Soldats  montoit  à  douze  ou  quinze  mille  y  Se  le 
paffage  fut  affez  heureux  jufqu'à  la  Baie  de  tous  les  Saints. 

Depuis  la  conquête  ,  les  Hollandois  avoient  beaucoup  foufrert  à  Sait 
Salvador.  L'Archevêque ,  avec  quinze  cens  Hommes  qui  s'étoient  rafTèm- 
blés  fous  fes  ordres ,  avoit  fouvent  défait  leurs  Partis ,  leur  avoit  coupé" 
les  vivres ,  Se  les  tenoit  étroitement  bloqués ,  lorfqu'il  fut  enlevé  par  la 
mort.  Nunez  Marino  prit  le  commandement  après  lui.  Il  eut ,  pour  fuc- 
cefleur ,  Dom  Francifeo  de  Moura.  Mais  ces  changemens  n'aïant  point  in- 
terrompu le  blocus  ,  la  fîtuation  des  Hollandois  n'étoit  pas  changée  à  Par-* 
rivée  des  Flottes  combinées  d'Efpagne  Se  de  Portugal.  On  en  débarquai 
quatre  mille  Hommes  ,  fous  la  conduite  de  Dom  Manuel  de  Menezez.  Il 
n'en  falloir  pas  tant  pour  forcer  une  Place  déjà  fatiguée  par  un  long  Siégez- 
Le  Gouverneur  voulut  faire  quelque  réiîftance  y  mais  la  Garnifon ,  révol- 
tée contre  fes  ordres  ,  le  força  d'accepter  une  eompofition  ,  le  1  o  d'AvriL 
Après  cet  exploit  ,  la  Flotte  remit  à  la  voile,  Se  revint  en  Europe  y  fore 
délabrée  par  la  tempête  ,  qui  en  fît  périr  une  partie* 

La  République  des  Provinces-Unies  ne  fe  borna  point  à  la  vangêaricê 

ip)  Il  fe  nommoiï  Michel  TexeifciV 
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Etablisse-  qu'elle  prit  en  Europe  ,  en  faifant  enlever  quantité  de  VaifTeaux  Portu- 
MSNi  des  gais  ,  où  elle  faifoit  fouvent  un  riche  butin.  Vers  le  milieu  de  l'an  ace 
Hollandois  i6iy,  l'Amiral  Lonk  partit  avec  une  Flotte  de  vingt- fept  Vailfeaux  de 
auB&isu,.  gLierre  j  fournis  par  divers  Ports  de -Hollande.  Les  Trouppes  de  débarque- 
ment étoient  commandées  par  Thierry  de  Wardenbourg.  Cet  armement 
fut  augmenté  ,  dans  fa  navigation  ,  jufqu'au  nombre  de  quarante-fix  Vaif- 
feaux  :  mais  il  fit  bien  du  chemin  avant  que  d'arriver  au  Brefil  ,  puifqu'il 
ne  découvrit  la  Côte  de  Fernambuc  que  le  3  de  Février  16 30.  Warden- 
bourg débarqua  le  1 5  dans  la  Capitainie  de  ce  nom  ,  avec  deux  mille 
quatre  cens  Soldats ,  8c  quatre  cens  Hommes  des  Equipages.  Il  s'avança , 
le  16  ,  vers  la  Ville  d'Oiinde  ,  qu'il  prit,  après  s'être  rendu  maître  de 
trois  Forts  ,  qui  lui  coûtèrent  trois  fanglans  combats.  Les  Brafiliens ,  ani- 
més par  les  Portugais  ,  les  avoient  aidés  à  difputer  vivement  l'entrée  de 
leur  Pais.  Mais  Lonk  détermina  la  victoire  ,  en  fe  poftant  fur  le  Récif, 
firué  au  Midi  d'Oiinde  ,  8c  fur  la  pointe  d'une  longue  Terre  ,  où  les  Por-  . 
tugais  avoient  élevé  un   Fort  fous  le  nom  de  Saint  George. 

Un  avantage  de  cette  importance  répandit  la  terreur  dans  tout  le  Pais,' 
8c  les  Hollandois  en  profitèrent  pour  fe  rendre  Maîtres  du  refte  de  la  Ca- 
pitainie :  ils  en  fortifièrent  les  principaux  lieux  ,  furtout  le  Récif,  qu'ils 
rendirent  en  peu  de  tems  une  des  meilleures  Se  des  plus  fortes  Places  de 
l'Amérique.  On  n'épargna  rien,  en  Portugal,  pour  engager  les  Miniftres 
d'Efpagne  à  fe  remettre  en  pofTefiïon  d'un  fi  beau  Pais.  On  leva  des  Troup- 
pes  y  on  arma  une  Flotte  nombreufe ,  5c  l'on  fournit  de  très  grofTes  fouî- 
mes. Les  Efpagnols  s'étant  déterminés  à  faire  partir  aufîî  quelques  Vaif- 
feaux  ,  Oquendo  fut  nommé  pour  commander  cette  nouvelle  Flotte ,  qui 
auroit  fufïï  pour  reprendre  ce  qu'on  avoit  perdu  ,  fi  la  mortalité  ne  s'étoit 
pas  mife  dans  les  Trouppes ,  avant  leur  embarquement.  De  cinq  mille  Hom- 
mes dont  elles  dévoient  être  compofées ,  il  en  mourut  deux  mille ,  &c  la 
crainte  du  même  fort  difperfa  le  refte.  Il  fallut  emploïer  la  force  ,  pour 
ramener  les  Déferteurs  8c  pour  les  faire  embarquer.  Ils  partirent  au  mois 
de  Mai ,  fur  trente  VaifTeaux  ,  dont  la  moitié  étoit  à  peine  en  état  de  foutenir 
un  Combat  naval.  Cependant ,  cette  Flotte  aïant  été  renforcée  aux  Canaries 
par  quinze  VaifTeaux  de  guerre  ,  ôc  par  neuf  aux  Côtes  du  Cap  verd  ,  elle 
fe  trouva  forte  de  cinquante-quatre.  Les  Hollandois  ,  qui  fur  la  première 
nouvelle  de  {on  départ  étoient  venus  au-devant  d'elle  ,  avec  quatorze 
VaifTeaux  &  deux  Yachts  ,  furent  extrêmement  furpris  d'une  augmenta- 
tion à  laquelle  ils  ne  s'étoient  point  attendus.  On  avoit  dit  à  Pater ,  leur 
Amiral  ,  qu'elle  ne  confïftoit  qu'en  huit  Galions  ;  au  lieu  qu'elle  avoit 
douze  Galions  de  Caftille  &c.  deux  Pataches  ,  cinq  Galions  de  Portugal  , 
dix-neuf  VaifTeaux  de  Roi  ,  ôc  le  refte  de  différentes  fortes.  L'inégalité 
des  forces  n'empêcha  point  Pater  de  rifquer  un  engagement.  Il  y  périt  par 
le  feu ,  qui  fit  fauter  fon  VaifTeau  j  8c  Thys  ,  autre  Commandant  Hol- 
landois ,  eut  le  même  fort.  Les  Hollandois  ne  laifTerent  point  de  faire 
une  belle  retraite  ,  8c  d'emmener  à  Olinde  un  VaifTeau  Efpagnol ,  qu'ils 
avoient  pris  dans  le  Combat.  Oquendo,  qui  les  fuivoit  ,  mouilla  fur  la 
Côte  de  Paraïba  ,  mit  à  terre  douze  cens  Hommes ,  pour  la  garde  du  Païs, 
pourvut  à  la  fureté  de  la  Rivière  de  Saint  François  5  .des  Capitainies  de 
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Segeripe  &  de  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  &  rafraîchit  l'Armée  Portugai-      Etablisse- 
ie,  commandée  par  d'Albuquerque  j  mais  il  reprit  enfuite  la  route  de  Lif-  ment  des 
bonne  fans  avoir  penfé  à  faire  le  fiége  d'Olinde.    Dans  fa  navigation  ,  Hollandois 
il  fut  rencontré  par  une  Flotte  Hollandoife  ,  qui  maltraita  furieufement  Au  Bresi1- 
la  fîenne. 

L'année  fuivante,  Dom  Frédéric  de  Tolède,  qui  conduifit  une  autre 
Flotte  au  Brefil ,  caufa  peu  de  mal  aux  Hollandois.  Ils  ne  fe  faifirent 
pas  moins  des  Capitainies  de  Tamaraca  ,  de  Paraiba ,  Se  de  Rio  grande , 
qui  ne  leur  coûtèrent  que  trois  Campagnes. 

En  1636  ,  ils  firent  un  dernier  effort ,  pour  achever  la  Conquête  du  Bre- 
fil. Le  Comte  Maurice  de  NafTau ,  qu'ils  choifirent  pour  Général  ,  partit 
du  Texel  le  2  5  Octobre  de  la  même  année  ,  &  jetta  l'ancre ,  dans  la  Baie 
de  tous  les  Saints,  le  2$  du  même  mois  de  l'année  fuivante.  Des  Troup- 
pes  qu'il  avoit  à  bord ,  &c  de  celles  qu'il  trouva  dans  les  poffeffions  Hol- 
laudoifes  ,  il  forma  une  Armée  confidérable  ,  dont  la  plupart  des  Officiets 
connoiflôient  le  Païs  ,  8c  les  méthodes  militaires  des  Portugais  ,  contre 
lefquels  ils  avoient  remporté  divers  avantages.  A  peine  fut-il  arrivé,  qu'il 
tint  la  Campagne.  Il  alla  chercher  le  Comte  de  Banjola ,  &  le  mit  en  fui- 
te ,  après  un  combat  fort  opiniâtre.  Porto-Calvo  ouvrit  fes  Portes  au  Vain- 
queur ,  qui  aiïîégea  aufïiiôt  la  Citadelle  de  Porvacaon.  La  Garnifon  Por- 
tugaife  y  fit  une  fort  belle  défenfe  -,  mais  aïant  été  forcée  de  capituler , 
cette  Conquête  fut  luivie  de  celle  d'Openeda  a  de  d'autres  fuccès  impor- 
tans. 

Le  Comte  Maurice  ,  ne  voulant  pas  laifTer  aux  Portugais  le  tems  de  ref- 
pirer ,  entreprit  de  les  afFoiblir  encore  par  une  diverfion  :  il  envoïa  fur 
la  Côte  de  Guinée  ,  une  Flotte  confidérable  ,  qui  y  prit  le  fameux  Fort 
«le  Saint  Georges  de  la  Mina.  La  Campagne  fuivante  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  pour  les  armes  du  Portugal.  Banjola  ,  qui  continuoit  de  les  comman- 
der ,  fut  défait  pour  la  féconde  fois  par  les  Hollandois ,  dans  la  Capital- 
nie  de  Segeripe ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres  ,  après  avoir  mis  le  feu  à 
la  Capitale.  Les  Nations  de  Siara  ,  l'une  des  Capitainies  Septentrionales 
du  Brefil ,  fe  mirent  fous  leur  protection ,  Se  leur  demandèrent  du  fecours 
contre  Popprelïïon  de  leurs  anciens  Maîtres.  Le  Comte  Maurice  leur  en- 
voïa quelques  Trouppes ,  fous  la  conduite  de  Gartouan  ,  qui ,  féconde  par 
Algodojo  ,  Cacique  de  Siara  ,  mit  le  Siège  devant  la  Ville  de  ce  nom ,  la 
prit ,  Se  conquit  tout  le  refte  de  cette  Capitainie. 

Celles  du  Paraiba  8c  de  Rio  Grande  paroifîbient  difficiles  à  conierver, 
pareeque  les  Portugais  y  avoient  des  intelligences  8e  des  Places  :  le  Comte 
emploïa  toutes  fes  forces  à  fe  faifîr  des  Places  ,  s'afïura  des  Indiens  par 
toutes  fortes  de  faveurs  ,  fit  rebâtir  dans  le  Paraiba  l'ancienne  Ville  de 
Philippine ,  Se  la  nomma  Fredericftat  ,  du  nom  du  Prince  d'Orange.  Il 
tenta  auffi  de  fe  rendre  maître  de  San  Salvador  ,  où  les  Portugais  s'étoient 
avantageufement  rétablis  :  mais  après  s'être  faifi  des  Châteaux  &  Albert , 
de  Saint  Barthélémy  8c  de  Saint  Philippe ,  qui  couvrent  cette  Ville  ,  il 
perdit ,  dans  une  fortie  vigoureufe ,  la  plupart  de  fes  Officiers  ,  fes  Ingé- 
nieurs Se  quantité  de  Soldats.  Cette  difgrace  ,  joint  à  l'arrivée  d'un  fecours 
Portugais  ,  qu'il  ne  put  empêcher  d'entrer  dans  la  Place ,  l'obligea  d'a- 
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Etablisse-  bandonner  les  Châteaux  j  Se  de  fe  retirer  avec  affez  de  précipitation. 
ment  n  es  L'année  1639  ne  fut  qu'une  fuite  de  malheurs  pour  les  cntrepnfes  de 
Hollandois  l'Efpagne  Se  du  Portugal.  Les  deux  Nations  muent  en  Mer,  fous  les  or- 
dres du  brave  Fernand  de  Mafcarenhas ,  Comte  de  la  Torre  ,  une  Flotte 
de  quarante-fix  Vailleaux  de  guerre  ,  parmi  lefquels  on  comptoit  vingt- 
fix  Galions  équipés  au  double  ,  avec  cinq  mille  Soldats  Se  un  nombre  pro- 
portionné de  Matelots.  Elle  fut  encore  augmentée  fur  la  route  -y  Se  vrai- 
femblablement  elle  eut  forcé  le  Comte  Maurice  d'abandonner  le  Brefil ,. 
furtout  dans  un  tems  où  les  Trouppes  Hollandoifes  étoient  fort  diminuées 
&c  manquoient  de  provi fions  :  mais  en  rafant  les  Côtes  d'Afrique  ,  cette 
redoutable  Flotte  prit  au  Cap  verd  un  mal  contagieux  ,  qui  fit  périr  trois 
mille  Soldats.  Le  refte  étant  arrivé  dans  un  trille  état  à  San  Salvador,  Maf- 
carenhas emploïa  le  tems  à  remonter  fes  VaifTeaux  de  tout  ce  qu'il  put 
trouver  de  monde  dans  la  Capitainie  de  Rio  Janeiro  ,  reflource  heureufe  , 
-qui  le  mit  en  état  de  lever  l'ancre  avec  douze  mille  Hommes  de  combat  :  mais 
elle  fut  fi  lente  ,  qu'on  étoit  au  mois  de  Janvier  1640  ,  Se  dans  l'intervalle 
Maurice  n'avoit  pas  fait  de  moindres  efforts  pour  fa  défenfe.  Il  attendoit, 
de  Hollande ,  des  fecours  qui  arrivèrent  à  propos.  L'Amiral  Loos  s'étoit 
mis  en  Mer  avec  quarante  Se  un  VaifTeaux  ,  de  différentes  grandeurs ,  ôC 
fe  trouvoit  à  quatre  mille  du  Port  d'Olinde  lorfque  les  Portugais  fortirent 
de  la  Baie  de  tous  les  Saints.  Les  deux  Flottes  fe  livrèrent  quatre  furieux 
combats  :  Loos  périt  dans  le  premier  ,  Se  la  victoire  n'en  demeura  pas 
moins  à  fes  Trouppes.  Jacques  Huygens  ,  qui  fucceda  au  commandement , 
livra  les  trois  autres ,  Se  n'y  perdit  que  vingt-huit  Hommes ,  tandis  que 
la  perte  des  Portugais  Se  des  Caftillans  fut  de  plufieurs  mille.  Une  partie 
de  leur  Flotte  échoua  fur  les  écueils  ,  nommés  Baxas  de  Roccas  y  où  les 
uns  moururent  de  foif ,  Se  les  autres  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  fe  fan- 
ver  :  le  refte  fe  difïlpa.  Enfin  la  difeorde ,  qui  fe  mit  entre  les  deux  Na- 
tions j  acheva  leur  perte  ,  Se  d'un  fi  bel  armement  ,  il  ne  revint  en  Efpa- 
gne  que  quatre  Galions ,  avec  deux  VaifTeaux  Marchands. 

Le  Comte  Maurice  aïant  embarqué  prefque  tous  {es  Soldats  fur  fa  Flot- 
te ,  fes  Garnifons  fe  trouvoient  fi  affoiblies  ,  que  les  Portugais  du  Brefil 
fe  flattèrent  de  pouvoir  fe  remettre  en  pofTefîion  de  quelques  Places.  Jeaa 
Lopez  de  Carvalho  ,  à  la  tête  d'un  Parti ,  Se  les  Brafiliens  commandés  par 
un  de  leurs  plus  braves  Chefs  ,  nommé  Cameron  ,  ravagèrent  le  Brefil  Hol- 
landois ,  y  battirent  quelques  Trouppes  Se  prirent  des  Villes.  Mais  ce  bon- 
heur dura  peu  :  ils  furent  défaits  à  leur  tour  par  Coine  ,  qui  avoir  fait  l'ex- 
pédition du  Brefil ,  Se  réduits  à  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  En  même 
tems  Lichthart ,  étant  entré  avec  vingt-cinq  VaifTeaux  dans  la  Baie  de  tous 
les  Saints ,  répandit  de  toutes  parts  les  horreurs  de  la  plus  cruelle  guerre» 
Montaleran  ,  Viceroi  du  Brefil  Portugais  ,  en  fut  fi  touché ,  qu'il  propofa 
au  Comte  Maurice  une  convention  ftable  ,  pour  donner  enfin  des  bor- 
nes aux  hoitilitéY'T  mais  tandis  que  les  CommifTaires  étoient  occupés  de 
à  cette  négociation,  on  apprit,  au  Brefil,  la  révolution  qui  venoit  de  dé- 
tacher le  Portugal  de  la  Couronne  dTTpagne. 

Jean  IV,  que  les  Portugais  s'étoient  donné  pour  Maître,  avoit  befoia 
de  toutes  fes  forces  pour  fe  foutenir  contre  l'Efpagne ,  a  qui  la  perte  d'ors 
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ù  beau  Roïaume  caufoit  le  plus  vif  regret.  D'ailleurs  ,  l'Efpagne  8c  le  Por-      Etablisse- 
tu^al  enfemble  n'aïant  pu  chafTer  du  Brefil  leurs  Ennemis  communs  ,  il  ment  des 
y  avoit  peu  d'apparence  que  dans  la  crife  où  l'on  étoit,  le  Portugal  en  Hollandois 
fût  capable  feul.  Le  nouveau  Monarque  ne  penfa ,  au  contraire  ,  qu'à  liguer 
avec  lui  les  Hollandois  contre  l'Eipagne.  Triftan  de  Mendoça  Hurtado , 
fon  AmbaflTadeur  à  la  Haie  ,  conclut  avec  eux  une  alliance  offenfive  8c  dé- 
fenfive  pour  l'Europe  ,  8c  une  Trêve  de  dix  ans  pour  les  Indes  Orientales 
de  Occidentales.  Ce  Traité  fut  (igné  le  23  de  Juin,  1641.  Chacun  étoit 
confervé  dans  la  pofleflion  de  ce   qu'il  tiendroit  au  jour  de   la  publica- 
tion -,  8c  les  Miniftres  des  deux  Partis  dévoient  s'alfembler  à  la  Haie  ,  huit 
mois  après  la  ratification  ,  pour  traiter  une  Paix  générale  :  il  étoit  même 
réglé  que  il  l'on  ne  parvenoit  point  à  ce  but ,  la  Trêve  ne  laiiTeroit  pas 
de  fubfifier  8c  que  le  Commerce  feroit  libre  ,  avec  cette  feule  réfraction, 
que  les  Hollandois  ne  pourroient  envoïer  en  Portugal  des  Marchandées 
venues  du  Brelil  ,  ni  les  Portugais  en  Hollande. 

1  Mais  il  s'éleva  des  difficultés ,  qui  arrêtèrent  l'effet  de  ces  difpofîtions. 
Les  Hollandois  trouvèrent  des  prétextes  ,  pour  refufer  de  rendre  quelques 
Places ,  qu'ils  avoient  prifes  depuis  le  tems  marqué  par  la  Trêve  ;  8c  Jean 
IV ,  piqué  de  cette  conduite ,  prit  la  réfolurion  de  laifïer  aux  Portugais  du 
Brefîl ,  la  liberté  d'agir  pour  fes  intérêts  ,  fans  faire  paroître  qu'il  y  prît 
la  moindre  part.  Ses  Officiers  ,  feignant  par  fes  ordres  de  ne  penfer  qu'à 
vivre  dans  une  parfaite  union  avec  les  Hollandois  ,  employèrent  toute  leur 
adrefTe  à  leur  faire  prendre  le  parti  de  renvoier  leurs  Trouppes  en  Eu- 
rope. Le  Comte  Maurice  s'y  laifîa  tromper  lui-même.  Il  crut  la  tranquil- 
lité Ci  bien  établie  ,  qu'il  ne  fît  pas  difficulté  de  retourner  en  Hollande  , 
avec  la  meilleure  partie  de  fes  forces  (si)-  Les  Directeurs,  que  la  Com- 
pagnie d'Occident  avoient  nommes  pour  gouverner  après  lui ,  étoient  Ha* 
met,  Marchand  d'Amfterdam  ,  Bajjis ,  Orfèvre  de  Harlem  ,  8c  Bullejlraat , 
charpentier  de  Middelbourg ,  c'eft-à-dire  des  efprits  fimples  ,  8c  moins 

(fz)  M.  le  Clerc,  dans  Ton  Hiftoire  des 
Provinces  Unies,  prétend  qu'il  rut  rappelle  , 
pareequ'il  faifoit  une  fi  grande  dépenfe  au 
Brefil,  qu'elle  avoit  fait  baiffer  les  Actions 
de  la  Compagnie  ;  &  loin  d'avouer  q^'il 
eut  été  trompé  par  de  fauffes  apparences, 
il  alïiire  t>  qu'il  s'étoit  déjà  plaint ,  aux  Etats 
33  Généraux  ,  d'une  cecônbmië  mal  en- 
os  tendue,  qui  avoit  fait  diminuer  trop  les 
m  appointemens  des  Officiers  de  la  Com- 
33  pagine  ,  &  furrout  le  nombre  des  Troup- 
3,3  pes  ,  qu'on  vouloit  réduire  à  dix-huit  cens 
33  nommes,  forces  infufrifantes  pour  tenir 
«  en  bride  les  Ennemis  de  l'établ-ffement 
33  Hollandois  <*.  Suivant  le  même  témoi- 
gnage ,  Maurice  avoit  aiffi  repréfenté  «  que 
05  tout  le  monde  fe  plais;noit  du  mépris 
35  que  la  Compagnie  témoignoit  pour  ceux 
33  qui  étoient  à  fon  fervice  ;  que  les  Portu- 
os  gais  .,  reliés  dans  les  PofTeiïïons  Hollan- 
«»  doifes ,  éepiens;  4e?  Ermernis  cachés. ,  qui 


33  foupiroient  pour  fe  revoir  fournis  à  leu* 
33  Roi ,  &  qui  dévoient  à  la  Compagnie  des 
33  fommes  confidérabies  qu'ils  feroient  bien 
33  aifes  de  ne  pas  paier  ;  cequi  pouvoït 
>»  caufer  tôt  ou  tard  un  foulevement  ;  qu'il 
33  n'y  avoit  pas  aifez  de  Trouppes  pour  la 
3-,  garde  des  Ports  &  des  Forts  5  que  ces 
33  mêmes  Portugais  fe  plaignoient  qu'on 
»  ne  leur  laifîbit  point  l'exercice  de  leur 
»  Religion  aufîi  libre  qu'on  l'avoir  promis, 
33  &  que  tout  cela  ,  joint  à  la  différence  de 
; o  la  Langue  &  des  ufages ,  leur  donnoit  une 
33  invincible  averfion  pour  les  Hollandois. 
Hifloire  des  Provinces-Unies  ,  torn.  1  ,  /.  îs, 
pag.  230.  Am(î  le  Comte  Maurice  ne  s'y 
trompa  point,  &  la  ruine  des  Hollandois 
étoit  comme  annoncée  :  mais  la  Compa- 
gnie ,  fuivant  le  même  Hiftorien  ?  s'affoi* 
bliiioit  en  formant  des  entreprises  au-deflus 
de  fes  forces.  Ibid.  p.  118. 
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Etablisse-  propres  au  Gouvernement  qu'au  Commerce.  Dans  un  Confeil  qu'ils  for- 
ment  des  moient  entr'eux,  8c  qui  jouillbit  de  toute  l'autorité,  ils  ne  s'occupoient 
Holl\ndois  que  des  moïens  d'augmenter  leurs  richefTes  ;  ils  vendoienc  des- armes  8c 
au  Bkesilv       je  ja  p0llc{re  aux  Portugais  ,  qui  leur  en  donnoienr  un  prix  excefîîf  -,  ils- 
négligeoient  les  Fortineatipns  ,  dont  la  plupart  commençoient  à  tomber  en: 
ruines  ',  ils  donnoient  facilement  des  congés  aux  Soldats  qui  demandoient 
à  retourner  en  Europe  ,  pour  faire  tourner  à  l'avantage  du  négoce  la  dé- 
penfe  des  Garnilbns  ,  qu'ils  croïoient  inutiles  pendant  la  Trêve. 

Les  effets  d'une  ii  mauvaife  adminiftration  ne  tardèrent  point  à  fe  faire 
fentir.  En  164^,  un  Portugais,  nommé  Antonio  Calvalcante ,  fut  échauf- 
fer tout-d'un-coup  fa  Nation.  Il  failoit  fa  demeure  dans  la  Ville-Maurice  ,.. 
qui  étoit  devenue  comme  la  Capitale  du  Pais  de  Fernambuc ,  où  il  exèr- 
coit  l'Office  de  Juge  des  Portugais.  Les  noces  de  fa  Fille  dévoient  fe  faire 
le  24  de  Juin  :  il  y  invita  tous  les  Hollandois  qui  avoient  part  au  Gou- 
vernement,  réfolu  de  fe  faifir  d'eux  au  milieu  du  Feftin  ,  de  les  mafia- 
crer,  8c  de  faire  enfuite  main  baffe  fur  le  Peuple,  qui  étoit  fans  précau- 
tion pareequ'il  fe  croïoit  fans  danger.  Les  principaux  Portugais ,  qui  avoient: 
part  à  ce  deffein  ,  ou  qui  ne  l'ignoroient  pas',  avoient  acheté  des  Hol- 
landois quantité  de  Marchandifes  ,  païables  à  terme,  dans  l'efpérance.  dem- 
ies retenir  après  -.l'exécution  du  complot.  Mais  il  fut  découvert  par  un  des ; 
complices.  Cavalcante  eut  le  bonheur  de  fe  fauver ,  avec  les  principaux. 
Conjurés,  6c  raffembla  quelques  Trouppes  ,.. avec  lefquelles  il  fe  mit  à  ra-~ 
vager  les  Terres  Hollandoifes.  Envain  le  Confeil  fuprême  de  Fernambuc 
envoïa  faire  fes  Plaintes  au  Gouverneur  Portugais  :  non-feulement  il  pro- 
tefta  qu'il  n'avoit  pas  eu  la  moindre  connoiffance  de  cette  entreprife  ,  mais: 
ii  promit  d'obferver  religieufement  la  Trêve.  L'AmbafTadeur^  de  Portugal - 
à  la  Haie,  donna  les  mêmes  afïurances  au  nom  de  fon  Roi, 

Cependant,  dès  le  mois  d'Août  fuivant ,  il  7  eut  une  adion  fort  ■  vive- 
entre  quelques  Trouppes  de  la  Compagnie  8c  celles  de  Cavalcante,  près 
de  Saint  Antoine.  L'avantage  y  fut  égal ,  8c  le  Gouverneur  Portugais  fei- 
gnit encore  de  n'y  prendre  aucune  part  :  mais  peu  de  tems  après,  Caval- 
cante s'étant  trouvé  en  état  d'alîiéger  le  Fort  de  Puntal ,  au  Cap  S.  Augus- 
tin, avec  deux  mille  quatre  cens  Hommes  8c  quelque  Artillerie  ,il  pa- 
■    rut  affez  qu'on  lui  envoïoit  fous    main  du  fecours.  Le   lendemain,  une. 
Flotte  de  28  VaiiTeaux  Portugais  vint  mouiller  devant  le  Récif  d'Olinde» . 
Ses   Chefs  protefterent  aufli  qu'ils   n'avoient    aucune  connoiffance  de  la 
confpi ration  ,  8c  fe  fournirent  de  rafraïchiffemens  ,  avec  lefquels  ils  remi- 
rent à  la  voile.  Les  Hollandois  ,  en  commençant  à  ouvrir  les  yeux,  attri- 
buèrent cette  conduite  à  la  crainte  que  la  Flotte  Porragaife  avoiteuede- 
Huit  VaifTeaux  de   guerre  ,   qui  étoient  reftés  dans  la  Rade   &    dans   le- 
Port  d'Olinde. ,  fous  le  commandement  de  Lichthart.  Ils  furent  confirmés.' 
dan$  cette  opinion , iorfqu'iîs  eurent  appris  que  fept  des  VanTeaux  Portu- 
gais  étoient  venus  de  la  Baie  de  tous  les  Saints.  On  fut  enfuite  que  cette' 
Flotte  avoit  débarqué  au  Rio  Formofo  quinze  cens  Hommes  ,  qui  s'étant: 
joints  aux  Rebelles  ,  attaquèrent  Serinhaim  ,   8c  forcèrent  la.  Garnif«ri>'. 
Holiandoife  de  fe  rendre  après  Luit  jours  de  Siège. 
.Ees^noftiiités-  continuèrent  vivement ,.  fans  que  h  Cour  de  Lifbonne; 
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changeât  de  conduite  •>  c'eft-à-dire  que  pendant  qu'on  fe  battoir  au  Brefil,      ^  ' 
le  Roi  de  Portugal  déclaroit  qu'il   n'entroit  point  dans  ces  démêlés  ,  oc    M  E  ^""es 
promettoit  même    de  punir  le  Gouverneur  du   Brefil  ,    li    l'on   pouvoit    Hollandois- 
prouver  qu'il  y  eût    quelque  part.   Cependant  l'Hiftorien  des  Provinces-    Au  BJwssit* 
Unies  affure  que  les  preuves  ne  manquoient  point  à  la  Haie.    »  On    y 
»  produilît ,  dit-il  ,  une  Lettre  envoïée  à  la  Baie  de  tous  les  Saints  ,  &: 
*>  lignée     de  la  propre  main  du  Roi  ,  qu'on  avoit  trouvée  dans  un  pe- 
»  tit  Bâtiment  qui  y  portoit  des  munitions ,  &  qui  avoit  été  pris  par  les 
n  Algériens   :  ils  avoiettt  vendu  leur  prife  ,   &  les  papiers  étoient  tom- 
»  bés  entre  les  mains  d'un  Juif,  qui  avoit  une  Correfpondance  à  Amf- 
»  terdam  avec  d'autres  Juifs.  Ceux-ci  l'avoient  remife  à  la  Compagnie , 
sj   qui  la  fit  voir  aux  Etats  Généraux.   Elle  fervit  encore  à  découvrir  qu'un 
»  Juif,  arrivé  du  Brefil  avec  le  Comte  Maurice ,  avoit  eu  quelque  con- 
»  noiffanee  du  deiïein  des  Portugais ,    &c  que  le  complot  de  Cavalcante 
w   avoit  été   tramé  avant  le  départ  du  Comte  Maurice.    Ce  Juif  fut  ar- 
»  rêté,  8c  condamné  à  une  groiTe  amende  -,  mais  il  eut  l'adrefle  de  fe  fau- 
*>  ver  de  fa  Prifon  (55). 

Quel  moïen  de  convaincre  un  Roi  ,  qui  s'obftine  à  défavouer  toute 
forte  de  preuves  ?  Les  Etats  Généraux  n'aiant  pas   laiffé  de  donner  des 
ordres  pour  armer  puifTamment  en  Hollande  ,  le  Roi  de  Portugal  pouffa 
la  diiîimulation.  jufqu'à  les  faire  avertir,  par  fon  Ambafladeur,  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  de  prendre  la   voie  d'un  accommodement  ;  qu'ils  trcuve- 
roient ,  dans  leur  entreprife ,  plus  de  difficultés  qu'ils  ne  s'y  attëndoient  % 
que  les  Soulevés  du  Breiil    avoient  fix  mille   hommes    bien    armés  ,   de 
qu'il  leur  en  étoit  venu  trois  autres  mille  de  la  Capitainie  de  la  Baie-, 
qu'avec  ces  forces  ,  il  feroit  difficile  aux  Hollandois  de  les  réduire  ,    Se 
qu'ils  n'avoient  point  de  meilleur  parti  que    d'accepter  l'offre  qu'il  leur 
faifoit  de  les  foumettre  lui-même,  s'il  pouvoit  s'accorder  fur  le  refte  avec 
les  Etats  Généraux.  L'Hiftorien  ,  faifant  obferver  que  fi  la  Lettre  n'étoit 
pas  une  fuppofîtion ,  il  étoit  vifîble  que  les  Etats  fe  laifïbient  tromper  ,, 
n'explique  leur  aveuglement  que  par  une  profonde  difpofition  de  la  Pro- 
vidence ,  qui  ne  vouloit  pas  permettre  que  tout  le  Commerce    de  l'O- 
rient &  de  l'Occident  tombât  entre  les  mains  d'une  feule  Nation.  L'ex- 
périence,  dit-il  ,  a  fait  voir  qu'elle  ne  feroit  pas  devenue  plus  vertueufe 
par  l'augmentation  de  fes  richeiTes  (54).   D'un  autre  côté  ,  les  Portugais- 
comptoient  de  leur  en  impofer  facilement ,  depuis  le  Traité  avantageux 
qu'ils  avoient  conclu,  le  20  Mars  de  la  même  année  avec   leur  Com- 
pagnie d'Orient,  par  lequel-,  ils   étoient  demeurés  ,  en  effet,  maîtres  de-* 
toute  la  Caneile  ,  en  promettant  d'en  porter  au  Fort  de  Gale,  où  les  Hol-- 
landois  étoient  établis  dans  l'Ile  de  Ceylan  ,  cinq  cens  quintaux  à  unprix> 
réglé ,  fans  quvii  leur  fût  permis  d'en  prendre  eux-mêmes  ,  ni  d'en  plan- 
ter ,  dans  l'Ile  (5^0. 

Pendant  environ  dix  ans ,  la  guerre  fut  continuée  au  Brefil ,  avec  les 
mêmes  déguifemens  de  la  part  du  Roi  de  Portugal  &  de  fes  Gouverneurs^ 

(53)  te  Clerc  9uUfup.  p.  1  ja,  (jj)  Aiïzcffia ,; T-om.  3.  p..  x&> 

(54)  ibidem, 
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!'  Etablisse-  qui  fe    prêtoient  même  quelquefois   à  des  arrangemens  de  Commercé! ; 
ment  des  donc  les  grandes  affaires  de  l'Europe  forçoient  les  Etats  Généraux  de  fe 
Hollandois  contenter.  En  1654,  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Anglois  ,  ils  fentirent 
•AU  Bb-£SI*-      enfin  l'importance  de  rétablir  leur  Compagnie  des   Indes  Occidentales  -, 
Se  reconnoilfmt  qu'il  n'y  avoit  rien  de  lincere  à  fe  promettre  des  Por- 
tugais fur  l'affaire  du  Brefîl ,  ils  réiolurent ,  pour  les  mettre  à  la  raifon  , 
de  fe  joindre  au  Protecteur  de  la  République  d'Angleterre  :  mais  jugeant 
aulli  qu'ils  dévoient  commencer  par  mettre  leur  Marine  en  bon  état,  ils 
donnèrent  des  ordres  pour  l'équipement  d'une  Flotte  de  trente  Vaiffeaux 
de  guerre ,  qui  dévoient  fe  rendre  d'abord  à  la  Rivière  de  Lifbonne ,  ÔC 
demander  raifon  au  Roi  de  Portugal  de  toutes  les  infidélités  que  la  Ré- 
publique avoit  à  lui  reprocher.   On   étoit  dans  la   chaleur  de  cet  arme- 
ment ,  lori qu'on  reçut  ,  au  commencement  de  Mai  ,    la    trifte   nouvelle 
que  dès  le  25  de  Janvier  les  Portugais  s'étoient  rendus   maîtres  de  tout 
ceque  les  Hollandois  avoient  poffedé  dans  le  Brefîl. 

On  douta  d'abord  d'une  fi  fâcheufe  information.  Les  Commifîions ,  qui 
avoient  été  données  pour  courir  fur  les  Portugais  aux  Indes  Occidenta- 
les, ne  furent  pas  révoquées  ,  &  l'on  en  donna  même  de  nouvelles.  Mais 
le  malheur  de  1  République  fut  confirmé  dans  le  cours  du  mois  fuivanr. 
Il  y  avoir  alors ,  à  Lifbonne ,  un  grand  nombre  de  VaifTeaux  Marchands 
d'Amfterdam,  que  le  Roi  de  Portugal  auroit  pu  faire  arrêter  j  mais  il  prit 
le  parti  de  les  iaiffer  libres,  pour  ne  pas  trop  irriter  les  Etats  Généraux , 
£c  fe  réferver  le  pouvoir  de  faire  plus  facilement  la  paix. 

Schonembourg  ■>  Préfident  duConfeil  du  Brefîl,  &  Haçks_,  un  des  Confeil- 
lers ,  qui  arrivèrent  en  Zelande  le  1 3  de  Juillet ,  après  un  voïage  de  quarre 
knô  s  ,  rirent ,  le  4  d'Août ,  leur  rappott  aux  Etats  Généraux  :  il  contenoit  en 
fubftance  ,  qu'aïant  fouvent  informé  les  Etats  de  la  fituation  des  affaires 
au  Breiil  ,  les  explications  qu'ils  ne  s'étoient  pas  lafTés  d'envoïer  avoient 
donné  le  teins  de  prévenir  les  difgraces  qui  venoient  d'arriver  :  qu'ils 
avoienr  manqué  de  vivres  &  d'autres  nécefïités  *,  ce  qui  avoit  fait  perdre 
à  la  Colonie  Hollandoife  le  refpect  qu'elle  devoir  à  fes  Chefs  ;  qu'ils 
avoient  pris  patience ,  dans  l'efpoir  qu'on  leur  donnoit  de  les  fecourir  ; 
mais  que  ces  fecours  aïant  été  différés  trop  long-tems  ,  les  Portugais 
-  avoient  enfin  faifi  l'occafion  ,  en  les  attaquant  par  Mer,  le  20  Décembre 
de  l'année  précédente  ,  avec  une  Flotte  de  foixante  voiles  ,  &  par  Terre 
avec  une  Armée  de  Portugais ,  de  Brafiliens ,  de  Nègres  &z  de  Mulâtres  , 
à  qui  la  Flotte  fourniffoit  abondamment  des  munitions  &  des  vivres  :  qu'ils 
avoient  eu  foin  de  faire  un  Journal  des  opérations  ,  qui  feroit  remis  aux 
Etats,  &  par  lequel  leur  conduite  Se  celle  de  leurs  Trouppes  feroit jufti- 
fiée  :  qu'ils  n'avoient  rendu  les  Places ,  qu'avec  l'approbation  &  le  confeil 
de  Schouppe  ,  Général  de  la  République  ,  des  autres  Officiers  ,  des  di- 
vers Collèges ,  de  même  des  Juifs. 

Ils  repréfenterent  que  toutes  les  Trouppes ,  c'eft-A-dire  celles  de  Terre 
comme  celles  de  Mer ,  fe  plaignoient  d'avoir  été  forcées  par  le  Gouver- 
nement à  fervir  trois  fois  plus  long-tems  qu'elles  ne  s'y  étoient  engagées*, 
que  long-tems  avant  le  Siège ,  tous  Jes  Soldats  avoient  manqué  de  vivres 
fc  d'habits  -,  que  le  defefpoir  d'être  négligés  9  jufqu'à'ne  pas.  recevoir  uii 
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fou  de  paie  ,  en  avoit  porté  une  partie  à  paflTer  au  feryice  des  Portugais  -,  Etablisse- 
que  d'autres  s'étant  cachés  dans  les  Vaiffeaux  qui  dévoient  partir,  on  se-  ment  des 
toit  vu  dans  la  nécefïité  de  les  en  tirer  par  force  &  de  les  faire  pendre  -,  Hollandois 
qu'entre  ceux  qui  étoient  demeurés  ,  loin  de  penfer  à  combattre  ,  on  AU  Bresi][" 
parloit  de  l'arrivée  des  Ennemis  ,  comme  d'une  heureufe  délivrance  ; 
que  malgré  l'ordre  du  Gouvernement  ,  les  trois  VaifTeaux  qui  étoient  à 
la  garde  de  la  Côte  s'étoient  retirés  j  qu'ils  avoient  fait ,  à  la  vérité  ,  quel- 
ques prifes  ,  mais  infufrifantes  pour  l'entretien  des  Garnifons  ,  ou  pour 
empêcher  que  les  Portugais  ne  fe  rémittent  en  pofTeiïîon  de  tous  les  Pais 
qu'ils  avoient  perdus  j  qu'enfuite  il  étoit  arrivé  de  l'argent  par  quelques 
Navires  de  Hollande,  &  que  les  Trouppes  avoient  été  païées  ;  mais  que 
leur  mifere  n'avoit  pas  diminué  ,  parcequ'avec  de  l'argent  même  elles 
n'avoient  pu  trouver  des  vivres  :  que  fi  dans  les  derniers  tems  on  avoit 
été  délivré  de  cette  extrémité  ,  il  ne  s'enfuivoit  pas  qu'on  ne  fût  plus 
menacé  d'y  retomber  ;  que  cette  crainte  avoit  porté  les  Soldats  ôc  le  Peu- 
ple à  demander  des  congés  &c  des  PafTeports  pour  fe  retirer ,  8c  qu'ils 
avoient  été  confirmés  dans  cette  difpoiition  par  des  Billets  que  les  Enne- 
mis avoient  fait  répandre ,  au  nom  de  Barretto  _,  Général  Portugais ,  par 
lefquels  il  promettoit  aux  Soldats  8c  au  Peuple  cent  cinquante  florins, 
un  habit  neuf,  8c  la  liberté  de  retourner  dans  leur  Patrie,  comme  on 
pouvoit  le  vérifier  par  quelques-  uns  de  ces  Billets  que  Schonembourg  avoit 
confervés  :  que  là-deffus  les  Soldats  avoient  menacé  de  piller  le  Récif „ 
cequ'ils  avoient  déjà  fait  à  Stamarica  &  dans  d'autres  lieux  ,  8c  que  le 
Peuple,  voïant  fes  malheurs  augmentés  par  cette  crainte,  avoit  conjuré 
fes  Magiitrats  de  compofer  avec  les  Portugais  :  enfin  que  fi  l'on  n'avoie 
pas  pris  ce  parti,  il  falloit  confiderer  encore  que  tous  les  Brafiliens  qui 
étoient  demeurés  fidèles  au  Gouvernement  de  Hollande  étoient  en  dan- 
ger de  tomber  dans  un  efclavage  perpétuel ,  comme  il  étoit  arrivé  à  San- 
Salvador  8c  dans  plufieurs  autres  Villes  ,  lorfque  les  Portugais  s'y  étoient 
rétablis.  Pour  conclufion  ,  on  répétoit  qu'il  étoit  notoire  8c  certain  ou'on 
n'avoit  jamais  reçu  de  fecours  régulier  ,  quoiqu'on  eut  fait  fouvent  de 
trilles  peintures  de  l'état  des  affaires  du  Brefil.  Cet  Ecrit  étoit  figné  du  nom 
de  ceux  qui  le  préfentoient. 

Schouppe ,  qui  étoit  arrivé  aufîî  ,  donna  un  autre  Mémoire  ,  dans  le- 
quel il  rappelloit  aux  Etats,  que  depuis  cinq  ou  fix  ans  qu'il  comman- 
doit  les  Trouppes  au  Brefil ,  6c  qu'il  avoit  part  au  Gouvernement ,  il  n'a- 
voit pas  manqué  de  rendre  compte  de  fa  fituation  ,  furtout  par  rapport 
aux  Soldats,  qu'on  avoit  dégoûtés  par  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens, 
tels  que  le  retranchement  des  vivres,  le  défaut  de  pain  ,  &  le  refus  de 
faire  pafTer  en  Europe  ceux  qui  avoient  fervi  au-delà  du  terme  ;  qu'il 
avoit  fouvent  indiqué  les  feuls  moi  en  s  qui  reftoient  ,  pour  conferver 
d'importantes  conquêtes  qui  avoient  coûté  fi  cher  à  la  République  ,  8c 
qu'on  n'avoit  eu  nul  égard  à  fes  représentations  :  que  des  raifons  fi  for- 
tes avoient  obligé  le  Gouvernement  du  Brefil  à  rendre  Olinde  &  le  Ré- 
cif aux  Portugais  ,  pour  fauver  un  grand  nombre  de  Malheureux  qui  n'é- 
roient  plus  en  état  de  s'y  défendre  -y  qu'il  n'y  avoir  pas  eu  d'autre  re£ 
fource  ,i°.  pareeque  le  nombre  des  Trouppes  ne  fuffiibk  plus  pour  la 
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défenfe  des  Places;  i°.  parceque  les  Soldats,  mal  paies  &  mal  entrete- 
nus ,  avoient  regardé  l'arrivée  des  Portugais  devant  le  Récif ,  comme 
la  fin  de  leurs  propres  maux ,  &  qu'ils  avoient  déclaré  que  leur  réfolu- 
tion  étoit  de  piller  la  Place  ,  pour  Te  païer  par  leurs  propres  mains  ,  plu- 
tôt que  de  faire  aucune  fonction  militaire  j  $°.  parcequ'il  ne  reftoit  qu'un 
feul  Vailfeau  pour  la  défenfe  de  la  Côte  ,  contre  foixante-huit  Vaifleaux1 
Portugais ,  Se  que  ce  Vailfeau  même  ,  après  avoir  refufé  d'entrer  dans  le 
Port  du  Récif,  avoit  mis  en  Mer  j  40.  parceque  la  Place  manquoit  de 
munitions  de  guerre ,  &  qu'elle  étoit  particulièrement  fans  mèche. 

Les  Chambres  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  nommèrent  des 
Députés  pour  examiner  ces  deux  Mémoires  ,  &  l'on  crut  y  trouver  plu- 
iîeurs  contradictions.  L'Hiftorien  eft  perfuadé  que  de  part  &  d'autre  on 
avoit  commis  de  grandes  fautes  -,  &  que  les  intérêts  particuliers  avoient 
prévalu  fur  l'utilité  publique.  Cependant ,  après  une  longue  difcuiîion  , 
les  Etats  Généraux  commencèrent  par  faire  arrêter  le  Préndent  de  Scho- 
nembourg ,  Hacks  ,  &c  Schouppe.  On  leur  donna  des  Juges  ,  choifis  d'en- 
tre les  Officiers  Militaires  de  la  République.  Schouppe  fut  privé  des  ap- 
pointemens  qu'il  pouvoit  prétendre  depuis  le  20  de  Janvier  ,  jour  de  la 
Capitulation  du  Récif,  &  condamné  à  tous  les  frais  de  la  Juftice  \  châ- 
timent léger ,  s'il  étoit  coupable.  Il  paroît  que  les  deux  autres  furent 
abfous. 

Les  Portugais ,  contens  du  fuccès  de  leur  politique  ,  qui  ne  leur  avoit 
coûté  que  de  la  patience  par  fa  lenteur ,  ne  refuferent  point  aux  Hollan- 
dois ,  qui  fe  trouvoient  encore  difperfés  en  divers  lieux  du  Brefil ,  la  li- 
berté de  retourner  en  Europe.  On  ne  connoît  aucune  entreprife  ,  de  la  part 
àes  Etats  Généraux,  ou  de  la  Compagnie  Hollandoife  d'Occident ,  pour 
réparer  leur  perte.  Ils  continuèrent  la  guerre  contre  le  Portugal ,  mais  fans 
expliquer  d'autres  motifs  que  ceux  qui  l'avoient  fait  commencer  avant 
cette  difgrace.  Enfin ,  s'appercevant  qu'ils  ne  faifoient  que  nuire  aux  Su- 
jets de  la  République ,  qui  avoient  des  liaifons  de  Commerce  à  Lifbon- 
11e ,  la  Province  de  Hollande  fut  la  première  qui  fe  détermina ,  le  1  de 
Mars  1661  ,  à  faire  une  Dépuration  aux  Etats  Généraux,  pour  repréfenter 
aux  autres  Provinces ,  que  quelques  plaintes  qu'on  eut  à  faire  contre  les 
Portugais ,  il  étoit  tems  de  penfer  à  la  Paix.  On  en  trouvoit  une  occa- 
fiôh  favorable  ,  dans  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre ,  Charles  II  ,  qui 
vouloit  époufer  l'Infante  de  Portugal.  Ce,  Prince  offrait  déjà  de  propofer 
une  fufpenfion  d'armes  ,  en  attendant  qu'il  fût  afTez  inftruit  des  différends 
de  la  République  avec  les  Portugais ,  pour  fe  rendre  plus  utile  à  la  paci- 
fication par  fes  foins.  Cependant  la  Députation  de  la  Chambre  de  Hol- 
lande ,  qui  fe  fit  le  5  de  Mars ,  parut  d'abord  inutile.  Les  autres  Provin- 
ces jugèrent  qu'avant  que  d'entrer  en  Traité  ,  le  Portugal  devoit  com- 
mencer par  la  reftitution  du  Brefil.  A  l'égard  de  la  fufpenfion  d'armes  , 
elles  prétendirent  auflî  ,  que  loin  d'y  penfer  fi-tôt ,  il  falloit  attendre  que 
le  Portugal  eût  fait  quelques  proportions  raifonnables ,  &  les  demander 
armes  en  main.  On  ne  lailfa  point  de  faire  pafïer  s  en  Angleterre ,  les  Pièces 
qui  pouvoient  faire  connoître  la  mauvaife-foi  qu'on  reprochoit  à  la  Cour 
jPortugaife  3  &  quelque  parti  qu'on  pût  prendre  ?  fur  les  offres  de  l' An- 
gleterre , 
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fleterfe  ,  on  déclara  que  l'honneur  de  la  République  ne  permettoit  pas     Etai 
e  fourfrir  que  les  négociations  avec  les  Portugais  fe  fifïent  ailleurs  qu'en   ment  des 
Hollande.  Ce  refte  de  fermeté  fervit  peut-être  à  les  avancer  :  elles  coin-   Hoilandois 
mencerent  bientôt  à  la  Haie  ,  fans  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  s'en    AU    RE6IL« 
mêlât  beaucoup.  Leur  dénoûment ,  qui  décida  du  fort  d'une  grande  Région , 
ne  peut  être  fupprimé. 

Les  Portugais  aïant  confenti  à  traiter,  par  un  Miniftre  qu'ils  envoïerent     Traité  qui  rend 
aux  Etats  Généraux ,  leur  firent  repréfenter  que  la  proportion ,  de  leur  rendre    le    Brefii    aux 
les  Terres  qu'ils  avaient  pofïedées  au  Brefil ,  ne  pouvoit  jamais  être  acceptée  -,    Voitu&m- 
mais  qu'ils  avoient  déjà  offert  de  donner  un  équivalent  en  argent ,  &  fait 
fentir  à  la  République  les  avantages  que  la  Paix  devoit  apporter  aux  deux 
Partis  j  que  les  intérêts  du  Portugal  &  de  la  Hollande  étoient  les  mêmes 
aux  Indes  Orientales ,  par  rapport  à  l'Efpagne ,  qui  s'attribuoit  des  droits 
fur  tout  ce  que  la  République  y  poiïedoit  j  que  la  Cour  de  Lifbonne  avoit 
Fait  publier ,  l'année  précédente ,  un  Ecrit  qui  contenoit  les  offres  de  S.  M. 
Portugaife  ,  &  qu'on  ne  lui  avoit  fait  là-deffus  aucune  réponfe  ;  enfin  qu'elle 
en  demandoit  une  ,  qui  lui  fît  connoître  la  dernière  réfolution  des  Etats. 

On  ne  fe  hâta  point  de  s'expliquer  fur  ces  repréfentations  :  cependant 
on  prit  enfin  le  parti  de  commencer  férieufement  les  conférences  avec  le 
Miniftre  Portugais.  La  difficulté  ,  entre  les  Provinces  ,  ne  fut  que  fur  les 
matières  qui  en  dévoient  faire  l'objet.  La  Gueldre  ,  la  Zelande  ,  &c  la  Pro- 
vince d'Utrecht ,  ne  vouloient  traiter  que  fur  les  demandes  qu'on  avoit  déjà 
faites  au  Portugal  :  mais  la  Hollande ,  qui  préyoïoit  apparemment  l'inu- 
tilité d'une  conférence  de  cette  nature,  rejettaleur  propofition.  Le  23  dd> 
Mai  ,  le  Miniftre  Portugais  offrit;  i°.  de  donner  pour  équivalent  la  fomme 
de  quatre  millions  de  cruzades ,  qui  revient  à  huit  millions  de  florins  HoL- 
landois,  en  fucre,  en  tabac,  en  fel,  &  autres  marchandifes  ;  20.  de  s'ac- 
commoder avec  les  Compagnies  de  Hollande  ,  touchant  le  prix  du  fel 
qu'elles  faifoient  prendre  à  Saint  Ubes  -,  30.  d'accorder  la  liberté  du  Com- 
merce ,  dans  toutes  les  Conquêtes  des  Portugais  ,  pour  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  ,  à  l'exception  du  Bois  de  Brefil  :  40.  de  païer  ce  qui  étoit  dû  aux 
Particuliers  ;  5  °.  de  faire  publier  la  paix ,  auffi-tôt  que  la  ratification  feroic 
arrivée. 

Après  ces  offres ,  il  s'éleva  une  conteftation  dans  l'AfTemblée  ,  fur  la 
diftribution  de  la  fomme  offerte  :  les  uns  vouloient  qu'elle  fût  livrée  aux 
Actionnaires ,  &  les  autres  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  d'Occident. 
Cependant  Aitzema  rapporte  une  Lettre  des  Etats  de  Zelande  ,  par  laquelle 
il  paroît  qu'ils  fe  plaignirent  amèrement  de  ceque  le  18  du  même  mois 
les  Députés  des  Etats  de  Hollande  ,  &  ceux  des  deux  autres  Provinces  , 
avoient  conclu  qu'il  falloit  renouer  les  Conférences  avec  le  Miniftre  de 
Portugal  :  la  Zelande  demeuroit  ferme  à  ne  recevoir  aucune  propofition, 
que  le  Portugal  n'eût  du  moins  offert  de  rendre  les  terres  du  Brefil.  Pen- 
dant cette  conteftation  ,  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  demanda  une  Audience 
aux  Etats  Généraux ,  dans  laquelle  il  déclara  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  fou 
Maître,  par  une  Lettre  du  27  d'Avril,  de  les  afturer  qu'aufli-tot  qu'il  au- 
coit  fournis  le  Portugal  ,  il  leur  rendroit  fidellement  toutes  les  Places 
4jue  les  Portugais  leur  avoient  enlevées ,  ou  qu'ils  avoient  prifes  à  la  Con> 
Tome  KIF,  Ee 
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-  Etablisse_  pagnie  des  Indes  Occidentales,  depuis  l'année  1641  ,  fuivant le  cinquième 
ment  des  article  de  la  Paix  de  Munfter.  On  vit ,  dans  cette  occafion  ,  un  parfait 
Holi-andois  aCcord  entre  l'Efpagne  èc  la  Zelande ,  qui  avoient  toujours  été  fort  op- 
au  B&esu.  p0fées  :  mais  comme  l'Efpagne  ne  parvint  point  à  faire  rentrer  les  Portu- 
gais dans  la  fourmilion ,  les  Zelandois  ne  virent  pas  retomber ,  non-plus  ,  le 
Brefîl  au  pouvoir  'de  la  République. 

Malgré  tous  les  obftacles  ,  &  fans  égard  pour  le  jugement  peu  avan- 
tageux qu'on  porta  de  la  précipitation  des  cinq  Provinces  qui  fe  déclarè- 
rent pour  la  Paix ,  elle  fut  fignée  le  6  d'Août ,  à  la  Haie ,  par  le  Comte 
de  Miranda  ,  Ambafïadeur  de  Portugal ,  Se  par  fk  CommifTaires  des  Etats  y 
8c  publiée  enfuite  le  1  o  du   même  mois.  Cependant  ,  comme  il  s'étoit 
fait ,   entre  les  Cours  de  Londres  &  de  Portugal ,  un  Traité  qui  faifoit 
douter  s'il  ne  s'y  étoit  pas  conclu  quelque  chofe  qui  ôtat  au  Roi  de  Por- 
tugal le  pouvoir  d'obferver  tout  ce  qu'il  venoit  de  promettre  à  la  Haie  , 
les  Etats  ftipulerent ,  par  un  article  féparé ,  qui  fut  figné  le  même  jour  , 
que  s'il  arrivoit  quelque  difficulté  de  cette  nature  ,  le  Portugal  donnerait 
un  équivalent  pour  la  perte  qu'elle  pourrait  caufer  aux  Hollandois  ,  &  que 
îe  refte  du  Traité  n'en  feroit  pas  exécuté  moins  fidellement.  On  convint 
auffi  avec  l'AmbaiTadeur  Portugais  ,  qui  devoit  partir  inceffamment  pouf 
Li {bonne  ,  qu'en  arrivant  dans  cette  Ville  il  fe  feroit  montrer  l'original 
du  Traité  de  fa  Cour  avec  les  Anglois  ,  pour  vérifier  s'il  renfermoit  quel- 
que contrariété  avec  l'autre  ,  &  qu'il  en  enverrait  aufîi-tôt  un  Extrait  au- 
thentique à  la  Haie  ;  qu  enfuite  il  ne  ferait  plus  permis  au  Portugal  de 
faire  valoir  aucune  autre  contrariété ,  pour  retarder  l'accomplifTement  du 
Traité  dans  cette  partie  ;  &c  que  s'il  manquoit  fur  ce  point  ,  ou  s'il  fe 
pafloit  une  année  ,  après  la  fignature  de  cet  article  ,  fans  quel'équivalenc 
fût  paie  &  toutes  les  conditions  remplies ,  la  République  aurait  les  mêmes 
droits  contre  le  Roi  de  Portugal  &  fes  Sujets ,  qu'elle  avoit  eus  avant  la 
conclufion  du  Traité. 

Tous  les  articles  furent  dreffés  en  Latin  ,  au  nombre  de  vingt-fîx.  Quoi- 
qu'on en  ait  rapporté  quelques-uns  dans  les  offres  du  Comte  de  la  Mi- 
randa ,  l'importance  d'une  convention  fi  folemnelle ,  en  vertu  de  laquelle 
le  Portugal  eft  demeuré  maître  du  Brefil  ,  c'eft-à-dire  d'une  Contrée  qui 
vaut  aujourd'hui  le  Pérou  pour  cette  Couronne  ,  doit  faire  fouhaiter  de 
Trouver  ici  ce  que  les  autres  contiennent  de  plus  eiTentiel  ( 5 6).  On  n'a 
pas  eu  d'autre  motif,  pour  donner  tant  d'étendue  au  récit  de  cette  gran- 
de négociation. 

1  Le  Roi  &  le  Roïaume  de  Portugal  s'engageoient  à  païer ,  aux  Etats  des 
Provinces-Unies  ,  quatre  millions  de  cruzades ,  évaluées  à  huit  millions 
de  florins  de  Hollande  ,  &  de  faire  cette  fomme  en  argent ,  en  Sucre  , 
en  Tabac  &  en  Sel.  Ces  Marchandifes  dévoient  être  taxées  au  prix  cou- 
rant. Si  la  fomme  ne  fe  trouvoit  pas  complette  ,  en  argent ,  ou  en  Marchan- 
difes ftipulées  ,  le  Roi  fe  réfervoit  la  liberté  d'y,  fuppléer  à  fon  choix ,  foit 
par  quelque  Marchandife  d'une  autre  efpece ,  foit  en  relâchant  les  droits 
<jue  les  Marchands  Hollandois  païoient  fur  d'autres  Marchandifes ,  ache- 

i$6)  Ott  |e  tired'Aitzçma ,  au  Tome  II.  4es  Réïolutions  fecretes  ,  pp.  50?  Se  fuïvanwsi 
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téfis  ou  vendues  en  Portugal  ,  8c  les  Etats   auroient  le  pouvoir  d'établir     Etablissï- 


des  Commis  pour  l'exécution.  Les  paiemens  dévoient   fe  faire  en  feize  ment  des 
parties  égales  ,  dont  la  première  fe  paierait  après  la  ratification  du  Traité.  hollandoi° 
Le  Roi  promettoit  de  faire  rendre  toute  1  Artillerie  qui  avoit  ete  paie  au 
Brefil,  &  qui  feroit  marquée  des  Armes  de  la  République  ou  de  celles 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Les  Hollandois  auroient  la  li- 
berté d'acheter ,  tous  les  ans ,  du  Sel  à  Saint  Ubes  ,  au  prix  qu'il  fe  ven- 
doit  en  Portugal  -,  8c  fi  l'on  ne  pouvoit  convenir  du  prix  ,  on  fupprime- 
roit  en  leur  faveur  le  partage  du  Sel  ,  qui  y  avoit  été  introduit  depuis 
quelques  années  j  de<  forte  qu'il  leur  feroit  libre  d'en  acheter  de  ceux  qui 
le  vendoient  ,  indifféremment  8c  dans  la  quantité  qu'ils  le  délireraient. 
Les  Sujets  des  Etats  pourraient  négocier  en  toute  fureté  ,  du  Portugal  au 
Brefil ,  8c  du  Brefil  au  Portugal ,  en  païant  les  mêmes  droits  que  les  Por- 
tugais ,  8c  porter  ou  rapporter  de  tout ,  à  l'exception  du  bois  de  teinture  : 
ils  pourraient  aufïi  naviger,du  Brefd  aux  autres  lieux  de  la  domination 
du  Portugal ,  y  charger  8c  décharger  librement ,  avec  la  foumiffion  d'ac^ 
corder  l'entrée  de  leurs  Vaifieaux  aux  Exa&eurs  des  droits  ,  pour  y  voir 
les  Marchandises,  les  pefer  ,  &:  recueillir  les  droits  ordinaires.  Ils  joui- 
raient ,  fans  exception  ,  des  mêmes  privilèges  dont  les  Anglois  jouifïbientL 
alors  ,  ou  jouiraient  à  l'avenir.  Après  avoir  une  fois  païé  les  droits ,  ils» 
pourraient  faire  voile  en  tout  autre  endroit  de  la  domination  Portugaife 
fans  en  païer  de  nouveaux  -,  ils  pourraient  même  charger  des  Marchandi- 
fes ,  que  les  Portugais  ou  les  Amis  du  Portugal  voudraient  leur  confier  p 
pour  les  tranfporter  dans  quelque  Port  appartenant  au  Portugal ,  fans  païer 
rien  de  plus  que  les  Sujets  mêmes  de  cette  Couronne.  Ils  pourraient  na- 
viger  dans  toutes  les  Colonies  ,  Iles  8c  Ports  de  cette  Nation  ,  fur  les 
Côtes  d'Afrique  ,  avec  la  même  liberté  que  les  Anglois ,  ou  que  les  Mar- 
chands de  tout  autre  Pais  ,  y  féjourner  ,  y  commercer  ,  y  porter  toutes 
fortes  de  Marchandifes  par  Mer ,  ou  par  les  Rivières ,  ou  par  Terre  ,  s'y 
établir  des  Magafins  8c  des  Maifons.  Ces  deux  derniers  articles  ne  pour- 
raient être  violés  fous  aucun  prétexte  ;  8c  fi  ce  malheur  arrivoit  de  la  part 
des  Portugais  ,  les  Etats  Généraux  auraient   droit  de  leur  faire  le  même 
traitement ,  pourraient  intenter  contre  le  Portugal  la  même  acHon  qu'ils 
avoient  intentée  pendant  la  guerre,  &  le  Portugal  ferait  obligé  de  leur  donner 
fatisfaétion  ;  comme  il  aurèit  les  mêmes  droits  contr'eux ,  s'ils  tomboient 
dans  le  même  cas,  Toute  hoftilité  cefTerait  de  part  8c  d'autre ,  en  Europe  * 
deux  mois  après  la  fîgnature  du  Traité  ,  8c  dans  les  autres  Païs  lorfqu'il 
y  aurait  été  publié.  Ce  qu'on  fe  prendrait  mutuellement ,  dans  cet  inter- 
valle ,  ferait  reftitué  ;  mais  ce  qu'on  fe  feroit  pris  auparavant ,  dans  les  In» 
des  Orientales  &  Occidentales  ,  demeurerait  à  ceux  qui  s'en  trouveraient 
en  pofTeffion  ;  feui  moïen  d'entretenir  la  paix ,  qu'on  vouloir  rendre  du- 
rable entre  les  deux  Nations  (57), 

(57)  On  voit  par  ce  dernier  article ,  oh-  confirmée  dans  fa  pofleflîon,  &  qu'elle  n*â-* 

ferve   l'Hiftoriën  ,  que   la   Compagnie  des  voit  aucun  fujet  de  plainte  :  il   n'y  avoit 

Indes  Orientales ,  qui  avoit  acquis,  par  ie  que  la  Compagnie  Occidentale  qui  enta  fat- 

«koit  de  la  guerre ,  eequ'elle  avoit  pris  fur  plaindre  :  mais  falloit-il  perpétuer  la  guerr§ 

fôs  Pprtjagais  an$  I^des  Orjle^ïâlcs ,  çtoh  aye.ç  le  Portugal,  pour  enrichir  4e§  P&ÎH 
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La  plupart  des  autres  articles  regardoient  la  fureté  du  commerce  Hoî-' 
nt   des  landois  en  Portugal  ,  furtout   la  liberté  u  y  exercer   leur  Religion  ,  fans 
Hollandois  avoir  rien  à  fourhir  ,   pourvu  qu'ils  renrermaifent  cet  exercice  dans  leurs 
au  Brisil.     Vailfeaux  ,  ou  dans  leurs  Mailons  ,  s'ils  en   avoient  d'habituelles.   Mais 
combien    les  quoique  le  Traité  foit  formel  fur  ce  point ,  l'inquilition  eft  un  Tribunal 
gÊnésn<Uns  °ie«  li  redoutable  aux   Proteftans ,  que  peu  de  hollandois  fe  hazardent  à  dé- 
buts Portugais,    métier  en  Portugal  ,   excepté  dans  la  Capitale  &  dans  quelques  Ports  de 
Mer,  où  ils  font  raiFurés  par  la  protection  des  Ambalfadeurs  &  des  Con- 
fuis.  »  Au  Brefil,  remarque  l'Hillorien  de  leur  Nation  ,  de  dans  les  Colo- 
«  nies  d'Afrique  ,  où  cette  reflource  manque  ,  il  n'eft  pas  fur  de  pro- 
»   felfer  une  autre  Religion  que  celle  des  Portugais ,  s'il  n'arrive  qu'on  y 
»  foit  jette  par  la  tempête.  D'ailleurs  le  commerce  que  les  Hollandois  y 
»  pourroient  faire  dépend  fi  fort  des  Gouverneurs  &  autres  Officiers  des 
»  Ports   maritimes,  qu'on  en  reçoit  des  infultes ,  qui  en  ont  éloigné  tou  » 
»  tes  les  autres  Nations.  S'en  plaindre  à  la  Cour,  c'eft  fe  jetter  dans  de 
»  il  grands  frais  &   de  il  ennuieufes  longueurs  ,  que  perfonne  n'aime  à 
»  s'y  expofer.  Ainu"  cette  liberté,  que  les  Traités  de  \66i  accordent  aux 
»  Hollandois  comme  aux  Anglois ,  de  naviger  dans  toutes  les  polTeflions 
»  Portugaifes  d'Afrique  ôc   d'Amérique  ,  n'eft  qu'une  faveur  apparente  9 
»»  ou  qui  n'a  quelque  réalité  que  dans  le  Portugal  même, 
ufarpations da       Les  Portugais  ne  fe  virent  pas  plutôt  délivrés  des  Hollandois,  que  ne 
Bombais.  penfant'  qu'à  s'étendre,  ils  s'avancèrent  au  Midi  vers  la  Rivière  de  Plata  s 

qui  les  fépare  des  Efpagnols  à  fon  embouchure ,  &  au  Nord  jufqu  a  celle 
des  Amazones.  Les  Iles  qui  font  à  l'entrée  de  ce  dernier  Fleuve  leur  pa- 
rurent il  bonnes ,  &c  il  convenables  à  leur  Domaine  du  Brefil  ,.  qu'ils  ne  tar-» 
derent  point  à  s'y  établir.  Ils  parlèrent  tout-à-fait  le  Fleuve  ;  &c  trouvant- 
d'autres  commodités  dans  la  Guiane ,  ils  s'en  faiiïrent  de  même ,  &  s'en: 
aifurerent  la  polTeflîon  par  des  Forts  ,  en  continuant  de  prétendre  que  tou- 
tes ces  Terres  étoient  de  la  dépendance  du  Brefil.  A  ce  compte  ,  à  force.: 
de  paiïer  des  Rivières  ,  ils  y  auroient  pu  comprendre  l'Amérique  entière,, 
s'ils  avoient  eu  dequoi  foutenir  leurs  prétentions.  Les  défordres  qui  arri- 
vèrent dans  la  Colonie  Françoife  de  Cayenne ,  établie  dès  l'an  163  5  5, 
leur  donnèrent  le  tems,  jufqu'en  1664,  de  s'affermir  au  Nord  de  l'Amazone, . 
que  les  François  regardoient  comme  une  borne  naturelle  entr'eux.  Us  s'y ; 
établirent  fi  bien,  que  lorfqu'on  y  fit  attention  il  ne  fut  pas  pofïïble  de  les; 
en  chaifer  :  ils  fe  font  même  avancés  jufqu'au  Cap  d'Orange ,  qui  les  fé- 
pare actuellement  des  François. 

D'un  autre  côté,  les  Hollandois,chaiîés  du  Breiil,  fon  gèrent  à  fe  dëdomma-  - 
ger  de  leurs  pertes,par  un  autre  Etabliiîement  dans  l'Amérique  Méridionale. 
Dès  l'année  164a,  les  François,  en  avoient  formé  un  fur  la  Rivière  de  Suri-.  - 

culiers  ,  fans  aucune  certitude  de  la  finir  monde  pour  y  occuper  leur  place.  On  a  rep- 
avée avantage  ;  D'ailleurs  on  ne  pouvoit  ef-  marqué  s  depuis  long-rems  ,  que  les  Habn- 
pérer  de  reprendre  &  de  conferver  le  Bre-  tans  des  Provinces-Unies  ne  font  pas  pro- 
fil, qu'avec  une  armée  considérable  &  des  près  à  faire  des  Colonies  &  à  les  conferver  ,.> 
feins  infinis  ,  pareeque  ce  Pais  écoit  plein  dé  quoique  les  Efpagnols  ,  les  Portugais  ,  les  • 
Portugais  ,  qu'il  n'étoir  pas  pofîible  d'en  Anglois  &  lés  François  y  aient  très  bien.'; 
dsaffer  #&■  qu'on,  n'avoir  pas  même  affez.  4e  léufîi ,  furtout  en  Améiicuje, 
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Ham  ;  mais  les  Terres  y  étant  marécageufes  &  mal-faines ,  ils  les  aban-      Etablisse- 
donnerent  bientôt.  L'Angleterre ,  qui  s'en  faifit ,  n'en  fit  gueres  plus  de  ment   des 
cas.  Les  Hollandois  ,  dont  la  Patrie  n'eft  qu'un  Marais  ,  s'en  accommo-  Hollandois 
derent  mieux  j  &  Charles  II  n'eut  pas  de  peine  à  s'en  défaire  en  leur  fa-   Ay  Brésil. 
veur   vers  l'année  1668  (5*0»  Il    femble  que  la  Nation  Hollandoife  foit 
née  pour  faire  valoir  des  Marais,  où  les  autres  Peuples  ne  trouvent  qu'un 
çerroir  ingrat  8c  des  fonds  ftériles.  Elle  a  trouvé  ,  fur  les  bords  de  la  Ri- 
vière de  Surinam,  une  Terre  humide  8c  bourbeufe  (59)  où  elle  n'a  pas 
lai(ïe  de  bâtir  un  Fort ,  nommé  Zelandia  ,  proche  du  Bourg  de  Paramari- 
bo j&  cette  Colonie,  accrue  par  des  François  réfugiés,  eft  devenue  flo- 
riiTante.  Elle  appartient  à  différentes  Sociétés,  dont  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  fait  partie.  Quelques  Particuliers  ont  commencé  des  Ha- 
bitations fur  la  Berbice  ,  à  l'Oueft  de  Surinam  -,  mais  ces  EtabliiTemens  ont; 
été  moins  encouragés  8c  n'ont  pas  fait  les  mêmes  progrès. 

La  même  Compagnie,  qui  avoir  fait  la  Conquête  du  Brefil  ,  poflede 
encore ,  au  Nord  de  la  Côte  de  Venezuela  ,  trois  Iles ,  de  celles  qu'on, 
nomme  fous  le  vent.  La  principale  eft  Curaçao ,  qui  fe  prononce  Curaço  : 
les  deux  autres  font  Bonnaire  8c  Aruha  ,  ou  Oruba.  On  rapporte  l'acqui- 
iîtioji  de  Curaçao  à  l'année  1 634  (60), 


liés  qu'ils  pof- 
fedmi.  fut  la- ma»' 
me  Ccxe-,,- 


(5  8)  On  verra ,  dans  la  fuite  ,  qu'ils  lui  cé- 
dèrent la  Nouvelle  Belge,  dans  l'Amérique 
Septentrionale. 

(  s  9)  Voici  l'idée  qu'en  donne  l'Hiftorien 
de  la  République  :  Charles  II ,  dit-il ,  en- 
voïa  ordre  ,  le  9  Juillet  1668,  à  ceux  qui 
tenoient  Surinam  pour  l'Angleterre  ,  de  re- 
mettre ce  Pofte  aux  Hollandois.  Il  eft  fur  la 
Côte  Orientale  de  l'Amérique  ,  au  cinquiè- 
me degré  de  Latitude  Nord  5  (  5  dég.  49  min. 
iuivant  M.  de  la  Condamine  ).  Le  terrein 
y  étoit  alors  extrêmement  mal  fain  ,  parce- 
qu'il  étoir  couvert  de  Forêts  ,  qui  empê- 
choient  que  le  Soleil,  quoique  deux  fois  ver- 
tical dans  l'année ,  ne  lé  deffêchât ,  &  que 
le  vent  ne  contribuât  au  même  effet.  Mais 
enfin  ,  après  avoir  vu  qu'on  en  pouvoir  ti- 
rer beaucoup  de  fucre  y  on  y  a  fait  un  fi 
grand  abbatis  de  bois,  qu'il  eft  devenu  beau- 
coup plus  fain  en  fe  deflechant  y  ce  qui  a 
fait  groflir  considérablement  la  Colonie.  Un 
Particulier,  qui  y  avoir  demeuré  long-tems-, 
&  qui  étoit  revenu  riche,  difoit  que  fi  les  Pro- 
vinces Unies  n'en  tiroient  autant ,  ou  plus  , 
que  des  Indes  Orientales,  ce  feroit  leur  faute; 
En  effet ,  la  Colonie  ,  n'àïant  fait  qu'aug- 
menter ,  s'eft  étendue  îe  long  de  la -Rivière,, 
d'u  Nord' au  Sud.  Elle  envoïa  bientôt  une  très 
grande  quantité  dé  fucre  brut  en  Hollande  j 
&  depuis  peu  de  tems  on  a  efiaïé  d'y  plan- 
ter du  caffé  ,  qui  y  a  très  bien  réufêi ,  & 
gui  deviendra  encore  meilleur  avec  le  tems  3; 


quand  on  aura  tu ,  par  l'expérience^  îa  meit- 
leure  manière  de  le  cultiver.  T. 3.1.1)^.241. 
(  60  )  Pendant  que  les  Etats  ,  dit  le 
même  Hiftorien  ,  travailloient  à  faire  des 
Conquêtes  au  Brefil ,  ils  penferent  à  fe  pro- 
curer auffi  quelque  Ile.  Ils  jetterent  les  yeux 
tur  celle  de  Curaçao  :  elle  eil  au  douzième 
degré  de  Latitude  Septentrionale  ,  peu  éloi- 
gnée de  la  Côte  de  Venezuela,  &  fa  longueur 
eft  de  fept  lieues ,  fur  trois  de  largeur.  Elle: 
eft  fertile  ;  on  y  nourrit  du  Bétail  ;  il  y  avoit" 
divers  bois  de  teinture  :  mais  ce  n'étoit  pas 
pour  cela  qu'on  voulut  en  faire  la  conquête  ; 
c'éroit  pour  la  faire  fervir  de  retraite  aux - 
Vaifleaux  Hollandois  ,  que  la  Compagnie 
envoïoit  croifer  dans  ces  Mers ,  fur  les  Es- 
pagnols qui  alloient  ,  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  &  de  las  Honduras ,  à  la  partie  Méridio- 
nale de  l'Amérique.  La  Compagnie  y  envoïsP 
quatre  Vaiffeaux  &  quelques  Trouppes  ,  qui- 
réduifirent  facilement  le  Gouverneur  Espa- 
gnol à  fe  rendre  3  le  z  r  d'Août ,,  à  condi- 
tion Ê  qu'il  feroit  tranfporté  au  Continent: 
avec  toute  fa  Colonie,  avec  liberté  néan~- 
moins  de  demeurer  dans  l'Ile  pour  ceux  qui 
le  voudraient  outre  une  vingtaine  de  Fa— 
milles  que  les  Hollandois  furent  bien  aifès  ■• 
d'y  retenir ,  parcequ'ils  en  efpéroient  quel- 
quelques  fervices  pour  leur  établifTernens»  ■ 
Cette  Ile- eft  encore  entre  les  mains  des  Hol- 
landois ,  &  fert  plutôt  à  recevoir  les  Vaif- 
ieaux de- cette  Nation ,.  qui  vona  négocier 


211  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

§    I  v. 

Description    du    Brésil. 

Introduc-  \^CJoiqu'une  partie  des  noms  qu'on  va  lire  ait  déjà  paru  dans  les  Jour- 
tion.  naux  gç  ies  aucres  récits  précédens,  on  ne  cherche  point  à  fe  difpenferde 

l'embarras  de  les  recueillir ,  dans  une  Defcription  plus  régulière.  La  Géo- 
graphie a  toujours  fait  un  des  principaux  objets  de  ce  Recueil  ,  Se  nous 
ne  commencerons  point  fi  tard  à  nous  écarter  de  notte  méthode. 

C'eft  aux  gueres  prefque  continuelles  que  les  Portugais,  ont  eues  à  fou- 
tenir  contre  les  Habitans  naturels  du  Brefil ,  qu'on  attribue  l'éloignement 
qu'ils  ont  toujours  eu  pour  s'établir  dans  l'intérieur  des  Terres  ^mais  quel- 
qu'autre  motif  qu'on  veuille  leur  fuppofer  ,  la  plupart  de  leurs  Colo- 
nies ,  leurs  Villes  Se  leurs  Forts  ,  font  iitués  le  long  du  rivage  ,  à  des  di£» 
tances  inégales  ,  Se  fouvent  aftez  conftdérables.  On  a  déjà  remarqué  qu'ils 
donnent  à  leurs  Provinces ,  ou  leurs  Gouvernemens ,  le  nom  de  Capitai- 
nies.  Comme  ils  ont  affecté ,  à  l'exemple  des  Efpagnols ,  de  n'en  publier 
aucun  détail  qui  porte  un  caractère  d'autorité  ,  on  eft  réduit  à  des  témoi- 
gnages particuliers ,  Etrangers  ou  Nationaux  ,  Se  quelquefois  avec  le  cha- 
grin de  ne  pas  les  trouver  d'accord.  Herrera  ,  par  exemple  ,  Se  d'autres. 
Hiftoriens  après  lui,  ne  comptent  que  neuf  Gouvernemens  dans  toute  l'é- 
tendu du  Brelil.  Oliveira  ,  qu'on  doit  croire  mieux  inttruit ,  puifqu'il'  étoit  ' 
Portugais  Se  qu'il  fait  profeffion  d'écrire  fur  des  Mémoires  de  fa  propre 
Nation  ,  en  compte  quatorze  ,  à  commencer  ,  dit-il ,  depuis  Para  ,  c'eft- 
dire ,  prefque  fous  l'Equateur  ,  jufqu'au  35e  degré  de  Latitude  Auftrale  > 
VT    ,      ,  „  &  fuivant  la  Côte  dans  tous  fes  détours  ,  il  fait  monter  cet  efpace  à  plus 

Nombre    des  s^    ,         i    •    i  .  »-t      i  1     r» 

«oîveincmens,  de  mille  Se  quarante  lieues.  Quon  lui  donne,  ajoute-t  il ,  le  norri  de  Bre- 
eu  capuaimes.  £1  ou  touc  aun:e  nom  ?  i[  comprend  quatorze  Capitainies.,  qui  font  Para% 
Maranon  j  Clara  j  Rio  grande  _,  Paraïba  _,  Tamaraca  _,  Fernambuc  3  Seregipé  » 
Bahia ,  llheos  _,  Spiritu  Santo  _>  Porto  feguro  _,  Rio  de  Janeiro  Se  Saint  F~in- 
cent  ;  lix  defquelles  appartiennent  à  des  Seigneurs  particuliers  >  qui  les  ont 
conquifes  par  les  armes,  Se  les  huit  autres  au  Roi.  Il  entre  même  dans 
le  compte  de  leurs  diftances.  Depuis  celle  de  Para  jufqu'à  la  féconde  qui 
eft  celle  de  Maranon,  il  compte  160  lieues  j  de  Maranon  à  Ciara>  12-55 

fur  la  Côte  avec  les  Efpagnols  ,  malgré  les  fertile  que  Curaçao  ,  mais  le  bois  de  teinture 

défenfes  du  Roi  d'Efpagne  ,  qu'à  tirer  parti  y  eft  encore  plus  abondant.   Pour  peu  que  le  ( 

des  productions  du  terroir.   La  Colonie  de  tems  Toit  clair  ,  on  voit  ces  Iles  de  Tune  à 

l'Tle  ne  peut  exciter  l'envie  :  elle  dépend  l'autre.  Aruba  n'a  pas  plus  de  trois  lieues 

d'un  Gouverneur ,  du  nombre  de  ceux  qui  ne  de  long,  Se  n'eft  éloignée  que  d'environ  huit 

peuvent  fubfifter  en  Europe  ,  Se  qui  ne  la  milles ,  du  Cap  Saint  Romain.    Entre  pîu- 

quittent  que  pour  s'enrichir  par  toutes  fortes  ïxeuis  Montagnes  ,  elle  en  contient  une  qui 

de  voies.  1.  3.  p.  ijo.  s'élève  en  pain  de  fiicre.    Une  autre  petite 

Bonnaire  eft  à  douze  degrés  Se  quelques  Ile,  qui  en  eft  fort  voiline ,  lui  forme  un 

minutes  de  la  même  Latitude.  Sa  circonfé-  Port  commode,  de  cinq  oufix  brafTes  d'eau  m 

rence  eft  de  feize  ou  dix  -fept  milles  ,  Se  fes  fur  un  fond  de  vafe.  De  toute  autre  part }  |e§ 

Çôres  font  fort  efçarpées.  Elle  eft  moins  Côtes  font  efearpées,,  £«?/,]..  x $,<;... i*t 


un.JOir. 


JST°  3. 
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«k  Ciafa.  a  Rio  grande  100  ;  de  Rio  de  grande  àParaiba,  45  -,  de  Pa-  *   Desçiup-" 
raiba  à  Tamaraca ,   25  ;  de  Tamaraca  à  Fernambue  ,  G\  de  Fernambucà  tion    d» 
Seregipé  ,  70  ;  de  Seregipé  à  Bahia,  25  ;  de  Bahia  à  Ilheos ,  30  \  d'Ilheos  BR£SIi- 
à  Porto  Segvuo  ,  30  -,  de  Porto  Seguro  à  Spiritu  Santo  ,65   \  de  Spiritu 
Santo  à  Rio  Janeiro  ,  75  -,  &  de  Rio  Janeiro  à  Saint  Vincent  ,  6$.  Oh 
aura  l'occaiîon  de  faire  plufîeurs  remarques  fur  ces  mefures  ,  d'après  quel- 
ques Voïageurs  plus  récens  ;  mais  ne  connoiiîant  point  de  meilleur  ordre 
pour  la  defeription  de  ces  Provinces  ,  on  va  le  Jfuivre  ,  tel  qu'il  eft  ici 
tracé. 

La  Province  de  S.  Vincent,  qui  efb  la  plus  méridionale,  commence,  fuivant  "T* j— * 

Oliveira ,  au  Fleuve  qu'on  a  décrit  fous  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Mais  fes  v  E   SAiNI 

limites  paroifTent  incertaines  &:  mal  expliquées.  Un  ancien  Miffionnaire  en  Vincent. 

parie  dans  ces  termes  :  »  La  Ville  de  cette  Capitainie  eft  fîtuée  dans  un  petit 

«  Golfe  ,  par  les  24  degrés  de  Latitude  Auftrale  ,  à  quarante  lieues  au  Sud 

«  de  la  Ville  de  Rio  Janeiro.  Sept  ou  huit  Jéfuites  ,  qui  y  font  leur  féjour , 

»>  s'emploient  avec  beaucoup  de  peine  &  de  zèle  au  Salut  des  Indiens,  qui 

*>  font  répandus  aux  environs  dans  plufîeurs  Villages.  Ils  pénètrent  fouvenc 

*•>  dans  l'intérieur  du  Pais ,  furtout  vers  celui  des  Cariges ,  qui  font  à  80 

si  lienes  au  Sud  de  la  Ville  de  Saint  Vincent  ,  &  qui  ne  s'étendent  pas 

*»  moins  de  deux  cens  lieues  fur  cette  Côte  ,  jufqu'aux  bords  de  Rio  de 

»  la  Plata.   De  tous  les  Indiens  du  Brefil ,  ce  font  les  plus  policés.  Ils  fe 

a  couvrent  le  corps  de  peaux  de  Bêtes.  La  plupart  font  d'une  belle 'faille, 

*>  de  le  difputent  en  blancheur  aux  Européens.  On  leur  a  toujours  trouvé 

*»  beaucoup  de  bonne  foi  dans  le  Commerce  ;  mais  la  crainte  de  l'efcla- 

*3  vage  ,  pour  lequel  ils  fe  voient  quelquefois  enlevés  par  les  Portugais,  - 

*>  leur  ôte  la  liardiefTe  de  s'approcher  de  Saint  Vincent.  On  obferve  eue 

fe  par  un  jufte  Jugement  de  Dieu  ,  les  Colonies ,  qui  traitent  ces  malheu- 

9»  reux  Indiens  avec  cruauté  ,  décroiiTentde  jour  en  jour  ;  au  lieu  que  cel- 

*  les  qui  fe  conduifent  plus  humainement  3  proiperent  d'une  manière  fen- 

s*  fîble  {61). 

Stadius  (61)  donne  le  nom  de  Tupinikinjes  aux  Brafîliens  de  cette  Ca- 
pitainie qui  ont  reconnu  la  domination  des  Portugais.  Ils  habitent,  dit-^ 
il  9  les  Montagnes  à  plus  de  80  lieues  dans  les  Terres  ,  &  ne  lauTent  pas 
de  s'étendre  d'environ  40  lieues  fur  la  Côte.  Leurs  Voifîns  ,  au  Sud  ,  font" 
les  Cariges.  Du  coté  du  Nord ,  ils  ont  les  Topinambotis  _,  Nation  farou- 
che ,  qui  a  toujours  détefté  les  Portugais.  Les  Millionnaires  établis  dans 
ces  quartiers  parlent  d'un  Peuple  barbare  ,  qu'ils  nomment  les  Miramumïhs  , 
dont  les  Portugais  ont  eu  beaucoup  à  fouffrir ,  mais  prefque  toujours  par 
leur  propre  faute.  Il  n'y  avoit  point  d'artifices  &  de  violences,  qu'ils  n'em- 
^loïaifent  continuellement  pour  y  faire  des  Efclaves ,  jufqu  a  fe  déemifei: 
iouvent  fous  às,s  habits  de  Jéfuites  ,  avec  des  armes  cachées  fous  leurs 
robbes. 

La  principale  Ville  de  cette  Capitainie  porte  le  nom  de  Santos.  Sa  fi-    vijkde&aM* 
îiiation  eft  à  40  lieues  de  Rio  Janeiro  ,  vers  le  Sud  ,  à  3  on  4  de  la  Mer , 

U 1)  te  P.  Jarric ,  dans  foti  Trefor.  y 

{6%)  On  a  4e  lui  4eux  Journaux  fort  Informes,  gui  &  trouvent  4ans  la  Ceîîe^ïoa 
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D  e  s  c  k  i  p-  dans  une  Baie  où  les  plus  grands  Vaiifeaux  Marchands  peuvent  mouiller. 

tion     du  On  n'y  compte  gueres  plus  de  quatre-vingt  Maifons.  Les  Anglois ,  s'en 

3&  es  il.  étant  autrefois  faifis  fous  la  conduite  du  fameux  Candish  ,  en  demeurèrent 
Maîtres  environ  deux  nuis,  &  trouvèrent  dans  le  butin  une  bonne  quan- 
tité d'or,  que  les  Indiens  y  apportoient  d'un  lieu  nommé  Mutinga  ,  où 
les  Portugais  ont  aujourd'hui  des  Mines.  Il  y  avoit  alors  ,  aux  environs  de 
la  Ville  ,  trois  Moulins  à  Sucre.  Laet  raconte  ,  fur  le  témoignage  d'un  Fla- 
mand qui  avoit  paire  quelque  tems  dans  cette  Contrée,  que  la  Ville  de  Santos 
eft  fituée  vis-à-vis  de  la  pointe  de  l'Ile  de  Saint  Amaro  ,à  3  lieues  de  la  Mert 
qu'elle  eft  fermée  d'un  mur  du  côté  de  la  Rivière  ,  à  laquelle  il  donne 
en  cet  endroit  une  demie  lieue  de  large  \  qu'elle  a  d'ailleurs  deux  petits 
Forts ,  l'un  au  Sud  ,  l'autre  vers  le  milieu  du  mur  ;  qu'elle,  a  plus  de  cent 
Maifons,  dont  les  Habitans  font  un  mélange  de  Portugais  &  de  Metifs, 
une  Eglife  Paroilîiale ,  un  Monaftere  de  Benedi&ins  &  un  Collège  de  Jé- 
fuites  (63).  L'Entrée  du  Port  fe  nomme  Barra  grande. 
ville  de  Saint       Saint  Vincent ,  qui  ne  paiTe  que  pour  la  féconde  Ville  de  ce  Gouver- 

vincau.  nement ,  quoiqu'il  en  porte  le  nom  ,  eft  à  trois  ou  quatre  milles  au  Sud  de 

Santos.  On  vante  fes  édifices  •  mais  le  Port  en  eft  moins  commode ,  &pref- 
qu'inaccefïlble  aux  grands  Vaiifeaux.  A  fept  ou  huit  milles  ,  dans  le  Con- 
tinent ,  on  trouve  Tanfe  &c  Cavane ,  deux  Bourgs  habités  par  des  Portugais  , 
&c  renommés  pour  la  fécondité  de  leur  terroir.  C'eft  ,  de  ce  côté  ,  le  terme 
des  Etablilfemens  du  Portugal.  Le  Flamand  de  Laet  comptoit  environ  70 
Maifons  à  S.  Vincent ,  &z  trois  ou  quatre  Moulins  à  Sucre. 

Une  troifieme  Ville ,  ou  du  moins  un  lieu  que  les  Portugais  honorent 
de  ce  nom ,  eft  Jîitauhacin,  Le  même  Flamand  nomme  encore  Hangé  &C 
Cananée ,  qui  font  au  Sud  de  Saint  Vincent.  Hangé  en  eft  à  dix  ou  onze 
lieues ,  &  Cananée  à  quarante.  Mais  on  les  donne  moins  pour  des  Vil- 
les que  pour  des  Cantons  peuplés  ,  puifque  l'on  fait  confifter  Cananée  en 
deux  ou  trois  Villages  ,  ou  petites  Villes  fans  fortifications ,  qui  ne  font 
acceffibles  qu'aux  petits  Navires. 

De  Saine  Vincent  à  Barra  grande  ,  on  compte  trois  lieues.  Les  plus  grands 
Vaiifeaux  remontent  par  cette  Barre  jufqu'à  Santos  :  mais  une  autre  Barre  , 
nommée  Britioca  ,  quatre  ou  cinq  lieues  au  Nord  de  la  grande  ,  ne  reçoit 
que  de  fort  petits  Bâtimens  pour  Santos  ,  quoiqu'on  ait  pris  foin  de  la 
munir  d'un  petit  Fort  de  pierre  ,  qui  eft  à  l'entrée  même  ?  fur  une  pointe 
fabloneufe. 
Monts  de  Per-       A  trois  lieues  de  Santos,  en  continuant  de  remonter  le  Fleuve  8  on 

•abiacaba.  rencontre  de  très  hautes  Montagnes  ,  que  les  Indiens  nomment  Perna- 
biacaba  ,  &c  qui  s'étendent  en  longueur  ,  dans  la  forme  d'une  Côte  de  Mer. 
Le  Fleuve  même  contient  plufieurs  Iles  ,  où  les  Portugais  ont  des  Mé- 
tairies Se  des  Jardins.  On  monte  ,  dans  des  Barques  ,  jufqu'au  lieu  qu'ils 
appellent  Cabatra ,  où  l'eau  du  Fleuve  fe  trouve  potable  *,  &c  deux  lieues 
plus  loin  ,  on  defeend ,  par  une  pente  fort  rapide  ,  des  Montagnes  précé- 
dentes. Ainfi  les  Monts  de  Pernabiacaba  font  des  hauteurs  extraordinai- 
res ,  qu'on  n'emploie  pas  moins  de  deux  heures  à  monter  avec  beaucoup 
de  peine  ,  par  des  chemins  taillés  en  degrés  parmi  les  Arbres  ,  ôç  dont  le 

£63)  Defcnjnion  des  Indes  Occidentales  3  îiv.  15.  chap.  i£„ 
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fcmmet  n'a  pas  plus  de  cent  cinquante  pas  de  large.  Il  offre  un  chemin  ,  desckip 
qui  conduit ,  d'abord  au  Sud  ,  enluite  à  l'Oueft ,  par  d'autres  Montagnes 
ëc  par  une  Forêt  de  fix  ou  fept  lieues  ,  vers  la  Ville  de  Saint  Paul.  Ce 
chemin  eft  coupé  par  deux  petites  Rivières  ,  qui  fe  réunifiant  hors  de  la 
Forêt  pour  prendre  leur  cours  à  TEft  ,  où  elles  fe  jettent  enfin  dans  le 
Fleuve  Injamb'u  En  fortant  de  la  Forêt  ,  le  même  chemin  continue  l'es- 
pace d'une  lieue  vers  l'Oueft ,  &:  delà  vers  le  Nord  ,  jufqu'à  Saint  Paul  > 
par  une  Plaine  fort  découverte.  La  Ville  de  Saint  Paul  eft  fituée  fur  une 
Colline  ,  d'environ  cent  cinquante  pas  de  haut,  du  pié  de  laquelle  fortent 
deux  Ruifleaux  ,  l'un  du  côté  du  Sud  ,  l'autre  de  celui  de  l'Oueft  ,  qui  mê- 
lant bientôt  leurs  eaux ,  vontfe  jetter  aulîi  dans  l'Injambi.  On  a ,  de  la  Ville  , 
une  vue  charmante  au  Sud,  à  l'Eft  &  au  Nord,  fur' des  Plaines  fans  bor- 
nes; à  l'Oueft,  fur  de  fort  grandes  Forêts.  Elle  contient  une  centaine  de 
Maifons  -,  une  Eglife  Paroifîiale  ;  deux  Monafteres  ,  l'un  de  Bénedi&ins  , 
Fautre  de  Carmélites ,  8c  un  Collège  de  Jéfuites.  Le  Commerce  n'y  con- 
iifte  qu'en  Beftiaux  &c  en  fruits  de  la  terre  ,  furtout  en  Froment ,  dont  le 
feui  défaut  eft  de  manquer  de  couleur.  La  Nature  n'a  refufé ,  à  ce  Can- 
ton .,  que  de  l'huile ,  du  fel  &  du  vin.  L'air  ,  rafraîchi  par  celui  qui  def- 
cend  des  Montagnes ,  n'y  eft  jamais  d'une  exceffive  chaleur.  L'Hiver  y  eft 
atfez  froid  ,  8c  quelquefois  même  accompagné  d'un  peu  de  glace. 

Le  Fleuve  Injambi  coule  au  Nord  de  S.  Jean ,  à  près  d'une  lieue  de  la- 
Ville.  Il  eft  fort  poifïbneux  ,  aftez  large  ,  8c  capable  de  porter  des  Bâti- 
♦nens  médiocres.  Sa  fource  eft  au  Levant  de  la  Ville ,  dans  les  Montagnes 
de  Pernapiacaba ,  d'où  il  defeend  à  l'Oueft  :  la  faifon  des  pluies  le  fait 
quelquefois  fortir  de  {qs  bornes  ,  jufqu'à  couvrir  tous  les  champs  voifins. 
Au  Nord  du  Fleuve ,  les  Montagnes  s'étendent  de  trente  ou  quarante  lieues 
en  longueur,  entre  l'Eft  8c  l'Oueft  ,  8c  de  dix,  ou  quelquefois  quinze,      uiaesd'ocit 
en  largeur.  Elles  renferment  pluiîeurs  Mines  d'or  ,  qui  s'y  trouve  en  grains  sainr  Paul. 
8c  en  poudre  ,  8c  communément  de  2  2,  Carats.  Laet  en  rapporte  les  noms  j 
celles  de  Santiago  8c  de  Santa  Cruz  ,  dans  les  plus  hautes  parties  des 
Montagnes  ;  celles  de  Pefniapiacolba ,  à  quatre  ou  cinq'  lieues  de  la  Mer  5 
celles  de  Geragua  ,  à  cinq  lieues  au  Nord  de  Saint  Paul  _,  8c  dix-fept  ou 
dix-huit  de  la  Mer  ;  celles  de  Sierra  Dos  Guamuncis  ^  à  deux  lieues  au- 
delà  de  Geragua  -,  celles  de  Noftra  Sériera  de  Monferatte  ,  à  dix  ou  douze 
lieues  de  Saint  Paul  à  l'Oueft,  où  l'on  trouve  des  grains  qui  pefent  juf-. 
ç[u'à  trois  onces  ',  celles  de  Buturunde  ,  à  deux  lieues  à  FOueft  de  celles- 
ci  }  8c  celles  de  Punta  Cattiva  _,  à  trente  lieues  de  Saint  Paul ,  au  Sud. 
Du  même  côté  ,  prefqu'à  la  même  diftance  de  Saint  Paul ,  on  rencontre  les      Montagnes  i* 
Montagnes  de  Berafueaba .,  abondantes  en  veines  de  fer ,  8c  même  aîTez  berafueaba,, 
riches  en  or  ,  que  les  Indiens  de  Cananea  viennent  tirer.  Les  Portugais  y 
ont  bâti  une  petite  Ville  ,  nommée  Saint  Philippe.  Le  Fleuve  Injambi  de- 
vient ici  beaucoup  plus  grand  ,  par  la  jonction  de  plusieurs  Rivières ,  qui 
defeendent  de  l'Eft  8c  de  l'Oueft  }  8c  l'on  prétend  qu'il  porte  leurs  eaux 
avec  les  tiennes  dans  le  Parana  ;  mais  £es  fréquentes  cataractes  le  rendent 
peu  navigable  jufqu'à  fon  embouchure.  A  quatre  ou  cinq  lieues  de  Saint 
Paul ,  vis-à-vis  du  chemin  qui  conduit  à  Berafueaba  ,  on  voit  un  beau  Mou- 
fiîi  1  lucre ,  dont  tout  le  produit  eft  emploie  en  confitures  8c  en  confer- 
Tffme  XI  F,  F  f 
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"r ve  ,  parceque  les  citrons  8c  toutes  fortes  de  fruits  font  ici  dans  une  er- 
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t  i  o  n    du  tteme  abondance. 

Brïsu.  Enfin ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Saint  Paul ,  vers  l'Eft  ,  on  rencontre 

un  gros  Bourg  d'Indiens  ,  mêlés  de  quelques  Portugais  ,.  qui  fe  nomme 
Saint  Miguel,  8c  qui  eft  fitué  fur  la  rive  même  du  Fleuve  Injambi.  Cinq- 
autres  lieues  plus  loin  ,  mais  plus  droit  à  l'Eft  ,  on  arrive  à  Magi-Miri  3, 
Village  d'un  petit  nombre  de  Maifons ,  peu  éloigne  de  l'Injambi  8c  des. 
Montagnes  de  Pernapiacaba.  C'eft  à  quelques  lieues  de  ce  Village. ,  entre 
l'Eft  8c  l'Oueft,  que  le  Fleuve  Injambi  fort  de  trois  ou  quatre  fources. 
Si  l'on  traverfe  ces  dernières  Montagnes  ,  on  trouve  d'autres  terres  ,  8c 
de  vaftes  Plaines ,  arrofées  par  un  aflez  grand  Fleuve ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  Rio  de  Sorobis _,  qui,  après  avoir  parcouru  un  vafte  Pais  8c  s'ê- 
tre précipité  par  plus  d'une  cataraéte  ,  va  fe  jetter  dans  l'Océan  entre  le 
Cap  Frlo ,  8c  Spiritti  Santo.  A  l'Oueft  de  ce  Fleuve  ,  on  ne  trouve  que 
d'immenfes  Campagnes,  la  plupart  defertes,  ou  peu  cultivées,  8c  traver- 
fées  par  divers  Fleuves ,  qui  coulant  au  Sud  ,  vont  fe  perdre  vrai-fembla- 
blement  dans  celui  de  la  Plata.  Elles  font  fermées  à  l'Eft  par  de  hautes 
8c  rudes  Montagnes  ,  qu'on  ne  croit  point  fans  plufieurs  Mines  d'or  8c 
d'argent.  Il  en  fort  pluiieurs  Fleuves  ,  particulièrement  celui  qui  fe  rend, 
dans  l'Océan  entre  Bahia  8c  Fernambuc ,  8c  qui  eft  connu  fous  le  nom  de. 
Rio  S.  Francifco. 

Le  Port  8c  l'embouchure  du  Fleuve  de  Santos  ont  devant  eux  ,  à  la-, 
diftance  d'environ  vingt  milles  d'Angleterre ,  l'Ile  de  Saint  Sebaftien ,  af- 
fez  grande  ,  dans  la  forme  oblongue  y  8c  vers  le  Sud  ;  à  quelque  diftance' 
de  celle-ci,  celle  à'Alatrajfe  y  qui  eft  de  moindre  grandeur ,  mais  plus  haute. 
Entre  l'Ile  de  Saint  Sebaftien  8c  le  Continent,  il  n'y  a  point  de  grands 
Vaifïeaux  qui  ne  puiiïent  être  à  couvert  des  vents.,  dans  un  mouillage  fort 
fur,  L'Ile  même  offre  quantité  de  Havres ,  où  la  pêche  8c  l'aiguade  font 
également  faciles.  Mais  elle  eft  fi  couverte  de  Bois  &  de  ronces  .,.  qu'on 
n'y  fauroit  pénétrer.  Son  principal  Port  fe  nomme  Porto  dos  Cajlellanos.. 
Deux  petites  Iles  voifines  portent  le  nom  de  Viclorio  8c  dos  Bujios.  Sut 
le  Continent ,  vis-à-vis  de  S.  Sebaftien  ,.  on  trouve  quelques  Portugais  dans 
un  petit  Bourg  3  que  Knivet  _,.  Voïageur  Anglois  dont  nous  avons  une  pe- 
tite Relation  ,  nomme  Jaquevere.  Il  va  plus  loin  #  iL  place  un  Village  nom^- 
mé  Pianueo  _,  habité  par  des  Indiens  qu'il  appelle  Portes.- 

Oliveira  donne  ,  à  cette  Capitainie  ,  cinquante  lieues  depuis  Santos  vers; 
le  Sud ,  8c  quinze  ou  vingt  vers  le  Nord.  Il  y  comprend  aufli  la  Colonie 
de  Paratininga  y  qui  eft  à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Ville  de  Saint  Vin- 

raûninga..  cent  s  dans  les  grandes  Plaines  dont  on  a  parlé ,.  où  les  Jéfuites  avoient: 

une  Maifon .  qui  fut  ruinée  par  les  Sauvages  en  1600  _,  mais  qu'on  croit: 
bien  rétablie. 

~ — — —       On  donne  le.  fécond  rang  à  la  Capitainie  de  Rio  Janeiro ,  ou  Rivière: 

de   Rio  Ja-  ^e  ^anvier  5  que  DiâZ  de  Solis  ,  à  c^ui  l'on  attribue  fa  découverte  en  1 5  2,5  5, 

wekr.0.  met  a  2  2  degrés  20  minutes  de  Latitude  Auftrale.  On  a  vu  que  les  Fran- 

çois s'y  établirent  en  155.5  s  f°us  la  conduite  de  Villegagnon3  8c  nous, 
n'ajouterons  rien  à  la  defeription  du  Fleuve  &  de  fon  Ile ,  que  nous  avons- 
donnée  fur  les  obfervations  de  Lery.  Après  la  retraite  des  François ,  qui: 
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furent  dépolTedés  en  1558,  par  Emmanuel  de  Sa  ,  les  Portugais  y  bâti-  DESCRir 
rent  une  Ville  du  côté  Méridional  du  Fleuve  ,  fur  une  petite  Baie  qui  for-  tion  d  w 
me  un  demi  cercle  ,  à  deux  milles  de  la  Mer  ,  dans  un  lieu  plat ,  mais  Brésil. 
entre  deux  Montagnes  d'une  pente  fort  douce.  Sa  longueur ,  dans  cette  lî- 
tuation ,  eft  d'une  demie  heure  de  chemin  ,  tandis  qu'en  largeur  à  peine 
contient-elle  dix  ou  douze  Maifons.  Les  rues  n'en  éroient  point  encore 
pavées  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  -,  elle  n'avoir  encore  ni  portes  ni 
murs  :  mais  elle  étoit  défendue  par  quatre  Forts  ,  dont  le  premier  s'of- 
froit ,  du  côté  de  l'Eft  ,  fur  un  Roc  fort  élevé  -,  le  fécond ,  dans  une  Ile 
ou  un  Rocher  de  la  forme  d'un  pain  de  fucre  ,  à  peu  de  diftance  de  la 
partie  occidentale  de  la  Côte  j  le  troilieme ,  au  Sud  de  la  Ville  ,  &  le 
quatrième  ,  au  Nord.  La  Ville,  d'ailleurs,  eft  comme  divifée  en  trois  par- 
ties ,  dont  la  première  8c  la  plus  haute  contient  l'Eglife  principale  ôc  le 
Collège  des  Jéfuites  ^  la  féconde ,  un  peu  plus  bafle ,  fe  nomme  Barrio 
de  S.  Antonio  ;  &  la  troiiieme  s'étend  fur  le  rivage  même  de  la  Baie  , 
depuis  le  Fort  intérieur  ,  jufqu'aux  murs  d'un  Monaftere  de  l'Ordre  de 
Saint  Benoît.  Le  P.  Jarric  nous  apprend  que  c'eft  le  Roi  Sebaftien  qui  a 
bâti  le  Collège  de  Rio  Janeiro  ,  comme  la  plupart  de  ceux  du  Breiil.  Oit 
n'y  compte  pas  ordinairement  moins  de  cinquante  Jéfuites  ,  en  y  com- 
prenant néanmoins  ceux  qui  font  difperfés  dans  d'autres  petits  établiiïè- 
mens  de  fa  dépendance ,  furtout  dans  deux  grands  Villages  voiiins  de  là 
Ville  ,  compoies  de  plusieurs  milliers  de  Brafiliens ,  qui  ont  embraifé  le 
Chriftianifme. 

Cette  Province  renferme  le  Cap  Frlo  j  &  la  Baie  dos  Reyes ,  où  les 
Portugais  ont  une  Ville  nommée  Angra  dos  Reyes  ,  éloignée  d'environ 
douze  lieues  de  l'embouchure  de  Rio  Janeiro  ,  &  fituée  dans  le  Conti- 
nent ,  vis-à-vis  d'une  Ile  que  les  Portugais  nomment  Grande  j  qui  en  a 
près  d'elle  une  plus  petite ,  nommée  Ypoja.  Cette  Colonie  ,  qui  n'eft  pas 
fort  ancienne ,  n'a  point  fait  encore  de  grands  progrès.  C'étoit  dans  le  Pais  de 
Rio  Janeiro  ,  que  la  célèbre  Nation  des  Topinamboux  avoit  (qs  princi- 
paux Etablififemens.  Il  y  eft  refté  peu  de  ces  redoutables  Indiens ,  excepté 
vers  la  Côte  de  l'Ile  de  Marigua  ,  où  les  Naturels  du  Pais  font  gloire 
d'en  tirer  leur  origine  ,  Se  leur  reifemblent  en  effet  par  les  mœurs  ,  la 
figure  8c  le  langage.  Les  autres  Brafiliens  du  Pais  font  un  mélange  de  dif- 
férentes Nations ,  qui  ont  reçu  le  joug  des  Portugais  ,  8c  qui  les  fervent 
avec  une  aveugle  foumifïion. 

La  troiiieme  Capitainie  du  Breiil  ,  nommée  Spiritu  Santo ,  eft  fituée  ■  '     .'     , ,.    ■■ 
par  les  20  deçrés  de  Latitude  Auftraie ,  à  foixante  lieues  au  Nord  de  Rio       apitainie 
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Janeiro  ,  &c  cinquante  au  Sud  de  Porto  Seguro.    On  n'y  compte  gueres  santo. 
plus  de  deux  cens  Familles    Portugaifes  ,  dans  deux  Villes  ,  dont  l'une 
porte  ,  comme  fa  Baie  ou  fon  Port ,  le  nom  de  Spiritu  Santo.  Laet  parle 
d'un  petit  Fort,  alfez  mal  muni,  qui  fe  préfente  à  droite  en  entrant  dans 
le  baftin  du  Port. 

On  vante  cQtte  Province  ,  comme  la  plus  fertile  partie  du  Breiil.  Il  n'y 
manque  rien  de  ce  qui  eft  nécefTaire  à  la  vie.  La  chaflTe  y  fournit  toute 
forte  d'Animaux  ,  les  Rivières  une  quantité  incroïable  de  PoifTon  j  &£  les 
Terres  ?  arrofées  des  plus  belles  eaux  du  monde  .,  ne  refufent  rien  au  u*a=» 
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:ux  qui  les  cultivent.   Ses  anciens  Peuples  ,  qui  Te  nommoient 
,  ont  été  long-tems  mortels  Ennemis  des  Portugais  •,   mais  s'é- 
t  i  o  n    v  u  tant "^p pr ivoifés  par  degrés ,  ils  ont  fait  avec  eux  des  alliances  que  le  tems 
a  confirmées. 

Les  Contrées,  qui  féparent  cette  Capitainie  de  celle  Rio  Janeiro ,  font 
arrofées  par  un  grand  Fleuve  nommé  Parayba  j  qui  fe  jette  dans  l'Océan 
par  les  n  degrés  8c  quelques  minutes  ,  8c  dont  les  rives  ont  pour  Ha~ 
titans  la  Nation  des  Pareybes.  On  remarque  ici ,  pour  éviter  la  confu- 
fion ,  que  cette  Côte  a  trois  Fleuves  du  nom  de  Parayba  (64)  ;  l'un  ,  dont 
on  a  parlé  ,  qui  tombe  dans  la  Mer ,  entre  Rio  de  la  Plata  8c  la  Capi- 
tainie de  Saint  Vincent-,  le  fécond,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  qu'on  fait 
defeendre  de  fort  loin  dans  les  terres ,  &:  qui  fe  groftit ,  dit-on ,  d'un  fort 
grand  nombre  d'autres  Rivières  ;  8c  le  troifieme ,  dans  la  partie  Septen- 
trionale du  Brefil ,  dont  il  refte  à  marquer  la  fîtuation. 

Les  Hollandois ,  aïant  obfervé  le  Port  de  Spirku  Santo  ,  pendant  qu'ils 
ftatdffSpirïtii  (^coie41t  en  poirelïion  du  Brefil ,  en  ont  donné  la  defeription  fuivante  :  il 
s'ouvre  à  l'Eft  ,  dans  une  Baie  de  médiocre  grandeur,  qui  contient  quel- 
ques petites  Iles,  8c  dont  le  coté  feptentrional  eft  parfemé  de  rocs  dan- 
gereux. L'entrée  du  Port  fe  fait  reconnaître  par  une  haute  Montagne  ,  en 
forme  de  cloche ,  que  les  Portugais  nomment  Alva  ,  8c  qui  fert  comme 
de  but  aux  Pilotes.  Enfuite  ,  avançant  un  peu  ,  on  découvre  ,  fur  une 
hauteur  efearpée  ,  une  Tour  blanche  ,  peu  éloignée  du  rivage ,  qui  étok 
autrefois  celle  d'une  Eglife  nommée  Nojlra  Senora  de  Penna.  Il  y  avoir 
dans  ce  lieu  une  petite  Ville  ,  dont  quelques  Maifons  fubiiftent  encore  3 
viU'a-vcja,  fous  le  nom  de  Villa  ve]  a.  Avant  que  d'y  arriver ,  on  trouve  quelque  dif- 
ficulté à  paifer  le.  col  du  Port  ,  qui  eft  reâTerré  par  une  petite  Ile  oblon- 
gue  ,  dont  il  part  un  banc  de  fable  j  mais  après  ce  paiFage ,  la  navigation 
eft  fans  danger.  En  entrant ,  on  découvre  à  droite  un  rocher  qui  s'élève 
en  forme  de  cône  obtus  ;  à  gauche  ,  fur  le  bord  même  du  rivage  ,  une; 
Montagne  allez  haute  5  que  les-  Portugais  ont  nommée  le  Pain  de  Sucre  y 
parcequ'elle  en  a  réellement  la  forme  ',  8c  de  l'autre  côté ,  c'eft-à-dire  au- 
delà  du  rocher,  un  petit  Fort  quarré ,  qui  mérite  peu  d'attention.  On  ar- 
TiHeteSpirita-  rj,ve  ain(i  a  [a  ville  de  Spiritu  Santo  ,  qui  eft  htuée  au  côté  droit  du  Porty 
fur  la  rive  même ,  à  la  diftance  d'environ  trois  lieues  de  la  Mer ,  8c  qui 
n'a  ,  ni  foflTé  ,  ni  mur.  On  voit  ,  dans  fa  partie  Orientale  ,  un  Monaftsre 
avec  fon  Eglife ,  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît ,  dont  il  porte  le  nom  :  vers 
îe  milieu  de  la  Ville ,  une  autre  Eglife  ,  qui  fe  nomme  San  Francifco  ; 
&  dans  la  partie  Occidentale ,  le  Collège  8c  FEglife  des  Jéfuites. 

Le  P.  Jarric  dit  que  cette  Ville  eft  la  quatrième  Réiidence  de  fa  Com- 
pagnie au  Brefil  -,  qu'elle  eft  fituée  au  vingtième  degré  de  Latitude  Âuf- 
trale  ,  8ç  quelle  eft  à  70  lieues  de  la  Ville  de  Janeiro.  If  compte  dix 
mille  Indiens  convertis  ,  dans  fix  Villages  voiflns.  Celui  qui  porte  le  nom 
des  trois  Rois  eft  le  plus  nombreux.  Les  Tapujas  8t  les  Apiapetanjas ,  In- 
diens barbares  du  Pais  ,  caufent  beaucoup  de  mal  aux:  Portugais  3  avec 
lefquels  ils  ne  veulent  point  de  réconciliation. 

(64)  On  a  remarqué  çluiîeurS' fois  cjus  Para^  d'aus  la'  X-aïigue  de  "ces  IadieiSy  Sgnifî^ 
graede  eau. 
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Porto  Seguro  ,  quatrième  Capitainie  du  Brefil ,  conferve  le  nom  qu'il 


Descrip- 
tion du 
Brésil. 


Capitainïb 
de  Porto 


Elle  appartient 
au  Duc  d'Ave y- 
ra. 


Al»rolhcs  , 
éeueils  Yoitîa*< 


reçut  d'Alvarez  Cabrai ,  lorfqu'il  defeendit  le  premier  fur  cette  Côte.  Il 
eft  à  trente  lieues ,  au  Sud  ,  de  ce  qu'on  nomme  le  Gouvernement  des 
Iles ,  à  cinquante  au  Nord  de  Spiritu  Santo  ,  &  par  les  1 6  degrés  3  o  mi- 
nutes de  Latitude  Auflrale*  On  donne  à  cette  Province  trois  Villes  Por- 
tugaifes  -,  Saint  Amaro  ,  Santa-Cru\  ,  8c  Porto  Seguro  ,  mais  toutes  fort  iEGUROd 
mal  peuplées.  Celle  de  Porto  Seguro  eft  fituée  au  fommet  d'un  Rocher 
blanchâtre  ,  vis-à-vis  duquel  la  terre  eft  fort  haute  du  côté  du  Nord  -y 
mais  du  côté  oppofé  ,  le  terrein  s'applanit ,  8c  formé  par  degrés  un  rivage 
fabloneux.  La  Ville  de  Sainte  Croix  eft  éloignée  de  celle-ci  d'environ  trois 
lieues ,  fur  un  autre  Port ,  qui  ne  peut  recevoir  que  de  fort  petits  Vaif- 
feaux. 

Cette  Capitainie  appartient  au  Duc  d'Aveyra  ;  8c  le  Commerce  de  £qs 
Habitans  ,  Portugais ,  confifte  à  porter  par  Mer  ,  aux  autres  Provinces  du 
Brefil  ,  des  vivres  de  toute  efpece ,  que  leurs  Terres  produifent  dans  une 
extrême  abondance.  C'eft  à  peu  de  diftance  de  cette  Côte,  que  commen- 
cent ies  fameux  éeueils  qui  fe  nomment  Abrolhos  ,  8c  qui  s'étendant  fort 
loin  en  mer  ,  fans  qu'on  en  ait  encore  pu  fixer  lès  bornes  ,  font  la  ter- 
reur des  Pilotes  ,  furtout  dansJes  navigations  aux  Indes  Orientales.  On  y 
a  découvert  néanmoins  plusieurs  Canaux ,  par  lefqueîs  on  trouve  un  pai- 
fage  ,  mais  avec  un  danger  qui  demande  toujours  les  plus  grandes  précau- 
tions. A  fix  ou  fept  lieues  du  Continent  ,f  on  rencontre  ,  par  ces  éeueils  y 
quatre  petites  Iles,  que  les  Portugais  nomment  Monte  de  Pïedras  _,  Ilha 
Seca  j  Ilha  dos  Pafjeros  _,  8c  Ilha  de  Meo.  Les  deux  premières  font  ex- 
térieures ,  8c  laiftent  à  leur  Oueft  un  Canal  navigable.  Les  deux  autres  ^ 
qui  font  intérieures  ,  peuvent  être  rangées  des  deux  côtés  ,  mais  avec  une 
extrême  attention.  En  général ,  les  Eeueils  nommés  Abrolhos  font  couverts 
de  Mer  haute  ,  ou  ne  paflfent  point  la  furfaee  des  flots.  De  Mer  baife ,  on 
découvre  leurs  pointes  j  ce  qui  diminue  beaucoup  le  danger  pendant  le 
jour  ,  furtout  lorfque  les  vagues  s'y  brifent  aiïez  pour  fervir  d'avertiffement 
aux  Navigateurs.  L'eau  d'ailleurs  eft  toujours  fort  haute  alentour. 

Les  Hollandois  ,  qui  visitèrent  la  Côte  de  Porto  Seguro  ,  &  qui  péné- 
trèrent même  dans  le  Continent ,  n'y  trouvèrent  que  de  vaftes  folitudes  s 
'des  Terres  prefqu'impénétrables  ,  8c  des  Fleuves  extrêmement  poilToneux. 
Le  P.  Jarric  lui  donne  cinquante  lieues  au  Nord  jufqu'à  Bahia  ,  ou  la 
Baie  de  tous  les  Saints ,  8c  10  jufqu'à  Ilheos.  Il  y  compte ,  aux  environs 
de  la  Ville  ,  onze  Bourgs  ou  Villages  d'Indiens  convertis  5  ce  qui  n'a  point 
empêché  ,  dit-il ,  qu'elle  n'ait  tant  foufFert  de  la  barbarie  d'une  Nation 
Sauvage  ,  nommées  les  Guaymurs  ,  qu'il  y  refte  à  peine  vingt  Familles  ,• 
expofées  fans  ceife  aux  mêmes  incurfions ,  8c  quelquefois  réduites  à  vivre 
d'herbes  8c  de  racines ,  dans  un  Païs  dont  on  vient  de  vanter  la  fertilité. 
La  même  raifon  a  fait  abandonner  Saint  Amaro ,  quoique  cette  Ville  tirât 
beaucoup  d'avantages  de  cinq  Moulins  à  Sucre,  qu'elle  avoit  fait  conftruire. 
Les  Guaymurs  aïant  déjà  dévoré  la  plus  grande  partie  des  Ouvriers  8c  des 
Domeftiques ,   il  ne  reftà  aux  Maîtres  que  le  parti  de  la  fuite. 

La  Capitainie ,  qu'on  nomme  Ilheos  ^  tire  ce  nom  de  pîurieurs  Iles,  qui 
couvrent  l'entrée  d'une  Baie  ou  fa  principale  Ville  eft  fituée,, Bile  eft  à  j'6 
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■ —   lieues  au  Nord  de  Porto  Seguro  ,  Se  prefqu'à  la  même  diftance  de  Bahîi 

Dv.sc  rip-  au  ^ucj_  Sa  Latitude  i  fuivant  Herrera  ,  eft  par  les  15  degrés  40  minutes; 
BiieTi  l.DU  &  Iuivant  les  Cartes  marines,  15  degrés  5  5  minutes.  Cette  Colonie  ren- 
ferme environ  deux  cens  Familles  Portugaifes.  D'autres  ne  lui  en  donnent 
pas  plus  de  cent  cinquante.  Elle  appartenoit ,  dans  l'origine  ,  à  un  Portu- 
gais nommé  Lucas  Giraldo.  Une  Rivière  médiocre,  qui  traverfe  la  Ville, 
orne  plufieurs  Moulins  à  Sucre.  La  principale  occupation  des  Habitans  eft 
l'Agriculture  ,  dont  ils  tranfportent  les  fruits  -}  fur  de  petites  Barques  ,  à  Fer- 
nambuc  Se  dans  quelques  autres  lieux. 

A  fept  lieues  de  la  Ville  ,  dans  l'intérieur  des  Terres  ,  on  rencontre 
un  Lac  d'eau  potable  ,  long  Se  large  de  trois  lieues ,  profond  de  quinze 
braffes  ,  d'où  fort  une  Rivière  ,  mais  par  des  Canaux  fi  étroits  ,  qu'à  peine 
un  Canot  y  peut  palfer.  Les  eaux  du  Lac  ne  laiflTent  pas  de  s'emier  com- 
me celles  de  la  Mer  ,  lorfqu'elles  font  agitées  par  le  vent.  Le  PoifTon  , 
dont  il  nourrit  différentes  efpeces ,  y  eft  excellent  ,   Se  d'une  fmguliere 
SEoffeur  ,  furtout  les  Manatées  ,  ou  Lamentins  ,  dont  on  a  pris  plusieurs  qui 
pefoient  quarante  Arrobes  ,  c'eft-à-dire   environ  mille  livres  de   France. 
Les   Caymans  Se  les  Requins  y  font  aufïi   monftrueux.  On  trouve  ,  dans 
cette  Province  ,    des  Arbres   d'où,  la  moindre    incifion  fait  découler  un  . 
Baume  ,  auquel  on  attribue  de   merveilleufes  vertus.  Le  Pais  voifin  de 
celui  d'Ilheos  s'eft  peuplé  ,  depuis  l'arrivée  des  Portugais ,  d'une  Nation 
barbare  ,  chaffée  apparemment  de  fes  propres  Terres ,  8c  plus  blanche  que 
le  commun  des  Indiens  ,  mais  fi  beiliqueufe  Se  fi  cruelle ,  que  la  Colonie 
en  a  toujours  eu  beaucoup  à  fouffrir.    On  remarque  que   ces  Sauvages  , 
foit  par  un  ancien  ufage  ,  ou  pareequ'aïant  perdu  leur  Patrie  ils  dédai- 
gnent de  fe  faire  de  nouveaux  Etablmemens ,  n'habitent  jamais  deux  jours 
dans  le  même  lieu ,  Se  qu'errant  dans  les  Champs  Se  les  Forêts  ,  ils  n'ont 
point  d'autres  lits   que  la  terre.  Leurs  arcs  font  mafïifs  ,   Se  leurs  flèches 
d'une  longueur  extraordinaire. 

Le  P.  Jariïc  met  auffi  la  Capitainie  d'Ilheos  à  trente  lieues  au  Sud  de 
Bahia.  Il  donne  le  nom  d'Aimurs  ,  ouGuaymurs,  aux  Sauvages  dont  elle 
eft  infeftée  5  &  leur  barbarie  va  ,  dit-il ,  jufqu'à  manger  leurs  propres  En- 
fans.  Cette  Province  feroit  une  des  meilleures  du  Breiil ,  fi  le  voifinage 
de  ces  Barbares  permettoit  de  la  cultiver. 

.____«_ .       On  compte ,  pour  fixieme  Capitainie  celle  qui  porte  le  nom  de  Bahia 

Capiï&ime  ^  todos  Santos  ,  Baie  de  tous  les  Saints  ,  ou  de  Bahia,  Baie  par  excel- 
lence, à  l'honneur  de  fa  fituation  fur  une  fort  grande  Baie.  Elle  eft  à  30 
lieues  d'Ilheos  ,  au  Nord  ;  Se  cent  lieues  de  Fernambuc  au  Sud  ,  par 
les  1 3  degrés  de  Latitude  Auftrale.  Sa  Baie  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  Se 
demie  de  large  j-mais  elle  fe  divife  en  plufieurs  Anfes,  qui  la  font  pé- 
nétrer jufqu'à  plus  de  quatorze  lieues  dans  les  Terres  ,  à  l'extrême  avan- 
tage des  Habitans.  Elle  contient  quantité  d'Iles ,  grandes  Se  petites.  Trois 
Fleuves  de  la  même  grandeur  ,  nommés  le  Pitange  ,  le  Gerejîvpe  Se  le 
Gachocira  ,  y  defeendent  de  l'intérieur  des  Terres»  On  fe  difpenfe  d'en 
nommer  plufieurs  petits, 
'  Defcripûon  de  La  plus  grande  8e  la  plus  extérieure  des  Iles  porte  le  "nom  de  Taperica, 
les  $àiao,e  *\*  C'eft  d'après  les  obfervatipris  des  HpJlaadois  ,  qu'on  entre   ici  dans  un 
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détail  qu'ils  ont  donné  feuls.  L'ouverture  de  la  Baie  eft  au  Sud ,  d'où  elle  Descri  p- 
s'étend  vers  le  Nord.  A  l'entrée  ,  elle  a  fur  la  droite  le  Continent  du  tion  du 
Brefil ,  8c  fur  la  gauche  l'Ile  de  Taperica ,  dont  la  forme  eft  oblonge.  La  BrïsUi 
diftance ,  d'une  rive  à  l'autre  ,  eft  d'abord  d'environ  trois  lieues  :  enfuite 
elle  fe  rétrécit  à  droite  par  une  pointe  de  terre  ,  vis-à-vis  de  laquelle 
font  litués  le  Fort  de  Saint  Antoine  8c  ce  qu'on  nomme  Villa  Veja  ,  danâ 
une  Anfe  fermée  au  Nord  par  un  Cap  ,  d'où  la  Côte  tourne  vers  l'Eft  ,  8c 
forme  un  demi  cercle  ,  où  la  Ville  de  Saint  Sauveur  eft  fituée.  De  ce  côté, 
la  Baie  fe  termine  au  Nord  par  une  langue  de  terre  aftez  étroite ,  qui  s'a- 
vance en  angle  ,  8c  qui  contient  le  Fort  de  Tagefipe.  La  diftance  de  cet 
angle,  à  l'Ile  de  Taperica  ,  eft  d'environ  deux  lieues.  Delà  ,  la  Côte  recom- 
mence à  tourner  vers  l'Eft  ;  8c  la  Baie  s'élargiftànt  pénètre  dans  les  Ter-* 
res ,  où  elle  forme  une  efpece  de  Détroit  de  peu  de  largeur ,  mais  qui  fe 
dilate  enfuite  comme  en  deux  bras  ,  dont  l'un  s'avance  au  Nord  jufqu'à 
l'embouchure  du  Fleuve  Pitangé ,  après  laquelle  il  continue  encore  près 
d'une  lieue  vers  le  Nord  ;  8c  là ,  fléchiftant  du  côté  de  FOueft  ,  il  forme 
un  petit  Golfe  demi-circulaire  ,  qui  contient  une  Ile  cultivée.  La  Côte 
continue  d*ià  droit  à  l'Oueft ,  pendant  deux  lieues  ;  8c  dans  cet  efpace 
on  trouve  une  autre  lie  nommée  Marre ,  longue  d'une  lieue  fur  une  de- 
mie lieue  de  large.  L'extrémité  de  la  Côte  fe  termine  à  l'Oueft  par  une 
Pointe  de  terre  obtufe  ,  qui  a  devant  elle  une  Ile  triangulaire  ,  à  laquelle 
les  Hollandois  donnent  le  nom  à' île  des  Moines.  De  cette  Pointe  ,  elle 
reprend  vers  le  Nord  ,  en  raillant  à  l'Oueft  ,  dans  l'efpace  d'un  peu  plus 
de  deux  lieues ,  l'embouchure  du  Fleuve  Cachocra ,  celle  de  deux  petites* 
Rivières  ,  8c  quatre  petites  Iles  ,  féparées  du  Continent  par  un  Canal  fort 
étroit ,  dont  la  première  fe  nomme  Burapabara ,  8c  la  féconde  Porto  Ma- 
dero.  On  ne  nous  apprend  point  le  nom  des  deux  autres.  Après  la  der- 
nière ,  qui  mafque  l'embouchure  d'une  petite  Rivière ,  la  Côte  forme  un> 
coude ,  pour  tourner  à  l'Oueft  j  8c  devant  la  pointe  du  coude  eft  une  au- 
tre Ile  ,  qui  fe  nomme  Fontes.  Enfuite  la  Côte  tourne  droit  au  Nord  y 
8c  bientôt  elle  s'ouvre  pour  faire  place  à  l'embouchure  d'un  Fleuve  mé- 
diocre ,  qu'on  appelle  Rio  Tambaria.  Enfin  ,  par  d'autres  détours  ,  elle 
conduit  à  l'embouchure  du  Fleuve  Gerelipe  ,  qui  forme  le  fond  de  ce 
grand  Détroit ,  8c  par  conféquent  celui  de  la  Baie.  Ce  fleuve  defcend  du 
Nord  ,  8c  reçoit  des  deux  côtés  plufieurs  Rivières.  II.  a  devant  lui  deux 
petites  Iles  ,  fans  parler  d'une  autre ,  qui  eft  dans  l'embouchure  même  5 
&  qui  la  divife.  Dqs  deux  extérieures  ,  la  plus  proche  fe  nomme  Fyca  s 
8c  l'autre  ,  C-traïba..  Du  Fleuve  Gerefîpe,  la  Côte  tourne  au  Sud  ,  8c  laifiTe 
pafTage  à  une  Rivière  dont  l'embouchure  eft  aufli  divifée  par  une  petite 
Ile ,  8c  mafquée  par  quelques  autres.  Enfuite  ,  continuant  près  de  trois 
lieues  dans  la  même  direction  ?  elle  parvient  à  l'embouchure  du  Fleuve 
Cachocra  ,  qui ,  plus  large  dans  les  Terres  qu'il  ne  l'eft  en  fortant ,,  y  for- 
me une  efpece  de  Golfe  ou  de  Lac,  où  l'on  trouve  quelques  Iles,,  avec 
plufieurs  Anfes  par  lefquelles  il  reçoit  diverfes  petites  Rivières.  A  fon  em- 
bouchure ,  il  a  l'Ile  de  Mevé*  La  Côte  ne  cefTe  point. d'aller  vers  le  Sud, 
coupée  par  quantité  d'Anfes  ,  8c  de  petites  Rivières,  jufqu  a  ce.  qu'elle  -ar- 
»ve  devant  l'Ile  de  Taperica  ,  qui  fe  préfente  à  l'Eft  %  &c  dont  elle  -e& 
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féparce  ,  comme  on  l'a  dit ,  par  un  Détroit  aflez  large.  Telle  eft  la  fa- 
méufc  Baie,  qui  eit  connue  fous  le  nom  de  Bahia,  ou  de  Baie  de  tous 


hu. 


villes  de  la  ca-  La  principale  Ville  de  cette  Capitainie  eft  San  Salvador  ,  ou  S.  Sau- 
piuinie  de  Ba-  veur ,  dont  on  a  déjà  donné  une  Defcription  particulière.  Il  fuffira  de  remar- 
quer ici  qu'elle  a  changé  de  fituation  ,  &c  qu'avant  celle  qu'elle  occupe 
aujourd'hui  ,  dans  une  Anfe  demi-circulaire  ,  elle  étoit  dans  le  lieu  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Villa  Veja,  proche  du  Fort  de  Saint  Antoine.  La  fé- 
conde Ville ,  nommée  Paripe  ,  eft  à  quatre  lieues  de  Saint  Sauveur  dans 
les  Terres.  Quelques-uns  placent  dans  la  même  Capitainie  une  autre  Vil- 
le ,  qui  eft  amTi  dans  les  Terres  entre  Bahia  ôc  Fernambuc  ,  8c  qu'Oli- 
veira  honore  elle-même  du  titre  de  Capitainie  ;  il  la  nomme  Seregïpe  del 
Rey.  On  y  va  de  la  Baie  par  une  petite  Rivière  ,  qui  n'a  pas  plus  de  i  $ 
palmes  d'eau  dans  la  plus  haute  Marée.  Elle  eft  à  dix  ou  onze  lieues  du. 
Fleuve  Roïal  au  Nord ,  ôc  à  fept  de  celui  de  S.  François  au  Midi. 

Le  Breiil  n'a  point  de  Province  plus  riche  ôc  plus  peuplée  que  celle  de 
Bahia.  Auilî  la  Ville  de  Saint  Sauveur  eft-elle  le  féjour  du  Gouverneur 
Générai ,  de  l'Evêque  ,  de  l'Auditeur ,  Ôc  de  tous  les  OfficiAs  du  Gou- 
vernement. 

Le  nom  de  Fernambuc  ,  feptieme  Capitainie  du  Brefil ,  eft  une  corrup- 
de^erkTm-  tion  de  Pernambuc ,  fans  que  Laet  ofe  décider  fi  c'eft  aux  Hollandois  ou 
SUe,  aux  François  qu'elle  doit  être  attribuée.  Cette  Province  eft  à  cent  lieues 

de  Bahia  au  Nord ,  ôc  n'eft  qu'à  cinq  de  Tamaraca  au  Sud  j  diftance 
qui  ne  doit  être  entendue  que  des  Villes  Capitales ,  car  les  limites  des 
Capitainies  fe  touchent.  Oliveira  nous  apprend  que  celle  de  Fernambuc 
eut  ,  pour  premier  Seigneur  ,  Edouard  d'Albuquerque.  Il  lui  donne  une 
A^afte  étendue.  Depuis  Oiinde  ,  elle  s'étend  au'  Sud  d'environ  40  lieues 
jufqu'au  Fleuve  S.  François.  Au  Nord  de  ce  Fleuve  eft  fituée  la  Ville  &A- 
lagoa  ,  où  deux  Rivières  fe  joignent  pour  fe  rendre  dans  l'Océan.  Près 
delà  eft  Porto  Calvo  ,  vis-à-vis  duquel ,  on  trouve  ,  au  Nord  ,  deux  Bourgs 
qui  fe  nomment  Una  ôc  Scripham  ,  ôc  plus  loin  un  autre  Bourg  ,  mais 
plus  confidérable ,  qui  porte  le  nom  de  Poyucar,  fur  le  Fleuve  de  même 
nom  ,  qui  fe  décharge  un  peu  au-deflTus  du  Cap  Saint  Auguftin.  Près  du 
même  Cap  ,  eft  le  Bourg  de  Saint  Antoine  ;  &  plus  bas  ,  l'Eglife  de  N.  S. 
de  la  Candelaria  ,  d'où  part  un  chemin  qui  conduit  à  des  Métairies  nom- 
mées Curacanas ,  où  l'on  nourrit  un  fort  grand  nombre  de  Beftiaux.  Des 
Curacanas  à  Oiinde  ,  on  compte  cinq  lieues  ;  ôc  neuf  ou  dix ,  de  cette 
Ville  à  Malta  de  Brajîl ,  Bourg  extrêmement  peuplé  ,  où  l'on  fait  un  com- 
merce de  bois  de  teinture,  qui  fe  tranfporte  au  Bourg  de  Saint  Laurent, 
Tout  ce  Païs ,  ajoute  Oliveira ,  eft  riche  en  Moulins  à  Sucre. 

Les  Hollandois ,  plus  exacts,  comotent  depuis  le  Fleuve  Saint  François, 
qui  eft  en  effet  à  40  lieues  d'Oiinde ,  cinq  lieues  jufqu  a  une  petite  Ri- 
t  viere  ,  qu'ils  nomment  Çoreripè ,  ôc  qui  eft  bordée  ,  à  cinq  ou  fix  milles 
de  la  Mer,  d'un  Bourg  Indien,  où  l'on  trouve  auffi  quelques  Portugais. 
Ils  afturent  que  c'eft  dans  ce  lieu  feul  qu'on  coupe  une  grande  quantité 
de  ce  bois  de  teinture,  qui  eft  diftingué  par  le  nom  de  Brefil.  De  ce  Bourgs 
ils  comptent  deux  lieues  jufqu'au  Fieuve  de  Saint  Michel  ?  où  Ton  coupe 
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auïïi  du  même  bois  ,  mais  apparemment  en  moindre  abondance.  Alagoa  Desc  r'ip- 
eft  à  crois  lieues  de  Saint  Michel  :  on  nomme  Alagoa  un  Lac  intérieur ,  à  fept  tion  d  u 
ou  huit  milles  de  la  Mer  ,  où  l'on  entre  par  une  Rivière  allez  difficile  à  Bre5Il« 
remonter.  De  l'embouchure  de  cette  Rivière  ,  il  y  a  fept  lieues  jufqu'au 
Fleuve  Saint  Antoine ,  8c  deux  enfuite  à  Camaragibé.  De  Camaragibé  a 
Porto  Calvo  ,  il  en  y  a  trois  ,  8c  quatre  de  Porto  Calvo  à  Barra  grande.  Le 
Fleuve  tombe  ici  dans  une  belle  Baie ,  où  le  mouillage  eft  très  bon  ,  8C 
l'entrée  fans  danger  ,  du  côté  du]  Nord  comme  de  celui  du  Sud  ,  mais  n'eft 
commode  au  Nord  que  pour  les  petits  Navires.  On  cultive  ici  beaucoup 
de  Tabac,  parceque  le  Pais  n'a  que  des  Campagnes  plattes  8c  fans  ar- 
bres. De  Barra  grande ,  la  diftance  eft  d'une  lieue  jufqu'à  Una  >  d'où  elle 
eft:  de  quatre  ,  jufqu'au  Fleuve  connu  fous  le  nom  de  Rio  Formofo ,  qui 
eft  aflTez  grand  pour  recevoir  des  Bâtimens  de  Commerce.  De  ce  Fleuve 
àj.  Serinhan  ,  on  compte  deux  lieues.  Vis-à-vis  de  l'embouchure  du  Fleuve  , 
à  la  diftance  d'une  demie  lieue ,  fe  préfente  l'Ile  de  Saint  Alexis  ,  qui 
manque  d'eau  douce.  De  Serinhan ,  deux  lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  Ma-> 
car'tpo  ,  où  l'on  ne  trouve  pas  plus  de  huit  ou  neuf  palmes  d'eau.  De  cette 
Rivière  à  Poyucar  ,  quatre  lieues  \  8c  de  Poyucar  ,  une  au  plus  jufqu'au 
Cap  de  Saint  Auguftin.  C'eft  dans  le  Port  de  Ce  Cap ,  que  tombe  la  Ri- 
vière de  Morekipu  :  l'entrée  du  Port  eft  facile  •,  mais  les  rocs  8c  les  fables, 
qui  la  bordent  des  deux  côtés  ,  en  rendent  la  fortie  fort  dangereufe.  Les 
Hoilandois  y  élevèrent  un  petit  Fort ,  tandis  qu'ils  étoient  en  polTerîiort 
d'Olinde.  On  rencontre  enfuite  ,  au  Nord  ,  à  quatre  lieues  d'un  Bourg 
nommé  Pecijfa ,  le  Fleuve  qu'on  nomme  Rio  de  Sangados ,  8c  qui  n'a  pas 
plus  de  fept  ou  huit  palmes  d'eau  à  fon  embouchure.  D'Olinde  vers  le 
Nord ,  on  trouve  d'abord  la  Rivière  de  Tapado ,  enfuite  Rio  Dola ,  8c 
plus  loin  Pao  Âmorello  9  d'où  l'on  compte  deux  lieues  jufqu'à  Maria  Fu- 
rinha.  Delà  il  n'en  refte  qu'une  demie  jufqu'à  la  Rivière  de  Garafu ,  qui 
fait  les  limites  de  cette  Capitainie. 

Laet  obferve  ici  ,  fur  le  témoignage  d'un  Hoilandois  qui  avoit  pafte 
pîulieurs  années  au  Brefîl ,  que  les  Portugais  tiroient  alors ,  tous  les  ans  » 
plus  de  quarante  mille  Caiftes  de  Sucre ,  des  feules  Capitainies  de  Fer- 
nambuc  ,  de  Tamaraca  8c  de  Paraïba  ,  jufqu'à  Rio  grande  -,  ce  qui  ne  le 
furprend  point  ,  dit-il ,  parcequ'ii  favoit  d'ailleurs  qu'on  comptoit  plus 
de  cent  Moulins  dans  la  Capitainie  de  Fernambuc,  Il  ajoute  ,  fur  les  mê- 
mes lumières,  que  les  grands  Moulins  emploïoient  quinze  ou  vingt  Por- 
tugais 8c  cent  Nègres  ;  les  médiocres  ,  huit  ou  dix  Portugais  8c  cinquante 
Nègres  ;  les  moindres ,  cinq  ou  fîx  Portugais  8c  vingt  Nègres.  Des  grands 
Moulins ,  on  tiroit  annuellement  fept  ou  huit  mille  arrobes  de  Sucre  ,  qua- 
tre ou  cinq  mille  des  médiocres,  8c  trois  des  petits  (65).  Les  Vaifteaux 
ordinaires ,  qui  partoient  du  Brefil  avec  ce  Sucre  ,  en  païoient  au  Roi  dix 
pour  cent ,  fuivant  Oliveira  ,  8c  cinq  de  plus  en  arrivant  dans  les  Terres 
de  Portugal  :  mais  les  Seigneurs  du  Moulin  ,  qui  le  tranfportoient  à  leurs 
propres  frais,  étoient  exempts  du  cinquième.  Le  Bois  de  teinture  apparte* 
noit  au  Roi,  ou  à  ceux  qui  achetoient  de  lui  h  droit  d'en  couper  t  83 

(65)  Ubi  fupra  ,  lib.  1;,  cap.  %$, 
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les  Vai(feaux ,  qui  fervoient  au  tranfport ,,  étoient  obligés  ,  fuivant  lea^ 
grandeur ,  d'en  prendre  un  certain  poids  pour  Sa  Majeitc. 

Olinde  eft  une  Ville  célèbre  ,  non-feulement  par  fa  lituation  Se  fa  gran- 
deur ,  mais  encore  plus  par  .la  Conquête  que  les  Hollandois  en  firent,  le* 
10  de  Février  1630,  &guàr  la  pofleflîon  qu'ils  en  conferverent  pendant 
quelques  années.  Elle  eftbâtie  dans  un  lieu  élevé  du  rivage  de  la  Mer  ^ 
Se  renferme  plufieurs  Collines  dans  fon  enceinte.  Sa  lituation  eft  en 
effet  fi  bizarre  j  que  toute  l'induftrie  humaine  ne  pourroir  la  fortifier.  En- 
tre fes  édifices  publics ,  on  diftingue  le  Collège  des  Jéfuites  ,  fondé  par 
le  Roi  Sebaftien  ,  fur  la  pente  d'une  fort  agréable  Colline.  C'eft  le  pre- 
mier objet  qui  fe  préfente  à  ceux  qui  arrivent  de  la  Mer.  On  y  enfeigne 
les  Sciences  aux  jeunes  gens  du  Pais  ,  &:jufqu'à  lire  &  écrire  aux  En  fan  3. 
Vis-à-vis,  eft  un  Couvent  de  Capucins  *,  celui  des  Religieux  de  Saint  Do- 
minique eft  prefque  fur  le  rivage  -rSe  les  Bénédictins  ont,  dans  la  partie 
fupéneure  de  la  Ville  ,  un  Monaftere  naturellement  fi  bien  fortifié  ,  qu'il 
en  fait  la  principale  défenfe.  Elle  a  d'ailleurs  un  Couvent  de  Religieufes,, 
fous  le  titre  de  la  Conception  de  N.  D.  j  deux  Eglifes  Paroifïïales  ,  l'une 
dédiée  à  Saint  Sauveur  &c  l'autre  à  Saint  Pierre  ;  un  Hôpital  ,  nommé  la 
Mijericorde ,  &  fitué  prefqu'au  milieu  de  la  Ville  ,  fur  une  haute  Colli<- 
ne,  au  pié  de  laquelle  eft  une  autre  Eglife  qui  porte  le  nom  de  Nojlra 
Senora  del  Gonpa/o  ;■  l'Eglife  de  Saint  Jean  5  celle  de  N.  S.  de  la  Guade^- 
loupe  ;  ôc  deux  autres,  N.  S.  de  Monte  8c  Saint  Amaro  ,  qui  font  hors 
des  murs.  Le  nombre  des  Habitans  Portugais  ne  monte  qu'à  deux  mille  5 
mais  celui  des  Indiens  ,  Se  des  Efclaves  ,  ou  Domeftiques  de  l'un  Se  de 
l'autre  fexe  ,  eft  fort  grand.  Cependant  le  Brefil  n'a  point  d'EtablifTement: 
où  les  vivres  &  les  autres  néceffités  de  la  vie  foient  plus  rares.  On  les  y 
apporte  des  autres  Cantons  ,  ou  des  Iles  Canaries ,  Se  du  Portugal  même. 

Le  Port  eft  petit  8c  peu  commode.  D'ailleurs  ,  il  eft  tellement  fermé 
par  une  chaîne  de  Rochers  8e  de  Bancs  ,  dont  cette  Côte  eft  bordée  dans 
une  grande  étendue  ,  que  les  grands  Vaifteaux  Marchands  n'y  peuvent: 
<entrer  que  par  un  Canal  étroit  y8e  le  Bafîîn  ,.  qui  reçoit  une  petite  Ri- 
vière ,  eft  éloigné  de  plus  d'une  lieue  de  la  Ville»  Mais  il  a  fur  fes  bords 
un  Village  ,  ou  une  efpece  de  Fauxbourg ,  dans  lequel  on  a  bâti  des  Ma- 
gafins  pour  le  Sucre  Se  les  autres  Marchandifes  ,  avec  un  petit  Fort,  ai 
l'entrée  même  du  Canal ,  que  les  Portugais  ont  élevé  fur  le  roc,  depuis 
i'infulte  qu'ils  reçurent  des  Anglois  à  la  fin  dufeizieme  fiecle  fous  la  con* 
«iuite    du  Capitaine  Lancaftre  ,  Se  qui,  joint  à  la  difpofition  naturelle  des 
lieux ,  rend  l'accès  du  Port  prefqu'inacceffible. 

La  Rivière,  nommée  Bio  BïbiriH,  pafTe  à  côté  de  la  Ville ,  &  ne  re- 
çoit que  de  fort  petits  VaifTeaux.  Elle  tombe  entre  le  Continent  &  le  Can- 
nai,  ou  le  cou  du  Port,  où  elle  forme  une  petite  Ile,  qui  fe  nomme 
Vaa\ ,  en  fe  joignant  avec  une  autre  Rivière,  nommée  Rio  Carefecia*,- 
ou  de  Fidalgos  ,  &  par  d'autres ,  Ca  iha,  kd  ,  qui  defeend1  du  côté  Septen- 
trional de  l'Ile  ,  comme  Rio  Bibiribi  defeend  du  côté  du  Sud.  Elles  fe 
joignent  par  un  bras,  qui  part.de:  celle-ci  ,.&qui  fépare.  l'Ile  ,  du  Conti- 
nent. 

Garafu  mérite.,  moins  le.  nom  de  Ville  que  de  Bourg*  Il  eft  à  quatre  on 
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unq  lieues  d'Olinde  ,  tk  fes  premiers  Habitans  étoient  de  pauvres  Arti-  "d77crT7- 

fans  Portugais  ,  qui  vivoient  de  leur  métier ,  ou  de  la  coupe  du  bois  de  tion     du 

teinture  ;  mais  lorfque  les  Hollandois  fe  furent  emparés  d'Olinde  ,  ils  fe  Brésil. 

retirèrent  dans  cette  Ville  ,  où  ils  efperoient  de  faire  avec    eux  de  plus 

^ros  profits.  On  pénètre  auflî  de  Garafu  à  la  Mer  par  une  petite  Rivière, 

qui  defcend  du  Canton  de  Tamaraca.  Amatta  d<# 

A  neuf  ou  dix  milles  d'Olinde  ,  on  trouve  Amatta  do  Brajil  ,  Bourg  Brafii. 
extrêmement  peuplé  ,  dont  les  Habitans  font  leur  principale   occupation 
de  couper  du  bois  de  teinture  &   d'en  tranfporter  beaucoup   à  la  Mer. 
San  Laurenzo  eft  un  autre  Bourg  ,  finie  entre  Amatta  8c  la  Ville  ,  ou  l'on 
fait  une  grande  quantité  d'excellent  Sucre. 

Enfin  ,  des  Curacanas  on  ne  compte  que  cinq  lieues  jufqu'à  Olinde  ;  Guarape,M<*; 
êc  dans  cet  intervalle  on  trouve  vingt-deux  Moulins  à  Sucre  ,  dont  les  [£*«  »yÇ*™f- 
Cantons  fe  nomment  Guarape  _,  Moribara  _,  Camajjarim  _,  8c  Vergea  de  Ca- 
pivari ,  ainfi  nommé  de  ce  Fleuve ,  qui  en  arrofe  les  Terres.  Tout  ce  Pais 
eft  d'un  extrême  agrément ,  par  la  verdure  8c  la  fertilité  de  fes  Campa- 
gnes -,  fans  compter  que  s'étendant  à  deux  lieues  de  la  Mer ,  les  Nègres 
Se  les  autres  Ouvriers  y  ont  la  commodité  de  la  pêche.  Fortifications 

Les  Hollandois  ne  manquèrent  pas  de  fe  fortifier ,  dans  la  partie  de  cette  des  Hoiiando» 
Province  dont  ils  s'étoient  rendus,  maîtres.  On  a  dit  plufieurs  fois  que  auPort à'oluide^ 
prefque  toute  la  Côte  Orientale  du  Brefil  eft  bordée  d'une  chaîne  de  Ro- 
chers ,  qui ,  de  baife  Mer ,  fe  montrent  comme  un  mur  d'environ  quinze 
toifes  de  largeur  ,  8c  quoiqu'ouverts  en  plufieurs  endroits  ,  ne  donnent 
palTage  aux  Bâtimens  que  par  un  petit  nombre  de  canaux  fort  étroits. 
Cette  efpece  de  ceinture  paroît  fe  terminer  vis-à-vis  d'Olinde ,  en  angle 
obtus,  où  les  Portugais  avoient  confirait  anciennement  un  petit  Fort  dans 
le  roc.  Il  y  avoir  auiïi ,  à  l'extrémité  d'une  Langue  de  terre  qui  defcend 
d'Olinde ,  un  Bourg  nommé  le  Recij  -,  8c  cette  Langue  ,  fi  étroite  qu'elle 
n'a  nulle  part  plus  de  cinquante  ou  foixante  toifes  de  largeur  ,  eft  refler- 
rée  à  l'Occident  par  Rio  Bibiribi ,  comme  elle  l'eft  à  l'Orient  par  la  Mer. 
Le  Bourg ,  qui  étoit  autrefois  ouvert  ,  fut  fermé  d'un  mur  8c  de  Palilïa- 
ides.  Le  Fort  ,  qui  étoit  à  l'Orient ,  8c  que  les  Portugais  nommoient  S.- 
Georges ,  fut  aggrandi  8c  fortifié  par  de  nouveaux  Ouvrages  ,  8c  les  Hol- 
landois lui  donnèrent  le  nom  de  Bruga.  Ils  élevèrent  au-delà  du  Fleuve, 
fur  l'angle  du  Continent ,  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Vaaz ,  un  Ouvrage  à  cor- 
nes ,  qui  reçut  le  nom  de  Wardenbourg  \  8c  dans  l'Ile  même  ,  prefqu'en 
face  du  Récif  ,  ils  conftruifirent  un  autre  Fort  ,  qui  regarde  le  Sud ,  8c 
qu'ils  nommèrent  Ernefl.  A  cent  vingt  pas  de  cet  Ouvrage  ,  ils  en  firent 
un  autre  de  figure  pentagone ,  8c  d'une  force  finguliere ,  auquel  ils  don* 
nerent  le  nom  du  Prince  Frédéric  Henri.  Enfin  ,  ils  y  ajoutèrent  le  Fort 
Amélie  ,  8c  quantité  de  petites  Redoutes ,  qui  fermoient  abfolument  tous 
les  paiïages. 

Tamaraca ,  huitième  Capitainie  du  Brefil ,  pâlie  pour  la  plus  ancienne ,     Capitainie 
quoique  le  voifinage  de  Fernambuc  8c  de  Paraïba  l'ait  fait  tomber  dans  de  Tama&a<* 
l'obfcurité.  Elle  tire  fon  nom  de  l'Ile  de  Tamaraca  _,  ou  Tamarica  ,  qui  eft  CA» 
£ épatée  du  Continent  par  un  Canal  fort  étroit  ,  8c  dont  la  longueur  eft 
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Rivière  de  la 
Côte. 


^Descrif-  d'environ  trois  lieues ,  fur  deux  de  large.  Un  Hiftorien  affiire  (£8)  que  les 

T  i  o  n    du  François  ont  été  les  premiers  PofTefleurs  de  cette  Province ,  de  qu'elle  leur 

Brésil.       fut  enlevée  par  les  Portugais.  Elle  conferve  encore  leur  nom  ,  dans  un 

Port  voifin  de  l'Ile  ,   que  les  Portugais  appellent  eux-mêmes  Porto  dos 

France/es. 

Cette  Ile  5  qui  n'eft  qu'a  cinq  milles  d'Olinde ,  a  dans  le  Sud  un  afTez 
bon  Port ,  dans  lequel  on  entre  par  un  Canal  qui  n'a  jamais  moins  de 
quinze  ou  feize  palmes  d'eau.  Il  eft  détendu  par  un  Fort  Portugais  ,  fituc 
iur  une  haute  Colline ,  ôc  de  très  difficile  accès.  Cependant  les  Hollan- 
dois  d'Olinde ,  pour  ôter  cette  commodité  à  leurs  Ennemis  ,  élevèrent  à 
l'entrée  même  du  Canal ,  un  autre  Fort  ,  qu'ils  nommèrent  Orange  ,  &c 
lesréduifirent  au  feul  paiTage  qui  refte  du  côté  du  Nord  ,  mais  qui  3  n'aïant 
que  neuf  ou  dix  palmes  d'eau  ,  ne  peut  recevoir  que  de  fort  petits  Navi- 
res. Il  fe  nomme  Catuaina. 

L'Ile  de  Tamaraca  &:  la  partie  du  Continent  qui  porte  fon  nom  appar- 
tiennent aux  Comtes  de  Monfanto  ,  qui  en  tirent  annuellement  un  revenu  de 
trois  mille  Ducats  ,  par  les  Moulins  à  Sucre  qu'ils  ont  particulièrement 
fur  le  Fleuve  de  Goiana ,  ou  Govana  ,  &c  dans  les  Cantons  d'Aracipé  & 
de  Paratibé. 

A  la  diftance  d'une  lieue  de  l'Ile  ,  fort  du  Continent  la  petite  Rivière 
de  Majjarandu ,  qui  peut  être  remontée  par  de  petits  Bâtimens  y  &:  devant 
l'Ile  même  ,  vers  l'Oueft  ,  deux  autres  Rivières  aulîi  petites ,  qui  fe  nom- 
ment Aripé  ôc  Ambor.  A  fix  lieues  de  l'Ile  ,  vers  le  Nord  ,  on  trouve  le 
Fleuve  de  Govana  ,  qui  n'a  pas  plus  de  neuf  ou  dix  'palmes  d'eau  à  fou 
embouchure ,  mais  dont  le  Canal  eft  beaucoup  plus  profond  dans  l'inté- 
rieur des  Terres.  A  fept  ou  huit  milles  de  la  Mer ,  il  a  fur  fes  rives  un 
petit  Bourg ,  jufqu'où  les  petits  Bâtimens  peuvent  remonter ,  pour  charger 
le  Sucre  de  plufieurs  Moulins.  C'eft  à  deux  milles  du  Govana  au  Nord , 
qu'eft  fltué  Porto  dos  Francefes  ,  ou  le  Port  François.  Il  eft  fermé  par  deux 
rochers ,  qui  en  font  une  retraite  allez  fure  ;  mais  il  n'eft  habité  aujour- 
d'hui que  par  quelques  Pêcheurs. 

Avant  que  de  paffer  à  la  Capitainie  fuivante  ,  on  nous  fait  revenir  ici 
fur  nos  traces ,  pour  nous  faire  prendre  une  idée  plus  exaéte  de  la  Côte» 
De  Britioga  ,  Port  Septentrional  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  a 
l'Ile  de  Saint  Sebaftien ,  on  compte  neuf  ou  dix  lieues.  Cette  Ile  eft  fa- 
mée ,  fuivant  les  Obfervations  des  Hollandois,  par  les  24  degrés  de  La- 
titude Auftrale  :  fon  rivage  produit  une  efpece  de  Pois  fort  venimeux.  On 
compte  quatre  lieues ,  de  Saint  [Sebaftien  à  l'Ile  des  Porcs.  Le  mouillage  eft 
fort  commode ,  entre  ces  Iles  &  le  Continent.  C'eft  là  que  fe  trouve  la 
Baie  à'Ubatuba.  De  l'Ile  des  Porcs  à  l'Ile  Grande  j  quelques-uns  comp- 
tent fept  lieues  ,  d'autres  plus  ;  mais  tous  s'accordent  à  repréfentër  l'Ile 
Grande  comme  une  Terre  haute  ,  couverte  de  Bois  &  de  rochers  3  qui 
abonde  en  foarces  d'eau  vive  ,  ôc  qui  a  plufieurs  Ports  commodes  poas 
l'aiguade   Se  pour  le  bois. 


Revifion    «le 

toute  iaCôce* 


(64)  La  Popiiniere >  dans  fon  Livie  des  trois  Mondes, 
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A  deux  lieues  de  cette  Ile ,  vers  l'Oueft ,  on  trouve  le  Cap  de  CarouJJu\  -— — — 
&  vers  le  Nord ,  Angra  dos  Reyes.  Elle  a  ,  du  côté  de  l'Eft  ,  Morembaya,  T  1  ^^  R  J,^ 
d'où  l'on  compte  quatre  lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  Garatuba  ,  comme  Brésil 
on  en  compte  aufli  quatre  de  cette  Rivière  à  celle  de  Toyugua.  Ces  deux 
Rivières  ne  reçoivent  que  de  petits  Bâtimens.  A  deux  lieues  de  Toyugua ,  eft 
un  très  haut  Rocher ,  fait  en  pain  de  Sucre ,  mais  à  pointe  plate ,  qui  fe  nom- 
me Gavea  j  8c  deux  lieues  encore  delà,  on  arrive  au  Fleuve  de  Janeiro.  Ainfi 
ce  Fleuve  eft  à  peu-près  à  douze  lieues  de  l'Ile  Grande.  De  Rio  Janeiro  , 
on  en  compte  18  jufqu'au  Cap  Frio  ,  qui  eft  fituéparles  23  degrés.  Juf- 
qu'ici  la  Cote  eft  à  l'Orient. 

Du  Cap  Frio  jufqu'à  la  Baie  de  Saint  Sauveur ,  la  diftance  eft  de  neuf 
lieues ,  8c  la  Côte  tourne  ici  au  Nord.  Du  même  Cap  à  l'Ile  Sainte  Anne  ,  qui 
fait  face  au  Continent ,  il  y  a  deux  lieues  ;  &c  cet  efpace  forme  une  fta- 
tion  très  commode  pour  les  VaifFeaux.  L'Ile  même  eft  agréable,  8c  revê- 
tue d'arbres ,  entre  lefquels  on  trouve  une  efpece  de  Cerifiers ,  dont  le 
fruit  renferme  un  noïau  fort  rude ,  8c  n'en  eft  pas  d'une  faveur  moins  douce* 
Mais  l'eau  douce  y  manque.  De  l'Ile  Sainte  Anne  ,  on  compte  huit  lieues  juf- 
qu'au Cap  Saint  Thomas ,  dont  la  fîtuation  eft  par  les  vingt-deux  degrés  *, 
éc  de  ce  Cap ,  huit  autres  lieues  jufqu'au  Fleuve  de  Parai  va.  Du  Paraiva 
au  Managé  ,  cinq  lieues  j  autant  du  Managé  à  l'Itapemeris.  Les  Hollan- 
dois  placent  à  1 1  degrés  le  Fleuve  Dolce ,  qui  eft  habité  par  des  Portu- 
gais -,  8c  dix  minutes  de  plus  ,  l'Ile  de  Sainte  Claire,  éloignée  d'un  demi 
mille  du  Continent  ,  couverte  de  Palmiers  ,  8c  fort  bien  pourvue  d'eau 
douce.  Quatre  ou  cinq  lieues  de  l'Itapemeris  au  Gleretebe  ,  qui  eft  par 
les  20  degrés  45  minutes.  Sept,  de  Gleretebe  à  Guarraparé,  que  les  Por- 
tugais nomment  Sierra  de  Guariparis.  De  Guarraparé  à  la  Ville  de  Spiritu 
Santo  ,  huit  lieues.  De  la  Baie  de  cette  Ville,  fix  lieues  jufqu'au  Fleuve 
des  Rois  Mages ,  qui  eft  par  les  1 9  degrés  40  minutes  3  8c  delà  huit  juf- 
qu'au Fleuve  Dolce.  Sept  de  ce  Fleuve  à  Criquaré  j  dix  de  Criquaré  à  Ma- 
ranepé ,  ou  Mucuripe,  iitué  à  18  degrés  15  minutes.  De  Maranepé,  à  Pa~ 
raouepé  ou  Pefteripé  ,  cinq  lieues  j  8c  de  Paraouepé  ,  trois  à  Las  Carave- 
las  :  fîx  enfuite  jufqu'à  Barreiras  Vermeilhas ,  êc  deux  delà  au  Corebado* 
qui  eft  à  17  degrés  8c  demi  de  l'Equateur.  Du  Corebado  à  Porto  Seguro, 
on  en  compte  dix-huit. 

Il  n'y  a  que  trois  lieues  de  Porto  Seguro  à  Santa-Cru^ ,  où  les  Portu* 
gais  abordèrent ,  lcrfqu'ils  découvrirent  ce  Continent,  8c  neuf  ou  dix  de 
Santa- Cruz  ,  à  Rio  grande.  C'eft  dans  l'intervalle  ,  qu'on  rencontre  ces  fa- 
meux Ecueils  ,  qu'ils  ont  nommés  Baixos  de  San  Antonio.  Dix-huit  lieues 
de  Rio  grande  à  Ilheos  ;  8c  l'on  trouve  ,  entre  deux  ,  de  très  hautes  Mon- 
tagnes qui  bordent  le  rivage  ,  fous  le  nom  de  Sierra  de  Ay mures. 

D'Iiheos  au  Fleuve  das  Contas  ,  huit  ou  neuf  lieues  ;  fix  delà  jufqu'à 
Camamu  ,  &r  trois  de  Camamu  à  Guepena.  Quatre  enfuite  jufqu'au  Fleuve 
de  Finharés,  qui  eft  bordé  d'une  grande  Montagne  ,  nommée  Morro  de 
S.  Pablo.  De  ce  Fleuve  ,  à  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  il  n'en  refte  que 
douze  -,  enfuite  on  en  compte  16  jufqu'au  Fleuve  roïaî  s  qui  eft  par  les 
1 1  degrés  5  o  minutes  ;  dix-fept  de  ce  Fleuve  à  celui  de  Saint  François  ;  quinze 
du  Fleuve  de  Saint  François  à  la  Pointe  qu'on  nomme  Guira  5  nx ,  de  ceise 
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Descrip-  Pointe  aux  Rochers  de  Cameraguba  •,  cinq  de  Cameraguba  au  Fleuve  des 

t  i  o  n    du  pierres  j  Se  delà  douze,  jùfqu'au  Cap  Saint  Auguftin.  L'Ile  de  Saint  Alexis 

Ukssii.        qq.  ^  cjnq  ml[\es  je  ce  cap  au  Sud,  par  les  8  degrés  45  minutes ,  &  ne 

manque  d'aucune  commodité  pour  faire  du  bois  Se  de  Peau.  Du  Cap  Saint 

Auguftin  à  Fernambuc  ,  huit  lieues  ;  quatre  ou  cinq  de  Fernambuc  à  Ta- 

marica  ,  Se  quinze  de  Tamarica  à  Paraiba ,  où  l'on  s'eft  propofé  de  nous 

ramener  par  cette  longue  énumération. 

Capitainie       La  Capitainie  de  Paraiba  doit  fon  origine  aux  François.  Les  Portugais, 

ui  Paraiba.    après  les  en  avoir  chalTés  en  1584,  y  bâtirent  une  Ville  &c  quelques  Bourgs , 

dont  les  Habitans  s'emploient  à  la  culture  du  Sucre.  On  prétend  qu'ils  en 

recueillent  chaque  année  environ  cent  cinquante  mille  arrobes. 

En  fuivant  la  Côte  au  Nord  ,  depuis  Porto  dos  Francefes ,  on  rencon- 
tre d'abord  le  Cap  Blanc  ,  par  les  fix  degrés  45  minutes  ;  d'où  l'on  ne 
compte  que  deux  lieues  jufqu'au  Fleuve  Paraiba ,  qui  donne  fon  nom  à 
la  Capitainie.  Ce  Fleuve  entre  dans  la  Mer  à  l'Eft  ,  par  une  allez  grande 
embouchure  ,  en  déclinant  un  peu  vers  le  Sud.  Il,  contient  une  Ile  oblon~ 
gue ,  entièrement  couverte  d'arbres  fur  fa  pointe  méridionale  j  les  Fran- 
çois avoient  conftruit  un  petit  Fort ,  que  les  Portugais  ont  aggrandi ,  fur- 
tout  après  que  les  Hollandois  fe  furent  faifis  d'Olinde.  Le  Fleuve  ,  dans 
fon  cours  ,  qui  defcend  de  l'Oueft  ,  eft  fi  rempli  de  rocs  &c  de  fables  , 
ville  du  mîme  qU'ij  ne  peut  être  remonté  que  par  des  Pilotes  experts.  C'eft  fur  fa  rive 
méridionale  qu'eft  fituée  la  Ville  de  Paraiba ,  nommée  auffi  Philippea  , 
dans  une  forte  d'Anfe  ,  à  trois  lieues  de  la  Mer  ,  d'où  les  Vaifîeaux  Mar- 
chands ne  laifient  pas  d'y  arriver  avec  peu  de  difficulté:  Cette  Ville  ,  qui 
n'étoit  habitée  au  milieu  du  fie.de  dernier  que  par  quatre  ou  cinq  cens  Por- 
tugais ,  eft  devenue  beaucoup  plus  puiiTante  depuis  la  prife  d'Olinde  par 
les  Hollandois.  Elle  étoit  ouverte  \  mais  le  voifinage  de  l'Ennemi  l'a  fait 
entourer  d'un  mur  Se  de  quelques  antres  Fortifications. 

Cette  Capitainie  a  du  côté  du  Nord  un  autre  Cap  nommé  Puma  de 
Lucena ,  où  l'on  trouve  un  fort  bon  mouillage ,  derrière  quelques  rochers 
qui  s'avancent  en  Mer.  Quelques-uns  donnent ,  au  Fleuve  de  Paraiba ,  le 
nom  de  San  Domingo.  A  deux  lieues  de  fon  embouchure ,  on  trouve  un 
autre  Fleuve  ,  qui.  fe  nomme  Mangiapé ,  Se  qui  a  devant  la  fienne  une  Ile 
couverte  de  Mangliers  ,  dont  elle  tire  fon  nom.  Ses  bords  font  habités 
par  quelques  Portugais ,  qui  y  nourrifient  quantité  de  Beftiaux. 

Tout  le  terroir  de  cette  Capitainie  eft  d'une  extrême  fertilité,  Se  n'eft 
pas  fans  agrémens,  On  y  trouve ,  en  plufieurs  endroits  ,  du  bois  de  tein- 
ture ,  Se  même  quelques  Mines  d'argent  ,  furtout  dans  un  Canton  que 
les  Indiens  nomment  Tayouba.  Ceux  qui  habitent  cette  partie  du  Conti- 
nent s'appellent  Petivarés.  Ils  vivoient  dans  une  étroite  alliance  avec  les 
François  ,  Se  leur  fidélité  ne  fe  diftingue  pas  moins  pour  les  Portugais  : 
mais  ils  ont  pour  voifins  des  Peuples  Barbares  ,  nommes  les  Figuarés ,  avec 
lefquels  ils  font  continuellement  en  guerre. 
^  ï!c  de  Femaa-       C'eft  devant  cette  Côte ,  à  cinquante  lieues  ,  fuivant  les  Portugais  ,  &C 
fe  fc  parafa.   70   fuivant  les  Hollandois  ,  qu'eft  fituée  l'Ile  de  Fernand  de  Noronha  , 
fur  laquelle  on  a  déjà  donné  quelques  Eclairciiremensv(^7)  ?  avec  fa  yç** 
(^7)  Tome  XIII  de  ce  Recueil 
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rïtakle  pofition.  Sa   longueur  eft  d'environ  deux  milles  ,  fur  un  de  lar-     p^" 
geur»  Ceux  ,  qui  ont  obfervé  foigneufement  fa  figure  ,  la  comparent  à  une  T  i  o  n    d  u 
feuille  de  Laurier.  Elle  eft  platte  dans  fa  plus  grande  partie ,  à  la  réferve  Bresiu 
de  quelques  Montagnes  difperfées,  dont  l'une  s'élevant  en  forme  de  Tour, 
accompagnée  d'une  autre  plus  platte ,  reprefente  fort  bien  une  Eglife  avec 
fon  Clocher  (68).  On  prétend  que  le  terroir  eft  fi  nitreux,  que  les  four- 
ces  ,  qui  y  font  en  grand  nombre ,  8c  les  torrens  même  qu'on  voit  tom- 
ber des  Montagnes  pendant  la  faifon  des  pluies ,  fentent  le  nitre.  Il  n'en 
eft  pas  moins  fertile.  Diverfes  fortes  de  légumes  y  croifient  naturellement. 
Le  P.  Claude  d'Abbe  ville  ,  dans  fon  paifage  avec  les  François  qui  allèrent 
a  l'Ile  de  Marignan  (*) ,  y  vit  des  arbres  d'une  qualité  fi  cauftique  ,  que  ceux 
qui  portèrent  la  main  aux  yeux  après  en  avoir  touché  les  feuilles,  fouf- 
frirent  des  douleurs  aiguës ,  &c  furent  privés  de  la  vue  pendant  quelques 
heures.  Mais  il  s'y  trouve  un  autre  arbre  ,  dont  les  feuilles  fervent  aulîî- 
tôt  de  remède. 

Les  Côtes  de  l'Ile  font  prefque  partout  fort  efcarpées ,  furtout  du  côté 
du  Nord  ,  où  la  Mer  eft  ordinairement  fi  greffe ,  qu'il  eft  fort  difficile 
aux  Chaloupes  d'y  aborder.  A  la  pointe  Orientale  ?  on  voit  quelques  au- 
tres petites  Iles ,  ou  plutôt  quelques  Rochers  ,  qui  en  font  féparés  par  des 
Canaux  fabloneux.  Le  côté  de  l'Occident  a  deux  Rades  aftez  commodes  j 
l'une  proche  de  la  pointe  Orientale  de  l'Ile  ,  où  tombe  un  ruiffeau  favo- 
rable pour  l'aiguade  \  l'autre ,  fous  cette  Montagne  qui  a  la  forme  d'un 
Temple.  Du  côté  Oriental ,  ôc  prefqu'au  milieu  de  l'Ile  ,  on  trouve  une 
petite  Baie  en  forme  de  croiffant.  Le  Voïageur  qu'on  vient  de  nommer 
parle  d'une  autre  Ile,  peu  éloignée  de  celle-ci ,  mais  beaucoup  plus  pe- 
tite ,  qu'il  nomme  l'Ile  de  feu  3  ôc  dans  laquelle  on  trouve  une  finguliere 
quantité  d'Oifeaux. 

Un  Angle ,  que  le  Continent  forme  à  Fextrêmité  de  la  Capitainie  de  CStedèpufc- 
Paraiba,eft  le  dernier  endroit  où  la  Côte  du  Brefil  regarde  l'Orient.  Elle  M'^g^s^pe 
tourne  ici  à  l'Oueft ,  &  fe  préfente  prefque  droit  au  Nord  ;  ce  qui  lui  a  *' 
fait  donner  ,  par  les  Hollandois ,  le  nom  de  Brefil  Septentrional.  Cette  Côte 
étant  peu  connue  jufqu'à  Rio  grande  ,  on  eft  obligé  ici  de  récueillir  dés 
lumières  difperfées  dans  l'Itinéraire  Portugais  de  Figueredo ,  dans  les  Re- 
lations Hollandoifes ,  &  dans  quelques  Voiageurs  François. 

Du  Fleuve  Mongiangape  jufqu'à  Bahia  de  Treyciaon  ,  ou  la  Baie  de  tra- 
Ihifon ,  on  compte  une  lieue.  Cette  Baie ,  fuivant  les  Hollandois ,  eft  à 
fept  lieues  de  Paraiba ,  par  les  6  degrés  10  minutes  de  Latitude  Auftrale» 
Elle  eft  fermée  à  l'Eft  par  une  Pointe  bafte  y  d'où  part  un  Banc  de  fable 
qui  fe  montre  au  départ  de  la  Marée  ,  Se  qui  couvrant  une  grande  par- 
tie de  la  Baie  ,  laiffe  derrière  foi  un  mouillage  fur  &  commode  pour  douze 
ou  quinze  Vaiffeaux.  Le  Continent  ofïxe  ici  des  Bois  fort  épais  5  entre 
iefquels  &c  fe  rivage  on  trouve  une  efpece  d?Etang ,  large  d?un  quart  de 
lieue,  qui  peut  être  paffé  à- gué,,  excepté  dans  la  faifon  des  pluies.  Au- 
delà  ,  les  Portugais  ont  une  Eglife  ,  &  quelques  Métairies  ,  où  ils  font 
aourrir  des  Beftiaux.   Une  partie  de  la  Nation  des  Figuarès  ,  qui  habitoi^ 

£68)  Auffi  les  Hollandois  font-ils  nonumée  file  ^er^  3; c'eft-à-dire  ïglifg,» 
!r).  Voïça  ci-deiTous, 
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"Dlscrip-  ees  lieux ,  ne  refïembloic  aux  autres  Brafiliens ,  ni  par  le  langage  ,  ni  par 
t  1  o  n  du  les  mœurs.  Elle  portoit  tant  de  haine  aux  Portugais,  qu'elle  ne  fe  fit  pas 
prelîer  pour  Te  déclarer  contr'eux  en  faveur  des  Trouppes  Hollandoiies  : 
mais  après  leur  départ  ,  elle  fe  trouva  expofée  à  la  vangeance  de  ceux 
qu'elle  avoir  trahis.  Ils  en  tuèrent  une  partie  ,  &  mirent  l'autre  en  fuite. 
Quelques-uns  des  Fugitifs  fe  réfugièrent  du  côté  d'Olinde  ,  d'où  les  Hol- 
landois  en  tranfporterent  plusieurs  en  Europe  ,  leur  apprirent  leur  Lan- 
gue ,  &  tirèrent  d'eux  des  éclairciifeniens  utiles  fur  le  Pais  qu'ils  avoienc 
habite. 

De  la  Baie  de  Trahifon  jufqu'au  petit  Fleuve  de  Cromataym  ,  la  diftane 
eft  d'une  lieue.  Figueredo  donne  à  ce  Fleuve  le  nom  de  Camaratuba ,  & 
termine  à  fa  rive  la  Capitainie  de  Paraiba.  On  ne  peut  le  remonter  que 
dans  des  Barques,  Les  Figuarès  avoient ,  à  quatre  lieues  du  rivage  ,  un  gros 
Bourg  nommé  Taboujfura  ,  dont  le  Cacique  fe  nommoit  Yayiiari.  A  qua- 
tre lieues  du  même  Fleuve  ,  on  trouve ,  fuivant  Figueredo  ,  une  Pointe 
de  terre ,  derrière  laquelle  s'ouvre  une  Baie  que  les  Portugais  nomment 
Bahia  Formofa  ,  d'où  fort  vers  l'Eft  une  petite  Rivière ,  nommée  Rio  Hua- 
gau  par  le  même  Ecrivain  ,  &c  Congaycu  par  les  Hollandois.  Elle  reçoit , 
pendant  quatre  ou  cinq  milles ,  des  Bâtimens  de  médiocre  grandeur  ,  jus- 
qu'au lieu  où  les  Portugais  ont  un  Bourg  &  des  Moulins  à  Sucre,  La  Baie 
Eorte  le  nom  de  Quartapicaba  entre  les  Indiens.  On  y  trouve  quantité  de 
ois  de  teinture  ,  que  les  François  allaient  autrefois  couper.  De  Bahia 
Formofa  ,  on  ne  compte  qu'une  lieue  jufqu'au  Port  de  Çurumatau  ,  qui 
eft  également  fur  8c  commode.  Une  demie  lieue  plus  loin ,  on  arrive  à  la 
Rivière  que  Figueredo  nomme  Rio  Subauma  \  8c  peu  au-delà ,  on  ren- 
contre une  Pointe  de  terre  ,  nommée  Punta  da  Pipa  ,  derrière  laquelle 
les  VaifTeaux  trouvent  un  abri.  Enfuite  on  trouve  un  rivage  fans  Port  8c 
couvert  de  Bois  ,  qui  fe  nomme  Parananbuço ,  dans  le  Continent  duquel 
on  ne  connoît  qu'un  Lac  nommé  Guairara.  Les  Figuarès  comptoient  qua- 
tre milles  ,  de  Curamatau  à  ce  Lac  ,  8c  trois  enfuite  jufqu'à  la  Rivière  de 
Tareyrik  ,  où  l'on  trouve ,  difoient-ils  ,'une  efpece  de  Bois  jaune  ,  qu'ils 
nommoient  Tatayouba.  Ils  afluroient  que  cette  partie  du  Continent  a  des 
Mines  de  fer,  ou  d'Ita  ,  nom  qu'ils  donnoient  à  ce  Métal.  C'eft  encore 
fur  leur  témoignage  qu'on  place  ,  une  lieue  plus  loin ,  le  Fleuve  de  Pi- 
rangue ,  8c  le  Port  que  les  Portugais  nomment  dos  Bujîos ,  d'où  Figue- 
redo compte  trois  lieues  jufqu'à  Punta  Nigra.  Les  Vaifleaux  trouvent  der- 
rière cette  Pointe  un  mouillage  commode  >  8c  delà ,  il  ne  refte  que  deux 
•lieues  jufqu'à  Rio  grande.  Punta  Pipa  eft  par  les  fix  degrés.  A  peu  de  dif- 
tance  de  dos  Bufios  eft  un  autre  Port ,  nommé  Tourous ,  par  les  5  de- 
grés 40  minutes.  C'eft  entre  ces  deux  Ports ,  que  le  Pirangue  a  fon  em*? 
bouchure. 

Devant  cette  Côte  ,  à  1  o  ou  douze  lieues  du  Continent ,  on  rencontre 
le  grand  8c  fameux  Ecueil  que  les  Portugais  nomment  las  Baixos  de  San 
Roque.  Il  s'étend  de  plufieurs  lieues  entre  l'Eft  8c  l'Oueft ,  en  s'approchant 
du  Continent ,  de  ce  dernier  côté ,  jufqu'à  n'en  être  quelquefois  qu'à  qua* 
tre  ou  cinq  lieues,  La  prudence  ne  permet  d'en  approcher  que  de  jour  , 
parcecjuon  eft  alors  averti  du  danger  par  la  blancheur  de  l'eau. 
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Le  Fleuve  ,  que  les  Portugais  nomment  Rio  grande,  porte  entre  les  Bra-      Descrip- 
fdiens  le  nom  de  PoteingL  Son  embouchure  eft  par  5  degrés  3 o  minutes  t  1  o  n   du 
de  Latitude  Auftrale.  L'entrée  en  eft  difficile  ;  mais  dans  l'intérieur  ,  il  eft  BresIl- 
agréable  ôc  ne  manque  point  d'eau.  Les  François  avoient  entrepris  de  s'y     Capitainie 
établir  ,  après  avoir  abandonné  Rio  Janeiro  }  ôc  s'y  étoient  fortifiés  par  une  "^     R  x  ° 
alliance  avec  les  Indiens  du  Païs ,  qui  fe  nomment  les  P-aivares.  Mais  le 
Roi  d'Efpagne  ,  alors  en  poflTeflîon  du  Portugal ,  ne  foufFrit  pas  longtems  s'étabWe^n  Çfûï 
de  û  dangereux  voiiins.  Feliciano  Cuello  de  Carvalho  ,  Gouverneur  de  ce  Fleuve. 
Paraiba,  reçut  ordre  de  les  écarter  j  &:  dans  une  Lettre  de  l'année  1597 
il  fe  vantoit  d'avoir  repouiïé  ceux  qui  avoient  tenté  de  furprendre  le  Fore 
de  Capo  delo  ,  en  demandant  du  fecours  pour  les  chafTer  de  Rio  grande  , 
où  il  confeftoit  qu'il  n 'étoit  point  en  état  de  les  attaquer.  Il  ajoutoit  quils 
avoient  découvert ,  dans  un  lieu  du  Continent  nommé  Capaoba  ,  plufieurs 
Mines  d'argent ,  d'où  ils  avoient  tiré  de  grandes  richelFes.  Cependant  il 
ne  paroît  point  qu'ils  aient  été  forcés  d'abandonner   leur  EtablifTemene 
avant  l'année  1601.  Knivet ,  Voïageur  Anglois  ,  dont  on  a  déjà  cité  le  té- 
moignage 5  raconte  qu'étant  parti  cette  année  de  Rio  Janeiro  il  fe  rendit 
à  Fernambuc  ,  d'où  le  Gouverneur ,  Emmanuel  de  Mafcarenhas ,  condui- 
lit  quatre  cens  Portugais  Ôc  trois  mille  Indiens    au  fecours  de  Feliciano 
Cuello ,  alors  prelTé  par  une  multitude  de  Barbares  ,  alliés  des  François  „ 
Se  qu'aïant  défait  ces  Ennemis  du  Portugal ,  il  leur  fit  accepter  la  paix  à 
certaines  conditions  -,  qu'enfuite ,  il  fit  conftraire  un  Fort  fur  le  bord  du 
Fleuve  s  ôc  que  ce  Païs  devint  un  nouveau  Gouvernement  Portugais ,  qui 
<eft  aujourd'hui  la  dixième  Capitainie  du  Brefil. 

Les  Hollandois  ,  partis  en  165  1  de  Fernambuc  ,  avec  une  Flotte  ,  pour 
fe  rendre  maîtres  du  Fort  de  Rio  grande  ,  rendirent  témoignage  qu'il 
étoit  fitué  à  gauche  de  l'embouchure  du  Fleuve ,  fur  un  Rocher  ieparé  du 
Continent  par  un  Canal  fort  étroit  ;  qu'il  étoit  ceint  d'un  mur  de  pierre, 
avec  diverfes  Fortifications  qui  s'avançaient  jufqu'au  Fleuve ,  &  pourvu 
d'une  nombreufe  Artillerie  3  de  forte  que  fa  Situation  &  fes  défenfes  en 
rendoient  l'approche  fort  difficile  aux  Vaifleaux  ;  enfin  qu'il  ne  pouvoir 
être  forcé  que  par  la  famine  ,  ou  par  la  difette  d'eau  douce ,  que  les  Ha- 
foitans  étoient  obligés  de  fe  faire  apporter  d'une  petite  Rivière  voifine. 

Cette  Capitainie  ne  contient  pas  un  grand  nombre  de  Portugais  :  il  con* 
iîfte  en  foixante  ou  quatre-vingts  Hommes  ,  qui  compofent  la  Garnifon 
du  Fort ,  ôc  quelques  autres  qui  habitent  un  Village  voifin ,  pour  culti- 
ver les  Cannes  de  Sucre  ,  ôc  nourrir  des  Beftiaux.  Les  Indiens  y  font  auffi. 
fort  rares.  La  plupart  ont  été  détruits  par  les  Portugais  ,  ôc  le  refte  s'eft 
f étiré  chez  les  Tapuyras.  '.  .  .  ,     .  _. 

Figueredo  ,  entreprenant  la  defeription  de  cette  Côte  ,  aflure  qu'il  y  a  èX^e^mi 
deux  lieues  du  Fleuve  Grande  au  Cap  de  S  tara,  derrière  lequel  il  fait 
fortir  une  Rivière  de  même  nom.  Les  Hollandois  placent  dans  cet  inter-? 
«ralle  ,  à  moins  d'un  mille  de  Rio  grande ,  une  petite  Baie  fort  commo- 
de „  que  les  Indiens  nomment  Jenivabou,  Figueredo  continue  de  compter 

c  i-i-  i       ^  1      r-   r    ,    r      .v^i      t.    •       1       7-»     •   •  •     n.       Différence  en. 

îieut  ou  dix  lieues  du  Cap  de  Siara  jufqu  a  la  Baie  de  Petitigua ,  qui  elt  tK  Figueredo  se 
for£  grande  ,  -&c  défendue  "contre  toutes  fortes  de  vents  :  les  Hollandois  les  Hoilwdpw, 
£Q£$ptent  deux  lieues  ?  du  Cap  de  Siara  m  Benye  de  Morunjape,  U  fo 
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Dr. scRir-  de  ce  Fleuve  jufqu'à  une  Pointe  de  terre  ,  qu'ils  nomment  Pequeùnga. 
t  i  o  n  du  De  la  Baie  de  Petitigua  ,  fuivant  Figuercdo ,  la  Côte  continue  de  s'étend 
ïk£sil.  dre  à  l'Ouoit,  tantôt  haute  ,  tantôt  plus  baffe  ,  &:  couverte  de  Bois  en 
divers  endroits,  jufqu'à  Omerco  ,  qui  en  eft  à  2.5  lieues  :  il  paroît ,  die 
le  même  Ecrivain  ,  que  ce  lieu  faifoit  autrefois  la  féparation  des  Portu- 
gais 8c  des  Caftillans.  Les  Hollandois  comptent  fix  lieues  de  Pequetinga 
a  la  Pointe  de  Chugafu  ,  ou  Ugaffumha ,  8c  font  obferver  que  les  Ecueils 
de  Saint  Roc  finiflent  près  de  cette  Pointe.  Elle  eft  fuivie  ,  difent-ils  , 
d'une  autre  Pointe  ,  qu'ils  nomment  Ubaranduba. 

Figueredo  compte  ,  d'Omarco  à  Guamaraé  ,  quinze  lieues  d'une  Côte 
balle  ,  entremêlée  de  quelques  Collines  de  fable  ,  derrière  lefquelles  oa 
découvre  fort  loin  ,  dans  le  Continent  ,  de  hautes  Montagnes  que  les 
Indiens  ,  nomment  Buturuna.  Les  Hollandois  placent  Guamaré  par  les  4 
degrés  45  minutes  de  Latitude  Auftrale. 

A  peu  de  diftance  de  Guamaré  ,  la  Côte  ,  fuivant  Figueredo  ,  fe  dé- 
robbe  ,  pour  former  une  Baie  ,  dont  les  rives  font  fort  marécageufes  8c 
couvertes  de  Mangliers.  Là  font  les  célèbres  Salines  ,  qui  portent  le  nom 
de  Guamaré  ,  &:  d'où  l'on  tire  en  abondance  un  fel  d'une  extrême  blan- 
cheur,  qui  s'y  forme  naturellement.  Les  Hollandois  obfervent  que  c'effc 
un  Fleuve ,  qui  fe  nomme  Caru-Bretuma ,  ou  Rio  de  Satinas  ,  8c  qu'il  eft 
à  trois  lieues  de  Guamaré  vers  l'Oueft.  Figueredo  compte  deux  lieues  des 
Salines  à  Maretuba  ,  Baie  très  fpacieufe  ,  qui  reçoit  la  Mer  par  quatre 
entrées  ,  8c  d'où  la  Côte  commence  à  s'élever  jufqu'à  la  Pointe  qu'il  nom- 
me Punta  do  mel  ,  devant  laquelle  fort  un  Torrent  nommé  Guararahiù, 
Les  autres  avertirent  que  depuis  Rio  de  Salinas ,  il  faut  s'éloigner  à  deux 
lieues  de  la  Côte  ,  pour  éviter  quantité  de  rocs  8c  de  fables ,  &  qu'il  fort 
de  cette  Côte  quatre  Rivières ,  à  demie  lieue  l'une  de  l'autre  ,  nommées 
Guapetuba  3  Manetuba  ,  Gararajfu  8c  Perjin  ,  peuplées  d'une  multitude 
d'Indiens ,  quoique  leurs  embouchures  foient  embarrafTées  d'un  grand  nom- 
bre de  Rocs.  Ils  ajoutent  que  Punta  do  mel  fe  nomme  Cucaratuba  parmi 
les  Indiens  j  qu'à  deux  lieues  de  Guararahu  ,  fort  la  Rivière  à'Uquiagua.- 
ra  ,  8c  huit  lieues  plus  loin  celle  de  Hupancma  j  que  la  Côte  recommence 
ici  à  s'abbanTer ,  jufqu'à  certaines  Collines  rougeâtres  ,  fuivies  de  la  Baie 
d'Ubarana ,  d'où  ils  comptent  huit  lieues  jufqu'à  Jaguaribé  a  fitué  par  les 
4  degrés. 

Au-delà  de  Jaguaribé  ,  la  Côte  devient  plus  haute ,  8c  ne  cefTe  point 
d'être  revêtue  d'arbres  dans  un  efpace  de  vingt  lieues  jufqu'à  Iguapè  ,  qui 
eft  une  Baie  fort  ouverte  ,  mais  où  l'on  ne  trouve  point  d'eau  douce. 

D'Iguapé  à  Mocuripa* ,  on  compte  huit  lieues  d'une  Côte  fort  haute  3 
derrière  laquelle  régnent  de  grandes  Montagnes  ,  que  les  Indiens  nom- 
ment Camumé  ou  Aquimumè.  A  cinq  lieues  d'Iguapé  fort  le  Fleuve  Ypo~ 
cara  ,  qui  eft  fans  Port  8c  fans  Rade  j  8c  deux  lieues  plus  loin ,  Rio  Coco» 
La  Baie  de  Mocaripé  eft  par  les  3  degrés  40  minutes.  On  trouve  enfuite, 
à  peu  de  diftance  ,  le  Pais  de  Ciara  y  où  les  Portugais  commencèrent  à 
s'établir  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  ,  8c  qu'Oliveira  compte  entre  les 
Capitainies  du  Brefîl.  +  ' 

tes  Indiens  Figuarès ,  dont  les  Hollandois  prirent  des  informations, 
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leur  firent  de  cette  Côte  une  Defcription  un  peu  différente  du  Cap  de  Siara  : 
ils  comptoient  une  lieue  jufqu'à  la  petite  Rivière  dePiracabuba  j  8c  delà  deux 
à  Pecutinga  :  fix  enfuite  jufqu'à  la  petite  Rivière  Uguafu  -y  dix-huit  d'Uguafu 
à  Kaalfa  j  deux  de  Kaalfa  à'Guamaré  ,&  une  deGuamaréà  Carouarchama , 
où  l'on  trouve  de  belles  Salines  dans  les  tems  fecs  ;  une  demie  lieue  des 
Salines  à  la  petite  Rivière  de  Barituba  ,  8c  delà  une  lieue  jufqu'à  celle  de 
Guararahug.  C'eft  au-deiTus  de  cette  Rivière  qu'habitent  les  Tapouyas  _, 
mortels  Ennemis  des  Portugais ,  8c  derrière  eux  une  autre  Nation  bar- 
bare ,  qui  fe  nomme  les  Jandaves.  Du  Guararahug  au  JandupatifTa ,  deux 
jours  de  chemin-,  8c  delà  une  demie  lieue  jufqu'au  Torrent  de  Wupa- 
nama  ,  d'où  l'on  a  iix  lieues  jufqu'à  la  Rivière  d'Avarance  -y  delà  ,  fix 
lieues  encore  jufqu'à  celle  d'Yuguarich  \  une  demie  lieue,  enfuite,  à 
celle  de  Pariporié  ,  &c  une  lieue  à  Guatapugui.  Ces  Rivières  font  ha- 
bitées par  une  branche  des  Tapouyas ,  nommée  les  Japovatons  ,  &c  grands 
ennemis  des  Portugais.  Six  lieues  plus  loin ,  fort  la  petite  Rivière  de  Wi- 
choro  j  dont  l'embouchure  n'eft  point  habitée  j  mais  dans  les  terres  on 
trouve  la  Nation  des  Hytartayous ,  defcendue  aufli  des  Tapouyas.  Figue- 
redo  avertit  les  Portugais  d'éviter  foigneufement  tous  ces  Barbares.  A  deux 
journées  du  rivage ,  on  voit  encore  ici  les  Montagnes  de  Wichoro ,  où 
le  Nitre  eft  en  fi  grande  abondance  ,  qu'il  diftille  des  pierres.  De  Wi- 
choro ,  les  Figuares  comptoient  fix  lieues  jufqu'à  Iguaguafu,  onze  enfuite 
à  Moucouru ,  &  delà  une  enfin  à  Ciara. 

Avant  que  de  paffer  à  la  Capitainie  de  Ciara  ,  nos  Guides  font  quel- 
ques obfervations  fur  Moucouru.  Les  Hollandois  varient  fur  la  fituation 
de  ce  lieu  ,  que  les  uns  mettent  à  3  degrés  20  minutes  ,  8c  le  prennent  pour 
la  Baie  que  les  François  nomment  Les  trois  Tortues  _,  tandis  que  les  autres  la 
placenta  3  degrés  52  minutes.  Il  paroît  qu'ils  donnent  ainfi  le  même  nom 
à  deux  Baies  différentes ,  qui  font  à  douze  milles  l'une  de  l'autre.  L'Au- 
teur d'une  Relation  Hollandoife  ,  qui  mouilla ,  au  mois  de  Novembre  16b  r, 
dans  une  Baie  qu'il  nomme  Moucouru ,  raconte  que  plufieurs  Indiens  , 
venus  à  bord ,  lui  apprirent  que  ce  lieu  n'eft  pas  éloigné  d'une  Montagne 
où  l'on  trouve  quantité  d'Emeraudes  ;  qu'étant  defcendu  à  terre  avec  eux , 
ii  pafia  la  nuit  dans  un  Bourg  extrêmement  peuplé  ,  Se  que  delà  il  fut 
conduit  au  pie  d'une  très  haute  Montagne  ,  d'où  fortoit  un  rocher  fort 
dur  8c  fort  blanc  ,  qui  paroifloit  renfermer  des  Emeraudes  du  plus  beau 
verd ,  mais  que  faute  d'inftrumens  de  fer ,  il  ne  put  vérifier  cette  con- 
jecture. Les  mêmes  Indiens  lui  dirent  qu'ils  avoient  quelquefois  vu  des 
François  fur  leur  Côte. 

Entrons  dans  Ciara  ,  qu'Oliveira  compte  ,  avons-nous  dit  ,  entre  les 
Capitainies  Portugaifes.  Elle  a  néanmoins  peu  d'Habitans  de  cette  Na- 
tion. Ils  y  ont  conftruit  un  Fort ,  au  pié  d'une  Montagne ,  du  côté  droit 
du  Port ,  qui  n'eft  pas  capable  de  recevoir  de  grands  Bâtimens.  Une  pe- 
tite Rivière ,  qui  s'y  jette  ,  eft  la  feule  qu'on  rencontre  dans  l'efpace  de 
trois  milles.  Au-defibus  da  Fort  ,  les  Portugais  ont  une  douzaine  de 
Maifons ,  entre  lefquelies  on  diftingue  celle  de  leur  Gouverneur.  On  ne 
donne  pas  plus  de  dix  ou  douze  lieues  de  circuit  à  cette  petite  Province. 
Deux  ou  trois  Navires,  qui  y  abordent  -  tous  les  ans,  en  tirent  diverfes 
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"d  e  s  c  r  i  p-  Marchandifes  ,  telles  que  du  chanvre  »  du  cryftal ,  quelques  autres  pîer  ~ 
t  i  o  n  d  u  res  précieufes  ,  &  piuueurs  efpeces  de  bois.  Les  cannes  de  fucre  croifïent 
B  k  e  s  i  l.  ici  volontiers  -,  mais  dans  le  tems  dont  il  eft  queftion  ,  les  Portugais  y 
avoient  peu  de  Moulins  à  fucre  ,  8c  n'étoient  pas  même  en  état  de  s'y 
défendre.  Le  Pai's  intérieur  eft  habité  par  des  Barbares  qui  les  aiment  peu  y 
8c  dont  on  prétend  que  le  Chef  a  plufieurs  autres  petits  Rois  dans  fa  dé- 
pendance. On  aiïiue  aufïi  qu'à  deux  journées  de  la  Mer  ,  il  exilte  un; 
Etat  bien  ordonné ,  dont  les  Peuples  fe  nomment  Javarobates.  A  quatre 
lieues  de  Moucouru ,  on  trouve  le  Bourg  de  Tapirug  j  habité  par  une  bran- 
che de  la  Nation  des  Figuarès  -,  8c  fix  lieues  au-delà  de  Tapirug  ,  on  ren- 
contre une  Montagne  ,  nommée  Boraguaba  j  qu'on  croit  riche  en  veines 
d'argent. 

Figueredo  met  à  fîx  lieues  de  Ciara  ,  fur  la  même  Côte  ,  une  Baie  » 
qu'il  appelle  Paramiri  _,  du  nom  d'un  fort  beau  Fleuve  qu'elle  reçoit  y 
dont  l'eau  eft  fort  douce ,  8c  les  bords  couverts  d'Acajous.  Les  Hollandois 
placent ,  après  Ciara ,  un  Lac  d'eau  douce  ,  qu'ils  nomment  Upe^ès.  De 
l'angle  occidental  de  ce  Lac  ,  ou  de  cette  Baie  ,  jufqu'à  la  Pointe  que  les 
Indiens  nomment  Itajuba  _,  ou  Titajuba ,  on  compte  huit  lieues  ,.  8c  c'eft- 
dans  cet  intervalle  que  fort  le  Fleuve  Tiraiva,  De  Titajuba  au  Fleuve  Mon- 
dahug  ,  quatre  lieues.  On  rencontre  enfuite  la  Rivière  de  Satahuba,  8c 
la  Baie  de  Jeruquacuara  _,  où  l'aiguade  eft  très  commode  -,  mais  il  fauc 
s'y  garder  des  Tapouyas  8c  des  Tabaxares  ,  Indiens  qui  déteftent  les  Por- 
tugais. On  ne  laifia  point  d'y  voir  naître ,  en  1^15,  une  Bourgade  Por- 
tugaife ,  fous  le  nom  de  Noftra  Senhora  de  Rofario  ;  mais  elle  fut  trans- 
portée l'année  fuivante  fur  le  Marafion. 

D'ici  au  Fleuve  Camujî  _,  ou  Camocipé  ,  on  compte  huit  lieues  j  cinq  ,. 
de  ce  Fleuve  à  celui  de  Guafipuira  _,  8c  trois  enfuite  jufqu'à  Jofara  j  d'où 
l'on  s'avance  vers  une  large  8c  profonde  Baie ,  qui  reçoit  dans  fon  fein 
le  grand  Fleuve  de  Para ,  dont  l'embouchure  eft  fort  fablonneufe.  Un  au- 
tre Pilote  Portugais  compte  trente  lieues ,  du  Camocipé  au  Fleuve  qu'il 
nomme  Para  Ovaja  ,  8c  le  place  à  deux  degrés  trente  minutes  de  Lati- 
tude Auftrale.  Il  refte,  delà  au  Maranon  ,,  vingt- cinq  lieues  d'une  côte 
baffe  8c  fans  arbres  ,  furtout  dans  l'endroit  où  elle  s'ouvre  pour  formerr 
l'embouchure  du  Fleuve  Maripé ;,.  au-delà  duquel  elle  eft  couverte  de  Man-r 
gliers  pendant  fïx  lieues.  Le  rivage  eft  fort  fabloneux  jufqu'à  la  belle 
Rivière  de  Perça ,  dont  l'embouchure  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  lar- 
ge ,  8c  forme  l'entrée  la  plus  orientale  de  la  Baie  de  Maragnan ,  vers  la. 
Ville  ou  le  Fort  de  Saint  Jacques ,  EtablifTement  commencé  par  Ïqs  Por- 
tugais en  1614.  D'autres  Pilotes  de  la  même  Nation  comptent  feize 
lieues,  du  Fleuve  de  Para  Ovafu,  jufqu'au  bord  d'un  autre  Fleuve  ,  qu'ils 
nomment  Rio  das  PreguifaSy8c  neuf  de  celui-ci  au  Fleuve  Mario  _,  d'oà 
il  en  refte  iîx  jufqu'au  Perça.  Figueredo  parle,  dans  un  autre  lieu,  d'une 
grande  Baie  ,  qui  contient  plufieurs  petites  Iles  ,  8c  qu'il  nomme  Ototoy  ^ 
à  vingt  lieues  du  Maranon  ,  vers  l'Eft  ,  par  les  1  degrés  40  minutes  de 
latitude  Auftrale. 

Les  Hollandois,  qui  ont  vifité  foigneufement  cette * Côte,  mettent urr 
Cap»  que  les  Portugais  nomment  Csbo;  Blanc©  ,.i  deux  degrés  trente-huit 
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minutes  ,  quoique  d'autres  l'aient  placé  prefqu'à  trois  degrés  ,  ôc  compten 
fix  ou  fept  lieues  delà  au  Fleuve  Camufi  ou  Camocipé  ,  qu'ils  appellent 
aufîi  Campocip.  Ils  parlent  d'un  Fleuve  ,  nommé  Rio  de  Cru% .,  à  dix  milles  Brésil. 
de  Camufi  :  mais  les  Portugais  avertirent  que  dans  quelques  Cartes  hy- 
drographiques ,  Camufi  ou  Camocipé,  eft  nommé  Rio  de  Cruz,&:  qu'il 
eft  à  deux  degrés  quarante  minutes  de  l'Equateur.  De  ce  Fleuve ,  à  ce- 
lui de  Rio  grande  ,  ils  comptent  neuf  lieues.  Les  Figuarès  Hollandois 
mettoient  la  petite  Rivière  d'CJpefes  ,  à  cinq  lieues  de  Ciara  d'un  côté, 
&  de  l'autre  à  la  même  diftance  du  Fleuve  Para  j  ils  marquoient ,  dans 
l'intervalle,  Couru  ^  Tarequy  j  Tataycug  j  Pourajag  _>  Aracatïhug _,  Para-* 
tihug  _,  Tiruokugj  Juriaqueto  j  Upeba  ôc  Camojîpé  _,  près  duquel  ils  ailu- 
roient  qu'il  le  trouve  des  Mines  d'argent  ôc  de  cryftal. 

Un  Pilote  Hollandois,  qui  parcouroit  cette  Côte  en  ï6oo,  vit  à  trois 
degrés  au  Sud  de  l'Equateur ,  une  Baie  qu'il  appelle  Arrekeytos  ;  ôc  plus 
proche ,  à  un  degré  quarante-cinq  minutes ,  un  Fleuve  qu'il  nomme  Rio 
de  Lies  _,  dont  les  Habitans  ont  la  taille  fort  haute ,  le  vifage  difforme  , 
la  chevelure  longue  ,  les  oreilles  percées  ôc  pendantes  jufqu'aux  épaules  , 
la  peau  colorée  de  noir,  excepté  depuis  les  yeux  jufqu'à  la  bouche,  la  lè- 
vre inférieure  ôc  les  narines  percées  comme  les  oreilles,  avec  de  petites 
pierres  ôc  de  petits  os  pour  ornement. 

Il  eft  iurprenant  qu'il  refte  encore  tant  d'incertitude ,  fur  une  Côte  fî   _ 


fréquentée.  Laet  l'attribue  prefqu'également  aux  premières  Cartes  ôc  aux      ÏLÊ  DE  Mx~ 
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premiers  Hiftoriens  Efpagnols  &  Portugais  ,  »  qui  ont  confondu  les  noms , 
s>  dit-il ,  jufqu'à  donner  indifféremment  celui  de  Marahon  aux  trois  grands  M  E|N  TLID  E  $ 
s>  Fleuves  qui  fortent  de  l'Amérique  méridionale  ,  fur  fa  Côte  Septen-  ïranço*sv 
»  trionale ,  c'eft-à-dire  l'Amazone  ,  l'Orinoque  ,  ôc  celui  qu'on  nomme 
v  ici  Maragnan ,  mais  qui  paroît  moins  un  Fleuve ,  qu'une  grande  Baie 
3*  devant  laquelle  eft  fituée  l'Ile  de  même  nom,  &  qui  reçoit  trois  Fleu- 
»  ves  defcendus  du  Midi  droit  au  Nord ,  derrière  les  Provinces  Portu- 
s>  gaifes  du  Brefil  «.  Au  refte,  ces  ambiguïtés  n'empêchant  point  le  mê- 
me Ecrivain  de  ranger  ,  comme  Oliveira ,  l'Ile  Ôc  cette  partie  de  la  Côte 
entre  les  Provinces  du  Brefil  Septentrional ,  il  s'attache  ,  pour  la  con- 
noiffance  de  l'Ile,  à  la  Relation  du  P.  Claude  d'Abbeville  {69). 

Tous  les  Géographes  ,  dit-il  après  ce  Millionnaire ,  ont  oublié  dans 
leurs  defcriptions  du  Brefil ,  l'Ile  de  Maragnan.  La  Baie  devant  laquelle 
«ft  fituée  l'Ile  de  Maragnan  ,  s'ouvre  entre  deux  Pointes  ,  ôc  s'enfonce 
d'environ  vingt-cinq  milles  dans  le  Continent.  Elle  n'en  a  gueres  moins 
de  l'autre  côté  ,  vers  le  fond.  Du  côté  de  l'Eft  ,  elle  eft  fermée  d'abord 
par  une  petite  Ile  ,  que  les  Indiens  nommoient  Upaonmici  s  ôc  dont  les 
François  ont  changé  le  nom  en  celui  ailette  Sainte  Anne.  Quelques  lieues 
plus  loin  ,  on  rencontre  la  grande  Ile  de  Maragnan  ,  qui  n'a  pas  moins 
d'environ  quarante-cinq  milles  de  circuit ,  Ôc  qui  eft  fituée  à  deux  degrés 
Wente  minutes  au  Sud  de  l'Equateur. 

Du  fond  de  la  Baie  fortent ,  vers  cette  Ile ,  trois  beaux  Fleuves , 


(69)  Publiée  a  Paris  en  1^11  ,  Tous  îe  titre  d'Hiltoire  de  ïa  Miffiofl  de  Pere-S;  €#r 
atteins  dans  l'Ile  de  Maragnan,  On  verra  bientôt  à  quelle  occafîo»,- 
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Descrip-  viennent  la  ceindre  de  toutes  parts  ;  de  forte  que  d'un  côté  elle  n'eft  qu'a 
t  i o  n  du  cinq  ou  fix  milles  du  Continent  ,  d'un  autre  à  deux  ou  trois ,  8c  plus  ou 
Brésil.  moins  par  fes  autres  faces.  Le  plus  grand  &c  le  plus  oriental  des  trois 
Fleuves  fe  nomme  Mounin  ;  ôc  fa  largeur ,  à  l'embouchure ,  eft  d'un  quart 
de  mille.  Il  ne  prend  pas  fa  fource  à  plus  de  cinquante  milles  du  rivage. 
Le  fécond ,  ou  celui  du  milieu ,  s'appelle  Taboucourou  ;  ôc  defcend  par 
un  cours  de  plus  de  cinq  cens  milles.  Son  embouchure  eft  large  d'un 
demi  mille.  Le  troifieme ,  qui  eft  l'Occidental ,  fe  nomme  Miary.  Il  a 
cinq  ou  fix  milles  de  largeur  à  fon  embouchure  ,  &  l'opinion  commune 
eft  qu'il  prend  fa  fource  fous  le  Tropique  même  du  Capricorne.  Ce  Pais 
a  d'autres  Rivières ,  telles  que  le  Pinaré  j  qui  aïant  reçu  le  Maracou  3 
tombe  dans  le  Miary,  à  foixante  ou  quatre-vingt  milles  de  fon  embou- 
chure, ôc  VOuaicou  _,  qui  fort  des  Forêts  pour  fe  jetter  aufli  dans  le 
Miary  -,  ce  qui  augmente  beaucoup  la  rapidité  de  ce  Fleuve.  Le  Tabou- 
courou n'eft  gueres  moins  rapide  ,  furtout  vers  fon  embouchure  ,  après 
avoir  été  refïerré  par  deux  rochers.  Les  grands  flots ,  caufés  par  ces  deux 
Fleuves ,  rendent  l'accès  de  l'Ile  de  Maragnan  fort  difficile  •,  fans  comp- 
ter qu'en  dehors  ,  c'eft-à-dire  vers  la  Mer  _,  elle  eft  environnée  de  fables  ÔC 
d'écueils ,  qui  donnent  beaucoup  d'embarras  aux  Pilotes.  C'eft  néanmoins 
comme  la  clé  de  toute  cette  Province  ,  dont  la  Côte  ,  à  l'Eft  comme  à 
l'Oueft ,  eft  bordée  de  baffes  ,  &c  de  monticules  de  fable  encore  plus  dan- 
gereux. Depuis  le  Cap  de  la  Tortue  jufqu'à  celui  des  Arbres  fecs ,  noms 
d'origine  Françoife ,  ces  écueils  s'étendent  de  quatre  ou  cinq  milles  en 
Mer ,  ôc  quelquefois  plus.  Orî  fait  la  même  peinture  de  toute  la  Côte , 
depuis  le  Cap  de  Tapouytapere ,  qui  forme  la  Baie  à  l'Occident ,  juf- 
qu'au  grand  Fleuve  des  Amazones  :  c'eft-à-dire  qu'elle  eft  mafquée  par 
une  infinité  d'Ilots  ôc  de  fables,  Se  que  le  rivage  même  eft  couvert  de 
Mangliers  fi  épais ,  que  joint  à  la  nature  du  terrein  ,  où  les  traces  des 
pies  difparoiftènt  aufïitôt ,  il  eft  impofïîble  d'y  pénétrer. 

Tous  les  environs  de  l'Ile  ôc  de  la  Baie  de  Maragnan  étant  tels  qu'on 
les  repréfente  ,  on  n'y  a  découvert  que  deux  paflfages  ;  î'un  entre  le  Cap 
des  Arbres  fecs  ôc  l'Ilette  Sainte  Anne,  qui  n?eft  pas  même  fans  danger 
pour  ceux  qui  le  connoifTent  le  mieux  :  les  grands  VaifTeaux  ne  peuvent 
paffer  au-delà  de  cette  petite  Ile  j  ôc  les  petits  font  les  feuls  qui  fe  ha- 
zardent  jufqu'à  la  grande.  Le  fécond  paffage  eft  de  l'autre  côté  de  Sainte 
Anne  j  il  peut  recevoir  les  grands  VaifTeaux  ;  mais  comme  ce  n'eft  qu'en 
certains  tems ,  ôc  jamais  fans  quelque  danger ,  on  ne  fauroit  apporter  trop 
de  précaution  au  choix  des  Pilotes. 

Les  Indiens  ,  qui  habitent  la  grande  Ile  de  Maragnan  ,  nomment  leurs 
Habitations  Oc  _,  ou  Tave.  Elles  font  compofées  de  quatre  longs  édifices  , 
qui  forment  un  quarré  avec  une  grande  cour  au  milieu.  Chaque  côté  eft 
ordinairement  long  de  deux  cens  pies-,  mais  dans  quelques-unes  il  en  a 
jufqu'à  cinq  cens.  Leur  largeur  eft  de  vingt  ou  trente  pies.  Ce  font  de 
grands  troncs  d'arbres ,  dont  les  intervalles  font  remplis  par  des  branches 
entrelacées  *,  ôc  du  pié  jufqu'au  fommet ,  tout  eft  revêtu  de  feuilles  de  pal- 
jrner.  On  y  voit  plufieurs  centaines  d'Indiens  ,  qui  vivent  paifiblemenc 
fous  le  même  coït,   L'Ile  contient  vingt-fept  Bourgs  ou  Villages  de  cettq 


finan. 
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forme  *,  Se  l'évaluation  des  principaux   fit  juger  aux  François  qu  elle  n'a-    d  e  s  c  r  i  p- 
voit  pas  moins  de  dix  ou  douze  mille  Habitans.  hon     du 

Le  Ciel  eft  ordinairement  pur  Se  ferein  dans  cette  Ile.  On  n'y  fent  Bresil 
prefqu'aucun  froid.  La  fécherefle  n'y  eft  point  immodérée  ,  comme  le  Propriétés  de 
brouillard  n'y  eft  jamais  épais ,  ni  les  vapeurs  nuifibles  à  la  famé.  On  elïn/6  Mata" 
n'y  connoît  point  les  tempêtes  Se  les  tourbillons  de  vent.  Il  n'y  eft  ja- 
mais tombé  de  grêle  ,  ni  de  nége.  Le  tonnerre  y  eft  très  rare ,  ou  ne  fe 
fait  gueres  entendre  que  dans  la  faifon  des  pluies.  On  y  voit  allez  fou- 
vent  des  éclairs ,  vers  le  foir ,  Se  le  matin  même ,  tandis  que  l'air  eft  le 
plus  ferein.  Lorfque  le  Soleil  retourne  du  Tropique  du  Capricorne  vers 
celui  du  Cancer  ,  il  chafle  des  pluies  devant  foi ,  dans  toutes  ces  Régions, 
quarante  jours  au  plus  avant  que  d'arriver  à  leur  Zenith  ;  enfuite  ,  aufii- 
tôt  qu'il  a  pafle  ,  on  efliiie,  pendant  deux  ou  trois  mois ,  des  pluies  con- 
tinuelles ,  fuivant  la  différence  des  climats.  Dans  l'Ile  de  Maragnan  ,  il 
pleut  depuis  la  fin  de  Février  jufqu'au  commencement  ou  vers  le  milieu 
de  Juin.  Après  le  Solftice  d'Eté  ,  lorfque  le  Soleil  revient  vers  le  Tro- 
pique du  Capricorne,  les  vents  d'Eft,  qui  fe  nomment  Brifes ,  commen- 
cent à  fe  lever ,  ôc  fe  fortifient  à  mefure  qu'il  s'approche  du  Zenith ,  com- 
me ils  s'afFoibliftent  à  mefure  qu'il  s'en  éloigne.  Ils  fe  lèvent  ordinaire- 
ment après  le  crepufcule  ,  c'eft-à-dire  à  fept  ou  huit  heures  du  matin ,  Se 
leur  violence  augmente  à  proportion  qu'il  monte  fur  l'Horizon.  L'après 
midi  ,  ils  perdent  infenfiblement  leur  force  ;  Se  le  foir  ils  cefîent  tout-à- 
fait  de  foufïler.  Dans  l'Ile  Se  dans  le  Continent  voifin  ,  on  ne  fent  point 
d'autre  vent  que  celui  d'Eft ,  qui  rafraîchit  merveilleufement  l'air  Se  le 
rend  fort  fain.  A  fi  peu  de  diftance  de  l'Equateur ,  les  jours  Se  les  nuits 
font  égaux,  la  température  prefque  toujours  la  même,  Se  l'on  auroit 
peine  à  trouver  un  Pais  dont  le  climat  foit  plus  agréable. 

Quoique  l'Ile  foit  environnée  d'eau  de  Mer,  ou  qui  en  a  les  qualités, 
elle  n'en  abonde  pas  moins  en  fources  d'eau  douce  ,  la  plus  pure  Se  la 
plus  faine  ,  d'où  fe  forment  plufieurs  Ruifleaux  qui  l'arrofent.  Auiîî  la 
terre  y  eft-elle  fi  fertile  ,  que  fans  fecours  Se  fans  repos  elle  produit  en 
trois  mois  une  abondante  moiflon  de  Maïz  ,  avec  toutes  fortes  de  fruits , 
de  légumes  Se  de  racines  à  proportion.  Les  Marchandifes  qu'elle  peut  d'ail- 
leurs fournir  font  du  Bois  de  teinture  ,  du  Saffran  ,  du  Chanvre  ,  cette 
teinture  rouge  qu'on  nomme  Rocou  ,  quelques  efpeces  de  Laque ,  du  Bau- 
me que  le  P.  Claude  compare  à  celui  de  la  Meque ,  d'excellent  Tabac  s 
Se  cette  forte  de  Poivre  que  les  Indiens  nomment  Axi.  Ceux  qui  ont  ob- 
fervé  les  qualités  du  terroir  le  croient  propre  à  porter  des  Cannes  de  Su- 
cre. On  trouve  fou  vent  de  l'ambre  gris  fur  les  Côtes  ;  Se  dans  les  Cail- 
loux ,  une  forte  de  Criftal  blanc  Se  rougeâtre  ,  plus  dur  que  ce  qu'on  nom- 
me les  pierres  d'Alençon.  L'Ile  n'eft  pas  non  plus  fans  d'autres  pierres  pré- 
cieufes  ,  puifque  les  Habitans  en  tirent  celles  qu'ils  portent  aux  lèvres  > 
Se  qu'ils  ont  l'art  de  polir  eux-mêmes.  Ils  font  bien  pourvus  aufli  de  pier- 
res à  bâtir  ,  quoiqu'ils  n'en  fafïent  aucun  ufage  ,  d'Argile  pour  faire  des 
Briques  ,  de  Ciment  Se  de  Chaux.  Enfin  cette  Ile  n'aïant  ni  de  trop  hau- 
tes Montagnes  ni  des  Plaines  trop  vaftes ,  Se  fe  trouvant  partout  auffi  ri- 
che en  bois  qu'en  eau  >  elle  peut  palTer  pour  un  des  plus  beaux  féjour  d% 
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'  D  £  s  c  b  i  p^  Monde.  Ses  Animaux  &:  fes  Plantes  font  peu  difterens  de  ceux  du  Brefil 
t  i  o  n  du  entre  lefquels  on  prendra  foin  de  rappeller  ceux  qui  méritent  une  Obfer- 
Bjusu.  vation  particulière. 

A  l'Oueft  de  l'Ile  de  Maragnan ,  on  trouve  une  petite  Province ,  nom- 
mée Tapouhaperé  ,  qui  n'en  eft  féparée  que  par  un  Détroit  de  trois  ou 
quatre  lieues.  Elle  fait  partie  du  Continent,  quoique  dans  les  hautes  ma- 
rées ,  elle  paroilfe  environnée  d'eau.  Les  Terres   baffes ,  qui  fe  trouvent 
alors  inondées ,  demeurent  à  £ec  après  le  reflux.  Ce  Canton  eft  habité  , 
comme  l'Ile  ,  par  une  Colonie  de  ces  braves  Topinamboux  ,  qui  aban- 
donnèrent volontairement  leur  Patrie  pour  fe  dérober  au  joug  des  Portu- 
gais. Ils  y  ont  quinze  ou  vingt  Habitations  ,  bâties  comme  celles  des  In- 
fulaires;  ôc  leur  Pais   eft  encore  plus  agréable,  plus  fertile  ôc  plus  peuplé 
que  l'Ile.  De  cette  Province  ,  on  paffe  dans  une  autre ,  qui  tire  fon  nom 
du  Fleuve  Comma  9  dont  fes  limites  font  arrofées  ,  ôc  qui   furpaiTe  auill 
v         l'Ile  de  Maragnan  en  fertilité.  On  y  compte  feize  Bourgs ,  dont  les  Ha- 
bitans  font  encore  une  Colonie  de  Topinamboux.  Entre  la  Province  de 
Comma  ôc  celle  de  Cayeté  ,   qui  touche  à  celle  de  Para  ,  d'où   l'Ile  de 
Maragnan  eft  éloignée  d'environ  80  lieues  ,  on  trouve  d'autres  Pais  habi- 
tés par  des  Topinamboux  ,  furtout  vers  la  Mer.  Ceux  de  Maragnan  ,  de 
Tapouitaperé  ôc  de  Comma  vivent  dans  une  étroite  alliance ,  s'unirent 
même  par  des  mariages  ,  5c  font  en  guerre  continuelle  avec  la  Nation 
des  Tapouyas.  Pendant  les  dernières  années  du  XVIe.   Siècle  ,  les  Mar- 
chands d'Amfterdam  ôc  de  Rotterdam  envolèrent  ici  plufieurs  Vaiifeaux, 
Mais  n'oublions  pas  d'expliquer ,  d'après  le  P.  Claude  d'Abbeville  ,  quel- 
les furent  alors  les  entreprîtes  des  François, 
comment  les       Un  Capitaine  François  >  nommé  Rijfaut ,  aïant  été  preffé  par  un  Brafi- 
François    s'eta.  ylQn         ^  £Q  nommoit  Ouyrapire  ,  fort  accrédité  dans  fa  Nation ,  de  re- 
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kjte  Maragnan.  venir  avec  des  Marchanaifes  Ôc  des  forces  ,  arma  quelques  Navires   en 
1594,  pour  tenter  fortune  dans  cette  partie  de  l'Amérique  :  mais  la  dif- 
corde,  qui  fe  mit. entre  fes  gens  ,  ôc  la  perte  d'une  partie  de  fon  Efca- 
dre,  ne  lui  permirent  pas  de  faire  un   long  féjour  au  Brefil.   Il  y  laiiEa 
néanmoins  quelques  Soldats  ,  fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme  nom- 
mé de  Vaux  ,  qui  fe  concilia  l'affection  des  Sauvages  jufqu'à   leur  faire 
délirer  ardemment  de  voir  établir  dans  leur  Canton  une  Colonie  Fran- 
çoife.  De  Vaux  ,  retourné  en  France   ,  rendit  compte  au  Roi ,  de  la  dif- 
poiirion  des  Braliliens ,  Se  des  propriétés  du  Païs  ;  ôc  ce  Prince  en  conçut 
une  fi.  haute  idée  ,  que  promettant  de   ne  rien   épargner    pour  le  fuccès 
d'un  EtablilTement  ,  il  réfolut  feulement  de  fe  procurer  des  éclaircifle- 
rnens  plus  certains.  La  Ravardiere  fut  envoie  avec  de  Vaux  ,  pour  pren- 
dre de  nouvelles  informations.  Ils  payèrent  fix  mois  entiers  dans  la  Baie 
de  Maragnan.  Mais  ,  à  leur  retour  ,  ils  trouvèrent  la  France   privée  du 
meilleur  de  tous  les  Rois ,  par  un  affreux  parricide  ;  ôc  leur  entreprife  de- 
meura fufpendue  jufqu'à  l'année   161 1.  Cependant  la  Ravardiere ,  s'étant 
lié  d'intérêts  avec  Rafilly  ôc  le  Baron  de  Sanfy  ,  emploïa  cet  intervalle  a 
former  de  nouveaux  projets.  Sur  fes  Obfervations  ,  il  obtint ,  de  la  Reine 
Mère  ,  quatre  Capucins  ;  entre  lefquels  on  comptoit  le  P.  Claude  d'Ab«? 
^evUle  ,  Auteur  4e  la  Relation  5  à:  ne  fe  promettant  rien  moins  qu'ua 
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échange ,  avantageux  pour  les  Brafiliens  ,  de  leur  or  &c  de  leur  argent  pour  Descrip- 
les  lumières  de  la  Foi ,  il  partit  de  Concale  en  Bretagne  ,  avec  trois  Vaif-  IION  D  » 
féaux,  le  iy  Mars  de  l'année  1611.  Brésil. 

Une  tempête ,  qui  le  jetta  fur  la  Côte  méridionale  d'Angleterre  ,  l'o- 
bligea de  s'arrêter  cinq  femaines  à  Plimouth.  Enfuite  ,  aïant  remis  à  la 
voile ,  il  pafTa  ,  le  7  de  Mai ,  entre  Fortaventura  de  la  grande  Canarie  ;  8c 
quatre  jours  après  il  eut  la  vue  de  Rio  dei  oro ,  fur  la  Côte  d'Afrique  , 
qu'il  continua  de  ranger  prefque  jufqu'à  l'Equateur.  Le  17  de  Juin,  il  fe 
trouva  par  les  quatre  degrés  de  Latitude  Auftrale  ;  d'où  tournant  à  l'Oueft  , 
il  arriva  le  23  à  l'Ile  Fernandez  de  Noronha.  Il  s'y  arrêta  jufqu'au  8  de 
Juillet  ;  &  delà  s'érant  rendu  en  trois  jours  à  la  Baie  de  Moucouru  ,  où.  il  en- 
tra le  11  à  midi ,  il  fui  vit  la  Côte  jufqu'au  Cap  de  la  Tortue  ,  par  les 
2,  degrés  20  minutes  du  Sud.  Il  y  pafTa  12  jours  ,  8c  le  16  ,  il  fe  trouva 
proche  de  l'Ilette  Sainte  Anne  ,  d'où  il  pafTa  fans  obftacle  à  l'Ile  de  Ma- 
ragnan. 

Son  premier  foin  fut  d'y  élever  un  Fort  ,  dans  un  lieu  commode.  Il 
choifit  une  Colline  allez  haute  ,  qui  commande  l'entrée  du  Port  princi^- 
pal ,  entre  deux  Rivières  qui  tombent  dans  le  Détroit.  Cet  Etabliflement 
reçut  le  nom  de  Saint  Louis,  &  fut  muni  de  22  Pièces  de  Canon.  Ten- 
dant qu'on  n'épargnoit  rien  pour  le  fortifier  ,  les  Capucins  s'emploïerent 
à  la  converfion  des  Indiens  ,  dont  plufieurs  ouvrirent  les  yeux  à  la  lu- 
mière. Le  P.  Claude  ,  aïant  reçu  ordre  de  repafïèr  en  France  ,  y  en  mena 
quelques-uns  ,  qui  furent  baptifés  folemnellement  à  Paris. 

Il  paroît  certain  que  les  François  ne  furent  pas  long-tems  maîtres  de  .  tes  François 
l'Ile  :  mais  on  ignore  en  quel  tems  ils  fe  virent  forcés  de  l'abandonner,  abandonnent  n- 
Laet  juge  que  ce  rut  en  1 6 1 4  ,  lorique  Jérôme  d  Albuquerque  fut  envoie 
avec  une  puifTante  Flotte  ,  pour  foumettre  ces  Provinces  au  Portugal.  Il 
aborda  ,  dans  le  cours  du  mois  d'O&obre  ,  à  l'entrée  du  Fleuve  Perea  , 
où  l'on  a  dit  que  les  Portugais  avoient  formé  depuis  peu  une  petite  Co- 
lonie ,  nommée  Nojlra  Senhora  del  Rofario.  On  ne  trouve ,  dans  aucune 
Relation ,  ce  qui  fe  palfa  entre  les  François  8c  lui  ;  mais  il  eft  confiant  qu'ils 
furent  contraints  de  fe  retirer,  8c  que  les  Portugais  s'établirent  folidement 
à  leur  place.  La  Ravardiere  avoit  fait  alliance  avec  les  Indiens  qui  habi- 
toient  la  Montagne  d'Yballyahap ,  8c  ces  Barbares  furent  aufÏÏ  chafTés  pat 
des  Ennemis  fupérieurs  en  nombre.  Cette  Montagne  ,  qui  n'eft  pas  éloi- 
gnée du  Fleuve  de  Camufi ,  eft  fi  haute ,  qu'à  peine  la  peut-on  monter 
en  quatre  heures  -,  mais  fon  fommet  forme  une  belle  8c  vafte  Plaine ,  à 
laquelle  on  donne  vingt-quatre  milles  de  long ,  fur  vingt  de  largeur ,  8c 
qui  n'eft  pas  moins  riche  en  eau  ,  qu'en  arbres  8c  en  fruits.  On  y  comp- 
toit  alors  plus  de  deux  cens  Villages  Indiens.  A  peu  de  diftance  ,  une  au- 
tre Montagne ,  nommée  Cotiova ,  mais  beaucoup  moins  grande ,  en  con- 
tenoit  fept  ou  huit. 

Nous  avons  décrit  la  Côte  du  Brefil  Septentrional  jufqu'au  Fleuve  Pe- 
rea ,  qui  fait  comme  l'entrée  de  la  Province  de  Maragnan  du  côté  de  l'Eft, 
êc  qu'on  place  à  deux  degrés  1 5  minutes  au  Sud  de  l'Equateur.  De  l'em- 
bouchure de  ce  Fleuve  ,  on  s'avance  à  l'Ilette  Sainte  Anne  ,  qui  n'a  pas 
plus  d'une  grande  lieue  de  circuit  ;  8c  pour  fe  rendre  au  Fort  de  Saine 
Tom£  XIF.  I  i 
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~D  f.  s  c  r  i  p-  Louis  ,  on  reconnoît  d'abord  le  Cap   de  Tapuitaperé  ,  d'où   l'on  tourne 
,y  1  o  m     du  vers  la  grande  Ile  ,  où  eft  fitué  ce  Fort ,  que  les  Portugais  ont  enlevé  aux 
|3  ît  t  s  i  l.       François.  Enfuite  on  trouve  un  autre  Fort ,  qu'ils  ont  conftruit  eux-mêmes , 
fous  le  nom  de  San  Francifco.  Celui  de  Saint  Louis  eft  par  les  deux  de- 
grés i0  minutes. 

Une  Carte  Porrugaife  ,  queLaet  juge  fort  exacte,  repréfente  l'étendue 
de  la  Capitainie  de  Maragnan.  Elle  place  fur  la  rive  gauche  du  Fleuve 
Perea  ,  à  quelque  diftance  de  fon  embouchure  ,  le  Fort  Portugais  de  Saint 
Jacques  ,  dans  une  petite  Anfe  ,  avant  laquelle  plufieurs  Rivières  qui 
Bombent  dans  le  Fleuve  &  quantité  de  petites  Iles  le  rendent  fort  large. 
Au-delà  des  Iles  ,  on  trouve  un  autre  Canal ,  qui  fort  de  la  Baie  de  Ma- 
ragnan entre  deux  petites  Iles  oblongues  ,  8c  dans  lequel  on  voit  fur  la 
gauche  un  autre  Fort  Portugais  ,  nommé  Sainte  Marie.  Un  peu  plus  loin , 
du  même  côté ,  on  rencontre  l'embouchure  du  Fleuve  Mounin  ,  enfuite 
celle  du  Tapocoru  ,  vers  les  trois  degrés ,  d'où  la  Côte  ,  qui  alloit  prefque 
droit  au  Sud ,  fait  un  coude  à  l'Oueft  jufqu'à  l'embouchure  du  grand  Fleuve 
Meary.  Delà  elle  retourne  au  Nord  jufqu'au  Cap  de  Tapuitaperé.  L'Ile  (de 
Maragnan  ,  qui  eft  au  milieu  de  la  Baie,  Nord  8c  Sud  dans  fa  longueur, 
en  remplit  prefque  toute  l'étendue.  Le  Port  ,  ou  l'Anfe ,  qui  contient  le 
Fort  de  Saint  Louis  devant  fon  embouchure  ,  entre  deux  Rivières  qui  en 
font  une  petite  Ile  ,  s'ouvre  à  l'Occident.  Le  Fort  de  Saint  François  eft 
au  fond  de  cette  Anfe ,  &  prefqu'au  milieu  de  fon  enceinte.  Autour  de 
l'Ile  ,  fur  les  Côtes  de  la  Baie  ,  on  trouve  plufieurs  Habitations  ,  dont  les 
plus  confidérables  font  celle  de  Saint  André  ,  qui  eft-prefqu'à  la  pointe 
Septentrionale  de  l'Ile  ,  8c  celle  de  Saint  Jacques  à  la  pointe  méridionale* 

On  lit ,  fur  la  même  Carte  ,  que  les  François  avoient  remonté  le  Fleuve 
de  Tapocoru  dans  des  Barques  ,  jufqu'aux  cinq  degrés  de  Latitude  Auf- 
trale  ,  où  ce  Fleuve  reçoit  une  grande  Rivière  qui  defeend  de  l'Eft ,  8c 
qu'ils  avoient  remonté  aufli  le  Meary  jufqu'au  huitième  degré. 

Du  Cap  de  Tapuitaperé  ,  en  fuivant  la  Côte  à  quelque  diftance  u 
rivage  ,  qui  eft  bas  8c  bordé  de  Sables  ,  on  rencontre  d'abord,  à  dix  lieues 
du  Cap  j  le  Port  d' Aippe  ,  d'où  l'on  en  compte  deux  à  l'Ile  de  Camara  ,  Se 
deux  encore  de  cette  Ile  à  celle  de  Supat-uvé:  Delà  ,  quatre  à  l'Ile  Blan- 
che ,  ou  de  Saint  Jean  ,  qui  n'eft  qu'à  un  degré  ii  minutes  au  Sud  de 
l'Equateur. 

Dans  la  Carte  dont  Laet  vante  l'exactitude  ,  les  lieux,  qui  font  entre 
le  Cap  de  Tapuitaperé  &c  la  Pointe  qui  tourne  au  Sud  ,  fous  le  nom  de 
Punta  Separata  ,  portent  des  noms  fort  différens  de  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  les  autres  Cartes.  Après  la  Province  de  Comma  ,  en  fuivant  la 
Côte  à  l'Oueft  l'efpace  d'environ  25  lieues  ,  on  rencontre,  fuivant  cette 
Carte ,  une  Baie  qui  s'enfonce  de  quelques  lieues  dans  le  Continent ,  8c 
<qui;  fe  nomme  Comma  Vaffbu.  De  cette  Baie  au  Fleuve  Comajamu  ,  la  Carte 
met  cinq  lieues  ;  enfuite  1 5  jufqu'au  Fleuve  Joroque.  Elle  donne ,  à  toutes 
les  Terres  qui  font  dans  cet  intervalle  ,  le  nom  de  Cojla  Alagoada  ,  parce» 
qu'elles  font  remplies  de  Marais  8c  d'Etangs.  Du  Fleuve  Joroque  ,  qui 
vient  de  fort  loin  dans  le  Continent  ,  elle  marque  environ  vingt-cinc| 
lieues  jufqu'au  Fleuve  Paraguacoté  $  8c  les  Terres  entré  ces.  deux  Fleuves 
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y  portent  le  nom  de  Cojla  Baxa.  Le  Paraguacoté  eft  fuivi  de  la  Rivière 
de  Surianamé ,  à  8  ou  9  lieues  ;  &  cette  Rivière,  de  celle  de  Surama  ,  pref- 
qu  a  la  même  diftance.  L'Itata  eft  à  onze  lieues  de  celle-ci  >  ôc  le  Namé 
à  quatre  ou  cinq  de  l'Itata.  Enfin  ,  du  Namé ,  aul  Promontoire  qui  fe  nom- 
me Punta  Separata,  la  Carte  marque  environ  neuf  lieues.  Elle  met,  de- 
vant cette  Pointe ,  une  petite  Ile  qu'elle  nomme  Ijla  de  Arca. 

Après  Punta  Separata ,  on  trouve  d'abord  une  Rivière  nommée  do  Sol', 
snfuite  l'Ile  oblongue  das  Bandeiras  ,  ôc  plus  loin  un  angle  de  Terre  qu'on 
nomme  Punta  do  mel  ,  d'où,  l'on  patte  à  un  angle  obtus  ,  où  eft  fituée 
fur  un  bras  du  Fleuve  des  Amazones ,  la  Fortereffe  de  Para ,  dont  le  Païs 
forme  une  autre  Capitainie  Portugaife  (70). 

Mais  nous  ne  continuerons  point  de  fuivre  la  Côte  ,  fans  avoir  recueilli 
ce  qu'on  trouve  de  plus  clair  &c  de  plus  certain  fur  l'intérieur  du  Brefil , 
que  l'ordre  ne  permet  point  de  laiuer  derrière  nous.  Reprenons  à  la  pre- 
mière Capitainie  ,  qui  eft  celle  de  Saint  Vincent.  Correal ,  qui  fit  un  fé- 
jour  de  cinq  ans  ,  dans  les  Terres  Portugaifes  ,  depuis  1684.  jufqu'en  1690, 
raconte  qu'étant  à  Bahia  ou  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  il  fut  emploie  avec 
diftinction  fur  quelques  Barques  qu'on  envoïoit  à  Saint  Vincent  pour  y  por- 
ter des  provifions ,  ce  qui  lui  donna  occafion ,  dit-il,  de  s'inftruire  affez 
particulièrement  de  l'état  de  cette  Province  (71)-  Santos  qui  en  eft  la  Ca- 
pitale ,  eft  une  petite  Ville  maritime  ,  qui  lui  parut  très  bien  fituée.  Dans 
toutes  les  Indes  Occidentales  ,  il  n'y  a  point  de  Port  qui  puiffe  être  mieux 
fortifié  j  ni  qui  foit  plus  propre  à  contenir  de  gros  Vaifïeaux.  La  Colonie 
était  alors  compofée  de  trois  ou  quatre  cens  Portugais  ,  Métifs  ,  mariés 
la  plupart  à  des  Indiennes  converties ,  ôc  gouvernés  par  des  Prêtres  ou  des 
Religieux  ,  qui  poffedent  toutes  les  richeflTes  du  Pais.  Ils  ont  un  grand 
nombre  d'Efclaves  ôc  d'Indiens  tributaires  ,  qu'ils  obligent  de  leur  four- 
nir une  certaine  quantité  d'argent ,  des  Mines  qui  font  entre  Santos  ôc 
Saint  Paul.  Ces  riches  Eccléfiaftiques  fongent  peu  à  l'inftrudion  de  leurs 
Sujets.  Correal  regarde  les  Habitans  de  Santos  comme  les  plus  ignorans 
de  toutes  les  Indes.  »  Un  d'entr'eux  lui  demanda  s'il  y  avoit  des  Indiens 
v  en  Europe  ,  &  fi  les  Hommes  y  étoient  faits  comme  au  Brefil  \  La  con- 
v  verfation  étant  tombée  fur  la  différente  pofition  du  Brefil  ôc  du  Portu- 
9»  gai ,  qui  fait  que  l'un  de  ces  deux  Païs  a  l'Eté  lorfqu'on  a  l'hiver  dans 
»  l'autre ,  &  qu'il  eft  nuit  ici  lorfqu'il  eft  jour  au  Brefil ,  Correal  ne  put 
»  perfuader  à  perfonne  qu'il  parlât  férieufement.  Son  embarras  augmenta 
»  beaucoup ,  par  une  indiferétion  qui  le  fit  parler  des  Anglois  ,  parmi  lef- 
?»  quels  il  avoir  fervi.  On  lui  demanda  vingt  fois  s'il  n'étoit  pas  Héréti- 
?>  que  ;  ôc  ceux  qui  l'avoient  entendu  apportèrent  de  l'Eau-Benite ,  dont 
■s?  ils  arroferent  le  lieu  où  il  étoit  avec  eux. 

Il  ne  vit  point  la  Ville  de  Saint  Paul  s  qui  eft  à  plus  de  douze  lieues 
àe  Santos  dans  les  Terres  ,  enfermée  de  tous  côtés  par  des  Montagnes  inac- 
celfibles  ,  ôc  par  la  grande  Forêt  de  Pernacabiaba  j  mais  il  fut  bien  infor- 
me de  ce  qu'il  n'avoit  fû  jufqu'alors  que  par  des  témoignages  incertains. 
p  C'eft  une  efpece  de  République  ,  compofée  ,  dans  fon  origine  ,  4'uï^ 

(70)  Laet ,  lib.  \6.  cap.  10  &  procèdent. 

(71)  Yoïages  4e  François  Correal ,  Paît,  %.  chap.  <n 
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Dïscrip-  »  mélange  d'Habitans  fans  foi  ôc  fans  loi  ,  que  la  néceiïké  de  fe  cort- 

t  i  o  n    du»  ferver  a  forcés  de  prendre  une  forme  de  Gouvernement.  Il  s'y  trouve 

$  k  e  s  i  l.       tj  fes  fugitifs  de  tous  les  Ordres  &c  de  toutes  les  Nations  ;  des  Prêtres  , 

v  des  Religieux ,  des  Soldats  ,  des  Artifans  ,  des  Portugais  ,  des  Efpa- 

»  gnols ,  des  Créoles ,  des  Metifs  ,  des  Caribocls  ,  qui  font  des  Indiens 

rnn  nr;„;n.     nés  d'un  Brafilien  ôc  d'une  Negreflè  ,  ôc  des  Mulâtres.  Elle  ne  confiftoic 
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d'abord  qu'en  une  centaine  de  Familles  ,  qui  pouvoient  monter  a  trois 
ou  quatre  cens  perfonnes  ,  en  y  comprenant  les  Efclaves  ôc  quelques  Bra- 
filiens  des  Cantons  voifins.  Dans  l'efpace  de  quinze  ou  vingt  ans  ,  elle 
s'accrut  de  dix  ou  douze  fois  ce  nombre  Les  Paulijles  ,  c'eft  le  feul  nom 
que  l'Auteur  leur  donne  ,  prennent  la  qualité  de  Peuple  libre  ,  ôc  ne  don- 
nent pas  d'autre  marque  de  dépendance  aux  Portugais  ,  qu'un  tribut  an- 

ies  Loix  &  fes  nuel  C|L1  Quint  de  l'or  qu'ils  tirent  de  leur  propre  fond  :  on  prétend  qu'il 
u  *iC5'  monte  à  huit  cens  marcs.  C'eft  la  tyrannie  des  Gouverneurs  ,  qui  a  donné 

naiifance  à  cette  petite  Société.  Elle  eft  li  jaloufe  de  fa  liberté  ,  qu'elle 
ferme  l'entrée  de  fes  Terres  aux  Etrangers  ,  s'ils  ne  fe  préfentent  dans  le 
deffein  de  s'y  établir.  Alors  on  les  aiïiijettit  à  de  longues  épreuves  5  au- 
tant pour  s'afïurer  qu'ils  ne  font  pas  des  Efpions  ôc  des  Traîtres  ,  que  pour 
connoître  à  quoi  ils  peuvent  être  emploies.  Lorfqu'on  fe  croit  fur  de  leurs 
difpofitions  ,  on  leur  fait  faire  de  pénibles  courfes  ,  dans  lefquelles  ils  font 
obligés  d'enlever  chacun  deux  Indiens ,  qu'ils  doivent  amener  pour  l'ef- 
clavage ,  ôc  qui  font  emploies  au  travail  des  Mines  ou  de  l'Agriculture» 
Si  l'on  ne  foutient  pas  l'examen  ,  où  fi  l'on  eft  foupçonné  de  quelque  per- 
fidie, on  eft  tué  fans  pitié.  La  permiftîon  de  fe  retirer  ne  s'accorde  pas 
plus  aifément  à  ceux  qui  fe  lafîent  de  cette  contrainte.  Chaque  fois  qu'ils 
envoient  païer  le  tribut ,  ils  font  déclarer  que  le  devoir  ôc  la  crainte  n'y 
ont  aucune  part ,  ôc  que  leur  unique  motif  eft  un  ancien  fentiment  d& 
refpecfc  pour  le  Roi  de  Portugal.  On  allure  qu'aïant  quantité  de  Mines 
d'or  ôc  d'argent ,  ce  qu'ils  paient  aux  Officiers  du  Roi  eft  fort  éloigné 
d'en  être  le  Quint.  Les  Gouverneurs  Portugais  en  font  convaincus  5  mais 
comment  forcer  une  Trouppe  de  Brigands ,  qui  font  environnés  de  rochers 
inaccefîibles ,  ôc  qui  ajoutent  fans  celle  de  nouvelles  défenfes  aux  pafîages 
qu'ils  ne  croient  pas  allez  fortifiés  par  la  Nature  l  Ils  ne  marchent  qu'en 
corps ,  armés  de  flèches  ôc  d'armes  à  feu.  On  ignore  s'ils  ont  l'art  de  faire 
des  Fufils ,  mais  il  eft  certain  qu'ils  n'en  ont  jamais  manqué.  Correal  juge 
que  refpectant  peu  les  Voïageurs  qui  s'écartent ,  ôc  recevant  quantité  de 
Nègres  fugitifs ,  ils  amafïènt  des  armes  à  feu  par  cette  voie.  Ils  font  des 
courfes  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  dans  l'intérieur  des  Terres  3  entre 
les  Rivières  de  la  Plata  ôc  des  Amazones.  Quelquefois  même  ils  ont  eut 
l'audace  de  traverfer  le  Brefïl.  On  a  fu  que  les  Jéfuitesdu  Paraguay  avoient 
fait  divers  efforts  pour  s'introduire  dans  les  Terres  des  Pauliftes  ;  mais  que 
foit  par  défiance  de  leurs  vues  ,  ou  par  indifférence  pour  la  Religion,  ces 
indociles  Brigands  s'étoient  obftinés  à  les  rejetter  (72). 

Témoignage  II  eft  heureux  que  le  témoignage  de  Correal  fe  trouve  ici  confirmé  par 
Js.Ma  ismu'    celui  des  Millionnaires  :  mais  quoique  leurs  récits  fe  relfemblent  pour  1© 
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fond ,  il  y  a  d'autres  lumières  à  tirer  des  Obfervations  du  P.  Loçano.  Les     p  e  s  c  r  i  i* 
Portugais ,  dit-il ,  après  avoir  bâti  la  Ville  de  Saint  Vincent  fur  le  bord  tion     d  v. 
de  la  Mer,  avoient  envoie  delà  quelques  Colonies  dans  les  Terres.  Elles  Bresxx.» 
y  fondèrent  des  Villes ,  dont  une  des  plus  célèbres  eft  celle  de  Saint  Paul , 
qui  fut  bâtie  dans  un  Canton  ,  nommé  Piratininga  par  les  Naturels  du 
Païs ,  d'où  elle  prit  le  furnom  de  Piratiningue.  Peu  de  tems  après  fa  fon-* 
dation,  le  P.  Emmanuel  de  Nobrega,  qui  avoit  été  envoie  au  Brefil  par 
Saint  Ignace  pour  y  être  le  premier  Supérieur  Provincial  de  fa  Compa- 
gnie ,  aïant  jugé  cette  petite  Ville  avantageufement  placée  ,  pour  le  def- 
fein  d'y  former  une  nombreufe  Eglife  de  Brafiliens  ,  qu'il  fe  flattoit  d'y 
trouver  plus  dociles  que  vers  le  rivage  de  la  Mer ,  y  transfera  le  Collège 
de  Saint  Vincent.  Comme  il  y  étoit  arrivé  la  veille  du  jour  où  l'on  célè- 
bre la  Converiion  de  Saint  Paul,  en  15  54,  il  dédia  l'Eglife  du  nouveau 
Collège  à  cet  Apôtre ,  dont  le  nom  eft  devenu  enfuite  celui  de  la  Ville. 

Ses  Habitans  fe  maintinrent  quelque  tems  dans  la  piété  *,  8c  les  Indiens      origine  dej 
du  Canton  ,  protégés  par  les  Jéfuites ,  qui  les  faifoient  traiter  humainement^  ^rkiue S  dMéâ- 
embrafioient  le  Chriftianifme  à  l'envi  :  mais  cette  ferveur  dura  peu,&  la  Co-  dionaie,&ieu« 
lonie  Portugaife  de  Saint  Paul  de  Piratiningue,  dont  les  Millionnaires  avoient  ravascs'- 
efpéré  toute  forte  de  fecours ,  devint  bientôt  leur  plus  grand  obftacle.  La 
première  fource  du  mal  fut  une  autre  Colonie  ,  voifine  de  Saint  Paul  9 
où  le  fang  Portugais  étoit  fort  mêlé  avec  celui  des  Brafiliens.  Cet  exem- 
ple fut  contagieux  pour  Saint  Paul  'y  8c  par  degrés  il  fortit ,  du  mélange 
des  deux  Sangs ,  une  génération  perverfe  ,  dont  les  défordres  furent  pouf- 
fes fi  loin ,  qu'ils  firent  donner  à  ces  Metifs ,  le  nom  de  Mamelus  ,  pour 
exprimer  apparemment  leur  relTemblance  avec  ces  anciens  Brigands  d'E- 

£>Tte*  ' 

Les  efforts  des  Gouverneurs ,  des  Magiftrats ,  8c  des  Supérieurs  Ecclé- 

Êaftiques  ne  purent  empêcher  que  la  difTolution  ne  devînt  générale ,  8c 
les  Mamelus  fecouerent  enfin  le  joug  des  Loix  divines  8c  humaines.  Des 
Bandits  de  diverfes  Nations  ,  Portugais  ,  Efpagnols  ,  Italiens  8c  Hollan- 
dois  ,  qui  fuïoient  les  pourfuites  de  la  Juftice  des  Hommes  ,  8c  qui  ne 
craignoient  point  celle  du  Ciel  ,  s'établirent  à  Saint  Paul.  Quantité  de 
Brafiliens  vagabonds  s'y  raflemblerent  aufii  ;  8c  le  goût  du  brigandage  s'é- 
tant  bientôt  ranimé  parmi  tant  de  gens  accoutumés  au  crime ,  ils  rempli- 
rent d'horreurs  une  immenfe  étendue  de  Païs.  Le  plus  court  ,  obferve 
l'Auteur ,  eut  été  d'en  purger  la  Terre  'y  8c  les  deux  Couronnes  d'Efpagne 
8c  de  Portugal,  réunies  alors  fur  une  même  tête ,  y  étoient  également  in- 
îérefFées.  Mais  la  Ville ,  fituée  fur  la  cime  d'un  Rocher  ,  ne  pouvoit  être 
foumife  que  par  la  faim.  Il  falloit  des  Armées  nombreufes ,  que  le  Brefil 
n'étoit  point  en  état  de  fournir  5  fans  compter  qu'un  petit  nombre  de  gens: 
déterminés  pouvoit  en  défendre  les  approches  ,  8c  que  pour  les  réduire 
il  auroit  fallu ,  entre  les  deux  Nations ,  un  concert  qui  ne  s'y  eft  jamais 
trouvé. 

Ce  qui  paroît  furprenant ,  8c  ce  qui  empêcha  peut-être  qu'on  ne  prîr 
ùxx  moins  quelques  mefures  contre  les  Mamelus  ,  c'eft  qu'ils  n'avoient  pas 
befoin  de  fortir  de  chez  eux  pour  jouir  de  toutes  les  commodités  de  la 
vie.  On  refpire  3  à  Saint  Paul  de  Piratiningue  >  un  air  pur  >  fous  ua  Ciel 
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"descrip-  toujours  fercin.  Le  climat  ,  quoiqae  par  les  24  degrés  de  Latitude  Auf- 
T  1  o  n    du  traie  ,  eft  fort  tempéré.  Toutes  les  Terres  font  fertiles  8c  portent  de  très 
Brésil       beau  Froment.  Les  Cannes  de  Sucre  y  croiifent  en  abondance  ,  8c  les  pâ- 
turages y  font  excellens.  Ainfî  l'on  ne  peut  attribuer  qu'au  goût  du  vice 
8c  du  brigandage  cette  fureur  qui  leur  a  fait  longtems  parcourir  ,  avec 
des  fatigues  incroïables  &:  de  continuels  dangers  ,  de  vaftes  Régions  fau- 
vages ,  qu'ils  ont  dépeuplées  de  deux  millions  d'Hommes.  (73).  D'ailleurs 
rien  n'étoit  plus  miférable  que  la  vie  qu'ils  menoient  dans  ces  expédi- 
tions,  qui  duroient  fouvent  plufieurs  années.  Il  y  en  périfloit  un  grand 
nombre.  D'autres ,  à  leur  retour  ,  trouvoient  leurs  Femmes  remariées.  En- 
fin leur  propre  Païs  auroit  été  bientôt  fans  Habitans  ,  fi  ceux  qui  ne  re- 
venoient  point  n'euftent  été  remplacés  par  les  Captifs  qu'on  ramenoit  de 
ces  longues  courfes  ,  ou  par  des  Indiens  avec  qui  la  Ville  étoit  en  Société. 
Les  Efpagnols  du  Paraguay    n'ont  pas  moins  fouffert,  de  ces  Ennemis 
publics  ,   que  les  Nations  Indiennes  qui  fe  trouvoient  expofées  à  leurs 
mcurfions.  Mais  l'Hiftorien  du  Paraguay  leur  reproche  de  ne  pouvoir  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes  :  ils  n'avoient  ,  dit-il  qu'à  foutenir  les  Réduc- 
tions ,  c'eft-à-dire  les  Bourgades  Chrétiennes  du  Paraguay  contre  les  Ma- 
melus  ,  qui  n'auroient  jamais  pu  forcer  cette  barrière.  L'intérêt  les  aveu-* 
gla.  Ils  ne  voïoient ,  dans  ces  nouvelles  Eglifes  ,  qu'une  Digue  oppofée 
à  leur  cupidité  ;  8c  jamais  ils  n'ont  connu  l'avantage  qu'ils  en  pouvoienc 
Mamelus  dé-  ^rer  juftement  j  qu'après  la  ruine  de  cette  Frontière.  Cependant  comme 
puifcs  en  Jéfui-  les  Mamelus  ne  laifferent  pas  de  trouver  plus  de  réfiftance  qu'ils  ne  s'y 
tiS'  étoient  attendus  de  la  part  des  nouveaux  Chrétiens  ,  -8c  qu'ils  ne  vou- 

loient  pas  s'affoiblir  à  force  de  vaincre  ,  ils  eurent  recours  à  la  rufe  ,' 
dont  ils  emploïerent  plufieurs  fortes.  Celle  qui  eut  le  plus  de  fuccès  , 
du  moins  pendant  quelque  tems  ,  fut  de  marcher  en  petites  Trouppes  , 
dont  les  Commandans  étoient  vêtus  en  Jéfuites  ,  dans  les  lieux  où  ils 
favoient  que  ces  zélés  Millionnaires  cherchoient  à  faire  des  Profelytes  ;  ils 
commençoiçnt  par  y  planter  des  Croix  -,  ils  faifoient  de  petits  préfens  aux 
Indiens  qu'ils  rencontrojent ,  ils  donnoient  des  médicamens  aux  Malades  , 
8c  fâchant  la  Langue  Guaranie ,  qui  eft  la  plus  commune  dans  cette  Con- 
trée ,  ils  alloient  jufqu'à  les  preffer  d'embrafler  le  Chriftianifme  ,  dont  ils 
leur  donnoient  une  courte  explication.  Lorfque  ces  artifices  avoient  eu  le 
pouvoir  d'en  rafiembler  un  grand  nombre  ,  ils  leur  propofoient  de  venir 
s'établir  dans  un  lieu  commode ,  où  rien  ne  devoit  manquer  à  leur  bon- 
heur.  La  plupart  fe  lailïoient  conduire  par  ces  Traîtres  ,  qui  levant  enfin 
le  mafque  commençoient  par  leur  lier  les  mains  ,  égorgeoient  ceux  qui  leur: 
faifoient  craindre  quelque  réfiftance  ,  8c  traînoient  les  autres  à  l'efclavage. 
Cependant  il  s'en  échappa  quelques-uns ,  qui  répandirent  Fallarme  \  mais 
avant  que  cette  infernale  perfidie  fut  vérifiée  ,  les  Jéfuites  en  refTentirenc 
de  triftes  effets  ,  par  les  dangers  auxquels  ils  furent  expofés  dans  leurs, 
courfes  Apoftoliques  ,  8c  furtout  par  la  difficulté  qu'ils  trouvèrent  long- 
tems à  fe  faire  fuivre  des  Indiens. 

Toute  la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay  eft  remplie  des  fanglantçs  çigt 

►  {7  ?  )  Yâiez  l'Hiftoire  du  Paraguay  ?  car  le  P,  Charievais, 
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creprifes  des  Mamelus  ;  Se  ce  fut  à  l'occafion  d'un  mal ,  qui  croifïbit  de  jour  en  d  E  s  c  r  ï  p- 
jour ,  que  les  Jéfuites  obtinrent  enfin  du  Roi  d'Efpagne  lapermifîion  d'armer  tiok  du 
leurs  Indiens.  On  ne  me  pardonneroit  pas  de  fupprimer  un  trait  fi  curieux.  Brésil. 

Ce  n'étoit   pas  afiez  ,  dit   le  pieux  Hiftorien  ,  d'avoir  raflemblé    les     Commcnt  le» 
nouveaux  Chrétiens  dans  les  Réductions  ,  8c  de  les  y  avoir  mis  même  obœnu^per- 
à  couvert  d'une  furprife.   Leurs  Chefs   repréfenterent  au   Supérieur  des  imHî°£  d'armer 
Millions,  que  j  tandis  qu'il  n'y  auroit   point  d'égalité    dans  les    armes  i 
les  précautions  ne  pourroent  empêcher  qu'ils  ne  fuccombaiTent  aux  Ma- 
melus. Les  Millionnaires  n'en  étoient  pas  moins'  perfuadés  qu'eux  ;   mais 
on  s'étoit  fait  une  maxime  d'Etat,  en  Efpagne ,  de  ne    pas  introduire 
l'ufage  des  armes  à  feu  parmi  les  Indiens,  8c  rien  n'étoit  plus  fage,en 
effet,. pour  les  Indiens  en  commande,  qui  vivoient  parmi  les  Efpaonols 
interreiFés  a.  leur  confervation.    On  ne  pouvoit  compter  fur  la  fidélité  de* 
ces  efpeces  d'Efclaves ,  dont  la  foumillion  étoic  forcée  ,  qu'autant  qu'ils 
étoient  dans  l'impuiffance  de  fecouex  le  joug.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de 
même  des  autres  :  leur   fourmilion  étoit  volontaire  ;  8c  les    avantages 
qu'ils  y  avoient  trouvés  leur  en  aïant  fait  connoître  le  prix,  rien  ne  pou- 
voit les  porter  à  la  révolte ,  auffi  long-tems  du  moins  qu'on  n'entrepren- 
droit  point  fur  leur  liberté  ,  que  le  Souverain  s'étoit  engagé  à  mainte- 
nir. D'ailleurs ,  ils  étoient  les  feuls  fur  lefquels  on  pût  compter ,  poilr 
la  défenfe  des  Provinces  du  Paraguay  8c  de  Rio  de  la  Plata  contre  les 
entreprifes  des  Portugais  8c  des  Indiens  du  Brefil  ,  qui  n'ont  détruit  les 
Villes  de  Xeres ,  de  Villarica  8c  de   Ciudad  Real ,  ne  fe  font  ouvert  un 
chemin  au  Pérou  par  le  Nord  du  Paraguay  ,  8c  ne  fe  font  mis  en  pof- 
feffion  de  plusieurs  belles  Mines  d'or  ,  telles  que  Montegrojfo  8c  Guia- 
ba ,  que  depuis  qu'on  leur  a  lailTé  ruiner  les  Réductions  du  Guayra.   Il 
étoit  fort  furprenant  que  les  Gouverneurs  Efpaçnols  ,    à   qui  l'on  avoir 
fait  plufieurs  fois  ces  représentations  ,  y  euiîent  fi  peu  d'égard  :  ils  fe  laif_ 
foient  .prévenir  par  diverfes  perfonnes  qui  n'avoient  en  vue  que  leurs  in- 
térêts propres,  8c  qui  les  entendoient  même  très  mal,  en  leur  facrifianc 
celui  de  l'Etat  8c  de  la  Religion. 

Dans  les  circonftances  préfentes ,  où  ces  faulTes  idées  paroiiToient  bien 
établies  ,  un  Gouverneur ,  le  mieux  intentionné  ,  n'auroit  ofé  prendre  fur 
lui  d'autorifer  les  armes  à  feu  parmi  les  nouveaux  Chrétiens  ,  8c  les  Mif- 
fionnaires  ofoient  encore  moins  le  propofer  :  mais  le  P.  de  Montoya  un 
àes  principaux  (74)  ,  devant  faire  le  voiage  de  Madrid  ,  on  ne  manqua 
point  de  mettre  cet  article  dans  £es  inftru&ions.  Il  en  fit  l'ouverture  au 
Confeil  Roial  des  Indes.  Comme  il  s'étoit  attendu  à  fe  voir  objecter  que 
fi  les  Néophytes ,  une  fois  armés ,  fe  révoltoient  contre  les  Efpacmoîs  il 
feroit  impoiîïble  de  les  réduire  ,  puifqu'on  n'avoit  pu  les  foumettre  lors- 
qu'ils n'avoient  pour  armes  que  leurs  flèches  8c  leurs  macanas  •  il  alla 
au-devant  de  cette  objection,  en  repréfentant  que  le  defTein  des  Million- 
naires n'étoit  point  de  laiiTer  les  armes  à  la  diferétion  de  leurs  Indiens  • 
qu'ils  comptoient  de  les  garder  eux-mêmes  ,  avec  toutes  les  munitions  * 
&  de  ne  les  leur  mettre  en  main  que  lorfqu'ils  feroient  menacés  de  quel- 

|74)  Yoïez ,  ci-defTus ,  les  Voïages  fur  la  IUyïere  de  la  Pista» 
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Dr.  se  ri  p-  C\UQ  irruption  de  la  part  de  leurs  Ennemis  ;  de  n'en  garder  mémo.,  dani 
t  i  o  n  o  u  les  réductions ,  que  ce  qui  feroit  nécelfaire  pour  fe  garantir  d'une  fur- 
prife,  8c  de  mettre  |tout  le  refte  en  dépôt  dans  la  Ville  Efpagnole  de  l'Af- 
îbmption.  Il  ajouta  que  ces  armes  feroient  achetées  des  aumônes  qu'ils  te- 
cevroient  *,  qu'il  n'en  coûteroit  pas  un  fou  à  la  CaifTe  roïale  *,  8c  que  pour 
apprendre  aux  Indiens  à  les  manier,  on  feroit  venir  du  Chili  quelques  Frè- 
res Jéfuites  ,  qui  avoient  fervi  dans  ies  Trouppes. 

Enfin  la  Cour  goûta  ces  raifons  ,  8c  fut  fatisfaite  des  précautions  dont 
on  avoit  eu  foin  de  les  appuïer.  Tout  fut  accordé  en  1639  j  8c  les  Gou- 
verneurs particuliers ,  comme  le  Viceroi ,  reçurent  des  ordres  qui  furent 
bientôt  fuivis  de  l'exécution.  Quelques  Efpagnols  fe  récrièrent  beaucoup  fut 
cette  innovation  :  mais  le  Confeil  Roïal  des  Indes  a  tenu  ferme ,  &c  les  Rois 
Catholiques  n'ont  pas  cefTé  d'approuver  fa  déciiion.    Darts   ces  derniers 
tems  ,  Philippe  V ,  jugeant  les  Millionnaires   plus  interelTés  que  perfonne 
à  ne  pas  fournir  que  leurs  Indiens  abufent  de  leurs  armes  ,  s'eft  contenté  , 
dans  un  Décret  du  18  Décembre  1743   ,  de  recommander  au  Supérieur 
des  Réductions  d'emploïer  tous  fes  foins  pour  arrêter  les  abus  dans  leur 
fource  ,  &  d'informer  le  Confeil  des  moindres  defordres  :  mais  comme  il 
n'eft  jamais  rien  arrivé  qui  puiffe  iuftifier  les  défiances ,  la  Cour  d'Efpagne  a 
reconnu   qu'il  n'y  avoit  point  d'établilTement  plus  fage.  Depuis  plus  d'un 
fiecle ,  non-feulement  les  Mamelus  8c  leurs  Alliés  ,  n'ont  pu  entamer  les 
Réductions  chrétiennes  ,  ni  pénétrer  impunément  dans  les  Provinces  où 
elles  font  établies  ,  mais  il  s'eft  formé  ,  parmi  les  Néophytes  ,  une  Mi- 
lice qui  fait  la  principale  reflburce  du  Souverain ,  dans  cette  partie  de  l'A- 
mérique Méridionale ,  8c  dont  l'emploi  ne  lui  coûte  pas  plus  que  l'en- 
tretien. On  en  a  vu  particulièrement ,  des  exemples ,  dans  les  différends  de 
l'Efpagne  avec  le  Portugal,pour  la  fameufe  Colonie  du  Saint  Sacrement  (7  5), 
En  1705  ,  lorfque  les  Portugais  fe  furent  emparés  de  cette  Colonie, 
le  Sergent  Major ,  Dom  Baltazar  Garcia  de  Ros  ,  qui  fut  chargé  d'en  faire 
le  Siège,  8c  qui  y  rétablit  les  Efpagnols,   déclara,  dans  un  Mémoire  pu- 
blic ,  adrefTé  au  Roi ,  au  Confeil  Roi'al  des  Indes  ,  au  Viceroi  du  Pérou  , 
à  tous  les  Tribunaux  de  l'Amérique  Efpagnole ,  &  aux  Officiers  des  Troup- 
pes ,  qu'il  avoit  toute  l'obligation  du  fuccès  aux  Indiens  des  Réductions 
du  Parana  8c  de  l'Uraguay ,  »  qu'ils  s'étoient  chargés  de  tous  les  travaux  , 
»  jufqu'à  porter ,  à  force  de  bras ,  les  canons  pour  les  batteries   ;  qu'ils 
»»  avoient  toujours  eu  la  tête  des  attaques ,  8c  qu'ils  avoient  efTuïé  ,  avec 
»  la  plus  grande  intrépidité ,  le  feu  de  la  Place.   Les  Afîiegés  en  eurent 
n  tant  d'effroi ,  que  les  voïant  marcher  pour  l'aflaut ,  ils  s'embarquèrent 
v  fur  plufieurs  Navires ,  arrivés  avec  un  fecours  qui  n'eut  pas  le  tems  de 

(75)  Nous  n'entrons  point  dans  la  demie-  de  TEfpagne  &  du  Portugal  ;  mais  quelque 

te  querelle ,  qui  eft  d'une  autre  nature  ,  &  idée  qu'on  puiffe  prendre  de  cette  guerre  ,  il 

qui  a  befoin  d'éciairciffemens  ,  qu'on  ne  n'eft  pas  moins  vrai  que  ,  depuis  cent  vingt 

peut  attendre  que  de  l'avenir.  Ilparoît  cer-  ans,  les  Réductions  avoient  été  fort  utiles  à 

tain  que  les  Réductions  ont  pris  les  armes  l'Efpagne  ;  ce  qui  porte  à  croire  que  l'affaire 

contre  l'Efpagne  même,  à  l'occafion  de  l'ac?  prélente  ne  s'éclaircira  qu'à  leur  avantage, 

commodément  des  deux  Cours  pour  cette  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  dernières 

Colome ,  &  que  les  Indiens'  ont  été  battus  Nouvelles  font  honneur  à  la  conduite  des 

$$m  année  (  1 7  j6)  par  les  Trpupues  réunies  Miuionnairesr 

»  débarquer  * 


DES    VOÏAGES.    L  i  v.    V  ï.  i57  

5»  détafquer,  8c  laiflerent  dans  la  Place  toute  leur  artillerie  8c  leurs  mu-    Dr. se  rip- 
a>  nitions".  On  ajoute  ,  à  l'honneur  des  mêmes  Indiens,  que  lorfqu'ils  t  ï  o  ^     du 
furent  congédiés  ,  ils  refuferent  généreufement  cent  quatre- vingt  mille  piaf-  Brésil. 
très  ,  que  le  Gouverneur  leur  offrit,  &  qui  dévoient  leur  revenir  pour  le 
tems  de  leur  fervice  (76). 

La  Province  de  Guayra ,  qu'on  vient  de  nommer ,  touche  au  Brefil ,  du     Defaiption  Je 
côté  de  l'Orient  ,  eft  bordée  au  Nord  par  un  Païs  couvert   8c   maréca-  la  Province  de 
geux  ,  qui  eft  peu  connu  -,  au  Midi  ,  par  l'Uruguay  ,  8c  vers  l'Oueft  par     uayr*« 
Te  Paraguay,  quoique  dans  l'intervalle  il  fe  trouve  plufïeurs  Nations,  la 
plupart  errantes.  Elle  eft  traverfée   en   largeur  ,  8c   près  de  fon  milieu  , 
par  le  Tropique  du  Capricorne.    Son  terroir  eft  humide ,  fon  climat  fort 
inégal ,  8c  communément  mal-fain  :  fes  Terres  ,  à  l'exception  desjMontagnes, 
font  affez  fertiles  en  légumes ,  en  racines  &  diverfes  autres  Plantes  qui  de- 
mandent peu  de  culture.  Le  Païs  eft  rempli  de  Serpens ,  de  Vipères  8c  de 
Caymans.  Entre  plusieurs  Rivières  qui  Parrofent,  les  plus  confidérables,  après 
ie  Parana  3  font  le  Paranapané  _,  qui    en  reçoit  plufieurs  autres  ,  8c   le 


(7<>)  Nous  ne  dérobberons  point  au  Lec- 
teur, une  autre  peinture  de  ce  Siège,  qui 
ne  leur  eft  pas  moins  glorieufe.    »  Un  Na- 
os vire   François  étant  entré  dans  le   Port 
»»  de   Buenos-Aires  ,  pendant  qu'on  y  fai- 
33  foit  les  préparatifs  de  cette  expédition  , 
*>   le  Capitaine    apprit  que    les    Efpagnols 
m  étoient  fans  Ingénieur,  Se  s'offrit  à  leur 
as  en  fervir.  Son  offre  fut  acceptée.   On  lui 
9>  donna    le  Plan  de  la  Place  qui  devoit 
as  être  attaquée.  Enfuitç  ,  s'étant  informé 
33  quelles  étoient  les  Trouppes  qui  dévoient 
sa  marcher ,  il  fut  étonné  que  dans  le  dé- 
as  nombrement  qu'on  lui  en  fit  ,  le  Gou- 
3»  verneur  parût  faire  beaucoup  de  fond  fur 
39  les  Indiens  des  Millions  des.  Jéfuites  ,   qui 
a>  étoient  attendus   au   premier  jour.  Que 
si  voulez-vous  faire  ,  Monfieur ,  lui  dit-il  , 
35  de  ces  Gens-là  ?  Attendez,  pour  en  juger  , 
as  répondit   le  gouverneur,  que  vous  les 
35  aviez  vus  dans    l'action.     Peu  de  jours 
-■»?  après  ,  on  vint  avertir  que  leur  première 
35  divifion  paroiffoit.  Le  Gouverneur  invita 
35  le  Capitaine  François  à  monter  à  che- 
S5  val  avec  lui.  Bien-tôt  ils  apperçurent  les 
35  braves  Néophytes ,  qui  fortoient  deux  à 
a»  deux  d'un  défilé  ,  Se  qui  fe  formoient  en 
sa  Bataillons  dans  la  Plaine  ,  leurs  armes  en 
as  bon  état  ,  Se   fuivis   de  quelques  Pièces 
*>  d'artillerie:   l'ordre,  le  fîlence,  &  la  fa- 
35  cîlité  de  leurs  mouvemens  ,  cauferent  de 
s*  la  furprife  au  François.   Il  voulut  parler 
95  en  Efpagnol  à  ceux  qui  compofoient  la 
«  première  ligne  ;   mais  ils  ne  lui  répon- 
ds jdirent   que  par  ces  deux    mots  los  Pa- 
p  dres  „  en  lui  montrant  les  Jéfuites  qui  les 
Jorne  X I V? 


55  fuivoient.    II  joignit  un  de  ces  Million-* 
55  naires  ,  qui  lui  dit  que  leurs  Indiens  ne 
55  parloient    point  d'autre  Langue    que  la 
55  leur;  que  fi  l'on  avoir  quelque  ordre  à 
55  leur  donner ,  lui  Se  les    autres    Jéfuites 
35  étoient  là,  pour  leur  fervir  d'Interprètes  y 
53  Se  qu'on  pouvoit  compter  fur  une  prompte 
55  Se  fidelle  exécution.   On  leur  afîsgna  le 
55  pofte  qui  étoit  expofé  au  feu  de  la  Place, 
sa  Ils  y  répondirent.vivement ,  &  bientôt  ils 
35  demandèrent  la  permifiion  d'aller  à  l'af- 
35  faut.   On  leur  dit  que  la  brèche  n'éroit 
55  pas  encore  affez  grande  :  ils  répondirent 
53  que   c'étoit    leur    affaire  ,    Se  qu'ils   ne 
33  comptoient  pas  moins  de  la  forcer.  On. 
35  leur  permit  de  fuivre  leurs  vues.  Lorfqu'ils 
33  commençoient  à  fe  metrre  en  marche  9 
35  on  leur  tira  ,  de  la  Place  ,  une  volée  de 
3»  canon ,  qu'ils  efhiïerent  fans  quitter  leurs; 
33  rangs.  La  moufqueterie  ,  qui  leur  tua  aufïi 
35  beaucoup  de  monde,   n'eut  pas  plus  de 
35  force  pour  les  arrêter.  Enfin  l'intrépidité, 
53  avec  laquelle  ils  ne  ceffoient  point  d'à-* 
35  vancer  ,  effraïa  les  Portugais  Se  leur  fie 
sa  prendre  la  fuite.  Le  Capitaine  François,' 
35  d'après  lequel  on  fait  ce  récit ,  n'admira 
55  pas  moins  le  fang  froid  des  Millionnaires  , 
53  qui ,  n'aïant  que  leur  Bréviaire  à  la  main  , 
55  nevoïoient  tomber  aucun  de  leurs  Gens 
55  fans  courir  à  lui  ,  &  s'expofer  au  feu  le 
33  plus  vif ,  pour  l'exhortera  mourir  chré- 
33  tiennement.    Us  ne  paroiffoient  pas  plus 
33  émus  que  s'ils  euffent  été  dans  leur  Eglife? 
Hiftoire  du  Paraguay  3  llv.  ty.pp.  261  ù, 
précédentes. 


«aras 
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"Pucri p-  Guibay  y  fur  lequel  étoic  bâti  la  Ville  Efpagnole-qui  portoit  le  nom  âe 

t  1  o  n    du  Villarica,  alTez  proche  du  lieu  où  il  tombe  dans  le  Parana  ,  dont  toutes 

Brésil.  \es  Rivières  de  la  même  Province  font  tributaires, 
ucdesCaw-  A  l'Oueft  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent,  vers  les  vingt-huit  ou 
vingt-neuf  degrés  de  Latitude  A.uftrale  ,  on  trouve  un  Lac  de  quarante 
lieues  de  long  ,  mais  d'une  largeur  peu  proportionnée  &c  fort  inégale* 
Dans  les  anciennes  Cartes,  il  porte  le  nom  des  Caracaras  j.  8c  dans  les 
plus  récentes  ,  celui  d'Ibera.  Sa  figure  eft  irréguliere  1  il  a ,  dans  fa  par- 
tie Méridionale  ,  deux  Pointes  qui  avancent  dans  le  Lac  ,  &c  d'où  fortent 
deux  petites  Rivières  ,  dont  l'une  fe  décharge  dans  Rio  de  la  Plata ,  de 
l'autre  dans  l'Uruguay  ;  la  première ,  fous  le  nom  de  Rio  Mirinay  ;  la  fé- 
conde _,  fous  celui  de  Rio  Corrientes*  Un  Millionnaire  dit  que  ce  Lac  9 
ou  ,  comme  il  s'exprime  ,'le  Marais  des  Caracaras  ,  communique  avec 
le  Parana  :  maison  a  fait  obferver ,  dans  les  Voïages  fur  Rio  de  la  Plata % 
qu'on  donne  fouvent  a  ce  Fleuve  le  nom  de  Parana ,  depuis  fa  jonction 
avec  le  Paraguay  ,  jufqu'àce  qu'il  reçoive  les  eaux  de  l'Uruguay»  Le  Lac 
des  Caracaras  a  des  Iles  flottantes  ,  qui  fervent  de  retraite  à  (Lqs  Sauvages 
de  différentes  Nations. 
Montagnes  de  Derrière  les  premières  Capitainies  du  Brefîl  ,  mais  à  quinze  journées 
de  la  Mer  ,  règne  pendant  deux  cens  lieues,  de  l'Eft  à  l'Oueft,  une  chaîne 
de  Montagnes  nommées  Tapé  j  qui  commence  à  huit  journées  de  l'U- 
raguay.  On  y  trouve  des  Vallées  fertiles,  &c  de  fort  bons  pâturages.  Les 
Jéfuites  du  Paraguay  y  avoient  établi  quantité  de  Réductions  ,  dont  la 
plupart  ont  été  ruinées  par  les  Mamelus. 
Différentes Na-       On  ne  penfe  point  ici  à  donner  les  noms  de  tous  les  Pais  Se   de  tous 

isaTie'sîefii.1  '"  Ies  Peuples  qui  bordent  le  Brefil ,  dans   une  aufïi  vafte  étendue  que  celle 
qu'on  a  repréfentée  ,  depuis  Rio  de  la  Plata  jnfqu'au  Fleuve  des  Ama- 
zones. Outre  que  la  plupart  n'ont  jamais  été  bien  connus  ,   les  tranfmi- 
grations  continuelles  d'un  grand  nombre  de    Nations  barbares  ont  mis 
une  extrême  confufion  dans  les  témoignages  des  Voïageurs  &c  des  Hifto- 
riens.    Ajoutons  que  les  Réductions  Chrétiennes ,  formées  ordinairement 
fous  des  noms  modernes ,  ôc  fouvent  ruinées  par  les  Mamelus  ,  ou  trans- 
férées d'un  lieu  à  l'autre ,  pour  éviter  leurs  incurvons  ,  font   une   autre 
fource  d'obfcurité  (77).  Mais  il  paroît  que  dans  le  Brefîl  même ,  les  Por- 
tugais ont  apporté. plus  de  foin  à  connoitre  les  premiers  Habitans  qu'ils: 
y  ont  trouvés.   Un  Angiois  ,  aufïi  curieux ,  dans  fes  Voïages ,  de  connoî- 
ïre  les  Hommes  que  la  fituation  des  lieux  ,  s'eft  fait  aufïi  5  pendant  plu» 
£eurs  années  de  féjour  en  différentes  parties  du  Brefil,  une   étude  d'ob- 
ferver  les  différentes  races  des  Indiens  :  c'eft  Knivet ,  qu'on  a  déjà  cité». 
Enfin  Laet ,  perfuadé  que  cette  connoifTance  des  noms  certains  eft  fort  im- 
portante ,  pour  démêler  l'origine  des  Nations  qu'on  ne  cefïe  point  de  dé^ 
couvrir  dans  l'intérieur  du  Continent  ,  a  pris  la  peine   de  recueillir   ce 
qu'il  a  trouvé  de  mieux  éclairci  dans  ces  deux,  fources.  Nous  ferons  un 
court  extrait  du  fi  en. 

(77)  Delà  vient,  peut-être ,  que  la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay  n^eft  pas  auflî  infc 
«rudtive  qu'il  feroit  à  délirer ,  pour  la  connoiflance  Géographique  dttvPaïs,  C'efl;  un  rer>r@« 
she  qu'on  lui  a  fait  dans  i'Année  Utteiâjfe*  . 
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Il  commence  par  obferver  que  les  Indiens  du  Brefil  ne  parlent  point  la 
même  Langue  j  que  cependant  il  y  en  a  une  qu'on  peut  nommer  plus  gé- 
nérale que  les  autres ,  parcequ'elle  eft  celle  de  dix  Nations  qui  habitent  le 
rivage  ôc  quelques  parties  de  l'intérieur  des  Terres.  La  plupart  des  Poïtu- 
gais  l'entendent.  Elle  eft  facile  ,  abondante ,  ôc  même  aflèz  agréable.  Les 
Enfans  Portugais ,  nés  ou  élevés  dans  le  Pais  ,  ne  la  favent  pas  moins 
parfaitement  que  les  Habitans  naturels  ,  furtout  dans  la  Capitainie  de 
Saint  Vincent  -y  ôc  les  Jéfuites  n'en  emploient  pas  d'autre  avec  ces  Peu- 
ples ,  qui  font  d'ailleurs  les  plus  humains  de  tous  les  Barbares.  C'eft  avec 
leur  fecours  que  les  Portugais  ont  fournis  les  autres  Nations  ,  ôc  qu'ils  ont 
chaiTé ,  ou  détruit ,  celles  qui  ont  entrepris  de  leur  réfïfter. 

On  donne  le  premier  rang ,  entre  tous  les  Peuples  du  Brefil ,  aux  Pe- 
tiguares  3  qui  habitent  les  environs  du  Fleuve  de  Paraiba ,  à  la  diftance  d'en- 
viron trente  lieues  de  Fernambuc  ,  Ôc  qui  ont  dans  leurs  terres  le  plus 
frécieux  bois  de  teinture.  Une  Relation  anonyme ,  mais  qui  paflfe  pour 
Ouvrage  d'un  Jéfuite  Portugais  ,  leur  attribue  beaucoup  d'affeétion  pour 
ies  François ,  avec  lefquels  ils  s'allièrent  même  par  des  Traités  ôc  des  Ma- 
riages ,  jufqu'à  l'année  1584  ,  que  les  Portugais  s'établirent  dans  la  Ca- 
pitainie de  Paraiba ,  fous  la  conduite  de  Diego  de  Flores  ôc  de  Frufluofo 
Barofa.  Une  grande  partie  de  cette  Nation  conferve  encore  le  fouvenir 
de  fes  anciens  Alliés  ,  qui  leur  fait  détefter  fes  derniers  Maîtres  ,  &  qui 
ies  difpofe  toujours  à  prendre  parti  contr'eux  ,  comme  les  Hollandois  l'ont 
«prouvé. 

Ils  avoient  pour  voifins  la  Nation  des  Viatans  ,  autrefois  nombreufe  , 
mais  aujourd'hui  prefque  entièrement  détruite.  Les  Portugais,  aïant  reconnu 
qu'elle  étoit  fort  unie  avec  celle  des  Petiguares ,  emploïerent  l'artifice  pour 
ies  divifer  -,  ôc  lorfqu'ils  furent  parvenus  à  les  mettre  en  guerre  ,  ils  don- 
nèrent à  leurs  propres  Alliés  la  permiflion  de  manger  les  Viatans ,  dont  une 
partie  fut  cruellement  dévorée.  Enfuite  ils  fe  fainrent  facilement  du  refte, 
qu'ils  vendirent  pour  l'efclavage  ,  ou  qu'ils  forcèrent  de  les  fervir  eux- 
mêmes  à  Fernambuc  ,  où  la  plupart  périrent  de  mifere. 

Depuis  Rio  Real  jufqu'à  l'extrémité  de  la  Capitainie  d'I^heos  ,  on  trouve 
la  grande  Nation  des  Tupinabes  (78) ,  qui  s'eft  divifée  en  un  grand  nom- 
bre de  branches ,  entre  lefquelles  il  y  a  peu  d'union.  Ceux  ,  qui  ont  leur 
établiflfement  vers  la  Baie  de  tous  les  Saints  ,  font  continuellement  en 
guerre  avec  ceux  qui  habitent  vers  Camanu. 

Les  Caetas  occupoient  autrefois  les  bords  du  Fleuve  de  Saint  François , 
Se  portoient  une  haine  mortelle  aux  Indiens  les  plus  voifins  de  Fernambuc. 

Entre  la  Capitainie  d'Ilheos  ôc  celle  de  Spiritu  Santo  ,  on  trouve  les 
Tupinaques,  partis  anciennement  des  environs  de  Fernambuc,  pour  s'é- 
tablir fur  cette  Côte ,  où  leur  Colonie  devint  très  nombreufe  ;  mais  elle 
eft  aujourd'hui  fort  diminuée.  De  tous  les  Barbares  ,  ils  paflfent  pour  les 
plus  opiniâtres  dans  leurs  erreurs,  pour  les  plus  vindicatifs ,  ôc  les  plus  livrés  à 
la  Polygamie.  Cependant  ceux  qui  embraffent  le  Chriftianifme  y  de- 
meurent conftamment  attachés. 

(78)  Apparemment  ceux  qui  ont  été  nommés  Topinamboux ,  &  que  leur  difperfioE 
£aU  rencontrer  de  toutes  parts. 
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"çesori  î'-       Les  Tupiqucs  ,  qui  defcendent  des  Tupinaques  ,  habitent  llntcriéwi'  <fiï 
t  i  on    du    Païs,  depuis  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  jufqu'à  celle  de  Fernambuc, 
Brésil.        Ils  formoient  autrefois  une  Nation   coniidérable -,  mais  la  perfécution  des 
Portugais ,  qui  les  enlevoient   pour  l'efclavage  ,  a  fait  chercher  d'autres 
retraites  au  plus  grand  nombre.  Ils   ont  pour  voifins  les  Apigapitangas  g 
les  Mariapigtangas  _,  &  les  Guaracas.  Cette  dernière  Nation  ,  qui  fe  nom- 
me aulli  les  Patas  3  porte  une  haine  mortelle  aux  Tupinaques. 
Tummiaûves.         Les  Tummimives  habitent  les  environs  de  la  Ville  de  Spiritu  Santo  ,  &C 
ne  haïflent  pas  moins  les  Tupinaques  ;  mais  il  n'en  refte  aujourd'hui  qu'un 
ères  petit  nombre. 
Tamviaj.  Les  bords  de  Rio  Janeiro  étoient  autrefois   habités  par   les  Tamvias  $ 

mais  les  Portugais ,  en  s'y  étabUifant ,  ont  prefqu'entierement  détruit  cette-- 
Nation»   Ses  relies  fe  font  retirés  dans  le  Continent  ,  où  ils  portent  au- 
jourd'hui le   nom  d'Ararapas. 
c&xrâi.  Tout  le  rivage  ,  dans  un  efpacb  d'environ  quatre-vingt  lieues  ,   entre 

la  Capitainie  de  Saint  Vincent  &c  l'embouchure  de  Rio  de  la  Plata  ,  eit 
occupé  par  les  Caro'és ,  Nation  extrêmement  nombreufe ,  de  mortelle  en- 
nemie des  Tupinaques. 
Tr.puyas ,  &  On  trouve ,  de  part  de  d'autre  ,  quantité  de  branches  d'une  Nation- 
fcurs  auÏLtcmes  nommée  les  Tapuyas  ,  qui  ont  pris  dirTérens  noms  dans  cette  variété  d'é- 
tablilTemens.  Celle  qui  fe  nomme  les  Guaymuras  eft  voifine  des  Tupina- 
ques, à  fept  ou  huit  lieues  de  la  Mer ,  de  s'eft  fort  étendue  dans  l'in- 
térieur des  Terres.  Les  Indiens  de  cette  Nation  font  de  haute  taille ,  in- 
fatigables au  travail,  &  d'une  agilité  furprenante. ■  Ils  onx  les  cheveux  noirs* 
êe  longs.  On  ne  leur  connoît  point  de  Villages ,  ou  d'autres  Habitations 
régulières..  Ils  mènent  une  vie  errante ,  de  portent  le  ravage  dans  tous  les* 
lieux  dont  ils  peuvent  approcher.  Leurs  alimens  font  des  racines  de  des 
fruits  crus  >  ou  la  chair  des-  hommes  qui  tombent  entre  leurs  mains.  Ils 
ont  des  arcs  d'une  grandeur  de  d'une  force  fingulieres'  ,  de  des  mafliies^ 
armées  de  pierre,  dont  ils  écrafent  la  tête  à  leurs  Ennemis.  Leur  cruauté* 
les  a  rendus  redoutables  à  tous  les  autres  Habitans  du  Brelil ,  fans  en  ex- 
cepter les  Portugais. 

On  compte  entre  les  branches  des  Tapuyas  ,  foutes  les  Nations  fui-' 
vantes  :  les  Tucanucos  _,  qui  habitent  les  Plaines  de  Caatinga  ,  vers  Rio- 
grande  ,  derrière  la  Capitainie  de  Porto  Seguro  j  les  Nacios  ,  établis  près- 
d'Aquitigpé  ;  plus  loin  ,  les  Oquigtaiouhas  ,  de  les  Pahis  ,  qui  fe  cou- 
vrent le  corps  d'un  tunique  de  chanvre  fans  manches  ,  de  qui  ont  une'- 
Langue  particulière  -,  enfuite  les  Axas  _,  les.  Aquhïgpas  _,  de  les  Laratïos  y 
fur  la  même  ligne  ,  les  Mandevis  _,  les  Macutuos  de  les  Naporas  _,  qui:- 
exercent  l'agriculture -,  les  Cuxaras  de  les  Nuhinuos  _,  qui  habitent  de  gran- 
des Plaines  intérieures.  AfFez  proche  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  ,  on  trouve 
les  Guayavas  j  qui  ont  leur  propre  Langue  ;  de  dans  le  même  quartier  ^ 
les  Taicuivios  de  les  Corivïos  y  qui  ont  des  habitations  fixes*  Ces  trois  Peu- 
ples font  liés  aux  Portugais  par  d'anciens.  Traités.  Les-  Pigruyes  ont  auiB; 
des  habitations  régulières.  Les  Obacatiares  occupent  les  Iles*  du  Fleuve- 
Saint  François.  Les  Anhelimès  ,  les ;  Aracuitos  de  les  Caiviares  habitent  dans- 
ées cavernes-.  Se.  des  loges  foûteiraines.  Les-  Çanucuiarh  ont  les  mammel-; 


DES    VOÏÀGËS.    LîV.     VI,  téi 

les  pendantes  jufqu'aux  cuilles ,  &  font  obligés  de  fe  les  lier  dans  leurs       ' "     / 

courfes  (79).  Les  Jobioras-Apuyarès  font  un  Peuple  errant,  qui  n'a  pour  ÎION  D^ 
armes  que  des  bâtons  brûlés  par  le  bout.  Dans  une  multitude  d'Antropo-  Bresu* 
pliages ,  les  Cumpehas  font  prefque  les  feuls  qui  ne  mangent  point  de  chair 
humaine  :  mais ,  errans  comme  les  autres ,  ils  coupent  la  tête  à  leurs  En- 
nemis j  8c  la  portent  fufpendue  à  leur  côté.  Les  Guayos  ont  leurs  domi- 
ciles :  ils  font  redoutables  par  l'art  qu'ils  ont  d'empoifonner  leurs  flèches»- 
Les  Cincès  _,  les  Pahaives  j  les  Jaicuiyes  j  les  Tupioïs  _,  les  Maracaguacos  _* 
les  Jaracuvès  _,  les  Tapecuvès  j  les  Anacuès  j  les  Piracuks  _,  les  Taramar- 
gas  j  les  Pahacuves  _,  les  Parapotes  j  les  Caraciboins  3  les  Caracuivès  _,  les 
Maimimis ,  font  des  Alliés  ou  des  Defcendans  des  Guaymurès,  quoiqu'ils 
parlent  une  Langue  différente.  Les  Aturaras  _,  les  Cuigtas  8c  les  Guipas 
habitoient  autrefois  les  environs  de  Porto  Seguro.  Les  Gruigravibas  8c  les 
Augararis  n'étoient  pas  éloignés  du  rivage  ,  entre  Porto  Seguro  8c  la  Ca- 
pitainie  de  Spiritu  Santo. 

Les  Amïxocoros  8c  les  Carajas  pofTedent  encore  le  Pais  intérieur  ait 
Nord  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent.  Vers  Aquirigpé  ,  on  trouve  les 
Apetupas  ,  les  Caraguatayras  ,  les  Aquigiras  ,  8c  les  Tapiguiris,  Peuple  fî 
petit ,  quoique  robufte  ,  que  les  Portugais  lui  donnent  le  nom  de  Pyg-^ 
niées  ;  les  Quinciguigis ,  qui  font  excellens  Cavaliers ,  les  Quajeras  &  les 
Anaguigis. 

Les  Guahacas  habitent  la  Côte  ,  entre  la  Capitainie  de  Spiritu  Samo3 
Bc  le  Fleuve  Janeiro.  Ils  aiment  le  grand  air  ,  8c  fuient  les  Bois.  Jamais 
on  ne  les  trouve  dans  leurs  Cabanes,  que  dans  le  tems  du  fommeil.  Les 
Ighigranupanis ,  étroitement  alliés  avec  les  Guaimures ,  8c  leurs  Aiïbciés 
ordinaires  dans  leurs  excurfions  ,  jettent  la  terreur  par  Tufao-e  qu'ils  ont 
de  faire  un  grand  bruit  avec  des  bâtons  de  bois  fonore  ,  qu'ils  battent 
l'un  contre  l'autre.  Les  Quirigujas  ,  chaffés  par  les  Topinamboux  des  lieux 
qu'ils  occupoient  fur  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  dont  ils  étoient  les  prin- 
cipaux Habitans ,  8c  qui  tiroient  d'eux  le  nom  de  Qiàrimures. ,  ont  choifi  leur 
rerraite  vers  le  Sud.  Les  Maribucos  habitent  près  de  Rio  Grande  ■  les  Ca- 
taguas  vis-à-vis  de  Jequericaré ,  entre  les  Capitainies  de  Porto  Seguro  8c  de" 
Spiritu  Santo  -,  les  Tapuxenquis  8c  les  Amacaxis  ,  Ennemis  des  Tupinaqiies 
vers  Saint  Vincent ,  dans  l'intérieur  des  Terres;  8c  dans  la  même  Contrée 
les  Noncas  ,  les  Apuys ,  les  Panaguirïs  _,  les  Bïgrargis  ,  les  Pyrivis  les^ 
Ancuivis  _,  8c  les  Guaracadvis. 

Ain  fi.  l'on  ne  compte  pas  moins  de  foixante  feize  Sociétés  de  Tapuyas  ; 
dont  la  plupart  ne  parlent  plus  la  même  Langue ,  Peuples  féroces ,  indomp- 
tés ,  qui  font  en  guerre  continuelle  avec  tous  les  autres  ,  à  l'exception  néan^ 
moins  d'un  petit  nombre  ,  qui  habitent  les  bords  du  Fleuve  Saint  Fran^ 
çois,  ou  qui  font  voiiins  des  Colonies  Portugaifes  (80). 

Knivet  nomme  quelques  autres  Nations.  Les  Peuvares  ,.  auxquels  il  fait"     fecfeftfe/* 
habiter  un  très  grand  Pais ,  dans  la  partie  Septentrionale  du  Brefil    font     Knivet' 
dit-il  ,  beaucoup  moins  barbares  que  les  autres  Sauvages  de  ces  Provinces-      Petivarès ,  m 
ils  reçoivent  allez  civilement,  les  Etrangers,  8c  ne  lahTent  pas  d'être  forl * euts  ufaseîJ" 

(75>)  On  ne  parle  apparemment  que  de  leurs  Femmes. 
!&aj  Laet  y  Defciiption  des  Indes  Occidentales^  1,  14.  c- 5^ 
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braves  à  la  guerre.  Leur  ftature  eft  médiocre.  On  leur  perce  les  lèvres  ,  dans 
l'enfance  ,  avec  une  pointe  de  corne  de  Chèvre  j  de  lorfqu'ils  font  fortis  de 
cet  â^e  ,  ils  y  portent  de  petites  pierres  vertes  ,  dont  ils  tirent  tant  de  va- 
nité ,  qu'ils  meprifent  toutes  les  Nations  qui  n'ont  pas  cet  ornement.  On 
ne  leur  connoît  aucune  Religion.  Ils  prennent  autant  de  Femmes  qu'ils 
en  peuvent  nourrir  j  mais  ils  ne  permettent  aux  Femmes  que  le  commerce 
d'un  feul  Homme.  En  guerre ,  elles  portent  dans  des  paniers  ,  fur  leur 
dos  les  provifions  de  vivres ,  qui  font  des  racines  ,  de  la  venaifon  Se  de 
la  volaille.  Pendant  leur  grolTefle  ,  le  Mari  ne  tue  aucun  Animal  Femelle 
dans  l'opinion  que  leur  fruit  s'en  refïèntiroit.  Lorfqu'elles  font  délivrées  , 
il  fe  met  au  lit ,  pour  recevoir  les  félicitations  de  tous  fes  Voifins.  Dans 
leurs  courfes  par  des  Pais  déferts  ,  oir  ils  craignent  de  voir  manquer  leurs 
provifions  ,  ils  portent  une  grande  quantité  de  Tabac  ,  dont  ils  mettent 
les  feuilles  entre  leurs  gencives  8c  leurs  joues ,  en  laifTant  diftiller  leur  fa- 
live  par  le  trou  qu'ils  ont  aux  lèvres.  Leur  humanité  pour  les  Etrangers 
n'empêche  point  qu'ils  n'immolent  cruellement  leurs  Ennemis  ,  pour  en 
dévorer  la  chair.  Ils  habitent  de  grandes  Bourgades  -,  8c  chacun  a  fon  champ 
diftingué  ,  qu'il  cultive  foigneufement. 

Le  même  Voïageur  place  fur  la  Côte  de  l'Océan  Atlantique  ,  entre  Fer- 
nambuc  8c  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  les  Moriquith ,  race  de  Tapuyas  , 
dont  les  Femmes  ,  quoique  d'une  figure  agréable ,  font  fort  belliqueufes. 
Cette  Nation  pafle  la  vie  dans  des  Forêts  ,  comme  les  Bêtes  Sauvages  ,  8c 
s'étend  jufqu'au  Fleuve  Saint  François.  Rarement  elle  attaque  fes  Enne- 
mis a  force  ouverte  -,  elle  emploie  les  embufeades  8c  la  -rufe  ,  avec  d'au- 
tant plus  de  fuccès  ,  qu'elle  eft  d'une  vîtefTe  extrême  à  la  courfe.  Elle  dé- 
vore aufli  fes  Captifs. 

Knivet  remarque,  furies  Topinamboux  qui  habitent  la  Baie  de  tous 
les  Saints  ,  qu'ils  ont  les  mêmes  ufages  8c  les  mêmes  ornemens  que  les 
Petivarès  •,  qu'ils  parlent  la  même  Langue  ,  8c  que  leurs  Femmes  paiTenc 
pour  belles  ;  mais  qu'ils  différent  de  tous  les  autres  Indiens  par  l'ufage  qu'ils 
ont  de  laifTer  croître  leur  barbe. 

Dans  la  Caoitainie  de  Spiritu  Santo ,  Knivet  compte  une  Nation  très 
féroce  ,  qu'il  nomme  les  Tomomymis ,  8c  contre  laquelle  il  fit  fouvent  la 
guerre  au  Service  "des  Portugais.  Il  attaqua  une  de  leurs  Villes,  nommée 
Moro^eo-és  -,  car  il  croit  pouvoir  donner  le  nom  de  Villes  à  leurs  Habita- 
tions ,  qui  font  en  grand  nombre  fur  le  Fleuve  de  Paraiba.  Elles  font  re- 
vêtues ,  en  dehors,  d'une  enceinte  de  grolïes  pierres ,  difpoféesen  manier© 
de  Paliftades  ;  &  par  derrière ,  d'un  mur  de  Cailloux.  Les  toits  des  Mai- 
fons  font  d'écorce  d'arbres ,  8c  les  murailles  d'un  mélange  de  folives  8C 
de  terre  ,  dans  lequel  ils  laifîent  des  trous  pour  lancer  leurs  flèches.  »  No- 
»  tre  Armée ,  raconte  Knivet ,  étoit  compofée  ,  pour  ce  Siège  ,  de  cinq 
*j  cens  Portugais  "&  de  trois  mille  Indiens  Alliés  ;  cependant  les  Tomomy- 
»  mis  firent  des  forties  li  violentes  ,  qu'ils  nous  obligèrent  de  nous  retran- 
«  cher  nous-mêmes  8c  de  faire  demander  du  fecours  à  Spiritu  Santo.  Ces 
*:  Barbares  fe  montroient  audacieufement  fur  leurs  murs  ,  ornés  de  plu- 
«>  mes ,  8c  le  corps  teint  de  rouge  -,  ils  fe  mettoient  fur  la  tête  une  forts 
g?  dg  petite  roue  çombuflàble  9  à  laquelle  ils  mettoient  le  feu  j  8c  la  fai- 
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!»  fant  tourner  dans  cette  fituation  5  ils  nous  crioient  de  toutes  leurs  for- 
*>  ces  ,  Lovaé  eyavé  Pomoubana ,  c'eft-à-dire ,  vous  ferez  brûlés  de  même. 
»  Mais  ,  à  l'arrivée  de  nos  Auxiliaires  ,  ils  commencèrent  à  fe  retirer  fur- 
«  tivement  ;  8c  les  Portugais  ne  s'en  furent  pas  plutôt  apperçus  ,  que  fe 
»  couvrant  de  claies  de  Cannes ,  à  l'épreuve  des  flèches ,  ils  fe  précipite- 
»  rent  vers  le  mur ,  qu'ils  ne  renverferent  pas  fans  peine ,  8c  pénétrèrent 
«  dans  la  Ville.  Ils  y  perdirent  plufieurs  Soldats  ;  mais  faifant  main-baffe 
*>  fur  les  Barbares ,  ils  en  tuèrent  ou  prirent  environ  feize  mille.  Enfuite 
»  ils  fe  rendirent  maîtres  de  quelques  autres  Villes  de  moindre  grandeur  9 
y»  dont  les  Habitans  éprouvèrent  le  même  fort ,  8c  tout  le  Pais  fut  ravagé, 
*?  Delà  nous  defcendîmes  ,  par  le  Fleuve  de  Paraiba ,  jufqu'à  la  Ville  de 
s*  Morou  ;  &  traverfant  la  Montagne  que  les  Brafiliens  nomment  Para- 
»  piaguena  ,  nous  arrivâmes  à  la  vue  de  Tupa  Boyera ,  voifine  de  Rio 
»  Janeiro  ,  &  nommée  Organa  par  les  Portugais  ,  d'où  nous  n'eûmes  que  le 
»  Fleuve  Maccein  à  defcendre  ,  jufqu'à  la  Ville  de  Saint  Sebaftien ,  où 
»>  l'Armée  fut  congédiée, 

Les  Ovaitaguafes  habitent  les  environs  du  Cap  Frio  ,  qui  porte  le  nom     ovaitaeuafes 
de  Jocox  entre  les  Indiens.  Le  Pais  eft  humide  8c  bourbeux.  Ces  Indiens,  HabitansduCap 
de  beaucoup  plus  haute  taille  que  les  Guay mures ,  laiffent  croître  leurs  che-  Fuo' 
veux.  Ils  ont  accoutumé  leurs  Femmes  à  faire  la  guerre.  Leurs  lits  ne  font 
point  des  Hamacs ,  comme  chez  les  autres  Nations  ;  ils  couchent  à  terre 
fur  un  peu  de  moufle ,  devant  leur  Foïer.  Ils  ne  font  en  paix  avec  per- 
fonne  ,  &  leurs  plus  cruels  Ennemis  font  leurs   Voifins. 

L'Ile  Grande ,  fituée  à  dix-huit  lieues  de  l'embouchure  du  Rio  Janeiro ,  ouaiyatiai|$j; 
eft  habitée  par  les  Ouaiyanafles  ,  qui  ont  la  taille  fort  courte  ,  le  ventre 
fort  gros  ,  8c  qui  ne  fe  piquent  point  de  force  ni  de  courage.  Leurs  Fem- 
mes ont  le  vifage  aflez  beau ,  8c  le  refte  du  corps  très  difforme  ,  quelque 
foin  qu'elles  apportent  à  le  peindre  d'une  couleur  rouge.  Les  deux  fexes 
font  également  jaloux  de  leur  chevelure  ,  qu'ils  portent  fort  longue  ,  avec 
une  tonfure  fur  la  tête  ,  en  forme  de  couronne.  Leur  principale  Habita- 
tion fe  nomme  Jaouaripipo. 

Knivet  obferve ,  fur  les  Tupinaques  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  , 
qu'ils  égorgent  leurs  Captifs  avec  beaucoup  d'appareil ,  8c  qu'ils  danfenE 
pendant  trois  jours  à  cette  barbare  cérémonie. 

Les  Portés ,  qui  demeurent  aflez  loin  de  la  Mer ,.  reflêmblent  beaucoup  po^ 
aux  Ouaiyanafles  par  la  taille  8c  les  ufages  *,  mais  ils  vivent  de  fruits.  Les 
Hommes  fe  couvrent  le  corps ,  tandis  que  leurs  Femmes  vonc  nues ,  8c  fe 
peignent  de  diverfes  couleurs.  Cette  Nation  cultive  la  Paix  avec  les  Por- 
tugais ,  8c  n'a  pas  moins  d'éloignement  pour  la  guerre  avec  fes  voifîns„ 
Elle  ne  mange  point  de  chair  humaine  ,  lorfqu'elle  trouve  d'autres  ali^ 
mens.  Ses  Lits  font  une  efpece  de  Hamacs ,  d'écorce  d'arbres  ,  qu'ils  fuf=~ 
pendent  aux  arbres  mêmes ,  8c  dans  lefquels  ils  fe  garantiflent  des  inju- 
res de  l'air  par  de  petits  toits  de  branches  8c  de  feuilles  entrelaflees.  Ils 
n'ont  point  d'autre  Habitation»  On  croit  que  cet  ufage  vient  de  la  mul- 
titude de  Lions  8c  de  Léopards  qu'ils  ont  dans  leur  Pais ,  8c  dont  ils  ne 
peuvent  fe  défendre  autrement.  Leurs  feules  richefles  font  un  Baume  qui 
découle  de  leurs  Arbres ,  8c  qu'ils  donnent  en  échange ,.  auxPortugais^poEr 
$es  Couteaux  8c  des  Peignes* 
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Di:  s  c  r  i  p-  Les  Molopagues  occupent  une  vafte  Contrée,au-delà;du  FleuverParaiba? 
t  i  o  n  du  On  les  compare  aux  Allemands  pour  la  taille.  Cette  Nation  eft  du  petit 
nombre  de  celles  qui  laUTent  croître  leur  barbe ,  ck  qui  fe  couvrent  allez 
'  hio  °Fatlucs'  décemment  le  corps.  Leurs  mœurs  n'ont  rien  qui  bielle  l'honnêteté  natu- 
relle. Ils  ont  des  Villes ,  environnées  d'un  mur  de  folives  ,  dont  les  inter- 
valles font  remplis  de  terre.  Chaque  Famille  habite  une  Cabane  fcparée. 
Ils  reconnoillent  l'autorité  d'un  Chef,  qu'ils  nomment  Moroshova  ,  6c  qui 
n'eft  diftingué  d'ailleurs  que  par  le  privilège  de  pouvoir  fe  donner  plus 
d'une  Femme.  Leurs  Terres  contiennent  des  Mines  ,  qu'ils  ne  prennent 
pas  la  peine  d'ouvrir  ;  mais  ils  recueillent ,  après  les  pluies  ,  l'or  qu'ils 
trouvent  dans  les  torrens  &  les  Ruiifeaux,  furtout  au  pie  des  Montagnes, 
entre  lefquelles  on  vante  les  richelTes  de  celle  qu'ils  nomment  Eteperan- 
gé.  Il  ne  manque  ,  fuivant  l'Auteur ,  à  cet  heureux  Peuple  ,  que  les  lumiè- 
res de  la  Religion.  Leurs  Femmes  font  belles  ,  fages  ,  fpirituelles ,  &c  ne 
fourrrent  jamais  de  badinage  indécent.  Elles  portent  leurs  cheveux  fort 
longs ,  &  ne  les  ont  pas  moins  beaux  que  les  plus  curieufes  Femmes  de- 
l'Europe.  Toute  la  Nation  a  des  heures  réglées  pour  les  repas.  Elle  aime 
la  propreté.  Enfin  les  mœurs  &c  les  ufages  n'y  reûentent  point  la  barbarie , 
à  l'exception  du  goût  pour  la  chair  humaine  ,  auquel  les  Molopaques  n'ont 
pas  renoncé  dans  leurs  guerres. 
MotaySs.  Les  Motayes  ,  qui  font  leurs  voifins  ,  ont  la  taille  courte  ,  &  vont  nus. 

Ils  ne  laiiTent  pendre  leurs  cheveux  que  jufqu'aux  oreilles  ,  &c  ne  fourrrent 
point  un  poil  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  ,  fans  excepter  les 
fournis,  Le  voifinage  des  Molopagues  n'empêche  point  qu'ils  n'aient  toute; 
la  barbarie  des  autres  Sauvages. 

Plus  loin,  on  trouve  les  Lopis ,  que  les  Portugais  nomment  Bilvaros ,' 
Se  qui  vivent  dans  les  Montagnes,  où  ils  fe  nourrilTent  de  fruits.  Leur 
Pais  eft  fort  riche  en  métaux  &  en  pierres  précieufes  \  mais  l'accès  en  eft 
fi  difficile ,  la  Nation  ïi  nombreufe  &  fi  féroce ,  qu'on  n'a  point  encore 
tenté  d'y  pénétrer. 

On  palTe  delà  chez  les  Ouayanaouajjbnés  ,  gens  fimples  8c  grofîîers  ,  bien 
faits ,  d'une  figure  agréable ,  mais  fi  parelïeux ,  qu'ils  palTent  tout  le  jour 
à  dormir  dans  leurs  Cabanes  ,  pendant  que  leurs  Femmes  s'emploieut  £ 
leur  procurer  des  vivres. 

Knivet  continue  de  rapporter  les  noms  de  divers  autres  Peuples,  mais 
û  éloignés  du  Brefil ,  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  à  aucune  de  fes  Pro- 
vinces. 
Reîîgïon  des  _  On-  a  du  remarquer  ,  dans  ce  détail ,  que  la  Religion  a  peu  de  part  aux 
peuples  du  Bre-  idées  des  Brafiliens.  Ils  ne  connoiflTent  aucune  foire  de  Divinité,  ils  n'adorent 
rien  -,  &  leur  Langue  n'a  pas  même  de  mot  qui  exprime  le  nom  de  Dieu.  Dans 
leurs  Fables  ,  on  ne  trouve  rien  qui  ait  le  moindre  rapport  à  leur  origine , 
ou  à  la  Création  du  Monde.  Ils  ont  feulement  quelques  Hiftoires  coniufes 
d'un  grand  déluge  d'eau  ,  qui  fit  périr  tout  le  genre  Humain ,  à  la  réferve 
d'un  Frère  &c  d'une  Sœur ,  qui  recommencèrent  à  peupler  le  Monde.  Ce- 
pendant ils  attachent  quelque  idée  de  puiflance  au  Tonnerre  ,  qu'ils  nom- 
ment Tuvan  y  puifque  non-feulement  ils  le  craignent ,  mais  qu'ils  croient 
rç.nir  de  lui  h  fciçnçe  de  l'Agriculture.  Il  ne  leur  tombe  point  dans  l'ef- 
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pût  que  cette  vie  puifTe  être  fuivie  d'une  autre  ,  Se  par  conféquent  ils 
n'ont  pas ,  non  plus  ,  de  nom  pour  exprimer  le  Ciel  «Se  l'Enfer  ;  mais  ils  ne 
laiflent  pas  de  croire  qu'il  refte  quelque  chofe  d'eux  après  leur  mort , 
puifqu'on  leur  entend  dire  que  plusieurs  d'entr'eux  ont  été  changés  en  Dé- 
mons ,  Se  s'amufent  à  danfer  continuellement  dans  des  Campagnes  agréa- 
bles Se  plantées  de  toutes  fortes  d'arbres. 

Ils  ont  des  Devins ,  auxquels  ils  ne  s'adreffent  gueres  que  pour  obtenir 
la  fanté  dans  leurs  maladies.  Cependant  ces  Impoiteurs  trouvent  le  moïen 
<le  leur  en  impofer  par  des  prefriges ,  ou  plutôt  par  des  mouvemens  Se  des 
gesticulations  extraordinaires.  Ils  y  joignent  des  promefTes  Se  des  prédic- 
tions ,  qui  produifent  quelquefois  des  révolutions  violentes  dans  une  Na- 
tion ,  par  le  fimple  effet  de  l'efpérance  ou  de  la  crainte  :  mais  dans  ces 
occafions ,  le  Devin  rifque  beaucoup  -,  car  lorfqu'on  s'apperçoit  de  l'impof- 
ture  ,  il  eft  maffacré  par  ceux  qu'il  a  voulu  tromper. 

En  général ,  les  Brafiliens  ont  plufieurs  Femmes  ,  &  les .  quittent  aufli 
facilement  qu'ils  les  prennent.  Cependant  les  Hommes  ne  peuvent  fe  ma- 
rier fans  avoir  pris  ou  tué  quelque  Ennemi  de  leur  Nation  ,  de  les  jeunes 
Filles  doivent  attendre  les  premières  marques  de  l'état  nubile.  Jufqu'à  ce 
tems ,  l'ufage  des  liqueurs  fortes  leur  eft  interdit. 

Lery  ,  qui  de  tous  les  Voïageurs  s'eft  le  plus  étendu  fur  le  caractère  Se 
les  mœurs  des  Brafiliens  ,  l'a  fait  malheureufement  avec  tant  de  confu- 
£011 ,  que  dans  le  mélange  d'exemples ,  de  réflexions  ,  de  comparaifons 
&  de  citations  étrangères,  dont  il  orne  moins  fa  narration  qu'il  ne  l'obf- 
■curcit ,  il  n'eft  pas  aifé  de  fuivre  le  fil  du  fujet ,  ni  de  le  ramener  à  la 
méthode  qu'on  s'eft  impofée  dans  les  extraits  de  cette  nature.  Cependant, 
c'eft  de  cette  fource  bourbeufe  qu'il  faut  tirer  ce  tjui  ne  fe  trouve  point 
<ians  hs  autres  ,  ou  ce  que  les  autres  mêmes  en.  ont  emprunté. 

Premièrement ,  dans  la  fubdivifion  qu'il  fait  de  tous  les  Habitans  na- 
turels du  Brefil  ,  il  ne  nomme  que  les  Margajas  ,  les  Ouètacas  ,  les  Ma- 
guhés ,  les  Tabules  ,  Se  les  Toupinamboux  ,  qu'il  écrit  Tonoupinambaoulis  : 
mais  on  n'ignore  point  combien  tous  les  noms  Indiens  font  altérés  par 
les  différentes  prononciations  de  l'Europe.  En  général ,  fuivant  Lery  (81) , 
tous  les  Brafiliens  mangent  les  Ennemis  qu'ils  font  en  guerre.  Ils  vont  nus , 
&:  fe  frottent  le  corps  d'une  liqueur  noire.  Les  Hommes  portent  leurs  che^. 
veux  en  couronne  ,  comme  les  Prêtres ,  Se  fe  percent  la  lèvre  inférieure  s 
où  ils  mettent  une  pierre  ,  qui  eft  une  efpece  de  jafpe  vert  ;  ce  qui  les 
rend  fi  difformes ,  qu'ils  paroifTent  avoir  deux  bouches.  Les  Femmes  laif- 
fent  croître  leurs  cheveux ,  Se  ne  fe  percent  point  les  lèvres  j  mais  elles 
ont ,  aux  oreilles  ,  une  ouverture  où  l'on  pafTeroit  le  doigt  entier  ,  Se  qui 
fert  à  foutenir  un  mélange  d'ofTelets  blancs  Se  de  pierres ,  qui  leur  pend 
fàir  les  épaules. 

Les  Ouètacas  font  fans  celle  en  guerre  avec  leurs  Voifins  ,  Se  ne  re- 
çoivent pas  même  d'Etrangers  ,  chez  eux ,  pour  le  Commerce.  Lorfqu'ils  ne 
le  croient  pas  les  plus  forts ,  ils  fuient  d'une  vîteffe  que  l'Auteur  compare 
£  relie  des  Cerfs.  Leur  air  fale  Se  dégoûtant ,  leur  regard  farouche  >  Se 
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"  D  E  s  c  R  i  p-  leur  phyfionomie  beftiale  ,  les  rendent  une  des  plus  odieufes  Nations  de 
t  i  o  n  du  l'Univers.  D'ailleurs  ils  font  distingués  des  autres  Brafiliens  par  leur  che- 
Brésil.  velure  ,  qu'ils  laiflent  pendre  jufqu'au  milieu  du  dos  ,  &:  dont  ils  ne  cou- 
Car  acte-  peut  qu'un  petit  cercle  fur  le  front.  Leur  langage  ne  reftemble  pas  non 
re,  Mccurs,  pms  £  ccml  de  leurs  plus  proches  Voifins.  C'eft  l'extrême  barbarie  de  ces 
Usages,  Sic.  jnc|jens  ^  qLli  n'a  point  encore  permis  de  les  engager  dans  un  Commerce 
iiins  règle.  On  ne  traite  avec  eux  que  de  loin  ,  &  toujours  avec  des  armes  x. 

feu  ,  pour  réprimer  ,  par  la  crainte  ,  un  appétit  défordonné  qui  fe  réveille 
en  eux,  à  la  vue  delà  chair  blanche  des  Européens.  Les  échanges  fe  font 
à  la  diftance  de  cent  pas  }  c'eft -à-dire  que  de  part  de  d'autre ,  on  porte 
dans  un  endroit  également  éloigné  les  Marchandifes  qui  font  l'objet  du 
Commerce.  On  fe  les  montre  de  loin  ,  fans  prononcer  un  feul  mot  ,  &c 
chacun  laiffe  ou  prend  ce  qui  lui  convient.  Cette  méthode  s'obferve  d'af- 
fez  bonne  foi.  Mais  il  paroît  que  la  défiance  eft  mutuelle  ,  &  que  fi  les 
Portugais  craignent  d'être  dévorés  ,  les  Ouetacas  ne  redoutent  pas  moins. 
l'elclavage. 
Pîgmées.  A  la  réferve  de  quelques  Nations  peu  nombreufes ,  que  leur  petiteiîe* 

fait  nommer  Pygmées ,  fans  qu'on  puifte  trouver  la  raifon  de  cette  Singu- 
larité dans  un  même  climat ,  la  taille  commune  des  Btafiliens  reiïemble- 
à  la  nôtre  ;  mais  ils  font  plus  robuftes  8c  moins  fujets  que  les  Européens 
Bonne  confti-  aux  maladies.  On  ne  voit  gueres  entr'eux ,  de  Paralytiques ,  de  Boiteux  „. 
îiVas"  desBraû"  d'Aveugles,  ni  d'Eftropiés  d'aucun  membre.  Il  n'eft  pas  rare  de  les  voir 
vivre  jufqu'à  cent  vingt  ans.  Leurs  cheveux  ne  deviennent  prefque  jamais.; 
gris.  Leur  humeur  eft  toujours  gaie ,  comme  leurs  Campagnes  font  tou- 
jours couvertes  de  verdure.  Dans  une  continuelle  nudité  ,  leur  teint  n'eft 
pas  noir ,  ni  même  plus  brun  que  celui  des  Efpagnols.  Cependant ,  à  l'ex- 
ception de  leurs  jours  de  Fête  ou  de  réjouiilance ,  Hommes  ,  Femmes  *. 
Enfans ,-  ils  font  toujours  expofés  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil.  Ce 
n'eft  que  depuis  1  etablifïement  des  Portugais ,  qu'ils  ont  commencé  à  fe 
ceindre  uniquement  le  milieu  du  corps ,  &  dans  leurs  Fêtes  ,  à  porter  de 
la  ceinture  en  bas  une  toile  bleue  ou  raïée,  à  laquelle  ils  pendent  de  pe- 
tits os  ,  ou  des  Sonnettes  lorfqu'ils  peuvent  s'en  procurer  par  des  échan- 
ges. Les  Chefs  endoflent  même  alors  une  efpece  de  manteau  \  mais  on 
s'appereoit  que  cette  parure  les  gêne  ,.  &  que  leur  plus  grande  fatisfaclionw 
eft  d'être  nus. 
leur  parure.         Ils  ne  peuvent  fouffrir  aucun  poil ,  dans  toute  autre  partie  du  corps  quer 
la  tête.  Les  cifeaux  &  les  pincettes  ,  qui  leur  fervent  à  s'en  défaire  ,  font 
un  des  plus  grands  objets  du  Commerce.  Ce- qu'on  a  dit  de  l'ufage  qu'ils 
ont  de  fe  percer  la  lèvre  inférieure  ,  eft  vrai  dès  l'enfance  '7  mais  dans  cet 
âge  tendre  ,  ils  fe-contentent  d'y  porter  un  petit  os ,  blanc  comme  l'ivoire. 
A  l'âge  viril,  ils  y  paflent  une  pierre,  qui  eft  fouvent  de. la  longueur  da 
doigt,  tk  qu'ils  ont  l'art  de  faire  tenir  fans  aucune  forte  de  lien.  Quel- 
ques-uns s'en  enehaftent  jufques  dans  les  joues.  Ils  regardent  comme  une 
autre  beauté  d'avoir  le  nez  plat  ;  &c  le  premier  foin  des  Pères,  à  la  naif- 
fance  des  Enfans  ,  eft  de  leur  rendre  cet  important  fervice  :  la  couleur 
noire  j  dont  ils  fe  peignent  tout  le  corps,  à  l'exception  duvifage  ,  n'em- 
pêche point  qu'ils  n'y  joignent  9  en  quelques  endroits  3  d'autres  couches  de 
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<îiverfes  couleurs  ;  mais  leurs  jambes  8c  leurs  cuiiTes  confervent  toujours    Descrip< 
la  même  noirceur  ,  ce  qui  leur  donne  ,  à  quelque  diftance  ,  l'air  de  eu-  t  i  o  n     d  sr 
lottes  noires  ,  abbatues  fur  leurs  talons.  Ils  portent ,  au  cou,  des  colliers  d'os ,  Bresil 
d'une  blancheur  éclatante  ,  6c  de  la  forme  d'un  croisant  ,  enfilés  par  le       Caracte- 
haut  dans  un  ruban  de  coton  ;  mais  ,  pour  la  variété  ,   ils  leur  font  quel-   RE>  Mœurs, 
quefois  fucceder  de  petites  boules  d'un  bois  noir  ,  fort  luifant ,  dont  ils   UESAGEg'  &c* 
font  une  autre  efpece  de  collier.  Comme  ils  ont  quantité  de  Poulets  ,  dont   LIBNS, 
la  race  leur  eft  venue  d'Europe  ,  ils  en  choifilfent  les  plus  blancs ,  &  leur 
■otent  le  duvet ,  qu'ils  teignent  en  rouge  ,  pour  s'en  parfemer  le  corps  avec 
une  gomme  fort  vifqueufe.  Dans  leurs  guerres  &  dans  leurs  Fêtes  folem- 
nelles  ,  ils  s'appliquent  ,  avec  de  la  cire  ,  fur  le  front  8c  fur  les  joues  , 
de  petites  plumes  d'un  Oifeau  noir  qu'ils  nomment  Tucan(Sz).  Pour  les 
Feftins  de  chair  humaine  ,  qui  font  leurs  plus  grandes  réjouhTances  ,  ils  fe 
font  des  manches  de  plumes  vertes  ,  rouges  &  jaunes  ,  entrelafTées  ou  tif- 
fues  avec  tant  d'art  ,  qu'on  les  prendroit  pour  un  velours  de  toutes  ces 
couleurs.  Leurs  maflues  ,  qui  font  de  ce  bois  dur  8c  rouge ,  que  nous  nom- 
mons Bois  de  Brefil,  font  revêtues  aufli  de  ces  plumes.  Sur  leurs  épaules, 
ils  mettent  des  plumes  d'Autruches,  »  dont  ils  accommodent,  dit  Lery, 
«  tous  les  tuïaux  ferrés  d'un  côté ,  8c  le  refte  qui  s'éparpille  en  rond  ,  en 
•m  forme  d'un  petit  Pavillon ,  ou  d'une  rofe  -,  ce  qui  forme  un  grand  pan- 
■*>  nache  ,  qu'ils  appellent  Araroya ,  lequel  étant  lié  fur  leurs  reins  avec 
•î>  une  corde  de  coton ,  l'étroit  vers  la  chair  8c  le  large  en  dehors ,  vous 
*>  diriez  qu'ils  portent  une  mue  à  tenir  ies  Poulets.  S'ils  veulent  danfer  „ 
ils  prennent    des  fruits  ,  qu'ils  nomment  Ahouai  ,  de  la  groffeur  des  Châ- 
taignes •,  ils  les    creufent  ,  les  rempli  (Tent  de  petites  pierres,  8c  fe  les  at- 
tachent aux  jambes.  Dans  les  mains ,  ils  ont  des  Caleba(Tes  creufes  ,   8c 
remplies  auffi  de  pierres ,  ou  un  bâton  d'un  pié  de  longueur ,  auquel  ces 
CalebafTes  font  attachées. 

A  l'égard  des  Femmes  ,  c'eft  dans  les  termes  du  Voïageur   qu'il  faut 
prendre  une  jufte  idée  de  leur  parure  (83). 

(Si)  Lery  croit  trouver  dans  ces  ufages  mierement ,  outre  ce  qu'on  a  dit  ,  qu'elles 

Ibarbares  l'origine  de  quelques  modes  Fran-  vont  ordinairement  toutes  nues  ,  auffi  bien 

•çoifes  de  fon  tems.  »»  Outre  la  couronne  fur  que  les  Hommes,  encore  ont-elles  cela  de 

a»  le  devant  &  cheveux  pendans  fur  le  der-  commun  avec  eux  ,  de  s'arracher  tout  le 

»  riere  ,  ils  lient  &  arrangent  des  plumes  poil  qui  croît  fur  elles  ,  jufqu'aux  paupières 

^s  d'aîles  d'oifeaux ,  defquelles  ils  font  des  &  aux  fourcils  des  yeux.  Vrai  eft  que  pour 

»  fronteaux  ,  aflfez  relfemblans  ,  quant  à  la  les  cheveux  elles  ne  les  imitent  pas  ;  car  au 

3>  façon  ,  aux  cheveux  vrais  ou  faux  ,  qu'on  lieu  qu'eux  les  tondent  fur  le  devant  &  ro- 

«  appelle  Raquettes  ou  Ratepenades  ,  dont  gnent  fur  le  derrière ,  elles  ,  au  contraire  , 

*»  les  Dames  &  Demoifelles  de  France ,  Se  non-feulement  les  laiffent  devenir   longs , 

■>»  d'autres  Pais  de  deçà  ,    depuis  quelque  mais  auffi ,  comme  les  Femmes  de  par  de-' 

-ss  tems  fe  font  fi  bien  accommodées  ;  &  çà ,  les  peignent  &   lavent  fort  foigneufe- 

»s  diroit-on  qu'elles  ont  eu  cette  invention  ment ,  les  féparent  également  en  deux  ,  les 

:»  des  Sauvages  ,  lefquels  appellent  cet  en-  troUffent  quelquefois  avec  un  cordon  de  co- 

»>  gin  Yampenambï.    Ubifup.  p.  116.  ton  teint  en  rouge,  &  les  laiffent  pendre  fur 

(83)  Il  faut  bien  voir,  dit-il  5  fi  leurs  les  épaules,comme font  celles  de  Neufçhâtel 

femmes  &   Filles ,  lefquelles  ils  nomment  &  autres  que  j'ai  vues  en  quelques  endroits 

Quoniam  ,  &  ,  depuis  que  les  Portugais  ont  des  Suiffes  :  toutefois  elles  vont  plus  commu- 

fréquenté  par  delà  ,  en  quelques  endroits  nément  toutes  déchevelées.   Au  fuiplus  elles 

Maria  3  font  mieux  parées  &t  attifées,  Pre»  ne  fe  font  point  fendre  les  lèvres  ni  les  joues, 
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DESCRÏp.       Les  Brafiliens  fe  nourrirent  ordinairement  de  deux  fortes  de  racines- J 
t  i  o  n    du  VA'ipy  &c  le  Manioc.  Ces  Plantes  fe  cultivent ,  &  n'ont  pas  befoin  d?ëtre 
plus  de  trois  mois  en  terre  ,  pour»  devenir  hautes  d'un  demi  pié  &  de  la. 
erolleur  du  bras.  On  les  fait  fécher  au  feu  fur  des  claies  ;  &  les  ratifTane 


e.  Mœurs,  avec  ^es  pierres  aiguifées  ,  on  en  fait  une  farine  ,  dont  l'odeur  tire  fur 
rsAGEs ,  &c.   ceye  ^e  pAmidon.'Cette  farine  fe  cuit  dans  de  grands  pots,  avec  le  foin. 


Caractè- 
re 
Us 

iiens*        '"  ae  la  remuer  jufqu'à  ce  qu'elle  s'épaiffilïe.  Refroidie,  clans  une  certaine 

Noum'curcdes  confiftance  ,  fon  goût  diffère  peu  de  celui  du  Pain  blanc.  Celle  dont  on 

Influas.  fait  provilîon ,  dans  les  courfes  &  les  guerres ,  eft  allez  cuite  pour  fe  dur- 


Se  parconféquent  ne  portent  point  de  pierre- 
ries au  vifage  :  mais  quant  aux  oreilles  ,  elles 
les  onc  outrageufement  percées ,  Se  les  pen- 
dans  qu'elles  y  mettent ,  faits  de  grofles  co- 
quilles de  mer  nommées  Vignots  ,  étant 
blancs ,  ronds  ,  Se  auffi  longs  qu'une  moïen- 
ne  chandelle  de  fuif,  cela  leur  battant  fur 
les  épaules  ,  même  jufques  fur  la  poitrine  , 
il  femble  ,  à  les  voir  un  peu  de  loin ,  que  ce 
foient  oreilles  de  limiers  ,  qui  leur  pendent 
de  côté  &  d'autre.  Touchant  le  vifage,  voici 
la  façon  dont  elles  fe  l'accoutrent  :  la  Voifi- 
ne ,  ou  Compagne  ,  avec  un  petit  pinceau  à 
la  main  ,  aïant  commencé  un  petit  rond , 
droit  au  milieu  de  la  joue  de  celle  qui  fe  fait 
peinturer ,  tournoïant  tout  autour  en  rou- 
leau Se  forme  de  limaçon  ,  non-feulement 
continuera  jufqu'à  eequ'avec  des  couleurs, 
bleue ,  jaune  Se  rouge  ,  elle  lui  ait  bigarré 
toute  la  face  ,  mais  auffi  ,  à  la  place  des  pau- 
pières Se  fourcils  arrachés ,  elle  baille  le 
coup  de  pinceau.  Au  relie  elles  font  de 
grands  bracelets ,  de  plufieurs  pièces  d'os 
blancs  ,  coupés  &  taillés  en  manière  de  gref- 
fes écailles  de  poifîon ,  Iefquelles  elles  favent 
ii  bien  rapporter  Se  fi  proprement  joindre 
l'une  à  l'autre ,  avec  de  la  cire  Se  gomme 
mêlée  parmi ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
mieux.  Cela,  long  d'environ  un  pié  &  de- 
mi ,  ne  fe  peut  mieux  comparer  qu'aux  braf- 
farts  ,  dequoi  on  joue  au  ballon  par  deçà.  El- 
les portent  auffi  de  ces  colliers  blancs  ,  nom- 
més Boure  en  leur  langage  ,_  non  pas  au  cou 
comme  les  hommes,  mais  entortillés  à  l'en- 
îour  des  bras  :  Se  voilà  pour  quel  ufage  elles 
trouvent  fi  jolis  les  petits  boutons  de  verre 
jaunes ,.  bleus,  verds  ,  Se  d'autres  couleurs, 
qu'on  leur  porte  enfilés ,  pour  trafiquer  par- 
delà.  Soit  que  nous  allaffions  en  leurs  Villa- 
ges ,  ou  qu'elles  vinffent  à  notre  Fort ,  elles 
vouloient  en  avoir  de  nous  ,  en  nous  préfen- 
fentant  des  fruits  ou  autres  chofes  de  leur 
Pais ,  avec  la  façon  de  parler  pleine  de  flat- 
terie ,  dont  elles  ufent  ordinairement ,  nous 
rompant  la  tite3  Se  étoient  incefTammeot 


après  nous ,  difant  ;  Malr  ,  deagatorem  am&~ 
bémaroubiy  c'elt-à-dire  ,  33  François  ,  tu  es 
33  bon  ;  donne- moi  de  tes  boutons  de  verre» 
Elles  faifoient  de  même  pour  tirer  de  nous 
des  peignes ,  qu'elles  nomment  Guap ,  oa 
Kuap,  des  miroirs,  qu'elles  appellent  Aroua9 
Se  tout  ce  dont  elles  avoient  envie. 

Mais  entre  les  chofes  doublement  étran- 
ges Se  vraiment  émerveillables  que  j'ai  ob- 
fervées  en  ces  Femmes  ,  c'eft  qu'encore  qu'el- 
les ne  fe  peinturent  pas  fi  fouvent  le  corps> 
les  bras ,  les  cuiffes  Se  les  jambes  ,  que  lest 
Hommes  ,  même  qu'elles  ne  fe  couvrent,, 
ni  de  plumafTeries  ,  ni  d'autres  chofes  ,  ce- 
pendant quoique  nous  leur  vouluffions  bail- 
ler plufieurs  fois  des  robbes  de  frife  Se  des 
chemifes  ,  il  n'a  jamais  -été  en  notre  puifTart- 
ce  de  les  faire  vêtir  :  vrai  eft-  que  pour 
prétexte  ,.  nous  alléguant  leur  coutume,  qui 
eft  qu'à  toutes  les  Fontaines  Se  Rivières 
claires  qu'elles  rencontrent ,  s'accroupiffant 
fur  le  bord  ,  ou  fe  mettant  dedans ,  elles 
jettent  avec  les  deux  mains  de  l'eau  fur  leur, 
tête,.  8c  fe  lavent  8c  plongent  ainfi  tout  !e 
corps  comme  cannes  ,  elles  difoient  que  ce. 
leur  feroit  trop  de  peine  de  fe  dépouiller  fi 
fouvent  :  Se.  quoique  nous  fiifions  couvrir  paT 
force  les  Prifonnieres  de  guerre  que  nous 
avions  achetées ,  Se  que  nous  tenions  Efcla- 
ves  pour  travailler  dans  le  Fort  ,  toutefois 
auffi-tôt  que.  la  nuit  étoit  clofe  ,  dépouillant 
fecretement  leurs  chemifes  Se  autres  hail- 
lons qu'on  leur  bailloit,  il  falloit  pour  leur 
plaifir  Se  avant  que.fe  coucher ,  qu'elles  fe 
promenalïent  toutes  nues  parmi  notre  Ile. 
Bref ,  fi  c'eut  été  à  leur  choix ,  Se  qu'à  grands 
coups  de  fouet  on  ne  les  eut  contraintes  de 
s'habiller  ,  elles  euffent  mieux  aimé  endu- 
rer le  hâve  Se  chaleur  du  Soleil ,  même  s'é- 
corcher  les  bras  &ies  épaules  à  porter  la  ter- 
re Se  les  pierres  ,  que  rien  endurer  fur  elles, 
Pour  les  Enfans  ,  qu'ils  nomment  Conomi-, 
Miri  t  ce  nous  étoit  un  grand  plaifir  de  voir 
les  grandets ,  au-deffous  de  trois  ou  quatre 
ans ,  lefquels  feffus  Se  graffets  qu'ils  îbnt,^. 
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'cir.  Elles  font  toutes  deux  fort  nourriftantes  (84)  ;  8c  de  l'une  comme  de     Descr-if- 

l'autre ,  apprêtées   avec  du  jus  de  viande  ,  on  fait  un  mets  qui  approche  T  l  °  N    D  v 

du  riz  bouilli.  Les  mêmes  racines  ,  pilées  dans  leur  fraîcheur ,  donnent  B  R  E  s  l  L* 

un  jus,  de  la  blancheur  du  lait  ,  qui  ne  demande  que  d'être  expofé  au       Caracte- 

Soleil  pour  s'y  coaguler  comme  le  Fromage  ,  &  qui  fait  enfuite  un  bon  fTE  s  MoeURS  » 

..         1  1  0  .  -d      »         t.  Usages  ,  &c. 

aliment ,  pour  peu  quil  loit  cuit  au  teu.  Comme  on  ne  fait  que  le  ren-  DES     brasi- 

verfer  dans  une  poelle  de  terre  pour  les  cuire  ,  Lery  le  compare  à  nos  lixns, 

omelettes. 

Ces  racines  fervent  aufïî  à  la  compofîtion  (85)  du  Breuvage  j  8c  l'on  ne 
fera  point  furpris  de  leur  abondance  ,  dans  un  Pais  où  il  fe  trouve  des 
Cantons  11  fertiles  ,  qu'en  moins  de  vingt-quatre  heures  un  jeune  Hom- 
me peut  cultiver  afTez  de  terre ,  pour  lui  rapportet  dequoi  vivre  une  an- 
née entière.  D'ailleurs,  les  Indiens  du  Brefil  ne  manquent  point  de  Maïz,. 
auquel  ils  donnent  le  nom  d'Avari. 

Lorfqu'ils  s'afîemblent  pour  quelque  Feftin ,  dont  Poccafion  la  plus  or- 
dinaire eft  le  maflacre  de  quelque  Captif  dont  ils  doivent  manger  la  chair,, 
les  Femmes  allument  du  feu  ,  près  des  vaiffeaux  qui  contiennent  les  li- 
queurs. Elles  en  ouvrent  un  ,  dont  elles  tirent  à  plein  bord  ,  dans  une 
courge  que  les  Hommes  prennent  l'un  après  l'autre ,  en  danfant ,  8c  qu'ils 
vuident  d'un  feul  trait.  Ils  y  retournent  tour  à  tour ,  avec  îles  mêmes  cé- 
rémonies ,  jufqu'à  ce  que  le  vaiffeau  foit  épuifé.  Plusieurs  jours  fe  pafTenc 
dans  les  mêmes  tranfports  j  ou  ,  fi  le  plaifir  eft  interrompu  ,  c'eft  par  le 
difcours  de  quelque  Brave  ,  qui  exhorte  les  autres  à  ne  pas  manquer  de; 
courage  contre  les  Ennemis  de  la  Nation. 

C'eft  un  ufage  particulier  des  Indiens  du  Brefil ,  de  boire  8c  de  man- 


feeaucoup  plus  que  ceux  de  par  deçà  ,  avec 
leurs  poinçons  d'os  blanc  dans  leurs  lèvres 
fendues  ,  les  cheveux  tondus  à  leur  mode  ,. 
&  quelquefois  le  corps  peinturé  ,.  ne  fail- 
loient  jamais  de  venir  en  trouppes  ,  danfant 
au-devant  de  nous ,  quand  ils  nous  voïoient 
arriver  dans  leurs  Villages.  Lery  affûte, 
pour  conclufion  de  ce  Tableau  3  »  que  la  nu- 
»  dite  des  Brafiliennes,  quoiqu'en  beauté, 
33  dit-il  3  elles  ne  cèdent  rien  aux  autres,. 
33  excite  moins  les  hommes ,  que  les  attir 
33  fets ,  fards,  faufTes  perruques,  cheveux 
33  tortillés  ,  grands  collets  fraifés  ,  vertuga- 
33  les  3  robbes  fur  robbes ,  &  autres  infinies 
33  bagatelles  dont  les  Filles  &.  Femmes  de 
33  par  deçà  fe  contrefont  &  n'ont  jamais 
33  afTez.  Ubifupra. 

(84)  La  première  fe  nomme  Oui-pou ,  & 
la  féconde  Ouï-antan. 

(85V  Cette  opération  eft  fort  dégoûtante. 
Elle  eft  abandonnée  aux  Femmes  ,  33  qui 
33  commencent  par  découper  les  racines  ,  & 
as  les  faire  bouillir  à  l'eau  dans  de  grands 
33  vafes  de  terre.  On  les  retire  du  feu  lor£ 
»  qu  elles  font  amollies,  &  on  les  laifle  un 
$>  peu  refroidir.  Enfuite  s  plufieurs  Femmes  ^ 


33  accroupies  autour  des  vafes  ,.  y  prennenr 
33  les  molles ,  fe  les  mettent  dans  la  bou- 
»  che  ,    &    les   mâchent   :  après  quoi  les 
33.  remettant  dans  d'autres  vafes   de  terre  ,. 
33  qu'on  leur  tient  prêts  fur  le  feu  ,  elles  les 
33  font  bouillir  une.  féconde  fois ,  fans  au~ 
33  tre  peine  que  de  les  remuer  avec  un  bâ- 
33  ton.  Il  ne  refte  alors  que  de  les   verfer 
33  dans  de  plus  grands  vaifîeaux  de  terre  9. 
3j  ou  elles  les   lailTent   un   peu    écumer  & 
33  cuver  ;  &  ces  vailfeaux  „  qui  font  étroits 
33  par  là  bouche  ,  demeurent  couverts.   Ils 
33  reffemblent  aux  grands  cuviers  de  terre 
33  qui  fervent  à  faire  la  lefcive  en  quelques 
33  endroits  du  Bourbonnois  &  de  l'Auver- 
33  gne  :  les   Femmes    du  Brefil  font  auflî 
3>  bouillir  Se  mâchent  de  même  les  Grains 
33  d'Avari  pour  en  faire  une  autre  forte  de 
33  breuvage  «.  L'Auteur  répète  que  ce  font- 
des  Femmes  5  car  l'opinion  desFïommes  eft 
que  fi  les  Filles  vierges  machoient  les  Racines: 
&  l'Avari ,  là.Liqueur  en'feroit  moins  bonne; 
ils  regarderoient  aum* ,  comme  une  indécen- 
ce pour  leur  propre  fèxe  ,  de  mettre  la  maim 
à  ce  travail,  C/bifup.-p.  14a,. 
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"Descrip-  ger  à  différentes  heures  •,  c'eft-à-dire  qu'ils  s'abftiennent  de  manger  lork 
ffiow  du  qu'ils  boivent ,  &  de  boire  lorfqu'ils  mangent.  Dans  les  mêmes  tems  ,  ils 
Brésil.  rejettent  aufli  toute  forte  de  foins  Ôc  d'affaires  ,  fans  excepter  celles  de 
Caracte-  leurs  haines  &c  de  leurs  vangeances ,  qu'ils  remettent  toujours  après  avoir 
re,  Mœurs,  j^jfgji-  leurs  befoins.  Alors  ils  parlent ,  avec  chaleur ,  d'attaquer  leurs  En- 
USAGEBrasi-  nei"is  j  de  les  prendre  ,  de  les  engrailïer  ,  de  les  aflommer  folemnelie- 
liens.  ment  &  de  les  mander.  ^  .''.'■■■' 

leurs  guerres  Ce  n'eft  jamais  par  des  motifs  d'intérêt  ou  d'ambition  ,  que  les  Brait- 
*  liens  fe  font  la  guerre.  Ils  ne  penfent  qu'à  vanger  la  mort  de  leurs  Parens  , 
ou  de  leurs  Amis ,  mangés  par  d'autres  Sauvages.  Lery  allure  qu'on  remon- 
teront à  l'infini  ,  fans  trouver  d'autre  origine  à  leurs  plus  fangtantes  inva- 
sions. La  vangeance  eft  une  palïion  fi  vive  dans  tous  ces  Peuples  ,  que  ja- 
mais ils  ne  fe  font  aucun  quartier.  Ceux  ,  qui  ont  formé  quelque  liaifon 
avec  les  Européens  ,  reviennent  par  degrés  de  cette  férocité  -,  ils  baifTent  la 
vue  avec  une  forte  de  confufion  ,  lorfqu'on  leur  en  fait  un  reproche. 

Il  entre  peu  de  formalités  dans  leurs  guerres.  Ils  n'ont  ni  Rois  ni  Prin- 
ces ,  ils  ne  connoiffent  aucune  diftincLion  de  rangs  ;  mais  ils  honorent 
leurs  Anciens  ,  èc  les  confultent ,  parceque  l'âge  ,  difent-ils  ,  leur  donné 
de  l'expérience  ,  &:  que  n'étant  plus  en  état  d'agir  eux-mêmes  ,  ils  font 
capables  de  fortifier  les  jeunes  Guerriers  par  leurs  confeils.  Chaque  Aldejay 
nom  qu'ils  donnent  à  quatre  ou  cinq  Cabanes  fituées  dans  un  même  Can- 
ton ,  a  pour  Directeurs ,  plutôt  que  pour  Chefs ,  un  certain  nombre  de  ces 
Anciens ,  qui  font  en  même-tems  les  Orateurs  de  la  Société  ,  furtout  lorf- 
qu'il  eft  queftion  d'animer  les  jeunes  gens  à  prendre  les  armes.  Ils  domi- 
nent le  fignal  du  départ ,  Se  ne  ceftent  point,  dans  leur  marche  -,  de  faire 
retentir  les  termes  de  haine  &:  de  vangeance.  A  ce  cri ,  les  Sauvages  frap~ 
peut  des  mains ,  fe  donnent  de  grands  coups  fur  les  épaules  &  les  felTes  , 
&  promettent  de  ne  pas  ménager  leur  vie.  Quelquefois  ils  s'arrêtent,  pour 
écouter  des  Harangues  emportées  ,  qui  durent    des  heures  entières  (S  6)-, 
Enfuite  chacun  s'arme  de  fa  Tacave  (87) ,  qui  eft  une  forte  de  marTuedè 
bois  de  Brefll  ,  ou  d'une  efpece  d'Ebene  noire  ,  fort  pefante  ,  ronde  à 
l'extrémité ,  &  tranchante  par  les  bords.  Sa  longueur  eft  de  fix  pies ,  fur 
un  de  large  ,  ëc  fon  épailTeur  d'un  pouce.  Ils  ont  des  Arcs  du  même  bois, 
dont  ils  fe  fervent  avec  une  adreffe  extrême  (88).  Leurs  Boucliers  font  de 
peau  ,  larges ,  plats  ,  de  ronds.  Dans  cet  équipage ,  Se  parés  de  plumes  , 

(26)  Lery  affure  qu'elles  durent  quelque-  res  d'arbre.  Elles  n'ont  que  deux  empennons» 

fois  fix  heures.  Ubifup.  p.  131.  chacun  long  d'un  pie,  lefquels   font  fort 

.    (87)  Ces  maflues  reflemblent  à  celles  de  proprement  liés  avec  du  fil  de  coton.  Au, 

l'Amérique  Septentrionale,  qui  Te  nomment  bout  d'icelles,  ils  mettent  aux  unes  des  os 

JMacanas,  pointus,  aux  autres  la  longueur  de  demi  pie* 

(88)  Ils  les  nomment  Orapats.  Les  cordes  de  cannes  feches  &  dures  ,  en  façon  de  lan- 

.  font  de  fil  d'herbe ,  &  fi  fortes  ,  quoique  très  cette  ,  &  piquant  de  même  ;  &  quelquefois 

tninces,  qu'un  cheval,  dit  l'Auteur,  y  tireroit.  le  -bout  d'une  queue  de  raie  >  laquelle  eft  fort 

Il  ajoute  que  leurs  flèches  font  longues  d'une  venimeufe  :  même  depuis  que  les  François 

braue,&  compofées  de  trois  pièces  j  le  milieu  &  Portugais  avoient  fréquenté  ce  Pais,  à 

de  rofeau ,  Se  les  deux  autres  parties  de  bois  leur  imitation  ils  commençoient  d'y  mettre  , 

poir  :  &  font  ces  pièces  ,  dit-il ,  très  bien  rap-  finon  un  fer  de  flèche  ,  du  mojns.  une  points 

cartes  ?  jointes  &  liées  avec  de  petites  pelu-  de  clou.  Ihi'd» 
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ils  marchent  au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille ,  formés  de  plusieurs  Aldejas ,  -r  *-■  '        ■* 
avec  quelques  Femmes  chargées  des  provifions.  Les  Généraux  font  choifis   TI  ^^  R^P" 
parmi  ceux  qui  ont  pris  ou  tué  le  plus  d'Ennemis.  Ils  ont,  pour  les  fignaux  Brésil. 
militaires,  une  efpece  de  cornet,  qu'ils  nomment  Inubia  ,  8c  des  Huttes       r 
d'os  ,  qui  font  ordinairement  ceux  des  jambes  de  leurs  vi&imes.  Quel-   RE   Mours*" 
quefois  leurs  Expéditions  fe  font  par  Mer  ;  mais  leurs  Canots  qui  font  d'é-  Usages,  #c? 
corce  d'arbre  ,  ne  pouvant  réfîfter  à  la  force  des  vagues  ,  ils  ne  s'éloignent  DES     Brasi- 
gueres  du  rivage.  En  arrivant  dans  le  Païs  qu'ils  veulent  ravager ,  les  moins  UENS- 
vigoureux  s'arrêtent  avec  les  Femmes  ,  pendant  que  les  Guerriers  pénètrent 
au  travers  des  Bois.  Leur  première  attaque  n'eft  jamais  ouverte.  Ils  fe  ca- 
chent à  quelque  diftance  des  Habitations  ennemies  ,  pour  chercher  l'oc- 
cafîon  de  les  furprendre  -,  ils  attendent  les  ténèbres,  ils  y  mettent  le  feu}J 
êc  profitent  de  la  confufîon.  Ils  y  exercent  toutes  fortes  de  cruautés.  Mais- 
leur  principal  objet  eft  toujours  d'enlever  des  Prifonniers.  Ceux  qu'ils  tien- 
nent, &:  qu'ils  peuvent  emmener  dans  ces  occafions,  font  gardés  foigneu- 
fement ,  pour  être  rôtis  &  mangés  après  la  guerre. 

S'ils  ne  peuvent  éviter  de  fe  battre  en  pleine  Campagne  ,  leur  emportef- 
ment  ,  redoublé  par  la  force  du  péril ,  devient  une  vraie  fureur.  »  De— 
«  quoi  aïant  moi-même  été  Spectateur  ,.  dit  Lery  (80) ,  je  puis  parler  avec 
»  vérité.  Un  autre  François  8c  moi  ,  quoiqu'en  danger ,  fî  nous  eufiîons. 
»  été  pris  ou  tués  ,  d'être  mangés  des  Margajas,  eûmes  une  fois  la  curio- 
»  fité  d'accompagner  nos  Sauvages ,  lors  au  nombre  d'environ  quatre  mille, 
»  dans  une  efcarmouche  qui  fe  fit  fur  le  rivage  de  la  Mer  ;  8c  nous  vî— 
»  mes  ces  Barbares  combattre  de  telle  furie .,  que  gens  forcenés  &  hors  d&; 
»  fens  ne  fauroient  pis  faire.  Premièrement ,  quand  les  nôtres  eurent  apperçu 
»  l'Ennemi  d'environ  demi  quart  de  lieue,  ilsfe  prirent  à  hurler  de  telle 
«  façon ,  que  quand  il  eut  tonné  du  Ciel ,  nous-  ne  l'euffions  pas  entendu», 
s»  A  mefure  qu'ils  approchoient ,  redoublant  leurs  cris  ,  fonnant  de  leurs 
»  Cornets,  étendant  les  bras,  fe  menaçant,  &  montrant  les  uns  aux  au* 
«  très  les  os  des  Prifonniers  qu'ils  avoient  mangés ,  8c  jusqu'aux  dents  en? 
m  filées,  dont  plusieurs  avoient  plus  de  deux  bradés  pendues  à  leur  couf, 
«  c'étoit  une  horreur  de  voir  leur  contenance  :  mais  ce  fut  bien  pis,  lorf- 
»  qu'ils  vinrent  à  s'approcher  ;  car  étant  à  deux  ou  trois  cens  pas  les  uns 
»  des  autres,  ils  fe  faluerent  d'abord  à  grands  coups  de  flèches  ;  8c  dès  la 
»  première  décharge  ,  vous  en  euffiez  vu  Pair  tout  chargé.  Ceux  qui  en. 
»  étoient  atteints  les  arrachoient  de  leur  corps  avec  un  merveilleux  cou- 
»  rage  ,  les  rompoient  ,  les.  mordoient  à  belles  dents-  ,  8c  ne  laiflfbienr 
»>  pas  défaire  tête  malgté  leurs  bleiïures  >furquoi  il  faut  obferver  que  ces; 
«  Indiens  font  fî  acharnés  dans  leurs  guerres ,  qu'auflî  longtems  qu'ils  peu-- 
r>  vent  remuer  bras  8c  jambes ,  ils  ne  cefTent  point  de  combattre ,  fans  re*- 
sj  culer  ni  tourner  le  dos  (79).  Quand  ils  furent  mêlés  ,  ce  fut  à  faire  jouer 
«  des  deux  mains  les  mafTues  de  bois  ,  &  à  fe  charger  fî  furieufement  ^ 

(89)  Pages  240  &  fuiv.  On  ne  changera  pes  Françoifes,  deux  Soldats  Brafiliens  d'une: 
que  les  termes  trop  furannés.  hardiefTe  &  d'une  bravoure  extraordinaires -9, 

(90)  L'Auteur  en  prend  occafion  de  ra-  qui  s'attirèrent  l'admiration  &  les  éloges  àss± 
conter  que  pendant  nos  guerres  civiles ,  il  y  Officiers  ,  p.  *4.i.- 

moit  à  Saint  Jeajj  d'Angely ,  dans  les  Troup- 
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»  que  celui  qui  rencontrait  la  tète  de  fon  Ennemi  non-feulement  le  reti- 
ra "on  *"  ou    »  verfoit  par  terre  ,  mais  l'afTommoit ,  comme  nos  Bouchers  font  les  Bœufs. 
Brésil.       »  On  me  demandera  ce  que  mon  Compagnon  8c  moi  nous  faifions  dans 
Car  acte-  »  cette  rude  efcarmouche  ?  Je  répons  ,  pour  ne  rien  déguifer  ,  que  nous 
rejMocurs,  „  contentant  d'avoir  fait  la  première  folie,  qui  étoit  de  nous  ctre  hafar- 
Usages  ,  &c.  }i  ^  avec  ces  Barbares ,  8c  nous  tenant  à  l'arriére  garde  ,  nous  étions  feu- 
»  lement  occupés  à  juger  des  coups.  Mais  quoique  j'euOTe  vu  de  la  Gen- 
w  darmerie  en  France  ,  tant  à  pie  qu'à  cheval ,  je  dois  dire  que  les  mo- 
v  rions  dorés  &  les  armes  luifantes  de  nos  François  ne  m'ont  jamais  donné 
»  tant  de  plaifir  que  j'en  eus  alors  à  voir  combattre  les  Sauvages.  Outre 
»  leurs  fauts ,  leurs  fiftlemens  &c  leurs  adroites  paflfades ,  c'étoit  un  mer- 

*  veilleux  fpectacle  que  celui  de  voir  voler  en  l'air  tant  de  flèches  ,  avec 
»  leurs  grands  empennons  de  plumes  rouges  ,  bleues  8c  vertes ,  incarna- 
h  tes  8c  d'autres  couleurs  ,  parmi  les  raïons  du  Soleil ,  qui  les  faifoient 
».  comme  étinceller  ,  8c  de  voir  auflî  tant,  de  bonnets  ,  bracelets  8c  au- 
»  très  équipages ,  faits  de  ces  plumes  naturelles  dont  les  Combattans  étoient 
»  revêtus. 

•  >»  Après  que  le  combat  eut  duré  environ  trois  heures ,  8c  que  de  part 
û  8c  d'autre  il  y  eut  un  bon  nombre  de  tués  8c  de  bleffes  ,  nos  Topi- 
»  namboux  ,  aïant  enfin  remporté  la  vi&oire  ,  rirent  prifonniers  plus  de 
r>  trente  Margajas  ,  Hommes  8c  Femmes  ,  qu'ils  emmenèrent  dans  leur 
w  Païs  :  8c  quoique  nous  deux  François  nous  n'eufîions  fait  autre  chofe 
»  que  tenir  nos  épées  nues  à  la  main ,  8c  tirer  quelques  coups  de  pifto- 
u  let  en  l'air  pour  encourager  nos  gens ,  nous  reconnûmes  qu'on  ne  pou^ 
%»  voit  leur  faire  plus  grand  plaifir  que  d'aller  à  la  guerre  avec  eux  \  car 
«  ils  nous  eftimerent  tellement  depuis  ,  que  dans  les  Villages  où  nous 
%»  fréquentions ,   les  Vieillards  nous  en  marquèrent  toujours  plus  d'amitié. 

»  Les  Prifonniers  aïant  été  mis  au  milieu  de  la  Trouppe  vi&orieufe  , 
»  liés  8c  garottés  pour  s'en  affluer  mieux ,  nous  retournâmes  à  notre  Ri- 
» Vviere  de  Janeiro  ,  aux  environs  de  laquelle  ces  Sauvages  habitoient. 
v  Comme  nous  étions  allés  à  douze  ou  quinze  lieues  loin  ,  ne  deman- 
»  dez  pas  fi  en  palfant  par  les  Villages  de  nos  Alliés  ils  venoient  au- 
»  devant  de  nous ,  danfant ,  fautant ,  8c  claquant  des  mains  ,  pour  nous 
»  carelfer  8c  nous  applaudir.  Il  falloit  que  les  pauvres  Prifonniers ,  fui- 
»  vant  leur  Coutume  entr'eux  ,  étant  près  des  Maifons  5  chantaiTent  8c  dif- 
w  fent  aux  Femmes  -,  voici  la  viande  que  vous  aimez  tant ,  qui  approche 
»  de  vous.  Pour  conclufion  ,  lorfque  nous  fûmes  arrivés  devant  notre  Ile , 
«  mon  Compagnon  8c  moi ,  nous  nous  fîmes  pafFer  dans  une  Barque ,  8c 
»>  les  Sauvages  s'en  allèrent  chacun  à  leur  quartier.  Quelques  jours  après, 
*>  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  des  Prifonniers  nous  vinrent  voir  à 
«  notre  Fort;  8c  follicités  par  nos  Interprètes  d'en  vendre  une  partie  à  Vil- 
p»  legagnon  s  ils  y  confentirent  pour  nous  obliger.  J'achetai  une  Femme  , 
»  8c  fon  petit  Garçon  ,  qui  n'avoit  pas  deux  ans ,  lefquels  me  coûtèrent 
*>  environ  trois  livres  de  France  en  Marchandifes  \  mais  ce  fut  afFez  mâl- 
»»  gré  les  Maîtres  ;  car  ,  difoit  celui  qui  me  fit  cette  vente ,  nous  ne  favons 
?»  ce  qui  arrivera  i  Depuis  que  Paycolas  ,  ainfi  nommoient-ils  Villega- 
ft  gnon  ?  eft  venu  en  ce  Païs  ,  nous  ne  mangeons  pas*  U  moitié  de  nos 
■  ?»  Ennemifî 
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f»  Ennemis.  Je  penfois  bien  garder  le  petit  Garçon  pour  moi  ;  mais  Vil-  descrip- 
»  legagnon,  me  faifant  rendre  mes  Marchandifes  ,  voulut  lavoir  pour  lui.  t  i  o  n  du 
*»  Encore  ,  quand  je  difois  à  la  Mère  que  je  l'emmenerois  en  France  ,  elle  Brésil. 
«  répondoit,  tant  cette  Nation  a  la  vangeance  enracinée  au  cœur,  que  Caracte- 
w  fans  l'efpérance  qu'elle  avoit  qu'étant  devenu  grand  il  pourroit  s'échap-  RE  •> MœURS  > 
m  per  ,  8c  fe  retirer  avec  les  Margajas   pour  les  vanger  ,  elle  eut  mieux     *AG5*    -J 

*■•      t  ii  ri       -t^       •  i  111    '  rr  v       n        DES      "RASI- 

»»  aime  qu  il  eut  ete  mange  des  Topinamboux  que  de  le  lailier  après  elle.  LlENS. 

On  ahure  que  la  plupart  des  Brafiliens  engrahTent  leurs  Prifonniers ,  comment  ils 
pour  rendre  leur  chair  de  meilleur  goût  ,  8c  que  pendant  le  tems  qu'ils  traitent  leuts 
les  laifTent  vivre  ils  donnent  des  Femmes  aux  Hommes ,  mais  qu  ils  ne 
donnent  point  d'Hommes  aux  Femmes.  Le  Maître  d'un  Prifonnier  ne  fait 
pas  difficulté ,  dit-on  ,  de  lui  abandonner  fa  Fille  ou  fa  Sœur.  Cette  Fem- 
me lui  rend  d'ailleurs  toute  forte  de  fer  vices  ,  jufqu'au  jour  qu'il  doit  être 
mafTacré  8c  mangé.  Dans  l'intervalle ,  il  palTe  le  tems  à  la  ChaflTe  8c  à  la 
Pêche.  Le  jour  de  la  mort  n'eft  jamais  déterminé  j  il  dépend  de  l'embon- 
point du  Captif.  Lorfqu'il  eft  venu  ,  tous  les  Indiens  de  l'Aldeja  font  in- 
vités à  la  Fête.  Ils  parlent  d'abord  quelques  heures  à  boire  &c  à  danfer -,  8c 
non-feulement  le  Prifonnier  eft  au  nombre  des  Convives  ,  mais-  ,  quoi- 
qu'il n'ignore  point  que  fa  mort  approche ,  il  affe&e  de  fe  diftinguer  par 
fa  gaieté.  Après  la  danfe  ,  deux  Hommes  robuftes  fe  faififtent  de  lui ,  fans 
qu'il  falTe  de  réfiftance  ou  qu'il  lailTe  voir  la  moindre  fraïeur.  Ils  le  lient 
d'une  grolTe  corde  au  milieu  du  corps  ,  mais  ils  lui  laiflfent  les  mains  li- 
bres 5  &  dans  cet  état ,  ils  le  mènent ,  comme  en  triomphe  ,  dans  les  Al- 
dejas  voifïns.  Loin  d'en  paraître  abbatu  ,  il  regarde  d'un  air  fier  ceux  qui 
fe  préfentent  fur  fon  paffage  -,  il  leur  raconte  hardiment  fes  exploits ,  fur- 
tout  la  manière  dont  il  a  fouvent  lié  les  Ennemis  de  fa  Nation ,  8c  dont 
il  les  a  rôtis  8c  mangés  j  il  leur  prédit  que  fa  mort  ne  demeurera  pas  fans 
vangeance ,  8c  qu'ils  feront  un  jour  mangés  comme  lui.  Lorfqu'il  a  fervt 
quelque  tems  de  fpe&acle  8c  reçu  les  injures  qu'on  lui  rend ,  fes  deux 
Gardes  reculent ,  l'un  à  droite  8c  l'autre  à  gauche  ,  à  la  diftance  de  huit 
ou  dix  pies ,  tirant  à  mefure  égale  la  corde  dont  ils  le  tiennent  lié  j  de 
forte  qu'il  ne  peut  faire  un  pas  au  milieu  d'eux.  On  apporte  à  {es  pies 
un  tas  de  pierres  ;  8c  les  Gardes ,  fe  couvrant  de  leurs  Boucliers,  lui  dé- 
clarent qu'avant  fa  mort  on  lui  lailTe  le  pouvoir  de  la  vanger.  Alors ,  en- 
trant en  fureur ,  il  prend  des  pierres  8c  les  jette  contre  ceux  qui  l'envi- 
tonnent.  Avec  quelque  foin  qu'ils  fe  retirent ,  il  y  en  a  toujours  un  grand 
nombre  de  bleues. 

Auiïi-tôt  qu'il  a  jette  toutes  fes  pierres  ,  celui  dont  il  doit  recevoir  la     leur  avidité 
mort,  8c  qui  ne  s'eft  pas  montré  pendant  toute  cette  feene  ,  s'avance  la  £ °^rai^e, chau; 
Tacape  à  la  main ,  pare  de  fes  plus  belles  plumes.  Il  tient  quelques  dif- 
çours  au  Captif,  8c  ce  court  entretien  renferme  l'accufation  8c  la  Sentence. 
H   lui  demande  s'il  n'eft  pas  vrai  qu'il  a  tué  &  mangé  plufieurs  de  fes 
Compagnons  ?  L'autre  fe  fait  gloire  d'un  prompt  aveu ,  8c  défie  même  fon 
Bourreau ,  par  une  formule  énergique  dans  lès  Langues  du  Pai's  ;  »  rens- 
«  moi  la  liberté  ,  lui  dit-il ,  8c  je  te  mangerai ,  toi  8c  les  tiens.  Hé  bien, 
w  réplique  le  Bourreau,  nous  te  préviendrons.  Je  vais  t'aftbmmer  ,  8c  tu 
§#  feras  mangé  ce  jour  même».  Le  coup  fuit  auffi-tôt  la  menace.  La  Fem- 
JomçXIF*  M» 
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Descrip-  me>  qui  a  vécu  avec  le  Mort  ,  fe  hâte  d'accourir  ,  8c  fe  jette  Tuf  forô 
t  1  o  n  du  corps ,  pour  y  pleurer  un  moment.  C'eft  une  grimace  ,  qui  ne  l'empêche 
Brésil.  point  de  manger  fa  part  du  Malheureux  qu'elle  a  pris  foin  d'engraifler. 
Car  acte-  Enfuite  d'autres  Femmes  apportent  de  l'eau  chaude  ,  dont  elles  lavent  le; 
re  ,  MoeuRs ,  corpS#  D'autres  viennent  ,  le  coupent  en  pièces  avec  une  extrême  promp- 
te nJ^cr'  titude  ,  &c  frottent  les  Enfans  de  ion  fang,  pour  les  accoutumer  de  bonner 
des     iJRAsi-  >  ,  .    ,  t>  '  r  ,  ,     . 

xizns,  heure  a  la  cruauté.  Avant  1  arrivée  des  Européens  ,  les  corps  etoient  de-; 

coupés  avec  des  pierres  tranchantes-.  Aujourd'hui  les  Brafiliens  ont  des  cou- 
teaux en  grand  nombre.  Il  ne  refte  qu  a  rôtir  les  pièces  du  corps ,  8c  les 
entrailles ,  qui  font  fort  foigneufement  nettoïées  :  c'eft  l'office  des  vieilles 
Femmes  ;  comme  celui  des  Vieillards ,  en  mangeant  ce  déteftable  mets  , 
eft  d'exhorter  les  Jeunes-gens  à  devenk  bons  Guerriers  ,  pour  l'honneur 
de  leur  Nation ,  8c  pour  fe  procurer  fouvent  le  même  Feftin  (.0 1  ). 

L'ufage  commun  des  Brafiliens  eft  de  confèrver,  dans  leurs  Villages,  des 
monceaux  de  têtes  de  Morts  •>  &c  lorfqu'ils  reçoivent  la  vihte  de  quelque 
Etranger  ,  ils  ne  manquent  point  de  lui  donner  ce  fpectacle ,  comme  un; 
trophée  de  leur  valeur  8c  des  avantages  qu'ils  ont  remportés  fur  leurs  En- 
nemis. Ils  gardent  auiîi  fort  foigneufement  les  plus  gros  os  des  cuifles  8c 
des  bras  ,  pour  en  faire  diverfes  fortes  de  Fluttes  ,  8c  toutes  les  dents ,  qu'ils- 
attachent  en  forme  de  Chapelets  ,  pour  fe  les  fufpendre  au  cou.  Ceux  qui 
ont  fait  plufieurs  Prifonniers  ,  croïant  leur  gloire  bien  établie  ,  fe  font 
incifer ,  dès  le  même  jour  ,  la  poitrine  ,  les  bras  ^  les  cuifles  ,  le  gras  des 
jambes  8c  d'autres  parties  du  corps  ,  pour  éternifer  Ja  mémoire  de  leurs* 
Exploits.  Lery  prit  foin  de  faire  defïiner  la  figure  d'un  Brafilien  ,  avec 
toutes  ces  marques  d'honneur.  Enfin ,  s'il  arrive  que  les  Captifs  aient  en- 
quelque  Enfant  des  Femmes  qui  ont  pris  foin  de  les  engraifTer ,  ces  mal- 
heureux fruits  font  dévorés  ,.  foir  en  naifîant  ,.  foit  après-  avoir  acquis  iim 
peu  plus  de  force 

»  Ils  nous  préfentoient  fouvent ,.  dit  Lery ,  de  la  chair  humaine  pour 
»  en  manger  }  8c  le  refus  que  nous  en  faifïons  les  chagrinoit ,  comme  f$ 
»  nous  leur  euiîîons  donné  fujet  de  fe  défier  de  notre  alliance  :  fur  quoi 
»  je  dois  rapporter  y  à  mon  grand  regret,  que  quelques  Interprètes  Nor-- 
»  mans ,  qui  avoient  pafle  huit  ou  neuf  ans  dans  le  Pais ,  y  menant  un© 

(9-1)  Lery ubi  fupra ,  cli.  ij.  Il  raconte  »  viendra  après  ta  mort:  elle,  sen  riant' 
qu'arrivant  un  jour,  fans  être  attendu,  dans  »  derechef,  fut  afïbmmée  Se  mourut  dê" 
un  Village  nommé  Piravi-iou  s  il  trouva  »  cette  façon,  lbid.  p.  zji.  Au  refte  rAu-<~ 
qu'on  y  alloit  tuer,  avec   ces  formalités,     teuraceufe  d'erreur  ceux  qui  ont  écrit  que 

une  Femme    prifonniere.    =>  M'approchant  les  Brafiliens    embrochoient  les  parties  dut." 

as  d'elle ,  dit-il ,  & ,  pour  m'accommoder  à  corps  pour  les,  rôtir.  Ils  ont  de  grandes  &'■ 

=3  fon langage,  lui  difant  qu'elle  fe  recom-  hautes   claies  de  bois,  entre  lefquelles  ils* 

=»  mandat  a   Toupau  s  quoique  ce  mot  ne  les  rotifTent  avec    un   mélange  de    feu    &: 

»  fignifîe  pas  Dieu  parmi  eux,  mais  feule-  de  fumée;  ce  qui  reifembîe  à  ceque  les  Fit — 

=»  ment  le  tonnerre  ,  Se  que  je  lui  en  feigne-  buftiers  ont  nommé   Boucaner.  Les  vieilles 

sj  rois  a  le  prier;  pour  toute  réponfe  ,  ho^  Femmes  ,  ajoute  Lery  ,  aimant  palfionné" 

s»  chant  la  tête  &  fe  moquant  de  moi ,  dît  :  ment  la  chair  humaine ,  recueillent  la  grauTe' 

m  que  me  bailleras-tu  ;  &  je  ferai  ainfi  que  qui  dégoûte  le  long  des  grilles  ,  en  leehanc 

9»  tu  dis.  A  quoi  lui  répliquant ,  pauvre  Mi-  leurs  doigts.  Yoilà  »  dit-il  ^  ce  qu'il  a  Y«i' 

=»  lerable,  il  ne  te  faudra  tantôt  plus  rien  en  p.  zyjr 
-%  «e  moAde  ,  &  penfe  ceque  toa  ame  de^ 
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a  vie  d'Athées ,  non-feulement  fe  fouilioient  de  toute  forte  de  défordres , 

«  avec  les  Femmes  ,  mais  fe  vantoierit  d'avoir  tué  6c  mangé  des  Prifon- 

*>  niers.  Un  jour,  que  j'étois  avec  quatre  ou  cinq  François  dans  un  Vil-   Brésil 

m  lage  de  la  grande  Ile,  où.  l'on  retenoit  dans  les  fers  un  jeune  Homme,       Car  acte* 

«  que  nos  Sauvages  avoient  enlevé  fur  quelque  Européens,  nous  trouva-   re,  Mœurs, 

m  mes  l'occafion  de  nous  approcher  de  lui.  Il  nous  dit,  en  fort  bon  Por-   Usages,  6cc. 

»  rusais,  qu'il  étoit  Chrétien,  Se  qu'aïant  été  conduit  en  Portugal,  il  y   DBS     Bb-asi 

su  avoit  ete  baptile  ious  le  nom  d  Antonio.  Quoique  Margaja  ,  &  deter- 

sj-miné  à  fouffrir  courageufement  la  mort,  il  nous  fit  entendre  qu'il  ne 

si  feroit  pas  fâché  de  nous  devoir  la  vie.  Nous  fûmes  touchés  de  comoaf- 

»i  fîon.  Un  des  nôtres  ,  Serrurier  de  profeflîon  ,  qui  favoit  allez  l'Efpagnol 

«  pour  entendre  quelque  chofe  au  Portugais  ,  lui  promit  une  lime  pour 

»  couper  fes  fers,  ôc  convint  avec  lui  que  fe  dérobant  à  fes  Gardes  ,  tan- 

♦»  dis  que   nous  nous  efforcerions  de  les  amufer  ,  il  iroit  nous  attendre 

m  dans  un  petit  Bois  voifin  ,  où  nous  aurions  pu  le  prendre  en  retournant 

»>  à  notre  Ile.  Cette  efpérance  Favoit  jette  dans  un  tranfport  de  joie-  Mais  , 

«  fans  avoir  entendu  ce  qu'on  lui  avoit  offert  ,  les  Sauvages  conçurent 

»  quelque  foupçon  de  notre  entretien.  A  peine  fûmes-nous  fortis  du  Vil- 

»  lage ,  qu'aïant  appelle  leurs  Voifins ,  pour  affilier  à  la  mort  du  Prifon- 

»  nier  ,  ils  le  maffacrerent   enfemble.  Le  lendemain,  nous  retournâmes? 

»>  chez  eux  avec  une  Lime  &c  d'autres  fecours ,  fous  prétexte  de  leur  de- 

»*  mander  des  vivres  ;  mais ,  fans  nous  répondre  ,  ils  nous  menèrent  dans 

«  un  lieu  où  nous  vîmes  les  pièces  du  corps  d'Antonio  fur  le  Boucan; 

*»  tk  s'applaudiffant  de  nous  avoir  trompés  ,  ils  finirent  par  nous  montrer 

>»  la  tête ,  avec  des  éclats  de  rire.  Un  autre  jour ,  deux  Portugais  fe  laif- 

»#  ferent  furprendre  par  nos  Sauvages  ,  dans  une  petite  Maifon  de  terre  , 

m  afTez  voifine  d'un  de   leurs  Forts ,  qui  fe  nommoit  Moripione.  Quoi- 

*»  qu'ils  fe  fulïent  défendus  avec  beaucoup  de  courage  ,  du  matin  au  foir, 

*»  &c  qu'après  avoir  épuifé  toute  leur  provifion  de  poudre  ,  ils  fufTent  for- 

»»  tis  ,  chacun  avec  une  épée  à  deux  mains ,  dont  ils  avoient  fait  un  grand 

»»  carnage ,  ils  n'avoîent  pu  fupporter  une  multitude  d'Ennemis ,  qui  s'é- 

t»  toient  obftinés  à  les  prendre.  Ils  eurent  le  malheur  de  tomber  entre 

*>  leurs  mains.  J'achetai  la  dépouille  de  l'un ,  qui  confiftoit  en  quelques 

s>  habits  de  Buftle.  Un  de  nos  Interprètes  eut ,  pour  deux  couteaux  ,  un 

»  grand  plat  d'argent ,  qui  s'étoit  trouvé  dans  leur  Maifon.  Nous  apprî- 

#»-  mes ,  des  Sauvages  mêmes  ,  qu'après  les  avoir  conduits  dans  leur  Ha- 

»»  bitation  ,  ils  avoient  commencé  par  leur  arracher  la  barbe  -,  qu'enfuîte 

»  ils  les  avoient  tués  &  mangés  cruellement  ;  &  que  loin  d'être  attendris 

*>  de  leurs  plaintes ,  ils  leur  avoient  reproché  de  ne  pas  favoir  mourir  avec 

v  honneur. 

Enfin  ,  comme  tout  eft  précieux  dans  un  Voïageur  de  bonne  foi ,  lorf-r 
.qu'il  ne  raconte  que  ce  qui  s'eft  paffé  fous  fes  yeux  ,  Lery  ajoute  qu'un 
jour,  les  Topirtamboux  Alliés  des  François  ,  las  d'une  trop  longue  tran- 
quillité ,  qu;  leur  faifoit  perdre  le  goût  de  la  chair  humaine  ,  fe  fouvin- 
**  rent  qu'ils  avoient  dans  leur  voifinage  une  Habitation  de  Margajas  ,  qui 
?>  s'étoient  rendus  à  leur  Nation  depuis  vingt  ans  ,  &c  qu'ils  avoient  laif- 
p  fés  vivre  en  paix.  Mai§  fous  prétexte  qu'ils  étoient  ifTus  de  leurs  ph$ 
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»  mortels  Ennemis ,  ils  prirent  la  réfolution  de  les  détruire.  La  nuif  fat 
»  prile  pour  cette  expédition.  Ils  iirent  un  tel  carnage  ,  que  les  cris  des 
»  Mourans  fe  firent  entendre  de  fort  loin.  Plufieurs  François  ,  qui  en 
»  furent  informés  vers  minuit  ,  partirent  bien  armés  dans  une  grande 
»  Barque  ,  pour  fe  rendre  à  ce  Village  ,  qui  n'étoit  pas  éloigné  du  Fore 
»  Mais  avant  qu'ils  y  puifent  arriver  ,  les  furieux  Topinamboux  avoient 
»  mis  le  feu  aux  Maifons ,  8c  fait  main-balfe  fur  les  Habitans  qui  en  étoient 
»  fortis.  Lery  n'étoit  pas  du  détachement  François  j  mais  il  apprit  des  au- 
nes ,  qu'ils  avoient  vu  quantité  d'Hommes  8c  de  Femmes  en  pièces  fur 
les  Boucans  ,  8c  des  Enfàns  rôtis  tout  entiers.  Quelques-uns  néanmoins 
s'étoient  fauves  par  Mer ,  à  la  faveur  des  ténèbres  ,  8c  vinrent  demander 
un  azile  dans  le  Fort  François.  Ils  y  furent  reçus  fort  humainement  j  mais 
les  Topinamboux  ,  qui  ne  furent  pas  long-tems  fans  en  être  avertis  ,  en. 
firent  des  plaintes  fort  vives  ,  8c  ne  confentirent  à  les  laifler  fous  la  pro- 
tection des  François  ,  qu'après  avoir  été  appaifés  par  des  préfens. 

On  croit  pouvoir  conclure  ,  de  tous  ces  récits ,  qu'avec  un  goût  fi  vif 
pour  la  chair  humaine ,  non-feulement  les  Brafiliens  fe  bornent  à  mangée 
leurs  Ennemis  ,  mais  que  dans  leurs  guerres  mêmes,  ils  ne  mangent  que- 
ceux  qui  tombent  vifs  entre  leurs  mains ,  8c  qu'ils,  tuent  avec  certaines 
formalités.  On  ne  remarque  point  une  feule  fois  ,  qu'après  un  combat  dont, 
ils  ont  remporté  l'avantage  ,  8c  qui  les  a  laiffés  maîtres  du  champ  de  Ba-r 
taille,  ils  fe  foient  arrêtés  à  dévorer  les  corps  des  Vaincus  \\8c  tous  leurs 
efforts  femblent  fe  rapporter  à  faire  des  Prifonniets  ,  qu'ils  vont  égorges 
dans  leurs  Villages. 

Correal  y  qui  paroît  avoir  emprunté  de  Lery  une  grande  partie  de  fes 
lumières  ,  ne  laiiîè  pas  d'y  joindre  quelquefois  fes  propres  Obfervations.  En. 
reconnoiffant  ,  par  exemple,  que  les  Indiens  duBrefd  n'ont  aucune  forte  de 
Temples  ou  de  monumens  Religieux  ,  &:  qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  idée, 
de  l'origine  du  Monde ,  il  prétend  qu'ils  ne.  font  point  dans  une  ignorance, 
abfolue  de  la  Divinité ,  8c  qu'ils  lui  rendent  même  une  forte  d'homma- 
ge, en  levant  fouvent  les  mains  vers- le  Soleil  8c  la  Lune  ,  avec  desmar-" 
ques  d'admiration  3  qu'ils  expriment  par  des  interjections  fort  vives.  Iln'af- 
fure  pas  moins  qu'ils,  croient  l'immortalité  de  L'ame  ,  8c  des  punitions  pour 
le  crime  ,  comme  des  récompenfes  pour  la  vertu.  En  effet  on  a  vu ,  d'a- 
près Lery ,  qu'ils  font  paffer  les  gens  de  bien,  après  leur  mort,  derrière 
de  hautes  Montagnes,  dans  des  lieux  fort  agréables  ,  où  ils  ne  leur  don-, 
nent  pas  d'autre  occupation  que  de  rire  &  de  danfer.  De  mauvais  efprits  y. 
qu'ils  nomment  Ay maris  ,  8c  dont  ils  fe  plaignent  d'être  fouvent  maltrai- 
tés dès  cette  vie  ,  font  les  Bourreaux  qu'ils  croient  deftinés  dans  l'autre  L 
tourmenter  les  Médians.  Une  autre  preuve  qui  peut  leur  faire  attribuer, 
quelque  lueur   de  Religion   ,  c'eft   qu'ils  paroiifent  perfuadés  que  leurs 
Devins  font  en  commerce  avec  des  Puiffances  invifibles ,  dont  ils  reçoi- 
vent le  pouvoir  d'infpirer  de  la  force  8c. du  courage  aux  Guerriers  ,  &  de 
faire  croître  les  Plantes  8c  les  fruits.  Enfin  leurs  Fêtes  ne  laiffent  aucun . 
doute ,   a  Correal ,  qu'ils  n'aient  la  connoifTance  d'un  Etre  ,  ou  d'un  prin- 
cipe ,  fupérieur  à  la  race  humaine  (92).  On  raconte  ?  dit-il ,  qu'ils  s'afferp- 
.&9*)  Yoïages  dç  ïrancois  Correal,  Part.  %,.  çhap.  74. 


DES    VOÏAGES.    L  i  v.    VI.  iy? 

blent ,  à  certains  jours.  Leurs  Devins ,  qui  président  à'cesaftemblées  ,  en-    Descr   ^ 
tonnent  des  chants  ,  &  commencent  une  danfe  fort  vive  ,  en   fecouant  tion    d  u. 
leurs  Maracas ,  c'eft-à-dire  des  Bâtons  garnis  de  fruits  creux  &  de  petites  BreSh. 
pierres ,  qu'ils  portent  à  la  main.  Dans  ce  mouvement  ,  8c  fans  ceîfer  de       Caracte- 
chanter ,  ils  prennent  tous  les  Acteurs  de  la  Fête  ,  qui  fe  mettent  à  chan-  RE  »  Mccurs, 
ter  8c  à  danfer  comme  eux  ,  avec  une  exa&e  imitation  des  mêmes  poftu-  UsAGEs  >  &c- 
res.  Les  Femmes  s'agitent,  jufqu'à  rendre  parla  bouche  des  flots  d'écu-  ljeNS    RAS1" 
me.  Les  Hommes  8c  les  Enfans  fe  frappent  la  poitrine  ,  8c  font  un  bruit 
incroïable.  Après  cette  première  fcene,  on  fe  repofe  j  ou  du  moins  on  prend 
un  air  plus  calme  ,  8c  le  ton  du  chant  devient  plus  doux.  Mais  cet  inter- 
mède eft  court.   On  recommence  à  danfer ,  avec  cette  différence  s   qu'on 
fe  place  en   rond  ,  fe  tenant  par  la  main  ,   8c   pliant  un  peu    le  corps. 
La  danfe  continue  longtemps  dans  cet  ordre  8c  dans  cette  pofture.  Lorf- 
que  tout  le  monde  eft  accablé  de  fatigue  ,  on  fe  divife  en  trois  cercles 
à  chacun  defquels  un  Devin  préfente  fa  Maraque  ,  d'où  il  afïure  que  l'Ef- 
prit  leur  parle.  Il  prend  alors  de  longs  rofeaux  ,  qu'il  remplit  de  tabac 
allumé  j  8c  fe  tournant  de  divers  côtés  ,  pour  en  fourrier  la  fumée  fur  les 
Danfeurs  ,  il  les  avertit  que  l'Efprit  leur  infpire  de  la  force  8c  du  cou- 
rage. Cette  cérémonie  dure  au  moins  fix  ou  fept  heures.  »  Il  eft  certain 
»  conclut  Correal ,   qu'elle  fuppofe  quelque  connoiflance  d'un  Etre  fupé- 
»  rieur  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  tout  ce  qui  fe  dit  dans 
*>  ces  occafions  n'eft  qu'une  formule  vuide  de.Xens  ,  comme  je  l'ai  en- 
»  tendu  foutenir  par  un  Millionnaire  Portugais,  Pour  moi  ,  je  fuis  per- 
w  fuadé  que  partout  où  il  y  a  quelque  apparence  de  raifon  ,  il  y  a  auffî 
»  quelque  idée  ,  vraie  ou  faufte  ,  d'un  pouvoir  au-derTus  de  nous  y  8c  que 
h  ii  les  lumières  ne  font  pas  aftez  vives  pour  éclaircir  cette  connoifïànce 
»»  il  s'en  conferve  toujours  quelques  traits  groiîîers ,  que  les  plus  brutaux 
a>.  ajuftent  à  leur  manière  (93). 

Lery,  qui  fe  donne  ordinairement  pour  témoin  oculaire  ,  fait  une  pein- 
ture beaucoup  plus  curieufe  de  ces  Atfemblées.  Un  jour-,  dit-il  dans  fort 
ftyle  naïf,  auquel  on  ne  veut  changer  que  les  termes  hors  d'ufa<?e  ,  allant 
par  le  Pais  avec  un  autre  François  ,  nommé  Jacques  Rouiîeau ,  8c  un  In- 
terprète ,  nous  couchâmes  dans  un  Village  qui  s'appelle  Cotiva*  Le  len- 
demain ,  de  grand  matin  ,  lorfque  nous  nous  diipoiîons-  à  partir  ,  nous 
vîmes  arriver  de  toutes  parts  les  Sauvages  des  lieux  voifîns ,  avec  lefquels 
ceux  du  Village  fe  joignirent  dans  une  grande  Place  -,  8c  leur  nombre  fut. 
bientôt  de  cinq  ou  fix  cens.  La  curiofïté  nous  retint.  Nous  vîmes  tout  ce: 
monde  fe  féparer  en  trois  bandes  -,  les  Hommes  dans  une  Maifon  ,  les  Fem- 
mes dans  une  autre ,  8c  les  Enfans  dans  une  troifieme.  Nous  nous  trou- 
vions dans  celle  où  vinrent  les  Femmes  -,  8c  comme  nous  étions  encore  a? 
déjeuner,  on  ne  nous  preffa  point  d'en  fortir ,  mais  on  nous  recommanda; 
de  nous  y  tenir  tranquilles.  Celle  des  Hommes  n'en  étoit  qu'a  trente  pas." 
D'abord  nous  entendîmes  un  bruit  fourd  ,  tel  que  celui  des  Prêtres  qui 
récitent  leur  Bréviaire.  Auffitôt  les  Femmes  ,  qui  étoient  au  nombre  d'en- 
viron deux  cens ,  fe  levèrent  en  prêtant  l'oreille ,  8c  fe  ferrèrent  en  unt 

.(?3)  Correal,:  Ibidem  s  p.  14  g. 
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"descr'ip-  monceau.  Enfuite  les  Hommes  élevèrent  peu  à  peu  la  voix  •,  &  fort  dif- 
v  i  o  n  du  tin&ement  nous  les  entendîmes  chanter  ensemble  ,  fur  deux  Notes  fort  fim* 
Iîrf.si  l.  pies,  lafyllabe  Hé  ,  Me,  Hé,  qu'ils  ne  cefloient  point  de  répéter.  Tout 
Car  acte-  d' un-coup  ,  nous  fumes  fort  étonnés  que  les  Femmes,  fe  mettant  à  leur 
jw  ,  Maints,  repondre  ,  ôc  d'une  voix  tremblante  ,  répétèrent  aufii  cette  même  fyllabe, 
Usages  ,  ftc!  &  commencèrent  à  crier  fi  fort ,  l'efpace  de  plus  d'un  quart  d'heure  ,  que 
dés  Brasi-  jes  regardant,  nous  étions  fort  embarraifés  de  notre  contenance.  Non-feu- 
lement elles  hurloient  de  toutes  leurs  forces ,  mais  fautant  avec  beaucoup 
de  violence ,  elles  faifoient  branler  leurs  mamelles  ,  elles  écumoient  par 
la  bouche  ,  ôc  quelques-unes  tournoient  évanouies.  Je  ne  puis  croire  au- 
trement ,  que  le  Diable  ne  leur  entrât  dans  le  corps.  D'un  autre  côté  ,  en- 
tendant de  même  les  Enfan?  crier  Ôc  fe  tourmenter  dans  une  Maifon  fé- 
parée  qui  n'étoit  pas  loin  de  nous ,  il  eft  vtai  que  quoiqu'il  y  eût  déjà 
plus  d'une  demie  année  que  je  fréquentois  les  Sauvages,  ôc  que  je  fuite 
accoutumé  à  leurs  manières ,  j'eus  alors  quelque  fraïeur  ,  Ôc  j'eiiiîe  bien 
voulu  être  dans  le  Fort.  Cependant ,  après  ce  bruit  ôc  ces  hurlemens  con- 
fus ,  les  Hommes  firent  une  petite  pofe  -,  ôc  les  Femmes  ,  comme  les  En- 
fans  ,  demeurèrent  dans  un  profond  filence.  Bientôt ,  nous  entendîmes  re- 
commencer les  chants  des  Hommes ,  mais  avec  tant  de  douceur  ôc  d'har- 
monie ,  qu'étant  un  peu  rafluré  par  des  fons  fi  gracieux,  je  voulus  fortir 
pour  les  entendre  de  près.  Les  Femmes  voulurent  me  retenir  ;  ôc  l'Inter- 
prète me  dit  que  depuis  fix  ou  fept  ans  qu'il  étoit  dans  le  Pais ,  il  n'avoic 
jamais  ofé  fe  préfenter  à  ces  Fêtes,  Je  demeurai  un  peu  en  fufpens  ;  mai? 
faifant  réflexion  qu'il  ne  me  donnoit  aucune  raifon  de  fa  crainte  ,  8c 
comptant  fur  l'amitié  de  quelques  bons  Vieillards  de  ce  Village,  où  j'étois 
venu  plufieurs  fois,  je  n'écoutai  rien ,  ôc  je  me  dérobai  du  lieu  où  j'é- 
tois.  Les  Maifons  de  Sauvages  font  fort  longues  ,  femblables  à  nos  allées 
couvertes  de  treillage,  Se  revêtues  d'herbes  jufqu'à  terre.  M'étant  appro- 
ché de  celle  où  j'entendois  continuer  les  chants,  je  fis  avec  la  main  une 
petite  ouverture  au  paroi ,  dans  le  feul  deffein  de  voir  librement.  Enfui- 
te,  ne  voïant  point  qu'on  fe  plaignît  de  ma  hardiefle  ,  je  fis  figne  aux 
deux  François ,  qui  avoient  les  yeux  fur  moi.  Ils  fuivirent  mon  exemple. 
Enfin  lorfque  nous  fûmes  allures  que  les  Sauvages  n'étoient  pas  choqués 
de  nous  voir ,  de  qu'au  contraire  ,  ils  fuivoient  joïeufement  le  cours  de 
leurs  chants  ôc  de  leurs  danfes ,  nous  entrâmes  dans  la  Maifon ,  où  nous 
pous  retirâmes  dans  un  coin  ,  pour  jouir  du  fpectacle. 

La  Defcription  des  danfes  fera  reléguée  dans  une  Note  (94)  :  mais  ob- 

(94)  Ne  changeons  rien  aux  termes.  »  Voi-  «  caufe  de  la  multitude  ,  il  y  avoit  troit. 

os  ci  les  morgues  ,  geftes   &    contenances  n  rondeaux  ,  &   au  milieu  de  chacun  trois 

=3  qu'ils  tenoient  :  tous,  près  à  près  l'un  de  «  ou  quatre  de  ces  Devins  ,  richement pa-? 

s»  l'autre  ,  fans  fe  tenir  par  la  main,  &  fans  *>  rés  de  robbes,  bonnets  &  bracelets,  faits 

sa.  bouger  d'une  place,  ains  étant  arrangés  *>  de  belles  plumes  naturelles  &  de  diverfes/ 

9»  en  rond ,  courbés  fur  le  devant ,  guindant  »  couleurs,    tenant  au   refte  en    chacune 

aï-un  peu  le  corps,  remuant  feulement  la  jj  de  leurs  mains  un  Maraca  ,  c'eft-à-dirç 

s>  jambe  &  le  pié  droit ,  chacun  aïant  auffî  *>  fonnettes  d'un  fruit  plus  gros  qu'un  œuf 

si  la  main  dextre  fur  les  fefles  ,  &  le  bras  8c  »  d'Autruche,  afin  ,  cUfoient-ils  ,  que  l'eff 

»»  la  main  gauche  pendans ,  chantoient  Se  si  prit   parlât  ,  &  les  faifoient    fonner  \ 

p  4anfoientde  cette  façon.  Au  furplus3  à  »  toute  tefte  j  &  j'obfçrvai  que  prefentaji| 
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fefvôns  que  le  récit  de  Correal  eft  ici  confirmé  dans  un  point  fort  impor-  "" 

tant ,  qui  eft  la  fuppofition  d'un  pouvoir  invifible  ,  ou  d'un  efprit  de  force  ,  T  \  ^  R  ^ 
infpiré  par  les  Devins.  Pour  conelufion ,  ils  frappèrent  du  pié  droit ,  plus  Brésil. 
fort  qu'auparavant  ;  ils  crachèrent  chacun  devant  foi  ,  Se  tous  chantèrent       _ 
deux  ou  trois  fois  en  chœur  ,  mais  fur  la  même  note  ,  c'eft-à-dire  fans  au-  RE  .  Mccur** 
cune  variété  de  ton  ,  Hé ,  hé  .,  hua  ;  Hé  ,  hua  j  hua ,  hua.  Comme  je  n'en-  Usages  ,  &c! 
tendois  pas  encore  parfaitement  leur  langage  ,  l'Interprète  me  dit  que  dans  des     Brasi-. 
la  grande  Ballade  ils  avoient  regfeté  ,  en  premier  lieu,  leurs  vaillans  Ancê-  LIENS" 
très  y  qu'enfuite  ils  s'en  étoient  confolés  ,  par  l'ailurance  de  les  aller  re- 
joindre après  la  mort  Se  de  fe  réjouir  avec  eux  derrière  les  hautes  Monta- 
.gnes  y  qu'ils  avoient  menacé  leurs  Ennemis  de  les  prendre  &:  de  les  man- 
ger ,  enfin  qu'ils  avoient  célébré  un  ancien  débordement  d'eau  ,  qui  avoie 
noïé  tous  les  Hommes  ,  à  l'exception  des  Auteurs  de  leur  race. 

On  a  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  fur  des  Peuples  qui  pafTent  avec    TfouBanageei* 
raifon  pour  les  plus  barbares  de  l'Amérique,  &  donner ,  par  leur  exem-  f?vfur^e  !? ,boa~ 

,  r  i  •  f/       j  1  ivr     •  »  /  r  te  des  Brahheusr 

pie,  quelque  idée  de  toutes  les  autres  JNations  qu  on  a  nommées  ,  fans 
avoir  pu  les  faire  connoître  autrement.  Cependant  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner ,  fur  des  peintures  fi  révoltantes  ,  que  les  Braiiliens  manquent  de 
raifon  &  de  bonté.  Le  même  Voïageur  ,  qu'on  cite  volontiers  lorfqu'il 
parle  de  ce  qu'il  a  vu ,  fait  un  autre  récit  qui  mérite  encore  d'être  rap- 
porté dans  fes  termes.  Une  autre  fois  ,  dit-il ,  me  trouvant  avec  quelques 
François  dans  un  Village  nommé  Okarentin ,  à  deux  lieues  de  Cotiva  ,  de 
foupant  au  milieu  d'une  place  ,  où  les  Habitans  s'étoient  aiTemblés  pour 
nous  admirer  ,  car  lorfqu'ils  veulent  faire  honneur  à  quelqu'un  ils  ne 
mangent  jamais  avec  lui,  nous  les  avions  autour  de  nous  ,  comme  autant 
de  Gardes  ,  chacun  armé  d'un  os  de  Poiiïbn  ,  long  de  deux  ou  trois  pies  ?  - 
.Se  dentelé  en  forme  de  feie  ;  moins  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre > 
cjue  pour  éloigner  les  Enfans ,  auxquels  ils  difoient ,  dans  leur  langage  > 
petite  Canaille  ,  retirez-vous  ;  vous  n'êtes  pas  dignes  de  paroître  aux  yeux 
ce  ces  Etrangers.  Après  nous  avoir  lailTés  fouper  tranquillement ,  fans  nous- 
interrompre  d'un  fenl  mot,  un  Vieillard  ,  aiant  obfervé  que  nous  avions 
fait  notre  prière  au  commencement  &  à  la  fin  du  repas  ,  nous  dit  d'un 
Eon  fort  modefte.  »  Que  fignifie  cet  ufage  que  je  vous  ai  vu  ,  doter  vos 
«  chapeaux  fans  ouvrir  la  bouche  ,  tandis  qu'un  de  vous  a  parlé  feul  2  A 
v  qui  s'adreiîbit-il  ?  Etoit-ce  à  vous-mêmes  ,  qui  êtes  préfens  ,  ou  à  quel- 
»  qu'un  dont  vous  regrettez  l'abfence  ?  Je  pris  cette  eccafion ,  pour  leur 
donner  quelque  idée  du  Chriftianifme.  C'étoit  à  Dieu  ,  lui  dis-je  ,  que' 
nous  avions  adreiîé  nos  prières  ;  Se  quoique  ce  grand  Dieu  ne- fut  pas  vi- 

a>  fouvent  une  canne  de  bois  ,  longue  de  »  telle  mélodie  ,  que  ceux  qui  ne  les  ont? 

35  quatre  à  cinq  pies  ,  au  bout  de  laquelle  a»  ouis  ,  ne  crohoient  jamais  qu'ils  s'accor- 

a»  il  y  avoir  de  l'herbe  de  Petun  ,  feche  &  »  daiTent  fi  bien  ,  fur-tout  pour  la  cadence' 

»>  allumée  ,    fe  tournant  ,  &  foufÏÏant  de  *>  &  refrain  de  la  grande  Ballade ,  à  cha- 

»>  toutes  parts  la  fumée  d'icelle  fur  les  au-  »  cun  couplet  traînanr  leurs  voix.  «  L'Au- 

*>  très  Sauvages ,  ils  leur  difoient  :  afin  que  teur  donne  les  paroles    de  ce  refrain  ,  qui 

»  vous   furmontiez  vos  Ennemis  ,  recevez  étoient  Heu  ,  Houraure  s  Heura ,  Heuraure? 

m  tous  l'efprit  de  force  -y  &  ainfi  firent  par  Heura  y  Heura ,  Ouch  :  &  les  Notes  ,  qu'il- 

»  plufieurs  fois.    Or  ces  cérémonies  aïant  réduit  à  fol  fa  mi ,  la  la  la  ,  fol  fa  mi ,  fa  ttâb 

g  àué  plus  dç  4cwx  heures  3  il  y  çur  une.  feremi,  Ubifupra  ,  pp.  311  &-  $**«■ 
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DiiscRir-  fîble,  non-feulement  il  nous  avoit  entendus  ,  mais  il  favoit  ce  que  nous 
t  i  o  n  du  penfions  an  fond  du  cœur.  Là-defliis  je  commençai  ,  avec  le  fecours  de 
l'Interprète  ,  à  leur  expliquer  une  partie  de  notre  Religion  ,  de  j'y  em- 
ploïai  plus  de  deux  heures.  Ils  m'écouterent  avec  de  grandes  marques  d'ad- 
miration. Enfin  un  autre' Vieillard  me  dit  :  »  Vous  nous  apprenez  plu- 
»  ficurs  bonnes  chofes ,  que  nous  n'avions  jamais  entendues  :  cependant 
»  vos  difeours  me  rappellent  ce  que  nos  Pères  nous  ont  fouvent  raconté. 
»  Long-tems  avant  eux  ,  Se  fî  long-tems  qu'ils  n'avoient  pu  tenir  le  compte 
»  des  Lunes  ,  un  Etranger  ,  vieux  Se  barbu  comme  vous  ,  vint  dans  ce 
»  Pais  ,  tint  le  même  langage  que  vous  ,  &  ne  perfuada  perfonne.  En- 
»»  fuite  il  en  vint  un  autre  ,  qui  nous  donna  fa  malédiction)  ,  avec  une 
»  Tacape  ,  dont  nous  n'avons  pas  cefle  de  nous  fervir  pour  nous  maflacrer. 
»>  l'un  l'autre  :  à  préfenc  9  c'eft  un  ufage  établi  parmi  nous  j  fi  nous  ve- 
*>  nions  à  l'abandonner ,  nous  deviendrions  la  rifée  de  tous  nos  Voifins. 
Je  répliquai  ,  avec  toute  la  force  poffible  ,  que  les  lumières  de  la  vé- 
rité dévoient  leur  faire  méprifer  le  jugement  d'une  multitude  d'Aveugles, 
ôc  que  le  vrai  Dieu  ,  que  je  leur  annonçois  ,  leur  feroit  vaincre  tous  leurs 
Ennemis.  Ils  furent  émus ,  jufqu'à  promettre  de  fuivre  la  Do&rine  qu'ils 
venoient  d'entendre  ,  &  de  ne  plus  manger  de  chair  humaine  ;  ils  fe  mi- 
rent à  genoux ,  pour  faire  la  prière  à  notre  exemple ,  ôc  fe  la  firent  ex- 
pliquer ,  après  l'avoir  écoutée  avec  beaucoup  d'attention  :  mais  le  foir  , 
îorfqu'étant  couchés  dans  nos  Hamacs  nous  nous  applaudiffions  de  leur 
changement ,  nous  les  entendîmes  chanter  plus  furieufement  que  jamais , 
qu'il  falloir  fe  vanger  de  leurs  Ennemis  ,  en  prendre  un  grand  nombre  ôc 
les  manger.  Telle  eft  l'inconftance  de  leur  naturel. 

Au  rèfte  Lery  trouve,  dans  l'Hiftorien  Nicephore  ,  la  Tradition  de  ces 
Sauvages  bien  éclaircie.  On  lit  expreffément ,  dit-il  ,  »  que    Saint  Ma- 
»  thieu  prêcha  l'Evangile  à  des  Peuples,  qui  mangeoient  les  Hommes  (95). 
Quoique  les  Brafîliens  n'aient  pas  d'autres  Loix  que  leurs  ufages ,  dont 
liages  Brafîliens.  quelques-uns  bleffent  ouvertement  les  principes  naturels  de  juftice  &  d'hu- 
manité ,  on  ne  laiffe  pas  de  remarquer  dans  cette  étrange  corruption  , 
quelques  traces  d'un  meilleur  ordre ,  qu'ils  ne  confervent  pas  moins  fidè- 
lement que  leurs  plus  barbares   pratiques.  L'adultère  eft  en  horreur  dans 
toutes  ces  Nations  ',  c'eft-à-dire  que  malgré  la  liberté  bien  établie  de  pren- 
dre plufieurs  Femmes  ôc  de  les  répudier  ,  un  Homme  n'en  doit  pas  connoî- 
tre  d'autres  que  celles  qu'il  prend  à  ce  titre ,  &  les  Femmes  doivent  être, 
fidelles  à  leurs  Maris.  Avant  le  Mariage ,  non-feulement  les  Filles  fe  li- 
vrent fans  honte  aux  Hommes  libres  j  mais  leurs  Parens  mêmes  les  offrent 
au    premier  venu  ?  8c  careffent  beaucoup  leurs  Amans  :  »  de  forte  qu'il 
»  n'y  en  a  pas  une ,  fuivant  la  décifïôn  de  Lery  ,   qui  entre  vierge  dans 
y  l'état  du  mariage.  Mais  lorfqu'elles  font  attachées  par  des  promeffes, 
iêule  formalité  qui  les  lie  ,  on  ceffe  de  les  folliciter  j  elles  cefTent  elles^ 
mêmes  de  prêter  l'oreille  aux  follicitations  •,  ôc  celles  qui  manquent  à  leur 
engagement  fans  Paveu  de  leur  Mari  ,  font  affommées  fans   pitié.  Une 
femme  enceinte  n'eft  pas  difpenfée  du  travail  commun  ,  pareequ'on  1q. 


Comment  Lery 
S'explique. 


Fidélité  des  Ma- 


NicepU.  1.  Z.  ç,  41. 
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croit  nëcefTaire  pour  l'heureux  fuccès  de  fa  délivrance  ;  car  il  n'eft  pas  vrai ,  T  l  Q  N    D  J 
dit  Lery ,  que  les  Brafiliennes  accouchent  fans  douleur.  Il  raconte  les  cir-  Brésil. 
confiances  d'un  accouchement  dont  il  fut  témoin  (96).  Caracte- 

La  première  nourriture  des  Enfans  eft.  non-feulement  le  lait  de  la  Me-  re,  MœuRs, 
re  ,   mais  un  peu  de  farine  mâchée.  On  a  déjà  remarqué  que  c'eft  le  Mari  Usages  ,  &c. 
.qui  fe  couche  tranquillement ,  pour  recevoir  les  félicitations  des  Voifins  DES     Brasi- 
fur  l'accroiiTement  de  fa  Famille.  La  Femme  ne  demeure  au  lit  qu'un  ou 
deux  jours  -,  &  portant  fon  fruit  pendu  au  cou  ,  dans  une  écharpe  de  cot-  Enffa$c,aa0D  M 
ton  faite  pour  cet  ufage  ,  elle  reprend  fes  occupations  domeftiques.  L'u- 
nique éducation  qu'on  donne  aux  Enfans  regarde  la  charTe  ,  la  pêche  ,  & 
la  guerre  :  mais  Lery  s'emporte  contre  ceux  qui  ont  écrit  que  les  Brafiliens 
ne  connoifTent  point  la  pudeur ,  &  qu'ils  ne  font  pas  difficulté  d'ufer  des 
droits  du  mariage  en  public.  Il  les  repréfente ,  au  contraire  ,  fort  jaloux 
de  l'honnêteté  naturelle  ,  fans  que  leur  nudité  devienne  jamais  une  occa- 
sion d'y  manquer  *,  &  par  rapport  aux  Femmes  ,  il  nous  apprend  une   fin- 
gularité  li  curieufe  ,  qu'elle  doit  trouver  place  dans  une  Note  (97). 

Toute  la  férocité  des  Braliliens  ,  contre  leurs  Ennemis ,  n'empêche  point 
qu'ils  ne  vivent  fort  paifiblement  entr'eux.  Dans  l'efpace  d'un  an,  Lery  ne 
vit  que  deux  querelles  particulières.  Cependant ,  loin  de  féparer  ceux  qui 
veulent  fe  battre  ,  on  leur  laiffe  la  liberté  de  fe  fatisfaire  ;  mais  fi  l'un  des 


(9  6)  «  Voici  ce  que  j'en  puis  dire  pour  l'avoir 
93  vu.  Un  autre  François  &  moi  étant  cou- 
as  chés  en  un  Village  ,  ainfi  qu'environ  mi- 
sa nuit  nous  ouïmes  crier  une  Femme,  pen- 
sa Tant  que  ce  fut  une  Béte  raviflante ,  nom- 
sa  mée  Janouare  ,  qui  la  voulût  dévorer  ,  Se 
33  y  étant  foudain  accourus ,  nous  trouvâ- 
33  mes  que  ce  n'étoir  pas  cela  ,  mais  que  le 
33  travail  d'Enfant  où  elle  étoit  la  faifoit 
33  crier  ainfî.  Tellement  que  je  vis  moi- 
»3  même  le  Père  ,  lequel ,  après  qu'il  eut 
33  reçu  l'Enfant  entre  fes  bras  ,  lui  aïant 
3-  premièrement  noué  le  petit  boïau  du  nom- 
33  bril,  le  coupa  puis  après  à  belles  dents. 
33  Secondement ,  fervant  toujours  de  Sage- 
3j  Femme,  il  enfonça  &  écrafa  avec  le  pouce 
sa  le  nez  de  fon  Fils  ;  ce  qui  fe  pratique 
33  envers  tous  les  autres.  Enfuite  il  le  pein- 
33  tura  de  couleurs  rouges  &  noires  5  &  fans 
»s  l'emmailloter,  le  couchant  en  un  petit  lit 
33  de  coton  ,  pendu  en  l'air ,  il  lui  fit  une 
33  petite  épée  de  bois ,  un  petit  arc  ,  8c  de 
33  petites  flèches ,  empennées  de  plumes  de 
53  Perroquet  ;  puis  ,  mettant  le  tout  auprès 
a»  de  l'Enfant ,  en  le  baifant  avec  une  face 
33  riante  ,  lui  dit  :  mon  Fils  ,  quand  tu  fe- 
•3  ras  venu  en  âge  ,  afin  que  tu  te  vanges  de 
sa  tes  Ennemis  ,  fois  adextre  aux  armes , 
(93  fort ,  vaillant ,  &  bien  aguerri.  Touchant 

»  les  noms  ,  le  Père  de  celui  que  je  vis  naî- 
s»  tre  le  nomma  Oropacom  y  c'eft-à-dire  l'arc 
Tome  XI  F. 


i3  &  la  corde  :  &  voilà  comme  ils  en  font  à 
33  tous  les  autres.  Ubï  fup.  ch.  18.  pp.  351 
&  fuiv. 

(97)  «  Il  y  a  davantage  ;  c'eft  qu'en  l'ef- 
»3  pace  d'un  an  que  nous  demeurâmes  au 
»3  Pais  ,  fréquentant  parmi  eux  ,  nous  n'a- 
33  vons  jamais  vu  les  Femmes  ,  quoique 
33  toujours  nues  ,  avoir  leurs  ordes  fleurs. 
33  Vrai  eft  que  j'ai  opinion  qu'elles  les  di- 
33  vertiflent ,  &:  ont  une  autre  façon  de  fe 
33  purger  que  n'ont  celles  de  par  deçà  ;  car 
33  j'ai  vu  de  jeunes  Filles ,  en  l'âge  de  douze 
33  ou  quatorze  ans  ,  lefquelles  les  Mères  ou 
30  Parentes  faifoient  tenir  debout ,  les  pies 
33  joints  ,  fur  une  pierre  de  grais  ,  leur  inci- 
33  foient  jufqu'au  fang  ,  avec  une  dent  d'A- 
33  nimal  tranchante  comme  un  couteau  , 
33  depuis  le  deflous  de  l'aiflelle  ,  :  tout  le 
33  long  de  l'un  des  côtés  &  de  la  cuifle 
33  jufques  au  genou  >  tellement  que  ces  Fil— 
sv  les  ,  grinçant  les  dents  avec  grandes  dou- 
as leurs  ,  faignoient  ainfî  un  efpace  de  tems  ; 
33  &  penfe  ,  comme  j'ai  dit ,  que  dès  le 
33  commencement  elles  ufent  de  ce  remède  , 
33  pour  obvier  qu'on  ne  voie  leurs  pauvre- 
3»  tés.t  Si  l'on  demande  comment  elles  peu- 
33  vent  être  fi  fécondes  ,  vu  que  cela  ceflant 
33  aux  Femmes ,  elles  ne  peuvent  avoir  d'En- 
33  fans  î  Je  répons  que  mon  fujet  ne  m'o» 
33  blige  pas  de  foudre  cette  queftion.  Ibii. 
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combattans  eft  blefTé  ,  fes  Parens  font  la  même  blelïure  à  l'autre',  011  îs 
tuent ,  s'il  a  tué  fou  Adverfaire.  La  Loi  du  Talion  eft  toujours  obfervée 
dans  la  dernière  rigueur. 

L'occupation  des  Femmes  ,  après  les  autres  foins  qu'on  a  rapportés ,  en: 
de  filer  du  coton  ,  pour  en  faire  des  Hamacs  ôc  des  cordes.  Lery  nous 
apprend  leur  manière  de  filer  (98)  ôc  de  foire  (99)  les  tifius.  Elles  font 
aulîi  les  vaiifeaux  de  terre  ,  qui  fervent  pour  les  liqueurs  &  les  alimens  ; 
quoique  rudes  &  grofiiers  en  dehors ,  l'intérieur  eft  non- feulement  poli , 
mais  plombé  d'une  liqueur  blanche  ,  qui  durcit  en  fechant.  Elles  ont  d'ail- 
leurs des  couleurs  griiatres,  dont  elles  font,  avec  des  pinceaux  ,  diverfes 
figures  fur  ce  fond  blanc  ,  furtout  dans  la  VaiiTelle  où  l'on,  fert  les  vian- 
des j  ce  qui  donne  un  air  fort  agréable  à  leur  fervice  de  table.  Mais  l'Au- 
teur obferve  que  n'aïant  aucune  règle  de  peinture,  8c  ne  fuivant  que  leur 
imagination  ,  elles  ne  font  jamais  deux  rois  les  mêmes  figures  ,  8c  que 
cette  variété  même  eft  d'un  extrême  agrément.  Enfin ,  quoique  ces  gran- 
des Cabanes  ,  dont  on  a  repréfenté  la  forme  ,  contiennent  plufleurs  Fa- 
milles ,  chacune  a  (qs  partitions ,  qui  compofent  des  Logemens  féparés. 

Si  l'on  excepte  quelques  Nations  ,  dont  la  férocité  n'eft  pas  différente 
de  celle  des  Bêtes ,  la  plupart  des  Brafiliens  reçoivent  humainement  les 
Etrangers.  On  eft  même  furpris  de  trouver  dans  leur  traitement  une  reC- 
femblance  d'un  Village  à  l'autre  ,  qui  femble  partir  d'un  fond  de  Société, 
Lery  commence  par  faire  obferver  ,  que  fi  l'on  doit  aller  plus  d'une  fois 
au  même  Village ,  il  faut  choifir  le  MouJJacat ,  c'eft-à-dire  le  Père  de  Fa- 
mille ,  chez  lequel  on  veut  loger  conftamment  \  pareeque  celui  ,  auquel  on 
s'eft  d'abord  adrefte  ,  s'ofFenferoit  beaucoup  qu'on  le  quittât  pour  en  pren* 
dre  un  autre.  A  l'arrivée  du  Voïageur  qui  fe  préfente  à  fa  porte  ,  il  le 
preffe  de  saiTeoir  dans  un  lit  de  coton  ,  fufpendu  en  l'air ,  où  il  le  laifTe 
quelque  tems  fans  lui  dire  un  mot  :  c'eft  pour  fe  donner  le  tems  d'aiTem.- 
.bler  (es  Femmes ,  qui  viennent  s^accroupir  à  terre  ,  autour  du  lit  ,  les-deux 
mains  fur  leurs  yeux.  Bientôt  elles  laifïenr  tomber  des  larmes  de  joie  ;  8t. 
fans  ceffer  de  pleurer,  elles  adreiTent  mille  chofes  flatteufes  à  leur  Hôte.. 
"  Que  tu  es  bon  î  Que  tu  as  pris  de  peine  à  venir  !  Que  tu  es  beau  I  Que 
»  tu  es  vaillant  !  Que  nous  t'avons. d'obligation  !  Que  tu  nous  fais  de  plai- 
&  iir  ,  'Sec  î  Si  l'Etranger  veut  donner  bonne  opinion  de  lui,  il  doit  répon- 


(98 }  h  Après  avoir  tiré  le  coton  (Tes  t'ouf- 
3b  féaux  où  il  croît ,  elles  ^éparpillent  ave© 
as  les  doigts,  fans  autrement  le  carder,  &  le 
3o  tiennent  par  petits  monceaux  auprès  d'e'l- 
s»  les.  Leur  fuféaft  eft  un  bâton  rond  ,  de  la 
33  grofïeiir  du  doigt ,  &  long  d'un  pié ,  lequel 
a»  paiTe  droit  au  milieu  d'un  petk  'aisî  arrorr- 
»  di.  Elles  attachent  le  coron  au  plus  long 
m  bout  de  ce  bâton  ,  le  tournent  fur  leurs 
oi  cuilîes,  &  le  lâchent  de  la  main.  Le  l'otf- 
S3  leau  virevolte  ainfï  fuf  le  côté. 

(99)  Elles  ont  des  métiers  de  bois ,  élevés 
33  devant  elles  comme  ceux  de'  nos  Tapif- 
*>  fîers  ,  fur  lefquels  elles  ourdiffent  ,  en 
?»  commençant  kms  tiiTus  par  lç  bas  ;  ks 


•'*  uns  en  façon  de  rets  où  filets  à  pêcher  J 
30  &  les  autres  plus  ferrés,  comme  grosca- 
33  neyas.  Les  Hamacs  ,  qui  fe  nomment 
33!  Inis  entre  les  Brafiliens  ,<  font  pour  la  plir- 
33  part  longs  de  cinq  à  fix  pies,  &  larges 
33'  d'une  braiTe  ,  plus  ou  moins.  Tous  ont  ^ 
33  aux  deux  bouts,  deux  boucles  ,  faites 
33  aufîi  de  coton  ,  auxquelles  on  lie  deux 
33  cordes  ,  pour  les  fufpendrè  à  quelque 
»3  pièce  de  bois  qui  traverfe  exprès  les  Mai- 
39  fons.  Dans  leurs  courfes ,  ils  les  pendent 
33  entre  deux  arbres.  Lorfque  les  Inis  font 
33  faîes  ,  on  les  dégrailîe  avec  l'écume  d'une 
»  efpece  de  courge  ?  qui  fçrt  4ç  fovoa,  Ibid^ 
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cire  par  des  marques  d'attendriflement.  Lery  allure  qu'il  a  vu  des  François  >  DtscRir- 
réeilement  attendris  du  fpectacle  ,  pleurer  auiîi  comme  des  veaux  'y  mais  il  t  i  o  n  du 
confeille  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  cœur  fi  tendre  ,  de  jetter  du  moins  quel-  Brésil. 
ques  foupirs.  Après  cette  première  falutation ,  le  MoufTacat ,  qui  s'eit  re-  Caracte- 
tiré  dans  un  coin  de  la  Cabane  ,  affectant  de  faire  une  flèche  ,  ou  quel-  RE>  MœuKs, 
que  autre  Ouvrage  ,  comme  s'il  ignoroit  ce  qui  fe  palTe  ,  revient  vers  UsAGES  »  &c- 
le  lit,  demande  à  l'Etranger  comment  il  fe  porte,  reçoit  fa  réponfe ,  Se  r 
lui  demande  encore  quel  fujet  l'amené  ?  On  doit  fatisfaire  à  toutes  £es 
queftions.  Alors  ,  fi  l'on  eft  venu  à  pies  ,  il  fait  apporter  de  l'eau  ,  dont 
fes  Femmes  lavent  les  pies  Se  les  jambes  au  Mair  :  c'eft  le  nom  qu'ils  don- 
nent aux  Européens.  Enfuite  ,  il  s'informe  fi  l'on  a  befoin  de  boire  ou  de 
manger.  Si  l'on  répond  qu'on  defire  l'un  Se  l'autre  ,  il  fait  fervir  fur-le- 
champ  tout  ce  qu'il  a  de  Venai'fon  ,  de  Volaille  ,  de  Poifïon  ,  de  d'autres 
mets  ,  avec  la  même  abondance  des  breuvages  du  Paï's. 

Veut-on  pafTer  la  nuit  dans  le  même  lieu  ?  Non-feulement  le  MoufTa- 
cat fait  tendre  un  bel  Inis  blanc  ;  mais  ,  quoiqu'il  faiTe  fî  peu  de  froid  au' 
Brefîl ,  il  prend  prétexte  de  l'humidité  de  la  nuit  pour  faire  allumer  au- 
tour   du  lit  trois  ou   quatre  petits   feux ,  qui  font  entretenus  pendant  le 


repe 

gner  tous  les  Enfans.  Enfin  ,  fe  préfentant  à  notre  réveil  ,  il  nous  dit  \ 
Acour  AJfaps  ,  c'eft-i-dire  ,  parfaits  Alliés ,  avez-vous  bien  dormi  ?  Nous 
répondîmes  d'un  air  fatisfait.  N'importe  ,  repliqua-t'il  ;  repofez-vous  en- 
core ,  mes  Enfans  ',  car  je  vis  bien  ,  hier  au  foir ,  que  vous  étiez  extrême- 
ment fatigués.  Comme  c'eft  l'ufage  ,  dans  ces  occafions  ,  qu'on  leur  falTe 
quelques  préfens  ,  Se  que  nous  ne  marchions  jamais  fans  avoir  chacun 
notre  fac  de  cuir  ,  plein  de  petites" Marchandifes ,  qui  nous  fervoient  de 
Monnoie  d'or  ou  d'argent ,  nous  fûmes  libéraux  à  notre  déoart  ;  c'eft-à- 
dire  que  nous  donnâmes  au  Vieillard  des  couteaux  ,  des  cizeaux  Se  des 
pincettes  $  des  peignes  ,  des  Miroirs  ,  des  bracelets  &  des  boutons  de  verre 
aux  Femmes;  Se  des  hameçons  pour  la  pêche  ,  aux  Enfans  (i). 

L'Auteur  fe  fait  ici  demander ,  fi  malgré  toutes  ces  apparences  de  droi* 
•ture  &c  de  bonté  ,  il  fe  croïoit  fans  danger  parmi  des  Barbares  dont  il  con- 
noiffoit  la  cruauté  par  d'autres  preuves  ?  Il  répond  »  que  loin  de  trembler 
*  pour  fa  vie  ,  il  dormoit  parmi  eux  d'un  profond  fommeil  ;  que  s'ils  dé- 
?»  refient  leurs  Ennemis  ,  qu'ils  affomment  &  qu'ils  mangent ,  ils  portent 

(i)  C'étoitun  préTent  roïal  pour  ces  Sau-  jj  mes  Amis ,  confidérez  un  peu  quel  per- 

vages.   «  Je  dois  faire  entendre  combien  ils  s»  Cannage  j'ai  en  ma  maifon  ;  car  puifqu'il 

»  font  cas  de  ces  bagatelles.  Dans  une  au-  n  a  tant   de   richefles ,  ne  faut-il  pas  qu'il 

a,»  tre  Habitation  ,  mon  Mouflacat ,  m'aïant  »  foit  bien    grand  Seigneur  ?  Cenendanc 

v  prié  de  lui  montrer  tout  ce  que  pavois  »  tout  ce  qui  lui  fembloit  fi  précieux  étoit, 

35  dans  mon   Carameno  ,   e'eft-à-dire  dans  »  en  fomme  cinq  ou  fix  couteaux  emman- 

sj  mon  fac  de  cuir ,  fit  apporter  une  belle  &  «  chés  de  diverfes  façons  ,   autant  de  pei- 

m  grande  Vaifielle  de  terre,   dans  laquelle  «  gnes,  deux  ou  trois  miroirs  &  autres  peti- 

*>  j'arrangeai  tout  mon  cas.  Lui ,  émerveille  »  tes  befoignes ,  qui  n'euflent  pas  valu  deu£ 

?»  de  ce  qu'il  voïoit  ,  appella  auffitôt  les  3Î  teftons  dans  Paris ,  Ibid.  p.  378. 
ff  autres  Sauvages  &  leur  dit  \  Je  vous  tirjç  f 
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»>  une  extrême  afte&ion  à  leurs  Amis  &c  leurs  Alliés  -,  que  pour  les  garan- 
DU  »  tir  du  moindre  déplaifir  ,  ils  fe  feroient  hacher  en  pièces  -,  enfin,  qu'il 

Brésil       m  fe  croïoit  moins  expofé  chez  les  Antropophages  du  Brefil  ,  qu'on   ne 
Caracte-  h  1  etoit  alors  en  France  ,  où  les  différends  de  Religion  fembloient  auto- 

«e,Mœurs,  »  rifer  la  perfidie  6c  le  meurtre. 

Usages  ,  &c.       Dans  leurs  maladies  ,  les  Brafiliens  fe  traitent  mutuellement  avec  des 

tifs     Brasi-  <4gar(is  fi  tendres ,  que  s'il  eft  queftion  d'une  plaie  ,  un  Voifin  fe  préfente 
aulîi-tôt]fpour  fucer  celle  d'un  autre  5  &  tous  les  offices  de  l'amitié  font 

^eursKmcdc"  rendus  avec  le  même  zèle.  Outre  diverfes  fortes  de  fièvres ,  &  d'infirmi- 
tés communes  aux  autres  Indiens  de  l'Amérique  méridionale  ,  dont  on  a. 
remarqué  néanmoins  que  leur  régime  ou  leur  climat  les  défendent  mieux,, 
ils  ont  une  maladie  qui  palTe  pour  incurable  ,  &  que  Lery  n'attribue  qu'au 
commerce  des  Femmes.  Il  allure  qu'ils  la  nomment  Pian ,  fans  expliquer 
d'où  leur  vient  ce  nom ,  qui  eft  celui  du  même  mal  dans  d'autres  parties 
de  l'Amérique  &c  dans  les  Iles.  La  defciïption  qu'il  en  fait ,  ôc  fes.  funef- 
tes  communications  (2)  ,  jettent  un  nouveau  jour  fur  l'origine  des  maux 
vénériens  en  Europe.  Avec  les  Simples  de  leurs  Forêts  &c  de  leurs  Monta- 
gnes ,  les  Brafiliens  n'ont  gueres  d'autre  remède  que  l'abftinence  :  ils  ne 
donnent  aucune  forte  de  nourriture  aux  Malades.  Leurs,  funérailles  con- 
liftent  moins  en  cérémonies  ,  qu'en  pleurs  ,  &  en  chants  lugubres  ,.  qui 
contiennent  l'éloge  des  Morts.  Ils  les  enterrent  debout  ,  dans  une  Fofier 
ronde  *  que  Lery  compare  à  un  Tonneau  j  les  bras  &  les  jambes  plies; 
dans  leurs  jointures  naturelles ,  &c  liés  avec  le  corps.  Si  ç'eft  un  Chef  de 
Famille,  on  enterre  avec  lui  fes  plumes,  fes  colliers  ,  fon  Inis  &c  fes  ar- 
mes. Lorfque  les  Habitations  changent  de  lieu  ,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois fans  autre  raifon  que  de  changer  d'air  ,  chaque  Famille  met ,  fur  les; 
fofTes  de  fes  Morts  les  plus  refpe&és  ,  quelques  pierres  couvertes  d'une; 
grande  herbe  ,  qui  fe  nomme  Pindo  ,  Ôc  qui  fe  conferve  longtems  feche. 
Les  Sauvages  n'approchent  jamais  de  ces  Monumens  ,  fans  pouffer  des^. 
cris. 
Exemptes  de  la       On  doit  reconnoître  pour  un  mérite  particulier  ,  dans  un  Voïageur  ^ 

^angue  ""  l'attention  qu'il  a  donnée  aux  Langues  Etrangères ,  furtout  à  celles  des  Na- 

tions les  plus  barbares  ,  qui  peuvent  être  regardées  comme  le  fîmple  ou- 
vrage de  l'a  Nature.  Lery  s'eft  diftingué  par  ce  foin.  Non-feulement  il 
avoit  appris  la  Langue  des  Topinamboux  j  mais  ne  fe  fiant  point  à  l'étude 
d'une  année,  il  s'aida  du  fecours  d'un  Interprète,  qui  en  avoit  paiïe  fept 
ou  huit  avec  ces  Peuples  ,  pour  recueillir  les  obfervations  qu'il  nous  a. 
laiiTées  :  &  Laet  en  confirme  l'exactitude  (3)  par  la  comparaifon  qu'il  fe 

(2.)  n  Cette  contagion  fe  convertit   en  »  toute  forte  de  débauches  avec  les  Pilles 

s»  puftules,  plus  larges  que  le  pouce,    lef-  "  Sauvages,  en  avoit  fi  bien  reçu  fon  fa» 

3>  quelles  s'épandent  par  tout    le  corps  8c  »  laire  ,  que  fon  corps  &  fon  vifage  étoientr 

m  jufqu'au  vifage.  Ceux  qui  en  font  enta-  "  au(S  défigurés  que  s'il  eut  été  vrai  ladre*. 

oj  chés  en  porrent  les  marques  touLe  leur  "  Les  plaies  y  étoient  tellement  imprimées  9 

■  as  vie.   On  voit  de  jeunes  Enfans ,  nés  ap-  «  qu'impofïible  lui  fut  de  jamais  les  efta- 

s»  paremment  de  Pères  &  de  Mères  attaqués  33  cer.   Aufli  eft  cette  maladie  plus  dange->- 

3>  de  ce  mal,  qui  en  font  tout  couverts:  *>  reufe  qu'autre  part  ,^ en  cette  Terre  dfti 

*>■  &  j'ai  vu  ,  en  France  ,  un  Interprète  ,  »  Brefil.  Ubi  fupra ,  ch.  zo.  p.  591» 
s»  natif  de  Rouen  3  lequel  s'étant  vautré  en;        (.3)  Ubi  fupra  },  lit»,  16.  cap»  1... 
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glorifie  d'en  avoir  faite  avec  celle  d'un  Hollandois,  qui  avoir  aufïi  vécu    De  scri  i>- 
long-tems  en  différentes  parties  du  Brefil.  Ce  n'eft  pas  que  la  plupart  des  tion     du 
Nations  de  cette  grande  Contrée  n'aient  leur  propre  Langue  j  mais  on  a  Brésil. 
déjà  remarqué  que  celle  des  Topinamboux  eft  dominante.  Laet  y  trouve        Caracte- 
un  fujet  d'étonnement ,  qui   s'explique  par  le  prodigieux  nombre  de  ces  RE>  Mœurs 
Indiens  8c  par  leurs  fréquentes  difperfions. 

Premièrement ,  les  Pronoms  fubftantifs  font  ché ,  moi  ;  té ,  toi  ;  ahé  , 
lui  j  Or ,  nous  -,  Pée  ,  vous  -,  Aurahé ,  eux.  A  la  troilieme  perfonne  du.  lin- 
gulier  ,  Ahe  eft  mafculin.  Le  féminin  8c  le  neutre  font  Aé ,  fans  afpira- 
tion.  Au  pluriel ,  Aurahé  eft  pour  les  deux  genres  ,  8c  par  conféquent  peut 
être  commun. 

Ce  que  les  Grammairiens  nomment  Verbe  y  s'appelle  en  Langue  Brafi- 
Jiene  Guengave. 

L'Auteur  conjugue  une  partie  du  verbe  fubftantif  Aïco  J  je  fuis.  Ereico  ,  tu 
es  ,  Oico  3  il  eft.  Oroico  ,  nous  fommes  y  Peico ,  vous  êtes  j  Auraheoico  y 
ils  font. 

Le  tems  imparfait,  c'eft- à-dire  qui  n'eft  point  encore  accompli ,  parce- 
qu'on  peut  être  encore  ce  qu'on  étoit  alors ,  eft  défigné  par  Aquoémé  y 
qui  lignifie  en  ce  tems-là.  Aïco  aquoémé  ,  j'étois  alors  ,  Ereico  aquoemé  , 
tu  étois  alors  j  Oico  aquoemé  ,  il  étoit  alors.  Pluriel  :  Oroico  aquouémé  5 
nous  étions  alors  •,  Peïco  aquoémé  ,  vous  étiez  alors  \  Aurahé  oico  aquoemé  3 
ils  étoient  alors. 

Tems  parfaitement  pafte.  On  reprend  le  verbe  Oico  ,  auquel  on  ajoute 
l'adverbe  Aquoé-mené  ,  qui  fignifie  tems  jadis  ,  tems  accompli.  Exemple 
dans  un  autre  verbe  :  AJfa  voujjbu  gatou  aquoémené  ,  je  l'ai  aimé  en  ce 
tems-là. 

Le  Futur  à' Aïco  ,  je  fuis  ,  eft  Aïco  iren  ,  je  ferai  :  c'eft-à-dire ,  qu'iren 
marque  l'avenir  ,  8c  qu'on  ne  fait  que  le  répéter  à.  chaque  perfonne  du 
verbe ,  8c  dans  les  deux  nombres. 

A  l'Impératif  \  Oico  ,  fois  5  Toico  ,  qu'il  foit.  Oroico  ,  que  nous  foïons  'r 
Tapeico  ,  que  vous  foïez  1  Aurahé  toico ,  qu'ils  foient.  Si  l'on  commande 
pour  le  préfent ,  on  ajoute  Taugo  ,  qui  fignifie  à  l'inftant. 

L'Optatif  :  Aico  momen  ,  que  je  ferois  volontiers  1  8c  le  refte  en  conti- 
nuant d'ajouter  momen. 

Le  Participe  :  ré  coruré,  étant.  Mais  il  ne  peut  gueres  être  entendis 
feul.  On  y  ajoute  les  pronoms  ,  finguliers  ou  pluriels. 

Le  tems  indéfini  s'emploie  pour  l'infinitif. 

Autre  verbe  ;  Aiout ,  je  viens ,  ou  je  fuis  venu  y  Ereiout ,  tu  viens  ou 
tu  es  venu.  O-out ,  il  vient,  ou  il  eft  venu.  Pluriel  :  Oroiout ,  nous  ve- 
ftons  ou  vous  êtes  venus  j  Peiout  ,  vous  venez  ou  vous  êtes  venus  j  Au- 
rahé iout  y  ils  viennent ,  ou  font  venus.  Aiout  aquoémé ,  je  venois  alors» 
Aiout  aquoémené  ,  je  vins  ou  fuis  venu  en  tel  tems.  Aiout  iren  y  je 
viendrai.  En  un  mot  nul  verbe  n'eft  décliné,  fans  un  adverbe  qui  mar- 
que le  tems.  Eori  ou  Eiot  ,  vien  Emo  out  ,:  fais-le  venir.  Au  pluriel  * 
Peori  ou  Peiot ,  venez.  Les  mots  Eiot  8c  Peiot ,  ont  le  même  fens  ;  mais 
Eiot  eft  plus  civil  entre  les  Hommes  ,  8c  Peiot  ne  s'emploie  gueres  que 
pour  les  Bêtes»  Ta  iout  x  que  je  vienne»  Teu  umé  y  venant. 
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De  se  ri  p-       Noms  des  principales  parties  du  corps.  Remarquez  que  chê  ,  qui  fïgnt- 
t  i  o  n     d  u   fie  moj  f  e|t  aL1(]i  [e  pLonom  poflefllf  mon.  Ché  Acan  ,  ma  tête  ,  ché  Avé  % 
Brésil.       mes  cheveux  ,  ché  viva  ,  mon  vifage.  Ché  nembi  ,  mes  oreilles.  Ché  Jshua% 
Car  acte-  mon  front.   Çhé  re(fii  ,  mes  yeux.  Ché  tin  j  mon  nez.  Iourou  ,  la  bouche. 


telles.  Inuanponi ,  les  épaules.  Inoua  ,  les  bras.  Papony ,  le  poing.  Pb  ,  la. 
main.  Poneu  ,  les  doigts.  Puyac  ,  l'eftomac  ou  le  foie.  Requïé  ;  le  ventre. 
Potiron  ajfien  ,  le  nombril.  Cam  ,  les  mamelles.  Oupy  ,  les  cuifTes.  Rodupo- 
nam  ,  les  genoux.  Poraca  ,  les  coudes,  Retemen  ,  les  jambes.  Pouy  ,  les  pies. 
Puffkmpé  ,  les  ongles  des  pies.  Ponampé ,  les  ongles  des  mains.  Cuy  ,  le 
cœur.  Eneg,  le  poulmon.  Eneg  ,  l'Ame  ou  la  penfée.  Enegouve,  l'Ame» 
après  qu'elle  cil  fortie  du  corps.  Rencovam  ,  l'Anus.  Parties  honte ufes  ,  Re~ 
mentieu ,  Raponpit. 

Les  articles ,  pour  la  déclinaifon  des  fubftantifs  ,  font  :  ehé  acan  ,  ma 
tète  -,  Te  acan  ,  ta  tête  ,  Yacan  fa  tête  ;  Oro  acan  >  notre  tète  j  Pcacan  ,  vo- 
tre tète  j  Aurahe  acan  ,  leur  zete. 

Lery  ajoute  plufieurs  locutions  ordinaires.  Emïredu  tata  ,  allume  le  feu. 
Emo  goap  tata  ,  éteins  le  feu.  Erout  che  tata  emi-rem ,  apporte  dequoi 
allumer  le  feu.  Emogi  pira  ,  fais  cuire  le  Poiflon.  Effejji: ,  rôris-le.  Emouiy 
fais-le  bouillir.  Fa  vécu  ouy  amo  •,  fais  de  la  farine.  Emagip  caouin  amo  \ 
fais  du  Caouin  \  c'eft  le  nom  de  leur  breuvage.  Coein  upé,  vas  à  la  Fon- 
taine. Erout  u  ichefué ,  apporte-moi  de  l'eau.  Qiieré  mè  che  remiou  racoap  , 
viens  me  donner  à  manger.  Taie  poi  ,  que  je  lave  mes  mains.  Taie  iou- 
rou ,  que  je  lave  ma  bouche.  Ché  embouafji  ,  j'ai  faim.  Nam  che  iourou , 
je  n'ai  point  d'appétit.  Ché  ujfé ,  j'ai  foif.  Ché  raie  ,  j'ai  chaud  ,  je  fue. 
Ché  rou  ,  j'ai  froid.  Ché  racoup ,  j'ai  la  fièvre.  Ché  carocu  ajîi,  je  fuis  trifte. 
On  remarque  que  carocu  lignifie  proprement,  le  foir ,  l'obfcurité.  Aico- 
tevê  ,  je  luis  dans  l'embarras.  Ché  poura  oujfoup  ,  je  fuis  mal ,  ou  pauvre- 
ment traité.  Ché  rocoup  ,  je  fuis  joïeux.  Aico  memovoh  ,  je  fuis  un  objet 
de  raillerie.  Aico  gatou  ,  je  fuis  dans  une  fituation  agréable.  Ché  r&miac 
ouffbu  ,  mon  Efclave.  Ché  remïboié ,  mon  ferviteur.  Ché  roïac ,  mon  in- 
férieur. Ché  Pouracaffare  ,  mon  Pêcheur  ,  celui  qui  prend  du  PoiiTon  pour 
moi.  Ché  mac  ,  mon  bien  ,  ma  marchandife  ,  ce  qui  eft  à  moi.  Chéremi- 
moguem,  je  l'ai  fait,  c'eft  mon  ouvrage.  Rerecouaré ,  une  Garde.  Roubi- 
fhac ,  Chef,  Supérieur.  Mouffacat ,  Père  de  Famille  ,  qui  reçoit  les  Paf- 
fans.  Qiierré  muhau  ,  vaillant  ,  redoutable  en  guerre.  Teuten  ,  Fanfaron. 
Roup  ,  Père.  Requeyt ,  Frère  aîné.  Rehure  ,  Frère  puîné.  Renadire  ,  Sœur. 
Rare ,  fils  d'une  Sœur ,  ou  Neveu.  Tipet  ,  Fille  d'une  Sœur ,  ou  Nièce. 
Aïché ,  Tante  ,  Aï ,  ma  Mère  ,  en  lui  parlant.  Ché  fi,  ma  Mère  ,  en  par- 
lant d'elle.  Ché  Rayit ,  ma  Fille.  Ché  rememynou ,  les  Enfans  de  mes  Fiis 
8c  de  mes  Filles.  L?Oncle  fe  nomme  Roup  ,  comme  le  Père  ',  &c  le  Père 
donne  les  noms  de  Fils  &c  de  Filles  à  fes  Neveux  &c  fes  Nièces.  Mac ,  le 
Giel  ,  CouaraJJî,  le  Soleil.  lafeé  ,  la  Lune.  laffî  tata  oujfou  ,  l'Etoile  du 
perger,  YaJJi  tata  miri  3  toutes  les  petites  Etoiles;,  Ubouy  ,  la  Terre,  Barqs 
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flan  ,  la  Mer.  Uheté  ,  eau  douce.  Uheen  ,  eau  falée.  Uheen  buho  ,  eau  fau-    d  e  s  c  r  i  r- 
-  mâche.  Ita  ,  pierre  ,  menai ,  &c  tout  ce  qui  fert  de  fondement  pour  les  cdi-  ïion    d  a 
fices.  Aqfa  ita  s  pilier    d'une  Maifon.  Yapuo  ita  ,  faîte  d'une  Maifon.  Tu-  llRESU- 
ra  ita  y  Poutre  traverfiere.  Igoura  houy  bairah  ,  toute  efpece  de  bois.  Ara-       Caracte- 
pat ,  un  Arc.  Arre ,  l'air.  Arraïp  ,  mauvais  air.  Amen ,  pluie.  Amenpoi-  RE>  Mœurs, 
tou  ,  tems  tourné  à  la  pluie.    Toupen  ,  Tonnerre.    Toupen  verap  ,  éclair.  u^AGts5&^ 
Ibeco-itin,  nuées  ou  brouillard,  Ibucturé ,  Montagne.  Guoum,  Campagnes,  liens. 
ou  plat-Païs.  Tavé  ^  Village.  ^oA  ,  Maifon.  Ohécouap  >  Pdviere  ,  ou  cou- 
rant  d'eau.  Uhpaon ,  Ile  entourée  d'eau.  Kaa  ,  toute  forte  de  bois  &  de 
Forêts.  Kaa-paou  Bois  au  milieu  d'une  Campagne.  Kaa-onan  ,   Habitant 
dos  Bois,  /^ar  ,  Canot  ou  Nacelle  d'écorce  ,  qui  contient  30  ou  40  Hom- 
mes. Ygueroujjbu  ,  Navire.  Puiffa-ouaJJou  ,  Filet  de  pêche.  Inguea  ,  grand 
Bateau  pour  la  pêche.  Inqueï ,  Bateau  qui  fert  dans  les  inondations.  Mo cap  9 
toutes  fortes  d'armes  à  feu.  Mocap-coui ,  poudre  à  tirer.  Oura  ,  Oifeau.  Pi- 
ra_,  Poiffbn. 

Les  Brafiliens  n'ont  que  cinq  norfis  pour  les  nombres  :  Augépé,  1 5  Mo-* 
conclu  ,  2  ;  Moffaput ,  3  ;  Oïoucoudic  ,  4  j  Ecoinbo} ,  5.  Lorfqu'ils  ont  plus 
de  cinq  à  compter,  ils  montrent  leurs  doigts,  &  ceux  des  Âfilftans .  juf- 
qu'au  nombre  dont  ils  veulent  rendre  compte. 

De  plusieurs  Dialogues  ,  que  l'Interprète  de  Lery  prenoit  foin  d'écrire  3 
on  ne  rapportera  que  les  traits  où  leur  tour  d'exprelîion  eft  facile  à  dé- 
mêler ;  car  la  traduction  en  eft  toujours  littérale.  Lery  fe  préfente,  pour 
la  première  fois  chez  un  Sauvage  ,  &c  i'Interpre  e  parle  pour  lui. 


V 'Indien  :  Ere  ioubé  :  Es-tu  arrivé  ?  V Interprète  :  Pa  _,  aiout  \  oui  je  fui 


is 


venu.  Indien  Thé  1  auge  nipb.  Que  c'eft  bien  fait  !  Marapé  derera  ,  com-  Cùku 
ment  te  nommes-tu  ?  VInterpr.  Lery-Ouffbu  ;  une  greffe  Huître  :  Surquoi 
il  faut  remarquer  que  les  Topinarnboux  ne  retenant  aucun  nom  ,  s'il  ne 
leur  préfente  quelque  idée  qui  leur  foit  familière  ,  les  Européens  qui  veu- 
lent entretenir  commerce  avec  eux  font  obligés  de  prendre  celui  de  quel- 
que fubftance  du  Païs  :  &  le  hafard  fit  qu'en  Langue  de  la  Nation  ,  Lery  â 
joint  à  Oujfou  ,  fignifioit  une  groffe  Huître. 

V  Indien.  Ere  iacajfo  p  rené  g  ?  As-tu  laiffe  ton  Païs  pour  venir  demeurerT 
ici  ?  L'Interp.  Pa  ;  oui.  Vlnd.  Eori  deretani  ovani  repiaci ,  viens-donc  voir  le 
lieu  où  tu  demeureras.  Ir  endé  repiac  X  Août  ir  endé  repiac  août  \  ché  rairè 
Thé  !  Ouereté  Kevoji  Lery-Ouffbu  Yrneen  \  Le  voila  donc  venu  par  deçà  3 
mon  Fils  Lery-Ouffbu  \  le  voilà  ,  qui  nous  a  portés  dans  fa  mémoire,  ce 
cher  Fils  ,  hélas  1  Ererou  té  carameno  ?  As-tu  apporté  ton  fac  ?  VInterpr* 
Pa  _,  arout.  Oui ,  je  l'ai  apporté.  Vlnd.  Maé pererout  te  Carameno  pouopé  \ 

.Qu'as-tu  apporté  dans  ton  fac  1  VInterpr.  A  caub  ,  des  vêtemens.  V Indien* 
Mara  vaè  ?  De  quelle  couleur  ?  VInterp.  Soboui  été ,  bleu  >  pirenk  ,  ronge  ; 

joup  ,  jaune  \foii ,  noir  ,  Souboui  maffou  ,  verd  \  pirienk  ,  de  plusieurs  cou- 

'  leurs  ;  pegajfou  avé ,  couleur  de  ramier  'y  tin,  blanc.  Par  blanc  ,  ou  tin  ^ 
on  entend  de  la  toile  &  des  chemifes.  Vlnd.  Mai  pamo  \  quoi  encore  ï 
VInterp.  A  cang  auhéroupe;  des  chapeaux.  Vlnd.  Seta-pé}  beaucoup  }  VIn- 
terp. Itacouperé  ytznt ,  qu'on  ne  peut  les  nombrer.  Vlnd.  Aïpoguot  Eft-ce 

-  tout  ?  VInterp.  Edmen  \  non.  Vlnd.  EJfe  non  bat }  nomme-donc  tout,  Vlnu 
Çoromo  )  prens  un  peu  de  patience» 
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-        CKIP-       On  nomma  tout  ce  que  le  Sauvage  connoifïbit,  8c  de  fon  côré  il  fît  le 
T  i  o  m     du  détail  de  ce  qu'il  pouvoir  offrir.  Enfuite  ,  s'adreffant  aux  Indiens  qui  l'ac- 
Brmu.      compagnoient ,  il  leur  tint  paifiblement  ce  difcours.  Ty  ierobah  apo  ou  an; 
Caracte-  tenons-nous  glorieux  du  monde  qui   nous  cherche.  Apoau  aé  maé  gerre 
re,  Mœurs,  Iendefué  j  c'eltle  monde  qui  nous  donne  fes  biens.  Ty  rèco  gatou  iendefué; 
Usages  ,  &c.  x\  fauc  [e  traiter  de  manière  ,  qu'il  foit  content  pour  [es  biens.  Iporencg  été 
des     Brasi-  am  rccQ  içnfejué .  voilà  de  beaux  biens  qui  s'offrent  à  nous.  Ty  mara  ga- 
tou apoan  apé  j  foïons  à  ce  Peuple-ci.  Ty  momourou  mé  maé  gerre  iende- 
fué j  ne  faifons  point  de  mal  à  ceux  qui  nous  donnent  de  leurs  biens.  Ty 
poih  apoarê  iendefué  \  donnons-leur  des  biens  pour  vivre.  Typorraca  apoa- 
vé  ;  travaillons  pour  leur  apporter  quelque  proie.   Yporraca  lignifie  parti- 
culièrement quelque  pêche.  Tyrroui  maé  tyronam  ani  apé  j  apportons-leur 
tout  ce  que  nous  pourrons  trouver.  Tyre  comremoich  meïendé  maé  recouf- 
fave  j  ne  traitons  pas  mal  ceux  qui  nous  apportent  de  leurs  biens.  Pé  por- 
toinc  accu  mecharaire  ouéh  ;  ne  ibïez  pas  mauvais  mes  Enfans  j  Ta  peré  eo 
ihmaé  j  afin  que  vous  aïez  des  biens  j  To  erecoih  poa'èté  amo  ,  8c  que  vos 
Enfans  en  aient.  Niracoïh  iendera  mou'énma  k  pouaire  ,  Nous  n'avons  point 
de  biens  de  nos   Grands-Peres.  O  pap  cheramouen  maé  pouaire  aidh  ;  j'ai 
jette  tout  ce  que  mon  Grand-Pere  m'avoit  laifTé  *,  apocu  maé  ry  oi  Jerobiak 
me  tenant  glorieux  des  biens  que  le  Monde  nous  apporte  ;  jenderamouin 
rejuié  pyec potategué  aven  aire  ;  ce  que  nos  Grands-Peres  voudraient  avoir 
vu  ,  8c  toutefois  ne  l'ont  pas  vu.  Té  h  !  oip  otarheté  ienderamouïn  réco  hiarè 
te  iendefué  ;  oh  I  qu'il  eft  heureux  pour  nous  que  des  biens  plus  grands  que 
ceux  de  nos  grands-Peres  nous  foient  venus.  Iendé porrau  ouffou  vocare  j 
c'eft  ce  qui  nous  met  hors  de  triftefTe  :  iende-co  ouajfou  gerre  ,  ce  qui  nous 
fait  avoir  de  grands  Jardins.  En  fajfi  piram  lenderé  memy  non  apé  ;  il  ne 
fait  plus  de  mal  à  nos  petits  Enfans  lorfqu'on  les  tond.  Tyre  coih  aponau 
ienderova  gère  ari  ;  menons  ces  Etrangers  avec  nous  contre  nos  Ennemis  : 
Toeré  coih  mocap  o  maé  aé  ;  qu'ils  aient  des  Arquebufes  ,  qui  font  leur 
propre  bien  ,  venu  d'eux.  Mara  mo  fenten  gatou  merin  amé  ;  pourquoi  ne 
feroient-ils  point  forts  \  Mé  mé  taé  morerobiarem  j  c'eft  une  Nation  qui  ne 
craint  rien.    Ty  fenanc   apouau  mar  am  iendé  iron  ;  éprouvons  leur  force 
lorfqu'ils  feront  avec  nous.  Maure  taé  moretoar  roupiaré  ;  ce  font  ceux  qui 
vainquent  les  vainqueurs.  Agné  hé  ouéh  \  tout  ce  que  j'ai  dit  eft  vrai. 
Après  cette  harangue  ,  le  Dialogue  continue. 

Ulnd.  Emourbeou  deret  aniichefué  j  parle-moi  de  ton  Païs  8c  de  ta  de- 
meute.  UInterp.  Augebé  _,  derenquè  ejcourendoub  j  C'eft  bien  dit.  Fais-moi 
d'abord  des  demandes.  L'Ind.  Iach  ;  marapé  deretani  reré  ?  Comment  s'ap- 
pelle ton  Païs  8c  ta  demeure  ?  UInterp.  Rouen.  Ulnd.  Tau  oufcou  pé  ouim  3 
Eft-ce  un  grand  Village  ?  VInterp.  Pa  ,  oui.  Ulnd.  Moboui  pe  reroupicha 
gatou  ï  Combien  avez-vous  de  Seigneurs  ?  UInterp.  Augepé.  Un  feule- 
ment. U Indien.  Marape  ferél  Comment  fe  nomme-t'il.  UInterp.  Le  Roi 
Henri  Second.  Ulnd.  Tere  potene  ,  voilà  un  beau  nom.  Mara  pé  perou 
pichau  eta  cuim  5  Pourquoi  n'avez-vous  pas  plufïeurs  Seigneurs  }  UInterp. 
Moroéré  chih  gué ,  nous  n'en  avons  pas  plus*,  ore  ramouin,  are ,  dès  le  rems 
de  nos  Grand-Peres.  Ulnd.  Mara  picue  pée  ;  Comment  vous  en  trouvez- 
yoiïs  ?  UInterp.  Oraicogue  ;  nous  en  fommes  contçns;  orée  mac  gerre ,  nous 

fornmes; 
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fommes  ceux  qui  ont  des  biens,  UInd.  Epé  nacré  coih  peroupicha  mac  ?  d  e  s  c  b 

Votre  Prince  a-t'il  beaucoup  de  biens  \  UInterp.  Jeré  coih,  il  en  a  beau-  tion    du 

coup  ;  Orée  maé  gerre  ^  a  hepé ,  tout  ce  que  nous  avons  eft  à  Ces  ordres.  Brésil. 
UInd*  Ordivï  pé  oge  pé  l  Va-t'il  à  la  guerre  ?  UInterp.  Pa  ;  oui.  UInd,  Mo-       Caracte- 

bouitave  pé-iouca  ni  mac  ?  Combien  avez-vous  de  Villages  ?  UInt.  Seta  ga-  R* ,  Mœurs  , 

tou  \  plus  que  je  ne  puis  dire.  UInd.  Nirofée  nouih  icho  perte}  ne  me  les  UsAGES>  &c. 
>  r       i       )  .      r  ..  t       j  .       rr>T  j    t  DES     Brasi- 

îiommeras-tu  point  j  L  Int.  Ipoe  copoi  ;  il  leroit  trop  long.  L  lnd.  Iporrenc   LIENS# 

pé  paratani  ?  Le  lieu  dont  vous  êtes  eft-il  beau  ?  UInterp.  Iporrota  gatou  •,  il 
eft  fort  beau.  UInd.  Eugaïa  pé  per  ance  t  Vos  Maifons  font-elles  comme 
ici  ?  UInterp.  Oicoé  gatou  ,  il  y  a  grande  différence.  UInd.  Mao  vaé\  com- 
ment font-elles  1  UInterp.  Ita  gapé  \  elles  font  toutes  de  pierre.  UInd.  Iou- 
rouffou  pé  ?  Sont-elles  grandes  ?  UInterp.  louroujfou  gatou  j  fort  grandes. 
UInd.  Vate  gatou  pé  .?  Sont-elles  fort  hautes  \  UInterp.  Mahmo  ;  merveil- 
leufement.  UInd,  Eugaïa  pé  pet  ancinïm  ?  Le  dedans  eft-il  comme  ici  > 
UInterp,  Erimen  ,  nullement.  UInd.  Efoé  nonde  rete  renondau  eta  ichefué  j 
nomme-moi  les  chofes  appartenantes  au  corps.  Ici  l'on  nomme  en  Fran- 
çois ,  toutes  les  parties  dont  on  a  donné  les  noms  en  Topinambou  ;  8c 
Lery  obferve  avec  admiration  ,  que  l'Interprète  ,  fâchant  fort  bien  le 
Grec ,  trouvoit  plusieurs  mots  de  cette  Langue  dans  celle  des  Indiens  du 
Brefil  (4). 

§  v. 

[Histoire  Naturelle  du  Brésil. 
I  la  fituation  de  cette  vafte  contrée  doit  faire  juger  qu'on  y  trouve  tous 


les  Animaux  des  Régions  qui  l'environnent ,  on  comprend  aufti  qu'étant  bJI!!AUX 
déferre  dans  plusieurs  grandes  parties  ,  8c  futtout  fort  montagneufe  ,  elle 
en  doit  contenir  quelques-uns  qui  lui  font  propres  -,  ce  qu'on  attribuera 
moins  ,  fi.  l'on  veut ,  à  la  différence  du  climat,  qu'à  l'habitude  qui  les  re- 
tient dans  certaines  bornes ,  où  même  à  l'inftinâ:  de  la  Nature  ,  qui  les 
attache  à  des  lieux  tranquilles  ,  où  rien  ne  les  allarme  pour  leur  confer- 
vation.  Thevet ,  dont  perfonne  ne  rejette  le  témoignage  fur  ce  point ,  Lery , 
Knivet ,  &  le  Portugais  anonyme  qu'on  a  cité  plufieurs  fois ,  ont  recueilli 
ià-deffus  ce  qu'on  ne  trouve  que  répété  d'après  eux  dans  les  autres  Voïa- 
geurs. 

Lery  commence  par  déclarer ,  fans  exception ,  que  dans  tout  le  Brefil 
on  ne  voit  point  un  feul  Animal  qui  ait  une  reffemblance  entière  avec 
les  nôtres  (5).  Il  ajoute  qu'entre  les  Animaux  du  Païs  il  y  en  a  fort  peu 
que  les  Habitans  fe  plaifent  à  nourrir  ,  &  que  par  conféquent  il  n'y  a 
point  de  diftin&ion  à  faire  entre  les  Sauvages  8c  les  Domeftiques. 

Le  premier  8c  le  plus  commun  eft  celuLqui  fe  nomme  Tapirouffbu  (6),     TapirouflTou. 
Il  a  le  poil  aflez  long  8c  rougeâtre.  Sa  grandeur  8c  fa  forme  font  à  peu- 

(4)  Pages  400  &  fuivantes. 

(5)  Ubi  fupra,  pag.  151.  > 
{6)  L'Auteur  Portugais  le  somme  Tapyrete  ,  &.  Thevet  Tapihire. 
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Histoire  près  celles  d'une  Vache  ^  mais  il  n'a  point  de  cornes,  il  a  le  cou  plus 
Naturelle  court  ,  les  oreilles  plus  longues  &  pendantes,  les  jambes  plus  feches,  le 
bu  Brésil,  pj^  çam  aucune  apparence  de  fente  >  <k  fort  femblable  à  celui  de  l'Ane  î 
aufli  prétend-on  qu'il  participe  de  l'Ane  &c  de  la  Vache  j  mais  il  diffère 
encore  de  l'un  &  de  l'autre  par  la  queue ,  qu'il  a  fort  courte  ,  &  par  les 
dents,  qu'il  a  beaucoup  plus  aiguës  &  plus  tranchantes  ,  fans  les  faire  ja- 
mais fervir  à  fa  défenie.  Il  n'en  a  point  d'autre  que  la  fuite.  Les  Indiens 
le  tuent  à  coups  de  flèches  ,  ou  le  prennent  dans  des  pièges  ,  qu'ils  dref- 
fent  avec  alfez  d'indu ftrie.  Ils  font  un  cas  extrême  de  fa  peau  ,  dont  ils 
coupent  en  rond  le  cuir  du  dos  ,  pour  en  faire  des  Boucliers ,  de  la  gran- 
deur du  fond  d'un  tonneau.  Après  avoir  été  bien  féchée  ,  elle  eft  fi  dure  r 
que  l'Auteur  la  croit  impénétrable  aux  plus  fortes  flèches.  Il  en  apportoit 
deux  en  France ,  pour  faire  d'autres  eifais  -,  mais  dans  l'extrémité  ,  où  l'on 
a  vu  que  l'Equipage  fut  réduit  par  la  famine ,  elles  furent  mangées  tou- 
tes deux  grillées  ,  comme  tous  les  autres  Cuirs  du  Vaifïeau.  La  chair  du 
Tapirouflou  reffemble  ,  pour  le  goût  ,  à  celle  du  Bœuf-,  &  les  Brafîliens 
Manière  Brafi-  la  boucanent.  Lery  prend  cette  occaflon  pour  nous  apprendre  leur  manière 

lienne  de    Bou-     11  ,    »    J  r  x  x  l 

caner.  de  boucaner  (7). 

Le  sco  affou.  Le  plus  gros  Animal  du  Brefîl ,  après  le  Tapirouflou  ,  que  Lery  ne  fait 
pas  difficulté  de  nommer  Y  Ane-Vache ,  eft  une  efpece  de  Cerf ,  que  les 
Brafîliens  nomment  Sco-afîbu.  Il  eft  moins  grand  que  le  nôtre  \  fon  bois 
eft  plus  court ,  ôc  fon  poil  eft  de  la  même  longueur  que  celui  de  nos 
Chèvres.  On  ne  trouve  de  grands  Cerfs ,  au  Brefll ,  que  dans  la  Capital- 
nie  de  Saint  Vincent. 

te  Ta  iaffou.  ^e  Sanglier  du  Pai's  ,  nommé  Ta-j  affou  par  les  Sauvages  ,  a  fur  le  dos, 
comme  celui  des  autres  Contrées  de  l'Amérique  méridionale  ,  une  ouver- 
ture naturelle  ,  par  laquelle  il  fouffle ,  ôc  qui  fert  à  la  refpivation  :  mais 
quoiqu'il  ait  le  corps  ,  la  tète ,  les  oreilles  ,  les  jambes  &  les  pies  du, 
nôtre ,  les  mêmes  dents  ,  c'eft-à-dire  ,  crochetées  ,  pointues  ,  &  par  con- 
séquent très  dangereufes  *,  il  n'en  eft  pas  moins  différent  par  fon  cri ,  qui 
eft  effroïable  ,  que  par  le  trou  qu'il  a  fur  le  dos. 

(7)  33  Ils  fichent  ,  dit-il,  arTez  âvaM  dans  33  pris  en  un  jour  3©Bétesfauves,eîlesferoïénf 
»  la  terre  ,  quatre  fourches  de  bois  ,  de  la  33  incontinent  toutes  mifes  par  pièces  fur  le 
63  grofleur  du  bras ,  diftantes  en  quarté  d'en-  33  Boucan  ,  pour  éviter  qu'elles  ne  s'empuan-- 
»  viron  trois  pies,  &  hautes  de  deux  6c  33  tiflent.  Elles  y  demeurent  quelquefois  plus 
«s  demi.   Ils  mettent  fur  icelles  des  bâtons  =>3  de  vingt- quatre  heures  ,  jufqu'à  ce  que  le 
33  en  travers  à  un  pouce  ou  deux    doigts  33  milieu  foit  aufli  cuit  que  le^dehors.   Ainfi 
»>  près  l'un  de  l'autre^  ce  qui  fait  comme  33   font-ils  des  PoifTons  ,  defquels  même* 
»3  une  grande  grille  de    bois    :    tellement  ^  quand  ils  en  ont  en  grande  quantité ,  ils 
»  qu'en  aïant  plufieurs  plantées  dans  leurs  13  font  aufli  de  la  farine.  Ces  Boucans  leur 
w  Maifons,   ceux  qui  ont  de  la  chair ,  la  33  fervant  de  faloirs,  de  crocs,  Se  de  garde- 
»  mettant  deflus  par  pièces,  &  faifant  avec  33  mangers,  vous  n'iriez  gueres  en  leurs  Vil- 
as  du  bois  bien  (te  ,  qui  ne  rend  pas  beau-  33  lages  que  vous  ne  les  vifliez  garnis  ,  non- 
33  coup  de  fumée,  un  petit  feu  lent  defïbus,  33  feulement  de  Venaifon  ou  de  Poiflbrt  , 
»  en  tournant  &  retournant  de  demi-quart  33  mais  aufli  le  plus  fouvent  de  cuifles  ,  bras, 
»  en  demi- quart-d'heure ,  la  laiflent  ainfi  33  jambes  ,  &  autres  pièces  de  chair  humaine 
33  cuire  autant  qu'il  leur  plaît.  Et  pareeque  33  de  leurs  Prifonniers  de  guerre  «.  Au  refte 
39  ne  falant  pas  leuts  viandes  pour  les  garder,  Lery  âceufe  Thevet  d'erîeur  ,  lorfqu'il  aflure 
03  ils  n'ont  aucun  autre  moïen  de  les  con-  que  les  Brafîliens  ne  mangent  jamais  de  çhait 
bs  ierver  finon  4c  les  faire  cuire  a  s'ils  ayoieïU  bouillie,  fag,  i  j  j. 
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V Agouti  du  Brefîl  eft  une  Bête  rouûe  ,  de  la  grandeur  d'un   Cochon 


cTun  mois.  Il  a  le  pié  fourchu  ,  la  queue  fort  courte  ,  le  mufeau  &c  les     Histoire 
oreilles  d'un  Lièvre.  Sa  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  On  en  diftingue  Naiturelle 
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une  autre  elpece  ,  qui  le  nomme  lapin. 

Les  Bois  font  remplis  d'une  forte  de  Rats ,  de  la  grolTeur  d'un  Ecureuil ,  Br^f souci  4u 
8c  de  poil  rouflàtre  ,  dont  la  chair  eft  aulîî  fort  délicate,  teTapitj, 

Le  Pag  eft  un  Animal ,  de  la  grandeur  d'un  Chien  médiocre,  Il  a  la    Rats  des  Bois;, 
tète  d'une  forme  bizarre ,  mais  fa  chair  a  le  goût  de  celle  du  Veau  ♦,  Se     te  Pa&* 
fa  peau  ,  qui  eft  tachetée  de  blanc  ,  de  gris  &  de  noir ,  feroit  en  Europe 
uno  fourrure  eftimée. 

L'Auteur  Portugais  allure  qu'il  fe  trouve  au  Brefil ,  furtout  dans  la  Ca-        lynx; 
pitainie  de  Saint  Vincent ,  quantité  de  Lynx  _,  &'  de  diverfes  efpeces  j  les 
uns  roux ,  d'autres  agréablement  tachetés  ,  mais  tous  fî  furieux  ,  que  rien 
jne  peut  réfîfter  à  leurs  griffes.  Il  ajoute  que  c'eft  une  gloire  égale ,  pour 
les  Brafîliens ,  délier  un  Lynx  à  la  chaife  ,  ou  un  Ennemi  en  guerre. 

Le  Sarigoy  >  fuivant  Lery ,  ou  Çarigue  .,  fuivanp  l'Auteur  Portugais ,  eft     u  fts.      e 
une  efpece  de  Putois,  dont  le  poil  eft  grifâtre,  8ç  pour  lequel  fa  puan-  carigue, 
leur  donne  du  dégoût  aux  Brafîliens  ',  mais  Lety ,  &ç  d'autres  François  9  en 
aïant  écorché  quelques-uns  ,  remarquèrent  qu'ils,  ne  tiroient  cette  odeur 
infecte ,  que  de  la  graille  qu'ils  ont  fur  les,  rognons.  Après  la  leur  avoir 
ptée  ,  ils  trouvèrent  leur  chair  très  bonne. 

Le  Tatou  du  Brefil  eft  le  même  Animal  des  autres  parties  de  TArné-      U  Tatou  «ut 
rique ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Armadilh  3  &c  les  Portugais  Encu-  Br?fi1, 
Jbertado.  On  a  déjà  donné  fa  defçription  :  mais   Lery  nous  apprend  que 
les  Brafîliens ,  plus  induftrieux  fur  ce  point  que  les  autres  Indiens ,  font 
de  fa  peau  de  petits  coffres ,  d'une  dureté  impénétrable.    Laet  rapporte , 
fur  le  témoignage  de  JÇimene^  j  que  les  écailles  de  cet  Animal,  réduites,    Ses  propriété^ 
£n  poudre  ?  &ç  prifes ,  au  poids  d'un  gros ,  dans  une  décp&ion  de  Sauge  , 
provoquent  une  fueur  li  falutaire ,  qu'elle  guérit  les  Maladies  vénériennes. 
Ce  n'eft  pas  fa  feule  vertu  :  elle  fait  fortir  les  épines  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  ;  &  fuivant  Monardes ,  les  petits  os  de  la  queue  du  même 
Animal  3  guériftent  la  furdité  (8). 

Le  Tamand.ua  eft  un  Animal   admirable.    Sa  grandeur  eft  celle  d'un    i_e  Tamandua  a 
Chien,  Il  a  le  corps  plus  gros  que  long  ;  &z  fa  queue  ,  qui  eft  plus  longue  que  Animai    fingu- 
fon  corps  _,  au  moins  du  triple ,  forme  une  fi  grofte  touffe  de  poil ,  que    *"' 
pour  fe  défendre  des  injures  de  l'air  s  il  s'en  couvre  entièrement.  Il  a  la 
tete  petite ,  le  mufeau  extrêmement  allongé ,  la  gueule  ronde ,  &  la  lan- 
gue  très  longue.  Elle  lui  fert  ,  comme   celle  du  Fourmillier ,  à  faire  la 
guerre  aux  Fourmis.  Mais  il  n'eft  pas  moins  terrible  pour  les  Hommes , 
£ç  pour  les  Bêtes  les  plus  féroces  ,  qu'il  attaque  lorfqu'il  peut  les  furpren- 
dre.  Sa  chair  n'eft  d'aucun  ufage. 

Entre  plusieurs  fortes  de  HérifTpns  ,  les  Brafîliens  en  ont  un  fort  petit,     Heriflbn    & 
dont  les  épines  font  jaunâtres ,  &ç  noires  par  le  bout.    On  afture  qu'étant  finguianté  de  tës 
ptées  à  l'Animal ,  elles  pénètrent  d'elles-mêmes  dans  la  chair  humaine  ,  épipes* 
pour  peu  qu'on  les  y  faffe  toucher. 

Les  Brafîliens  ont  une  fort  petite  efpece  de  Caymans ,  qu'ils  nomrnenç      u  jaearés 
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HisroiRF    Jacarê ,  dont  ils  mangent  avidement  la  chair.   Leur  grofïeur  n'excède  paa 
Naturelle     celle  de  la  cuilfe.  Ils  font  d'une  longueur  proportionnée  ;  mais  loin  d'être 
du  Bkesil.      nuifibles  ,  on  les  prend  en  vie ,  Se  les  Ëntans  s'en  amufent.    Lery  en   fut 
témoin  pUifieurs  fois  :  cequi  n'empêche  point  que  le  grands  Caymans  ne 
foient  auffi  redoutables  ,  au  Brefil ,  que  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique» 
Les  Jacarés  ont  la  gueule  tort  fendue  ,   les  cuiffes  hautes,  la  queue  y  ni 
ronde,  ni  pointue,  mais  plate  Se  déliée  par  le  bout, 
te  janonarc ,       Le  Janoua-e  eft  un  Animal  vorace  j  que  fes  jambes  hautes  &c  féches  9, 
comme  celles  d'un  Lévrier,  rendent  extrêmement  léger  à  la  courfe.  Il a> 
la  grofTeur   d'un  grand  Chien ,  avec  de  longs  poils  autour   du  menton  x 
ôe  la  peau  bien  tigrée  ,  quoique  d'ailleurs  il  ne  relTemble  point  au  Tigre. 
Toute  forte  de  proie  lui  convient ,  fans  en  excepter  les  hommes.   Aullî 
fait-il  trembler  les  Braf  liens  *,  ôe  leur  horreur  va  fi  loin    pour  lui  ,   que 
lorfqu'ils  en  prennent  un  dans  leurs  pièges  ,  il  n'y  avilit  de  touimens 
qu'ils  ne  lui  fafTent,  foufFrir  avant  que  de  lui  donnerfe  coup  mortel, 
îlirara.  VHirara    refïemble   à  Y  Hyène  3  que    nous    nommons   aujourd'hui  Ci- 

vette 5  mais  on  affure  que  ce  n'eft  pas  le  même  Animal.    Il  s'en  trouve 
de  noirs,  de  roux  ,   &  même   de  blancs.  Us  ne  vivent  que  de  miel  ,  ÔC 
leur  adreffe  eft  extrême  à   le  découvrir.    Après   avoir    ouvert  ,   avec    la 
même  rufe  ,  l'entrée  des  dépôts  ,  ils  y  amènent  leurs  Petits  ,  Se  ne  com- 
mencent à  manger  eux-mêmes  qu'après  leur    avoir  lahTé   le  tems   de  fe 
raflafïer. 
singes  du  Bre/ïl.       Il  n'y  a  point  de  Pais  au  Monde  où  les  Singes  foient  en  plus  grande 
abondance  ,  Se  leurs  efpeces  plus  variées.  On  en  diftingue  une  ,  que  les, 
Brafiliens  nomment  Aquiqui  _,  beaucoup  plus  grande  que  toutes  les  autres,, 
ornée  d'une  longue  barbe  noire  au  menton  ,  Se  de  laquelle  fort  un  Mâle 
de  couleur  rougeâtre  ,  qui  paffe  ,  dans  le  Pais.,  pour  le  Roi  des  Singes*. 
II  a  le  vifage  allez  blanc  ,  Se  le  poil  fi  régulièrement  difpofé,  d'une  oreille 
à  l'autre  ,  qu'il  femble  tondu.  On  raconte  que  montant:  quelquefois   fur 
un  arbre ,  il  s'y  fait  entendre  par  des  fons  ,  qu'on  prendrait  pour  une  ha- 
rangue ;  Se  que  la  nature  lui  adonné,  pour  cet  ufage ,  un  organe  creux  », 
compofé  d'une  forte  membrane ,  de  la  grandeur  d'un  œuf ,  qui  s'enfle  fa- 
cilement fous  le  Palais.  On  ajoute  que  dans  les  mouvemens  qu'il  fe  donne, 
il  jette  beaucoup  d'écume  ,  Se  qu'un  autre  Singe,   qu'on  juge   deftiné  à 
lui  fucceder,  l'efïuie  fort  foigneufement.  Knivet  affure  que  les  Petiguares 
donnent  le  nom  de  Ouariva  à  cette,  efpece  de  Singes.  • 

On  en  diftingue  d'autres,  qui  fe  nomment  Cay y  petits  ,  noirs,  d'une 
ligure  fi  agréable  ,  qu'ils  fe  font  entendre  Se  voir  ,  avec  le  même  plaifir» 
Leur  retraite  eft  fur  les  arbres  à  filiques ,  où ,  trouvant  leur  nourriture  » 
ils  ne  ceffent  point ,  furtout  à  l'approche  du  mauvais  tems  ,  de  faire  re- 
tentir l'air  d'une  étrange  mélodie.  Ceux  ,  que  les  Indiens  nomment  Sa-,, 
goins  j  ne  font  pas  plus  gros  qu'un  Ecureuil.  Ils  ont  auffi  le  poil  roux  5 
mais  Lery  leur  donne  le  mufle  ,  le  cou  ,  le  devant  ,  Se  jufqu'à  la  fierté 
du  Lion.  »  C'eft  ,  dit-il  ,  le  plus  joli  Animal  qu'il  ait  vu  au  Brefil  j  ÔC 
»  s'il  étoit  auffi  facile  de  lui  faire  pafTer  la  Mer  qu'à  l'a  Guenon  ,  il  fe- 
»  roit  beaucoup  plus  eftimé  .•  mais  outre  fa  délicatefîè  ,  qui  ne  lui  për- 
W  met  pas  de  fupporter  le  mouvement  d'un  Vaiffeau,  il  eft  fi  glorieux , 
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»  que  pour  peu  qu'on  le  fâche  ,  il  fe   laifTe    mourir  de  dépit  (S). 

Le  Boy  eft  un  Animal  difforme ,  de  la  grandeur  d'un  Chien  Barbet , 
&  dont  le  vifage  tire  auiîi  fur  celui  de  l'homme  :  mais  il  a  le  ventre 
pendant ,  comme  une  Truie  pleine  ,  le  poil  d'un  gris  enfumé  ,  comme  la 
laine  des  Moutons  noirs ,  la  queue  fort  courte ,  les  jambes  anfti  velues 
que  l'Ours,  <k  les  griffes  très  longues.  Dans  les  Bois  ,  il  eft  extrêmement 
farouche  -,  lorsqu'il  eft  pris ,  il  s'appnvoife  aifcmem  (y\ 

Le  Coati  _,  fuivant l'Auteur  Portugais,  eft  un  Animai  de  couleur  brune., 
allez  femblable  aux  Fibris-Caftors  de  Portugal.  Il  monte  fur  les  arbres 
comme  les  Singes  ,  &c  l'on  réunit  quelquefois  à  l'apprivoifer  :  mais  il  eft 
d'une  malice  &  d'une  voracité  qui  déplaifent.  Lery  en  fait  une  peinture 
plus  curie ufe  ,  qui  mérite  d'être  rangée  dans  une  Note  (10). 

Les  Chats  Jauv âges  font  ici  dans  une  variété  ,  qui  ne  peut  être  compa-  chats  fauves; 
•irée  qu'à  leur  abondance.    On  en  voit  de  noirs  ,  de  blancs  &   de  roux  , 
tous  d'une  agilité  furprenante  ,  &  fort  nuifibles  non-feulement  aux  Oi- 
ïeaux  ,  mais  aux  Indiens  mêmes.   L'utilité   de   leurs   peaux  les  fait   re- 
chercher. 

Le  Jagoarucu  eft  une  efpece  de  Chien  fauvage  'y  ou  du  moins  ,  fon 
cri  reffembie  à  l'aboiement  des  Chiens  domeftiques.  La  couleur  de  cet 
Animal  eft  un  brun  mêlé  de  blanc.  Il  a  le  poil  de  la  queue  fort  épais,  & 
fa  courfe  eft  d'une  extrême  légèreté.  Il  vit  de  proie,  ou  de  fruits  iorfque 
la  chair  lui  manque.  Sa  morfure  eft  redoutable. 


Le  Jagoarucsî'j 
Chien  lauvage» 


(8)  On  ne  laifTe  pas  d'en  faire  pafTer  quel- 
ques-uns en  Europe  }  &  Lery  croit  que  c'eft 
de  cet  Animal  dont  parle  Marot,  Iorfque 
mettant  en  tête  Fripelipes  ,  Ton  Valet ,  à  un 
certain  Sagon  ,  dont  il  fe  croïoit  offenfé  ,  il 
lui  fait  dire  : 

Combien  que  Sagon  foit  un  mot 
Et  le  nom  d'un  petit  Marmot.  ' 

(9)  »  Vrai  eft  qu'à  caufe  de  fes  griffes 
33  aigiies  ,  nos  Toupinamboux  ,  nus  qu'ils 
33  font  ,  ne  prennent  pas  grand  plaifir  à 
33  jouer  avec  lui.  Au  demeurant  ,  j'ai  en- 
•33  tendu  non-feulement  des  Sauvages  ,  mais 
a»  auffi  des  Truchemens  ,  qui  avoient  de- 
33  meure  long-tems  au  Païs  ,  que  jamais 
33  homme  ,  ni  par  les  champs  ,  ni  à  la  Mai- 
■»  fon,  ne  vit  manger  cet  Animal  j  telle- 
3j  ment  qu'aucuns  eftiment  qu'il  vit  du  vent. 
Lery  3  p.  169.  Thevet  le  nomme  Haut  s  ou 
Hauthi  ;  &  quoiqu'il  en  parle  dans  les  mê- 
mes termes  que  Lery ,  il  croit  qu'il  fe  nour- 
rit de  feuilles  d'arbres. 

(10)  L'Animal,  dit-il,  que  les  Sauvages 
nomment  Coati ,  33  eft  de  la  hauteur  d'un 
ss  grand  Lièvre,  a  le  poil  court ,  poli  &  ta- 
33  cheté  ,  les  oreilles  petites  ,  droites  &  poin- 
ts tues  j  mais  3  quant  à  la  tête  3  outre  quelle 


33  n'eft  gu  ères  grofTe,aïant  depuis  les  yeux 
33  un  grouin  long  déplus  d'un  pie,  rond 
33  comme  un  bâton  ,  &  s'étréciifant  totit-à= 
33  coup ,  fans  qu'il  foit  plus  gros  par  le  haut 
»3  qu'auprès  de  la  bouche  ,  laquelle  il  a  fï 
»3  petite  auffi ,  qu'à  peine  y  mettroit-on  le 
s»  bout  du  petit  doigt  ,  ce  mufeau  reffem- 
33  blant  le  bourdon  ou  le  chalumeau  d'une 
»  cornemufe  ;  il  n'eft  pas  poffible  d'en  voir 
m  un  plus  bizarre  ,  ni  de  plus  monftrueufe 
33  façon.  Quand  cette  Bête  eftpiïfe  ,  elle  fe 
33  tient  les  quatre  pies  ferrés  enlemble  ;  & 
33  par  ce  moïen  ,  panchant  toujours  d'un 
33  côté  ou  d'autre  ,  ou  fe  laifTant  tomber 
33  tout  à  plat ,  on  ne  la  fauroit  ni  faire  te- 
»  nir  debout  ,  ni  manger ,  fi  ce  n'eft  quel- 
33  ques  Pourmis  ,  dequoi  elle  vit  ordinaire- 
33  ment  parles  Pois.  Environ  huit  jours  après 
33  que  nous  fûmes  arrivés  en  l'Ile  où  étoic 
3«  Villegagnon ,  fes  Sauvages  nous  apporte- 
33  rent  un  Coati ,  lequel ,  à  caufe  de  la  nou- 
33  velleté ,  fut  admiré  d'un  chacun.  Etant 
33  fort  défedueux  ,  j'ai  fouvent  prié  ur* 
33  nommé  Jean  Gardien  3  de  notre  Com- 
m  pagnie ,  expert  en  l'art  de  Pourtraiture^ 
53  de  contrefaire,  tant  cet  Animal,  que  beau- 
30  coup  d'autres  extrêmement  rares  ;  à  mon. 
33  regret,  jamais  il  ne  voulut  s'y  adonjjg^ 
Ubijiip,  pp.  16$  &  17e*. 
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On  compare  le  Jaguacin  .,  en  grandeur  ,  au  Renard  de  Portugal  ;  il  n*eri 
eft  pas  même  fort  différent  par  L  couleur  :  mais  il  vit  de  coquillages  8C 
de  cannes  de  lucre.  C'eft  d'ailleurs  un  Animai  innocent  ,  8c  qui  paiïe 
une  partie  du  tems  à   dormir  -,  ce  qui  le  rend  facile  à  furprendre. 

Le  Biaracata  eft  de  la  grandeur  d'un  Chat ,  8c  de  la  figure  de  l'Ecu- 
reuil. Il  a  le  dos  orné  d'une  croix  blanche  ,  très  régulière,  Les  oifeaux 
•  8c  leurs  œufs  font  fa  nourriture  ordinaire  ;  mais  il  a  tant  de  goût  pour, 
l'Ambre ,  qu'il  palfe  la  nuit  fur  le  rivage  de.  la  mer  a  à  chercher  cette 
proie. 

Le  PericQ  llgero  j  ou  le  ParelTeux ,  dont  on  a  déjà  donné  la  defçrip-» 
tion  ,  eft  un  Animal  commun  au  Brefil, 

Les  Bralîliens  mangent ,  non- feulement  diverfes  fortes  de  Lézards  8c  dç 
Serpens ,  mais  de  gros  Crapauds  ,  boucanés  avec  la  peau  8c  les  inteftins. 
Le  Tonou  eft  un  Lézard  jgris  ,  qui  a  la  peau  fort  lice  ,  long  de  quatre  oii 
cinq  pies ,  8c  d'une  groûeur  proportionnée.  Sa  forme  eft  hideufe  \  mais 
jl  n'eft  pas  plus  dangereux  que  les  Grenouilles ,  entre  lefquelles  il  vit  fur. 
les  rives  des  Fleuves  8c  dans  les  Marais.  Lery  ,  qui  en  mangea  fouvent  , 
rend  témoignage  qu'étant  écorché  ,  nettoie  foigneufement  8c  bien  cuit , 
il  a  la  chair  auiîî  blanche  ,  aulîi  tendre ,  8ç  d'aufli  bon  goût  que  le  blanc 
d'un  Chapon.  »  C'eft ,  dit-il ,  une  des  bonnes  viandes  qu'il  ait  mangées 
v  en  Amérique.  Il  voï'oit  d'abord  ,  avec  étonnement ,  les  Sauvages  ap- 
»  porter  ou  traîner  des  $erpens  rouges  8ç  noirs  ,  gros  comme  le  bras  , 
«  8c  longs  d'une  aune  ,  qu'ils  jettoient  au  milieu  de  leurs  Maifons  ,  par- 
»  mi  leurs  Femmes  8c  leurs  Enfans  •>  mais  les  leur  voïant  manier ,  fans 
«  aucune  crainte  ,  il  s'accoutuma  bientôt  à  ce  fpedtacle.  Ce  n'eft  pas  , 
a  ajoute-t'îl ,  que  le  Brefîl  n'en  ait  d'autres  efpeces ,  dont  la  piquûre  eft 
w  fort  venimeufe  ;  8c  l'exemple  qu'il  en  donne  eft  efrraïant  (i  i). 

Mais.  Knivet  8c  l'Auteur  Portugais  en  nomment  plufieurs ,  que  Lery  n'a 
pas  connues.  Le  Giboïa  _,  ou  Jaboïa ,  Animal  quadrupède ,  qui  ne  laifle 
pas  d'être  compté  parrnj.  les  Serpens  ,  quelquefois  long  d'environ  vingt 


(ti)  Un  jour,  deux  autres  François  8c 
moi  fîmes  la  faute  de  nous  mettre  en  che- 
min pour  vifiter  le  Païs  ,  fans  avoir  des 
Sauvages  pour  guides.  Nous  étant  égarés 
par  les  Bois ,  ainfi  que  nous  allions  par  une 
profonde  vallée ,  entendant  le  bruit  &  le 
trac  d'une  Bête  qui  venoit  à  nous  }  &  pen- 
fant  que  ce  fut  quelque  Sauvagine  ,  nous 
n'en  fîmes  pas  d'autre  compte.  Mais  in- 
continent ,  à  dextre ,  environ  à  trente  pas  de 
nous ,  nous  vîmes  fur  le  coteau  un  fferpent 
beaucoup  plus  gros  que  le  corps  d'un  hom- 
me ,  &  long  de  fîx  à  fept  pies ,  lequel  pa- 
roinjant  couvert  d'écaillés  blanchâtres  ,  âpres 
&  rabot eufes  comme  coquilles  d;Huitres, 
J'un  des  pies  devant  levé ,  la  tête  hauffée 
&  les  yeux  étincellans ,  s'arrêta  tout  court 
pour  nous  regarder.  Quoi  voïant ,  &  n'aïant 
ïors ,  pas  un  feul  de  nous  ,  arquebufes  ni 
pjftoles ,  ains  feulement  nos  épées .  gç  chsi-? 


cun  notre  arc  à  la  manière  des  Sauvages  , 
qui  ne  pouvoient  pas  beaucoup  nous  fer- 
vir  contre  ce  furieux  Animal  ,  craignant 
néanmoins  ,  n"  nous  nous  enfuyions  ,  qu'il 
ne  courût  plus  fort  que  nous  Se  ne  nous 
engloutît ,  fort  étonnés  ,  en  nous  regardant 
l'un  l'autre  ,  nous  demeurâmes  tous  cois  ea 
une  place.  Après  que  ce  monftrueux  fer- 
pent ,  ouvrant  la  gueule,  à  caufe  de  la  gran- 
de chaleur  qu'il  faifoit,  &  foufflant  fi  fort 
que  nous  l'entendions  aifément ,  nous  eut 
contemplés  près  d'un  quart-d'heure  ,  fe  re- 
tournant tout  d'un  coup  ,  &  faifant  plus 
grand  bruit  &  fracaflement  de  feuilles  &  de 
branches  ,  par  où  il  pafibit ,  que  ne  feroit 
un  Cerf  courant  dans  une  Forêt ,  il  s'enfuie 
eontre-mont,  &  nous  parlâmes  outre  ,  louant 
Dieu  qui  nous  avoit  délivrés  de  ce  danger,,, 
Ubi  fup.  p.  i<>£, 
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pîés.  Il  eft  fi  gros ,  qu'on  lui  a  vu  dévorer  un  Cerf  entier.  Lorsqu'il  s'eft 
faifi  d'une  Bête  fauve  ,  il  l'enveloppe  avec  tant  de  force  ,  qu'il  lui  ref- 
ferre  tous  les  os  j  enfuite  ,  la  léchant  de  fa  langue  ,  il  la  met  en  état 
d'être  facilement  avallée.  Il  n'a  d'ailleurs  aucune  forte  de  venin  ,  8c  fes 
dents  ne  répondent  point  à  la  grandeur  du  corps. 

Le  Giraupiagara  .,  nom  qui  lignifie  mangeur  d'œufs  ,  eft:  noir  ,  aflez 
ïong ,  jaunâtre  fous  le  ventre  ,  &c  monte  aulîi  légèrement  fur  les  arbres  , 
qu'un  Poiflon  nage  dans  l'eau.  Il  y  fait  la  guerre  aux  œufs  de  toutes  for- 
tes d'Oifeaux. 

Le  Caninana  eft  de  couleur  verte ,  &c  n'a  rien  que  de  très  agréable  dans 
la  figure.  Il  fe  nourrit  aufil  d'œufs. 

Le  Boytlopua  ;  Serpent  rond  &c  d'afiez  grande  longueur  ,  vit  unique- 
ment de  Grenouilles.  Il  doit  être  fort  commun ,  puifque  les  Sauvages  en 
frottent  les  côtés  des  Femmes  ftériles  ,  pour  les  rendre  fécondes* 

Le  Gaytiepu  ne  fe  trouve  que  dans  le  Pai's  de  Rarim.  Il  eft  d'une 
groflfeur  extraordinaire  ,  6c  fi  puant ,  que  les  Sauvages  mêmes  ne  peuvent 
en  fupporter  l'odeur. 

Le  Boyuna  eft  un  Serpent  noir  ,  long  &  menu  ,  qui  répand  aulîi  une 
odeur  fort  défagréable. 

Bom  j  qui  fignifie  bruit ,  eft  le  nom  d'un  gros  Serpent  qui  jette  une 
forte  de  cri ,  par  lequel  on  eft  averti  de  fon  approche ,  quoiqu'il  n'ait  rien 
de  nuifible. 

Le  Boycupecanga  eft  fort  gros  ;  &  les  taches  dont  il  a  le  dos  marqueté 
font  juger  qu'il  eft  des  plus  venimeux» 

On  comprend  quatre  efpeces  de  Reptiles  fous  le  nom  de  Jararaca.  La 
plus  grande ,  qui  fe  nomme  Jararacucu  _,  eft  longue  de  dix  palmes.  Elle 
a  de  longues  dents ,  qui  femblent  s'avancer  pour  mordre  ,  comme  autant 
de  doigts  ,  ou  plutôt ,  qu'elle  montre  alors  en  retirant  les  lèvres.  Ces  dents 
jettent  une  humeur  fi  dangereufe ,  qu'elle  tue  les  Hommes  en  vingt-qua- 
tre heures.  Une  autre  efpece ,  nommée  Jararcoaypitinga  ,  eft  auiîi  veni~ 
meufe  que  la  Vipère  d'Efpagne,  &  n'en  eft  pas  fort  différente  par  la  for- 
me &  la  couleur.  La  troifieme  efpece  fe  nomme  Jararaepeba  ;  elle  a  fur 
le  dos  une  ligne  rouge  ,  &  le  refte  du  corps  eft  de  couleur  cendrée.  En- 
fin les  plus  petits  de  ces  redoutables  Serpens  n'ont  pas  plus  d'un  pié  de 
long  ,  &  font  de  couleur  de  terre  ,  avec  quelques  veines  fur  la  tête  comme 
les  Vipères  9  dont  elles  imitent  aufil  le  finalement. 

Le  Curucucu  eft  un  Serpent  affreux  &  terrible  9  qui  a  quelquefois  jus- 
qu'à quinze  palmes  de  long.  Son  poifon  eft  des  plus  fubtils  ;  mais  on  â 
reconnu  qu'il  n'en  a  que  dans  la  tête.  Lqs  Brafiliens  lui  coupent  cette  par» 
rie,  &  l'enterrent  avec  foin. 

Outre  le  grand  Serpent  à  Sonnettes ,  qui  porte  au  Brefil  le  nom  de  Boi- 
timnga  ,  &:  qui  y  rampe  fi  vite  qu'il  femble  voler  ,  il  s'y  en  trouvé  un 
plus  petit ,  nommé  Briciningpeba ,  qui  a  les  mêmes  propriétés  ,  la  cou- 
leur noire  ,  ôt  le  venin  extrêmement  fubtil. 

Vlbiracua  jette  un  poifon  fi  violent  3  qu'on  voit  fortir  prefqu'auflî-tôt , 
à  ceux  qu'il  a  mordus ,  du  fang  des  yeux  ,  des  oreilles  ,  des  narines ,  du 
gofier  ,  &  des  parties  inférieures  du  corps.  Aufll  fa  morfuie  eft-elle  mvr* 
telle  ,  fi  le  fecours  n'eft  pas  donné  fur-le-champ. 
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Histoire        VIbiboca  eft  auiîi  un  des  plus  dangereux  Serpens  du  Brefil  ,  quoique 

Naturelle    d'une  beauté  admirable,  par  Tordre   des  taches  ôc  des  lignes,  rouges, 

pu  Brésil.      noires  ôc  blanches  ,  dont  il  a  la  tète  ôc  tout  le  corps  marquetés.  Ses  mou- 
ibibocà.     vemens  font  d'une  lenteur  extraordinaire. 
Affreufequan-      Les  Voïageurs ,  dont  on  emprunte  cet  article,  font  une  affreufe  pein- 

Brefil!  Crpen  U  tiue  c^es  tourmens  auxquels  on  eft  expofé  ,  au  Brefil ,  par  la  morfure  de  ces 
redoutables  Animaux  ,  Ôc  du  grand  nombre  des  Malheureux  qui  ne  peu- 
vent l'éviter.  Il  fe  trouve  des  Serpens  à  chaque  pas ,  dans  les  Campagnes , 
dans  les  Bois ,  dans  l'intérieur  des  Maifons ,  ôc  jufques  dans  les  Lits ,  ou 
les  Hamacs.  On  en  eft  piqué  la  nuit ,  comme  le  jour  *,  ôc  fi  l'on  n'y  re- 
médie pas  aulîi-tôt  ,  par  la  faignée  ,  par  la,  dilatation  de  la  bleiïure  ,  ôc 
par  les  plus  puiflans  Antidotes ,  il  faut  s'attendre  à  mourir  dans  les  plus 
cruelles  douleurs.  Quelques  efpeces  ,  furtout  celles  des  Jararacas  ,  jettent 
une  odeur  de  mufc ,  qui  eft  d'un  grand  fecours  pour  fe  garantir  de  leurs 
furprifes.  Les  Scorpions  font  aufîi  fort  communs  j  mais  leurs  blefïlires  font 
rarement  mortelles  ,  quoique  fort  douloureufes  pendant  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures. 

D'autres  Infectes ,  tels  que  la  Nigua ,  qui  fe  nomme  ici  Ton  ,  les  Mof- 
quites  ,  qui  s'appellent  Yetin  ,  ôc  les  Papillons  voraces,  nommés  Aravers  3 
font  les  mêmes ,  ôc  caufent  les  mêmes  défordres ,  que  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Amérique  méridionale. 

"Oiseaux  ^n  ^als  »  a       couvert  de  Bois  que  le  Brefil ,  eft  la  retraite  naturelle  d'u- 

ne infinité  de  charmans  Oifeaux.  Lery  n'y  compte  que -trois  efpeces  de 
volailles  domeftiques  ,  que  les  Brafiliens  nourriiient  moins  pour  les  man- 
ger ,  que  pour  en  prendre  les  plumes,  furtout  les  blanches  ,  qu'ils  tei- 
gnent en  rouge ,  ôc  dont  ils  font  leur  principal  ornement.  Les  deux  pre- 
mières font  des  Poules  d'Inde  (12)  ,  production  naturelle  de  leur  Paï's  , 
d'où,  le  même  Auteur  allure  que  l'Europe  les  a  reçues  -,  ôc  les  Poules  com- 
munes (1 3) ,  qu'ils  ont  reçues  eux-mêmes  des  Portugais.  Ils  n'en  mangent 
pas  même  les  œufs  ;  ôc  le  plus  grand  reproche  qu'ils  raflent  aux  Européens 
eft  un  excès  de  gourmandife  ,  qui  leur  fait  manger  une  Poule  ,  à  chaque 
œuf  qu'ils  avallent,  Ils  ne  font  pas  plus  d'ufage  des  Cannes  d'Inde  (14), 
qu'ils  nourrifTent  aullî  dans  leurs  Habitations  j  ôc  la  raifon  qu'ils  en  appor- 
tent ,  c'eft  que  cet  Animal  marchant  avec  beaucoup  de  lenteur ,  ils  crain- 
draient qu'un  aliment  de  cette  nature  ne  les  rendît  pefans  à  la  courfe. 
Ils  rejettent  ,  par  le  même  motif ,  la  chair  de  toutes  les  Bêtes  dont  la 
marche  eft  lente  ,  ôc  même  certains  Poifïbns ,  tels  que  la  Raie  ,  qui  na- 
gent moins  légèrement  que  les  autres. 
Trois  ^efpeces  Entre  les  Oifeaux  fauvages  qui  fe  mangent,,  Lery  donne  le  premier 
rang  aux  Jacoutins  ,  aux  Jacoupens  ,  ôc  aux  Jacouanajjbus  ,  trois  efpeces  d'une 
forte  de  Faifans  ,  qui  ont  tous  le  plumage  noir  ôc  gris  ,  ôc  qui  ne  diffé- 
rent qu'en  groffeur.  Il  allure  que  le  Monde  entier  n'a  rien  de  plus  délicat. 
C'eft  à  leur  goût ,  dit-il ,  qu'il  croit  les  avoir  reconnus  pour  des  Faifans. 
Les  Mutons  font  d'autres  Oifeaux  d'une  excellente  qualité  ,  mais  plus  rares. 

(12.)  Nommées  au  Brefil  ,  Arîgnan-oujfoUj 
(13)  Nommées  Arignan-miri* 
(  1,4)  î£oj.ïir&éeç  Uvaçy 


ces. 
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Ils   font  de   la  grofTeur  du  Paon  ,  dont  ils  imitent  aufli  le  plumage.         Histoire" 

Les  Macacouas  8c  les  Inanbou-ouaffbus  font  deux  efpeces  de  Perdrix  ,  de   Naturelle 
la  grofTeur  de  nos  Oies.  On  peut  en  regarder  comme  trois  autres  efpeces    du  Brésil. 
les  Manbouns  ,  les  Pegaffbus  8c  lesPecacaus  ,  quoique  d'inégale  grofTeur  :       cinq  efpeces 
les  premiers  ont  celle  des  Perdrix  communes  ,  les  féconds  celle  du  Ra- 
mier ,  8c  les  troifiemes  celle  de  la  Tourterelle. 

Mais  laifTons  ce  qui  n'eft,  que  Gibier ,  dont  Lery  vante  extrêmement  ciSîSoifana 
l'abondance.  Il  fe  hâte  de  paffer  à  deux  Oifeaux ,  qu'il  traite  de  merveil-  merveilleux. 
les  de  l'Univers  ,  8c  qui  l'ont  excité  ,  dit-il ,  à  l'admiration  du  Créateur. 
L'un  fe  nomme  Arat ,  8c  l'autre  Canidè.  »  Ils  font  de  la  grofTeur  d'un  Cor- 
«  beau.  Ce  ne  font  point  des  Perroquets  ,  puifqu'ils  ne  leur  refTemblent 
»>  point  par  le  plumage.  Cependant ,  comme  ils  ont  les  pies  8c  le  bec 
*>  crochus  ,  on  pourrait  les  mettre  de  ce  nombre  ,  fi  prefque  tous  les  Oi- 
♦»  féaux  de  l'Amérique  n'avoient  aufïi  ces  deux  propriétés.  Mais  la  pein- 
»  ture  de  leurs  perfections  doit  demeurer  dans  les  termes  de  l'Auteur  (15). 

Les  Perroquets  du  Brefil  étant  les  plus  célèbres  des  deux  Indes  ,  on  s'at-    0  Coquets  da 

,        ,  a  A  r  \  Brefil  ,  &  leurs 

tache  a  nous  en  faire  connoitre  les  plus  beues  elpeces.  Le  premier  rang  plus  belles  efpe 
femble  appartenir  aux  Araras  8c  aux  Macas ,  qui  font  afTez  rares  dans  les 
Provinces  maritimes.  Ils  font  également  diftingués  par  leur  grandeur  8c 
par  leur  beauté.  Leurs  plumes ,  fur  Teftomac  ,  font  d'un  très  beau  pour- 
pre ;  vers  la  queue  ,  d'un  jaune ,  ou  d'un  verd ,  ou  d'un  bleu  ,  qui  n'a  pas 
moins  d'éclat ,  8c  dans  tout  le  refte  du  corps ,  d'un  mélange  admirable  de 
ces  trois  couleurs  ,  plus  ou  moins  claires  ,  ou  plus  foncées.  Ils  ont  la  queue 
afTez  longue.  On  ne  leur  voit  jamais  pondre  plus  de  deux  œufs  ;  8c  le  lieu 
de  ce  dépôt  eft.  ordinairement  quelque  trou  d'un  tronc  d'arbre ,  ou  d'un 
Rocher.  Ils  s'apprivoifent  facilement  ,  8c  n'apprennent  pas  moins  vite  à 
parler. 

La  féconde  efpece  fe  nomme  Anapura.  Ses  couleurs  font  uu  beau  mé- 
lange de  rouge ,  de  verd  ,  de  jaune ,  de  noir ,  de  bieu  8c  de  brun  ,  dif- 

(15)  L'Arat  a  les  plumes  des  aîles  8c  nier,  difant  8c  répétant  dans  leur  mufi- 
celles  de  la  queue  ,  qu'il  a  longue  d'un  que  ,  Canidè  jouve  ,  Canidè  jouve  heura. 
fié  8c  demi ,  moitié  auili  rouges  que  fine  ouéh  ;  ce  qui  lignifie  :  Oifeau  jaune ,  Oi- 
écarlate ,  8c  l'autre  moitié  de  couleur  ce-  feau  jaune  ,  que  tu  es  beau  1  Combien  que 
lefte  ,  aulïl  étincellante  que  le  plus  fin  écar-  ces  deux  Oifeaux  ne  foient  pas  domefti- 
latin  qui  fe  puifie  voir  :  la  tige  ,  toujours  qu es ,  étant  néanmoins  plus  coutumierement 
au  milieu  de  chaque  plume  ,  féparant  les  fur  les  grands  arbres  ,  au  milieu  des  Vil- 
couleurs  oppofites  des  deux  côtés.  Au  fur-  lages  ,  que  parmi  les  Bois  ,  nos  Toupinam- 
pîus  tout  le  refte  du  corps  eft  azuré.  Quand  boux  ,  les  plumant  trois  ou  quatre  fois  l'an- 
cet  Oifeau  eft  au  Soleil,  où  il  fe  tient  or-  née  ,  font  fort  proprement  des  robbes  ,  bon  - 
dinairement ,  il  n'y  a  œil  qui  fe  puiffe  laffer  nets  ,  bracelets  ,  garnitures  d'épées  de  bois 
de  le  regarder.  8c  autres  chofes  de  ces  belles  plumes  ,  donc 

Le  Canidè  a  tout  le  plumage ,  fous  le  ils  fe  parent  le  corps.  J'avois  apporté  en 
ventre,  8c  à  l'entour  du  col,  auili  jaune  France  beaucoup  de  tels  pennaches ,  &  fur- 
que  fin  or;  le  demis  du  dos  ,f  les  aîles  8c  tout  de  ces  grandes  queues ,  fi  bien  diver- 
la  queue  ,  d'un  bleu  fi  naïf ,  qu'il  n'eft  pas  fifiées  de  rouge  &:  de  couleur  célefte  ;  mais 
poffîble  de  plus  ;  étant  advis  qu'il  foit  vêtu  à  mon  retour  ,  paffant  à  Paris  ,  un  Qui- 
d'une  toile  d'or  par  deffous  ,  8c  emman-  dam  de  chez  le  Roi  ne  cefla  jamais ,  par 
télé  de  damas  violet  par  defTus  ,  on  eft  importunité  ,  qu'il  ne  les  eut  de  moi.  Ubi 
ravi  de  telle  beauté.  Les  Sauvages  ,  en  leurs  fup.  pp.  1736*  174. 
chanfons ,  font  fouvent  mention  de  ce  der- 
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:  une  variété  furprenante.  O 
cequ'avec  beaucoup  de  tac  il 
qui  ponde  fes  œufs  8c  qui 
fices. 

UArarnna  ,  ou  le  Machao ,  mérite  le  troifieme  rang.  A  la  vérité  le  fond 
de  fon  plumage  eft  noir  ;  mais  i\  bien  mêlé  de  verd  ,  qu'à  la  lumière 
du  Soleil  il  jette  un  éclat  merveilleux.  Il  a  les  pies  jaunes  ,  le  bec  8c 
les  yeux  rouges.  On  ne  le  voit  gueres  pondre  que  dans  l'intérieur  des 
Terres. 

La  quatrième  espèce  eft  celle  que  les  Brafiliens  nomment  Ajurucouros. 
Bile  eft  d'une  beauté  charmante.  La  plus  grande  partie  du  corps  eft  de  cou- 
leur verte  ;  le  cou  &  la  crête  font  jaunes  j  quelques  plumes  qu'elle  a  fur- 
ie bec  font  bleues ,  8c  celles  des  ailes  font  du  plus  beau  rouge.  La  queue 
eft  rouge  &  jaune  ,  avec  un  mélange   de  verd. 

La  plus  petite  efpece  eft  celle  qui  fe  nomme  Tuin  -,  verte  ,  ou  d'une 
belle  variété  de  couleurs.  Elle  eft  fort  recherchée  ,  pour  fa  docilité.  Les 
Perroquets  qui  fe  nomment  Guïarubas  ,  c'eft-à-dire  Oifeaux  jaunes  ,  ne 
parlent  point ,  8c  font  naturellement  triftes  8c  folitaires  j  mais  ils  ne  laif- 
ient  pas  d'être  en  eftime  au  Brefil  ,  pareequ'ils  viennent  du  fond  du  Con- 
tinent ,  8c  qu'il  ne  s'en  trouve  gueres  que  dans  les  Habitations.  On  en 
fait  le  même  cas  ,  que  notre  Nobleile  faifoit  autrefois  des  Eperviers  &£ 
des  Faucons.  Enfin  le  Perroquet  Braiiiien  ,  qui  fe  nomme  Tavou  ,  tire  fur 
la  Pie  par  fa  noirceur,  relevée  d'une  queue  blanche,  lia  d'ailleurs  trois 
petites  plumes  à  la  tête  ,  qui  fe  relèvent  comme  des  cornes  ,  les  yeux 
bleus  ,  &  le  bec  jaune.  C'eft  un  fort  bel  Oifeau  -,  mais  lorfqu'il  eft  en 
colère  ,  il  jette  une  odeur  très  défagréable.  Son  occupation  continuelle  eft 
à  chercher  tous  les  petits  Infectes  d'une  Maifon  ,  pour  en  faire  fa  nour- 
riture. Il  y  a  toujours  quelque  danger  a  le  porter  dans  les  mains ,  parce- 
qu'il  attaque  fouvent  la  prunelle  des  yeux. 

Lery  n'a  connu  ,  au  Brefil ,  que  trois  efpeces  de  Perroquets  j  Y  Ajourons , 
qu'il  prend  pour  la  plus   grande  efpece  ,  le  Marganas  ,  dont  on  porte  , 
dit-il  un  grand  nombre  en  France,  8c  le  Jouir ,  que  les  Matelots  Fran- 
çois appellent  Moi{fons. 
Le  Guranké*    ■    Des  autres  efpeces  d'Oifeaux  ,  on   vante  beaucoup  le  Guranhé-Engera  x 
ngeta.  ^u;  ea  ^  [a  grancJeur  d'un  Pinfon.  Il  a  les  ailes  8c  le  dos  bleus ,  l'efto- 

mac  &  le  ventre  jaunes  ,  &  fur  la  tête  Une  belle  hupe  de  même  couleur. 
Non-feulement  fon  ramage  eft  fort  varié,  mais  il  imite  celui  de  la  plu- 
part d.QS  autres  Oifeaux.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces. 
ï.e  Taagara.  ;  Le  Tangara  n'excède  point  la  grandeur  d'un  Moineau.  Il  a  le  corps  noir 
8c  la  tête  jaune.  Son  ramage  eft  moins  un  chant ,  qu'un  fimple  murmure. 
On  raconte  que  les  Oifeaux  de  ce  nom  font  entr'eux  une  forte  de  danfe , 
pendant  laquelle  il  en  tombe  un  qui  feint  d'être  mort ,  8c  que  tous  les 
autres  font  alors -entendre  leur  fon  plaintif,  jufqu'à  ce  que  le  voïant  re- 
levé ils  s'envolent  tous  enfemble.  Comme  on  ajoute  que  le  Tangara  eft 
fujet  a  PEpilefie  ,  il  y  a  quelque  apparence  que  ce  qu'on  prend  pour  une 
mort  feinte  n'eft  qu'une  attaque  de  ce  mal. 
Le  Quer.-im,        ,jLes  grafiliens  font  un  cas  extrême  du  Quereiva  9  pour  la  finguliere  beauté; 
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de  fou  plumage.  Il  a  l'eitomac  du  plus  beau  rouge  ,  les  ailes  noires  ,  ôc     Histoire 
tout  le  refte  du  corps  bleu.  Naturelle 

Suivante  l'Auteur  Portugais  ,  le  Tucan  du  Brefil  n'a  que  la  grofTeur  DU  BKESiL| 
d'une  Pie,  quoiqu'il  ait  le  bec  auiîi  long  qu'on  la  repréfenté  dans  d'au- TlK-aadl*Bu'111* 
très  parties  de  l'Amérique  méridionale  ,  c'eft-a-dire ,  au  moins  d'une  palme. 
Il  s'apprivoife  dans  une  Baffe-cour ,  jufqu'à  mener  fes  Petits  comme  une 
Poule.  La  couleur  de  fon  bec  eft  jaune  en  dehors  ,  ôc  rouge  dans  l'inté- 
rieur. Celle  de  fon  plumage  eft  jaune  fur  l'eftomac  ,  ôc  noire  dans  tout 
le  refte  du  corps.  On  ajoure  ,  pour  faire  comprendre  comment  un  fi  pe- 
tit Oifeau  peut  foutenir  un  Ci  gros  3c  fi  long  bec  ,  qu'il  l'a  fort  tendre  6c 
fort  léger. 

Le  Gidrapanga  eft  tout-à-fait  blanc  -,  ôc  dans  une  grandeur  médiocre  ,  il   Lc  Cuirapai^a. 
a  la  voix  fi  forte,  qu'elle  fe  fait  entendre  ,  comme  le  fon  d'une  cloche, 
à  près  d'une  demie  iieuç. 

Dans  les  Provinces  intérieures  du  Brefil ,  on  trouve  beaucoup  d'Autru-  Andaugaacous* 
ches  ,  que  les  Habitans  du  Pais  nomment  Andougoacous.  Elles  ne  diffé- 
rent point  de  celles  des  autres  Régions  *,  mais  on  afTure   que  l'efpece  de 
corne  qu'elles  ont  fur  le  bec,  portée  au  cou,  rend  la  liberté  de  la,  Langue 
à  ceux  qui  ont  de  jtâ  difficulté  à  parler. 

Les  Aigles  ,  les  Eperviers  ,  les  Vautours ,  Se  d'autres  Oifeaux  de  proie  y 
dont  le  nombre  eft  ici  fort  grand  ,  y  font  d'une  férocité  qui  n'a  jamais 
permis  d'en  apprivoifer  un  feul. 

On  ne  parle  point  du  Colibri  ,  qui  eft  fort  commun  au  Brefil  ,  Se 
pour  la  defeription  duquel  on  a  déjà  renvoie  aux  Exotiques  de  Clufius  \ 
mais,  on  doit  obferver  que  Thevet  Se  Lery  lui  donnent  un  chant  fort  agréa^ 
ble  ,  au  Brefil  ;  jufqu'à  le  comparer  à  celui  du^Roffignol ,  quoique  tous  les 
autres  Voïageurs  en  parlent  comme  d'un  bourdonnement  fort  commun. 
Lery  le  fait  nommer  Guomanbuch  par  les  Brafiliens  ,  ôc  l'Auteur  Portugais 
le  nomme  ,  d'après  eux ,  Guaiminibique  \  il  en  diftingue  auiîi  deux  efpe- 
ces  ,  fous  les  noms  de  Guacariga  &  de  Guaracicaba,  On  fait  que  dans  les; 
Iles  Françoifes  ce  petit  Oifeau  fe  nomme  René  ,  pareeque  dormant  fix 
mois  de  l'année  il  femble  renaître  en  s'éveillant  \  comme  les  Efpagnols 
l'appellent  Tom'meïos  ,  pareequ'avec  fon  nid  il  ne  pefe  que  deux  Tomins 
d'Efpagne  ,  c'eft-à-dire.  vingt-quatre  grains. 

Le  Panou  eft  un  Oifeau  noir  ,  de  la  grofTeur   d'un  Merle.  Toute  fa     Le  Panou  8c  la 
beauté  conlifte  dans  le  plumage  de  l'eftomac ,  dont  la  couleur  eft  fang  de  Qu'ai'pian. 
Bœuf.  Le  Quianpian  ,  qui  n'eft  pas  plus  gros ,  a  tout  le  plumage  d'un  bel 
écariate. 

Les  Chauve-Souris  font  plus  greffes  ,  ôc  n'ont  pas  moins  de  goût  pour  i-'oifeau  lu-* 
le  fang,  que  celles  de  Guayaquil.  Les  Abeilles  y  refTemblent  à  nos  Mou-  ?u  ' 
ches  noires  d'Eté  ,  ôc  n'en  font  pas  de  moins  agréable  miel  ;  mais  la  cire 
en  eft  prefqu'aufli  noire  que  la'  poix.  Enfin  Lery  parle  d'un  Oifeau  ,  d"Q 
plumage  gris  cendré  ,  3c  de  la  grofTeur  d'un  Pigeon  ,  que  les  Brafiliens 
ïefpectent  beaucoup,  pareequ'aïant  le  cri  plus  lugubre  qu'on  ne  peut  fe 
l'imaginer  s  Sç.ne.fe  faifant  entendre  que  la  nuit  ,  ils  font  perfuadés  qu'il 
vient  leur  parler  de  la  part  des  Morts  »  Une  fois ,  dit-il  ,  qu'il  paffoit  la 
?»  nuif  dans  un  Village  nommé  Upec7  il  faillit  d'être  infulté  des  Habitans  ^ 
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»  pour  avoir  ri  de  l'attention  religieufe  avec  laquelle  ils  écoutoient  cet 
«  Oifeau.  Tais-toi ,  lui  dit  fort  rudement  un  Vieillard ,  &c  ne  nous  em- 
»  pêche  point  d'entendre  les  nouvelles  que  nos  Grands-Peres  nous  font 
»  annoncer  (16). 

Entre  les  Poiifons  -,  la  Manatée,  ou  le  Lamantin  ,  eft  d'une  bonté  fin- 
guliere  au  Brefil.  Lery  nous  apprend  que  Pira  eft  le  nom  général  que  les 
Brafiliens  donnent  à  tous  les  Poitfbns  ,  8c  qu'ils  nomment  les  plus  gros 
Camourou  Quajfou  j  ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  n'aient  des  noms  par- 
ticuliers pour  chaque  efpece.  Mais  on  ne  s'arrêtera  qu'à  ceux  qui  paroif- 
fent  propres  aux  Côtes  maritimes  8c  aux  Rivières  du   Pais. 

V Acarapep  eft  un  grand  PoifTon  plat  ,  dont  la  chair  eft  d'une  bonté  , 
que  Lery  traite  de  merveilleufe.  Il  jette  ,  fur  le  feu  ,  une  graiffe  jaune 
qui  lui  fert  de  fauce. 

V  Acara-Bouten  eft  un  autre  Poifïbn  plat ,  vifqueux  8c  de  couleur  rou- 
geâtre. 

Les  Raies  du  Fleuve  de  Janeïro  8c  de  la  Marevefcona  ,  nommées  Ine- 
vov.ca  par  Thevet ,  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres.  Elles  ont 
fur  la  tête  deux  cornes  allez  longues  \  8c  fous  le  ventre  cinq  ou  fix  fen- 
tes ,  qu'on  croirait  artificielles.  Leur  queue  eft  non-feulement  longue  8c 
déliée  ,  mais  fi  venimeufe  ,  que  de  fa  moindre  piquûre  elle  fait  enfler  „ 
avec  inflammation  ,  les  parties  qu'elle  a  bleffées.  La  chair  du  corps  8c  les 
inteftins  mêmes  n'en  font  pas  moins  bons. 

Le  Beyupira  ,  que  l'Auteur  Portugais  compare  à  l'Efturgeon  ,.  eft  fore 
eftimé  des  Brafiliens.  Il  fe  prend  en  haute  Mer ,  à  l'hameçon.  Il  eft  long 
de  fix  ou  fept  palmes  ,  rond  dans  cette  longueur ,  blanc  fous  le  ventre  8ç 
noir  fur  le  dos.  On  le  trouve  toujours  gras  ,  &  d'excellent  goût. 

Le  Baopes  _,  auquel  les  Portugais  ont  donné  ce  nom  ,  pareeque  £es  yeux 
reffemblent  à  ceux  du  Bœuf ,  n'eft  pas  fort  différent  du  Thon  par  la  grof* 
feur  8c  la  forme,  mais  il  n'a  pas  le  même  goût;  fans  compter  qu'il., eft 
beaucoup  plus  gras  :  on  tire  y  de  fa  graifle  ,  une  forte  d'huile  ou  de  beurre» 

Le  Camarupi  _,  dont  on  vante  beaucoup  la  bonté ,.  eft  un  grand  Poifïbn 
dont  tout  le  corps  eft  parfemé  d'épines,  8c  qui  a  fur  le  dos  une  forte  de 
crête  toujours  dreffée.  Il  doit  être  fort  gros  ,  puifqu'on  afliire  que  deux 
Hommes  fufrifent  à  peine  pour  le  lever.  On  le  prend  avec  le  harpon ,  &c 
l'on-  en  tire  beaucoup  d'huile. 

Le  Piraembu  eft  peu  différent  du  Poifïbn  qu'on  a  nommé  Ronfleur  dans 
une  autre  Defcription  ,  8c  jette  aufli  une  forte  de  ronflement  :  mais  il  eft 
de  meilleur  goût,  6c  long  de  huit  ou  neuf  palmes.  lia,  dans  la  gueule., 
deux  pierres  d'une  palme  de  large ,  qui  lui  fervent  à  brifer  les  coquilla- 
ges ,  dont  il  fe  nourrit. 

L'Auteur  Portugais  affûte  que  tout  le  Poifïbn  des  Côtes  du  Brefil  eft  fi 
fain  ,  qu'on  le  fait  prendre  en  remède  aux  Fiévreux  ,  ou  du  moins  qu'il 
ne  leur  eft  jamais  nuifible.  Il  en  excepte  les  Requins ,  dont  le  nombre  eft 
infini  dans  cette  Mer ,  &  qui  entrent  même  dans  les  Rivières.  Il  ajoute. 
que  leurs  dents  font  venimeufes ,  8c  que  plufieurs  Nations  Sauvages  s'en. 
fervent  pour  armer  leurs  flèches» 
4  {\€)  Ubi  fuprà  ,  p.  i8z„ 
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VAmayaen  3  efpece  de  Grenouille  marine ,  eft  un  PoifTon  court  ,  de         ' 
couleurs  variées,  qui  a  les  yeux  beaux  ,  Se  qui  jette, en  fortant  de  l'eau  ,   Naturelle 
une  forte  de  croafTement.  Il  s'enfle  aufïi  ,  comme  la  Grenouille.  Sa  chair  duBrïsil. 
eft  fort  bonne  ;  mais  c'eft  après  avoir  été  foigneufement  dépouillée  de  la      Amayaen ,  & 
peau  ,  fous  laquelle  il. cache  une  forte  de  venin.  On  en  diftmgue  une  au-  f«  trou  efpece». 
tre  efpece ,  qui  eft  armée  de  pointes  ,  comme  l'Hériffon  ,  Se  beaucoup 
plus  venimeufe  que  la  première.  Cependant  ,  on  mange  suffi   la  chair , 
après  en  avoir  ôté  la  peau  :  elle  pafte  pour  un  fpécifique  contre  la  dyfTen- 
terie.  Enfin  une  troifieme  efpece  ,  que  les  Brafiliens  nomment  Icaèca  y 
eft  de  forme  triangulaire  ,  &  paroît  avoir  les  yeux  bleus.  Elle  a  du  venin , 
non-feulement  dans  la  peau  ,  mais  dans    le  foie  Se  les   inteftins  ;  ce  qui 
ne  la  rend  point  plus  dangereufe  ,    iorfqu'on    en  a  retranché  toutes  ces 
parties. 

Le  Puraque  des.  Côtes  du  Brefil  eft  une  efpece  de  Torpille  $  dont  la 
forme  approche  de  celle  d'une  Raie.  C'eft  Laet  ,  qui  croit  pouvoir  lui 
donner  cette  figure ,  d'après  un  defTein  fait  au  Brefîi  ;  mais  le  Deffinateur 
la  nommoit  Araoua  Ouapebbe.  Peut-être  le  nom  de  Puraque  lui  eft-il 
venu  des  Portugais.  Elle  engourdit ,  comme  la  Torpille  ,  le  membre  dont 
on  la  touche  ,  avec  l'entremife  même  d'un  bâton. 

Les  Caramarus  ont  beaucoup  de  refiemblance  avec  les  Serpens  marins  , 
qui  fe  trouvent  fur  les  Côtes  du  Portugal.  Leur  longueur  eft.  de  dix  à 
quinze  palmes.  Ils  font  fi  gras  ,  qu'ils  jettent  fur  le  gril  une  odeur  de 
chair  de  Porc.  Leur  venin  eft  autour  des  dents  ,  qu'ils  ont  monftrueu- 
fes ,  Se  dont  les  morfures  font  tomber  en  pourriture  la  partie  bleîTée.  Ils 
font  d'ailleurs  armés  de  plufieurs  pointes.  Les  Brafiliens  affairent  qu'on  les 
•voit  fouvent  fraïer  avec  les  Serpens  de  terre. 

UJmorcatij  efpece  de  Grenouille  marine,  eft  hérifTée  de  pointes,  Se 
fe  cache  fous  le  fable  du  rivage  ,  où  les  moindres  bleflures  qu'elle  fait  aux 
pies  des  Paflans  font  fort  dangereufes ,  fi  l'on  n'y  apporte  point  un  prompt 
lecours. 

L'Amacurub  y  PoifTon  fort  calleux,  refiembîe  à  celui  que  les  Portugais 
nomment  Bugallo  j  &  fe  fait  redouter  par  la  force  extraordinaire  cle  fou 
venin. 

Ulcrepomonga  eft  un  Serpent  marin  ,  qui  fe  tient  ordinairement  im-  icrépomonga. 
mobile  fous  les  flots.  On  lui  attribue  une  propriété  fort  finguliere  ,  quoi- 
qu'elle ne  le  foit  pas  plus  que  celle  de  la  Puraque  &c  de  la  Torpille.  Tous 
les  Animaux  qui  s'en  approchent  fe  collent ,  dit  -  on  ,  fi  fortement  à  fan. 
corps  ,  qu'il  eft  difficile  de  les  en  arracher.  Il  en  fait  fa  proie.  Mais,  ce 
qui  paroît  moins  vrai-femblabie ,  on  ajoute  qu'il  s'avance  quelquefois  fur 
le  rivage  ,  Se  qu'il  s'y  refferre  jufquà  paroître  fort  petit  ;  que  fi  quelqu'un 
le  touche  de  la  main  ,  elle  s'y  attache  auffi-tôt  j  que  fi  l'on  y  met  l'au- 
tre main  elle  s'y  attache  de  même  j  Se  qu'alors  le  Serpent,  reprenant  toute 
fa  grandeur  ,  entraîne  fa  proie  dans  la  Mer,  où  il  la  dévore. 

C'eft  apparemment  fur  le  feul-  témoignage  des  Brafiliens ,  que  l'Auteur 
Portugais  parie  aufîi  de  ce  qu'il  nomme  les  Tritons  Se  les  Nereïdes..  »  Ces 
»  Monftres  marins  portent ,  au  Brefil ,  le  nom  à'Tpupiapra.  Ils  y  font  dans 
*»  une  telle  horreur  3  que  leur  vue  feule  fait .  quelquefois  mourir  les  Sau-? 
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Histoire  »,  vages  de  crainte.  Ils  ont  la  face  allez  femblable  au  vifage  humain;  a. 
Naturelle  m  l'exception  des  yeux,  qu'ils  ont  beaucoup  plus  enfoncés.  Les  Femelle* 
t>u  i'jus^u  y>  font  orn^cs  tpimc  longue  chevelure,  8c  ne  paroiiFent  pas  moins  diftin- 
»  fixées  par  des  traits  plus  agréables.  On  les  trouve  ordinairement  à  l'em— 
»  bouchure  des  Fleuves  ,  furtout  à  l'entrée  du  Jagoaripé  ,  qui  n'eft  qu'a 
»  feot  ou  huit  lieues  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  -,  &  vis-a-vis  de  Porto 
j>  See,uro  ,  où  l'on  allure  qu'ils  ont  tué  un  grand  nombre  d'Indiens.  Leur 
»  manière  de  les  tuer  eft  en  les  embralfant  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'ils  les 
•>  étouffent  -,  car  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'ils  aient  deiTein  de  leue 
m  ôrcr  ta  vie  ,  8c  ces  étranges  caretîes  paroi (fent  venir  plutôt  d'afFeclion. 
»  Ils  jettent  même  des  gémilTemens,  après  Jies  avoir  étourîés  j  ils  fe  dé- 
»  robent  ,  &c  ne  touchent  point  aux  cadavres  ,  à  la  réferve  des  yeux  ,  dit 
m  nez  ,  du  bout  des  doigts  ,  &c  des  parties  naturelles,  qu'ils  leur  enlèvent, 
»»  On  en  donne  pour  preuve  ,  que  les  Indiens,  tués  par  ces  Monftres,  fe 
>,  trouvent  airifi  mutilés  ,  lorfqu'ils  font  jettes  au  rivage  par  les  flots.  On 
ne  s'eft  arrêté  à  ces  fables  ,  que  pour  faire  obferver  combien  il  eft  fur- 
prenant  qu'un  Ecrivain  aufli  fenfé  que  Laet  les  ait  copiées  fans  aucune 
marque  de  doute.  (17). 

LTn  jeune  Peintre  Hollandois  ,  qui  avoit  palfé  quelque  tems  au  Breill,' 
lui  donna  ,  dk-il ,  les  figures  de  trois  autres  PoiiFons,  fort  communs  dans, 
cette  Mer  5  l'un  nommé  Ubitre  ,  qui  n'a  d'extraordinaire  que  la  queue  :  elle 
eft  longue  de  plus  de  la  moitié  du  corps ,  ronde  ,  comme  celle  d'une  Va- 
che ,  8c  fè  relevé  de  même.  Par  le  refte  du  corps,  l'Ubitre  eft  aifez  fem- 
blable au  Brochet.  Le  fécond  ,  nommé  Aioua  j  ou  Iakouà-katto  ,  eft  de 
la  groiTeiu*  des  PoiiFons  orbiculaires  \  mais  la  tête  qui  reiTemble  à  la  face 
d'un  Bœuf,  occupe  la  moitié  du  corps.  La  queue  eft  fourchue.  Le  Pira- 
Utoah  ,  qui  eft  le  troiiieme  ,  a  la  forme  tout-à-fait  monftrueufe  ,  8c  paroîc 
auffî  du  eenre  des  Orbes.  Outre  deux  cornes  olleufes  8c  recourbées  en  ar- 
rière ,  fa  queue  eft  faite  en  fpatule  ,  fes  lèvres  font  fort  groiFes  ,  8c  fat 
«meule  s'entr'ouvre  avec  une  contorilon  fort  hideufe. 
m», .  .  w  -■  *  Entre  les  coquillages  du  Brefll ,  YApula  ,  femblable  à  la  partie  d'un  ro- 
Coquilla-  jreau  •  £^  enrre  deux  nœuds  ,  eft  non  -  feulement  une  nourriture  fors 
faine  ,  mais  ,  mis  en  poudre  ,  il  pafFe  pour  un  fpécifique  contre  les  maux 
de  ratte. 

VUra  eft  une  EcreviiFe  de  Mer ,  qui  fe  trouve  dans  la  vafe ,  le  long 
du  rivage  ,  en  il  grand  nombre  que  non-feulement  les  Brafiliens  mariti- 
mes', mais  les  Nègres  ,  emploies  par  les  Portugais  ,  en  font  leur  nourri-, 
ture  ordinaire.  La  chair  en  eft  de  bon  goût ,  &c  fort  faine  ,  il  l'on  boit  de 
l'eau  fraîche  après  en  avoir  mangé. 

Le  Guainumu  eft  une  autre  efpece  d'Ecrevîfte  ,  mais  plus  grande  ,  8c 
qui  a  furtout  la  gueule  il  large ,  qu'elle  peut  contenir  le  pié  d'un  Hom- 
me. C'eft  moins  un  Animal  aquatique  que  terreftre  j  car  on  ne  le  trouve 
que  dans  le  creux  des  rochers  ,  qui  bordent  la  Mer.  Au  bruit  du  tonner-r 
re  ,  il  fort  de  cette  retraite  ,  8c  fait  lui-même  un  autre  bruit  qui  caufe  de 
la  fraïeur  aux  Sauvages.  On  ajoute ,  pour  l'expliquer ,  qu'il  leur  iùx  croit© 
l'Ennemi  prêt  à  fondre  fur  eux»  :   » 

(17)  l/Ufuprà  ,,1,  15.  ca|>..  i%> 
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VÂrazu  fe  tient  dans  le  creux  des  Arbres  voifîns  de  la  Mer  -,  mais  il  en      Histoire 
fort, pour  fe  nourrir  d'Huîtres  &c  de  Moules  -,  avec  l'adreiïe  qu'on  attribue    Nat  drille 
aux  Singes ,  d'y  jetter  ,  lorfqu'elles  s'ouvrent  ,  une   petite  pierre  qui  les   DU  bke$ii» 
empêche  de  fe  fermer. 

On  fe  borne  aux  efpeces  qui  femblent  particulières  à"  ces  Côtes  ;  car 
on  y  trouve  d'ailleurs  en  abondance  prefque  tous  les  coquillages  ,  ôc 
les  Huîtres  y  contiennent  quelquefois  de  fort  belles  Perles.  Anciennement 
les  Sauvages  en  pêchoient  une  prodigieufe  quantité  ,  dont  ils  raffembloient 
les  écailles  ,  après  en  avoir  mangé  la  chair;  &:  dans  plufieurs  endroits  du 
rivage  ,  on  en  trouve  encore  de  grands  monceaux  ,  que  le  tems  a  couverts 
d'herbes  &c  d'arbuftes.  Les  Portugais  s'en  fervent  pour  faire  une  excellente 
chaux,  qu'ils  emploient  à  leurs  édifices ,  au  lieu  de  ciment ,  Se  que  l'eau 
de  pluie  rend  fort  noire. 

Entre  les  Oifeaux  marins,  on  diftingue  ,  comme  particuliers  au  Brefil 


le  Guirantinga,  qui  eft  de  la  grandeur  d'une  Grue  ,  mais  qui  a  le  plu-       Oiseaux 
mage  blanc  ,  le  bec  fort  long  &c  fort  aigu ,  de  couleur  bleue  ,  les  jambes       AR1WS* 
très  longues  auffi.  ,  &  d'un. rouge  qui  tire  fur  le  jaune.  Son  cou  eft  revêtu, 
dans  toivee  fa  longueur,  de  petites  plumes  qui  le  difputent  en  beauté  à 
celles  de  l'Autruche. 

Le  Canpira  eft  un  grand  Gifeau,qui  a  la  queue  fourchue,  &  dont  les 
plumes  font  fort  recherchées  des  Braliliens.  Ils  les  emploient  à  leurs  flè- 
ches ,  après  avoir  obfervé  qu'elles  durent  fort  long-tems.  On  n'en  parle 
ici  ,  que  pour  faire  connoître  cette  propriété  ;  car  ii  paroît  que  le  Canpira 
eft  le  même  Oifeau  que  les  Efpagnols  onr  nommé  B.abo  forcado  _,  fort 
commun  dans  les  deux  Indes.  Ajoutons  que  ,  fuivant  Ximenes  ,  fa  graille  a 
la  vertu  fînguliere  de  faire  difparoître  les  cicatrices  du  vifage  :  mais  quoi- 
qu'il fe  trouve  partout ,  il  n'eft  facile  à  prendre  que  dans  les  Iles  défer- 
res ,  où  il  dépofe  fes  œufs  Le  même  Ecrivain  en  avoit  vu  un  ,  dont  les 
aîles  étendues  rempliiToient  plus  d'efpace  qu'un  Homme  de  la  plus  grande 
taille  n'en  peut  mefurer  des  deux  bras. 

Le  Guïrawnteon  tire  fon  nom  de  l'Epilepfie ,  à  laquelle  il  eft  11  fujet , 
•qu'on  a  voulu  exprimer ,  par  ce  mot  compofé  ,  qu'il  meurt  Se  reiluicite 
fouvent.  Il  eft  d'ailleurs  d'une  beauté  rare  ,  par  fa  figure  &  par  la  blan- 
cheur extrême  de  fon  plumage. 

Le  Cakamar  eft  de  la  grofleur  d'un  Pigeon.  Ses  aîles  ne  lui  fervent  point 
à  voler  ,  mais  à  nager  fort  légèrement.  Il  ne  quitte  point  les  flots  ;  Scies 
Braliliens  afturent  qu'il  y  dépofe  même  fes  œufs  ;  mais  ils  n'expliquent 
point  comment  ils  y  peuvent  éclore. 

VAyaca  eft  d'une  induftrie  finguliere  à  prendre  les  petits  Poiiïbns.  Ja- 
mais on  ne  le  voit  fondre  inutilement  fur  l'eau.  Sa  groiïeur  eft  celle  d'une 
Pie.  Il  aie  plumage  blanc ,  marqueté  de  taches  rouges,  &  le  bec  fait  en 
cuilliere. 

Le  Caracura  eft  de  couleur  cendrée  ,  Se  cache  un  petit  corps  fous  un 
■plumage  fort  épais.  Il  a  les  yeux  beaux  ,  furtout  la  prunelle ,  qui  eft  d'un 
rouge  très  vif  ;  &  la  voix  fi  forte ,  qu'on  la  croiroit  fortie  d'un  fort  gros 
organe.  Elle  fe  fait  entendre  avant  le  lever  du  Soleil  ,  &c  vers  le  foir. 

Le  Guara  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  Pie }  mais  il  a  le  bec  oblong  &c  rc- 
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— courbé  ,  les  cuifles  girofles  Se  les  pies  longs.  Ses  premières  plumes  font  noi- 

Naturelle     râtres  -,  enfuite  elles  deviennent  cendrées  :  lorfqu'il  commence  à  voler ,  el- 

pu  Brésil,       les  font  tout-à-fait  blanches  ;  après  quoi  elles  rougiflent  infenfiblement  , 

jufqu'à  devenir  de  couleur  écarlate ,  qu'elles  ne  ceffent  point  de  confer- 

ver.  Cet  Oifeau  ,  quoique  vorace  ,  Se  vivant  non-feulement  de  PoifTon  , 

mais  de  toute  autre  chair  ,  qu'il  trempe  dans  l'eau  ,  niche  Se  pond  tes 

œufs  fous  les  toits.    U  vole  fouvent  en  trouppe  ;  ce  qui  forme  un  très  beau 

fpedacle  ,  fous  les  raïons  du  Soleil.  Les  Sauvages  emploient  fes  plumes  à 

leurs  ornemens  de  tête. 

Poissons       Les  Fleuves  du  Brefd  abondent  en  Poifïbns ,  de  toute  forte  de  grofïeur. 

des  Fleuves   Sans  parler  de  ceux  qui  leur  font  communs  avec  les  autres  parties  de  l'A- 

pu  Brésil.      mérique  méridionale  ,  on  nomme  le   Tamovata  3  ou  Tanioutiata  ,  long 

d'une  palme  ,  Se  qu'on  compareroit  au  Hareng  ,  s'il  n'avoit  la  tête  fort 

srofle  ,  les  dents  très  aigiies ,  Se  des  écailles  (i  dures  depuis  la  tête  jufqu'à 

f  extrémité  de  la  queue ,  qu'à  peine  le  fer  peut  les  pénétrer.  Sa  chair  eft 

d'un  goût  très  agréable. 

Le  Panavana  eft  de  longueur  médiocre  -,  il  a  la  peau  dure  Se  raboteu* 
fe  ,  comme  le  Chien  marin.  Du  refte  ,  il  reffemble  entièrement  à  la  Zy- 
gone  j  qui  fe  nomme  Cagnole  à  Marfeille  ;  c'eft-à-dire  qu'il  a  la  tête  pla- 
te difforme ,  Se  comme  divifée  en  deux  cornes  ,  à  l'extrémité  defquel- 
les  font  placés  deux  yeux ,  qui  fe  trouvent  ainfi  fort  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre. La  queue  eft  terminée  par  deux  nageoires  inégales  >  qui  ont  auffi  leur 
direétion  toute  oppofée.  Les  Figures ,  que  Thevet ,  Bellon  ,  Rondelet  Se 
Aldrovand  ont  données  de  ce  PoifTon ,  ne  s'accordent  point. 

L'Auteur  Portugais  donne  le  Çururyuba  pour  le  plus  grand ,  Se  le  plus 
beau  ,  de  tous  les  Serpens  aquatiques  du  Brefil.  Il  s'en  trouve  ,  dit-il ,  qui 
n'ont  pas  moins  de  2.5  ou  30  pies  de  long.  Une  efpece  de  chaîne  leur  def- 
cend  ,  par  de  belles  ondulations  de  diverfes  couleurs ,  depuis  la  tête  juf- 
qu'à l'extrémité  de  la  queue.  Il  a  les  dents  d'un  Chien.  Auffi  fa  voracité 
le  rend-elle  fort  dangereux.  Il  attaque  les  Hommes  Se  les  Bêtes  ,  qui  le 
mangent  à  leur  tour ,  lorfqu'ils  peuvent  le  furprendre.  Les  Brafiliens  lui 
attribuent  des  propriétés  fi  peu  vraifemblables ,  qu'elles  ne  peuvent  le  de- 
venir par  leur  témoignage, 

La  Matiima  eft  un  autre  Serpent,  d'énorme  grandeur,  mais  qui  ne  fore 
jamais  des  Fleuves.  Ses  couleurs  font  fi  belles ,  que  les  Sauvages  fe  font 
gloire  de  fe  peindre  le  corps  à  leur  imitation ,  Se  reconnoifïent  qu'ils  lui 
doivent  l'ufage  de  ces  bizarres  peintures. 

VAtacapè  eft  un  Animal  amphibie  ,  moins  grand  que  le  Loup  ,  mais 
plus  furieux.  Il  fait  la  guerre  aux  Hommes  s  Se  fa  courfe  eft  fi  prompte  , 
que  toutes  leurs  précautions  ne  l'empêchent  point  de  les  furprendre.  | 

Le  Zaïiguemeju  .,  autre  Animal  des  Fleuves  du  Brefil  ,  eft  fort  recher- 
ché pour  la  peau  ,  que  l'Auteur  vante  fans  en  donner  h  defeription. 
.       Les  Chevaux  Européens ,  tranfportés  dans  les  différentes  Capitainies  du 
Animaux,  Brefil  ,  s'y  font  multipliés  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on  en  fait  pafTer  an- 
TRANspoR-    nuellement  un  fortorand  nombre  en  Afrique.  Il  en  eft  de  même  des  Tau- 
fis  au  Bre-  reaux  &  des  vache&s  ,  dont  quantité  de  Portugais  noùrrifTent  de  grands 
Troupeaux,  Quoiqu'en  général  les  pâturages  ne  foient  pas  de  la  première 
'       •  beauté  ? 
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"beauté  ,  &:  que  particulièrement  dans  la  Capitainie  de  Porto  Seguro  ,  il      Histoir-b 
croiffe  une  herbe  funefte  aux  Beftiaux,  il  fe  trouve  des  Cantons  011  rien   Naturellb 
ne  manque  à  leur  nourriture  ;  telles  font  les  Campagnes  de  Piratiningi  :    s>u  Brésil. 
les  engrais  _,  qu'on  en  tire  ,  font  excellenspour  toutes  fortes  d'Animaux.  Auflî 
la  multiplication  y  eft-elle  prodigieufe  -,  furtout  celle  des  Porcs ,  dont  la     * 
chair  eft  d'ailleurs  fi  agréable   &:  ii  faine ,    qu'on  en  prefcrit  l'ufage  aux 
Malades.  Sur  les  bords  du  Fleuve  de  Janeiro  ,  les  Moutons  ,  quoiqu'en 
abondance,  Se  il  gras  qu'ils  meurent  quelquefois  de  l'excès  ,  font  moins 
délicats  que   ceux  de  l'Europe.  Les    Chèvres  s'étoient  multipliées  moins 
heureufement  -,  mais  dans  le  tems  que  l'Auteur  faifoit  ces  obfervations  , 
qn  commençoit  à  furmonter  les  obftacles. 

Les  Poules  Européennes  s'accommodent  fort  bien  de  la  température  du 
Brefil.  Cependant ,  en  devenant  plus  grandes  ôc  plus  fortes  qu'en  Euro- 
pe ,  elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  goût.  Au  contraire ,  les  Canards 
&•  les  Oies  en  acquerent  un  plus  fin. 

Les  Indiens  du  Brefïl  ont  pris  tant  de  pafïîon  pour  nos  Chiens  ,  que  non- 
feulement  les  Hommes  en  élèvent  quantité  pour  la  chafTe  ,  mais  que  les 
Femmes  prennent  plaifir  à  s'en  faire  accompagner,  les  portent  dans  leurs 
bras ,  Se  les  nourrifTent  fouvent  de  leur  propre  lait. 

A  tous  les  Arbres  de  l'Amérique  méridionale  ,  dont  on  a  déjà  donné 
la.  defeription  ,  l'Auteur  Portugais,  ôç  d?autres  Obfervateurs ,  joignent ,  com- 
me propres  au  Bredl  ,  ceux  qui  fuivent  : 

Le  Mangaba  _,  très  grand  Arbre  ,  qui  ne  fe  trouve  gueres  qu'aux  envi- 
rons de  la  Baie  de  Todos  Santos.  Il  a  l'écorce  du  Hêtre  >  &c  la  feuille  du 
Frêne  -y  jamais  il  ne  fe  dépouille  ,  cV  fes  feuilles  font  toujours  vertes.  Il 
porte  du  fruit  deux  fois  Tannée  \  d'abord  en  boutons  ,  qui  fe  mangent 
comme  un  fruit  ,  6c  qui  venant  à  s'ouvrir ,  produifent  une  Fleur  allez  fem- 
blable  à  celle  du  Jafmin ,  mais  d'une  odeur  plus  forte ,  fans  être  moins 
agréable.  Le  fruit  qui  lui  fuccede  n'eft  pas  plus  gros  que  le  premier  ;  le 
dehors  en  eft  jaune  ,  marqueté  de  petits  points  noirs.  Il  renferme  quel- 
ques noïaux,  ou  pépins  ,  qui  fe  mangent  avec  l'écorce.  Avec  un  goût  char- 
mant ,  il  eft  fain  ,  &  fi  léger  ,  qu'on  ne  craint  jamais  d'en  manger  trop. 
Il  tombe  avant  fâ  maturité  -,  ce  qui  oblige  de  le  garder  allez  long-tems  , 
pour  lui  laiiïèr  le  tems  de  s'adoucir.  Les  Brafiliens  en  font  une  forte  de 
vin.  Des  feuilles  &  des  fruits  ,  avant  qu'ils  foient  mûrs ,  on  tire  une  ef- 
pece  de  lait,  amer  8c  vifqueux. 

Le  Murucugè ,  grand  Arbre  qui  porte  un  fruit  de  même  nom ,  refTem- 
ble  au  Poirier  Sauvage.  Son  fruit  eft  foutenu  par  une  longue  tige.  On  le 
cueille  verd  ;  mais  en  meuriflant  il  devient  du  meilleur  goût,  &c  facile  à 
digérer.  Le  tronc  donne  ,  par  incifion ,  une  liqueur  laétée  ,  qui  venant  à 
fe  coaguler  tient  lieu  de  cire  pour  les  Tablettes.  On  .regrete  la  rareté  de 
cet  Arbre  ;  elle  vient  de  l'ufage  où  fqnt  les  Brafiliens  de  l'abbattre  ,  pour 
en  cueillir  le  fruit. 

UAraca  eft  une  autre  efpece  de  Poirier ,  qui  porte  des  fruits  en  abon- 
dance dans  toutes  les  faifons  de  l'année.  On  en  diftingue  plufieurs  for- 
tes, dont  les  fruits  font  rouges ,  vçrds^ ,  ou  jaunes  }  mais  tous  extrêmement 
agréables. 

Tome  XIV, 
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VOmbu  ,  Arbre  épais,  mais  fort  bas ,  porte  un  fruit  rond  Sr  jaunâtre  ; 
oui  refiemble  beaucoup  à  nos  Prunes  blanches*  Il  eft  fi  niufible  aux  dents, 
que  les  Sauvages  ,  qui  en  mangent  beaucoup  ,  les  perdent  prefque  routes- 
Ils  mangent  auiîi  les  racines  de  l'Arbre  ,  &c  ne  les  trouvent  pas  moins 
douces  que  les  Cannes  de  Sucre.  Elles  font  d'ailleurs  fort  faines  ,  8c  fi  ra- 
fraîchiflantes ,  que  les  Médecins  Portugais  en  compofentdes  Apozèmes ,  pour 
les  fièvres  ardentes  &c  les  autres  maladies  chaudes. 

Le  Jacapuya  pâlie  pour"  un  des  plus  grands  Arbres  du  Brefil.  Il  porte 
un  fruit  qu'on  prendroit  pour  un  gobelet  avec  fon  couvercle ,  Se  qui  con- 
tient quelques  Châtaignes ,  allez  femblables  aux  Mirobolans.  Le  couver- 
cle s'ouvre  de  lui-même,  dans  la  maturité  des  fruits,  ôc  les  laifïe  tom- 
ber s'ils  ne  font  cueillis.  On  allure  que  mangés  crus  avec  jun  peu  d'ex- 
cès ,  ils  caufent  une  entière  dépilation  dans  toutes  les  parties  du  corps ,, 
8c  que  rôtis  ils  ne  font  jamais  nuifibles.  La  fubftance  du  bois  eft  fort  du- 
re, &c  ne  fe  corrompt  pas  aifément}  ce  qui  le  rend  fort  propre  à  compo- 
fer  les  axes  des  Moulins  à  Sucre. 

V Araticu ,  Arbre  de  la  grandeur  de  l'Oranger ,  a,  la  feuille  du  Citro- 
nier  ,  8c  porte  un  fruit  d'un  goût  8c  d'une  odeur  également  agréables  ,  donc- 
la  groiïeur  n'excède  point  celle  d'une  grofïe  noix.  On  en  diftin^ae  plu» 
lîeurs  efpeces ,  entre  lefqueiles  celle  qui  fe  nomme  Araticu- anauïa  donne 
un  fruit  de  qualité  fi  froide  ,  que  l'excès  en  fait  un  venin..  Son  bois  eft 
de  la  nature  du  Liège ,  8c  fert  aux  mêmes  ufages. 

Le  Pequea  a  deux  efpeces  ;  l'une  dont  le  fruit  refïemble  à  l'Orange ,' 
deux  efpeces.  "  m2ils  avee  line  écorce  plus  épailfe  ,  8c  contient  une  liqueur  miellée  ,  donc 
la  douceur  le  difbute  au  Sucre  -,  elle  eft  mêlée  de  quelques  pépins  :  le  fé- 
cond Pequea  pane  pour  le  plus  dur  de  tous  les  bois  du  Brefil.  On  le  croit 
incorruptible  :  les  Portugais  le  nomment  Setis* 

Le  Jacatiba  porte  un  fruit  de  la  grofïeur  du  Limon  ,  8c  d'un  fuc  fort 
aigre.  Son  écorce  a  la  même  qualité  ,  depuis  le  fommet  des  branches  juf- 
qu'à  l'extrémité  des  racines.  Cet  arbre  eft  rare  >  8c  ne  fe  trouve  que  dans; 
la  Capitainie  de  Saint  Vincent. 

Le  Gabueriba  eft  un  fort  grand  Arbre ,  qui  diftille  d'excellent  Baume  Jj 
8c  que  cette  qualité  rend  fort  refpectable  aux  Brafiliens.  Ils  ouvrent  légè- 
rement l'écorce  ,  pour  y  inférer  un  peu  de  coton  ,  qui  s'imbibe  ,  en  pe- 
tite quantité  ,  d'une  liqueur  que  les  Portugais  ont  nommée  Baume,  par- 
cequ'avec  l'odeur  ,  qui  approche  en  effet  de  celle  du  Baume  ,  elle  a  la; 
vertu  de  guérir  fort  promptement  les  plaies  récentes.  Les  lieux  ,  où  cet 
Arbre  croît,  fe  font  diftinguer  par  l'extrême. douceur  de  l'air.  On  compte 
fon  bois  entre  les  meilleurs  ,  pour  le  poids  8c  la  dureté  ,  qui  le  rendent 
fingulierement  propre  aux  Edifices.  Les  Bêtes  mêmes  fe  frottent  contre  fon. 
écorce  ,  apparemment  pour  en  tirer  quelque  fecours  dans  leurs  maux..  It 
eft  allez  commun  dans  la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  8c  très  rare  ail- 
leurs. 
eaeotkrs    &       ^e  brefil  ne  manque  point  de  Cocotiers  ;  mais  il  s'y  cultive  autour  des 
Thig:.f°"es  de  Habitations  fixes  &  dans  les  Vergers.  On  n'en  voit  point  dans  les  Bois  8c~ 
Palmiers.  les  lieux  déferts.  L'Auteur  Portugais  y  compte  plus  de  vingt  fortes  de  Pal- 

miers y  8c  Lery  en  décrit  quatre  ou  cinq  3  dont  les  plus  communs  fe.  nonv- 
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ment  le  Gerau  6c  IXri.  Dans  les  parties  intérieures ,  au-delà  de  Saint  Vin; 
cent  6c  vers  le  Paraguay ,  on  rencontre  des  Forêts  entières  de  Pins  ,  qul 
portent  des  fruits  femblables  à  ceux  de  l'Europe  ,  mais  plus  ronds  ,  plus 
gros ,  6c  d'un  ufage  plus  fain.  - 

Le  Cupayba  j  fémblable  au  Figuier  pour  la  forme  ,  mais  plus  haut  ,  plus 
droit  6c  plus  épais  ,  contient  une  finguliere  quantité  d'huile  ,  auiîi  claire 
que  celle  d'olive  ,  6c  ne  demande  qu'une  légère  incifion  pour  en  répan- 
dre beaucouo.  Elle  fert  non-feulement  à  guérir  les  plaies  ,  mais  à  faire 
difparoître  jufqu'aux  cicatrices.  On  la  diftingue  par  le  nom  de  Copal-Yva  s 
qui  exprime  cette  propriété.  L'abondance  en  eft  fi  grande ,  qu'on  l'emploie 
dans  les  Lampes  -y  mais  le  bois  de  l'Arbre  n'eft  d'aucun  ufage. 

UAmbayba  refTemble  aufli  au  Figuier  ,  &  fe  trouve  parmi  des  ronces , 
dans  les  Terres  qu'on  a  celfé  de  cultiver.  On  aflure  que  la  pellicule  inté- 
rieure de  fon  écorce  ,  appliquée  fur  les  blelTures  ,  les  guérit  aufli  promp- 
tement  que  le  meilleur  Baume.  Ses  feuilles  font  fi  rudes  ,  qu'on  les  fait 
fervir  à  polir  diverfes  fortes  de  bois  -,  mais  le  lien  eft  fans  utilité. 

On  vante  beaucoup  les  vertus  de  YAmbaigtinga  _,  autre  Arbre  de  mê- 
me efpece ,  qui  fe  trouve  dans  les  Forêts  de  Pins.  Il  répand  une  liqueur 
iuiileufe  ,  dont  Monardés  prétend  que  le  nom  Brafilien  eft  Abjegua.  Voici 
la  Defcription  qu'il  donne  de  l'Arbre  :  ce  n'eft  ,  dit  il  ,  ni  un  Pin ,  ni 
un  Cyprès  ;  il  eft  plus  haut  que  le  premier  ,  6c  plus  droit  que  l'autre.  Il 
porte  ,  au  fommet ,  une  forte  de  petites  veflies ,  qui ,  venant  à  crever , 
diftillent  goutte  à  goutte  une  admirable  liqueur.  Les  Indiens  prennent  foin 
de  la  recueillir  dans  des  coquilles  ,  mais  ils  ont  befoin  de  plufieurs  jours 
pour  en  raifembler  une  petite  quantité.  Elle  fert  à  tous  les  ufages  du  Bau- 
me 5  furtout  à  confolider  les  bieiïures ,  à  chaffer  les  humeurs  froides  ,  6c 
à  guérir  les  maux  d'eftomac.  Pour  ce  dernier  ufage  ,  on  l'a  prend  avec 
un  peu  de  vin.  L'Auteur  Portugais  vante  la  vertu  des  feuilles  contre  les 
vomiiTemens  ,  6c  confeille  ,  pour  les  foibleiTes  d'eftomac  ,  de  fe  frotter  ex- 
térieurement de  l'huile.  Il  prétend  aufli  que  l'écorce  6c  les  feuilles ,  broïées, 
&  bouillies  un  peu  dans  l'eau  ,  rendent  une  fubftance  huiieufe  qui  a  les 
vertus  de  l'huile  même  ,  6c  qu'on  enlevé  aifément  lorfqu'elle  fumage. 

La  Capitainie  de  Saint  Vincent  porte  en  abondance  un  Arbre  nommé 
V Ighucamici  _,  dont  le  fruit  ,  aiTez  fémblable  au  Coing  ,  mais  rempli  de 
grains ,  eft  un  puiflant  remède  pour  la  dyflenterie. 

Ulgclega  produit  une  forte  de  Maftic  ,  d'excellente  odeur.  De  fon  écorce 
broiée  ,  il  fort  une  liqueur  blanche ,  qui  fe  condenfe  en  forme  d'Encens , 
dont  elle  tient  lieu  ,  6c  qui  s'applique  utilement  fur  les  parties  affectées 
d'humeurs  froides.  On  en  diftingue  une  autre  efpece  ,  nommée  Igtaïgcicay 
c'eft-à-dite  Maftic  pierreux,  dont  la  réfine  eft  fi  dure  6c  fi  tranfparente , 
qu'on  la  prendrait  pour  du  verre.  Les  Brafiliens  s'en  fervent  pour  incruf- 
ter  leur  vaiiTelle   de  terre. 

Le  Curupicaiba  eft  un  Arbre  dont  les  feuilles  reiTemblent  à  celles  du 
Pêcher  ,  6c  rendent  une  liqueur  blanchâtre  ,  qui  eft  un  remède  admirable 
pour  les  biefllites  6c  les  puftules.  Son  écorce  donne ,  par  incifion,  une  forte 
de  glue ,  que  les  Brafiliens  emploient  à  prendre  les  Oifeaux. 

Le  Caaroba  eft  un  Arbre  fort  commun  dans  toutes  les  Capitainies  du 
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m,    i      "'•"     Brefil.  Ses  feuilles  ,  un  peu  mâchées  ,  s'appliquent  fur  les  pullules  vén^' 
•m     ,S,^!,!     riennes,&  les  dillipent  heiu'eufement.  On  attribue  au  bois  les  vertus  du 
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nu  Brésil.      Gàyac  ,  contre  ces  maladies  -,  8c  des  heurs,  on  tait  une  conierve  pour  le 
même  ufage.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbre  avec  un  autre  de  même 
cfpece ,  qui  fe  nomme  Caorobniacorandiba  ,  dont  le  bois  eft  couleur  de 
cendre,  &  la  moelle  fort  dure. 
jthurandibâou       Le  Jaburandiba ,  que  les  Brafiliens  nomment  aufïî  Betelé \  aime  les  ri» 
Bétel*.  ves  £QS  pleuves.  Ses  feuilles  font  un  fpécifique  contre  toutes  les  maladies 

du  foie ,  8c  l'expérience  en  eft  confiante.  Une  autre  efpece  de  Betelé  ,  à 
feuilles  rondes ,  &:  moins  grande  que  la  première ,  a  la  vertu  dans  fes  ra- 
cines ,  lqui  ont  la  caufticité  du  Gingembre.  Appliquées  fur  les  gencives  3 
elles  diilioent  tous  les  maux  intérieurs  de  cette  partie. 
£nda,  VAnda  eft  un  grand  Arbre  ,  de  fort  belle  forme  ,  dont  le  bois  eft  pro-» 

pre  à  divers  ufages  :  mais  les  Indiens  tirent,  de  (es  feuilles),  une  huile  dont 
ils  fe  frottent  le  corps,  8c  fe  fervent  de  i'écorce  pour  la  pêche.  L'eau  ^ 
dans  laquelle  on  la  laide  quelques  jours ,  acquert  la  vertu  d'afïbupir  tour- 
tes fortes  d'Animaux. 
t'Ajuratibira.       UAjuradbira  n'eft  qu'un  arbriffeau  j  mars  il  porte  un  fruit  rouge  ,  dont 
les  Brafiliens  font  une  huile  de  même  couleur  ,  qui  fert  aufii  à  leurs  onc- 
t'Ajabutipita.    ttons.  L'Ajabntipita ,  -autre  arbufte  ,  donne  par  {on  fruit ,  qui  eft  une  forts 
d'amande  noire  ,  une  huile  qui  n'eft  pas  plus  blanche  ,  8c  qui  ne  fert  qu'à 
l'onction  des  Malades. 
•Janipaba.  Le  Brefil  a  peu  d'arbres  aufli  beaux  que  le  Janipaba.  Sa  verdure  eft  ad* 

mirable ,  8c  fe  renouvelle  tous  les  mois.  Ses  fruits  ont  la  forme  de  l'O-* 
range  ,  le  goût  du  Coing  ,  &  parlent  pour  excellens  contre  la.dyiTenreriei 
-Leur  lue,  qui  eft  d'abord  aiTez  blanc,  noircit  bientôt  jufqu'à  fervir  d'en- 
cre aux  Sauvages ,  pour  fe  faire  fur  la  peau  des  figures  de  cette  couleur», 
•Elle  dure  neuf  jours  ,  après  lefquels  il  n'en  refte  aucune  trace»  On  fait  ob^ 
ferver  que  c'eft  le  fuc  du  fruit  verd,  qui  a  cette  qualité. 
•Wjiunguacir»        ^e  ^u^  &&  Jequitinguacu  reiTemble  à  nos  plus  grofîès  fraifes  }  mais  il 
contient ,  pour  pépin  ,  une  forte  de  pois  très  dur ,  rond  ,  noir  ,  &  luifant 
comme  le  Jais  ,  8c  dont  I'écorce  eft  d'une  extrême  amertume.  On  l'écrafe  $ 
pour  le  faire  fervir  de  Savon. 
Mt  èiileufe         Dans  l'intérieur  des  Terres  ,  vis-à-vis  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  ,  on 
ftQpièeé  d'un    trouve ,  dans  les  lieux  fecs ,  un  arbre  fort  grand  8c  fort  épais  ,  dont  toutes 
ai^e.  jes  Dranches  font  naturellement  percées  de  trous  profonds ,  où  pendant  l'Eté 

comme  en  Hiver  il  fe  raiTemble  une  humeur  aqueufe  qui  ne  déborde  ja-^ 
mais  ,  8c  ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  furprenant ,  qui  ne  diminue  pas  noa 
plus ,  quelque  quantité  qu'on  en  puilTe  tirer.  Chaque  branche  eft  ainfi  ], 
comme  une  fource  inépuifable  ^  8c  l'arbre  étant  fi  grand ,  qu'il  peut  con* 
tenir  -jufqu'à  cinq  cens  Hommes  dans  la  circonférence  de  fes  branches  4 
c'eft  une  retraite  admirable  b  ou  l'on  ne  manque  jamais  d'eau  pour  boire 
Se  pour  fe  laver. 
Araboutan , ou  L'Arbre  le  plus  célèbre  du  Brelîl,  8c  duquel  on  croit  que  le  Païs  a  tire 
«ois  du  Brefil.  fon  nom  ,  porte  ,  entre  les  Habitans ,  celui  à' Araboutan  fuivant  Lery ,  8c  d'O- 
raboutan  fuivant  Thevet.  Il  eft  de  la  hauteur  de  nos  Chênes  ,  8c  ne  jette 
pas  moins  de  branches.  On  en  trouve  de  fi  gros ,  que  trois  Hommes  a&~ 
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Soient  peine  à  les  embraffer.  Leurs  feuilles  refTemblent  à  celles  du  Bouis.     Histoire" 
Ils  ne  portent  aucune  forte  de  fruit.  Le  bois  en  eft  rouge  ,  ôc  naturelle-  Naturelle 
ïTient  fi  fec  ,  qu'en  brûlant  il  jette  fort  peu  de  fumée.  Sa  vertu  eft  iî  forte  DLI  Bresil- 
pour  la  teinture,  que  ,  fuivant  l'expérience  de  Lery  (18)  ,  fes  cendres  in ê- 
îmes ,  mêlées  dans  une  lefcive  ,  donnent  au  linge  une  couleur  qu'il  ne 
perd  jamais. 

La  variété  des  bois  de  teinture  eft  extrême.   Il  s'en  trouve  de  jaunes  ,    variée  des  bois 
de  violets  ,  de  différentes  fortes  de  rouge  ;  »  de  blancs  ,  dit  Lery ,  comme  deTtmtUiC* 
99  papier  j  les  uns   qui  ont  les  feuilles  de  l'épaiiTeur  d'un   tefton  ,  d'au- 
'■9»  très  les  aïant  larges  de  dix-huit  pouces ,  Se  de  plufieurs  autres  efpeces. 

Celui  qu'il  nomme  Aouai  _,    ôc  Thevet  Ahovay  ,    répand  une    odeur        Aouai. 
•infupportable  lorfqu'on  le  coupe.   Il  a  les  feuilles  du  Pommier  j  ôc  tou^- 
jours  vertes.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  châtaigne  _,  en  forme  de  cloche  j- 
!ôc   fort  venimeuiè  :  mais  comme  l'écorce'fert ,  dans  le  Pais,  à,  faire  les 
bonnettes  que  les  Brafiliens  portent  aux  jambes  ,  l'arbre  y  eft  fort  eftimé. 

L' Hioti^aé a  l'écorce  d'un  demi  doigt  d'épaifteur  ;  elle  fe  mange ,  fraîche-       Hiour^i 
'ment  levée   du  tronc.    Deux  Apoticaires  François  reconnurent  cet   arbre 


(18.)  Ùhi  fupr à ,  p.  io  j.  Il  raconte  com- 
'îîîént  on  le  chargeoit  de  fon  tems.  »  A  caufe  , 
m  dit-il  ,  de  la  difficulté  de  couper  ce  bois  , 
'-a*  &  pareeque  n'y  aïant  ni  chevaux  ni  ânes  , 
33  pour  le  porter,  il  falloit  néceffairement 
"33  que  ce  funent  des  hommes ,  fi  l'on  ne 
-m  s'étoit  aidé  des  Sauvages  on  n'auroit  pu 
m  charger  un  moïen  Navire  en  un  an.  Ces 
sa  Indiens  donc  ,  moïen nant  quelques  robbes 
33  de  frife ,  chemifes  de  toile  ,  chapeaux  , 
'93  couteaux  &  autres  marchandifes  ,  feu- 
os  lemerit  avec  les  coignées,  coins  de  fer  , 
33  8c  autres  ferremens  qu'on  leur  bailloit  , 
33  coupoient ,  feioient  ,-fendoient ,  mettoient 
33  par  quartiers  8c  arrondifïbient  ce  bois., 
33  mais  aufïï  le  portoient  fur  leurs  épaules 
33  toutes  nues ,  voire  le  plus  fouvent  d'une 
■33  ou  deux  lieues  loin  ,  par  des  montagnes 
33  &  lieux  fâcheux  jufques  fur  le  bord  de 
33  la  Mer.  p.  zoi. 

Lery  ajoute  quelques  prepos  d'un  Brafi- 
liën  ,  qui  peignent  rnerveiîleufement'le  fens 
naturel  de  ces  Barbares.  33  Port  esbahis  de 
s»  voir  les  François  ,  8c  autres  des  Pais  loin- 
as  tains ,  prendre  tant  de  peine  d'aller  quérir 
33  leur  Araboutan,  il  y  eut  une  fois  un  de 
33  leurs  Vieillards  qui  me  fit  cette  demande  : 
33  Que  veut  dire  que  vous  autres  Maïrs  Se 
»  Peros,  c'eft-à-dire François  8c  Portugais., 
as  venez  de  fi  loin  quérir  du  bois  pour  vous 
os  chauffer?  N'y  en  a-t-il  point  en  votre 
33  Terre  ;  A  quoi  lui  aïant  répondu  qu'oui , 
*3  Se  en  grande  quantité ,  mais  non  pas  de 
s»  telle  forte  que  le  leur  ,  lequel  nous  ne 
as  brûlions  pas  com'mç  il  penfok ,  ains^ 


99  comme  eux-mêmes  en  ufôient  pour  tein* 
33  dre  leurs  cordons  8c  plumages  ,  les  nôtres 
■m  remmenoient  pour  faire  de  la  teinture  :  il 
33  me  répliqua  ;  voire  :  mais  vous  en  faut-il 
93  tant  ?  Oui ,  lui  dis-je  ,  car  y  aïant  tel 
»  Marchand  ,   en  notre  Païs  ,  qui  a  plus 
93  defrifes  &  de  draps  rouges  que  vous  n'en 
33  avez  jamais  vu  par  deçà ,  un  feu'l  achètera 
99  tout  PAraboutan  dont  plufieurs  Navires 
99  s'en  retournent  chargés.  Hàhà,ditmon, 
"99  Sauvage  ,  tu'me  contes  merveilles.  Puis  5 
»5  penfaiit;  bien  à  ce  que  je  lui  venois  de  dire  ^ 
°9  plus  outre  dit  :  mais  cet  homme  tant  ri- 
M  che ,  dont  tu -parles  ,  ne  meurt-il  point  ? 
99  Si  fait ,  fi  fait ,  lui  dis-je ,  auffi-  bien  que  les 
99  autres.  "Surquoi ,  comme  ils  font  grands 
99  difeoureurs  ,  il  me  demanda  derechef  5  8c 
>9  quand  donques  il  eft  mort ,  à  qui  eft  tout 
«•9  le  bien  qu'il  laifTe  ?  A  fes  Enfans ,,  lui  dis- 
"M  je,  s'il  en  a  ,  &c  à  défaut  d'iceux ,  à  fes 
99  Frères  ,  Sœurs  ,  ou  plus  prochains.   Vraî- 
99  ment ,  dit  alors  mon  Vieillard  ,  à  cette 
"  heure  cognois-je  que  vous  autres  M  airs  3 
99  êtes  de  grands  fols  5  car  vous  faut-il  tant 
99  travailler  à  paiîer  la  Mer  pour  amafTev  des 
99  richefîes  à  ceux  qui  furvivent  après  vous  , 
i3  cùmme  fi  la  terre  qui  vous  a  nourris  n'é- 
M -toit  pas  fuffifante  pour  aufîî  les  nourrir-'? 
53  Nous  avons  des  Enfans  &  des  Parens, 
99  lelquels  ,  comme  tu  vois ,  nous  aimons  ; 
99  mais  pareeque  nous  fommes  afîurés  qu'a- 
99  près  notre  mort  la  terre  ,  qui  nous  a  nour*> 
33  ris  ,  les  nourrira ,  certes  nous  nous  î-epo- 
93  fons/ur  cela.  pp.  204  &  zof. 
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pour  une  efpece  de  Gayac ,  ôc  fe  confirmèrent  dans  leur  opinion ,  [en 
voiant  que  les  Bralîliens  en  fiifoient  ufage  ,  contre  le  Pian  ,  qu'ils  recon- 
nurent aulîi  pour  une  efpece  de  vérole  (15)). 

Le  Choyné  eft  un  arbre  de  moïenne  grandeur  s  dont  les  feuilles  ont 
la  verdure  Ôc  la  forme  de  celle  du  Laurier ,  Ôc  qui  porte  un  fruit  auflï 
gros  que  la  tête  d'un  Enfant.  La  chair  ne  fe  mange  point  ;  mais  l'écorce 
eft  li  dure  ,  que  les  Bralîliens  ,  la  perçant  de  divers  côtés ,  en  font  l'inf- 
trument  qu'ils  appellent  Maracca  \  ôc  de  ùs  parties  creuiées  ,  de  petites 
rafles  qui  leur  lervent  pour  boire. 

Le  Sabaucé  porte  un  fruit  plus  gros  que  les  deux  poings  ^  ôc  de  la 
forme  d'un  gobelet ,  qui  contient  de  petits  noïaux,  du  goût  ôc  de  la  forme 
de  nos  Amandes.  Un  Sculpteur  François,  nommé  Bourdon  _,  en  fit  des  vafes 
d'une  grande  beauté. 

Le  Pocoaire  eft  un  arbrifleau,  qui  croît  ordinairement  de  dix  ou  douze 
pies ,  mais  dont  la  tige  eft  li  tendre  ,  qu'un  fabre  bien  affilé  la  tranche 
d'un  feul  coup.  La  dsfcription  de  fon  fruit  ôc  de  fes  feuilles  lui  donne 
beaucoup  de  reflèmblance  avec  le  Platane  commun  de  l'Amérique.  The- 
vet  le  nomme  Paquovere  \  ôc  Léry  allure  que  fes  feuilles  n'ont  pas  moins 
de  fix  pies  de  long  fur  deux  de  larges ,  mais  qu'elles  font  fi  minces  ,  qu'un 
vent  de  quelque  force  les  mettant  en  pièces ,  il  n'en  refte  que  les  côtes , 
qui   les  font  reflembler  de  loin  aux  grandes  plumes  d'Autruche. 

Thevet  parle  ,  ôc  donne  la  figure  ,  d'un  arbre  qu'il  nomme  whebehafou  y 


Mamoera,deux 
aibces  décrits  par 


dont  les  feuilles  refTemblent  à  celles  du  chou  -,  fon  fruit  eft  oblong 
ôç  d'une  douceur  qui  le  fait  aimer  paflionnément  des  Abeilles.  Elles  ne 
lui  laiflent  gueres  le  tems  d'arriver  à  fa  maturité.  Le  Pono-abfou  _,  dé- 
crit par  le  même  Voiagsur  ,  porte  un  fruit  de  la  rondeur  d'une  balle  , 
ôc  de  la  groiïeur  d'une  forte  Pomme  ,  qui  contient  fix  noïaux  plats, 
dont  les  Amandes  paflenr ,  au  Brelil  ,  pour  un  vulnéraire  merveilleux. 

Clufius  _,  dans  fon  Recueil  pofthume ,  a  donné ,  fur  les  obfervations  de 
Jean  Van  Uffele  ,  la  figure  ôc  la  defcription  de  deux  arbres  du  Brelil  , 
qui  méritent  une  attention  particulière.  Ils  ont  reçu  tous  deux,  des  Por- 
tugais ,  le  nom  de  Mamoera  ,  parcequ'ils  font  de  même  efpece  ",  mais 
leur  fexe  eft  différent  :  l'un ,  qui  eft  le  mâle  ,  ne  donne  aucun  fruit , 
ôc  porte  feulement  des  Fleurs,  fufpendues  à*  de  longues  tiges,  ôc  forment 
enfemble  une  forte  de  grappe ,  à  peu  près  comme  celle  du  fureau.  Leur 
couleur  eft  jaunâtre  -,  elles  font  fans  odeur ,  ôc  d'ailleurs  on  ne  leur  con- 
noît  aucune  vertu.  Au  contraire ,  la  femelle  ne  porte  que  du  fruit ,  fans 
aucune  fleur.  Ils  doivent  être  voifins  l'un  de  l'autre ,  fans  quoi  la  femelle 
celle  aufïî  de  porter  du  fruit.  L  epaifleur  ordinaire  de  fon  tronc  eft  d'en- 
viron deux  pies  :  il  s'élève  de  neuf,  avant  que  de  porter  du  fruit  -,  en- 
fuite  tout  le  fommet  s'en  couvre,  dans  une  extrême  abondance.  Ce  fruit 
êft  rond  ,  de  la  grolTeur  d'un  petit  melon  de  cette  forme  ;  il  a  la  chair 

(19)  Lery,  ibid.p.  zto.  Thevet  donnela  goût  fort  agréable.  L'écorce  de  l'arbre  eft 

manière  de  l'emploïer.    Son  fruit  ,  dit-il ,  argentée  en  dehors  ,  rougeâue  en  dedans  , 

eft  de  la  grofïcur  d'une    Prune  moïenne  ,  &  jette  une  humeur  ladfcée  y  qui  tire  fur  Je 

couleur   d'or  ,  &  ne   croît  qu'une  fois  en  goût  de  la  RéglifFe. 
quinze  ans.  Le  no'iau  qu'il  contient  eft  d'un 
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jaunâtre ,  Se  les  Indiens  le  mangent  pour  aider  aux  fondions  du  ventre. 
Il  contient  plufieurs  grains,  de  la  grofteur  d'un  petit  Pois,  noirs,  bril- 
lans,  mais  de  nul  ufage.  Les  feuilles  ,  qui  reftemblent  à  celles  de  l'E- 
rable ,  fortent  fur  de  longues  tiges  entre  les  fruits.  Elles  n'ont  aucune  dif- 
férence ,  non  plus  que  le  tronc  ,  dans  les  deux  fexes  de  l'arbre.  L'Ob- 
fervateur  ignoroit  le  nom  qu'ils  portent  entre  les  Indiens;  mais  il  ajou- 
toit  que  le  fruit  fe  nomme  Mamaon  \  »  apparemment  ,  remarque  Clu- 
*  (lus  ,  pour  exprimer  fa  reifemblance  aux  mammelles  ,  que  les  Efpa- 
w  gnols  nomment  Marnas  8c  Tetas  «.  Ces  deux  arbres  croulent  dans  la 
partie  du  Brefil  qui  renferme  la  Baie  de  tous  les  Saints. 

Entre  les  Plantes,  on  ne  s'arrête  au  Manioc,  qui  eft  commun  à  pref- 
que  toute  l'Amérique  y  que  pour  en  remarquer  une  efpece  particulière  au 
Brefil ,  qui  s'y  nomme  Ay-pi  ,  &c  qui  peut  fe  manger  crue  fans  aucun 
danger.  Les  Brafiliens  en  compofent  une  potion  pour  les  maladies  hé- 
patiques ,  dont  elle  eft  le  remède  certain.  Quelques  Nations,  de  la  race 
des  Tapouyas  ,  mangent  auffi  cru  le  Manioc  commun  _,  qui  eft  un  poifon 
pour  toutes  les  autres  ,  &  n'en  reftentent  aucun  mal ,  dit  Laet  (20) ,  parce- 
qu'elles  y  font  accoutumées  dès  l'enfance.  Lery  compare  les  feuilles  du  Ma- 
nioc à  celles  de  la  Pivoine  ,  &'.  Thevet  à  celles  de  la  Patte  de  Lion.  Les 
Brafiliens  font,  de  la  farine  de  cette  Plante,  deux  fortes  d'aliment;  l'un 
dur  8c  fort  cuit ,  qu'ils  nomment  Ouïenta  5  Fautre  plus  mou ,  c'eft-à-dire 
moins   cuit ,  qu'ils  appellent  Onipoiu 

On  ne  parle  point  de  l'Anana  ,  qui  croît  à  préfent  jufqu'en  Europe  ; 
mais  c'eft  le  Brelil  qu'on  peut  nommer  fa  véritable  Patrie.  Il  y  eft  dans 
une  fi  grande  abondance ,  que  les  Sauvages  en  engraifTent  leurs  Porcs.  On 
en  remarque  trois  propriétés  :  i°.  l'écorce  du  fruit  y  eft  fi  dure  ,  qu'elle 
émoufte  la  pointe  du  fer  ;  z°.  le  jus  ,  ou  le  fuc ,  eft  un  Savon  admirable 
pour  faire  difparoître  les  taches  des  habits  5  30.  l'Anana  du  Brefil  eft  un 
préfervatif,  8c  un  remède,  pour  le  mal  de  Mer. 

Le  Murucuca  eft  une  plante  d'une  beauté  rare  ,  furtout  lorfqu'elle  eft 
en  fleur.  Elle  s'élève,  comme  le  Lierre,  à  l'appui  des  arbres  &  des  murs. 
Son  fruit  eft  rond  ,  quelquefois  ovale  ,  de  couleur  variée  ,  jaune  ,  brun 
noir  ,  ou  mêlé.  Il  contient  plufieurs  noïaux ,  revêtus  d'une  forte  de  muci- 
lage ,  d'un  goût  agréable  ,  mais  tirant  fur  l'aigre.  Les  feuilles  ,  broïées 
avec  un  peu  de  vitriol ,  ont  une  merveilleufe  vertu  pour  les  ulcères  ma- 
lins. 

La  Plante  nommée  Tajaoba  diffère  peu  de  nos  choux  Amples  5,  mais  on 
lui  attribue  des  qualités  purgatives. 

Le  Jambigefo  une  herbe  fort  falutaire  ,  pour  le  foie  &  pour  la  gravelle. 

Le  Jetijeucu  reftemble  beaucoup  à  la  racine  de  Mechoacan ,  dont  on  a 
parlé  dans  les  deferiptions  du  Mexique.  Sa  longueur  eft  celle  d'une  Rave 
commune  ,  mais  il  eft  plus  gros.  On  le  met  au  nombre  des  Purgatifs  ;  mais- 
pris  broïé  ,  dans  du  vin,  ou  avec  une  Poule  cuite,,  il  guérit  la  fièvre.  Les 
Portugais  ont  auffi  l'ufage  de  le  confire  au  Sucre..  On  ne  lui  reproche 
qu'un  défaut,  qui  eft  de  caufer  la  foif;  fans  quoi  x  c'eft  une  Plante  des 
plus  falutaires  du  Brefil. 

(zà)  Ubïfug,  Lïb.  if.  cag.  I&. 
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VIgpecaya  ,  ou  le  Pigaya ,  eft  vanté  pour  la  dyffenterie.  Le  corps  de  Iq 
Plaine  eft  long  d'une  demie  coudée  ,  ÔC  fa  racine  a  la  même  longueur.  Il 
ne  produit,  au  plus,  que  quatre  ou  cinq  feuilles  ,  d'une  odeur  forte  Se 
peu  agréable.  Sa  racine  ,  broïée  ,  Se  prife  en  infuilcui  ,  arrête  le  cours  de 
ventre  par  une  purgadon  douce. 

Depuis  peu  ,  obferve  l'Auteur  Portugais  ,  on  a  découvert  une  herbe  nom- 
mée Cayapia  _,  remède  d'une  vertu  prefqu'unique  contre  toute  forte  de 
venins ,  furtout  celui  des  Serpens.  j  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Herbe, 
aux  Serpens.  C'effc  à  la  racine  ,  ou  plutôt  à  un  nœud  qui  la  divife  ,  qu'on 
attribue  cette  qualité.  On  broie  ce  nœud  ,  qu'on  avalle  dans  de  l'eau.  l\ 
eft  fpécifique  aulli ,  pour  la  bleffure  des  flèches  emp-oifonnées.  Les  feuilles 
répandent  une  odeur,. qui  reifemble  à  celle  du  Figuier. 

Le  Tyroqui,  ou  Tareroqui ,  eft  une  Plante  qui  a  les  feuilles  du  Sain-foin^ 
Se  la  racine  divifée  en  plufieurs  lobes  ,  avec  des  rameaux  tendres ,  Se  les 
fleurs  rouffâtres  ,  fortant  de  l'extrémité  des  tiges.  Elle  croît  partout  en; 
abondance.  On.  la  voit  jaunir  prefqu'aufli-tôt  qu'elle  eft  coupée  ,  ô£  par 
degrés  elle  prend  un  peu  de  blancheur.  Sa  principale  vertu  eft  contre  la 
dyïfenterie.  Les  Brafiliens  fe  font  fourrier  la  fumée  de  cette  herbe  ,  dans 
toutes  leurs  maladies.  On  la  regarde  auiîî  comme  un  excellent  remède 
contre  les  vers ,  mal  commun  de  cette  Région.  Elle  fe  flétrit,  après  le  cou-» 
cher  du  Soleil  :  Se  la  lumière  du  jour  lui  rend  toute  fa.  vigueur. 

On  admire  les  racines  de  YEmbeguaca  _,  qui  font  quelquefois  au  nom-1, 
bre  de  trente ,  Se  longues  de  plufieurs  coudées.  L'écorçe  en  eft  fi  dure  , 
que  les  Brafiliens  en  font  des  cordes  ,  qui  fe  fortifient  dans  l'eau.  Leur, 
fumée  ,  fur  des  charbons  arçlens  ,  arrête  le  flux  de  fang  ,  furtout  dans  les 
Femmes. 

Caobednga  eft  le  nom  d'une  petite  herbe. ,  qui  jette  peu  de  feuilles  ,  ÔC. 
de  fa  racine  même  5  blanchâtres  par  le  bas  ,  vertes  par  le  haut.  Elle,  port© 
une  petite  fleur ,  femblable  à  celle  de  l'Aveline  :  fes  feuilles  Se  les  racines  » 
broïées  enfemble  ,  rafFermifTent  les  chairs  des  bleffures.  Les  feuilles  entiè- 
res ,  appliquées  fur  une  plaie ,  s'y  attachent  jufqu'à  la  guérifon. 

L'Herbe  ,  nommée  Cobaura  ,  ne.  demande  que  d'être  réduite  en  cendre  * 
Se  jettée  fur  les  bieifures  les  plus  invétérées  ,  pour  en  chaffer  la  pourri-, 
ture  Se  faire  croître  une  nouvelle  peau.  Vertes  même  ,  les  feuilles  broïées 
font  excellentes  pour  les  maladies  cutanées. 

Le  Guaraquimyia  reffemble  au  Myrthe  de  Portugal.  Entre  plufieurs  ver-* 
tus  ,  il  a  celle  de  chaffer  les  vers  du  corps  ,  fans  autre  préparation  que  de 
choifir  les  meilleures  feuilles  pour  les  avalier. 

Le  Camara-Catimba  porte  une  très  belle  fleur ,  qui  jette  une  odeur  de 
mufe }  Se  qui  reffemble  à  celle  de  la  Girofïlée.  L'eau  dans  laquelle  on  la 
fait  bouillir  eft  un  remède  d'égale  vertu  pour  les  ulcères  a  les  puftules  Sç 
les  plaies  récentes. 

VAïpo  eft  un  Perfil  ,  qu'on  croit  le  même  que  celui  de  Portugal ,  ou, 
qui  a  du  moins  les  mêmes  vertus.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  les  Provinces 
maritimes  du  Brefil ,  Se  proche  de  la  Mer ,  furtout  dans  la  Gapitainie  de 
Saint  Vincent  Se  de  Rio  Janeiro.  Cependant  il  eft  plus  acre  que  les  Per^ 
lils  d'Europe  j  ce  qui  ne  peut  être  attribué  cju'au  voifinage  de  la  Mer, 

n 
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La  Mauve  du  Païs  ,  qu'on  y  repréfente  très  commune  ,  porte  des  fleurs      Histoire 
d'un  très  beau  rouge,  qu'on  prendrait  pour  des  Rofes.  Naturelle 

Le  Caraguata  eft  une  forte  de  Chardon  ,  qui  porte  un  fruit  jaune.  Ce  DU  Brésil. 
fruit ,  cru  ,  blefTe  par  fes  pointes,  lorfqu'il  eft  de  la  longueur  d'un  doigt  j  çaraguara, 
ijiais  rôti ,  ou  bouilli ,  il  n'a  point  de  mauvaife  qualité.  Cependant  on 
affine  qu'il  fait  avorter  les  Femmes.  On  en  diftingue  une  autre  efpece  , 
dont  le  fruit  relïemble  à  l'Anana  ,  avec  cette  extrême  différence  ,  que  rien 
n'eft  plus  infipide.  Ses  feuilles,  rouies  &  battues,  donnent  une  efpece  de 
lin  ,  fort  tenace  ,  dont  les  Braiiliens  font  des  filets  pour  la  pêche. 

Le  Tïmbo  eft  une  Plante  admirable  ,  qui  s'élève  ,  comme^  une  corde  ,  Timbof 
jufqu'à  la  cime  des  plus  grands  arbres  ,  &:  qui  les  embrafie  comme  le 
Lierre.  Quoiqu'elle  égale  quelquefois  la  cuiiîe  en  grofTeur  ,  elle  eft  tout-* 
a-la-fois  fi  fouple  8c  fi  force  ,  que  dans  quelque  iens  qu'elle  foit  piiée  , 
elle  ne  fe  rompt  jamais.  Son  écorce  eft  un  poifon  mortel ,  que  les  Indiens 
emploient  à  la  pêche.  Ils  ne  font  que  la  jetter  dans  l'eau  ,  où.  fon  venin 
fe  répand  de  toutes  parts  8c  fait  bientôt  mourir  les  PoilTons. 

On  trouve  ici  quantité  d'excellens  Simples ,  qui  font  toute  la  Médecine  simples ,  ïîeui* 
des  Habitans  ,  8c  furtout  un  grand  nombre  d'herbes  odoriférantes.  La  Men-  aane 
-die  eft  fort  commune  dans  la  Province  de  Piratiningue.  L'Origan  8c  d'au- 
tres Plantes  de  cette  nature  croifTent  à  chaque  pas  ,  mais  leur  odeur  eft 
moins  agréable  qu'en  Efpagne  ;  ce  qui  vient  apparemment  de  l'humidité 
du  terrem ,  ou  peut-être  de  l'exceflive  chaleur  du  Soleil.  Les  fleurs  font 
d'une  grande  variété  au  Brefil  ;  mais  on  ne  parle  point  de  leur  beauté 
avec  admiration.  Les  Cannes  &  les  Rofeaux  n'y  font  pas  moins  variés.  Ou 
nomme  particulièrement  la  Tucuara  _,  qui  eft  de  la  grofTeur  de  la  cniiïe. 
D'autres  croifTent  en  hauteur  ,  furtout  dans  les  Bois  ,  où  l'humidité  les 
nourrifTant ,  ils  s'élèvent  au^deffus  des  plus  grands  arbres.  On  en  voit  des 
Cantons  entiers.  Mais  la  préférence  des,  Brafiliens  eft  pour  les  Rofeaux  mé- 
diocres ,  parcequ'ils  en  font  leurs  flèches.  Il  n/y  a  point  de  Païs  ,  où  les  Racines  &  in- 
différentes efpeces  de  racines  comeftibles  8c  de  légumes  fuient  en  plus  grand  &umes' 
nombre.  Les  Fèves  y  font  plus  faines,  qu'en  Portugal.  On  y  trouve  plu- 
sieurs efpeces  de  Pois,  dont  Laet  donne  la  defeription.  Une  des  plus  eu- 
.îieufes  a  la  coffe  longue  de  dix  pouces  ,  8c  large  de  deux.  La  peau  carti- 
iagineufe  qui  la  couvre  eft  bordée  de  quatre  nerfs  ,  qui  s'étendent  d'un 
bout  de  la  longueur  à  l'autre.  Le  dedans  eft  brun  ,  8c  le  dehors  d'un  cen- 
dré blanchâtre.  Les  Pois  3  qui  font  au  nombre  de  dix  ,  ont  un  pouce  de 
long  ,  fur  un  demi  pouce  de  iarge  ,  8c  font  féparés  par  une  membrane 
fort  mince.  Leur  couleur  eft  un  beau  rouge ,  qui  ne  cède  rien  à  i'é- 
carlate. 

Thevet  décrit  une  efpece  de  Fève  ,  beaucoup  plus  grofife  8c  plus  longue 
que  les  nôtres ,  mais  qui  en  diffère  encore  plus  parcequ'elle  eft  fans  nom- 
bril. A  l'égard  des  racines  8c  des.  raves  ,  il  s'en  trouve  communément 
d'aufïi  grofTes  que  les  deux  poings  ,  8c  longues  de  dix-huit  ou  vingt  pou- 
ces. Lery  obferve  (21)  »  qu'en  les  voïant  hors  de  terre  ,  on  les  croit  toutes 
<>  d'une  même  efpece  j  mais  qu'en  cuifant ,  les  unes  deviennent  violettes- ,; 

(zi)  Ubifuprà3  p.  xXAi 
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Histoire  "  ^es  autres  jaunes  ,  ôc  d'autres  blanchâtres.  Comme  il  n'en  a  vCi  r 
Naturelle  dit-il ,  que  de  ces  trois  couleurs ,  il  croit  qu'elles  peuvent  fe  réduire  à 
pu  Biusu.  trois  efpeces.  Cuites  fous  la  cendre  ,  elles  lui  parurent  d'aulïi  bon  goût 
que  nos  meilleures  Poires  -,  furtout  celles  qui  jaunirent ,  &c  qui  loin  d'être 
amollies  par  le  feu  fe  confervent  auffi  fermes  que  la  Poire  de  coing.  Leurs 
feuilles  traînent  à  terre  ,  comme  le  Lierre  terreftre  ,  Se  reflemblent  à  celles 
du  Concombre,  fans  être  fi  vertes  (21). 
Manobi ,  fruit  L'Auteur  Portugais  ne  parle  point  d'un  fruit  terreftre  ,  dont  Lery  donne 
la  Defcription ,  ôc  que  Laet  trouva  fi  curieux ,  qu'aïant  eu  l'occcafion  de 
s'en  procurer  ,  il  fe  lit  un  devoir  d'en  publier  la  repréfentation  gravée  (23)» 
Les  Brafiliens  le  nomment  Manobi.  C'eft  une  efpece  de  Noilettes  ,  qui 
croifTent  en  terre  ,  liées  l'une  à  l'autre  par  de  petits  filamens ,  &  dont  la 
couleur  eft  orifâtre.  Elles  ont  la  grofteur  &c  le  goût  des  Noifettes  franches» 
Leur  coque  n'eft  pas  plus  dure  que  la  colle  d'un  Pois.  Lery  aïant  dû  les 
trouver  fort  bonnes ,  puifqu'il  fe  vante  d'en  avoir  mangé  beaucoup  ,  on 
a  peine  à  concevoir  pourquoi  il  n'obferva  point  fi  le  Manobi  a  des  feuil- 
les &c  des  graines  (14).  La  figure  de  chaque  fruit ,  telle  que  Laet  la  don- 
ne, reftemble  moins  à  la  Noifette  qu'au  Gland.  Lery  nomme  les  Févés 
du  Brefil ,  Commanda-Ouaffou  ,  8>c  les  Pois  Commanda- Miri.  On  a  déjà 
remarqué  qaOuaffbu  fignifie  gros  -,  &c  Miri  _,  mince  ou  petit. 
Poivre.  Clufius  compte  jufqu'à  douze  efpeces  de  Poivre  Brafilien.  Il  paroît  que 

Lery  n'en  vit  qu'une ,  mais  il  en  donne  une  defcription  curieufe  (25  ,  qui 
diffère  un  peu  de  celle  de  YAxi  ,  ou  Chille. 

Finifïons ,  comme  lui ,  par  une  obfervation ,  qui  convient  à  tous  les  ar- 
ticles de  ce  genre  :  c'eft  que  dans  un  Recueil  de  curiofités  naturelles  ,  l'Au- 
teur ,  ou  le  Voïageur ,  eft  toujours  fort  éloigné  d'avoir  rapporté  tout  ce 

(il)  Il  compare  leur  couleur  à  celle  de  33  poivre ,  de  leur  acrimonie.  La  graine  au» 
la  vigne  blanche.  Au  refte  ,  ajoute-t-il  ,  m  dedans  eft  blanchâtre,  comme  aufli  quel- 
parcequ'elles  ne  portent  point  de  graines,  »  ques  cornets  demeurent  ainfî  &  ne  rou- 
les Femmes  fauvages  ,  ioigneufesau  pofli-  »  giflent  pas  ;  menue  comme  petite  len~ 
ble  de  les  multiplier,  ne  font  autre  chofe  33  tille,  8c  femblablement  de  très  fort  goût  5 
linon  (  œuvre  merveilleufe  en  l'agriculture  )  33  voire  -,  fi  corrofif ,  que  principalement 
d'en  couper  par  petites  pièces  ;  &  femant  »  avant  que  ce  fruit  foit  Cec  3  11  quelqu'un 
cela  par  les  champs  ,  elles  ont  au  bout  de  «  en  touche ,  &  qu'il  mette  la  main  à  fon 
quelque  tems  autant  de  grofles  racines,  *>  vifage  ,  ou  autre  partie  du  corps  ,  la  puis- 
qu'elles ont  femé  de  petits  morceaux.  Ibid.  »  tule  levé  incontinent  ,  comme  j'ai  vu 
(13)  Defcript.  Ind.  Occid.  1.  1$.  cap.  n.  m  par  expérience;  aufli  nos  Marchands  s'en 
(2.4)  Ubifup.  p.  115.  sj  fervent  feulement  à  la  teinture.  Mais 
(ij)  La  voici  dans  fes  termes  :  »  Il  fe  »  quant  aux  Sauvages,  le  pilant  &  broïant 
as  trouve  au  Brefil  quantité  de  Poivre  ,  a  avec  du  fel ,  lequel , retenant  exprès  pour 
as  non  pas  long,  comme  je  l'avois  mal  nom-  »  cela  de  l'eau  de  mer  dans  des  fofles  ,  ils 
33  mé  d'abord,  mais  cornu.  Sa  plante  pro-  m  favent  bien  faire  ,  ils  appellent  ce  mélange 
m  duit  des  feuilles  comme  la  Morelle  ,  »  Jonquet ,  Se  en  ufent  comme  nous  faifons 
33  mais  plus  larges  &  plus  longues  ;  la  tige  "  du  fel  fur  table.  :  non  pas  toutefois  ainfi 
si  d'une  coudée  de  haut ,  ou  plus  ,  verte  ,  s»  que  nous  ;  car  eux  ,  prenant  le  morceau  le 
=>  branchue  &  noueufe  ;  des  fleurs  blanches  ,  33  premier,  &  à  part  ,  pincent  ,  puis  après» 
33  defquelles  fortent  des  étuis ,  comme  pe-  33  avec  les  deux  doigts,  à  chaquefois  le  Jon- 
33  tits  cornets  ,  premièrement  verts,  puis  33  quet,&  l'avallent  pour  donner  faveur  à 
33  après  rouges  &  luifans  comme  corail,  30  ce  qu'ils  mangent,  rr.  %%-j, 
33  très  acres  au  goût  .  &  furmontant  tout 
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<|uï  peut  répondre  à  fon  titre.  Qui  entreprendra  ,  s'écrie  Lery  dans  les 
ermes  de  David ,  de  repréfenter  toutes  les  merveilles  du  Créateur  ?  Mais 
il  ajoute  qu'en  général  (16)  ,  «  comme  le  Brefil  n'a  point  d'Animaux  qui 
«  foient  tout-à-fait  femblables  à  ceux  de  l'Europe  ,  il  a  foigneufement 
m  obfervé  qu'il  n'a  point  d'Arbres  ,  de  Plantes  ,  ni  de  Fruits  ,  qui  ne  dif- 
t>  ferent  des  nôtres  \  à  l'exception  néanmoins  du  Pourpier ,  du  Bafïlic  ,  & 
»  de  la  Fougère ,  qui  y  croiifent ,  dit-il ,  en  quelques  endroits  avec  les 
mêmes  propriétés  ôc  de  la  même  forme.  Mais  prefque  tout  ce  qu'on  y 
a  tranfporté  du  Portugal  s'y  eft  naturalifé  fort  heureufement  (27). 

Productions  naturelles  de  Vile  de  Maragnan. 

T  ,  A  defeription ,  qu'on  a  donnée  de  cette  Ile ,  ne  permet  pas  d'oublier  les 
remarques  du  P.  Claude  d'Abbeville  fur  fes  principales  productions ,  c'eft- 
à-dire  fur  celles  du  moins  qui  ne  paroiffent  pas  lui  être  communes  avec 
le  Continent  du  Brefil. 

Entre  les  Arbres  ,  le  Père  Claude  vante  VAgoutîtreva^  qui  dans  une  ex-     Agoutïtrev& 
trême  grandeur  a  les  feuilles  de  l'Oranger ,  mais  plus  larges  j  ôc  le  fruit 
du  Grenadier  ,  mais  beaucoup  plus  gros ,  avec  l'écorce  verte. 

VAraticou  ,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  du  précédent  par  les  feuilles      Araticou, 
ôc  les  fleurs  ,  mais  dont  le  fruit  eft  plus  gros  encore  ,  de  meilleur  goût , 
Ôc  d'une  admirable  odeur. 

Le  Caoup  a  les  feuilles  du  Pomier  ,  ôc  porte  un  fruit  qu'on  prendrait        Caoup( 
pour  l'Orange  à  l'odeur  comme  à  la  forme  ,  mais  qui  n'eft  rempli  que 
de  pépins. 

Le  Morgoya  eft  un  arbufte  ,  qui  s'élève  beaucoup  lorfqu'il  trouve  quel-  Morgoya,' 
que  Arbre  pour  appui ,  ôc  qui  porte  une  des  plus  agréables  rieurs  du  mon- 
de :  elle  a  la  forme  d'une  Etoile  ,  les  feuilles  dentelées  -,  ôc  fa  couleur  eft 
un  beau  pourpre.  Le  fruit  eft  de  la  grofTeur  d'un  œuf,  mais  plus  rond , 
ôc  rempli  de  graines.  Il  a  la  peau  verte  ,  mêlée  de  blanc.  Le  goût  en  eft 
fin  lorfqu'il  eft  cuit.  Auffi  en  confît-on  beaucoup  au  Sucre. 

UOuacouri  j  le  Meuruti-uve  j  Vlnaïa  ^  ôc  le  Carana-uve ,  font  quatre 
efpeces  de  Palmiers  ,  dont  le  premier  eft  le  vrai  Palmier  des  Indes  \  le 
fécond  porte  un  fruit  rougeâtre  de  la  grofleur  d'un  œuf ,  marqueté  de  noir, 
qui  contient  une  forte  de  Noix  rouge ,  de  très  bon  goût  \  le  trorfieme  porte 
fes  fruits  en  grappes  ,  qui  en  contiennent  quelquefois  trois  cens ,  de  la 
grofteur  d'une  Olive  \  le  quatrième  n'eft  remarquable  que  par  fes  feuilles  , 
dont  la  forme  eft  celle  d'un  Eventail.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  petite 
Prune  ,  femblable  à  celle  de  Damas. 

Le  Père  Claude  nomme  vingt  autres  Arbres ,  dont  les  fruits  reftemblent 
à  la  Prune. 

:  Le  Pacoury  ^  gros  ôc  grand  Arbre  ,  a  les  feuilles  du  Pommier  &  la     Le  Pacoury^ 
fleur  blanche.  Il  porte  un  fruit  de  la  groiTeur  des  deux  poings  ,  célèbre  par 
fa  bonté  lorfqu'il  eft  confit  au  Sucre. 

(16)  Vzg.  118. 

(17)  Omîtes  perte  hortenfes  herbœ ,  flores ,  radîcefque  hue  tranflatœ  »  tantopere  adoîe- 
ifcrum  ,  ut  domefticœ  jamvideri pojfint.  Laet ,  ubi  fup.  cap.  ij. 
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V Amijou  aies  feuilles  du  Poirier  ,  mais  plus  longues  ,  &c  porte  un  fraie 
rond  qui  a  le  goût  de  la  Pêche.  C'eft  le  ieul  exemple  d'une  forte  de  Pè- 
che ,  naturelle  au  Pais ,  dans  l'Amérique  méridionale* 

VAraJà  porte  une  petite  Pomme  ,  que  le  Père  Claude  met  au  premier 
rang  entre  les  meilleurs  fruits  ,   lorfqu'elle  eft  dans  fa  parfaite  maturité.  • 
On  pafîe  fur  quantité  d'autres  Arbres    ,  que  leur  Defcription    fait  ju- 
ger les  mêmes  que  ceux  du  Breiil ,  quoiqu'ils  portent  ici   des  noms  dif- 
férens. 

Entre  les  Plantes,  le  Karouata,  qui  eft  une  des  plus  eftimées ,  porte  * 
entre  des  feuilles  longues  d'une  aune  ,  Se  larges  de  deux  pouces  ,  une 
nge  ,  d'où  fortent ,  à  deux  palmes  de  terre,  plus  de  cinquante  fruits  de 
la  longueur  du  doigt,  rouges  dedans  &c  dehors  ,  &c  du  plus  excellent  goût. 
Laet,  qui  en  parle  (18)  ,  allure  qu'il  s'en  trouve  aulTi  dans  l'Ile  de  ïaba- 
go  ,  ôc  qu'il  s'en  étoit  procuré.  Il  en  donne  même  la  figure  avec  celle  des 
fruits.  Les  Hollandois  leur  donnent ,  dit41  ,  le  nom  de  Slypwngen ,  &c  les 
ïrançois  celui  de  Cypreceville.  Ils  font  remplis  d'une  matière  fpongieufe, 
6t  de  plufieurs  petites  graines.  Il  ajoute  que  le  Suc  en  eft  extrêmement 
agréable  ;  mais  que  fi  l'on  en  mange  beaucoup ,  ils  tirent  du  fang  de  lai 
langue  Se  des  gencives  ,  ce  qui  les  a  fait  nommer  Slyptongen  par  les  Hol-- 
landois.  Enfin  il  leur  attribue  des  propriétés  utiles  contre  le  Scorbut* 

Le  Taramaca.ru  eft  une  Plante  admirable  Se  prefque  monftrueufe  ,  qui 
s'élève  de  dix  ou  douze  palmes  ,  de  la  grofteur  de  la  cuifte  ,  Se  qui  jette 
trois  ou  quatre  rameaux  de  la.  même  taille  ,  mais  ii  tendres ,  qu'avec  uri 
fer  tant  foit  peu  tranchant,  on  en  peut  couper  plufieurs  d'un  feul  coup.- 
L'ecorce  en  eft  verte ,  Se  la  moelle  fort  blanche.  Elle  ne  produit  aucune 
forte  de  feuilles  ;  mais  entre  des  épines  de  la  longueur  du  doigt  elle  porte 
une  fleur  bleue  ,  à  laquelle  fuccede  un  fruit  de  lagrofTeur  du  poing  ,  d'uri 
fort  beau  rouge  en  dehors  ,  blanchâtre  en  dedans  ,  rempli  de  petites  grai- 
nes d'un  très  agréable  goût  ,  qui  ne  diffère  point  de  celui  des  Fraifes 
«l'Europe. 

Entre  les  Oifeaux,  YOuyra  (29)  ,  qui  eft  commun  dans  File  de  Ma- 
r'agnan  ,  eft  prefque  deux  fois  plus  gros  que  l'Aigle.  Son  plumage  ,  qu'on 
vante  beaucoup  ,  le  rend  fort  différent  du  Condor',  mais  il  lui  reiîèmble 
par  la  force  Se  la  férocité.  Il  enlevé  une  Brebis  Se  la  déchire  \  ii  attaque 
mêmes  les  Hommes  &c  lès  Cerfs.  Laet  croit  avoir  vu  une  plume  de  fes  ai- 
les ,  qui  avoir,  dit-il  ,  plus  d'une  aune  de  long,  agréablement  marque-5 
tée  de  taches  rondes,  comme  celles  des  Pintades  (50).  VOuyra  n'eft  pas 
moins  diftingué  par  la  force  de  fon  bec ,  &  par  celle  de  fes  ferres ,  donc 
les  ongles  font  extrêmement  aigus.  On  fait  obferver  que  tous  les  Oi- 
feaux de  proie  de  cette  île  ,  ont  le  plumage  d'une  finguliere  beauté. 

Le  Salian  eft  un  Oifeau  de  la  grolfeur  d'un  Coq-d'Inde  ,  qui  a  le  bec 
Se  les  jambes  de  là  Cicogne ,  Se  qui  ne  fe  fert  pas  mieux  de  (es  aîles  que 
l'Autruche  :  niais  il  eft  û  prompt  à  la  courfe  ,  qu'il  échappe  aux  Chiens  dflt 
chafife ,  Se  qu'on  ne  le  prend  gueres  -qu'a  l'aide  d'un  piège» 


(28)  Ubifup.  1.    16.   cap.  12. 
f  29)  Ouyra  fignifîe  Oifeau  dans  là  lan- 
gue du  Pais  ;  aiufi  l'Animai  cp'^n  décris 


le  porte  par  excellence. 

(30)  Ubifup.  lib,   J^i.'caj,  jj. 
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VJrôu-mara  eft  une  efpeee  de  Pigeon  ,  du  moins  par  la  grandeur  & 


la  forme.  L'élégance  &  la*  variété  de  Ton  plumage  en  font  un  Oifeau  di-    Naturelle 
gne  d'admiration.  [  du  Brésil. 

UOurou  en  eft  un  de  la  .grandeur  dune  Perdrix,  qui  a  la  tête  ornée     ï-'Arou-ma» 
d'une  crête  ,  comme  nos  Coqs  de  baffe-cour.   Son  plumage  eft  un  char-       rourou. 
suant  mélange  de  rouge ,  de  noir  ôc  de  blanc. 

Les  Romgnols  font  non-feulement  fort  communs  dans  l'Ile  de  Mara-      Roffignois  de 
Ignan  j  mais  on  en   dittingue  plufieurs  efpeces ,  qui  ont  auilî  le  plumage  Marasnail- 
£brt  varié. 

Dans  cette  Ile ,  la  faifon  des  pluies  forme  un  grand  nombre  d'étangs ,  où  mcPrve"C"c 
l'on  remarque  que  fans  communication  avec  d'autres  eaux  il  naît  quantité  de 
petits  Poiflbns  ,  que  les  Infulaires  enlèvent  avidement.  Il  n'en  refte  au- 
cun dans  la  belle  faifon,  Se  l'on  conçoit  que  la  chaleur  qui  feche  les, 
terres  ne  manque  pas  de  les  détruire  :  cependant  il  en  renaît  tous  les 
-ans. avec  la  même  abondance  ;  Phénomène  que  le  P.  Claude  fait  regarder 
domine  un  miracle  annuel  ds  la  Nature. 

§     V  L 

Insectes    et  Plantes    de   Surinam; 

N  a  refervé  ,  pour  là  dernière  partie  de  cet  Article  >  un  court  extrait 
du  Recueil  des  Infectes  de  Surinam ,  défîmes  avec  une  élégance  extraor- 
dinaire ,  par  une  jeune  Allemande  (31)  ,  qui  fit  exprès  ,  en  1699  ,  le 
,Voïage  de  cette  Colonie  Hollandoife  ,  ôc  publiés  (32) ,  en  foixante-douze 
planches -,  dont  on  ne  trouve  plus  Exemplaires  que  dans  les  Cabinets  àes 
Curieux. 

Le  Kaberlaque  _,  -qui  tient  le  premier  rang  ,  dans  cette  précieufe  CoU 
Jection  ,  eft  un  infecte  qui  ronge  les  étoffes  8c  les  laines  ->  Se  qui  ne  s'at- 
tache pas  moins  a  tontes  fortes  d'alimens.  Il  aime  particulièrement  l'A- 
nana.  Ce  petit  Animal  jette  fa  femence  en  monceau ,  Se  l'enveloppe  d'une 
raie  fine  ,  comme  font  quelques-unes  de  nos  Araignées.  Lorfque  leurs  œufs 
font  parvenus  à  leur  maturité  ,  les  jeunes  rongent  eux-mêmes  cette  efpeee 
de  coque,  forcent  avec  une  extrême  précipitation.  Se  n'étant  pas  plus  gros 
que  des  Fourmis,  ils  entrent  facilement,  par  les  fentes  ôc  les  ferrures, 
dans  les  coffres  &e  les  armoires,  où  ils  détruifent  tout.  Ils  deviennent 
enfin  de  la  grandeur  repréfentée  dans  la  figure  ±  &  leur  couleur  eft  un 
fcrun  grifâtre.  Alors  -,  leur  peau  fe  fendant  fur  le  dos  ,  il  en  fort  un 
Kabeflaque  ailé ,  mol  Se  blanc ,  &  la  dépouille  refte  vuide. 

De  l'autre  coté  du  fruit  ,  011  voit  une  autre  efpeee  de  Kaberlaque  , 
qui  porte  (es  œufs  fous  le  ventre ,  dans  un  petit  fac  brun  ;  mais  fi  l'on 
touche  l'Animal  ,  il  quitte  ce  fac  ,  pour  fe  fauver  avec  plus  de  légèreté» 
Les  transformations  des  Petits ,  qui  en  fortent ,  ne  font  pas  différentes  de- 
celles  des  autres. 

{31)   Marie  Sibille  Merian,  de  Francfort  fur  le  M.e«U 
iyz)  En  17x63  à  la  Haie  3  chez  Pierre  <3o|fe. 
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Mlle  Merian  trouva ,  fur  l'Anana ,  une  chenille  curieufe ,  qui  fe  chan- 
gea en  fève  au  bont  de  dix  jours ,  &c  huit  jours  après  en  beau  Papillon , 
dont  elle  donne  la  figure.  Elle  trouva  ,  fur  la  couronne  du  même  Fruit , 
un  petit  ver  rouge ,  qui  file  un  cocon  fort  mince  ,  dans  lequel  eft  enve- 
loppée une  petite  fève.  C'eft  le  même  ver  qui  mange ,  qui  digère  la  Co- 
chenille ,  &:  qui  fe  trouve  tous  les  jours  dans  celle  qu'on  tranfporte  en 
Europe. 

Sur  un  petit  fruit ,  qui  fe  nomme  Zurfack  (3  2)  à  Surinam ,  jaune  au 
dehors ,  rempli  de  pepms  noirs  dont  la  moelle  eft  blanche  ,  Se  qui  croît 
fur  une  Plante  rameufe  ,  on  trouve  une  belle  chenille  verte ,  qui  fe  trans- 
forme en  fève  brune ,  d'où  fort  un  Papillon  noir  Se  blanc  ,  auquel  on  donne 
le  nom  de  Papillon  nocturne  (33).  Les  Papillons  de  cette  efpece  ont  une 
double  trompe ,  qu'ils  difpofent  tellement ,  pour  fucer  le  miel  des  rieurs  , 
qu'elle  ne  paroît  qu'un  feul  tuïau.  Après  avoir  tiré  leur  nourriture,  ils  replient 
cette  trompe  ,  Se  la  cachent  fous  les  poils  de  leur  tête  ,  de  manière  qu'on  a 
de  la  peine  à  la  découvrir.  Ils  ne  volent  que  la  nuit ,  font  vigoureux  ,  Se 
vivent  longtems.  Lorfqu'on  les  examine  avec  le  microfeope  ,  la  pouffiere 
fine,  qui  couvre  leurs  aîles  ,  y  forme  des  plumes,  comme  celles  d'une 
Poule  tigrée.  Le  corps  eft  velu  comme  celui  d'un  Ours.  Ils  ont  du  poil 
jufques  fous  les  yeux.  La  trompe  refTemble  à  la  gorge  d'un  Canard  ou  d'une 
Oie  ,  les  pies  Se  les  cornes  font  d'une  grande  beauté. 

La  Plante  du  Manioc  ,  de  la  racine  duquel  on  fait  l'efpece  de  pain 
qui  fe  nomme  CaflTave  ,  nourrit  fur  fes  feuilles  une  chenille  brune ,  qui , 
fe  changeant  en  fève ,  devient  un  Papillon  tacheté  de  noir  Se  de  blanc. 
Les  champs  ,  où  l'on  cultive  cette  Plante  ,  en  font  ordinairement  remplis. 
On  y  trouve  aufil  un  Papillon  nocturne ,  qui  fait  beaucoup  de  ravages  , 
&  qui  eft  admirablement  tacheté  de  noir ,  de  blanc ,  &c  d'Orangé.  Un 
Serpent  ,  tacheté  des  mêmes  couleurs ,  s'entortille  fouvent  autour  de  la 
tige  des  mêmes  Plantes. 

Sur  le  Chardon  ,  qui  fe  nomme  Maccai  _,  dont  les  Hommes  Se  les  Ani- 
maux mangent  le  fruit,  qui  eft  jaune  Se  rouge  ,  il  fe  forme  une  Chenille, 
qui  devient  un  beau  Papillon  nocturne.  La  même  Plante  eft  le  fiége  d'une 
autre  efpece  de  Chenilles  qui  méritent  de  l'admiration.  Elles  s'aflem- 
blent  en  grand  nombre  \  Se  s'attachant  tête  à  queue  ,  elles  forment  ainfî 
un  grand  cercle.  Si  l'on  rompt  le  cercle  ,  en  en  arrachant  quelques  unes , 
elles  fe  réunirent  auffitôt.  Les  Papillons  qui  en  fortent  font  aufti  noctur- 
nes. En  confiderant  ces  deux  efpeces  avec  le  Microfeope  ,  leur  peau  paroît 
reflembler  à  celle  d'un  Ours  de  Hongrie.  Autant  que  leur  figure  éroit  char- 
mante ,  autant  elle  devient  hideufe.  Tous  leurs  poils  paroiiTenr  des 
épis  d?Orge.  Mademoifelle  Merian  obferva  que  tous  les  Papillons  noc- 
!  turnes  ont  du  poil ,  que  les  autres  ont  des  plumes ,  Se  que  tous  les  Pa«» 
pillons  tranfparens  ont  des  écailles, 

(31)  On  trouve  plufieurs  fortes  de  Zurfack     fortes   à  Amfterdam ,  dans  leur  Jardin  de 
fous  le  nom  ÙAnnona  ,  dans  le  Prodromus     Plantes. 

Paradifi Batavi y  &  àamVHortus  Malaba-         (33)  Les  Hollandois    lui  donnent   celui 
rkus.  Les  Hollandois  en  cultivent  de  trois    à' Uyl,  qui  fignifie  Hibou.  C'eft  le  PAalawt 
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Les  Cerifes  de  cette  partie  de  l'Amérique  ne  font  pas  comparables  aux 
nôtres  pour  le  goût  :  mais  leurs  fleurs  ,  qui  font  blanches  ôc  rouges ,  nour- 
liffent  deux  Chenilles  jaunes.  L'une  ,  dont  Mademoifelle  Merian  vit  la 
transformation ,  s'étant  changée  en  Fève  verte  ,  devint  un  grand  ôc  beau 
Papillon. 

Le  Jafmin  des  Indes  (34)  nourrit  de  fes  feuilles  une  Chenille  couron- 
née ,  qui  devient  un  beau  Papillon  onde.  Il  a  fix  taches  blanches  au  de- 
hors ,  bien  rangées  fur  fes  deux  aîles ,  qui  font  rouges  &:  noires  par  def- 
jfous.  Cet  Infe&e  examiné ,  avec  le  Microfcope  ,  eft  d'une  fi  grande  beau- 
té ,  qu'il  parut  impoûlble  à  l'Auteur  d'en  donner  une  Defcription  com- 
plette. 

Le  Cotonier  de  Surinam  croît  fi  vite ,  que  fix  mois  après  avoir  été  fe- 
mé ,  c'en-  un  Arbre  de  la  grandeur  du  Coignaffier  d'Europe.  Ses  feuilles 
vertes  font  un  excellent  vulnéraire.  Il  porte  deux  fortes  de  fleurs  (35)  ;  les 
unes  rouges ,  les  autres  d'un  jaune  de  fouffre.  Les  premières  ne  donnent 
aucun  fruit,  mais  le  coton  vient  des  jaunes.  A  la  fleur  fuccede  un  bouton, 
qui  grofîit ,  &"  qui  étant  de  couleur  brune  dans  fa  maturité  ,  fe  fend  Ôc 
montre  ce  qu'il  renferme  :  c'eft  un  coton  d'un  beau  blanc  ,  compofé  de 
trois  parties  ,  dont  chacune  contient  une  femence  noire  ,  à  laquelle  il  eft 
attaché.  On  le  file  ,  pour  en  faire  de  la  toile.  Cet  Arbre  nourrit  deux  for- 
tes de  Chenilles  -,  l'une  noire  ,  d'où  fort  néanmoins  un  Papillon  de  la  cou- 
leur du  coton  5  l'autre  blanchâtre  ,  qui  forme  un  Papillon  noéhirne ,  cou- 
vert de  taches  brunes  ôc  argentées.  Les  cornes  du  premier  ont  l'apparence 
de  deux  Serpens  ,  marquetés  de  blanc  &:  de  noir.  L'autre  a  le  dos  tout 
couvert  de  plumes.  Sous  fes  aîles  ,  on  voit  de  petites  puftules  ,  dont  les 
couleurs  font  admirables  :  ce  font  de  petites  touffes  de  plumes  rouges  , 
bleues  ,  dorées  &  argentées.  Les  extrémités  des  aîles  s'élèvent  vers  la  queue  ,. 
comme  d'autres  petites  houpes  de  belles  plumes  'y  fes  cornes  paroifTent  deux 
petits  Serpens  noirs. 

Un  Arbre  de  Surinam  ;  qui  fe  nomme  P aliffa.de  (  Paliffaden  Boom  )  j 
&  qui  fert  à  la  conftru&ion  des  Cabanes  Indiennes  ,  porte  des  fleurs  jau- 
nes ,  fi  épaiffes  ôc  fi  pefantes  ,  que  la  branche,  courbée  fous  leur  poids  , 
fe  relevé  lorfqu'elles  font  tombées.  Les  gouffes  ,  qui  contiennent  la  fe- 
mence ,  forment  comme  un  balet  de  Bouleau  ,  ôc  fervent  effectivement 
à  balaïer.  Elles  font  remplies  d'une  graine ,  qui  reffemble  au  Millet  pour 
la  figure  ôc  la  groffeur.  C'eft  fur  cet  Arbre ,  qu'on  voit  trois  fois  l'année 
une  efpece  de  Chenilles ,  jaunes  ,  raïées  de  noir ,  ôc  comme  armées  de 
fix  pointes.  Lorfqu'elles  font  parvenues  au  tiers  de  leur  grandeur  naturel- 
le ,  elles  quittent  leur  première  peau  ,  pour  en  prendre  une  de  couleur  d'O» 


Insectes  ev 
Plantes  de 
Surinam. 


Chenille!  de- 
Jafniin  des  In- 
des, &  beauté  du 
Papillon. 


Cotonîer  de 
Surinam. 


Ses  Chenilles; 


Arbre  norapaS 
Paliflade. 


(34)  Cet  arbre  -eît  le  même  que  celui  qu'on 
nomme  Ouauthlepatli  au  Mexique.  Hernan- 
dez  le  décrit  (  Hift.  Mexic.  cap.  33.)  fous 
ce  nom  &  (bus  celui  à'Arbor  ignea.  Dans 
YHortus  Amflelodamenjïs  il  eft  nommé 
Apocynum  Americamimfrutefcens  ,  longiJJî~ 
ino  folio  ,  albo  r  odorato. 

(35)  Herman  eft  le  premier  qui  ait  ob- 


fervé  (  dans  fon  Hortus  Lugiunenfis  )  queîe 
Cottonier  portoit  deux  fortes  de  fleurs  5  ce- 
qui  L'en  a  fait  parler  comme  de  deux  arbres; 
différens  ,  &  Tournefort  l'a  fuivi  dans  fes 
Instructions  de  Botanique  :  mais  l'autorité 
de  M)le  Merian  prouve  que  c'eft  le  mêaae 
arbre  ,.qui  porte  deux  fortes  de  fleurs». 
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Insectes  et  ranSe  >  avec  une  tac^e  noire  6c  ronde  fur  chaque  divifion.  Ce  changements 

Plantes    de  n'empêche  point  qu'elles  ne  gardent  leurs  pointes  :  mais  ,  quelques  jours 

Surinam.        après,  elles  prennent  encore  une  nouvelle  peau  j.&   leurs  pointes  difpa- 

roiifant  alors ,  elles  fe  transforment  en  Fèves  ,  qui  deviennent  de  beaux. 

Papillons  nocturnes. 

Sur  la  Banane  ,  qui  tient  lieu  de  Pomme  aux  Indiens ,  on  trouve  une 
Chenille  d'un  verd  clair  ,  qui  produit  un  très  beau  Papillon  ,  6c  qui  ne 
fe  transforme  en  Fève  qu'après  avoir  changé  de  peau. 
Prunier  Je  Su-       Le  Prunier  de  Surinam  devient  aufïi  haut  que  le  Noïer  l'eft  ordinal-; 
ùuaui.  rement  en  Europe  ,  6c  d'une  épairTeur  proportionnée.  Ses  feuilles  6c  {es 

rieurs  refïemblent  beaucoup  à  celles  du  Sureau.  Le  fruit  pend  en  grappes*. 
On  obferve  ,  comme  un  effet  aflTez  fîngulier  ,  qu'il  excite,,  une  fueur  dont 
la  couleur  tire  fur  le  roux  ,  qui  eft  aullî  la  fîenne.  Cependant  les  Che- 
nilles qu'on  y  trouve  font  vertes.    Elles  font  d'ailleurs  tout  hériffées  de 
pointes ,  fort  pareffeufes  , 6c  iî  voraçes ,  qu'elles  mangent  fans  ceffe.  Il  en 
fort  des  Papillons,  bleus. 
M^,ie'd'ee  tJu         ^e  M'elon  d'eau  >  dont  ia  chair  eft  brillante  comme  le   Sucre  ,  à  Suri- 
nam, 6c  fond  dans,  la  bouche  en  y  répandant  un  jus  agréable  6c  fain ,  eft 
la  réfidence  d'une  groife  Chenille  quarrée  ,  bleue  devant  &c  derrière  ,  6c 
verte  au  milieu,  Ses  pattes  font  couvertes  d'une  peau  gluante  ,  comme  cel- 
les du  Limaçon.   Mademoifelle  Merian  en  attendoit  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire :  mais  fon  efpérance  fut  trompée.  Il  en  fortit  un  laid  Papil- 
lon noéturne.  Elle  a.  vu  fouyent  ,  dit-elle  ,   les  plus  belles  Chenilles  fe 
transformer  en  de  très  laids  Papillons  ,   tandis  qu'elle  voïoit  fortir  un  Pa- 
pillon admirable  de  la  plus  laide  Chenille. 
Pomme  &  che.       L'Arbre  nommé  Cafchou  (36)  produit  une  Pomme  de  même  nom.  On 
rèou.    4  €al"  en  diftingue  deux  fortes  -,  l'une  dont  la  fleur  eft  blanche  6c  le  fruit  jaune  $ 
l'autre,  dont  les  fleurs  6c  les  fruits  font  rouges  :  mais  leurs  feuilles  fonc 
vertes  &:  fe  refïemblent.  Les  Pommes  ,  q,uoiqu'aigres  &c  aftringentes  ,  ne. 
font  pas  mauvaifes  à  cuire.  On  en  tire  ,  dans  quelques  Cantons  de  l'Amé- 
rique ,  une  liqueur  dont  le  moindre  excès  enivre.  Une  excrefeenee ,  qu'el- 
les ont  en  forme  de  rognon,  eft  proprement  ce  que  Pon  nomme   Caf- 
chou ;  elle  eft  d'une  açreté  iî  mordante  ,  qu'elle  peut  fervir  de  cautère  ï 
cependant  on  l'emploie  ,  grillée ,  contre  la  dysenterie  ,  &c  pour  extirper 
les  vers  du  corps  Humain.  Elle  a  le  goût  des  Châtaignes.  Les  fleurs  croi£> 
fent ,  comme  une  Couronne  ,  autour  des  branches.  De  deux  fortes  de  Che- 
nilles qui  fe  nourriiîent  des  feuilles  de  cet  Arbre,  Mademoifelle  Merian 
vit  un  beau  Papillon  tranfparent,,  6c  un  Papillon  nocturne  ,  couleur  de 
Bois. 
Chenilles  guer-       Rien  n'eft  fî  curieux  que  les  Chenilles  brunes  à  taches  blanches ,  qui 
Hères  des  Vimo-  fe  trouvent  furies   Limoniers  de  Surinam.  Ces  arbres  croisent  dans  les 
Forêts  ,  de  la  hauteur  d'un  grand  Pommier  ,  6c  donnent  quantité  de  pe- 
tits Limons,  qui  fe  mangent  avec  toutes  fortes  de  mets.  1,-es  feuilles  n'ont  ' 
en  grandeur ,  que  la  moitié  de  celles  des  Citroniers  otdinaires  ;  6c  les  fleurs 
petites  à  proportion  ,  rendent  une  huile  précieufe.  Mais  on  voit ,   ave 

(36)   C'eft  apparemment  celui  qu'on  nomme  ailleurs  Acajou  a  &  quHerman  appelle; 
^tdriqçarâium  occidental?* 

étonnemenc  s 
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bonnement ,  les  Chenilles  brunes  &  blanches ,  qui  s'attachent  par  mon-    iNSectes  et 
ceaux  fur  les  feuilles  ,  pouffer  de  leur  tète  deux  cornes  jaunes  ,  dont  elles  Plantes    pi 
fe  défendent ,  8c  dont  elles  attaquent  même  ce  qui  les  offenfe.  Après  s.'ê-  Surinam. 
tre  transformées  en  Fèves  brunes ,  elles  deviennent  des  Papillons  noirâ- 
tres ,  tachetés    de  blanc  &  de  rouge. 

De  petits  Infectes  blancs  ,   qui  le  trouvent  aaffi  en  grand  nombre  fur 
les  Limoniers  ,  fe  transforment  en  Efcarbots  ,  blancs  ou  noirs. 

"La  Plante  de  la  Guaiave  eft  un  réceptacle  commun  pour  les  Chenilles  ,      Guaiave. 

1         a      •        f  it-i  «  r  j  r\' r  i  Animaux  qui  f# 

les  Araignées,  les  Fourmis,  &:  pour  une  eipece  de  petits  Uiieaux  que  les  trouvent  far  cec 
Hollandois  ont  nommés  Colobritgens.  Autrefois  ces  Oifeaux  fervoient  de  te  plwe- 
nourriture  aux  Prêtres  du  Pais  ,  qui  n  avoient  pas  même  la  liberté  de 
manger  autre  chofe.  La  defcription  qu'on  en  donne  ne  paraît  convenir 
qu'au  Colibri.  »  Ils  pondent  quatre  œufs  ,  comme  les  autres  Oifeaux  ,..&: 
-»  les  couvent  ^ ils  voient  avec  rapidité  j  ils  fucent  le  miel  des  fleurs,  en 
*>  étendant  leurs  aîles  demis  \  ils  s'arrêtent  dans  Pair ,  fans  le  moindre  mou- 
»#  vement-,  ils  font  ornés  de  plus  belles  couleurs  que  les  Paons. 

Mademoifelle  Merian  trouva,  fur  la  Guaiave ,  plusieurs  grades  Araignées  ■  ^ 

■noires  ,  qui  avoient  leur  domicile  dans  les  cocons  de  Chenilles.  Elles  truèufra", &tUm 
font  couvertes  de  poil.  Elles  font  armées  de  dents  aigiies ,  dont  la  mor-  nourwm-e» 
fure  eft  accompagnée  d'une  certaine  humidité  qui  la  rend  fort  dangereufe. 
Elles  furprennent  les  Coiebritgens  dans  leurs  nids ,  les  tuent  de  fucent 
leur  fang,  Elles  fe  nourrifTent  de  Fourmis  ,  qu'elles  attrapent  facilement 
ilir  les  arbres,  pareequ'aïant  huit  yeux  ,  dont  deux  regardent  en  bas,  deux 
en  haut ,  deux  d'un  côté  &  deux,  de  l'autre ,  il  eft  impoffible  aux  Four- 
nis de  les  éviter.  Elles  changent  de  peau  ,  comme  les  Chenilles  :  cepen- 
dant Mademoifelle  Merian  n'en  vit  point  d'aîlées.  Une  autre  efpece  d'A- 
raignées ,  plus  petites  ,  portent  leurs  œufs  fous  le  ventre ,  dans  une  efpece 
de  croûte  où  elles  font  leurs  Petits.  Elles  ont  aufti  huit  yeux ,  mais  pla- 
cés avec  moins  d'ordre  que  ceux  des  greffes. 

Il  fe  trouve,  à  Surinam  ,  des  Fourmis  ailées  d'une  grandeur  extraordi-  .Fourmis  <k  s«ï 
naire  ,  qui  peuvent  ,  dans  une  feule  nuit  dépouiller  les  arbres  de  toutes  admirables  pru?- 
leurs  feuilles.  Elles  font  armées  de  dents  courtes ,  qui  coupent  l'une  fur  piétés, 
l'autre  ,  comme  des  cizeaux  ,  &c  dont  elles  fe  fervent  pour  couper  les  feuil- 
les ,  qu  elles  font  ainu*  tomber  à  terre.  Alors  des  Légions  d'autres  Fourmis 
fe  jettent  fur  ces  feuilles  ,  &  les  emportent  dans  leurs  nids  ,  non  pour 
Jeur  nourriture  ,  mais  pour  celle  de  leurs  Jeunes  ,  qui  ne  font  que  de  pe- 
tits Vers  -,  car  les  Fourmis  ailées  jettent  leur  feme.nce ,  comme  les  Mouche- 
rons. Il  en  fort  une  efpece  de  Vers ,  ou  de  Mouches ,  dont  on  diftingue 
deux  fortes   :  les  unes  s'enveloppent  d'un  cocon  $  &  les   autres ,  en  plu? 
grand  nombre  ,  fe  changent  en  petites  Fèves.  Quelques  Ignorans  ,  obferve 
l'Auteur,  nomment  ces  petites  Fèves  des  œufs  de   Fourmis  5  mais  ils  f$ 
trompent  :  les  œuf  font  beaucoup  plus  petits.  On  nourrit ,  à  Surinam ,  les 
Poules  ,  de  Fèves  ,  dont  elles  s'engraiffent  plus  que  de  l'Orge  ou  de  l'Avoi- 
ne. Les  Fourmis  fortent  de  ces  Fèves  ;  elles  changent  de  peau  ;  il  leur  croît 
4es  aîles  -,  &  c.eft  de  ces  mêmes  Fourmis ,  que  viennent  les  œufs  d'où  fortenç 
les  vers  qu'elles  nourrnTent  avec  tant  de  foin.  Dans  une  Région  fi  chaude  , 
.elles  ne  font  pas  obligées  de  faire  des  provisions  pour  l'Hiver  :  mais  e lle§. 
Tome  XI K  S  £ 
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"Insectjeset  ^ont  î  dans  ^a  teLTe  »  des  Caves  qui  ont  quelquefois  plus  de  huit  pies  de 
Plantes    dk  haut ,  8c  que  l'art  humain  ne  feroit  pas  mieux.  Lorfqu'elles  veulent  al- 
Surinam.        ler  dans  quelque  lieu  ,  vers  lequel  il  ne  fe  trouve  point  de  pafTage  ,  elles 
favent  fe  faire  des  Ponts  j  la  première  fe  met ,  au  bord  ,  fur  un  petit  mor- 
ceau de  bois ,  qu'elle  tient  ferré  de  fes  dents  j-  une  féconde  s'arrache  à  la 
première ,  une  troifieme  à  la  féconde  ,  une  quatrième  à  la  troifieme ,  8c 
fuccellivement.  Dans  cette  fîtuation  ,  elles  fe  laifTent  emporter  au  vent  , 
jufqu'à  ce  que  la  dernière  foit  poulTée  de  l'autre  côté  ,  où  elle  trouve  auflï 
le  moïen  de  s'attacher.  Alors  cette  chaîne  fert  de  Pont  à  toutes  les  autres. 
Ces  Fourmis  font  toujours  en  guerre  avec  les  Araignées  &c  tous  les  Infec- 
tes du  Pais.  Elles  fortent  de  leurs  Cavernes  une  fois  tous  les  ans  ,,  en  e£- 
fains  innombrables ,  qui  s'introduifent  dans  les  édifices  ,  en  parcourent  tou- 
tes les  Chambres  ,  tuent  tous  les  autres  Infectes ,  &  les  fucent..  Lorfqu'elles- 
furprennent  une  grolTe  Araignée  ,  elles  fe  jettent  deiïus  en  fi  grand  nom- 
bre, qu'elles  la  dévorent  en  un  inftant.  Les  Habitans  mêmes  d'une  Mai- 
fbn  fe  voient  forcés  de  prendre  la  fuite,  fans  autre  motif  apparemment 
que  l'incommodité ,.  car  on  ne  dit  point  qu'elles  attaquent  les  Hommes. 
Après  avoir  nettoïé  un  édifice  ,  elles  vifitenc  de  même  tous  les  autres ,  8c 
fe  retirent  enfuite  dans  leurs  Cavernes. 
Chenilles  de  la      Les  Chenilles  des  Guaiaves  font  de  différentes  couleurs.  Madernoifelle 
Merian  en  trouva  une  ,  qui  étoit  blanche  ,  raiee  de  noir ,  &;  qui -a voit ,  de- 
chaque  côté  ,  cinquante  grains  d'une  forte  de  Corail  rouge  &  brillant»- 
Elle,  ne  remarqua  point  que  ce  fût  des  yeux  ,  quoique  M.  Leeuwenhoek 
en  paroiiîe  perfuadé  dans  fa  Lettre.  146.  Cette  Chenille  ,.  aïant  filé  fore: 
vite  un  gros  cocon,  qu'elle  pendit  à  une  branche,,  fut  changée  en  Fève,, 
de  laquelle  il  fortit  un  Papillon  nodturne  J;  raïé  de  noir  &c  de  blanc.  Des- 
Fèves  d'une  Chenille  verte  ,  il  fortit  des  Papillons  tranfparens,  tachetés 
de  noir.  D'autres  Chenilles  de  la  même  Plante  produifirent ,  par  une  mé- 
tamorphofe  extraordinaire,  des  mites  blanches,  qui  dans  l'efpace  de  dix 
jours  fe  changèrent  en  belles  Mouches  vertes. 
Arfcrequidon-      Dans  une  Plantation  de  M.  de  Sommelfdyck,  nommée  la  Providence 9; 
Madernoifelle  Merian  trouva  un  Arbre  de  Gomme- gutte,  qui  retTembloir 
aux  Bouleaux  d'Europe,  8c  d'où  l'on  fait  découler  la  gomme  par  des  in- 
cifions  dans  l'écorce.  Une  grande  Chenille  ,  raïée  de  verd  8c  de  noir  3 
qu'elle  prit  fur  une  branche,  produifit  un  des  plus  beaux  Papillons  qu'elle 
eut  jamais  vus.  Avant  que  la  Chenille  fe  fut  transformée  en  Fève:,  le  jverct 
s'étoit  changé  en  rouge,  aufli- tôt  qu'elle  eut  acquis  fa  jufte  grandeur. 
Une  Chenille  verte,  trouvée  fur  le  Marquias  ,  Plante  qui  monte  cora- 
m'unecheniiie..  me  k  Campanelle ,  dont  le  fruit  eft  jaune  v  êc  dont  les  rieurs  font  celles; 
qu'on  a  nommées  fleurs  de  la  Paflîon ,  s'étoit  fait ,  dans  une  fleur  même  yi 
un  petit  domicile  fort  curieux ,  compofé  de  plufieurs  petits  tuïaux  rafîem- 
blés  fur  de  petits  morceaux  de  bois  creux.  L'Infecte,  parcourant  cette  pe- 
tite Cabane  ,  qui  étoit  divifée  en  plufieurs  petits  compartimens  ,  regardoit 
ce  qui  fe  paffbit  dehors,  tantôt  par  un  de  fes  tuïaux ,  8c  tantôt  par  un 
autre.  Après  s'être  changé  en  Fève  ,.  il  fe  transforme  en  un  petit  Animal 
aîlé  ,  tacheté  de  rouge  8c  de.  brun  j  d'une  autre  Chenille ,  il  fortit  un  petit: 
Papillon,  &  d'une  autre  encore.,  une  Mouche  tachetée  ,quiavoic  les  pattes 
très,  fendues  y  &  très  délicates.. 


fie-  la    Gomme 
gutte 


ma 
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On  trouvé  fur  la  feuille  d'un  Lis  rouge  ,  qui  croît  fans  culture  ,  une   ~ " 

Chenille  couverte  de  poils  aufli  durs  que  le  fer.  Elle  a  la  tête  &  les  pat-  pLANTES  DB 
tes  rouges ,  le  corps  marqueté  de  taches  bleues  ,  environnées  d'un  cercle  Surinam. 
jaune  ;  8c  les  feuilles  vertes  du  Lis  font  fa  nourriture.  Le  cocon  qu'elle 
fe  file  eft  de  la  forme  d'un  œuf.  Elle  s'y  enferme  ,  8c  fe  change  en  Fève 
brune  ,  d'où  il  fort  un  beau  Papillon  no&urne  ,  qui  a  le  deflfus  des  aîles  , 
•d'un  brun  clair ,  8c  le  deflous  couleur  d'Orange  ,  avec  un  mélange  de  ta- 
ches noires.  Une  autre  ,  trouvée  dans  des  herbes  ,  près  du  même  Lis  ,  étoit 
xouge ,  raïée  de  verd  3c  de  blanc  j  &  d'elle  ,  fortit  une  Mouche  blanche 
&c  noire. 

La  Baccove  ,  elpece  de  Banane  ,  dont  la  chair  eft  plus  tendre  que  celle 
des  autres,  a  des  Chenilles  dont  le  dos  eft  armé  de  quatre  pointes.  Leur 
tête  paroît  ceinte  d'une  couronne.  Elles  fe  transforment  en  Fèves ,  couleur 
de  bois  ,  qui  ont  fur  chaque  face  deux  taches  argentées.  Il  en  fort  de  très 
beaux  Papillons  ,  dont  les  deux  ailes  fupérieures  font ,  en  defïbus,  de  cou- 
leur d'ocre  clair  ,  8c  les  deux  autres  d'un  beau  bleu.  Le  defTus  eft  raïé 
<le  jaune  ,  de  brun  ,  de  blanc  8c  de  noir.  On  le  nomme  ,  en  Hollandois, 
le  petit  Atlas. 

Sous  la  racine  d'un  Chardon  épineux ,  qui  croît  dans  les  Campagnes 
de  Surinam ,  8c  qui  porte  une  fleur  jaune  ,  Mademoifelle  Merian  trouva 
de  petits  Vers ,  couleur  d'Orange ,  dont  la  tête  8c  la  queue  étoient  noi- 
res ,  8c  qui  fe  nourrifloient  de  cette  racine.  Peu  à  peu  ils  fe  transformè- 
rent en  Efcarbots  ,  tachetés  de  jaune.  Dans  le  même  mois  ,  qui  étoit  ce- 
lui de  Mars ,  Mademoifelle  Meiian  trouva  une  efpece  de  Vers ,  renfermés 
dans  du  bois  pourri  ,  qui  fe  transformèrent  auffi  peu  à  peu  ,  8c  visible- 
ment ,  en  Efcarbots  ,  mais  qui  conferverent  ,  fous  le  ventre  ,  quelque 
chofe  du  Ver.  Elle  obferva  que  ce  font  les  dents  de  ces  Vers  ,  qui ,  croif- 
fant  8c  s'étendant ,  forment  enfin  les  cornes  de  l'Efcarbot  5  que  les  aîles , 
qui  couvrent  le  corps ,  font  d'abord  de  couleur  d'ocre ,  8c  qu'elles  noir- 
cifTent  par  degrés.  Ces  Efcarbots  pondent  -,  8c  de  leurs  œufs  nahTent  les 
Vers  dont  ils  fe  forment. 

Les  Chenilles  de  la  Vanille  8c  celles  du  Cacaotier  font  fort  variées.  La 
Vanille  en  a  fouvent  de  brunes  ,  raïées  de  jaune  ,  qui  forment  de  très 
beaux  Papillons ,  rouges  ,  bruns ,  8c  couleur  de  Saffran ,  avec  des  taches 
argentées.  Celles  du  Cacaotier  font  noires  j  raïées  de  rouge  ,  8c  tachetées 
de  petits  points  blancs.  Il  en  fort  des  Papillons  nocturnes ,  blancs  ,  raies 
Se  tachetés  de  noir. 

La  Pomme  ,  nommé  Pomme  de  Sodome  j  croît  fur  un  Arbre  d'une  aune  Po  .  .  ^ 
&  demie  ou  deux  aunes  de  hauteur  s  plein  d'épines ,  fans  en  excepter  les  dôme, 
feuilles  ,  qui  font  d'ailleurs  fort  douces.  C'eft  un  fruit  fort  venimeux.  La 
Chenille  qui  fe  trouve  fur  cette  Plante  eft  brune  ,  raïée  de  rouge  ,  8c 
produit  un  Papillon  nocturne  tacheté  de  brun.  On  trouve  fur  la  tige ,  un 
Ver  s  couleur  d'Orange,  dont  il  fort  de  belles  Sauterelles  :  Mademoifelle 
Merian  ne  donne  cette  transformation  que  fur  le  témoignage  d'autrui  , 
parcequ'elle  eut  le  chagrin  de  voir  mourir  fon  Ver  ,  lorfqu'il  fe  fut  trans- 
formé en  Fève  brune. 

Sur  les  gros  Citroniers  des  Plaines  de  Surinam  ,  on  trouve  un  Animal  rrP^LlaÇe^& 

u         .  a-  /*   •  Etes  tâits* 
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"Insectes  et  très  rare,  qui  eft  tout-à-fait  différent  des  Chenilles.  Il  fe  nourrit  des  feniï- 
Planti-s  de  les  de  l'Arbre ,  fur  lefquelles  il  fe  colle,  comme  un  limaçon  ,  à  l'aide  de 
Surinam.  fes  pattes,  qui  font  couvertes  d'une  peau.  Cet  Infecte  eft  fi  venimeux,, 
que  les  membres  qu'il  touche  fe  roidiffent  8c  s'enflamment.  Après  avoir 
changé  dé  peau  ,  il  file  un  cocon  ,  d'où  fort  un  beau  Papillon  nocturne* 
On  trouve  quelquefois  ,  fur  le  fruit  ,  une  forte  d'Efcabot  noirâtre  ,  ta- 
cheté de  rouge  Se  de  jaune  ,  dont  Mlle  Merian ignore  l'origine,  ôc  qu'elle 
regarde  aufîi  comme  un  Infecte  fort  rare. 

L'Arbre  qui  porte  le  fruit  nommé  Pompelmous  _,  efpeee  de  pomme  y 
moins  douce  que  l'orange  Se  moins  aigre  que  le  citron  ,  a  des  chenille? 
vertes ,  à  tête  bleue ,  qui  ont  le  corps  couvert  de  longs  poils ,  aufïï  durs 
que  le  fil  de  fer.  Il  fort ,  de  leurs  fèves ,  de  beaux  Papillons  noirs ,  verds , 
bleus  Se  blancs,  brillans  d'argent  Se  d'or,  dont  le  vol  eft  fi  prompt  Se 
û  haut  ,  qu'on  ne  peut  en  avoir  fi  l'on  ne  prend  foin  d'en  élever  les 
Chenilles. 

On  admire  ,  dans  les  Chenilles  noires  Se  tachetées  de  jaune  qui  fe  trou> 
vent  fur  le  Palma  Ckrifti  j  la  propriété  qu'elles  ont  de  s'enfermer,  com- 
me les  Indiens ,  dans  une  efpeee  de  Hamacks ,  dont  elles  ne  fortent  pref- 
que  jamais  entièrement.  Lorsqu'elles  changent  déplace,  pour  chercher  leus- 
nourriture  ,  elles  portent  avec  elles  ,  à  la  manière  des  limaçons  ,  ces 
petites  Cabanes,  qui  font  de  feuilles  féches  \  Se  leur  adreffe  eft  extrême 
à  les  attacher  aux  branches  ou  elles  veulent  s'arrêter.  Elles  fe  transfor^ 
ment  en  vilains  Se  farouches  Papillons  nocturnes. 
Rof  de  car  **-  ^ne  ro^e  >  tranfportée  du  Pais  des  Caraïbes  à  Surinam  ,  où  elle  fe  plaît 
bcs.  beaucoup ,  Se  qui  a  la  finguliere  propriété  d'être  blanche  le  matin  lorf- 

qu'elle  s'ouvre  ,  Se  rouge  l'après-midi ,  a  des  Chenilles  blanches  tachetées- 
de  brun  ,  qui  produifent  deux  fortes  de  Papillons  ;  l'un  ,  noire  Se  jaune  j 
l'autre  d'un  verd  brun  par  defTous,&  tacheté,  par  defTus^  de  jaune  a.  de 
bleu  Se  de  rouge- 
u  ©orme-jn         C'eft  moins  pour  les  Chenilles  du  Slapertjes '  ,  ou  Dormeur  j  que  pour 
la  fingulanté  de  cette  Plante  ,  qu'on  s'arrête  à   la  décrire.   Son  nom  lui 
vient  de  la  manière  dont  fes  feuilles  pafTent  la  nuit.  Après  le  coucher  dus 
Soleil ,  elles  fe  joignent  deux  à  deux ,  tellement  appliquées  l'une  fur  l'au- 
tre,  qu'elles  paroiffent  n'en  faire  qu'une  ,  dans  une  efpeee  de  fommeiL 
Mlle  Merian,  qui  prit  foin  de  la  cultiver  ,  lui  reconnut  aufïï  les  vertus; 
d'un  bon  vulnéraire.   Sa  tige  eft  fort  dure  ,  Se  croît  à  la  hauteur  de  fix 
pies.  Elle  porte  de  petites  rieurs  jaunes  ,  d'où   naiffent  des    coffes  lon- 
gues Se  étroites,  remplies  de   petites  graines.    Sa  racine  eft:  blanche    Se 
remplie  de  fibres.    La  Chenille  du  Dormeur  eft  verte  ,  raïée  de  couleur 
de  rofe  ,  armée  de  deux  petites  cornes  ;  &:  £qs  Papillons  font  d'un  brira- 
erné  de  jaune. 
V;gnes  Se  raifin.        Les  Figues  &  le  Raifîn  5  à  Surinam  ,  font  les  mêmes  qu'en   Europe.- 
Le  Raifin  rouge  ,  blanc,  Se  bleu  ,  y  croît  fi  volontiers,  qu'un  fep  coupé  3 
Se  mis  en  terre ,  y  porte  s  fix  mois  après  ,  des  raifms  murs  ;,  &  que  fi  Ton 
en  plantoit  ainfî  tous  les  mois ,  on  auroit  du  raifin  toute  l'année.   Avec 
un  peu  d'application  a  cultiver  la  vigne  ,  loin  qu'il  fût  rréceflaire  de  por^ 
1er  du  vin  dans  cette  Colonie  j,  elle  en  poutxoit  fournir  à  la  Hollande* 


î>  E  S    V  O  ï  À  G  E  S.    L  ï  v.    V  ï.  $i$  _____ 

'tes  Chenilles  des  Figuiers  changent  de  couleur,  avant  leur  transformation.     TNStcTIS  « 
De  vertes,  raïées  de  jaune,  elles  deviennent  couleur  d'orange,  avec  des  Plantés   db 
raies  routes  j  la  tête  Se  la  queue  noires.    Leur  fève  eft  couleur  de  rofe  Surinam. 
féche.  Il  en  fort  un  Papillon  no&urne ,  brun  ,  mais  de  la  première  beauté.      Propriétés  àk 
Sur  la  vigne  ,  les  Chenilles  font  brunes  ,  agréablement  tachetées  de  blanc  -> 
elles  rampent  fort  vite  ,  mangent  beaucoup  ,  Se  jettent  quantité  d'excré- 
mens.   Leur  dernière  jointure  eft  marquée  d'une  tache  noire  |au  milieu 
de  laquelle  eft  une  pellicule  blanche   comme  le  cryftal  ,  qui  s'élève  Se 
s'abbaiife  lorfque  l'Infecte  refpire.   Sa  transformation  en  fève  fe  fait  dans 
une  feuille  de  vigne  ,  admirablement  repliée.  Le  Papillon  eft  nocturne > 
verd  ,  avec  le  bout  des  ailes  rouge  Se  bleu. 

Une  Plante  extraordinaire  (37) ,  dont  les  fleurs  reiTemblent  à  celles  du  pi*uet&&& 
Pêcher,  par  la  couleur ,  &  qui  porte  des  fruits  verds  &  ronds,  attachés  nfUe*fo'K_fins*j 
fuccefïivement  les  uns  les  autres  comme  des  grains  de  chapelets  j  au  nom- 
bre de  fept  ou  huit ,  nourrit  une  efpece  de  Chenilles  qui  n'eft  pas  moins 
fînguliere.  Elle  eft  rouge  ,  tachetée  de  brun  :  Se  c'étoit  la  première  fois 
que  MUe  Merian  en  avoit  eu  de  cette  couleur  :  cependant  elle  en  trouva  j» 
dans  la  fuite ,  fur  les  Palmiers  qui  portent  le  Coco.  Ces  Chenilles  filent- 
un  fac ,  jaune  ,  épais  Se  fort ,  d'une  demie  aune  de  long  ,  qui  fe  remplie 
de  Chenilles  Se  de  leur  dépouille.  Mlle  Merian  en  prit  un  ,  Se  l'emporta 
chez  elle  ,  pour  examiner  cette  multitude  d'Infedes.  Elle  obferva  que  le 
jour  ils  reftoient  dans  le  fac  ,  Se  qu'ils  en  fortoient  la  nuit  pour  cher- 
cher leur  nourriture.  Les  Papillons  qu'ils  produifirenc  étaient  jaunes ,  ta- 
chetés de  brun. 

Sur  une  autre  Plante  ,  aufïi  peu  connue  que  celle  qui  précède  ,  Se  qui  Autres  tra^s* 
porte  une  fleur  femblable  à  celle  de  la  Tubereufe  ,  on  trouve ,  avec  de  foutions, 
belles  Chenilles  brunes ,  tachetées  de  noir  Se  blanc  ,  de  petites  Bêtes  hlan-* 
ches ,  qui  quittent  leur  peau ,  qui  la  traînent  après  elles  lorfqu'elles  1  ont 
quittée  ,  Se  qui  fe  nourriflTent  de  certains  Poux  verds.  Elles  fe  font  un 
cocon  de  cette  peau  ,  d'où  fortent  des  mouches  couleur  de  bois.  Les  Che- 
nilles produisent  des  Papillons  bruns  &  blancs,  qui  ont  y  fur  les  aîles  de 
derrière ,  quatre  taches  couleur  d'orange. 

L'Althea  ,  qui  fe  nomme  Okkerum  à  Surinam  _,  y  devient  plus  hanter 
qu'un  homme  ,  porte  deux  fortes  de  fleurs ,  les  unes  d'un  jaune  pâle ,  les 
autres  couleur  de  rofe  ,  Se  donne  un  fruit  que  les  Indiens  mangent.  Ses 
Chenilles  produifenc  des  Papillons  rougeâtres.  On  trouve  fur  fes  feuilles 
une  petite. Bête  blanche,  tachetée  de  noir  ,  qui  fe  change  en  un  petit 
Animal  ailé ,  mais  qui  ne  fait  que  fauter  ,  pour  éviter  qu'on  le  touche* 

Une  efpece  de  Ricin  _,  qui  croît  de  la  hauteur  de  huit  pies  ,  dont  les  Vigueur  &  beau* 
fleurs  font  d'un  rouge  obfcur  ,  les  feuilles  vertes  ,  &  bordées  d'une  forte  ^UI2"  ^pecsfde 
de  frange  dont  chacune  eft  terminée  par  un  petit  noeud  ,  nourrit  une  très  &iàn. 
curieufe  Chenille.  Elle  eft  vigoureufe  5  Se  quoiqu'elle  mange  beaucoup, 
,   eile  jette  peu  d'excrémens  :  mais  lorfqu'on  la  touche  ,  elle  repouife  avec 
force.  Apres  avoir  quitté  fa  peau  perte,  elle  eft  rouge  un  jour  entier;. 

C37)  M.  Commelin  ,  qui  a  joint  quelques  Notes  au  Recueil  de  M^e  Merian,  remarque 
ici  qu'il  n'a  vu  nulle  part  cette  Plante  décrite  ni  deffinée  ;  &  croit  pouvoir  la  nommer  7 
Çaronilla  Americann  arborefeens ,  fiorïbus  dilutè  rubefccnùbus^ 
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"Insfctes  et  &  dès  le  lendemain ,  elle  fe  trouve  transformée  en  une  fève  couleur  de 
'Plantes    de  rofe  féche  ,  à  laquelle  il  refte  une  trompe   :  mais  ,  ce  qui  eft  plus  nou- 
Surinam,        veau ,  c'eft  que  cette  fève  9  qui  eft  immobile  dans  les  autres  ,  fe  donne 
des  mouvemens  qui  durent  quelquefois  un  quart-d'heure.  Enfin ,  fix  jours 
après ,  il  en  fort  un  grand  Papillon  nocturne  ,  dont  le  corps  eft  orné  de 
fix  taches  rondes  ,  couleur  d'orange ,  avec  quatre  aîles  Se  fix  pies.    Il  eft 
noir,  &  merveilleufement  tacheté.   Sa  trompe  confifte   en  deux  tuïaux, 
qu'il  fait  joindre  enfemble  pour  n'en  former  qu'une  ,    dont  il   fuce  lé 
miel  des  fleurs.   Enfuite  il  la  roule  ,  Se  la  cache  fi  bien  fous  fa  tête  , 
entre  fes  deux  yeux,  qu'on  ne  la  découvre  prefque  point.  Il  eft  fi  vigou- 
reux ,  qu'on  a  de  la  peine  à  le  tuer.  Les  oeufs,  qu'il  pond,  font  blancs 
&  en  fort  grand  nombre. 
Arbres    aux       Comme  il  feroit  trop  long  de  fuivre  Mile  Merian  dans  toutes  fes  def- 
fcoîtcs  de  Mar-  criptions  ,  on  ne  s'attache  plus  qu'à  celles  qui  regardent  des  Plantes  ou  des 
paeUdc  transformations  extraordinaires.  Sur  un  arbre  ,   que  les  Hollandois  nom- 

ment dans  leur  langue  ,  V Arbre  aux  boites  de  Marmela.de>  pareeque  {on. 
fruit ,  quoique  rude  Se  couvert  de  poils ,  renferme  une  fubftance  moel- 
leufe ,  du  goût  des  Nèfles ,  Se  que  l'écorce  a  l'apparence  d'une  boîte ,  on 
trouve  une  Chenille  noire ,  dont  le  corps  eft  tout  couvert  de  pointes  ,  au 
bout  defquelles  pend  une  forte  de  petite  étoile.    Il  en  fort  un  Papillon 
Papillon  nom-  charmant ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Page  de  la  Pleine.  On  fait  obferver  que  les 
£Cjû?Se        *  branches  de  l'arbre  pouflTent  de  petites  excrefeences  dures,  couvertes  de  peti- 
tes cornes  rondes ,  qu'on  emploie  dans  les  maladies  qui  attaquent  le  poumon. 
On  ne  peut  être   fans  curiofîté ,  pour  la  couleur  des  Chenilles  qui  fe 
trouvent  fur  un  arbre  dont  les  Indiens  tirent  leur  plus  fameufe  peinture. 
C'eft  le  Rocou  -,  grand  arbre  ,  qui  porte  des  fleurs    d'un  rouge   clair  , 
comme  celles  des  Pommiers  de  l'Europe.  En  tombant ,  elles  font  place  à 
des  cofTes  longues  &  rondes  ,  couvertes  de  pointes,  comme  l'écorce  de 
la  châtaigne.  Ces  cofTes  contiennent  des  grains  d'un  beau  rouge  ,    qu'on 
fait  tremper  dans  l'eau.  La  teinture  s'en  détache  _,  Se  fe  précipite  au  fond. 
On  verfe  doucement  l'eau  -,  Se  prenant  la  couleur  ,  qui  demeure  fépa- 
rée  ,  on  la  fait  fécher.  Les  Indiens  l'emploient  à  fe  peindre  toutes  fortes 
de  figures  fur  la  peau.  C'eft  uniquement  de  la  feuille  de    l'arbre  ,  que 
les  Chenilles  tirent  leur  nourriture.    Elles  font  brunes  ,  raïées  de  jaune  , 
8c  couvertes  de  poils  rouges.    Les  fèves  de  transformation  font   dures  Sç 
velues.  Les  Papillons  font  noclrurnes ,  Se  d'un  verd  tirant  fur  le  brun. 
La  Plante  ,  qu'on  nomme  Fleur  ou  Crète  de  Paon  ,    eft  célèbre  par 
Fïeur  ou  Crète  ja  vertll  qU'0n  attribue  ,  à  fa  graine,  de  faire  accoucher  fur-le-champ  les 
accoucher1111  les  Femmes  en  travail.  Mue  Merian  allure  même  que  les  Indiennes ,  Efcîa- 
Ssivsnss,  ves  ^£5  Hollandois ,  étant  traitées  fort  durement  à  Surinam  ,  l'emploient 

pour  fe  faire  avorter ,  dans  la  feule  vue  de  ne  pas  donner  le  jour  à"  des  Enfans 
qui  ne  naîtroient  que  pour  être  aufli  malheureux  qu'elles.  La  Chenille  de 
cette  Plante  (3  8)  eft  verte  ,  la  fève  brune  ,  Se  le  Papillon  couleur  de  cendre, 

(;;S)  On  la  trouve  deflinée  dans  YHortus  Flore  du  Malabar.  M.  de  Tournèrent ,  aïant 

Maiabaricus ,  8c  décrite   fous  le    nom    de  jugé  qu'elle  ne  pouvoir  être  mife  dans  au- 

Tsjetti  Mandant.  Elle  a  reçu  d'autres  noms ,  cune  clafle  connue  ,  lui  en  a  forgé  un  nou-» 

^u«  M?  Commelin  a  laffemblés  dans  fa  yçm>cpiizft,Poinçianaiflorepulcherrimo< 
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Une  efpece  de  Jafmiu,  d'excellente  odeur  ,.  qui  croît  de  toutes  parts  ■ 

en  buiflbn  ,  dans   les  Campagnes    de  Surinam  ,  eft  la   retraite  ordinaire  pLan  °JES  *& 
ÛQS'  Serpens  Se  des  Lézards  ,  furtout  de  l'Iguana.  C'eft  une  chofe  admi-  Surinam.. 
rable  que  la  manière  dont  ce  dernier  Reptile  s'entortille  au  pié  de  cette       Retraite  de^ 
Plante  ,  cachant  fa  tête  au  milieu  de  tous  fes  replis.  Les  Chenilles ,  qui  SerPens  &  dos 
fe  nournifent  des  feuilles ,  font  vertes  j  leur  fève  eft  raiée  de  brun  de  noir.    ezar  s' 
Leur  Papillon  ,  qui  eft  nocturne,. a  les  ailes  de  defTous  jaunes ,  Se  tout  le 
refte  couleur  de  cendre. 

Les  Indiens  de  Surinam  ont  un  fruit  verd  ,  nommé  Tabroubo.  _,  qui  croît  Tabrouba,  & 
fur  un  grand  arbre  de  même  nom ,  dont  les  rieurs  font  d'un  blanc  ver-  fes  eaets* 
dâtre  &  fervent  de  nourriture  aux  Singes-  La  chute  des  fleurs  laifTe  un 
chapiteau  ,,  d'où  croit  infenfîblement  le  fruit.  Il  renferme  quantité  de  grai- 
nes blanches ,  à-peu-près  comme  les  Figues.  On  en  exprime  le  fuc ,  qui  de- 
vient noir  lorfqu'il  eft  expofé  au  Soleil.  C'eft  alors  une  teinture  ,  dont 
les  Indiens  fe  fervent  pour  fe  bigarrer  diverfes  parties  du  corps  ,  Se  qui 
ne  peut  s'effacer  qu'au  bout  de  neuf  Jours.  En  coupant  une  branche  de 
l'arbre,  ils  en  font  fortir  une  liqueur  lactée  ,  dont  ils  fe  frottent  la  tête. 
Comme  ils  vont  tête  nue ,  divers  petits  Infectes  volans  y  jettent  leur  fe- 
mertee ,  qui  produit  de  petits  Vers  fort  incommodes  ,  que  ce  fuc  tue.  La 
Chenille  du  Tabrouba  eft  jaune  ôc  noire ,  couverte  de  crins  féparés  en  pe- 
tits tas,  comme  une  brofTe. 

Le  Ver  de  Palmier,  ainiî  nommé  pareequ'il  fe  nourrit  fur  cet  arbre*  v<rrdePaImief> 
croit  dans  le  tronc  ,  dont  il  mange  la  moelle.  Il  n  eft  pas  plus  grand  , 
d'abord  y  que  les  mites  du  Fromage  ;  mais  il  devient  de  la  longueur  du 
pouce ,  ôc  beaucoup  plus  gros.  On  le  mange  grillé  y  Se  Mlle  Merian  ne- 
condamne  point  le  goût  de  ceux  qui  le  regardent  comme  un  mets  très- 
délicat.  Il  fort,  de  ce  ver,  un  Efcarbot  noir,  que  les  Hollandois  nom- 
ment,  dans  leur  langue,  Mère  des  Vers  de  Palmier. 

L'article  fuivant   mérite  d'être  rapporté  dans  les  termes  de  l'Auteur.  MoSef  dïfP2 
*r  Sur  un  Grenadier,  raconte  Mademoifelle  Merian  y  Arbre  qui  croît  de  ces fingulieres. 
»  tous  côtés  a  Surinam ,  j'ai  trouvé  une  efpece  d'Efcarbots  ,  naturellement 
»>  lents  &  parefleux ,  Se  par  conféquent  très  faciles  à  prendre.  Ils  ont  par 
»  devant,  fous  la  tête,  une  longue  trompe,  qu'ils  favent  appliquer  fut 
s»  les  fleurs  pour  en  fucer  le  miel.  Le  20  Mai,  ils  fe  tinrent  en  repos  j;  SC- 
»•  leur  peau  s'étant  fendue  fur  le  dos,  il  en  fortit  des  Mouches  vertes  ,, 
»>  dont  les  ailes  étoient  tranfparentes.  On  en  trouve  beaucoup  ,  dans  ce 
»  Pais,    dont  le  vol  eft  11  léger,  qu'on   eft  long-tems  à  courir  pour  en 
»  prendre  une.'  Cette  efpece  de  Mouches  fait  un  bourdonnement,  qui  ref- 
»  femble  au  fon  d'unet  Vielle  Se  qui  fe  fait  entendre  d'aftez  loin.  Aulffi 
m  les  Hollandois  lui  ont-ils  donné  le  nom  delierman ,  qui  lignifie  Vielleur»* 
«  Elles  avoient  confervé  la  trompe  d'Efearbot  ;  leurs  pattes  ,  leurs:  yeux  ,, 
»  en  un  mot  tout  leur  corps  étoit  forti  par  le  dos  ,  lorfqu'elles  avoient 
34  quitté  leur  dépouille  ,  qu'on  auroit  prife  pour  le  véritable  Infecte  qu'elle 
»^  avoir  renfermé.  Les  Indiens  ont  voulu  nie  perfuader  que  de  ces  Mouches. 
«  provenoients  les.  Lantarendragers  ,.  ou  Porte-Lanternesi  Ce  font  d'autres  Potte-lamersefî. 
s»:  Mouches;  du.  Pais  „  dont  j'ai  deffiné  le  Mâle  Se  la  Femelle  ,.  volans  Se 
*»  en; repos;  Leur  tête^. ou  pour:  mieux  dire.^ un' long: Capuchon; qui  î&tet* 
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»  mine ,  eft  luifant  dans  les  ténèbres  :  pendant  le  jour ,  il  eft  rfanlpaî'enC 
»  comme  une  veflie  ,  8c  raïé  de  rouge  8c  de  verd.  La  lueur  ,  qui  en  fort 
w  pendant  la  nuit ,  reifemble  fi  bien  à  celle  d'une  Lanterne  ,  qu'elle  fer- 
»  viroit  à  lire  aifément.  Je  conferve  une  de  ces  Mouches  ,  qui  eft  prête 
»>  à  Te  transformer.  Toute  fa  forme  de  Mouche  lui  relie  encore ,  fans  en 
»  excepter  les  aîles  -,  mais  la  velïiz  commence  à  lui  croître  au  bout  de  la 
»  tête.  Les  Indiens  nomment  cette  Mouche  Mère  des  Portes-Lanternes  , 
»  comme  ils  nomment  l'Efcarbot  la  Mère  de  ces  Mouches.  J'ai  deiÏÏné 
»  un  Fidleur  ,  qui  prend  peu  à  peu  la  forme  d'un  Porte-Lanterne.  Au 
h  relie  ,  on  ne  leur  donne  ces  noms  que  pour  diftinguer  leur  figure  \  car 
»>  ils  rendent  tous  deux  un  fon  pareil  à  celui  d'une  Vielle  ,  apparemment 
t>  avec  la  trompe  qui  leur  eft  commune  ,  8c  qu'ils  ne  perdent  point  dans 
v  toutes  leurs  transformations.  Quelques  Indiens  m'aïant  un  jour  appor- 
»  té  un  grand  nombre  de  Porte-Lanternes  ,  je  les  renfermai  dans  une 
.»>  Boîte ,  ignorant  alors  qu'ils  jettoient  cette  lumière.  La  nuit ,  entendant 
»  du  bruit ,  je  fautai  du  lir ,  8c  je  me  fis  apporter  une  chandelle.  Bien- 
»>  tôt ,  je  trouvai  que  le  bruit  venoit  de  ma  Boîte ,  8c  je  l'ouvris  avec 
w  précipitation  :  mais  ,  efrraïée  d'en  voir  fortir  une  flamme ,  ou  plutôt 
t>  autant  de  flammes  qu'il  y  avoit  d'Infectes ,  je  la  laiflai  tomber  d'entre 
»»  mes  mains.  Mais ,  étant  revenu  de  ma  fraïeur  ,  je  n'eus  pas  de  peine 
»»  à  raflembler  les  Infectes  auxquels  je  venois  de  reconnoître  une  pro-* 
»  piïété  fi  Singulière, 

Des  Chenilles  blanches  ,  qui  ont  les  pattes  noires  ,  8c  dont  le  dos  eft 
armé  de  pointes ,  fe  nourriflent  fur  un  Arbre  nommé  Ùuike-Bokje  par  les 
Indiens.  Sa  fleur  a  de  longues  fibres  blanches.  Les  capfules  ,  qui  portent 
la  femence ,  forment  une  cofle  longue  &c  recourbée  ,  qui  renferme  des  Fè- 
ves noires  s  couvertes  d'une  giue  blanche ,  8c  fi  agréable  qu'on  prend  plai-* 
fir  à  la  fucer.  Les  Hollandois  donnent  à  cette  efpece  de  légume  le  nom 
de  Fèves  douces ,  fans  en  connaître  autrement  l'ufage.  La  beauté  des  Che- 
nilles en  avoit  fait  amaifer  beaucoup  à  Mademoifelle  Merian  ;  mais  elle 
eut  le  chagrin  de  les  voir  mourir  toutes  ,  parceque  les  feuilles ,  qu'elle  avoic 
cueillies  en  même-tems  pour  les  nourrir  ,  fe  féchent  aufli-tot  qu'elles  font 
féparées  de  l'Arbre.  Une  feule  ,  qui  s'étoit  déjà  transformée  en  Fève  ,  de- 
vint ,  quinze  jours  après ,  un  des  plus  beaux  Papillons  du  Monde . 

Surinam  n'a  point  de  Chenilles  plus  grottes  8c  plus  graflTes  ,  que  celles 
de  l'Oranger ,  qui  y  croît  aufîî  haut  que  le  plus  grand  Pommier  de  l'Eu- 
rope. Elles  font  vertes ,  avec  une  raie  jaune  fur  tout  le  corps ,  8c  chaque 
jointure  offre  quatre  grains  d'une  efpece  de  Corail  orangé  ,  enyironés  de 
petits  poils  forts  délicats.  Ce  cocon  ,  qu'elles  fe  filent ,  eft  couleur  d'ocre. 
Il  en  fort  de  beaux  Papillons  nocturnes ,  dont  chaque  aîle  eft  ornée  d'une 
tache  ,  qu'on  prendroit  pour  du  Talc.  Ils  volent  avec  une  extrême  vîtefle. 
Le  fil  de  leur  cocon  eft  Ci  fort  ,  que  Mademoifelle  Merian  ,  perfuadée 
qu'on  en  pouvoit  faire  de  très  bonne  foie ,  en  rapporta  beaucoup  en  Hoi-*. 
lande  ,  où  l'on  en  prit  la  même  opinion. 

Un  jour,  dit-elle  ,  parcourant  un  lieu  défert,  je  trouvai  ,  entre  plu- 
fieurs  arbres  ,  une  efpece  de  Néflier  ,  auquel  les  gens  du  Pais  donnent 
même  ce  nom  ?  quoique  fon  fruit  contienne  un  corps  blanc  de  la  forme 
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feuilles  épaiffes  ,  couleur  de  fang  ;  ôc  fous  elles  ,  cinq  autres  feuilles  ver- 
dâtres  ;  ce  qui  forme  enfemble  un  fpectacle  fort  agréable.  Sur  cet  Arbre, 
je  trouvai  une  Chenille  jaune  ,  dont  le  corps  étoit  raie  ,  en  long,  de 
couleur  de  rofe.  Les  pattes  étoient  de  même  couleur  ,  la  tête  brune ,  <$c 
chaque  jointure  armée  de  quatre  pointes  noires.  A  peine  l'eus-je  fait  por- 
ter chez  moi ,  qu'elle  fe  transforma  en  Fève  couleur  de  bois  claire.  Quinze 
jours  après,  j'admirai  le  Papillon  qui  en  fortit.  Il  fembioit  être  d'argent 
bruni ,  au  travers  duquel  brilloient  le  verd ,  le  bleu  &c  le  pourpre  :  en  un 
mot  il  étoit  d'une  beauté ,  que  la  plume  ôc  le  pinceau  même  ne  peuvent; 
repréfenter  :  chacune  4e  (es,  aîles  avoit  trois  taches  rondes  ,  d'un  jaune, 
orangé ,  bordées  d'un  cercle  noir  ;  ce  cercle  étoit  environné  d'un  autre , 
qui  étoit  verd.  L'extrémité  des  aîles  étoit  orangée  x  avec  des  raies-  noires 
Se  blanches. 

Au  mois  d'Avril ,  continue  Mademoifelle  Merian  ,  je  trouvai  ,  contre 
ma  fenêtre  ,  une  maiîe  de  boue ,  qui  avoir  la  figure  d'un  œuf.  Je  l'ou- 
vris. Elle  contenoit ,  dans  quatre  compartimens ,  des  Vers  blancs  qui  avoienç 
auprès  d'eux  leur  dépouille.  J'en  deflinai  deux.  Le  3  de  Mai  ,  il  en  fortic 
des  Guêpes  farouches.  Ces  Infectes  m'inçommodoient  beaucoup  à  Surinam  * 
ils  ne  ceffoient  pas  de  me  voler  devant  les  yeux  &  de  me  bourdonner 
aux  oreilles,  pendant  que  j'étois  à  deffiner.  Je  leur  voïois  faire  leur  nid 
avec  de  l'argile ,  à  côté  de  moi ,  dans  ma  boîte  aux  couleurs ,  auffi  par- 
faitement rond  que  s'il  eut  été  tourné  dans  la  roue  d'un  Potier.  Il  etoit 
fur  une  efpece  de  petit  pié-d'eftal  ,  que  les  Guêpes  entouraient  d'une 
couverture  d'argile  ,  pour  empêcher  que  rien  n'y  entrât.  Elles  avoient- 
laiffé ,  vers  le  haut ,  une  ouverture  ronde ,  qui  leur  fervoit  pour  entrer 
êc  pour  fortir.  Je  remarquai  qu'elles  y  portoient ,  tous  les  jours ,  de  peti- 
tes Chenilles  ,  dont  je  jugeai  qu'elles  nourrifïbient  leurs  Jeunes.  Enfin  s 
leur  compagnie  m'importunant  beaucoup  ,  je  brifai  leur  demeure ,  8c  je 
les  chaffai  toutes  j  après  quoi  je  contemplai  à  loifîr  leur  Architecture. 

Dans  un  Etang ,  011  croiffoient  des  fleurs  femblables  au  Crocus  violet  5  Scorpions  à'**» 
fur  une  tige  d'une  aune  de  hauteur,  fans  autres  feuilles  qu'une  feule, 
bleue  &c  tachetée  de  jaune  ,  fous  chacune  des  fleurs  ,  Mademoifelle  Me- 
rian trouva  des  Infectes  que  les  Habitans  du  Pais  nomment  Scorpions, 
d'eau  ;  elle  en  prit  plufîeurs,  le  10  de  Mai  1701  ;  &c  dès  le  12. .,  il  en 
fortit  un  Infecte  volant  fort  hideux  ,  qu'elle  defïina.  Elle  n'en  explique 
point  autrement  la  nature.  Dans  le  même  Etang  elle  trouva  plufîeurs  Gre- 
nouilles ,  pommelées  de  verd  Se  de  brun ,  qui  avoient  deux  oreilles ,  &c 
une  petite  boule  à  l'extrémité  des  doigts  de  chaque  patte.  Cette  féconde 
propriété  lui  parut  un  préfent  affez  fingulier  de  la  Nature ,  pour  les  aider  „ 
non-feulement  à  nager  ,  mais  encore  à  marcher  fur  la  boue.  Ces  Gre-^ 
nouilles  jettent  leur  femence  fur  le*  bord  des  Etangs.  Pour  en  obferver 
les  transformations  ,  elle  mit  de  cette  femence  fur  un  gazon  ,  au  fond 
d'un  vafe  rempli  d'eau,  la  femence  n'eft  qu'un  petit' grain  noir,  enve- 
loppé d'une  forte  de  flegme  blanc  ,  qui  paraît  fervir  de  nourriture  au 
grain  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  le  pouvoir  de  fe  remuer.  Dans  l'efpace 
2e  huit  jours,  il  lui  vient  Aine  queue.  Alors  il  nage  dans  l'eau.  Quelques 
TçmeXir*  Lr  Tç    '       • 
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jours  après  ,  il  lui  vient  des  yeux  ;  enfuite  viennent  les  pattes  de  derrière  ^ 
&  huit  jours  après  ,  les  pattes  de  devant ,  qui  paroiflent  fortir  de  la  peau. 
Aufîïtôt  que  l'Animal  a  fes  quatre  pattes  ,  fa  queue  tombe  ;  8c  fe  trouvant 
une  parfaite  Grenouille  ,  il  fort  de  l'eau ,  pour  fe  promener  fur  terre.  Cette 
expérience  demande  que  l'eau  Se  le  gazon  foient  renouvelles  de  tems  en 
tems ,  8c  qu'on  jette  des  miettes  de  pain  dans  l'eau  ,  dès  qu'on  remarque 
un  peu  de  mouvement  au  grain  (3  8). 

Sur  un  Arbre  ,  que  M.  Commelin  prend,  dans  fa  Note,  pour  la  Ma- 
lakka-Pela ,  décrite  dans  la  troilieme  partie  de   YHortus  Malabaricus  ,  on 
trouve  une  Chenille  verte  qui  a  fix  raies  blanches  de  chaque  côté ,  avec 
une  tache  noire  ôc  ronde  fur  chaque  jointure  ,  &:  fur  la  dernière  une  corne 
rouge.  En  vingt  jours ,  il  fort  de  fa  Fève  un  Papillon  no&urne  ,  dont  les 
aîles  font  couleur  de  cendre  3  marbrée  de  noir  8c  de  blanc.  Il  a ,  fur  le 
corps  ,  dix  taches  couleur  d'Orange.  Sa  tête  eft  armée  d'une  longue  trom- 
pe rouge  ,  dont  il  fe  fert  pour  fucer  les  fleurs.  Quelque  fingulier  que  foie 
cet  Infecte  ,  Mademoifelle  Merian  vit  avec  plus  d'étonnement ,  fur  le  mê- 
me Arbre  ,  d'autres  Chenilles  toutes  couvertes  de  poil ,  blanc  ou  jaune  , 
qui  avoient  la  peau  tout-à-fait  femblable  à  celle  de  l'Homme.  Elles  font 
fi  venimeufes  ,  que  pour  peu  qu'on  y  touche  ,  la  main  enfle  avec  de  gran- 
des douleurs  ;  8c  quoiqu'elles  aient  quatre  pattes  ,  elles  fe  repofent  fur 
leurs  jointures  en  rampant.  Le  cocon  dans  lequel  elles  fe  renferment  effe. 
compofé  de  leur  poil.  Il  n'en  fort  que  de  vilaines  petites  Mouches  ;   8c 
cette  étrange  transformation  eft  d'autant  plus  certaine,  que  Mademoifelle 
Merian  la  vérifia  dans  plufieurs  des  mêmes  Chenilles.  Une  autre ,  trou- 
vée fur  l'Arbre  aux  Fèves  douces  ,  eft  fujette  aux  mêmes  Loix.  Elle  a  des- 
poils  jaunes  8c  des  crins  noirs  ,  dont  elle  fe  dépouille  pour  en  former  un 
cocon  de  couleur  cendrée  8c  de  la  forme  d'un  œuf.   Renfermée   dans  ce 
nid ,  elle  s'y  transforme  d'abord  en  Fève  ,  8c  trois  jours  après  en  Mou- 
che. Plufieurs  autres ,  de  la  même  efpece ,  aïant  fubi  les  mêmes  change- 
mens ,  devinrent  des  Mouches ,  dont  les  ailes  étoient  brunes  ,  8c  le  corps 
tacheté  de  rouge  ,  de  verd ,  d'or  8c  d'argent. 

Près  d'une  Plante  aquatique ,,  qui  eft  une  forte  de  Creflbn  d'un  rouge 
pâle,  8c  qui  fe  mange  fort  bien  en  falade ,  Mademoifelle  Merian  trouva 
une  efpece  de  Crapauds  dont  la  Femelle  porte  fes  Petits  fur  le  dos.  Elle 
a  YUcerus  le  long  du  dos  même  ,  8c  c'eft  là  que  fes  Embrions  font  con- 
çus. Enfuite ,  lorsqu'ils  ont  reçu  la  vie  ,  ils  s'ouvrent  un  paflage  au  travers 
de  fa  peau  ,  8c  fortent  les  uns  après  les  autres.  L'ingenieufe  Allemande 
voulut  fe  mettre  en  état  de  vérifier ,  pour  l'Europe  ,  une. propriété  fi  fîn- 
guliere  :  elle  jerta  une  Mère  dans  del'Efprit  de  vin,  avec  fes  Petits,  dont  les 
uns  avoient  déjà  la  tète  hors  de  YUterus  ,  8c  d'autres  la  moitié  du  corps. 
Elle  ajoute  que  les  Nègres  de  la  Colonie  mangent  ces  Crapauds  ,  8c  les 
trouvent  excellens.  Us  font  d'un  brifli  noirâtre.  Leurs  pattes  de  devant 
reflemblent  à  celles  des  Grenouilles,  8c  celles  de  derrière  à  celles  des  Canards, 
Au  mois  de  Janvier  1701  ,  dans  un  Bois  proche  de  Surinam  ,  Made- 
moifelle Merian  trouva  fur  une  belle  fleur  rouge  ,  d'un   Arbre  dont  les 

(38)  Leuwenhoek  a  donné  la   même  obfervation  dans  fa  Lettre  "du  ij   Septemke 
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Habitans  du  Païs  ne  purent  lui  apprendre  le  nom  ni  les  qualités ,  une 
grande  Chenille  de  même  couleur ,  qui  avoit  ,  fur  chaque  jointure ,  trois 
grains ,  comme  de  Corail  bleu  ,  de  chacun  defquels  fortoit  une  plume  noire. 
Elle  s'enferma  bientôt  dans  fon  cocon  ,  ôc  fe  transforma  en  Fève  tout-à- 
fait  rare.  Il  en  fortit  un  Papillon  admirable  :  les  ailes  de  derrière  étoient , 
en  delïbus ,  d'un  beau  bleu  ,  &:  par  deflTus  raïées  de  blanc  Ôc  de  bleu  , 
mêlé  de  brun.  Celles  de  devant  avoient  trois  cercles ,  noirs  ,  jaunes  ôc 
bruns  ,  admirablement  émaillés.  Les  Hollandois  ont  nommé  ce  beau  Pa- 
pillon le  grand  Atlas. 

Une  des  plus  grandes  efpeces  de  Chenilles  eft  de  celles  qui  fe  trou- 
vent fur  l'Arbre  du  Cacao.  L'Auteur  y  en  prit  une ,  d'un  verd  jaunâtre , 
toute  couverte  de  poils  aigus ,  verds  par  le  bas ,  ôc  jaunes  vers  la  pointe. 
Il  fortit  de  fa  Fève  un  grand  Papillon  nocturne ,  couleur  de  rofe ,  dont 
les  aîles  de  deffbus  avoient  deux  grandes  taches  blanches  bordées  de  noir, 
avec  trois  taches  noires  au  milieu.  Cette  efpece  eft  très  venimeufe  ,  ôc 
les  doigts  ,  dont  Mademoifelle  Merian  l'avoit  touchée  ,  devinrent  pour- 
prés ,  livides  ,  avec  une  vive  douleur  ,  qui  fe  communiqua  bientôt  à  la 
main  ,  ôc  jufqu'au  coude.  Elle  eut  recours  à  l'huile  de  Scorpion  ,  qui  pane 
pour  un  fpécifique  certain  contre  les  piquûres  de  la  plupart  des  Infectes  , 
ôc  dans  moins  d'une  demie  heure  elle  fut  guérie.  Une  autre  Chenille  , 
qui  paiflbit  l'herbe  au  pié  de  la  même  Plante  ,  ôc  qui  étoit  de  diverfes 
couleurs  ,  avec  des  raies  ôc  des  cercles  noirs  ,  donna  une  très  belle  Mou- 
che grife  ,  ôc  d'un  beau  verd  de  Mer„  ornée  de  taches  d'argent,  mais  plus 
remarquable  encore  par  des  queues  Ôc  de  troifiemes  aîles ,  qu'elle  avoit 
à  fes  aîles  de  defTous. 

Entre  les  Chenilles  qui  fe  trouvent  fur  les  Citroniers  ,  l'Auteur  regrete 
beaucoup  que  l'efpece  de  celles  qui  ont  le  dos  jaune ,  le  ventre  rouge , 
ôc  fur  la  queue  une  double  raie  qui  forme  une  flamme,  ne  foit  pas  plus 
commune.  Le  fil  de  leur  cocon  eft  une  forte  de  foie  _,  plus  brillante  ôc 
plus  épaifle  que  celle  des  Vers  à  foie  :  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
îi  l'on  trouvoit  le  moïen  de  les  élever  facilement ,  on  en  tireroit  plus  de 
profit.  Leur  Papillon  eft  fort  grand  ,  couleur  d'or  ôc  rouge  ,  avec  des  raies 
blanches  fur  toutes  les  aîles ,  dont  chacune  eft  ornée  d'une  tache  claire 
ôc  tranfparente  comme  le  verre,  environnée  de  deux  cercles,  l'un  blanc 
ôc  l'autre  noir.  Cette  tache  reftemblant  beaucoup  à  un  Miroir  encadré  : 
les  Hollandois  ont  nommé  l'Infecte  Spiegeldrager  j  c'eft-à-dire  ,  Porte- 
Miroir. 

Mademoifelle  Merian  obferve  que  plufieurs  Voïageurs  font  tombés  dans 
une  erreur  grofliere  ,  lorfqu'ils  ont  cru  ôc  même  afiuré  que  l'Animal ,  au-  Jjjijf 
quel  les  Hollandois  donnent ,  dans  leur  Langue  ,  le  nom  de  Feuille  am- 
bulante ,  croît  d'un  Arbre  ,  d'où  il  tombe  comme  un  fruit  ,  dans  fa 
maturité ,  pour  commencer  d'abord  à  marcher  ou  à  voler.  Elle  allure  qu'il 
provient  d'un  œuf  ,  comme  les  autres  Infectes  ,  dont  elle  explique  en 
cleux  mots  la  génération.  »  Elle  fe  fait ,  dit-elle,  par  les  copulations  na- 
w  turelles.  La  Femelle  jette  fes  œufs  dans  les  endroits  ,  où  les  Petits  qui 
»  doivent  naître  peuvent  trouver  leur  nourriture.  D'abord  ,  ce  font  des 
**  Vers  ou  des  Chenilles ,  qui  croiftent  en  pailTant  l'herbe  ou  les  feuilles* 
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Insectes  et   »  Lorfqu'ils  ont  la  grandeur  qui  leur  eft  propre  ,  ils  filent,  Se  fe  transfdf- 
Plantes    de   »  ment  en  Fèves  ,  qui  ont  befoin  de  plus  ou  de  moins  de  tems  pour  ao 
Sukinam.        „  quérir  la  vigueur  qui  leur  convient.  L'Infecte  >  qui  fort  de  ces  Fèves,  eft: 
»  humide  8c  retortillé  ;  8c  ce  n'eft  qu'après  qu'il  s' eft  agité  pendant  plus 
»  d'une  demie  heure  ,  que  fes  ailes  ,  s'étant  féchées ,  commencent  à  s'é- 
»  tendre  ,  8c  laiflent  voir  un  Papillon  parfait  ,  qui  eft  fouvent  dix  fois 
»  plus  grand   que  la  Fève  dont  il  eft  forti.   La  feuille   ambulante  n'eft 
qu'une  efpece  -de  Sauterelle  qui  naît  de  même.  Voici  les  lumières  que 
l'Auteur  doit  là-deflus  à  fes  Obfervations.  Un  jour  ,  fon  Nègre,  qui  avok 
ordre  de  lui  apporter  les  Vers ,  les  Chenilles ,  8c  les  autres  Infectes  qu'il 
•Mature  de  cet  trouvoit  dans  les  Bois ,  lui  préfenta  une  feuille  repliée  ;  elle  l'ouvrit  a£- 
fez  adroitement  pour  y  trouver ,  dans  leur  fituation  naturelle  ,  quelques 
œufs ,  d'un  verd  de  Mer  ,  de  la  groffeur  d'un  grain  de  Coriandre.  Peu  de 
jours  après  ,  il  en  fortit  de  petits  Infectes  noirs,  femblables  à  des  Four- 
mis. En  croiftant ,   ils  prirent  à  peu-près  la  forme  d'une  EcreviiTe  de  Mer  ; 
8c  lorfqu'ils  eurent  acquis  leur  grandeur  naturelle ,  il  leur  vint  des  aîles> 
fans  qu'ils  fe  fuiTent  transformés  en  Fèves,  comme  les  Papillons.  Ces  ai- 
les reffemblent  à  une  Feuille  verte  ,  8c  l'on  y  voit  les  mêmes  fibres  ,  dans 
les  uns ,  elles  font  d'un  verd  clair  ,  8c  dans  les  autres  d'un  verd  brun.  Il 
s'en  trouve  même  ,  de  marbrées ,  de  grifes ,  &c  couleur  de  feuille  féche. 
L'Infecte ,  après  avoir  pris  forme  dans  fon  nid  ,  qui  tient  à  quelque  bran- 
che d'arbre  ,  s'y  couvre  un  peu  d'une  forte  de  toile  :  enfuite  ,  il  s'agite 
avec  violence  ,  jufqu'à  ce  que  fes  ailes  deviennent  libres.  Alors  ,  ne  man- 
quant plus  de  vigueur  ,  il  brife  fa  toile ,  8c  tombe  ou  s'envole  de  l'Arbre. 
Comme  £es  ailes  font  vertes ,  8c  qu'elles  ont  la  forme  d'une  feuille ,  les 
Voïageurs  ignorans  fe  font  imaginé  qu'il    étoit  produit  par  l'arbre  d'où  ils 
le  voïoient  tomber. 
Rats   de  Fo-       Mademoifelle  Merlan  vit  8c  deffina  foigneufenlent  un  de  ces  gros  Rats 
têts,  qui  portent  £Q  porêts     qUj  portent  leurs  Petits  furie  dos*  Ils  en  ont  ordinairement 

le-Jts   Vuxs   fur  .       . >   1        r  ,  A  ,. 

kmdos.  cinq  ou  lix ,  dune  portée.  Leur  couleur  eit  un  brun  jaunâtre,  a  la  reier- 

ve  du  ventre  ,  qu'ils  ont  blanc.  Lorfqu'ils  fortent  ,  pour  chercher  leur 
nourriture ,  leurs  Petits  les  fuivent  :  mais  à  leur  retour ,  ou  s'ils  font  ef- 
fraies de  quelque  bruit  s  les  Petits  fautent  fur  le  dos  de  la  Mère ,  s'atta* 
client  à  fa  queue  par  la  leur ,  8c  font  ainii  portés  jufqu'à  leur  retraite. 

Enfin  ,  Mademoifelle  Merian  termine  fa  collection  par  de  curieux  De£- 
feins ,  8c  des  explications  encore  plus  cu'rieufes  ,  de  toutes  les  transforma» 

T*ansformatioîi  tions  des  Grenouilles  de  l'Amérique  méridionale.  Elle  offre  d'abord  une 

«des    Grenouilles    „.  ...  c  .  i,  •  ia  ••  riL 

•«'aPoîiFon.  Grenouille  parfaite  ,  dun  jaune  verdatre  qui  tire  un  peu  iur  le  brun  , 
tachetée  fur  le  dos  £c  fur  les  côtés  :  la  couleur  du  ventre  eft  un  peu  pâle. 
Les  pattes  de  derrière  relTemblent  à  celles  du  Canard ,  8c  celles  de  devant 
à  celles  des  Grenouilles  ordinaires.  Il  s'en  trouve  beaucoup  dans  la  Ri- 
vière de  Surinam  ,  furtout  dans  les  Anfes  de  Cornacciana  8c  de  Pirica. 
Lorfqu'elles  font  parvenues  à  leur  grandeur  naturelle  ,  elles  commencent 
leur  transformation.  Il  leur  croît,  infenfiblement ,  une  petite  queue  ,  aux 
dépens  de  leurs  pattes  de  devant ,  qui  diminuent  peu-à-peu ,  jufqu'à  dif- 
Jparoître  entièrement.  Il  en  arrive  autant  aux  pattes  de  derrière  j  après  quoi* 
il  ne  refte  plus  aucune  apparence  de  la  Grenouille ,  qui  fe  trouve  chan- 
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•gee  en  un  PoifTon ,  dont  Mademoiselle  Merian  donne  la  figure  ,  avec  tous    Insectes eï 
les  degrés  de  cette  étrange  métamorphofe.  Les  Originaires  du  Paï's,  8c  les  Plantas   de 
•Européens  qui  l'habitent ,  nomment  ce  PoifTon  jarkjes ,  8c  le  trouvent  fi  Surinam. 
délicat  ,    qu'ils  le  comparent  à  la  Lamproie  ,  dont  ils  prétendent  même 
qu'il  a  le  goût.  Toutes  fes  arrêtes ,  fans  excepter  celle  du  dos  ,  font  ten- 
dres ,  cartilagineufes  ,  8c  divifées  par  des  jointures  proportionnées.  Sa  peau 
eft  douce ,  8c  couverte  de  petites  écailles.  De  petites  nageoires ,  très  dé- 
licates, qui  lui  tiennent  lieu  des  pattes  qu'il  a  perdues,  s'étendent  depuis 
le  derrière  de  la  tête  jufqu  a  la  queue ,  8c  delà  jufqu'au  milieu  du  ventre. 
•Sa  couleur  change  auiîi  j  8c  ce  qui  étoit  d'un  brun  obfcur  devient  gris. 

Cette  transformation,  remarque  Mademoifelle  Merian,  e.ft  contraire  à  C0SIairiâ  «°£ 
•celle  des  Grenouilles  de  l'Europe ,  qu'elle  donne  auiîi  dans  la  même  Plan-  des  Gnnouiiks 
•che.  Elle  en  fixe  le  tems  aux  mois  de  Mars  &  d'Avril,  lorfque  le  Prin-  dclEurofe* 
tems  commence  à  donner  plus  de  chaleur  à  l'air.  Alors  les  Grenouilles 
•des  deux  fexes  fe  cherchent  >  Se  fe  joignent  dans  les  Etangs  8c  dans  les 
Marais.  Lorfqu'elles  ont  jette  leur  femence  ,  elles  croaffent  8c  foufflent 
defTus  ,  jufqu  a  l'échauffer  :  cette  matière  vifqueufe  s'épaifïit ,  8c  l'on  y 
voit  paraître  des  yeux  de  tous  côtés.  Elle  reçoit  la  vie,  du  Soleil.  Bien- 
tôt chaque  œil  noir  acquert  une  efpece  de  mouvement ,  8c  paraît  comme 
-un  pe^f  Poifïon  fort  noir ,  qui.  grofïit  de  jour  en  jour.  Il  lui  vient  deux 
pattes  par  derrière.  Huit  ou  dix  jours  après ,  on  le  prendrait  pour  un  pe- 
tit PoifTon  ,  à  qui  la  Nature  a  donné  deux  pattes.  Enfuite  une  des  pat- 
tes de  devant  fort  ;  8c  l'on  voit  l'autre  prête  à  fortir  ,  n'étant  retenue  que 
•par  une  peau  fort  mince ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  affez  de  force  pour 
la  percer.  Lorfque  les  quatre  pattes  fe  montrent  ,  on  Voit  la  tête  8c  la 
véritable  forme  d'une  Grenouille.  La  queue  ne  difparoît  néanmoins  que 
par  degrés.  Il  n'en  refte  enfin  qu'un  très  petit  bout,  qui ,  étant  tombé  , 
laiffe  voir  une  Grenouille  parfaite.  Le  tems  la  fait  croître  dans  les  mêmes 
proportions  j  8c  peu  à  peu  ,  elle  prend  aufîî  la  couleur  naturelle  à  fon 
efpece. 

Au  refte  ,  c'eft  à  M.  Seba  ,  que  Mademoifelle  Merian  fait  profefîloft 
de  devoir  ces  remarques,  furtout  celles  qui  regardent  les  Grenouilles  for* 
■mées  de  PoifTon  s ,  8c  les  PoifTons  formés  de  Grenouilles.  Il  paraît  qu'elle   }e  s^garcîe, 

'  ri    r      r  1  \    r       ^  •  r  r  r,       „    ^  eipece    de    Ssr- 

na  pas  oie  ie  lier  non  plus  a  les  lumières  ,  fur  une  eipece  de  Serpens,  petit. 
qui  fe  trouvent  dans  les  Forêts  de  Surinam  ,  8c  que  les  Hollandois  nom- 
ïnen't  Sauvegardes.  Elle  le  distingue,  non-feulement  du  Lézard,  parce- 
■  qu'il  eft  incomparablement  plus  grand  ,  mais  de  l'Iguana  ,  dont  il  n'a 
pas  la  grofTeur ,  8c  du  Cayman  ,  dont  il  n'a  pas  la  voracité.  Ses  écailles 
font  menues  8c  polies.  Il  vient  d'un  œuf,  comme  tous  les  Lézards  ;  Se 
ïbn  inftiiKft  ie  porte  à  dévorer  les  œufs  des  Oifeaux.  Mademoifelle  Merian 
fut  effraïée ,  plus  d'une  fois ,  de  trouver  un  Sauvegarde  attaché  fur  cette 
proie,  dans  fa  Baffe-cour.  Mais  quoiqu'il  fe  nourrifTe  auiîi  de  Charognes  % 
jamais  il  ne  fait  la  guerre  aux  Hommes.  Dans  fa  jeuneffe  ,  il  grimpe 
fur  les  Arbres ,  pour  y  chercher  des  œufs  dans  les  nids.  La  manière  dé 
pondre  les  liens  reffe'mble  à  celle  du  Cayman  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'il  creufe 
le  fable  fur  le  bord  de  quelque  Rivière  ,  8c  qu'il  ÏaifTe  au  Soleil  de  les 
faire  éclore.  Ils  font  de  la  grofTeur  d'un  œuf  d'Oie ,  mais  un  peu  plus  longs  j 
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Tj — ectes  ET  8c  les  Indiens  ne  font  pas  difficulté  d'en  manger.  Mais  après  cette  expli* 
Plantes  de  cation ,  répétée  même  dans  deux  figures ,  Mademoifelle  Merian  déclare 
Sdrinam.  que  l'expérience  8c  les  lumières  lui  manquent ,  pour  expliquer  mieux  la 
nature  même  de  l'Animal. 
Remarque  fur  Elle  parle  avec  plus  de  confiance  des  Grenouilles  d'Afie  8c  d'Afrique, 
^Aïk&d'Afrll  quoiqu'elle  n'eut  jamais  fait  le  voïage  de  ces  deux  grandes  Régions.  On 
sue  fouhaiteroit  qu'elle  eût  du  moins  cité  fes  garans.  Mais  le  filence  qu'elle 

garde  là-deflus  n'aïant  pas  rendu  fa  bonne  foi  fufpeéte  au  Public,  on 
croit  devoir  ajouter  ,  fur  fon  témoignage  ,  que  la  différence  entre  les 
Grenouilles  d'Europe  &  celles  d'Afie  8c  d'Afrique  ne  confifte  que  dans 
la  couleur  8c  la  groifeur  ;  c'eft-a-dire  ,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  fon 
récit ,  que  les  nôtres  font  moins  grofTes  Se  moins  brunes.  Leur  génération 
&c  leur  accroiffement  font  d'ailleurs  les  mêmes.  Il  vient  des  pattes  de 
derrière  à  celles  d'Afie  8c  d'Afrique ,  qui  refiemblent  alors  aux  Grenouilles 
Européennes.  La  patte  gauche  de  devant  fort  enfuite.  L'autre  ne  fait  en- 
core que  commencer  ;  mais  perçant  bientôt  la  peau  ,  elle  fe  montre  à. 
fon  tour.  La  queue  fe  racourcit  par  degrés  ,  8c  ne  tarde  point  à  difpa- 
roître.  Mademoifelle  Merian  n'eft  embarrafiee  que  fur  un  point ,  dont  elle 
a  dû  prévoir  que  tous  fes  Lecteurs  ne  le  feroient  pas  moins  qu'elle  :  c'eft 
de  favoir  fi ,  avec  le  tems  ,  les  Grenouilles  d'Afie  8c  d'Afrique  rede^ennent 
PoifTons ,  comme  celles  de  l'Amérique  méridionale. 
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CHAPITRE      X. 

VoÏAGES    SUR   l'OrINOQUE   ,    ET  SUR    LA    SUITE    DES   CÔTES 

de  l'Amérique  Méridionale. 


N. 


Ous  rentrons  ici  dans  le  cours  naturel  de  cet  Ouvrage  ,  en  parlant  ^ZZT^ZTT 
aux  Relations  de  la  Guiane  ,  après  avoir  parcouru  avec  nos  Voiageurs  tion» 
toutes  les  Régions  plus  méridionales.  Si  celle  ou  nous  allons  pénétrer 
n'offre  pas  de  grands  EtablifTemens  ,  l'abandon  même  où  elle  eft  reftée  , 
&  les  difficultés  qui  ont  refroidi  la  première  ardeur  des  Européens  ,  en 
font  un  fujet  d'autant  plus  intéreffant ,  qu'on  ne  comprend  point  encore  ce 
h  avoir  jette  tout-d'un-coup  dans  l'indifférence  ôc  l'inaction  ceux 


qui  peut  avoir  jette  tout-d  un-coup  dans  1  îndiîterence  oc*  1  inaction  ceux 


y  ont  tourné  leurs  courfes  Evangeliques  ;  mais  avec  fi  peu  d'ordre  dans 
leur  marche  ôc  dans  leurs  Obfervations  ,  qu'il  n'y  a  prefqu'aucune  lumière 
à  recueillir  de  leurs  Journaux  :  ils  nomment  des  lieux  ,  dont  ils  ne  mar- 
quent point  la  pofition  j-  ils  avancent  au  hazard ,  fans  jetter  les  yeux  autour 
d'eux.  On  fait  deux  cens  lieues  ,  avefc  les  Pères  Grillet  ôc  Bechameil  (39)  ; 
ôc  l'on  ne  rapporte  que  la  fatigue  de  les  avoir  fui  vis.  D'autres ,  dont  ort 
trouve  quelques  Relations  fort  courtes  dans  le  Recueil  des  Lettres  Edi- 
fiantes ,  fe  bornent  au  récit  de  leurs  Millions  ,  &  fe  croient  quittes  en: 
nommant  quelques  Egiifes  qu'ils  ont  formées  dans  les  Terres ,  fans  nous 
en  apprendre  la  fituation.  En  un  mot  ,  on  ne  leur  reconnoît  point  cette 
glorieufe  curiofîté ,  qu'ils  favent  accorder  dans  d'autres  Pais  avec  les  de- 
voirs de  leur  profeffion ,  ôc  qui  leur  a  fait  rendre  ,  aux  Sciences  humai- 
nes ,  autant  de  fervices  qu'à  la  Religion. 

C'eft  pour  fuppléer  à  la  ftéfilité  des  connoifïances  modernes  fur  l'inté- 
rieur de  la  Guiane  ,  que  malgré  la  Loi  qu'on  s'eft.  impofée,de  fondre,  lac 
plupart  des  Relations  dans  le  Texte ,  on  veut  en  excepter  deux ,  dont  la. 
crémière  oorre  un  nom  refne&é.  T.^  Chevalier   V^nhpr  Tlnlp'iah  &&  ^n-.l«^ 


fil 

couvertes  \  une  partie  de  la  gloire  de  l'Efpagne  :  ôc  "bientôt  on  verra  fes 
vues  remplies  d'un  autre  côté,  avec  plus  de  fuccès.  Mais  c'eft  à  lui-même 
qu'il  faut  en  laifFer  l'explication. 

(39)  Leur  Relation  fe  trouve  à  la  fuite  de  celle  de  la  Rivière- des  Amazones    par 
i'Acuna ,  dans  la  Traduction  de  Gombervilîe. 
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§     I. 

VoÏage  de  Sir  Walter  Raleigh,  sur,  la  Guiane. 

V->Ht  illiiftre  Voïageur  partit  d'Angleterre  ,  le  Jeudi  ,  6  de  Février 
1595  (40).  Il  ne  donne  aucune  connoillànce  du  nombre  de  fes  Vaifïeaux  9< 
quoique  la  fuite  fa  Ile  juger  qu'il  ne  mit  pas  feul  à  la  voile.  Une  Frégate 
de  Piymouth  ,  le  Capitaine  Prefton ,  &c  lés  autres ,  le  quittèrent ,  dit-il  % 
ou  fuient  écartés  de  lui ,  Se  fe  firent  attendre  inutilement.  Il  n'eut ,  pour; 
Compagnie  ,  qu'une  Barque  commandée  par  le  Capitaine  CroJJes. 
Rïicigh  fereud  Mais  laiffons  tout  ce  qui  paroît  moins  intérefTant  que  fon-Entreprife» 
ïlaTri-  C'eftà  l'Ile  de  la  Trinité  qu'il  arrive  le  23  de  Mars.   Il  y  jetta  l'ancre  à 


nue. 
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la  Pointe  de  Curiapan  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Punta  del  Gallo  ,  & 
dont  la  lituation  eft  à  8  degrés  de  Latitude  Nord.  Après,  y-  avoir  paflTé  qua- 
tre jours ,  fans  aucune  liaifon  avec  les  Efpagnols  &  les  Indiens  de  l'Ile  , 
redouté  des  premiers  ,  comme  ils  l'étoient  aflez  des  Indiens  pour  leuc 
interdire  toute  communication  avec  lui ,  il  s'avança  vers  un  endroit  de 
la  Côte  j  qu'il  ne  fait  connoître  que  par  le  nom  Indien  de  Parico  ,  Se. 
qui  lui  fembla  défert.  Delà  ,  il  fe  rendit  dans  un  lieu  ,  nommé  Piche 
crentespac-  par  les  Indiens  Se  Tierra  de-Bray  par  les  Efpagnols.  Il  y  trouva  plufîeurs 

cille.  *~     •  rr  J'  J  •  1  1  r  w  ,M         • 

ruilieaux  d  eau  douce  ,  qui  tombent  dans  une  eau  ialee  ,  qu  il  prit  pouc 
une  Rivière  ,  bordée  d'arbres  ,  dont  les  branches  font.fi  baiTes  ,  que  les, 
Huîtres  s'y  attachent  ',  Se  qu'on  peut  les  y  cueillir  comme  une  forte  de 
fruits.  Tierra  de  Bray  produit  un  Godron  excellent,  dont  les  Anglois 
firent  Perlai ,  Se  qu'ils  jugèrent  incomparablement  meilleur  que  celui  du 
Nord  :  il  ne  fe  fond  point  au  Soleil  °,  avantage  extrême  pour  les  Païs  mé- 
ridionaux. Raleigh  alla  mouiller  enfuite  fous  Anna  Périma  ,  d'où  il  parla 
vers  Rio-Carone  ,  dans  le  defïein  4e  s'avancer  infenfiblement  jufqu'à  Puer-* 
to  de  les  Hïfpaniohos., 

Je  ndtïf  *  f"  ^a  Forme  de  la  Trinité  lui  parut  celle  d'une  Houlette  de  Berger.  Cette 
Ile  eft  élevée  du  côté  du  Nord.  Le  terroir  en  eft  fort  bon  ,  Se-  propre  aux 
Plantations  de  Sucre  ,  de  Gingembre  ,  de  Tabac  ,  &c.  Elle,  a  diverfes  for- 
tes d'Animaux  ,  furtout  quantité  de  Porcs  fauvages.  Le  PoifTon  ,  les  Oi~ 
féaux  Se  les  fruits  y  font  dans  une  grande  abondance  ;  Se  les  Efpagnols 
avouèrent  à  Raleigh  ,  qu'il  fe  trouvoit  de  l'or  dans  les  Rivières.  L'ancien 
nom  de  l'Ile  eft  Cairi  j  mais  les  Habitans  Indiens  de  fes  différentes  parties 
étoient  alors  diftinguées  par  différens  noms.  Ceux  de  Parico  s'appelloienc 
Jaïos  ;  ceux  de  Carao ,  Arvacas  ;  ceux  d'entre  Carao  Se  Curiadan  ,  $al~ 
vojos  -y  ceux  d'entre  Carao  &  Punta  Galera  ,  Nepojos  _,  Sec. 
Embarras  des       £n  mouillant  près  de  Puerto  de  los  Hifpaniolos  %  les  Anglois  apperçu-*; 

çivée  de  Raleigh.  rent  une  1  rouppe  d  Elpagnols  qui  raifoient  garde  fur  la  Cote,  Se  qui  les 
invitèrent  d'abord  à  s'approcher.  Raleigh  leur  envoïa  le  Capitaine  Whi- 
don,  auquel  ils  témoignèrent  une  forte  envie  d'entrer  en  commerce  Se 

(40)  Sa  Relation  occupe  trente-trois  paçes  in-folio  ,  dans  la  CoUVction  à'Hackluyt  % 
en  y  comprenant  l'Ejncre  &  l'Avis  au  Le&eur ,  page  61, 

de 
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de  l'exercer  de  bonne  foi  :  mais  ces  apparences  d'amitié  ne  venoient  que    Voïagessur 
de  la  défiance  de  leurs  forces.  Le  même  jour  ,  deux  Indiens  ,  arrivés   à   l'Orinoqub, 
bord  dans  un  fort  petit  Canot,  inftruifirent  les  Anglois  de  l'état  de  l'Ile  ;      raleigh, 
&  de  ladiftance  du  principal  EtabluTement  des  Efpagnols,  qui  fe  nom-         15? 5. 
moit  Saint  Jofeph.  Enfuite  quelques  Négocians  de  la  Colonie ,  fous  pré- 
texte d'acheter  de  la  toile  8c  d'autres  Marchandifes ,  vinrent  obferver  les 
forces  des  Anglois.  Ils  furent  traités  civilement  :  mais  Raleigh  avait  aufli 
d'autres  vues.  »  Je  voulois ,  dit-il ,  tirer  des  informations  d'eux-mêmes  , 
«   fur  la  partie  du  Continent  qui  regarde  l'Ile  ,  particulièrement  fur  la      Sa  mmh- 
»  Guiane  ;  8c  malgré  leur  diiîîmulation  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils   tioa. 
»>  m'apprirent  tout   ce  qu'ils  en  pouvoient  favoir  ,   parceque  je  ne  leur 
v  épargnai  pas  le  vin  ,  dont  ils  n'avoient  pas  bû  depuis  long-tems.   Au 
«  milieu  de  cette  joie  ,  non-feulement  ils  vantèrent  la  Guiane  8c  fes  ri- 
m  cheifes  ,  mais  ils  ne  firent  pas  même  difficulté  de  m'apprendre  les  meil- 
»>  leures  routes.  Pour  moi ,  loin  de  leur  expliquer  mes  deffeins  ,  je  fei- 
*>  gnis  que  ma  navigation  avoit  un  autre  objet  ,  8c  je  leur  fis  entendre 
*>  que  je  n'avois  relâché  à  la  Trinité  que  pour  y  prendre  des  rafraichif- 
9»  femens. 

Cependant  Raleigh  n'étoit  arrêté  que  par  deux  raifons  ,  dont  la  prin-,  DouMc  but  <fe 
pipale  étoit  celle  qu'il  diffimuloit  fi  foigneufement  ;  8c  l'autre ,  l'efpoir  de  fon  voïage. 
tirer  vengeance  de  Dom  Antoine  Berreo  Gouverneur  de  Saint  Jofeph ,  qui 
l'année  d'auparavant  avoit  enlevé  huit  Hommes  au  Capitaine  Whidon.  Il 
favoit  que  Berreo  avoit  fait  un  Voïage  fur  l'Orinoque  ,  qu'il  avoit  tenté 
la  Conquête  de  la  Guiane  ,  8c  que  Parant  manquée  ,  il  fe  propofoit  de 
renouveiier  fon  entreprife.  Bientôt  il  apprit ,  d'un  Cacique  des  parties  Sep- 
tentrionales de  l'Ile  ,  que  cet  Ennemi  des  Anglois  étoit  actuellement  dans 
le  Fort  de  Saint  Jofeph  ;  qu'il  faifoit  lever  des  Soldats  à  la  Marguerite  8c 

ri^A  i^  r      »   1  iy  1  ,-i  •      1  ir       1  °r  •  Berreo,  «eu- 

iur  la  Cote  de  Cumana  ,  pour  les  iurprendre  ;  qu  il  avoit  détendu  ious  pei-  vemeur     Éfpa, 
ne  de  mort  ,  aux  Indiens  de  l'Ile  ,  d'avoir  le  moindre  commerce  avec  eux  :   pno1  'Je  £IIc>  * 

.  ,  t    r  i    •  r         1      •  -i  •     r  •  A       '    fes  otrenfes  con- 

que  pour  tenir  ces  malheureux  Iniulaires  ious  le  joug,  11  avoit  tait  arrêter  tr.e  les  Anglais* 
plusieurs  vieux  Caciques ,  qu'il  gardoit  dans  les  chaînes  ,  8c  que  de  tems 
en  tems  il  faifoit  dégoûter  du  lard  bouillant  fur  leur  peau.  Ces  dernières 
informations ,  8c  celles  que  Raleigh  avoit  déjà  reçues  fur  la  fituation  du 
Fort ,  le  déterminèrent  à  ne  pas  différer  fa  vangeance.  Dès  la  nuit  fui- 
vante  ,  il  fit  marcher  le  Capitaine  Calfield  avec  foixante  Soldats  ;  8c  le 
fuivant  lui-même  à  la  tète  d'un  autre  corps ,  ils  attaquèrent  fi  vivement 
ia  Place  ,  qu'elle  fe  rendit  avant  le  jour.  Ils  y  trouvèrent  ,  dans  les  chaî- 
nes 8c  dans  les  tourmens  ,  cinq  Caciques  à  demi-morts  ,  auxquels  ils  don-      i's  Je  forcené 

ijm         /0  1       tt   1  •  /  î  *  J  ;      &  1  enterait. 

rserent  la  liberté  j  8c  tous  les  Habitans  éprouvèrent  la  même  douceur  :  maus    . 
Berreo  fut  enlevé  avec  fes  gens  ,  8c  conduit  à  bord. 

Le  jour  qui  fuivit  cette  Expédition  ,  deux  Vaiifeaux  Anglois  ,  coraman-    Raie,vh  eft  reH, 
dés  par  les  Capitaines  Gifford  8c  Keymis  ,  arrivèrent  a  Puerto  de  los  Hif-  forcé  par  deux 
paniolos.  Après  un  Grand  Confeil  ,  qui  fe  tint  entre  les.  Officiers  fur  le  ^ion**  dC  i& 
projet  de  Raleigh  ,  tous  les  Caciques  Ennemis  des  Efpagnols  furent  aiTern- 
blés  j  car  il  y  en  avoit  quelques-uns  d'attachés  à  Berreo  ,  qui  avoient  con- 
tribué à  l'établir  dans  leur  Ile.  Ceux  qui  ne  refuferent  pas  de  venir  à  bord  îifa™ ï \s- 
y  furent  traités  avec  diftin&ion.  »  Je  leur  déclarai ,  dit  Raleigh  ?  par  mon  #a?. 
TomçXIF»  Vv 
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Voïagessue  »  Interprète  Indien ,  que  j'étois  fujet  d'une  Reine  très  puisante ,  qui  avoir 
l'Okinoque.  »  plus  de  Caciques  fous  fa  domination  ,  qu'on  ne  voïoit  d'arbres  dans 
Raleigh.     »  l'Ile.  Cette  grande  PrincefTe  ,  ajoutai-je,  eft  ennemie  des  Efpagnols,à 
1595»       »  caufe  de    leur  tyrannie.  Elle  en  a  délivré  tous  les  Peuples  voilins  de  fes 
»  Etats  ,  8c  les  parties  Septentrionales  du  Monde.  C'eft  elle   qui  m'en- 
»  voie  pour   vous  affranchir  de  ce  joug  ,  8c  pour  défendre  votre  Patrie 
«  contre  leurs  ufurpations.  Enfuite  je  leur  préfentai  le  Portrait  de  la  Reine 
5>  Eliiabeth.  Ils  l'admirèrent ,  8c  le  baiferent.  J'eus  beaucoup  de  peine  à 
»  les  empêcher  d'en  venir  à   l'adoration.  Dans   la  fuite  ,  j'emploïai  le 
»   même  moïen  chez  les  Peuples  que  je  traverfai  j  8c  cette  méthode  (41) 
»»  me  réuiîit  fi  bien,  qu'ils  connoifient  encore  la  Reine  fous  le  nom  d'ii^ra- 
»  beta  Caflîpuna  Aquererouna  ,  c'eft-à-dire  ,  Elifabeth  ,  Cacique  Souveraine 
«  8c  très  puifïante. 
ïi'quîtte  la  Tri-       Les  Anglois  quittèrent  enfin  Puerto  de  los  Hifpaniolos  ,  8c  retourne- 
mi-  rent  à  Curiapan  avec  leurs  Prifonniers.  Berreo  ,  qu'ils  interrogèrent  ardem- 

ment ,  leur  fit  des  réponfes  auxquelles  ils  ne  donnèrent  pas   toute  leur 
confiance.  Cependant  ils  changèrent  de  difpofition  ,.  lorfqu'ils  l'eurent  re- 
connu pour  un  Gentilhomme  de  bonne  Maifon  ,.  qui  avoir  fervi  long- 
tems  fon  Roi  dans  les  guerres  d'Italie  èc  des  Païs-bas.  Raleigh  lui  trouva 
beaucoup  de  mérite  ;  8c  n'aïant  à  lui  reprocher  que  fa  cruauté,  il  le  traita, 
Caraftere  de    dit-il,  en  Gentilhomme.  Il  avoit  époufé  la  fille  de  Gonzales  Ximenès  de 
Cafada  ,  qui  avoit  tenté  avant  lui ,  mais  avec  auflipeude  fuccès  ,.de  pénétrer,, 
dans  la  Guiane  ,  8c  qui ,  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie  lui  avoit  fait" 
promettre  avec  ferment  de  fuivre  jufqu'à  la  fin  de  la  fienne  le  projet  de 
cette  entreprife.    Berreo  jura  aux  Anglois  qu?elle  lui  coûtoit  déjà  trois  cens 
mille  Ducats  d'or ,  &  leur  en   fit  un  récit  que  Raleigh  fe  hâta  d'écrire. 
Récit  de  fon       Berreo  avoit  d'abord  cherché  la  Rivière  de  Cajfanar  T  qui  fe  jette  dans 
expédition  pour  celle  de  Pato  ;  comme  celle-ci  fe  jette  dans  Meta  ,  8c  Meta  dans  l'Ori- 
Guiane.rir     *    noque  ,  appelle  jufqu'à  ce  lieu  ,  le  Baraquan.   Il  avoit  fait  plus  de  cinq 
cens  lieues  fans  trouver  aucun  pafTage  ,  ou  fans  y-  pouvoir  pénétrer  \  8c 
moins  rebuté  que  fatigué  ,  il  avoit  pris  fa  route  par  le  nouveau  Roïaume 
de  Grenade  ,  où  les  biens  de  fa  Femme  étoient  fîmes.  En  partant  pour  fon 
Expédirion  ,  fa  fuite  étoit  de  fept  cens  Chevaux  ,8c  d'un  grand  nombre 
d'Efclaves  Indiens  ,  des  deux  {exes  (42)° 

%  (41)  H  n'avoir,  pas  l'honneur  de  l'inven-  Voïages  pour  en  rapporter  dëTor.  Jamais  il£ 

tion.   On  a  vu  ,  au  Tome  X  de  ce  Recueil,  ne  la  trouveront  de  ce  côté-là. Raleigh  parle,, 

que  Drake  fît  la  même  chofe ,  après  avoir  à  cette  occafion ,  des   Amazones  ,  &  croit 

découvert  la  nouvelle  Albion.  leur  exiftence  réelle.  Un  Cacique Tafïura  que 

(4.x)  Raleigh  ,  dans  cette  Relation  qu'il  ces    Femmes  guerrières  habitoient    au  Sud 

fit    publier    à    Londres  ,  promettoit    une  de  l'Orinoque,dans  la  Province  de  Topangoj 

Carte    du    Pais  ,  qui  devoit    contenir    le  que  leurs  principales  forces  font  dans  ces 

cours  de  toutes  les  Rivières  ,  la  route  de  Iles  ;  qu'elles  ne  voïoient  les  Hommes  qu'u- 

Cafada  ,  celle  de  Berreo  &  la   fienne.   On  ne  fois  l'année  ;  mais  pendant  l'efpace  d'un 

ignore  s'il   l'a  publiée.    Il  ajoute  que    les  mois.  Ce  ne  font  pas  là  fes   Montagnes, 

îrançois    s'étoient   déjà    efforcés   auffi    de  où   M.  de  la  Condamïne  panche  à  croire 

découvrir   les   Terres  ,  mais  inutilement  ,  qu'elles   ont  leur  retraite  ,  fur  tous  les  té- 

parcequ'ils  ne  prenoient  pas  la  bonne  rou-  moignages   dont  on  a  parlé  dans  l'extrais^ 

te.  Ils  la  cherchent ,  dit-il ,  par  la  Rivière  de  fa  Relation, 
des  Amazones,  où  ils   font  de  fréquens 
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Suivant  le  Mémoire  de  Raleigh  ,  la  Rivière  de  Cafïànar  a  fa  fource  dans 
les  Montagnes  voifines  de  Tunia  ,  d'où  fort  aufîi  celle  de  Pato.  Celle  de  JorÎnoque* 
Meta ,  qui  les  reçoit  toutes  deux  ,  fort  des  Montagnes  voifines  de  Pam-  R 
pelune.  Le  Meta  &  la  Guaïare  viennent  des  Montagnes  de  Timanga  ,  per-  1  .c ,  ' 
dent  toutes  deux  leur  nom  dans  le  Baraquan,  qui  commence ,  peu  après , 
à  prendre  celui  d'Orinoque.  Le  Rio  grande  prend  fon  cours  de  l'autre 
côté  des  Montagnes  de  Timana  ,  &  va  fe  joindre  à  la  Mer  près  de  Sainte 
Marche.  Lorfque  Berreo  eut  paffé  la  CafTanar  ,  il  arriva  au  bord  du  Meta  ; 
8c  faifant  fuivre  le  rivage  à  fes  gens,  il  les  conduiiit  au  Baraquan  :  mais 
la  rapidité  de  ce  Fleuve  ,  fes  fables  ,  8c  les  rochers  dont  ileft  coupé  ,  firent 
échouer  une  partie  de  fes  Barques  8c  périr  beaucoup  de  monde.  Il  erra  une 
année  entière  ,  fans  pouvoir  trouver  le  chemin  de  la  Guiane.  Enfin  ,  il  fe 
rendit  à  l'extrémité  d'Amapeia  ,  qu'il  ne  traverfa  point  fans  peine  ,  Scia  Ri- 
vière de  Charles  borna  fa  courfe. 

Les  Indiens  d'Amapeia  lui  avoient  beaucoup  vanté  la  Guiane.  La  Province 
qu'il  nommoit  Amapeïa  eft  fur  l'Orinoque.  Il  y  perdit  foixante  de  {es  meil- 
leurs Soldats  8c  prefque  tous  fes  Chevaux.  Après  y  avoir  paffé  trois  mois  , 
fans  avoir  pu  réduire  cette  Nation  ,  il  fit  avec  elle  une  efpece  de  trêve  ,  qui 
lui  fit  obtenir,  des  Caciques  ,  cinq  figures  d'or  pur ,  &  divers  ouvrages  fort 
curieux.  L'induftrie  de  ces  Peuples  à  travailler  l'or  à  fans  aucun  infiniment 
de  fer  ,  8c  fans  les  fecours  qui  facilitent  le  même  travail  à  nos  Orfèvres , 
mérite  beaucoup  d'admiration.  Les  Indiens  d'Amapeia ,  dont  Berreo  reçut 
ce  préfent  ,  fe  nomment  Anabas ,  8c  font  à  douze  milles  de  l'Orinoque. 
De  leurs  Habitations  ,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  huit  cens  jufqu'à  l'embou- 
chure de  ce  Fleuve.  Cette  Province  eft  baffe  8c  marécageufe  ;  fes  Marais, 
formés  par  les  débordemens  du  Fleuve ,  contiennent  des  eaux  roufTâtres 
8c  mai-faines  ,  remplies  de  Vers  ,  de  Serpens  8c  d'autres  Infectes.  Elles 
cauferent  de  fâcheufes  dyffenteries  aux  Efpagnols ,  qui  n'en  connoiffoient 
pas  le  danger.  La  plupart  de  leurs  Chevaux  en  furent  d'abord  empoifon- 
«ées  -,  8c  les  Hommes  n'y  réfiftant  pas  mieux  ,  ils  fe  trouvèrent  réduits  de 
fepteens,  à  fix  vingts.  Les  Indiens  ,  qui  n'ignorent  pas  les  mauvaifes  qua- 
lités de  leurs  eaux ,  ne  laiffent  pas  d'en  faire  un  continuel  ufage  ;  ils  ont 
appris  ,  par  l'expérience ,  à  choiiir ,  pour  en  faire  leur  provifîon  ,  l'heure 
du  Midi.  L'ardeur  du  Soleil  les  rend  potables ,  mais  elles  s'altèrent  enfuite  ; 
èc  jamais  elles  ne  font  plus  pernicieufes  qu'à  minuit.  Les  Rivières  du  Païs  fe 
re (Tentent  aulïï  des  mêmes  altérations.  Berreo  partit  d'Amapeia  ,  au  commen- 
cement de  l'Eté ,  pour  chercher  une  entrée  dans  la  Guiane  par  la  Fron- 
tière du  Midi.  Ses  efforts  furent  inutiles.  Des  Montagnes  inaccefiibles  , 
qui  s'étendent  a  l'Orient  de  l'Orinoque  jufqu'à  Quito  ,  lui  fermèrent  le  . 
palfage.  D'ailleurs  fes  gens  ,  accablés  de  fatigue  8c  de  mifere  ,  avoient 
fans  cefTe  à  combattre  des  Peuples  féroces  ,  ennemis  jurés  du  nom  Efpa- 
gnol.  Il  afTura  les  Anglois  qu'il  avoit  traverfé  une  centaine  de  grandes 
Rivières  qui  fe  jettent  dans  l'Orhioque  ;  mais  il  en  ignorait  les  noms 
&  le  cours ,  pareequ'aïant  perdu  fes  Interprètes ,  il  n'entendoit  rien  aux 
Langues  du  Païs ,  8c  qu'il  manquoit  d'ailleurs  d'étude  8c  de  lumières  juf- 
qu'à ne  pouvoir  diftinguer  l'Orient  de  l'Occident.  Raleigh  ,  profitant  de 
cet  exemple ,  fe  procura  un  Interprète  natif  de  Guiane ,  qui  favoit  une 

V  v  ij 


•$40  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

VoïAGtssn-R  PartÎ6  des  divers  Langages  de  ces  Peuples  ,  ôc  qui  lui  rendit  d'important 

t'ORiNoqur.  iervices.  Il  fît   chercher  les  plus  vieux  Indiens  ,  ôc  les   plus  exercés  aiix 

Kaleigh.     courfes  qui  font  en  ufage  dans  toutes  ces  Contrées.  Ses  queftions  conti- 

J505.       nuelles  lui  firent  acquérir  une  connoiffance  affez  étendue  des  Rivières  ôc 

des  Provinces  ,  depuis  la  Mer  du  Nord  jufqu'aux  Frontières  du  Pérou  , 

&  depuis  l'Orinoque  jufqu'a  la  Rivière  des  Amazones.  Il  apprit  aufïi  leur: 

Gouvernement  ôc  leurs  ufages  ;  connoifTance  indifpenfable  ,  dit-il ,  parce- 

qne  ces  Peuples  étant  fans  celTe  en  guerre  ,  il  faut  favoir  diftinguer  leurs 

Amis  ôc  leurs  Ennemis  ,  pour   tirer  parti  de  leurs  affections  ôc  de  leurs 

haines  ;  comme  Fernand  Cortez    ôc  François   Pizarre  ,   qui  durent  leurs 

Conquêtes  à  cette  rufe. 

De  fi  fâcheux  obftacles  firent  'perdre ,  à  Eerreo ,  tout  efpoir  de  réuffîr 
dans  fon  entreprife.  Cependant ,  il  eut  le  courage  de  pénétrer  encore  juf- 
qu'a la  Province  d'Emeria  ,  vers  l'embouchure  du  Fleuve  ,  où  il  trouva 
des  Peuples  d'un  caractère  plus  doux,  &~des  vivres  en  abondance.  Leur 
principal  Cacique  fe  nommoit  Carapana  ,  Vieillard  fage  j  d'un  tempérarn- 
ment  vigoureux  ôc  d'une  longue  expérience.  Ce  Seigneur  Indien  ,  qui  n'a- 
voit  pas  moins  de  cent  ans ,  avoir  été  dans  fa  jeimeife  à  l'Ile  de  la  Trinité, 
où  le  commerce  des  Efpagnols  lui  avoit  appris  à  connoitre  la  différence 
des  Nations  ôc  celle  des  Hommes.  Il  aimoit  la  paix  }  ce  qui  fervoit  plus 
que  la  fertilité  des  Terres  à  faire  régner  l'abondance  dans  fon  Pai's ,  par 
le  commerce  qu'il  entretenoit  avec  les  Voifins.  Eerreo  paffa  pins  de  cinq 
Semaines  dans  les  Habitations  de  Carapana  ,  moins  pour  .s'y  rafraîchir  que 
pour  reprendre  des  efpérances  auxquelles  il  ne  pouvoir  renoncer  :  mais  il 
lui  reftoit  fî  peu  de  monde  ,  qu'il  remit  enfin  fon  projet  à  l'année  fuî- 
vante  ,  dans  la  vue  de  prendre  des  mefures  plus  juftes ,  ôc  d'attendre  un 
renfort  d'Efpagne. 

Il  s'embarqua  dans  un  Canot  ,  à  l'embouchure  de  l'Orinoque  ,    pour 
paffer  à  l'Ile  delà  Trinité.  Delà,  s'étant  rendu  à  la  Côte  de  Paria,  il  alla  jus- 
qu'à la  Marguerite ,  où  il  raconta  fes  Découvertes  à  Dom  Juan  Sarmien- 
to ,  Gouverneur  de  cette  Ile.  Sarmiento  ,  frappé  des  richefTes  de  la  Guia- 
ne  ,  lui  donna  cinquante  Hommes  ,   ôc  lui  fit  promettre  de  retourner  auf- 
li-tôt  chez  Carapana  ,  pour  y  chercher  de  nouvelles  ouvertures.  Mais  Eer- 
reo ,  qui  ne  fe  croïoit  point  afTez  fort ,  fé  contenta  de  retourner  à  la  Tri-* 
nité  ,  d'où  il  renvoïa  fon  Lieutenant  ôc  quelques  Soldats  vers  leCaciqiîey 
avec  ordre  d'emploïer  tous  leurs  foins  à  fe  concilier  les  Indiens  plus  éloi- 
gnés. Carapana  reçut  bien  les  Députés  ,  ôc  les  fit  conduire  chez  un  autre 
Cacique ,  nommé  Morquito  ^  après  les  avoir  afTurés  que  perfonne  n'étok' 
plus  propre  à  leur  donner  de  bonnes  informations  fur  la  Guiane.  En  effet  $ 
Morquito ,  un  des  plus  puifTans  Caciques  du  Pai's  ,  avoit  de  grandes  Re- 
lations de  Commerce.  Mais  aïant  voïagé  chez  les  Efpagnols  de  Cumana  f 
il  s'étoit  lié  d'amitié  avec  Vides ,  Gouverneur  de  cette  Province  ,  qui  fur 
les  récits  du  Cacique  ,  avoit  envoie  demander  en  Efpagne  la  permiffiori 
ôc  les  fecours  néceffaires  pour  tenter  la  Conquête  de  la   Guiane.  Vides 
ignoroit  alors  l'entreprife  de  Eerreo  :  il  ne  l'eut  pas  plutôt  apprife ,  qu'il 
mit  tout  en  oeuvre  pour  la  traverfer  ,  ôc  ces  deux  Officiers  Efpagnols  con-* 
curent  l'un  pour  l'autre  une  haine  furieufe.  On  ignore  quelle  parc  Vid§£ 
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•  eut  à  la  'conduite  de  Morqnito  :  mais  ce  Cacique  ,  après  avoir  reçu  favo-    VoÏag*ssor 
tablement  les  Soldats  de  Berreo ,  les  fie  mailacrer  tous ,  à  la  réferve  d'un  l'Orinoque. 
feul ,  qui  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  en  traverfant  une  Rivière  à  la  na-     Raleh.h. 
ge.  Berreo  entreprit  auili-tôt  de  vanger  la  mort  de  fes  gens  :  il  fie  paffer        1595. 
tout  ce  qu'il  put  raffembler  de  Trouppes  ,  dans  la  Province  d'Aroniaja  , 
qui  étoit   celle  de   Morquito.  Le  Cacique  ,  traverfant  l'Orinoque  8c  les 
Terres  des  Saymas  8c  des  Ouikiris ,  palfa  promptement  à  Cumana ,  où  il 
fe  croïoit  en  fureté  fous  la  protection  de  Vides.  Berreo  le  fit  demander 
au  nom  du  Roi,  comme  un  perfide  affaffin ,  qui  devoit  être  en  horreur 
aux  Efpagnols ,  8c  Vides  n'aïant  ofé  refufer  de  le  remettre  entre  fes  mains  3 
il  le  fit  mourir  dans  les  fupplices. 

Les  Trouppes  de  Berreo  n'en  ravagèrent  pas  moins  la  Province  d'Aro- 
maja ,  8c  firent  quantité  de  prifonniers  ,  entre  lefquels  fe  trouva  Topia- 
vari,  Oncle  de  Morquito.  C'étoit  un  Vieillard  ,  dont  l'âge  paîîoit  cent 
ans.  Il  fut  chargé  de  chaînes ,  8c  traîné  longtems  dans  cet  état ,  pour  fer- 
vir  de  Guide  aux  Efpagnols.  A  la  fin  ,  il  fe  racheta  pour  cent  plaques 
d'or.  Le  fupplice  de  Morquito  avoit  fort  aigri  les  Indiens.  Il  fit  perdre 
à  Berreo  les  liaifons  qu'il  avoit  commencées  avec  Carapana  :  mais  le  fuc- 
cès  de  fes  Trouppes  8c  l'or  de  Topiavari  ne  faifant  qu'augmenter  la  paf- 
fion  qu'il  avoit  de  pénétrer  dans  la  Guiane  ,  il  réfolut  de  ne  rien  épar- 
gner pour  fe  mettre  en  état  d'y  porter  heureufement  fes  armes.  Toutes  les 
richefies ,  qu'il  avoit  acquifes  par  des  pillages  ou  par  des  rançons  ,  furent  en- 
volées en  Efpagne ,  dans  l'efpérance  que  tant  d'or  enflammant  les  defirs 
de  fes  Compatriotes ,  il  lui  viendroit  afTez  de  Soldats  pour  l'exécution  de 
fes  grands  defTeins.  Il  envoïa  au  Roi  même  divers  préfens  3  d'Hommes, 
de  Bêtes ,  d'Oifeaux  ,  8c  de  Poifïbns ,  d'or  mailif.  Ses  demandes  étoient 
d'autant  plus  fpécieufes  ,  que  les  tréfors  qu'il  promettoit  3  8c  dont  il  en- 
voient comme  un  efTai ,  coutoient  peu  de  peine  à  recueillir  j  au  lieu  que 
dans  les  autres  Contrées  de  l'Amérique  il  falloit  d'immenfes  travaux  8c 
des  frais  fans  bornes  ,  pour  tirer  l'or  des  Mines.  En  même-tems ,  il  donna 
ordre  à  fon  Fils  ,  qu'il  avoit  laiffé  dans  la  Nouvelle  Grenade ,  de  lui  en- 
Voïer  des  renforts ,  dont  il  n'oublia  point  de  régler  la  marche  :  ils  dévoient 
entrer  dans  la  Province  d'Emetia  ,  8c  fuivre  les  rives  de  l'Orinoque.  Telles 
ctoient  fes  vues  8c  fes  efpérances ,  lorfqu'il  étoit  tombé  entre  les  mains 
des  Anglois. 


Ra 


ileigh  ,  après  avoir  tiré  de  lui  ces  inftraétions  ,  lui  déclara  qu'il  avoit    Ra^'g^ 1  déclare 
formé  le  même  deflein  ;  c'eft>à-dire  ,  qu'il  étoit  réfolu  de  pénétrer  dans  la    e3VUe>a2aie°9 
Guiane ,  8c  qu'il  n'étoit  venu  à  la  Trinité  que  dans  cette  vue.  »   Il   dut 
ï>  me  croire  fmeere  3  dit-il ,  puifque  l'année  d'auparavant ,  8c  dans  le  teros 
w  même  qu'il  fe  donnoit  de  fi  grands  mouvemens  ,  j 'a vois  envoie  un  fde 
«  mes  Officiers  pour  prendre  Langue  ,  8c  que  c'étoit  à  cette  occafion  qu'il 
»>  avoit  enlevé  dix  Anglois  au  Capitaine  Whidon.  Cependant  ma  décla- 
«  ration  parut  lui  caufer  un  vif  dépit.  Enfuite  il  ne  négligea  rien  ,  pour 
»  me  détourner  de  mon  entreprife    :  il  me  repréfenta  les  dangers  8c  les   ,  ,°kJe&">B  d« 
5»  peines  où  j'allois  m'engager  ;  que  mes  Vaifïèaux  ne  pourroient  entrer       paën°  ' 
»  dans  la  Rivière  ,  ou  qu'ils  y  feroienr  arrêtés  par  les  fables  8c  les  Bas- 
f  fonds  9  dont  fes  Canots  étoient  m  témoignage  certain  ?  puifque  tirant 
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Voïagessur   "  à  peine  douze  pouces  d'eau  ,  ils  touchoient  fouvent  le  fond  ;  que  hs 

i'Okinoqdb.    »  Indiens  éviteraient  ma  rencontre  ôc  fe  retireraient  dans  les  terres  ;  que 

t>,t„,.-u       »  fi  ie  les  faifois  pourfuivre  ,  ils  brûleraient  leurs  Habitations.  Il  ajouta 

Is.  A  l  h  IG  H.  i  •  i    *  1*1*  f  ï      • 

içoç,        »  que  l'Hiver  approchant ,  les  inondations  alloient  commencer  ;  qu  on  ne 
»  pourrait  profiter  de  la  Marée  ;  qu'il  ne  falloit  point  efpérer  des  provi- 
»  vifions  furfifantes  par  le  fecours  des  petites  Barques  j  enfin  ,  ce  qu'il 
»  crut  le  plus  capable  de  me  décourager  ,  que  tous  les  Caciques  des  Fron- 
„  tieres  de  la  Guiane  refuferoient  d'entrer  en  commerce  avec  moi  ,  par- 
„  cequ'à  l'exemple  de  tant  d'autres  Peuples  ,  ils  fe  croiraient  menacés  de 
m  leur  deftru&i  on  par  les  Chrétiens.   Je  ne  trouvai   pas  fes  raifons  fans 
5»  force  ;  mais  outre  la  défiance  que  je  devois  naturellement  aux  confeils 
„  d'un  Efpagnol ,  je  fus  foutenu  par  les  puiffantes  idées  dont  j'étois  rempli, 
RaiCons  qui       j[  jes  explique  :  i°.  Il  étoit  perfuadé ,  en  général  ,  que  ce  Païs  étant 
Ê^T&fcsk^  à-peu-près  fous  le  même  climat  que    le  Pérou  ,  l'or  n'y  devoit  pas  être 
>m'cres    fur   la  moins  commun  •■,  Se  les  richefTes  des  Incas  ,  dont  il  avoit  vu  l'étalage  dans 
ciuuo*.  toutes  les  Relations  Efpagnoles  ,  avoient  tellement  faifi  fon  imagination  , 

qu'il  ne  pouyoit  voir  fans  gémir ,  quelles  eujfent  rendu  le  Roi  d'Efpagne 
un  des  plus  grands  Monarques  de  l'Univers  j  de  pauvre  petit  Roi  de  Caf- 
tille  qu'il  étoit  auparavant.  i°.  Il  avoit  entendu  raconter  que  Huayna-Ca- 
pac  ,  Empereur  du  Pérou  ,  n'avoit  laiiTé  que  trois  fils  ;  &  qu'après  la  mort 
des  deux  premiers  ,  Huafcar  ôc  Atahualipa  ,  le  troifieme  étoit  échappé 
aux  cruautés  des  Espagnols  -,  qu'il  étoit  forti  du  Pérou  avec  toutes  fes  ri- 
chelfes  ôc  quelques  milliers  d'Hommes ,  accrus  par  la  jonction  de  quan- 
tité d'autres  Indiens  ,  nommés  Orejones  ;  qu'il  s'étoit  établi  dans  cette 
étendus  de  terre ,  qui  eft  entre  la  Rivière  des  Amazones  ôc  l'Orinoque  ; 
qu'il  y  avoit  formé  des  Villes  plus  rloriffantes  que  ne  le  furent  jamais 
celles  du  Pérou  dans  la  plus  grande  profpérité  des  Incas ,  ôc  qu'on  y  fuivoit 
leur  Gouvernement  ôc  leurs  Loix.  Obfervons  que  Raleigh  aurait  trouvé  peu 
de  vrai-femblance  à  ce  récit ,  s'il  avoit  fu  que  Mancolnca,  Frère  d'Huafcar 
ôc  d' Atahualipa  ,  fut  malTacré  au  Pérou  après  la  Conquête  \  que  Paulu  Inca , 
un  autre  de  leurs  Frères  fervit  fidèlement  les  Efpagnols  ,  ôc  que  tous  les  au- 
tres Princes  du  même  Sang  eurent  la  funefte  fin  qu'on  a  rapportée  au  Tome 
XIII  dans  l'article  des  Vicerois.  30.  On  lui  avoit  raconté  aufîi  des  chofes 
merveilleufes  de  la  prétendue  Ville  de  Manoa ,  connue  des  Efpagnols  fous 
le  nom  à'El  Dorado  ,  ôc  vifitée  par  quelques  Voïageurs  de  cette  Nation(43). 
il  favoit  que  Juan  Martine^ ,  Maître  de  l'Artillerie  à  Ordaco  ,  avoit  décou- 
vert, le  premier,  Manoa,  Capitale  du  nouvel  Empire  des  Incas  *,  qu'on 
yoïoit ,  à  la  Chancellerie  de  Portoric  quel  avoit  été  le  fuccès  de  fon  entre- 
prife,  qu'il  avoit  pafTé  fept  mois  dans  cette  Ville,  où  il  avoit  été  reconnu  pour 
Efpagnol  ;  que  cependant  il  avoit  été  bien  reçu  ,  mais  qu'on  ne  lui  avoir 
permis  d'aller  nulle  part  fans  Gardes  ,  ôc  fans  avoir  les  yeux  couverts  ; 
qu'enfin  ,  aïant  obtenu  la  liberté  de  partir  avec  beaucoup  d'or ,  il  avoit 
été  volé  par  les  Indiens  à  l'embouchure  de  l'Orinoque  ,  ôc  qu'il  n'avoit 
fauve  que  deux  Bouteilles  remplies  d'or ,  que  les  Indiens  avoient  crues 
pleines  de  liqueur  :  qu'enfuite  s'étant  rendu  à  Poi'tprje  ,  il  y  étoit  mort  >y 

(|  j)  Yokz  , ci-deffus  >  le  Yoïage  de  M-  de  la  Coiidartune  fur  la  Rivière  desAmazones,! 
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«m'en  mourant  il  s'étoit  fait  apporter  fon  or  8c  la  Relation  de  fes  Voïa-        „ 

ges  -,  qu'il  avoit  donné  l'or  à  l'Eglife  pour  fonder  des  Méfies  ,  8c  fa  Re-  ^o^o^u  * 

lation  à  la  Chancellerie  (44).  40.  Enfin  ,  Raleigh  n'ignoroit  pas  les  Voïages     R 

de   Pedro  d'Orfua ,  de  Jérôme  d'Ortal  ,  de  Pedro  Hernandez  de  Serpa ,.  ' 

8c  de  Gonzales  Ximenès  de  Cafada  ,  entrepris  pour  vérifier  la  Découverte 

de  Martinez.  Il  étoit  confirmé  dans  la  même  idée  par  la  perfuafion  de  Ber- 

reo.  C'étoit  fur  ces  fondemens  qu'il  étoit  parti  d'Angleterre ,  &c  qu'il  af- 

fure  «  que  celui  qui  conquerra  la  Guiane  pofledera  plus  d'or  8c  régnera 

»  fur  plus  de  Peuples  que  le  Roi  d'Efpagne  8c  l'Empereur  des  Turcs.  Il 

répète  plufieurs  fois  que  ce  qu'il  entend  par  la  Guiane  ,  eft  l'intervalle 

entre  l'Amazone  8c  l'Orinoque,  à  trois  cens  lieues  ,  ou  fix  cens  milles- 

des  Côtes  de  la  Mer  du  Nord. 

Vraies  ou  chimériques,  ftoutesces  preuves  rendirent  FAnglois  fi  fourd  Ses  mefureî 
aux  objections  de  Berreo,  qu'il  fe  hâta  défaire  partir  Gifford  ,  fon  Vice-  P01"^*16116'1 
Amiral,  8c  le  Capitaine  Calfield  ,  pour  reconnoître  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Capuri.  Il  y  avoit  envoie  auparavant  Whidon  &  Douglas ,  qui 
n'y  avoient  pas  trouvé  moins  de  neuf  pies  d'eau  j  mais  c'étoit  avec  le  flux  ; 
ôc  la  Marée  aïant  baifle ,  avant  qu'ils  enflent  franchi  les  Bas  -  fonds  ,  ils 
avoient  abandonné  leur  entreprife.  Un  autre  Officier ,  chargé  de  fonder  la 
Baie  de  Guanipa  _,  ou  Amana  _,  pour  chercher  le  moïen  d'y  pafTer  avec  les 
Vaifleaux ,  n'y  trouva  pas  plus  de  facilité,  8c  n'ofa  fe  hazarder  fort  loin 
dans  la  Baie  ,  parcequ'il  apprit ,  de  fon  Guide  Indien ,  que  ce  lieu  étoit 
fans  celle  infefté  de  Cannibales  -,  qui  ne  manqueroient  pas  de  tomber  fur 
lui  avec  leurs  Mèches  empoifonnées. 

Gifford  8c  Galfield  aïant  trouvé ,  dans  la  Rivière  de  Capuri  ,.  cinq  pies  n fahconftruï^ 
d'eau  ,  après  le  reflux  ,  Raleigh  fit  faire  des  Bancs  pour  la  rame  ;  8c  reuneGalea  e- 
commençant  à-  craindre  pour  King  j  qu'il  avoit  envoie  à  Guanipa  ,  il  le  fit 
fuivre  par  Douglas  ,  avec  un  vieux  Cacique  de  la  Trinité ,  qui  lui  fer- 
vit  de  Pilote.  Ils  reconnurent  enfin  qu'on  pouvoit  entrer  dans  le  Capuri 
par  quatre  endroits  ,  tous  également  commodes.  La  Galéafle  fut  équipée 
avec  trois  Chaloupes ,  qui  portoient  des  Provisions  pour  un  mois.  Raleigh,, 
8c  quelques  Officiers ,  s'y  embarquèrent  avec  cent  hommes.  Leur  Pilote ,  nom-  Route  qui  ta* 
mé  Arouacan^  étoit  un  Indien  de  la  Rivière  de  Baienua,  fituée  ou  Sud  de  l'O-  «oque. 
rinoque  ,  entre  ce  Fleuve  8c  celui  des  Amazones.  Il  avoit  promis  de  les  con- 
duire à  l'Orinoque  ;  mais  s'ils  n'avoient  pas  eu  d'autre  fecours  ,  ils  au- 
raient erré  fans  fin  dans  toutes  ces  Rivières,  comme  dans  un  labyrinthe» 
Raleigh  doute  qu'il  y  ait,  dans  l'Univers,  un  tel  amas  d'eaux  ^  les  unes 
entrelaffées  dans  les  autres.  Lorfqu'il  croïoit  avoir  trouvé  la  route  ,  à  la 
faveur  de  la  BouiFole  8c  des  hauteurs  du  Soleil ,  il  ne  faifoit  que  tourner 
autour  d'une  infinité  de  petites  Iles  ,  toutes  remplies  d'arbres  il  hauts  8c 
iî  touffus ,  qu'ils  troubloient  également  la  vue  8c  la  navigation.  Il  nom- 
ma une  de  ces  Rivières,  ou  de  ces  Canaux  ,  Red-crofs  j  c'eft-à  dire  Croix 
rouge,  parcequ'il  jugea  qu'aucun  Chrétien  n'y  étoit  entré  avant  lui.  Là, 
il  découvrit  un  petit  Canot ,  qui  portoit  quelques  Indiens  j  8c  la  Ga- 
léafle les  joignit ,  avant  qu'ils  puflent  fe  dérobber  dans  les  détours*-  D'a$*- 

(.44)  Telle  était,  en  effet  3  l'opinion  qui  s'étoit  répandue; 
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VaïAGissuR  très  Indieng,  qui  fe  préfentoient  far  le  rivage  ,  fembloient  obferver  la; 

lH)kino^ui:.  conduite  des  Angloisj  8c  ne  voïant  aucune  marque  de  violence,  ils  s'a- 
SRaleigh.  vancerent  au  bord  de  l'eau  ,  en  demandant  à  traiter.  Raleigh  fit  auiïitôc 
J5^5'  gouverner  vers  eux.  Mais  pendant  qu'il  leur  offroit  ce  qu'ils  avoient  de^ 
lire  ,  ion  Pilote  Indien  ,  s'étant  un  peu  écarté  pour  reconnoître  le  Pais  , 
rencontra  un  Cacique  qui  voulut  le  tuer ,  pour  avoir  introduit  des  Etran- 
gers dans  leurs  Terres,  8c  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  fauver  par  la  fuite, 
Les  Indiens  qui  habitent  ces  Iles  font  les  Tinitïves.  j  dont  on  diftingue 
deux  efpecesj  les  Ciaouaris  8c  les  Ouaraouarïs. 

L'Orinoque  fe  divife  en  feize  bras ,  à  fon  embouchure  -y  neuf  qui  cou- 

BçFlev»vc  çpntatt  Nord,  &Ç  fept  au  Sud.  Les  derniers  forment  des  Iles  confidérables. 

Du  bras  le  plus  feptentrional  au  plus  méridional ,  Raleigh  ne  compte  pas 
moins  de  cent  lieues  :  ainfi  ,  conclut-il ,  l'embouchure  de  ce  Fleuve  fur- 
pafie  ,  en  grandeur ,  celle  du  Fleuve  des  Amazones,  Les  Tinitïves  ont 
leurs  Habitations  ,  dans  les  Iles  qui  font  formées  par  cette  multitude  de 
bras.  Ces  Indiens  ,  divifés  en  deux  Peuples ,  ont  chacun  leur  Cacique  » 
indiens  qui  ha-  °xdl  ^onl  continuellement  en  guerre.    Ils  ont  leurs  Habitations  fur  terre 

bicent   fuc    des  en  Eté  -,  mais  ,  pendant  l'Hiver  ,  ils  demeurent  fur  des  Arbres,  où  leurs  pe- 

Atbres,  ^fes  caDanes  ^  pratiquées  avec  une  admirable  induftrie ,  les  garantiifent  des 

grandes  inondations  de  l'Orinoque  ,  qui  ,  depuis  Mai  jufqu'en  Septem- 
bre ,  monte  d'environ  vingt  pies  au-deiïus  des  Terres.  Cette  incommo- 
dité ne  leur  permet  gueres  de  femer.  Us  font  un  pain  de  moelle  de  Pal- 
mite  j  auquel  ils  joignent,  pour  nourriture,  leur  pêche,  leur  chaiTe  ,  8c 
divers  fruits  de  leurs  arbres.  Les  Cuparis  Se  les  Macureos  ,  deux  Nat- 
tions qui  habitent  les  bords  de  l'Orinoque ,  ne  font  pas  moins  renommés 
par  leur  adrelfe  8c  leur  courage.  Avant  l'arrivée  des  Efpagnols ,  ils  fai- 
îbient  une  guerre  continuelle  à  leurs  voiiins  j  mais  l'intérêt  commun  a 
réuni  tous  ces  Peuples  contre  leur  plus  dangereux  Ennemi.  Raleigh  fuc 
Marque  Cm*u-  frappé  d'un  de  leurs  ufages  :  à  la  mort  de  leurs  Caciques,  ils  commen- 

Ikre  de  tefpea  cent  le  dueil  par  de  grandes  lamentations  j  mais  ils  n'enterrent  pas  leurs 

pour  t.  o.ts.  col.pS>  jjs  |es  laj{fent  pourrir  -,  8c  lorfque  les  chairs  font  entièrement  con- 
fumées  5  ils  prennent  le  fquelette ,  qu'ils  ornent  de  {es  plus  précieux  joïaux, 
avec  de?  plumes  de  diverfes  couleurs  aux  bras  8c  aux  jambes,  8c  le  gar- 
dent fufpendu  dans  fa  Cabane.  Les  Arouacas,  qui  habitent  la  rive  mé- 
ridionale de  l'Orinoque  ,  réduifent  en  poudre  le  fquelette  de  leurs  Pa-* 
rens  morts ,  §c  brûlent  cette  cendre  dans  une  liqueur  qu'ils  avarient. 
Grand  iic  de       En  quittant  les  Ciaouaris  ,   Raleigh  tomba  dans  le  grand  lit  de  l'Ori- 

J'Orinoque.  noque  ,  qu'il  étoit  queftion  de  remonter  :  mais  après  quatre  jours  de 
navigation  ,  il  échoua  vers  le  foir  dans  un  lieu  h"  dangereux ,  qu'en  tra-> 
vaillant  à  fouiager  la  GaléafTe  de  fon  ieft  ,  il  faillit  d'y  perdre  foixante  hom- 
mes. Enfin  l'aïant  remife  à  flot  :  il  continua  plus  fyeur  eufement  fa  route  » 
pendant  trois  jours  ;  8c  le  quatrième ,  fon  Pilote  Indien  le  fit  entrer  dans 
une  grande  Rivière ,  nommée  Amana  ,  dont  les  eaux  fembloient  defeen-? 
dre  paifiblement  fans  aucun  détour  :  mais  le  cours  en  étoit  fi  rude  ,  qu'on 
,     .    n'y  pouvoir  avancer  qu'à  force  de  rames.  Les  Matelots  eurent  befoin  des 

ffiupiuer.       '    p1lUS  vives  exhortations  de  leur  Chef,  pour  foutenir  un  travail  fi  continuel  : 
la  chaleur  étoit  extrême^  j  &ç  les  branches  des  arbres ,  qui  fyordoiçnt  le,s 

deu| 
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«leux  rives,  caufoient  une  autre  peine  aux  Rameurs.  Cet  obftacîe  dura  fi  voïagesscï* 
long-tems,  que  les  vivres  commençant  à -manquer ,  il  devint  fort  diffi-  l'Orinoque, 
cile  à  Raleigh  de  contenir  fes  Gens.    Cependant  il  leur  repréfenra  que     rALEIgh. 
le  Pilote  promettant  dans  peu  de  jours  une  route  plus  facile  &c  des  pro-       1595* 
vifions  en  abondance  ,  il  y  avoit  moins  de  rifque  à  continuer  leur  navi- 
gation ,  qu'à  retourner  en  arrière.    D'ailleurs  ils   ne  manquoient  pas  de 
fruits ,  fur  les  bords  de  la  Rivière  ,  ni  de  poifïbn  &  de  gibier  ;  fans  comp- 
ter que  les  Fleurs  &  les  Plantes ,  dont  les  terres  étoient  couvertes ,  fem- 
bloient  confirmer  toutes  les  promettes  du  Pilote. 

Cet  Indien  ,  fur  le  vifage  duquel  Raleigh  croïoit  remarquer  fouvent  de 
l'embarras  ,  lui  propofa  de  faire  entrer,  à  droite,  les  Canots  dans  une  Ri- 
vière ,  qui  les  conduirait  promptement  à  quelques  Habitations  des  Aroua- 
cas ,  où  l'on  trouverait  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens ,  &  de  laiflfer  la 
GaleaiTe  à  l'ancre  ,  en  aflurant  qu'on  pouvoir  être  de  retour  avant  la  nuit. 
Il  étoit  midi.  Cette  ouverture  fut  fi  bien  reçue ,  que  Raleigh  fe  chargea 
lui-même  de  la  conduite  des  Canots ,  &  ne  prit  aucune  provision ,  dans  comment  les 
la  confiance  que  les  fecours  ne  pouvoient  être  éloignés.  Cependant ,  après  Anglois  trouvent 
avoir  ramé  l'efpace  de  trois  heures,  fans  voir  aucune  apparence  d'Habi-  ,CSTlVK8» 
tations  ,  {es  défiances  augmentèrent.  On  rama  trois  autres  heures ,  avec 
auffi  peu  de  fuccès  -,  ôc  les  foupçons  devinrent  fi  vifs ,  que  tous  les  An- 
glois des  Canots  ,  fe  croïant  trahis  ,  parloient  déjà  de  vangeance.  En- 
vain  Raleigh  s'efforça  de  leur  faire  comprendre ,  que  le  châtiment  d'un 
Traître  ne  changerait  rien  à  leur  fituation  ,  ou  ne  la  rendrait  que  plus 
miférable.  La  colère  ôc  la  faim  ne  leur  laifïbient  fentir  que  le  mal  pré- 
fent  5  lorfqu'enfin  une  lumière  qu'ils  apperçurent ,  ôc  quelque  bruit  qu'ils 
crurent  entendre  ,  les  rappellerent  à  des  fentimens  plus  modérés.  C'é- 
tait j  en  effet  ,  une  Habitation  des  Arouacas  ,  où  ils  n'arrivèrent  néan- 
moins qu'après  minuit.  Ils  y  trouvèrent  peu  de  monde  ,  parceque  le 
Cacique  de  la  Bourgade  étoit  allé  en  Traite  à  l'embouchure  de  l'Orino- 
<que ,  avec  un  grand  nombre  de  fes  Indiens  :  mais  les  Cabanes  étoient 
remplies  de  provifions,  dont  les  Anglois  chargèrent  leurs  Canots. 

Ils  retournèrent  fans  peine  à  leur  Galeafie.  Les  bords  de  la  Rivière , 
clont  leurs  fouffrances  fembloient  leur  avoir  dérobbé  les  agrémens  ,  leur 
parurent  alors  d'une  merveilleufe  beauté.  Ils  découvrirent  une  charmante 
Vallée ,  d'environ  vingt  milles  de  longueur ,  ôc  remplie  de  différentes  ef- 
peces  de  Beftiaux.  Le  Gibier  n'y  étoit  pas  moins  abondant ,  ôc  la  Rivière 
continuoit  de  leur  fournir  d'excellent  Poifïbn.  Ils  fe  crurent  déformais  à 
couvert  de  la  faim ,  dans  une  contrée  fi  riche.  Mais  il  s'y  trouve  de  monf- 
trueux  Serpens.  Un  jeune  Nègre  ,  qui  voulut  paffer  à  la  nage  fur  une  des 
#ives ,  fut  dévoré  en  y  arrivant. 

Le  même  jour,  les  Anglois  y  virent  paraître  quatre  Canots,  qui  def-  sauvages  qu'il* 
cendoient  la  Rivière  ou  ils  étoient  rentrés.  Raleigh  fit  ramer  après  *encont,:ent- 
eux.  Deux  prirent  la  fuite  vers  le  rivage  ,  d'où  ceux  qui  les  montoient 
s'échappèrent  dans  les  Bois  j  ôc  les  deux  autres  fuivirent  fi  légèrement 
le  cours  de  l'eau  ,  qu'il  fut  impoffible  de  les  joindre  :  mais  Raleigh  ne  fe 
bornant  point  à  fe  faifir  des  deux  premiers  Canots  ,  ôc  des  provifions  qu'on 
y  trouva  ,  fit  chercher  les  Fugitifs,  On  en  prit  quelques-uns  ,  à  peu  de 
Tome  XIV*  X  x 
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diftance.   Cétoient  des  Arouacas,  qui  avoient  fervi  de  Pilotes  à  trois  Ef- 

x'orinoque.  pagnols  échappes  plus  heureufement ,  entre  lefquels  il  y  avoit  un  Rafineur 

JUleigh.      <^or*   Envain  Raleigh  mit  une  partie  de  fes  Gens  à  terre  pour  fuivre  leurs 

lço«.       traces.  Mais  il  retint  un  des  Pilotes,  dont  l'intelligence  ôc  la  fidélité  lui 

devinrenr  fort  utiles.  Entre  plufieurs  connoiiTances ,  il  tira  de  lui  celle  de 

divers  endroits  où  les  Efpagnols  venoient  chercher  de  l'or.  Elle  lui  fervit 

peu  ,  pareeque  l'inondation  ne  lui  permit  pas  d'en  faire  l'expérience.  Il 

TU  ne  peuvent   r        '   r  1  a  \    r  1  1        1  •        1 

ftofiter  des  Mi-  ne  la  communiqua  pas  même  a  les  gens ,  de  peur  que  le  chagrin  de  man- 
nes d'or.  quer  une  fj  belie  occafion  de  s'enrichir  ne  refroidît  entièrement  leur 
courage.  Les  eaux  cronTent  avec  tant  de  promptitude  &c  d'impétuofité 
dans  cette  Province  ,  que  le  foir  elles  font  de  la  hauteur  d'un  homme , 
dans  des  lieux  où  l'on  palToit  le  matin  prefqu'à  fec  j  &c  ces  déborde- 
mens  font  fort  ordinaires  à  toutes  les  Rivières  qui  fe  jettent  dans  l'O- 
rinoque. 
SagefledeRa-  L'Arouaca  ,  que  Raleigh  avoit  retenu  pour  Pilote,  parut  craindre  que 
JSrè  *  k$  C°n"  *°n  ^0rt  ne  *ut  d'être  mangé  vif.  »  Car  telle  étoit  ,  dit  Raleigh  ,  l'idée 
>  que  les  Efpagnols  donnoient  de  ma  Nation  à  tous  ces  Peuples  :  mais 
a  il  fe  défabufa  bientôt  ,  comme  tous  les  autres  Indiens  avec  lefquels 
9*  nous  eûmes  à  traiter ,  lorfqu'il  eut  reconnu  notre  caractère  &  nos  ufa- 
»  ges.  L'effet  de  cette  impofture  retomba  fur  nos  Ennemis  ,  dont  notre 
t>  humanité  fit  fentir  plus  que  jamais  les  injuftices  èc  les  violences.  Au- 
»  Gun  de  mes  gens  ne  toucha  jamais  aux  Femmes  du  Païs  >  pas  même  du 
»  bout  du  doigt.  A  l'égard  des  denrées ,  on  n'en  prenoit  point  fans  avoir 
»  fatisfait  ceux  qui  venoient  les  offrir.  Enfin  ,  pour  n'avoir  rien  à  me 
»  reprocher  ,  je  ne  quittois  jamais  une  Habitation  fans  demander  aux 
»  Indiens  s'ils  avoient  quelque  plainte  à  faire  de  mes  Gens  ;  je  les  con- 
s>  tentois  avant  mon  départ ,  &  je  faifois  châtier  le  Coupable.  Les  deux 
à>  Canots  mêmes ,  que  j'avois  fait  enlever ,  rurent  rendus  aux  Arouacas  s 
dj  de  le  Pilote  ne  fut  emmené  ,  qu'après  avoir  confenti  volontairement 
«  à  me  fuivre.  Les  Efpagnols  lui  avoient  donné  le  nom  de  Martin. 

Ce  fut  fous  fà  conduite  ,  que  les  Anglois  continuèrent  leur  route.  Quin- 
ze jours  de  navigation  ,  pendant  lefquels  ils  ne  furent  pas  expofés  à  d'au- 
tre danger  que  celui  des  fables  ,  les  ramenèrent  à  la  vue  de  l'Qrinoque» 
Raleigh  ne  donne  point  le  nom  de  plufieurs  Rivières  ,  dans  lefquelles  il 
S'engagea  fucceffivement  ^  &  ne  tient  pas  un  meilleur  compte- des  hau- 
teurs -,  mais ,  dans  le  lieu  où  il  fe  reprefente  ici  -,  il  avoit  à  l'Eft  la  Pro- 
vince de  Caràpana ,  qui  étoit  alors  occupée  par  des  Efpagnols.  Les  Indiens 
<de  trois  Canots  ,  qu'il  fe  félicita  d'avoir  rencontrés  ,  l'abordèrent  fans 
crainte  ,  après  avoir  fû  qu'il  n'étoit  pas  de  cette  odieufe  Nation  ;  <k  lui 
voïant  jetter  l'ancre -,  ils  lui  promirent  de  revenir  le  lendemain  avec  leur 
'Cic:l(,,è  tfc  To-  'Ca'ciqiïe.  Il  fe  trouva  dans  ce  lieu  une  infinité  d'œufs  de  Tortues  ,  qui 
ifariiruca,  furent  un  rafraîehiflTement  fort  agréable  pour  les  Anglois.    Le  jour  fui- 

vaut ,  ils  virent  arriver  le  Cacique  qu'on  leur  avoit  annoncé ,  avec  une 
fuite  de  quarante  Indiens.  Sa  Bourgade  ,  qui  n'étoit  pas  éloignée  ,  fe  nom- 
ïnôit  Toparimaca,.  Il  apportoit  aux  Anglois  diverfes  fortes  de  provisions  „ 
[pour  lefquelles  ils  lui  firent  boire  du  vin  d'Efpagne  -,  dont  il  ne  ceiTok 
jfco'mi  d'adrniret  U  <gota.  Raleigh  lui  aïattç  demandé  une  route  coujie  ^ 
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Tare  pour  la  Guiane  ,  il  offrit  alors  aux  Anglois  de  les  conduire  à  fa  Bour-  Voïages  su7 

gade  ,  avec  promette  de  leur  donner  un  fecours  que  la  fortune  avoit  ré-  l'Orinoqu?, 
fervé  pour  eux.  En  y  arrivant,  il  leur  fit  préfenter  une  liqueur  fi  forte  ,      Raleig«. 
qu'elle  les  enivra  prefque  tous.  Elle  eft  compofée  ,  dit  Raleigh  ,  de  poi-         1595. 

vre  de  l'Amérique  8c  du  fuc  de  plufieurs  herbes  ,   qu'on  lailfe  clarifier  Loueur  qui  cnï- 

,  ,  ,     K ,    r        T        •-.      •       r    <>     1        t     1  •  »      :  rr  vre  les  An?.K/»s. 

dans  de  grands  Vafes.  Le  Cacique  8c  les  Indiens  s  enivrèrent  auiii. 

Après  cette  Fête  ,  le  Cacique  fit  paroître,  devant  les  Anglois  ,  le  fecours 
qu'il  avoit  vanté.  C'étoit  un  Indien  fort  âgé ,  dont  ils  ne  prirent  pas  une 
fort  haute  opinion  fur  fa  figure,  mais  qui  connoiffoit  parfaitement  toutes     ils  reçoivent^ 

•  .         *       ,         .  °         £  11  rr       #i  r      r  •         bon  Guide» 

les  parties  de  l'Ormoque  ,  8c  fans  lequel  en  eftet  ils  ne  le  leroient  jar- 
mais  garantis  des  fables  ,  des  rochers  8c  des  Ilots  qu'on  ne  cefte  point 
d'y  rencontrer.  Raleigh  le  reçut  comme  un  préfent  du  Ciel. 

Dès  le  jour  fuivant,  les  Anglois  éprouvèrent  l'habileté  de  ce  nouveau 
Guide  ,  par  le  confeil  qu'il  leur  donna  de  profiter  d'un  vent  d'Eft  ,  qui 
leur  épargna  le  travail  des  rames.  L'Orinoque  ,  fuivant  Raleigh ,  eft  afiez  cour* "de  n>r 
exactement  Eft  &  Oueft ,  depuis  fon  embouchure  jufqu'aux  environs  de  riU0lille' 
fa  fource.  En  fuivant  fon  cours  ,  depuis  Tcparimaca  ,  les  Anglois  auraient 
pu  pénétrer  en  plufieurs  endroits  du  Popayan  Se  de  la  Nouvelle  Grenade, 
Pendant  le  premier  jour  ,  ils  fuivirent  un  bras  du  Fleuve  ,  qui  a  fur  la 
gauche  l'Ile  d'Afiapana ,  longue  de  vingt-cinq  milles  fur  cinq  de  large  ,  de  le 
grand  Canal  au-delà.  Sur  la  droite  du  même  bras  eft  une  autre  Ile  ,  nom- 
mée Jouana ,  fort  grande  aufii  9  8c  féparée  de  la  terre ,  du  même  côté , 
par  un  fécond  bras  du  Fleuve  ,  qui  fe  nomme  Arrarropana.  Toutes  ces 
eaux  font  navigables  pour  les  plus  gros  Bâtimens  -,  8c  l'Ormoque  ,  en  y. 
comprenant  les  Iles  ,  n'a  pas  moins  de  trente  milles  de  large  en  cet  en- 
droit. Au-delTus  d'Afiapana  ,  un  peu  plus  qu'à  l'Queft  ?  on  trouve  une  au* 
tre  Rivière ,  nommée  Aropa ,  qui  vient  fe  jetter  du  Nord  dans  l'Orino- 
.çjue.  Les  Anglois  mouillèrent  au-delà  ,  &c  du  même  côté  ,  près  d'une  Ile, 
nommée  Occaoueta  ,  longue  de  fix  milles  8ç  large  de  deux.  Raleigh  mie 
à  terre  ,  ici  ,  fur  la  rive  du  Fleuve ,  deux  Indiens  de  la  Guiane ,  qu'il 
avoit  pris  avec  fon  nouveau  Pilote ,  à  Toparimaca  ,  avec  ordre  de  pren^ 
dre  les  devans  pour  annoncer  fon  arrivée  au  Cacique  de  Putimac ,  VafiàJ 
de  Topia-Ouari ,  qui  avoit  fuccedé  à  Morquito  dans  la  Province  d'Arro- 
inaja  :  mais  Putima  étant  affez  éloigné ,  il  fut  impoffible  à  ces  deux  In- 
diens de  revenir  le  même  jour  s  8c  la  Galéafle  fut  obligée  de  mouiller  le 
.  ibir  près  de  Putapayma  ,  autre  Ile,  çle  même  grandeur  que  la  précédente. 
Vis-à-vis  de  cette.  Ile,  la  Côte  du  Fleuve  offre  une  grande  Montagne, 
qui  fe  nomme  Occopa.  Les  Anglois  aimoient  à  mouiller  proche  des  Iles , 
pareequ'il  s'y  rrouvoit  quantité  d'oeufs  de  Tortues  ,  8ç  que  la  pêche  y  eft 
plus  commode  que  fur  la  Côte ,  pu.  les  rochers  ne  leur  permettoieht  pas 
de  jetter  la  Senne.  La  plupart  de  ceux ,  qui  bordent  le  FleUve, ,  font  de  cou-? 
leur  bleuâtre  ,  8c  paroiffent  contenir  du  fer  ,  comme  toutes  les  pierres  qui 
fe  trouvent  fur  les  Montagnes  vpifines. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  continue  Raleigh,  notre  cours  fut  droit  à     suite  de  faNa- 
l'Oueftj  avec  moins  de  peine  à  réfifter  au  courant  du  Fleuve.  La  terre  ▼igano.a  des  a». 
ç'ouvroit  des  deux  côtés  ,  8c  les  bords  en  étoient  d'un  rouge  fort  vif.  J'en-  s     ? 
.yoïai  quelques  Hommes  dans  des,  Canots ,  pour  reconnoître  le  Païs  ;  il§ 
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me  rapportèrent  que  dans  toute  l'étendue  de  leur  vue ,  &  du  haut  des 
Arbres  où  ils  étoient  montés  pour  l'obferver ,  ils  n'avoient  découvert  que 
des  Plaines ,  fans  aucune  apparence  de  hauteur.  »  Mon  Pilote  de  Topa- 
»  rimaca  dit  que  ces  belles  Campagnes  fe  nommoient  les  Plaines  de  Say- 
»  mas  ;  qu'elles  s'étendoient  jufqu'au  Pais  de  Cumana  &c  de  Carracas  ,  8c 
»  qu'elles  étoient  habitées  par  quatre  puiflantes  Nations  ,  les  Saymas  , 
»>  les  Aifaouais  ,  les  Aroras  &:  les  WiKiris  ,  qui  battirent  Hernando  de 
t>  Serjpaj  lorfqu'il  vint  de  Cumana  vers  l'Orinoque  ,  avec  300  Chevaux, 
»  pour  conquérir  la  Guiane.  Les  Aroras  ont  la  peau  prefqu'auffi  noire  que 
»>  les  Nègres.  Ils  font  robuftes  &c  d'une  valeur  finguliere.  Le  poifon  de 
»  leurs  flèches  eft  fi  fubtil  ,  que  fur  le  récit  de  mes  Indiens  je  me  four- 
»  nis  des  meilleurs  Antidotes  ,  pour  en  garantir  nos  gens.  Outre  qu'il  eft 
»  toujours  mortel ,  il  caufe  d'affreufes  douleurs ,  8c  jette  les  BlefTés  dans 
»  une  efpece  de  rage.  Les  enrrailles  leur  fortent  du  corps  :  ils  deviennent 
»  noirs ,  8c  la  puanteur  qu'ils  exhalent  eft  infupportable. 

Raleigh  s'étonne  beaucoup  que  les  Efpagnols ,  à  qui  les  flèches  ernpoi- 
fonnées  de  ces  Sauvages  ont  été  fi  funeftes ,  n'aient  jamais  trouvé  de  re- 
mède pour  leurs  bleflures.  A  la  vérité  ,  dit-il ,  les  Indiens  n'en  connoif- 
fent  point  eux-mêmes  -,  8c  lorfqu'ils  font  blefles  d'un  coup  de  flèche ,  ils 
ont  recours  à  leurs  Prêtres ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  Médecins ,  8c  qui 
font  un  grand  myftere  des  remèdes  qu'ils  emploient.  L'Antidote  ordinaire 
des  Indiens  eft  le  fuc  d'une  racine  nommée  Tupara  ,  qui  guérit  aufli  tou- 
tes fortes  de  fièvres  &  qui  arrête  les  hémorragies  internes.  Raleigh  apprit , 
deBerreo  ,  que  quelques  Efpagnols  avoient  emploie  avec  fuccès  le  jus  d'ail  i 
Mais  pour  les  poifons  extrêmement  fubtils  ,  tels  que  celui  des  Aroras  y  il 
exhorte  à  s'abftenir  de  boire  ;  pareeque  tout  ce  qu'on  avalle  de  liquide 
fert  à  la  propagation  du  venin  ;  8c  que  fi  l'on  boit ,  furtout ,  peu  de  terns 
après  avoir  été  blefle ,  la  mort  eft  inévitable. 

Le  troifieme  jour  de  leur  navigation ,  les  Anglois  mouillèrent  près  de 
la  rive  gauche  du  Fleuve ,  entre  deux  Montagnes ,  dont  l'une  fe  nomme 
Arvami ,  l'autre  Aio.  Après  s'y  être  arrêtés  jufqu'à  minuit ,  ils  pafiferent 
une  grande  Ile  nommée  Manoripano  ,  d'où  ils  furent  fuivis  par  un  Ca- 
not ,  chargé  de  quelques  Indiens  ,  qui  les  invitèrent  à  fe  repofer  dans  leurs 
Habitations  :  mais  s'étant  défendus  civilement  de  leurs  inftances  ,  ils  en- 
trèrent ,  le  cinquième  jour ,  dans  la  Province  d'Aromaja  ,  outils  mouil- 
lèrent à  l'Oueft  d'une  Ile  nommée  Murrecoermo  ,  qui  a  dix  milles  de  long 
8c  cinq  de  large.  Le  lendemain  ,  ils  arrivèrent  au  Havre  de  Morquito  3 
où  ils  étoient  réiolus  de  s'arrêter,  pour  renouveller  leurs  provifions.  Un 
de  leurs  Indiens  fut  envoie  au  Cacique  Topiaouari ,  qui  vint  dès  le  jour 
fuivant  ,  faire  les  honneurs  de  fon  Port.  C'étoit  un  Vieillard  de  cent  dix 
ans  ,  fi  robufte  encore  ,  qu'après  avoir  fait  quatorze  milles  à  pié  pour  ve- 
nir voir  fes  Hôtes  ,  il  retourna  le  même  jour  à  fa  Bourgade.  Les  raflai"- 
chiflemens,  qu'il  leur  apporta ,  étoient  une  grande  abondance  de  Gibier  3 
de  racines  8c  de  fruits, 
informations  Raleigh  fit  diverfes  queftions ,  à  ce  vieux  Cacique ,  fur  la  mort  de  fon 
qu'il  donne  à  Neveu ,  8c  fur  les  entreprifes  des  Efpagnols.  »  Je  lui  appris  ;  dit-il ,  quelle 
suieigh.  w  £tQjt  lna  Nation  p  8c  le  defïein  ou  j'étois  d'affranchir  les  Indiens  de  h 
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*»  tyrannie  des  Efpagnols.  Enfuite  ,  lui  parlant  de  la  Guiane  ,  fe  le  priai    v„-     r    „J 

J  J  i  •     n.       -CV  /        1  •  J>  '      '  t<  VOIAGES  SUS. 

»»  de  me  donner  quelques  înitructions  iur  la  manière  d  y  pénétrer.  Il  me    l'Orinoque, 

»  répondit  que  le  Païs  où  j'étois  ,  ôc  tout  ce  qui  bordoit  la  Rivière  juf-      Raleigh.. 

w  qu'à  la  Province  d'Emeric  ,  en  y  comprenant  celle  de  Carapana  3  fai-         1595. 

«  foient  partie  de  la  Guiane  j  qu'en  général  les  Nations  de  toutes  ces  Ter- 

»  res  fe  nommoient  Orinoccoponi ,  parcequ'elles  confinent  à  l'Orinoque  ; 

»  que  celles  qui  habitoient  entre  ce  Fleuve  ôc  les  Monts  de  Wacarimar 

«  étoient  comprifes  fous  le  même  nom  -,  ôc  que  de  l'autre  côté  de  ces  Mon- 

«  tagnes  3  il  y  avoit  une  grande  Vallée  ,  nommée  Amariocopana  ,  habitée 

»  aufli  par  d'anciens  Peuples  de  la  Guiane.  Je  lui  demandai  quels  étoient      Arrivée  d'un 

m  ceux  qui  habitoient  au-delà  de  cette  Vallée  ,  derrière  les  Montagnes  qui  JarScSuf 

»»  la  bordoient  de  ce  côté-là  j  furquoi  }  il  me  dit ,  en  foupirant ,  que  dans 

m  fa  jeunefle  ,  ôc  du  vivant  de  fon  Père  ,  qui  étoit  mort  fort  âgé ,  il  étoit 

n  venu  dans  cette  grande  Vallée  de  la  Guiane  ,  des  lieux  où  fe  couche 

»  le  Soleil ,  un  Peuple  innombrable ,  qui  portoit  de  grandes  robbes  ôc 

»  des  bonnets  rouges  ',  qu'il  étoit  compofé  de  deux  Nations  ,  nommées 

«  les  Orejones  ôc  les  Eporemerios  ;  qu'aïant  chaiTé  les  anciens  Kabitans- 

*>  du  Païs ,  elles  s'étoient  emparées  de  leurs  Terres ,  jufqu'au  pié  des  Mon- 

»  tagnes ,  à  l'exception  des  Iraouaquaris  ôc  des  Cajfipagotos  :  que  fon  fils 

*»  aîné  ,  qui  avoit  été  choifi  dans  la  fuite  de  cette  guerre  pour  mener  du 

»  fecours  aux  Iraouaquaris  ,  avoit  péri  avec  tous  £es  gens  dans  un  com- 

»  bat  contre  les  Ufurpateurs  ,  ôc  qu'il  ne  lui  étoit  refté  qu'un  feul  Fils. 

»»  Il  ajouta  que  les  Eporemerios  avoient  bâti ,  au  pié  de  la  Montagne,  à  Ville qu'iî hkfri 

»  l'entrée  de  la  Vallée ,  une  grande  Ville ,  dont  Igs  édifices  étoient  fort 

»  hauts  j  que  l'Empereur  des  deux  Nations  étrangères  faifoit  garder  con£~ 

*>  tamment  les  partages  par  de  nombreufes  Trouppes  ,  qui  n'avoient  pas 

w  ceffé  ,  pendant  longtems  ,  de  ravager  ôc  de  piller  leurs  Voifins  ;  mais 

»  que  depuis  que  les  Efpagnols  cherchoient  à  s'emparer  du  Païs ,  la  paix 

*»  s'étoit  faite  entre  les  Indiens ,  qui  s'accordoient  tous  à  les  regarder  com- 

«  me  leurs  plus  mortels  Ennemis  (45). 

Raleigh  ,  fort  fatisfait  du  vieux  Cacique  ,  dans  lequel  il  n'avoit  recon-   riv'màuïit-  *** 
nu  que  de  la  fagefle  ôc  de  l'honneur  ,  continua  de  remonter  le  Fleuve  droit   te  de  Carolù    T 
à  l'Oueft,  ôc  mouilla  le  foir  proche  d'une  Ile ,  nommée  Catuma  ,  dont  la 
longueur  eft  de  cinq  ou  fix  milles.  Le  lendemain  ,  à  la  fin  du  jour ,  il  ren- 
contra l'embouchure  de   la  Rivière   de  CarolL  Cette  Rivière  ,  fans  être 
moins  large  que  la  Tamife  à  Woolvich ,  fait  une  chute  fi  confidérable  l 
que  non-feulement  les  Anglois  en  avoient  entendu  le  bruit  depuis  le  Port 
de  Morquito ,  mais  qu'arrêtés  par  Fimpétuofité  des  eaux  ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à  s'en  approcher.  Après  avoir  emploïé  toutes  leurs  rames,     eeqaifes<oBî8* 
cuii  ne  les  firent  pas  avancer  d'un  jet  de  pierre  dans  l'efpace  d'une  heure,    &e  de  s'y  arrâter- 
ils  prirent  le  parti  de  mouiller  proche  de  la  rive  ,  ôc  d'envoïer  un  Indien 
au  Cacique  du  Païs  ,  pour  lui  déclarer  qu'ils  étoient  Ennemis  jurés  des 
Efpagnols.  C'étoit  dans  ce  lieu ,  que  Morquito  en  avoit  fait  mafTacrer  dix» 
Le  Cacique ,  nommé  Wanuretona^  vint  jufqu'au  bord  du  Fleuve ,  avec  un 
grand  nombre  de  fes  gens ,  ôc  prodigua  les  rafraîchiflemens  aux  Anglois, 

<45 )  Raleigh  placées  Païs  entre  quatre  Se.  cinq  degrés  de  Latitude  du  Nord, 
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VoïAGîss'm  Raleigh  lui  répéta  qu'il  étoit  venu  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols ,  Si 

i'Orinoque.   reçut  de  lui  de  nouvelles  informations  fur  la  Guiane. 

Raleigh.         Les  Indiens  de  la  Rivière  de  Caroli  ont  une  haine  égale  pour  les  Ef- 

1595-       pagnols  3c  pour  les  Eporemerios.  Leur  Pais  eft  riche  en  or.  Raleigh  ap- 

Divcdçs  Na-   prit    da  Cacique,  que  vers  la  fource  de  la  Rivière  les  Terres  étoient  habi- 
tions   qui  habi-    f       J  .     l     .»    1  -   .  ,        .  1        t' 
«eut  ceitc  nivic-  tees  par  trois  puillantes  Nations,  nommées  les  Caiiipagatos ,    les    Lpara- 

,c*  gotos  &  les  Araouragotos  >  que  le  Caroli  fort  d'un  grand  Lac  j  que  tous  les. 

Peuples  du  Pais  fe  joindroient  volontiers  à  ceux  qui  voudraient  les  dé- 
livrer des  Efpagnols  -,  enfin  qu'après  avoir  paiTé  les  Montagnes  de  Curca  * 
il  trouverait  beaucoup  d'or  &:  de  pierres  précieufes.  Un  des  Officiers  Ef- 
pagnols, qu*il  avoit  pris  avec  Berreo  %  fe  vanta  d'avoir  découvert  dans  fes 
Voiages  une  Mine  d'argent  très  riche  %  à  peu  de  diftance.  de  la  Rivière  i 
mais  l'Orinoque  3c  toutes  les  Rivières  voifines  étoient  hauiTées  de  cinq 
pics  j  fans  compter  la  difficulté  de  remonter  celle  de  Caroli.  Raleigh  fe 
contenta  d'envoïer  par  terre  quelques-uns  de  fes  gens  ,  dans  une  Bourga- 
de éloignée  de  vingt  milles,  &c  nommée  Annatapoi.  Ils  y  trouvèrent;  des 
Guides  pour  les  conduire  plus  loin  dans  une  grande  Ville ,  qui  fe  nom- 
me Capurepana ,  fituée  au  pié  des  Montagnes  ,  fous  la  domination  d'un 
Cacique  ,  proche  Parent  de  Topiaouri.  Cependant  Whidon  fut  chargé  * 
avec  quelques  Soldats ,  de  fuivre ,  autant  qu'il  étoit  poffible  ,  le  bord  de 
l'eau ,  pour  obferver  s'il  s'y  trouvoit  quelque  apparence  de  Mine, 
obfetvatîons  En  meme-tems  Raleigh  ,  accompagné  des  Capitaines  GirFord  3c  Calfield  ,' 
de  Raleigh  fur  le  monta  fur  jes  hauteurs  voifines  ,  d'où  il.  découvrit  toute  la  Rivière  de 
Vicriès  à  fil  d'or.  Caroli  3  qui  fe  divife  en  trois  bras  à  vingt  milles  de  l'Orinoque..  Iîremar* 
qua  dix  à  douze  Sauts  de  cette  Rivière  y,  3c  tous  d'une  ii grande  hauteur*» 
que  les  particules  d'eau ,  féparées  dans  leur  chute  ,,  forment  comme  un  tour- 
billon de  fumée.  Enfuite  ,  s'étant  approché  des  Vallées  ,  il  admira  le  plus 
beau  Pais  qu'il  eut  jamais  vu.  L'herbe  y  eft:  d'une  verdure  charmante  , 
le,  terrein  ferme ,  le  Gibier  en  abondance  :  3c  les  Oifeaux  ,  dont  te  nom- 
bre §£  la  variété  font  infinis  ,  y  forment  |es  plus  •  mélodieux  concerts, 
3>  Nous  remarquâmes  ,  dit  Raleigh  s  des  fils  d'or  3ç  d'argent  dans  les  pier* 
».  res  j  mais  n'aïant  que  nos  mains  3ç  nos  épées  ,  nous  ne  pûmes  en  véri-. 
«  fier  parfaitement  la  nature.  Cependant  nous  en  rapportâmes  quelques- 
»  unes  ,  que  je  fis  examiner  dans  la  fuite,  Un  Efpagnol  de  Caracas  me  les 
s>  nomma  dans  fa  Langue  ,  Madré  del  oro ,  Or  mère  ,  ou  Matrice  d'or  y 
3*  3c  m'afiura  qu'il  devoit  fe  trouver  une  Mine  au  -  defibus..  Qn,  ne  me 
»>,  foupçonnera  point  de  m'être  trompé  moi-même  s  ou  de  vouloir  trom- 
»  per  ma  Patrie  s  par  de  faufies  imaginations.  Quel  motif  auro.it  pu  me 
a?  faire  entreprendre  un  fi  pénible  Voïage ,  fi  je  n'ayois  été  fur  qu'il  ny 
?>  a  point ,  fous  le  Soleil ,  de  Païs  aufii  riche  en  or  que  la  Guiane  l  Whi- 
»  don  ,  3c  Milechap ,  notre  Chirurgien  ,  m'apportèrent  pour  fruit  de  leurs 
s»  recherches  quelques,  pierres  fort  femblabjes  aju.  Saphir.  Je  les  fis  voir; 
sj  à  divers  Orinoccoponis.  ^  qui  me  vantèrent  une  Montagne  ,  où  il  s'en, 
*»  trouvoit  en  abondance.  J'en  ignore  la  nature  3c  la  valeur  ;  mais  je  n'en 
»  puis  avoir  qu'une  haute  opinion  :  8c  je  fuis  fur  ,  du  moins,  que  ce  Can- 
?»  ton  reiTemble  à  ceux  dont  on  tire  les  plus  précieufes  pierres  ,  3c  qu'il 
3  eft  à-peu-près  à  la  même  hauteur, 
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Â  o-auche  de  la  Rivière  -,  on  trouve  les  Iraouaquaris  ,  Ennemis  irrécon-   Voïages  suit 
tiliables  des  Eporemetios.  Le  Lac,  d'où  elle  prend  fa  fource  ,  fe  nomme  l'Orinoqjje. 
Caffipa.  Il  eft  fi  grand  ,  qu'à  peine  peut-on  le  traverfer   en  Canot,  dans     Raleigh. 
l'efpace  d'un  jour.  Plufieurs  Rivières  s'y  jettent ,  &  le  fable  que  l'on  y        1595. 
trouve  pendant  l'Eté  eft  ordinairement   mêlé  de  grains  d'or.   Au-delà  du 
Caroli   ,  on  rencontre  la  Rivière  à'Arvi    ,  qui  pâlie  le  long  du  Lac  ,  à 
l'Oueft ,  8c  vient  fe  jetter  auffi  dans  l'Orinoque.  Ces  deux  Rivières  for- 
ment entr'elles  une  efpece  d'Ile  ,  dont  Raleigh  vante  la  fertilité  8c  l'agré- 
ment. Mais  il  paroît  ici  fort  embarraflé ,  à  rapporter  ce  qu'il  ne  fait,  dit-     dation  mon£ 
il ,  que  fur  le  témoignage  d'autrui ,  8c  dont  il  avoue  néanmoins  qu'il  ne  true»le4 . 
îui  eft  pas  refté  le  moindre  doute.  »  La  Rivière  d'Arvi  en  a  deux  autres 
s*  allez  près  d'elle  ,  qui  fe  nomment  Atoïca  Se  Caora.  Sur  les»  bords  de 
»»  la  féconde.,  on  trouve  une  Nation  d'Indiens,  qui  ont  la  tête  tout  d'une 
91  pièce  avec  les  épaules  $  ce  qui  doit  paroître  monftrueux  (46) ,  continue 
»>  Raleigh  ,  8c  ce  que  je  ne  laine  pas  de  croire  certain.  Ces  Indiens  t.*-' 
9»  traordinaires  fe  nomment  les  Eouaipanamas.  On  prétend  qu'ils  ont  les 
n  yeux  fut  leurs  épaules ,  la  bouche  dans  la  poitrine  ,  8c  les  cheveux  fur 
»  le  dos.    Le  fils  de  Topiaouari  ,  que  j'amenai  en  Angleterre  ,  m'aJTura 
»»  que  c'eft  la  plus  redoutable  Nation  de  cette  Contrée  ,  &:  que  fes  ar- 
»  mes ,  qui  font  des  arcs  &  des  flèches  ,  ont  trois  fois  la  grandeur  de 
«j  celles  des  Orinoccoponis.  Mon  Indien ,  qui  ne  fut  pas  tout-d'un  -coup 
9»  perfuadé  de  fon  récit ,  me  protefta  que  les  Iraouaquaris  avoient  pris 
s>  depuis  peu  un  de  ces  Monftres ,  8c  qu'il  avoit  été  vu  de  toute  la  Pro- 
9>  vince  d'Aromaïa.  Raleigh  ajoute  que  s'il  eut  appris  toutes  ces  circonf- 
t»  tances  avant  fon  départ ,  il  auroit  tenté  l'impoffible  pour  enlever  un 
<»  de  ces  étranges  Indiens  ,  8c  pour  l'amener  jufqu'en   Europe.  Lorfqu'il 
9»  fut  retourné  fur  la  Côte  de  Cumana ,  un  Efpagnol ,  Homme  d'efprit  8c 
*>  d'expérience ,  apprenant  qu'il  avoit  pénétré  dans  la  Guiane  jufqu  a  la 
9»  Rivière  de   Caroli  ,  Lui  demanda  s'il  avoit  rencontré  des  Eouaipano- 
«  mas  -,  8c  l'aiïura  qu'il  avoit  vu  plufieurs  de  ces  Acéphales.  Raleigh  attelle 
*>  là-deiïus  de  célèbres  Négocians  (47.)  ,  connus  de  toute  la  Ville  de  Lon- 
91  dres. 

Le  Cafnero  eft  une  quatrième  Rivière  qui  fe  jette  dans  l'Ormoque,  Rivière  de  ctf- 
au-deftus  du  Caroli  vers  l'Oued  ,  mais  du  côté  de  l'Amapeia.  Sa  grandeur  nero* 
l'emporta  fur  celle  des  plus  grands  Fleuves  de  l'Europe.  Elle  prend  fa 
fource,  au  Midi  de  la  Guiane,  dans  les  Montagnes  qui  féparent  ce  Pais 
-des  Terres  de  l'Amazone.  Les  Anglois  auroient  entrepris  de  la  remonter, 
fi  l'approche  de  l'Hiver  ne  leur  eut  fait  craindre  d'y  trouver  leur  perte  : 
•non  que  l'Hiver  mérite  proprement  ce  nom,  dans  un  Païs  où  les  arbres 
ibnt  .continuellement  chargés  de  feuilles  8c  de  fruits  5  mais  ii  y  eft  accom- 

(46)  On  n'a  pu  fe  difpenfer  de  rappor-  l'Amérique ,  qui  appîatit  la  tête  des  fîens 

ttei  ce  trait,  d'après  un  Voïageur  tel  que  le  .avec  des    ais    cpnftamment   appliqués    Se 

Chevalier   Raleigh    :   mais   une  partie    du  ferrés.    D'ailleurs  les  Indiens  de  la   Guia- 

snerveilleux  -difpamîtra,,  fi  l'on  fuppofe  que  ne  ,  -&  les  Efpagnols  de  Cumana  ,  peuvent 

il'ufage  de  cette  Nation  eft  de  rendre  le  cou  être  foupçonnés  d'un  peu  d'exagération, 

;£ort  court  aux  Enfans  ,  .par  quelque  prati-  (47)  MM.  MouçhçjOfl» 
■gue  ferablabk  à  celle,  d'un  aune  Peuple  de 
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Voï âges  sur  pagné  de  pluies  violentes  ,  qui  caufenc  de  prodigieux  débordement.  Tou- 
t'ORiNOQUE.  tes  les  Campagnes  font  inondées  j  Se  le  tonnerre  y  eft  fi  terrible  ,  qu'il 
Raleigh.    femble  menacer  la  Nature  de  fa  ruine.  Raleigh  en  fit  une  trifte  expé- 
1595.       rience  à  fon  retour. 

Du  côté  du  Nord  ,  le  Cari  eft  la  première  Rivière  qui  fe  jette  dans 
l'Orinoque  ,  Se  qu'on  rencontre  en  remontant  ce  grand  Fleuve.  On  trou- 
ve enfuite    celle  de  Limo.   Les  Terres   de  lune  à  l'autre  font  habitées 
par  la  Nation  des  Aouacaris ,  efpece  de  Cannibales,  qui  tiennent  un  mar- 
ché où  ils  vendent  ,  pour  des  Haches  ,  leurs  Femmes  &c  leurs  Filles  à 
leurs  Voifins ,  qui  les  revendent  aux  Efpagnols.  A  l'Oueft  de  la  Rivière 
Diverfes  P.îvie-  de  Limo  ,  on  trouve)  celle  de  Pao  -,  enfuite  le  Caouti  ;  puis  le  Vocari^  Se  le 
Capuri  ,  qui  vient  de  la  Rivière  de  Meta  ,  par  laquelle  Berreo  étoit  venu 
de  la  Nouvelle  Grenade.  La  Province  d'Amapaïa  eft  à  l'Oueft  du  Capu- 
ri j  Se  c'eft  là  que  Berreo  aïant  pafTé  l'Hiver  avec  fes  gens ,  les  eaux  lui 
en  firent  perdre  un  grand  nombre.  Au-deiïus  de  l'Amapeïa  ,  en  tirant  vers 
la  Nouvelle  Grenade ,  le  Pato  Se  le  Caftanar  tombent  dans  le  Meta.  A 
l'Oueft  de  ces  Rivières,  on  a  les  Terres  des  Afchaques  Se  desCatuplos, 
Se  les  Rivières  de  Beta ,  de  Dauney  Se  d'ïbarra.  Sur  les  Frontières  du  Pé- 
rou ,  on  trouve  les  Provinces  de  Tomebamba  Se  de  Caxamalca ,  Se  tirant 
vers  Quito  Se  le  Popayan  ,  au  Nord  du  Pérou ,  les  Rivières  de  Guayara 
Se  de  Guayacuro.  Au-delà  des  Montagnes  du  Popayan ,   on  rencontre  le 
Pampamena  ,  ou  Payanano ,  qui  defeend  jufqu'à  la  Rivière  des  Amazo- 
nes ,  en  traverfant  les  Terres  des  Moteyones  ,  où  Pedro  d'Orfua  eut  le 
malheur  de  périr.  C'eft  entre  le  Dauney  Se  le  Beta  ,  qu'èft  la  grande  Ile  de 
i/orîaoque    Baraquan.  L'Orinoque  eft  inconnu  fous  ce  nom ,  au-delà  du  Beta  ;  il  y 
fchange  de  nom.  porte  celui  & Athule  -,  Se  plus  loin  ,  il  eft  coupé  par  de  grandes  chutes 
jl'Atbule.   '   n  d'eau,  qui  ne  permettent  pas  aux  Vaifïeaux  d'y  parler.  Raleigh,  qu'on  fuie 
mot  à  mot  dans  cette  Defcription  ,  aftiire  que  pour  ce  qu'il  nomme  des 
Vaiflèaux  de   charge  ,  la  navigation   eft  libre  fur   ce  Fleuve  ,    l'efpace 
d'environ  mille  milles  d'Angleterre  ,  Se  que   pour  les    Canots  elle    ne 
i'eft  pas  moins ,  du  double  j  que  fes  eaux ,  foit  par  elles  -  mêmes  ,  ou 
Longueur  de  Par  ^es  Rivières  qui  s'y  jettent  ,  conduifent  au  Popayan ,  à  la  Nouvelle  ' 
feu, cours.         Grenade  &  au  Pérou;  que  par  d'autres  Rivières,  on  peut  fe  rendre  aux 
nouveaux  Etats  des  Incas ,  defeendus ,  dit-il  toujours  ,  de  ceux  du  Pérou , 
aux  Amapaïas  Se  aux  Annabas  -,  enfin  qu'une  partie  de  ces  Rivières  ,  qu'on 
peut  nommer  les  branches   de  l'Orinoque  ,  prennent  leurs   fources  dans 
les  Vallées  qui  féparent  la  Guiane  des  Provinces  Orientales  du  Pérou. 
Raîfons  qui      -^e  débordement  des  eaux  augmentant  de  jour  en  jour  ,  mille  dangers  , 
.(bac    retourner  dont  les  Anglois  fe  crurent  menacés ,  leur  firent  fouhaiter  leur  retour.  Ra- 
iïhï,ng  GIS  VerS  kigl1  ne  rélifta  point  à  leurs  inftances.  Il  avoit  acquis  d'heureufes  lumiè- 
res ;  mais  l'inondation  ne  lui  laiiïoit   aucune  efpérance  d'en  recueillir  le 
fruit.  D'ailleurs  fes  gens  étoient  fans  habits  ;  Se  ceux  qui  leur  reftoient 
étant  percés  de  la  pluie  dix  fois  par  jour ,  ils  n'avoient  pas  même  le  tems 
4e  les  faire  fecher.  Il  fe  détermina  donc  à  retourner  vers  l'Eft  ,  dans  le 
jdeiTein  de  reconnoître  mieux  toutes  les  parties   du  Fleuve  :  obfervation 
importante  ,  qu'il  fe  reprochoit  d'avoir  négligée. 

En  quittant  l'embouchure  du  Caroli ,  if  alla  mouiller }  le  premier  jour , 

ail 


au 
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Port  de  Morquito ,  qu'il  regardent  comme  un  fé jour  de  confiance ,  par  Voïagessur 
celle  qu'il  avoir  au  caractère  de  Topiaouari.   Ce  vieux  Cacique  ,  cju'il  fît  l'Orino^ue. 
avertir  de  fon  arrivée  ,  fe  hâra  de  le  venir  voir,  fuivi  d'une  abondante     Raleigh. 
ptovifion  de  vivres.   Après  des  carefïes  forr   tendres  ,   Raleigh  ,  qui  avoit        1  5  9  5  • 
formé  un  petit  camp  fur  une  éminence  ,  au  bord  du  Fleuve  ,  fit  fortir  tout  T^S*  J70" 
le  monde  de  fa  Tente,  pour  s'entretenir  feul  avec  ce  fage  Vieillard.   On 
doit  concevoir  ,  néanmoins  ,  que  ces  entretiens  ne  fe  faifoient  pas  fans 
un  Interprète.  C'eft  dans  la  bouche  de  l'Auteur,  qu'il  faut  biffer  des  expli- 
cations de  cette  importance. 

Je  commençai  par  lui  dire  que  lui  connoiffant  une  haine  égale  pour      ^  cenféreace 
les  Eporemerios  Se  pour  les  Efpagnols  ,  j'attendois  de  lui  qu'il  m'appren-  avec  lui, 
droit  le  chemin  de  la  Ville  Impériale  des  Incas.   Il  me  répondit  qu'il  ne 
s'éroit  pas  figuré  que  mon  deflein  fut  de  prendre  cette  route  ,  non-feu- 
lement pareeque  la  faifon  ne  me  le  permettoit  pas  ,   mais  plus  encore 
pareequ'il  ne  me  croïoit  pas  alfez  de  monde  pour  une  fi  dangereufe  en- 
îreprife  -,  que  fi  je  m'obftinois  à  la  tenter  avec  fi  peu  de  forces ,  il  m'affu- 
roit  que  j'y  trouverais  ma  perte  j  que  la  puifiance  de  l'Empereur  de  Ma- 
nqa  (48)  étoit  formidable  ,  Se  que  le  triple  de  mes  gens  ne  furfiroit  pas 
pour  lui  caufer  de  l'inquiétude.    Il  ajouta  que  je  ne  devois  jamais  efpé-  ^1^°%^ 
rer  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  Guiane ,  fans  l'afiiftance  des  Ennemis  de  Empire  dés  in- 
ce  grand  Etat,  foit  pour  en  recevoir  des  fecours  d'hommes,  ou  pour  en  cas- 
tirer  des  rafraîchiflemens  Se  des  provifions ,  que  la  longueur  du  chemin  Se 
l'excès  de  la  chaleur  rendoient  également  néceiïaires  :  que  trois  cens  Ef-      comment  les 

<  .  .  ,     °  A  M.  •  '      •  j  '  Eipagiioi.     a- 

pagnols  ,  qui  avoient  entrepris  la  même  expédition  ,  etoient  demeures  en-  voient  pçri  dans 
iévelis  dans  la  Vallée  de  Maccureguary  ,  fans  autre  effort  ,  du  côté  de  bw  ennemie, 
leurs  Ennemis ,  que  de  les  avoir  inveftis  de  toutes  parrs  ,  Se  d'avoir  mis 
le  feu  aux  Herbes  ,  dont  la  fumée  Se  la  flamme  les  avoient  étouffés. 
*>  D'ici  j  continua-t 'il ,  on  compte ,  à  Maccureguary  ,  quatre  grandes  jour- 
m  nées  de  chemin.  Les  Peuples  de  cette  Vallée  font  les  premiers  Indiens 
,3  de  la  frontière  des  Incas  :  ils  font  leurs  Sujets ,  Se  leur  Ville  eft  d'une 
»>  richerïè  extrême.  Tous  les  Habitans  portent  des  habits.  C'eft  de  Mac* 
j»  cureguary ,  que  viennent  toutes  les  plaques  d'or  qu'on  voit  aux  Indiens 
v  de  la  Côte  -,  c'eft  à  Maccureguary  qu'elles  fe  fabriquent.  Mais  plus  loin  _, 
»  le  travail  eft  incomparablement  plus  beau.  On  y  fait ,  en  or  ,  des  figu- 
9»  res  d'Hommes  Se  d'Animaux. 

«    Je  lui  demandai  combien  il  croïoit  qu'il  me  fallût  d'hommes  pour  preiv     Proposions  de 
dre  la  Ville  ?  Sa  réponfe  fut  incertaine.  Je  lui  demandai  encore  ,  s'il  croïoit     °Piaouau' 
du  moins  que  je  purfe  compter  fur  le  fecours  de  fes  Indiens  1  II  m'affura 
que  tous  les  Peuples  des   Païs  voifins    fe  joindroient  à   moi   dans  cette 
guexre  ,  fuppofé  que  faure  de  Canots  pour  tant  d'hommes  ,  la  Rivière  of- 
frît alors  des  gués,  Se  pourvu  que  je  lui  laiffafTe  cinquante  Soldats ,  qu'il 
me  promettoit  d'entretenir  jufqu'à  mon  retour.    Je  lui  répondis  qu'avec  R^?nfes  d® 
mes  Matelots  Se  mes  Ouvriers  ,  je  n'avois  gueres  que  ce  nombre  ;    Se 

(48)  On  voit  que  non-feulement  la  tranf-  Raleigh.  Comment  des  faits  de  cette  na- 

jTHgration    des  Incas,  mais  encore  l'exif-  ture  font-iis  demeurés  fans  éclaiicifTement  » 

tence  de  la  Ville  de  Manoa  ,  continue  de  Nous  ne  celions  point  de  renvoïer  au  Voïage 

■aalTer  pour  confiante  dans  l'imagination  dç  de  M.  de  la  Condaraine  fur  l'Amazone. 

*        Tome' XI r,  Yy 
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que  d'ailleurs,  ne  pouvant  leur  laifTer  de  poudre  ,  ni  d'autres  munitions}. 
YoïAGïs  sua  ils  feroien»  en  danger  de  périr  par  les  mains    des  Efpagnols ,  qui  cher- 
cheroient  à  fe  vanger  du  mal  que  je  leur  avois  fait  à  la  Trinité.  Cepen- 
dant les  Capitaines  Caljleld  _,  Grenville  _,  Gilbert  _,  de  quelques  autres  ,  pa- 
J595*        roifloient  difpo fés  à  demeurer  :   mais  je  fuis   fur  qu'ils  y  auraient  tous 
péri.  Berreo  attendoit  du  fecours  ,  d'Efpagne  &c  de  la  Nouvelle  Grenade* 
J'appris  même  enfuite  qu'il  avoit  déjà  deux  cens  Chevaux  prêts  à  Ca- 
racas. 
Haine  du  Ca-       Topiaouari  me  dit  alors  que  tout  dépendrait  donc  de  l'avenir ,  &  des 
Senojs.1"  leS  f°rcesavec  lefquelles  je  reviendrais  dans  fes  Terres-,  mais  qu'il  me  prioit 
de  le  difpenfer ,  pour  cette  fois ,  de  me  fournir  le  fecours  de  fes  Indiens  , 
pareequ'après  mon  départ  les  Eporemerios  ne   manqueraient  pas  de  faire 
tomber  fur  lui  leur  vangeance.    Il  ajouta  que  les  Efpagnols  cherchoient 
auflî  Poccafion  de  le  traiter  comme  ion  Neveu ,  qu'ils  avoient  fait  périr 
par  un  infâme  fupplice  -,  qu'il  n'avoir  pas  oublié  avec  quelle,  rigueur  ils 
Pavoient  tenu  dans  les  chaînes,  &' promené  comme  un  Chien  ,   jufqu'à 
cequ'il  eut  païé  cent  plaques  d'or  pour  fa  rançon  -y  que  depuis  qu'il  étoit 
Cacique  ,  ils  avoient  tâché  plusieurs  fois  de  le  furprendre ,  mais  qu'ils  ne 
lui  pardonneraient  point  l'alliance  que  je  lui  propofois..  Il  me  dit  encore  : 
»  Après  avoir  rout  emploie  pour  foulever  mes  Peuples  contre  moi  ,   ils 
»  ont  enlevé  un  de  mes  Neveux  ,  nommé  Aparacano ,  qu'ils  ont  fait  bap- 
»>  tifer ,  fous  le  nom  de  Dom  Juan  ;  ils  l'ont  armé  3c  vêtu  à  PEfpagnole  9 
»  &  je  fais  qu'ils  l'excitent,,  par  Pefpérance  de  ma  fucceffion,  à  me  dé- 
n  clarer  la  guerre  ".   Enfin  Topiaouari  me  pria  de  fufpéndre  mes  réfolu- 
tions  jufqu'à  l'année  fuivante  >  ôc  me  promit  que  dans  l'intervalle  il  di£- 
in}ures  qu'il  poferoit  les  efprits  en  ma  faveur.  Enrre  diverfes  raifons ,  qui  lui  faifoienc 
avoit  reçues  des  détefler  les  Eporemerios ,  il  me  raconta  que  dans  leur  dernière  guerre  ils 
avoient  enlevé  ou  violé  toutes  les  Femmes  de  fon  Païs.  Nous  ne  leur  de- 
mandons que  nos  Femmes  ,  continua-t'il  ;  car  nous  ne  faifons  aucun  cas 
de  leur  or.  Il  ajouta ,  les  larmes  aux  yeux  :  »  autrefois  _,  nous  avions  dix 
»  ou  douze  Femmes ,  &  nous  fommes  réduits  maintenant  à  trois  ou  qua- 
si tre  5   tandis  que  nos  Ennemis  en   ont   cinquante  ,   &  jufqu'à  cent  «. 
En  effet  l'ambition  de  ces  Peuples  confifte  à  laifler  beaucoup  d'Enfans, 
pour  rendre  leurs  Familles  puifïantes  par  une  nombreufe  poftérité. 
Ses  conventions       ^e  demeurai  perfuadé ,  par  les  raifons  du  Cacique  ,  qu'il  m'etoit  im«*- 
avec  Raleigh.      poffible  de  rien  entreprendre ,  cette  année  y  contre  les  Incas.  Il  fallut  repris 
mer  notre  paillon  pour  l'or ,  qui  nous  aurait  attiré  ,  comme  aux  Efpa- 
pagnols,  la  haine  &c  le  mépris  de  ces  Indiens.  Qui  fait  même  fi  recon- 
nonTant  que  nous  ne  penfions  auflî  qu'à  les  piller  ,  ils  ne  fe  feroient  pas. 
joints  à  eux  pour  nous  fermer  l'entrée  de  leur  Païs  ?  C'étoit  préparer  de 
nouvelles    difficultés  aux  Anglois    qui  pourront  s'ouvrir  la  même  route 
après  nous  -,  au  lieu  que ,  fuivant  toute  apparence  ,  ces  Peuples ,  déjà  fa- 
miliarifés  avec  nous ,  préfereronr  notre  voifinage   à  celui  des  Efpagnols  j> 
qui  ont  toujours  traité  leurs  Voifins  avec  la  dernière  cruauté.  Le  Caci- 
que,  à  qui  je  demandai  un  de  fes  Indiens  pour  l'emmener  en  Angleterre^ 
ôc  lui  faire  apprendre  notre  Langue  ,   me  confia  fon  propre  Fils.   Je  lui 
ïaiffai  deux  jeunes  Anglois ,  qui  ne  marquèrent  point  de.  répugnance  à.  ds^ 
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tîieurer  dans  un  Païs ,  où  nous  n'avions  reçu  que  des  témoignages  de  bonne   voï âges  sua. 
foi  8c  d'humanité.  i/Orinoqub. 

Je  demandai  à  Topiaouari  comment  fe  fabriquoient  les  plaques  d'or ,      Raleigh. 
&  quelle  méthode  on  emploïoit  pour  les  tirer  des  pierres  ou  des  mines?        M  y  S* 
Il  me  répondit  :  »  La  plus  grande  partie  de  l'or  ,  dont  on  fait  les  plaques      .. ,  .  , 

w  8c  les  figures ,  fe  tire  du  Lac  de  Manoa ,  ôc  de  plusieurs  Rivières  ,  où  la  fabrique  des 
>»  il  fe  trouve  en  grains  ,  8c  quelquefois  en  petits  lingots.  Les  Epore-  Plalues  d'or* 
.»»  merios  y  joignent  une  portion  de  cuivre  ,  pour  le  travailler.  Voici  leur 
»  méthode  :  ils  prennent  un  grand  vafe  de  terre,  plein  de  trous,  dans 
*»  lequel  les  grains  8c  le  cuivre  font  mêlés  enfembie  ;  ils  mettent  le  vafe 
■»  fur  un  feu  ardent  -,  8c  garniffant  les  trous  ,  de  tuïaux  de  terre  ,  ou  de 
»»  pipes  ,  ils  foufflent  jufqu'à  ceque  les  deux  métaux  foient  fondus.  En- 
>»  fuite,  ils  les  verfent  dans  des  moules  de  terre  ou  de  pierre».  J'ai  ap- 
porté deux  de  ces  Figures  en  or  ,  moins  pour  leur  valeur ,  que  pour  en 
taire  connoîtte  ici  la  forme  j  car  arfe&ant  de  méprifer  les  richefles  des  Epo- 
remerios  ,  je  donnai  en  échange  ,  au  Cacique  ,  quelques  Médailles  du 
même  métal,  qui  contenoient  le  portrait  de  la  Reine.  J'ai  pris  foin  d'ap- 
porter aufli  du  Minerai  d'or ,  qui  n'eft  pas  rare  dans  ce  Canton ,  8c  que 
je  crois  auiïi  bon  qu'il  y  en  ait  au  monde  :  mais  faute  d'Ouvriers  8c 
d'infbrumens ,  pour  féparer  l'or  ,  il  me  fut  impoflible  d'en  prendre  une 
groiïe  quantité. 

Raleigh  n'oublia  point  de  recommander  aux  deux   Anglois,  qu'il  laif-  ,  ,0ni"  que  K^ 
r  .    A  _p    .  j     r  1  ii  ^      c  le!Sh  donnc  â 

âoit  a  Topiaouari  ,  de  le  procurer  quelque  ouverture  pour  aller  trafiquer  deux     Angiois 

à  Maccureguari  ,  8c  de  reconnoître  foigneufement  la  route  8c  les  envi-  ^u.u  laifle  cft 
rons  de  cette  Ville.  Il  leur  abandonna  ,  dans  cette  vue  ,  diverfes  mar- 
chandifes ,  avec  ordre  de  pénétrer ,  s'il  étoit  pofïible  ,  jufqu'à  celle  de  Ma- 
noa. Enfuite  il  continua  de  defcendre  le  Fleuve ,  accompagné  du  Cacique 
de  Putima,  Chef  de  la  Province  de  Warrapana  ,  qui,  fe  trouvant  chez 
Topiaouari ,  avoir  prié  les  Ànglois  d'aborder  fur  fes  Terres.  Ils  apprirent, 
<ie  lui-même  ,  que  c'étoit  lui  qui  avoit  mafTacré  les  Efpagnols  de  Berreo  ; 
£c  fa  confiance  paroiffant  extrême  pour  les  Ennemis  d'une  Nation  qu'il 
avoit  offenfée  ,  il  leur  offrit  de  les  conduire  au  pié  d'une  Montagne  , 
où  la  roche  paroifToit  de  couleur  d'or. 

Raleigh  ne  fe  repofa  fur  perfonne ,  d'une  obfervation  de  cette  impor-   ,  l!  vî/ïte  atî* 

n-      i    v,     a  k  i  •  -,      r  -V  Montagne     d« 

partit  lui-même .,  avec  les  principaux  de  les  gens ,  pour  viliter  couleur  i'cut 

une  fi  riche  Montagne.  On  lui  fit  fuivre  d'abord  le  bord  d'une  Rivière , 
nommée  Mana  j  en  laiffant  à  droite  un  Village  d'Indiens  qu'il  entendit 
nommer  Tutevitona  ,  8c  qui  appartient  à  la  Province  de  Taraco.  Au-de-^ 
là  ,  vers  le  Sud ,  il  arriva  dans  la  Vallée  d'Amariocapana ,  qui  contient  un 
Village  du  même  nom  ,  8c  qui  lui  parut  un  des  plus  beaux  Pais  du  mon- 
de :  elle  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  au  moins  de  foixante  milles  ;  mais 
c'eft  le  Voïageur  même ,  qu'il  faut  entendre  dans  ces  récits. 

De  la  rive  du  Mana,  nous  parlâmes  à  celle  de  VOiana ,  autre  Rivière 
qui  traverfe  la  Vallée  \  8c  nous  nous  arrêtâmes  au  bord  d'un  Lac  ,  que 
cette  Rivière  forme  de  fes  propres  eaux.  Comme  nous  étions  fort  mouil- 
lés ,  un  de  nos  Guides  fît  du  feu  ,  en  frottant  deux  bâtons  l'un  contre 
l'autre ,  8c  nous  en  allumâmes  un  allez  grand  pour  y  faire  fécher  nos  ha* 
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Voïgaissur  bits  :  mais  tandis  que  nous  prenions  ce  foin  ,  l'apparition  fubite  de  quel- 
i/Orinoque.  ques  Manatées,  de  la  girofle ur  d'un  tonneau  ,qui  le  firent  voir  dans  le  lac, 
Raleigh.     nous  caufa  autant  d'effroi  que  de  furprife.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine,  que 
1 5  i^  5 *       nous  continuâmes  notre  marche.    Il   nous  reftoit  une  demie  journée  de 
chemin  jufquà  la  Montagne.  Je  pris  le  parti  de  renvoïer  à  bord  le  Ca- 
pitaine Keymis  ,  parceque  les  informations  du  Cacique  me  firent  compren- 
dre qu'a  mon  retour  ,  je  pouvois  me  rapprocher  de  l'Orinoque  par   une 
voie  plus  courte.  Keymis  portoit  ordre  à  la  Galeaflfe  de  defcendre  à  l'em- 
,  bouchure  duCumaca,  où  je  promis  de  l'attendre,  pour  m'épargner  la  peine 
de  retourner  jufquà  Putima. 
il  c»  rencontre       Le  même  jouir  je  paflai  au  pié  d'une  Montagne  ,   dont  les  divers  Ro- 
couleur,   meme-  cliers  étoient  de  couleur  d'or  ,  comme  ceux  qu'on  m'avoit  annoncés  -,  mais 
•  je  ne  pus  vérifier  s'ils  étoient  réellement  de  ce  précieux  métal.    On  me 
fit  remarquer  ,  fur  la  gauche,  une  autre  Montagne,  qui  fembloit  con- 
tenir aufli  diverfes  fortes  de  Minéraux.  Ainiî  je  n'eus  que   la  joie  d'un 
brillant  fpectacle.     Delà  ,  je  me  rendis  ,   par  un  chemin  aflez  court  ,  au 
-Village  d'Aiïacoa,  où  l'Orinoque  fe  partage  en  trois  canaux.  La  Galeafle 
étoit  déjà  defeendue  à  Cumana ,  mais  fans  Keymis  ,   qui  n'avoit  pas  eu 
le  tems  de  lui  porter  mes  ordres.    Je  lailTai ,  à  Cumana  ,   deux  de  mes 
gens  pour  l'attendre  j  &  me  propofant  d'y  revenir  joindre  les  canots ,  je 
fis  partir  les  Capitaines  Thyn  <k  Grenville  avec  la  Galeafle.    Enfuite  je 
me  remis  en  chemin  vers  la  Montagne  du  Cacique ,  en  prenant  ma  route 
vers  Emeriac ,  qui  n'eft  pas  éloigné  du  Fleuve.  Il  fallut  pafTer  la  Rivière 
de  Cararopana  ,  qui   fe  jette  dans  l'Orinoque,  &r  dont  plufieurs  petites 
lies   rendent  la  vue  fort  agréable.  Vers  le  foir,  nous  arrivâmes  au    bord 
d'une  autre  Rivière  ,  nommée  Winicapara  ,  qui  fe  joint  auiîi  à  i'Orino- 
Ce  qu'il  voit  ciUQ'   ^e^  &  quelque  diftance  de  ce  lieu  ,  qu'on  me  fit  voir  enfin  la  fa- 
tî.-.ns celle  qu'on  .meufe  Montagne  que  je  cherchois  :  mais,  contre  l'efpérance  du  Cacique, 
tee„aV01t  aianoE  "l'inondation  étoit  déjà  fi  forte  dans  ce  canton,  qu'il  nous  fut  impofïïble 
d'en  approcher.  Je  fus  réduit  à  contempler  la  Montagne  d'afTez  loin.  Elle 
me  parut  fort  haute  ,  de  la  forme   d'une  tour  ,  Ôc  de  couleur  blanche 
plutôt  que  jaune  j  ceque  je  ne  pus  attribuer  qu'à  l'éloignement.  Un  tor- 
rent impétueux  _,  qui  fe  précipitoit  du  fommet ,  formé  apparemment  par  les 
•pluies  continuelles  de  la  faïfbn  ,  faifoit  un  bruit  que  nous  n'avions  pas  cefle 
d'entendre  depuis  quelques  heures  ,  6>c  qui  nous  rendoit  prefque  fourds, 
c'étoit  celle  que  à  la  diftance  où  nous  étions»  Je  jugeai,  par  le  nom  du  Païs  &c  par  d'au- 
fcereo  avoit  vue.  tres  circonftances  ,  que  cette  Montagne  étoit   la  même  dont  Berreo  m'a- 
voit raconté  différentes  merveilles  ,  telles  que  l'éclat  des  diamans  &r  d'au- 
tres pierres  précieufes  qu'elle  renferme   dans  toutes  fes  parties.   Je   n'o- 
blige perfonne  à  me  croire  j  mais  il  eft  certain  que  j'y  vis  éclater  une 
extrême  blancheur.  Cependant  je  dois  ajouter  aum"    que  Berreo  n'y  avoit 
pas  été  lui-même ,  pareequ'outre  l'inondation  ,  qui  l'avoit  arrêté  ,  les  Na- 
turels du  Païs  étoient  mortels  Ennemis  des  Efpagnols.  Après  avoir  pris  un 
peu  de  repos  fur  le  bord  du  Winicapara ,  nous  le  fuivîmes  jufqu'au  Vil- 
lage du  même  nom  ,  dont  le  Cacique  m'offrit  de  me  conduire  à  la  Mon- 
tagne >  par  de  grands  détours  :  mais  la  longueur  &:  les  difficultés  du  chemin 
m'effraïerent ,  furtout  pour  une  entreprife  où  je  n'avois  à  fatisfaire  qua 
ïaa  'curiofîté* 
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■Je  retournai  enfuite  à  l'embouchure  de  Cumana  ,  où  tous  les  Caciques 
voifins  vinrent  ni'omir  des  provifions  de  leurs  Terres  :  c'étoient  des  li- 
queurs ,  des  Poules  8c  du  Gibier  ,  avec  quelques-unes  de  ces  pierres  pré- 
cieufes  que  les  Efpagnols  nomment  Piedras  Huadas.  En  revenant  de  Wi- 
nicapara ,  j'avois  laiifé  à  l'Eft  quatre  Rivières  ,  qui  defeendent  des  Mon- 
tagnes d'Emeria  ,  8c  qui  vont  fe  jetter  dans  l'Orinoque.  D'autres ,  forties 
des  mêmes  Montagnes  ,  coulent  vers  la  Mer  du  Nord  ;  telles  que  YAraturi  s 
VAmacuma  ,  le  Batima ,  le  IVana  ,  le  Maroaca  ,  le  Paroma,  La  nuit  avoit 
été  fombre  &£  fort  orageufe.  Ce  fut  le  matin  que  j'arrivai  à  l'embouchure 
de  Cumana  ,  où  j'avois  lahTé  Eques  8c  Porter ,  pour  attendre  le  Capitaine 
Keymis ,  qui  revenoit  par  terre.  Ils  n'avoient  point  encore  eu  de  fçs  nou- 
velles j  mais  il  arriva  le  jour  fuivant, 

Raleigh  ,  aïant  pris  congé  des  Caciques ,  qui  le  quittèrent ,  dit-il ,  les 
larmes  aux  yeux  ,  remonta  dans  fes  Canots  ,  8c  mouilla  le  foir  à  l'Ile 
d'Afîîpana.  Le  lendemain ,  il  trouva  fa  Galéafle  à  l'ancre ,  près  de  Topa- 
ximaca.  Il  faifoit  cent  milles  par  jour ,  en  defeendant  :  mais  il  ne  put 
•retourner  par  la  route  qu'il  avokpnfe  en  entrant  dans  le  Fleuve  ,  parce- 
que  la  Brife  8c  le  courant  de  la  Mer  portoient  vers  PAmana.  La  néceilité 
lui  fit  fuivre  le  cours  du  Capuri  ,  qui  eft  un  des  bras  de  l'Orinoque , 
|>ar  lequel  il  fe  rendit  à  la  Mer.  Il  fe  croïoit  à  la  fin  de  tous  les  dangers. 
Cependant ,  la  nuit  fuivante ,  aïant  mouillé  à  l'embouchure  du  Capuri , 
qui  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  large ,  la  violence  du  courant  l'obligea 
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Raleigh. 
Rivières  du  Pais. 


Raleîgh  cont»-* 
nue  de  defcendrçl 
l'Orinoque. 
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peine  _  .„ —    «  „.B, 

xeufement  -,  8c  vers  neuf  heures  du  matin  ,  les  Anglois  eurent  la  vue  de 
Ja  Trinité ,  où  ils  rejoignirent  leurs  VailTeaux  ,  qui  les  avoient  attendus 
à  Curiapana. 

On  trouve  enfuite  ,  dans  la  Relation  de  Raleigh,  un  retracement  aiTez 
inutile  de  tous  les  Pais  qu'il  avoir  viiîtés  :  mais  Iqs  remarques  fur  quel- 
ques-uns. de  leurs  Peuples  ,  8c  fa  concîufîon  ,  méritent  de  fortir  de  la  té- 
nébreufe  collection  d'Hackluy  t. 

On  i'aiîiira  ,  dit-il  ,  que  les  Eporemerios  obfervent  la  Religion  des  Incas 
«lu  Pérou ,  c'eft-à-dire  qu'ils  croient  l'immortalité  de  l'Ame  ,  qu'ils  ren- 
dent hommage  au  Soleil ,  &c.  Perfonne  ne  défavouera  que  ce  point ,  s'il 
étoit  mieux  établi  ,  ne  donnât  beaucoup  de  vraifemblance  à  la  tranfmiora* 
àon  des  Péruviens  :  mais  il  refreroit  encore  à  prouver  qu'elle  fût  arrivée 
depuis  la  Conquête.  On  aiïura  aufli  Raleigh  que  l'Inca  ,  qui  regnoit  dans 
JaGuiane,  y  avoit  fait  bâtir  un  Palais,  tout-à-fait  femblable  à  ceux  que 
fes  Ancêtres  avoient  au  Pérou.  «  Tout  le  monde  fait,  dit-il  à  cette  oc- 
«  cafion  ,  la  quantité  d'or  que  les  Conquérans  Efpagnols  ont  tiré  de  ce 
v  vafte  Empire  :  mais  je  fuis  convaincu  que  le  Prince  ,  qui  règne  à  Ma- 
p  Jioa  ,  en  polTede  beaucoup  plus  qu'il  n'y  en  a  dans  toutes  les  Indes  Oc- 
**  cidentales. 

»  A  préfent ,  dit-il  encore  ,  je  vais  parler  de  ce  que  j'ai  vu  moi-même,  jugement^  il 
'*»  Ceux  ,  qui  aiment  les  découvertes ,  peuvent  compter  qu'ils  trouveront  de-  porîs  de  ceP-!ÏS« 
»»  quoi  fe  fatisfaire  en  remontant  l'Orinoque  9  où  tombe  un  fi  grand  nom-, 
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Voi âges  sur  M  bre  ^e  Rivières ,  qui  conduifent  dans  une  étendue  de  Terres ,  à  laquelle 

x'Orinoque.  »  je  donne,  de  l'Ell  à  l'Oueft  ,  plus  de  deux  mille  milles  d'Angleterre, 

Raleigh.      "  &  Pms  de  nmt  cens  ^u  Nord  au  Sud.  Toutes  ces  Terres  font  riches  en 

1505.       »  or ,   8c  en  Marchandifes  propres  au  Commerce.  On  y  trouve  les  plus 

»»  belles  Vallées  du  monde.  En  général ,  le  Pais  promet  beaucoup  ,  à  ceux 

»  qui  entreprendront  de  le  cultiver.  L'air  y  eft  h  pur ,  qu'on  y  rencontre 

»  partout  des  Vieillards  de  cent  ans.  Nous  y  panâmes  toutes  les  nuits  , 

«  fans  autre  couverture  que  celle  du  Ciel  ;  8c  dans  tout  le  cours  de  mon 

m  voïage  ,  je  n'eus  pas  un  Anglois  malade.  Le   Sud  de  la  Rivière  a  du 

»>  bois  de  teinture  ,  qui  l'emporte  ,  fuivant  mes  lumières  ,  fur  celui  dut 

»  relie  de  l'Amérique.  On  y  trouve  auffi  beaucoup  de  coton  ,  d'herbe  à 

»  foie  ,  de  Baume  8c  de  Poivre  ,  diverfes  fortes  de  Gommes  ,  du  Gin- 

»>  gembre  ,   Ôc  quantité  d'autres  productions    qui  ne   font  dues  qu'à  la 

»  Nature. 

»  Le  trajet  n  eft  ,  ni  trop  long  ,  ni  trop  dangereux.  Il  peut  fe  faire 
»»  dans  l'efpace  de  (ix  ou  fept  femaines  ;  8c  l'on  n'a  point  à  franchir  de 
»  mauvais  palTages ,  tels  que  le  Canal  de  Bahama  ,  la  Mer  orageufe  des 
»>  Bermudes  ,  le  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  8cc.  Le  tems  propre  à  ce  Voïa- 
«  ge  ,  eft  le  mois  de  Juiller ,  pour  arriver  au  commencement  de  l'Eté  du 
«  Païs  ,  qui  dure  à-peu-près  jufqu'au  mois  de  Mars.  Le  tems  du  retour 
»  eft  Mai  ou  Juin. 

«  La  Guiane  peut  être  regardée  comme  un  Païs  Vierge  ,  auquel  les 
»  Européens  n'ont  point  encore  touché  ;  car  les  foibles  EtablhTemens , 
»*  qu'ils  ont  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Nord ,  ne  méritent  pas  le  nom 
»>  de  Conquêtes  :  mais  celui  qui  bâtiroit  feulement  deux  Forts ,  à  l'entrée 
»  du  Païs  ,  n'auroit  pas  à  craindre  que  ce  vafte  terrein  lui  fût  difputé. 
»  On  ne  pourroit  remonter  le  Fleuve  ,  fans  eiîuïer  le  feu  des  deux  Forts. 
»  D'ailleurs  les  VaifTeaux  chargés  n'y  peuvent  aborder  facilement  qu'en 
»  un  fèiïl  endroit ,  8c  l'on  ne  peut  même  approcher  de  la  Côte  qu'avec 
$>  de  petits  Bateaux  8c  des  Canots.  On  rencontre ,  fur  les  bords  du  Fleu- 
»»  ve ,  des  Bois  fort  épais  ,  8c  de  deux  cens  milles  de  longueur.  La  route 
»  de  terre  n'eft  pas  moins  difficile  :  on  a  de  toutes  parts  un  grand  nom- 
»  bre  de  hautes  Montagnes  *,  8c  fi  l'on  n'eft  pas  bien  avec  les  Naturels  du 
»  Païs ,  les  vivres  y  font  difficiles  à  trouver.  C'eft  ce  que  les  Efpagnols 
»>  ont  toujours  éprouvé  avec  perte ,  quoiqu'ils  aient  fouvent  tenté  de  con-» 
v  quérir  cette  vafte  Région. 

^  Enfin ,  conclut  le  fage  Raleigh  ,  je  fuis  perfuadé  que  la  Conquête  de 
lire1  de*  Ves  pro-  ^a  Guiane  aggrandira  merveilleufement  le  Prince  à  qui  ce  bonheur  eft  ré- 
grès  lumières,  fervé  ,  8c  qu'il  en  pourra  tirer  allez  de  richefles  8c  de  forces ,  pour  con- 
trebalancer celles  de  l'Efpagne.  »  Si  c'eft  à  l'Angleterre  que  le  Ciel  def- 
sj  tine  un  fî  beau  partage,  je  ne  doute  pas  que  la  Chambre  de  Commer- 
ij  ce  ,  qui  fera  établie  à  Londres  pour  la  Guiane ,  n'égale  bientôt  celle  de 
»  la  Contratacion ,  que  les  Efpagnols  ont  à  Seville  pour  toutes  leurs  con* 
P  quêtes  Occidentales,» 
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Témoignages  fur  la  Guiam.  Jo*™ 

__Ackiuyt  joint ,  à  cette  Relation ,  une  copie  authentique  de  plufieurs 
Lettres  (49)  qui  furent  failles  vers  le  même  tems  ,  dans  un  Vaiiîeau  Es- 
pagnol ,  par  un  Capitaine  Anglois  nommé  Georges  Popham  ,  8c  préfen- 
tées  au  Confeil  d'Etat  d'Angleterre.  Il  fuffira  d'en  détacher  quelques  traits, 
pour  juftifier  l'opinion  que  les  Efpagnols  &  les  Anglois  avoient  alors  con- 
çue de  l'intérieur  de  la  Guiane. 

Dom  Alonfo  écrivoit  de  la  grande  Canarie  ,  à  quelques  Négocians  de    fettKsintercej» 
-       ,  ,-i     ,  ■         -&     u  11  11  D   ï    1     1/    tees- 

San  Lucar ,  qu  il  n  y  avoit  point  d  autres  nouvelles ,  que  celles  de  la  de- 
couverte  d'une  Ville  nommée  Manoa  ou  el  Dorado  ,  8c  d'un  Pai's  où  l'or 
étoit  dans  une  prodigieufe  abondance.  Il  ajoutoit  qu'il  en  étoit  informé 
par  diverfes  perfonnes  qui  en  avoient  fait  -le  voïage  ,  &  qu'il  étoit  lui- 
même  dans  la  réfolution  de  l'entreprendre.  Enfin  ,  il  y  joignoit  l'Extrait 
fuivant ,  d'une  Relation  qui  ne  pouvoir  être  fufpecte  ,  puifque  c'étoit  au 
Roi  d'Efpagne  qu'elle  devoit  être  envoïée  : 

A  la  Rivière  de  Pato ,  le  13  d'Avril  1/9  j. 

JlLN  préfence  de  moi  s  Rodriguez  de  Corança ,  Secrétaire  de  Marine  :  Do-  Comment  Do* 
mingo  de  Fera  ,  Lieutenant  pour  Antonio  de  Berreo  ,  fit  affembler  fes  Spofffffioadî 
Soldats  -,  8c  les  aïant  mis  en  ordre  de  bataille  ,  il  leur  tint  ce  difcours.  la  Guiane. 
»  Amis ,  vous  favez  tous  quels  foins  Dom  Antonio  de  Berreo  notre  Gé- 
»  néral  s'eft  donnés ,  8c  dans  quelles  dépenfes  il  s'eft  engagé  depuis  onze 
«  ans  ,  pour  découvrir  le  puiflant  Etat  de  la  Guiane  8c  del  Dorado.  Vous 
*»  n'ignorez  pas  les  peines  extraordinaires  qu'il  a  efïuïées  dans  cette  illuf- 
»  tre  entreprife.  Cependant  le  défaut  de  provisions  8c  le  mauvais  état  de 
»»  fes  gens  aïant  rendu  fes  dépenfes  8c  fes  travaux  inutiles ,  il  me  charge 
*>  de  faire  aujourd'hui  de  nouvelles  tentatives.  Dans  cette  vue ,  je  dois 
«  prendre  poffeffion  de  la  Guiane  au  nom  de  Sa  Majefté  8c  de  notre  Gé- 
*>  néral.  Ainiî  ,  vous  ,  François  Carillo  ,  je  vous  charge  de  relever  cette- 
»  Croix ,  qui  eft  à  terre  ,  8c  de  la  tourner  enfuite  vers  l'Orient.  «  Ca- 
rillo aïant  obéi ,  le  Lieutenant ,  les  autres  Officiers  8c  tous  les  Soldats  s'a- 
genouillerent  devant  la  Croix ,  8c  firent  leur  prière.  Enfuite  Domingo  de 
Vera  prit  une  taffe  pleine  d'eau ,  la  but ,  en  prit  une  féconde  8c  jetta 
l'eau  à  terre  auffi  loin  qu'il  put  ,  tira  fon  épée  ;  8c  coupant  l'herbe  qui 
étoit  autour  de  lui  ,  puis  quelques  branches  des  arbres ,  il  dit  :  »  Au 
s*  nom  de  Dieu  je  prens  poiTeffion  de  cette  Terre  pour  S.  M.  Dom  Phi- 
yy  lippe  ,  notre  Souverain  Seigneur  «.  Après  quoi  l'on  fe  remit  à  genoux  y. 
&  tous  les  Affiftans  j  Officiers  8c  Soldats  ,  répondirent  qu'ils  défendroienc 
cette  poiTeffion  jufqua  la  dernière  goutte  de  leur  fang.  Alors  Domingo? 
de  Vera  ,  l'épée  nue  à  la  main  ,  m'ordonna  de  lui  donner  Acte  de  cette  prife 
de  poiTeffion  T  8c  de  déclarer  que  tous  ceux  qui  fe  trouvent  ici  préfens  éœ 
font  témoins. 

('45)  Coiledion  de  Richard  Hackluyt  3  gages  66%.  &  fùiyante^- 


^^^_^  300  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

VoÏagessur       Enfui  te  le  Lieutenant  pénétra,  deux  lieues  plus  loin  dans  le  Pais,  juk 

l'Orinoque.  qu'au  premier,   Village,  où  il  fît  déclarer  au  Cacique  par  Antonio  Bi^an- 

TÉMOiGNA-  te ,  notre  Interprète,  qu'on  s'étoit  mis  en  pofïeiîîon  du  Païs  au  nom  de 
ces  sur  la  S.  M.  Le  Cacique  répondit  qu'il  confentoit  à  fe  faire  Chrétien,  &  qu'il 
Guiane.         permettait  que  la  Croix  fut  élevée  dans  fes  Terres.  Le  premier  de  Mai  „ 

Tentative au'U  nous  arrivâmes  à  Carapana ,  d'où  nous  parlâmes  à  Toraco  ,   qui  eft  cinq 
yi'ul"  lieues  plus  loin.  L'Interprète,  aïant  fait  la  même  déclaration  au  Cacique 


CICC. 


de  ce  Village  ,  obtint  au(li  la  permilîion  d'arborer  la  Croix. 

Le  4  ,  nous  entrâmes  dans  un  Païs  fort  peuplé.  Le  Cacique  vint  au- 
Province  fore  devant  de  nous  ,  &c  nous  conduifit  à  fa  Maifon  ,  où  ,  nous  traitant  avec 

riche  en  or.         beaucoup  d'amitié,  il  nous  fit  préfent  de  quantité  d'or.  L'Interprète   lui 

demanda  d'où  il  tiroit  ce  métal  :  il  répondit  ;  d'une  Province  ,  qui  n'eft. 

éloignée  que  d'une  journée.  Il  ajouta  que  les  Indiens  du  Païs  en  avoient 

PouJre    d'or  autant  qu'il  en  pouvoit  tenir  dans  la  Vallée  où  nous  étions.  L'ufage  des 

s'çnduifent  '"k  Habitans  de  cette  Province  eft  de  fe  frotter  la  peau  ,  du  fuc  de  certaines 

corps.  herbes  ,  8c  de  fe  poudrer  enfuite  tout  le  corps  de  poudre  d'or.  Le  Caci- 

que offrit  de  nous  conduire  jufqu'à  leurs  premières  Habitations  5  mais  il 
nous  avertit  que  leur  Nation  étoit  fort  nombreufe  ,  &c  capable  de  nous 
faire  périr  tous  fans  pitié.  Nous  lui  demandâmes  comment  ces  Peuples 
s'y  prenoieiat  pour  trouver  de  l'or  ?  Il  nous  répondit  que  dans  un  Canton 
de  leur  Province,  ils  creufoient  la  terre,  enlevant  l'herbe  même  avec  fa 
racine  ;  qu'ils  mettoient  l'herbe  &  la  terre  dans  de  grands  Vaiffeaux ,  où 
ils  lavoient  tout ,  &  qu'ils  en  tiroient  ainfî  quantité  d'or. 

Le  8  ,  nous  rîmes  plus  de  fix  lieues  ,  jufqu'aupié  d'une  Montagne  où  nous 

gTaaLTèftéran-  trcmvâmes  un  Cacique  ,  accompagné  d'environ  5000  Indiens  des  deux  Sexes, 

ces.  qui  étoient  chargés  de  Poules  &  d'autres  vivres.  Ils  nous  les  offrirent,  en 

nous  prelfant  d'aller  jufqu'à  leur  Village  ,  qui  confîitoit  en  cinq  cens  Mai- 
fons.  Le  Cacique  nous  dit  qu'il  tiroit  cette  abondance  de  provifions ,  d'une 
varie  Montagne ,  dont  nous  appercevions  la  Côte  ,  à  peu  de  diftance  de 
fon  Habitation  ;  qu'elle  étoit  extrêmement  peuplée  5  que  tous  fes  Habitans 
comment ii  les  portoient  des  plaques  d'or  fur  l'eftomac  ,  &c  des  pendans  du  même  métal 

deguife.  aux  orei|[es  .  enfin  qu'ils  étoient  couverts  d'or.  Il  ajouta  que  il  nous  vou- 

lions lui  donner  quelques  Coignées  ,  il  nous  apporteroit  des  plaques  d'or 
en  échange.  On  ne  lui  en  fît  donner  qu'une  ,  pour  ne  pas  marquer  trop 
d'avidité  ,  3c  pour  lui  laifTer  croire  que  nous  faiiîons  plus  de  cas  du  fer 
que  de  l'or.  Il  nous  apporta  bientôt  un  lingot  d'or,  du  poids  de  vingt- 
cinq  livres.  Le  Lieutenant  fe  rendit  maître  de  fa  joie  j  &  nous  montrant 
cette  pièce  ,  d'un  air  férieux  ,  il  affecta  de  la  jetter  à  terre  ,  &  de  la  faire 
Elles  font  rui-  reprendre  fans  aucune  marque  d'emprefTement.  Nous  étions  tranquilles  , 

Bées.  dans  les  plus  agréables  efpérances  ,  lorfqu'au  milieu  de  la  nuit ,  un  In- 

dien nous  avertit  que  les  peuples  de  la  Montagne  étoient  en  mouvement 
pour  venir  nous  attaquer.  Vera  nous  fît  partir  auilî-tÔE,  armes  en  mains, 

_ de  dans  le  meilleur  ordre. 


Autres  Té-       Le  refte  de  cette  Relation  aïant  été  fupprimé ,  il  y  a  beaucoup  d'appa-* 
t0IGNAGES     rence  que  Vera  fut  arrêté  par  la  réfiitance  des  Indiens.  Mais  on  lit  dans 
l'extrait  d'une  autre  Lettre  ,  que  les  Efpagnols  ne  s'entretenoient  alors  , 
à  Catthagene  ,  cui@  de  U  Découverte  d'el  Dorade  ,  &  que  depuis  peu,  il 
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«n  étoit  arrivé  une  Frégate  ,  qui  avoir  à  bord  une  figure  gigantefque  d'or   Vo'iagessu£ 
maffifj  du  poids  de  quarante-fept  quintaux.  C'étoit,  difoit-on,  la  Divi-  l'Orinoçue,. 
nité  d'une  grande  Province,  dont  les  Habitans  avoient  pris  la  réfolution    Temoigna- 
d'embralferj  ie  Chriftianifme  ;  3c  tous  les  Efpagnols  de  la  Frégate  afliiroient  ces   sur.   la. 
que  le  Païs  del  Dorado  renfermoit  d'iranienfes  richeflTes.  Une  autre  Lettre  ,  Guiane. 
de  Rio  de  la  Hacha  ,  portoit  que  le  Nuevo  Dorado  de  Martinez  n'étoit  point 
«ne  chimère  :  qu'on  avoir  eu  le  bonheur  de  le  retrouver  ,  Se  qu'il  contenoit 
réellement  une  immenfe  quantité  d'or.  Enfin  ,  parmi  d'autres  témoigna- 
ges ,  qu'on  ne  peut  foupçonner  de  collufion ,  ni  de  faulfeté  ,  on  trouve 
celui  d'un  François  de  Cherbourg,  nommé  Bouùllier ,  qui  avoir  rencon- 
tré un  VaiiTeau  Efpagnol ,  chargé  de  deux  millions  en  or  ,  &  dont  le  Ca- 
pitaine ,  avec  lequel  il  eut  pluueurs  entretiens  ,  lui  confeiTa  qu'il  venoit 
=<lu  Nuevo  Dorado ,  où  ce  Métal  écoit  dans,  une  extrême  abondance. 

Mais  rien  ne  donne  plus  de  vraifemblance  à  l'opinion  qui  s'en  étoit     ïntro<!aaîon& 
établie  ,  que  deux  autres  Voïages  des  Anglois ,  qui  fui  virent  immédiatement  yai^e„a'1011  uts 
celui  de  Raieigh  \  l'un  entrepris  dès  l'année  fuivante  par  le  Capitaine  Key- 
-sxiis  ,  qui  étoit  de  la  première  Expédition  ;  l'autre  en  1597  aux  frais  de 
Raieigh  même  (50) ,  que  fon  élévation  (51)  n'avoit  pas  refroidi  pour  fou 


îpriies  de  berreo  ,  oc  les  railons  qui 
ment  avorter  les  efpérances  des  Anglois  &c  des  Efpagnols.  Elle  fur  dédiée     poème à 'i'fens* 
il  Raieigh  ,  fous  fes  nouveaux  ritres-,  &  pour  la  rendre  digne  de  fon  nom,     mz      a§l*  * 
Keymis ,  qui  paroît  avoir  été  plus  Lettré  qu'on  ne  fe  l'imagineroit  d'un 
Homme  de  Mer  ,  &  d'un  Anglois  de  ce  ûecle ,  y  joignit  un  Poème  Epi- 
que dans  fa  Langue  :J  avec  quelques  Vers  Latins  qu'Hackluyt  nous  a  con- 
Cervés  {5 1). 

(;o)  Le  titre  laifTe  en  doute,  néanmoins  ,  de-Sa  Majefté  ,  &  de  Lieutenant  Général  dffl 

s'il  ne  prit  pas  réellement  la  conduite  de  l'en-  Comté  de  Cornouailies,  dans  une  Lettre  écri- 

treprife.  D'ailleurs,  ceft  à  Thomas  Maf-  te  à  MylordHoward,dont  on  parlera  bientôt^ 
:ham  ,  Officier  ,  ou  Volontaire  ,  de  l'Equipa-         (52)  Leur  fingularité  mérite  la  place  qu'oa^ 

ge,  que  le  Journal  eit  attribué.    Colleftion  leur  donne  ici.  Obfervons  que  les  Anglois, 

^d'jîackluyt^p,6p2.  avoient  nommé    TOriiioque  ,  la . 'Raleane s ; 

(ji)  Il  eit  qualifié  ,  non- feulement  de  di-  ou  Rivière  de  Raieigh  ,  en  lui  attribuant  „ 

^e  Chevalier  ,  mais  encore  de  Lord  Wardsn  quoique  mal-à-propos  ,  l'honneur  de  l'avoÉc 

■i&f  the  flanneries  ,  de  Capitaine  des  Gardes  découvert. 

Montions  eu  Regio  .,  quafi  mûris  obfita  multis  „ 

Circumfepit  aquis  quos  Raleana  fuis. 
Intus  habet  largos  Guaiana  recefTus., 

Holtili    geftans  libéra  colla,  juge. 
Hifpanus  clivis  iliis  fudavit ,  &  alfit ,  '  , 

Septem  annos  no  vies  ;   nec  tamen  invaluif»'. 
Numen  &  omen  ineft  numeris.  Fatale  fit  illi  i 

Et  nobis  virtus   fît  récidiva  precorl 
Gualtero  patefaSta  via  eft  duce  &  aufpice  Raieigh 

Menfe  uno  :  o  !  faâum  hoc  ^  nomme  quo  célébrera.  9 
No£te  dieque  ,  datis  velis  ,  remifque  laborans  t 

Exegit  fumma  dexteritatis  opus. 
Scilicet  expenfis  magnis.  non  ille  pepercit,^ 

Communi  natus  copfulaùTe  bon©. 
Tome  XIV,  Z3 


VoÏagessur. 
iOfUNOQUE. 


Départ  de  Kcy- 
|hit. 


L 
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§11. 

VoÏage  de  Laurent  Keymis  dans  la  Guiane; 

'Embarquement  de  Keymis  fut  celui  d'un  Avanturier  ,  qui  fe  Boit 
au  fecours  de  la  fortune  ,  8c  qui  attendoit  plus,  de  fa  conduite  8c  de  û* 
réfolutîon  a  que  de  fes  forces.  Il  partit  dePortland,  pour  une  entreprife 
qui  demandoit  une  Flotte  nombreufe ,  avec  un  feul  VanTeau  ,  nommé  le 
Chéri  de  Londres  ,  8c  une  Pinafïè  qu'il  perdit  bientôt  en  Mer»  Le  refte' 
JbùH  arrive,  de  fa  navigation  fut  heureux,  jufqu'au  Continent  de  l'Amérique  ,  où  il 
jetta  l'ancre  à  l'embouchure  de  la  belle  8c  grande  Rivière  A  Agrouaria  ,. 
qu'il  place  à  i  degré  40  minutes  du  Sud:  c'étoit,  dit-il,  pour  fuivre  le 
confeil  de  Raleigh  ,  qu'il  s'étoit  avancé  il  loin  au  Sud. 

Il  ne  trouva  point  d'Habitans  fur  la  Côte  j  8c  l'aïant  fuivie  jufqu'à  la 
Pointe  Nord  de  la  Baie ,  qu'il  nomma  le  Cap  Cécile ,_  il  vit  deux  hautes 
Montagnes ,  qui  fe  préfentent  comme  deux  Iles  ,  quoiqu'elles  ioient  join- 
tes au  Continent.  Plusieurs  Rivières  fe  jettent  dans  la  Mer  au  Nord  8c  a* 
Nord-Oueft ,  le  long  de  la  Côte.  Keymis  mouilla  près  des  deux  Monta- 
gnes ,  pour  y  faire  fa  provision  d'eau.  Enfuite  ,  laiffant  fon  Vaiffeau  à 
l'ancre  ,  il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  ,  avec  huit  ou  neuf  de  fes  gens  & 
fon  Interprète  Indien,  pour  aller  reeonnoître  les  Rivières  &  faire  quel— 
3«ebfor«io«î.  que  liaifon  avec  les  Habitans  du  Pais.  Vingt  ou  trente  Cabanes ,  qu'il  dé- 
couvrit fur  la  Rivière  d'Ouiapoco  ,  le  firent  aborder  à  la  rive  ;  8c  les  aïant 
trouvées  défertes,  Fefpérance  d'en  rappeller  l'es  Habitans  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d'y  paflTer  la  nuit.  Mais  le  jour  même  né"  lui  ramena  per— 
fonne.  Delà  il  pafla  devant  le  Wanari ,  fans  y  mouiller  ,  parceque  le  fond; 
eft  de  roche  à  l'entrée  ,.  8c  qu'il  a  fort  peu  de  profondeur.  Il  fit  quarante 
milles  dans  la  Rivière  de  Caperouaca,  fans  y  appercevoir  un  Indien  :  mais 
il  y  trouva  ,  fur  le  revers  d'une  Monragne  ,  du  bois  de  teinture ,  dont  it 
remplit  fa  Chaloupe;  &  parmi  quantité  d'autres  arbres,  il  reconnut  une 
Comment  ïl  fe  forte  jg  Caneliers  ,  dont  il  ne  manqua  point  de  prendre  un  EiTai.  De  laa 

iie  avec  les  In-    D  .    .  ,      _,  '  ,  ,  ^        *     ..       ,     f_  ..      .  r 

*ew.  Kiviere  de  Caperouaca ,  étant  entre  dans  celle  de  Caouo  a  il  vit  eiîhn  un;- 


Il  donne  le  nom 
de  Cécile  à  un 
Cap. 


Providus  excubuit,  fîmili  difcrimine,  Jofeph„. 

Sic  Fratres  Fratrem  deferuere  fuum. 
Fama  coloiatam  defignet  fi  bona  veftem  : 

Veftis  fcifla  malis  fie  fuit  ilia  modis. 
Mira  leges.  Aures  animumque  tuum  arrige  :  TellîiS1 

Hxc  aurunv&  gemmas,  graminis  inftar  ,  habet», 
Yer  ibi  perpetuum  eft  5-  ibi  prodiga  terra  quotànnis; 

Luxuriat ,  fola   fertilitate  nocens. 
Anglia  noftra,  licet  dîves  fit  &  uridique  felix9,. 

Anglîa;,  fi  confers  ,  ihdiga   frugis  erit. 
Expertes  capitum  y  Volucres ,  Pifcefque  ,  Eerafque- 

Prsstereo  :  haud  profunt  quaî  novkate  placent/ 
JIÛ  ibi,  vel  nufquam,  quod  quammus,  Ergp  petamass 

Dçs  Deus  hanc  Canaam  poffidearaus.  Amç»*, 


ï>  É  S    V  Ô  ï  A  G  É  S.    L'iv.'    V  t  fà 

Canot,  chargé  de  quelques  Indiens,  qui  ne  penferent  d'abord  qu'à  fuir, 
dans  l'idée  qu'il  étoit  Efpagnol  ;  mais  lorfqu'ils  eurent  appris  de  l'Inter- 
prète le  nom  de  fa  Nation  8c  fa  haine  pour  l'Efpagne  ,  ils  vinrent  lui  of- 
frir de  le  mener  à  leur  Habitation. 

Les  Anglois  y  furent  reçus  fort  humainement  :  le  Cacique  leur  apprit 
qu'il  avoit  été  chalTé  de  fon  Canton  avec  tous  fes  Sujets ,  par  les  Espa- 
gnols de  Moruga ,  Rivière  voifine  de  l'Orinoque  5  qu'il  étoit  de  la  Na- 
tion des  Jaos ,  une  des  plus  puilTantes  de  la  Côte  -,  mais  qu'aïant  eu  le  cha- 
grin de  voir  brûler  fa  Bourgade  8c  donner  fes  Terres  aux  Arrouacas  ,  il 
«toit  réfolu  d'abandonner  fa  Patrie  ,  pour  aller  s'établir  vers  la  Rivière 
des  Amazones ,  dans  des  lieux  qui  le  mettroient  à  couvert  de  la  violence 
des  Efpagnols.  Enfuite  il  donna  volontairement   un  Pilote  aux  Anglois  , 
pour  les  conduire  à  l'Orinoque  :  mais  cette  précaution  ne  les  garantit  point 
d'une  Tempête  ,  qui  les  força  de  jetter  leur  bois  de  teinture  ,  avant  qu'ils 
euflfent  pu  rejoindre  leur  Vaiflèau.  Les  orages  font  fréquens  autour  de  l'Ile 
à'Oneario  ,  quieft  à  fix  lieues  de  la  Rivière  de  Caperouaca  ;  8c  la  navigation 
n'y  eft  pas  moins  mauvaife ,  que  dans  la  Manche  à  notre  Solftice  d'Hiver. 
C'eft  le  vent  du  Nord  ,  qui  règne  le  plus  fouvent  fur  cette  Côte  ;  mais  il  tient 
un  peu  de  l'Eft.  Plus  loin  à  l'Oueft ,  on  trouve  l'Ile  de  Gouater ,  habitée  par 
lesSebaïos  -,  8c  du  même  côté,  la  Baie  offre  de  fort  bonnes  Rades  fous  diver- 
fes  petites  Iles.  Au-delà  des  Montagnes  ,   le  Païs  produit  naturellement 
beaucoup  de  poivre  ,  de  coton  8c  d'herbe  à  foie  ,  fans  compter  une  ra- 
cine _,  nommée  OuïapaJJa  ,  dont  le  goût  approche  de  celui  du  Gingembre  , 
Se  qui  pafTe  pour  un  fpécifîque  contre  les  maux  de  tête  8c  les  dysente- 
ries. Toutes  les  Rivières  de  cette  Côte  8c  celles  des  environs  de  l'Orino- 
que viennent  des  Vallées  de  la  Guiane  :   cependant  les  Indiens  ne  vont 
point  au-delà  de  Berbice ,  pour  la  Traite.  On  recueille  beaucoup  de  miel 
au-deiTus  de  Curitini.  Les  Efpagnols  n'avoient  pas  encore  pénétré  au-delà 
de  la  Rivière  d'Eflèquebe  ,  que  les  Naturels  du  Païs  nomment  la  Sœur  de 
l'Orinoque  ,  parcequ'elle  eft  auffi  fort  grande ,  8c  qu'elle  forme  plufieurs 
Iles  à  fon  embouchure.  Ils  la  remontent  pendant  vingt  jours  j  enfuite , 
portant  à  dos  leurs  Canots  8c  leurs  provirions  ,  ils  fe  rendent ,  dans  une 
journée  de  marche ,  au  bord  d'un  Lac  ,  que  les  Jaos  nomment  Roponcou'mi , 
ôc  d'autres  Indiens  Parimé ,  d'une  fi  grande  étendue  ,  qu'ils  le  comparent 
à  la  Mer.   Ils  le  repréfentent  couvert  d'un  nombre  infini  de  Canots  ;  ce 
qui   fit  juger  à  Keymis  que  ce  de  voit  être  le  Lac  fur  lequel  la  Ville  de 
Manoa  étoit  fi  tuée. 

Quelques  Efpagnols  penfoient  alors  à  bâtir  une  Ville  fur  la  Rivière 
cTEffequebe  *,  mais  ils  n'étoient  pas  du  nombre  des  Partifans  deDomBerreo. 
Au  contraire  ,  s'étantrafTemblés  de  la  Marguerite  8c  de  Caracas ,  fous  la  con- 
duite d'un  Officier  nommé  Santiago  ,  ils  fe  propofoient  d'arrêter  les  ten- 
tatives de  Berreo  j  8c  cette  entreprise  coûta  la  liberté  à  leur  Chef.  Keymis 
en  donne  l'Hiftoire  ,  pareequ'il  s'y  vit  bientôt  intérefTé.  Après  les  dernières 
difgraces  de  Berreo  (53)  ,  les  deux  Gouverneurs  de  Caracas  8c  de  la  Mar- 
guerite ,  piqués  de  ne  pas  lui  trouver  plus  de  déférence  pour  leurs  avis , 


voïages.  sur 
l'Orinoque. 

Keymis. 
1596. 

Vifite  qu'il  leut 
rend. 


Iles  d'Onéario  % 
&c  de  Gouater. 


Fertilité  du  Faïr. 
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VoiAors  sur  avoient  entrepris  de  le  ruiner  dans  l'efprit  du  Roi  d'Efpagne ,  &  d  obte- 

î/OiuNoquE.  nir  pour  eux-mêmes  la  Commiilion  de  découvrir  la  Guiane.  Ils  avoient; 
Keymis.     envoie  à  la  Cour  chacun  leur  Député,  avec  ordre  d'infinuer  que  Berreo; 
155;^.        étoit  trop  âgé  pour  l'exécution  d'un   fi  grand  deiïèin  -,  qu'il  ne   penfoit 
plus  qu'à  jouir  de  fes. rich elles  dans  une  vie  molle  ,  &  qu'une  Expédition 
de  cette  nature  demandoit  un  Homme  de  tête  &  de  main.  Ils  n'avoient 
pas  manqué  d'informer  le  Roi  que  les  Anglois ,  fous  la  conduite  de  Ra- 
îeigh  ,  avoient  déjà  fait  de  redoutables  progrès  dans  le  Païs ,  &  qu'après- 
avoir  connu  les  richelles  de  la  Guiane  ,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  reparoîtroient  bientôt  avec  plus  de  forces.  Berreo  ,  qui  ne  le  défioie. 
point  de  cette  trahifon  ,  étoit  en  danger  de  fe  voir  fupplanté  ,  fi  Domin- 
go de  Vera  ,  fon  Lieutenant,  n'étoit  arrivé  en  Efpagne  dans  ces  circonitan- 
Utriompliedc  ces  >  avec  touc  ^or  qu'il  avoit  recueilli  dans  fa  courfe.  Non  feulement  il 

les- Ennemis,       rétablit  fon  Cher  dans  l'efprit  du  Roi  &  de  la  Nation  ,  mais  il  obtint 
pour  lui  dix  VairTeaux  ,  &:  routes  les  provirions  E.écelïâires-  à  fes  defleinsy. 
de  la  Cour,  difpofée  à  ne  rien  négliger- pour  un  objet  de  cette  importance  > 
commanda  dix-huit  autres  Voiles,  pour  croifer  autour  de  la  Trinité.  Le& 
Gouverneurs  de  CuracaS:  &  de  la  Marguerite  avoient  trop  compté  fur  le 
fuccès  de  leur  intrigue   ,  pour  attendre  le    retour    de  leurs  Députés.  Ils, 
avoient  voulu  dépoffeder  Berreo  ,  qui  s'étoit  retiré  vers  la  Rivière,  de  Ca— 
roli ,  dans  l'efpérance  d'y  recevoir  quelque  fecours.  de  la  Nouvelle  Gre- 
nade. Mais  l'arrivée  des  VaifTeaux-  d'Efpagne  aïant  rompu  toutes  les  me-- 
fures  de  fes  Ennemis  ,    Sant'Iago ,    qui  s'étoit  avancé  pour  le  chercher  >t 
fe  vit  arrêté  par  fes- ordres,  &  les  Trouppes  des -deux  Gouverneurs,  furent: 
bientôt  difperfées. 
îreymîs  entre       Keymis  avoit  déjà  mouillé  à  l'embouchure  de  l'0i'inoqiïe.,  îorfqiî'iire^-- 

4?.ns roanocjiie.  çut  ces  informations  ,d'un  Indien  qui  avoir  fer vi  Berreo.  Il  apprit,  efc 
même-tems  ,  que  Sanî-Iago  avoit  enlevé,  dans  Les  Terres  du  Caeiquer 
Topiaouari ,.  Sparrow  ,  l'un  des  deux  Anglois  que  Raleigh  y  avoir  laiifés^. 
Mais  loin  d'en  être  abbattu  ,  il  fe  promit  tout  de  la  même  faveur  dm 
Ciel ,  qui  l'avoir  fait  échapper  aux-  Efpagnols  ,  en  parlant  prefqu'à  leur 
.  "vue  >.&  dès  le  jour  fuivant ,  il  entra  dans  le  Fleuve  ,  d'où  le  bruit  de  forr: 
arrivée  fe  répandit  chez  les  Caciques  voiiins.  La  plupart  croient  ennemis.; 
des  Efpagnols,.  qui  leur  avoient- enlevé  ,  dit-il ,  plu-rieurs,  de  leurs  Fem- 
mes ,;&  dont  quelques-uns  ne  faifoient  pas  ferupuîe  d'en  emploïer  dis.: 
ou:  douze  à  leurs,  plailîrs.  Deuxdes  plus  mortels  Ennemis,  de  l'EIpagne  vin- 

^  ^«îli ons que- rent  au-devanr  des  An<4oisv  &  leur  apportèrent  des  provifions.  *»  Ils  me. 

m  Coatis  Çaci»  ,  j  &  9        .        r~.,££    .  /    1       /  1  -i  r 

w-  demandèrent,  raconte  Keymis,  fi  j  avois  amené: des -rorc.es  dont  ils  pui— 
»-  fent  efpérer  leur   délivrance  ?..  Je  leur  répondis  qu'aïant  cru  leur  Païs-: 
»  tranquille  ,  &  n'étant,  venu  que  pour  faire  la  Traite  ,  je  n'avois  amené..: 
s*  qu'un  feul  Vailleau  ;;mais  qu'à  mon'  retour  en  Angleterre   une  Flotte 
?*  nombreuie  mettroit  à  la-voile,  &  que  jufqu'à  mon  départ  je  les  ailif- 
Aiîîance^u'ii  »?;-  terois  de-  tout  mon  pouvoir;  Alors  un  des  Caciques  me  fit  cracher  dans 
£$t «?ec«ux.       „_  fô  ma:n  droite,  pour  confirmer  Falliance  qu'il  faifoit  avec  moi.  Enfuite-- 
»  il  fit  avertir,  un  Corps  d'Indiens ■■-,,  qui,  étaient  plus  loin  dans  une  ving- 
■»>.- tai»-e..  de  Canots,,  quilsèpouv oienr  s'approcher  fans  défiance.  Bientôt  je. 
»&  les  vis  râiFérnblé^autonr  dejious.  Il^  allumèrent  des  feiiX-3  ils. fe.  mirent 
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h  dans  feurs  Hamacs ,  où  ils  réciroient  entr'eux  les  grandes  actions  de  VoÏAGtss'uà 
»»leurs  Ancêtres,  en  maudiflant  les  Ennemis  de  leur  Nation ,  6c  relevant  l'Orinoquï» 
«  leurs  Amis  par  des  éloges  8c  des  titres  magnifiques»  k  e  y  m  i  s» 

Le  même  Cacique,  qui  avoit  fait  divers  Voïages  dans  l'intérieur  des        i$9^« 
Terres,  ne  fe  fit  pas  preifer  pour  communiquer  fes  lumières  aux  Anglois, 
il  leur  apprit  que  la  Province ,  où  Maccuregouari  étoit  fitué  ,  portoit  le  nom       information* 
de  Muchikari ,  8c  que  cette  Ville  pafïbit   pour  la  principale  de  la  Guia-  qu'ilieçp«» 
ne  -y  qu'elle  étoit  dans  une  belle  Vallée  ,  près  des  hautes  Montagnes  qui 
s'étendent  au  Nord-Oueft  ;  qu'on  comptoit  fix  lieues  de  Carapana  à  cette 
Ville  ,  8c  que  Manoa  étoit  de  fix  journées  plus  loin  ;  que  les  Indiens  pre- 
noient  là  route  des  Iraouakeris  le  long  de  la  Rivière  d'Amacur,  comme 
la  plus  commode  ,  quoiqu'elle  ne  ioit  pas  la  plus  courte   ;  mais  que  les 
Montagnes  rendent  celle  de  Carapana  fort  difficile  -,  que  les  CafTanares , 
Peuple  qui  porte  des  habits  ,  étoient  fitucs  aux  environs  des  lieux  où  l'O- 
linoque  commence  à  prendre  ce  nom,   8c  que  s'étendant  fort  loin  dans 
le  Pais  ,  leurs  limites  alloient  jufqu'au  Lac  de  Parimé  j  que  Manoa  étoir 
à  vingt  journées   de  l'embouchure  de  l'Ouiapoko  ,   à    1 6  du  Barimo  ,  à 
15  d'Amacur  ,  à  10  d'Araton  5  enfin  que  les  Indiens  qui  habitoient  le  haut 
de  l'Orinoque  connoiffoient  fort  bien  les  autres  Nations  du  Pais ,  8c  par- 
loienr  le  même  langage  que  l'Interprète  des  Anglois.  Keymis  demanda  au     Con'^maihts 
Cacique  de  nouvelles  lumières  fur  les  Acéphales,  dont  on  a  vu  la  Def-  df    i'«;fie»<^ 
cription  dans  le  Journal  de  Raleigh  •  8c  non-feulement  elle  lui  fut  con-  d^piiSs.'00 
Hrmée ,  avec  des  circonftanees  qui  achevèrent  de  lever  fes  doutes  ,  mais 
le  Cacique   ajouta    qu'une  autre  Nation  de  Caraïbes  avoit  trouvé  l'art, 
en  prenant  la  tête  aux  Enfans  ,  de  la  leur  rendre  fort  longue ,  8c  prefque 
fernblable  à  celle  d'un  Chien.  Keymis  déclare  qu'il  n'exige  point  la  foi 
«le  fes  Lecteurs  pour  des  récits  de  cette  nature  :  cependant  il  vérifia  par 
fes  propres  yeux  ,;  que  plufieurs  de  ces  Nations  ,  foit  pour  fe  diftinauer 
des  autres  ,  ou  pour  fe  rendre  redoutables  à  leurs  Voifms,  affectent  de 
fe  défigurer  la  tête  ,  8c  font  gloire  de  leur  difformité.  Les  Jaos  ,  par  exem- 
ple ,  ont  Pufage  de  fe  faire  d'étranges  balafres  aux  deux  joues ,  avec  une 
dent  d'Animal ,.  qu'ils  conduifent  comme  un  Burin.  Keymis  en  fut  témoin 
dans  le  féjour  qu'il  fit  chez  cette   Nation.   Le   Cacique  lui   parla  auffi 
d'une  Rivière  nommée  Caouiorno  ,  qui  fe  jette  dans  l'Aratori  ,  &  qui 
produit  des  Poiilons  monfirueux.il   lui  dit  que  les  Montagnes  de  Cue- 
pyn ,  aux  environs   defquelles  on  trouve  les  Habitations  des  Carapanas  5, 
font  inaccefôbies  5  que  les  Amapagotos  ont  des  figures  d'or  mafîîf ,  d'une 
mcro'iable  grofieur  ,  &  quantité  de  Chevaux,  qu'on  croit  de  race  Efpa- 
sriole  ,  8c  venus  de  Caracas. 

Les  Anglois,  ne  pouvant  refufer  leur  confiance  à-  des  Indiens  qui  leur 
marqnoient  tant  d'affection ,  remontèrent  avec  la  petite  Flotte  de  Canots- 
vers  le  Port  de  Carapana  j  d'où  quelques  EmiiTaires ,  dont  ils  s'étoient  fais 
■précéder,  revinrent  les  avertir  qu'il  étoit  paifé  depuis  peu  dix  Efpa°nols3 
qui  alloient  faire  la  Traite  à  la  Rivière  de  Barimo  ,  &  qui  avoient  an- 
noncé au  Cacique  de  Carapana  l'arrivée  de  deux  Barques  de  leur  Nation? 
parla-  Rivière  d'Amana.- Là-defîùs  les  Indiens  de  Keymis  tinrent  Confeil^, 
<&  fe.  déterminèrent  à -retourner  à  leurs  Habitations ..,  dans  la  crainte  qui 


thés  du  Fais» 
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■  les  Efpagnols ,  qui  les  trouveroient  fans  défenfe  ,  n  enlevafTent  leurs  Pern* 

"Vo'lAGF.S  SUR  «*'  P     '      '  *   •/•  tI  •  a  i  ir    \  j        i  o 

t'ORiNoquE.   mes  &  leurs  proviuons.  Ils  prirent  même  la  rciolunon  de  les  attaquer  ;  & 

les  Anglois  apprirent ,  à  leur  retour  ,  qu'ils  les  avoient  maiTacrés  tous.  Ce- 

.„*   '     pendant  Berreo  fut  informé  qu'il  étoit  entré  un  VailTeau  Anglois  dans  l'O- 

Allatmss  que  rincque ,  &  lit  demander  aulli-tôt  du  fecours  à  la  Trinité.  On  verra  bien- 

^y™is  caufe  à  tôt  où  il  étoit  alors ,  ôc  quel  ufage  il  faifoit  des  forces  qu'il  avoit  reçue» 
d'Efpagne. 

Un  vent  favorable  fit  remonter  les  Anglois  ,  en  huit  jours  ,  jufqu'aa 
Port  de  Topiaouari  j  mais,  dans  tout  cet  intervalle ,  ils  ne  virent  pas  pa- 
roîcre  un  feul  des  Indiens  qu'ils  avoient  connus  l'année  précédente.  Leur 
inquiétude  devint  extrême  ,  furtout  lorfque  l'Interprète  ,  chargé  de  pren- 
dre des  informations  ,  leur  rapporta  que  les  Amis  qu'ils  s'étoient  faits  dans, 
cette  Province ,  aïant  vu  paner  le  tems  où  Raleigh  leur  avoit  promis  de 
revenir,  Se  défefperant  de  le  revoir  ,  s'étoient  difperfés  dans  d'autres  Pais. 
Il  ajouta  que  les  Efpagnols  avoient  pris  affez  d'afeendant  fur  les  bords  du 
Fleuve ,  pour  avoir  formé  à  peu  de  diftance  une  Habitation  de  vingt  ou  trente 
Maifons  ;  qu'ils  avoient  bâti  plus  haut  un  petit  Fort ,  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure du  Caroli ,  dans  une  petite  Ile  pierreufe  ,  qui  leur  fervoit  de  re- 
traite lorfqu'ils  fe  croïoient  menacés  de  quelque  danger  ;  mais  qu'aïant 
appris  l'arrivée  d'un  Vaiffeau  Anglois  ,  ils  avoient  également  abandonné 
l'Habitation  &c  l'Ile  ,  pour  unir  toutes  leurs  forces  à  l'embouchure  même 
du  Caroli ,  où  ils  avoient  dreifé  plufieurs  embufeades  3  dans  lefquelles  ils 
efperoient  de  faire  tomber  leurs  Ennemis. 

Keymis  ne  put  entendre ,  fans  un  mortel  chagrin  ,  qu'il  falloit  renon- 
cer à  toutes  fes  efpérances  ,  &c  chercher  apparemment  fa  fureté  dans  la 
fuite.  Bientôt  il  vit  lui-même  les  Maifons  que  les  Efpagnols  avoient  quit- 
tées. Il  ne  laifTa  point  de  mouiller  près  de  la  rive  ,  à  cent  pas  de  ce  nou- 

IfpiondeBerco,  Vel  EtablifTemenr j  mais  tandis  qu'il  fe  livroit  à  fes  triftes  réflexions,  un 
Indien  vint  à  lui  ,  d'un  air  affligé  ,  pour  l'informer  que  les  Efpagnols 
étoient  en  grand  nombre  à  l'embouchure  du  Caroli  -,  qu*ils  avoient  à  leur 
tête  Berreo  ,  ôc  fon  fils  ,  qui  étoit  arrivé  de  la  Nouvelle  Grçnade  avec 
quelques  Trouppes  *,  qu'ils  avoient  .envoie  à  la  Trinité ,  par  des  Rivières 
connues ,  pour  y  demander  d'autres  fecours  ,  3c  qu'ils  attendoient  de  jour 
en  jour  deux  PinarTes  bien  armées.  Pendant  ce  difeours  ,  l'Indien  parut 
obferver  avec  beaucoup  d'attention  l'état  du  Vaille  au  Anglois.  Enfin  il 
demanda  ,  au  Capitaine  ,  s'il  avoit  ramenç ,  fuivant  la  promefTe  de  Raleigh  , 
le  fils  du  Cacique  Topiaouari. 
Lumières  que       La  curiofité  de  ceç  Inconnu  ,  &  d'autres  circonftances ,  le  rendirent  fu£- 

pymM  ure  de  ^  aux  Anglois.  Ils  emploïerent  les  menaces ,  pour  arracher  la  vérité  de 
fa  bouche  ,  Se  cette  voie  leur  réuflit.  C'étoit  un  Efpion  des  Efpagnols.  TI 
prit  le  parti  de  confeffer  que  Berreo  n'avoit  pas  plus  de  cinquante-cinq 
Hommes  de  fa  Nation  ,  avec  quelques  Arrouacas  ,  qu'il  avoit  trouvé  le 
moïen  de  s'attacher  -,  qu'à  la  vérité  ,  il  attendoit  fon  Fils  ,  de  la  Nouvelle 
Grenade  ,  &c  fon  Lieutenant  de  la  Trinité  >  mais  que  s'étant  hâté  d'avan- 
cer avec  fi  peu  de  forces  ,  il  n'oferoit  s'écarter  du  pofte  où  il  s'étoit  éta- 
bli. Le  Cacique  Topiaouari  étoit  mort.  Les  Indiens  de, la  Bourgade  s'e- 
xpient réellement  difperfés ,  à  l'exception  de  quelques  uns  des  principaux, 
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îàont  Berreo  s'étoit  faifi  fous  prétexte  qu'ils  avoient  participé  à  la  mort  des   Voïages  suk 
dix  Efpagnols  qui  avoient  été  tués  par  l'ordre   de  Morquito.  Iviakanar ,  l'Orino^ue, 
proche  Parent  de  Topiaouari,  avoit  pris  le  titre  de  Cacique,  Se  gouver-     Keymis, 
noit  la  Province  depuis  plufieuts  mois.  Il  étoit  certain  que  les  Efpagnols        1 5  $6, 
avoient  actuellement  dix  VaifTeaux  à  la  Trinité  ;  8c  Berreo  attendoit  fix 
pièces  de  Canon ,  qui  dévoient  être  placées  dans  fon  Fort ,  pour  lui  affil- 
ier le  commandement  de  la  Rivière.  Enfin  les  Indiens  ,  qui  avoient  con- 
fervé  de  l'affection  pour  les  Anglois  ,  croïoient  Raleigh  Se  tous  fes  gens 
dans  les  Prifons  des  Efpagnols  ,  ou  détruits  avec  leur  Flotte  ;  c'étoit  le  bruit 
que  Berreo  avoit  fait  répandre  dans  la  Guiane  5  Se  le  Cacique  de  Putima y 
effraie  de  cette  nouvelle ,  s'étoit  retiré  avec  les  plus  fidèles  Serviteurs  de 
Topiaouari  ,  dans  les  Montagnes  voifines  de  PAiov 

Ce  récit  aïant  paru  fincere  à  Keymis,  il  paffa  deux  jours  à  délibérer     n  defecp6nis 
fur  fes  réfolutions.  Le  fouvenir  de  l'embouchure  du  Caroli  lui  étoit  trop  forcer  !"  ^fp*- 
préfent ,  pour  lui  laiffer  l'efpérance  de  pouvoir  forcer  Berreo  dans  ce  Pofte  j  gn° Sl 
Se  c'étoit  néanmoins  l'unique  moïen  de  s'ouvrir  un  pafïage,  dont  iLcort* 
noiffoit  les  difficultés  naturelles.  Il  prit  le  parti  de  retourner  fur  Ces  tra- 
ces y  pour  chercher  le  Cacique  de  Putima  dans  les  A4ontagnes.  L'ancre 
fut  levée  aufïï-tôt,  Se  dans  l'efpace  de  cinq  heures,  il  fit  vingt  milles ,  en 
s'abandonnant  au  cours  du  Fleuve.  Le  jour  fuivant  ,  il  defeendit  devant     1]  detenà  4 
Putima  j  Se  prenant  à  fa  fuite  dix  Fufiliers  ,  il  s'avança  vers  cette  Bour-  Putinlai 
gade.  Si  les  Habitans  ne  fe  croïoient  point  affez  forts  pour  attaquer  les 
Efpagnols  avec  lui  ,  fon  deffein  étoit  de  faire  avec  eux  des  échanges  de 
haches  Se  d'autres  outils  de  fer  ,  pour  des  grains  d  or  ,  Se  pour  ces  riches: 
pierres  que  les  Anglois  n  avoient  vues  que  de  loin  l'année  précédente  % 
mais  dont  un  de  fes  Pilotes  Indiens  le  fîattoit  de  le  faire  approcher  par 
d'autres  voies.  Il  ne  trouva  pas  un  Habitant  dans  la  Bourgade ,  quoiqu'il  put 
juger  à  diverfes  marques  qu'elle  n'étoit  pas  abandonnée  depuis  lona-tems» 
Son  Pilote  Indien  ,  qu'il  avoit  nommé  Gilbert ,  lui  offrit  de  le  conduire ,  ou  à     Be7les  efpéran, 
la  Mine  de  pierres  couleur  d'or  ,.  proche  de  la  Rivière  d'Oainacapara;,  ou  ces  V01*-    ^fc 
a  l'autre  Mine  que  Raleigh  avoit  voulu  vifiter  avec  le  Cacique  de  Pu-  d°nne" 


trma. 


»  Je  votoïs  dans  Péloignement ,  dit  Keymis,  la  Montagne  qui  touche 
»  à  cette  Mine  ;&  me  fou  venant  du  chemin  que  nous  avions  fait  l'année 
»  précédente  ,  je  jugeois  qu'elle  ne  pouvoit  pas  être  à  plus  de  quinze  mil- 
»  les  ,  de  l'endroit  où  nous  étions  à  L'ancre.  Je  me  rappellois  fort  nette- 
»  ment  que  c'étoit  cette  même  Montagne  ,  que  le  Cacique  nous  avoit 
»  fait  obferver  avec  tant  d'attention  :  mais  nous  avions  mal  compris  fes> 
»  fîgnes  :  la  Mine  eft  au  bas  -,  Se  nous  avions  jugé  qu'il  nous  la  montroit 
*>  au  fommet ,  lorfqu'il  ne  penfoit  qu'à  nous  faire  voir  la  chute  du  tor- 
»  rentqui  forme  la  Rivière  de  Curouara,  Mon  Pilote  m'expliqua  com- 
«  ment ,  fans  fe  donner  la  peine  de  fouir  ,  on  tire  l'or  du-  fable  d'une 
sr  autre  petite  Rivière  nommée  Macaouini ,  quidefeend  aufïï  de  quelques 
»  rochers  voifîns.  Il  me  dit  qu'il  étoit  à  Putima  lorfque  Morquito  fus. 
»  condamné  à  mort  par  les  Efpagnols ,  Se  que  les  Caciques' du  Païs  avoient 
v  délibéré  alors  s'ils  pouvoient  efpérer  de  racheter  fa  vie  en  découvrant: 
X  cette.  Mine  à  fes  Ennemis  ?  mai?  que  jugeant  leur  haine  implacable rih 
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''voï  âges  sur  n  s'écoient  imagine  que  cette  offre  n'étoit  propre    qu'à  caufer  la  ruine  de 

a'OKiNoquE.   »  leur  Pais,  fans  leur  faire  obtenir  grâce  pour  leur  Chef  ;  qu'ils  s'étoienc 

K  e  v  m  i  s.     "  confirmés  ,  depuis  ,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  faire  connoître  la  Mine 

iyj<j.       »  aux  Etrangers  ;  Se  que  pour  en  éloigner  même  le  commun  des  Indiens, 

»  ils  avoienc  publié  qu'un  affreux  Serpénc  dévoroit  ceux  qui  avoient  le 

»>  malheur  de  s'en  approcher.  J'aurois  fouhaité ,  au  péril  de  ma  vie  ,  d'al- 

*•  1er  du  moins  vérifier  l'exiftence  de  cette  Mine.  Mon  voïage  n'avoit  pas 

»  d'autre  mptif  :  Se  combien  n'avois-je  pas  pris  de  peines  ,  pour  des  ob- 

Rai fous  qui  Vf  "  jets  de  moindre  importance  î    Mais  confidérant  d'un  autre  côté,  qu'il 

IbniAcuuacec     „  ne  nous  venoit  poinr  un  Indien  de  notre  connoiffance  ;  que  Dom  Juan  , 

m  Neveu  de  Topiaouari ,  s'étant  révolté  contre  les  Efpagnols ,  après  avoir 

»»■  embraffé   leur  Religion  ,  prenoit  dans  toute  cette  Conrrée  le  titre  de 

»  Chef  des  Indiens  ,  Se  ne  pouvoir  être  bien  difpofé  pour  nous  qu'il   re- 

m  gardoit  comme  les  Amis  &  les  Protecteurs  de  fon  Coufin  (54);  que  Ber- 

»  reo  nous  faifoit  fans  doute  obferver  ,  Se  qu'il  pouvoit  furprendre  ,  ou. 

v  mon  Vaiffeau,  lorfque  j'en  ferois  éloigné  avec  une  partie  de  mes  gens» 

m  ou  moi-même ,  dans  un  travail  auquel  cette  raifon  ne  me  permettoïc 

»  pas  d'en  emploïèr  un  grand  nombre  :  penfantauffi  que  notre  découverte 

»  ne  pouvoit  être  connue  que  par  nous  ,  Se  que  fi  nous  avions  le   mal- 

$>  heur  d'être  pris  ou  tués,  tous  les  fruits  de  notre  Voïage  étoient  perdus 

.*>  pour  notre  Patrie  ;  enfin  ,  jugeant  que  s'il  y  avoir  quelque  réalité  dans 

»  les  fecours  qui  dévoient  venir  à  Berreo  ,  nous  ne  pouvions  nous  arrêter 

»>  fans  nous  expofer  au  rifque  de  trouver  le  paffage  fermé  Se  ds  nous  voir 

*>  peut-être  dans  la  ri éceiîité.  d'abandonner  notre  VaiïTeau  pour  chercher 

9>  un  azile  dans  les  Terres ,  je  conclus  que  la  prudence  &  l'honneur   ne 

»  me  laiffoienr  point  d'autre  parti  que  de  hârer  notre  départ ,  Se  de  nous 

»  mettre  à  couvert  de  tant  de  dangers  qui  nous  menaçoient. 

Pendanr  que  Keymis  faifoit  chercher  quelque  Indien  fur  la  rive  du, 
Éu?qIiS&ïS*  Fleuve ,  fa  Chaloupe  arrêta:  un  Canot  qui  portoit  trois  Hommes  ,  dont 
s&o.  l'un  étoit  au  Service  de  Berreo  ,  Se  les  deux  autres ,  Marchands  de  Cafïà- 

ve.  Ils  étoient  chargés  d'une  Lettre,  qu'ils  dévoient  faire  parfera  la  Tri- 
nité :  mais  leur  Commiiïion  particulière  éroit  d'acheter ,  fur  le  Fleuve  , 
cinq  Canots  ,  &  de  louer  des  Indiens  qui  dévoient  aller  vers  la  Nouvelle 
•Grenade  ,  pour  amener  le  Fils  de  Berreo  Se  tous  fes  gens.  La  Lettre,  qu'ils 
■ne  firent  pas  difficulté  de  remettre  à.  Keymis  ,  ne  contenoit  que  des  plain- 
tes du  retardement  des  deux  Pinaifes  ,  Se  quelques  explications  fur  les 
deiïeins  des  Anglois  ,  que  Berreo  fuppofoit  déjà  fortis  du  Fleuve  avec  leur 
"Vaiffeau.  Keymis  jugea  que  fi  cinq  Canots  fuffifoient  pour  tranfporter  les 
fecours  d'Hommes  Se  deprovifions  quel'Efpagnol  artendoit  de  fon  Fils,  ce 
renfort  ne  devoir  pas  être  fort  redoutable  pour  les  Ennemis  de  l'Efpagne. 
Outre  la  confiance  de  Berreo  ,  qui  pouvoit  faire  juger  avantageufement 
de  l'Indien  qu'il  emploïoit  ,  les  Anglois  lui  trouvèrent  plus  de  lumières 

(54)  Ce  Coufin  ,  que  Raleigh  avoit  em-  rivé ,  &  que  tous  les  Anglois  l'avoient  vu,' 

*mené  en  Angleterre  ,  eft  ici  nommé   plu-  Il  paroît   même  qu'il  s'y  étoit  fait  Chré- 

fieurs  fois  ;  mais  Keymis  ne  dit  nulle  part  tien  ,  &  qu'il  avoit  pris  le  nom  de  bap- 

qu'il  fut  à  bord.    Il  pouvoit  être  relié  à  tême  de  Raleigh  ,  qui  étoit  Walter  on  Gau*. 

'jLcmires .  qy.  il  eii  certain,  qu'il   étoit  ai-  tier. 

•  & 
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&  habileté  ,  qu'ils  n'en  avoient  reconnu  dans  la  plupart  des  Naturels  du    Voï aces  sur. 
Pais.  Il  leur  expliqua  comment  les  cinq  Canots,  qu'il  devoit  acheter  pour  l'Orinoqce. 
«les  haches  &  des  couteaux  qu'il  avoit  dans  le  lien ,  auraient  pu  pénétrer    Keymis. 
par  diverfes  Rivières  ,  jufqu'aux  Terres  d'une  Nation  £e  Cafïanares  ;  &c       M9^- 
paroifTant  bien  inftruit  des  vues  de  fon  Maître  ,  il  ajouta  que  pour  for-  ^^  "g™* 
mer  plus  de  liaifon  entre  les  Indiens  Amis  des  Efpagnols ,  ceux  qui  fe-  dieu»-, 
xoient  partis  avec  les  Canots  ,  auraient  été  pourvus  de  quelques  Emplois 
chez  les  Caflanares  ,  tandis  qu'un  même  nombre  de  Cancanâtes  auraient 
pris  leur  place  fur  les  Canots  ,  &  feraient  revenus  avec  les  Efpagnols  de 
la  Nouvelle  Grenade  ,  pour  exercer  aufîi  quelque  Office  dans  la  Nation 
■des  autres.  Un  autre  deflein  de  Berreo  étoit  de  chaffer ,  de  la  Trinité ,  tous 
les  Habitans  qu'il  aurait  peine  à  réduire  ;  de  prendre  ceux  qui  feraient 
traitables ,  pour  les  répandre  en  différentes  parties  de  la  Guiane ,  &:  d'é- 
tablir uniquement  dans  cette  Ile  8c  fur  les  bords  de  l'Orinoque  ,  la  nom- 
breufe  Nation  des  Arrouacas  ,  qui  avoit  toujours  marqué  de  l'attachement 
pour  les  Efpagnols.  Il  avoit  déjà  fait  acheter  un  allez  grand  nombre  de 
Nègres  ,  pour  le  travail  des  Mines  qu'il  connoiifoit  fur  les  bords  du  Fleuve. 
Enfin  il  efperoit ,  par  ces  transmigrations ,  ou  de  fe  concilier  tous  les  In- 
diens ,  ou  d'entretenir  parmi  eux  des  haines  &  des  guerres  continuelles  9 
qui  les  empêcheraient  du  moins  de  réunir  leurs  forces  contre  lui.  Keymis 
apprit  aufli  du  Confident  de  Dom  Berreo ,  que  peu  de  mois  après  le  dé-, 
part  de  Raleigh  s  l'arrivée  des  Efpagnols  avoit  fait  chercher  au  Cacique 
Topiaouari  une  retraite  dans  les  Montagnes  *  avec  Godouin ,  l'un  des  deux 
Anglois  que  Raleigh  lui  avoit  laifïes  ;  que  depuis  }  on  avoit  publié  que 
le  Cacique"  étoit  mort  ,  ôc  que  Godouin  avoit  été  dévoré  par  un  Tigre  j 
mais  que  les  Efpagnols  croïoient  ce  bruit  faux  ;  qu'ils  n'attendaient  pas: 
les  dix  Vaiiîeaux  qu'ils  avoient  à  la  Trinité ,  avant  le  tems  des  pluies  ,  où 
l'abondance  des  eaux  rendrait  le  Fleuve  plus  navigable  *,  que  Berreo ,  de- 
puis fon  arrivée  dans  la  Guiane ,  n*  avoit  emploie  le  tems  qu'à  fe  procu- 
rer des  vivres }  que  rien  n'étoit  fi  rare ,  parceque  la  plupart  des  Indiens 
aïant  abandonné  leurs  Habitations  ,  une  grande  partie  des  Terres  étoit  de- 
meurée fans  culture  -,  de  forte  que  les  Efpagnols  manquoient  fouvent  de 
provifions  ,  ou  qu'ils  étoient  obligés  d'en  chercher  fort  loin. 

De  tout  ce  récit ,  rien  ne  fut  plus  agréable  ,  à  Keymis ,  que  le  retarde-  ri  continue  <te 
ment  des  Vaifïeaux  de  la  Trinité  ,  qui  le  délivrait  du  moins  de  la  plus  fe  ieul'et« 
forte  de  fes  craintes.  Quoiqu'il  lui  reftât  celle  des  deux  PinafTes  ,  il  fe 
iflattoit  que  leur  rencontre  ne  pouvoit  l'engager  que  dans  un  combat  égal , 
■dont  fon  courage  leur  ferait  partager  le  péril  -,  quoique  dans  la  fuppofition 
de  fa  défaite  ,  il  n'eut  pas  les  mêmes  refîources  que  fes  Ennemis.  Il  fe 
remit  à  fuivre  le  Fleuve  ,  jufqu'au  Port  de  Toperimaka  ;  mais  le  Bras  par 
lequel  il  étoit  defcendu  avoit  Ci  peu  d'eau  près  de  ce  Port ,  qu'il  fut  obligé 
de  le  remonter  longtems  ,  pour  reprendre  le  grand  Canal ,  du  côté  du  Sud. 

A  quelque  diftance  du  Port  de  Carapana  ,  il  vit  paraître  cinq  ou  fîx 
Canots  ,  qui  fembloient  venir  au-devant  de  lui ,  fans  aucune  marque  de     son  arrivée 
crainte.  Il  mouilla  ,  pour  les  recevoir.  C'itoit  une-  Dépuration  du  Cacique  CaraPan*« 
de  ce  Port,  qui  le  faifoit  prier  de  ne  pas  defeendre  devant  fa  Bourgade, 
usais  qui  promettoit  de  le  venir  voir  à  bord.  Pkifieurs  jours  fe  panèrent 
Tome  Xljf*  Aaa 
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VoÏagessur  3.  l'attendre.  Enfin,  un  Indien  fort  âgé  vint  déclarer  de  fa  part ,  qu'il  éroÎG 
i'Or.noque.  vieux  ,  foible,  malade,  Se  que  les  chemins  étoient  trop  mauvais  pour  lui 
Ke  twis.     permettre  de  fe  rendre  au  bord  du  Fleuve:  Ce,  Confident  du  Cacique  ne- 
1 5  96".       diflimula  point ,  aux  Anglois  ,  que  dans  l'efpérance  de  leur  retour  ,  for* 
11  reçoit  une  Maître  avoit  palfé  le  tems  de  leur  abfence   dans  des  Montagnes  inaecef- 
Cacique.  fibles  -,  que  les  Efpagnols  ,  irrités  du  refus  qu'il  avoit  fait  de  leur  fournir 

fctotdupéputé.  à^s  vivres  ,  lui  avoient  enlevé  une  partie  de  fes  Femmes  ;  que  Dom  Juan  , 
qui  fe  faifoitfurnommer  Eparacamo  ,  avoit  pris  le  commandement  du  Pais  , 
ic  ne  lui  avoit  laiffé  qu'un  petit  nombre  d'Hommes  qui  ne  l'avoient  pas  quitté 
dans  fa  retraite  ;  que  fe  rappellant  avec  amertume  tout  ce  qu'il  avoit  fouf- 
fert  depuis  qu'il  avoit  ouvert  l'entrée  de  fa  Province  aux  Etrangers  ,  iï 
avoit  formé  plufieurs  fois  le  deiFein  d'aller  chercher  un  établifTement  dans 
des  lieux  fort  éloignés;  qu'à  la  vérité  il  mettoit  beaucoup  de  différence 
entre  les  Anglois  ,  dont  il  avoit  reconnu  la  modération  ,  Se  les  Efpa- 
gnols qui  n'avoient  pas  ceffé  de  traiter  fes  Peuples  avec  la  dernière  cruau- 
té ;  mais  que  ne  voïant  point  paroître  les  fecours  qu'on  lui  avoit  promis 
d'Angleterre,  il  devoir  juger  que  les  plus  méchans  étoient  les  plus  forts, 
furtout  lorfqu'il  n'entendoit  parler  que  de  l'armement  qui  fe  faifoit  à  ta 
Trinité  ,  Se  des  entreprifes  de  Berreo  j  que  les  révolutions  ,  qui  étoient* 
arrivées  dans  le  Pai's  ,  en  avoient  banni  non-feulement  la  tranquillité  ,. 
mais  l'humanité  Se  la  bonne  foi  ,  &leur  avoient  fait  fucceder  les  défiances, 
les  trahifons ,  Se  les  plus  étranges  barbaries  ;  que  l'amitié  n'y  étoit  plus  con- 
nue y  que  perfonne  n'y  dormoit  en  paix,  Se  qu'on  ne  voïoit  point  de  re- 
mède à  tant  de  maux  :  enfin  que  perdant  l'efpérance  d'être  fecouru  pas; 
les  Anglois  >  Se  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  vivre  avec  les  Efpagnols  ,  il 
avoit  pris  la  réfolution  d'éviter  tout  commerce  avec  les  uns,  &  les  autres, 
difpofe  à  foufFrir  patiemment  des  malheurs  qu'il  ne  pouvoir  empêcher  , 
c'eft-à-dire  fa  ruine  Se  celle  de  fa  Patrie. 
Keymis  admire  Keymis  fut  extrêmement  furpris ,  d'entendre  fbrtir  des  plaintes  fi  fenfée& 
fa  politise.  je  ja  bouche  d'un  Indien.  Son  étonnement  augmenta;,  lorfque  le  VieiU 
lard  entreprit  volontairement  de  lui  apprendre  quels  étoient  les  Cantons 
les  plus  riches  en  or ,  comment  on  l'y  recueillait ,  Se  par  quels  chemins 
on  y  pouvoit  pénétrer.  Il  ne  douta  point  que  cette  explication  ne  fut  l'ef- 
fet d'une  profonde  politique  ,  pour  engager  les  Anglois  à  revenir  avec  des 
forces  fupérieures  à  celles  des  Efpagnols  ,  Se  que  le  doute  qu'il  avoit  mar* 
que  de  leur  puifTance  ne  fût  une  autre  rufe  ,  pour  les  piquer  d'honneur, 
L'Indien  ajouta  ,  Se  vraifemblablement  dans  les  mêmes  vues  ,  qu'après  tout* 
les  Efpagnols  n'avoient  que  les  Arrouakas,  fur  l'attachement  defquels  ils 
pufTent  compter-,  que  les  Caraïbes  de  Guanipa,  les  Cievanas  ,  les  Sebaïos^ 
les  Amapagoros ,  les  Caffipagotos  ,  les  Purpagotos  ,  les  Samipagotos  ,  les 
Serouos  ,  les  Etaiguinacous  ,  Se  quantité  d'autres  Peuples  dont  il  fît  Ténu* 
mération  ,  feraient  toujours  prêts  à  s'armer  contre  eux  ,  fans  compter  la- 
puiffant  Empire  des  Orejbnes  Se  des  Eporemerios  ,  dans  lequel  ils  trou— 
yeroient  une  réfiftance  invincible  :  que  la  Nation  des  Pariagotos  ,  donc 
ils  avoient  le  Pais  à  traverfer  ,  étoit  capable  feule  ,  par  la  valeur  Se  le 
.nombre ,  de  les  arrêter  Se  de  les  détruire  *,  que  les  Iouarcouakaris  avoient: 
laiffé  aoître  t  depuis  trois  ans,  toutes  leurs  herbes  ?,  pour  y  meure  le  £ej$. 
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forfque  l'Ennemi  feroit  entré  fur  leurs  Terres  :  enfin  que  tous  les  Indiens  Voï âges  sur 
du  Pais  étoient  réfolus  de  ne  pas  aller  au-devant  des  Efpagnols ,  parce-  t'ORiNoqvE. 
qu'ils  craignoientà  la  vérité  leurs  Canons  &c  leurs  fufils  ,  mais  qu'ils  pé-    Keymis. 
riroient  tous  pour  la  défenfe  de  leurs  Provinces  j  ôc  que  dans  l'intervalle        ijS>6. 
ils  ne  manqueroient  pas  d'égorger  tous  ceux  qu'ils  trouveraient  difperfés, 
jpour  diminuer  infenfiblement  leur  nombre. 

Le  lieu  de  cette  grave  conférence  n'étoit  pas  à  plus  d'une  journée  de  Une  peut obte. 
Carapana.  Keymis,  extrêmement  curieux  d'entretenir  le  Cacique  même  ,  n.'rdev0IrleC*: 
propofa  au  vieil  Indien  de  demeurer  à  bord  avec  les  gens  de  fa  fuite  ,  ôc 
de  lui  donner  feulement  un  Guide ,  pour  le  conduire  à  la  demeure  du 
Cacique.  On  lui  répondit  que  fa  proposition  n'étoit  pas  fans  danger  j  que 
les  Efpagnols  pouvoient  avoir  des  Efpions  dans  le  voifinage  ;  qu'ils  avoient 
tenté  plufieurs  fois  de  fe  réconcilier  avec  le  Cacique  ;  que  depuis  quelque 
tems  il  ies  avoir  amufés  par  des  efpérances  ,  en  évitant,  avec  le  même  foin, 
de  leur  marquer  de  la  haine  ou  de  l'amitié  j  mais  que  s'ils  apprenoient  qu'il 
eut  vu  fecretement  leurs  Ennemis  ,  ils  ne  garderaient  plus  de  mefures  ,  avec 
un  Homme  dont  le  grand  âge  ne  leur  laiûoit  rien  à  craindre  ;  3c  qu'au  fond, 
c'étoit  le  feul  motif  qui  l'avoit  empêché  de  fe  rendre  au  bord  du  Fleuve. 

Je  compris  alors,  dit  Keymis,  que  les  inftances  feraient  inutiles  pour    _   „      .    ,- 
fléchir  des  têtes  fi  prudentes  ;  ôc  je  me  bornai  à  leur  demander  de  la  fer-  ceflïté    lui   fak 
meté  dans  leur  amitié  ,  en  leur  promettant  de  revenir  bientôt  avec  un  Pren<ire' 
grand  nombre  de  VailTeaux  &  de  Trouppes.  Un  Capitaine  des  Ciavanas, 
à  qui  les  Efpagnols  avoient  tué  vingt  Hommes  ,  pour  leur  avoir   refufé 
quelques  figures  d'or  ,  vint  me  joindre  dans  le  même  lien,  avec  quinze 
Canots  chargés  d'Indiens  :  mais  n'aient  aucune  utilité  à  tirer  de  fon  fervice  , 
je  lui  recommandai  feulement  de  faire  pafTer ,  à  tous  nos  Amis,  la  promefTe 
que  je  faifois  de  revenir  promptement  avec  un  puifTantfecours.  Enfuite ,  laif- 
iant  au  vieux  Député  un  préfent  de  fer  pour  fon  Maitre ,  je  remis  à  la  voile. 
Les  Anglois  emploïerent  huit  jours  à  defeendre  jufqu'à  l'embouchure 
du  Fleuve.  Dans  un  grand  nombre  d'endroits  ,  ils  trouvoient  jufqua  vingt  il  fort  du  Fleure» 
brafTes  de  fond  ;  mais ,  fouvent  auflî  ,  c'étoit  deux  braffes  &  demie  ,  & 
quelquefois  Une  (55).  Keymis,  qui  n'avoit  pas  fait  ufage  de  fa  fonde  en 
arrivant ,  fut  furpris  qu'un  fi  grand  Fleuve  eût  fi  peu  de  profondeur ,  & 
craignit  peu  les  infultes    des  Efpagnols  jufqu'à  l'extrémité   du  Canal.  Il 
ne  s'étend  point  d'ailleurs  fur  les  avantages  de   l'Orinoque  ,   pareequ'il 
craint ,  dit-il ,  de  n'en  pouvoir  dire  afTez.  Ce  fut  lui  qui  la  nomma  Ri- 
vière de  Raleigh  ou.  Raleane.  En  fortant  de  l'embouchure  ,  if  fut  agréa- 
blement furpris  de  rencontrer  fa  Pinafle ,  qu'il  croïoit  perdue.  Elle  étoit 
tombée  fur  cetre  Côte  ,  un  peu  au  Sud  du  Cap  Cécile  ,  d'où,  elle  avoit  con- 
tinué de  ranger  la  terre  ,  avec  divers  obftacles  qui  ne  lui  avoient  pas  per- 
mis de  pénétrer  bien  loin  dans  les  Rivières  ,  ni  d'arriver  à  l'embouchure 
de  l'Orinoque  :  mais  aïant  trouvé  des  vivres ,  ôc  n'aïant  point  rencontre 
d'Efpagnols  ,    elle    étoit  en  état  de  fecourir   Keymis,  qui  çommençoit 
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r— — TTTrr  à  fe  reiTentir  des  difficultés  de  fon  expédition.  Aufli  prit-il  le  parti  ct'erîi 
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i'Orinoque.  tirer  non-feulement  les  provisions ,  mais  les  Hommes  ,  les  armes  &  les 

Keymis     munitions ,  pour  fe  fortifier  contre  toutes  fortes  d'évenemens  -y  après  quoi , 

î  <o6\       ne  voïant  que  de  l'embarras  à  la  traîner  à  fa  fuite  ,  il  finit  par  la  brûler^ 

A  quelques  périls   qu'il  fut  expofé  de  la  part  des  Efpaenols  ,  il  étoit 

Tl  brûle  faPi-,,..1,1,       r       ,        x  ,       \      t  ■     ■    '  *  >  /  i  • 

naflc.  "  réfolu  de  s  approcher  de  la  limite  ,  pour  s  y  ménager  une  explication 
avec  les  Indiens  de  l'Ile  ,  dont  il  lui  paroiffoit  important  de  connoître  les; 
difpofitions.   Il  s'avança  feize  lieues  à  l'Eft  de  la  grande  embouchure  dit 

,-,1  r       i/iî'-       .J.i-       :i_.__     J__/^ .    o-  J_li      :i  >.  . 


mis 


igo  ,,  i eiperance  a  y 
ri!cdeTabigo  cevoir  les   mêmes  éclairciiïemens  avec  moins  de  danger,  lui  fit  prendre? 

fans  Habnaus.  ^  réfolution  d'y  relâcher.  Sa  furprife  fut  extrême,  de  trouver  ,  fans  Ha- 
bitans  ,  une  Ile  dont  il  vante  la  fertilité.  Il  attribua  leur  fuite  aux  cruau- 
tés des  Caraïbes  ^  ou  des  Efpagnols  -,  Se  retournant  à  Punta  de  Galera  ,  il 
jetta  l'ancre  a  cinq,  ou  fix  milles  au  Nord  de  cette  Pointe.  Un  coup  de" 
canon  qu'il  fit  tirer  ,  &  fa  chaloupe  même  ,  qu'il  envoïa  au  rivage,  ne  lui 
procurèrent  la  vue  d'aucun  Indien.  Dans  le  chagrin  de  ne  pas  tirer  plus. 
de  fruit  de  fa  hardieiïe,  il  offrit  une  grofie  récompenfe  à  ceux  de  fes  Gens 
qui  oferoient  pénétrer  dans  les  Terres  ;  mais  effraies  du  voifinage  des  Efpa- 
gnols, qui pouvoient ,  à  tous  mouiens,  les  furprendre  ,  ils  donnèrent  pour 
excufe  ,  que  cette  partie  de  l'Ile  étoit  celle  qu'ils  connoifloient  le  moins» 
Retour  de  Key-  Toutes  les  autres  voies  paroifïant  fermées,  Keymis  ne  penfa  plus  qu'à 
reprendre  le  chemin  de  fa  Patrie  ,  pour  aller  rendre  compte  au  Cheva- 
lier Raleigh  des  facilités  Se  des  obftacles  qu'il  avoir  trouvés  dans  cette 
féconde  expédition.  C'étoit,  dit-il ,  un  mélange  d'efpérances  Se  de  craintes,, 
qui ,  tout  compenfé ,  lui  fembloit  moins  capable  de  refroidir  que  d'é- 
chauffer le  courage  &  la  confiance  des  Anglois.  En  effet ,  Hackluyt  nous; 
Troifiemevoïa-  a  confervé  la  Relation  d'un  troifieme  Voïage   (.56)  ,  entrepris   fous  les; 

?*  des  Angiois  mêmes  aufpices  ,  c'eft-à-dire  aux  frais  Se  fur  les  inftruérions  de  Raleigh  v, 
mais  avec  aufii  peu  de  fuccès  Se  moins  d'habileté  que  les  deux,  premiers- 
Onne  penfe  point  à  le  tirer  de  l'oubli  qu'il  mérite  :  mais  après  cette  der- 
nière tentative  ,  Raleigh  Se  Keymis  ne  revinrent  point  de  leur  préven- 
tion.. Ils  ne  cefferent  point  de  folliciter  la  Cour  Se  d'encourager  les  So- 
ciétés de  Commerce.  Le  premier  j  dans  une  Lettre  à  Mylord  Charles; 
entêtement  d't  Howard  ,  qu'il  nomme  le  plus  célèbre  des  Amiraux  d'Angleterre  ,  pro^- 

iu:eigh  &  de  tefl.e  qu'il  emploiera  volontiers ,  à  la  même  entreprife  ,  le  refte  de  fa  for- 
tune Se  .de  fa  vie  •>  &  dans  un  Mémoire  (57^ qu'il  fit  publier  à  Londres,  ill 
donne  l'évaluation  du  profit  qu'on  avoir  tiré  des  Marcauîtes  &  d'autres; 
Minerais  de  Guîane,  qu'il  avoit  expofés  à. la  curiofîté  des  Incrédules.  Ce1 
calcul  eft  furprenant ,,  s'il  n'eit  point  exagéré  (58).    Keymis,   plus  ardent: 

(56)  Ecrite,  comme  on  l'a  dit,  par  Tho*  tonneau  ,  &  le  poids  de  huit  livres  fix  onces. 

mas  Masham  ,  un  des  Avanturiers.  Collection  d'or ,  d'un  quintal  de  poudre.  Il  attefte  le  Pu- 

d' Hackluyt ,  pp.  692.  &  juïvantes.  blic  ,  &  nomme  les  Efïaïeurs.  Ce  qu'on  peut: 

( 'J7)  Ces  deux.  Pièces   font    aufïï   dans  dire  la-deifus  ,   c'eft  que  les- François-,,  lès; 

Hackluyt.  Hollandois,  les  Eftagnoîs  &  les  Portugais,,, 

"  (58)  On  tira,  dit-il,  d'ans  un  effai,  lava-  qui  pofîedent  aujourd'hui  différentes  parties1 

leur  de  douze  ou  treize  mille  livres  ilerling  de  la  Giriane  ,  ont  grand  tort  de  négliger  l»i 

d'un-toaneau  de  piexre-j;  le  doubie.  d'un  autre  fouxee  de  tant  de  richellev 
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encore  ,  mais  inftruit  des  difficultés  par  de  fâcheufes  expériences ,  recon- 
nut que  la  Conquête  de  la  Guiane  demandoit  d'autres  forces  que  celles 
d'une  Société  particulière,  &:  palïa  le  refte  de  fes  jours  à  preiTer  les  Mi- 
niftres  d'y  emploïer  celles  de  l'Etat.  Rien  n'eft  fi  fingulier  que  fes  raifon. 
nemens  9  dans  l'épilogue  qui  termine  fa  Relation.  Mais  ces  chimères  fe- 
roient  moins  utiles  ici ,  que  la  Table  qu'il  y  a  jointe  _,  des  Rivières  &  des 
Nations  dont  il  s'attribue  la  découverte  :  elle  peut  fervir  à  jetter  du  jour  (59) 
fur  l'article  fuivanr. 

Rivières.         Habkans  ,enlypâ.  Rivières.  Habkans ,  enl/çâ. 


Voï âges  sua 
l'Orinoque. 

KïYM  LS* 


1  Arrouari. 

2  Jouaricopo» 

3  Maipari. 

4  Caypurog. 

5  Arcoa. 

6  Ouïacopow 

7  Ouanari.  7 
S  Capurouac.  £ 
9  Caouo» 

10  Ouïa. 

1 1  Caiene. 

ïi  Gouateria5Ile. 

13  Macouria. 

1 4  Caourora.  ? 
î  5  Mamanuri.  S 
i6"Curari.  ^ 

17  CurafTamini.S 

1 8  Cunanama. 
15»  Moraga. 

20  Maouarpari. 

2 1  Amana. 

2 2  Capalepo. 

23  MaraouinL 

24  Oucoui. 

25  OuiaviamL 

26  Aramatapo. 

27  Ouiapo. 

2  8  Macurunia. 
29  Ouracco- 
•30  Carapi. 

3  î  Charimaouim-i. 
3  2  Euroouto; 

53  Paro. 

(4$l  On  ne  répond 


Arrouaes.    Parar- 
rouaes.  Caribes. 

Mapuromanas. 
Jaos. 

Arricaris. 

Aricourris. 

Marouanas. 

Counorakos.Oua- 

cacoas.  Ouaricaos 

Caribes. 


Jaos. 

Maourias.- 

Ouiacas. 

Sebaios. 

Piraos. 

IpaioSr 

Sebaios. 

Jaos  &  Arrouacas. 
Les  mêmes» 
Les  mêmes. 
Caribes. 
Paraeoftos.- 
Les  mêmes.. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. - 
CariDinis. 
Apotamos. 
Arrouacas. 


3  4  Surinam. 
3  5  Churama. 

36  Cupana. 

37  Ouioma. 

38  Ivana. 

39  Cufwini. 

40  Curitimi. 

4 1  Ouiniuari, 

41  Berbice* 

43  OuaparL 

44  Ouaicavinî. 

45  Mahaouaica, 

46  Lemerare. 

47  EfTequebe. 

48  Marouroui. 

49  Coquini. 

50  Chipanama. 
5  1  Ararouana. 
5  2  Horebeci. 

53  Paouraoma. 

54  Anpacoio. 
5  5  Ecaouini. 
5^Manutiouini, 
57  Moruga. 


H~ 


Caribines. 

Les  mêmes. 

Arrouacas. 

Nequeris. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 

Charibinis, 

Arrouacas. 
raouinis, 

Arrouacas. 

Sebaios  ôc  Arroua- 
cas. 

Panipis. 

Arrouacas.. 

Ouacavaios. 

Jaos.  Sebaios 

Caribes. 

Maripis. 

Onacovaïos.- 

Iraouaqueris» 

Les  mêmes. 

Jaos. 

Panipis. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 

Jaos. 

Arrouacas. 


58  Piara. 

59  Chaimeragoro.  Les  mêmes 

60  Ouaini..  Caribes. 


pas  del'Ortograj 


61  Barima.  Arrouacas. 

61  Cai  tourna^        Les  mêmes. 
6 y  Aouoca.. 
64-  Amacur.-  ' 

65  Aratori. 

66  Caourouma; 
6j  Orinoque ,  ou  Raleana. 

e  Angfoife }  où  l'on  n'a  changé  cjue  le  jp  en  <?#,! 
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Guiane     Françoise. 


A- 


.Vec  quelque  foin  qu'on  ait  traité  ,  dans  un  autre  Tome ,  tout  ce  qui 
regarde  l'Ile  de  Cayenne  8c  la  Colonie  Françoife,  diverfes  lumières ,  qu'on 
n'a  pu  manquer  de  recueillir  à  l'occafion  des  Régions  voifines  ,  attendoient 
une  place  qu'elles  doivent  trouver  ici  j  furtout  celles  qu'on  a  tirées  de  M. 
Barrere  (57)  8c  du  Père  Gumilla  (58). 
origine  de  Ce  fut  immédiatement  après  la  grande  découverte  de  l'Amérique,  que 
?«ncpis.  les  François  commencèrent  a  s  établir  dans  la  Guiane.  Laet  nous  apprend, 

fur  le  témoignage  de  diverfes  Relations  étrangères ,  qu'ils  y  alloient  d'a- 
bord charger  des  Bois  de  teinture  ,  8c  qu'ils  continuèrent  d'y  voïager  fans 
interruption  :  il  ne  fait  remonter  qu'à  l'année  162-4,  leur  premier  Etablif- 
fement.  Quelques  Marchands  de  Rouen ,  y  envoïerent  alors  une  Colonie 
de  16  Hommes ,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Tinamary ,  qui  fe  jette 
dons  la  Mer  par  les  cinq  degrés  &  demi  de  Latitude  Septentrionale.  Deux 
ans  après  ,  d'autres  s'établirent  fur  la  Rivière  de  Conarjmrac.  Dans  la  fui- 
te ,  on  y  envoïa  des  renforts  d'Hommes  8c  de  munitions  ,  qui  augmen- 
tèrent feniiblement  ces  deux  Colonies  naiflTantes.  Enfin  plusieurs  Marchands 
de  la  même  Nation  formèrent  une  Compagnie  ,  avec  des  Lettres  Paten- 
tes du  Roi  Louis  XIII ,  qui  les  autorifoient  à  faire  feuls  le  Commerce  de 
la  Guiane ,  dont  elles  marquoient  les  bornes  par  les  Rivières  des  Ama- 
zones 8c  d'Orinoque.  Cette  Compagnie  reçut  le  nom  de  Compagnie  du 
Cap  du  Nord  ,  qui  eft  celui  qui  borne  l'embouchure  de  l'Amazone ,  du; 
côté  gauche  ou  Septentrional ,  8c  devint  fameufe  par  l'intérêt  que  la  Cour 
permit  d'y  prendre  à  diverfes  perfonnes  de  qualité ,  en  leur  accordant  de 
nouveaux  Privilèges.  Ils  y  envoïerent  fucceflivement  près  de  huit  cens 
Hommes,  autant  pour  découvrir  de  nouvelles  Terres  que  pour  affermir 
les  premiers  EtablilTemens.  Enfin  Loui?  XIV,  aïant  établi  en  166*9  ,  une 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  ,  lui  donna  ,  par  de  nouvelles  Paten- 
tes ,  la  propriété  de  toutes  les  Iles  Se  des  autres  Terres  habitées  par  des 
François  dans  l'Amérique  méridionale  ,  8c  cette  Compagnie  prit  poflTeffioa 
de  Cayenne  8c  des  Païs  voifins  de  cette  Ile. 
c$te  de  h  M.  Barrere  donne  à  la  Guiane  9  ou  plutôt  à  toute  la  Côte  s  près  de 
vBiaae,  trojs  cens  lieues  c|e  long  ^  depuis  le  Cap  du  Nord  jufqu'à  l'embouchure 

de  l'Orinoque.  Il  confeffe  que  malgré  les  courfes  des  Efpagnols  ,  des 
Anglois ,  8c  de  quelques  Millionnaires  Jéfuites  ,  l'intérieur  du  Pais  n'eft 
encore  que  très  imparfaitement  connu.  Oejl  un  Païs  Vierge  ,  dit-il  dans 
les  termes  de  Raleigh  ^  que  jufqu'à  préfent  aucun  Prince  Chrétien  n'a, 

(j7")  Son  Ouvrage  porte  le  titre  de  nouvelle  Cayenne.   A    Paris,   1743.  in-ïi. 
Relation  de  la  France  équinoxiale,  &c.  par         (y8)  El  Orinoco  illuftrado  y  defendido^ 

Pierre  Barrere ,  Correfpondant  de  l'Académie  Hiftoria  Naturai  >    Civil  y  Geographica  , 

(des  Sciences  ,  Docteur  &  ProfefTeur  en  Mé-  &c  ,  por  el  ;Padre  Jofeph   Gumilla  ,  de  la 

lâecine  dans  l'Univeirfiti  de  Perpignan  9  Mé-  Compafiïa  de  Jefus  ,  Scç.  Madrid  ^   "745* 

ciecin  de  l'Hôpital   Militaire  ,  ci-  devant,  i  vol.  in-4f. 
Médeei»   Botaniite  du  Roi  4au§  i'Ilç  de 


— f[li)ii)nnii        .mmiiiiimiii  iiiiuiiannzz 


â8 


6 


d\e 


.i 


miiiMiniiL  iiiiiNiiiiiiii  iiiiiiiiiiiii      ;   iimmiiiiii  iiiiiiiimi|ii  iiiiiiiiiiim  nmnnninS       iwimmiii  Jiiiiiiiiiin  iimnmim,  iiiNHNiiiii 


L onqitiule-.Occidentale  c&c  -Méridien,  d& 


om  JBr 


A7"".    7 


&ESVOÏÀGËS.    Lit.    Vfc  $75 

tenté  férieufement  de  conquérir.  Mais  il  repréfente  toute  la  Cote,  com-  —y  ■■*, 

me  un  Spectacle  admirable  par  fa  verdure.  Ce  ne  font  que  d'épaiffes  Fo-  jRanUÇoisi!  * 
rets  de  différentes  efpeces  d'arbres  ,  qui  s'étendent  fi  loin  dans  les  Terres 
qu'on  les  perd  de  vue.  Pendant  les  trois  quarts  de  l'année  ,  les  pluies  pref- 
ques  continuelles  y  rendent  l'air  affez  tempéré.  Le  froid  du  matin  y  eft 
même  affez  vif,  pour  obliger  quelquefois  d'y  faire  du  feu.  Sur  la  Côte 
même  ,  la  plupart  des  Terres  font  fort  bafïes  ,  &  noïées  de  Mer  haute  ;  mais 
à  mefure  qu'on  s'éloigne  du  rivage  ,  elles  s'élèvent ,  fouvent  même  par 
des  Montagnes  ,  quoique  peu  comparables  en  hauteur  à  celles  des  Alpes 
&  des  Pyrénées.  Entre  les  Bois  ,  il  fe  trouve  des  terreins  plats  &  décou- 
verts ,  &  àes  Prairies  marécageufes  ,  qui  ne  fechent  qu'en  Eté  -,  retraite 
d'un  grand  nombre  de  Caymans  ,  toujours  dangereux  pour  les  Voïa?eurs. 
Mais  ces  endroits  mêmes  n'en  feroient  pas  moins  fertiles  avec  un  peu  de 
culture.  Les  Saults  ,  qui  interrompent  le  cours  des  Rivières ,  font  un  autre 
obftacle  pour  ceux  qui  veulent  pénétrer  dans  l'intérieur  des  Terres.  On 
donne  ce  nom  à  de  gros  Rochers  ,  qui  barrent  ordinairement  tout  le  Lity 
ôc  qui ,  s'étendant  quelquefois  de  plus  d'un  quart  de  lieue  ,.  obligent  de 
quitter  les  Canots ,  de  les  iffer  ,  ôc  de  les  transporter  jufqu'au-delà.  L'eau 
tombe  avec  une  impétuolité  qui  forme  des  rémoux  plus  ou  moins  grands  ? 
fuivant  la  hauteur  des  Terres.  Les  Indiens,  pour  s'épargner  la  peine  de 
tranfporter  leurs  Canots  &  leur  Bagage  ,  ont  quelquefois  la  hardieffe  de 
franchir  ces  Cafcades ,  dont  la  rapidité  caufe  de  l'effroi  :  mais  il  en  coûte 
fouvent  la  vie  aux  Européens  qui  entreprennent  de  les  imiter. 

On  ne  peut  trop  recommander  aux  Voïageurs  de  fe  régler  par  les  Ma- 
rées, lorfqu'ils  rangent  la  Côte  ,  furtout  vers  l'Amazone,  où  l'on  a  con- 
tinuellement la  Barre  à  combattre.  On  appelle  Barre  ,  le  rlot  qui  charie 
quantité  de  vafe ,  ou  ,  fuivant  le  langage  des  François  du  Pais ,  le  mon- 
tant des  grandes  Marées ,  qui  renverfe  les  plus  fortes  Pyrogues  ,  fenlsBâ- 
timens  néanmoins  qu'on  puiffe  emploïer.  Elles  ne  foutiennent  point  i'e£~ 
fort  des  lames  ,  dans  les  pleines  de  les  nouvelles  Lunes. 

L'Auteur  aïant  parcouru  toute  cette  Côte  ,  y  jette  un  nouveau  jour  par 
fes  Obfervations.  La  plus  groffe  Rivière  ,  dit-il ,  qu'on  trouve  après  avoir 
doublé  le  Cap  du  Nord ,  eft  celle  du  Cachipour  (*).  Elle  defeend  de  plusieurs 
Montagnes  fort  éloignées  dans  les  Terres  ,  &c  vient  fe  décharger  dans  l'O- 
céan par  les  deux  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  Vers  fes  fources  ha- 
bitent des  Indiens  qui  fe  nomment  Palicouris  8c  Noragues  ,  dont  les  der- 
niers paffent  pour  les  plus  grands  Antropophages  de  l'Amérique..  Au-delà 
de  Cachipour  ,  on  ne  rencontre ,  fur  la  Côte  ,  que  de  petites  Anfes.  Mais 
enfuite  ,  on  reconnoît  le  Cap  d'Orange ,  Terre  affez  haute  ,  qui  s'avance 
fort  peu  en  Mer.  Proche  du  Cap  eft  une  petite  Rivière,  que  les  Indiens, 
nomment  Coupiribo.  Plus  loin,  rangeant  la  Côte  de  l'Eft  à  i'Oueft,  on 
entre  dans  l'embouchure  d'Ouyapok ,  la  plus  grande  Rivière  de  toute  cette 
Côte.  M.  Barrere  la  place  à  trois  degrés  Se  demi  du  Nord.  Un  Fort \ 
que  les  Hollandois  y  bâtirent  en  1676,  montre  encore  fes  ruines  fur  une 
hauteur ,  à  la  droite  de  l'entrée  du  Port-  Cette  Rivière  a ,.  dans  fon   em~ 

(*)  C'eft  le  Cachipur*  dès  Anglois.  On  renouera  dç  meme^dajas  toutes  ie§  autres*,  U 
iifrefettte.  Qrtograjhe  ftçs  4çu&  Natipas,. 


*7<?  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

~G  u  i  anT  bouchure ,  non-feulement  un  bon  mouillage  pour  les  gros  VaifTeaux,  mai 
Pkanjoise.  encore  divers  endroits  qui  peuvent  être  ailement  fortifiés.  C'eft  l'avantage 
de  cette  fituation  ,  qui  avoit  invité  les  Hollandois  à  s'y  établir  j  d'autant 
plus  que  toutes  les  Terres  y  font  fort  bonnes.  Après  leur  retraite  ,  les  Fran- 
çois formèrent  aullï  le  deiïèin  d'y  faire  un  Etablitfement  :  mais  ce  projet 
n'a  commencé  à  s'effectuer  qu'en  172.6  ,  par  la  conftruéHon  d'un  nouveau 
Fort,  où  l'on  a  mis  un  Commandant  de  une  Garnifon.  En  1735  les  Mil- 
lionnaires ont  engagé  plufieurs  Nations  Indiennes  ,  répandues  fur  les  bords 
de  l'Ouyapok  ,  a  le  réunir  dans  le  même  Canton  j  &  delà,  s'eft  formée 
une  Million  ,  nommée  Saint  Paul ,  à  quelques  lieues  du  Forr. 

En  remontant  l'Ouyapok ,  on  rencontre ,  à  quatre  lieues  de  l'embouchure  , 
une  grofTe  barre  de  rochers  ,  qu'on  appelle  fon  premier  Sau.lt,  plus  facile  à 
franchir  qu'un  fécond,  qui  eft  de  quelques  lieues  plus  loin.  On  en  trouve  en- 
fuite  un  troifieme.  Lerétréciflementde  la  Rivière  ,  qui  augmente  confidéra- 
blement  la  vîteiïe  des  eaux  dans  ces  dangereux  paifages ,  joint  aux  torrens  qui 
tombent  des  ravines  formées  par  les  pluies ,  y  rendent  la  navigation  prefqu'im- 
poflible.  Les  Nations^qui  habitent  les  bords  de  cette  Rivière  font  les  Pirivas, 
les  Maraones  ,  les  Taroupis  ,  les  Ouens  ,  les  Maurions ,  les  Karannes  &  les 
Tokoyenes.  Un  ufage  particulier  de  tous  ces  Indiens  eft  de  fe  graver  fur 
le  vifage  des  barres ,  ou  des  lignes  ,  qui  vont  d'une  oreille  à  l'autre.  Ils 
donnent  à  ce  bizarre  ornement  le  nom  de  Joup'arats  j  8c  les  François  ce- 
lui de  Barbe  à  la  Palïcouri. 

Le  Camoppï ,  qui  fuit  l'Ouyapok,  eft  une  Rivière  aflTez  confidérable  ,'■ 
dont  le  cours  va  du  Couchant  au  Levant ,  &  que  fes  e'aux  ramaflees  ren- 
dent plus  navigable,  quoiqu'il  s'y  trouve  aufli  quantité  de  rochers  &c  plu- 
sieurs Sauts  qui  obligent  d'y  faire  ce  qu'on  y  nomme  des  portages.  Ses 
Habitans  Indiens  font  les  CouJJanis  ,  les  Armagoutoas  _,  les  Caïomerancos , 
8c  particulièrement  les  Acoquoas  ,  qui  fe  font  des  ouvertures  aux  joues 
pour  y  mettre  des  ornemens  de  plumes.  Cette  Rivière  arrofe  un  fort  beau 
Pais ,  &  contient  une  Montagne  qu'on  a  nommée  Mont  d'argent^  parce- 
qu'on  y  a  découvert  autrefois  des  veines  de  ce  Métal ,  auxquelles  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  les  Hollandois  ont  fait  travailler. 

Dix-huit  lieues  au-deflbusde  l'Ouyapok,  on  rencontre  une  Rivière  que 
les  Indiens  nomment  Aprouak  ,  anciennement  fréquentée  des  François. 
Le  voifinage  de  Cayenne  8c  le  bon  naturel  des  Nations  Indiennes  du 
Païs  y  attirent  encore  les  Marchands  ,  pour  la  Traite ,  8c  pour  la  pêche 
du  Lamantin  ôc  de  la  Tortue.  Il  paroît  que  les  Hollandois  s'étoient  éta- 
blis dans  ce  Canton  ,  après  avoir  reconnu  la  bonté  des  Terres ,  car  on  y 
voit  les  débris  d'un  Fort  de  leur  Nation  ,  conftruit  à  l'entrée  de  la  Ri- 
vière ,  pour  en  fermer  le  pafifage  ;  non  qu'elle  n'ait  auffi.  fes  Bancs  8c  fes- 
Saults  ,  mais  on  les  franchit  avec  moins  de  danger.  A  fept  lieues  de  l'A- 
prouak  ,  en  tirant  du  Sud  au  Nord  ,  on  découvre  au  milieu  des  flots  ua 
rocher  pelé  ,  8c  taillé  en  forme  de  Dôme  ,  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  grand-Connétable  ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  „  plus  petit  8c  pref- 
qu'à  fleur  d'eau ,  qu'on  nomme  le  Petit-Connétable.  Cet  écueil ,  qui  n'a 
pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  circuit,  eft  un  point 'fixe  que  tous  les 
Pilotes  viennent  reconnoître  pour  régler  leur  navigation  dans  cette  Mer, 

Les 
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"Les  eourans  y  font  toujours  fort  impétueux.  Quelques  vieux  Habitans  de      Gui  AN7 
Cayenne  aftiirerent  l'Auteur  qu'on  trouve,  fur  le  Rocher  même,  une  forte  Pkançoxse, 
d'eau  douce  8c  minérale.  On  pourroit  ,  dit -il  ,  lui  donner  le  nom  d'Ile 
aux  Oifeaux,  parcequ'il  eft  fans  ceffe  entouré  ou  couvert  d'Oifeaux  ,  tels 
que  des  Goilands ,  des  Mouettes  ,  des  Frégates  &c  des  Fous  ,  qui  vont  y 
faire  leur  ponte. 

La  Rivière  de  Cau  ,  qui  fuit  celle  d'Aprouak  ,  avoir  autrefois  fur  Ces 
bords  un  Etabliflement  François  ,  dont  il  ne  relie  aucune  trace  ;  mais  ils 
font  habités  aujourd'hui  par  quelques  Indiens  ,  avec  lefquels  Çayenne 
entretient  commerce  pour  la  Pêche.  Après  la  Rivière  de  Cau  ,  on  entre 
bientôt  dans  celle  d'Oyak ,  qui  fépare  du  Continent  l'Ile  de  Cayenne,  &  qui 
a  une  des  Pointes  de  l'Ile  à  fon  embouchure.  On  a  formé  ,  en  172.4  ,  une  Pa- 
-  roilTe  nommée  Roura  ,  fur  les  bords  de  l'Oyak  ,  pour  la  commodité  des 
Habitans  de  Cayenne  qui  ont  leurs  Etablifîemens  le  long  de  cette  Rivière. 
Çn  defcendant  de  l'Oueft,  elle  reçoit ,  à  huit  lieues  de  fon  embouchure, 
celles  de  Gennes  8c  d'Ourapeu.  C'eft  vers  la  fource  de  l'Ourapeu  qu'on 
avoir  commencé  le  fameux  chemin  qui  devoit  conduire  ,  par  terre,  jufqu'à 
la  Rivière  des  Amazones  ,  non-feulement  pour  chafTer  les  Portugais  qui 
s  etoient  établis  dans  les  Terres  du  Gouvernement  de  Cayenne  ,  mais  pour 
faciliter  àufli  la  découverte  des  Mines ,  8c  le  Commerce  avec  un  nombre 
infini  de  Nations  Indiennes  qui  font  répandues  dans  cette  vafte  Contrée, 
Tout  le  Pais  ,  qui  eft  arrofé  par  ces  deux  Rivières ,  eft  peu  défriché.  Il  n'of- 
fre que  d'épaines  Forêts  ,  où  l'Ebene ,  le  Bois  violet ,  le  Bois  de  rofe, 
Je  Bois  de  lettin  ,  le  Bois  de  fer  ,  8c  d'autres  Bois  colorés  ,  croiffent  dans 
la  plus  grande  abondance.  La  Vanille  8c  les  arbres  de  Copaii  font  des  pro- 
ductions naturelles  à  toutes  ces  Terres.  Elles  n'ont  prefque  point  de  Mon- 
tagnes qui  ne  foient  remplies  de  Mines  de  fer  ,  dont  les  apparences  fe 
préfentent  à  chaque  pas.  Le  Talc  n'y  eft  pas  rare.  On  y  trouve  aulîî  une 
terre  blanche  8c  molle  ,  qu'on  ne  fait  que  détremper  dans  l'eau  pour  blan- 
chir les  Maifons ,  8c  cette  efpece  de  Bol ,  ou  de  terre  rpugeâtre  ,  que  les 
Efclaves  emploient  à  faire  leurs  pipes.  Les  Portugais  du  Para  en  font  d'ex- 
cellente Potterre  ,  furtout  des  Bardagues ,  qui  font  de  grandes  cruches  où 
J'on  fait  rafraîchir  l'eau.  M.  Barrere  s'étonne  qu'on  n'en  faife  pas  le  même 
ufage  à  Cayenne.  Toute  cette  partie  du  Continent ,  qui  paraît  femblable , 
dit-il ,  à  celle  du  Brefil  ,  eft  n  riche  en  Minéraux ,  qu'il  ne  doute  point 
qu'avec  un  peu  de  peine  on  n'y  découvrît  quelque  précieufe  Mine  ,  qui 
dédommagerait  des  avances  néceiTaires  pour  cette  recherche.  Outre  la  Ri- 
vière d'Oyak ,  le  Paï's  en  contient  pluiieurs  petites  ,  au  bord  defquelles 
les  François  ont  diverfes  Habitations ,  8c  où  le?  VailTeaux  vont  faire  de 
J'eau  8c  du  bois.  Elles  fe  déchargent  dans  celle  de  Mont-Senery  ,  qui ,  en 
s'uniftant  avec  l'Oyak  ,  forme  ce  qu'on  nomme  proprement  la  Rivière  de 
Çayenne. 

\  Si  l'on  continue  de  fuivre  la  Côte  ,  on  trouve ,  à"  fept  lieues  de  Cayen- 
ne ,  une  petite  Rivière ,  nommée  Makouria  ,  où  les  Marées  ,  de  fîx  en 
iix  heures  ,  laifTent  une  vafe  fort  profonde.  Toutes  fes  rives  font  bordées 
de  Palétuviers  (55?) ,  aux  branches  defquels  les  Huîtres  Rattachent  en  Mer 

•(/?)  Nommés  Manglicrs ,  dans.  4'auti'ÇS  Rations. 
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Gui  a  n  e  haute.  On  trouve ,  au  pie  des  mêmes  Arbres ,  quantité  de  Crabes ,  nourri- 
î&ançoise.  ture  ordinaire  des  Efclaves.  Les  pâturages  de  ce  Canton  font  excellens. 
Auflï  toute  la  Côte  eft-elle  remplie  de  Métairies  Françoifes  ,  où  l'on  nour- 
rit des  Troupeaux.  Les  Arbres ,  que  nous  nommons  Bois-rouge  ,  &  les  In- 
diens Coumety  ,  font  plus  communs  du  côté  de  Makouria  que  vers  les 
autres  Rivières  ;  ils  font  extrêmement  réfineux  ,  8c  répandent  de  fort  loin 
une  odeur  agréable  ,  qui  approche  de  celle  du  Storax.  Leur  tronc  diftille 
une  liqueur  rouge,  dont  M.  Barrere  vante  les  vertus  pour  toute  forte  de 
blelïure*.  Il  regrette  ,  pour  un  fi  bon  Pais  ,  que  les  Serpens ,  furtout  ceux 
qu'on  nomme  Serpens  à  Sonnettes  ,  ou  à  Grelots  ,  y  foient  en  grand, 
nombre. 

La  Rivière  de  Kourou  fuir,  à  la  diftance  de  huit  lieues ,  celle  de  Ma- 
kouria. Quelques  Bancs  de  fable ,  &  d'autres  écueils  ,  qui  fe  font  voir  en 
Mer  baffe,  rendent  fon  entrée  fort  difficile.  L'eau  falée ,  que  les  vagues  y 
jettent  fur  de  gros  rochers  aflez  plats ,  fe  cryftallife  d'elle-même  jufqu'à  fe 
changer  en  fel  :  mais  ce  changement  ne  fe  fait  que  dans  les  grandes  cha- 
leurs ,  furtout  lorfque  le  vent  du  Nord  fouftle.  Le  Kourou  reçoit  ,  dans 
fon  cours  ,  quelques  petites  Riveres  ,  telles  que  Vlkaroua  _,  XAouffa  j  la 
Paffbura  „  &  les  eaux  de  plufieurs  Anfes  très  poifTonneufes.  On  voit ,  fur 
fes  bords,  une  Habitation  de  plus  de  cinq  cens  Indiens ,  formée  en  17 14» 
par  le  P.  CrofTart  ,  Jéfuite  &.  célèbre.  Millionnaire.  En  fartant  de  l'em- 
bouchure de  cette  Rivière  y  on  paflTe  devant  cinq  ou  fix  écueils  ,  qui  font 
à  quatre  lieues  au  large  ,  Se  nommés  vulgairement  Ilets  au  Diable.  Les. 
Indiens  y  prennent  >..  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  quantité  de  Tortues 
&c  de  Lézards ,  fans  autre  peine  que  de  mettre  le  feu  au  Bois  de  ces  pe- 
tites Iles ,  pour  obliger  ces  Animaux  d'en  fortir.  Il  ne  fe  trouve  plus  d'Ha- 
bitations Françoifes  au-delà  du  Kourou  ;  Se  c'eft  proprement  le  Pais  des 
Galibis  ,  Nation  nombreufe  qui  habite  toute  cette  Côte  ,  &  dont  on  a 
rapporté  les  ufages  dans  la  Defcription  particulière  de  l'Ile  de  Cayenne. 

Les  Rivières,  quifuivent  celle  de  Kourou  jufqu'au  Fleuve  de  Surinam s 
font  le  Sinamary  ,  le  Karoua  ,  le  Canamana  ,  l'Irakou  ,  l'Organa  ,  l'A- 
mana  &  le  Marony.  Le  Sinamary  eft  plus  grand  que  le  Kourou  ,  dont  ii 
n'eft  éloigné  que  de  douze  lieues  ,  &:  M.  Barrere  nous  apprend  que  les 
premières  Colonies  Françoifes  de  cette  Côte  ont  commencé  fur  fes  bords. 
Les  Anfes  ,  qu'on  rencontre  entre  ces  deux  Rivières-,  font  continuelle- 
ment fréquentées  pendant  la  pêche  de  la  Tortue  ,  qui  fe  fait  depuis  Mars 
fufqu'en  Juin  y  tems  auquel  ces  Animaux  font  leur  ponte  dans  le  fable. 
On  trouve,  dans  le  Sinamary,  une  efpece  d'Huîtres  ,  nommées  Meypa  _>.. 
dont  l'écaillé  a  jufqu'à  huit  pouces  de  diamètre,  mais  beaucoup  moins 
bonnes  que  les  petites  Huîtres  de  roche ,  qui  font  meilleures  auffi  que  celles. 
de  Palétuvier. 

Le  Karoua ,  que  les  François  nomment  Karouabo ,  eft  à  quelques  lieues 
du  Sinamary,  &:  n'a  de  remarquable  que  les  ICarbets.de  quelques  Galibis 
qui  habitent  fon  embouchure.  On  pafiTe  delà  au  Canamana  ,  où  les  Fran- 
çois avoient  autrefois  un  nombreux  Etablifrement  ;  mais  on  n'y  voit  à 
préfent  que  des  Galibis  ,  qui  ont  leurs  Karbets  fur  fes  rives.  Plus  loin  5 
on  arrive  à  Llrakou?  Rivière  habitée  par  des  Tayras  j  nom  qu'on  donne 
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ici  aux  Indiens  qui  font  établis  à  l'embouchure  des  Rivières ,  pour  les  ~"g 
diftinguer  de  ceux  qu'on  nomme  Aouranès ,  c'eft-à-dire  Habitans  des  Mon-  Françoise 
tagnes.  L'Iracou  eft  fuivi  de  l'Organa  ,  nommé  vulgairement  Organabo 
qui  fignifie  grande  Anfe.  On  y  voit  quelques  Indiens  établis.  L'Amana , 
qu'on  trouve  enfuite ,  eft  une  des  grandes  Rivières  du  Pais.  On  ne  don- 
ne pas  moins  d'une  demie  lieue  à  fon  embouchure.  Les  Terres ,  qu'elle  ar- 
rofe ,  fourniflent  toutes  fortes  de  provifions  aux  Indiens  qui  habitent  {es 
rives  ,  &  la  pêche  n'y  eft  pas  moins  abondante.  Le  Marony ,  dernière  Ri- 
vière du  Gouvernement  de  Cayenne  ,  fépare  les  Terres  Françoifes  de  cel- 
les des  Hollandois.  M.   Barrere  place  fon  embouchure  à  fept  degrés  de 
Latitude  du  Nord.  Elle  n'eft  pas  mal  peuplée  de  Galibis.  Ses  bords ,  com- 
me ceux  des  Rivières  précédentes ,  font  fi  bas ,  que  les  Terres  voifînes  ne 
peuvent  être  garanties  de  l'inondation  en  haute  Marée.  En  général ,  toute 
cette  Côte  eft  fort  balfe  -,  8c  l'on  ne  trouve  même ,  aftez  loin  dans  l'inté- 
rieur des  Terres ,  que  des  Savannes  ,  ou  des  Prairies ,  qui  font  autant  de 
Marais  en  Hiver.  Mais  ,  comme  elles  fechent  en  Eté,  c'eft  cette  route 
qu'on  prend  alors  ,  pour  aller  par  terre  de  Korou  à  Surinam.  Les  Défer- 
teurs  François ,  qui  ne  peuvent  fe  procurer  des  Canots ,  profitent  de  ce 
paftâge ,  avec  le  fecours  des  Indiens  ,  8c  les  trouvent  toujours  difpofés  à. 
les  lervir. 

Il  ne  manque  rien  ,  répète  M.  Barrere  ,  à  cette  Defcription  de  la  Côte 
de  Guiane.  Cette  grande  Province  ,  dont  les  François  s'étoient  mis  en  pof- 
feffion  les  premiers ,  eft  aujourd'hui  comme  partagée  entre  plufieurs  Puif- 
fances  maritimes  de  l'Europe  ,  8c  la  France  n'en  occupe  réellement  que 
la  plus  petite  partie.  Les  Hollandois  ,  malgré  les  bornes  marquées  par  la 
Rivière  du  Marony  ,  lui  difputent  encore  quelques  Terres  en  deçà  de 
«ette  Rivière.  Les  Portugais  ne  ceflTent  pas  de  faire  des  courfes  vers  Cayen- 
ne ,  8c  s'emparent  infenfiblement  de  ce  qui  appartient  aux  François.  Ils 
eurent  la  hardiefle  ,  en  1723  ,  de  venir  faire  un  abbatis  d'arbres  fur  la 
Rivière  d'Ouyapok  ,  &  d'y  ériger  ,  fur  un  poteau  ,  les  Armes  du  Roi  de 
Portugal.  Ainfi ,  laiftant  la  difeuffion  des  droits  à  ceux  qui  fe  les  attri- 
buent ,  on  peut  dire  que  le  Gouvernement  de  Cayenne  eft  aujourd'hui 
reiferré  entre  le  Marony  de  l'Ouyapok  ,  c'eft-à-dire  dans  un  efpace  d'en- 
viron cent  lieues.  M.  Barrere  ne  fait  pas  difficulté  d'aflurer  que  cette  pe- 
tite portion  du  Continent  ne  peut  être  d'une  grande  utilité  pour  les  Fran- 
çois de  Cayenne  ,  furtout  lorsqu'il  paroît  impolîîble  de  pénétrer  bien  loin 
dans  l'intérieur  du  Païs.  »  Il  fe  trouve  ,  dit-il  ,  fi  peu  d'Indiens  libres 
«  entre  ces  deux  Rivières  ,  qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  fecours  pour  la 
»*  guerre  -,  &c  l'on  n'a  plus  d'efpérance  de  s'y  procurer  des  Efclaves  pour 
»  la  culture  des  Terres.  D'ailleurs  les  Indiennes  font  très  propres  au  mé- 
»  nage  ,  8c  les  Hommes  fort  adroits  à  la  Chaffe  &  à  la  Pêche.  Ainfi  les 
m  François  font  entièrement  privés  d'un  avantage  qui  faifoit  autrefois  la 
»»  richelfe  de  cette  Colonie ,  8c  qui  étoit  aftez  considérable  pour  y  attirer 
s>  des  Vaifleaux  Marchands.  Comment  efpérer  qu'elle  fe  relevé  de  cette 
»»  chute  ,  aulîi  longtems  qu'on  ne  lui  reftituera  point  un  Païs  qu'elle  pof- 
»  fédoit  depuis  fi  longtems ,  8c  qui  lui  eft  injuftement  ufurpé  ?  Il  feroit 
*»  du  aïoins  i  fouhaiter ,  continue  le  même  Voïageur ,  qu'on  arrêtât  dé- 
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»  formais  les  nouvelles  entreprifes  des  Portugais.  On  ne  comprend  point 
»  fur  quel  fondement  ils  ofent  prétendre  à  des  Terres  qu'ils  n'ont  con- 
»  nues  qu'après  les  François  ,  8c  dont  Philippe  V  apporta  tant  de  foin  à  leur 
»  dérober  la  connoifTance.  Leurs  Habitations  de  Corrupa  8c  de  Deftierro , 
»  fituées  fur  le  bord  Septentrional  de  l'Amazone  ,  à  plus  de  cent  lieues 
a  du  Cap  de  Nord  ,  étant  poftérieures  à  l'Etabliffement  des  François  dans 
»  la  Guiane  ,  ne  peuvent  leur  donner  de  droit  fur  ce  Païs ,  au  préjudice 
»  des  premiers  Poffeffeurs.  La  France  feroit  bien  mieux  fondée  à  leur  re- 
»  demander  dans  le  Brefil  ,  le  Païs  de  Janeiro  ,  de  Tamarica  ,  de  Rio 
»  Grande  ,  8c  l'Ile  de  Maragnan  ,  où  l'on  a  vu  qu'elle  avoit  des  Colonies 
»  avant  eux  (59). 

La  Defcription  qu'on  a  déjà  donnée  de  l'Ile  de  Cayenne  8c  de  fa  Ville 
recevra  un  nouveau  luftre  des  Obfervations  de  M.  Barrere  ,  qui  étant  pof- 
térieures de  plus  de  40  ans  ,  repréfentent  mieux  l'état  actuel  de  cette  Co- 
lonie. La  Ville  ,  qu'il  nomme  plus  volontiers  le  Bourg  ,  eft  compofée 
d'environ  cent  cinquante  Maifons  ,  la  plupart  bâties  de  terre  ,  quoiqu'il 
y  en  ait  quelques-unes  de  charpente  à  deux  étages ,  8c  couvertes  de  bar- 
deaux. Celle  du  Gouverneur  eft  affez  commode.  Les  Jéfuites  font  aufli 
fort  bien  logés.  En  1736  ils  étoient  dix  Pères  8c  trois  Frères,  non-feu- 
lement occupés  à  deffervir  les  ParoifTes  de  l'Ile  8c  du  Continent  voifin  , 
mais  encore  à  faire  des  Millions  parmi  les  Sauvages.  L'Eglife  Paroiiliale  de 
Cayenne  eft  le  plus  bel  édifice  du  Païs  ;  mais  on  auroit  peine  à  s'y  re- 
muer ,  Il  tous  les  Habitans  y  étoient  rafTemblés. 

L'enceinte  de  la  Ville  eft  fort  balTe.  Elle  forme  un  Exagône  irrégulier j- 
avec  cinq  Baftions ,  munis  de  plufieurs  Pièces  de  Canon  :  mais  les  FofTés 
ont  peu  de  profondeur  8c  font  mal  entretenus.  La  Garnifon  a  prefque  tou- 
jours été  de  200  Hommes  de  Trouppes  réglées,  qui  faifoient  quatre  Com- 
pagnies détachées  de  la  Marine.  Elle  fut  augmentée  de  deux  Compagnies 
en  1724.  Outre  l'Etat-Major  ,  il  y  a  un  Confeil  Souverain ,  où  le  Com- 
miftaire  Ordonnateur  préfïde  ,  dans  l'abfence  du  Gouverneur.  La  nécef- 
iité  de  faire  valoir  les  Terres  oblige  tous  les  Habitans  de  fe  tenir  dans 
leurs  Plantations  }  ce  qui  rend  la  Ville  ordinairement  fort  déferte.  Sou- 
vent on  n'y  voit  perfonne  dans  les  rues }  8c  fuivant  l'expreflïon  de  l'Au- 
teur ,  on  y  pourroit  tuer  un  Homme  en  plein  jour ,  fans  rifque  d'être  ap- 
perçu.Ce  n'eft  qu'aux  grandes  Fêtes  ,  ou  dans  le  tems  des  Revues ,  qu'elle 
eft  mieux  peuplée.  On  voit  arriver  alors  les  Habitans  dans  leurs  Canots, 
du  quelquefois  dans  leurs  Hamacs,  avec  une  fuite  de  Nègres  8c  de  Ne- 
greffes  ,  qui  portent  de  la  Volaille,  de  la  CafTave  ,  du  Tafna  (60)  ,  des  ra- 
cines 8c  d'autres  provifions. 

Les  Habitans  de  Cayenne  font  fort  affables  ,  8c  fort  libéraux.  Ils  reçoi- 
vent civilement  les  Etrangers.  Quoiqu'ils  parlent  tous  la  Langue  Françoife , 
à  peine  leurs  Enfans  en  favent-ils  deux  mots.  Le  Jargon  de  l'île  ,  tient  beau- 
coup du  Negré  ,  furtout  dans  la  manière  de  prononcer.  Les  NegreiTes ,  à 
qui  l'on  eft  oblige  de  confier  l'éducation  des  Enfans ,  ont  introduit  une  infi- 
nité de  mots  Arriquains  :  cependant  le  langage    Créole  de  Cayenne  eft 

{59)  Ubi  fuprà  ,  pages  3J  8c  précédentes, 
\6o)  Eau-de-yiç  de  Su«e, 
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ïnoihs  ridicule  que  celui  des  autres  Iles  Françoifes.  Les  Femmes  y  font      GuiANE 
suffi  mieux  faites.  Elles  n'ont  pas  le  teint  iaune  ou  pâle  de  celles  de  la  pRANçOXSE. 
Martinique  &c  de  Saint  Domingue  ,  8c  la  plupart  ont  naturellement  beau- 
coup d'efprit.  La  propreté  ,  qui  ne  leur  eft  pas  moins  naturelle,  contri- 
bue àlafanté  dont  elles  jouifient  -,  mais,  dans  leur  parure  ,  elle  eft  quelque- 
fois pouflée  trop  loin.  A  Cayenne  ,  comme  dans  les  autres  Iles ,  les  Ma- 
ris font  obligés,  pour  Satisfaire  la  vanité  des  Femmes,  de  faire  une  dé- 
penfe  extraordinaire  à  l'arrivée  de  chaque  VailTeau ,  8c  leurs  affaires  en 
fouffrent  beaucoup.  Une  Loi,  qui  éloigneroit  le  luxe  des  Familles  particu- 
lières, feroit  la  richeiTe  des  Colonies. 

Divers  changemens  ,  arrivés  à  l'Ile  de  Cayenne  depuis  les  premiers  Eta-  Peîtes  arrivées  i 
bliflTemens  ,  y  avoient  caufé  des  pertes  dont  elle  n'a  pas  eu  peu  de  peine    Ic# 
à  fe  relever.  M.  Barrere  en  rapporte   quelques  circonftances  ,  qui   ne  fe 
-trouvent  point  dans  les  Hiftoires  du  tems.  Les  François  ,  dit-il ,  s'étoient 
attachés ,  dès  l'origine  ,  à  faire  valoir  leurs  Plantations  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  zèle.  Le  profit  que  leurs  Navires  Marchands  y  tiroient  de  leur 
Commerce   fit  naître  la   jaloufie    des  Hollandois  ,    qui    étoient  depuis 
longtems  en  pofTeiTion  d'aller  vendre  leurs  denrées  &c  d'autres  Marchan- 
difes  aux  Colonies  Françoifes.  Ils  envolèrent ,  en  i6y6 ,  onze  VaifTeaux 
cour  s'emparer  de  l'Ile  ;  8c  s'en  étant  faifis  par  furprife ,  non-feulement 
ils  augmentèrent  les  Fortifications  Se  l'Artillerie  de  la  Ville  ,  mais  ils  y 
mirent  une  Garnifon  de  quatre  cens  Hommes.  Les  Etabliflemens ,  qu'ils 
avoient  commencés  avec  auffi  peu  de  droit  fur  les  Rivières  d'Ouyapok  8c 
-d'Aprouak ,  furent  auffi  fortifiés.  Mais  ils  ne  les  pofïèderent  pas  longtems. 
Le  1  o  Décembre  de  la  même  année  ,  une  Efcadre  de  fix  VailTeaux  ,  fous 
le  Commandement  du  Maréchal  d'Etrées  ,  rendit  Cayenne  aux  François , 
>&  ne  lahTa,dans  les  Colonies  naiiTanres  d'Ouyapok  &  d'Aprouak  ,  que 
les  traces  des  Forts  qu'on  y  avoir  élevés.  Alors  ,  les  François  penferent  à 
s'affermir  dans  leur  Ile  &  <lan$  le  Continent  voifim  Tout  ce  qui  pouvoit 
être  utile  au  Commerce  fut  cultivé  avec  une  extrême  ardeur.  On  attira 
■des  VaifTeaux  Marchands ,  pour  faire  valoir  les  productions  de  la  Colonie  j 
-&  quantité  de  nouvelles  Familles  allèrent  s'y  établir.  Les  Flibuftiers  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  fes  progrès  ,  par  les  richeffes  qu'ils  y  apportèrent 
•de  la  Mer  du  Sud  ,  d'011  les  moins  heureux  revenoient  avec  huit  ou  dix 
jnilie  livres  en  Piaftres.  Enfin  Cayenne  fe  retrouvoit  aiTez  bien  peuplée , 
lorfque  DucafTe  y  étant  arrivé  ,   en  1688  ,  dans  la  vue  de  furprendre  Su- 
rinam ,  il  engagea ,  par  l'efpérance  du  pillage  ,  La  plus  grande  partie  des 
JHabitans  à  s'embarquer  avec  lui.  L'Expédition  eut  fi  peu  de  fuccès  ,  que 
prefque  tous  les  Volontaires  y  i  furent  faits  prifonniers  ,  8c  tranfportés  de- 
là aux  Iles  Françoifes  ,   où  d'autres  efpérances  les  invitèrent  à  fe  fixer.    . 
C'eft  depuis  cette  difgrace ,  que  l'Ile  de  Cayenne  n'a  pîi  réparer  la  perte 
de  fes  Habitans.  Du  tems  de  M.  Barrere ,  on  n'y  comptoit  gueres  plus  de 
^quatre-vingt-dix  François  -,  diminution  bien  furprenante  ,  lorfqu'on  com- 
pare ce  nombre  à  celui  des  Efclaves  Indiens  Se  Nègres.  Dans  une  revue 
-générale  ,  qui  s'étoit  faite  affez  récemment ,    il  s'étoit  trouvé  cent  vingt- 
cinq  Indiens ,  Hommes ,  Femmes  ,  ou  Enfans ,  8c  quinze  cens  Nègres  , 
capables  de  travail.  Avec  fi  peu  de  proportion   entre  les  Maîtres  8c  les 
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G  u  i  a  n  e  Ouvriers ,  l'ordre  ne  laiiïbit  pas  de  s'y  foutenir.  On  voïoit  en  pie  foixantè 
Fkanjoise.     Fabriques  de  Roucou  ,  dix-neuf  Sucreries  ,  ôc  quatre  Indigoteries.  Tous 
les  Efclaves ,  au-deffous  de  foixantè  ans  ôc  au-deiTus  de  quatorze  ,  don- 
noient  au  Domaine  fept  livres  Se  demie  pour  la  Capitation  annuelle ,  qui 
fe  paie  en  denrées  du  Païs ,  Ôc  qu'on  faifoit  alors  monter  à  fîx  ou  fept 
mille  livres, 
3oa  commerce.       L'Ile  prefqu'entiere  eft  une  Terre  fablonneufe,  relevée  de  Montagnes, 
ou  de  collines ,  fur  lefquelles  on  cultive  les  Cannes  à  fucre  ,  le  roucou , 
l'indigo  ,  le  cacao,  le  caffé ,  .le^coton ,  le  gros  mill  j  le  maniok  ÔC  d'au- 
tres racines.   Le  refte  eft  un  terrein  fort  bas ,  ôc  ii  marécageux  en  quel- 
ques endroits ,  qu'on  ne  peut  aller  par  terre  d'un  bout  de  l'Ile  à  l'autre  ; 
ce  qui  oblige  les  Habitans  de  faire  de  longs  détours  pour  fe  rendre  à  leurs 
Plantations.  On  y  voit  quantité  de  Chevaux  ,  depuis  que  les  Anglois  de 
Bofton  8c  de  la  Nouvelle  Yorck  y  font  venus  régulièrement  pour  Te  Com- 
merce*   Ces  Animaux  coûtent  peu  à  nourrir.   On  ne  les  enferme  point. 
L'ufage ,  après  leur  avoir  ôté  la  felle  ôc  la  bride  ,  eft  de  les  lai0er  paître 
à  leur  gré.    On  y  nourrit  aufîj   des  Moutons  ,   des  Chèvres  ôc   de  gros 
Beftiaux  ,  avec  le  foin  de  mettre  le  feu  dans  les  Savannes  aux  mois  d'Août 
£>C  de  Septembre  ,  pour  en  faire  de  bons  pâturages.  Ces  terres  -,  brûlées 
Avant  la  îaifon  des  pluies ,  produifent  d'excellente  herbe.  Auili  le  Mouton 
ôc  le  Bœuf  de  Cayenne  eft-il  de  meilleur  goût  que  celui  des  autres  Iles, 
où  la  viande  de  Boucherie  eft  déteftable  ;  ce  qui  paroît  dépendre  unique- 
ment de  la  bonté  des  pâturages.  La  nécefîïté  de  faire  multiplier  ces  Bes- 
tiaux ne  permet  point  d'en  tuer   beaucoup  :  encore 'faut-il  une  permif- 
iîon  du  Gouverneur.   Le  plus  grand  obftacle  à  leur   multiplication  vient 
des  Tigres,  furtout  de  ceux  qu'on  nomme  dans  le  Païs  Tigres  rouges  _, 
.&  qui  parlent  du  Continent  ,  à  la  nage  ,  pour  chercher  leur  proie.    On 
eft  fouvent  obligé  d'aflembler  tous  les  Nègres  ôc  les  Indiens  Chaiïèurs  , 
pour  donner  la  chafFe  à  ces  furieux   Animaux,  Celui  qui  en  tuoit  un  re-* 
cevoit  autrefois  ,  pour  récompenfe,  un  de  ces  gros  fufils  qu'on  nomme; 
Boucaniers.  Aujourd'hui  ,   l'ufage  eft  encore  de  promener  dans  les  Ha~ 
bitations  la  mâchoire   du  Tigre  ,  ôç    chacun   fait  fon  préfent  au  Vain- 
queur. 

Quoique  la  Cayenne  fo.it  une  Ile  montagneufe  ôc  remplie  de  Forêts  ,  elle 
ne  laifte  pas  de  manquer  de  bois  en  quelques  endroits  ,  furtout  à  la  Côte  , 
où  l'on  eft  obligé  de  brûler  dans  les  Fabriques  ,  des  Bagafles  ,  c*eft-à-dire 
propriétés  de  les  Cannes  à  fucre  qu'on  a  parlées.  deux  lois  au  moulin,  ôc  dont  il  ne  refte 
jl'jKe,  rien  à  tirer.  Le  féjour  des  Plantations  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celui 

de  la  Ville.  L'abondance  y  règne ,  particulièrement  à  l'arrivée  des  VaifTeaux 
Marchands.  On  y  fait  très  bonne  chère.  Il  n'y  a  point  d'Habitant  aifé 
qui  n'entretienne  une  bafle-eour  ,  où  l'on  fait  élever  quantité  de  volaille  , 
«dont  on  vante  le  goût  ,  quand  elle  eft  nourrie  quelque  tems  de  mill, 
La  Campagne  fournit  toutes  les  efpeces  de  Gibier  qui  fe  trouvent  dans; 
le  Continent;  ôc  le  Poiiïbn  eft  excellent  dans  les  Rivières  ôc  fur  la  Cote,, 
Chaque  Plantation  à  fon  Jardin.  Les  Arbres  à  fruit  de  l'Europe  ne  s'ac* 
^ommodent  point  du  climat  de  l'Ile  :  mais  ,  en  récompenfe,  les  herbes 
potagères  y  croilTent  fort  bien.  On  y  fait  de  bonnes  falades  de  laitue , 
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âe  cerfeuil ,  de  pimpernelle ,  de  chicorée  &  de  céleri.  On  y  cultive  des  guuni: 
petits-pois  ,  des  citrouilles ,  des  potirons  ,  de  furtout  des  melons  d'eau ,  d'un  Irançoise. 
goût  délicieux  ,  qui  défalterent  merveilieufement  dans  les  grandes  cha- 
leurs. Tous  les  fruits  de  l'Amérique  méridionale  y  viennent  avec  peu  de 
foin.  Le  Tayom  eft  une  Plante  du  Pai's  ,  dont  les  feuilles  fe  mano-ent 
comme  les  épinards  ,  de  dont  les  racines  fervent  de  nourriture  aux  Ef- 
clavês  (6 1).  On  apprête  aufli ,  fous  le  nom  d  épinards ,  les  feuilles  d'une  au- 
tre Plante  ,  qui  ne  diffère  du  Phytolacca  ordinaire  ,  que  par  la  peritefle 
de  fon  fruit.  L'Auteur  juge  que  c'eft  la  même  Plante  ,  un  peu  changée: 
par  la  différence  du  climat.  On  mange  d'excellentes-  figues  à  Cayenne  ,, 
Se  la  Vigne  y  croît  très  bien  :  mais,  on  a  beaucoup  de  peine  à  fauver 
le  railin ,  des  Oifeaux ,  furtout  des  Fourmis.  Il  eft  aifé  d'en  avoir  dans. 
fon  Jardin  pendant  toutes  les  faifons.  On  partage  la  treille  en  deux,  on: 
la  coupe  alternativement ,,  e'eft-à-dire  d'un  mois  à  l'autre  ,  &c  le  railin 
croît  fucceiîivement  fur  l'une  de  fur  l'autre.  Cependant  les  groffes  pluies 
de  l'Hiver  l'empêchent  de  meurir  parfaitement ,  ou  du  moins  lui  font  con- 
ferver  un  petit  goût  d'acide  dans  fa  plus  grande  maturité.  On  a  tenté 
plufieurs  fois,  de  toujours  avec  fuccès  ,  d'en  faire  du  vin  ;  il  eft  bon,  de 
même  facile  à  garder ,  pourvu  qu'on  le  laine  fermenter  fept  à  huit  jours 
avant  que  de  le  mettre  en  bouteille. 

Le  climat  de  l'Ile  eft  fort  pluvieux ,  mais  fain.  On  n'y  connoît  poinfc 
le  mal  de  Siam ,  qui  fait  tant  de  ravage  à  la.  Martinique  de  à"  Saint  Do- 
Kiingue.  Les  fièvres  malignes  de  la  petite  vérole  y  font  rares.  On  n'y  reflent 
pas  non  plus  ces  vives  chaleurs  ,  qui  font  la  principale  incommodité  des- 
autres lies»  Un  Venr  d'Eft  ,  qui  s'élève  tous  les  jours  fur  les  neuf  heu- 
res du  matin  ,  y  rafraîchit  l'air..  Mais  la  féeherefle  de   l'humidité  y  font 
excefîives  :  il  y  pleut  neuf  mois  entiers  ;  de  c'eft  ce  tems  de  pluie  qu'on 
nomme  l'Hiver.  Cette  faifon  commence  à  fe  déclarer  par  des  grains ,  qui 
font  fréquens  dans  le  cours  d'Octobre  ,  de  qui  s'appellent  pluies  d'Aca- 
jou ,  pareeque  ces  fruits  meuriflënt  alors  y  de  bientôt  ils  font  fuivis  de 
pluies  ii  continuelles  de   fi    abondantes  ,  qu'on   ne  fauroit  conferver  de; 
meubles  clans  les  Cafés-  Mais  alors  les  Beftiaux  trouvent  partout  de  bons, 
pâturages;  au  lieu  qu'en  Eté  les  Campagnes  font  quelquefois  fi  féches ,, 
que  la  pâture  de  l'eau  manquant  à  la  fois ,  une  partie  des  Chevaux  de  des 
Boeufs  périt  de  faim  de   de  foif.    Les  Mouftiques  ,   les  Maringoins  ,  les* 
Maks  ,  les  Chiques,  les  Tiques,  les  Poux  d'Agouthy  de  ceux  de  Bois  , 
les  Fourmis  ,  les  Raverds  ou  Scarabées,  &  les  Crapauds  ,  feroient  d'autres 
fléaux  de  l'Ile  par  leur  nombre  de  leur  voracité  >.  fi  tous  ces  Infectes  ne 
fe  faifoient  une  guerre  mutuelle  qui  les  détruit.    Rien  n'eft  plus  admi- 
rable  qu'une  Fourmi  paflagerè  ,  qu'on  appelle    vulgairement ,  Fourmi-  . 
coweuje.  Aufiî-tôt  qu'elle  arrive  dans  un  Canton  ,  elle  y  tue  tout,  Mouches ,, 
Cuêpes  ,  Raverds  ,  Araignées  ,  de  jufqu'aux  Rats   :  de   quelque  groiTeut 
qu'ils  puiflènt  être ,  elles  en  font  de  parfaits  fquellettes. 

Avant  que  l'Ile  fut  défrichée  ,  les  Habitans  y  étoient  fujets  à  de  très 
facheufes  Maladies.  La  plupart  des  petits  Nègres  mouroient  ,  prefqu'en 
naiftanr  ,  d'un  mal  auquel  on  ne  trouvoit  point  de  remède.  Il  fubfiftemê-     Mal^ieficja- 

(61)  M.  Barrere  l'appelle  Arum  maximum  3  JEgyptiacum3.  quod  yulgo  Cofocafia» 
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me  encore,  quoiqu'il  foie  fort  diminué.  M.  Barrere ,  qui  traite  ce  cvt* 
Françoise,  rieux  article  en  Médecin  ,  remarque  qu'on  lui  donne  improprement  1q 
nom  de  Catharre.  »  C'eft  ,  dit  -  il  ,  une  convulfion  univerfelle  ,  ou  un, 
»  véritable  Tethanos.  S'il  attaque  principalement  les  Négrillons  >  il  n'é- 
m  pargne  pas  non-plus  les  Nègres  d'un  âge  avancé  :  mais  on  n'a  jamais 
»  vu  de  Blanc  qui  en  ait  été  faifi  ,  ou  du  moins  rien  n'eft  plus  rare. 
»  Une  obfervation  confiante  a  fait  connoître  que  le  tems,  où  les  Enfans 
»  y  font  plus  fujets-,  eft  l'efpace  de  neuf  jours  après  leur  naiflance  ;  s'ils 
»j  le  palfent  fans  aucune  apparence  du  mal ,  on  les  croit  hors  du  danger  > 
»  8c  les  Femmes  ne  craignent  plus  de  les  expofer  à  l'air.  Quelques-uns. 
»  naiflTent  avec  cette  maladie,  8c  meurent  auflî- tôt.  Ses  premières  mar- 
>»  ques  font  la  difficulté  qu'ils  ont  à  fucer  le  lait  „  par  une  petite  convul- 
»  lion  de  la  michoire  ,  8c  leur  cri  ,  qui  eft  tout -à-fait  gêné.  Enfuite  la, 
»  mâchoire  continue  de  fe  ferrer  -y  les  extrémités  deviennent  roides  -y  8ç, 
»»  des  mouvemens  convulfifs  ,  qui  font  les  avant-couteurs  de  la  mort  %  en- 
»  lèvent  promptement  le  Malade. 

»  Les  Adultes  réfiftent  plus  long-tems  (6z).  A  cet  âge,  le  mal  fe  raa^ 
»  nifefte  par  une  douleur  qu'on  fent  au  cou  ,  8c  que  les  Malades  corn-; 
«  parent  à  l'effet  d'une  corde  dont  ils  auro.ient  le  cou  fort  ferré,.  La  ma- 
»  choire  fe  reflferre  ,  8c  ne  laiffe  plus  de  pafTage  à  la  nourriture.  Les 
«  bras  8c  les  jambes  deviennent  fi  roides  ,  qu'en  prenant  le  Malade  pat 
»  la  tête  ou  par  un  pié  ,  on  le  levé  comme  une  pièce  de  bois  *,  cepen- 
»  dant  la  roideur  des  membres  n'eft  pas  fi;  continuelle ,  qu'il  n'arrive? 
»  quelquefois  des  contra&ions  involontaires.  Ces  'accidens  fatiguent  Ç\ 
».  fort ,  qu'ils  font  jetter  de  hauts  cris  aux  Malades.  Ils  demandent  qu'on, 
«  les  foutienne  ;  ils  veulent  qu'on  leur  tienne  la  tête  lin  peu  élevée  , 
»  pour  leur  faciliter  la  refpiration.  Mais  ceque  ce  mal  a  de  plus  fingu- 
v  lier,  c'eft  une  faim  fi  infatiable,  qu'on  mangeroit  à  chaque  moment,1 
»  fi  l'on  avoit  la  liberté  d'avaller,  La  fièvre  ne  manque  point  de  fur-' 
*>  venir.  Des  fueurs  abondantes  fe  répandent  par  tout  le  corps  \  8c  les 
«  douleurs  ne  faifant  plus  qu'augmenter ,  on  meurt  avec  d'horribles  çon- 
v  vulfions, 

L'Auteur  joint,  à  cette  defeription ,  les  remèdes  qu'une  heureufe  expé- 
rience  lui  a  fait  découvrir.  Plufieurs  Efclaves ,  dit-il ,  qu'il  eut  le  bon- 
heur de  guérir  dans,  la  Colonie  ,  doivent  leur  témoignage  au  fuccès  de 
fa  méthode.  Il  veut  que  pour  arrêter  d'abord  le  progrès  du  mal ,  on  ar- 
rofe  les  Malades  ,  plufieurs  fois  le  jour  ,  avec  de  l'eau  la  plus  fraîche 
qu'on  puifTe  trouver  -,  furtout  les  Enfans ,  dès  qu'on  s'apperçoit  qu'ils  ne 
fucent  le  lait  qu'avec  peine.  Ces  afperfions  doivent  être  continuées  juf- 
qu'à  ceque  les  accidens  fe  diffipent ,  8c  que  les  parties  du  corps  aient 
repris  leur  foupleffe  naturelle,  Pour  foutenir  les  forces  du  Malade  ,  fur- 
tput  dans  l'âge  avancé  ,  on  doit  lui  faire  prendre  des  bouillons ,  peu  8c 
fouvent ,  8c  quelques  cuillerées  de  vin  dans  l'intervalle.  Il  faut  mettre  en 
ufage  le  Mercure  doux,  ou  l'Etioph  minéral  ,  mêlé  avec  des  Purgatifs,' 
çels  que  la  Rhubarbe  ,  le  Diagrede  8c  le  Jalap.    L'extrait  d'Aloës  a  quel- 

(6i)  Comparez  ce  mal ,  avec  celui  cpi'on  a  repréfenté  au  Tornfe  XIII,  dans  l'article 
4e  Çarthagene^ 

quefoif 
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^uefois  réuflî  :  Se  û  le  Malade  ne  peut  avaller  des  Bolus ,  on  doit  y  fubf-      g  u  i  a  n'k 
tittier  une  infufion    de  Senne  ,  avec  la  Manne ,  8c  les  autres  Purgatifs  Françoise. 
ordinaires.  Depuis  ces  leçons  ,  lesNégrefTes  n'ont  pas  plutôt  remarqué ,  dans 
leurs  Enfans ,  les  premiers  fymptômes  du  mal ,  qu'elles  les  baignent  fans 
préparation,  &  les  arrofent  enfuite  avec  de  grands  vafes  d'eau. 

On  ne  parle  point  du  ver  de  Guinée,  fur  lequel  on  a  déjà  fait  plu- 
sieurs obfervations  -,  mais  c'eft  ici  l'occafion  déparier  du  Makaque _,  qui  Makaque.  ou 
eft  fort  commun  à  la  Cayenne  entre  les  Indiens,  les  Nègres  &  les  Créo-  va  de  la  ca/e». 
les ,  Se  que  les  Etrangers  mêmes  y  contractent  par  un  long  féjour.  Il  eft 
de  la  grorTeur  d'un  tuiau  de  plume  ,  long  d'un  pouce  ,  rouiïatre ,  ou  d'un 
brun  foncé  ,  approchant  d'une  Chenille  par  la  figure.  Il  naît  fous  la  peau , 
ordinairement  aux  jambes ,  aux  cuifTes ,  près  des  articulations  ,  furtout  au 
genou.  D'abord  il  fe  fait  fentir  par  une  démangeaifon  ,  qui  eft  bientôt 
iuivie  d'une  tumeur  fur  la  peau.  On  la  perce  ,  après  l'avoir  lai(Tée  grof- 
fîr.  L'Animal  s'y  trouve  ,  nageant  dans  le  fang.  La  manière  de  l'en  tirer, 
eft  de  prefTer  amplement  la  peau  ,  &:  de  le  prendre  avec  un  petit  mor- 
ceau de  bois  fendu.  Pour  hâter  la  maturité  de  la  tumeur  ,  on  l'enduit  de 
la  craflfe  qui  fe  forme  dans  les  Pipes  à  fumer.  Après  l'opération ,  la  plaie 
ne  tarde  point  à  fe  fermer  d'elle-même. 

Entre  les  obfervations  de  M.  Barrere ,  fur  le  Commerce  de  la  Cayen-  Caffé  de  cet» 
ne ,  on  en  trouve  de  curieufes  fur  quelques  Plantes  que  cette  Colonie  a  c®l°aie« 
comme  adoptées.  Il  nous  apprend  qu'on  n'y  a  commencé  qu'en  172 1  à 
cultiver  le  Carré.  Quelques  Deferteurs  François  _,  qui  étoient  parles  à  Su- 
rinam, fe  flattèrent  d'obtenir  leur  Amniftie  du  Gouverneur  de  Cayenne, 
en  lui  apportant  quelques  fèves  de  CafFé ,  que  les  Hollandois  avoient  déjà 
commencé  à  cultiver  avec  fuccès  dans  leur  Colonie.  Elles  furent  mifes 
en  terre.  Trois  pies  de  Cafté  ,  qui  levèrent  bientôt  ,  produifirent  un  bon 
fiombre  de  foves ,  qui  furent  diftribuées  entie  les  Habitans  }  Se  dans  l'es- 
pace de  peu  d'années  ,  toute  l'Ile  en  fut  pourvue  :  mais  la  forme  des  ar- 
bres diffère  beaucoup  de  celle  d'Arabie  (63). 

Le  CafFé  de  Cayenne  ne  s'élève  gueres  qu'à  la  hauteur  de  dix  pies.  La 
racine  produit  une  tige  droite  ,  de  deux  pouces  de  grorTeur  par  le  bas , 
branchue  dès  fa  naiftance.  Les  branches  ,  qui  font  oppofées  les  unes  aux 
autres,  en  croix  ôc  deux  à  deux,  s'étendent  à  la  ronde  jufqu'à  trois  ou 
quatre  pies  ,  Se  forment  un  arbrifïeau  afTez  touffu ,  de  forme  prefque  py- 
ramidale. Les  feuilles  croifTent  aulli  deux  à  deux  j  femblables  à  celles  du 
Laurier  franc ,  mais  plus  grandes  ;  leur  longueur  commune  eft  d'un  de- 
mi pié  ,  fur  deux  pouces  8e  demi  de  large.  Elles  font  d'un  verd  foncé 
par  delTus  ,  d'un  verd  pâle  par  defTous  ,  Se  un  peu  ondées  fur  les  bords. 
De  leurs  aifTelles  naifTent,  par  étages,  plufieurs  fleurs  ,  afTez;  ferrées,  pref-. 
que  fans  odeur.  Chacune  eft  un  petit  tuïau  blanc  ,  long  de  cinq  lignes 
Se  demie  ,  approchant  de  celui  du  petit  jafmin ,  Se  divifé  par  le  haut  en 
cinq  parties.  Le  Piftil  ,  qui  part'  du  fond  ,  n'eft  d'abord  qu'un  très  pe- 
tit bouton  plat  ,  8c  furmonté  par  un  filet  fourchu ,  d'environ  fix  lignes 
4e  long  ;    il  fe  change  en  baie  vette  3   qui    prend  la  couleur  de  cerife 

(£j  Voïez  le  Vpïage  de  l' Arabie  heureufe,au  Totne  X  de  ce  Recueil. 
Tome  XlVx  Ccc 
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en  meurifTant ,  de  qui  contient  deux  femences  ,  ou  deux  fèves,  conve* 
xes  d'un  côté  ,  applaties  de  l'autre ,  chacune  renfermée  dans  une  capfule 
blanchâtre. 

La  faifon  .,  où  les  arbres  fleuriiïent  &c  donnent  leur  fruit ,  efl  princi- 
palement le  tems  des  pluies.  Dans  l'origine  de  leur  culture  ,  on  doutoic 
qu'ils  puiTent  s'accommoder  du  climat.  L'extrême  fécherene  en  faifoit  pé- 
rir beaucoup  -,  de  les  pluies  exceflives  de  l'Hiver  empêcboient  les  fruits 
de  meurir  ,  ou  pourrilTbient  même  les  racines  ,  à  mefure  qu'elles  s'éten- 
doient  vers  le  fond.  D'ailleurs  on  avoit  une  peine  infinie  à  garantir  les 
nouveaux  Plans  ,  des  Fourmis  de  d'autres  Infe&es  qui  les  devoroient.  Mais 
tous  ces  obftacles  furent  furmontés.  Aujourd'hui  les  arbres  croiffent  en  per- 
fection ;  de  lorfqu'ils  ont  atteint  leur  grandeur  naturelle  ,  ils  donnent, 
pour  récolte  ordinaire ,  chacun  douze  livres  de  fèves.  M.  Barrere  affiire 
que  le  Caffé  de  Cayenne ,  un  peu  furanné ,  ne  le  cède  gueres  au  Moka. 
Il  s'en  fait  deux  récoltes  j  la  première  au  mois  de  Juin  ,  de  la  féconde 
vers  Noël.  Les  branches  qui  neurifïent  dans  le  cours  de  Juin  rapportent: 
du  fruit  en  Décembre ,  6c  celles  qui  neurifïent  vers  Noël  donnent  leur; 
fruit  en  Juin.  L'arbre  s'accommode  mieux  d'un  cerrein  élevé  que  des 
fonds  bas  ;  il  croît  mieux  auffi  ,  dans  les  terres  noires  &c  grafïès  ,  qui  font 
malheureufement  affez  rares  dans  la  Colonie  ,  que  dans  les  terres  fablo- 
neufes.  Enfin  il  fe  multiplie  plus  aifément  par  la  graine  ,  que  par  la 
bouture. 

Dès  l'année  17355  on  avoir  planté  du  Cacao ,  de  fes  progrès  faifoient 
ÎO  &  °fa  concevoir  de  grandes  efpérances  à  la  Colonie.  On  y  cultive  aufïî  le  coton  a 
que  l'Auteur  juge  plus  fin  &  plus  beau  que  celui  des  autres  Iles  ,  quoi- 
qu'il foit  de  même  efpece,  c'eft-à-dire  de  la  clafTe  de  celui  qu'on  nom- 
me Caton-arbrifïeau  ,  pareequ'il  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  ou  douze  pies» 
La  Pitte ,  qui  n'eft  pas  négligée  dans  l'Ile  ,  fournit  une  fiiaiïe  très  utile. 
On  afTure  que  le  fil  en  efl  plus  fort  de  plus  fin  que  la  foie  5  de  la  crainte 
de  nuire  aux  Manufactures  de  foie  efl  la  feule  raifon  qui  en  arrête  le 
rranfport  en  Europe.  Les  Portugais  en  font  des  Bas  ,  qu'ils  efliment  ■;  de 
les  Indiens  teignent  cette  Plante  comme  le.  Chanvre  ,  pour  en  faire  des: 
cordes  de  des  Hamacs. 

Mais  quoiqu'avec  ces  nouvelles  adoptions  l'Ile  de  Cayenne  ait  naturelle- 
ment d'excellens  Arbres ,  de  qu'une  foigneufe  culture  y  pût  faire  croître 
tous  les  fruits  étrangers,  fans  en  excepter  la  Canelle  8c  le  Poivre  ,  fon  prin- 
cipal Commerce  efl  celui  du  Sucre  Se  du  Rocou  ,:  dont  M.  Barrere 
fait  monter  le  produit  annuel ,  avec  celui  des  autres  Marchandifes  ,  a 
plus  de  cent  mille  écus.  Les  Vaiiïeaux  qu'on  y  envoie  bornent  leur  car- 
gaifon  au  vin  ,  à  la  farine  ,  au  Boeuf  faîé  ,  aux  grofïès  toiles ,  furtout  aux. 
toiles  peintes  -y  aux  ferremens  ,  à  diverfes  fortes  d'Etoffes  &  de  Merceries^ 
en  un  mot  aux  Marchandifes  les  plus  fimples  de  les  plus  nécefïàires  à  la 
vie.  Encore  ,  feroit-il  inutile  ou  nuifible  d'y  en  porter  trop  ,  pareequ'ort 
ne  trouverait  pas  aifément  à  s'en  défaire.  Le  malheur  de  l'Ile  efl  de  man- 
quer d'Habitans  ,  furtout  de  Nègres  ,  pour  cultiver  quantité  de  bonnet 
terres  ,  qui  relient  en  friche,  dans  une  fi  petite  étendue, 
«es  voifmes  de      A  quatre  lieues  de  la  Côte ,  vis-à-vis  de  la  partie  qu'on  nomme  Remire  r 

Cayenne, 
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on  trouve  cinq  petites  Iles ,  qui ,  fuivant  la  tradition  des  Sauvages ,  te-  g  c  1  a  n  e 
noient  autrefois  à  celle  de  Cayenne.  Les  deux  plus  éloignées  ,  qui  font  Françoise. 
â-peu-près  de  la  même  grandeur ,  &  qui  fe  préfentent  en  pointe  de  Ma- 
melon ,  fe  nomment  les  deux  Mamelles  ,  ou  les  Fils  -,  comme  les  noms 
des  trois  autres  ,  pris  aufîi  de  leurs  qualités  ou  de  leur  forme  ,  font  le 
Père  >  la  Mère  ,  &  la  Malingre.  La  plus  grande  n'a  qu'environ  trois  quarts 
de  lieue  de  tour.  Ce  font  moins  des  Iles  ,  que  de  gros  Rochers  ,  criblés 
d'un  nombre  infini  de  Fourmillieres.  Cependant  elles  font  couvertes  de 
Bois-,  &  peuplées  de  Gibier.  On  y  releguoit  anciennement  ceux  qui 
avoient  mérité  cette  punition  dans  la  Colonie.  Aujourd'hui ,  les  Habi- 
tons de  la  Côte  ont  pris  l'ufage  d'aller  faire ,  entre  ces  Ecueils  ,  la  pêche 
de  l'Efpadon  &  des  -greffes  Tortues  de  Mer  ,  qui  fe  retirent  ordinairement  Pêd»  de  l'Éip*. 

,  1  o  1    /•        1      1  r        •  L   T        r^>    a.  don  j&desToi- 

près  des  rochers  ,  contre  lefquels  les  vagues  ie  viennent  bnler.  C  eit  un  tues, 
efpece  de  Filer  ,  nommé  la  Foie  ,  qu'ils  emploient  à  cette  pêche.  Il  eft  large 
de  quinze  à  vingt  pies  ,  fur  40  ou  50  de  long.  Les  mailles  ont  un  pié 
d'ouverture  en  quarré ,  &  le  fil  n'a  pas  plus  d'une  ligne  &  demie  de  grof- 
feur.  On  attache  ,  de  deux  en  deux  mailles  ,  deux  flots  de  demi  pié  de 
long  ,  faits  d'une  tige  épineufe  que  les  Indiens  appellent  Moucou-moucou , 
ôc  qui  tient  lieu  de  Liège.  On  amarre  à  la  relingue  ,  qui  eft  au  bas  du 
Filet  ,  quatre  ou  cinq  greffes  pierres ,  du  poids  de  40  ou  50  livres  ,  pour 
le  tenir'bien  tendu.  Aux  deux  bouts,  qui  font  à  fleur  d'eau,  on  met  des 
bouées ,  c'eft-à-dire  d'autres  gros  morceaux  de  Moucou-moucou  ,  qui  fer- 
vent à  marquer  l'endroit  où  il  eft  placé.  Les  Foies  fe  placent  ordinaire- 
ment fort  près  des  Ilots  ,  ou  de  quelques  Brifans  ,  parceque  les  Tortues 
mâles ,  les  feules  qu'on  prenne  à  cette  Pêche  ,  vont  brouter  une  Plante 
Marine  ,  ou  plutôt  une  efpece  de  Fucus  ,  qui  croît  fur  les  Rochers  à  rieur- 
d'eau.  Les  Pêcheurs  font  exactement  le  quart ,  c'eft-à-dire  que  de  tems 
en  tems  ils  vifitent  les  Filets.  Lorfque  la  Foie  commence  à  caler  ,  fui- 
vant leur  langage ,  ce  qui  fignifie  s'enfoncer  d'un  côté  plus  que  de  l'au- 
tre ,  on  fe  hâre  de  i'ifTer.  Les  Tortues  ne  peuvent  fe  dégager  aifément  de 
cettQ  forte  de  rets  ,  parceque  les  lames  ,  qui  font  allez  élevées  près  des 
îlots ,  donnent  ,  aux  deux  bouts  ,  un  mouvement  continuel  qui  les  étour- 
dit ,  ou  qui  les  embarrafîe.  Au  contraire  ,  l'Efpadon  s'agite  quelquefois  fi 
furieufement  lorfqu'il  eft  pris ,  qu'il  s'échappe  en  brifant  le  Filet  -,  &  l'on 
reconnoît ,  à  la  rupture  des  mailles  ,  fi  c'eft  un  de  ces  Poi  fions  qui  a  pafTé. 
Pour  peu  qu'on  difere  à  vifiter  les  Filets  lorfqu'on  y  a  pris  quelques  Tor- 
tues ,  on  les  trouve  ordinairement  noïées  &c  rout-à-fait  mortes. 

Le  tems  réglé  ,  pourfoier  la  Tortue  ,  eft  depuis  Janvier  jufqu'en  Mai  ; 
mais  la  pêche  de  l'Efpadon  fe  fait  au  commencement  de  l'Hiver  ,  fur- 
tout  lorfque  le  vent  du  Nord  règne.  Dans  le  cours  de  Décembre  ,  Jan- 
vier ,  Février  ôc  Mars ,  ce  vent  a  quelquefois  tant  d'impétuofité  ,  qu'il 
brûle  ôc  déracine  les  Plantes.  Jamais  l'Efpadon  ne  s'approche  tant  de  la 
Terre  ,  que  la  Tortue,  On  place  les  Foies  un  peu  plus  au  large  j  Se  lorf- 
que ce  Poifïon  eft  pris ,  on  ne  manque  point  de  lui  couper  ,  avec  une 
hache  ,  l'efpece  d'épée  qui  fait  fa  défenfe  ,  avant  même  que  de  I'ifTer  dans 
le  Canot  ,  furtout  lorfqu'il  eft  d'une  grofTeur  extraordinaire  -,  fans  cette 
précaution  ?  il  tueroit  ou  blefTeroit  dangereufement  quelque  Pêcheur.  Il 
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3SS  HISTOIRE.    GÉNÉRALE. 

1    G  u  i  a  h  e  s'en  trouve  de  vingt-cinq  8c  trente  pies  de  long.  La  chair  n'en  étant  pal 

Françoise,     allez  bonne  ,  pour  compenfer  le  travail  8c  le  danger  ,  elle  eft  abandonnée 

aux  Indiens  cv  aux  Nègres  :   mais  le  Foie  eft  fort  utile  ,  par  la  quantité 

d'huile  qu'on  en  tire  ,  8c   qu'on  brûle  dans  les  Fabriques  de  Sucre.   La 

grolfe  Tortue  ,  au  contraire  ,  eft  excellente  dans  cette.  Mer. 

On  prend  aufli  ,  entre  les  quatre  Iles ,  mais  plus  rarement ,  cette  belle 
efpece  de  Tortue  qu'on  nomme  Carret  ,  8c  dont  l'écaillé  a  toujours  fait; 
le  fond  d'un  riche  Commerce.  M.  Barrere  ne  la  croit  pas  moins  commu- 
ne que  l'autre  ,  aux  environs  de  Cayenne  ,  8c  regrette  encore  ici  que  le. 
petit  nombre  des  Habitans  ne  leur  permette  point  d'en  faire  une  Pêche 
réglée  (64). 
obfervatlons  Les  mœurs  &  les  ufages  des  Indiens  de  la  Guiane  font. les  mêmes  dans 
fur  la  difficulté  jes  ^     x  Relations  auxquelles  on  s'eft  ici  attaché ,  que  dans  celles  qui  les 

ae   pcnctrcc    en  ,     ■  -,  ,  '  r  •  i    •        i    •         \  ••  i  >         ,-» 

Guiaae.  ont  précédées  j  ck;  cette  conhrmation  doit  plaire  a  ceux  qui  aiment  1  exacte, 

vérité  dans  ces  peintures.   M.  Barrere  a  le  mérite  particulier  de  joindre  a. 
toutes  les  hennés  un  dénombrement  des  différentes  Nations  ,  qui  font  con- 
nues des  François.  »  On.  les  diftingue  s  dit-il,  en. Indiens  des  Côtes  8c  des 
Terres.  Le  nombre  de  celles  qui  font  répandues  dans  le  fond  du  Pais 
doit  être  beaucoup  plus  grand  y  mais  1  eloignement.  où  elles  font  les. 
unes  des  autres,   8c  la  difficulté  de.  pénétrer  dans  une  Région  fivafte^ 
par  d'affreux  Déferts  ,  des   Forêts  de  cent  lieues ,   8c  par  des  Rivières 
telles  qu'on  les,  a  repréfentées  ,  ne  permettent  gueres  de  fe  procurer  les, 
informations  qu'on  délire  ,.  8c  permettent  encore  moins  d'y  tenter  quel- 
que Commerce.  Non-feulement  cette  difficulté  ferait  infurmontable  par. 
la  longueur  8c  les  mauvaifes  qualités  du  chemin,,  mais  encore  par  la. 
diverhté  des  Langues,  par  les  pluies  démefurées  &  prefque  continuel- 
les ,  qui  rendent  les  Rivières  aufli  dangereufes  à  traverfer  ,  qu'elles  le. 
font  naturellement  à  remonter  ,  8c  furtout  par  la  férocité  des  Habitans  „ 
qui  y  n'aïant  jamais  vu  d'Européens  ,  tueroient  également  un  VoïageuD 
pour  le  plaifir  de  lui  enlever  fes  habits,  ou  pour  celui -de.  le.  manger  5^ 
car  il  eft  certain  qu'ils  font  tous  Antropophages  (65). 
Habitans aduels       A  l'égard  de  ceux  qu'on  nomme. Indiens  des  Côtes,  on  a  déjà  remar— 
des  côtes.  que  que  leur  nombre  ne  monte  pas  à  plus  de  douze  ou  quinze  mille.  Si. 

l'on  excepte  les  Galibis,  qui  font  les  feuls  que  la  guerre  n'a  pas  détruits,.. 
8c  qui  s'étendent  depuis  l'Ile  de  Cayenne  jufqu'au-delà  de  l'Orinoque,, 
tous  les  autres  font  des  Indiens  Portugais,  qui  ont  apporté  avec  eux  leurs; 
ufages  particuliers,  en  divers  Cantons,  d'où  les  Galibis  n'ont  point  en- 
trepris de  les  chafler.  Depuis  près  d'un  lie  cl  e ,  on  s'efforce  de  leur  com- 
muniquer des  principes  d'humanité  8c  de  Religion.  Les  Jéfuites  en  ont 
raflemblé  une  partie  dans  des  Habitations  régulières  ,  8c  ne  ceffent  point, 
d'y  exercer  leur  zèle  (66).  C'eft  apparemment  par  cette  voie  qu'on  eft  par- 
+>■  venu  à  connoître  la  plupart  de  leurs  noms,  ■>  mais  Ci  la  totalité  de  ces 

(64)  Voïez,  ci-deflus  ,  le  Tome  XI  ,  ar-         (65)  Ubi  fuprà  ,  pp.  154.  &  13  J. 
tïcled'Hiftoiie  naturelle  ,  où  Ton  a  recueilli         (66)  Voïez  les  Lettres  Edifiantes  &  eu- 
quantité  d'obfervations  curieufes  ,     fur  les  rieufes  ,  &  la  Relation  des  PP.  Gl'iUst  é&" 
tranfmigrations  ,  les  Pontes  >  &  les  diffé-  Eechameil.  '  ' 
rentes  efpeces  de  Tortues. 
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3S8  HISTOIRE.    GÉNÉRALE. 

1    c  u  i  a  h  e  s'en  trouve  de  vingt-cinq  8c  trente  pies  de  long.  La  chair  n'en  étant  par 

Françoise,     allez  bonne  ,  pour  compenfer  le  travail  8c  le  danger  ,  elle  eft  abandonnée 

aux  Indiens  cv  aux  Nègres  :   mais  le  Foie  eft  fort  utile  ,  par  la  quantité 

d'huile  qu'on  en  tire  ,  8c   qu'on  brûle  dans  les  Fabriques,  de  Sucre.   La 

grofle  Tortue  ,  au  contraire  ,  eft  excellente  dans  cette.  Mer. 

On  prend  auifi  ,  entre  les  quatre  Iles ,  mais  plus  rarement ,  cette  belle 
efpece  de  Tortue  qu'on  nomme  Carret  ,  8c  dont  l'écaillé  a  toujours  fait 
le  fond  d'un  riche  Commerce.  M.  Barrere  ne  la  croit  pas  moins  commu- 
ne que  l'autre  ,  aux  environs  de  Cayenne  ,  8c  regrette  encore  ici  que  le. 
petit  nombre  des  Habitans  ne  leur  permette  point  d'en  faire  une  Pêche 
réglée  (64). 
obfervatkms       Les  mœurs  &c  les  ufages  des  Indiens  de  la  Guiane  font. les  mêmes  dans 
J"  Jj  difficulté  les  deux  Relations  auxquelles  on  s'eft  ici  attaché,  que  dans  celles  qui  les 
Guiane.  ont  précédées  -,  8c  cette  confirmation  doit  plaire  à  ceux  qui  aiment  l'exacte, 

vérité  dans  ces  peintures.  M.  Barrere  a  le  mérite  particulier  de  joindre  a. 
toutes  les  Hennés  un  dénombrement  des  différentes  Nations  ,  qui  font  con- 
nues des  François.  »  On  les  diftingue,  dit-il,  en. Indiens  des  Côtes  8c  des 
»  Terres.  Le  nombre  de  celles  qui  font  répandues  dans  le  fond  du  Pais 
»  doit  être  beaucoup  plus  grand  y  mais  l'éloignement  où  elles  font  les. 
»  unes  des  autres,  &:  la  difficulté  de  pénétrer  dans  une  Région  fivafte^ 
»  par  d'affreux  Déferts  ,  des  Forêts  de  cent  lieues ,  &  par  des  Rivières. 
»>  telles  qu'on  les,  a  repréfentées  ,  ne  permettent  gueres  de  fe  procurer  les. 
»  informations  qu'on  délire  ,  &  permettent  encore  moins  d'y  tenter  quel- 
w  que  Commerce.  Non-feulement  cette  difficulté  ferait  infurmontable  par 
»  la  longueur  Se  les  mauvaifes  qualités  du  chemin.,  mais  encore  par  la. 
»  diveruté  des  Langues ,  par  les  pluies  démefurées  &  prefque  continuel- 
*«  les  ,  qui  rendent  les  Rivières  aufîî  dangereufes  à  traverfer  ,  qu'elles  le. 
«  font  naturellement  à  remonter  ,  8c  furtout  par  la  férocité  des  Habitans^ 
»  qui  y  n'aïant  jamais  vu.  d'Européens,  tueroient  également  un  Voïageun- 
«  pour  le  plaifir  de  lui  enlever  £qs  habits,  ou  pour  celui -de.  le,  manger^ 
«  car  il  eft  certain  qu'ils  font  tous  Antropophages  (65). 
Habitans aauels  A  l'égard  de  ceux  qu'on  nomme  Indiens  des  Côtes,  on  a  déjà  remar— 
des  côtes.  que  que  leur  nombre,  ne  monte  pas  à  plus  de  douze  ou  quinze  .mille.  Si. 

l'on  excepte  les  G  alibis ,..  qui  font  les  feuls  que  la  guerre  n'a  pas  détruits,, 
8c  qui  s'étendent  depuis  l'Ile  de  Cayenne  jufqu'au-delà  de  l'Orinoque,, 
tous  les  autres  font  des  Indiens  Portugais,  qui  ont  apporré  avec  eux  leurs- 
ufages  particuliers ,  en  divers  Cantons ,  d'où  les  Galibis  n'ont  point  en- 
trepris de  les  chafTer.  Depuis  près  d'un  fiecle ,  on  s'efforce  de  leur  com- 
muniquer des  principes  d'humanité  8c.  de  Religion.  Les  Jéfuites  en  ont 
ralfembié  une  partie  dans  des  Habitations  régulières  ,  de  ne  celfent  point 
d'y  exercer  leur  zèle  (66).  C'eft  apparemment  par  cette  voie  qu'on. eft  par* 
*>■  venu  à.  connoître  la  plupart  de  leurs  noms,  y  mais  fî  la  totalité  de  ces 

(64)   Voïez,  ci-deflus  ,  le  Tome  XI ,  ar-  (65)  Ubi  fuprà  ,  pp.  Z34.  &  ijy. 
tîcled'Hiftoire  naturelle  ,  où  Ton  a  recueilli  (66)  Voïez  les  Lettres  Edifiantes  &  eu- 
quantité  d'obfervations  curieufes  ,     fur  les  rieufes  ,  &  la  Relation  des  PP.  GtiUst  & 
tranfmigrations  ,  les  Pontes  ,  &  les  diffé-  CeollgmeU»                   "  * 
rentes  efpeces  de  Tortues,, 
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DES    V  O  ï  A  G  E  S.    Liv.    VI,  >'ty 

Indiens  ne  parle  point  quinze  mille  ,  on  doit  juger  que  dans  une  fi  grande      Gdiani 
variété  de  Nations,  chaque  Karbet  ne  peut  être  fort  peuplé.  Françoise. 

Les  Galibis  font  donc  la  Nation  principale  Se  la  plus  nombreufe.  M. 
Barrere  donne  le  fécond  rang  aux  CouJJanis  Se  aux  Maraonés.  Les  Arouas  ,, 
auxquels  il  donne  le  troifieme  ,  font  guerriers  Se  laborieux.  La  Million  de 
Kourou  eft  compofée  d'un  grand  nombre  d'Indiens  de  ces  quatre  Na- 
tions. 

Les  Tairas  font  moins  une  Nation  particulière  ,  qu'un  mélange  de  di- 
verfes  Nations  qui  habitent  l'embouchure  des  Rivières.  Les  Karanes  ,, 
quoique  voifins  des  François  Se  des  Millions  ,  pafTent  encore  pour  Antro- 
pophages.  Les  Ouayas  ,  que  les  François  nomment  Ouens  ,  n'ont  de  re- 
marquable que  leur  goût  pour  le  Commerce.  On  a  parlé  des  Palicouris  y 
qui  fe  gravent  le  vifage  ,  d'une  oreille  à  l'autre  ,  d'une  ligne  circulaire 
qui  paflë  par  le  menton.  Les  Aramayons ,  les  Noragues  ,  les  Pirioux  ,  les: 
Macouanis ,  les  Maurious  ,  les-  Tokoyenes  ,.  les  Palangues  ,  les  Tareupis  ,. 
les  Armagoutous ,  Se  les  Maprouanes  ,  font  dix  Nations  éparfes  le  long  des 
Criques  Se  des  Rivières  qui  fe  déchargent  dans  l'Ouyapok.  Les  Acouquas^ 
qui  ont  l'ufage  de  fe  percer  les  joues  pour  y  inférer  des  plumes  ,  habi- 
tent les  bords  du  Kamops.  On  ne  fait  que  nommer  les  Mayets  ,  les  Ma- 
rakoupis  ,  les  Maykas  Se  les  Karanarious  ,.-  fans  faire  connoître  leurs  Can- 
tons. Les  Arikarets  font  les  anciens  Habitans  de  File  de  Cayenne  y  leur 
Nation  eft  prefqu'entierement  éteinte.  Les  Itoutanes  ,  divifés  en  Maoa- 
pés  _,  Oyanpis  3  Ayouaniqués  3  Caïcoucianés  _,  &  Machicouens  ,  habitent  des* 
Forêts  j  Se  c'eft  ce  que  lignifie  leur  nom  commun  d' Itoutanes.  On  nomme-: 
dix  Nations ,  établies,  vers  l'embouchure  de  l'Amazone  ;  les  Arouacanés  ,- 
les  Arouakas ,  les  Coumaouts  ,  les  Maïkianes  ,  les  Amacïdous  ,  les  Ourou- 
bas  ,  les  Ameneycus ,  les  Apiaouas,  Se  les  Acouchiens.  Les ■  Farpouyranas  9. 
qu'on  paroît  placer  aulîi  du  même  côté ,  font  des  Peuples  féroces,  qui  ont 
le  front  Se  le  derrière  de  la  tête  fort  applatis..  Dès  la  naiftance  ,  les  Mères 
donnent  cette  forme  à  la  tête  de  leurs  En-fans-,  avec  de  petites  planches 
qu'elles  lient  fortement  enfemble.  Les  Maroupis  ,  les  Manants ,  les  Certa- 
nés  _,  Se  les  Aronkayous  font  d'autres  Nations  établies  dans  les  Terres.  Celle- 
des  Calipourus  parle  une  Langue  ,  qu'on  appelle  du  même  nom,  Se  qui. 
eft  répandue  dans  une  grande  partie  de  l'Amérique  méridionale.  Les  Sa-- 
kaqués  ,  les  Bacikourres ,  les  Makês  ou  A 'nchions  ,  les  Ayés  ,  les  Parakoua-. 
ris  j  les  Cayas  _,  les  Salines  _,  les  Scupayés  _,  Se  les  Pacaxés  _,  paroilïent: 
venus  de  différentes  parties  du  BrefîlJ  II  ireft  pas  douteux  |que  les  Ta— 
pouyas  ne  foient  une  branche  de  la  Nation  Brafilienne  du  même  nom  :: 
elle  habite  un  Canton  de  la  Guiane ,  d'où  l'on  tire   des .  pierres  vertes. 

Au  relie  ,  la  plupart  de  ces  Nations  fe  trouvent  nommées  aulïi  dans  **utl  ^ff1*** 
Laët ,  mais  fans  aucun  éclaircilTeme-nt  fur  leur  origine.  Il  s'eft  même  at- 
taché à  recueillir  plufieurs  mots  de  leur  langage ,  furtout  ,  dit-il ,  de  ce- 
lui  des  Yaos  _,  qui  eft  le  plus  commun  dans  cette  Région,  Se  de  celui  des 
Arouakas  Se  des  Ckebaos.  Il  en  compare  quelques  -  uns  entr'eux  ,  pour 
faire  fentir  leur  rapport  ou  leur  différence;  obfervation  curieufe  a  Se  que 
fions  n'avons  jamais  négligée,  lorfqu'elle  s'eft  gréfentée.. 
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1     G  U  I  A  N  E    ' 

Françoise. 

Yaos. 

Père. 

Pape. 

Mère. 

Immes. 

Tête. 
Oreille. 

Boppé. 
Pannae. 

Oeil. 

Vocré. 

Nez.  • 

Bouche. 

Dents. 

Hoënaly. 

Hopataly* 

Hoicelii. 

Jambes. 

Pollelti. 

Pies. 

Pocpé. 

Arbres. 

Ouéoué. 

Arc. 
Flèches. 

Hoè'rappé. 
Mapoccoé, 
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Arouakas. 


Pilplii. 

Saecki. 

Ouafliki. 

Ouadiké. 

Ouakofié. 

Ouailîeri. 

Daleroké. 

Darii, 

Dadane. 

Dackofié. 

Hada. 

Lemarapé. 

Symaré. 


Chebaos. 

Heja. 

Hamina. 

Ouakeouirri. 

Ouakenoely. 

Nocyery. 

Ouaflîbaly. 

Darrimaily» 

Ouadacoely. 

Ouatabayé. 

Ouakéhirry. 

Ataiy. 

Hoërapally. 

Heouerry. 


Tous  ces  Indiens  distinguent  les  tems ,  par  les  Lunes.  Les  Yaos  nom* 
ment  la  Lune  Nonna  _,  ou  Noêné  j  les  Arouakas  Cattchi  ,  8c  les  Che- 
baos Kirtrirré.  Le  Soleil  eft  nommé  Ouejo  par  les  premiers  ,  qui  em- 
ploient auflî  ce  mot  pour  lignifier  le  jour  j  Adaly  par  les  féconds  ,  8c 
Ou'écoelié  par  les  Chebaos. 

Quoique  l'ufage  commun  de  ces  Barbares  foit  de  compter  par  les  doigts  3 
en  levant  les  deux  mains  pour  fignirîer  le  nombre  de  dix  ,  &c  montrant  eri 
même-tems  les  doigts  des  deux  pies  pour  exprimer  vingt ,  les  Yaos  ont  des 
noms  propres  pour  chaque  nombre,  i  _,  Teouyn.  z  ,  Tagé.  $  ,  Terreouan. 
4  ,  Tagine,  5  ,  Mepato'èn.  6  ,  Teouyn  Ieclikené.  7 ,  Tagé  Ieclikené.  S  ,  Ter- 
reouan leclikené.  9  ,  Tagine  Ieclikené.  10  ,  lemerale  Mepatoè'n.  Enfuite  ils  joi- 
gnent un  autre  mot  aux  cinq  premiers  nombres  -,  c'eft-à-dire  que  1 1  eft 
Teouyn  Abopené  _,  &c.    15,  Teouyn  Habopbopené  j  20,  Teouyn  Pemoene, 

Les  mots  fuivans  font  aufîi  de  la  Langue  des  Yaos  ; 


Gofier  ,  Icené. 
Col ,  Boppomery. 
Epaule ,  Hoomotaly. 
Cœur,  Hoppelabollé. 
Ventre ,  Êolopotacy . 
Poitrine  ,  Pielapo. 
Mammelles  ,  Mannatii. 
Bras,  lapelly. 
Genoux ,  Goenaly. 
Frère  ,  Huoroié. 
Sœur ,  Ouarié. 
Fille  ,  Corui. 
Ciel ,  Capou. 
Etoile,  Çhirika, 


Air  8c  Vent ,  Pepeïté. 
Pluie  j  Kenapé. 
Tonnerre ,  Tonimerou. 
Terre ,  Soie. 
Mer,  Parona, 
Feu,  Ouapoto. 
Pierre  ,  Tapou. 
Or  ,  Carecoury. 
Arbre  ^  Ouéoué. 
Cerf,  OuJJari. 
Sanglier ,  Pingo, 
Tigre,  Aroua. 
Chien ,  Pero, 
Lapin  ,  A  court  9 


Oie ,  Raponé. 
Héron  ,  Ouakaré. 
Perroquet,  Kourga. 
EcrevhTe ,  Co'ia. 
Hache ,  Ouoé. 
Couteau,  Rapoie. 
Rame  ,  Aguebuté. 
Hoïau  ,  Majjeta. 
Manger ,  Oueouinea 
Boire ,  Evenike. 
Dormir ,  Uniguené, 
Venir ,  Tafe, 
Pleurer ,  Ouamonci. 
Battre  ,  Pogué. 


Ils  compofent  quantité  de  Verbes ,  en  ajoutant ,  au  non!  fubftantif ,  le  mot 
Miy  j  qui  fignifie  faire.  Ainfi  Amaca-Ery  4  c'eft  faire  ?  ou  l'art  de  faire ,  un 
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Hamak.  Iafay  figniBe  oui  -,  Ouati  3  non  ;  Toporoué  j  blanc  ;  Coure  j  bon  ;      G  u  x  A  N  s' 
Jtro^'  _,  mauvais  ;  Topiorumé  _,  noir  j  Nomoné  _,  grand,  Enchiqué  ^  petit  (67)-  Françoise. 

Les  Hollandois  ,  à  qui  l'on  doit  ces  remarques  j  &  dont  le  témoi-  Témoignages 
enase  n'eft  pas  plus  fufpeér.  fur  la  fituation  de  quelques  lieux  où  l'on  a  des  Hollandois 
vu  qu  ils  s  etoient  établis ,  mettent  la  Rivière  d  Oyac  3  qu  ils  nomment  de  diyet£  lieiuc< 
^ï<z ,  par  les  quatre  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  feptenrrionale , 
la  font  venir  de  fort  loin  dans  le  Continent,  vantent  la.  fertilité  de  fes 
bords  ,  8c  les  font  habiter  par  la  Nation  des  Ckebaos.  Ils  placent,  com- 
me Keymis ,  à  peu  de  diftance  de  cette  Rivière  ,  ft'ne  excellente  Rade , 
fous  certaines  Iles ,  qui  font  face  au  Continent ,  dont  ils  nomment  la 
plus  grande  Gouateri  j  habitée  auiîi  par  des  Chebaos  ,  &  fort  abondante 
en  toute  forte  de  Provifions ,  où  l'on  trouve  d'ailleurs  un  très  bon  Port. 
Ils  en  comptent  trois  autres ,  plus  extérieures ,  qui  tirent  leur  nom  ,  dit 
Laet  (68)  ,  de  leur  fituation  en  forme  de  triangle.  Ln'fin  ils  mettent  > 
entre  la  Rivière  d'Oyak  8c  celle  de  Cayenne ,  une  Ile  nommée  Manory  y 
qui  ne  peut  être  que  l'Ile  même  de  Cayenne  j  puïfqu'ils  lui  donnent 
ieize  lieues  de  tour.  D'autres ,  dit  Harcourt ,  la  nomment  Mayeri  ,  8C 
donnent  le  nom  de  Moriori ,  à  la  haute  partie  de  l'Ile  qui  regarde  l'Oyac  5 
èc  celui  de  Matorouy  à  d'autres  hauteurs  qui  font  au  milieu  de  l'Ile.  Ils 
ajoutent  qu'elle  étoit  anciennement  habitée  par  une  Nation  de  Caraïbes 
mais  fort  humaine  ,  8c  qu'il  y  croît ,  à  chaque  pas ,  dans  les  Campagnes 
des  arbrifTeaux  de  la  hauteur  de  deux  palmes  _,  qui  portent  une  efpece  de 
Prune  ,  couleur  de  pourpre ,  8c  prefque  du  même  goût  que  les  Myrobo- 
lans.  Enfin  ils  parlent  de  quatre  petites  Iles  qui  font  à  peu  de  diftance 
de  la  grande  vers  l'Orient  ,  dont  ils  nomment  la  plus  orientale  San- 
naoum  ,  la  plus  occidentale  Spenefari ,  8c  les  deux  autres  Eporceregemera  ; 
mais  ils  avouent  que  ce  font  des  noms  barbares,  qui  peuvent  avoir  été 
changés  par  divers  Européens  (69). 

Le  même  Harcourt  allure  que  l'Ile  de  Cayenne  étoit  nommée  Muccum- 
bro  par  fes  anciens  Habitans  }  qu'ils  étoient  en  effet  Caraïbes  ,  8c  qu'As?- 
raouicary  leur  principal  Chef ,  faifoit  fa  demeure  proche  d'une  Monta- 
gne ,  nommée  Cillicidemo  ,  du  fommet  de  laquelle  on  avoit  la  vue  de 
l'Ile  entière.  Ce  Voïageur,  qui  fe  vante  d'avoir  obfervé  fort  foigneufement 
la  Côte  fuivante  ,  ne  compte  que  deux  lieues  de  la  Rivière  d'Amana  à  celle 
de  Marony  ;  8c  place  le  Marony  à  cinq  degrés  45  minutes  de  Latitude 
Nord.  Il  remonta  cette  Rivière  en  1608.  »  Elle  eft  large,  dit-il,  déplus.  •- 
«  d'un  mille  d'Allemagne  à  fon  embouchure  ;  mais  quoiqu'afTez  profon- 
»  de  ,  plufieurs  Bancs  de  fable  en  rendent  l'entrée  difficile..  Après  avoir 
»  furmonté  cet  obftacle  ,  on  trouve  ,  vers  la  rive  gauche  ,  huit  brafTes  d'eau  j. 
»  5c  cette  profondeur  continue  jufqu'à  trois  petites  Iles ,  au-deiîus  def- 
»  quelles  elle  diminue  de  plus  en  plus.  Ces  Iles  portent  ,  entre  les. In- 
»  diens ,  le  nom  de  Curouapory  ,  Se  ne  peuvent  être  habitées  ,  parce- 
**  qu'elles  fe  couvrent  d'eau  dans  la  Saifon  des  pluies  «.  Depuis  la  Mer 
jufqu'à  ce  lieu  ,  la  Rivière  en  reçoit  plufieurs  autres,  entre  lefotuelk« 

(6-j)  Laet.  Defcript.  Ind.  Occid.  1.    17-.  cag.  i£* 
(6%)  Ibid.  cap.  ^ 
£6$)  IbidiW* 
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gima  n  e  Harcourt  nomme  celle  de  CulTeouini  ,  qui  s'y  jette  à  deux  milles  de  l'errti 
Françoise,  bouchure.  »  Au-defTus  des  trois  Iles  ,  il  prit  terre  dans  un  Bourg  nommé 
»  Mogunan  ,  6c  fitué  fur  la  rive  gauche  ,  dont  les  Habitans,de  la  Nation 
$>  des  Paragots  ,  avoient  pour  Chef  Maperitaka  ,  un  des  plus  honnête» 
»»  Hommes  du  monde.  Le  lendemain  ,  il  defcendit ,  fur  la  rive  droite  , 
m  dans  une  autre  Habitation  ,  dont  le  Chef  fe  nommoit  Minapa.  Deux 
v  Canots ,  qu'il  reçut  de  cet  Indien  ,  le  conduisirent  à  plus  de  vingt  lieues* 
3»  de  l'embouchure  ,  entre  plusieurs  Bourgades  qui  fe  préfentoient  fur  les 
„  deux  rives  \  mais  il  rencontra  quantité  de  rochers  ,  d'où  les  eaux  fe  pré- 
u  cipitoient  avec  beaucoup  de  violence.  Le  fecours  des  Indiens  lui  fit 
«  pa(fer  heureufement  plulieurs  de  ces  cataractes ,  qui  ne  faifoient  qu'aug- 
w  menter  à  mefure  qu'il  avançoit.  Enfin ,  fe  trouvant  à .  quarante  lieues 
*>  de  la  Mer  après  fix  jours  de  navigation  ,  8c  l'obftacle  des  rochers  ne 
»  lui  permettant  pas  de  pénétrer  plus  loin ,  il  découvrit  d'un  lieu  haut 
y,  nommée  Sapporou  ,  des  Monts  beaucoup  plus  élevés ,  que  fes  Guides 
»  Indiens  nommoient  Mataouere-Moupanana.  Bofher ,  fon  Coufin ,  pro- 
>»  fitant  d'une  crue  d'eau  ,  continua  de  remonter  avec  les  mêmes  Guides  ,. 
9,  8c  parvint  au  Bourg  de  Taupuramuné  ,  qui  eft  à  cent  lieues  de  l'em- 
p  bouchure.  Delà  s'étant  avancé  jufqu'à  celui  de  Moreshego  ,  quatre  jour- 
M  nées  plus  loin  ,  il  y  apprit  qu'à  fix  journées  delà  on  trouvoit  çjes  Indiens 
i,  plus  grands  &c  plus  robuftes ,  qui  fe  perçoient  les  oreilles  ,  le  nez  8c 
h  la  lèvre  inférieure  ,  8c  dont  les  arcs  8c  les  flèches  étoient  d'une  gran- 
9,  deur  extraordinaire.  Dans  une  fi  longue  route ,  il  vit  quantité  de  Ri- 
»  vieres  ,  qui  fe  jettent  dans  le  Marony  ;  telles  que'YArrené  j  le  Toppa- 
93  naouin ,  YErrewin  ,  le  Coouama ,  le  Poraketté  ,  VArrova  ,  VArretoueré  , 
»  YOuaouné,  VAnapé ,  VAunimê  8c  le  Karapion.  Du  Bourg  de  Taupuramuné, 
9*  on  l'afTura  qu'il  y  avoit  vingt  journées  jufqu'aux   fources  du  Marony, 

§   i  v. 

Etablissemens   de  la  Nouvelle  And ALOusiEy 
depuis  l'Orinoque  jusqu'à  Rio  de  la  Hacha, 

L  A  partie  Orientale  du  Continent ,  qui  s'étend  depuis  FOrinoque  juf- 
qu'à Rio  de  la  Hacha  ,  contient  diverfes  Provinces  ,  que  les  Efpagnols 
ont  longtems .  comprifes  fous  le  nom  de  Nouvelle  Andalousie  :  mais  , 
quoique  plufieurs  Écrivains  le  lui confervent  encore  ,  on  le  trouve  borné, 
dans  fes  nouvelles  divifions  ,  aux  Contrées  de  Paria  8c  de  Cumana  ;  &?. 
le  refte  y  eiï  distingué  par  celui  de  Venezuela.  Après  avoir  rapporté  la 
Découverte  de  cette  Côte  (70)  8c  la  fondation  de  fes  premiers  EtablifTe- 
mens  (71)  ,  on  ne  penfe  à  la  rappeller  ici  ,  que  pour  donner  quelque 
idée  de  fon  état  a&uel  ,  &  pour  achever  le  tour  du  Continent  jufqu'i 
Tierra-Firme  ,  par  laquelle  on  a  commencé  la  Description  de  l' Amérique 
$néridionale? 

(70)   Au  Tome  XII  de  ce  Recueil ,  pag.  8?,  » 

{71)  Au  Tome  XIII 3  pag.  51. 

'        '.         ît 
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îl  eft  fort  étrange  que  tour  ce  grand  Pais ,  qui  eft  un  des  premiers  que 
les  Eipagnols  aient  découverts,  ait  ece  le  plus  néglige  par  leurs  Ecrivains,  anuaiousisi 
&:  le  moins  fréquenté  des  Voïageurs.  On  ne  connoît  point  une  feule  Re- 
lation qui  en  porte  le  titre  ,  ni  qui  en  donne  particulièrement  la  Def- 
cription  :  mais  on  ne  manque  point  de  lumières ,  difperfées  dans  les  Voïa- 
geurs ,  8c  d'autres  fecours  ,  qu'il  n'eft  queftion  que  de  raffembler. 

En  fortant  du  Golfe  de  Paria  ,  par  Bocca  del  Drago  ,  qu'on  a  décrit 
au  tems  de  fa  découverte  ,  on  trouve  ,  à  l'angle  de  l'Ile  de  la  Trinité  vers 
l'Oueft,  le  Cap  de  Satinas  ,  qu'on  nomme  auflî  Cap  de  Paria,  du  nom 
de  la  Province  à  laquelle  il  appartient  :  on  a  peine  à  comprendre  pour- 
quoi cette  Contrée  ,  qui  n'a  pas  moins  de  foixante-dix  lieues  de  Côte 
jufqu'au  Cap  d'Araya  ,  eft  fi  peu  connue  ,  8c  vraifemblablement  fi  peu 
habitée  ,  que  l'Amérique  méridionale  a  peu  de  parties  plus  obfcures.  A 
l'exception  d'un  petit  nombre  de  Pointes  8c  de  Golfes ,  qu'on  trouve  pla- 
cés comme  auhazard  dans  les  Cartes  hydrographiques,  tels  que  Très  Pum* 
tas  ,  que  la  plupart  mettent  prefqu'au  milieu  de  cette  efpace  ,  la  Province 
de  Paria  ne  figure  que  par  fon  nom. 

Le  Cap  d'Araya,  fort  célèbre  dans  cette  Mer  ,  s'avance  en  angle  pref- 
qu  aigu  ,   vis-a-vis  de  la  pointe  Occidentale  de  la  Marguerite  ,  &  for- 
me ,  à  FEft  ,  un  Golfe ,  qui  pénètre  de  plufieurs   lieues  dans   le   Conti- 
nent. Les  Efpagnols  le  nomment  Golfo  de  Cariaco.  Il  eft  ici  d'une  fort 
grande  largeur  j  mais  il  fe  refferre  un  peu,  vers  la  petite  Ville  de  Cu- 
iiiana.  Les  environs  du  Çap  ,  comme  tout  le  terrein  du  Continent,  dans, 
l'efpace  de  quelques   lieues  ,  font  bas  &  couverts  de  nonces.  Derrière  le 
■Cap  ,  la  Nature  a  placé  une  Saline ,  qui  feroit  utile  pour  les  Navigateurs  „ 
ii  elle  n'étoit  trop  éloignée  du  rivage.  Mais  dans  l'intérieur  du  Golfe,  le     saîîneôxeraer* 
Continent  forme  im  coude  ,  près  duquel  eft  une    autre  Saline  ,  la  plus  dïnaire* 
grande  peut-être  qu'on  ait  connue  jufqu'aujourdliui.  Elle  n'eft  pas  à  plus 
de  trois  cens  pas  du  rivage ,  8c  l'on  y  trouve ,  dans  toutes  les  Saifons  de 
l'année  un  excellent  fel ,  quoique  moins  abondant  au  tems  des  pluies.  Les 
opinions  varient  fur  l'origine  de  ce  fel.  Quelques-uns  croient  que  les  flots 
de  la  Mer ,  pouffes  dans  l'Etang  par  les  tempêtes  ,  8c  n'aïant  point  d'iffue 
pour  en  fortir  ,  y  font  coagulés  par  l'action  du  Soleil  ,  comme  il  arrive 
<ians  les  Salines  artificielles  de  France  8c  d'Efpagne  :  d'autres ,  à  qui  le  ri- 
vage paroît  trop  convexe  pour  donner  pafîage  aux  flots  ,  jugent  que   les 
eaux  falées  s'y  rendent  de  la  Mer  par  des  conduits  fouterrains  ;  enfin  d'au- 
tres encore  attribuent  aux  Terres  mêmes  une  qualité  faline\,  qu'elles  com- 
•  muniquent  aux  eaux  de  pluie.  Ce  fel.eft  fi  dur,  qu'on  n'en  peut  pren- 
dre fans  y  emploïer  le  fer.  On  fe  fert  de  petites  barques ,  pour  l'appor- 
ter au  bord  de  l'Etang  ,  d'où  il  fe  tranfporte  au  rivage  fur  de  petits  rraî-  ' 
neaux.  Quoique  la  Saline  foit  dans  un  lieu  fort  uni  ,  elle  eft  bordée.,  de 
plufieurs  côtés ,  par  de  hautes  Montagnes.  Tout  le  Pais  eft  d'ailleurs  forç 
fec ,  fans  aucune  apparence  de  Sources  ou  de  RuifTeaux  -,  ce  qui  met  les 
Travailleurs  dans  la  néceffité  de  tirer  leurs  vivres  8c  leur  eau  de  l'autre 
rcôté  du  Golfe  ,  où  l'on  trouve  ,  à  trois  lieues  dans  les  Terres ,  une  petite 
Rivière  nommée  Bardones.  Les  vivres  leur  viennent  de  la  Ville  même 
,de  Cumana.    Cependant  ce  Canton  eft  afTez  peuplé  de  Bêtes  fauvages  *> 
Tome  X  IF,  Pd4 
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'Nouvelle  telles  que  des  Cerfs  ,  des  Chèvres ,  des  Lièvres ,  &c  des  Lapins  -,  outre  dî~ 
Andalousie,  vers  Animaux  inconnus  en  Europe.  Les  Tigres  &  les  Serpens  y  font  en 
grand  nombre.  La  Saline  même  eft  environnée  de  ronces  fi  piquantes  „ 
qu'on  ne  peut  en  approcher  fans  avoir  commencé  par  ouvrir  avec  beau- 
coup de  peine  ,  un  chemin  ,  qui  fe  ferme  en  peu  de  tems  lorfqu'on  celle 
d'y  paifer.  Les  Hollandois  étoient  dans  l'ufage  d'y  aller  prendre  du  fel  ; 
mais  aïant  été  furpris  ,  dans  le  cours  du  fiecle  palTé  ,  par  quelques  Vaif- 
feaux  de  guerre  Efpagnols ,  ils  furent  enlevés ,  &  traités  avec  beaucoup  de 
Tort  de  Sanfia-  rigueur.  Enfuite  l'Efpagne  ,  pour  fe  conferver  une  pofTefTion  fans  partage» 
5°-  fit  construire  dans  ce   lieu   un  Fort ,  muni  d'une  bonne  Artillerie  &  d'une 

Garnifon  proportionnée.  Laet  en  donne  la  Defcription ,  qu'il  enoit  de 
plufieurs  Hollandois  qui  avoient  vu  ce  nouvel  EtablifTement.  Il  eft  bâti 
fur  un  Rocher  allez  élevé  ,  à  la  diftance  d'environ  cent  pas  de  la  Mer. 
C'eft  un  quarré  ,  flanqué  de  quatre  Battions ,  du  côté  oriental  :  le  mur  eft 
de  pierre  vive  ,  &c  n'a  gueres  moins  de  quarante  palmes  de  hauteur  :  le 
côté  qui  regarde  la  Mer  eft  le  plus  bas.  On  n'y  compte  pas  moins  de  trente 
trois  Pièces  de  Canon  ,  dont  la  moitié  font  de  fonte,  ni  moins  de  deux 
cens  Hommes  de  Garnifon.  Son  unique  foible  eft  de  fe  trouver  commandé  pac 
une  Montagne  ,  qui  n'en  eft  féparée  que  par  une  Vallée  afïèz  étroite.  Il  tire  ■, 
deux  fois  la  femame  ,  fes  proviiîons  de  Cumana ,  outre  le  Vin ,  l'Huile  &  les 
Etoffes  qu'il  reçoit  par  la  Mer.  Une  guérite  ,  perchée  fur  la  Montagne 
voifine  ,  fert  continuellement  à  découvrir  les  VaifTeaux  qui  viennent  a  la. 
Côte.  Enfin  ce  Fort ,  que  les  Efpagnols  nomment-  Sant'Iago  ,  eft  fitué  '& 
avantageufement  pour  la  défenfe  des  Salines  ,  que  les  plus  petites  pièces 
d'Artillerie  peuvent  foudroïer  les  VaifTeaux  Se  les  Barques,  qui  entrepren-, 
droient  de  s'en  approcher. 
Province  de  Le  Païs  qui  fuit  le  Cap.  d'Araya  ,  &  qui  eft  féparé  des  Terres  précé- 
Cumana.  dentés  par  le  Golfe  de  Cariaco  ,  eft  la  Province  de  Cumana.  Si  l'on  s'en 

rapporte  à  la  Defcription  des  Efpagnols.,  elle  s'étend  d'environ  quarante 
lieues  dans  les  Terres.  On  a  donné  ,  dans  un  autre  lieu ,  le  caractère  ôc 
les  ufages  de  fes  Habitans  (72)  ,  avec  les  premières  expéditions  des  Efpa- 
gnols &  la  fondation  de  quelques  Villes.  Celle  qui  porte  le  nom  de  Cu- 
mana eft  fituée  à  deux  milles  de  la  Mer ,  entre  des  Bois  qui  la  cachent 
à  ceux  qui  abordent  fur  la  Côte  ^excepté  la  Maifon  du  Gouverneur  ,  que 
fa  fituation  fur  une  Colline  fait  appercevoir  dans  l'éloignement.  La  Rade 
eft  extrêmement  commode  ,  par  fa  profondeur  ,  qui  eft  de  douze  ou  treize 
brafles ,  fur  un  fond  très  net ,  &  par  fa  forme  demi-circulaire  ,  dont  elle 
tire  l'avantage  d'être  à  couvert  de  plufieurs  vents  j  fans  compter  qu'on  y 
peut  mouiller  à  peu  de  diftance  du  rivage, 
province  de  La  Province  de  Venezuela  ,  ou-  petite  Venife  ,  nom  dont  on  a  rapporté 
Venezuela,  l'origine  (73) ,  s'étend  aujourd'hui  des  confins  de  la  Nouvelle  Andaloufîe 
jufqu'à  ceux  du  Gouvernement  de  Rio  de  la  Hacha.  On  donne  environ 
cent  trente  lieues  de  longueur  à  cette  étendue  ,  fur  quatre-vingt  dans  fa 
plus  grande  largeur ,  jufqu'au  nouveau  Roïaume  de  Grenade.  Les  Terres 
y  font  fi  fertiles ,  qu'on  en  tire  annuellement  deux  moiffons  ;  on  y  nom-* 

(71)  Voiez,  ci-defïus,  Tome  XIII ?  pag. $>« 
(7$)  Tome  XII 3  p.  ï? ..&  fijiYj' 
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Ht,  dans  les  Pâturages  dont  elle  abonde  ,  un  très  grand  nombre  de  Bef-  Nouvelle 
tiaux  j  8c  ces  deux  avantages  lui  ont  mérité  le  nom  de  Grenier  ,  entre  Andalousie, 
plufieurs  autres  Provinces  qu'elle  fournit  de  farine  de  Froment  ,  de  Bif- 
cuit  de  Mer  ,  de  Fromage  ,  de  Sain-doux  ,  de  Coton  ,  8c  de  diverfes  for- 
tes d'étoffes.  Elle  donne  aufîi  quantité  de  Cuirs  8c  de  Salfepareille  ,  qui 
fe  tranfportent  en  Europe  des  Ports  de  Guayra  8c  des  Caracas  _,  ou  Caraques. 
La  Chaffe  8c  la  Pêche  n'y  font  pas  moins  abondantes.  Le  Fleuve  Unaré  qui  la 
traverfe  eft  fi  poiffonneux ,  que  dans  le  dernier  fiecle  les  Naturels  du  Pais 
avoient  fouvent  la  guerre  entr'eux,  pour  le  droit  ou  la  facilité  d'y  pêcher. 
Elle  ne  manque  pas  non  plus  de  Mines  ,  furtout  de  Mines  d'or,  qui  paffe 
même  pour  pur  ,  8:  qu'on  évalue  à  22  Carats  8c  demi. 

Ce  Gouvernement  renferme  plufieurs  Provinces  particulières ,  diftinguées  Autres  Provîn- 
par  leurs  propres  noms  ,  fur  la  Côte  8c  dans  l'intérieur  du  Pais ,  telles  que  ^s  da  même 
Curianam  j  Cuicas  _,  Caracas  _,  Bariquicemeto  ,  Tacuyo  ,  8c  quelques  autres  ; 
mais  comme  on  ne  trouve  rien  de  fixe  pour  leurs  bornes ,  c'eft  affez  d'a- 
voir nommé  les  principales ,  dont  le  nom  pourra  revenir  à  Toccafion  des 
Villes  habitées  aujourd'hui  par  les  Efpagnols.  Laet  rapporte ,  d'après  leurs 
Voïageurs  8c  leurs  Hiftoriens  ,  que  toutes  ces  Provinces  contiennent  plus 
de  cent  mille  Indiens ,  Tributaires  de  l'Efpagne ,  fans  comprendre  dans  ce 
nombre  ceux  qui  étant  au-deffôus  de  dix-huit  ans  8c  au-deffus  de  cin- 
quante ont  été  difpenfés  du  Tribut  par  un  ordre  particulier  du  Confeil 
des  Indes. 

La  fameufe  entreprife  des  Velfers  d'Allemagne  a  fait ,  dans  un  autre  lieu, 
le  fujet  d'un  article  intéreffant  (74).  Dès  l'année  1 5  50  ,  on  avoir  fait  tranf- 
porter  d'Afrique  ,  dans  la  Province  de  Venezuela ,  un  grand  nombre  de 
Nègres ,  fur  lefquels  on  formoit  les  plus  hautes  ëfpérances  ;  mais  à  peine 
y  furent-ils  arrivés ,  qu'aïant  entrepris  de  fe  révolter  ,  tous  les  mâles  furent 
maffacrés  par  leurs  Maîtres. 

On  compte ,  dans  ce  Gouvernement ,  huit  Villes ,  ou  grandes  Bourga-     ...    ^ 
des  ,  habitées  par  les  Efpagnols,  dont  la  principale  fe  nomme  ordinaire-  ksi  "    ^^ 
•trient  Coro  ,  quoiqu'elle  foit  connue  aufïi  fous  le  nom  de  Venezuela.  Les        Cor(>B 
Indiens  l'appellent  Corana.  Sa  fituation  eft  vers  les  onze  degrés  de  Lati- 
tude Nord ,  dans  un  Canton  affez  tempéré  ',  mais  abfolument  dépourvu 
d'eau.  Quoiqu'au  milieu  d'une  Plaine  ,  elle  a  des  Montagnes  autour  d'elle  -, 
ce  qui  contribue  peut-être  à  rendre  fon  climat  fi  fain  ,  qu'on  n'y  connoît 
point  les  maladies  ,  ou  qu'on  n'y  a  pas  befoin  d'autres  remèdes  que  les 
Simples  8c  les  autres  Plantes  ,  qui  y  croiffent  en  abondance.  Les  Animaux 
de  Terre  8c  de  Mer  y  font  les  mêmes  que  dans  les  autres  parties  de  l'A- 
mérique méridionale.  On  remarque  feulement  que  les  Lions  y  font  fi  ti- 
mides ,   qu'un    Indien  les  met    en    fuite  avec  un  Bâton  ;  tandis  qu'au 
contraire  les  Tigres  y  font  d'une  férocité  finguliere.  La  Ville  de  Coro  a 
deux  Ponts ,  l'un  à  l'Occident  ,  éloigné  d'une  lieue  ,  dans  une  Baie  qui 
s'enfonce  derrière  le  Cap  Saint  Romain  ,  où  la  Mer  n'eft  jamais  violen- 
te ,  mais  n'a  pas  plus  de  trois  braffes  d'eau  ;  l'autre  au  Nord  ,  à  deux  lieues 
de  la  Ville,  beaucoup  plus  profond,  8c  plus  orageux.  C'eft  devant  cette 

{74)  Yoïez  s  ci-defTus ,  Tome  XIII,  p.  5*.  &  fuiv. 
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Not-vtLLE  partie  du  Continent ,  que  font  fituées  les  Iles  d'Aruba  ,  de  Curaçao  ,   de 
/miulousie.   Bonaire  ,  d'Aves  ou  des  Oifeaux  ,  8c  quelques  autres  qui  s'étendent  de 
l'Eft  à  rOuefc ,  à  peu-près  fous  une  même  ligne.  Toute  la  Côte  eft  expo- 
fée  X  des  vents  qui  la  rendent  peu  fure  pour  le  mouillage.  Elle  a  d'excel- 
lentes Salines ,  à  la  diftance  d'une  lieue  dans  les  Terres. 

De  la  Ville  de  Coro ,  le  Continent  s'avance  de  douze  lieues  dans  la 
Mer ,  8c  forme  une  efpece  de  Peninfule  ,  que  les  Indiens  nomment  Pa- 
ragoana.  C'eft  l'extrémité  de  la  Pointe,  qui  compofe  le  Cap  Saint  Romain. 
On  donne  environ  vingt-cinq  lieues  de  tour  à  cette  Peninfule.  La  plus 
grande  partie  en  eft  platte ,  8c  peuplée  de  Bêtes  féroces  :  mais  cet  obfta- 
cle  8c  la  difette  d'eau  douce  n'empêchent  point  qu'elle  ne  foit  ha- 
bitée d'un  bon  nombre  d'Indiens,  dont  on  vante  beaucoup  la  douceur. 
Coro  eft  la  réftdence  ordinaire  du  Gouverneur  de  la  Province  ^  8c 
d'un  Evêque  ,  Surïragant  de  l'Archevêché  de  San  -  Domingo  dans  l'Ile 
Espagnole. 
rlainedeCaron,  C'eft  dans  le  voiiînage  de  la  même  Ville  qu'on  trouve  cette  fameufe 
Plaine  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Los  Llanos  de  Carora  ,  longue  de 
feize  milles  ,  8c  large  de  iîx  ,  qui  ,  dans  cette  étendue  ,  renferme  avec 
une  abondance  extraordinaire  toutes  les  néceffités  8c  les  délices  de  la  vie- 
humaine. 

De  Coro  à  la  Province  de  Bariquicemeto  ,  le  chemin  eft  par  des  Mon- 
tagnes nommées  Xi^abaras  ,  qui  commencent  alfez  proche  de  la  Ville  y. 
moins  incommodes  par  leur  hauteur  que  par  la  rudefle  du  terrein  ,  8c 
dont  les  Habitans ,  connus  fous  le  nom  d'Axagnas,  font  des  Antropopha*- 
ges  que  les  Efpagnols  n'ont  encore  pu  dompter. 
Ciravaîeda.  ^a  ^econc'e  Ville  de  ce  Gouvernement   fe  nomme  Nojlra  Senora  de 

Caravaleda*  Elle  eft  {ituée  dans  une  Province  dont  les  Indiens  fe  nom- 
ment Caracas,  à  peu  de  diftance  de  la  Mer  du  Nord.  On  compte  environ 
quatre-vingt  lieues  de  Coro  à  Caravaleda.  Cette  Ville  eft  accompagnée, 
d'un  Port ,  mais  dangereux  8c  peu  fréquenté.  Les  Efpagnols  ont  fait  conf- 
truire ,  à  peu  de  diftance  ,  fur  le  rivage  même  _,  un  Fort  qu'ils  nomment 
Caracas.  Le  Continent  s'élève  ici  en  Montagnes  ,  dont  on  compare  lat 
hauteur  à  celle  du  Pic  de  Tenerife.  La  Mer  qui  les  borde  eft  toujours  lï 
crageufe  ,  qu'à  l'exception  d'une  petite  Anfe  qui  contient  le  Fort  7  il  n'y 
a  point  d'endroits  dont  on  puilTe  approcher  fans  difficulté  avec  les  Cha* 
loupes. 
ïaatTago-  de  Santiago  de  Léon  ,  troifîeme  Ville  du  Gouvernement  de  Venezuela  ,„ 
eft  litué  aullî  dans  la  Province  des  Caracas,  à  quinze  ou  feize  lieues  de 
la  Mer,  à  foixante-dix-fept  de  Coro  vers  L'Eft  ,  8c  fuivant  Herrera  à  trois 
ou  quatre  de  Caravaleda  vers  le  Sud.  C'eft  la  réfîdence  du  Gouverneur» 
Deux  chemins  eonduifent  de  cette  Ville  à  la  Mer  :  l'un  alfez  facile  ,  mais 
qui  peut  être  fermé  &-  défendu  par  les  Indiens  voùms  ,  furtout  vers  la 
moitié  de  la  route  ,  où  il  eft  rétréci  par  des  Montagnes  8c  des  Bois  inac- 
ceffibles,  qui  ne  lui  laiiTent  pas  plus  de  vingt  pies  de  large  :  l'autre  ,  très 
rude,  au  travers  des  Montagnes  mêmes  8c  de  leurs  précipices.  Après  les 
avoir  traverfés,  en  venant  de  la  Mer  -,  on  defeend  darts  un  Pais  plat  oè 
h  Ville  eft  fituée,. 


-..'-sca. 
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La  quatrième  Ville  ,  nommée  Nova  Valencia  ,  eft  à  vingt-cinq  lieues 
de  Santiago  de  Léon ,  à  fept  d'un  Port  qui  fe  nomme  Burburata  ,  &  à 
ibixante  de  Coro  ,  f.ivant  Herrera  :  mais  Laet  le  foupçonne  de  le  trom- 
per ,  &  juge  ,  dit-il  ,  par  la  comparaifon  des  diftances  ,  que  Coro  ne 
peut  être  à  plus  de  quarante-cinq  lieues  de  Nova  Valencia. 

Nova  Xeres  ,  cinquième  Ville  ,  en  eft  à  quinze  lieues,  prefque  droit 
au  Sud  ,  à  foixante  de  Coro  vers  l'Eft ,  8c  à  vingt-un  de  Nova  Segovia. 
On  ignore  le  tems  de  fa  fondation  -,  mais  elle  paroît  allez  moderne  ,  par- 
ceque  c'eft  depuis  peu ,  qu'on  trouve  fon  nom  dans  les  Hiftoriens  &.  les 
Voiageurs. 

La  fixieme  Ville  ,  qui  porte  celui  de  Nova  Segovia  ,  fut  bâtie  en  1 5  5  2 , 
par  Jean  de  Villegas  ,  qui  commandoit  dans  la  Province  au  nom  des  Vel- 
ïers.  Il  s'étoit  avancé  de  la  Province  de  Tucuyos,  avec  quelques  Troup- 
pes  ,  jufqu'au  pié  des  Montagnes  qui  fe  nomment  aujourd'hui  les  Monts 
Saint  Pierre  ,  proche  d'un  Fleuve  que  les  Indiens  nommoient  alors  Burïa, 
Se  que  les  Efpagnols  nommèrent  Saint  Pierre  ,  pareequ'ils  y  étoient  ar- 
rivés le  jour  de  cette  Fête.  Villegas,  aïant  découvert  quelques  aoDaren- 
ces  de  Mines  d'or  dans  les  Montagnes  voifînes,  choifit  ce  lieu  pour  y  for- 
mer une  Colonie  :  mais  enfuite  l'intempérie  de  l'air  la  fit  transférer  au 
tord  du  Fleuve  de  Bariquicemeto  ,  fous  le  nom  de  Nouvelle  Seeovie.  Ce 
Fleuve  tire  le  nom  Indien  ,  qu'il  a  continué  de  porter ,  de  la  couleur  de 
fes  eaux ,  qui  deviennent  cendrées ,  pour  peu  qu'elles  reçoivent  d'agitation. 
Le  Pais  eft  habité  par  diverfes  Nations  Barbares ,  qui  ne  parlent  point 
la  même  Langue.  Il  diffère  peu ,  pour  le  climat ,  des  Contrées  voiiines. 
La  chaleur  y  eft  très  vive  dans  les  Plaines  ;  mais  les  Montagnes  ,  dont  il 
c-ft  environné  comme  d'un  mur  ,  lui  communiquent  le  foir  un  air  frais. 
Le  tems  de  l'Eté  y  répond  exactement  à  celui  de  l'Hiver  d'Efpagne.  Les 
Habitans  ,  aïant  peu  de  Maïz  8c  d'autres  grains  ,  fe  nourrirent  de  Plan- 
tes &c  de  racines.  Ils  ne  manquent  pas  de  PoilTon ,  dans  les  Rivières  d'^- 
tarigim  &  de  Borante ,  8c  dans  quantité  de  RuifTeaux  qui  traverfent  leurs  Ter- 
res. Les  Montagnes  leur  fourniflent  aufïi  toute  forte  de  Gibier  ,  furtout 
dans  les  mois  d'Eté.  Comme  il  defeend  alors  dans  les  Plaines ,  les  Habi- 
tans mettent  le  feu  à  l'herbe  feche,  8c  fe  tiennent  poftés  avec  leurs  lan- 
ces &  leurs  Heches  pour  tuer  quantité  de  Sangliers  ,  de  Cerfs  &  de  Daims. 
On  prétend  que  toutes  les  Rivières  de  cette  Contrée ,  ôc  plufieurs  autres 
qui  defeendent  du  côté  méridional  des  Montagnes  ,  fe  rendent  par  un 
long  cours  dans  i'Orinoque.  Le  Pais  montagneux  ,  qui  eft  à  pauche  de 
Nova  Segovia  ,  eft  habité  par  des  Peuples  qu'on  nomme  Chicas  ,  8c  paffe 
pour  riche  en  or  :  toute  cette  Province  étoit  autrefois  fort  peuplée  ;  mais 
les  maladies ,  & ,  (i  l'on  s'en  rapporte  aux  Efpagnols ,  les  vices  mêmes  des' 
Habitans  l'ont  rendue  prefque  déferte. 

A  quelque  diftance  de  la  Nouvelle  Segovie  ,  on  voit  couler  une  petite 
Rivière  ,  que  la  clarté  de  fes  eaux  a  fait  nommer  Rio  Claro  ,  de  qui  ren- 
tre dans  la  Terre,  allez  proche  de  fa  fource.  Elle  eft  fort  petite  en  Hiver 5 
8c  contre  les  Loix  communes  ,  elle  groflit  li  fingulierement  en  Eté  ,  que 
les  Habitans  en  tirent  alors  des  RuifTeaux  pour  arrofer  leurs  Terres  8c  leurs 
Bleds ,  qui  leur  rendent  par  ce  fecours  une  txh  abondante  moiiTon.  Ce 
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M  Nouvelle  Pàïs  étant  propre  d'ailleurs  à  nourrir  diverfes  fortes  de  Beftiaux ,  les  Ha- 

Andalousie.' bitans  tirent  un  grand  profit  de  ceux  qu'ils  font  paffer  dans  le  Nouveau 

Roïaume  de  Grenade.  Ils  y  portent  aulîi  des  Etoffes  de  eoton. 

Nova  Segovia  ,  ou  la  Nouvelle  Segovie  ,  eft  à  vingt  lieues  de  Nova 
Xerez  ,  à  dix  de  Tucuyo  ,  &  à  quatre-vingt  de  Coro.  On  va  de  cette  Ville 
à  Tucuyo  ,  par  une  Vallée  d'environ  douze  lieues  de  long. 
Tucuyo,  La  feptieme  Ville  du  Gouvernement  de  Venezuela  s'appelle  Tucuyo  ; 

du  nom  de  fa  Vallée  ,  qui  s'étend  entre  Nord  &:  Sud ,  &:  qui  dans  une  il 
arande  longueur  n'a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  large.  Une  Rivière  , 
qui  paffe  au  milieu ,  porte  aufïi  le  même  nom.  On  vante  la  douceur  de 
Pair  ,  &  l'abondance  des  productions  du  terroir.  Il  n'y  manque  rien  aux 
befoins  ni  aux  plaifirs  des  Habitans.  La  Ville  eft  à  cinquante  lieues  de  la 
Mer  du  Nord  ,  à  foixante-dix  de  Santiago  de  Léon  ,  à  onze  de  Nova 
Segovia  ,  à  quatorze  de  ce  qu'on  nomme  Pordllo  ,  ou  petit  Port  de  Caro- 
ra ,  à  8  5  de  Coro  ,  '&  à  i  5  de  ■  Truxillo.  Les  Cannes  de  Sucre  croiffent 
heureufement  dans  la  Vallée.  Le  coton,  dont  les  Indiens  font  des  Etoffes, 
ôc  commencent  à  fe  faire  des  habits  ,  diverfes  fortes  de  grains ,  de  Plan- 
tes ,  6c  de  légumes  ,  les  fruits  même  étrangers  qui  profperent  dans  une 
fï  bonne  Terre ,  rendent  cette  Vallée  une  des  plus  fertiles  du  monde.  Les 
Campagnes  8c  les  Forêts  voifines  font  remplies  de  Bccqs  farouches  ,  fur- 
tout  de  Cerfs,  dont  on  a  tué  quelquefois  jufqu'à  cinq  cens  dans  un  ef- 
pace  fort  court.  Malheureufement  il  s'y  rafiemble  quantité  de  Tigres  8ç 
d'autres  Animaux  nuifibles  aux  Habitans.  Quoiqu'on  ait  reconnu ,  à  plu- 
fieurs  apparences ,  que  le  Pais  a  des  Mines  d'or  ,  la  difette  d'Ouvriers  n'a 
point  encore  permis  de  les  ouvrir.  On  s'y  borne  à  l'Agriculture ,  8c  à  nour- 
rir du  Bétail  ,  particulièrement  des  Chevaux. 

Les  Habitans  de  cette  Contrée  font  de  la  Nation  des  Caibas,  On  en 
diftingue  plufieurs  branches ,  dont  les  Langues  ne  laiffent  pas  d'être  fort 
différentes  \  mais  elles  font  toutes  fort  belliqueufes.  Leurs  armes  ,  avec 
l'arc  &c  les  flèches  ,  font  des  maffues  8c  des  pierres.  Une  partie  de  ces 
Peuples  a  reçu  le  joug  des  Efpagnols  ,  &  commence  à  perdre  fon  ancienne 
férocité.  On  compte  ,  de  Tucuyo  au  Nouveau  Roïaume  de  Grenade ,  cent 
cinquante  lieues  ,  dont  cent  n'offrent  que  d'agréables  Plaines,  fécondes 
en  toutes  fortes  de  fruits  ,  ôc  traverfées  par  des  Rivières  fort  poifïbneufes. 
De  hautes  Montagnes  de  d'épaiflçs  Forêts  rendent  le  refte  du  chemin  plus 
difficile. 
Truxillo  i  on  Truxillo  9  huitième  Ville ,  qui  fe  nomme  aulli  No  (Ira  Senora  de  la  Pa^ 
N.s.deiaPaz.  eft  fouée  dans  une  Province  dont  les  Habitans  naturels  font  diftingués  par 
le  nom  de  Cuicas.  Elle  eft  à  près  de  quatre- vingt  lieues  de  Coro  ,  droit 
au  Midi ,  à  vingt-cinq  de  Tucuyo  vers  l'Oueft  ,  &  à  dix-huit  du  grand  Lac  de 
Maracaïbo ,  qui  a  fur  £es  bords  une  Bourgade  ,  de  la  dépendance  de  cette 
Ville ,  où  elle  envoie  diverfes  fortes  de  denrées  ,  telles  que  de  la  farine 
du  Bifcuit  de  Mer ,  de  la  chair  de  Porc  &c  ,  qu'on  y  embarque  aux  mois 
de  Mai  &c  de  Novembre  s  pour  les  tranfporter  en  diverfes  Provinces  de 
l'Amérique  méridionale.  Ce  commerce  la  rend  florifTànte. 

Les  Efpagnols  ont  >  dans  le  même  Gouvernement ,  une  autre  Ville  qu'ils 
ripmment  la  Laguna  s  fiçuée  fur  la  rive  Occidentale  du  Lac  de  Maracaï*? 
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ho  ,  à  quarante  lieues  de  Coro,  Mais  cette  partie  du  Lac  ,  ou  plutôt  l'Anfe  Nouvelle 
qui  contient  la  Ville  ,  eft  embarraifée  de  tant  de  fables,  qu'elle  ne  peut  Andalousie. 
recevoir  que  de  fort  petites  Barques.  Aufli  le  Commerce  y  eft-il  fi  négli- 
gé ,  que  les  Campagnes  voifines ,  quoique  fort  unies ,  demeurent  incul- 
tes ôc  défertes.  On  y  trouve  une  extrême  abondance  de  toutes  fortes  de 
Gibier ,  furtout  de  Palombes  &  de  Perdrix  ,  ôc  du  miel  dans  le  tronc  de 
tous  les  Arbres,  Les  Tigres  y  font  en  fi  grand  nombre  ,  ôc  d'une  fi  fu- 
rieufe  audace,  qu'ils  font  ouvertement  la  guerre  aux  Habitans. 

Le  grand  Lac  de  Maracaïbo  ,  qu'on  vient  de  nommer ,  a  reçu  aufli  des  Lac  de  Mara" 
Efpagnols  le  nom  de  Lago  de  Nojira  Senora.  C'eft  proprement  un  Golfe  cai  °* 
maritime ,  puifqu'il  eft  Formé  par  la  Mer  ,  d'où  il  pénètre  dans  le  Con- 
tinent ,  les  uns  difent  de  quarante  lieues ,  d'autres  de  vingt-cinq.  Sa  plus 
grande  largeur  eft  de  dix  lieues  -,  ôc  toute  fa  circonférence  ,  fuivant  la 
première  opinion ,  eft  d'environ  quatre-vingt.  On  ne  donne  pas  plus  d'une 
demie  lieue  à  fon  embouchure.  Il  a  fes  Marées  régulières  •  ce  qui  fait  que  mal- 
gré la  quantité  de  Rivières  ôc  de  Torrens  qu'il  reçoit  ,  fes  eaux  ont  toujours 
quelque  chofe  de  faumâtre.  Un  aflez  grand  Fleuve  ,  qui  y  defeend  du  Nou- 
veau Roïaume  de  Grenade ,  fer-t  à  l'entretien  d'un  Commerce  fort  avan- 
tageux entre  ce  Roïaume  ôc  le  Gouvernement  de  Venezuela. 

Quelques-uns  des  Peuples  Indiens  qui  habitent  fes  rives ,  confervent     Différentes Na- 
encore  l'ufage  de  fe  faire  des  Cabanes  fur  les  arbres,  au  milieu  des  eaux  tions  d'^ieas* 
dont  leurs  champs  font  inondés.  Ces  Nations  font  fort  variées.  On  donne 
le  premier  rang  à  celle  des  Pocabuyes  _,  qui  pofledent ,  dk-on,  beaucoup 
d'or.  Les  Alcoholades  _,  qu'on  nomme  après  eux ,  ne  font  pas  moins  ri- 
ches ,  mais  joignent  à  l'abondance  de  l'or  le  goût  de   l'agriculture  ,   qui 
leur  fait  tirer  de  leurs  terres  toutes  fortes  de  provilions.  On  vante  beau- 
coup auiïi  leur  douceur  ,  ôc  la  police  qui  règne  dans  leurs  Habitations. 
Entre  les  Montagnes  ôc  le  Lac ,  eft  un  Canton  fort  uni  nommé  Xurnara 
qui  n'eft  pas  moins  cultivé  :  mais  les  Montagnes  qui  le  bordent  font  ha- 
bitées par  la  Nation  féroce  &c  belliqueufe  des  Coromochis.    Le  fond  dur 
Lac,  que  les  Efpagnols  nomment  Culata  _,  a  pour  Habitans  les  Bolaques _>' 
autres  Barbares  ,  dont  le  Pais  eft  rempli  d'une  vafe  humide  y  qui  le  rend 
fort  mal  fain ,  ôc  qui'  y  produit  une  incroïable  quantité  d'Infeétes. 

De  Xurnara  jufqu'à  Coro ,  c'eft-à-dire  dans  un  efpace  d'environ  quatre- 
vingt  lieues  ,  on  trouve  plufieurs  autres  Nations  Indiennes ,  pauvres  ôc 
barbares  3  qui  n'ont  point  encore  été  fu-bj  liguées  par  les  Efpagnols. 

Ce  Gouvernement  a  prefque  pour  borne  ,  à  l'Eft  ,  le  Port  de  Mara- 
capana,  qui  pâlie  pour  le  principal  de  cette  Côte.  Entre  les  Montagnes,, 
qui  s'étendent,  les  unes  à  deux  lieues,  d'autres  à  fîx  &  à  dix  de  ce  Port5 
on  trouve  une  Narion  ,•  nommée  les  Chuigotos  _,  dont  les  différentes  branches 
s'accordent  mal  entr'elles  ,  quoiqu'elles  parlent  la  même  Langue  ,  mais 
fe  relfemblent  par  la  férocité  de  leur  cara&ere ,  ÔC  furtout  par  leur  haine 
pour  les  Efpagnols.  La  Colonie  de  l'Ile  de  Cubagua  avoir  autrefois  fur 
cette  Côte ,  un  Fort ,  où  elle  entretenoit  une  aiTez  nombreufe  Garnifon  , 
fous  prétexte  de  veiller  à  la  défenfe  de  la  Province ,  mais  au  fond  pour 
enlever  ces  miférables  Indiens,  ôc  pour  en  faire  autant  d'Efclaves  ,  qui 
Itoiem  îranfpottçs.  dms  le§  autres  Colonies,    gette  violence  a  beaucoup 
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fefvi'à  dépeupler  un  Gouvernement  il  vafte.  Entre  Maracapana  Se  la  Pro- 
vince de  Bariquiccmeto ,  il  n'y  a  qu'une  grande  Plaine  ,  d'environ  cent 
lieues  de  long ,  où  l'on  ttouve  aujourd'hui  plus  de  Tigres  que  d'Indiens , 
ôc  dans  laquelle  il  y  a  peu  de  fureté  à  voïager. 

Laet  a  pris  foin  de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  les  Cotes  de  la  Nou  i 
velle  Andaloulie  ,  c'eft-à-dire  des  deux  Gouvernemens  de  Cumana  ôc  de 
Venezuela, 
côrcs  de  la  De  Cumana  ,  la  Côte  va ,  dit- il ,  au  Nord.  Elle  s'ouvre  d'abord  pour 
Nouvelle  Anda-  \e  pacage  du  Fleuve  que  les  Efpagnols  nomment  Rio  de  Canons  _,  enfuite 
pour  celui  de  Bardones.  On  trouve  le  Port  de  Moxina  _,  ou  Moxino  ,  que 
fa  fituation  met  à  couvert  de  tous  les  Vents  ;  ôc  plus  loin  la  Baie  de  Sainte 
Foi.  Enfuite  on  rencontre  un  écueil  nommé  Borats  par  les  Hollandois  , 
ôc  fort  dangereux  ,  fi  le  Canal  qui  le  fépare  du  Continent  n'étoit  allez 
profond  pour  laitier  un  paflfage  libre  aux  plus  grands  Vairfeaux  ;  après 
lequel  on  arrive  à  l'entrée  d'une  autre  Baie  ,  nommée  Commenagos  _,  Oueft 
de  Maracapana,  également  belle  ôc  commode  pour  la  navigation,  &  dont 
la  partie  Occidentale  reçoit  une  petite  Rivière  où  l'aiguade  eft  très  fa- 
cile. Sur  les  bords  de  cette  Baie  ôc  dans  l'intérieur  des  terres ,  on  trouve 
des  arbres  fort  eftimés  pour  diverfes  fortes  de  teinture ,  furtour  jaune  ôc 
rouge.  De  cette  belle  ftation  ,  on  ne  compte  pas  plus  de  quatre  milles 
jufqu'aux  petites  Iles  de  Pir'uo  3  ôc  fon  angle  occidental  répond  a  la  Pointe 
orientale  de  ces  Iles. 

Les  Iles  de  Pirito,  qui  font  au  nombre  de  deux,  ne  font  éloignées  que 
d'un  mille  l'une  de  l'autre  ,  ôc  font  à  la  même  diftance  de  la  Côte.  Elles 
font  defertes ,  ôc  fi  balTes  ,  qu'elles  paroifTent  au  niveau  de  la  Mer.  Le  Con- 
tinent s'ouvre ,  vis-à-vis  d'elles ,  par  une  Rivière  dont  les  eaux  font  fa- 
lées  jufqu'à  trois  milles  dans  les  terres  :  elle  fe  nomme  Rio  de  Ermacito 3 
Se  fes  bords  font  habités  par  la  Nation  des  Caribos.  Devant  la  Pointe 
occidentale  de  la  féconde  Ile  de  Pirito  ,  on  trouve  dans  le  Continent  une 
J3aie  nommée  Oychiero  3  où  le  mouillage  n'eft  pas  commode, 

On  rencontre  enfuite,  une  Montagne  remarquable,  que  les  Efpagnols 
appellent  Morro  de  Correbicho  _,  devant  laquelle  eft  fituée  l'Ile  de  la  Tor- 
tue ,  à  onze  degrés  douze  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Bientôt  apr  es, 
on  arrive  au  Cap  de  la  Caldera  ^  ou  Cordileira ,  qui  eft  une  Pointe  allez 
balle  ,  mais  d'où  les  terres  commencent  a  s'élever  fi  fenfiblement ,  qu'a- 
près l'avoir  doublée  vers  l'Oueft  ,  on  découvre  ,  dans  l'éloignement ,  de  très 
hautes  Montagnes ,  qui  fe  nomment  Caracas  ,  ou  les  Caraques.  Figuere- 
do  place  ce  Cap  à  dix  degrés  de  Latitude  du  Nord  ,  ôc  d'autres  y  ajou- 
tent quelques  minutes.  C'eft  à  quinze  milles  du  même  Cap  ,  .qu'eft  iitué 
le  Fort  de  Caracas ,  ôc  deux  milles  plus  loin  on  trouve  un  autre  Cap  , 
nommé  Blanco  par  les  Efpagnols ,  derrière  lequel  le  mouillage  eft  allez 
commode  ,  fur  neuf  brades  d'eau.  A  treize  milles  de  Blanco ,  on  arri- 
ve au  Port  Turiamé  3  dont  la  Côte  eft  ornée  d'arbres  fort  verds  ,  ôc 
s'ouvre  par  une  petite  Rivière  d'eau  douce.  A  deux  milles  de  ce  Port  , 
qui  eft  très  fur,  ôc  qui  contient  des  falines  fréquentées  ,  on  découvre 
les  Iles  de  Burburata. 

Après  Turiamé  5  on  rencontre  une  Baie  que  les  Efpagnols  ont  nommée 

Golfo 
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Ûolfo  trifie  j  devant  laquelle  eft  fituée  l'Ile  Hollandoife  de  Bonaire.  Plus   ""nouvellb 
loin,  le  Continent  s'avance  par  une  Pointe  qui  fe  nomme  Puntafeca.  Les  Andalousie 
lieux  fuivans  font  moins  connus  ,   ou  font  demeurés  fans  noms  &   fans 
defcription  ,  jufqu'au  Cap  Saint  Romain ,  qui  eft  litué  ,  fuivant  les  Car- 
tes Hollandoifes  ,  à  douze  degrés  fix  minutes  du  Nord  :  il   fait  la   der- 
nière Pointe  de  la  Peninfule  dont  on  a  parlé  fous  le  nom  de  Parao-rana 
qui  eft  baffe  dans  toutes  fes  parties,  8c  qui  ne  laifTe  découvrir  dans  l'é- 
loignement ,  qu'une  feule  Montagne ,  nommée  Sainte  Anne. 

Du  Cap  de  Saint  Romain ,  la  Côte  tourne  à  l'Oueft  pendant  fept  ou 
huit  milles  -,  enfuite  ,  fe  retirant  vers  le   Midi  elle  s'avance  vers  Coro 
principale  Ville  du  Gouvernement  de  Venezuela  ,  où  le  Lac  de  Maraïbo 
décharge  fes  eaux  au  fond  de  la  Baie  ;  8c  de   l'entrée   de  cette  Baie 
elle  reprend  vers  le  Nord. 

La  faifon  la  plus  favorable  à  la  navigation  eft  ici  depuis  le  mois  de  Mai  capsdeCoqui- 
jufqu'en  O&obre  ;  car  entre  ceux  de  Novembre  &  d'Avril,  les  Vents  du  kocoafcdeve.a. 
Nord  y  foufflent  avec  violence  ,  8c  rendent  la  Mer  fort  dangereufe.  Ce  Dé- 
troit ,  comme  Laet  le  nomme  ,  parcequ'il  eft  bordé  d'un  grand  nombre 
de  petites  Iles ,  eft  fermé  à  l'Oueft  par  le  Cap  de  Coquihocoa  _,  litué ,  fui- 
vant les  obfervations  des  Efpagnols  ,  à  douze  degrés  de  Latitude  du  Nord , 
bas,  &  s'avançanc  en  Mer  par  une  Pointe  fablonneufe.  L'intérieur  du 
Continent  offre ,  en  cet  endroit ,  de  hautes  8c  rudes  Montagnes ,  que  les 
JEfpagnols  nomment  Sierras  de  A^ieyte.  Devant  le  Cap  font  les  Iles  de 
Mongas  j  vers  lefquelles  on  gouverne  ordinairement  pour  fe  rendre  à  Car- 
thagene  :  ce  font  trois  ou  quatre  petites  IleSj  dont  la  plus  Méridionale 
eft  fort  haute ,  8c  blanche  de  fiente  d'Oifeaux.  Celle  qui  regarde  le,  Nord 
fe  fait  diftinguer  par  une  Montagne  en  forme  de  felle.  Les  autres  font 
inoins  des  Iles  que  des  Rochers. 

Du  Cap  de  Coquibocoa  au  fameux  Cap  de  Vêla  ,  Figueredo  compte 
vingt-cinq  lieues.  Le  Continent  a  plufieurs  Baies  dans  cet  intervalle.  Celle , 
qu'on  nomme  Bahia  Honda ,  eft  fort  ouverte ,  très  fabioneufe ,  8c  comme 
dentelée  fur  fcs  Côtes ,  par  quantité  de  petites  Anfes.  Les  Indiens,  qui  l'ha- 
bitent,  font  extraordinairement  maigres  8c  pâles,  vont  nus,  8c  différent 
peu  des  Bêtes.  On  trouve  enfuite  une  autre  Baie  ,  qui  fe  nomme  El 
Portete  .,  à  quatre  lieues  du  Cap  de  Vêla ,  vers  l'Orient.  On  la  croit  aufîî 
pleine  de  fable  8c  d'écueils  \  quoique  ,  fuivant  quelques  Relations  ,  elle 
ne  manque  point  d'eau  dans  l'intérieur  ,  8c  que  le  danger  ne  foie  qu'à 
l'embouchure. 

Le  Cap  de  Vêla ,  qui  fépare  le  Gouvernement  de  Venezuela  de  celui 
de  Rio  de  la  Hacha  ,  eft  fort  élevé  du  côté  de  la  Mer  ;  8c  comme  il 
s'abbaifTe  par  dégrés  vers  le  Continent ,  on  le  prend  pour  une  Ile  en  ap- 
prochant du  côté  de  la  Côte,  Ses  terres  font  fi  ftériles,  qu'à  peine  y  voit- 
on  croître  un  peu  d'herbe, 

Aux  Iles  qu'on  a  nommées,  8c  qui  font  face  à  la  Côte  de  Venezuela,    îles  de  h  cô:e£ 
joignons  celles  de  Blanea ,  d'Orchilla,  de  Rocca  ,   8c  êHAves  ou  des  Oi- 
ièaux  -,  les  trois  dernières  fur  une  même  ligne  entre  Tortuga  8c  Bonaire  ; 
la  première,  plus  avancée  en  Mer  au  Nord -Eft.   Celle-ci,  c'eft-à-dire 
filanca  j  eft,  fuivant  quelques-uns,  à  douze  degrés  de  Latitude  du  Nord,     Blanc*^ 
J'orne  XI F*  Eëe. 
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~  Nouvelle  8c  y  félon  d'autres,  à  onze  degrés  quarante-huit  minutes.  Elle  n'eft  êloi- 
Andalousie.  gnée  que  de  quarante  lieues  au  Sud-Oueft  de  la  Grenade  ,  8c  de  feize 
au  Nord-Oueii  de  la  Marguerite.  Sa  circonférence  eft  d'environ  feize 
milles.  On  ne  lui  connoît  point  d'autre  Port  que  du  côté  occidental ,  dans 
une  Baie  fort  fabloneufe.  Elle  a  peu  de  Montagnes  8c  peu  d'Arbres  , 
dans  cette  partie  ;  mais  tout  le  côté  oriental  eft  couvert  de  Boisj&  fous 
la  plupart  des  arbres,  on  voit  encore  une  efpece  de  fange  dent  l'odeur 
parfume  l'air.  Le  terroir  eft  d'ailleurs  fi  pierreux  8c  ù.  fec  ,  qu'il  ne  peut 
recevoir  de  culture.  On  n'y  trouve  point  de  fources ,  ni  d'autre  eau  que 
celle  de  pluie ,  qui  fe  ralTemble  dans  divers  étangs.  Entre  les  Herbes  odo- 
riférantes ,  les  Forêts  y  font  remplies  de  Plantes  armées  de  pointes  fort 
aigiies,  qui  pénètrent  la  chair  jufqu'à  n'en  pouvoir  être  arrachées  .fans 
beaucoup  de  peine.  Les  Champs  8c  les  Plaines  n'offrent  que  de  grandes 
herbes  ,  qui  montent  jufqu'aux  genoux.  Il  ne  faut  pas  chercher  ,  dans 
cette  Ile  ,  d'autres  Animaux  que  des  Boucs  &:  des  Chèvres  -,  mais  ,  fans 
qu'on  en  connoilTe  l'origine ,  ils  s'y  font  tellement  multipliés ,  qu'on  les 
rencontre  par  mille  ;  8c  quoique  l'Ile  ait  toujours  été  déferte  ,  cette 
ChalTe  y  attire  fouvent  les  Efpagnols  8c  les  Hollandois.  On  y  trouve 
auflî  quelques  Salines ,  mais  dans  une  fituation  fort  incommode. 
Tortuga.  L'Ile  Torcuga  ,  qui  fuit  celle  de  Blanca  ,  eft  par  les  onze  degrés  douze 

minutes  ,  8c  n'eft  éloignée  de  la  Marguerite  ,  que  d'environ  quatorze  milles , 
comme  elle  n'eft  qu'à  quinze  ou  feize  de  Blanca.  Sa  longueur  eft  de  trois  ou 
quatre  milles  de  l'Eft  à  l'Oueft,  8c  fa  largeur  d'un  demi  mille.  Toute  fa  partie 
occidentale  eft  couverte  d'un  Bois  fort  épais.  Elle  n'a  de  remarquable  qu'une 
Saline ,  iltuée  derrière  fa  Pointe  orientale  ,  où  l'on  trouve  ,  au  mois  de 
Septembre ,  d'O&obre  8c  de  Novembre  ,  allez  de  fel  pour  la  charge  de 
trois  ou  quatre  VaifTeaux  :  mais  le  mouillage  n'y  eft  pas  commode  -,  8c  l'Ile 
entière  n'a  qu'une  allez  bonne  ftation  à  la  Pointe  du  Nord  ,  qui  s'avance 
par  un  Col  fort  étroit  ,  derrière  lequel  les  VaifTeaux  font  à  l'abri, 
orchilla.  Orchilla  eft  à  quinze  milles  de  Tortuga  ,  vers  Nord-Oueft.  Cette  Ile  eft 

compofée  de  plufieurs  parties ,  dont  la  plus  grande  repréfente  fort  bien  un 
croiiïànt,  Se  n'eft  féparée  des  autres  que  par  des  canaux  fort  fabloneux. 
Celles-ci  regardent  le  Nord.  La  grande  eft  une  Terre  bafTe  ,  qui  n'a  quel- 
que apparence  de  Montagnes  qu'à  fes  Pointes  de  l'Eft  8c  de  l'Oueft  ,  où 
l'on  trouve  quantité  de  Chèvres.  Le  côté  Méridional  8c  celui  du  Cou- 
chant font  fort  efearpés.  On  ne  trouve  d'arbres  que  dans  les  parties  du 
Sud  8c  du  Nordj  mais  comme  le  fond  du  terroir  eft  d'une  extrême  fé- 
cherelfes  ,  fans  fource ,!  8c  fans  aucune  forte  d'eau  douce  ,  les  arbres  mê- 
mes y  font  arides  8c  difformes.  La  même  raifon  fait  qu'on  n'y  voit  pref- 
que  point  d'Oifeaux  ,  ni  d'autres  Infedes  que  des  Lézards. 
noce»;  Rocca  ,  qui  fuccede ,  eft  à  fix  milles  d'Orchilla  ,  vers  l'Occident  ,   en 

déclinant  un  peu  au  Sud.  Sa  Latitude ,  fuivant  l'obfervation  des  Hollan- 
dois ,  eft  douze  degrés  quatre  minutes.  C'eft  moins  une  Ile  ,  qu'une 
allez  longue  fuite  de  Rochers ,  dont  quelques-uns  néanmoins  font  revê- 
tus d'un  grand  nombre  d'arbres.  On  lui  donne  cinq  milles  de  long  ,  en- 
tre l'Eft  Se  l'Oueft  ,  8c  environ  trois  de  krge.  De  toutes  les  parties 
de  Rocca, 5  on  découvre  le  Continent  de  l'Amérique  méridionale,  Celle 


DES    VOÏAGES.     L  i  v,     VI.  405 

du  Nord  eft  diftinguée  par  une  haute  Montagne  ,  que  fa  blancheur  fait  !  Nouvelle 
voir  de  fort  loin.  Le  côté  méridional  de  toutes  ces  petites  Iles  eft  ef-  Andalousie. 
carpe  ,  8c  h  Mer  y  eft  fi  profonde ,  que  la  fonde  n'y  trouve  point  de 
fond;  tandis  qu'au  contraire  ,  le  côté  Occidental  offre  quantité  de  fables. 
Il  eft  affez  furprenanc  que  dans  un  terrein  pierreux  ,  qui  n'eft  propre  à 
nourrir  aucun  Animal ,  8c  dont  les  Arbres  mêmes  n'attirent  prefque  au- 
cune efpece  d'Oifeaux  ,  on  ne  laifTe  pas  de  trouver  celle  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  FLamingos  _,  diftinguée  ,  comme  l'on  fait ,  par  la  beauté 
de  fon  plumage  ,  par  fes  jambes  ,  auffi  longues  que  celles  des  Cigognes, 
&c  par  la  forme  extraordinaire  de  fon  bec  ,  qui  eft  ,  tout-à-la-fois ,  long 
ôc  recourbé. 

L'Ile  d'Aves ,  ou  des  Oifeaux ,  n'eft  auffi  qu'un  compofé  de  plufieurs  Ave»/ 
petites  Iles ,  dont  la  plus  orientale ,  qui  eft  la  plus  grande ,  eft  de  forme 
triangulaire,  prefqu'au  niveau  de  la  Mer  ,  8c  revêtue  d'arbres,  quoique 
le  terrein  en  foit  fort  pierreux.  Elle  eft  à  dix  milles  de  Rocca  ,  vers 
l'Oueft  ,  en  déclinant  un  peu  au  Nord.  Les  Hollandois  la  placent  à 
douze  degrés  de  Latitude  Boréale.  Huit  ou  neuf  petites  Iles  ,  qui  en- 
vironnent la  grande  ,  en  font  féparées  par  des  Canaux  fabloneux  ,  d'un 
mille  de  large. 

On  ne  parie  point  de  la  Marguerite  8c  de  Cubaga  ,  qui  font  face  à      UMargueUw 

1      ^a         ir    ^    r  ,    &  1  '   t       1    r    •      •  i  .      ôcCubaga. 

la  Cote  de  Cumana ,  parcequ  on  en  a  donne  la  deicnption  aans  un  au- 
tre lieu.  Cette  Côte  ,  depuis  la  Bouche  du  Dragon  julqu'à  la  Pointe  d'A- 

■  raya,  a  porté  autrefois  le  nom  de  Côte  des  Perles,  qu'on  trouve  même 
étendu  jufqu'au  Cap  de  Vêla,  dans  le  tems  que  les  Perles  y  étoient  en 
abondance ,  8c  que  les  Efpagnols  tiroient  d'immenfes  richeîTes  de  cette 
précieufe  Pêche,   Coche  eft  une  autre  Ile ,  mais  plus  petite  que  les  deux         Coche 
précédentes ,  à  quatre  milles  de  Cubaga ,  vers  l'Eft  8c  le   Continent.  On 

lui  en  donne  trois  de  circonférence.  Sa  terre  eft  fi  baffe  ,  qu'à  peine  s'e- 
leve-t-elle  au-deffus  des  flots.  Les  Perles  y  étoient  auffi  fort  communes  \  8c  fi 
l'on  en  croit  les  Hiftoriens  de  la  Découverte  ,  on  y  en  a  péché  jufqu'à 
douze  8c  quinze  cens  dans  l'efface  d'un  jour.  La  Mer  aïant  cefïé  d'en 
fournir,  épuifée  apparemment  par  l'ardeur  infatigable  des  Pêcheurs,  cette 
recherche  eft  abandonnée  depuis  plus  d'un  fiecle  :  mais  quelques  Yofa- 
geurs  foupçonnent  que  dans  un  fi  long  repos ,  les  Huîtres  perheres  axant 

■  eu  le  tems  de  fe  former,  de  groffir  ,  8c  de  fe  multiplier  ,  on  pourrait 
recommencer  le  travail ,  8c  s'en  promettre  autant  de  fruit  que  jamais.  On 
alTure  même  qu'il  a  été  tenté  avec  fuccès. 

A  l'Eft  de  la  Marguerite  ,  on  rencontre  plufieurs  petites  Iles ,  qui  por->     Los  Tcf«ga*i 
tent  le  nom  de  los  Teftigos.  Les  Hollandois  ,  qui  les  ont  vifîtées ,  aflu- 
rent  qu'elles  font  au  nombre  de  huit  ,  &  les    repréfentent   comme    de 
{impies  Rochers,   Ils  les  placent  à  onze  degrés  trente-cinq  minutes  de 
Latitude  du  Nord.  On  apprend  auffi  ,  dans  leurs  Relations ,  que  le  meil- 
leur Fort  que   les  Efpagnols   aient   eu   dans  la  Marguerite   fe  nommoit 
Monpater  ^  que  leurs  Vaiffeaux  mouilloient  fous  le  canon  de  cette  Pla- 
ce ,  fituée  fur  la  Pointe  Orientale  de  Pile  ,  8c  qu'elle  eft  tombée  ,  par 
degrés  9  avec  la  Pêche  des  Perles.  Herrera  nomme  deux   Bourgades  Ef- 
,  pagnoles  -,  l'une  proche  du  Fort  ?  nommée  Makanao  ;  l'autre  à  deux  lieues 

Ef e  jj 
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'   Nouvelle  de  ta  Mer  >  qu'il  appelle  El  Valle  de  Santa  Livçja.  Il  donne  à  l'Ile  quinze 
.Andalousif.  lieues  de  long  ,  6c  hx  de  large.  Oviedo  afïure  que  toute  fa  circonférence 
n'eft  que  de  trente-cinq  lieues.  Suivant  d'exactes  obfervations ,  ditLaet, 
la  Marguerite  eft  par  les  onze  degrés  du  Nord  •,  ce  qui  ne  doit  être  en» 
tendu  que  du  centre  de  l'Ile. 
Tabazo.  Quoique  l'Ile  de  Tabago  ,  que  les  Hollandois    ont  nommée  la  Nou- 

velle Valachrie  3  ne  foit  éloignée  que  de  fept  à  huit  milles  à  l'Eft  de  la 
Trinité  ,  on  remet  fa  defeription  entre  les  Antilles ,  au  nombre  defquelr 
les  elle  eft  comptée. 

§  v. 

GoUVERNEMENS     DE     Rio     DE     LA    HACHA 

et  de  Sainte  Marthe. 

J\  Près  le  Cap  de  Vêla ,  on  entre  dans  le  Gouvernement  de  Rio  àe 
ville  de  r'o  la  Hacha  ,  dont  la  principale  Ville  ,  qui  porte  aujourd'hui  le  même  nom  „ 
delaiiatha.  reçut  d'abord  des  Efpagnols  celui  de  Nojtra  Senora  de  los  Nieves  _,  &  dans 
la  fuite  celui  de  los  Remédies.  Elle  eft  placée  fur  l'Océan  feptentrional , 
à  trente  lieues  de  la  Ville  de  Sainte  Marthe  vers  l'Eft  èc  foixante  de 
Coro  vers  le  Couchant  ,  au  Midi  du  Cap  de  Vêla.  Sa  fituation  eft  fur 
une  Colline ,  à  mille  pas  du  rivage ,  &c  fbn  Port  n'eft  pas  défendu  contre 
les  Vents  du  Nord.  Du  Cap  de  Vêla  jufqu'à  cette  Ville  ,  on  compte  dixw 
huit  lieues ,  d'un  terrein  bas  &  fort  uni  ,  où  l'on  ne  rencontre  point 
point  d'eau  ni  de  pierres.  Le  Canton  de  la  Ville  même  ne  s'étend  que 
d'environ  huit  lieues  dans  le  Continent  \  mais  il  eft  d'une  extrême  fer- 
tilité. On  y  trouve  tous  les  Fruits  d'Efpagne ,  des  Mines  d'or  ,  ôc  diver- 
fes  fortes  de  Pierres  précieufes  >  dont  on  ne  vante  pas  moins  la  vertu  que 
la  beauté  ;  fans  compter  d'excellentes  Salines.  Cette  belle  Campagne  eft 
malheureufement  infeftée  d'un  grand  nombre  de  Bêtes  féroces  ,  furtout  de 
Tigres  ôc  d'Ours ,  de  {es  Rivières  font  remplies  de  Caymans.  La  Ville  eft: 
compofée  d'une  centaine  de  Maifons ,  autrefois  très  riches  ,  lorfque  les 
Perles  étoient  en  abondance  fur  toutes  les  Côtes  voifînes. 

On  retombe  ici  dans  le  chagrin  de  trouver  peu  de  lumières  fur  l'état 

préfent  de   cette  Contrée.    Cooke  Se  d'autres  Anglois  aifurent   que  Rio- 

de  la  Hacha  eft  à  vingt  lieues  du  Cap  de  Vêla  vers  l'Oueft  }  que  la  Ville 

eft  petite  ,  mais  qu'il  ne  manque  aucun  agrément  à  fon  territoire  ;   que 

vers  l'Eft,  à  une  lieue  de  fes  Murs,  la  Mer  a  des  fables  &  des  éar;ils, 

dont  il  ne  faut  pas  s'approcher  de  plus  d'un  mille  pour  s'avancer  vers  le 

Port-,  que  du  même  côté,  un  petit  Fleuve  defeend  à  peu  de  diftance  de 

la  Ville  ,  ôc  que  fon  embouchure  eft  prefque  bouchée  de  fable  ,  mais 

qu'en  y  entrant  avec  de  petits  Navires ,  on  peut  la  remonter  plus  libre- 

.     ment  l'efpace  de  fept  ou  huit  lieues.    , 

&La<£u\CbauttM       ^  ^X  ^eues  ^e  ^  ^x^e  >  &  toujours  vers  l'Eft  ,  on   trouve  une  Bour- 

Bourges,         gade  nommée  la  Rancheria  _,  autrefois  peuplée  de  ceux  qui  s'emp.'oioient 

à  la  pèche  des  Perles.  A  cincj  lieues  vers  l'Oueil?  ea  fuivant  la  Côtefr 
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on  en  trouve  une  autre,  nommée  Tapia  ,•  environnée  de  plusieurs  Mé-  Gouverne- 
tairies  Efpagnoles  ;  ôc  plus  loin,  une  troifieme  ,  nommée  Ofalamanca  ,  ment  de  Rio 
qu'on  trouve  citée  auiîi  fous  le  nom  de  Ramada.  DE    LA    Ha~ 

Les  Anglois  aïant  brûlé  la  Ville  8c  les  Bourgades  ,  dans  le  tems  que 
la  pêche  des  Perles  y  étoit  floriflante  ,  il  y  a  peu  d'apparence  que  depuis 
que  cette  fource  de  richefle  eft  tarie  ,  elles  aient  pu  fe  relever  avanta- 
geufement  de  leurs  ruines.  On  ne  laiiTe  pas  d'y  emploïer  encore  quel- 
ques Indiens  au  même  travail  j  mais  le  fruit  n'en  doit  pas  être  conlîdé- 
rable  ,  puifque  tous  ces  lieux  font  aujourd'hui  fi  peu  fréquentés ,  &  même 
fi  peu  connus. .m 

Le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe  ,  quoique  plus  étendu  ,  n'eft  pas     Sainte 
repréfenté  plus  avantageufement  dans  les  nouvelles  Relations.    ïl  s'étend  M  arthe, 
de  l'Eft  àl'Oueft,  l'efpace  d'environ  foixante-dix  lieues ,  depuis  Rio  de    son  étendue. 
la  Hacha  jufqu'à  la  Province  de  Carthagene  ,  avec  l'avantage  de  n'avoir 
gueres  moins  de  largeur,  depuis  la  Mer  jufqu'au  nouveau  Roïaume  de 
Grenade  qui  le  borne  au  Sud  ,  ôc  de  renfermer  dans  cette  étendue  plu- 
fîeurs autres  petites  Provinces.  On  nomme  Po\igueica  _,  Betonia  jTaircna,  ^^u^prôprié- 
Chimila  ôc  Buritaca  -,  fans  compter  quelques  belles  Vallées  _,  qui  forment  tés. 
autant  de  Cantons  particuliers  ,  fous  des  noms  qui  leur  font  propres. 

Dans  la  partie  de  cette  Région  ,  qui  regarde  la  Mer  ,  les  chaleurs  font 
incommodes  ;  mais  le  voifinage  des  Montagnes ,  qui  s'avancent  jufqu'à 
vingt  lieues  de  la  Capitale ,  rendent  l'air  moins  chaud  dans  l'intérieur  des 
terres  ,  furtout  dans  la  Province  de  Taivona ,  où  la  hauteur  du  terrein 
fait  quelquefois  relfentir  un  froid  fort  vif.  Sur  la  Côte ,  on  eft  rafraîchi 
par  les  Vents  d'Eft  ôc  de  Nord  ,  qu'on  nomme  Brifes.  Pendant  les  mois 
de  Septembre  Ôc  d'Octobre  ,  où  ces  Vents  {ecs  ne  foufflent  point ,  il  y 
pleut  beaucoup ,  ôc  l'on  y  éprouve  alors  un  Vent  du  Continent  que  les 
Efpagnols  nomment  Vandavals* 

Entre  la  Ville  de  Sainte  Marthe  ôc  le  pie  àes  Montagnes ,  dans  un  efpace 
de  trois  lieues  en  fortant  des  murs  ,  le  terrein  eft  fort  uni  -,  mais  à  me- 
fure  qu'on  avance  vers  les  hauteurs ,  on  le  trouve  plus  pierreux  ôc  plus 
flérile ,  fans  arbres  ,  auiîi  peu  propre  à  nourrir  des  Beftiaux  qu'à  pro- 
duire aucune  forte  de  grains.  Il  ne  laiiTe  pas  d'être  arrofé  par  quantité 
de  Torrens  ôc  de  petites  Rivières ,  qui  defcendent  des  Montagnes.  Dans 
les  Campagnes  les  plus  fécondes ,  on  voit  fouvent  les  moiifons  brûlées 
ou  corrompues  par  des  Vents  cjui  n'épargnent  rien  ,  ôc  qui  expofent  les 
Habitans  à  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Mais  on  en  tire  ordinaire- 
ment toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits  ,  fans  excepter  les  productions 
d'Efpagne  ,  qui  croiifent  ici  fort  heureufement.  Les  Poules  ôc  les  Pigeons 
d'Europe  s'y  font  multipliés  avec  le  même  fuccès*,  mais  le  Païs3  comme 
celui  de  la  Hacha  ,  contient  quantité  d'Ours  ôc  de  Tigres. 

Dans  la  Province  de  Buritaca ,  vers  le  chemin  qui  conduit  de  Sainte 
Marthe  à  Saiamanca ,  on  connoît  plufieurs  veines  d'or.  Celle  de  Tairona 
produit  des  pierres  précieufes  ,  dont  quelques-unes  ont  de  puiifantes  ver- 
tus contre  différentes  infirmités  du  corps  ,  telles  que  les  maladies  néphré- 
tiques ôc  le  flux  de  fang.  On  y  trouve  auiîi  du  Jafpe ,  du  Porphyre  ,  & 
quelques  veines  d'or.  A  moins  d'une  demie  lieue  de  Sainte  Marthe  ?  Jb. 
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Sainte  Nature  a  forme  des  Salines ,  d'où  l'on  tire  d'excellent  fel ,  qui  fe  tran£ 
Marthï.       porte  dans  les  Provinces  voiiînes. 

Les  Indiens  de  ce  Gouvernement  ne  manquent  point  d'agilité  ,  ni  d'in- 
duftrie  ;  mais  ils  font  de  mauvais  caractère  ,  Ôc  d'une  arrogance  révol- 
tante. Leurs  Cantons  font  gouvernés  par  des  Chefs.  Ils  empoifonnent  leurs 
flèches  ,  pour  la  guerre  ,  ôc  fe  couvrent  le  corps  d'une  cafaque  de  coton,. 
bigarrée  de  diverfes  couleurs  &c  d'un  tiffu  fort  épais ,  qui  les  défend  des 
flèches  d'autrui.  Il  refte  encore  un  fort  grand  nombre  de  ces  Barbares  , 
avec  qui  les  Efpagnols  n'ont  jamais  pu  s'accorder.  La  guerre  eft  fréquente 
entr'eux  ;  ôc  plufieurs  tentatives  fanglantes  n'ont  encore  pu  mettre  l'Ef- 
pagne  en  polfellion  de  la  riche  Province  de  Tairona.  La  Vallée  de  même 
nom  eft  très  grande  ,  ôc  d'une  extrême  fertilité.  Elle  eft  à  fix  ou  fepe 
lieues  de  Sainte  Marthe  (75)  ,  à  fix  de  la  Mer,  ôc  proche  d'une  autre 
Vallée,  nommée  Mcngay  3  qui  n'eft  pas  moins  riche. 

Buritaca  eft  à  treize  lieues  de  Sainte  Marthe  ,  vers  Salamanca  ;  ôc  Bonda  x 
à  trois  lieues  ôc  demie.  Pozigueica  eft  féparé  de  la  même  Ville  par  une 
grande  ôc  belle  Vallée,  qui  fe  nomme  Coto.  On  ne  parle  point  ici  de 
celle  d'Euparis  ,  dont  on  rappellera  la  fertilité  dans  un  autre  lieu.  La  Pro- 
vince de  Chimila  eft  célèbre  par  la  force  ôc  le  courage  des  Indiens  qui 
l'habitent ,  ôc  par  la  beauté  des  Femmes  Indiennes.  C'eft  dans  cette  Con- 
trée qu'on  voit  naître  cette  chaîne  de  Montagnes  couvertes  de  néges  ,  que 
les  Efpagnols  ont  nommées  las  Sierras  Nievadas  ,  ôc  qui  parcourant  une 
infinité  de  Provinces ,  vont  fe  terminer  au  Détroit  -de  Magellan.  Elles  fe 
font  voir  de  trente  lieues  en  Mer ,  ôc  le  voifînage  de  la  Vallée  de  Tai- 
rona les  fait  nommer  Monts  de  Tairona  par  les  Matelots.  Il  en  defeend 
quelquefois  ,  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins  ,  des  Vents  d'une  extrême  vio~ 
lence  ,  qui  font  la  terreur  de  la  navigation  fur  cette  Côte. 

On  ne  compte  aujourd'hui ,  dans  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe , 
que  cinq  Villes  de  quelque  confidération.  La  première  ,  qui  lui  donne  fon 
nom  ,  eft  Sainte  Marthe  ,  qu'Herrera  place  à  dix  degrés  de  Latitude  du 
Nord ,  Pierre  Martyr  à  onze  ,  ôc  quelques  Voïageurs  à  dix  degrés  3  o  mi- 
nutes. Les  Efpagnols  la  mettent  à  foixante-quatorze  de  Longitude ,  Oueft 
du  Méridien  de  Tolède.  Elle  eft  dans  une  fituation  fort  faine  ,  fur  le  bord 
de  l'Océan  Septentrional ,  avec  un  Port  vafte  ôc  fur ,  également  commo- 
de pour  le  mouillage,  ôc  pour  ia  réparation  des  VaifTeaux.  Il  a  ,  du  côté 
de  la  Ville  ,  une  haute  Montagne  ,  qui  le  met  à  couvert  de  plufieurs 
vents.  La  Mer  y  eft  d'une  profondeur  médiocre  ,  mais  elle  n'a  ni  fables  a 
ni  rochers  j  ôc  l'eau  ni  le  bois  ne  manquent  point  fur  fes  bords.  Sainte 
Marthe  étoit  autrefois  une  Ville  fort  peuplée  ,  ôc  n'eft  devenue  déferte 
que  depuis  que  les  Flottes  Efpagnoles  ont  cefTé  d'y  aborder.  Elle  eft  éloi- 
gnée de  Salamanque  ,  ou  Ramada  ,  d'environ  vingt-quatre  lieues  vers 
l'Oueft  ;  Ôc  de  Tenerife  ,  qui  eft  fituée  proche  du  grand  Fleuve  de  la  Mag- 
deleine  ,  de  quarante  lieues  vers  le  Nord.  Le  Gouverneur  de  la  Province 
y  fait  fon  féjour ,  avec  tous  les  Officiers  Roïaux.  C'eft  un  Siège  Epifco- 
pal ,  Suffragant  du  Métropolitain  de  la  Nouvelle  Grenade.  Laet  rapport 


Ses  Villes. 

Sainte  Marthe. 


(jl)  Herrçra  dit  à  dix-huit  lieues.- 
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«rie  Lettre  de  Jean-Baptifte  AntoneUi ,  Ingénieur  célèbre  ,  écrite  au  Roi  "s  aints 
Catholique  en  1587  ,  pour  lui  propoSer  divers  moïens  de  fortifier  le  Port ,  M  a  r  x  k  e. 
dans  la  luppofition  qu'on  voulut  y  faire  paffer  les  Flottes  qu'on  envoïoit 
à  la  Nouvelle  Efpagne  -,  ce  qu'il  confeilloit  ,  avec  l'approbation ,  dit-il  , 
•de  tous  ceux  qui  entendoient  la  Marine  ,  pareeque  delà  on  pouvoit  fe 
rendre ,  avec  des  vents  réguliers ,  droit  au  Cap  Saint  Antoine  dans  l'Ile 
de  Cuba  ,  &  facilement  enfuite  à  Vera-Cruz  j  au  lieu  que  l'expérience  ap- 
prenoit  tous  les  jours  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  par  la  route  de  l'Ile  Es- 
pagnole. Il  ajoutoit  que  la  pierre  ,  le  fable ,  le  ciment  &c  le  bois  ,  fe  trou- 
voient  en  abondance  dans  le  voiiinage  de  la  Ville.  On  ignore  ce  que  la 
Cour  d'Efpagne  penfa  de  cette  offre  -,  mais  voici ,  d'après  le  même  Hifto- 
rien  ,  ce  qu'un  Gouverneur  de  Sainte  Marthe  écrivoic  au  Roi  ,  vers  le 
milieu  du  dernier  fîecle.  »  La  Côte  s'étend  ici  entre  Eft  &  Oueft.  L'ou- 
>j  verture  de  la  Baie  a  deux  Pointes  ,  qui  s'avancent  en  forme  de  croLS- 
*k  fant  j  nommées  ,  l'une  Taganga  ,  Se  l'autre  Lipar.  Le  milieu  eft  occupé 
«  par  une  Ile  fabloneufe ,  qui  fe  nomme  el  Mono ,  èc  qui  défend  l'ou- 
n  verture  ,  de  l'impétuofîté  des  vagues.  Sur  la  Pointe  de  Taganga  ,  qui  eft 
«  celle  de  l'Eft  ,  il  y  a  un  petit  Fort ,  gardé  nuit  &  jour  par  trois  ou  qua- 
si tre  Hommes  ,  dont  l'Office  eft  d'avertir  du  nombre  de  Vaiffeaux  qu'ils 
5>  voient  approcher.  La  Ville  eit  {ituée  au  fond  de  la  Baie ,  dans  un  lieu 
»*  bas,  8c  prefqu'au  niveau  des  flots.  Elle  a  ,  vers  l'Oueft  ,  un  Château 
"  quarré  ,  long  de  cent  pies  fur  chaque  face ,  dont  le  mur ,  haut  d'envi- 
»  ron  trente  palmes ,  eft  bordé  de  quatre  Pièces  de  Canon»  La  Garnifon 
»?  ordinaire  eft  de  fept  ou  huit  Hommes  (76). 

Entre  les  autres  Villes,  on  donne  le  premier  rang  à  celle  de  Tenerife,  Tenetff^ 
<qu'on  place  à  huit  degrés  de  Latitude  du  Nord,  à  deux  lieues  du  Fleuve 
•de  la  Magdeleine  ,  &  à  quarante  de  Sainte  Marthe  vers  le  Sud.  La  cha- 
leur eft  extrême  dans  ce  Canton ,  pareequ'il  eft  expofé  aux  vents  du  Sud , 
pendant  une  grande  partie  de  l'année  ,  &  quelquefois  à  àes  vents  mal- 
Sains  de  l'Oueft.  Le  terrein  ,  quoique  haut  &  pierreux  ,  offre  des  pâtura- 
ges fort  unis  &c  des  Bois  épais  ,  Surtout  le  long  du  Fleuve,  dont  les  inon- 
dations y  laifTent  des  Terres  plus  gravies ,  &c  forment  aufïi  quantité  d'E- 
tangs. C'eft  dans  les  parties  Sèches  de  ces  lieux  marécageux  ,  que  les  Indiens 
ont  leurs  Cabanes.  Ils  y  vivent  de  leur  pèche  ,  dont  l'abondance  Supplée 
au  défaut  des  autres  alimens  ;  car  fi  l'on  excepte  les  Oranges  ,  &  les  ra- 
cines qui  fe  nomment  Gouïaves  ,  la  terre  n'y  produit  prefque  rien. 

La  troifieme  Ville  eft  celle  de  Los  Reyes  ,  ou  Ciudad  de  los  Reyes  ,  Los  Reyes,' 
Située  dans  la  Vallée  à'Euparis  ,  à  cinquante  lieues  de  Sainte  Marthe  vers 
l'Eft  ,  à  trente  de  la  Hacha  ,  ôc  à  cent  quatre-vingt  de  la  Capitale  du  Nou- 
veau Roïaume  de  Grenade  ,  Sur  le  bord  d'un  Fleuve  large  &  rapide  ,  qui 
Se  nomme  le  Guatori.  La  chaleur  n'eft  pas  excefiive  dans  ce  Canton ,  par- 
cequ'en  Eté  ,  c'eft-à-dire  ici  en  Décembre  ,  Janvier ,  Février  ,  Mars  &c 
Avril ,  les  vents  d'Eft ,  qui  Sont  continuels ,  rafraichilTent  l'air ,  &  qu'en 
Hiver  le  voifinage  des  Montagnes  y  attire  de  fort  grofTes  pluies  :  mais  011 
y  eft  Sujet  à  diverfes  maladies ,  telles  que  des  catarres  &  des  fièvres ,  Siu> 

{76)  Deiçrijpt.  Incl.  Occid.  lib.  S.  cap.  ip. 
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tout  celle  qu'on  nomme  quarte.  Tout  le  Pais  eft  divifé  ,  du  Nord  au  Sud  ,• 
par  des  Montagnes  d'où  fort  ,  des  deux  côtés  ,  un  grand  nombre  de 
Rivières  &  de  Torrens,  Les  Terres  ont  d'excellens  pâturages  &  produi- 
fent  toutes  fortes  de  Fruits.  Toute  la  Province  eft  fort  peuplée  d'Indiens, 
la  plupart  livrés  à  tous  les  vices  ,  mais  fi  guerriers  Se  Ci  braves ,  que  les 
Efpagnols  n'ont  encore  pu  les  réduire.  On  obferve  que  lorfqu'ils  ont  été 
moraus  par  quelque  Bête  venimeufe  ,  ils  n'emploient  point  d'autre  remè- 
de que  la  racine  de  Scorfonere  ,  qu'ils  mangent  crue ,  &  dont  ils  mettent 
les  feuilles  fur  la  plaie.  Contre  les  catarres  &  les  maux  de  tête  ,  ils  pren- 
nent par  le  nez  du  Tabac  en  poudre ,  comme  ils  en  avallent  le  fuc  verd 
pour  fe  procurer  la  liberté  du  ventre. 

On  eft  perfuadé ,  fur  de  fortes  apparences  ,  que  leurs  Montagnes  con- 
tiennent des  Mines  d'airain  ,  de  plomb ,  Ôc  même  des  Mines  d'argent  -, 
mais  ,  au  milieu  de  tant  de  Nations  belliqueufes  ,  les  Efpagnols  n'ont 
jamais  été  aifez  forts ,  ou  aiTez  hardis  ,  pour  les  ouvrir.  Ils  ne  s'emploient 
qu'à  nourrir  des  Beftiaux  ,  furtout  des  Chevaux  ,  qui  font  excellens  ici. 
Le  terrein  ferait  favorable  aux  Cannes  de  Sucre  ,  h*  les  Habitans  étoient 
capables  d'induftrie  ôc  de  travail 

Ocanua ,  qui  fe  nomme  aufîi  Sainte  Anne  ,  eft  la  quatrième  Ville  du 
Gouvernement  de  Sainte  Marthe.  C'eft  une  petite  Place  ,  fituée  au  fond 
d'une  Baie ,  fur  les  confins  d'une  Province  nommée  Tamalameque, 

Enfin ,  la  cinquième  Ville  eft  Ramada ,  ou  Nouvelle  Salamanque  ,  dont 
on  a  déjà  marqué  la  fituation  à  huit  lieues  de  la  Ville  ôc  du  Fleuve  de 
la  Hacha.  Elle  eft  au  pie  de  la  Sierra  Nievada ,  proche  de  la  Vallée  d'Eu- 
paris ,  qu  elle  termine  au  Sud.  On  y  trouve ,  fuivant  l'expremon  d'Her- 
rera ,  autant  de  veines  de  cuivre  que  de  pierres. 

Sur  la  Côte  maritime  de  ce  Gouvernement ,  le  premier  Fleuve  qui  fe 
jette  dans  la  Mer  eft  celui  de  Bahia  ,  peu  éloigné  de  Ramada  ;  enfuite  le 
Fleuve  Pïras  ,  qui  eft  fuivi  du  Palomini.  Ce  dernier  tire  fon  nom  d'un 
Capitaine  Efpagnol ,  qui  eut  le  malheur  de  s'y  noïer ,  en  voulant  le  tra- 
verfer  à  cheval.  On  trouve  enfuite  le  Fleuve  Didaci  ,  nommé  vulgaire- 
ment Dom  Diego,  Un  peu  plus  loin  ,  la  Côte  offre  plufîeurs  Anfes ,  que 
les  Efpagnols  nomment  Ancones  de  Buritaca.  Tous  les  Voïageurs  obier- 
vent  qu'en  arrivant  de  la  Mer,  on  apperçoit  ici  de  fort  loin  un  rivage  blan- 
châtre ,  auquel  on  ne  trouve  rien  de  femblable  fur  toute  la  Côte  :  c'eft 
du  côté  Occidental  des  Ânfes.  Au-delà  fe  préfente  le  Cap  de  Aguja ,  donc 
fc  Latitude ,  obfervée  par  d'habiles  Pilotes ,  eft  douze  degrés  du  Nord. 

Cette  Plage  eft  fu jette  à  des  tourbillons  de  vent  ,  qui  caufent  de  fré- 
quentes ôc  dangereufes  tempêtes  j  ce  qu'on  attribue  à  la  difpofition  du 
Continent ,  qui  s'élève  en  Collines  hautes  &  féparées.  Au  Nord-Oueft  du 
Cap ,  on  trouve  une  petite  Ile ,  remarquable  par  la  blancheur  de  ùs  pier- 
res. Enfuite  la  Côte  fe  dérobe  à  l'Oueft ,  Ôc  l'on  découvre  ,  à  trois  milles 
4u  Cap  3  une  vigie  ,  au  fommet  d'un  Rocher  }  après  quoi  ,  l'on  rencon- 
tre encore  une  petite  Ile  ,  qui  forme  ,  entr'elle  ôc  le  Continent ,  un  Canal 
oa-r  lequel  on  .s'avance  jufqu'à  la  Baie  de  Sainte  Marthe. 

Après  cette  Baie  ,  en  fuivant  la  Côte  à  l'Oueft  ,  le  'premier  Fleuve  qui 
fe  préfentê  eft  celui  de  Gayra ,  qui  eft;  allez  grand  fuivant  h  Defcription 
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de  Pierre  Martyr ,  pour  recevoir  des  VaifTeaux  du  premier  ordre.  II  deC-       5 ',  ~ 

cend  d'une  très  haute  Montagne  ,  toujours  couverte  de  nége.  Les  Indiens  Marthe. 
prétendent  que  fes  eaux  ne  font  point  potables  ;  mais  on  trouve  bientôt 
un  autre  Fleuve  ,  qui  offre  d'excellentes  eaux  ,  quoique  fon  nom  ne  fe 
trouve  dans  aucun  Journal. 

;  Dans  l'intérieur  des  Terres ,  on  nomme  les  Fleuves  fuivans  :  le  Guata- 
pori ,  fur  les  bords  duquel  Ciudad  de  los  Reyes  eft  fitué  ,  Se  qui ,  dépen- 
dant des  Sierras  nievadas  ,  roule  des  eaux  fi  froides  qu  elles  caufent  des 
catarres  ôc  des  flux  de  ventre.  Il  fe  jette  dans  un  autre  Fleuve  ,  nommé 
Cefar ,  à  moins  d'une  lieue  de  los  Reyes.  Ce  Fleuve  Cefar  coule  au  Sud, 
&  porte  entre  les  Indiens  le  nom  de  Pompatao  ,  qui  fignifîe  Prince  des 
Rivières  ,  pareequ'il  en  reçoit  un  fort  grand  nombre  ,  furtout  celle  de  Ba~ 
dillo ,  qu'on  prétend  fortie  de  trois  différens  Lacs.  Ses  eaux  font  verdâtres 
èc  fort  poiffoneufes  -,  ce  qui  la  fait  nommer  par  les  Indiens  Socuigua  à  qui 
flgnifie  abondant.  L'Ayumas  eft  une  autre  Rivière ,  qui  fe  perd  dans  le 
Cefar.  Il  parcourt  ainfi  plus  de  foixante-dix  lieues  vers  l'Oueft ,  pour  fe 
décharger  enfin  dans  le  grand  Fleuve  de  la  Magdeleine.  Tout  le  Païs , 
qui  borde  fes  rives  ,  eft  agréable  ôc  fertile. 

A  la  diftance  d'environ  vingt  lieues  de  Los  Reyes  ,  on  trouve  entre 
des  rochers  trois  grands  Puits  ,  fitués  en  triangle  ,  où  les  Indiens  aifurent 
qu'il  réfide  un  Serpent  d'immenfe  groffeur ,  qui  a  dévoré  quantité  d'Hom- 
mes. Les  Efpagnols  ont  tenté  inutilement  de  le  découvrir  ;  mais  ils  croient 
en  avoir  vu  quelques  veftiges.  La  crainte  éloigne  de  ce  redoutable  lieu 
tous  les  Sauvages  de  la  Province.  On  connoît  dans  le  même  Canton  plu- 
fleurs  autres  Puits  ,  qui  vomiflent  une  forte  de  bitume  ,  fi  vifqueux  8c 
û  tenace ,  qu'il  arrête  les  plus  gros  Oifeaux.  Les  Indiens  en  enduifent 
les  rets  qui  leur  fervent  à  la  pêche. 

Quoique  le  Fleuve  de  la  Magdeleine  ,  qui  fépare  le  Gouvernement  de  Fleuve  de  la 
Sainte  Marthe ,  de  la  Province  de  Carthagene  ,  defeende  du  Popayan  ,  Madeleine. 
dont  on  a  déjà  donné  la  Defcription  ,  c'eft  ici  le  lieu  de  faire  connoître 
fes  propriétés  vers  la  Mer.  On  le  trouve  quelquefois  nommé  Rio  grande , 
pour  relever  fa  grandeur ,  quelquefois  Fleuve  de  la  Magdeleine ,  parce- 
que  c'eft  le  jour  auquel  il  fut  découvert ,  ôc  quelquefois  Fleuve  de  Sainte 
Marthe  ,  pareequ'il  borde  cette  Province ,  ôc  qu'il  en  fait  la  principale  ri- 
che(Te.  Comme  les  Barques  peuvent  le  remonter ,  pendant  l'efpace  d'en- 
viron cent  lieues ,  on  n'a  befoin  que  d'environ  deux  mois  pour  tranfpor- 
ter  à  cette  diftance  toutes  les  Marchandifes  de  l'Europe  ,  tantôt  à  la  ra- 
me ,  tantôt  à  la  toue  -,  ôc  réciproquement ,  les  richelfes  du  nouveau  Roïau- 
me  de  Grenade  peuvent  defeendre  à  la  Mer  par  cette  voie ,  dans  l'efpace 
de  trois  femaines.  Il  fe  jette  dans  l'Océan  par  une  vafte  embouchure ,  à 
vingt-fix  lieues-  de  Carthagene  ôc  à  dix  de  la  Ville  de  Sainte  Marthe.  On 
marque  fa  Latitude  à  douze  degrés  du  Nord. 

Acofta  ,  qui  l'avoit  vifîté ,  rend  témoignage  qu'à  dix  lieues  en  Mer  on 
diftingue  encore  le  cours  de  fes  eaux  ,  Ôc  que  leurs  rourbillons ,  dans  le 
combat  qu'elles  femblent  livrer  aux  flots  marins  ,  ne  permettent  point  aux 
VaifTeaux  d'en  approcher  fans  péril.  Il  a  ,  dans  fon  embouchure  ,  une  Ile 
de  cinq  lieues  de  long  ,  fur  une  demie  lieue  de  large.  Son  plus  grand 
lomeXIF.  Fff 
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Sainte    Canal  d'entrée  eft  celui  qui   touche  à  la  Province  de  Sainte  Marthe  ,  ôc 
Makthe.    delà  vient  apparemment  que  les  Efpagnols  lui  en  donnent  le  nom. 

Les  Hollandois,  qui  en  ont  fouvent  approché  ,  s'accordent  tous  à  lui 
donner  trois  embouchures  ,  dont  l'une  ,  qu'ils  repréfentent  comme  la  plus 
proche  de  Sainte  Marthe  ,  coupe  une  partie  fort  baffe  du  Continent  ,  ôc 
les  deux  autres  font  formées  par  l'Ile  j  mais  ils  ne  parlent  point  de  la 
différence  de  £es  eaux ,  ni  de  tourbillons  :  ils  obfervent  feulement  que 
devant  cette  Côte  ,  furtout  à  l'embouchure  du  Fleuve  ,  vers  le  foir  ôc 
pendant  la  nuit  ,  on  effuie  des  vents  de  Nord  très  froids  ,  pareequ'ils 
viennent  des  Montagnes  -,  ôc  qu'ils  expofent  toujours  les  Vaiffeaux  à  quel- 
que danger.  Le  tonnerre  ,  les  éclairs  ôc  la  pluie  font  d'autres  incommo- 
dités très  fréquentes  fur  ce  Fleuve  ,  particulièrement  depuis  minuit  jus- 
qu'au lever  du  Soleil.  Entre  les  mois  d'Octobre  &  d'Avril  ,  fes  eaux  s'en- 
flent prodigieufement  ,  Ôc  roulent  des  flots  terribles  ,  dont  on  ne  con- 
noît  pas  d'autre  caufe  que  les  pluies  continuelles  qui  tombent  alors  dans 
les  Montagnes  du  Popayan  ,  où  il  prend  fa  fource. 

§   v  i. 

Nouveau  Roi  a  ume  de  Grenade. 


D 


'ans  l'intérieur  de  cette  grande  partie  de  l'Amérique  méridionale ,  iî 
ne  refte  à  parler  que  du  nouveau  Roïaume  de  Grenade  ,  dont  on  a  remis 
ici  la  Defcription ,  pareequ'il  forme  un  Gouvernement  particulier  (77)  , 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  ceux  du  Pérou  ôc  de  Tierra-Firme  ,  auxquels 
il-  touche  de  divers  côtés.  Il  n'eft  pas  queftion  de  fa  découverte ,  qu'on  a 
rapportée  dans  un  autre  tems  (78)  ,  ni  même  de  fa  Conquête  par  Con- 
falve  Ximenes  de  Quefada  ,  qui  y  fonda  Santa  Fé  de  Bogota  ;  première 
Ville  Efpagnole  du  Païs(75>).  On  ne  s'arrête  qu'à  fon  état  préfent. 

Les  Efpagnols  donnent  ,  à  cette  Contrée ,  cent  trente  lieues  de  long  \ 
trente  ,  dans  fa  plus  grande  largeur  ;  ôc  vingt  ,  ou  quelque  chofe  de  moins , 

Soa  état  ptéfent.  dans  fes  parties  les  plus  étroites.  Elle  a  pour  bornes  à  l'Eft ,  la  Province 
de  Venezuela  5  au  Nord ,  celle  de  Sainte  Marthe  ,  dont  elle  eft  féparée 
par  les  vaftes  Montagnes  d'Opono  ;  à  l'Oueft  le  Popayan ,  &  au  Sud  de 
vaftes  Régions ,  qui  ne  font  pas  encore  a(fez  connues.  Sa  diftance  de  l'E- 
quateur ,  vers  le  Nord ,  eft  de  trois  ou  quatre  degrés ,  ôc  plus.  Il  y  pleut 
beaucoup.  Les  Forêts  y  font  très  grandes  ôc  très  épaiffes  :  on  y  trouve  quan- 
tité de  Nations  Indiennes  ,  qui  portent  encore  une  haine  mortelle  aux  Ej£ 
pagnols ,  ôc  des  Beftiaux  fans  nombre  ,  furtout  des  Chevaux  &  des  Mu- 
les ,  dont  une  partie  pafTe  en  différentes  parties  du  Pérou. 

indiens  qui  rha-  Les  principales  Provinces,  dès  le  tems  de  la  Découverte,  étoient  cel- 
les de  Bogota  ôc  de  Tunia  ,  dont  les  Habitans  fe  nomment  les  Moxos.  La 

(77)  Voïez,  ci-deiîus,  Tome  XIII,  p.  141.     dans  le  même  tems  Belalcazar  y  defeendoif 

(78)  Au  Tome  XII.  du  Popayan  par  le  même  Pleuve  ;  ce  qui 
{79}  Il  y  étoit  remonré,  en  1556,  parle    fit  naître   de  grands'  démêlés  pour  les  U~ 

Fleuve  de  la  Magdeleine  >  ôc  Ton  a  vu  que    mites. 


»itente 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.     L  i  v.    V  I.  41  r  __^^ 

plus  grande  partie  de  ce  Païs  eft  environnée  des  Indiens  qui  fe  nomment     Nouveau"* 
Panchis  j  dont  le   Païs  eft  fort  chaud  ,  tandis  que  celui   de   Bogota   eft  RoÏaume  db 
froid  ,  ou  du  moins  plus  tempéré.    A  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  tous  ces     Grenade. 
Barbares  étoient  gouvernés  par  de  petits  Rois  ,  ou  des  Caciques  :  l'or  de 
les  émeraudes  y  étoient  communs  parmi  eux.   Leurs  Maifons  étoient  com- 
pofées  de  planches  ,  affez  proprement  fciées  ,  de  couvertes  de  paille  ou 
de  feuilles.  Ils  fe  nourriflbient  de  Maïz ,  de  racines  ,  6c  de  la  chair  des 
Bêtes  fauvages.  Le  fel ,  qu'ils  avoient  en  abondance ,  leur  faifoit  un  Com- 
merce affez   étendu   avec  les   Habitans   des   Montagnes  de  ceux  de  Rio 
grande,  qui  en  recevoient  d'eux,  pour  des  plumes  ,  des  pierres  précieu- 
fes  de  diverfes  forces  de  commodités  ou  d'ornemens.  Ces  ufages  fubiiftent 
encore. 

Dans  ces  Provinces ,  les  ufages ,  les  mœurs  de  la  figure  même  des  In- 
diens ne  font  pas  moins  différens  que  la  température  de  l'air.  Ceux  de 
Bogota  de  de  Tunia  ont  la  taille  haute  de  bien  prife.  Ils  font  agiles  de 
laborieux.  Leurs  Femmes  font  belles ,  de  plus  blanches  _,  ou  moins  bru- 
nes ,  que  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique  méridionale.  Les  deux 
fexes  portent  une  efpece  de  manteau ,  s'enveloppent  le  corps  d'une  pièce 
d'étorïe  ,  treffent  leurs  cheveux  ,  de  les  ornent  de  fleurs ,  ou  de  petites 
couronnes  tiffues  de  fleurs  de  de  coton.  Quelques-uns  même  fe  couvrent 
la  tctQ  d'un  bonnet.  Ils  aiment  la  danfe  de  le  chant  :  enfin  les  Voïageurs 
ne  leur  reprochent  point  d'autre  vice  que  le  penchant  au  menfonge  ,  de 
peu  d'induftrie  pour  les  Arts.  Au  contraire  ,  les  Panchis  font  féroces  , 
lents  ,  difformes ,  de  livrés  à  toutes  fortes  de  vices.  On  aiïure  même  qu'ils 
étoient  autrefois  Antropophages ,  tandis  que  les  Moxos  ont  toujours  eu 
de  l'horreur  pour  tout  ce  qui  bleffe  l'humanité.  Quoiqu'en  général  ce 
Païs  ne  manque  point  d'alimens,  ils  dévoient  être  fort  rares  dans  quel- 
ques Cantons ,  puifque  les  premiers  Efpagnols  y  trouvèrent  plusieurs  Peu- 
ples qui  fe  nourrifîoient  de  greffes  Fourmis  ,  de  qui  en  élevoient  pour 
cet  ufage. 

Les  Provinces  de  Bogota  font  fermées  au  Nord-Oueft  par  celles  de  Mufa  clmiat  du  pâïî* 
&  de  Colyma.  3  dont  les  Peuples  fe  nomment  Canapeyes  y  de  qui  ont  vingt- 
cinq  lieues  de  long  fur  treize  de  large.  Ce  Païs  eft  fort  chaud  de  fort  hu- 
mide. Il  a  régulièrement  deux  Etés  de  deux  Hivers.  Son  premier  Eté  com- 
mence avec  le  mois  de  Décembre ,  de  dure  jufqu'à  la  fin  de  Février  :  l'Hiver 
qui  fuccede  dure  jufqu'à  la  fin  de  Mai ,  de  fait  place  au  fécond  Eté ,  qui  dure 
|ufqu'à  la  fin  de  Septembre.  Enfuite  recommence  un  autre  Hiver  _,  qui  ne  finit 
qu'avec  le  mois  de  Novembre-  C'eft  moins  le  froid ,  que  la  pluie ,  qui  forme 
cette  différence.  Dans  les  deux  Etés  ,  l'air  eft  d'une  férénité  continuelle  -,  de 
la  pluie  n'eft  pas  moins  confiante  pendant  les  nuits  des  deux  Hivers ,  car  il 
'pleut  fort  rarement  le  jour  :  d'ailleurs  elle  eft  accompagnée  d'horribles 
tonnerres  s  de  d'impétueux  combats  entre  les  vents  du  Nord  de  du  Sud. 

Entre  les  Habitations  Efpagnoles  de  ce  Gouvernement,  on  nomme  avec     ses  villes  if* 
le  titre  de  Villes ,  Santa-Fê  de  Bogota  _,  Saint  Michel  j  Tocayma  \  Trini^  PaS»°les- 
dad  j  Tunia  j  Pamvlona  _,  Merida  ,  Bêle  \  _,  Marequita  j  Y  bague  ,  Vittoria  _, 
San  Juan  de  los  Llanos  _,  Palma  &  Saint  Chrifiorhe. 

Santa-Fé  de  Bogota  eft  tout-à-ia-fois  la  Ville  Capitale  8c  l'Eglife  Mé-      samart; 

Fff  ï] 
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AU  tropolîtaîne  du  Nouveau-Roïaume  de  Grenade.  Sa  fituation  eft  par  IeS 
Roïaume  de  quatre  degrés  de  Latitude  du  Nord,  Ôc  par  les  71  degrés  30  minutes  de 
Grenade.  Longitude  Oueft  du  Méridien  de  Tolède ,  au  pié  des  Montagnes  qui  por- 
tent le  même  nom.  On  y  compte  iix  cens  Familles  Efpagnoles.  C'eft  le 
féjour  du  Gouverneur ,  celui  de  l'Audience  Roiale,  &  du  Tribunal  de  la 
Monnoie  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Cafa  de  Fundicion  ,  celui  de  l'Ar- 
chevêque ôc  de  tous  les  Chefs  Civils  ôc  Eccléfiaftiques  de  la  Province.  Les 
Suffragans  de  cette  Métropole  font  les  Evêques  de  Carthagene ,  de  Sainte 
Marthe  ôc  de  Popayan.  L'Eglife  Cathédrale  fait  le  principal  ornement  de 
la  Ville ,  qui  n'a  d'ailleurs  que  celles  des  Religieux  de  Saint  François  ôc 
de  Saint  Dominique.  On  trouve  ,  à  peu  de  diftance  de  Santa-Fé  ,  un  Lac 
nommé  Guatavita  ,  fur  les  bords  duquel  les  anciens  Idolâtres  du  Païs  fai- 
foient  des  Sacrifices  à  leurs  Idoles  ,  en  leur  offrant  beaucoup  d'or  ôc  d'au- 
tres chofes  précieufes  ,  qu'ils  jettoient  dans  l'eau  du  Lac.  L'air  du  Canton 
eft  fort  fain ,  ôc  l'abondance  y  règne  pour  toutes  les  commodités  de  la 
vie. 

La  Ville  de  Saint  Michel  eft  à  douze  lieues  au  Nord  de  Santa-Fé. 
Elle  doit  fon  origine  au  Commerce  que  cette  Capitale  a  voulu  entrete- 
nir avec  les  Panchis  ,  qui ,  vivant  dans  un  Païs  fort  chaud  ,  ne  fe  déter- 
minoient  pas  facilement  à  pafTer  dans  un  air  beaucoup  plus  froid. 

Tocayma  eft  une  autre  Ville  ,  fituée  entre  l'Oueft  ôc  le  Nord-Oueft , 
à  quinze  lieues  de  la  Capitale ,  fur  le  bord  du  Pati ,  grande  Rivière  qui 
va  fe  perdre  dans  le  Fleuve  de  la  Magdeleine.  L'air,  y  eft  fec  ôc  ferein  ? 
pendant  prefque  tous  les  mois  de  l'année.  Les  Indiens  du  Païs  font  des  Pan- 
chis ,  qui ,. fans  y  être  aufîi  difformes  que  dans  les  autres  parties  de  leur  Pro- 
vince ,  ont  le  front  d'une  extrême  petiteffe  ,  Ôc  font  redoutés  de  leurs  Voifins. 
lis  n'ont  aucun  goût  pour  l'or ,  qu'ils  donnent  même  fort  libéralement  ;  mais 
-la  vangeance  eft  leur  plus  forte  pallion.  Entre  divers  ufages  barbares  ,  ils  fe 
noirciffent  les  dents  avec  le  fuc  d'une  herbe  qu'ils  ont  fans  ceffe  à  la  bouche. 
Ils  vont  nus  ,  fans  diftin&ion  de  fexe  ,  à  la  réferve  d'une  petite  pièce  d'é- 
toffe que  leurs  Femmes  portent  à  la  ceinture.  Ils  font  livrés  à  l'ivrognerie  ; 
en  un  mot  le  Commerce  des  Efpagnols  n'a  point  adouci  leur  férocité. 

On  trouve  ,  aux  environs  de  Tocayma  ,  des  Fontaines  qui  rendent  une 
fubftance  fulfureufe.  La  terre  d'où  elles  fortent  eft  emploïée  utilement 
pour  toutes  les  maladies  de  la  peau  ,  fans  autre  préparation  que  de  s'en 
Frotter  ,  &  de  fe  baigner  enfuite  dans  l'eau  des  mêmes  fources.  Dans  une 
Vallée  voifme  ,  on  trouve  auiïi  des  Fontaines  falées  ,  dont  l'eau  répand  ôc 
îaifïe  ,  fur  les  Plantes  qu'elle  arrofe  ,  une  forte  de  bitume  que  les  Indiens 
emploient  à  calfater  leurs  Barques.  Enfin  le  même  Canton  a  des  Bains 
chauds  ôc  fort  falutaires  ,  entre  deux  Torrens  d'une  eau  très  froide.  Au 
milieu  des  néges  ,  dont  le  fommet  des  Montagnes  voifines  eft  couvert  * 
il  s'eft  formé  un  Volcan ,  qui  vomit ,  tantôt  des  flammes  ôc  tantôt  de  la 
fumée ,  avec  une  fi  grande  quantité  de  cendre  ,  qu'elle  fe  répand  quel- 
quefois à  neuf  ou  dix  lieues.  Les  Campagnes  de  Tocayma  n'en  font  pas 
moins  fertiles.  Elles  donnent  du  Raifin  ,  des  Figues ,  des  Oranges  ,  des 
Cannes  de  Sucre  ,  ôc  tous  les  fruits  de  l'Amérique  ôc  de'  l'Europe.  Le  Fro- 
ment même  y  croît  P  dans  les  parties  hautes  ,  où  le  froid  eft  plus  fenfi-; 


Fontaines 

eues. 


Nouveau 
oïa'jme  de 

RiNAU£. 


la  première  échelle  du  Commerce  pour  toute  cette  Contrée.  La  tempéra- 
ture de  l'air  y  eft  douce  ,  6c  l'abondance  des  vivres  les  y  tient  toujours 
à  fort  bas  prix.  On  y  peut  armer  tout-d'un-coup  deux  cens  Hommes  de 
Cavalerie  ;  &:  l'on  y  compte  ,  avec  l'Eglife  Paroiffiale ,  deux  Couvens ,  de 
Dominiquains  Ôc  de  Cordeliers. 

La  Ville  de  Pamplona  ,  ou  Pampeiune  ,  eft  à  6 o  lieues  de  Santa-Fé 


TjinîdacL 
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ble.  On  y  fait  annuellement  deux  moiifons  de  Maïz.  Les  Beftiaux  y  prof- 
perent  merveilleufement ,  malgré  les  Ours  de  les  Tigres  ,  qui  leur  font  la  R 
guerre.  On  y  élevé  de  fort  bons  Chevaux.  Il  n'y  a  que  les  Brebis  ôc  les  G 
Chèvres  ,  qui  ne  s'accommodent  point  du  climat  ou  des  pâturages.  Le 
bois  de  Gayac ,  les  Cèdres  ,  les  Chênes ,  de  d'autres  arbres  utiles  ,  font 
ici  fort  communs.  L'Indigo  y  croît  naturellement  ;  mais  les  Habitans  né- 
gligent de  le  perfectionner  par  la  culture.  On  parle  ,  avec  admiration,  d'un 
arbre  du  Pa'is  ,  dont  les  feuilles  tombent  &  repouftent  tous  les  jours  :  il 
fe  nomme  Zeyba. 

Une  des  premières  Villes  habitées  par  les  Efpagnols  fuc  celle  de  Tu-  Tudda; 
delà  ,  dans  le  Pais  des  Mufas  ôc  des  Colymas  ,  fur  le  bord  d'un  Fleuve 
nommé  Zarbi  :  mais  la  difficulté  des  Montagnes  &  l'exceflîve  férocité  des 
Indiens  la  firent  abandonner  de  fes  Fondateurs ,  pour  fuivre  Pierre  d'Orfua 
dans  la  célèbre  Expédition  del  Dorado.  Enfuite  d'autres  Efpagnols  bâti— 
xent  une  féconde  Ville ,  fous  le  nom  de  Trinidad ,  à  peu  de  diftance  de 
la  première  ,  &"  l'abandonnèrent  encore  ,  pour  la  transférer  dans  un  lieu 
beaucoup  plus  commode  ,  où  elle  n'a  pas  cefte  de  fubfifter.  Elle  eft  à 
vingt-fquatre  lieues  au  Nord-Oueft  de  Santa~Fé  -,  ôc  vers  l'Oueft  ,  à  fîx  des 
Sierras  Nievadas ,  qui  s'étendent ,  comme  on  l'a  dit ,  depuis  la  Province 
de  Sainte  Marthe  jufqu'au  Détroit  de  Magellan.  Herrera  place  cette  Ville 
à  fept  degrés  de  l'Equateur  vers  le  Nord  :  mais  à  juger  par  fa  diftance  de 
la  Capitale  ,  elle  ne  peut  être  à  plus  de  cinq  degrés. 

La  Rivière  de  Zarbi  ,  qui  coule  à  trois  milles  de  Trinidad  ,  eft  groftie 
de  plufieurs  autres  •,  ôc  prenant  fon  cours  vers  le  Nord  ,  elle  fe  trouve 
fort  refterrée  entre  deux  hautes  Montagnes ,  dans  un  lieu  que  les  Indiens 
nomment  Furatena,  c'eft-à-dire  dans  leur  Langue,  mâle  &  femelle,  fans 
qu'on  fâche  mieux  l'origine  de  ce  nom.  Tout  ce  Pa'is  étoit  autrefois  ri- 
che en  émeraudes  ,  en  cryftal  de  la  dureté  du  Diamant  ,  ôc  furtout  en 
marbre  blanc  ôc  veiné.  Le  Mont  Ytoco  étoit  particulièrement  diftingué 
par  l'abondance  de  (es  pierres  précieufes  j  ôc  de  cette  Montagne  à  celle 
d'Abipi ,  on  avoit  trouvé  ,  dans  un  efpace  de  trois  lieues ,  quantité  de 
veines  des  meilleures  ôc  des  plus  belles  émeraudes  :  mais  foit  qu'elles  foient 
épuifées ,  ou  que  la  difette  d'eau  rebute  les  Ouvriers  ,  on  a  ceffé  deouis 
iong-tems  d'en  chercher.  Aux  environs  de  Trinidad  ,  on  trouve  encore 
des  Berilles  ,  ôc  des  cryftaux  d'une  blancheur  admirable. 

Une  autre  Ville  de  la  même  Province  eft  la  Palma  3  bâtie  par  les  Ef- 
pagnols en  1572,  à  quinze  lieues  de  Santa-Fé  vers  le  Nord-Oueft  ,  dans 
un  Canton  aftez  chaud. 

Tunia  j  Ville  qui  tire  fon  nom  de  la  Province  où  elle  eft  (ituée ,  eft  à 
vingt-deux  lieues  de  Santa-Fé  vers  le  Nord ,  fur  une  haute  Colline  ,  qui 
en  fait  une  retraite  fure  contre  les  incurftons  des  Barbares.  C'eft  d'ailleurs 
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vers  le  Nord.  Les  Dominiquains  y  ont  un  riche  Couvent.  Ce  Canton  eA: 
célèbre  par  fes  Mines  d'or  &  par  l'abondance  de  fes  Beftiaux. 

De  Pampelune  a  Saint  Chriftophe ,  qui  eft  fitué  aufïi  vers  le  Nord ,  on, 
saint chiiitophc.  compte  trente  lieues.   Cette  Ville  eft  à  l'extrémité  d'une  petite  Province, 
qu'on  nomme  Grilta  _,  pauvre  en  or  ,  mais  riche  en  Troupeaux ,  &  propre 
en  effet  à  les  engrailïèr ,  par  l'excellence  de  fes  pâturages. 

Merïda  eft  prefque  fur  les  confins  de  Venezuela  &  du  nouveau  Roïau- 
me  de  Grenade  ,  à  quarante  lieues  de  Pamplona  &  dix-huit  du  Lac  de 
Maracaïbo.  On  vante  beaucoup  aufîi  la  fertilité  de  fon  terroir  ,  qui  n'effc 
pas  même  fans  quelques  Mines  d'or.  Elle  a  ,  fur  le  bord  du  Lac  ,  une 
Bourgade ,  qui  fert  au  tranfport  de  fes  denrées  ôc  de  fes  Marchandifes. 

Bele^ ,  petite  Ville  à  trente  lieues  de  Santa-Fé  vers  le  Nord ,  &  à  quinze 
de  Tunia  ,  n'a  de  célèbre  qu'un  riche  Couvent  de  Saint  François.  Son  Can- 
ton ,  comme  toute  la  Province  voifine  ,  eft  fujet  à  de  furieux  éclairs  Se  d'au- 
tres feux  du  Ciel.  On  y  voit  un  Volcan  ,  qui  vomit  des  nuées  de  pierres. 

La  Ville  de  Marequita  _,  qu'on  nomme  aufïi  Saint  Sebafiien  del  oro  ,  eft 
à  trente  ou  quarante  lieues  au  Nord-Oueft  de  Santa-Fé.  Elle  eft  fituée  dans 
un  Canton  fort  uni ,  au  pié  d'une  Montagne ,  qui  rend  la  chaleur  très  vive 
dans  la  Plaine  -,  tandis  que  par  une  admirable  variété  ,  on  eft  prefque  me- 
nacé du  froid  dans  la  courte  diftance  qu'il  y  a  jufqu'à  Santa  -Fé.  On  prétend 
qu'au  commencement  du  dix-feptieme  fiecle  ,  les  Efpagnols  découvrirent  ici 
des  Mines  fort  riches.  Marequita  eft  à  deux  cens  lieues  de  Carthagene. 

Y bague  j  Ville  fituée  fur  les  confins  du  nouveau  Roïaume ,  vers  le  Popayan , 
eft  à  trente  lieues  de  Santa  Fé  vers  l'Oueft  ;  Se  n'a  de  remarquable  qu'un 
Couvent  de  Dominiquains. 

Vittoria  de  Los  remedios  eft  une  autre  Ville ,  à  cinquante  lieues  de  Santa- 
Fé,  vers  le  Nord-Oueft,  abondante  en  veines  de  divers  Métaux. 

Enfin  Saint  Jean  de  Planis  _,  Ville  fituée  à  cinquante  lieues  de  Santa-Fé . 
vers  le  Sud  ,  paffe  pour  riche  en  veines  d'or. 

Laet  parle ,  fur  le  témoignage  d'un  Efpagnol  qui  avoit  vécu  longtems  au 
Pérou ,  d'une  Ville  du  nouveau  Roïaume  de  Grenade ,  nommée  Sarragojfe  _, 
Se  d'une  Mine  d'or  qu'il  appelle  Scuro  :  mais  il  n'ofe  afTurer  que  ce  ne  fok 
pas  un  nouveau  nom  de  quelqu'un  des  lieux  qu'on  a  nommés. 


Ybague. 

Vittoria. 
Planis. 
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CHAPITRE      XL 

oïage's  et  eîablissemens  dans  l'amerique 

Septentriona  le. 

Etablijfement  des  François  dans  la  Floride, 

_Vu  foît  permis  aux  François  de  faire  valoir  d'anciens  avantages  ', 
&  qu'un  Ecrivain  de  la  même  Nation  ne  foit  pas  foupçonné  de  flatte- 
rie,  pour  s'étendre  fur  cet  article  avec  un  peu  de  compiaifance.  Ce  n'eft 
pas  feulement  Rïbaut  3  Laudoniere  j  VEJcarbot  _,  de  Mourgues  8c  d'autres 
Voïageurs  François ,  dont  je  veux  citer  le  témoignage  -,  les  Efpagnols  8c 
les  Anglois  fourniffent  ici  des  Mémoires  }  8c  je  ne  demande  pas  plus 
de  confiance  8c  d'attention  ,  qu'on  ne  me  trouvera  d'exactitude  à  les 
emploïer. 

On  donne  le  nom  de  Floride  à  toute  cette  partie  du  Continent  de 
l'Amérique ,  qui  eft  renfermée  entre  l'un  8c  l'autre  Mexique  ,  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  8c  la  Caroline  feptentrionale.  Les  Efpagnols  ,  ne  mettant 
point  de  bornes  à  leurs  prétentions  (8o)  ,  lui  font  comprendre  tout  ce  qui  eft 
à  l'Eft  de  la  Province  de  Panuco  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  cette  fuppofition  ,  Faufcspréven 
qu'elle  embraiTeroit  tout  ceque  les  François  8c  les  Anglois  poiledent  au-  "^h/"  Efpa 
jourd'hui  dans  l'Amérique  Septentrionale  3  ou  plutôt  ,  qu'elle  n'auroit 
point  de  bornes  au  Nord ,  à  l'Eft  8c  au  Sud  ,  8c  que  tout  ce  qui  n'eft 
pas  au  pouvoir  de  l'Efpagne  feroit  une  ufurpation  fur  les  Droits  de  cette 
Couronne.  Mais  les  Auteurs  Efpagnols  n'établirTant  de  fi  vaines  idées 
que  furies  Découvertes  de  Ponce  de  Léon  (8i)  ,  8c  fur  d'autres  Expé- 
ditions poftérieures ,  ce  titre  tombe' ,  lorfqu'il  eft  certain  que  ,  pluiîeurs 
années  auparavant ,  des  François  ,  des  Anglois  8c  des  Portugais  avoient 
déjà  découvert  les  mêmes  Côtes  j  8c  s'il  eft  vrai  d'ailleurs  ,  comme  on 
s'eft  toujours  accordé  à  le  penfer ,  que  c'eft  le  premier  Etabliftement  qui 
forme  le  premier  droit  ,  perfonne  ne  contefte  aux  François  l'honneur 
d'avoir  établi  la  première  Colonie  de  la  Floride.  On  ne  parle  point  ici 
des  parties  plus  Septentrionales  :  car  c'eft  jetter  trop  de  ridicule  fur  les 
Efpagnols ,  que  de  leur  faire  prétendre  qu'un  nom ,  impofé  par  un  Voïa- 
geur  de  leur  Nation  à  un  Païs  fitué  fur  le  Golfe  du  Mexique,  leur  ait  • 
acquis  tout  le  refte  du  Continent  ,  jufqu'au  Pôle  du  Nord  ;  furtout  dans 
un  tems,  où  l'on  a  remarqué  (82)  que  les  François  avoient,  depuis  plu- 
iîeurs années  un  Commerce  établi ,  avec  les  Peuples  du  Pais  qui  fe  nom- 
me aujourd'hui  la  Nouvelle  France. 

(80)  Hiftoire  générale  de  la  Nouvelle  France,  1.  1.  pp.  zj  &  fuiv. 

(81)  Voïez  l'Eflai  chronologique  fur  l'Hiftoire  de  îa Bolide ,  par  Gonzales  de Barris; 

(82)  Yoïezfcs  Tomes  XII  &  XIII  de  ce  Recueil. 
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r.TABLissEM.       Répétons  que  la  Découverte  de  Ponce  de  Léon  ,  8c  les  courfes  des  Ef- 

des François  pagnols  dans  la  Floride  ,   avec  la  qualité  même  de  Gouverneurs  ,   donc 

pans  la  Flo-  [eurs  cnefs  étoient  honorés  par  la  Cour  d'Efpaene ,  n'y  avoient  été  fui- 

vies  d  aucun  ctabliliement  ,  8c  que  vingt  ans  après  ,   cette  Contrée  etoïc 

ntroduc-  à.peu.près  dans  fon  ancien  état  -,  lorfque  l'Amiral  de  Coligny  forma  le 

;  delfein   d'y    établir  une  Colonie  Proteftante.    On  a  vu    quei  fes    entre- 

ColiRny  envoie  prifes  s'étoient   évanouies  au   Brefil.    Il  fe  flatta  d'une  meilleure   fortune 

fcs  Pr°jerta"s  *  clans  un  Pais  ,  où  il  comptoit  de  ne  pas  trouver  d'oppoiltion  ,   8c  donc 

il  ne  penfoit  à  peupler  que  la  partie  découverte,  au  nom  de  la  France, 

par  Verazzani  (83).  On  doute  s'il  repréfenta  fes  vues  au  Roi  Charles  IX, 

comme  un  projet  de  Religion  ;  mais  il  paroit  que  dans  la  fuite  ce  Prince 

ne  les  ignora  point ,  8c  que  loin    de  les  condamner  ,  il   fe   réjouit  de 

l'occafion  qu'on  lui  offroit  de  fe  défaire  d'un  grand  nombre   de   Calvi- 

niftes  ,  qu'il  regardoit  comme  les  Ennemis  de  l'Etat.   Cette  politique  lui 

fit  laiffer  à  l'Amiral  la  liberté  d'ufer  ,  pour  fon  Expédition  >  de  tout  le 

pouvoir  attaché  à  fon  Emploi. 

U  A  n  s  le  choix  d'un  Chef ,  Coligny  fe  détermina  pour   un  Officier 

J~      A,f'„  „  '      !•-■_„      J         r»!/  .  .'-C      1  T-w! L     1        1>  / 


Jeanne  Ri*-  ^e   Marine  >  nommé  Jean  de  Ribaut ,  natif  de  Dieppe  ,  homme  d'expé- 
ba'jt.  rience  8c  Proteftant  fort  zélé.    Les  préparatifs  ne  furent  pas  languiffans  , 

1562.  fous  les  aufpices  d'un  Amiral.  Ribaut  fe  vit  en  état  de  partir  ,  .le  18  de 
Février  i$6z  ,  avec  deux  de  ces  Bâtimens  qu'on  nommoit  alors  Rober- 
Soa  départ.  ges  ^  &  qU[  difFeroient  peu  des  Caravelles  Efpagnoles.  Entre  les  Volon- 
taires des  Equipages ,  on  comptoit  quelques  Perfonnes  d'une  naiffance 
diftinguée. 
sss  Découvertes.  La  première  Terre  qu'ils  reconnurent  fut  une  Pointe  affez  bafiTe  8C 
couverte  de  Bois  ,  fituée  par  les  trente  degrés  du  Nord ,  à  laquelle  Ribaut 
donna  le  nom  de  Cap  François  ;  mais  ne  s'y  étant  point  arrêté ,  8c  tour- 
nant à  droite ,  il  apperçut  bientôt  une  Rivière ,  qu'il  nomma  la  Rivière 
des  Dauphins  ;  8c  quinze  lieues  plus  loin  il  en  découvrit  une  plus  gran- 
de ,  qui  fut  nommée  Rivière  de  Mai  _,  parceque  les  deux  VaifTeaux  Fran- 
çois y  entrèrent  le  premier  jour  de  ce  mois.  Les  Sauvages  ,  qui  fe  pré- 
sentèrent à  leur  arrivée ,  parurent  charmés  du  fpe&acle.  Ribaut  ne  fit  pas 
difficulté  de  defcendre ,  8c  de  vifiter  leur  Chef  ,  auquel  il  fit  quelques 
préfens.  En  mettant  le  pié  fur  la  rive  ,  fon  premier  foin  fut  de  dref- 
fer  une  petite  colonne  de  pierre  ,  fur  laquelle  il  avoit  fait  graver  les  Ar- 
mes de  France. 

Le  Jourdain  ,  qui  avoit  été  découvert  (*)  par  Luc  Vafquez  d'Ail- 
Ion  ,  ne  lui  fortant  point  de  la  mémoire  ,  il  remit  à  la  voile  vers  le 
Nord  ,  pour  chercher  ce  Fleuve.  A  quatorze  lieues  de  la  Rivière  de  Mai , 
il  en  découvrit  une  troifieme  ,  qu'il  nomma  la  Seine.  En  fuite  il  conti- 
nua de  donner  à  toutes  celles  qu'il  rencontra  dans  Fefpace  de  foixante 
lieues,  les  noms  des  principales  Rivières  de  France  j  mais  le  tems  fie 
eonnoître  qu'il  avoit  pris  plufieurs  Anfes  pour  des  embouchures  de  Ri- 

(8$)  Voïez,  ci-ddTus ,  Tome  XIII ,  p.  zo. 
(  *)  Ibidem ,  pag.  j. 
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vieres.  Enfin  il  fe  crut  arrivé  à  celle  qu'il  clierchoit  :  nouvelle  erreur  !    Etaeussîm. 
Le  Jourdain  étoit  encore  plus  loin  au  Nord  ;  Se  la  Rivière  où  il  mouilla  desFrançois 
fur  dix  bralTes  d'eau  a  reçu,  depuis ,  divers  noms.    Les   Efpagnols  l'ont  danslaFlo- 
nommée  Sainte  Croix   :  les  Anglois  ,  qui  ont  bâti  fur  fss  bords  la  Ville 
de  Saint  Georges ,  ou  le  nouveau  Londres ,  l'appellent  Edifcow  ;  Se  dans    ^ÎA"T' 
plufîeurs  de  nos  Cartes   Françoifes  elle  fe   trouve  nommée  Rivière    des      *  Vo^AGE' 
Chouanons.  Ribaut ,  perfuadé  que  c'étoit  le  Jourdain ,  donna  le  nom  de 
Port-Roïal  à  l'endroit  où  il  étoit  à  l'ancre.    Les  Armes  de  France  y  fu-  de  iiès  Fo«? 
rent  arborées  -y  Se  l'on  traça  dans  une  Ile  voifine  ,  un  petit  Fort ,  qui  fut 
bientôt  en  état  de  loger  tous  les  Volontaires  François.  Il  fut  nomme  Char- 
les-Fort.  On  ne  pouvoit  choifïr  une  plus  belle  Situation  :  les  Campagnes 
voiiînes  font  agréables  ^  le  terrein  fertile,  la  Rivière  abondante  en  Poif- 
fon ,  Se  les  Bois  remplis  de  Gibier.  Une  multitude  d'arbres  aromatiques  , 
tels  que  des  lauriers  Se  des  lentifques  ,  y  répandent  la  plus  douce  odeur  ; 
&  les  Sauvages  du  Canton  ne  parurent  pas  moins  fociables  que  ceux  de 
la  Rivière  de  Mai.  Ribaut ,  fatisfait  de  fon  établissement ,  ne  penfa  qu'à     Retour  de  rî- 
retourner  en  France,  pour  en  amener  de  nouveaux  renforts.    Il  donna  baut ea Frallce* 
pour  Chef,  à  fa  Colonie  nauTante  ,  un  de  fes  Officiers,  nommé  Albert , 
auquel  il  ne  put  lahTer  beaucoup  de  provisions  j   mais  lui  aïant  promis 
de  revenir  bientôt  avec  un  grand  convoi  de  munitions  Se  de   vivres  ,  il 
quitta  l'Amérique  ,   Se  rentra  dans  le   Port  de   Dieppe   vers  la  fin   de 
Juillet. 

i  Le  nouveau  Commandant  eut  à  peine  achevé  do  mettre  fa  Place  hors  Embarras defe 
d'infulte ,  qu'il  emploïa  le  tems  à  vifiter  le  Pais.  Il  y  fut  bien  reçu  des  °  ome° 
Paraouftis ,  ou  Chefs  Indiens ,  qui  lui  donnèrent  même  des  Fêtes  -y  mais 
quoique  ces  courfes  ne  fuflent  pas  fans  utilité  ,  elles  lui  firent  négli- 
ger un  foin  plus  preffant ,  qui  étoit  celui  d'enfemencer  les  Terres.  L'A- 
miral ,  inftruit  par  les  malheurs  du  Brefil ,  n'avoit  rien  recommandé  avec 
tant  d'inftances  :  mais  on  ne  penfoit  qu'à  chercher  des  Mines  ,  dans  la 
folle  opinion  qu'il  n'y  avoit  point  un  feul  Canton  de  l'Amérique  où  l'on 
ne  dût  en  trouver.  Les  provifions ,  que  Ribaut  avoir  lauTées  ,  manquèrent 
bientôt.  On  y  fupplea  ,  quelque  tems  _,  par  le  fecours  de  la  poudre  Se 
du  plomb ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  manquer  auflî.  La  Pêche  fut  longtems 
d'une  grande  reffource  j  mais ,  dans  les  Rivières  de  cette  Contrée  ,  le  Poif- 
fon  ne  donne  qu'en  certaines  faifons.  On  eut  recours  alors  aux  Indiens, 
qui  ne  refuferent  point  de  partager  leurs  vivres  avec  des  Etrangers  qu'ils 
avoient  pris  en  affection  :  ils  fournirent  généreufement  ce  qu'ils  pouvoient 
retrancher  à  leurs  propres  befoins  -,  mais  le  furperflu  des  Sauvages  a  des 
bornes  fort  étroites  ,  furtout  pour  la  fubfiftance  d'une  Trouppe  d'Euro- 
péens ,  peu  accoutumés  à  la  fobriété  de  ces  Peuples.  Pour  comble  d'in-  • 
fortune ,  après  avoir  amaflTé  ,  avec  beaucoup  de  peine  ,  une  provifion  de 
Maïz ,  qui  étoit  venu  de  fort  loin ,  Se  lorfqu'on  fe  croïoit  en  état  de  ref- 
pirer ,  le  feu  prit  au  Fort  ,  qui  fut  confumé  en  peu  d'heures  avec  tous 
les  Magafins.  Cette  perte  fut  néanmoins  réparée  par  de  nouveaux  fecours 
des  Indiens  *,  mais  un  accident  beaucoup  plus  tragique  mit  la  Colonie  dans 
pn  defordre  qui  caufa  fa  ruine.  Avec  du  courage  Se  de  la  conduite  ,  le  Brutalité  <fo 
Commandant  de  Charles  Fort  étoit  dune  brutalité  révoltante.  Outre  la  ^deaanuCt  Conx' 
Tome  XI F.  Ggg 
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Etablisses,  dureté  du  langage  ,  il  punifloit  avec  excès  les  moindres  fautes.  Il  pendit  luï- 
des François  même  un  Soldat  qui  n'avoit  pas  mérité  la  mortj  il  en  dégrada  un  autre 
dansiaFlo-  des  amies,  avec  aufii  peu  de  raiïbn  ;  puis  il  l'exila  ,  dans  la  vue  appa- 
remment de  le  faire  mourir  de  faim  &c  de  mifere.  Il  menaçoit  fans  cefïe 
R  1  b  a  ut.   du  dernier  fupplice  -,  ôc  ceux  ,  qui  avoient  le  malheur  de  lui   déplaire, 

I.VOlAGE.         1       •  /   1     •11v  1   ,  -Il  j  x.      r         ri 

^  croient  réduits  a  trembler  continuellement  pour  leur  vie.    Enfin  ,  la  pa- 

tience manquant  aux  plus  modérés ,  on  forma  contre  lui  une  confpiration  , 

Il  cft  affaffinc.  •      -    ^  »      "       ■-  i 


feur  ;  ôc  ce  choix  fut  plus  fage  qu'on  ne  devoit  l'attendre  d'une  Trouppe 
furieufe  ,  dont  les  mains  fumoient  encore  du  fang  de  leur  Chef  ;  il  tomba 
fur  un   fort  honnête  homme  ,  qui  s'efforça  de  rétablir   la  paix  dans  la 
Colonie. 
Nouveaux  fu-       Mais  Ribaut  ne  paroifïbit  point ,  &  l'on  fe  voïoit  près  de  retomber  dans 

jets  de  crainte.  fc  t0ures  les  horreurs  de  la  famine.  Les  Sauvages  étoient  refroidis.  On  ne 
pouvoit  emploïer  la  violence ,  fans  s'expofer  à  tous  les  effets  de  leur  ref- 
fentiment.  Le  nouveau  Chef,  qui  fe  nommoit  Barré ,  aflembla  tous  les 
Habitans  du  Fort ,  ôc  leur  représenta  vivement  ce  qu'ils  avoient  à  crain- 
dre de  l'avenir.  Us  conclurent  ,  d'une  feule  voix,  que  fans  perdre  un 
jour  il  falloir  conitruire  un  Bâtiment  %.  ôc.  s'en  fervir  pour  retourner  en 
France. 
Defertion  de  la       Le  Leéteur  touche  au  fameux  événement,  qu'on  a  déjà  cité  à  l'occafion 

horr°ib[e/fiScs!S  £*'une  autre  difgrace  du  même  ordre  ,  ôc  le  feul ,  peut-être  ,..  de  fon  ef~ 
pece ,  où  la  certitude  levé  tous  les  embarras  fur  la  vrai-femblance.  Quel- 
que difficulté  qu'il  y  eut  dans  un  projet  ,  pour  l'exécution  duquel  on, 
étoit  fans  Conftructeurs  ,  fans  voiles  ,  fans  cordages ,  &  fans  aucune  forte 
d'agrêts ,  la  néceiîité  fit  juger  tout  polïible.  Chacun  mit  la  main  à  l'entre- 
piïfe.  Des  Avanturiers  ,  qui  de  leur  vie  n'àvoient  manié  aucune  forte 
d'outils  ,  devinrent  autant  de  Charpentiers  ôc  de  Forgerons.  La  mouffe  y 
&  cette  efpece  de  filaiTe  qui  croît  fur  les  arbres  dans  une  grande  partie, 
de  la  Floride,  fervirent  d'étoupe  pour  calfater  le  Bâtiment.  Chacun  don- 
na fes  chemifes  &c  les  draps  de  fon  lit  pour  faire  des  voiles.  On  fit  des 
cordages  de  lecorce  des  arbres.  Enfin  le  Navire  fut  achevé  &  lancé  àl'eau. 
L'Auteur  obferve  qu'un  peu  de  cette  induftrie  &  de  cette  ardeur ,  mieux  ap- 
pliqué ,  auroit  pu  leur  faire  trouver  les  moïens  de  prolonger  leur  fubfiftance». 
L'embarquement  ne  fut  pas  différé  d'un  feul  jour  }  8c  la  même  con- 
fiance qui  avoit  fait  entreprendre  la  conltruftion  d'un  Vaiffeau  ,  fans.- 
matériaux  ôc  fans  Ouvriers,  fit  affronter  tows  les  périls  de  la  Mer  avec 
des  Soldats  pour  Matelots.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange ,  c'eft  que  le  feul 
mal  réel  ,  qu'on  voulait  éviter,  fut  celui  contre  lequel  on  ne  prit  point  de 
précautions.  Les  Avanturiers  n'étoient  pas  bien  loin  en  Mer  y  lorfqu'ils; 
furent  arrêtés  par  un  calme  opiniâtre,  qui  leur  fit  con fumer  le  peu  de 
provifions  qu'ils  avoient  embarqué.  La  portion  fut  bientôt  réduite  à  douze 
ou  quinze  grains  de  Maïz  par  jour.  Cette  trifte  égalité  n'aïant  pu.  même 
durer  long-rems  ,  on  fe  jerta  d'abord  fur  les  fouliers  j  ôc  tout  ce  qu'il  j 
avoit  de  cuir  dans  le  YaifTeau.  fut  dévoré,.  L'eau  douce  manqua  aufli  tout- 
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a-fait.  Quelques-uns  voulurent  boire  de   l'eau  de  Mer  ,  qui  leur  caufa -, 

une  mort  violente.    D'un  autre  côté  ,  le   Bâtiment  faifoit  eau  de  toutes  dÉ*Fran'cois' 
parts  j  ôc  l'Equipage  ,  exténué  par  la  faim  ,  n'étoit  plus  capable  de  travail-  DANS  LA  jlo. 
ter  à  la  pompe.  Chaque  circonftance  n'offrit  alors  qu'un  fujet  de  defef-   ride. 
poir.    Dans  cette  affreufe  fituation  ,  quelqu'un  eut  la  hardieffe  de  dire    ribaut, 
qu'un  feul  pouvoit  fauver  la  vie  de  tous  les  autres  aux  dépens  de  la  fien-     I.  Voïage. 
ne;  Se  non-feulement  une  fi  brutale  proposition  ne  fut  pas  rejettée  avec         1561. 
horreur  ,  mais  elle  fut  applaudie.  On  étoit  prêt  à  remettre  au  fort  le  choix 
de  la  viétime ,  lorfqu'un  Soldat  qui  fe  nommoit  Lachau  ,  le  même  que  le 
Capitaine  Albert  avoir  dégradé  des  armes ,  &  condamné  à  l'exil ,  décla- 
ra qu'il  offroit  fa  vie  pour  reculer  de  quelques  jours  la  mort  de  fes  Com- 
pagnons. Il  fut  pris  au  mot  ;  on  l'égorgea  fur  le  champ  ,  fans  qu'il  fît  la 
moindre  réfiftance.  Il  ne  fe  perdit  pas  une  goutte  de  fon  fang  \  tous  en 
burent  avec  la  même  avidité  ;  &  le  corps  aïant  été  mis  en  pièces  _,  cha- 
cun en  obtint  fa  part.  Ce  prélude  eut  été  fuivi ,  fans  doute  _,  d'une  bou- 
cherie beaucoup  plus  fanglante ,  &:  la  difpofition  des  victimes  n'eut  pas 
été  confultée  ,  fi  bientôt  après  on  n'eut  apperçu  la  terre ,  8c  prefqu'aufîi- 
tôt  un  Vaiiïeau  qui  s'approchoit.  Il  fut  attendu  :  c'étoit  une  Frégate  An- 
gloife  ,  dans  laquelle  il  fe  trouva  un  François  ,  du  nombre  de  ceux  qui 
étoient  partis  de  la  Floride  avec  Ribaut.  On  apprit  de  lui  que  la  guerre 
civile  ,  rallumée  en  France  plus  vivement  que  jamais  ,  n'avoit  gueres  per- 
mis à  l'Amiral  de  s'occuper  de  fa  Colonie  -,  mais  qu'après  la  paix  ,   qui 
venoit  de  fe  conclure  ,  il  avoit  rapporté  tous  Cqs  foins  au  foutien  de  cet 
JitablifTemenr. 

1*.  N  effet,  il  n'eut  pas  plutôt  obtenu  la  liberté  de  reparoître  à  la  Cour,      Voïage  de 
qu'il  engagea  le  Roi  Charles  à  lui  donner  trois  Navires,  bien  équipés  ,  RenédeLau- 
pour  renvoïer  des  vivres  à  Charles-Fort.    Le  commandement  en  fut  con-  DONIt*E- 
né  à  René  Laudoniere  j  Gentilhomme  d'un  mérite  connu ,  bon  Officier  5   4* 

de  Marine ,  qui  avoit  embraffé  ce  parti  après  avoir  fervi  fur  terre  avec 
diftinction.  Il  avoit  été  du  voïage  de  Ribaut.  On  lui  donna  d'habiles  Ou- 
vriers ,  dans  tous  les  Arts  qui  conviennent  aux  befoins  d'une  Colonie. 
Quantité  de  jeunes  gens,  entre  lefquels  on  en  comptoit  plufieurs  d'un 
nom  diftingué  ,  entreprirent  le  voïage  à  leurs  frais  \  8c  l'on  y  joignit  des 
Soldats  exercés  dans  leur  Profefîion.  On  obferve  que  l'Amiral  prit  foin 
d'exclure  de  cet  armement  tous  les  Catholiques.  Le  Roi  fit  compter  cin- 
quante mille  écus  à  Laudonniere  (84).  Les  deux  premiers  VaifTeaux  de 
l'Efcadre  avoient  pour  Pilotes  Michel  &  Thomas  le  Vajfeur  ,  deux  Frères  j 
d'une  expérience  confommée  dans  leur  Art. 

Laudoniere  prit  fa  route  par  les  Canaries  ,  cotoïa  la  plupart  des  petites 
Antilles,  8c  fe  trouva,  le  22  de  Juin  1564  ,  à  la  vue  de  la  Floride.  Il 
mouilla,  peu  de  jours  après,  à   l'entrée  de   la  Rivière  des    Dauphins;      son  arrivée l 
d'où  étant  palfé  à  celle  de  Mai ,  il  y  débarqua  fous  les  yeux  d'un  grand  la  Flondc' 
nombre  d'Indiens.  Ces  Barbares  ,   qui  avoient  à  leur  tête  un  Paraoufti  , 

(84)  Le  Moine  de  Mourgues  ,  qui  fut  de  l'Expédition  ,  fait  montet  ce  piéfcntà  cent 
•«aille  écus  j  mais  ce  n'eft  pas  le  feul  point  fur  lequel  il  ne  s'accorde  pas  avec  Laudonniere. 

Ggg  H 


42o  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Etablisse!*,  nommé  Saturiova ,  le  reconnurent ,  le  comblèrent  de  careffes ,  6c  le  con- 
dis  François  duifuent  d'abord  à  la  colomne  de  pierre  où  Ribaut  .avoit  arboré  les  ar- 
panslaFlo-  llies  Je  France.  Ils  avoient  juge  que  ce  monument  devoit  contenir  quel- 
JlinE*  que  chofe  de  myftérieux  *,  8r  dans  cette  idée  ,  ils  s'étoient  accoutumés  à 

Laudoniere  lui  faire  des  offrandes  ,  dont  les  François  le  trouvèrent  environné.    Il  y 
1 5  ^4-       a  beaucoup  d'apparence  que  Laudoniere  ne  fut  informé  qu'ici ,  de  la  de- 
fertion  des  Habitans  de  Charles-Fort  j  ou  du  moins  il  ne  paroît  pas  qu'il 
le  fut  en  partant  de  France, 
ses  premières       Le  lendemain  ,  il  rendit  une  vifîte  à  Saturiova  dans  fon  Habitation. 
«rations.      ^  Paraoufti,  auquel  il  témoigna  quelque  defir  de  connoître  le  Pais  ar- 
rofé  par  la  Rivière,  y  mit  pour  condition  qu'il  ne  s'y  arrêterait  pas  long- 
tems.  Il  le  fit  même  accompagner  d'une  Trouppe  de  Sauvages ,  qui  fui- 
virent  les  deux  rives.  Laudoniere  n'alla  pas  bien  loin;  mais  ,  aïant  fait 
dreffer  fa  Tente  au  pié  d'une  colline  ,  il  chargea  d'Ottigny  ,  fon  Lieute- 
nant ,  Se  à'Erlach  j  fon  Enfeigne,  de  remonter  la  Rivière  pendant  quel- 
ques jours.  Ils  rencontrèrent  bientôt  des  Sauvages  d'une  autre  Nation,  qui 
les  menèrent  chez  un  vieux  Paraoufti ,  dont  ils  vantoient  l'âge  jufqu'à  lui 
donner  deux  cens  cinquante  ans,  8c  ilx  générations.  Il  étoit  effectivement  fore 
décrépit ,  aveugle ,  8c  fi  maigre  qu'il  n'avoit  qu'une  peau  livide ,  collée  fur  les 
os  *,  mais  l'aîné  de  fes  Fils  ne  paraifïbit  point  au-defïus  de  foixante  ans.  D'Ot- 
îigny  ôc  d'Erlach ,  ne  voïant  rien  à  recueillir  de  leurs  découvertes  ,  retournè- 
rent vers  leur  Commandant ,  8c  montèrent  avec  lui  fur  la  Colline  dont  il  oc- 
cupoit  le  pié.  La  perfpe&ive  leur  parut  charmante.  Autant  que  la  vue  pouvoir 
s'étendre ,  ils  voïoient  la  même  largeur  à  la  Rivière  ,  8c  de  vaftes  Plaines  ,  qui 
fembloient  fertiles  :  elles  étoient  bordées  de  Forêts  ,  dont  les  arbres ,  d'une 
hauteur  finguliere  ,  offraient  un  mélange  de  vignes  ,  de  lauriers   8c  de 
lentifques.  Cette  belle  feene  étoit  terminée  d'un  coté  par  la  Mer ,  8c  de 
l'autre  par  une  chaîne  de  Montagnes,  où  les  Sauvages,  qui  commençaient 
à  juger  de  l'intention  des  François  dans  leurs  courfes  ,  ne  cefferent  pas  de 
leur  répéter  qu'il  y  avoit  des  Mines.  On  fe  perfuade  aifément  ce  qu'on 
Avidité  pour  les  délire.  Tous  ceux  ,  qui  dévoient  compofer  la  nouvelle  Colonie  ,  n'étroient 
è'asgeat.  °J        venus  à  la  Floride  que  pour  y  chercher  de  l'or  ou  de  l'argent  ;  8c  pen- 
dant que  l'efprit  de  libertinage  8c  de  fainéantife  leur  donnoit  de  l'aver- 
fîon  pour  la  culture  d'une  Terre  qui  auroit  païé  leur  travail  au  centuple  y. 
ils  comptoient  pour  rien  la  fatigue  8c  le  danger ,  pour  chercher  bien  loin 
des    richefîes  dont   ils  n'avoient  aucune    certitude.    Cette  malheureufe 
prévention  faillit  même   de  les  engager ,  tout-d'un-coup ,  dans  une  entre- 
prife  qui  pouvoit  eaufer  leur  perte.    Laudoniere  aïant  demandé  à  Satu- 
riova ,  d'où  venoit  un  petit  lingot  d'argent ,.  dont  on  lui  avoit  fait  préfent 
à  fon  arrivée  ,  le  Paraoufti  ,  qui  avoit  reconnu  le  foible  des  François  ,. 
îépondit  qu'on  le  tirait  d'un  Païs  afTez  éloigné  ,  nommé  Timopoa ,  dont 
les  Peuples  étoient  Ennemis  mortels  des  liens ,  8c  que  fi  les  François  vou- 
loient  l'aider  à  les  vaincre,  il  leur  ferait  trouver,  après  leur  défaite,  au- 
tant d'or  8c  d'argent  qu'ils  en  pouvaient  defîrer.  Le  Commandant  donna 
d'abord  dans  le  piège  ;  mais  foit  qu'il  regrettât  de.  s'être  avancé  trop  le^- 
gerement,  ou  qu'il  eut  quelque  efpérance  de  fe  rendre  maître  des  Mines 
fans  en  avoir  l'obligation  aux  Sauvages  y  il  fe  rembarqua  le  lendemain 


'  DES    VOÏAGES.    Liv.    VI,  421 

avec  tout  fon  monde.  En  comparant  ces  premières  apparences  de  Mines ,  "etablissfm. 
avec  les  efforts  qu'on  a  faits  inutilement  pour  en  découvrir,  on  eft  porté  dis  François 
à  croire  que  tout  l'or  &    l'argent ,  qui  fe  trouvoit  entre  les   mains  des  DANS  LA  Flo~ 
Sauvages  du  Pais ,  leur  venoit  des  Vaifleaux  Efpagnols  qui  avoient  quel-  RIDE* 
quefois  péri  fur  leurs  Côtes.  <  Laudcnieri 

L'Efcadre  Françoife  ne  fortit  de  la  Rivière  de  Mai ,  que  pour  y  ren-  I$64> 
trer  bien-tôt.  Après  avoir  vifité  la  Seine ,  la  Somme  ,  8c  d'autres  Riviè- 
res ,  un  Confeil ,  aiTemblé  pour  délibérer  fur  le  choix  d'uh  lieu  propre  à 
l'établiiTement ,  jugea  que  le  Cap  François  étoit  un  Pais  trop  bas  &  trop 
humide  j  que  Charles-Fort  avoir  été  bâti  dans  un  Port  commode  ,  mais 
que  le  terrein  n'en  étoit  pas  aufli  fertile  que  celui  de  la  Rivière  de  Mai; 
8c  que  d'ailleurs  cette  Rivière  étoit  le  plus  court  chemin  pour  pénétrer 
jufqu'aux  Mines.  Dans  la  difpofition  où  l'on  étoit,  la  dernière  de  ces  rai- 
Ions  parut  la  plus  concluante.  On  retourna  fur  le  champ  à  la  Rivière  de 
Mai,  où  l'on  arriva  le   29. 

Le  jour  fuivant  fut  emploie  à  tracer  le  plan  d'un  Fort  ,  dans  une  fitua-  ForTdeu' car<£ 
tion  fort  avantageufe  ,  à  deux  lieues  de  la  Mer.  On  y  commença  le  tra-  "'ne« 
vail  avec  une  vive  ardeur  ,  8c  Laudoniere  lui  donna  le  nom  de  Caroline. 
Sa  figure  étoit  un  triangle  ,  dont  le  côté  occidental ,  qui  étoit  celui  de 
terre  ,  fut  fermé  d'une  tranchée  ,  bordée  d'un  Parapet  de  la  hauteur  de 
neuf  pies.  Les  deux  autres  étoient  revêtus  d'une  paliiTade;  8c  l'angle  qui 
regardoit  la  Mer  avoit  un  Baftion  ,  dans  lequel  étoit  le  Magaiin,  Tout 
l'Ouvrage  étoit  compofé  de  fafeines  ,  revêtues  de  gazon  j  &  le  milieu  for- 
moit  une  Place  quarrée  de  dix-huit  pas  ,  fur  laquelle  on  bâtit  vers  le 
Nord  une  Maifon  arTez  haute,  avec  un  Corps-de-Garde  vers  le  midi.  Le 
Four  fut  placé  hors  de  l'enceinte  ,  pour  éviter  l'incendie  ,  que  les  vents, 
auiTÎ  fréquens  qu'impétueux  fur  ces  Côtes  ,  pouvoient  rendre  fort  dange- 
reux,  pareequ'on  n'avoit  pu  couvrir  les  Barraques  que  de  feuilles  de  Pal- 
miers. 

Les  Sauvages  ne  fe  firent  pas  preffer  pour  fournir  a  la  Caroline  dés  Mutinerie  de  t* 
farines  de  Maïz ,  des  viandes  boucanées  8c  des  racines  fort  nourriflantes.  Garnifon» 
Cette  abondance  dura  longtems.  Quelquefois  les  préfens  de  vivres  étoient 
accompagnés  de  petits  lingots  d'or  &  d'argent ,  de  Perles  8c  de  pierres 
précieufes.  L'ordre  fut  donné ,  fous  peine  de  mort ,  de  porter  au  Maga- 
sin public  tout  ce  qu'on  recevoir  de  précieux  ;  mais  il  paroît  que  la  fource 
de  ces  tréfors  tarit  bientôt.  Dans  l'intervalle  ,  les  François  reconnurent  les 
iervices  de  leurs  Vbifins  ,  par  divers  fecours  qu'ils  ne  celTerent  point  de 
leur  donner  dans  leurs  guerres.  Ils  battirent  plufieurs  fois  de  belliqueufes 
Nations.  On  pafTe  fur  les  détails  qui  ne  font  honneur  qu'à  leur  courage. 
Laudonniere  s  etoit  toujours  conduit  avec  beaucoup  de  fagefle  ;  il  faifoit 
'continuer  les  travaux  ,  il  les  animoit  par  fon  exemple  :  mais  la  rigueur  de 
fa  difeipline  révolta  les  Fainéans  ,  furtout  plufieurs  jeunes  Gentilshommes, 
qui  fe  plaignoient  d'être  emploies  aux  mêmes  travaux  que  les  plus  vils 
Manœuvres ,  &  qui  ne  cefïbient  de  répéter  que  S.  M.  ne  les  avoit  pas 
envoies  en  Amérique  pour  y  être  traités  en  Efclaves.  Ces  difeours  paffe- 
rent  bientôt  des  entretiens  particuliers  dans  les  AlTemblées  publiques  -,  8c 
-du  murmure  y  on  en  vint  à  confpirer  contre  la  vie  du  Commandant ,  qui 
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■  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  garantir  des  pièges  qu'on  ne  ceflTa  de  lui  dre£ 

des  François  ^er*  ^  fit  Juftice  ,  d'un  Malheureux  qui  abufoit  de  fa  confiance  pour  le 
danslaFlo-  trahir.  Enfuite ,  concevant  qu'une  rigueur  exceifive  avoit  tes  dangers,  il 
RipF.  prit  le  parti  de  renvoïer  en  France  les  Chefs  des  Mutins ,  par  un  Navire 

Iaudoniere.  arrivé  au  mois  de  Septembre,  qui  remit  à  la  voile  le  10  de  Novembre. 
1 564.  Alors  ,  il  fe  crut  le  maître  ;  mais  le  feu  ,  loin  de  s'éteindre  ,  tira  des  for- 
ces de  fon  erreur.  Il  la  reconnut ,  8c  pour  faire  avorter  a  la  fois  tous  les 
complots  ,  il  fit  partir  ceux  dont  il  avoit  fujet  de  fe  défier ,  fous  la  con- 
duite d'un  Gentilhomme ,  nommé  la  Rocheferriere ,  avec  ordre  d'achever 
la  Découverte  du  Canton  d'Eurina  ,  qu'il  avoit  commencée  lui-même.  Il 
retint  auprès  de  lui  d'Ottigny  8c  d'Erlach ,  dont  il  connoifToit  la  droiture 
8c  l'affection. 
Révolte  &fes  ççs  précautions  étoient  fages  :  mais  Laudoniere  n'avoit  pas  connu  tous 
les  Mécontens.  Peu  de  jours  après  le  départ  de  la  Rocheferriere ,  treize 
Matelots  enlevèrent  une  des  deux  Barques  qui  fervoient  à  recueillir  des 
vivres  ,  8c  prirent  une  route  qui  fut  ignorée.  Deux  Charpentiers  ,  nou- 
vellement arrivés  de  France  ,  fe  faifirent  de  l'autre  ,  fans  qu'on  ait  jamais 
pu  favoir  ce  qu'ils  étoient  devenus.  Ces  Bârimens  étant  néceffaires  ,  il  fal- 
lut fe  hâter  d'en  conftruire  deux  autres  5  mais  ils  n  étoient  pas  achevés  , 
lorfqu'une  révolte  ouverte  priva  le  Commandant  de  cette  relïource  8c  fit 
perdre  à  la  Colonie  une  grande  partie  de  fes  Habitans.  Un  Genevois  , 
nommé  Etienne  ,  &  deux  François  ,  qui  fe  nommoient  la  Croix  8c  des 
Fourneaux ,  infpirerent  à  quelques  Volontaires  l'envie  d'entreprendre  des 
courfes  fur  les  Efpagnols  ,  en  leur  perfuadant  que  la  prife  d'un  VaiiTeau, 
ou  le  pillage  du  moindre  Etabiififement  de  cette  Nation  ,  étoit  capable  de 
les  enrichir.  La  partie  fut  bientôt  liée.  Ces  Corfaires  fe  trouvèrent  au 
nombre  de  foixante-fix  ,  &:  leurs  préparatifs  fe  firent  avec  beaucoup  de  fe- 
r  •,.  «r ,«,,,-.  cret.  Un  jour ,  que  le  Commandant  étoit  retenu  dans  fa  chambre  ,  par 
ttttft&s  Rebelles,  une  légère  îndifpolition  ,  les  plus  détermines  y  entrèrent.  Quelques-uns 
gardèrent  la  porte.  Un  feul  s'approcha  de  fon  lit  ,  8c  lui  déclara  qu'ils 
étoient  réfolus  daller  croifex  fur  les  Côtes  Efpagnoles.  Envain  repréfenta- 
t'il  qu'un  projet  de  cette  importance  demandoit  des  réflexions  ,  8c  que  le 
Roi  lui  avoit  exprefifément  défendu  de  fouffrir  la  moindre  entreprife  fur 
les  Colonies  de  l'Efpagne.  P'afFreufes  menaces  fui  virent  la  déclaration  , 
8c  furent  accompagnées  de  tant  de  violences  ,  qu'elles  aboutirent  à  fe  fai- 
fir  de  la  perfonne  du  Commandant.  Il  fut  tranfporté  dans  un  Navire  qui 
étoit  à  l'ancre  fous  le  Fort ,  8c  gardé  à  vue  pendant  quinze  jours.  Enfin 
les  Séditieux  drelferent  eux-mêmes  une  Commiffion  ,  pour  aller  croifer 
dans  le  Golfe  du  Mexique ,  8c  le  forcèrent  de  la  ligner  ,  le  poignard  fur 
la  gorge.  Ils  enlevèrent  ,  par  les  mêmes  voies  ,  le  Pavillon  François  du 
Vaiifeau  ,  8c  forcèrent  aufil  un  Pilote ,  nommé  Tranchant ,  de  prendre  la 
conduite  de  leur  navigation, 

Ils  n'avoient  armé  que  les  deux  nouvelles  Barques  ;  la  voile  fut  dé- 
jploïée  ,  le  8  de  Décembre»  Leur  deffein  étoit  d'aller  droit  à  l'Ile  Efpa- 
gnole ,  8c  de  piller  Yaquana  ,  Ville  alors  confidérable  ,  dont  les  débris  fub- 
iiftent  encore  ,  à  deux  lieues  de  Léogane.  Ils  comptoient  d'y  arriver  U 
jouit  de  Noël  9  pour  faire  leur  attaque  pendant  cjue  tous  les  Habitans  f$- 
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ïoient  à  l'Eglife.  Mais  avant  qu'ils  Ment  fortis  de  la  Rivière  de  Mai ,   TT~T~~~ 
la  divifion  le  mit  dans  leur  Irouppe.  Les  deux  Marques  le  ieparerent  :  des  François 
l'une  fuivit  la  Côte,  pour  traverïer  à  l'Ile  de  Cuba \  l'autre ,  aïant  pris  danslaPlo- 
droit  au  large ,  pour  ranger  les  Iles  Lucaies  ,  périt  vraifemblablement  en  R1DE 
Mer,  ou  du  moins  ne  reparut  plus.  Laudoniere. 

La  première  ,  commandée  par  un  des  Rebelles  ,  nommé  d'Oranger  ,        I564« 
avec  Tranchant  pour  Pilote,  rencontra,  peu  de  jours  après  ,  un  Brigantin  ih fe réparent. 
Efpagnol,  chargé  de  vin   &  de  Caiïave  ,  dorit  elle  fe  rendit  maître  fans      Rencontre  & 
combat  ,  &c  dans  lequel  d'Oranger  mit  une  partie  de  fes  gens  &  de  fes  fuccès  des  uns, 
vivres.  Enfuite  il  gagna  la  Côte  Occidentale  de  l'Ile  Efpagnole  ,.  s'y  ra- 
fraîchit dans  un  Havre  ,  3c  fit  radouber  fa  prife.  Delà  ,  parlant  à  Bera- 
coa  ,  dans  l'Ile  de  Cuba,  il  trouva  dans  ce  Port  une  Caravelle  de  50  à 
60  tonneaux  ,  donc  l'équipage  n'étoit  point  à  bord  j  il  s'en  faifit ,,  6c  laifla 
fa  propre  Barque  à  la  place.  Avec  cette  augmentation  de  forces ^  il  rab-      Us  prennent T« 
bâtit  fur  l'Ile  Efpasxiole  ,  où  il  enleva  ,  près  du  Cap  Tiburon  ,  une  Pata-  f  ov,vj;™cur   da 

1  ■    l  t         '  •  "'li*-  J      1       t  •  la  Jamaïque, 

che  richement  chargée  ,  qui  portoit  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  avec 

£qs  deux  Fils.    Il  fe   promettait   une   forte  rançon  de   ces  Prifonniers  j 

mais  lorfqu'il  fe  fut  approché  de  la  Jamaïque  ,  le  Gouverneur  tenta,  pour 

fe  délivrer  ,  un  ftratagême  qui  lui  réuffit.  Il  propofa  d'envoïer ,  par  un  de 

fes  Fils  ,  une  Lettre  à  fa  Femme  ,  pour  lui  apprendre  fa  captivité  ,  8c  pour 

apporter  la  fomme  dont  les   Corfaires  faifoient  dépendre  fa  liberté.    Ils 

donnèrent  dans  un  piège  fi  groflier  -,  &  le  Gouverneur  ,  aïant  montré  à 

d'Oranger  une  Lettre  qui  ne  contenoit  rien  de  plus  ,  donna  au  Porteur 

des  ordres  fecrets  ,  dont  l'exécution  fut  très  prompte.  Dès  le  matin  du  jour      Çoramene  H 

fuivant,  ils  furent  invertis  par  trois  Bâtimens  bien  armés.  La  partie  étoit  mailla  ^ 

trop  inégale  ,  pour  tenter  un   combat.  La  Caravelle  ,  où  le  Gouverneur 

étoit  avec  d'Oranger,  tomba  au  pouvoir  desEfpagnols.  Le  Brigantin ,  qui 

portoit  vingt-cinq  Hommes  ,  eut  le  tems  de  couper  fon  cable  &  de  fe 

dérober  par  la  fuite. 

Il  doubla  le  Cap  Saint  Antoine  ,  qui  fait  la  Pointe  Occidentale  de  Cu-      Hs  font mae* 
ba  ,  &  rangea  toute  la  Côte  Septentrionale   de  l'Ile.  Alors  ,  Tranchant,  à  1* Ca^ouL™* 
qui- le  commandoit,  prit  le  tems  de  la  nuit  pour  s'avancer  vers  le  Canal 
de  Bahama  :  il  y  entra  vers  le  jour.  Ses  gens  furent  extrêmement  furpris 
de  reconnoître  les  Terres  de  la  Floride  :  mais  ils  manquaient  de  vivres  j- 
&  dans  la  crainte  de  n'en  pouvoir  trouver  T  ils  confentirent  à  fe  rappro- 
cher   de  la  Rivière  de  Mai ,   où  leurs  liaifons  récentes  avec  les  Indiens 
leur  faifoient  efperer  d'en  tirer  quelque  fecours.  Ils  ne  mouillèrent  néan- 
moins qu'à  l'entrée  du  Fleuve  :  mais  Laudoniere  ,  informé  de  leur  appro- 
che par  les  Sauvages ,  fe  hâta  d'envoïer  toutes  fes  Barques  ,  avec  la  meil- 
leure partie  de  fa  Garnifon.  Les  plus  mutins  tentèrent  quelque  défenfe. 
Les  autres  prirent  le  parti  de  fe  rendre.  On  les  mit  tous  dans  les  fers. 
Leur  Procès  étoit  déjà  inftruit,  &  le  Confeil  de  Guerre  les  avoit  condam-  saiïp™&18»- 
nés  au  Gibet  :  cependant  on  nt  grâce  a  ceux  qui  s  etoient.  rendus  volon- 
tairement. Lorfquils  furent  débarqués  ,  Laudoniere  parut  à  la  tête   des 
Trouppes ,  pour  faire  exécuter  la  Sentence  contre  les  quatre  Malheureux 
qui  s'étoient  obftinés  dans  leur  révolte.  Leurs  fupplications  n'aïant  pu  flé- 
chir leurs  Juges,  ils  commencèrent  à  s'occuper  de  leur  fort  pour  L'auto 
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Etabussim.  wie  ■>  ^  l'exception  d'un  feul ,  qui  fe  tournant  vers  la  Garnifon  du  Fort? 
des  François  s'écria  d'un  ton  douloureux -,  Hé  quoi,  chers  Camarades  ,  foufFrirez-vous 
dans  laFlo-  que  nous  périflions  honteufement  ?  Le  Commandant  répondit  que  les  Ser- 
RIDH-  viteurs  du  Roi  ne  reconnoilîbient  point  des  Rebelles  pour  leurs  Compa- 

Lauooniere.  gnons.  On  ne  lailïa  point  de  remarquer  un  peu  de  mouvement  dans  les 
M  ^4-       Trouppes ,  8c  pludeurs  demandèrent  que  la  peine  des  Coupables  fut  du 
moins  changée.  Laudoniere  ,  après  s'être  fait  prefTer  longtems  ,  confentic 
enfin  qu'ils  fulTent  pallés  par  les  Armes  ;  &  l'exécution  fe  fit  fur-le-champ. 
Trois  de  ces  Malheureux  étoienc  Etienne  ,  Genevois  ;  la  Croix  8c  des  Four- 
neaux. Le  quatrième  n'eft  pas  nommé  dans  la  Relation. 
Contimution       Si  le  nombre  des  François  diminuoit  à  la  Floride  ,  le  Païs  n'en  conti- 
iet  Dccouvaics.  nxi0[t  nas  moins  de  fe  découvrir.     La  Rocheferriere    avoit   pénétré   juf- 
qu'aux  Nations  voifines  des  Monts  Apalaches  ,  où  il  avoit   fait  alliance 
avec  plufieurs  Paraouftis ,   8c  revint  à  la  Caroline  avec  de  fort  beaux  pré- 
fens.   Laudoniere  conçut  d'autant  plus  d'efpérance  de  cette  Expédition  , 
qu'entre  les  préfens  il  y  en  avoit  dallez  précieux.    C'étoient   de   petites 
pjaques  d'or  8c  d'argent,  des  Carquois  bien   travaillés,  des  peaux  fines, 
des  flèches  armées  d'or  ,  des  tapis  d'un  tifïu  de  plumas  d'Oifeaux  ,  des 
pierres  figurées  bleues  8c  vertes ,  plufieurs  haches  des  mêmes  pierres   ,  8c 
DjuvKpignols  d'autres  raretés  du  Pais.  Un  Soldat,  nommé  Pierre  Gambier  ,  qui  avoit 
tcouvé^entre  les  entrepris  au{ïJ  des  Découvertes  avec  la  permilîîon  du  Commandant  ,  8c 
qui  revenoit  chargé  de  Marchandifes  ,  troquées  pour  des  curiofités  de  l'Eu- 
rope ,  fut  aiïalîiné  dans  fa  Pirogue  par  deux  Indiens ,  qu'il  avoit  choifis 
pour  guides.  On  apprit  en  même-tems ,  qu'affez  loin  de  la  Caroline  vers 
le  Sud ,  il  fe  trouvoit  deux  Européens ,  chez  un  Paraoufti ,  nommé  Ona- 
thaca.  Laudoniere  fit  offrir  leur  rançon  ,  elle  fut  acceptée  j  &  bientôt ,  on 
les  vit  arriver  au  Fort.  C'étoient  deux  Efpagnols  ,  qu'on  préfenta  nus  au 
Commandant.  Ils  n'étoient  couverts  que  de  leurs  cheveux  ,  qui  leur  pen- 
doient  jufqu'aux  genoux,  &  fous  lefquels  l'un  d'eux  avoit  caché  un  mor- 
ceau d'or  ,  de  la  valeur  d'environ  vingt-cinq  écus.  Ils  fe  les  firent  couper, 
mais  fans  vouloir  fourfrir  qu'ils  fufTent  jettes  ;  dans  le  defTein  de  les  con- 
fe'rver  précieufement  &  de  les  envoïer  à  leurs  Familles ,  comme  un  mo- 
teurrccitiôc   numerit  de  leur  longue  8c  pénible  captivité.  Ces  deux  Hommes  raconte - 
ch-ilesdsïaFlo-  rent ,  qu'outre  Onathaca,  qui  faifoit  fa  réfidence  fur  la  Côte  Orientale  de 
ride«  la  Prefqu'Ile  de  Floride  ,  il  y  avoit  à  la  Côte  Occidentale  un  autre  Pa- 

raoufti,  nommé  Carlos ,  ou  Calos  ,  aufli  puifFant  8c  beaucoup  plus  riche 
que  le  premier.  La  plupart  des  VaifFeaux  qui  avoient  fait  naufrage  en  re- 
venant de  l'Amérique  atant  échoué  près  de  fon  Canton ,  il  étoit  comme 
à  la  fource  des  Mines ,  d'où  fortoient  tout  l'or ,  l'argent  8c  les  pierreries 
qu'on  avoit  trouvés  dans  la  Floride.  Les  deux  Efpagnols  affurerent  que 
ce  Barbare  avoit  creufé  une  fofTe  de  fix  pies  de  profondeur ,  fur  trois  de 
large  ,  qu'il  avoit  remplie  de  toutes  fortes  de  richefFes  ;  qu'il  retenoit  ac- 
tuellement dans  fa  Bourgade  ,  quatre  ou  cinq  Femmes  de  condition  8c 
leurs  Enfans ,  qui  avoient  fait  naufrage  avec  eux  il  y  avoit  quinze  ans; 
qu'il  avoit  eu  l'art  de  perfuader ,  à  fes  Sujets ,  que  toutes  fes  richefFes  étoient 
ie  fruit  du  pouvoir  qu'il  avoit  de  les  faire  produire  à  la  terre  ,  8c  que  tous 
les  ans  3  il  facrifioit  un  Homme  ,  qui  étoit  ordinairement  un  de  ceux  que 
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quelque  tempête  avoit  fait  tomber  entre  fes  mains.  Ils  avertirent  auflî 
les  François  de  ne  pas  fe  fier  aux  Floridiens  ,  Sauvages  qui  n'étoient  ja- 
mais plus  à  craindre  que  lorfqu'ils  faifoient  le  plus  decareffes.  Ils  ajou- 
tèrent qu'avec  cent  Hommes  bien  armés  ,  ils  étoient  fûrs  de  pouvoir  fe 
faifir  de  tous  les  tréfors  de  Carlos.  L'un  des  deux  aïant  été  fouvent  en-  Laudoniere. 
voie  à  ce  Paraoufti  ,  par  Onathaca  fon  Maître  ,  avoit  découvert  s  à-peu-près  1565. 
vers  la  moitié  du  chemin  ,  un  grand  Lac  d'eau  douce  ,  nommé  Serropi , 
au  milieu  duquel  il  y  avoit  une  Ile  ,  dont  les  Habitans  faifoient  un  grand 
commerce  des  Dattes  de  leurs  Palmiers ,  &:  plus  encore  d'une  racine  qui 
fer  voit  à  faire  du  Pain. 

D'Ottigny  ,  qui  fut  renvoie  à  la  découverte  ,  pénétra  jufqu'au  bord  d'un 
Lac ,  dont  on  ne  voïoit  point  l'extrémité ,  du  haut  même  des  plus  grands 
■arbres  (85).  C'eft  apparemment  le  même  que  Ferdinand  de  Soto  apperçut 
•en  approchant  des  Monts  Apalaches  ,  &qui  n'eft  pas  encore  bien  connu  j 
non  plus  qu'un  autre  de  moindre  grandeur ,  qui  eft  fitué  ,  dit-on  ,  entre 
ces  Montagnes  mêmes ,  allez  loin  au  Nord-Eft  du  premier,  Se  où  l'on 
prétend  que  le  fable  eft  mêlé  de  quelques  grains  d'argent.  D'Ottigny ,  en 
retournant  à  la  Caroline ,  fit  plusieurs  détours  dans  un  beau  Pais. 

Quelques  hoftilités  des  Sauvages  ,  qui  obligèrent  les  François  à  la  van- 
geance ,  n'eurent  pas  d'effet  plus  fâcheux  que  de  précipiter  la  confomma- 
tion  des  vivres.  Laudoniere  avoit  compté  de  recevoir  des  fecours  de  Fran- 
ce ,  au  plus  tard  dans  le  cours  d'Avril.  Cependant  il  voïoit  le  mois  de 
Juin  arrivé ,  fans  aucune  marque  d'attention  du  côté  de  la  Cour.  La  fa- 
mine devint  extrême  à  la  Caroline.  Déjà  le  gland  y  étoit  la  nourri- 
ture ordinaire.  Il  manqua  même  bientôt  ;  Se  l'on  fut  réduit  à  chercher  s 
dans  la  terre ,  des  racines  ,  qui  fuffifoient  à  peine  pour  faire  traîner  une 
vie  languifTance.  Il  fembloit  que  tous  les  élémens  eufifent  confpiré  con- 
tre ces  infortunés  Habitans.  Le  Poiffbn  difparut  de  la  Rivière ,  &  le  Gi- 
bier ,  des  Forêts  Se  des  Marais.  Une  provifion  de  Maïz ,  qu'un  des  Pilotes 
apporta  de  la  Rivière  de  Somme ,  fut  reçue  comme  une  faveur  du  Ciel 
dans  cette  miférable  fituation  :  mais  Laudoniere ,  n'ofant  fe  flatter  de  re- 
cevoir fouvent  le  même  fecours ,  réfolut  de  faifir  cette  occafion  pour  re- 
parler en  France.  Il  s'y  difpofoit  déjà  ,  lorfque  le  3  d'Août  quatre  Voi- 
les parurent  à  la  vue  du  Fort.  Tous  les  Habitans  fe  livrèrent  à  .la  joie  , 
dans  l'idée  que  ces  Bâtimens  ne  pouvoient  venir  que  de  France  j  mais  l'er- 
reur fut  courte  :  c'étoient  des  Anglois  ,  qui  cherchoient  à  faire  de  l'eau  s 
dont  ils  avoient  un  prenant  befoin. 

Ils  étoient  commandés  par  un  Officier  ,  nommé  Hawkins ,  déjà  célèbre 
dans  ce  Recueil ,  qui ,  loin  d'abufer  du  trifte  état  où  il  trouva  les  Fran- 
çois ,  apporta  tous  fes  foins  à  les  foulager  ,  furtout  après  avoir  reconnu 
qu'ils  étoient  Proteftans.  Il  commença  par  faire  demander  au  Comman- 
dant la  permiffion  de  faire  de  l'eau  \  Se  n'aïant  pas  eu  de  peine  à  l'ob- 
tenir ,  il  fe  préfenta  aux  François  ,  feul  Se  fans  armes.  Il  fut  reçu  ,  avec 
une  civilité  digne  de  la  fienne  -,  Se  fur-le-champ  il  fit  apporter  au  Fort 
un  préfent  de  pain  Se  de  vin  ,  dont  aucun  François  ,  fans  en  excepter  le 

(85)  L'Efcarbot  a  cru  que  ce  Lac  commumquoit  avec  la  Mer  du  Sud  :  erreur  excufable, 
■éaos  untems  où  l'on  ne  cunnoiflbit  encore  que  les  Côtes  de  l'Amérique  Septentrionale. 
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-r  %  ,TCC.M  Commandant ,  n'avoir  goûté  depuis  quelques  mois.  Cette  bonne  intellt* 
des  François  gence ,  entre  des  huropeens  que  les  Sauvages  crurent  d  une  même  Nation,, 
danslaFlo-  fervit  à  rapprocher  ces  Barbares,  par  crainte  ou  par  intérêt  -f  Ôc  de  toutes 
ride,  parts  ,  ils  recommencèrent  à  fournir  des  vivres. 

Laudoniere.       Laudoniere  en  avoit  acheté  auflî  des  Anglois  -,  Se  non-feulement  Hav- 

1 565-        kins  les  lui  avoit  vendus  à  bon  prix  ,  mais  il  lui  avoit  offert  de  le  tranf- 

Laudoniere  a-  p0rter  en  piance  avec  tout  fon  monde.  Un  peu  de  défiance  arrêta  le  Com- 

cnete  unvaiileau    r  ._  *     .  i     ">-i  1  •      t 

An^iois  pour rc-  mandant  François.  Cependant,  ne  doutant  plus  que  la  Cour  &  l'Amiral 
paffer  eu  Fiance.  n'euflfent  ce[{£  de  s'intérelïer  à  la  Floride ,  il  continua  de  faire  travailler 
à  mettre  le  Brigantin  des  Rebelles  en  état  de  tenir  la  Mer ,  pour  s'enir 
barquer  au  plutôt.  Hawkins  vifîta  ce  Bâtiment  y  &  le  trouvant  fort  mau- 
vais ,  il  renouvella  fes  offres.  Elles  ne  furent  point  acceptées  -,  mais  Lau> 
doniere  fe  fit  moins  prefTer  pour  acheter  de  lui  un  de  fes.Bâtimens,  fur- 
tout  lorfque  la  Garniîon  du  Fort  eut  déclaré  qu'elle  étoit  réfolue  de  for- 
tir  d'un  Païs  ,  où  elle  feroit  toujours  en  danger  de  mourir  de  faim.  Chofe 
étonnante  ,  obferve  l'Auteur ,  que  parmi  tant  de  moïens  de  fubfifter ,  aux- 
quels  la  Famine  avoit  fait  recourir  ,  il  ne  fût  venu  dans  l'efprit  à  pei> 
fonne  de  cultiver  la  terre  ,  pour  ne  jamais  retomber  dans  la  même  fitua* 
tion.  Mais  de  tous  les  vices,  la  fainéantife  eft  le  plus  difficile  à  furmon- 
ter  ,  lorfqu'elle  eft  paffée  en  habitude.  D'ailleurs  on  avoit  perdu  toute 
efpérance  de  découvrir  des  Mines  dans  la  Floride  j  &  l'on  étoit  dégoûté 
d'un  Païs  où  l'on  ne  pouvoit  compter  fur  l'abondance,  des  vivres ,  qu'autant 
qu'on  feroit  difpofé  à  s'en  procurer  par  le  travail- 
Ce  qui  retient  Les  Anglois  aïant  remis  à  la  voile  ,  Laudoniere  ne  penfa  plus  qu'à  faire 
les  François  à  la  n{agQ  de  leur  VaifTeau  pour  partir.  Tout  fe  trouva  prêt  le  1,5  d'Août  ,  ÔC 
l'on  n'attendoit  plus  que  le  vent  -,  mais  il  n'arriva  que  le  z8.  On  fe  hâta-j 
on  étoit  occupé  à  lever  les  ancres  ,  lorfqu'on  crut  découvrir-  plufieurs  Voir- 
ies. Laudoniere  envoïa  aulïitôt  une  Barque  pour  les* reconnoître  :  elle  ne 
revint  point.  Un  incident  de  cette  nature  aïant  jette  tout  le  monde  dans 
la  défiance  ,  on  retourna  promptement  au  Fort  ».,  8c..  le  travail  fut  ardent, 
pour  fe  mettre  en  état  d'y  pouvoir  faire  du  moins  quelque  défenfe.  Avant 
que  d'évacuer  la  Place  ,  on  en  avoit  ruiné  prefque  toutes  les  Fortifica>- 
tions ,  dans  la  crainte  que  les  Efpagnols  ou  les  Anglois  ne  penfafTent  à 
s'y  établir  ,  ou  que  les  Sauvages  mêmes  n'en  prifTent  pofTefÏÏon  ,  pour  em- 
pêcher les  François  d'y  rentrer.-  Le  lendemain  ,  on  apperçut  à  l'entrée  de 
la  Rivière  ,  fept  Barques  ,  remplies  de  gens, armés  ,  le  Morion  en  tête., 
&  l'Arquebufe  en  main.  Elles  remontèrent  en  bon  ordre  ,  jufqu'au  Fors j 
&  quelque  demande  que  fifFent  les  Sentinelles  ,  on  ne  leur  fit  aucune  ré- 
ponfe.  On  les  falua  de  quelques  coups  de  fufii  j;mais  comme  elles  étoient 
encore  hors  de  portée,  on  alloit  leur  lâcher  une  volée  de  Canon  y  lors- 
qu'on entendit  crier  que  c'étoit  Ribaur.. 


Second   |_j^  furpnfe- &  la  joie  furent  égales  dans  le  Fort  ;  mais  elles  y  furent 
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Ribaut.  mêlées  de  quelque  crainte.  Quoique  Laudoniere  n  eut  rien  a  le  reproche^ 

cette  conduite ,  d'un  Homme  avec  lequel  il  avoit  toujours  vécu  en  bonne 
intelligence  3  ne  lui  permeitoit  pas  de  douter,  qu'oane  l'eût  defTervi  au,* 
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f>rès  de  l'Amiral,  ou  du  Roi  même.  Il  apprit  bientôt,  de  la  bouche  de    Etablisse**. 
Ribaut ,  que  fa  crainte  n'étoit  pas  fans  fondement.  On  avoit  écrit  en  France  des  François 
qu'il  gouvernoit  avec  une  hauteur  tyrannique  ,  8c  l'on,  étoit  même  par-  dans  la  Flo- 
^enu  à  rendre  fa  fidélité  fufpe&e.  La  Cour  n'avoit  pas  eu  de  plus  forte  RIDE* 
mifon  pour  faire  armer  fept  Navires  ,  dont  le  commandement  avoit  été      Ribaut. 
confié  à  Ribaut.  Quantité  de  Gentilshommes  &  d'Officiers  ,  que  la  paix   "•  Voiage. 
îaiffoit  fans  emploi ,  avoient  faifi  cette  occafion  de  s'occuper  -,  8c  l'Amiral  Mauv;is  £'ffice, 
de  Coiigny  ,  chargé  encore  de  la  Direction  de  l'armement  ,  n'avoit  pas  rendus  àLaudo- 
eu ,  comme  auparavant ,  l'attention  d'en  exclure  les  Catholiques.  La  Flotte ,  merc* 
après  avoir  été  repouïTée  fur  les  Côtes  de  France  &  d'Angleterre  par  des 
vents  furieux,  s'étoit  reffentie  fi  continuellement  des  mêmes  obftacles,qu'elle 
avoit  emploie  deux  mois  à  fa  navigation  -,  ôc  Ribaut  s'étoit  encore  arrêté 
iongtems  en  différens   endroits  de  la  Côte  ,  apparemment  pour  s'affurer 
âes  Indiens  ,   dans  la  fuppofition  qu'il  trouvât  quelque   réfiftance  de  la 
part  du  Commandant  de  la  Caroline. 

Ces  Barbares  l'avoient  reconnu  à  fa  barbe  ,  qu'il  portoit  toujours  fort 
longue  ,  &  témoignèrent  beaucoup  de  joie  de  fon  retour.  Celle  qu'il  eut 
lui-même  ,  de  trouver  dans  Laudoniere'  une  fidélité  qui  démentoit  fou- 
tes les  accufations  ,  lui  fit  offrir  à  cet  Officier  de  lui  laifter  le  comman- 
dement de  la  Caroline  ,  &c  d'aller  s'établir  dans  quelque  autre  lieu  ;  mais 
il  le  trouva  ferme  dans  la  réfolution  de  retourner  en  France ,  pour  s'y  juf- 
tifier.  Cependant  les  foins ,  qu'ils  donnèrent  enfemble  à  la  réparation  du 
Fort ,  retardèrent  le  départ  de  Laudoniere.  La  Rivière  n'aïant  point  affez 
d'eau  pour  les  gros  Navires  de  la  Flotte ,  on  fut  obligé  d'en  laiffer  qua- 
tre dans  la  Rade  ,  &c  d'emploïer  des  Chaloupes  pour  en  tirer  les  muni- 
tions &  les  vivres.  Quelque  diligence  qu'on  eût  apportée  à  tous  ces  tra- 
raux ,  ils  n  étoient  point  achevés  ,  lorfque  le  Ciel  en  permit  la  ruine  & 
celle  de  la  Colonie  entière ,  par  des  évenemens  fans  exemple. 

Le  4  de  Septembre,  vers  quatre  heures  dufoir,  fix  Navires  Efpagnols  Arrivée  d«Er- 
vinrent  mouiller  dans  la  Rade ,  affez  près  des  quatre  Vaiffeaux  François  P*j^°ls  à  la  Ca" 
qui  y  étoient  reliés.  Cette  Flotte  étôit  commandée  par  Dom  Pedro  Me- 
nendei  de  Avik^  ,  Chevalier  de  Saint  Jacques ,  Commandeur  de  Santa-  Expéd7tïon.e 
Cruz  de  la  Corça.  Son  arrivée  n'étoit  pas  ,  comme  celle  de  Hawkins  , 
mn  hazard  ordinaire  de  la  navigation.  Des  caufes  &c  des  effets  de  cette 
importance  méritent  d'être  éclaircis  jufques  dans  leur  origine.  Menendez  , 
dont  la  fuite  même  de  ce  récit  fera  connoître  le  caractère  ,  fe  trouvant 
embarraffé*,  à  la  Cour  d'Efpàgne ,  où  fes  Ennemis  lui  avoient  fufcité  de 
fâcheufes  affaires  ,  fut  furpris  de  recevoir  ,  de  la  bouche  même  du  Roi  Phi- 
lippe II ,  l'ordre  de  fe  transporter  en  Floride  ,  d'en  vifiter  foigneufement 
i-es  Côtes ,  Se  d'en  dreffer  une  Carte  exa&e  ,  pour  l'ufage  des  Pilotes  ,  dont 
on  attribuoit  les  fréquens  naufrages  ,  dans  le  Canal  de  Bahama  &  fur  les 
Côtes  voifines  ,  au  peu  de  connoiffance  qu'on  avoit  des  atterrages.  Une 
Commilïïon  de  cette  nature  rendit  le  courage  à  Menendez  ,  qui  s'étoit  cru 
difgracié  *.  mais  la  jugeant  trop  bornée  ,  il  repréfenta  au  Roi  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  important  pour  fon  fervice  ,  qu'un  EtablifTement  dans  la  Flo- 
ride :  que  cette  immenfe  Contrée  jouiffoit  d'un  climat  fort  fain  ,  Se  que 
Aes  Terres  en  étoient  extrêmement  fertiles  -,  que  d'ailleurs  fes  Peuples  étant 
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encore  Idolâtres ,  Sa  Majefté ,  au  nom  de  laquelle  on  avoit  déjà  pris  pof- 
felïion  du  Pais  ,  étoit  obligée  d'y  répandre  la  connoiiTanee  du  vrai  Dieu , 
puifque  c'étoit  à  ce  prix  que  le  Saint  Siège  avoir  accordé  à  fes  Prédécef- 
ieurs  le  Domaine  du  Nouveau  Monde.  Il  ajouta  qu'en  particulier  ,  il  fe 
fentoit  difpofé  à  verfer  tout  fon  fang  pour  l'avancement  de  la  Religion. 
Son  zèle  plut  au  Roi.  Il  fut  réglé  qu'il  conduirait  cinq  cens  Hommes 
en  Floride  ,  avec  des  vivres  pour  un  an  ,  mais  à  fes  frais ,  fans  que  S.  M. 
&  fes  Succeflfeurs  fulîent  obligés  au  moindre  dédommagement  ;  que  I'éta- 
blhîement  de  la  Floride  ôc  la  Carte  des  Côtes  feraient  achevés  dans  l'ef- 
pace  de  trois  ans  j  qu'avec  les  cinq  cens  Hommes  deftinés  à  peupler  le 
Païs ,  entre  lefquels  il  y  aurait  cent  Laboureurs  ôc  quatre  Millionnaires^, 
il  y  porterait  des  Beftiaux  de  toutes  les  efpeces  ;  qu'il  y  établirait  une 
Audience  roïale,  dont  il  ferait  Alguafil  Mayor  j  qu'il  y  formerait  deux 
ou  trais  Bourgades  ,  chacune  au  moins  de  cent  Habitans  ,  Se  défendue 
par  des  Forts  j  qu'il  auroit  toujours  la  liberté  d'aller  dans  les  Iles  Efpagno- 
les ,  ôc  de  venir  même  en  Efpagne  ,  fans  païer  de  droits  pour  les  provi- 
fions  ,  ni  pour  les  Marchandiies  ,  à  l'exception  de  l'or ,  de  l'argent  &  des 
pierres  précieufes  j  que  pendant  iix  ans  il  pourrait  armer  deux  Galions  de 
cinq  à  nx  cens  tonneaux  ,  ôc  deux  Pataches  de  cent  cinquante  ou  deux 
cens  j  que  toutes  fes  prifes  feraient  à  lui  •,  qu'il  ferait  honoré  du  titre  hé- 
réditaire d'Adelantade  de  la  Floride ,  avec  toutes  les  prérogatives  de  ceux 
de  Caftille  ,  ôc  deux  mille  Ducats  d'appointemens  ,  à  prendre  fur  le  re- 
venu de  la  Province  ,  &  que  celui  de  fes  Enfans  ,  ou  de  (es  Gendres , 
qu'il  nommerait  pour  fon  SuccefTeur  ,  jouirait  des  mêmes  avantages  -,  en- 
fin que  pendant  fa  vie  il  auroit  en  propriété ,  dans  toutes  fes  Conquêtes , 
un  quinzième  de  l'or  ôc  de  l'argent.,  des  Mines,  des  Perles,  des  fruits 
de  la  terre ,  ôc  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Couronne.  Ses  Provifions 
lui  furent  délivrées  le  21  de  Mars  1565. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  ,  qu'on  fut  informé ,  pour  la  première  fois 
en  Efpagne  ,  qu'une  Trouppe  de  Proteftans  François  s'étoient  établis  de- 
puis trois  ans  dans  la  Floride  -,  qu'ils  y  avoient  confirait  des  Villes  ,  ôc 
qu'on  fe  difpofoit  en  France  à  leur  envoïer  un  puifïant  renfort.  L'Ade- 
lantade  étoit  occupé  à  recueillir  de  l'argent  pour  les  frais  de  fon  Expé- 
dition. Il  fut  appelle  à  la  Cour  ,  où  le  Roi  lui  dit  ,  qu'aïant  befoin  de 
plus  grandes  forces  pour  chaiTer  les  Hérétiques  de  la  Floride  ,  que  pour 
y  faire  un  (Impie  Etablifïement ,  il  n'étoit  pas  jufte  que  cette  augmenta- 
tion tombât  fur  lui ,  ôc  qu'il  y  aurait  des  ordres  expédiés  pour  lui  faire 
trouver  prêts  ,  dans  les  Indes  ,  deux  cens  Chevaux  ,  quatre  cens  Fantaïïins 
ôc  trois  Navires  ,  dont  la  paie  >  les  vivres  ,  les  munitions  ôc  l'artillerie 
feraient  fournies  du  Tréfor  Roïah  Menendez  repréfenta  que  ces  nouvel- 
les difpofitions  retarderaient  beaucoup  fon  arrivée  en  Floride  ,  &  que  tan- 
dis qu'il  ferait  occupé  de  fes  préparatifs  ,  les  Hérétiques  auraient  le  tems 
de  fortifier  leurs  Places  ,  de  faire  alliance  avec  les  Indiens  ôc  de  les  dif- 
ner.  Il  demanda  deux  Galères  ôc  deux  Galiotes  ,  de  celles  qui  étoient 


a 


deftinées  à  fecourir  Malte  contre  les  Turcs  ,  avec  promeife  de  partir  au 
premier  vent ,  de  prévenir  le  fecours  de  France  ,  ôc  d'entrer  dans  le  Port 
îe  plus  voiûn  de  celui  des  François  de  la  Floride ,  où  fe  fortifiant  pen- 
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dant  l'Hiver  ,  il  feroit  en  état  au  Printems  prochain  ,  lorfque  fa  Cavale-   Ttm 
lie  arriveroit,  de  tenir  la  Campagne,  de  d'attaquer  l'Ennemi  avec  avan-  des  François 
tage.  Son  projet  fut  approuvé  :  mais  le  danger  étoit  fi  prenant  pour  Malte ,  DANS  la  Flo- 
que  le  Roi  ne  voulant  point  affoiblir  fa  Flotte  ,  donna  d'autres  ordres  }  RIDE* 
êe  quoique  précis,  ils  furent  exécutés  avec  tant  de  lenteur,  que  l'Ade-      Ribaut. 
lantade  ne  put  mettre  à  la  voile  avant  le  29  de  Juin.  Sa  Flotte  étoit  corn-        Voiage* 
pofée  du  Saint  Pelage,  Galion  de  neuf  cens  quatre-  vingt-feize  tonneaux,        1^    Sf 
$c  de  dix  Navires  ,  dont  les  Equipages  montoient  à  neuf  cens  quatre- 
vingt  quinze  Hommes,  avec  une  nombreufe  Artillerie  ,  dont  une  partie 
étoit  deftinée  pour  les  Forts  qui  dévoient  être  conftruits  à  la  Floride.  A  l'ex- 
ception du  Saint  Pelage  ,  de  deux  cens  quatre-vingt-dix  Soldats  &  de  quatre- 
vingt-quinze'Matelots  ,  tout  le  refte  étoit  aux  frais  de  Menendez.  Cet  ar- 
mement ,  qui  fut  encore  renforcé  en  fortant  du  Port  de  Cadix  ,  fe  trouva 
de  quinze  cens  quatre  Hommes  en  arrivant  aux  Canaries.  On  y  comptok 
plufieurs  Gentilhommes  ,  des  meilleures  Maifons  de  Bifcaie  ,  de  Galice 
Se  des  Afturies.  L'Adelantade  avoit  pour  Lieutenant  Dom  Eftevan  de  las 
Alas  :  mais  il  avoit  nommé  Amiral  de  la  Flotte  ,  Dom  Pedro  Menendez 
Marquez  fon  Neveu  ,  qui  étoit  pourvu  auffi ,  par  la  Cour ,  de  l'Office  de 
Tréiorier  général  du  Roi  dans  la  Floride.  Comme  on  avoit  donné  à.  cqzîq 
Expédition  ,  l'air  d'une  guerre  fainte  ,   entreprife  contre  les  Hérétiques , 
Se  de  concert  avec  le  Roi  de  France  ,  qui  défavouoit  ,  •difoit-on  ,  1  eta- 
bliffement  de  ces  Fugitifs ,  il  fe  préfenta  tant  de  monde  pour  cette   ef- 
pece  de  Croifade  ,  qu'en  partant  des  Canaries ,  où  l'on  s'arrêta  peu  ,  tou- 
tes les  forces  réunies   montoient  à  deux  mille  fix  cens  Hommes  ,  parmi 
lefquels  il  y  avoit  douze  Religieux  Francifcains  ,  un  Religieux  de  la  Mer- 
ci ,    cinq   Prêtres    Séculiers  Se  huit  Jéfuites.     Avec   ce   que    Menendez 
avoit  reçu  de  la  Cour  ,  on  affine  que  de  ion  propre  fond  ou  de  celui 
de  fes  Amis ,  il  avoit  dépenfé  ,  dans  l'efpace  d'un  an  ,   un  million  de 
Ducats. 

A  peine  fe  fut-il  remis  en  Mer ,  qu'une  tempête  diffipa  là.  Flotte.  Il  ne 
refta  autour  de  lui' que  iîx  Vai {féaux,  qu'une  féconde  difgrace  obligea  de 
Jetter  dans  les  flots  une  partie  de  leur  charge.  Le  9  d'Août ,  en  paffarit  à* 
l'Ile  de  Portoric  ,  il  y  apprit  que  Ribaut  s'y  étoit  fait  voir  avant  lui ,  mais 
qu'enfuite  il  avoit  emploie  plus  de  deux  mois  à  viliter  diverfes  parties  des 
Côtes  de  la  Floride.  Le  Confeil  de  Guerre  fut  affemblé.  Après  avoir  re- 
connu ,  en  gémiflant ,  que  la  Flotte  fe  trouvoit  réduite  à  la  troifïeme  par- 
tie de  (es  forces ,  l'Adelantade  repréfenta  que  ce  n'étoit  ni  l'intérêt ,  ni 
l'ambition  ,  qui  Favoient  engagé  dans  fon  entreprife  ;  qu'aïant  eu  le  feul 
zèle  de  la  gloire  de  Dieu  pour  motif,  il  croïoit  devoir  expliquer  le  mal- 
heur qui  lui  étoit  arrivé  ,  comme  une  difpofition  du  Tout-puilïant  ,  qui  . 
vouloit  que  le  fuccès  de  l'Expédition  ne  pût  être  attribué  qu7à  la  force  de 
fon  bras  j  que  dans  cette  confiance  ,  il  étoit  d'avis  que  fans  perdre  le  tems 
à  délibérer ,  on  devoir  faire  voile  pour  la  Floride  &  furprendre  les  Hé- 
rétiques avant  l'arrivée  du  fecours  qu'ils  attendoient.  La  plupart  des  Offi- 
ciers applaudirent  :  mais  quelques-uns  ,  qui  méditoient  de  parler  au  Pérou  3 
ou  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  répondirent  qu'une  attaque  brufquée ,  avec  H 
peu  «de  forces ,  ne  pouvait  tourner  heuieufement.  Cependant ,  après  quel- 
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Etablisse**,  ques  débats ,  le  grand  nombre  étant  toujours  déclaré  pour  l'avis  du  Géné- 

pes  François  ral  t  tous  les  autres  feignirent  de  s'y  rendre. 

panslaFlo-       Qn  Temlt  en  Mer  -,  ôc  le  zo  d'Août,  on  découvrit  les  Côtes  de  la  Flo- 
ride. L'embarras  fut  de  favoir  Ci  l'on  étoit  au  Sud  ou  au  Nord  de  i'Eta- 

H  Vo 'JT'  bliiïement  François  •,  &  dans  cette  incertitude ,  on  chercha  pendant  quatre 
i<\6<i  jours  à  prendre  Langue.  Le  cinquième,  quelques  Sauvages  aïant  paru  fur 
la  Côte ,  Valdez ,  Mettre  de  Camp  ,  fat  envoie  vers  eux  avec  vingt  Ar- 
quebufiers.  A  l'approche  des  Chaloupes  ,  ces  Barbares  femblerenr  difpo- 
lés  à  combattre  j  enfuite  ils  fe  retirèrent  -lentement ,  fans  tourner  le  dos, 
Ôc  leurs  Arcs  toujours  bandés.  Valdez  n'ofa  les  pourfuivre ,  dans  la  crainte 
de  quelque  embufcade  ;  mais  ,  ne  voulant  pas  retourner  fans  informa- 
tions ,  il  rit  quitter  les  armes  à  un  de  {qs  gens  ,  qui  avoit  mérité  la  mort  , 
ôc  qu'on  avoit  réfervé  pour  des  occafions  de  cette  nature.  Il  luit  mit  en 
main  quelques  Marchandifes ,  lui  ordonna  de  fuivre  les  Indiens  ,  &c  lui 
promit  fa  grâce  ,  s'il  revenoit  avec  l'éclairciiTement  qu'on  dedroit.  Non- 
leulement  ce  Soldat  réufîit  dans  fa  Commifïion ,  mais  après  avoir  appris 
que  les  François  étoient  à  vingt  lieues  delà  au  Nord  ,  il  eut  l'adrefTe  d'en- 
gager les  Sauvages  à  s'approcher  des  Chaloupes  ,  ôç  Valdez  acheva  de  fe 
les  concilier  par  fes  préiens.  Enfuite  l'Adelantade  ne  fit  pas  difficulté  de 
defcendre  lui-même ,  avec  cinquante  Hommes  ;  mais  il  ne  put  tirer  plus 
de  lumières  qu'on  ne  lui  en  avoit  porté  à  bord. 

Il  remit  à  la  voile  j  Se  le  28  ,paflant  devant  l'embouchure  de  la  Rivière 
des  Dauphins  ,  qu'il  trouva  fort  belle  ,  il  lui  donna  le  nom  de  Saint  Au- 
guftin ,  pareeque  c'étoit  îa  Fête  du  jour.  Le  lendemain  ,  il  apperçut  qua- 
tre Navires  à  l'ancre  :  il  ne  put  les  méconnoître  •,  ôc  ce  nombre  lui  fit 
juger  que  les  François  avoient  reçu  le  fecours,  qu'il  avoit  efperé  de  pré- 
venir. Son  Confeil  fut  d'avis  de  retourner  fur-le-champ ,  de  d'aller  atten- 
dre ,  à  l'Ile  Efpagnole  ,  que  toute  fa  Flotte  s'y  fut  réunie.  Cette  propo- 
sition lui  .caufa  d'autant  plus  de  chagrin  ,  qu'il  ne  pouvoir  fe  flatter  de* 
n'avoir  pas  été  découvert  -,  que  fes  Navires  étoient  en  mauvais  état  j  qu'il 
faifoit  fort  peu  de  vent  ,  ôc  qu'il  avoit  tout  à  craindre  s'il  étoit  pourfuivi. 
Auilî ,  loin  de  fe  lahTer  entraîner  par  l'opinion  d'autrui  ,  il  repréfenta 
qu'il  lui  paroifïbit  plus  fur  d'attaquer  les  quatre  Vaiiïeaux  François,  qui 
n'étoient  apparemment  dans  la  Rade  que  pareequ'ils  ne  pouvoient  entrer 
dans  la  Rivière  où  le  Fort  étoit  fitué  ;  que  fe  croïant  en  pleine  fureté  , 
ils  avoient  fans  doute  peu  de  monde  à  bord  :  qu'après  s'en  être  faifï  ,  rien, 
ne  pourroit  l'empêcher  d'entrer  dans  la  Rivière  de  Saint  Auguftin  ,  ôç  de 
s'y  fortifier,  tandis  qu'il  enverroit  à  l'Ile  Efpagnole  ,  pour  y  donner  avis 
de  fa  iituation ,  ôc  fe  faire  joindre  par  le  refte  de  fa  Flotte  ,  avec  des  mu- 
nitions ôc  des  vivres  :  qu'alors  ?  toutes  fes  forces  étant  réunies  &  fon  Eta- 
foliffement  commencé  ,  il  pourroit  attaquer  les  François  par  Mer  ôc  par 
terre  ,  fur  qu'après  la  perte  de  leurs  grands  Vaiffeaux  ils  ne  pourraient  ré- 
jfifter  à  de  fi  grands  efforts  ,  ni  tenter  même  de  retourner  en  France. 

Ces  raifons  eurent  la  force  de  ramener  tout  le  monde  à  fon  fen- 
îimenr.  Toutes  les  voiles  furent  auflitôt  déploïées  *,  ôc  i'Efcadre  n'étoit 
plus  qu'à  trois  lieues  des  Navires  François ,  lorfque  le  plus  profond  cal- 
fp.e ,  fuivi  de  pluie  ôc  de  tonnerre ,  la  rendit  comme  immobile.  Vers  le* 
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ïièuf  heures  du  foir,  le  vent  devint  bon  ,  8c  le  Ciel  fe  découvrit;  mais  Etablisse**. 

l'Adelantade  jugea  que  quelque   diligence  qu'il    pût  faire  il  ne  pouvoïc  ms  François 

joindre  les  François  avant  la  nuit,  8c  que  s'ils  fe  trouvoient  trop  foibles  danslaFio- 

pour  combattre  ,  ils  fe  laifTeroient  peut-être  accrocher  par  les  Navires  Ef- 

paenols ,  dans  l'efpérance  de  les  brûler  ,  quoiqu'avec  le  même  nfque  pour    TJ*'l;fAFri 
F  ôi  b     j     F  r  \  j         î  ?l  1  ti  •       uf  II.  VOlAGH, 

les  leurs,  8c  de  le  iauver  a  terre  dans  leurs  Chaloupes.  Il  avoir  oblerve        .    r 

que  tous  les  matins  ,  jufqu  a  midi ,  la  Mer  étoit  balle  à  l'entrée  des  Ri- 
vières %  qui  ont  toutes  des  barres  -,  &c  cette  remarque  lui  fit  former  le  def- 
fein  de  jetter  les  ancres  aufïi  près  des  Ennemis  qu'il  feroit  poffible  ,  en- 
suite de  filer  du  cable  ,  pour  fe  trouver  au  milieu  d'eux  à  la  pointe  du 
jour,  lorfqu'ils  ne  pourraient,  ni  manœuvrer  ,  ni  recevoir  du  fecours  de 
leurs  autres  Vaifïeaux ,  qui  étoient  devant  le  Fort  de  la  Caroline. 

Après  avoir  donné  les  ordres  qui  eonvenoient  à  ce  plan  ,  il  fit  avance? 
à  petites  voiles  ;  8c  les  ancres  furent  jettées  vers  onze  heures  8c  demie* 
En  filant  (es  cables ,  il  fe  trouva  bientôt  par  le  travers  du  premier  Vaif- 
feau  François  ,  allez  proche  ,  fuivant  nos  Relations ,  pour  demander  des 
nouvelles  de  Ribautck  de  fes  principaux  Officiers,  qu'il  nomma,,  comme 
s'il  les  eut  connus  tous.  Enfuite  il  affura  que  fon  arrivée  dans  cette  Rade 
.ne  devoit  pas  caufer  d'inquiétude  aux  François ,  8c  qu'il  n'avoit  pas  même 
deSTein  de  s'y  arrêter.  En  effet  il  appareilla  dès  la  pointe  du  jour  ;  mais 
au  lieu  de  prendre  le  large,  il  arriva  tout  court  fur  les  Navires  François,, 
qui  n'eurent  que  le  tems  de  couper  leurs. cables,  &  de  faire  voile  aufïi-tôt*. 
Les  Efpagnols  (86)  prétendent  au  contraire  »  que  les  François  ,  voïant 
3}  approcher  d'eux  des  Vaiffeaux  Etrangers  dans  l'obfeurité  ,  firent  un 
»  feu  continuel  ;  que  Menendez  ne  tira  point  un  feul  coup  ,  8c  fit  coucher 
»  tous  fes  gens  fur  fes  Ponts  ;  qu'aux  premiers  raïons  du  jour ,.  le  Vaif- 
»>  feau  qu'il  montoit  fe  trouvant  engagé  entre  les  deux  plus  grands  de 
»  l'Ennemi^,  il  fit  fonner  les  Trompettes ,  comme  pour  faluer  les  Fran- 
»  cois  ,  qui  lui  rendirent  le  falut  j  qu'alors  ,  paroiflant  lui-même  ,  il  de- 
s>  manda  de  quelle  Nation  étoient  ces  Navires  ,  Se  ce  qu'ils  venoient  faire 
m  dans  la  Floride  ?  qu'on  lui  répondit  qu'ils  étoient  de  France  ,  &  qu'ils 
»  apportoient  des  munitions  &  des  Hommes  pour  un  Fort  que  le  Roi 
»  leur  Maître  avoir  dans  la  Rivière  de  Mai  :  que  Menendez  continua  de 
i>  leur  demander  s'ils  étoient  Catholiques  ou  Luthériens  ^87)  ,  8c  qu'ils 
»>  répondirent  qu'ils  étoient  Luthériens  ;  qu'enfiùte  ils  lui  demandèrent 
«  eux-mêmes  qui  il  étoit ,  quel  étoit  fon  deffein  5  8c  qu'il  leur  dit  :  je 
»  fuis  Dom  Pedro  Menendez  ,  Général  du  Roi  Catholique.  Je  fuis  venu 
»  dans  cette  Contrée  pour  y  faire  pendre  ou  égorger  tous  les  Luthériens 
-  que  j'y  trouverai ,  ou  que  je  rencontrerai  en  Mer.  J'ai  là-deiîus  des 
»  ordres  fi  précis  du  Roi  mon  Maître ,  qu'il  ne  m'efr  pas  permis  de  faire 
»*  grâce.  Ils  feront  exécutés  à  la  lettre,  8c  les- Hérétiques  mourront  tous  f 
s*  mais  ,  après  m'être  rendu  maître  de  vos  Navires ,  fi  j'y  trouve  quelque 
*»  Catholique,  je  le  traiterai  avec  bonté.  L'Adelantade,  fuivant  les  me- 
»  mes  Auteurs  ,  fut  interrompu  par.  des  huées ,  accompagnées  d'injures^ 
»  La  colère  ne  lui  permit  plus  de  penfer  qu'aux  armes  ,   8c  l'ordre  fus: 

(&<S)  L'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  cite  YEnfaio  Chronologico  de  Barciav 
(.87)  On  fait  que  les  Efpagnols  confondent  fous  ce  nom  tousJes  Psoteftans, 
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Etablisse»*.  "  donné  auflî-tôt  d'aborder  :  mais  ,  en  achevant  de  filer  les  cables ,  ils 
cks  François  »  s'embarrafîerent  dans  les  ancres,  8c  les  François  eurent  le  tems  de  pren- 
dans  la  1:lo-  ,,  dre  le  large.  Envahi  furent-ils  pourfuivis  ,  &c  leur  tira-t'on  quelques 
RIDE-  »  volées  :  ils  étoient  déjà  trop  loin. 

Ricaut.  Menendez  ,   défefpérant  de  les  joindre,  fe  rapprocha  de  la  Rivière  de 

II.  Voiage.  ^jaj  ^  ^ans  je  JefTein  d'y  entrer  -y  mais  il  changea  bientôt  de  réfolution. 
l5<*$'  Cinq  Bâtimens ,  qu'il  vit  à  l'ancre  devant  le  Fort  ,  8c.  deux  Bataillons 
rangés  en  bon  ordre  ,  qui  firent  feu  fur  lui  lorfqu'il  parut,  lui  firent  com- 
prendre que  s'il  entreprenoit  de  forcer  le  pafïage  ,  les  autres  Vaiffeaux 
pouvoient  revenir  fur  lui ,  8c  le  mettre  entre  deux  feux.  Cette  crainte  lui 
fit  prendre  le  parti  de  retourner  à  la  Rivière  de  Saint  Auguftin. 

Les  quatre  Navires  François ,  qui  ne  l'avoient  pas  perdu  de  vue ,  revin- 
rent aulfi-tôt  au  mouillage  qu'ils  avoient  quitté  *,  8c  Cojfec ,  leur  Comman- 
dant ,  informa  Ribaut  de  (on  retour.  Le  Confeil  fut  affemblé.  On  jugea 
qu'il  falloit  fe  hâter  ,  fans  relâche  ,  d'achever  les  réparations  du  Fort ,  8c 
faire  marcher  un  gros  détachement  par  terre ,  pour  tomber  fur  les  Efpa- 
gnols  dans  leur  Rivière ,  avant  qu'ils  eu(Tent  le  loifir  de  s'y  fortifier.  Ri- 
baut produifit  une  Lettre ,  qu'il  avoit  reçue  de  l'Amiral  de  Coligny  peu 
de  jours  avant  fon  départ  de   Dieppe  ,  par  laquelle  ce  Seigneur  lui  aj>- 
prenoit  qu'un  Officier  Efpagnol  ,  nommé  Dom  Pedro  Menendez  ,  étoic 
envoie  à  la  Floride  ,  8c  lui  recommandoit  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  y  en- 
treprît rien  contre  les  droits  de  la  France.  Quoique  cette  Lettre  ne  dût 
rien  changer  à  la  réfolution  du  Confeil ,  il  en  conclut  qu'elle  l'obligeoic 
de  partir  fur-le-champ  avec  fes  quatre  plus  grands  Navires ,  pour  attaquée 
trois  de  ceux  d'Efpagne  ,  qui  étoient  reftés  au  large ,  fuivant  ^information 
de  CofTet  ,  8c  qu'il  crut  important  d'enlever  ou  de  détruire  ,  pour  triom- 
pher plus  facilement  des  autres.  Envahi  la  Grange  ,  un  de  {es  Capitaines  , 
qui  avoit  beaucoup  de  part  à  la  confiance  de  l'Amiral  de  Coligny ,  Lau- 
doniere 8c  tous  les  Officiers  du  Fort ,  combattirent  fon  rdefTein  ,  en  lui 
repréfentant  que  la  Côte  étoit  fujette  à  des  Ouragans  qui  duroient  quel- 
quefois plufieurs  jours  ,  8c  que  fi  par  malheur  il  en  furvenoit  un  pendant 
que  les  nouvelles  forces  de  la  Colonie  feroient  en  Mer ,  rien  n'empêche- 
roit  les  Efpagnols  de  former  quelque  entreprife  par  terre.  Non-feulement 
il  s'obftina  dans  fes  idées  ,  mais  il  obligea  Laudoniere  ,  en  lui  laillant 
le  commandement  de  la  Caroline  ,  à  lui  donner  fa  Garnifon  ôç  la  meil- 
leure partie  de  fes  vivres.  La  Grange  refufoit  de  s'embarquer  ,  8c  ne  fe 
laiffa  vaincre  qu'après  avoir  réfifté  pendant  deux  jours.  Il  ne  refta  dans  le 
Fort ,  avec  Laudoniere  ,  qui  étoit  malade  ,  qu'un  Ingénieur  nommé  du 
Lys  ,  deux  Gentilshommes ,  qui  fe  nommoient  la  Vigne  8c  Saint  Clair,  8c 
cinquante  perfonnes  ;  d'autres  difent  quatre-vingt  cinq  ,  8c  quelques-uns 
en  font  même  monter  le  nombre  à  deux  cens  quarante  ;  mais  tous  con- 
viennent qu'il  n'y  en  avoit  pas  vingt  en  état  de  tirer  un  coup  de  Mouf- 
quet.  Les  uns  étoient  des  Soldats  ,  qui  avoient  été  blefTés  dans  les  der- 
niers combats  contre  les  Indiens  -,  les  autres ,  de  vieux  Artifans ,  des  Vi- 
vandiers ,  des  Femmes  8c  des  Enfans.  Ce  fut  le  6  de  Septembre  que  Ri- 
baut s'embarqua  pour  aller  chercher  les  Efpagnols  ;  mais  il  fut  retenu  dans 

la  Rade  jufqu'au  io  ,  par  des  vents  contraires» 
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Menendez  étoit  entré  le  7  dans  la  Rivière  qu'il  avoit  nommée  Saint  Au-  - — •■*•, 
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guftin.  Il  y  avoit  lait  débarquer  trente  Hommes  ,  ious  le  commandement  DES  François 
d'André  Lope\  Patino  &  Jean  de  Saint  Vincent  ,  deux  de  (es  principaux  danslaFlo- 
Orficiers  ,  avec  ordre  de  choifir  un  Pofte  avantageux  &  d'y  faire  quelques  R'de. 
retranchemens  ,  pour  fe  mettre  à  couvert    pendant  la  conftruéfcion  d'un      Ribaut. 
Fort  plus  régulier.  Enfuite  ,  étant  defcendu  lui-même  ,  il  s'étoit  fait  prêter  un    H;  Voïagh. 
nouveau  ferment  de  fidélité  par  fes  Trouppes ,  il  avoit  vifité  l'emplacement        1 5^ S* 
que  Patifio  avoit  choifi  j  6c  dans  la  crainte  que  les  François  ne  vintfent 
attaquer  fes  trois  grands  VailTeaux  ,  qui  étoient  à  l'ancre  alTez  loin  de  la 
Côte  ,  il  en  avoit  fait  tirer  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  l'EtabliiTement.  A 
peine  étoit-il  retourné  à  bord ,  que  Ribaut  fe  fit  voir  avec  les  liens.  La 
nuit  approchoit  :  il  donna  ordre  au  Commandant  du  Saint  Pelage  d'appa- 
reiller dans  l'obfcurite ,  pour  l'Ile  Efpagnole  \  &  s'approchant  de  la  Rivière 
avec  (es  deux  autres  Bâtimens  ,  qui   tiroient  beaucoup  moins  d'eau  ,  il 
mouilla  fur  la  Barre  même  ,  à  deux  bralfes  de  fond. 

Les  Vaifteaux  François  parurent  à  la  pointe  du  jour  ,  dans  l'endroit  que 
les  deux  Efpagnols  avoient  quitté  ,  &  bientôt  ils  s'avancèrent  vers  la  Barre. 
L'Adelantade  comprit  à  quel  péril  il  étoit  expofé  :  mais  ,  heureufement 
pour  lui ,  la  marée  étoit  baffe  ;  &  les  François  furent  obligés  d'attendre 
fon  retour.  Il  fe  paflTa  deux  heures  entières.  Le  tems  étoit  beau  j  mais  tout 
d'un-coup  il  s'éleva  un  vent  de  Nord  11  violent ,  que  Ribaut  fe  vit  con- 
traint de  s'éloigner  ,  ôc  d'abandonner  fa  proie  ,  au  moment  que  ,  fuivant 
toutes  les  apparences  ,  elle  ne  pouvoir  lui  échaper. 

Les  Efpagnols  attribuèrent  leur  bonheur  à  la  protection  du  Ciel  ,    de 
ne  penferent  qu'à  profiter  de  l'éloignement  de  leurs  Ennemis.  Msnend^ 
leur  fit  remarquer  que  l'Efcadre  Françoife  ,  qui  fuïoit   devant  eux   trois 
jours  auparavant  ,  ne  pouvoit    être  Venue  les  attaquer  que  pareequ'eile 
avoit  renforcé  fes  Equipages  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Trouppes  dans 
le  Fort  de  la  Caroline  j  que  la  tempête  ,  qui  l'écartoit  ,   ne  lui  permet- 
troit  pas  de  fe  réfugier  dans  fon  Port,  Se  que  vrai-femblablement  elle  n'y 
pourrait  rentrer  de  plufieurs  jours.  Un  Hiftorien  de  fa  Nation  lui  fait  ajou- 
ter :  »  D'ailleurs  ce  font  des  Hérétiques  ;  &  nous  favions  ,  avant  que  de. 
»  partir  d'Efpagne ,  que  leur  Général  avoit  défendu  fous  peine  de  la.  vie 
»»  à  tout  Catholique  de  s'embarquer  avec  lui.  Ne  nous  ont-ils  pas  déclaré 
a  eux-mêmes  qu'ils  étoient  tous  Luthériens  ?  Nous  fommes  donc,  obligés, 
»  de  leur   faire  une  guerre  mortelle  ,  non-feulement  pareeque  nous  er^ 
»  avons  l'ordre  exprès  ,  mais  encore ,  pareeque  de  leur  côté  ils.  font  réfo- 
s»  lus  de  ne  nous  faire  aucun   quartier  ,  6>c  d'empêcher  que  la  Foi  Ca- 
»>  tholique  ne  foit  plantée  dans  un  Pais  où  ils  veulent  faire  régner  leur 
m  abominable  Seéte.  Périfibns  ,  plutôt  que  de  ne  pas  achever  ce  que  nous 
«  venons  de  commencer  heureufement  ,  avec  le  fecours  vifible  du  Ciel. 
Enfuite  il  expliqua  ouvertement  fon  projet  :  c'étoit  de  choifir  cinq  cens 
Soldats  ,  Arquebufiers  ôc  Picquiers  ,  de  leur  faire  prendre  des  vivres  pour 
huit  jours  ,  de  les  diviferen  dix  Compagnies,  chacune  avec  fon  Capitaine 
&  fon  Drapeau ,  de  les  faire  marcher  vers  la  Caroline ,  ôc  de  les  précé- 
der lui-même  de  deux  lieues  ,  avec  une  Bouflole ,  un  François  qui  étoit 
lombé  entre  fes  mains ,  Ôc  quelques  Soldats  armés  de  haches ,  pour  ou? 
Tome  XIV  I  i  i 
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Etabliss  m.  Vl'*r  im  pau^ge  au  travers  des  Bois.  S'il  arrivoit  fans  avoir  été  découvert  » 
disFkançois  il  vouloit  tenter  l'efcalade  ,  &c  porter  des  échelles  dans  cette  vue  :  s'il 
dans  laPlo-  avoit  le  malheur  d'être  apperçu  en  fortant  des  Bois  ,  il  étoit  réfolude  fe 
R1DE-  retrancher  aufli  près  du  Fort  qu'il   le  pourroit  ,  &c  de  faire  fommer  delà 

Ribaitt.       les  François,  avec  offre  de  leur  fournir  un  Bâtiment  &c  des  vivres  pour 
II.  Voiage.    retoulner  en  Europe.  Il  efperoit  que  le  jugeant  plus  fort  qu'il  n'étoit ,  ils 
l$    *>'       accepteroient  fes  offres,  ou  que  du  moins  ils  n'oferoient  le   venir  atta- 
quer dans  un  lieu  couvert  ;  &  qu'au  Printems  prochain ,  après  avoir  reçu 
le  fecours  qu'il  avoit  fait  demander  à  l'Ile  Efpagnole  ,  il  feroit  en  état 
de  les  réduire  par  la  force. 

Ces  propofitions  ne  furent  pas  applaudies  de  tout  le  monde  ,  &c  firent 
naître  même  de  grandes  conteftations  entre  les  Officiers  :  mais  enfin  ,  le 
plus  grand  nombre  s'étant  déclaré  pour  le  Général,  on  commença  par  des- 
exercices publics  de  piété.  Le  choix  des  cinq  cens  hommes  ,  qui  dévoient 
compofer  le  détachement ,  fut  abandonné  au  Sergent  Major.  Comme  on> 
avoit  déjà  jette  les  fondemens  d'un  Fort  ,  qui  e.ft  devenu  une  Ville  cé- 
lèbre fous  le  nom  de  Saint  Auguftin  ,  l'Adelantade  y  établit  pour  Gou- 
verneur Dom  Barthélémy  Menendez  ,  fon  Frère ,  &c  remit  à  fon  Amiral 
le  commandement  des  Vailfeaux  qui  lui  reftoienr.  Il  s'éleva  néanmoins, 
de  nouveaux  murmures  y  mais  aïanï  réprimé  les  Séditieux  par  fa  fermeté  , 
il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Avant-garde  avec  Martin  d'Ochoa  ,  accompa- 
gné de  vingt  Afturiens  auxquels  il  avoit  fait  prendre  des  haches  pour 
ouvrir  les  routes.  Le  refte  de  la  Trouppe  fuivit  ,  fous  les  ordres  du  Meftre- 
de  Camp  &  du  Sergent  Major. 

"Après  une  marche  de  quatre  jours  ,  ils  le  trouvèrent  à,  une  demie  lieue' 
du  Fort  François.  Une  pluie  violente  ,  dont  l'incommodité  augmentait 
par  un  vent  furieux  ,  n'empêcha  point  Menendez  d'avancer  un  quart  de 
lieue  plus  loin.  Il  s'y  arrêta ,  dans  un  terrein  fort  marécageux ,  derrière 
quelques  Pins  qui  le  couvroient  :  mais  la  crainte  que  fes  gens  ne  fe  fuf- 
fent  égarés  le  fit  retourner  pour  leur  fervir  de  guide.  A  dix  heures  du 
foir ,  toute  l'Armée  fe  réunit ,  mais  extrêmement  fatiguée  ,  après  avoir- 
été  obligée  de  traverfer  des  Marais  où  l'on  avoit  de  l'eau  jufqu'à  la  cein- 
ture. La  pluie  ,  qui  n'avoit  pas  difcontinué  depuis  le  premier  jour  dé- 
marche ,  redoubla  tout-d' un-coup  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  ne  fut  pas 
aifé  d'en  garantir  les  armes,  la  poudre  &c  les.  mèches.  Tant  d'incommo- 
dités achevèrent  de  faire  perdre  patience  aux  Soldats.  De  toutes  parts  on' 
n'entendoit  que  des  malédictions  contre  le  Général-  Un  Enfeigne,  nom- 
mé Pere%  ,  ofa  dire  tout  haut  ».  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  tant 
»  de  braves  Guerriers  fe  laiffoient  vendre  par  un  Montagnard  d'Afturie , 
»  qui  n'entendoit  pas  mieux  la  guerre  qu'un  Cheval ,  &  qui  auroitmé- 
»  rite  j  en  partant  de  Saint  Auguftin,  d'être  traité  comme  ils.alloientle^ 
a>  tre  tous  par  les  François. 

Menendez  n'ignoroit  point  ces  emportemens  ;  mais  on  loue  la  force, 
•d'efprit  qui  les  lui  faifoit  diflimuler.  Deux  heures  avant  le  jour  ,  il  afTem- 
Ma  tous  les  Officiers  du  Camp  •,  &  prenant  le  langage  de  la  Religion  ,  it 
leur  dit  que  pendant  toute  la  nuit  il  n'avoit  pas  celle  de  confulterle  Cielj, 
&  de- lui  demander  fes  infrnrations.  fur  ce  cuii  convenait  à.  fon  iervjce;. 
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qu'il  ne  doutoic  point  que  chacun  ne  l'eût  follicité  auffi  par  fes  prières,  ^ 
èc  qu'il  étoit  tems  de  mettre  en  commun  les  lumières  qu'ils  en  avoient  des  François 
reçues  ,  dans  une  extrémité  où  le  pain  8c  les  munitions  ne  manquant  pas  dans  la  Flo- 
moins  que  les  forces,  il  ne  reftoit  aucune  refïburce  humaine.  Quelques-  RIDE« 
uns  répondirent  brufquement  que  fans  perdre  le  tems  à  délibérer,  il  fal-      Ribaut. 
loit  reprendre  à  l'heure  même  la  route  de  Saint  Auguftin  -,  que  les  Pal-    II- Voiage. 
miers  fuppiéeroient  au  pain,  8c  que  les  moindres  retardemens  avoient        M  ^5* 
leurs  dangers.  L'Adelantade  convint  de  la  fageffe  de  leur  avis,  8c  ne  leur 
demanda  plus  que  la  liberté  d'ajouter  un   mot  ,  après  lequel  il  protefta 
qu'il  ferait  prêt  à  les  fuivre  :   »  h"  jufqu'alors  il  ne  s'étoit  actaché  qu'à  fes 
»  propres  idées  ,  il  vouloit  fe  régler  déformais  par  le  confeil  de  fes  Amis 
.»>  8c  de  fes  Compagnons  d'armes  «.  Voïons  donc  ,  lui  dit  un  d'entr'eux ,  ce 
que  vous  pouvez  avoir  de  raifonnable  à  nous  propofer.  »  Je  crois,  mes 
«   Amis ,  reprit-il ,  qu'étant  à  la  porte  du  Fort  François ,  il  y  auroit  une 
.*»  honte  éternelle  à  ne  pas  tenter  l'avanture.  Si  nous  ne  pouvons  empor- 
.»  ter  la  Place ,  nous  ne  craignons  pas  du  moins  que  nos  Ennemis  ,  dont 
»»  le  nombre  ne  peut  être  fort  grand ,  s'engagent  dans  les  Bois  pour  nous 
»  en  chafïèr,  8c  notre  retraite  y  eft  toujours  fure.  Qui  fait  même  il  nous 
»  voïant  en  bon  ordre  ôcdifpofés  à  les  attaquer,  ils  ne  fe  rendront  point,. 
»  fans  attendre  un  affaut  qu'ils  ne  font  point  en  état  de  foutenir?  Sinon, 
m  rien  ne  nous  empêchera  de  prendre  alors  le  parti  que  vous  propofez , 
«  8c  nous  ne  tournerons  pas  le  dos  fans  honneur  «.  Le  Meftre-de-Camp  ,  le 
Sergent  Major ,  8c  les  autres  Officiers  qui  lui  étoient  dévoués  ,  lui  laifle- 
rent  à  peine  le  tems  d'achever  ,  8c  le  conjurèrent  de  les  mener  à  l'aflaut. 
Quelques-uns  rélifterent  encore  ,  mais  ils  fe  laiflferent  bientôt  entraîner 
.par  l'exemple.  Menendez  ,  dans  le  tranfport  de  fa  joie  ,  fit  mettre  touc 
le  monde  à  genoux ,  pour  remercier  le  Ciel ,  auquel  il  attribua  ce  chan- 
gement. Enfuite  ,  aïant  rangé  fes  Compagnies  dans  l'ordre  qu'elles  dévoient 
garder  pour  l'attaque ,  il  fe  mit  à  leur  tête  ,  avec   fon  Prifonnier   Fran- 
çois (83)  auquel  il  avoit  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos.  La  nuit  étoit 
fort  obfcure  ,  8c  la  pluie  ne  diminuoit  point.  On  fut  obligé  ,  pour  atten- 
dre le  jour ,  de  faire  halte  dans  un  lieu  où  l'on  avoit  de  l'eau  jufqu'aux 
genoux. 

D'un  autre  côté  Laudoniere ,  également  inquiet  fur  le  fort  de  Ribaut 
pendant  l'Ouragan,  8c  fur  l'état  du  Fort  où  il  reftoit  encore  trois  gran- 
des brèches  ,  n'avoit  de  confiance  qu'à  l'éioignement  des  Efpagnols  ,  qu'il 
croïoit  occupés  de  leurs  propres  embarras  dans  la  Rivière  de  Saint  Auguf- 
tin. Il  arriva  même  que  le  mauvais  tems  de  cette  nuit,  qui  avoit  caufé 
.leur  découragement ,  fervit  beaucoup  au  fuccès  de  leur  entreprife.  La  Vi- 
gne ,  qui  étoit  de  garde  ,  voïant  fes  Soldats  trempés  de  pluie  ,  leur  per- 
mit par  ccmpafïion  d'aller  prendre  quelque  repos,  avant  qu'ils  fulTent  re- 
levés dans  leurs  poftes.  Ainfi  le  mauvais  tems  étoit  un  autre  fujet  de  fé- 
curité  pour  les  François.  Cependant  Menendez  fe  remit  en  marche  au 
point  du  jour  ,  après  avoir  ordonné  fous  peine  de  la  vie  ,  à  tous  fes  Sol« 
aats  ,  de  ne  pas  quitter  leurs  rangs.  Il  fe  trouva  bientôt  au  pié  d'une  Col- 

(88)  Quelques  Hiftoriens  prétendent  que  c'étoit  un  Déferteur  de  la  Caroline; 
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— Une  ,  derrière  laquelle  étoit  le  Fort  ,  à  trois  ou  quatre  portées  d'Arque- 

Etabmssem.   kufe>   j^  monta  fur  cette  hauteur,  d'où  il  ne  découvrit  qu'un  petit  nom- 
pi  s  Fxancois  .        ,  .,  .  >  i    ,     r 
dans  la  Flo-  bre  "e  Maiions ,  qui  caclioient  encore  la  Place.  Ochoa  bc  le  Meltre-de- 

ride.  Camp  ,  qui  continuèrent  d'avancer ,  l'obferverent  à  leur   aife  j  mais  en 

RmÀuT.       retournant  vers  le  Général ,  pour  lui  rendre  compte  de  leurs  Obfervations  , 
IL  Voïage.    ils  prirent  un  chemin  pour  un  autre  ,  8c  cette  erreur  leur  fit  rencontrer  un 
l  $6 5.        François ,  qui  dans  la  furprife  de  voir  deux  Inconnus ,  leur  cria  ,  qui  vive? 
Ochoa  répondit ,  France  j  8c  cet  Homme  ,  perfuadé  que  c'étoit  quelques 
Fugitifs  de  la  Flotte  de  Ribaut,  s'avança  vers  eux.  Cependantune  jufte  dé- 
fiance l'aïant  porté  tout-d'un-coup  à  s'arrêter  ,  Ochoa  courut  fur  lui-,  8c 
de  fon  épée  ,  qu'il  tenoit  en  main ,  fans  avoir  eu  l'attention  ou  le  loifîr 
de  la  tirer  du  fourreau ,  il  lui  donna  un  grand  coup  fur  la  tête.  L'effet 
n'en  fut  pas  violent ,  parceque  le  François  rompit  le  coup  ,  du  bras  )  mais 
le  Meftre-de-Camp  lui  en  donna  un  fécond  ,  qui  l'étourdit  8c  le  renverfa 
par  terre.  Enfuite  lui  mettant  la  pointe  de  fon  épée  fur  la  poitrine ,  par- 
cequ'il  commencoit  à  crier  ,  il  le  menaça  de  le  tuer  s'il  continuoit  fes 
cris.  Cet  Infortuné  fut  lié  8c  mené  vers  la  Trouppe  ,  qui  avoir  tremblé , 
au  bruit  ,  pour  Ochoa  8c  le  Meftre-de-Camp.  Menendez  ,  voïant  paroî- 
tre  fes  deux  Officiers  ,  fe  tourna  vers  fes  Soldats,  8c  leur  dit:  mes  Amis, 
Dieu  eft  pour  nous  ;  le  Fort  ne  tiendra  point.  A  ces  mots  ,  ils  partirent 
tous  avec  un  mouvement  furieux.  Les  premiers  rencontrèrent  Ochoa  «Se  le 
Meftre-de-Camp,  qui  défefperant  de  pouvoir  garder  leur  Prifonnier,  le 
tuèrent ,  8c  fe  mirent  à  crier  ;  Compagnons  ,  fuivez-nous  ,  Dieu  eft  pour 
les  Efpagnols. 

Dans  ce  moment ,  un  Soldat  de  la  Garnifon  du  Fort ,  étant  monté  fans 
deiTein  fur  le  Rempart  _,  apperçut  les  Ennemis  ,  qui  defeendoient  la  Col- 
line 8c  marchoient  en  ordre  de  Bataille.  Il  donna  l'allarme.  Laudoniere 
accourut  avec  les  plus  braves  :  mais  avant  qu'ils  euiïent  le  tems  de  fe  re- 
connoître ,  l'Ennemi  entra  par  les  trois  brèches  ,  8c  par  le  guichet  même  s 
que  quelqu'un  avoit  eu  l'imprudence  d'ouvrir  ,  pour  obferver  ce  qui  fe 
palToit.  Aufti-tôt  on  entendit  retentir  les  gémilTemens  des  Femmes  ,  des 
Enrans  8c  des  Malades  ,  qui  étoient  impitoyablement  égorgés.  Laudoniere 
fe  précipita  du  Rempart  pour  les  fecourir  ;  mais  il  étoit  trop  tard.  L'uni- 
que parti  fut  de  fe  cantonner  ,  pour  faire  tête  aux  Efpagnols  ,  dans  l'at- 
tente du  fecours  qu'il  pouvoir  encore  efpérer  des  trois  VaiiTeaux  qui  étoient 
à  l'ancre  vis-à-vis  du  Fort.  Il  fe  montra  partout  j  il  combattit  avec  une 
valeur  qui  le  fit  admirer  de  fes  Ennemis  mêmes  :  mais  n'aïant  pas  été  plu- 
tôt reconnu,  que  le  fort  du  combat  tomba  fur  lui ,  il  comprit  qu'il  ne  lui 
reftoit  plus  de  reftburce  que  dans  la  retraite.  Il  la  fit,  fans  celTer  de  com- 
battre *,  ce  qui  facilita ,  au  petit  nombre  de  Guerriers  qui  lui  reftoit ,  le 
moïen  de  fe  fauverdans  les  Bois.  Les  Efpagnols  rendent  témoignage  qu'il 
y  entra  le  dernier  ,  précédé  de  fa  Servante  ,  qui  étoit  dangereusement 
bleiTée. 

On  lit  dans  les  mêmes  Hiftoriens  ,  que  la  Place  fut  emportée  par  les 
•deux  premières  Compagnies  Efpagnoles  ,  fous  la  conduite  du  Sergent  8c 
de  Diego  de  Maya  j  que  la  vue  des  Enfeignes ,  arborées  en  même  -  tems 
fkr  les  murs ,  8c  le  bruit  des  trompettes ,  firent  bientôt  accourir  toute  l\Ar- 
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mée  -,  que  l'Adelantade  ,  voïant  que  les  François  ne  fe  défendoient  plus  ,    Etablissfm. 
fit  publier  l'ordre  d'épargner  les  femmes  &  les  Erifans  au- de  {Tous  de  15    des  François 
ans,  &  qu'on  en  fauva  foixante-dix.  Il  mit  enfuite  une  Garde  au  Maga-  dans  laFlo- 
fin  ,  qui  étoit  fort  bien  fourni  de  munitions  &  de  Marchandifes  -,  après  R]DE- 
quoi ,  s'approchant  de  la  Rivière  ,  il  fit  inviter  les  trois  Navires  à  fe  ren-       Ribaitt. 
dre.  Sur  leur  refus  ,  il  entreprit  de  les  couler  à  fond.  Cependant  lorfquil     ■'  ^0*A<iE« 
eut  dreffé  fa  Batterie  ,  des  Canons  du  Fort,  il  fît  faire  une  nouvelle  fom-  *    S" 

mation  au  Commandant  ,  que  les  uns  donnent  pour  le  Fils  ,  d'autres 
pour  le  Neveu  de  Ribaut.  Son  Prifonnier  François ,  qu'il  lui  envoïa  dans 
une  Chaloupe  ,  avoit  ordre  de  lui  offrir  un  des  trois  Vaifïèanx  ,  pour  y 
embarquer  tout  ce  qui  reftoit  d'Habitans  dans  le  Fort  ,  avec  des  provi- 
fïons  fuffifantes  ,  de  lui  promettre  un  PafTeport  ,  mais  à  condition  qu'il 
partirait  fans' Artillerie  &  fans  autres  munitions  de  guerre  ,  &  de  lui  dé- 
clarer que  s'il  n'acceptoit  pas  ce  parti  ,  il  ferait  traité  fans  quartier.  L'En- 
voie rapporta  pour  réponfe  ,  que  le  Commandant  François  avoit  peine  à 
comprendre  pourquoi  les  Efpagnols  lui  faifoient  la  guerre  ,  lorfqu'il  étoit 
muni  d'une  Commiffion  du  Roi  fori  Maître ,  avec  qui  le  Roi  Catholique 
étoit  en  paix  ;  qu'au  refte  ,  il  fe  défendrait  s'il  étoit  attaqué ,  &  qu'il  fe 
promettoit  de  le  faire  avec  fuccès.  Menendez  ,  irrité  de  cette  vigueur , 
fit  tirer  un  coup  de  Canon,  qui  perça  un  des  trois  Navires  à  fleur  d'eau. 
L'Equipage ,  n'y  pouvant  remédier  qu'en  s'expofant  au  feu  de  l'Ennemi , 
fe  fervit  des  Chaloupes  pour  paffer  fur  les  deux  autres  Navires  ,  qui  cou- 
pèrent aufîî- tôt  leurs  Cables  ,  &c  fe  retirèrent  hors  de  la  portée  du  Canon. 
JufquM  préfent ,  c'efl  aux  Relations  Efpagnoles  qu'on  s'eft  attaché  ,  & 
l'on  ne  pouvoit  tirer  que  de  cette  Nation  les  éclaircilTemens  qui  regar- 
dent fes  propres  vues.  Mais  on  n'a  pas  befoin  ,  pour  le  refte  ,  d'autre  té- 
moignage que  celui  de  Laudoniere  ,  qui  a  publié  lui-même  l'exact  récit 
.de  fon  infortune  ,  &c  dont  le  caractère  eft  également  refpecté  des  deux 
Partis.  Après  s'être  ouvert  un  chemin  ,  par  les  armes  au  travers  des  Efpa- 
gnols ,  il  trouva  dans  les  Bois  une  douzaine  de  fes  gens,  auxquels  il  pro- 
pofa  de  s'approcher  de  la  Rivière ,  pour  s'embarquer  dans  les  trois  Navi- 
res du  jeune  Ribaut  (86)  •  mais  quelques-uns  aimèrent  mieux  fe  réfugier 
chez  les  Sauvages.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  les  autres.  Dans  leur  mar- 
che ,  qui  dura  jufqu'au  foir  ,  ils  eurent  prefque  toujours  de  l'eau  jufqu'à 
la  ceinture.  Vers  le  coucher  du  Soleil ,  ils  perdirent  terre  ;  Se  trop  fati- 
gués pour  avancer  à  la  nage  ,  ils  furent  contraints  de  s'arrêter.  Cepen- 
dant deux  des  plus  robuftes  confentirent  à  rifquer  leur  vie ,  pour  donner 
<le  leurs  nouvelles  aux  Navires  &  pour  en  amener  des  Chaloupes.  En  ef- 
fet elles  arrivèrent  le  lendemain.  Il  étoit  tems.  Laudoniere  fentoit  défail- 
lir fes  forces  ,  &  la  plupart  des  autres  n'en  avoient  pas  beaucoup  plus. 
On  patvint  à  les  leur  rappeller  avec  des  liqueurs  fortes ,  dont  on  avoit 
eu  la  précaution  de  fe  fournir.  Lorfque  le  Commandant  fe  trouva  un  peu 
-moins  foible  ,  il  ne  voulut  point  s'embarquer  ,  fans  avoir  fait  un  tour 
dans  les  Bois  ,  pour  chercher  les  François  qui  pouvoient  s'être  égarés.  Ceux 
-qui  s'étoient  d'abord  féparés  de  lui  l'avoient  rejoint  prefque  tous  3  ôc  quan- 

(85»)  Soja  nom  de  Baptême  étoit  Jacques, 
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Ftabussem.  nt^  âfctàtà  s'écant  rendus  auflï  ,  par  différentes  routes ,  fur  le  bord  dû  la 

dis  François  Rivière ,  il  eut  la  facisraëfcion  d'en  fauver  encore  près  de  vingt. 

panslaFlo-       Il  n'étoit  relié ,  vis-à-vis  du  Fort,  que  le  plus  grand  des  trois  Navires. 

ride.  Le  jgune  Ribaut,  qui  le  commandoit ,  avoit  vu  les  Efpagnols  entrer  dans 

Ribaut,       la  Place  fans  avoir  tiré  fur  eux  un  feul  coup  de  Canon  ,  quoiqu'il  fût  à 

II.  Voïage.  portée  de  les  incommoder  beaucoup  ,  8c  qu'il  eût  à  bord  foixante  Soi- 
l)65'  dats,  avec  un  bon  Equipage.  On  peut  l'excufer  à  la  vérité  par  deux  rat- 
ions ;  l'une  ,  que  le  Fort  avoir  été  pris  fi  brufquement ,  qu'il  n'avoit  pas 
eu  le  tems  de  s'y  oppofer  ;  de  l'autre  ,  que  le  voiant  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols ,  il  n'avoit  pu  tirer  fur  eux  fans  craindre  que  fes  coups  ne  por- 
taient fur  les  François  :  mais  il  eft.  plus  difficile  de  trouver  des  exeufes 
pour  la  conduite  qu'il  tint  avec  Laudoniere  ,  lorfqu'il  l'eut  reçu  à  bord. 
Les  efforts  des  Efpagnols  n'aïant  pu  empêcher  que  fon  Vaiffeau  ne  rejoi- 
gnît les  deux  autres ,  qui  s'étoient  retirés  vers  l'embouchure  du  Fleuve  3 
Laudoniere  lui  propofa  d'aller  chercher  le  Général  Ribaut ,  dont  on  igno- 
roit  encore  la  htuation  :  mais  il  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  paffer  en 
France  -,  ce  qui  choqua  h*  vivement  Laudoniere  ,  qu'il  prit  le  parti  de  le 
quitter ,  8c  de  palfer  fur  un  autre  bord.  Malheureufement ,  ce  Vaiffeau 
étoit  fans  Pilote  ,  ou  n'en  avoit  pas  d'affez  habile  pour  ofer  mettre  feul  à  la 
voile.  Ribaut  en  avoit  quatre  ,  8c  ne  voulut  pas  en  céder  un.  Le  troifieme 
Navire  8c  un  autre  Bâtiment  qui  étoit  reflé  à  la  Côte  ,  n'avoient  point  af- 
fez  de  Matelots  pour  la  manœuvre  ;  il  falloit  néceffairement(  les  abandon- 
ner ,  8c  Laudoniere  avertit  Ribaut  qu'il  étoit  important  d'y  mettre  le  feu , 
dans  la  crainte  que  les  Efpagnols  ne  s'en  ferviffent ,  ou  contre  lui-même , 
ou  contre  l'Efcadre  du  Général ,  h  elle  reparoifïbit  :  il  le  refufa  fî  conf- 
tamment  ,  que  Laudoniere ,  jugeant  cette  précaution  d'une  nécefîité  ab- 
folue  ,  fut  obligé  d'envoïer  fecretement  fon  Charpentier ,  pour  les  brifer 
à  force  de  bras  8c  les  couler  à  fond. 

On  ignore  quel  fut  enfuite  le  fort  du  jeune  Ribaut.  Laudoniere  par- 
tit feul ,  fut  longtems  retardé  par  les  Vents  ,  eut  beaucoup  à  fourïrir  de 
la  faim  ,  8c  fe  vit  poufifé  dans  le  Canal  de  Saint  Georges ,  où  il  fut  con- 
traint de  prendre  terre  à  Briftol.  La  maladie  ,  qu'il  avoit  apportée  de  la 
Floride ,  le  retint  longtems  en  Angleterre.  Sa  guérifon  l'aiant  mis  en  état 
de  retourner  en  France  ,  les  Efpagnols  ont  écrit  qu'il  y  avoit  été  mal  reçu 
du  Roi  5  ce  qui  prouveroit  néanmoins  afTez  mal  que  ce  Prince  eut  été  de 
concert  avec  le  Roi  leur  Maître  pour  exterminer  les  Proteftans  de  la  Flo- 
ride ,  comme  ils  s'efforcent  de  le  perfuader.  Il  eft  plus  vraifemblable  que 
l'Amiral  de  Coligny,  étant  alors  moins  bien  que  jamais  à  la  Cour ,  on  y 
voïoit  de  fort  mauvais  œil  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés. 

Malgré  l'attention  8c  les  offres  de  Laudoniere ,  tous  les  François  qui 
étoient  fortis  du  Fort  n'avoient  pas  eu  le  pouvoir  ou  la  volonté  de  fuir 
avec  lui.  Quelques-uns  s'étoient  retirés  parmi  les  Sauvages  •,  8c  d'autres  fe 
rendirent  aux  Efpagnols  p  qui  les  joignirent  aux  Prifonniers  qu'ils  avoient 
faits  le  jour  de  l'attaque.  Toutes  les  Relations  Françoifes  affurent  que  les 
pns  8ç  les  autres  furent  pendus  à  un  Arbre  ,  auquel  on  attacha  un  Ecri- 
£eau  ,  avec  cette  Infcription  :  »  ces  Miférables  n'ont  pas  été  traités  de  la  forte 
^  § n  qualité  de  François ,  mais  comme  Hérétiques  8c  Ennemis  de  Dieu.  ». 
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Elles  ajoutent  que  les  Efpagnols ,  informés  enfuite  que  plufieurs  François    Etablisses, 
avoient  été  bien  reçus  des  Indiens  ,  firent  de  fi  grandes  recherches  ,  &  DES  François- 
cauferent  tant  d'épouvante  à  leurs  Protecteurs  ,  que  la  plupart  de  ces  mal-  dans  la  Flo- 
Jaeureux  Fugitifs  fe  virent  forcés  de  fe  livrer  eux-mêmes  à  leurs  Ennemis,   RIDE- 
qui  ne  leur  firent  pas  plus  de  grâce  qu'4  leurs  Compagnons..  D'autres ,      Ribaut, 
au  nombre  de  vingt,  aïant  pris  la  fuite  au  travers  des  Bois,  furent  pour-    II.  Voïage, 
fuivis  ,  8c  tués  à  coup  de  fuiil  comme  des  Bêtes  fauvages.  *$&}• 

Menendez  ,  fe  trouvant  maître  de  la  Floride  Françoife  ,  donna  au  Fort 
de  la  Caroline  le  nom  de  San-Matheo  (90)  ,  qu'il  porte  encore  ,  &;  fit 
fubftituer  les  armes  d'Efpagne  à  celles  de  France  8c  de  l'Amiral  de  Coli- 
gny  ,  qui  étoient  fur  la  principale  porte.  Dans  la  revue  qu'il  fit  de  fes 
Trouppes,  il  ne  trouva  pas  quatre  cens  Hommes  ,  quoiqu'il  en  eut  perdu 
très  peu  dans  l'action  :  mais  ,  pendant  fa  marche  ,  plufieurs ,  défefperant 
du  fuccès  de  l'entreprife  ,  étoient  retournés  à  Saint  Auguftin  \  quelques- 
uns  s'étoient  égarés }  d'autres  étoient  reftés  derrière  ,  par  lâcheté  ou  par 
laifitude.  Gonzalede  Villerval ,  Sergent  Major  ,  fut  laifTé  à  San-Mathec? 
avec  la  qualité  de  Gouverneur  8c  trois  cens  Hommes  de  Garnifon.  L'Ade- 
lantade  ,  inquiet  pour  Saint  Auguftin  ,  où  le  Général  Ribaut  pouvoit  être 
retourné  dans  fon  abfence  ,  comptoit  d'y  être  fuivi  du  refte  de  fes  gens  $ 
mais  la  plupart  lui  déclarèrent  qu'ils  étoient  trop  fatigués  pour  fe  remet- 
tre fitôt  en  marche  ,  8c  d'environ  cent  Hommes  il  n'y  en  eut  que  trente- 
cinq  qui  partirent  avec  lui.  Les  Hiftoriens  de  la  Nation  font  une  affreufe 
peinture  de  ce  qu'il  eut  à  fouffrir  dans  le  voïage.  On  le  croïoit  morty 
à  Saint  Auguftin ,  fur  le  témoignage  des  Déferteurs  ,  qui ,  pour  cacher  la- 
honte  de  leur  fuite ,  avoient  publié  qu'il  avoit  péri  avec  toute  fon  Ar- 
mée. Deux  Soldats  ,  qui  prirent  les  devants,  y  aïant  annoncé  fon  retour,, 
on  y  pafla  de  la  dernière  confternation  aux  plus  grands  excès  de  joie. 
Toute  la  nouvelle  Colonie ,  précédée  du  Clergé'  avec  la  Croix  ,  alla  au- 
devant  du  Vainqueur  des  Hérétiques  ,  8c  le  reçut  en  triomphe.  Mais  di- 
vers évenemens  troublèrent  fa  joie.  Il  apprit  bientôt  qu'un  incendie  avoir 
réduit  en  cendre  prefque  tous  les  Edifices  de  San-Matheo.  Peu  de  tems; 
après ,  la  Garnifon  de  cette  Place  fe  fouleva  contre  {es  Officiers ,  8c  lui 
coûta  beaucoup  de  peine  à  réduire.  Ces  malheurs  ne  furent  pas  les  feuls.- 
Il  avoit  embarqué ,  fur  le  Saint  Pelage ,  plufieurs  François  qu'il  avoit  fait 
Prifonniers  en  arrivant  fur  les  Côtes  de  la  Floride  ,  avec  ordre  de  les  faire 
paffer  de  l'Ile  Efpagnole  à  l'Inquifition  d'Efpagne  :  mais  à  peine  furent- 
ils  en  Mer  ,  qu'avec  le  fecours  de  quelques  autres  Etrangers  8c  d'une  par--  . 
tie  des  Matelots  ,  ils  firent  main-bafte  fur  les  Officiers  ;  8c  s'étant  afTurés 
du  refte  de  l'Equipage  ,  ils  conduifirent  le  Galion  en  Dannemark.. 

L'Efcadre  du  Général  Ribaut ,  dont  le  fort  n'étoit  pas  encore  éclairci  y 
caufoit  d'autres  inquiétudes  au  Général  Efpagnol  y  mais  fes  craintes  furent: 
enfin  diflipées.  La  tempête:  ,  qui  avoit  forcé  Ribaut  de  s'éloigner ,  durai  ' 
jufqu'au  23  de  Septembre  ,  le  jetta  vers  le  Canal  de  Bahama  ,  8c  brifat 
tous  fes  VahTeaux  fur  divers  écueils.  Les  Hommes  fe  fauverent  à  la  nage -9> 
excepté  la  Grange ,  qui  eut  le  malheur  de  fe  noïer  j  mais  tout  ce  qu'ils 

(?o)  Le  Fort  avoit  été  gris  le  2.1  Segtembre ,  fête  de  ce  Saint; 
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avoient  à  bord  fut  enfévcli  dans  les  flots.  La  fuite  de  ce  naufrage  eft  ra- 
contée fi  différemment  par  les  François  8c  les  Efpagnols  ,  que  dans  l'im- 
pollibilité  de  les  concilier  ,  on  prend  le  parti  d'expofer  les  deux  récits 
au  jugement  des  Lecteurs. 

Suivant  les  Relations  Françoifes  ,  Ribaut,  fe  trouvant  fur  "une  Cote  qu'il 
ne  eonnoiSToit  point,  fans  armes 8c  fans  provisions,  voulut  tenter  de  re- 
tourner à  la  Rivière  de  Mai.  On  laiffe  à  juger  combien  d'obftacles  ,  de 
miferes  ôc  de  langues  ,  cette  malheureufe  Trouppe  eSfuïa  dans  un  Pais 
inconnu  ,  défert ,  coupé  de  Montagnes  &•  de  Marais  inaccellibles.  Enfin 
le  hafard  aïant  fait  appercevoir  au  Général  une  Chaloupe  abandonnée 
fur  la  Côte  ,  il  y  fit  embarquer  Michel  le  Vaffeur ,  un  de  Ces  Pilotes  y 
pour  aller  obferver  s'il  n'étoit  point  arrivé  de  changement  à  la  Caroline. 
Le  Valfeur  y  reconnut  les  Enfeignes  Efpagnoles.  Son  retour ,  avec  une  il 
trifte  nouvelle  ,  confterna  Ribaut  8c  tous  fes  gens.  Après  une  longue  in- 
certitude ,  ils  prirent  le  parti  d'y  envoïer  Nicolas  Verdier  ,  Capitaine  d'un 
de  leurs  VaifTeaux  fubmergés ,  8c  la  Caille ,  Sergent  militaire ,  pour  fa- 
voir  du  Commandant  Efpagnol  quel  traitement  ils  en  pouvoient  efpérer* 
Ces  deux  Hommes  arrivèrent  au  bord  de  la  Rivière  ,  vis-à-vis  du  Fort  ^ 
8c  fur  leur  lignai  on  leur  envoïa  une  Chaloupe.  Ils  furent  menés  au  Corn» 
mandant  ;  8c  lui  aïant  demandé  ce  qu'étoient  devenus  Laudoniere  8c  la 
Garnifon  Françoife  ,  il  leur  répondit  qu'après  la  prife  du  Fort  on  leur  avoit 
donné  un  Navire  bien  équipé  ,  fur  lequel  ils  étoient  retournés  en  France , 
8c  que  fi  Ribaut  vouloit  fe  rendre  à  difcrétion  il  ne  {croit  pas  traité  moins 
généreufement.  Cette  réponfe ,  que  les  deux  Envoies  crurent  Sincère,  eut 
le  pouvoir  de  les  raSTureiv  Ils  fe  hâtèrent  de  la  porter  à  leur  Général ,  au- 
quel ils  communiquèrent  d'abord  une  partie  de  leur  confiance.  Cepen- 
dant les  avis  furent  partagés  dans  fa  Trouppe.  Les  uns  craignoient  de  fe 
fier  aux  Ennemis  de  leur  Secte  ,  à  des  gens  qui  croïoient  plaire  à  Dieu  > 
en  exterminant  tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  la  Religion  Romaine  ;  8c 
les  autres ,  ne  confidérant  que  ce  qu'ils  âvoient  fouffert ,  jugeoient  qu'une 
prompte  mort  étoit  préférable  à  leur  Situation.  Ribaut ,  qui  fe  déclara  pour 
les  derniers ,  entraîna  tout  le  monde  dans  fon  fentiment.  La  Caille  fut 
renvoie  à  San-Matheo ,  8c  ne  demanda  que  ce  que  le  Commandant  avoit 
offert,  c'eft-à-dire  un  VaiSTeau,  avec  des  provisions  pour  repafïèr  en  France. 
Cette  promeSfe  lui  fut  renouvellée ,  8c  le  Commandant  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  la  confirmer  avec  ferment. 

Après  des  afTurances  fi  formelles ,  les  François  ne  balancèrent  plus..  On 
leur  envoïa  plufieurs  Chaloupes.  Ils  fe  livrèrent  entre  les  mains  des  Ef- 
pagnols. Mais  auSïî-tôt  qu'ils  eurent  paSTé  la  Rivière  ,  ils  comprirent  qu'ils 
étoient  trahis.  A  mefure  qu'ils  fortirent  des  Chaloupes  ,  on  les  lia  quatre 
à  quatre.  Ribaut  8c  d'Ottigny  furent  menés  feuls  dans  la  Place  du  Fort , 
où,  lorfqu'ils  demandèrent  à  parler  au  Commandant  pour  favoir  de  lui- 
même  la  raifon  d'un  traitement  fi  dur  ,  on  leur  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
vifible.  Quelques  momens  après  ,  un  Simple  Soldat  ,  s'approchant  de  Ri- 
baut, lui  demanda  s'il  n'étoit  pas  le  Général  des  François  ?  Il  répondit 
qu'il  l'étoit.  N'avez-vous  pas  toujours  prétendu  ,  reprit  le  Soldat ,  que  ceux 
çnù  étoient  fous  vos  ordres  les  exécutaflent  ponctuellement  >  Sans  doute , 

répliqua 
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répliqua  Ribaut ,  qui  ne  comprenoit  pas  où  ce  difcours  pouvoir  tendre.    Etablisse*!-' 
Hé  bien  ,  ajouta  l'Efpagnol ,  ne  foïez  donc  pas  furpris  que  j'exécute  aufïi  des  François 
l'ordre  de;mon  Commandant  -,  &  fur-le-  champ  ,il  lui  enfonça  un  poignard  DANS  iaFlo- 
dans  le  cœur.  Un  autre  Soldat  aïant  fait  les  mêmes  queftions  &c  le  même  RIDE* 
traitement  à  d'Ottigny ,  cette  première  exécution   fut  un  fignal  pour  les      R^AUT-  , 
Trouppes  Efpagnoles ,  qui  fe  jetterent  aufïi-tôt  fur  les  François  ,  ôc  dans      '  i  ™AGl 
un  inftant  tous  furent  égorgés.  On  en  fait  monter  le  nombre  à  huit  cens-, 
mais  il  y  faut  comprendre    apparemment  tous  ceux  qui  avoient  été  tués 
à  la  prife  du  Fort.  D'ailleurs  il  paroît  certain  que-Menendez  avoit  réfervé 
plufieurs  Artifans  ôc  d'autres  gens  de  travail ,  pour  les  Ouvrages  de  Saint 
Auguftin  &  de  San-Matheo.  On.  publia  que  Ribaut  avoit  été  écorché  vif, 
de  fa  peau  envoïée  en  Efpagne  J  mais  ce  bruit  ,  quoiqu'adopté  par  quel- 
ques Ecrivains  du  tems ,  paroît  mal  fondé.  Un  Mémoire  plus  vraifembla- 
ble  ,  qui  fut  préfenté  l'année  fuivante  (91)  au  Roi  Charles  IX  ,  rapporte 
feulement  que  le  Général  fut  frappé  par  derrière  -,  qu'étant  tombé  fans  con- 
noifTance  il  fut  achevé  fur-ie-champ  j  qu'enfuite  on  lui  coupa  la  barbe  , 
ôc  qu'elle  fut  envoïée  à  Seville  -,  que  fa  tête  partagée  en  quatre  fut  ex~ 
pofée  fur  le  même  nombre  de  piquets  ;  que  les  Cadavres  de  ceux   qui 
avoient  été  tués  à  la  prife  du  Fort  furent  apportés  dans  le  lieu  où  les  der- 
niers venoient  d'être  mafTacrés  ;  que  tous  ces  affreux  reftes  furent  traités 
avec  une  indignité  fans  exemple  ,  brûlés  enfuite  ,  &  leurs  cendres  dif- 
perfées. 

Ce  premier  détail ,  que  Laudoniere  a  pris  foin  lui-même  d'ajouter  à  fa  Re- 
lation ,  eft  particulièrement  fondé  fur  le  récit  d'un  Matelot  François ,  dont  l'a- 
vanture  a  quelque  chofe  de  fort  étrange.  Cet  Homme ,  qui  étoit  de  la  Trouppe 
de  Ribaut ,  avoit  été  lié  comme  les  autres  -,  &  plufieurs  coups  de  poignard 
l'avoient  fait  tomber  fous  les  trois  François  avec  lefquels  il   fe  trouvoit 
attaché.  On  ne  douta  point  qu'il  ne  fût  mort  :  mais  la  nuit  fuivante ,  il 
revint  à  lui ,  ôc  fe  fer  vit  d'un  couteau  qu'il  avoit   dans  fa  poche  ,  pour 
couper  Ces  liens.  Il  fe  leva  ;  il  gagna  le  Bois  ,  où  il  banda  les  plaies  de 
tout  ce  qu'il  put  emploïer  à  cet  office  ;  &c  ne  fe  croïant  pas  en  fureté  fi 
près  des  Efpagnols  ,  il  marcha  devant  lui  pendant  trois  jours ,  fans  autre 
régie  que  le  Soleil.  Il  arriva  dans  une  Habitation  Indienne  ,  dont  le  Chef 
eut  l'humanité  de  le  recevoir  ôc  de  faire  guérir  fes  blefTures  :  mais  huit 
mois  après ,  ce  Paraoufti  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoit  le  garder  plus  long- 
tems.  Il  comprit  d'où  venoit  le  changement  des  Indiens  -,  ôc  la  crainte  d'ê- 
tre livré  aux  Efpagnols  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  fuite.  Après  avoir  erré 
lông-tems ,  il  le  retrouva  fort  près  de  San-Matheo.  Un  redoublement  de 
fraïeur ,  qui  le  mit  hors  de  lui-même  ,4e  rendit  comme  immobile  dans 
le  lieu  où  il  étoit.  Il   réfolut  d'y  demeurer  ,  &c  de  s'y  laifïer  mourir  de 
faim.  Plufieurs  jours  paffés  fans  nourriture  lui  avoient  déjà  prefqu'ôté  la 
figure  humaine ,  lorfqu  il  fut  rencontré  par   un  Chaflfeur  Efpagrioî  ,  dont 
le  premier  mouvement  en  fut  un  d'horreur  ,  à  la  vue  d'un  Malheureux 
qui  lui  demandoit  la  vie  à*  mains  jointes.  Enfuite  la  compaflion  agifïànt 

(91)  Sous  le  titre  de  fupplique  des  Veuves  &  des  Enfans  de  ceux  qui  «voient  été  maC* 
£kcrés  à  la  Floride.  Elle  eft,  en  Appendix ,  à  la  fin  du  Journal  de  Lery  ,  de  la  même 
édition  qu'on  a  fuivie  dans  fon  Article. 
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E  ablissfm    ^ur  ^on  cœur  »  ^  ^u*  Prornlt:  ^e  s'emploïer  auprès  du  Gouverneur  pour  lui 

des  François  faire  obtenir  grâce,  avec  la  précaution  même  de  ne  pas  vouloir  qu'il  pa- 

dans  la  Flo-  rùt  au  Fort ,  avant  qu'elle  lui  fut  accordée.  Il  l'obtint ,  c'eft-à-dire  pour  la 

jude.  v]e  ^  car  ce  Malheureux  n'en  fut  pas  moins  mis  au  rang  des  Efclaves,  ôc 

Ribaut.      paffa  une  année  entière  dans  le  Fort  en  cette  qualité.  A  la  fin  ,  il  fut  tranf- 

II.  Voiage.    p0rt(i  .\  [a  Havane,  avec  un  Gentilhomme  François,  nommé  Bompierre , 

i5(*5'       qui  étoit  dans  les  chaînes  depuis  la  fédition  qui  s'étoit  élevée  a  San-Ma- 

theo  ,  &c  dans  laquelle  il  avoir  été  engagé  malgré  lui.  Ils  furent  vendus 

enfemble  à  des  Portugais  qui  étoient  en  route  pour  le  Brefil.  Heureufe- 

ment ,  pour  eux  ,  le  Vaineau  qui  les  portoit  fut  pris  par  un  Capitaine 

François  ,  nommé  Bontems  j  de  le  Ciel  leur  fit  retrouver  ainfi  la  liberté  , 

dans  le  tems  qu'ils  s'attendoient  à  ne  voir  finir  leur  efclavage  qu'avec 

leur  vie. 

C'eft  dans  cette  Relation  que  tous  les  Ecrivains  pofterieurs  ont  puifé 
la  dernière  cataftrophe  des  François  de  la  Floride  -,  &  quoiqu'ils  ne  s'ac- 
cordent pas  toujours  dans  les  circonftances ,  ils  conviennent ,  fur  les  plus 
elïentielles  ,  particulièrement  fur  la  parole ,  donnée  avec  ferment ,  de  four- 
nir à  Ribaut  un  Navire  pour  repaiier  en  France  avec  tous  fes  gens.  Indé- 
pendamment de  la  bonne  foi  naturelle  &  du  droit  des  gens,  fi  les  Fran- 
çois de  la  Floride  n'ont  pas  été  défavoués  par  leur  Souverain ,  &  fi  leurs 
Commandans  avoient  au  contraire  des  Commiiîions  de  ce  Prince  (oi)  pour 
faire  des  EtablifTemens  dans  cette  partie  de  l'Amérique  ,  où  l'Efpagne  n'en 
avoit  jamais  eu  ,  comment  juftifier  le  cruel  traitement  qu'on  leur  fit  en 
pleine  paix  ?  Cependant  ce  n'eft  pas  furie  fond  ,  que  les  Hiftoriens  Efpagnols 
s'écartent  des  nôtres  :  ils  ne  différent  que  fur  le  nom  du  lieu  &  fur  une, partie 
du  détail.  On  a  promis  que  leur  récit  (03)  fuivroit  celui  des  François. 

Premièrement ,  la  Scène  eft  tranfportée  de  San-Matheo  à  Saint  Auguftin, 
Pendant  que  Menendez  fe  hâtoic  de  s'y  fortifier  s  dans  la  crainte  d'y  être  fur- 
pris  par  Ribaut ,  il  fut  informé  ,  par  les  Sauvages  ,  qu'à  quatre  lieues  du  Fort 
on  avoit  vu  quantité  de  Chrétiens  qui  cherchoienr  à  pafier  une  Baie  ,  ou 
plutôt  l'embouchure  d'une  petite  Rivière.  Il  prit  aufli-tôt  quarante  Sol- 
dats ,  pour  aller  reconnoître  lui-même  de  quelle  Nation  étoient  ces  Etran- 
gers j  mais  5  étant  parti  fort  tard  5  il  ne  put  arriver  au  bord  de  la  Rivière 
avant  la  nuit.  Il  fit  camper  fes  gens  à  quelque  diftance  ',  &c  leur  aïant  fait 
prendre  >  le  lendemain  ,  un  pofte  dans  lequel  ils  ne  pouvoient  être  apper- 
çus  ,  il  monta  fur  un  arbre  ,  d'où  il  découvrit  fur  l'autre  rive  une  Trouppe 
nombreufe  d'Hommes  armés  ,  qui  avoient  même  des  Enfeignes.  Il  def- 
cendit ,  5c  s'approcha  de  la  Rivière  avec  dix  Hommes.  A  peine  fe  fut- il. 
montré  ,  qu'un  Gafcon  ,  de  Saint  Jean  de  Luz  ,  palfant  à  la  nage  ,  vint 
lui  dire  eue  les  malheureux  Européens  qu'il  voïoit  étoient  des  François 
qui  avoient  fait  naufrage.  Il  ne  fit  pas  difficulté  d'ajouter  que  c'éroient  les 
du  Général   Ribaut  ,   Gouverneur  de  la  Floride   pour  le  Roi   de 


gens 


{91)  M.  deThou  tejette  le  mal  fur  quel- 
ques Miniftres  de  la  Cour  de  France ,  qui 
donnèrent  avis  à  Menendez  du  départ  de 
ÎUbaut ,  pour  l'engager  àpourfuivre.  i«s  PïO" 
îeftans  François, 


pour 

(93)  Le  principal  eft  celui  de  Solis  de  las 
Meras ,  donr  Pedro  Menendez  avoit  époufé 
la  Soeur,  &  qui  aïant  accompagné  ce  Gé- 
néral dans  fon  Expédition  9  en  parle  comme 
témoin  oculaire. 
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France.  A  la  demande  s'ils  étoient  Catholiques  ï  il  répondit  naturellement    Etablisses*. 
qu'ils  ne  l'étoient  pas.  »  Retournez  à  votre  Général  ,  répliqua  l'Adelan-  des  François 
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tade  ;  ôc  dites -lui  de  ma  part  que  je  fuis  Pedro  Menendez  ,  Viceroi  danslaFio 
&  Capitaine  Général  de  la  Floride  pour  le  Roi  d'Efpagne.  Mes  troup- 
pes  font  à  deux  pas  ,  &  je  fuis  venu  ici  pareeque  j'ai  fu  que  vous  y    ITRl*AU' 
.   étiez.  Le  François  repaffa  la  Rivière.   Bientôt  il  revint.  Ses  ordres  fe       '7^t 
bornoient  à  demander  un  Bateau  &  un  Sauf-conduit,  pour  fon  Comman- 


dant ,  qui  fouhaitoit  de  traiter  avec  les  Efpagnols.  On  avoir  envoie  des 
vivres  de  Saint  Auguftin  ,  pendant  la  nuit  ,  dans  une  Chaloupe  qui  ne 
faifoit  qu'arriver.  Menendez  répondit  qu'il  vouloit  bien  l'accorder  ,  &  que 
le  Commandant  François  pouvoir  paffer  la  Rivière  fur  fa  parole.  En  effet, 
un  Officier  ,*qui  n'eft  pas  nommé  ,  paffa  aullî-tôt  avec  quelques  Soldats. 
Ils  furent  reçus  afTez  civilement.  L'Adelantade  n'avoit  encore  que  fes  dix 
Hommes  autour  de  lui  -,  mais  il  avoit  eu  foin  de  difpofer  le  refte  de  fon 
Détachement  à  quelque  diftance  ôc  derrière  des  Buiffons  ,  dans  un  ordre 
qui  le  faifoit  paroître  plus  nombreux  qu'il  n'étoit  réellement. 

L'Officier  François  dit ,  au  Général  Efpagnol ,  que  la  dernière  tempête 
avoit  fait  périr  les  quatre  Navires  de  Ribaut  ;  ôc  que  dans  ce  défaftre  aï'ant 
eu  le  bonheur  de  gagner  la  terre  avec  environ  deux  cens  Hommes  ,  il 
fupplioit  l'Adelantade  de  leur  prêter  fa  Chaloupe  ,  pour  fe  rendre  au  Fore 
que  le  Roi  leur  Maître  avoit  à  vingt  lieues  delà.  Menendez  ne  lui  fit 
qu'une  queftion  :  êtes-vous  Catholiques  ?  ôc  recevanr  pour  réponfe  qu'ils 
étoient  de  la  Religion  Réformée  ;  »  Montreur,  lui  dit-il ,  je  me  fuisren- 
»»  du  maître  de  votre  Fort.  J'ai  fait  main  baffe  fur  la  Garnifon  ,  Ôc  je 
»»  n'ai  épargné  que  les  Femmes  &:  les  Enfans  au-deffous  de  quinze  ans„ 
»  Vous  n'en  douterez  point ,  car  entre  les  Soldats  qui  font  ici  fous  mes 
t»  ordres  ,  j'en  ai  deux  de  votre  Nation ,  auxquels  j'ai  fait  grâce  parce- 
»  qu'ils  fe  font  déclarés  Catholiques  ;  vous  les  verrez  tous  deux.  Repo- 
»  fez  vous  :  je  vais  vous  faire  apporrer  quelques  rafraîchiffemens. 

Il  lui  fit  donner  des  vivres ,  tandis  qu'il  prit  lui-même  quelque  cho- 
fe   avec  fes  gens.    Les  deux   Catholiques  François   furent  amenés  dans 
l'intervalle  ;  l'Officier  ,  convaincu  de  la  prife  du  Fort ,  conjura  Menendez 
de  lui  accorder  km  Navire  pour  retourner  droit,  en  France.  »  Je  le  ferois 
»»  volontiers  ,  répondit  le   Général  Efpagnol  ,  fi  vous  étiez  Catholiques. 
»   D'ailleurs  je  n'ai  point  de  Bâtimens  qui  ne  me  foient  néceffaires.  Du 
»>  moins,  reprit  l'Officier,  qu'il  nous  foit  permis  de  demeurer  fous  vos 
s»  ordres  ,  pour  attendre  l'occafion  de  nous  embarquer  :  il  n'y  a  point  de 
»»  guerre  entre  nos  deux  Nations  ,   &:  nos  Rois  font  Frères  &  Amis.  Il 
»  eft  vrai ,  répliqua  l'Adelantade  ,  que  les  François  Catholiques  font  nos 
»  Alliés  •,  mais  nous  ne  mettons  point  dans  ce  rang  les  Hérétiques.  Je  leur 
»»  fais  ici  une  guerre  mortelle  ;  je  la  ferai  de  même  _,  fur  Mer  6ç  fur  Ter- 
»  re  ,  à  tous  les  Partifans  de  cette  Secte  que  j'y  pourrai  rencontrer  ,  & 
s»  c'eft  un  fervice  que  je  crois  rendre  aux  deux  Rois.  En  un  mot ,  je  fuis 
y  venu  en  Floride  pour  y  établir  la  Foi  Catholique  ôc  Romaine  :  fi  vous 
»  voulez  vous  rendre  à  diferétion  ôc  me  livrer  vos  armes  ôc  vos  enfei- 
»»  gnes ,  je  ferai  de  vous  ce  qui  me  ferainfpiré  par  le  Ciel  j  finon,  pre-» 
»»  mz  le  parti  qui'  vous  convient,  mais  n'efperez }  de  ma  part,  amitié  ni 
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»  trêve.  Il  les  quitta  là-defïus ,  en  les  exhortant  à  fe  confulter. 
»Ir!V,!!-^       Le  même  Gafcon  ,  qui  avoit  déjà  paffé  deux  fois  la  Rivière  à  la  narre  2 
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banslaFlo-  entreprit  de  la  repafler  ,  pour  aller  rendre  compte  a  la  Trouppe  de  ce 

ride.  qu'il  venoit  d'entendre.   Il    revint   deux  heures   après.    Sur  fes    explica- 

Ribaut.       rions,  l'Officier  8c  ceux  qui  l'accompagnoient  offrirent  vingt  mille  Ducats 

ÏI.  Voïage.    à  l'Adelantade,  s'il  vouloit  accepter  leurs  proportions  :  il  leur  répondit^ 

1 5^5*        »  qu'il  n'étoit  qu'un  pauvre  Soldat,  mais  qu'il  ne  connoilToit  point  l'in- 

»   térêt  -,  Se  que  s'il  avoit  à  faire  une  grâce  ,   il  ne  fuivroit  que  le  raou- 

»  vement  de  fa  générofité.  L'Officier  infiftant,  il  protefta  qu'on  verroiï 

»  le  Ciel  fe  joindre  à  la  Terre  ,  avant  qu'il  changeât  de  réfolutiom 

Alors ,  l'Officier  prit  le  parti  de  repaiTer  la  Rivière  avec  fon  Efcorte  ," 
&  revint  une  demie  heure  après  ,  comme  il  l'avoit  promis  en  partant.  Il 
apportoit  les  Enfeignes  ,  foixante  &  dix  Arquebufes ,  vingt  Piftolets ,  quan- 
tité d'Epées  &c  de  Boucliers  ,  quelques  Calques  ôc  quelques  Cuiraiïès.  En 
remettant  ces  dépouilles  au  Général  Efpagnol ,  il  lui  dit  qu'il  s'abandon- 
noit  à  fa  clémence.  Menendez  les  fit  prendre  par  Valdez  ,  ion  Meftre-de- 
Camp  j.&  fur-le-champ  il  fit  embarquer  dans  la  Chaloupe  vingt  Soldats, 
avec  ordre  de  faire  palfer  la  Rivière  à  tous  les  François,  mais  par  pelo- 
tons ,  &  de  ne  leur  faire  aucune  infuite.  De  fon  côté ,  il  mena  l'Officier 
&  ceux  qui  étoient  venus  avec  lui  ,  à  quelque  diftance  de  la  rive  y  où  il 
leur  fit  lier  les  mains  derrière  le  dos  ,  fous  prétexte  qu'étant  en  beaucoup. 
plus  grand  nombre  que  fes  gens ,  ils  ne  pouvoient  s'ofîenfer  de  cette  pré- 
caution. Valdez  traita  de  même  tous  les  autres -,  c'eft-à-dire  qu'à  mefure 
qu'il  les  mettoit  à  terre  ,  il  les  faifoit  lier  aufîi ,  après  leur  avoir  donné 
quelques  alimens.  Eufuite  Menendez  leur  demanda  s'il  y  avoit  entr'eux 
quelques  Catholiques  î  II  s'en  trouva  huit  ,  qui  furent  embarqués  dans  la 
Chaloupe  ,  pour  être  conduits  à  Saint  Auguftin..  Tous  les  autres  ,  àïant 
déclaré  qu'ils  étoient  Chrétiens  ,  mais  de  la  nouvelle  réformation  ,  fu- 
rent partagés  en  plufieurs  bandes.,  chacune  de  dix.  L'Adelantade  les  fit 
marcher  féparément ,  avec  ordre  à  ceux  qui  les  conduifoient ,  de  les  égor- 
ger dans  un  lieu  ou  il  avoit  tracé  une  ligne  fur  le  fable  avec  fa  canne». 
Cette  barbare  commiffion  fut  exécutée. 
Sort  de  Ri*  Le  jour  fuivant,  étant  retourné  à  Saint  Auguftin  ,  il  y  reçut  avis  qu'on 
if,?1  ^J™,™",*  voïoit  fur  le  bord  de  la  Rivière  d'autres  Européens  ,  en  plus  grand  nom- 
gnoient,  bre  &  dans  le  même  embarras  que  les  premiers.    Comme  il  ne  pouvoit 

douter  que  ce  ne  fût  le  Général  François  avec  le  refte  de  fes  gens  ,  il  fe 
mit  à  la  tête  de  cent  cinquante  Hommes  ,  qu'il  alla  pofter  ,.  pendant  la 
nuit ,  dans  une  iituation  convenable  à  fes  vues.  A  la  pointe  du  jour,  il 
apperçut  les  François  à  quelque  diftance  de  l'autre  bord  ,  &  fur  la  rive 
une  efpece  de  Radeau  ,  qu'ils  avoient  déjà  conftruit  pour  leur  pafïage.  A 
peine  eurent-ils  découvert  les  Efpagnols  ,  dont  la  difpofition  femblok 
préfenter  une  Armée  nombreufe  ,  que  fonnant  l'allarme ,  déploïant  l'En- 
feigne  Roïale,  &  faifant  jouer  leurs  Fifres  &c  leurs  Tambours  ,  ils  fe  mi- 
rent en  ordre  de  bataille.  Ici  l'Auteur  de  la  Relation  entre  dans  un  dé- 
tail ,.  qui  donne  toute  la  vraifemblance  poffible  à  fon  récit. 

L'Adelantade  ordonna  ,  dit-il,  à  £es  Soldats,  de  s'aflèoir ,  de  déjeuner^ 
&  d'affecter  une  parfaite  fécurité,.  Pour  lui  ^  il  fe  promena  auffi  tranquil- 
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ïement  fur  la  rive  ,  avec  fon  Meftre-de-Camp  &  deux  autres  Officiers ,   r        '       ' 

,.,        ,  1   /-  /  r  j       1»       ^  a>/        Al  1  r  •       r  ilTABLISSEM. 

que  s  il  n  eut  obierve  perlonne  de  1  autre  cote.  Alors  les  François  firent  des  François 
cefïer  les  Fifres  &  les  Tambours,  formèrent' une  Trompette,  8c  fe  hâte-  dans  la  Flo- 
rent d'arborer  un  Pavillon  blanc.  On  fit  de  même  ,  du  côté  des  Efpagnols.  RlBE- 
Aufïi-tôt  un  François  s'avança  fur  le  Radeau ,  &  leur  cria  de  faire  parler      Ribaut. 
quelqu'un.  L'Adelantade  fit  répondre  qu'aïant  un  Radeau ,  on  pouvoit  ve-    II#  Voïage. 
nir  à  lui  ,  fi  l'on  avoit  befoin  de  fes  fervices.   Le  François  répliqua  que        t$*b\ 
la  force  du  courant  ne  permettoit  gueres  de  s'y  expofer  fur  un  Radeau, 
mais  qu'on  pouvoit  lui  envoïer  une  Pirogue  ,  qui  étoit  fur  la  rive.    Me- 
nendez  lui  confeiila  de  pafTer  à  la  nage.  Ce ,  François  étoit  un  Matelot , 
qui  ne  balança  point  à  fe  jetter  dans  l'eau.  Il  paffa  heureufement.  L'Ade- 
lantade le  fît  bien  traiter  j  mais  ,  fans  le  vouloir  entendre  ,  il  lui  dit  de 
prendre  la  Pirogue  ,  &  d'aller  déclarer  de  fa  part  au  Commandant  Fran- 
çois ,  que  s'il  defiroit  quelque  chofe  des  Efpagnols  ,  il  devoit  le  faire  de- 
mander. Le  Matelot  revint  avec  un  Gentilhomme  ,  qui  s'étant   annoncé 
pour  Sergent  Major  du  Général  Ribaut ,  Commandant  de  la  Floride  au  nom 
du  Roi  Très  Chrétien  j  ajouta  que  la  dernière  tempête  avoit  brifé  fes  Vaif» 
féaux,  qu'il  avoit  avec  lui  trois  cens  cinquante  François  ,  avec  lefquels 
il  fouhaitoit  de  pouvoir  fe  rendre  vingt  lieues  plus  loin  ,  ôc  qu'il  prioit 
les  Efpagnols  de  lui  prêter  des  Chaloupes. 

Menendez  fit  la  même  réponfe  qu'il  avoit  faite  aux  premiers  François, 
«8c  ne  difhmula  point  qu'il  avoit  déjà  puni  de  mort  une  autre  Trouppe , 
échappée  au  même  naufrage  -,  mais  il  donna  pour  raifon  qu'elle  s'étoit  mal 
comportée.  Il  conduifit  l'Officier  dans  le  lieu  ou  les  cadavres  de  ces  Mal- 
heureux étoient  encore  étendus.  Enfuite  il  protefta  qu'il  n'avoit  point  de 
Chaloupes  à  prêter.  L'Officier ,  fans  marquer  la  moindre  altération  ,  lui 
demanda  s'il  n'auroit  pas  la  bonté  d'envoïer  au  Général  François  un  de  fes 
Gentilshommes,  ou  de  pafTer  lui-même  la  Rivière  ,  pour  lui  déclarer  fes 
intentions.  »  Mon  Frère  ,  répondit  l'Adelantade  ,  portez  mes  explications- 
»  à  votre  Commandant ,  ôc  dites-lui  que  s'il  fouhaite  de  me  voir ,  il  peut 
»  me  venir. trouver  avec  cinq  ou  fix  des  fîens  j  je  lui  promets  toute  forte 
»  de  fureté.  Le  Gentilhomme  partit  j  ôc  revenant  une  demie  heure  après  3 
il  affura  l'Adelantade  que  fon  Général  étoit  difpofé  à  fe  rendre  auprès  de 
lui  fur  fa  parole,  mais  qu'il. le  prioit  de  lui  envoïer  une  Chaloupe.  Me- 
nendez  rejetta  cette  demande  ,  3c  répondit  que  le  Général  François  pou- 
voit pafTer  dans  la  Pirogue  fans  aucun  nfque. 

Ainfî  Ribaut  fe  trouva  forcé  d'accepter  l'offre  de  la  Pirogue.  Il  fe  fît 
accompagner  de  huit  Gentilhommes.  Menendez  le  reçut  bien  ,  &c  lui  fit 
fervir  auflî-tôt  des  rafraîchifTemens.  Enfuite  il  lui  montra  les  corps  morts- 
de  fes  gens,  ôc  lui  répéta  tout  ce  qu'il  lui  avoit  fait  dire  de  la  prife  du 
Fort  François.  Mais  s'appercevant  qu'il  ne  le  perfuadoit  pas ,  il  fît  paroî- 
tre  les  deux  François  Catholiques  ,  qui  avoient  été  témoins  de  cette  dif- 
grace  de  leur  Nation ,  ôc  qui  en  confirmèrent  la  vérité.  Ribaut ,  quoique^ 
fort  confterné  de  cette  explication  ,  dit  au  Général  Efpagnol  que  dans  la- 
variété  continuelle  des  évenemens  de  la  vie  ,  ce  qui  venoit  d'arriver  aux: 
François  pouvoit  lui  arriver  un  jour  à  lui-même  j  que  leurs  Rois  étoient 
Frères  ôc  Amis  ?  ôc  qu'au  nom  de  cette  alliance  >  il  le  conjurok  de  lui 
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fournir  un  Bâtiment  Se  des  vivres  pour  retourner  en  France.  Mais  il  n'en 
put  obtenir  d'autre  réponfe  ,  que  celle  qui  avoit  trompé  la  première  Troup- 
pe.  Il  demanda  la  liberté  d'aller  prendre  l'avis  de  {on  Confeil  ,   parce- 
qu'aïant  avec  lui  quantité  de  Gentilshommes  ,  il  ne  pouvoit  rien  conclure 
lans  leur  participation.  On  ne  s'y  oppofa  point.  Il  repaffa  la  Rivière  >  &: 
dans  l'efpace  de  trois  heures  il  fut  de  retour.  Sqs  gens  confentoient  à  fe 
fier  aux  Efpagnols  -,  mais  ce  n'était  pas  le  plus  grand  nombre.  Menendez 
répondit  froidement  qu'ils  étoient  maîtres  de  leurs  réfolutions.  Cent  mille 
Ducats  que  Ribaut  lui  offrit  ,   &  l'offre  même  de  s'établir  dans  le  Pais 
fous  fes  ordres  ,  n'attirèrent  qu'une  réponfe  encore  plus  froide  :  »  J'au- 
h  rois  grand  befoin  de  ce  fecours  ,  lui  dit  l'Efpagnol ,  pour  l'exécution 
,»  des  ordres  du  Roi  mon  Maître ,  qui  font  de  conquérir  la  Floride ,  de 
»  la  peupler,  Se  d'y  établir  l'Evangile  j  je  regrette  de  ne  le  pouvoir  ac- 
*  cepter.    Cependant  Ribaut ,  concluant   de  ce  langage  que  l'Adelantade 
pourroit  fe  laitier  enfin  tenter  par  î'efpoir  d'une  fortune  préfente  ,  deman- 
da iufqu'au  lendemain  pour  aller  délibérer  encore  avec  fa  Trouppe  ,  Se 
pour  apporter  une  dernière  réponfe.  Cette  propofition  parut  plaire.  Il  re- 
vint ,  le  jour  fuivant  -y  Se  pour  ouvrir  fa  négociation  ,  il  commença  pac 
remettre  au  Commandant  Efpagnol  deux  Etendards  ,  l'un  de  France  ,  Se 
l'autre  de  l'Amiral  de  Coligny  ,  les  Enfeignes  des  Compagnies ,  une  Epée  , 
un  Poio-nard,  un  Cafque  d'or  d'un  fort  beau  travail ,  un  Bouclier  ,  un  Pif- 
tolet,  Se  un  Sceau,  donné  par  l'Amiral  de  Coligny,  pour  fceller  en  fou 
nom'toutes  les  Provifions  qui  pourroient  s'expédier.  Enfuite  il  déclara  que 
de  trois  cens  cinquante  personnes  qui  s'étoient  ralïemblées  fous  fes  ordres, 
deux  cens  s'étoient  retirées  pendant  la  nuit-,  mais  que  les  autres  conlen- 
toient comme   lui  à  fe   livrer  entre  les   mains  des  Efpagnols  ,  Se  qu'ils 
pouvoient  envoïer  leur  Chaloupe   pour  les  pafïer.  L'ordre  en  fut  donné 
fur-le-champ  à  Valdez  ,  avec  celui  de  ne  pas  prendre  enfemble  plus   de 
dix  François  ,  Se  de  les  lier  à  mefure  qu'ils  delcendroient  fur  la  rive.  Ri- 
baut même  Se  ceux  qui  l'accompagnoient  furent  liés  :  après  quoi  Menen- 
dez leur  demanda  s'ils  étoient  Catholiques.  Leur  réponfe  fut  qu'ils  étoient 
de  la  nouvelle  Réformation.   Ribaut  fe  mit  à  réciter  un  Pfeaume  (94)  -,  Se 
l'aïant  fini ,  il  dit  d'un  air  ferme  :  »  nous  fommes  fortis  de  la  terre  ,  pour 
»  y  retourner  -,  vingt  ans  de  plus  ou  de  moins  n'y  mettent  aucune  diffé- 
»  rence.  Qu'on  difpofe  de  nous  comme  on  le  voudra  «.  Un  ordre  de  l'A- 
delantade les  fit  auffi-tôt  expédier.  Il  fe  trouvoit  dans  cette  Trouppe  qua- 
tre Catholiques  ,  auxquels  on  fit  grâce.  Les  Efpagnols  étant  retournés  a 
Saint  Au^uftin ,  quelques-uns  reprochèrent  à  Menendez  un  excès  de  cruau- 
té. Mais  ^'autres ,  louant  fa  conduite ,  prétendirent  qu'il  n'aurait  pas  dû 
traiter  plus  humainement  les  François ,  quand  ils  auroient  tous  été  Ca- 
tholiques ,  pareequ  il  y  avoit  trop  peu  de  vivres  à  Saint  Auguftin  pour  la 
fubfiftance  d'un  fi  grand  nombre  de  Prifonniers  -,  fans  compter  qu'ils  au- 
loient  pu  fe  rendre  maîtres  du  Fort  3  Se  vanger  leur  Nation  du  malTacre 
de  la  Caroline. 

(94)  Le  Pfeaume  Domine.  Mémento  mei^  dit  l'Auteur  :  mais  il  a  voulu  dire  apparemment 
Mémento  Domine  D a vid%  D'ailleurs  Ribaut  le  récita  fans  doute,  en  François ,  à  la  fflar 
oiere  des  Proteftans. 
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Barcia  raconte  qu'environ  trois  femaines  après  cette  expédition ,  Me-  Etablisses' 
nendez  reçut  avis  qu'à  huit  journées  de  Saint   Auguftin  vers  le  Sud,  à  des  François 
la  Côte  de  Cafiaveral  ,  qui  borde   le  Canal  de  Bahama ,  on  avoit  en-  DANS  LA  fi»; 
core  vu.  des  François  ,  qui  fembloient  y  bâtir  un  Fort.  Il  ne  douta  point  RlDE* 
que  cette  troifieme  Trouppe  ne  fût  celle  qui  avoit  quitté  Ribaut  -,  mais ,      Ribaût. 
jugeant  par  leur  réfolution  ,  qu'il  n'auroit  pas  la  même  facilité  à  les  tra-       '  VoiAGE« 
hir  ,  il  fit  venir  de  San  Matheo  un  renfort  de  cent  cinquante  Hommes ,     soW'dësVr 
auxquels  il  en  joignit  un  même  nombre  de  fa  Garnifon.  Il  fe  mit  en  mar-  ç°is  qu|  avbfci* 
che  Ïq  2.6  d'O&obre,  avec  cette  petite  Armée  ,  fuivi  de  deux  Barques  ,  ciume  K,bauu 
chargées  de  vivres ,  qui  mouilloient  chaque  jour  au  foir  vis-à-vis  de  fon 
Camp.  Dès  le   premier  de  Novembre  ,  il   découvrit  les  François.  Leurs 
fortifications  n'étant  point  encore  capables  de  les  couvrir,  ils  ne  penfe- 
rent,  dans  la  première  furprife ,  qu'à  prendre  un  meilleur  polie  fur  une 
Montagne.  Menendez  ,  loin  de  marquer  de  l'ardeur  à  les  pourfuivre ,  leur 
fit  dire  qu'ils  pouvoient  le  venir  joindre  fans  crainte  ,  &:  qu'il  leur  pro- 
mettoit  non-feulement  toute  fureté  pour  la  vie ,  mais  de  les  traiter  com- 
me fes  propres  Soldats.  La  plupart  prirent  confiance  à  fa  parole  ;  &  Ton 
ailure ,  fans  donner  aucune  raifon  de  ce  changement  ,  qu'aïant  été  fidèle 
à  l'obferver  ,  il  emploïa  leurs  fervices ,  dans  la  fuite  de  (es  Expéditions. 
On  ajoute  même  qu'il  en  rappella  une  partie  à  la  Religion  Catholique. 
Mais  leur  Commandant  ,  Se  dix-huit  ou  vingt  autres  répondirent  qu'ils 
aimoient  mieux  être  dévorés  par  les  Sauvages  ,  que  de  fe  livrer  à  des  Ef- 
pagnols. Menendez  prit ,  dit-on  ,  le  parti  de  les  laifTer  en  repos.  Cepen- 
dant il  ne  reprit  la   route  de  Saint  Auguftin  qu'après  avoir  détruit  leur 
Fort ,  Se  brûlé  un  Vaifleau  qu'ils  avoient  commencé  aufli  à  conftruire. 

Telles  font  les  deux  Relations.  Quoiqu'on  en  laiffe  le  jugement  au  Réflexions  fat 
Lecteur,  on  peut  remarquer,  avec  un  Hiftorien  fenfé  (95)  ,  qu'à  la  dif-  Nat£is.desdeU* 
tance  où  nous  fommes  aujourd'hui  de  l'événement,  c'eft  dans  celle  des 
Efpagnols  que  la  vraifemblance  paroît  l'emporter.  «  Une  perfidie  ,  aufîï 
»  noire  que  celle  dont  le  Gouverneur  de  San-Matheo  eft  chargé  dans  la 
^  première  ,  eft-elle  croïable  fur  la  foi  d'un  feul  homme  ,  dans  les  cir- 
33  confiances  où  il  fe  trouvoit ,  aigri  par  une  longue  Se  dure  captivité , 
«  animé  par  fa  haine  contre  les  Catholiques  ?  Il  eft  furprenant  que. dans 
m  le  tems  même  ,  on  n'ait  pas  révoqué  en  doute  un  fait  de  cette  nature , 
«  qui  n'étoit  appuie  que  -fur  un  témoignage  fi  fufpe£t«. 

Mais,  tel  qu'il  eft  rapporté  par  les  Efpagnols,  il  fufhYoit  pour  exciter  i&»«iu«K&r- 
€n  France  une  jufte  indignation.  Elle  ne  fe  borna  point  aux  Proteftans.  Ï  UFioS01* 
Si  l'averfion  de  la  Cour  pour  l'Amiral  de  Coligny  y  fit  affeder  plus  d'in- 
différence ,  pareeque  les  François ,  qui  venoient  de  périr  par  la  main  des 
Efpagnols ,  y  furent  moins  regardés  comme  des  Sujets  du  Roi ,  que  cora- 
îne  les  Partifans  du  plus  mortel  Ennemi  de  l'Etat  Se  de  la  Religion ,  tout 
le  refte  de  la  Nation  ne  refpira  que  vangeance  j  &  ce  feu  ,  répandu  dans 
toutes  fes  parties  ,  produifit  un  des  plus  étranges  évenemens  qui  aient 
fer  vi  de  matière  à  'Hiftoire. 

Hiftoire  de  la  Nouvelle  France ,  î.  %.  p.  ^4% 
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J3  azanier,  Challus ,  Morgues ,  l'Efcarbot ,  8c  tous  ceux  qui   onc 
ride.  publié  la  Relation  de    cette  fameufe  Entreprife  ,    font   un  portrait  fort 

VoÏage  de  avantageux  de  leur  Héros.  Il  fe  nommoitj  Dominique'  de  Gourgues  , 
Gourgues,  Gentilhomme  Gafcon ,  né  à  Mont-de-Marfan  ;  dans  le  Comté  de  Com- 
et  vang.ean-  minges,  d'une  Famille  diftinguée  par  fon  attachement  à  l'ancienne  Re- 
cedesFran-  ligiolî  dont  lui-même  ne  s'étoit  jamais  éloigné,  quoique  les  Efpagnois 
cois.  ,,"•  •  '   j    r  Tj'   '  •  t     c  '  i         j»?Afl'  • 

i<<j7         1  aient  traite  de  rurieux  Hérétique.  La  rrance  n  avoir  pas  alors  dOrhcier 

Cataûerè  &  fubalterne  qui  fe  fut  acquis  plus  de  réputation  dans  les  armes  j  mais  la 
primicrcs Avjn-  fortune  aïant  mal  fervi  fon  courage,  il  n'en  avoir  pas  recueilli  d'autre 
I1^    '  fruit  que  beaucoup  d'expérience  8c  d'honneur.  Un  jour  qu'il  commandoit 

un  Détachement  de  trente  Hommes  ,  dans  la  guerre  d'Italie  ,  il  foutint 
long-tems  l'attaque  d'une  partie  de  l'Armée  Efpagnole.  Enfin  ,  tous  fes 
Gens  aïant  été  tués  autour  de  lui  ,  il  fut  pris ,  ôc  mis  à  la  chaîne  fur  une 
Galère  ,  en  qualité  de  Forçat.  Tel  étoit  l'acharnement  qui  faifoit  alors 
oublier  les  loix  de  la  guerre.  Un  autre  malheur  fit  tomber  la  Galère  où 
le  Chevalier  de  Gourgues  étoit  à  la  rame  ,  entre  les  mains  des  Turcs , 
qui  la  conduifîrent  à  Conftantinople  :  mais  aïant  été  remife  en  Mer ,  elle 
fut  reprife  par  les  Galères  de  Malte  ;  8c  cette  fuite  de  difgraces  conduisît 
de  Gourgues  à  la  liberté.  L'envie  le  prit  de  voïager.  Il  paflTa  d'abord  en 
Afrique  j  delà  au  Brefil  &  dans  d'autres  lieux*'  (9 6). 

On  ne  nous  apprend  point  quel  fût  l'objet  de  ces  courfes  ,  ni  quels 
avantages  il  en  recueillit  :  mais  il  ne  faifoit  qu'arriver  en  France  ,  avec 
la  réputation  d'un  des  plus  habiles  8c  des  plus  hardis  Navigateurs  de  fon 
Siècle  ,  lorfqu'on  y  apprit  le  mafiacre  des  François  dans  la  Floride.  L'hon- 
neur de  fa  Nation  9  l'intérêt  qu'il  prit ,  pour  elle  ,  à  la  confervation  d'un 
fi  beau  Païs ,  8c  fans  doute  le  fouvenir  de  fes  propres  injures  ,  échauffè- 
rent fon  reftentiment  jufqua  lui  faire  prendre  la  réfolution  d'emploïer 
Sondeflem  Se  fa  fortLme  &  fon  fang  à  la  vangeance  de  fa  Patrie.    Une  entreprife  de 

fes  préparatifs.  .  &     . .  „& .         ......       "L  .  .       r 

cette  importance  lembloit  être  au-dellus  de  ion  pouvoir  j  mais  un  carac- 
tère tel  que  le  fien  ne  connoilTant  point  d'obftacles  ,  il  vendit  tout  fon 
bien ,  il  fit  des  emprunts ,  8c  fe  mit  promptement  en  état  d'armer  deux, 
Roberges ,  auxquelles  il  joignit  une  Patache ,  en  forme  de  Frégate  du  Levant- 
Ces  trois  Bâtimens  pouvoient  aller  à  la  rame  dans  le  calme  ,  8c  tiroient  fi  peu 
d'eau  ,  qu'il  compta  de  les  faire  entrer ,  fans  peine ,  dans  les  Rivières  de  la 
Son  départ.  Floride.  Quatre-vingt  Matelots  choifis  en  formèrent  l'Equipage  ;  mais  ils 
portoient  cent  cinquante  Soldats ,  ou  Volontaires ,  dont  cent  étoient  Ar- 
balétriers ,  8c  la  plupart  Gentilhommes ,  avec  des  provisions  pour  un  an. 
L'Armement  s'étoit  fait  à  Bordeaux ,  d'où  l'Efcadre  mit  à  la  voile  le  fé- 
cond jour  d'Août,  1567.  Elle  fut  arrêtée  huit  jours  à  Royan  ,  par  des 
vents  contraires  ,  8c  forcée  enfuite ,  par  une  tempête  ,  de  fe  jetter  dans 
la  Charente,  où  elle  demeura  jufqu'au  22. 
Avec  quelle  fa-  De  Gourgues  s'étoit  muni  d'une  Cômmifïion  de  Lieutenant  de  Roi  de 
fuit.  l    C      '  Guienne  ;  mais ,  déguifant  encore  fon  départ ,  il  ne  l'avoit  pas  demandée 

(96)  L'Hiflorieti  de  la  Nouvelle  France  cite  deux  Relations  Manufcrites  ,  l'une  qui  fe 
garde  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  l'autre  dans  la   Famille  de  MM.  de  Gourgues. 

pour 
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pour  la  Floride  ;  elle  regardoic  la  Côte  de  Bénin  en  Afrique ,  où  il  Etablissem. 
avoit  feint  de  ne  penfer  qu'à  prendre  des  Nègres.  A  peine  fût -il  en  des  François 
pleine  Mer  ,  qu'une  féconde  tempête  fi  t  difparoïtre  un  de  fes  Navires.  La  danslaFlo- 
crainte  de  cet  accident  lui  avoit  fait  nommer  pour  rendez-vous  l'embou-  RIDE* 
chure  de  Rio  del  Oro,  &  fon  Bâtiment  l'y  rejoignit  en  effet.  De-là  ,  il  De  Gour- 
rangea  la  Côte  jufqu'au  Cap  Blanc  ,  où  trois  Princes  Nègres  l'attaque-  G  '  *' 
rent ,  à  la  follicitation  des  Portugais  :  il  les  battit  deux  fois.  Enfin ,  com-  '   7* 

mençant  à  lever  le  mafque  lorfqu'il  fe  vit  au  Cap  Verd ,  il  tourna  tout- 
d'un  coup  vers  l'Amérique. 

D'heureux  vents  le  conduisent  d'abord  à  la  Dominique  ,  une  des  pe-  Amériouwu  C* 
tites  Antilles  ,  enfuite  à  Portoric  &  à  la  Mona  ,  où  il  prit  des  rafraî- 
chifTemens.  Il  fe  croïoit  prêt  à  toucher  au  Continent  de  la  Floride  ;  mais 
une  nouvelle  tempête  le  força  d'entrer  dans  le  Port  de  Saint  Nicolas  ,  à 
la  Côte  Occidentale  de  l'Ile  Efpagnole.  Il  y  radouba  un  de  £qs  Vaifleaux , 
qui  avoit  beaucoup  fouffert  de  la  tempête ,  &c  qui  avoit  perdu  une  par- 
tie de  fes  provifions.  Ce  n'étoit  pas  fa  dernière  infortune  :  les  Efpagnols 
refuferent  de  lui  vendre  des  vivres  -,  &  prefqu'en  fortant  du  Port ,  un  fu- 
rieux ouragan ,  qui  le  portoit  à  la  Côte  9  lui  fit  croire  fa  perte  infailli- 
ble. Il  ne  laifTa  point  d'arriver  heureufemeru;  au  Cap  de  Saint  Antoine  , 
<jui  fait  la  Pointe  occidentale  de  l'Ile  de  Cuba. 

Là  ,  s'ouvrant  enfin  à  fes  Gens,  il  commença  par  leur  peindre  des  plus  fa°u jet^" qjjJ! 
vives  couleurs ,  les  cruautés  que  les  Efpagnols  avoient  exercées  contre  les  fein. 
François  de  la  Floride  :  »  Camarades  ,  ajouta-t'il  ,  vous  connoifTez  le 
*»  crime  de  nos  Ennemis  î  Quel  feroit  le  nôtre  ,  fi  nous  différions  plus 
9»  long-tems  à  vanger  le  nom  François  2  C'eft  dans  cette  vue  que  j'ai 
»  vendu  tout  mon  bien ,  &  que  j'ai  puifé  dans  la  bourfe  de  mes  Amis. 
»  J'ai  compté  fur  vous  -,  je  vous  ai  crus  affez  jaloux  de  la  gloire  de  va- 
»  tre  Patrie ,  pour  lui  facrifier  jufqu'à  votre  vie  ;  me  fuis-je  trompé  5  Je 
s»  promets  de  vous  donner  l'exemple  ,  d'être  fans  ceffe  à  votre  tête ,  de 
»  prendre  pour  moi  les  plus  grands  périls  ;£quelqu'un  refufe-t-il  de  me 
»»  iuivre  3  «  L'ouverture  de  ce  difcours  avoit  caufé  quelqu'étonnement } 
mais  l'ardeur  des  Gens  de  guerre  s'étant  bientôt  déclarée  par  des  cris  de 
joie ,  tous  s'accordèrent  à  protefter  qu'ils  répondroient  à  la  confiance  de 
leur  Chef.  Il  auroit  profité  de  cette  chaleur  ,  pour  remettre  à  la  voile 
auffi-tôt ,  fi  la  prudence  ne  l'eut  obligé  d'attendre  la  Pleine-Lune ,  pour 
traverfer  le  Canal.  Enfin,  l'aïant  pafle  fans  péril ,  il  découvrit  les  Terres 
de  la  Floride. 

Les  Efpagnols  de   San  Matheo  s'imaginoient  Ci  peu  qu'on  penfât  en     11  arrfvc  à  u 
France  à  fe  remettre  en  pofTeffion  de  cette  Contrée,  qu'à  l'approche  des  Florl(le* 
trois  Navires  ils  ne  doutèrent  point  qu'ils  ne  fufTent  de  leur  Nation  •,  &  lorf-    . 
qu'ils  les  virent  paffer  devant  la  Rivière  de  Mai ,  ils  les  faluerent  de  deux 
coups  de  Canon.  De  Gourgues  leur  rendit  coup  pour  coup  ,  avec  la  pré- 
caution de  tourner  un  peu  au  large.  La   nuit  fuivante  ,  il  entra  dans  la 
Rivière  de  Seine  ,  à   quinze  lieues  de  celle  de  Mai.  Les   Sauvages  du 
Canton  ,  prenant  fes  VaifTeaux  pour  une  Flotte  d'Efpagne  j  tentèrent  de 
s  oppofer  au  débarquement  -,  mais  de  Gourgues  leur  envoïa  fon  Trompet- 
te ,  qui  avoit  fervi  en   Floride  fou;  Laudoniere ,  ôc  qui  n'entendoit  pas 
Tome  XI F*  LU 
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Etablissem.  mal  la  Langue  du  Pais.  Cet  Homme  reconnut  le  Paraoufti  Saturiova  ,  qui 

des  François  fe  trouvoit  par  hazard  à  l'embouchure  de  la  Rivière  j  &c  n  aïant  pas  eu 

dans  la  Flo-  pms  de  peine  à  fe  faire  reconnoître  ,  il  lui  dit  que  les  François  venoient 

renouveller  avec  lui  leur  ancienne  alliance.  La  manière  dont  cette  dccla- 

De  Gour-  rat:ion  fLU  reçue    lui  fit  juger  que    ces  Indiens  n'étoient  pas  contens  des 

GU  s"   ,  Efpagnols.   En  effet ,  ils  lailferent  aux  François  la  liberté  de   defcendre  j 

Comment" il  fe  &  Saturiova  ,  s'étant  approché  d'eux  ,  n'eut  rien  de  fi  preflant  que  de  leur 

lie  avec  les  Sau-  expliquer  {es  plaintes  :  il  ajouta  que  les  François  aïant  aufii  leurs  injures  à 

r*&cs'  vanger ,  il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  fe  joigniifent  à  lui   pour  la  ruine  de 

leurs  Ennemis  communs. 

De  Gourgues  répondit ,  par  fon  Interprète,  qu'il  n'étoit  pas  venu  dan? 
ce  defTein  ,  mais  uniquement  pour  renouveller  l'alliance  des  François  avec 
les  Floridiens  ,  &  qu'après  avoir  connu  leurs  difpofitions  ,  il  avoit  compté 
de  retourner  en  France ,  pour  en  amener  de  plus  grandes  forces  -,  mais  que 
les  voïant  dans  l'impatience  de  fe  délivrer  de  leurs  Voifins  ,  il  changeoit 
d'avis ,  &  que  dans  l'efpoir  qu'ils  fe  joindroient  à  lui  ,  pour  le  féconder 
avec  autant  de  fidélité  que  de  valeur ,  il  fe  déterminoit  fur-le-champ  à 
tomber  fur  les  Efpagnols ,  à  la  tête  de  ce  petit  nombre  de  Guerriers  qu'il 
avoit  fur  fes  Vaifteaux.  Ce  difeours  aïant  excité  des  tranfports  de  joie 
parmi  les  Indiens ,  la  Ligue  fut  aufii  tôt  conclue.  On  commença  par  des 
préfens  mutuels  :  mais  entre  ceux  du  Paraoufti  il  y  en  eut  un  qui  ne 
laifla  aucun  doute  de  fa  bonne  foi.  Il  remit  à  de  Gourgues  un  jeune  Hom- 
me nommé  Pierre  de  Bray  ,  qu'il  avoit  refufé  conftamment  de  livrer  aux 
Ses  difpofiùotij  Efpagnols  ,  &c  qu'il  avoit  toujours  traité  avec  amitié.  Les  jours  fuivans  £u- 
ifpagnojiT"  S  rent  emploies  à  délibérer  fur  la  manière  dont  on  attaqueroit  l'Ennemi, 
de  l'on  convint  qu'un  Gentilhomme  de  Comminge  ,  nommé  à' Ejlatvpes  9 
de  Pierre  de  Bray  ,  iroient  avec  Olocotara  ,  Neveu  du  Paraoufti ,  reconnoî- 
tre l'état  des  Fortifications  Espagnoles.  Cependant  d'Eftampes  ne  fut  con- 
fié aux  Sauvages  qu'avec  de  juftes  précautions  j  Saturiova  donna  des  ota- 
ges ,  qui  furent  fes  propres  Fils  &  celle  de  fes  Femmes  qu'il  aimoit  le 
plus.  Trois  jours  furfirent  à  d'Eftampes  pour  obferver  qu'aux  anciens  Ou- 
vrages de  San  Matheo  ,  les  Efpagnols  avoient  ajouté  deux  petits  Forts  3 
qui  paroifïoient  en  très  bon  état }  ôc  de  Bray  affura  que  la  Garnifon  de 
ces  trois  Poftes  étoit  d'environ  quatre  cens  Hommes  :  mais  les  Efpagnols, 
endormis  par  une  longue  fécurité  ,  n'y  étoient  point  fur  leurs  gardes. 
De  Gourgues  en  conclut  qu'il  pouvoir  tout  efpérer  de  la  furprife  &  du 
feeret. 
%wl a«  aYec?es  Le  rendez- vous  général  des  Trotippes  alliées  fut  marqué  a  la  Rivière 
de  Somme  ,  où  elles  fe  trouvèrent  en  bon  ordre.  Les  Sauvages  s'engagè- 
rent à  la  fidélité  par  un  ferment  folemnel ,  ôc  l'on  fe  mit  aufli-tôt  en 
marche.  On  eut  beaucoup  à  fourfrir,  dans  une  faifon  qui  étoit  celle  des 
pluies.  Dès  le  premier  jour,  les  François  fe  trouvèrent  extrêmement  fati- 
gués. Il  reftoit  encore  deux  lieues  ,  jufqu'au  premier  des  deux  Forts  qui 
couvroient  San  Matheo  ',  &c  de  Gourgues  n'avoit  rien  pris  de  tout  le  jour, 
Mais  comme  tout  dépendoit  de  la  diligence  ,  il  n'en  partit  pas  moins  3 
avec  un  Guide  &  dix  Arquebufiers  ,  pour  aller  reconnoître  de  Ces  pro- 
pres yeux  la  Place  qu'il  étoit  réfolvi  d'attaquer  le  lendemain.  Malheureux 
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femeaf ,  une  petite  Rivière  qu'il  falloit  pafler  fe  trouva  fi  groffie  par  les    Etablisse™. 

pluies ,  8c  par  la  Marée  qui  montoit  encore  ,  qu'il  lui  fut  impofïible  d'al-   des  François 

1er  plus  loin.  Il  s'en  retournoit  au  Camp  fort  trille,   lorfqu'un  Sauvage   danslaFio- 

offrant  de  le  conduire  par  un  chemin  plus  aifé  ,  il  fe  remit  en  marche   R1DF' 

avec  les  François  ,  après  avoir  donné  ordre  aux  Indiens  de  prendre  par  les       De  Gour.- 

Bois ,  &  de  le  trouver  au  point  du  jour  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Il  fut  GUFS- 

obéi  .  mais  le  pafïage  ne  fe  trouva  pas  plus  facile  dans  ce  lieu  'y  8c  la  pluie      EmbiruTde  f 

augmenta  fi  furieufement ,  qu'on  n'eut  pas  d'autre  foin  que"  d'en  garantir   marche. 

les  armes.  Enfin  ,  le  tems  aïant  commencé  à  s'éclaircir ,  de  Gourgues ,  à 

la  faveur  d'un  petit  Bois ,  découvrit  allez  le  Fort  pour  obferver  que  tout 

le  monde  y  étoit  en  mouvement.  Il  ne  douta  point  qu'il  n'eut  été  décou-     n  voit  San  Ma* 

vert  :  mais  il  fut  enfuite  qu'il  s'étoit  trompé ,  8c  que  c'étoit  une  Fontaine 

à  laquelle  on  faifoit  quelques  réparations.  Vers  dix  heures  du  matin ,  la 

Marée  aïant  achevé  de  fe  retirer  ,   on  paflTa   la  Rivière.   Ce  ne  fut  pas 

fans  difficulté;  car  avec  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,   on  trouva  un  fond 

femé  de  grandes  Huîtres  tranchantes  ,  qui  coupoient  les  fouliers  8c  bief- 

foient  les  pies.  Les  Indiens  j  quoique  pies  nus ,  favoient  le  moïen  de  s'en 

garantir. 

Il  paroît  certain  que  jufqu'alots  les  Efpagnols  ignoroient  qu'il  y  eût  des 
François  dans  la  Floride  ;  8c  rien  ne  marque  mieux  combien  ils  s'y  étoient 
rendus  odieux  ,  que  le  fecret  qu'on  vit  garder  aux  Indiens.  L'ardeur  de 
toutes  les  Trouppes  n'aïant  fait  qu'augmenter  après  avoir  paiTé  la  Riviè- 
re ,  de  Gourgues  ,  fans  perdre  le  tems  à  les  haranguer  ,  le  contenta  de 
leur  repréfenter  en  peu  de  mots  la  juftice  de  leur  caufe.  Il  avoit  divifé 
les  François  en  deux  bandes  ,  à  l'une  defquelles  il  donna  CaflTenove  pouc 
Commandant  j  8c  fe  mettant  à  la  tête  des  autres  ,  il  s'avança  le  premier , 
en  ordre  de  Bataille. 

A  peine  fut-il  forti  du  Bois,  que  les  Efpagnols  commencèrent  à  l'ap-     t'attaque co»o 
percevoir.  Deux  Coulevrines  ,  du  nombre  des  Pièces  que  Laudoniere  avoic  mence* 
ïaifiees  3  tarèrent  bientôt  :  mais  les   premiers  coups  n'aïant  produit  aucun 
effet  dans  l'éloignement  ,  on  devoit  s'attendre  qu'ils  feroient  redoublés 
avec  plus  de  fuccès  -,  lorfqu'Olocotara ,  qui  s'étoit  déjà  gliffé  jufqu'au  pié  de 
îa  Pi  acte-forme  où  les  deux   Coulevrines  étoient  dreflees  ,  fauta  deflfus  , 
8c  tua  le  Canonier  d'un  coup  de  picque.  La  hardiefïe  de  cet  Indien   fit 
juger  aux  Efpagnols  qu'il  n'etoit  pas  feul.  L'épouvante  les  faifit  ;  ils  for- 
cirent du  Fort ,  8c  fe  mirent  à  courir  tumultueufement  du  coté  de  Cafe- 
nove  ,  qui  en  avertit  le  Général  par  de  grands  cris.  De  Gourgues  y  cou-     Le  premier  Fort 
rut,  mit  les  Ennemis  entre  la  Trouppe  de  fon   Lieutenant  8c  la  fienne,   eftPHS« 
8c  tomba  fi  brufquement  fur  eux  ,  que  la  plupart  furent  taillés  en  pie- 
ces.  De  foixante  qu'ils  étoient,  il  n'en  refta  que  quelques-uns  ,  quifu-' 
rent  pris,  8c  réfervés  à  une  fin  moins  glorieufe. 

Cependant  le  Canon  du  fécond  Fort  avoit  commencé  à  tirer ,  8c  pou- 
voit  devenir  fort  incommode.  Il  falloit  pafïer  le  Fleuve.  Le  Général  ne 
trouva  point  d'autre  expédient  ,  pour  faire  ceffer  ce  feu  ,  que  de  placer 
fur  la  rive  les  deux  Coulevrines  ,  8c  deux  autres  Pièces  d'Artillerie  qu'on  • 
avoit  trouvées  dans  le  premier  Fort.  Enfuite  pafTant  le  Fleuve  avec  quatre- 
vingt  François  ,  dans  une  Barque  qui  fervoit  à  la  communication  des 
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deux  Portes ,  il  comptoir  de  la  renvoïer  aux  Indiens  :  mais  ils  n'eurent 
point  la  patience  de  l'attendre.  Auflï-tôt  qu'ils  le  virent  toucher  à  l'au- 
tre bord ,  ils  fe  jetterent  à  la  nage  en  poulfant  des  cris  affreux.  Les  Efpa- 
gnols  en  furent  effraies  ;  ôc  ne  fe  croïant  point  en  fureté  derrière  leurs  re- 
tranchemens  ,  ils  fe  fauverent  dans  un  Bois  voifin ,  où  de  Gourgues ,  qui 
s'y  étoit  déjà  mis  en  embufcade ,  en  tua  quarante-cinq  &  fit  quinze  Pri- 
fonniers.  Il  entra  dans  le  Fort  ,  qu'il  trouva  défert.  Il  fe  hâta  de  le  dé- 
molir ,  &  d'emporter  les  vivres  &  les  munitions  dans  le  premier  ,  dont  il 
fit  fa  Place-d'armes.  On  rapporte  cet  événement  au  Samedi  d'après  Pâ- 
que   (97). 

San  Matheo  avoit  encore  plus  de  deux  cens  Hommes  de  Garnifon  j  mais 
la  confternation  y  étoit  extrême.  Il  fe  trouva  parmi  les  Prifonniers  un  vieux: 
Sergent  de  bande ,  dont  on  tira  des  éclaircilïemens  fur  l'état  de  la  Place. 
De  Gourgues  ,  en  aïant  examiné  foigneufement  la  fituation ,  comprit  que 
le  plus  fur  moïen  de  s'en  rendre  maître  étoit  l'efcalade.  Il  emploïa  les 
deux  jours  fuivans  aux  préparatifs  -,  &  dans  l'intervalle  ,  il  lui  vint  un  iî 
grand  nombre  d'Indiens ,  que  les  environs  de  San  Matheo  en  étant  rem- 
plis ,  il  ne  fut  pas  pofïïble  aux  Efpagnols  d'en  fortir  ,  pour  reconnoître 
les  forces  des  Affiégeans.  Cependant  il  en  fortit  un  ,  deguifé  en  Sauva- 
ge ;  mais  étant  tombé  entre  les  mains  d'Olocotara  ,  qu'il  ne  pur  tromper  „, 
il  fut  amené  au  Général.  Dans  fes  premières  explications ,.  il  affûta  qu'il 
étoit  de  la  Garnifon  du  fécond  Fort  -,  qu'il  ne  s'étoit  travefti  que  pour  échap- 
per aux  Sauvages,  dont  il  n'efpéroit  aucun  quartier  y  que  fon  deiïêin  avoit 
été  de  fe  jetter  entre  les  bras  des  François ,  &  que  fe  voïant  Prifonnier 
d'une  Nation  dont  il  connoifïoit  l'humanité  ,  il  croïoit  fa  vie  hors  de  dan- 
ger. Mais-  tandis  qu'il  parloit  au  Général ,  &  qu'il  s'effbrçok  de  le  trom*- 
per  par  cette  fable  ,  il  fut  reconnu  du  Sergent ,  qui  le  trahit  fans  deifein  * 
en  déclarant  qu'il  étoit  de  la  Garnifon  de  San  Matheo  -y  furquoi  il  fut  mis: 
au  nombre  de  ceux  qu'on  réfervoit  au  fupplice.  On  apprit  de  lui  que  ce 
qui  faifoit  perdre  courage  aux  Efpagnols ,  étoit  l'opinion  que  les  François 
n'étoient  pas  moins  de  deux  mille  5;  de  de  Gourgues  fentit  de  quelle  im- 
portance il  étoit  pour  lui. ,  de  ne  pas  leur  laifïer  le  tems  dé  fe  défabufer. 
Le  Mardi,  au  point  du  jour ,  toutfe  trouva  difpofé  pour  l'attaque.  De 
Me/mes  fut  commandé ,  avec  vingt  Arquebufiers  ,  pour  veiller  à  Pèmbou- 
chure  du  Fleuve  ,  Se  les  Sauvages  eurent  ordre  de  le  mettre  en  embufcade 
dans  le  Bois ,  des  deux  côtés  de  la  Place.  De  Gourgues  marcha  lui-même 
avant  le  lever  du  Soleil,  accompagné  du  Sergent  &  de  l'Efpion ,  qui  dé- 
voient fervir  de  Guides.  Olocotara  étoit  près  de  lui.  Ce  Sauvage  ,  per- 
fuadé  fur  quelque  fondement  qu'on  ignore  ,  qu'il  périroit  dans  cette  Ex^- 
pédition ,,.  dit  au  Générai  qu'il  étoit  fur  d'être  tué  à  l'attaque  de  la  Place  5 
Se  que  loin  de  regreter  la  vie  ,  il  étoit  charmé  de  mourir  en  Brave  ;  mais 
qu'il  le  prioit  de  faire  donner  à  fa  Femme  la  part  du  butin  qui  devoir 
lui  revenir,  afin  que  ces  dépouilles  étant  enterrées  avec  fbn  corps  ,  il  en 
fût  reçu  plus  agréablement  dans  le  Pais  dés- Ames.  De  Gourgues  lui  répon- 
dit qu'il  comptait  de  le  rendre  en  bonne  fanté  à  fa  Famille  ,  mais  que 

(97)  L'éloignement  des  Forts  eau.' eux  3 &  leut  difpofuion  >  par  rapport  à  la  Place,  ot. 
&nt  pas  mieux  expliqués. 
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vif  ou  mort,  fou  fouvenir  feroit  cher  à  tous  les  François  ,  ÔC  qu'ils  re-  ~ — , 

connoîtroient  ce  qu'ils  dévoient  à  -fon  zèle.  _      ^  de^IanoS 

On  marchoit  à  découvert  ,  fur  le  bord  du  Fleuve.  Bientôt  on  fe  vit  dANS  la  Flo. 
incommodé  du  feu  de  deux  Coulevrines  ,  placées  fur  un  Boulevard  qui  ride. 
commandoit  le  rivage  -,  &  la  feule  refïburce  fut  de  fe  mettre  à  couverr      De  Gour, 
derrière  la  Colline  ,  au  pié  de  laquelle  on  doit  fe  rappeller  que  San  Ma-  GUEs. 
theo  étoit  fitué.  Mais  de  Gourgues  en  tira  l'avantage  d'examiner  plus  tran-        1 567. 
ouillement  la  Place  ;  8c  s'aidant  du  fecours  de  fes  deux  Guides  ,  il  com-  ,  comment  San 
prit  que  c  etoit  par  la  Colline  même  qu  il  talloit  entreprendre  1  attaque  , 
comme  les  Efpagnols  en  avoient  donné  l'exemple.  Le  jour  étoit  avancé  y 
lorfque  tout  le  monde  eut  pris  fon  pofte  -,  on  panchoit  à  remettre  l'affaire 
au  jour  fuivant.  Mais  les  Afliégés  firent  une  fortie  qui  hâta  leur  perte. 
Leur  Détachement  étoit  de  quatre-vingts  Hommes.  Cafenove  eut  ordre  de 
s'avancer  contr'eux  avec  vingt  Arquebufiers  ,  pour  les  attirer  plus  loin  de 
leurs  murs  ,  tandis  que  le  Général  leur  couperoit  la  retraite  8c  fondroit 
fur  eux  avec  toutes  fes  forces.  Ils  donnèrent  dans  le  piège  ,  ôc  leur  éton- 
nement  fut  extrême  de  fe  voir  entre  deux  feux  :  cependant  ils  fe  batti- 
rent en  défefpérés ,  5c  fe  firent  tuer  tous  jufqu'au  dernier  ;  les  autres  9 
témoins  de  cette  défaite  ,  furent  faifis  d'une  fi  vive  fraïeur ,  quejfans  écou- 
ter les  Chefs ,  ils  prirent  la  fuite  vers  le  Bois  ,  où  les  Sauvages ,  qui  les 
attendoient ,  ne  firent  grâce  à  perfonne.  Quelques-uns  prirent  une  autre 
route  -y   mais  ils  rencontrèrent  les  François  ,  qui  en  tuèrent  d'abord  une 
partie  ,  8c  qui  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  fauver  les  autres  des   mains 
des  Indiens ,  pour  les  faire  pafTer  entre  celles  des  Bourreaux. 

.  La  Place  étant  demeurée  fans  Défenfeurs  ,  de  Gourgues  en  prit  pofîef-  Ce  qu'on  y 
fion  avec  toutes  fes  Trouppes  ,  qui  firent  un  butin  confidérable.  On  y  d^iTviàoke?"* 
trouva  cinq  doubles  Coulevrines ,  quatre  moïennes ,,  quelques  petites  Pie- 
ces  de  fer  &  de  fonte  ,  8c  dix-huit  Barrils  de  poudre  ,  avec  quantité  d'ar- 
mes de  toute  efpe.ee  ,  qui  furent  tranfportées  dans  la  Barque  dont  on 
s'étoit  fervi  pour  le  pafTage  du  Fleuve.  Cependant  la  poudre  fut  perdue ,. 
par  un  accident  contre  lequel  on  ne  pouvoir  être  en  garde.  Un  Indien  , 
îaifant  cuire  du  Poifîon  afTez  loin  du  Magafin  ,  laifla  tomber  du  feu  fur 
une  traînée  de  poudre  qu'on  n'avoir  pas  remarquée  ,  8c  par  laquelle  on 
fut  des  Efpagnols  mêmes  ,  qu'ils  avoient  eu  l'efpérance  de  faire  fauter  les 
François  ,  lorfqu'ils  fe  préfenteroient  à  la  brèche»  Mais  le  Magafin  fauta 
feul ,  &c  perfonne  n'en  reçut  le  moindre  mal. 

Après  le  pillage  ,  de  Gourgues  fit  conduire  tous  les  Prifonniers  au  même     Traitement  fais 
lieu,  où  les  François  avoient  été  mafTacrés ,  8c  où  Menendez  avoit  placé  aux  Prifonniers 
fon  Infcription.  Il  leur  reprocha  leur  cruauté,  leur  perfidie,  la  violation  EfpaSnos,r 
de  leur  ferment  -,  8c  les  livrant  aux  Bourreaux  ,  il  les  fit  pendre  à  fes  yeux. 
A  la  place  de  l'ancienne  Infcription  ,  qu'on  lifoit  encore  ,  il  fit  mettre 
celle-ci  ,  fur  une  planche  de  Sapin  r  »  Je  ne  fais  ceci  comme  à  Efpagnols  , 
»>  ni  comme  à*  Maranes  ;  mais  comme  à  Traîtres ,  Voleurs  Ôc  Meurtriers. 
Quelque  juftice  qu'il  y  eut  dans  cette  action  ,  il  femble  qu'une  Expédi- 
tion ,  fi  glorieufe  pour  fon  Chef  8c  pour  toute  la  France ,  auroit  été  plus 
relevée  encore ,  par  une  conduite  où  la  modération  8c  la  générofité  Fran- 
$oife  euffent  tait  un  beau  contrafte  avec  l'inhumanité  des  Efpagnols^ 
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Les  applaudilTemens  qu'on  ne  put  refufer  au  brave  de  Gourgues ,  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe  ,  furent  le  feul  fruit  qu'il  tira  de  la  vi&oire. 
Il  n'avoit  pas  alfez  de  monde  pour  fe  foutenir  dans  la  Floride  ,  contre 
les  Efpagnois  de  Saint  Auguftin  •  Se  de  quelques  années  il  ne  devoitpas 
s'attendre  à  recevoir  des  fecours  de  France.  Il  conçut  auiîî  que  l'amitié 
des  Sauvages  ne  dureroit  pas  plus  qu'il  ne  feroit  capable  de  les  fervir  , 
Se  furtout  de  les  mettre  à  couvert  de  la  vangeance  d'une  Nation  contre 
laquelle  ils  avoient  eu  la  hardielfe  de  fe  déclarer.  Cependant  on  doute 
s'il  favoit  que  les  Efpagnois  euMent  un  autre  EtablirTement  fur  la  même 
Côte  \  Se  i'Hiftonen  de  la  Nouvelle  France  n'oppofe  rien  à  quelques  Ecri- 
vains du  tems ,  qui  fuppofent  que  la  Rivière  des  Dauphins  ne  lut  habi- 
tée ,  fous  le  nom  de  Saint  Auguftin ,  que  quelques  années  après. 

Il  ne  reftoit ,  au  Vangeur  du  nom  François  ,  que  les  provifions  nécefiTai- 
res  pour  retourner  en  Europe  ;  Se  cette  raifon  le  détermina  feule  à  faire 
démolir  les  trois  Forts  qu'il  avoit  conquis.  Toute  l'Artillerie  fut  envoïée , 
par  Mer,  aux  VailTeaux  qui  étoient  demeurés  dans  la  Seine,  &  l'on  s'y 
rendit  par  terre.  On  y  prit  congé  des  Indiens  ,  auxquels  le  départ  de  leurs 
Alliés  parut  "caufer  du  regret.  Saturiova ,  Se  fon  Neveu  ,  dont  les  prefïen- 
timens  ne  s'étoient  pas  trouvés  juftes ,  furent  comblés  de  préfens.  Enfin 
les  trois  VailTeaux  mirent  à  la  voile. 

Cette  Expédition  n'avoit  coûté  ,  à  de  Gourgues  ,  que  quelques  Soldats  , 
Se  cinq  Gentilhommes  -,  l'un  nommé  de  Pons  ,  qui  étoit  de  Saintonge  -y 
les  autres ,  Gafcons  ,  qui  fe  nommoient  de  Limofni  A  de  Bierre  .,  Carreau 
Se  de  Gachie.  Mais  dans  fon  retour  ,  aïant  eu  beaucoup  à  fouffrir  de 
plufieurs  tempêtes  Se  de  la  faim  ,  il  perdit  fa  Patache  ,  montée  de  huic 
Hommes.  L'un  des  deux  Navires  ,  qui  fut  féparé  de  lui  à  la  hauteur  de 
la  Bermude  ,  ne  put  arriver  en  France  que  longtems  après.  Il  mouilla  lui- 
même  allez  heureufement,  le  &  de  Juin  ,  dans  le  Port  de  la  Rochelle; 
mais  il  y  fut  menacé  d'un  fort  plus  fâcheux  que  le  naufrage  qu'il  venoic 
d'éviter.  On  ignore  comment  le  bruit  de  fon  entreprife,  dont  il  croïoit 
apporter  la  première  nouvelle  en  France  ,  avoit  déjà  pu  parvenir  à  la  Couc 
d'Efpagne.  A  peine  étoit-il  parti  de  la  Rochelle  pour  fe  rendre  à  Bor- 
deaux, qu'on  vit  entrer  dans  la  Rade  dix-neuf  Pataches  Efpagnoles ,  avec 
un  autre  Bâtiment  de  deux  cens  tonneaux  ,  qui  venoient  dans  le  deflein 
de  l'enlever  ,  Se  qui  le  pourfuivirent  même  jufqu'à  Blaye.  Les  éloges  qu'il 
reçut  à  Bordeaux ,  Se  le  confeil  de  Montluc  ,  fous  lequel  il  avoit  fervi 
en  Tofcane  ,  l'encouragèrent  à  faire  le  voïage  de  la  Cour-,  mais  il  y  fut. 
mal  reçu.  On  l'avertit  même  fous  main  de  difparoître  ,  s'il  ne  vouloic 
être  facrifié  au  relTentiment  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  demandoit  hautement 
fa  tête  ,  après  l'avoir  mife  à  prix  ,  Se  qu'on  ménageoit  beaucoup  alors  , 
pareequ'on  en  attendoit  du  fecours  contre  les  Rebelles.  En  effet  la  Reine- 
Mere  Se  la  Fadion  des  Princes  Lorrains  s'étant  déclarées  contre  de  Gourgues,. 
on  propofa  de  lui  faire  fon  Procès  ,  pour  avoir  entrepris  fon  Expédition  fans 
ordre.  Il  fut  longtems  caché  à  Rouen  ,  chez  le  Préfident  de  Marigny  -,  Se 
comme  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  eut  rapporté  ,  de  la  Floride  ,  dequoi 
païer  les  dettes  qu'il  avoit  contradées  avant  fon  déparf ,  il  auroit  manqué 
du  nécelTaire  \  fans  les  fecours  qu'il  reçut  de  ce  Magiftrat  Se  de  quelques 
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autres  Amis.  La  Reine  Elifabeth  ,  qui  regnoit  alors  en  Angleterre  ,  éga-   Etablisse 
lement  touchée  de  fon  mérite  ôc  de  fon  infortune  ,  lui  fit  faire  des  pro-  ms  François 
pofitions  avantageufes  pour  fe  l'attacher  :  mais  le  Roi  fon  Maître ,  qui  malgré  dans  la  ido- 
les apparences  ,  avoir  été  réellement  charmé  de  fon  Action  ,  lui  aïant  rendu  RIDE- 
publiquement  fes  bonnes  grâces  ,  il  remercia  cette  Princeiïe.  Enfin ,  Dom  An-      De  Gour- 
toine  de  Bragance  lui  offrit  le  commandement  de  la  Flotte  qu'il  armoit ,  pour  GUES- 
foutenir  fon  droit  à  la  Couronne  de  Portugal.  Une  fi  belle  occafion  ,  de        I5^7« 

f  .  r   ■      1  r/"1  1J  -  Combien  i!  eft 

faire  encore  une  fois  la  guerre  aux  hipagnols ,  eut  plus  de  pouvoir  que  emmé  des  Etun» 
l'ambition  pour  lui  faire  accepter  cet  emploi.  Mais  en  fe  rendant  auprès  6eis* 
du  Prince  Portugais ,  il  tomba  malade  à  Tours ,  où  il  mourut  ,  avec  la 
réputation  d'un  des  plus  braves  ôc  des  plus  habiles  Capitaines  de  fon  fiecle. 
Au  refte  ceux  ,  qui  ont  cru  que  le  nom  de  Caroline  ,  donné  par  Laudo- 
niere au  Fort  que  les  Efpagnols   nommèrent  San  Matheo  ,  après  l'avoir 
pris ,  ôc  qui  fut  reconquis  par  de  Gourgues  ,  étoit  l'origine  de  celui  que     Erreur  fur  le 
porte  aujourd'hui  la.  Colonie  Angloife  dont  on  va  traiter  dans  un  des  articles  J]0" 


une. 


fuivans  ,  fe  font  d'autant  plus  rrompés  ,  que  la  Caroline  d'aujourd'hui  ne 
3  comprend  pas  même  tout  ce  qu'on  nommoit  alors  la  Floride  Françoife , 
ôc  que  le  Fort  de  Laudoniere  eft  à  préfent  de  la  Floride  Efpagnole  ,  fous 
le  nom  de  San  Matheo  ,  qu'il  reçut  de  Menendez.  On  aura  l'occafion  d'y 
revenir  ,  en  traitant  de  quelques  autres  Places ,  que  les  Efpagnols  ont  fon- 
dées depuis  fur  cette  Côte  ,  Ôc  dans  la  prefqu'Ile  de  Tegefte. 

Ici ,  ce  qui  s'offre  de  plus  curieux  dans  la  Relation  de  Laudoniere  eft  le 
caractère  des  Peuples  voifins  de  l'ancien  Fort  François ,  avec  quelques  obfer- 
vations  fur  les  propriétés  duPaïs  (*).  Les  Floridiens  de  ce  Canton  ,  dit-il,  Remarques  fut 
font  bien  faits ,  braves  ôc  fiers  ,  quoiqu'afTez  traitables  lorfqu'on  fait  les  pren-  coife°n  C  FUn" 
dre  par  la  douceur.  Ils  n'ont  pas  la  cruauté  des  Canadiens  pour  leurs  Prifon- 
niers  ;  ôc  quoiqu'ils  foient  Antropophages  comme  eux  ,  ils  ne  pouffent  pas 
l'inhumanité  jufqu  a  fe  faire  un  plaifir  de  voir  fournir  un  malheureux 
Captif,  ni  un  art  de  le  tourmenter.  Ils  fe  contenrent  de  réduire  à  l'ef- 
clavage  les  Femmes  Ôc  les  Enfans  qu'ils  enlèvent  ;  ils  immolent  les  Hom- 
mes au  Soleil ,  ôc  fe  font  un  devoir  de  Religion  de  manger  la  chair  de 
ces  Victimes.  Dans  les  marches  ôc  dans  les  Combats  ,  les  Paraouftis  font 
toujours  à  la  tête  de  leurs  Trouppes.  Le  bagage  eft  porté  par  des  Herma- 
phrodytes  ,  dont  Laudoniere  anure  que  le  nombre  eft  grand  parmi  ces  Sau-  ufagesdesln» 
vages.  Un  de  leurs  ufages  eft  d'arracher ,  comme  chez  les  Nations  qui  font  diens" 
.plus  au  Nord,  la  peau  de  la  tête  de  leurs  Ennemis  après  les  avoir  tués  ; 
mais,  dans  les  réjouiffances  qui  fuivent  la  victoire  ,  ce  font  les  vieilles 
Femmes  qui  fe  parent  de  ces  chevelures.  Il  paroît  que  le  Soleil  eft  leur 
unique  Divinité,  ou  du  moins  tous  leurs  Temples  font  confacrés  à  cet 
Aftre  :  mais  le  culte  qu'ils  lui  rendent  varie  avec  les  Cantons.  La  Poly-^ 
garnie  n'eft  permife  ,  dans  la  Floride  ,  qu'aux  Paraouftis  ;  ils  ne  donnent 
même  le  nom  d'Epoufe  qu'à  une  de  leurs  Femmes.  Les  autres  font  de  vé- 
ritables Efclaves  ,  Ôc  leurs  Enfans  n'ont  aucun  droit  à  la  fucceffion  du  Père. 
On  rend-  de  grands  honneurs  à  ces  Chefs  pendant  leur  vie ,  ôc  de  plus 
grands  encore  après  leur  mort.  Le  lieu  de  leur  fépulture  eft  environné  de 

(*)  Tout  ce  qui  fuit  doit  être  entendu  de  ce  tems-ià  >  car  on  y  verra  quelques  différences a' 
dans  un  tems  poftérieur. 
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Etablisse»*,  flèches ,  plantées  en  terre  ,  Se  la  coupe  dont  ils  fe  fervoient  pour  boire 
des  François  eft  placée  fur  la  tombe.  Toute  l'Habitation  pleure  Se  jeûne  pendant  trois 
pans  la  Flo-  jours.  La  Cabane  du  Mort  eft  brûlée  ,  avec  tout  ce  qui  étoit  à  fon  ufage  *, 
comme  fi  perfonne  n'étoit  digne  de  s'en  fervir  après  lui.  En  fuite  les  Fem- 
mes fe  coupent  les  cheveux  Se  les  fement  fur  le  Tombeau  ,  où  plufieurs 
vont  tour  à  tour  ,   pendant  fix  mois  ,  pleurer  trois  fois   chaque  jour.  Les 
Paraouftis  des  Bourgades  voifines  viennent  aulîi  rendre,  en  cérémonie,  les 
derniers  devoirs  à  leur  Allié.  Prefque  toute  l'éducation  qu'on  donne  aux 
Enfans  eft  de  les  exercer  à  la  courfe  ,  fans  diftinction  de  fexe.  Aufïi  tous 
les  Indiens  du  Pais  ,  Hommes  Se  Femmes  ,  font  d'une  agilité  merveilleufe. 
On  les    apperçoit  plutôt  au  fommet   des  plus    grands  arbres  ,  qu'on  ne 
les  y   a  vus  grimper.   Ils  ont    une  extrême  adreiTe  à  tirer  de  l'Arc  ,  Se  à 
lancer  une  efpece  de  Javelots ,  qui  les  rendent  plus  redoutables  à  la  guerre , 
que  leurs  Macanas ,  ou  leurs  maflues.  Enfin  ils  nagent  avec  beaucoup  de 
vîteiTe  ;  les  Femmes ,  chargées  de  leurs  Enfans  ,  qu'elles  portent  entre  leurs 
bras  ,  paiïent  de  grandes  Rivières  à  la  nage. 
Animaux  du      ^es  Animaux  les  plus  communs  dans   cette  partie   de   la  Floride  font 
pas.  deux  fortes  de  Lions,  le  Cerf,  le  Chevreuil,  le  Bœuf,  qui  ne  différent 

en  rien  de  ceux  des  Pais  plus  au  Nord  ,  le  Léopard ,  le  Daim ,  le  Lou- 
tre ,  le  Caftor ,  le  Loup ,  le  Lièvre  ,  le  Lapin ,  le  Chat  fauvage  ,  &  le 
Rat  de  Bois  ;  mais  ces  efpeces  ne  fe  trouvent  pas  toutes  dans  les  mêmes 
Cantons.  On  y  voit  partout  la  plupart  de  nos  Oifeaux  de  proie  Se  de  Ri- 
vières ,  aufîi  bien  que  des  Perdrix  ,  des  Tourterelles ,  des  Ramiers  ,  des 
Cigognes ,  des  Poules-d'Inde  ,  des  Grand-gollers  ,  quantité  de  Perroquets 
Se  diverfes  efpeces  de  petits  Oifeaux.  L'Oifeau-mouche  n'y  paroît  point 
en  Eté  -,  mais  il  s'y  retire  pendant  l'Hiver  ,  des  climats  apparemment  dont 
il  ne  peut  fupporter  le  froid.  Les  Rivières  y  font  remplies  de  Caymans  , 
les  Campagnes  Se  les  Bois  de  Serpens  ,  furtout  de  cette  terrible  efpece  , 
qu'on  appelle  Serpens  à  Sonnettes. 
[     Mbres  ^es  Forêts  font  remplies  de  Pins ,  mais  qui  ne  portent  point  de  fruits, 

de  Chênes  ,  de  Noïers  ,  de  Merifiers  ,  de  Mûriers ,  de  Lentifques  ,  de 
Lataniers  ,  de  Châtaigniers  ,  de  Cèdres  ,  de  Cyprès  ,  de  Lauriers  ,  de  Pal- 
miers Se  de  Vignes.  On  y  voit  aufïi  des  Mefliers  ,  dont  les  fruits  font 
plus  gros  Se  meilleurs  qu'en  France.  Mais  l'arbre  le  plus  eftimé  dans  ce 
Pais  eft  le  SafTafras ,  que  les  Floridiens  nomment  Palamé  ,  ou  P avança. 
Quoiqu'il  ne  fort  pas  rare  dans  plusieurs  autres  parties  de  l'Amérique  , 
l'excellence  qu'on  lui  trouve  ici  doit  y  faire  placer  fa  defeription  Se  fes  ufages, 
SjuTaffras  de  la  Le  Safïafras  de  la  Floride  ne  devient  jamais  plus  grand  qu'un  Pin  mé- 
Flonde.  dipere.  Il  ne  jette  point  de  branches.  Son  tronc  eft  uni  'y  Se  fa  tête  touffue 

sa  defcriptioîi  cpmpofe  une  efpece  de  coupe.  Ses  feuilles  font  à  trois  pointes  ,  comme 
es  proprj.  ces.  Çq[[q^  ^  pigUier }  d'un  Verd  obfcur  Se  d'une  fort  bonne  odeur  ,  furtout 
Jprfqu'elles  font  féches  ;  en  naiiTant  elles  ont  la  forme  de  celle  du  Poirier. 
Son  écorce  eft  polie  ,  un  peu  rougeâtre  ,  avec  un  goût  d'Anis.  Son  bois 
eft  léger  ,  d'un  goût  Se  d'une  odeur  aromatiques  ,  approchant  du  Fenouil. 
Sa  racine  ,  eft  plus  dure  ,  plus  pefante  ,  Se  ne  s'étend  qu'en  fuperficie. 
Cet  Arbre  croît  fur  le  tord  de  la  Mer  Se  fur  les,  Montagnes  j  mais  tou- 
jours dans  un  cerrein  qui  n'eft  ni  trop  fec  ni  trop  humide.  Son  bois  eft 

chaucj 
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chaud  au  fécond  degré ,  8c  fon  écorce  l'eft  prefqu'au  troifieme.  Lorfqu'il 
fe  trouve  pluiîeurs  Saifafras  dans  un  même  lieu  ,  ils  jettent  une  odeur  qui 
diffère  peu  de  celle  de  la  Candie.  Les  premiers  Efpagnols  de  San  Matheo 
êc  de  Saint  Auguftin  ,  c'eft-à  dire  de  la  Rivière  Dauphine  8c  de  celle  de 
Mai ,  étant  preique  tous  attaqués  de  lièvres  ,  caufées  par  la  nourriture  du 
Pais  ôc  par  la  mauvaife  qualité  des  eaux ,  leurs  Prifonniers  François  leur 
apprirent  l'ufage  du  SalTaFras ,  comme  ils  l'avoient  vu  pratiquer  aux  Sau- 
vages. Ils  en  coupaient  la  racine  en  petits  morceaux  ,  qu'ils  faifoient  bouil- 
lir dans  l'eau  j  ils  buvoient  de  cette  eau  à  leurs  repas  &c  à  jeun  :  elle  les 
guériflbit  parfaitement.  Les  mêmes  François  en  flrente  nfuite  d'autres  expé- 
riences ,  fur  lefquelles  ils  publièrent  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  mala- 
dies qui  réliftent  à  cette  boilfon  j  elle  étoit ,  non-feulement  leur  remède 
unique  ,  mais  leur  préfervatif  univerfel  dans  la  Floride.  Mais  ils  n'en 
ufoient  point  lorfqu'ils  manquaient  de  vivres  ,  parcequ'elle  leur  caufoit 
une  faim  plus  infupportable  encore  que  les  maladies.  On  prétend  aulli  que 
le  Saifafras  eft  un  fpécifique  admirable  contre  les  maux  vénériens  *,  mais 
il  paroît  qde  pour  ce  mal  &c  pour  tous  les  maux  contagieux  ,  les  Flori- 
diens  ont  plus  fouvent  recours  à  la  Squine.  Dans  plusieurs  maladies  ,  ils 
coupent  en  petits  morceaux  les  racines ,  les  petites  branches  ,  8c  les  feuil- 
les du  Salfafras  ;  ils  en  lailfent  tremper  une  once  ,  toute  une  nuit,  dans  en- 
viron douze  livres  d'eau  :  enfuite,  ils  font  cuire  le  tout  à  petit  feu,  juf- 
qu'à  ce  que  l'eau  foit  diminuée  d'un  tiers  :  mais  on  obferve  que  pour 
l'ufage  ,  il  faut  avoir  égard  au  tempéramment  du  Malade ,  8c  qu'il  doit 
garder  un  grand  régime.  On  alTure  même  que  dans  les  maladies  invété- 
rées ,  ou  lorfque  le  Malade  eft  trop  foible ,  ce  remède  eft  fort  nuifîble* 
Quelques  -uns  ,  avant  que  d'en  ufer  ,  fe  purgent  beaucoup  j  mais  d'autres 
fe  contentent  d'emploïer  cette  décoétion  pour  leur  breuvage  ordinaire.  Il 
eft  certain  que  depuis  la  découverte  du  Nouveau-Monde  le  Salfafras  a 
toujours  paffé  pour  un  remède  excellent  contre  les  maux  d'eftomac  8c  de 
poitrine  ,  8c  généralement  contre  tous  ceux  qui  viennent  du  froid.  Xme- 
nès  raconte  que  s'étant  trouvé  près  de  la  Baie  de  Ponce  Léon ,  dans  une 
grande  difette  d'eau  ,  il  s'avifa  de  couper  du  bois  de  Salïafras  en  petits 
morceaux  ,  &  de  le  tremper  dans  une  eau  ,  prefqu'aufti  falée  que  celle  de 
la  Mer:  huit  jours  après  ,  il  but  de  cette  eau,  8c  la  trouva  fort  douce. 

Entre  les  Arbriffeaux  du  même  Païs  ,  le  plus  remarquable  eft  la  Ca'Jîne 
ou  l'Apalachine  (*) ,  dont  les  Indiens  tirent  une  liqueur  qu'ils  aiment  beau- 
coup. Entre  les  Simples,  on  vante  Y  Apoyomatfi ,  ou  Pat^ifiranda  ,  dont 
on  fait  la  defcription  fuivante.  Ses  feuilles  reifemblent  à  celles  du  Poi- 
reau, mais  font  plus  longues  8c  plus  déliées,  Son  tuïau  eft  une  efpece  de 
jonc  ,  plein  de  poulpe  ,  noueux ,  8c  d'une  coudée  8c  demie  de  haut.  Sa 
fleur  eft  petite  8c  étroite  ,  fa  racine  déliée  ,  fort  longue  ,  femée  de  nœuds , 
ou  de  boflettes,  ronde  8c  velue.  C'eft  ce  que  les  Efpagnols  nomment  Cha- 
pelets de  Sainte  Hélène  *,  &  les  François  Patenôtres.  Ces  boulettes  ,  cou- 
pées 8c  expofées  au  Soleil ,  deviennent  très  dures  ,  noires  au  dehors ,  8c 
Blanches  en  dedans.  Elles  ont  une  odeur  aromatique  ,  qui  approche  de 
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£*)  Venez  ,  ci-après,  iJHiftoke  naturelle  de  TAméri^ue  feptentrionaîe. 
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Êtablissem.  celle  du  Galanga.  Elles  font  féches  &  chaudes  au  troifieme  degré  &  plus  ; 
des  François  un  peu  aftringentes  &:  rcfmeufes  :  cependant  elles  ne  fe  trouvent  que  dans 
dans  la  F  I.O-  jes  lieux  humides.  Les  Sauvages  broient  les  feuilles  entre  deux  pierres, 
*IDE'  en  tirent  un  fuc  ,  &:  s'en  frottent  tout  le  corps  après  s'être  baignés  -,  dans 

la  nerfuafion  qu'il  fortifie  la  peau  ,  de  qu'il  répand  une  odeur  agréable. 
Les  Efpa<mols  ont  appris  d'eux  auflî  à  réduire  ce  Simple  en  poudre  ,  qu'ils 
prennent  dans  du  vin  ,  comme  un  remède  pour  la  Pierre  Se  pour  les  obf- 
rrudtions  des  reins.  Ils  le  broient  &c  le  prennent  en  bouillon  pour  les  maux 
de  poitrine.  Ils  l'appliquent  en  emplâtre  3  pour  arrêter  le  fang  ,  pour  for- 
tifier l'eftomac  ,  &c  pour  les  douleurs  de  l'Utérus. 

Sur  toute  la  Côte  de  cette  partie  de  la  Floride,  il  fe  trouve  quelque- 
fois de  l'Ambre  gris. 

Mais  on  ne  s'eft  arrêté  à  ce  court  détail ,  que  pour  faire  honneur  aux 
François  de  leurs  obfervations ,  dans  un  Pais  où  perfonne  ne  leur  difpute  la 
oloire  de  s'être  établis  les  premiers.  On  y  reviendra  dans  un  tems  fort  pofté- 
rieur ,  à  l'occafion  d'une  Colonie  plus  heureufe  ,  crû  s'y  eft  formée  fans  op- 
position ,  quoique  fans  autre  prétexte  ,  que  le  droit  vague  d'occuper  des  lieux 
qu'on  trouve  abandonnés  par  leurs  premiers  PolïefTeurs  (*). 

(*)  On  verra  5  là-dcnus ,  quelques  remarqnes ,  dans  rétabluTement  des  François  à  Saint 
Domingue. 
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CHAPITRE     XI  L 

VoÏAGES  ,  DÉCOUVERTES  ET   ETABLISSEMENS    DES    A.NGLOIS 

dans  l'Amérique  Septentrionale. 

J  us  qu'ici,  l'Amérique  n'avoit  vu  les  Anglois  qu'avec  l'odieufe  qua- 
lité de  Pirates  :  mais  leur  émulation  s'étant  ennoblie  tout  d'un  coup ,  ils 
penferent  enfin  à  s'y  établir.  L'Hiftoire  de  leurs  progrès  ,  dans  la  forma- 
lion  de  plusieurs  Colonies ,  fe  trouve  divifée  naturellement  par  la  date 
de  leurs  Voïages  8c  par  l'ordre  de  leurs  entreprifes. 

§       L 

Etablissement    de   la   Virginie. 

£\.Aleigh  (9 S)  ,  Jean  Smith  (99)  ,  &  le  Virginien  anonyme  (1)  qui  a 

publié  l'Hiftoire  de  fa  Patrie ,  font  les  meilleures  fources  où   l'on  puiffe  midor  et  de 

chercher  des  lumières  fur  l'Etabliflement  des  Anglois  dans  la  Virginie  ;  Barlomt.   _ 

car  on  conçoit  bien  que,  fur  tout  ce  qui  regarde  l'origine  de  cette  belle        l5*$* 

Colonie  ,  les  Ecrivains  plus  modernes ,  Etrangers  ou  de  la  même  Nation , 

n'ont  pu  prendre  que  ces  premières  Relations  pour  guides. 

On  lit  donc  dans  ces  Mémoires  j  que  le  Chevalier  Raleigh ,  excité  non- 
feulement  par  l'exemple  8c  les  prodigieux  fuccès  des  Efpagnols ,  mais  par  les 
obfervations  mêmes  de  quelques  Avanturiers  de  fa  Nation  ,  qui  avoient  âé}& 
-tenté  moins  heureufement  la  fortune  (z)  ,refolut,en  1585  ,  d'entrepren- 
dre quelques  découvertes  à  fes  propres  frais.  On  ne  nous  apprend  point 
s'il  avoit  un  objet  fixe;  quoiqu'il  pût  s'en  être  formé  plus -d'un,  furies 
tentatives  que  Sebaftien  Cabot   avoit  déjà  faites  au  nom  de  l'Angleterre , 
&  fur  les  diverfes  expéditions  des  François'  vers  le  Nord  du  Continent  5    Colùpanije  for, 
mais  aïant  fait    entrer  dans  fes  vues  quelques  Particuliers  de  Londres,  mée  par  le  che- 
qui  pouvoient  y  contribuer  par  leurs  richelïes ,  il  obtint  de  la  Reine  Eli-  vaUetRaleigh. 
zabeth  des  Lettres  Patentes ,  datées  du  25  de  Mars   1584,  par  lefqueiles 
tous  les  avantages  de  l'entreprife  étoient  abandonnés  à  fa  Compagnie  ; 
&  dès  le  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante ,  il  mit  deux  petits  VaifTèaux 
en   Mer,  fous  les  ordres  des  Capitaines  Philippe  A  midor  8c  Arthur  Barlow. 

Après  un  heureux  Voïage  ,  dont  il  paroit  que  le  terme  étoit  encore  in- 
certain ,  ces  deux  Officiers  mouillèrent  à  l'entrée  d'une  Baie  ,  que  les  Ha- 
bitans  du  Pais  nommoient  Roënoke ,  8c  qui  appartient -aujourd'hui  au 
Gouvernement  de  la  Caroline  Septentrionale.  Ils  y  firent  quelque   com- 

(518)  Dans  le  Recueil  d'Hackluyt.  (1)  Traduite  aufli  en  François. 

(99)  Sa  Relation  a  été  traduite  en  Fran-        (i)  Votez,  le  Tome  XII  de  cç  Rçcueil* 
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merce  avec  les  Indiens ,  pour  fe  donner  le  tems  d'énendre  leurs  obferva- 
tions  autour  d'eux  j  8c  contens  de  ce  qu'ils  avoient  vus ,  ils  fe  hâtèrent 
d'en  venir  faire  le  récit  en  Angleterre. 

Ils  rapportèrent  que  le  Pais ,  auquel  ils  avoient  abordé  ,  offroit  une 
grande  variété  d'excellens  fruits  ,  des  arbres  de  toute  efpece  ,  des  Ani- 
maux en  abondance.  Ils  n'y  avoient  pas  vu  d'or  -,  mais  les  terres  fem- 
bloient  fi  fertiles  ,  le  climat  fi  doux  ,  les  Habitans  fi  traitables ,  que  de 
fi  belles  apparences  promettoient  quelque  chofe  de  plus  heureux  à  d'au- 
tres recherches ,  furrout  après  l'exemple  de  ce  qui  venoit  d'arriver  aux 
Efpagnols  dans  les  deux  riches  Contrées  du  Mexique  &  du  Pérou.  Ils 
avoient  amené  deux  Indiens ,  l'un  nommé  Wanchifo  ,  l'autre  ,  Manteo  , 
qui ,  commençant  à  parler  déjà  quelques  mots  d'Anglois  ,  augmentèrent 
l'idée  qu'on  donnoit  de  leur  Patrie.  Toute  la  Nation  Angloife  prit  feu  fur 
cette  peinture.  La  Reine  même  en  fut  fi  charmée  ,  que  malgré  la  guerre 
qu'elle  avoit  alors  contre  l'Efpagne  ,  elle  promit  de  puiffans  fecours  aux 
Avanturiers  •,  &  pour  les  encourager  par  des  marques  éclatantes  de  fa  pro- 
tection ,  elle  confentir  que  le  Païs  découvert  fût  nommé  Virginie ,  à  for* 
honneur  :  »  Soit ,  parcequ'elle  étoit  vierge^ ,  obierve  l'Hiftorien  ,  foit 
»>  pareeque  le  Païs  même  &  fes  Habitans  fembloient  retenir  encore  la-. 
»»  pureté ,.  l'abondance  8c  la  fimplicité  de  la  première  création  «.. 

Au  Printems  de  l'année  fuivante  ,  le  Chevalier  Richard  Grenwill,  un 
des  principaux  Aflbciés  de  Raleigh  ,  fut  nommé  pour  commander  fept 
Vaifleaux ,  bien  pourvus  de  vivres  x  d'armes  8c  de  munitions ,  8c  charges 
d'un  bon  nombre  de  Volontaires  ,  qui  devoiena  fervir  à  former  un  Eta=- 
bliiîement.  Quoiqu'il  eut  à  bord  les  deux  Indiens  de  Roenoke  ,  il  avoit 
ordre  de  pouffer  plus  loin  fes  Découvertes.  Cependant,  étant  arrivé  fur 
cette  Côte ,  vers  la  fin  du  mois  de  Mai ,  il  s'y  arrêta ,  pour  faire  l'erTai 
du  terrein..  Des  Pois  8c  des  Fèves  ,.  qu'il  y  fît  femer  ,  profpererent  mers- 
veilleufement  dansl'efpace  de  deux  mois.  Cette  heureufe  expérience  l'aïant 
fixé  au  même  lieu,  il  fe  contenta  d'y  recueillir  des  Fourrures  ,  quelques 
Perlés  8c  d'autres  productions  du  Païs  ;  après  quoi  ,  confiant  cent  huit 
îiommes  à  la  bonne- foi  des  Indiens,  fous  le  commandement  de  Ralphe 
Lane  ^  il  ne  penfa  qu'à  retourner  en  Angleterre. 

Mais  à  peine  eut-il  mis  à  la  voile,  que  cette  Trouppe  indocile  oublia 
l'ordre  qu'il  lui  avoit  laifie  ,  de  fe  fortifier  dans  une  Ile  voifine.  Les  plus 
hardis  s'écartèrent  parmi  les  Indiens,  &:  pénétrèrent  fi  loin  dans  le  Païs  * 
que  cette  indifcretion  les  aïant  rendus  lufpects -,.  quelques-uns  y  furent 
égorgés,  8c  tous  les  autres  fe  virent  menacés  du  même  fort.  Après  ces 
premières  hoitilités  ,  les-  Indiens ,  naturellement  foupçonneux  8c  vindica- 
tifs ,  jugèrent  qu'il  n'y  avoit  plus  de  réconciliation  à  fe  promettre  avec 
ceux  qu'ils  avoient  épargnés ,  8c  ne  penferent  plus  qu'à  leur  nuire.  Lane 
prit  le  parti  de  les  adoucir  par  la  patience,  8c  fe  flatta  de  les  contenir.,, 
en  leur  annonçant  l'arrivée  d'un  puilfant  fecours  de  fa  Nation.  Cette  rufe 
eut  aflfez  de  fuccès  ,  pour  lui  donner  la  liberté  d'étendre  fes  Décou- 
vertes le  long  de  la  Côte  5j  près  de  cent  milles  au  Nord  j  mais  n'y  aïant 
point  trouvé  de  Port  commode  ,  il  revint  à  la  Baie  de.  Roenoke  ,  fasus 
les  avoir  pouITéesjufqua  la  Baie  de  Chefapeak,,. 
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Il  fe  foutint  alfez  heureufement  pendant  tout  l'Hiver;  mais  ne  voïant  ~CiJV 
point  paroître  au  Printems  le  fecours  qu'il  attendoit  -,  &  commençant  à  delaVirgi 
tout  craindre  de  la  barbarie  des  Indiens  ,  il  ne  penibit  plus  qua  trou-  nie,  et  ETA- 
ver  le  moïen  de  s'échapper  ,  lorfqu'avant  la  fin  du  mois  d'Août  il  eut  la  bl1ssemenT 
joie  de  voir  paroître  une  Flotte  Angloife.  C'étoit  celle  du  Chevalier  Drake , 
compofée  de  vingt-trois  Vaifleaux  que  la  Reine  envoïoit  fur  les  Côtes 
de  l'Amérique  ,  pour  y  furprendre  les  Galions  d'Efpagne.  Cet  Amiral  avoir 
ordre  de  paner  à  la  Baie  de  Roënoke  ,  &  de  fournir  à  la  Colonie  ,  qu'on 
y  fuppofoit  fortifiée  ,  toute  l'auiftance  dont  elle  auroit  befoin.  Il  fut  fur- 
pris  de  la  trouver  dans  une  fi  trifte  fituation.  Lane  lui  demanda  un  ren- 
fort d'hommes  ,  des  vivres  ,  8c  une  Frégate ,  pour  fe  mettre  en  état  de 
chercher  un  autre  établiflement ,  s'il  y  étoit  forcé  par  quelque  nouveau 
malheur.  L'Amiral  ne  lui  refufa  rien  j  mais  tandis  qu'il  faifoit  tranfpor- 
ter  des  vivres  8c  des  munirions  dans  la  Frégate  ,  une  furieufe  tempête 
jetta  ce  Vaiffeau  fi  loin  en  Mer ,  qu'on  perdit  l'efpérance  de  le  revoir, 
Envain  Drake  en  offrit  un  autre  à  des  Gens  accablés  de  fatigues  8c  de 
chagrins  ,  qui  regardèrent  cette  avanture  comme  un  obftacle  que  la  Pro- 
vidence oppofoit  à  leur  Etabliffement.  Ils  fupplierent  l'Amiral  de  les  pren- 
dre fur  fa  Flotte  ;  &  la  facilité  qu'il  eut  à  les  fatisfaire  fit  manquer  tou- 
tes les  efpérances  de  la  Compagnie.. 

Cependant  les  Aflbciés  travailloïent  à  faire  partir  de  nouveaux  fecours  :       "  .'."" 
mais   outre  les  difficultés  ordinaires  ,  ils  eurent  entr'eux  des  démêlés  qui   cH] 
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retardèrent  leurs  préparatifs.  Enfin  ils  équipèrent  quatre  gros  Vaiffeaux ,  8c  Raleigh. 
le  Chevalier  Raleigh  prit  la  réfolution  de  les  commander  lui-même.  Ce-  J  J^7' 
lui  qu'il  devoir  monter  s'étant  trouvé  prêt  avant  les  autres,  il  mit  feul  à 
la  voile  ,  dans  l'impatience  de  vifiter  fa  chère  Colonie.  Il  toucha  au  Cap 
de  Hattoras  ,  un  peu  au  Sud  du  Canton  où  les  cent  huit  Hommes  s'é- 
toient  établis  j  mais  après  les  avoir  cherchés  inutilement,,  fon  chagrinée 
fes  propres  embarras  lui  firent  prendre  le  parti  de  revenir.  Greenwill  ,; 
qui  étoit  parti  quinze  jours  après  -lui,  mouilla  dans  la  Baie  de  Roenoke,, 
où  ne  trouvant  que  de  foibles  traces,  de  l'EtablifTement  ,  fa  première- 
crainte  fut  que  les  Anglois  qu'il  y  avoit  laiffés  n'euffent  été  détruits  par 
les  armes  des  Indiens.  Manteo  ,  qui  fe  préfenta  pour  le  recevoir  ,  ignoroit 
que  Drake  eût  abordé  fur  la  Côte  8c  qu'il  les  eût  pris  à  bord  >  mais  quoi- 
qu'il ne  pût  s'imaginer  lui-même  ce  qu'ils  étoient  devenus  ,  il  affura  £ 
conftamment  qu'ils  n'avoient  reçu  aucun  mal  de  fa  Nation  ,  que  Green- 
"will ,  reprenant  confiance ,  lailïa  cinquante  Hommes  dans  la  même  Ile  „ 
leur  fit  conftruire  des  Logemens ,  8c  leur  donna  des  provifions  pour  deux; 
ans  j  après  quoi  il  remit  à  la  voile  vers.  l'Angleterre. 

L'année  fuivante ,  Jean  White  fut  envoie  avec  trois  Vaifleaux,  chargés      voïage  db 
non-feulement  de  munitions  8c  de  vivres,  mais  d'un  bon  nombre  d'Hom-  whitx,. 
mes  8c  de  Femmes,  qui  dévoient  faire  prendre  une  forme  régulière  à  la         1.5.8$». 
Colonie.  Il  avoit  ordre,  d'y  demeurer  lui-même  en  qualité  de  Gouverneur  > 
&  d'emploier  tous  fes  foins  à  gagner  l'affection  des  Indiens.  En  arrivant 
A  Roenoke  3  vers  la,  fin  de  Juiller  3  il  eut  y  comme  Raleigh  &.  Greenvill  ^ 


46i  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

Découverte  Ie  chagrin  de  trouver  PEtablifîement  défert.  Manteo  l'informa  qu'une  par- 
de  la  Virgi-  tie  des  cinquante  Anglois -avoit  été  tuée  par  furprife ,  8c  que  les   autres 
nif.  ,  etEta-  avoient  pris  la  fuite.  Le  terrein,  qu'ils  avoient  occupé,  étoit  déjà  couverc 
BLissKMENT    jg  ronces#  \yhit:e  étoit  d'un  caractère  ferme  :  loin  de  fe  décourager,  il 
*  lit  réparer  l'Habitation  ;  8c  s'y  étant  logé  le  premier,  fon  exemple  enga-. 
^VHqo  B#    gea  coas  fes  gens  à  SV  établir.  Manteo   reçut  le  Baptême  ,  avec  le  titre? 
'$  de  Seigneur  d'A(famoupeack  ,  qui  étoit  le  nom  d'une  des  Nations  Indien- 

nes. Cette  diftinction  ,  que  les  Anglois  crurent  devoir  à  la  fidélité  de  foa 
attachement ,  fervit  beaucoup  à  leur  concilier  les  Indiens  voifins.  On  fie 
des  Traités  de  Paix  &  d'Alliance.  La  Colonie  ,  dirigée  par  un  Chef  8c 
douze  Confeillers ,  qui  formèrent  un  Corps  fous  le  nom  de  Gouverneur 
Ôc  Aiïelïeurs  de  la  Ville  de  Rakigh  en  Virginie  ,  prit  une  face  qui  la  fie 
refpecter.  L'union  y  fut  bien  établie.  Une  Angloife  ,  Femme  d'Ananias 
Dare  ,  aïant  mis  au  monde  une  Fille ,  qui  fut  nommée  Virginie ,  l'heu- 
reufe  nailïance  de  ce  premier  Enfant  d'un  Père  8c  d'une  Mère  Chrétiens  , 
fut  célébrée  avec  des  tranfports  de  joie ,  8c  pafïa  pour  une  marque  écla- 
tante de  la  protection  du  Ciel  fur  la  nouvelle  Colonie. 

Cependant  une  jufte  défiance  de  l'avenir  les  obligea  de  renvoïer  leur 
Gouverneur  en  Angleterre  ,  pour  y  folliciter  des  lecours  d'Hommes  8c 
de  vivres.  Perfonne  n'étoit  plus  propre  à  cette  Commiflîon  j  8c  fon  nabi* 
leté  n'étant  pas  moindre  pour  les  détails  de  Padminiftration ,  il  ne  partie 
qu'après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  la  Colonie ,  qu'il  laifToit  compofée 
de  cent  quinze  perfonnes  :  mais  la  diligence  de  fon  voïage  ,  8c  la  viva- 
cité de  Ces  inftances  à  Londres  n'empêchèrent  point  qu'il  ne  fut  expédié 
avec  lenteur.  Il  fe  pana  deux  années  entières  ,  avant  qu'il  put  obtenir  trois 
Vailfeaux  ,  avec  lefquels  il  partit  de  Plymouth  vers  la  fin  de  l'année  i  589. 
On  ne  connoilToit  point  encore  d'autre  route  que  celle  des  Antilles  \  o« 
du  moins  ,  maigre  les  lumières  qui  commençoient  à  fe  répandre  fur  la 
navigation  ,  l'ancien  ufage  avoit  tellement  prévalu ,  qu'on  aimoit  mieux 
faire  un  détour  de  mille  lieues  que  de  tenter  un  patfàge  plus  direct.  W'hi-. 
te  ,  retardé  par  tant  d'obftacles  ,  n'arriva  au  Cap  de  Hattoras  que  vers 
le  milieu  du  mois  d'Août  fuivant.  Il  y  débarqua  ,  pour  gagner  du  tems  , 
dans  l'impatience  de  revoir  fa  Colonie.  Mais  quelques  Infcriptions  ,  qu'il 
trouva  fur  l'écorce  des  Arbres ,  lui  apprirent  qu'elle  étoit  paflTée  à  Croa- 
tan  ,  une  des  Iles  qui  forment  le  détroit ,  à  vingt  lieues  de  Roenoke.  Comme 
elle  n'avoir  laiftë  d'ailleurs  aucune  explication  fur  les  motifs  de  cette  re- 
traite ,  le  Gouverneur  fe  vit  obligé  de  retourner  à  bord.  A  peine  y  fut- 
il  rentré  avec  tous  fes  gens,  qu'une  tempête  rompit  fes  Cables ,  lui  fie 
perdre  une  partie  de  (es  ancres  ,  8c  jetta  fes  trois  VaifTeaux  en  pleine 
Mer.  Dans  ce  trille  état  ,  il  n'eut  pas  d'autre  reftource  que  de  retour- 
ner en  Angleterre  ,  fans  avoir  vu  la  Colonie  'y  8c  le  mécontentement 
des  Armateurs  aïant  fait  remettre  à  d'autres  tems  les  nouveaux  frais 
qui  étoient  devenus  nécefifaires ,  Pentreprife  demeura  fufpendue.  En- 
fuite  ,  les  embarras  où  Raleigh ,  qui  en  étoir  Pâme  ,  fe  trouva  malheu- 
reufement  engagé,  la  firent  abandonner  tout-à-fait  pendant  Pefpaee  de 
douze  ans. 
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Ce  ne  fut  qu'en  i6bz ,  que  le  Capitaine  Gofnold ,  un  des  anciens  Af-  Découverte 
fociés  ,  équipa  un  petit  Vaifleau  à  fes  propres  frais  ,  6c  partit  de  Darmouth  de  la  Virgi- 
avec  environ  trente-cinq  Hommes,  dans  la  réfolution  de  tenir  une  route  NiE^  et  ETA- 
plus  droite,  c'eft-à-dire  d'éviter  le  détour  qu'on  faifoit  ordinairement  vers  BLIS"MENT 
le  Sud.  Cette  tentative  lui  réuflit  :  mais  ,   en  arrivant)  fur  les  Côtes  de 
l'Amérique  ,  il  fe  trouva  beaucoup  plus  au  Nord  que  tous  ceux  qui  avoient     Voiage  de 
fait  le  même  Voïage  avant  lui.  Il  fe  vit  d'abord  entre  les  Iles  qui  forment       s  °LD* 
le  côté  Septentrional  de  la  Baie  de  Maflachufet  ,  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Là  ,  n'aïant  point  découvert  les  commodités  de  cette  belle  Rade  , 
il  tourna  au  Sud ,  pour  fe  dégager  de  la  Côte  ;  mais  lorfqu'il  fe  croïoit 
en  pleine  Mer  ,   il   fe  trouva  tout-d'un  -  coup  devant  la  Pointe  du  Cap 
Codd.  Cette  vue  lui  fit  naître  l'envie  de  descendre  à  terre  ,  un  peu  au 
Sud  du  Cap.  Il  y  fit  quelque  commerce  avec  les  Indiens.  Deux  des  Iles 
yoifines  reçurent  de  lui  les  noms  de  Teigne  de  Marthe  &  de  Sainte  Eli- 
fabeth  ,  qu'elles  ont  confervées  jufqu'aujourd'hui.  Il  fema  ,  dans  la  fécon- 
de ,  divers  grains  d'Angleterre ,  qui  n'y  crurent  pas  moins  vite  qu'à  Roe- 
noke.  Ses  gens  s'y  bâtirent  des  Cabanes ,  d'où  ils  continuèrent  de  faire 
des  échanges  avantageux  de  leurs  petites  Marchandifes ,  pour  des  fourru- 
res 8c  des  gommes.  Après  un  mois  de  féjour  ,  ils  retournèrent  dans  leur 
Patrie,  auiîi  fatisfaits  de  la  beauté  naturelle  &  de  la  fertilité  du  Pais ,  que 
des  richefies  qu'ils  en  apportoient.  On  obferve  ,  que  pendant  tout  le  Voia- 
ge ,  ils  ne  furent  atteints  d'aucune  forte  de  maladie. 

Le  bruit  d'une   û  prompte  &c  fi  heureufe  Expédition  réveilla  l'ardeur     Autres" 
des  Marchands  Anglois.  Dès  le  commencement  de  l'année  1603   ,  ceux  Voïages  des 
de  Briftol  firent  partir  deux  VaifTeaux ,  qui  abordèrent  au  même  lieu ,  8c  Angloîs. 
qui  en  revinrent  bien  chargés.  En  1605  j  un  VahTeau  de  Londres  mit  à 
la  voile  ,  dans  le  defTem  de  prendre  terre,  fur  la  même  Côte,  au  trente- 
neuvième  degré  de  Latitude  }  mais  les  vents  l'aïant  poufle  trop  au  Nord, 
il  arriva  fous  l'Ile  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Ile  longue.  Les  Anglois 
y  trouvèrent  d'abord  de  l'humanité  dans  les  Indiens  5  mais ,  les  aïant  vus 
changer  de  difpofition  ,  ils  rangèrent  la  Côte  l'efpaee  d«  quarante  milles, 
ils  remontèrent  la  Rivière  de  Conne&icut ,  8c  donnèrent  le  nom  de  Pen- 
tecôte au  Havre  où  ils  avoient  mouillé  ,  parcequ'ils  y  étoient  arrivés  le 
Jour  de  cette  Fête.  Dans  ces  trois  derniers  Voïages  ,  on  ne  penfa  point 
à  fe  procurer  des  informations  fur  la  Colonie  de  1 5  87  •  &  l'avidité  du 
gain  éteignit  tout  fentiment  de  compau^on ,  pour  des  Malheureux  dont  le 
Xort  étoit  encore  ignoré. 

Cependant  les  Sociétés  de  Londres ,  de  Briftol ,  d'Exeter  8c  de  Piymouth ,     V^f  Compa; 
reconnoilTant  l'avantage  qu'il  y  avoit  à  tirer  d'une  entreprife  régulière , '  AngîetïSÎ'*  ** 
iorfqu'elle  feroit  bien  conduite  ,  8c  que  £es  fondemens  feraient  une  fois  bien 
établis  ,  s'adreflerent  de  concert  au  Roi  Jacques  I ,  pour  obtenir  la  per- 
miiïion  de  former  une  Compagnie  ,  8c  d'y  emploïer  des  fonds  dont  le  boa 


$ue.  les  Chevaliers  Thomas  Gates  Se  Georges  Summer  ,  avec  JRichar4 
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Découverte  Hackluyt ,  Chanoine  de  Weftminfter,  Edouard  Marie  Wingfield,  Se  ceux 
Dt  la  Virgi-  qu'ils  voudraient  s'aflTocier,  étoient  nommés  pour  la  première  ,  6c  rece- 
nie,  et  Et  a-  voient  le  droit    de  commencer  leur   Etabliifement  dans   l'endroit   de  la 

BLISSEMENT        ^a  j        ,r-       •     •  ,-,       .  .   ,  .  .      ,  ,    • 

pesAnclois.  Virginie  quils  jugeroient  convenable,  entre  les  34  Se  les  41  de- 

grés de  Latitude  Septentrional^  Us  pouvoient  s'étendre  fur  la  Côte  à  droite 
6c  à  gauche  ,  l'efpace  de  cinquante  milles  d'Angleterre  ,  6c  pénétrer  de 
cent  milles  dans  l'intérieur  des  Terres ,  vis-à-vis  de  la  même  Côte  ,  avec 
détenfe  à  tout  autre  de  s'établir  dans  leur  voifinage ,  fans  une  permiflion 
expreife  du  Conleil  de  leur  Colonie.  Les  mêmes  Patentes  portoient ,  pour 
la  féconde ,  que  Hanham  9  Gilbert ,  Parker  _,  Popham  ,  Marchands  de  Pli- 
moutli  ,  6c  leurs  AGTociés,  auraient  la  liberté  de  s'établir  entre  les  38  6c 
45  degrés,  avec  la  même  étendue  de  Terres,  pourvu  que  ce  fut  à  cent 
milles  des   premiers. 

-'  ..  'jj — •  En  vertu  de  cette  conceflîon  ,  Jean  Smith,  Auteur  d'un  Journal  auquel 
Jean  Smith,  on  va  s'attacher ,  fut  choi(i  par  la  Compagnie  de  Londres  pour  com.nan- 
1606.  der  trois  Vailïeaux ,  qui  mirent  en  Mer  au  mois  de  Décembre  1606.  Il 
étoit  revêtu  d'une  Commiffion  qui  lui  donnoit  le  pouvoir  de  former  une 
Colonie  ,  6c  d'établir ,  pour  la  gouverner ,  un  Confeil ,  avec  un  Président 
annuel.  Tout  fembloit  promettre  un  heureux  fuccès  ;  6c  le  Ciel  même  pa- 
rut favorifer  l'entreprife ,  en  faifant  aborder  Smith  dans  cette  partie  du 
Continent  à  laquelle  on  a  borné  ^enfuite  le  nom  de  Virginie.  Il  mouilla 
fans  peine  ,  à  l'entrée  de  la  Baie  de  Chefapeak  ,  quoique  fon  defTein 
eût  été  de  fe  rendre  droit  à  Roenoke ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  lieu  où  Jean 
White  avoit  laiifé  cent  quinze  Hommes.  Son  débarquement  s'étant  fait 
au  Cap  méridional  de  la  Baie ,  il  lui  donna  le  nom  de  Cap  Henri ,  comme 
il  donna  celui  du  Cap  Charles  au  Cap  Septentrional  ,  à  l'honneur  des 
*îeux  Princes  Fils  du  Roi.  La  première  Rivière  qu'il  reconnut ,  nommée 
Pouhitan  par  les  Indiens ,  reçut. le  nom  du  Roi  même,  c'eft-à-dire  celui 
de  Jaques s  ou  James  en  Langue  Angloife. 
ïtàbwflement  Après  avoir  foigneufement  obfervé  cette  Rivière  ,  tous  les  Chefs  de 
tePouhauQ?"6  TEfcadre  s'accordèrent  àchoifir ,  pourrEtabliiTement,  une  Peninfule ,  qui 
eft  à  cinquante  lieues  de  l'embouchure.  Outre  la  fertilité  du  terroir ,  cette 
fituation  parut  également  avantageufe  ,  pour  une  Place  d'Armes  6c  de 
Commerce ,  parçeque  les  deux  tiers  en  étoient  baignés  par  la  grande  Ri- 
vière ,  qui  offre  partout  un  bon  mouillage  ,  6c  que  l'autre  tiers  fe  trou- 
voit  environné  d'une  Rivière  étroite  ,  mais  capable  néanmoins  de  rece- 
voir des  Batimens  de  cent  tonneaux  ,  jufqu'à  l'endroit  où  n'étant  féparée 
de  la  grande  Rivière  que  par  un  efpacé  de  trente  verges  ,  £qs  eaux  y 
regorgent  ordinairement  dans  les  grandes  Marées  :  c'eftee  qui  a  fait  don- 
Fondation  «iç  ner  le  nom  d'Ile  à  ce  terrein.  Les  Vailfeaux  peuvent  mouiller  dans  la  pe- 
tite Rivière  ,  amarrés  à  terre  ,  ou  fimplement  attachés  les  uns  aux  autres  , 
&c  s'y  trouvent  à  couvert  de  toute  forte  de  vents.  La  Ville  fut  honorée 
iunom  du  Roi  (3)  comme  la  Rivière.  Toute  l'étendue  de  l'Ile  contient 
pnviron  deux  milles  acres  de  terre  haute  s  6c  plufieurs  milliers  d'un  ter-* 
loir  marécageux  ,  mais  ferme ,  où  les  pâturages  font* excellent. 
{$)  Jwë$-Tçwn  %n  Anglois?  ç'eft-à-dite ,  Ville  de  Jaques, 

P?mt 
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Dans  un  lieu  où  l'on  ne  pouvoir  arriver  que  par  un  défilé  ,  les  Anglois 
le  voïoient  à  couvert  de  l'infulte  des  Indiens  ,  avec  l'avantage  ,  qu'ils 
ignoroient  encore ,  de  n'y  avoir  point  à  redouter ,  pour  leurs  Vaifleaux  , 
une  efpece  de  Vers  ,  qui  fourmillent  dans  les  eaux  faumâtres  du  Pais. 
Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  tranquilles  ,  après  le  départ  de  leurs  Vaif- 
feaux ,  qui  les  avoienr  laides  au  nombre  de  cent  trente-huit  ,  que  l'avi- 
dité pour  les  Tréfors  des  Indiens  ,  ôc  de  mutuelles  jaloufies  de  Commerce , 
firent  naître  entr'eux  la  divifion. 

Les  Habitans  naturels  étoient  ici  du  même  caractère  ,  que  ceux  des  au- 
tres parties  du  Continent  Septentrional  }  humains  ôc  rraitables  au  premier 
moment ,  mais  foupçoneux  ,  ôc  capables  de  pafler  tout-d'un-coup  de  la 
défiance  à  la  haine.  Ils  fournirent  à  la  fubfiftance  de  la  Colonie  ,  pendant 
.^qu'ils  crurenr  y  trouver  de  la  bonne  foi  dans  les  échanges  :  mais  s'étant 
^pperçus  que  les  Anglois  n'avoienr  pas  de  méthode  fixe  ,  ôc  que  pour  fe 
•fiipplanter  les  uns  les  autres  ils  enchérifloient  arbirrairement  leurs  Mar- 
chandifes,  certe  variété  de  prix  leur  fit  juger  qu'on  cherchoit  à  les  trom- 
per ,  ôc  les  fit  bientôt  penfer  à  la  vangeance.  C'eft  à  cette  caufe  que  l'Au- 
teur rapporte  tous  les  maux  que  fa  Nation  eut  à  foufFrir  de  la  part  des 
Indiens.  Un  nouvel  objet ,  qui  attira  toute  l'attention  des  Anglois ,  juf- 
qu'à  leur  faire  perdre  celle  qu'ils  dévoient  à  leur  fureté  ,  devint  encore 
plus  funefte  à  leur  Commerce.  Ils  découvrirez  ,  fur  une  Langue  de  terre , 
derrière  l'Ile  de  James  ,  un  RuifTeau  d'eau  douce  ,  qui  fortant  d'un  petit 
Banc  de  fable  entraînoit  une  pouffiere  de  talc  ,  qu'on  voïoit  briller  au 
fond.  Leur  penchant,  à  prendre  pour  de  l'argent  ou  de  l'or  tout  ce  qui 
en  avoit  l'éclat,  ne  leur  laifîa  plus  d'autre  ardeur  que  pour  recueillir  cette 
boue  dorée  -,  ôc  fe  perfuadant  qu'ils  ne  pouvoienr  manquer  de  rien  avec 
tant  de  richefTes  ,  ils  négligèrent  leurs  foins  ordinaires  pour  fe  procurer 
des  vivres.  Un  incendie  ,  qui  vint  de  la  même  négligence  ,  confuma  dans 
le  même  rems  une  grande  partie  de  leur  Ville  &  le  relie  de  leurs  pro- 
vifions.  Ils  furent  tout-d'un-coup  réduits  à  vivre  de  fruits  fauvages  ,  d'E- 
crevifTes  &c  de  Moules.  Les  Indiens  ,  irrités  de  leur  conduite  ,  qui  leur 
avoit  déjà  fait  rompre  tout  Commerce  avec  eux ,  ne  fe  furent  pas  plutôt 
apperçus  de  leur  embarras ,  qu'ils  l'augmentèrent  par  diverfes  fortes  d'hof- 
tilités.  Ils  mafTacrerent  ceux  qui  eurent  l'imprudence  de  s'écarter  ;  ôc  les 
aurres  fe  virent  refTerrés  dans  les  étroites  bornes  de  leur  Ile, 

Telle  étoit  leur  fituation  ,  lorfqu'il  leur  arriva  un  VaiiTeau ,  de  deux  que 
la  Compagnie  avoir  fait  partir  chargés  d'Hommes  ôc  de  vivres ,  ôc  donc 
le  fécond  fut  pouffé  vers  les  Antilles  ,  d'où  il  ne  put  reprendre  lîtôt  fa 
route.  L'expérience  d'une  longue  mifere  avoit  peu  fervi  à  détromper  les 
Habitans  de  James-town  ,  puifqu'après  avoir  foulage  leur  faim ,  toutes  les 
forces  qu'elle  leur  avoir  laiffées  furent  emploïées  à  charger  de  leur  poudre 
d'or  le  Vaifleau  qui  leur  avoit  apporté  des  proviïions.  Le  fécond  étant 
arrivé  après  le  départ  du  premier ,  ils  le  remplirenr  aulîi  de  ces  richef- 
fes  imaginaires.  A  peine  y  lahTerent-ils  place  pour  quelques  fourrures  ,  ÔC 
pour  une  petite  quantité  de  bois  de  Cèdre  :  biens  réels ,  dont  la  compa- 
îraifon  avec  leur  ridicule  rréfor  fir  rire  toute  l'Europe  ,  de  la  préférence 
qu'ils  avoient  donnée  à  cette  cliimere.  Cependant  9  avec  les  fecours  qu'Us 
lome  XIV»  Nnn 
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Découverte  avoient  reçus ,  ils  firent  plufieurs  découvertes  fur  la  Rivière  James  ,  8c  dans 
pelaVirgi-  quelques  autres  parties  de  la  Province.  D'ailleurs  Tannée  160S  fut  pour 
nie  ,  et  Eta-  eux  un  tcms  d'abondance  ,  parcequ'ils  y  recueillirent  la  première  moiflbn 

»«SAnMg1loTxs.  du  Blé  d'Inde  (lu'ils  avo!enc  fem* 

Smith  ,  dans  le  chagrin  de  voir  des  défordres  auxquels  il  ne  pouvoir 

Jean,  "ith-  remédier  ,  avoit   emploie   le  tems  à  former  deux  nouvelles  Plantations  -, 

l'une  à  Naufamond  ,  fur  la  Rivière  James  ,  à  plus  de   trente  milles  du 

tsticuTfc  Pfbr-  premier  EtablilTement  j  l'autre  à  Pouhatan  ,  dont  il  acheta  le  terrein  du 

mcnc.  Chef  Indien  ,  pour  une  certaine  quantité  de   cuivre  ,  au-deffous  de  la 

chiite  de  cette  Rivière.  Peu  de  tems  après ,  il  en  forma  une  autre  à  Ki- 

kotan  ,  vers  l'embouchure  de  la  même  Rivière. 

D'un  autre  côté  ,  la  Compagnie  de  Londres  ,  ne  tirant  point  de  fes 
avances  le  profit  qu'elle  en  avoit  attendu ,  jugea  que  toutes  les  difgraces 
dont  elle  fut  informée  ne  pouvoient  venir  que  d'une  mauvaife  adminif- 
tration.  Elle  conçut  le  deflein  d'un  nouvel  ordre  de  Gouvernement  pour 
la  Colonie  ,  8c  fon  plan  fut  autorifé  par  de  nouvelles  Lettres  de  la  Cour. 
Naufrage  de  Ga.  Neuf  VaiiTeaux ,  équipés  à  grands  frais  8c  chargés  de  provisions  ,  avec  un 
tes  &c  de  sum-  renfort  confidérable  d'Hommes  ,  partirent  fous  le  commandement  des  Che- 
«jets  aux  Bermu-  yaliers  GaJ.£S  &  ^ummers  (4)  ,  8c  du  Capitaine  Newport ,  nommés  tous 
trois  Gouverneurs ,  &c  revêtus  .d'un  pouvoir  égal.  Malheureufement  ils  s'é- 
toient  embarqués  fur  le  même  bord  ,  qui  fut  féparé  des  autres  par  une 
rude  tempête ,  &c  fi  maltraité ,  qu'après  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
gers ,  il  alla  échouer  à  l'une  des  Iles  Bermudes ,  où  il  s'entr'ouvrit.  Ce 
naufrage  ne  coûta  la  vie  à  perfonne  j  mais  ,  dans  une  fi  fâcheufe  extré- 
mité ,  les  trois  Chefs  ne  purent  s'accorder.  Après  le  bonheur  qu'ils  avoienc 
eu  d'éviter  la  mort ,  8c  celui  qu'ils  eurent  encore  de  trouver  quantité  de 
vivres  dans  l'Ile  ,  furtout  des  Cochons  d'Efpagne  qui  s'y  étoient  fauves 
apparemment  de  quelque  naufrage  ,  &  qui  s'y  étoient  multipliés ,  ils  fe 
diviferent  par  des  querelles  8c  des  haines  ,  dont  les  fuites  faillirent  de 
leur  être  plus  funeftes  que  la  ruine  de  leur  VailTeau.  Cependant  lorfquè 
les  deux  Chevaliers  furent  parvenus  à  fe  faire  chacun  leur  parti ,  ils  con- 
vinrent que  chacun  conftruiroit  un  VailTeau  3  du  bois  de  l'Ile  ,  8c  que 
tout  ce  qu'on  pourroit  fauver  des  débris  du  premier  feroit  partagé  de  bonne 
foi  entre  les  deux  Chefs.  Au  lieu  de  goudron  8c  de  poix  ,  ils  emploie- 
rent  de  l'huile  de  PonTon  8c  de  la  graifTe  de  Porc  ,  mêlées  avec  de  la 
chaux  8c  des  cendres.  L'Ouvrage  fut  lent  ;  mais  il  s'acheva  plus  heureufe- 
ment  qu'on  n'avoit  dû  fe  le  promettre  de  la  mauvaife  difpoîîtion  des  Ou- 
vriers. Une  jufte  allufion  à  la  peine  qu'il  avoit  coûtée  ,  fit  nommer  l'un 
des  deux  Bâtimens  la  Patience  j  8c  l'autre  la  Délivrance. 
Retour  de  Sntith.  Dans  cet  intervalle  ,  Smith  ,  bleffé  dangereufement  par  un  Baril  de 
poudre  }  où  le  feu  prit ,  pendant  qu'il  s'occupoitde  fes  découvertes  8c  de 
les  nouvelles  Plantations ,  s'étoit  vu  forcé  de  retourner  en  Angleterre  pour 
s'y  faire  traiter.  Il  étoit  parti  far  un  petit  VailTeau  qu'il  avoit  réfervé  de 
^ vivifions  dans  fon  £fcacJre ,  pour  les  befoins  de  la  Colonie.  Son  départ  y  avoit  fait  re- 
loue, naître  des  troubles  mal  étouffés.  Quelques-uns  des  neufs  VaiiTeaux  ,  dont 

(4)  Ceft  de  lui  que  les  Anglois  ont  donné  le  nom  de  Suromess-Iflands  aux  Iles  Pwœute 


■DES    VOÏAGES.    Lir.    VL  ^7 

la  tempête  avoit  féparé  celui  des  Gouverneurs  ,  arrivèrent  au  Port  de  Ja-    découverte 
mes  ,  avec  une  partie  des  Volontaires  ,  dont  le  plus  grand  nombre  refufa  de  la  Virgi- 
de  fe  foumettre  au  Gouvernement  établi,  fous  prétexte  que  la  nouvelle  N,E>  etEta- 
Commiffion  détruifoit  la  précédente  ,   8c  qu'ils  attendoient  des  Gouver-  ^sTn^ois 
neurs,  nommés  à  la  place  du  Préfident.  Cette  affectation  d'indépendance 
produifît  tout-d' un-coup  un  affreux  défordre.  Toute  la  Colonie  en  prit  oc-         ^oo™* 
cation  de  fecouer  le  joug  des  Loix  ;  8c  dans  une  efpece  d'anarchie ,  qui 
lit  difparoître  toute  forte  de  difeipline  ,  on  négligea  de  fe  munir  contre 
les  inlultes  des  Indiens.  Ces  Barbares ,  déjà  réfolus  d'exterminer  tous  les 
Anglois  ,  eurent  l'adreffe  de  profiter  de  leurs  diviiions.  Bientôt ,  on  n'en- 
tendit plus  parler  que  de  maffacres.  Les  Plantations  un  peu  éloignées  fu- 
rent abandonnées  ,  pour  fe  retirer  dans  la  Ville.  Celle   de  Kikotan  ,  où 
l'on  avoit  conftruit  un  petit  Fort ,  nommé  Algernoon  ,  fut  la  feule  qui  fe 
gxrantitde  cet  orage.  Dans  la  Ville  ,  où  le  nombre  des  Habitans  fe  trou-  jj^jf*  ***  dc 
voit  grofii  par  celui  des  Fugitifs ,  les  vieilles  provifions  aïant  été  confu- 
mées  fans  qu'on  eut  pris  foin  d'en  faire  de  nouvelles  ,  on  fe  vit  expofé  à, 
toutes  les  horreurs  de  la  famine.  L'Ile  fe  trouvoit  dépourvue  de  tout  -,  8c 
perfonne  n'avoit  eu  la  hardieffe  de  fortir  ,  pour  la  Pêche  ,  pour  la  Chaife  , 
ou  pour  cueillir  des  fruits  dans  les  Bois.  Enfin  l'extrémité  devint  telle  > 
qu'après  avoir  mangé  jufqu'au  cuir  des  Chevaux ,  les  miférables  Habitans 
de  James-town  dévorèrent  les  cadavres  des  Indiens  qu'ils  pouvoient  tuer. 
On  affure  même  qu'en  aïant  déterré  quelques-uns  ,  ils  les  mangèrent  à 
demi  pourris.  C'eft  une  époque  qu'on  n'a  point  oubliée  en  Virginie ,  8c 
qu'on  y  nomme  encore  le  tems  de  la  Famine. 

Cette  fatale  fituation  fut  d'affez  longue  durée ,  puifqu'on  ajoute  au  ré- 
cit de  fes  effets ,  que  fîx  mois  après  le  départ  de  Smith ,  il  ne  reftoit  dans 
ia  Ville  que  foixante  Hommes  ,  de  cinq  cens  qu'il  y  avoit  laiffés ,  8c  que 
ce  trifte  refte  auroit  eu  le  fort  de  tous  les  autres ,  fi  le  fecours  qu'ils  at- 
tendoient fut  arrivé  plus  tard  d'une  femaine.  Mais  les  trois  Gouverneurs  , 
étant  partis  des  Bermudes  avec  les  deux  Vaiffeaux  qu'ils  y  avoient  conf- 
truits  ,  fur  lefquels  ils  n'avoient  pas  moins  de  cent  cinquante  Hommes , 
arrivèrent  enfemble  à  la  Virginie  le  25  de  Mai  16 10.  Ils  trouverenr  la 
Ville  Angloife  dans  le  malheureux  état  qu'on  vient  de  repréfenter.  Leur  d^J^'ccS^ 
premier  foin  fut  d'affembler  tous  les  Habitans  ,  8c  de  les  avertir  que  les  nie. 
deux  Bords  contenoient  à  peine  des  provifions  pour  quinze  ou  feize  jours, 
ils  demandèrent  fi  l'on  vouloit  fe  mettre  en  Mer  avec  fi  peu  de  vivres , 
ou  courir  tous  les  dangers  dont  on  étoit  menacé  dans  la  Colonie.  Dans 
le  fécond  cas ,  ils  promirent  de  ne  les  pas  abandonner ,  8c  de  partager 
avec  eux  ce  qui  reftoit  pour  leur  fubfîftance  -,  mais  ils  exigèrent  une  prompte 
réponfe.  Sur-le-champ ,  l'Affemblée  fe  détermina  pour  le  parti  de  retour- 
ner en  Angleterre.  On  réfolut  de  paffer  vers  les  Bancs  de  Terre-neuve , 
dans  l'efpérance  que  la  faifon  étant  avancée  pour  la  pêche  ,  il  s'y  trou- 
verait quelques  Vaiffeaux ,  dont  on  pourrait  acheter  des  vivres  -y  8c  pour 
les  ménager  avec  plus  d'égalité  ,  on  régla  que  le  nombre  des  Paffagers 
ferait  à-peu-près  égal  fur  chaque  Bord. 

Toute  la  Colonie  s'embarqua  ;  8c  la  nuit  du  9  de  Juin  on  étoit  à  la 
hauteur  de  l'Ile  des  Porcs.   Le  lendemain  ,  les  premiers  raïons  du  jour 
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nv nilvrBT,  firent  reconnoître  la  Pointe  de  l'Ile  des  Meuriers  ,  a  dix-huit  milles"  au- 
de  la  Virgi-  dellous  de  James-town.  Ici  la  Trouppe  fugitive  découvrit  une  Barque  lon- 
mie,  et  Et  a-  gue ,  que  Mylord  Delawar  ,  arrive  avec  trois  VailTeaux,  avoit  envoïée 
blissement  p0ur  faire  foncJer  le  Canal.  Ce  Seigneur ,  accompagné  de  quelque  No>- 
nglois.  b|e{fe  venoit  prendre  poifeflion  du  Gouvernement  de  la  Virginie ,  dont 
il  avoit  ete  revêtu  par  la  Cour.  Il  força  les  Fugitifs  de  retourner  a  leur 
d/nommlcou-  V*^e  »  ou  *es  aiant  rétablis  ,  il  fit  régner  l'ordre  jufqu'au  mois  de  Mars 
jrerneur.  de  l'année  fuivante  :   mais  une  grotte  maladie  ,  dont  il  fut  attaqué  ,  l'o- 

bi igea  de  remettre  à  la  voile  pour  l'Angleterre ,  en  laifTant  environ  deux 
cens  Hommes  dans  la  Colonie. 
te  chevalier  Le  Chevalier  Dale  ,  nommé  pour  lui  fucceder  ,  fe  rendit  à  la  Virgi- 
Oaie  1m  fuccede.  n^e  je  ÏO  fe  Mai  1 6 1 1  ,  avec  trois  Navires ,  qui  portoient  un  nouveau 
fecours  d'Hommes  8c  de  Beftiaux.  Il  trouva  les  Habitans  prêts  à  retomber 
dans  toutes  leurs  infortunes ,  par  la  négligence  qu'ils  avoient  eue  pour  la 
culture  des  Terres.  Un  ordre  prefiant  les  força  au  travail  ;  8c  quoiqu'ils 
ne  l'eiuTent  entrepris  que  vers  le  milieu  de  Mai ,  ils  recueillirent  une  fort 
belle  moiflbn. 

Dans  le  cours  du  mois  d'Août ,  le  Chevalier  Gates  arriva  heureufement , 
avec  fix  VailTeaux  chargés  de  Beftiaux ,  de  Volaille  ,  de  munitions  de  guer- 
re ,  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  formation  d'une  nouvelle  Co- 
lonie. Trois  cens  cinquante  Hommes ,  qu'il  avoit  à  bord ,  étoient  deftinés 
Nouvelle  ville,.  a  cet  Etabli/Tement.  Dès  le  commencement  de  Septembre  ,  il  jetta  les  fon^- 
co.  démens  d'une  Ville  ,  dans  le  Canton  d'Arrabatuck  ,    cinquante  milles 

au-defïus  de  James-toWn.  Une  Langue  de  terre  ,  qu'il  trouva  le  moïen 
d'y  enclaver,  à  plus  de  deux  milles  de  la  Pointe,  8c  d'un  bras  de  la  Ri- 
vière à  l'autre ,  lui  donna  la  facilité  d'y  bâtir  des  Forts.  Il  nomma  cette 
Place  Henrico  ,  à  l'honneur  de  Henri  ,  Prince  de  Galles.  Enfuite  il  fit  une 
grande  enceinte  de  Palilïàdes  ,  à  Coxendale  ,  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  5 
pour  mettre  les  Beftiaux  en  fureté. 
Hîftoîre  Je  la      En  Igl  2.    on  Y'm  arriver  deux  Vailïèaux ,  avec  de  nouvelles  provisions. 

Pnncefle    Poca-      À         ,,  .    .  r  ..,     .    _  7  r  r 

hoatas.  ArgaLl ,  qui  en  commandoit  un,  rut  envoie  a  ratowmeck  ,  pour  y  for- 

mer une  liaifon  de  Commerce.  Il  y  trouva  une  Princefle  Indienne ,  nom- 
mée Pocahontas  ,  Fille  du  Chef  de  Pouhatan  j  &  l'aïant  engagée  à  palier 
fur  fon  Vaifleau,  fous  prétexte  de  lui  rendre  les  honneurs  dûs  à  fon  rang, 
il  l'amena  Prifonniere  à  James-town ,  dans  la  vue  de  faire  fervir  fa  déli- 
vrance à  conclure  une  paix  folide  avec  fon  Père.  Mais  le  fier  Indien  fut 
fi  vivement  piqué  de  cet  outrage  ,  que  malgré  la  tendrefle  du  Sang  ,  on 
ne  put  lui  faire  accepter  d'autres  conditions  que  le  mariage  de  fa  Fille 
avec  un  Gentilhomme  Anglois ,  nommé  Jean  Rolfe*  Cette  marque  d'ef- 
time,  qu'il  jugea  fincere ,  le  fit  confentir  à  fe  lier  par  un  Traité.  On  ob- 
ferve  que  dès  les  premiers  tems  de  la  découverte  ,  les  Indiens  avoient 
propofé  ces  mariages  ,  &  qu'en  plufieurs  occafions  ils  avoient  témoigné 
que  fi  les  Anglois  rejettoient  cette  offre  ,  jamais  les  Indiens  ne  fuppofe- 
roient  de  fincérité  dans  leur  amitié.  L'Auteur  regrete  ,  pour  l'intérêt  de 
fa  Nation ,  qu'on  n'eût  pas  reconnu  plutôt  l'utilité  de  ces  alliances.  »  El- 
»  les  auroient  fervi ,  dit  il ,  à  prévenir  les  foupçons  des  Indiens,  8c  par 
«  conféquent  les  meurtres  8c.  les  brigandages  qui  fe  commirent  de  part 


DES    VOÏAGES.    Liv.    VI.  ^ 


»  8c  d'autre.  Les  défordres  du  premier  Gouvernement  n'auroient  pas  at-   découverts 
»  tiré  une  jufte  haine  fur  la  Colonie.  Elle  auroit  profperé  par  des  maria-  *>E  *-A  Virgi- 
m  ges  qui  en  auroient  multiplié  les  Habitans.  Il  y  a  toute  apparence  que  NIE'  etEta~ 
^>  la  plupart  des  Indiens  auroient  embrafïe  le  Chriftianifme.  Alors  difté-  ^  Angloiï. 
»  rentes  Nations  que  la  guerre  difperfa  ,  8c  qui  font  prefqu'éteintes  au-        1 6 1 3 . 
»  jourd'hui ,  n'auroient  pas  quitté  leurs  anciennes  demeures  ,  8c  la  prof- 
»»  perité  des  Plantations  n'auroit  fait  qu'augmenter  ;  au  lieu  que  de  con- 
»  tinuels  défaftres  n'ont  pas  celle  d'y  faire  régner  le  trouble  8c  la  crainte. 

Le  mariage  de  Pocahontas] ,  qui  le  fit  en  161 3  ,  rendit  la  Paix  ferme  E!Ie  Ce  raarîe 
avec  fon  Père  j  8c  quoiqu'un  refte  de  défiance  ne  lui  eût  pas  permis  d'af-  avec  un  Angfcis. 
lifter  à  la  célébration ,  on  en  recueillit  d'autres  fruits ,  par  la  bonne  in- 
telligence qu'elle  rétablit  aufîi  avec  les  Indiens  de  Chirkahomony  6c  la 
plupart  des  Nations  voifines.  En  1 61 6  ,  le  Chevalier  Dale  crut  pouvoir  pro- 
fiter de  cette  tranquillité  pour  faire  le  voïage  d'Angleterre  ;  &  laiflant  l'ad- 
miniftration  de  la  Colonie  entre  les  mains  dTardfy  ,  fon  Lieutenant  sil  s'em- 
barqua fur  un  VaifTeau  de  rencontre ,  qui  le  rendit  à  Plymouth  le  1  2  de  Juin. 

Il  s'étoit  fait  accompagner  de  Rolfe  8c  de  Pocahontas  fon  Epoufe ,  qui 
avoit  reçu  le  Baptême  avec  cette  qualité.  Smith  ,  qui  fe  trouvoit  encore  Elle  pafFe  «a 
en  Angleterre ,  n'eut  pas  plutôt  appris  l'arrivée  de  la  Princefle  Indienne ,  ng  eterre° 
qu'il  n'épargna  rien  pour  lui  marquer  fa  reconnoilïance.  On  va  voir  qu'il 
lui  devoir  la  vie.  Il  étoit  prêt  à  s'embarquer  pour  un  voïage  de  Mer  ; 
mais  craignant  de  manquer  l'occafion  de  la  fervir  ,  il  n'attendit  point 
qu'elle  fût  à  Londres ,  pour  préfenter  à  la  Reine  ,  un  Mémoire  en  fa  fa- 
veur. Cette  Pièce  eft  fi  finguliere  8c  contient  des  traits  fi  curieux ,  qu'on 
entre  ici  volontiers  dans  les  vues  qui  l'ont  fait  conferver.  Le  titre  étoit 
dans  ces  termes  :  Requête  du  Capitaine  Smith  à  Sa  Majefté  ,  très  haute 
8c  très  vertueufe  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ,  en  faveur  de  Pocahonr 
tas,  Fille  de  Pouhatan ,  Empereur  Indien. 


M 
trie 


[  A  d  a  m  e  ,    L'amour  que  j'ai  pour  mon  Dieu ,  mon  Roi  8c  ma  Pa^     Requêta  que 
,  m'a  fi  fouvent  rempli  de  hardiefïe  au  milieu  des  plus  grands  périls ,  s™"rh  cl[eréf>njtR 
que  l'honneur  de  mes"  propres  actions  me  fait  fortir  aujourd'hui  de  mes  Reine, 
bornes  ,  pour  offrir  cette  humble  Requête  à  Votre  Majefté.  Si  l'ingratitu- 
de eft  le  mortel  poifon  de  toutes  les  vertus ,  je  fouillerais  la  gloire  de 
ma  vie ,  en  oubliant  ce  que  je  dois  à  la  plus  jufte  reconnoiffance. 

Il  y  a  dix  ans  que  Powhatan  ,.  un  des  principaux  Rois  de  l'Amérique-, 
me  fit  Prifonnier  en  Virginie  ,  &:  que  je  reçus  de  lui  des  témoignages 
extraordinaires  de  bonté.  Nautakan  j  fon  Fils,  l'Homme  le  mieux  fait., 
le  plus  robufte  8c  le  plus  hardi  que  j'aie  vu  parmi  les  Sauvages,  8c  Po- 
cahontas ,  chère  8c  bien-aimée  Fille  de  ce  Monarque  ,  fignalerent  pour 
moi  leur  compaffion  ,.  dans  le  trifte  état  où  j'étois  réduit.  Le  fouvenir  de 
leurs  bienfaits  ne  doit  jamais  fortir  de  ma  mémoire.  Quoique  je  fulTe  le 
premier  Chrétien  que  cette  Cour  barbare  eût  jamais  vu  ,  ou  du  moins 
qui  fût  tombé  fous  fon  pouvoir  ,  je  leur  dois  cette  juftice  ,  que  malgré 
la  haine  8c  les  menaces  du  Peuple ,  ils  pourvurent  abondamment  à  tous, 
mes  befoins.  Je  fus  engraiffé  pendant  fix  femaines  ,  8c  la  Nation  s'atten- 
doit  à  me  dévorer.  Mais  lorfqu'on  fe  préparait  à  me  faire  fauter  la  cer?~ 
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Découverte    velle  ,  Pocahontas  hafarda  fa  tête  ,  en  la  mettant  fur  le  bloc  près  de  la 
de  la  Virgi-  mienne  ,  ce  qui  arrêta  tout-d'uti-coup  l'Exécuteur.  Enfuite  elle  obtint  de 
nie,  etEta-   fon  pere     uc  je  fafo  conduit  en  fureté  à  James-toWn ,  où  je  ne  retrou- 
j...  Av,^r«r.    vai  que  trente-huit  miférables  Anglois  ,  accablés  de  maladies,  feule  carde 
1616.       alors  des  vattes  territoires  de  la  Virginie.  Telle  etoit  la  roibleile  de  cette 
Colonie  naiflante  •,  ôc  mon  retour  n'auroit  point  empêché  fa  ruine  ,  fi  Po- 
cahontas n'eut  joint ,  à  fa  première  générofité  ,  celle  de  nous  envoïer  des 
vivres. 

C'eft  à  elle  ,  très  puilTante  "Reine  ,  ce  (là  cette  noble  ôc  généreufe  Prin- 
celFe  ,  que  nous  eûmes  toute  l'obligation  de  notre  falut.  Dans  l'âge  le  plus 
tendre  ,  Ôc  malgré  la  guerre  qui  continuoit  avec  les  Indiens  ,  elle  fe  ha- 
fardoit  à"  venir  nous  voir  ,  elle  appaifoit  fouvent  nos  querelles  ,  ôc  jamais 
elle  ne  manquoit  de  fournir  à  nos  befoins.  Je  ne  puis  dire  il  c'étoit  fon 
Pere  ,  qui  la  faifoit  agir  ,  par  des  vues  politiques  ,  qui  ne  font  pas  incon- 
nues à  ces  Barbares  ,  ou  h*  la  Providence  fe  fervoit  d'elle ,  comme  d'un 
infiniment  pour  nous  conferver ,  ou  lî  ce  qu'elle  faifoit  pour  nous  venoit 
d'un  limple  mouvement  d'affection  ;  mais  il  eft  certain  que  lorfque  fou 
Pere  paroilïoit  chercher  à  nous  furprendre ,  ni  l'épaififeur  des  Forêts ,  ni 
les  ténèbres  de  la  nuit ,  ni  la  difficulté  des  chemins ,  ne  l'empêchoienc 
pas  de  me  venir  trouver  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  ôc  de  me  donner  des  avis 
qui  nous  déroboient  à  la  fureur  de  nos  Ennemis ,  au  rifque  de  périr  elle- 
même  s'ils  en  avoient  eu  quelque  foupçon.  Enfuite  ,  pendant  une  Paix  de 
deux  ou  trois  ans  ,  cette  bonne  Princeûe  ,  fuivie  de  fon  cortège  ,  fréquenta 
James-town  avec  la  même  liberté  que  l'Habitation  de  (on  Pere  ;  elle  en- 
tretint la  tranquillité  par  fes  bons  offices  :  ce  fut  elle  ,  après  Dieu  ,  qui 
garantit  la  Colonie  de  la  famine  &c  d'une  entière  défolation.  Après  mon 
départ ,  les  Anglois  éprouvèrent  de  nouvelles  difgraces  •>  Se  pendant  une 
guerre  longue  ôc  pénible  qu'ils  eurent  avec  Pouhatan ,  ils  n'entendirent 
plus  parler  de  la  PrincefiTe  fa  Fille.  Enfin ,  ils  trouvèrent  l'occafion  de 
l'enlever.  Elle  fut  retenue  ,  pendant  deux  ans ,  Prifonniere  à  James-town  j 
expédient  qui  fervit  non-feulement  à  faire  obtenir  des  vivres  pour  la- 
Colonie  ,  mais  encore  à  procurer  la  paix.  La  Princefie  Pocahontas  ,  re» 
nonçant  aux  droits  de  fa  naiflance  ,  époufa  un  Gentilhomme  Anglois  , 
avec  qui  j'apprens  qu'elle  eft  arrivée  en  Angleterre.  C'eft  la  première  In- 
dienne qui  ait  embrafle  le  Chriftianifme  ,  la  première  qui  ait  parlé  no- 
tre Langue  ,  ôc  la  première  qui  ait  un  Enfant  ,  d'un  mariage  légitime 
avec  un  Anglois  :  des  évenemens  de  cette  nature  ne  méritent-ils  pas  l'at- 
tention de  notre  augufte  ôc  vertueufe  Reine? 

Je  ne  doute  pas  ,  Madame  ,  que  nos  plus  fidèles  Hiftoriens  n'entre- 
prennent d'écrire  ,  avec  plus  d'étendue ,  ce  que  je  n'ai  rapporté  qu'en  peu 
de  mots ,  ôc  que  V.  M.  n'emploie  quelques  heures  de  fon  précieux  loi- 
fir  à  cette  intérelïante  lecture  :  mais  fi  l'Angleterre  a  de  meilleurs  Ecri- 
vains ,  elle  n'en  a  pas  de  plus  finceres  que  moi.  Je  n'ai  jamais  demandé 
de  grâce  à  l'Etat  ;  c'eft:  l'impuifïance  où  je  me  trouve  de  fe  courir  cette 
PrincefiTe ,  qui  me  fait  penfer  a  lui  procurer  d'autres  fecours  que  les  miens. 
A  qui  m'adre (Ferai- je  avec  plus  de  confiance  qu'à  Votre  Majefté  ,  dont  la 
bonté  n'eft  pas  moins  connue  que  le  pouvoir  j  ôc  pour  qui  follicitera^t'on 
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jamais  avec  plus  de  hardielTe ,  que  pour  un  mérite  extraordinaire  ,  pour  découverte 
la  naifïànce ,  pour  la  vertu  ,  accompagnés  d'une  extrême    iimplicité  ,  &  de  la  Virgi- 
réellement  expofés  aux  embarras  du  beibin  ?  Le  Mari  de  cette  îlluftre  In-  nie,etEta- 
dienne  n'eft  pas  même  en  état  de  lui  donner  des  habits  décens ,. pour  fe  BLlssEMtNT 
préfenter  à  Votre  Majefté.  Que  vos  yeux,  Madame,   fe  tournent  un  mo-  desAnglois. 
ment  fur  elle  ,  quoiqu'elle  ne  vous  foit  recommandée  que  par  un  de  vos 
moindres  Serviteurs.  Mon  pouvoir  ne  va  pas  plus  loin  pour  cette  Prin- 
cefTe  ,  qui  a  l'ame  très  grande  ,  dans  un  corps  de  fort  petite  taille.  Si 
votre  protection  lui  manquoit  ,  &  ne  lui  procuroit  pas  un  bon  accueil 
dans  ce  Roïaume ,  à  qui  fes  bons  offices  en  peuvent  acquérir  un  autre , 
ne  feroit-il  pas  à  craindre  qu'elle  ne  perdît  fon  ancienne  affection  pour 
nous ,  que  le  Chriftianifme  ne  devînt  méprifable  parmi  les  Indiens ,  8c 
que  tout  le  bien  que  nous  en  efpérons  ne  fe  convertît  dans  le  plus  grand 
de  tous  les  maux  ?  Au  contraire ,  fi ,  pour  avoir  été  généreufe  Se  bienfai- 
fante  à  l'égard  de  vos  Sujets  ,  Votre  Majefté  lui  fait  plus  d'honneur  qu'elle 
n'en  attend,  elle  fera  fi  touchée  ,  qu'elle  n'épargnera  rien  pour  engager 
fon  Père  à  nous  acccorder  toutes  fortes  de  faveurs. 

Jean  Smith. 

Cette  Requête  fut  reçue  de  la  Reine  avec  bonté.  La  PrincefTe  fe  ren-  caSSîS*  P°* 
dit  à  Londres  avant  le  départ  de  Smith  ,  qui  engagea  fon^  Mari   à  fe  lo-  tée  à  Londres»  ' 
ger  d'abord  hors  de  la  Ville.  Elle  avoit  cru  jufqu  alors  quevSmkh ,  dont 
elle  n'avoit  point  entendu  parler  depuis  fon  embarquement ,  étoit  mort 
de  fa  blefïure.  Il  paroît  même  que  l'amour  aïant  eu  beaucoup  de  part  à 
tout  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  lui  &  pour  les  Anglois  ,  on  s'étoit  fervi 
de  cette  rufe  pour  la  faire  confentir  à  devenir  la  Femme  d'un  autre.  Lorf- 
qu'il  fe  préfenta  pour  la  voir  ,  elle  refufa  de  paroître  ;  &  fon  reflenti- 
ment  fut  très  vif,  d'avoir  été  trompée  par  un  menfonge.  Il  en  coûta  beau- 
coup de  fupplications  à  Smith  ,  pour  obtenir  la  permifîion  de  lui  parler  j 
mais  enfin ,  s'étant  déterminée  à  le  voir  ,  elle  lui  reprocha  fort  amere- 
_ment  l'oubli  dont  il  avoit  paie  £es  bienfaits.  Elle  avoit  à  fa  fuite  un  In- 
dien de  diftinction  ,  nommé  Uttamacomak ,  qui  étoit  chargé  par  Pouhatan 
de  compter  le  nombre  des  Habitans  d'Angleterre  ,  pour  en  faire  un  rap- 
port exact  à  ce  Prince.  Comme  ces  Sauvages  n'avoient  aucun  caractère 
d'écriture  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  débarqué  qu'il  fe  munit  d'un  long  Se  gros 
bâton  ,  fur  lequel  il  fe  propofoit  de  faire  autant  de  marques  qu'il  alloit 
voir  d' Anglois  :  mais  s'étant  bientôt  lafTé  de  ce  pénible  exercice  ,  le  dé- 
pit lui  fit  jetter  fon  bâton  ;  Se  lorfqu  a  fon  retour  Pouhatan  lui  demanda 
compte  de  fa  Commifïion ,  il  ne  répondit  qu'en  montrant  les  Etoiles  du 
Ciel  ,  les  feuilles  des  arbres ,  &  le  fable  du  rivage. 

Pocahontas  reçut  de  grands  honneurs  de  la  Reine.  Mylady  Delawar, 
chargée  du  foin  de  fon  entretien  ,  la  conduifit  fouvent  à  la  Cour.  Elle 
fut  traitée  en  public  avec  toutes  les  diftinctions  établies  pour  les  Piïncef- 
fes  du  Sang  roïal ,  &  dans  les  Maifons  particulières  avec  les  plus  hautes 
marques  d'attention  Se  de  refpect.  On  allure  qu'elle  foutint  merveilleu- 
fement  l'opinion  que  Smith  avoit  donnée  de  fon  caractère  ,  &  qu'elle  s'at- 
tira tant  d'eftime ,  qu'on  mit  en  délibération  fi  l'on  ne  feroit  pas  le  pro- 
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ces  à  fon  Mari ,  pour  avoir  eu  la  témérité  d'époufer  la  Fille  d'un  Roi  , 
fans  l'approbation  de  fon  Père.  »>  Il  effc  vrai ,  ajoute  l'Auteur ,  qu'on  avoir 
»  d'abord  accufé  Rolfe  d'avoir  tiré  avantage  de  fa  qualité  de  Prifonniere  , 
»  pour  la  forcer  à  ce  mariage  ;  Se  Pouhatan  en  avoit  d'abord  marqué  beau- 
»  coup  de  chagrin  :  mais  ,  après  quelques  éclairci(Temens  ,  ce  Monarque 
»  avoit  déclaré  qu'il  en  étoit  fatisfait.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
„  fi  Pocahontas  étoit  retournée  en  Virginie ,  elle  auroit  engagé  fon  Père 
M  à  l'acquitter  de  la  reconnoiffance  qu'elle  croïoit  devoir  aux  Anglois  : 
„  mais  étant  tombée  malade  à  Gravefend  ,  lorsqu'elle  fe  difpofoit  à  fe 
„  rembarquer ,  elle  y  mourut  dans  les  plus  pieux  fentimens  du  Chriftia- 
„  nifme.  Elle  ne  lailfa  qu'un  Fils ,  nommé  Thomas  Rolfe ,  donc  la  pof- 
„  térité  tient  encore  un  rang  diftingué  en  Virginie. 

Yardly  ,  Succeffeur  du  Chevalier  Dale  au  Gouvernement ,  tira  peu  d'hon- 
neur de  fon  administration.  Il  lailTa  tomber  en  ruines  les  Edifices  ôc  les 
Forts.  Il  négligea  la  fureté  de  la  Colonie  contre  les  Indiens  -,  &  fans  pen- 
fer  à  femer  du  Blé  pour  l'entretien  des  provisions  ,  il  n'occupa  fon  monde 
qu'à  planter  du  Tabac ,  dont  il  avoit  plus  de  profit  à  tirer.  James-town 
ôc  les  autres  EtablilTemens  étoient  dans  cette  fituation ,  en  1617,  lorf- 
que  le  Capitaine  Argall  y  fut  envoie  avec  la  qualité  de  Gouverneur.  Il 
n'y  trouva  qu'environ  quatre  cens  Anglois  ,  dont  il  n'y  avoit  que  la  moi- 
tié de  propre  au  travail.  Les  Indiens ,  qui  vivoient  en  bonne  intelligence 
avec  eux  ,  avoient  appris  l'ufage  des  armes  à  feu.  Ils  ne  s'en  fervoient  à 
la  vérité  que  pour  la  ChafTe ,  à  laquelle  ils  étoient  emploies  par  les  An- 
glois mêmes  ;  mais  il  fembloit  que  le  mariage  de  Pocahontas  avec  Rolfe 
eut  endormi  la  Colonie  entière  ,  &c  que  la  défiance  fut  bannie  pour  ja- 
mais. Argall  condamna  hautement  cet  excès  de  fécurité ,  &  prit  de  nou- 
velles méthodes  pour  remédier  à  tous  les  maux  qu'elle  avoit  produits.  La 
Colonie  devint  florifTante  ,  &  s'accrut  beaucoup  fous  fon  Gouvernement. 
Mylord  Delawar  y  fut  renvoie  ,  en  i£  1 8 ,  avec  deux  cens  Hommes  -,  mais 
aïant  pris  la  route  des  Iles  ,  il  eut  les  vents  fi  longtems  contraires ,  que 
la  maladie  fe  mit  dans  fon  Equipage  ,  ôc  qu'il  en  mourut  lui-même  avec 
une  partie  de  fes  gens.  Pouhatan,  mort  aufïi  dans  le  cours  de  cette  année, 
laifTa  pour  Succeiïeur  Itopatin  fon  fécond  Fils  ,  dont  le  mérite  n'appro- 
choit  pas  de  celui  à'Oppechancanough  ,  fon  aîné  ,  qu'il  avoit  deshérité 
pour  avoir  engagé  à  la  révolte  les  Indiens  de  Chicahomony  ,  qui  l'avoient 
reconnu  pour  leur  Roi.  Cet  Oppechancanough ,  aufïi  redoutable  par  l'ar- 
tifice que  par  la  valeur ,  ne  tarda  point  à  fe  rendre  maître  de  tout  l'Em- 
pire ;  quoique  de  concert ,  avec  Itopatin ,  il  eût  renouvelle  la  Paix  avec  la 
Colonie  ,  depuis  la  mort  de  leur  Père. 

Dans  la  profpérité  dont  elle  continuoit  de  jouir  fous  Argall ,  elle  cher- 
cha de  nouvelles  occafions  d?étendre  fon  Commerce.  Le  Gouverneur  en- 
treprit lui-même  un  Voïage  le  long  de  la  Côte  ,  vers  le  Nord  ,  pour  vi- 
fiter  les  lieux  où  les  VaifTeaux  Anglois  avoient  fouvent  abordé,  &  pour 
s'avancer  delà  jufqu'aux  Bancs  de  Terre-Neuve  ,  où  il  vouloir  établir  quel- 
que correfpondance  avec  James-town.  En  arrivant  au  Cap  Codd ,  il  fut 
informé,  par  les  Indiens  duPaïs  ,  qu'un  petit  nombre  d'Hommes  blancs, 
qui  lui  reilembloient  %  s  ewient  établis  plus  au  Nord ,  'fur  une  Côte  peu 

éloignée, 
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éloignée.  Comme  il  n'avoit  point  appris  que  les  Anglois  euîTent  la  moin-  découverte 
dre  Plantation  de  ce  côté-là  ,  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  des  Euro-  delà  Virgi- 
péens  de  quelque  autre  Nation.  Un  mouvement  de  jaloufie  lui  fît  cher-  nie,etEta- 
cher  à  connaître  ces  nouveaux  Voifins.  Il  découvrit  leur  retraite.  C  eroient  J"sf";" 
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des  François  ,  qui  avoient  pris  poire  lur  une  petite  Montagne ,  oc  qui  corn- 
mençoient  à  s'y  fortifier  (5).  Ils  avoient  encore  leur  Vaifleau  à  l'ancre 
dans  le  voifînage.  Argall  ,   aïant  emploie  beaucoup  de  précautions  pour 
les  furprendre  ,   n'eut  pas  de  peine  à  fe  faifir  d'un  Vaiûeau  qu'il  trouva 
fans  défenfe  ,  Se  d'un  Fort  dont  on  n'avoit  fait  que  jetter  les  fondemens. 
Les  François ,  qui  n'avoient  point  encore  débarqué  leur  Artillerie  Se  leurs 
munitions ,  ne  firent  aucune  réfiftance  ,  Se  remirent  aux  Anglois  la  Corn- 
million  qu'ils  avoient  obtenue  pour  leur   EtablifFement.    Argall   n'abufa 
point  de  fes  avantages.  Il  permit  à  ceux  qui  vouloient  retourner  en  France 
de  chercher  leur  paflage  fur  les  VaifTeaux  de  la  Pêche ,  Se  fes  offres  dé- 
terminèrent les  autres  à  le   fuivre  en  Virginie.    Ces  Avanturiers  étoient 
fous  la  direction  de  deux  Jéfuites ,  venus  de  la  Plantation  Françoife  de 
Port-roïal ,  au  Sud-Oueft  de  l'Acadie.  Argall  ne  put  entendre  parler  de 
cet  autre  EtablivTement  d'une  Nation  redoutable  pour  le  fieii ,  fans  for- 
mer auMï  la  réfolution  de  le  détruire.  Il  prit  la  route  de  l'Acadie,  Se  cette 
Expédition  ne  lui  réuffit  pas  moins  que  la  première.  Les  François  n'y  pen- 
foient  qu'au  travail   :  ils  avoient  déjà  femé  &  recueilli  leur  moiffon  ;  ils 
avoient  bâti  des  Granges ,  des  Moulins  ôc  d'autres  édifices ,  que  les  An- 
glois eurent  la  modération  de  ne  pas  détruire  :  mais  après  avoir  laiffé  aux 
Habitans  la  liberté  de  fe  retirer  ,  ils  enlevèrent  toutes  leurs  provifions  t 
8c  retournèrent  à  la  Virginie  chargés  de  butin.  Des  François  ,  les  uns  re- 
tournèrent dans  leur  Patrie  ,  Se  les  autres  allèrent  s'établir  fur  la  grande 
Rivière  du  Canada.  Il  paroît ,  fuivant  l'obfervation  de  l'Auteur  ,  que  la 
conduite  d' Argall  fut  défapprouvée  en  Angleterre.   Un  Vaiffeau  ,  qui  fut 
envoie  à  James-town ,  au  mois  d'Avril  fuivant ,  ne  fervit  qu'à  le  rame- 
ner en  Europe. 

Il  laifTa  ,  pour  lui  fucceder  au  Gouvernement ,   le  Capitaine  Pcwell  _,     pov*eI  fucce*s 

•    r       1  •      rA  1       1  1  *  ,r      11  ,  1/.  *         j  \  au      Gouverne^, 

qui  rut  bientôt  relevé  par  le  même  Yardly  qu  on  a  déjà  vu  revêtu  de  cet  rasnc. 
Office  j  Se  qui  vint  le  reprendre  ,  avec  le  titre  de  Chevalier ,  dont  il  ve- 
noit  d'être  honoré  par  fa  Cour.  Cette  année ,  l'Angleterre  fit  partir  pour 
la  Virginie  quantité  de  Beftiaux  Se  d'autres  provifions  ,  avec  mille  ou  douze 
cens  Hommes.  On  rétablit  alors  toutes  les  anciennes  Plantations  ,  qui 
étoient  défertes  ;  on  ajouta  de  nouveaux  Membres  au  Confeil  j  Se  l'on  con- 
voqua l'AfTemblée  de  tous  les  Cantons  ,  par  des  Députés  de  chaque  Plan- 
tation ,  qui  fe  rendirent  à  James-town  ,  où  le.  Gouverneur  Se  le  Confeil 
tinrent  le  premier  rang  ,  à  l'exemple  du  Parlement  d'Ecofïe ,  pour  déli- 
bérer fur  le  fond  des  affaires  Se  du  Gouvernement.  Cette  convocation  fut 
la  première  ;  Se  l'Auteur  affure  que  depuis  on  n'a  jamais  vu  la  réunion 
des  deux  Chambres ,  quoiqu'il  la  croie  néceflaire  pour  l'intérêt  du  Pais. 
Au  mois   d'Aoûc  fuivant  ,   un  VaifTeau  Hollandois  y  débarqua  plufieurs 

(y)  On  fuit  ici  les  Relations  Angloifes;  mais  ces  éveriemens  feront  mieux  expliques 
dans  l'Article  des  EtabliiTemens  François, 
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Découverte  Nègres ,  qui  furent  expofés  en  vente.  Cétoient  les  premiers  qu'on  y  eut 
delaVirgi-  tranfportés  depuis  l'origine  de  la  Colonie. 

nie,  et  Et  a-       Dans  le  cours  de  la  même  année  ,  on  borna  l'étendue  de  chaque  Plan- 
blissement     tatjon  :  mais  [es  titres  des  O&rois  furent  fi  négligés  ,  qu'on  ne  trouve  , 
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dans  les  Regitres  ,  qu  un  témoignage  du  Gouverneur  a  1  égard  des  bornes 
CotaSew  dC  k  de  k  Communauté  de  James-town.  Elle  n'a  d'ailleurs  aucune  Patente  > 
fur  laquelle  fes  droits  foient  fondés.  On  fit  plufieurs  partages  des  terres , 
pour  la  Compagnie  ,  pour  le  Gouverneur  ,  pour  la  fondation  d'un  Col- 
lège ,  8c  pour  divers  Particuliers.  Quelques  portions  furent  deftinées  pour 
les  Curés  des  Paroilfes  ,  8c  le  nombre  des  Plantations  fut  augmenté  fur 
les  Rivières.  Alors ,  chacun  connoiflant  fes  droits  ,  &:  ne  pouvant  plus 
douter  qu'il  ne  recueillît  le  fruit  de  fon  travail  ,  l'induftrie  devint  plus 
vive.  On  s'efforça  mutuellement  de  fe  furpaffer ,  en  culture ,  en  Bâtimens , 
8c  dans  tout  ce  qui  porte  le  nom  d'élégance  ou  de  commodité.  On  fe  crut 
à  couvert  de  tous  les  dangers,  de  la  part  des  Indiens.  Les  Donations  com- 
mencèrent ,  pour  l'Eglife  ,  pour  le  Collège  ,  8c  pour  l'éducation  même  des 
jeunes  Sauvages.  On  prit  la  réfolution  de  n'accorder  des  Terres  qu'à  ceux  qui 
apporteroient  des  effets  réels,  ou  qui  ameneroient  un  certain  nombre  de 
perfonnes  pour  l'accroifTement  de  la  Colonie.  La  forme  des  Patentes  fut 
dreffée.  Enfin  les  Habitans  de  la  Ville  8c  des  Plantations  commencèrent 
à  fe  regarder  comme  le  plus  heureux  de  tous  les  Peuples. 
Salines &.Mineri  Les  fecours  qui  ne  cefioient  plus  de  leur  arriver,  8c  la  multiplication 
des  EtablifTemens ,  donnèrent  en  effet  beaucoup  d'éclat  à  la  Virginie.  On 
fit  une  Saline  au  Cap  Charles  ,  fur  la  rive  Orientale ,  8c  des  Forges  de 
fer  à  Falling-Crook  ,  fur  la  Rivière  James.  Cette  Mine  fe  trouva  fi  bonne  P 
qu'on  fe  promit ,  en  moins  d'un  an ,  de  pouvoir  renoncer  au  fer  de  l'Eu- 
rope. Les  richeffes  8c  l'abondance  de  la  Colonie  pafferent  en  Proverbe» 
Mais  ,  avec  une  fi  belle  occafion  de  réparer  fes  anciennes  fautes  ,  Yardly 
laiffa  retomber  le  Peuple  dans  fon  ancienne  fécurité ,  8c  négligea  ce  qui 
demandoit  fes  premiers  foins.  D'ailleurs  il  permit  qu'on  plantât  ime  fi 
grande  quantité  de  Tabac,  que  la  Compagnie  furchargée  fe  vit  dans  la 
nécefïïté  d'implorer  le  fecours  du  Roi ,  pour  empêcher  que  chaque  Habi- 
Mauvaîfe  ai-  tant  e ii  fît  plus  de  cent  livres.  Le  Chevalier  Wyat,  jeune  Homme  fans 
wyàt "nouveau  maturité,  vint  prendre  le  Gouvernement  dans  ces.  circonstances.  Il  vifita 
Gouverneur.  toutes  les  Plantations  -,  8c  cette  année  aïant  amené  plus  de  treize  cens  Hom- 
mes ,  il  en  fit  faire  de  nouvelles ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Patowmeck ,  mais 
il  n'y  fit  pas  régner  plus  d'ordre  que  fon  PrédécefTeur.  L'établiffement 
d'une  AfTemblée  générale  des  Cours  fubalternes  n'empêchoit  point  que  le. 
Gouverneur  8c  le  Confeil  ne  formaient  toujours  la  Cour  Souveraine  ;  8c 
la  négligence  de  ce  Tribunal ,  à  faire  obferver  les  Reglemens ,  avoit  in- 
troduit une  licence  fi  finguliere ,  que  les  Indiens ,  vivant  au  milieu  des 
Anglois,  avoient  appris  en  quoi  confiftoient  leurs  forces,  en  quel  tems 
8c  dans  quels  lieux  ils  pouvoient  les  furprendre  ,  en  un  mot  ,  fe  trou- 
voient  réellement  maîtres  de  leurs  vies  8c  de  leur  fortune, 
ses  fâcheufes  On  éprouva  bientôt  de  triftes  effets  d'une  fi  mauvaife  adminiftrationi 
Un  Capitaine  Indien  ,  nommé  Nimettanau  ,  aïant  été  tué  dans  une  occa- 
fion où  fa  mort  devoit  paroître  jufte3  Oppechancanough  ,  qui  raimok. 
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en  fut  Ci  choqué  ,  qu'il  prit  la  réfolution  d'en  tirer  vangeance  par  le  maf- 
facre  général  des  Anglois.  Il  fixa  le  jour  au  2  i  de  Mars  de  la  même  an- 
née ,  qui  étoit  iijii  ,  un  peu  avant  midi  ,  c'eft-à-dire  dans  le  tems  que 
tous  les  Habitans  des  Plantations  étoient  difperfés  fans  armes ,  Se  tous  li- 
vrés au  travail.  Ce  deffein  devoit  s'exécuter  au  même  inftant  dans  tous  les 
Cantons  de  la  Colonie  ,  excepté  vers  le  rivage  oriental  ,  où  l'on  favoit 
que  les  Indiens  portoient  une  affection  plus  fincere  aux  Anglois.  Mais  tous 
les  autres  ,  qui  n'avoient  jamais  ceffé  de  les  haïr ,  quoiqu'ils  vécuffent  li- 
brement avec  eux  ,  pouffèrent  la  perfidie  jufqu'à  profiter  de  cette  familia- 
rité pour  emprunter  d'eux  leurs  Bateaux  Se  leurs  Canots ,  lorfqu'ils  avoient 
des  Rivières  à  traverfer  en  allant  engager  leurs  Voifins  dans  la  confpi- 
ration.  La  veille  du  jour  marqué  pour  l'exécution ,  ils  firent  aux  Anglois 
des  préfens  extraordinaires  de  Bêtes  fauves  ,  de  Volaille  ,  de  Poiffon  Se 
de  Fruits.  Le  jour  même  ,  au  matin  ,  ils  parurent  fans  armes  ,  ils  man- 
gèrent avec  eux  ,  Se  toutes  les  apparences  furent  foutenues  jufqu'au  der- 
nier moment.  Alors  ,  fondant  fur  eux  de  toutes  parts ,  ils  affommerent 
les  uns  avec  de  certaines  haches ,  qu'ils  nomment  Tomahauks  ,  &c  les  au- 
tres avec  leurs  propres  houes  ,  qu'ils  trou  voient  autour  d'eux  ,  ou  que 
■dans  cette  furprife  ils  leur  arrachoient  d'entre  les  mains.  Ils  fe  faifirenc 
aulîi  des  armes  à  feu  ,  pour  tirer  fur  ceux  qui  étoient  échappés  à  leur  pre- 
mière furie  y  Se  fuivant  le  barbare  ufage  de  toutes  ces  Nations ,  ils  n'é- 
pargnèrent ni  l'âge  ni  le  fexe  ,  afin  qu'il  ne  reftât  perfonne  qui  pût  fe  van- 
ger  de  leur  cruauté.  Le  nombre  des  Anglois ,  qui  périrent  dans  ce  jour, 
fut  d'environ  trois  cens  cinquante ,  la  plupart  mafiacrés  de  leurs  propres 
inftrumens.  Cette  boucherie  auroit  été  beaucoup  plus  fanglante ,  fi  la  mine 
ne  fe  fut  éventée  quelques  heures  auparavant.  Deux  Indiens ,  qu'on  em- 
ploïoit  ordinairement  à  la  Chaffe  ,  avoient  couché  la  veille  dans  la  Plan- 
tation d'un  Anglois  ,  où  l'un  d'eux  avoit  des  relations  particulières  de 
fervice.  L'autre  voulut  lui  perfuader  de  fe  lever  la  nuit  pour  aller  tuer 
fon  Maître ,  avec  promeffe  de  tuer  auiïi  le  fien  dès  le  jour  fuivant  ;  Se 
croïant  l'encourager ,  il  lui  découvrit  le  fond  du  complot.  Le  Domefti- 
que  ,  avec  une  fidélité  qui  ne  demeura  pas  fans  récompenfe  ,  feignit  d'en- 
crer dans  les  vues  de  fa  Nation  -,  mais  il  ne  fe  leva  que  pour  aller  révéler 
à  fon  Maître  l'horrible  fecret  qu'il  venoit  d'apprendre.  Cet  Anglois  ne 
perdit  pas  un  moment.  Après  avoir  mis»  fa  Maifon  en  fureté ,  il  fe  ren- 
dit avant  le  jour  à  James-town.  Les  Habitans  de  la  Ville  Se  des  Planta- 
tions voifines  eurent  le  tems  de  pourvoir  à  leur  défenfe  ,  Se  l'Equipage 
d'un  Vaiffeau  qui  étoit  dans  la  Rivière  de  Patowmeck  fut  fauve  par  le 
même  avis  ;  mais  les  Plantations  éloignées  ne  purent  être  informées  affez 
tôt ,  pour  fe  garantir  d'un  cruel  maffacre. 

Nimettanau  s  dont  la  mort  avoit  porté  Oppechancanough  à  cet  excès 
de  fureur  étoit  un  Guerrier  fort  eftimé  de  toutes  les  Nations  Indiennes , 
Se  redouté  même  des  Anglois.  Les  Indiens  le  croïoient  immortel ,  ou  du 
moins  invulnérable  ,  pareequ'il  s'étoit  trouvé  dans  un  grand  nombre  d'Ac- 
tions fort  vives  fans  y  avoir  jamais  reçu  la  moindre  bleffure.  Comme  il 
n'étoit  pas  moins  rufé  que  brave  ,  il  s'efforçoit  d'entretenir  cette  opinion  j 
&  jufques  dans  fa  parure ,  il  affe&oit  une  fingularité  qui  achevoit  de  le 
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Découvtrte  faire  paffer  pour  un  Etre  fupérieur  à  la  race  humaine.  Il  éroit  couvert  de 

dklaVirgi-  plumes,  arrangées  il  bizarrement,  que  les  Anglois  ,    à  qui  ce    fpectacle 

nie,etEta-  n'infpiroit  que  l'envie  de  rire  ,  lui  avoient  donné  le  nom  de  Jeanl'em- 

issem  plumé  ,  dont  il  fe  raifoit  autant  d'honneur  que  du  lien.    CJn  Marchand 
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de  la  Colonie  aiant  étale  quelques    bagatelles  qui  lui  plurent,  il  n  avoit 

rien  épargné  pour  l'engager  à  les  aller  vendre  dans  une  Bourgade  Indien- 
ne ,  nommée  Pamouki  ,  où  il  tenoit  le  premier  rang.  Le  Marchand  s'é- 
toit  laiifé  perfuader  par  de  folles  efpérances  j  mais  on  ne  l'avoit  pas  revu 
depuis  fon  départ ,  8c  l'on  n'avoit  pas  douté  que  Nimettanau  ne  l'eût  tué 
en  chemin  ,  pour  fe  faiiir  de  fes  Marchandifes ,  furtout  lorfqu  on  lui  avoit 
vu  9  fur  la  tête  ,  "quelques  ornemens  qu'il  n'avoit  pu  fe  procurer  par  une 
autre  voie.  Deux  Domeftiques  du  Marchand  ,  qui  n'avoient  pu.  s'y  trom- 
per ,  lui  avoient  demandé  ce  qu'étoit  devenu  leur  Maître  -,  8c  n'aïant  reçu 
qu'une  réponfe  infolente  ,  ils  l'avoient  tué  d'un  coup  de  fufil. 

En  mourant  ,  il  eut  la  générofité  de  leur  pardonner  fa  mort  ^  mais  a 
deux  conditions  ,  auxquelles  il  les  prefFa  fortement  de  s'engager  j  l'une 
de  ne  pas  dire  qu'ils  lui  euiTent  ôté  la  vie ,  8c  l'autre  de  l'enterrer  fecre- 
tement  parmi  les  Anglois.  Son  ambition  étoit  de  faire  durer  l'opinion  de 
fon  immortalité  ,  qu'il  avoit  eu  l'adreffe  d'établir  parmi  les  Indiens.  Peut- 
être  la  prudence  devoit-elle  faire  entrer  les  Anglois  dans  fes  vues ,  puif- 
que  cette  politique  les  auroit  mis  à  couvert  de  la  vangeance  d'Oppechan- 
canough  •,  mais  après  en  avoir  éprouvé  des  effets  fl  fanglans  ,  8c  fâchant 
d'ailleurs  qu'il  s'efForçoit  d'engager  tous  les  Rois  voifins  dans  fa  querelle, 
ils  conçurent  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer  de  repos  que  par  fa  ruine  8c  celle 
les  Anglois  fe  de  fa  Nation.  Tout  ce  que  la  Colonie  avoit  de  gens  armés  fut  emploie 
p«4dfe. pat  UM  pendant  quelques  mois  à  lui  faire  une  guerre  ouverte.  On  fit  main- baffe 
fur  fes  Indiens  ,  8c  toutes  fes  Habitations  furent  ravagées  :  mais  la 
difficulté  de  le  pourfuivre  ,  dans  les  Bois  ,  fit  revenir  enfin  à  la  rufe ,  qu'on 
regrettoit  de  n'avoir  pas  plutôt  emploïée.  Le  Gouverneur  fit  offrir  la  Paix 
au  Roi  Fugitif,  8c  promit  d'enfevelir  tout  le  paffé  dans  l'oubli.  L'Auteur 
anonyme  ,  qui  ne  croit  pas  cette  perfidie  glorieufe  à  fa  Nation  y  affure 
qu'on  voit  encore  dans  les  Regîtres  de  la  Colonie ,  que  le  but  des  An- 
glois étoit  d'attirer  Oppechancanough  hors  de  fa  retraite  ,  d'engager  fes 
Indiens  à  planter  leur  Maïz  dans  les  terres  voifines  des  Habitations  An- 
gloifes ,  8c  de  ruiner  enfuite  leur  travail ,  lorfque  l'Eté  ferait  trop  avancé 
pour  en  pouvoir  attendre  une  féconde  récolte.  Ce  projet  fut  exécuté  \ 
mais  ,  avec  cette  différence  ,  qu'après  une  faufFe  réconciliation  ,  les  An- 
glois prirent  le  tems  de  la  moifFon  même  pour  fondre  fur  leurs  Enne- 
mis ,  les  taillèrent  en  pièces  ,  8c  firent  leur  profit  d'une  abondance  de 
grains  ,  qui  ne  leur  coûta  que  la  peine  de  l'enlever, 
ta  Colonie  en  Cependant  cette  guerre  ,  8c  la  trille  avanture  qui  l'avoit  fait  naître  ,  re- 
plongèrent la  Colonie  dans  un  fâcheux  embarras.  Les  entreprifes ,  dont  on 
s'étoit  promis  le  plus  de  profit ,  demeurèrent  fans  exécution.  Le  mafFacre 
avoit  été  fi  général  en  quelques  endroits  ,  qu'il  n'en  étoit  échappé  perfonne  $ 
8c  diverfes  malverfations  ,  inévitables  pendant  les  troubles  fuivans ,  avoient 
caufé  de  greffes  pertes  à  la  Compagnie.  La  plupart  des  Afïbciés  ,  rebutés 
de  faire  des  avancesMont  ils  recueiiloiettf  fi  peu  de  fruit  ?  vendirent,  leurs 
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capitaux  •,  &  ceux  qui  prirent    leur  place  fe  hâtèrent  d'envoïer  de  nou-   Découvert* 
veaux  fecours  :  mais  on  remarqua  bientôt  qu'ils  n'avoient  en  vue  que  d'en-  ce  la  Virgi- 
lever  ce  qui  reftoit  de  bon  dans  la  Colonie  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'y  mE>  ET  Eta"* 
établir  un  meilleur  Gouvernement.  A  la  vérité  plufieurs  Particuliers  ,  d'un  d\sA^lqs. 
nom  connu ,  s'y  tranfporterent  avec  leurs  Familles  &  leurs  effets ,  fans  au- 
cune part  aux  fonds  de  la  Compagnie  ,  &:  dans  la  feule  efpérance  d'obtenir 
du  Gouvernement* xfes  Terres  &:  des  Lettres  de  propriété  ,  fuivant  le  Rè- 
glement établi.  D'autres  demandèrent   ces  conceflions  à  la  Compagnie  , 
&  les  obtinrent  j  avec  une  Jurifdiction  particulière  ,  qui  ne  devoit  pas 
relever  des  Gouverneurs  :  mais  ce  fut  la  fource  de  mille  nouveaux  défor- 
dres.  Les  Indiens ,  qui  ne  refpiroient  que  la  vangeance  ,   en  profitèrent 
pour  furprendre  les  Anglois  ,  64  trouvèrent  l'occanon  d'en  faire  un  fan- 
glant  carnage. 

Charles  I   étoit  alors  fur  le  Trône.   Tant  d'évenemens  funeftes  attire-   Ordre  que  chat» 
rent  fon  attention  ,  &  le  déterminèrent  à  prendre  connoifTance  d'une  Co-  les  I Y  eubllt' 
lonie  ,  dont  il  entendoit  plaindre  la  ruine  ,  par  ceux  qui  l'avoient  regar- 
dée longtems  comme   le  principal  efpoir  de  fa  Couronne.  Dès  l'année 
1616  ,  c'eft-à-dire  en  prenant  les  rênes  du  Gouvernement  ,  il  cafta  la  Com- 
pagnie ;  il  réduifit  la  Virginie  fous  fa  direction  immédiate  j  il  nomma  le 
Gouverneur  &c   les  Membres  du  Confeil  j  il  ordonna  que  toutes  les  Pa- 
tentes &  les  Procédures  fe  fifTent  en  fon  nom  -,  &  pour  encourager  tout 
le  monde  par  fon  défintérefTement  ,    il  ne  fe  réierva  qu'une  rente  fon- 
cière de  deux  Schellings ,  fur  chaque  centaine  d'Acres  ,  d'ancienne  tk  de 
nouvelle  culture.  Aufïi-tôt ,  la  Colonie  prit  une  autre  face  ,  &  tout  fem- 
bla  concourir  à  lui  donner  de  l'éclat.  On  y  vit  pafTer  une  foule  de  nou- 
veaux Habitans,  Chacun  y  prenoit  des  terres  à  fon  gré  ,  fans  autre  forma- 
lité que  d'y  arriver  avec  une  Patente  ,  &c  fans  faire  attention  qu'en  s'é- 
cartant  les  uns  des  autres  dans  une  grande  étendue  de  Païs ,  la  défenfe 
commune  en  feroit  plus  difficile.  Les  Indiens  furent  intimidés  par  la  vue 
d'un  fi  grand  nombre  d' Anglois ,  &  demeurèrent  tranquilles  :  mais  on  s'ap-     Raifon  pourra» 
perçut  trop  tard  que    cette  liberté  de  prendre  les  Terres  qu'on  vouloir  proprement  S?ll 
choifir ,  &"  l'ambition  de  pofféder  un  vafte  terrein  ,  quoiqu'inculte ,  joint  à  v.ille  en  virsi" 
ia  multitude  des  Rivières  ,  qui  fournifïoient  à  chaque  Particulier  un  Port 
&  toutes  fortes  de  commodités  à  fa  porte  ,  nuifoient  aux  principales  vues  de 
la  Cour.  Il  en  effc  arrivé  que  jufqu'à  ce  jour ,  il  n'y  a  pas  ,  dans  toute  la 
.Virginie ,  une  feule  Habitation  qui  puifîe  porter  le  nom  de  Ville. 

Cependant ,  aufli  longtems  que  l'adminiftration  y  fut  bien  réglée  ,  Par-    Etabiiflement  Je 
deur  ne  fe  refroidit  point  pour  y  former  des  EtabliiTemens.  Diverfes  per-  re.y  °r    ayra0r 
fonnes  de  qualité  s'y  tranfporterent  avec  leurs  Familles.  Cécile  Calvert , 
Lord  Baltimore  ,  fut  de  ce  nombre.  Il  étoit  Catholique  Romain  ;  Se  l'Au- 
teur anonyme  ne  lui  attribue  point  d'autre  motif  que  l'exercice  libre   de 
fa  Religion  j  mais  ne  la  trouvant  pas  moins  opprimée  en  Virginie  qu'en 
Angleterre  ,  il  perdit  l'envie  de  s'y  arrêter.  Les  Anglois  n'avoient  encore  > 
aucune  Habitation  ,  dans  le  beau  Païs  qui  eft  à  la  hauteur  de  la  Baie  de 
Chefapeak  ;  il  y  fit  un  Voïage  ,  dans  la  feule  vue  de  le  reconnoître  j  ôc 
tout  y  répondant  à  fes  efpérances  ,  il  fe  hâta  de  retourner  en  Angleterre, 
pour  en  demander  la  propriété ,  avec  mie  dépendance  fort  légère  de  la 
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Couronne.  Elle  lui  fut  accordée ,  fous  le  nom  de  Maryland  ,  c'eft-à-dire 
Terre  de  Marie  j  à  l'honneur  de  la  Reine  Epoufe  de  Charles  I.  Ce  Pais 
eft  borné  au  Sud  par  la  Rivière  de  Patowmeck ,  du  côté  du  rivage  occi- 
dental ;  à  l'Eft  ,  par  une  ligne  tirée  depuis  la  Pointe  Look-out  ,  du  côté 
oriental.  Mylord  Baltimore  n'eut  pas  la  fatisfaction  de  revoir  cette  Terre 
promife  ;  mais  après  fa  mort ,  elle  fut  confirmée  à  fon  Fils  ,  qui  s'y  ren- 
dit en  1635  ,  pour  y  former  une  Colonie  dont  fes  Defcendans  jouiffent 
encore  aux  mêmes  titres.  On  fait  regarder  comme  un  grand  malheur  pour 
l'Angleterre  ,  qu'un  Pais  qui  fembloit  demander ,  par  fa  fituation  ,  d'être 
fous  un  feul  Gouvernement ,  ait  été  partagé  en  deux  Colonies  différentes. 
Elles  ont  beaucoup  foutfert  de  cette  diviiïon.  Comme  elles  font  les  feuls 
endroits  de  la  dépendance  d'Angleterre  où  l'on  plante  une  quantité  con- 
sidérable de  Tabac  ,  il  arrive  que  fi  l'une  défend  le  débit  du  mauvais  pout" 
faire  hauffer  le  prix  du  bon ,  l'autre  ne  manque  pas  d'en  tirer  avantage  , 
en  prenant  cette  occafion  pour  faire  paffer  indifféremment  ,  en  Angle- 
terre ,  tout  ce  qu'elle  en  peut  recueillir  de  bon  8c  de  mauvais.  Un  autre 
mal,  qu'on  fait  venir  de  la  même  caufe  ,  &c  qui  eut  des  fuites  encore 
plus  triftes  ,  fut  l'effet  de  cet  exemple  pour  exciter  les  Seigneurs  à  deman- 
der auili  des  Concédions  indépendantes.  Dans  l'efpace  de  quelques  années > 
on  vit  donner,  non- feulement  les  Terres  Se  les  rentes  foncières  de  la  Vir- 
ginie ,  mais  les  Jurifdictions  mêmes  ;  furtout  pendant  l'adminiflration  du 
Chevalier  Harvey  ,  contre  lequel  cette  violation  des  anciens  Privilèges 
irrita  fî  vivement  toute  la  Colonie ,  qu'il  fut  arrêté  ,  ôc  conduit  à  Lon- 
dres,  avec  deux  Députés  chargés  des  aceufations.  Le  "Roi  n'approuva  point 
d'abord  cette  efpece  de  révolte  ,  Ôc  renvoïa  même  le  Chevalier  dans  fon 
Gouvernement.  Enfuite ,  après  s'être  fait  inftruire  du  défordre  ,  il  prit 
le  parti  de  le  rappeller ,  ôc  de  lui  donner  pour  Succeffeur  le  Chevalier 
Berkeley  ,  dont  la  prudence  arrêta  le  cours  du  mal. 

Mais  la  Colonie  en  avoit  déjà  refTenti  de  furieux  effets.  Les  Indiens, 
attentifs  à  profiter  de  tous  les  defordres ,  avoient  formé  ,  fous  la  con- 
duite d'Oppechancanough  ,  le  projet  d'un  nouveau  maffacre  ,  dans  lequel 
plus  de  cinq  cens  Anglais  perdirent  la  vie.  Il  ne  fut  pas  fi  général  que  le 
premier ,  pareeque  ces  Barbares  n'avoient  plus  la  même  liberté  dans  l'in- 
térieur du  Pai's.  Leur  fureur  étoit  tombée  fur  les  Habitations  du  cô- 
té méridional  de  la  Rivière  de  James,  ôc  vers  les  fources  des  .autres  Ri- 
vières ,  furtout  de  celle  d'York ,  où  le  redoutable  Oppechancanough  fai- 
foit  fa  demeure. 

Berkeley  trouva  la  Virginie  dans  les  mouvemens  d'une  guerre  ,  qui 
fembloit  ne  devoir  finir  que  par  la  ruine  abfolue  des  Indiens  ou  des 
Anglois.  Cependant,  après  avoir  remédié  aux  maux  les  plus  preffans,  il 
conçut  que  la  tranquillité  pouvoit  être  rétablie  par  des  voies  moins  fan  - 
glantes.  L'âge  &  les  farigues  militaires  avoient  rendu  Oppechancanough 
fi  décrépit ,  que  iraïant  plus  la  force  de  marcher  3  il  étoit  réduit  à  fe  faire 
porter.  »  Son  corps ,  dit  l'Anonyme ,  étoit  tout  flétri  ',  fes  nerfs  s'étoient 
»  relâchés  ,  Ôc  fes  paupières  étoient  devenues  fi  pefantes  ,  qu'elles  lut 
n  fermoient  continuellement  les  yeux,  Il  ne  pouvait  les  ouvrir  qu'avec 
!»  l'aide  d'un  de  fes  Gens ,  qui  étoit  chargé  de  cet  office  3  ôç  de  celui  de 
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w  les  foutenir  <«.  Berkeley  prit  la  réfolution  de  le  furprendre  8c  de  Pen-   -~ — 

lever.  L'efpoir  d'une  grofTe  récompenfe  engagea  quelques  Indiens  à   lui  D/^°Uy**™ 
montrer  les  chemins.  Il  s'avança,  fi  légèrement,  avec  un  Corps  de  Ca-  NIEj  ET  £ta- 
valerie  ,  que  l'aïant  furpris,  en  effet,  dans  fon  quartier  même  ,  il  l'ame-  bassement 
na  prifonnier  à  James-town.   Son  deffein  étoit  de  le  faire  tranfporter  en  DES  Anglois- 
Angleterre ,  autant  pour  fe  faire  honneur  par  une  action  de  cette  impor- 
tance ,  que  pour  donner  un  exemple  de  la  bonté  du  climat  de  Virginie , 
8c  de  la  longue  vie  de  fes  Habitans  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  ne  le  pou- 
voir garder  plus  de  quinze  jours.  Un  Soldat  Anglois  ,  outré  des   maux  Sa  mon  indigne, 
que  ce  terrible   Vieillard  avoit  caufés  à  la  Colonie  ,  eut  la  lâcheté  de  le 
îuer  d'un  coup  de  fufil  j  qu'il  lui  tira  dans  le  dos.  Il  n' avoit  pas  témoi- 
gné la  moindre  fbibleffe  dans  fa  prifon  ,  &  fa  grandeur  d'ame  fe  foutint 
jufqu'au  dernier  moment  de  fa   vie.  Un  jour  ,  qu'il  entendoit  marcher 
beaucoup  de  monde  autour  de  lui ,  il  fe  fît  ouvrir   les  paupières  j  8c  fe 
voïant  environné  de  quantité  d'Inconnus  que  la  curiofité  amenoit  pour 
le  voir ,  il  demanda ,  d'un  ton  indigné  ,  qu'on  lui  fît  venir  le  Gouver- 
neur. Berkeley  ne  fit  pas  difficulté  de  paroître  :  fi  le  fort ,  lui  dit-il  fiè- 
rement ,  t'avoit  fait  tomber  entre  mes  mains ,  je  n'aurois  pas  eu  la  baf- 
fefTe  de  t'expofer  à  la  rifée  du  Peuple.  Ce  Prince  barbare  avoit  la  taille      son  caractère, 
avantageufe ,  &  l'air  noble.  Sans  avoir  reçu  plus  d'inflruction  que  le  com- 
mun des  Indiens ,  il  avoit  trouvé ,  dans  fon  génie  naturel ,  l'art  de  gou- 
verner &  de  faire  la  guerre.   Ses  Sujets  les  plus  éloignés  refpeétoient  fon 
nom  ,  8c  rece voient ,  en  tremblant ,  fes  moindres  ordres.  Quelques  An- 
glois   l'ont    cru    Fils  ,  ou  Frère  ,  de  Pcwhatan  -,  comme  on  l'a  dit  après 
Smith  :   mais  les  Indiens  fournis  afïuroient  qu'il  étoit  venu  d'une  Région 
étrangère ,  fort   loin  au  Sud-Ouefl  ,  8c   faifoient  juger  par    leurs  récits 
qu'il  étoit  né  dans  la  dépendance  des  Efpagnols ,  vers  le  Mexique  ,  pro- 
che des  fameufes  Mines  de  Sainte  Barbe.  Sa  captivité  ,  8c  furtout  fa  mort ,. 
eurent  l'effet  que   le  Gouverneur  en  avoit  efperé ,  pour  le  rétabliflèment 
de  la  paix. 

Une  fage  adminiftration  acheva  de  la  rendre  fî  folide ,  qu'on  n'appré-  vJg°n"e1e5cfSÏ 
hendoit  plus  de  rupture ,  lorfque  la  cataflrophe  de  Charles  I   replongea  par  la  mort  de- 
là Colonie  dans  de  nouveaux  troubles.  Envahi  Berkeley  crut  les  préve-  cbarlesî* 
nir  ,  en  interrompant  toute   correfpondance  avec    l'Angleterre.    Olivier 
Cromwell ,  nommé  Prote&eur ,  envoïa  une  puiffante  Efcadre  en  Virgi- 
nie  j  8c  malgré  la  réfifrance  de    quelques  Habitans ,  fidèles  à   l'autorité: 
roïale  ,  plufieurs  Confeillers ,  qui  craignoient  pour  leur  fortune ,  entraî- 
nèrent toute  la  Colonie  fous  le  joug  de  l'Ufurpateur.  Berkeley  même  ne. 
put  réfîfter  au  torrent}  mais  on  remarque  ,  à  fa  gloire  ,  que  de  tous  les 
Païs   fournis  au  Roi  ,  il  fut  le  dernier  qui  reconnut   Cromwell  y  8c   le. 
premier  qui  rompit  fes  chaînes.  Après  avoir  gémi  dans  l'oppreflion ,  borné 
à  la  culture  de  (es  terres ,  il  fe  vit  rappelle  par  les  cris  du  Peuple  ,  pour 
iuccéder    au   Gouverneur  Matthews  ,  dont  la  mort  imprévue  avoit  laifïe 
le  Païs  fans  Chef.  Loin  de  céder  aux  premières  inftances,  il  déclara  qu'il 
étoit  réfolu  de  ne  jamais  fervir  que  le  légitime  Héritier  de  la  Couronnes- 
Cette  générofité ,  dans   un  tems  où  l'on  ne  voïoit  encore  aucune  appa- 
rence au  rétabliflèment  de  la  Maifon  Roïale  ,.  fit.  tant  d'imprefïïon  fur  le 
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.  Peuple,  qu'on  lui  répondit,  d'une  feule  voix,  que  la  Colonie  étoit  prêté 

Découverte  ^  touc  £lcrjf]er  p0UL-   [Q   fervice  du   Roi.    Aufli-tôt    ,  acceptant  l'autorité 
nie    et  Eta-  (\non  m*  offroit ,  il  fit  proclamer  Charles  II ,  Roi  d'Angleterre  ,  d'Ecoffe  , 
BtissÉMENT     d'Irlande  ôc  de  la  Virginie,  avec  ordre  que  toutes  les  Procédures  fe  fif- 
d£s  Anglois.  fent  déformais   en  fon    nom.    Ainfi  ce  Prince  fut  revêtu  de  la   Dignité 
roïale   en   Virginie ,  avant  que  de  l'être  en  Angleterre   :   mais  bien-tôt 
après  ,  étant  remonté  heureufement  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres  ,  il  fe 
hâta  d'envoïer  une  nouvelle  Commillion  de  Gouverneur  à  Berkeley ,  avec 
d'autres  récompenfes  de  fa  fidélité  ôc  de  fon  zèle. 
Batt  tente  de       La  Colonie  reçut  des    augmentations  confidérables  ôc  profpera   long- 
vcncsllcsDic°U"  tems,  fous  un  Cheffi  fage.  Elle  chercha  même  à  s'étendre  par  de  nou- 
velles Découvertes.  Ban  ,  accompagné  de  quatorze  Anglois  ôc  d'un  même 
nombre  d'Indiens ,   partit  d'Appamatox  ôc  fe  rendit  au  pié  des   Monta- 
gnes ,  après  fept  jours  de  marche.   Elles    ne  lui    parurent  d'abord  ,  ni 
hautes  ,  ni  fort  eicarpées  :   mais  lorfqu'il  eut  palTé  la  première  chaine  , 
il  en  trouva  d'autres  qui  fembloient  toucher  aux  nues  ,  ôc  fi  perpendicu- 
laires, que  dans  l'efpace  d'un  jour  entier,  il  ne  pouvoit  faire  plus  de  trois 
milles  en  ligne  droite.  En  d'autres  endroits ,  il  rencontra  de  vaftes  Plai- 
nes ,  ôc  des  Savannes  de  trois  ou  quatre  milles  de  large  ,  peuplées  d'une 
infinité  de  Poules  d'Inde ,  de  Cerfs  ,  d'Elans  ôc  de  Bufies  ,  qui  loin  de 
fuir  à  fa  vue  ,  fe  laifloient  approcher  ,  ôc  prefque  prendre  avec  la  main. 
Il  y  trouva  auffi  du  Raifin  ,  d'une  fi  étrange  groffeur ,  que  chaque  grain 
avoit  celle  d'une  prune.  Après  avoir  traverfé  toutes   les  Montagnes  ,  il 
arriva  dans  une  autre  Plaine,  arrofée  par  une  petite  Rivière  qu'il  fuivit 
pendant  plufieurs  jours.  Ce  Païs  défert   aboutilfoit  à  des  Champs    culti- 
vés ,  ôc  féparés  par  quantité  de  Cabanes  ,  dont  les   Habitans  prirent  la 
fuite  à  l'approche  des  Anglois.  Batt  n'y  laifia  pas  moins  quelques  baga- 
telles de  l'Europe ,  pour  faire  connoître  aux  Indiens  qu'on  n'étoit  pas  venu 
dans  le  defiTein  de  leur  nuire.  Au-delà  des  Cabanes  ,  on  voïoit  de  grands 
Marais ,  où  les  Guides  refuferent   de  s'engager  ,  fous  prétexte  que  cette 
Contrée  baffe  étoit  habitée  par  une  Nation   puiffante  ,  qui  faifoit  com- 
merce de  Sel  avec  fes  Voifins  ,  mais  qui  retenoit  les  Etrangers.    Envain 
Batt  les  preffa  d'avancer.  Leur  timidité  l'obligea  de  retourner  fur  fes  tra- 
tcarê^ptîisf paS  ces>  ^ans  avQ>ir  pouiîé  plus  loin  £qs  recherches.    Sur  le    rapport  qu'il  fie 
de  cette  Expédition,  Berkeley  réfolut  d'en  faire  lui-même  mie  nouvelle, 
ôc  de  partir  allez  fort  pour  n'être  arrêté  par  aucune   crainte   :  mais  une 
guerre  civile  ,  qui  s'éleva  dans  la  Colonie  ,  rompit  toutes   fes  mefures  j 
ôc  depuis  ce  tems  ,  les  Anglois  de  la  Virginie   n'ont  tenté ~  aucune    dé- 
couverte. 

v?U1nieC!viIeen  ^n  a  ^'a  toucn^  ^es  deux  premières  caufes  du  mécontentement  des 
Virginiens  ;  l'une  étoit  l'excefiive  médiocrité  de  la  valeur  du  Tabac ,  qui 
caufoit  beaucoup  de  préjudice  à  la  Colonie  dans  les  échanges ,  fans  que 
tous  les  efforts  de  l'Afiemblée  générale  y  purTent  remédier  ;  l'autre  ,  un  par- 
tage arbitraire  des  Terres  ,  contre  l'étabiiffement  primordial.  Charles  II 
fe  crut  en  droit  de  fuivre  là-defTus  l'exemple  du  Roi  fon  Père  ;  il  fit  de 
groffes  Donations  à  divers  Seigneurs  ,  qui  abuferçnt  indiferetement  de 
leur  fupéiïorité  ,  pour  faire  tomber  fur  les  Pauvres  tout  le  poids    des 

taxes  # 
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taxes.  A  ces  deux  fujets  de  plainte  ,  qui  mettaient  déjà  le  Peuple  au  defef-   51cc 


poir  ,  l'Anonyme  joint  les  obftacles  que  le  Parlement  d'Angleterre  fit  naî-  DE  la  Virci- 
tre ,  tout-d'un-coup  ,  au  Commerce  de  la  Colonie  entière.  Un  A&e  de  cette 
Cour  établit  divers  droits  d'une    Plantation  à  l'autre  ;  importions  d'au- 


tant plus  cruelles ,  qu'elles  ne  tournoient  qu'au  profit  des  Officiers  nom-  Dïs    NGL0  $' 
mes  pour  les  recueillir.   Le  même  Acte  en  mettoit  aufîi  de  considérables 
fur  l'entrée  du  Poifïon  falé  dans   la  Colonie  ,  quoique   l'Angleterre   fut 
exempte  de  ce  droit ,  ôc  fur  toutes  les  Denrées  qui  fe  tranfportoient  de 
la  Virginie  en  Angleterre ,  dans  les  VaifTeaux  même  de  fabrique  Angloife 
&  montés  par  des  Anglois.     Ces  trois  griefs   excitoient  déjà  de   violens 
murmures  ,  lorfqu'un  incident  ,  beaucoup  plus  terrible ,  acheva  de  foule- 
ver  les   efprits.  On  avoit  chafTé    de    Monadas  _,    nommé    aujourd'hui   la 
Nouvelle  Yorck  ,  les   Hollandois  (*)  qui   s'y  étoient  établis  ,    ôc  qui  , 
pendant  leur  féjour  fur  cette  Côte ,  avoient  entretenu  un  Commerce  ré- 
glé avec  les  Habitans  Indiens  du  fond  de  la  grande  Baie  de  Chefapeak. 
Ces  Sauvages  s'étoient  accoutumés  à  pafTer  ôc  repaffer  fur  les  Frontières 
de  la  Virginie ,  pour  aller  acheter  diverfes  fortes  de  Fourrures  des  Indiens 
du  Sud.  Comme  ils  en  vendoient  une  partie  aux  Anglois ,  ôc  qu'ils  por- 
toient  le  refte  à  Monadas ,  les  deux  Nations  Européennes  s'étoient  con- 
tentées de  ce  trafic  ,  ôc  la  paix  avoit  duré  afTez  long-tems  fans  interrup- 
tion.  Mais  d'autres  raifons  aïant  porté  les  Anglois  à  ruiner  la   Colonie 
<le  Monadas ,  lé  reffentiment  des  Hollandois  en  fut  fi  vif ,  qu'ils  trouvè- 
rent le  moïen   d'infpirer  contr'eux  une  haine   implacable    aux  Indiens» 
Elle  fe  déclara  d'abord  par  des  brigandages  ôc  des  malîacres  du  côté  de 
la  Baie.  Enfuite  les  Indiens  du  Sud ,  qui  avoient  perdu  la  meilleure  par- 
tie de  leur  Commerce ,  ôc  qui  n'en  pouvoient  accufer  que  les  Anglois , 
formèrent  aufïï  des  projets  de  vangeance ,  Ôc  les  exécutèrent  avec  la  der- 
nière barbarie.  Alors  la  terreur  ,  jointe  à  l'oppreffîon  des  impôts ,  rendit 
les  Virginiens  capables  de  toute  forte  d'excès.  Cependant  ils  ne  commen- 
cèrent encore  qu'à  s'attrouper  tumultuairement  ,  pour  demander  des  fe- 
cours  que  le  Gouvernement  n'étoit  pas  en  état  de  leur  offrir  :  mais  ils 
trouvèrent  bientôt  un  Chef.  Ce  fut  un  jeune  Officier  ,  nommé  Nathanael 
Bacon  j  éloquent,  vif,  hardi,  d'une  phyfionorfiie  impofante  ,  propre  ,  eit 
un  mot ,  à  conduire  une  Populace  furieufe.  Berkeley ,  qui  avoit  été  juf- 
qu'alors  l'Idole  de  la  Colonie ,  fe  vit  tout-d'un-coup  abandonné ,  Ôc  ré- 
duit à*  fe  fortifier  dans  fa  Maifon  ,  avec  quelques-uns  des  principaux  Ha- 
bitans de  James-town.  La  révolte  fut  fi  générale ,  ôc  dura  fi  long-tems  i 
que  Bacon ,  aïant  convoqué  une  AfTemblée  dans  les  formes ,  ôc  s'étant  fait 
reconnoître  Général  de  la  Colonie  ,  prit  en  effet  toutes  les  marques  de 
l'autorité  abfolue  9  comme  il  en  exerça  le  pouvoir  9  fans  autre  modifica- . 
tion  que  d'attendre  les  ordres  de  la  Cour ,  par  des  Députés  qu'il  promit 
d'y  envoïer ,  &  dont  il  fe  propofoit  de  fufpendre  long-rtems  le  départ  , 
ou  d'empêcher  le  retour.   Un  petit  nombre  d'honnêtes  Gens  n'aïant  pas 
laifTé  de  prendre  parti  pour  le  Gouverneur ,  ces  mouvemens  ne  fe  firent 
point  fans  plufïeurs  efçarmouches ,  qui  coûtèrent  la  vie  à  quantité  de 

(*)  On  a  déjà  parlé  3  &  l'oo  parlera  eiKoreiela  Nouvelle  Belge. 
Tom  XI F,  Ppp 
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Découverte  perfonncs  des , deux  Partis  :  mais  on  doute  que  -l'Angleterre  même  eût 
de  laVirgi-  pu  remédier  au  déibrdre  ,  fi  la  mort  naturelle  de  Bacon  n'eut  renverfé 
N!E ,  et  Et  a-  £qs  aj.TibitieU3£  projets.   Les  Mécontens,  défunis  par  la  perte  de  leur  Chef, 
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des  Anglois.  11c  Pen*eEenc  clu  u  demander  grâce,  ce  le  Chevalier  Berkeley  rut  rétabli 
Jameftown  cfl  ^ans  ^"on  Gouvernement.   Mais  avant  que  la  paix  put  être  bien  affermie  , 

luioépatlcfeu.  un  des  Capîtaines  de  Bacon  ,  nommé  Lawrence  _,  defefpéré  du  fort  de 
quelques  autres ,  qui  s'étant  rendus  à  condition  d'une  amniftie  ,  n'avoient 
pas  laiflé  d'être  déclarés  incapables  d'exercer  jamais  aucun  Emploi  dans 
la  Colonie ,  conçut  l'horrible  deifein  de  réduire  James-town  en  cendres , 
8c  le  fuivit  avec  une  il  furieufe  obftination  ,  que  ne  trouvant  point  fes 
Gens  difpofés  à -lui  obéir,  il  l'exécuta  de  fa  propre  main.  Cette  malheu- 
reufe  Ville  n'eft  pas  remontée  ,  depuis  ,  à  l'état  floriffant ,  où  elle  étoit 
parvenue.  Berkeley  mourut ,  peu  de  tems  après  l'incendie  -,  &c  l'on  verra  , 
dans  la  Defcription  ,  qu'un  autre  Gouverneur  prit  le  parti  de  transférer 
les  Cours  de  Juftice  &  l'Aifembiée  générale  à  Williamfbourg. 


font"  devenus  Depuis  la  révolte  de  Bacon  ,  l'ordre  que  la  Cour  a  mis  dans  le  Gou- 
tranquiiics  en  vernement  de  la  Virginie  l'a  préfervée  des  révolutions  de  cette  nature. 
Virginie.  §Q$  j-]aj-)jt:ans  y  ont  cuitivé  il  tranquillement  leurs  Plantations  ,  que  leUr 

Hiftoire  n'offrant  plus  d'évenemens  extraordinaires  ,  on  fe  contentera  de 
représenter  ,  dans  un  autre  article  ,  l'état  actuel  de  cette  Colonie.  Ses  pro- 
grès doivent  avoir  été  fort  prompts  ,  puifque  dèsv  l'an  1723  on  trouve  la 
peinture  fuivante  de  fon  Commerce. 
€ttK°  colonie  en  "  ^a  Virginie  &:  Maryland,  dit  l'Auteur  Anglois  d'un  Ecrit  politique, 
1713.  »  n'ont  pas  d'autre  objet  que  la  culture  de  leur  Tabac.  On  en  a  porté 

v  la  perfection  fi  loin  en  Virginie,  qu'il  pafTe  pour  le  meilleur  de  l'U- 
3>  nivers  ,  furtout  celui  qui  croît  fur  la  Pdviere  d'York.  C'eft  prefque  le 
»  feul  dont  on  faffe  ufage  en  Angleterre.  Les  autres  ,  qu'on  nomme  Oro- 
»  noac ,  8c  celui  de  Maryland ,  font  plus  chauds  dans  la  bouche  :  cepen- 
s>  dant  ils  fe  vendent  aufîi  fott  bien ,  pareequ'on  les  aime  en  Hollande  , 
a»  en  Dannemark ,  en  Suéde  ,  3c  dans  route  l'Allemagne.  Il  s'en  exporte 
v  annuellement  30000  Banques  ,  qui  produifent  à  l'Angleterre  ,  cinq  li- 
9»  vres  fterling  par  Banque,  dans  les  Echelles  Etrangères,  8c  qui  augmen- 
»>  tentpar  conféquent  le  fond  général  de  la  Nation  de  1 50000  livres  fter- 
»  ling  par  an.  Ce  Commerce  eft,  fans  contredit ,  un  de  nos  principaux  avan- 
»  tages.  Tous  les  ans  ,  il  emploie  deux  cens  de  nos  Vaiffeaux  ,  8c  fait 
«  entrer  ,  année  commune  ,  entre  trois  8c  quatre  cens  mille  livres  fter- 
s>  ling  dans  les  Coffres  du  Roi.  Si  ce  calcul  paroît  exceflif  à  ceux  qui 
3>  n'en  connoiffent  point  le  fecret  ,  ou  qui  n'en  ont  pas  des  idées  juftes ,  un 
»j  peu  d'explication  le  fera  trouver  modefte.  Il  eft  certain  j  par  les  Re- 
*>  gîtres  publics ,  qu'on  frette  tous  les  ans  deux  cens  Vaiffeaux  de  Tabac 
3i  dans  toute  la  Baie  de  Chefapeak. ,  où  je  comprens  Maryland ,  8c  que 
«  l'un  portant  l'autre  ils  ne  peuvent  porter  moins  de  700  Banques.  C'eft: 
«  en  tout  foixante-dix  mille ,  dont  je  fuppofe  que  la  moitié  fe  vend  8c 
9»  fe  confomme  en  Angleterre  :  mais  les  droits  pour  ces  trente- cinq  mille 
»  Banques _,  à  ne  fuppofer  le  poids  de  chacune  que  de  quatre  quintaux, 
3»  donneront  déjà  huit  livres  fterling  par  Banque  ,  8c  t  deux  cens  quatre- 
«  vingt  mille  pour  le  total.  L'autre  moitié  3  qui  s'exporte  ,  ne  produira 


DES     VOÏAGES.     L  i  v.     VI.  jfftg 

»>  pas  plus  d'un  cinquième  de  cette  fomme  à  l'Echiquier  ,  parcequ'elle  Découverts 
»  eft  à  couvert  de  toutes  fortes  d'impôts  8c  d'une  partie  des  fubfides  :  ce-  *>E  la  Vir  r- 
»  pendant  iî  l'on  accorde  feulement  cinquante  mille  livres  pour  le  droit  NIE>E  Eta- 
»  des  trente-cinq  mille  Banques  d'exportation,  il  revient  annuellement  BLIS^EMENT 
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m  a  la  Douane  trois  cens  trente  mille  livres  iterlings  pour  les  foixante- 
»  dix  mille  Bariques.  Il  n'y  auroit  que  les  terns  de  'guerre ,  qui  pulTent  me 
»»  faire  rabattre  quelque  chofe  de  ce  compte.  Quelques  Négocians  ,  qui 
*»  fe  prétendent  bien  informés  du  Commerce  de  la  Virginie  ,  aiTurent 
V»  qu'on  a  quelquefois  embarqué  dans  une  feule  année  jufqu'à  cent  mille 
»  Bariques,  pour  Virginie  8c  Mary  land,  8c  qu'il  s'en  eft  confom'mé  qua- 
»  rante  mille  en  Angleterre.  Si  leurs  Mémoires  font  julles ,  mon  calcul 
"  ne  peut  être  accufé  d'exagération  ;  mais  je  me  fuis  attaché  aux  lumie- 
»  res  les  plus  certaines  :  8c  pour  n'en  laifiTer  aucun  daut3 ,  il  fiiffit  de  faire 
»  obferver  combien  ce  Commerce  s'eft  accru  dans,  les  autres  parties  d'An- 
»  gleterre ,  comme  dans  le  Port  de  Londres.  Depuis  plusieurs  années  la 
»  Ville  de  Liverpool  reçoit  annuellement  ,  ou  du  moins  année  commu- 
«  ne  ,  cinquante  Vairfeaux  de  la  Baie  de  Chefapeak.  La  plupart  de  nos 
"  autres  Ports  en  emploient  tous  les  ans  huit  ou  dix  à  ce  Commerce,  8c 
>*  l'on  allure  que  la  Ville  de  Briftol  paie  annuellement  foixante  mille  ii- 
»  vres  fterling  de  droits  ,  pour  le  Tabac  qu'elle  confomme  :  ce  qui  ne 
»  paroitra  point  fans  vraifemblance  ,  s'il  eft  vrai,  comme  on  le  dit  dans 
*»  cette  Ville  même ,  qu'un  feul  de  (es  VaiflTeaux  ,  nommé  le  Marchand 
>»  de  Brijlol ,  a  païé  ,  depuis  vingt  ans  ,  entre  huit  8c  dix  mille  iivres  an- 
»'  nuelles  à  la  Douane  ,  8c  que  fort  fouvent  il  eft  entré  tout-à-la-fois 
»  dans  la  Saverne  trente  8c  quarante  voiles  de  la  Virginie ,  fans  comp- 
s»  ter  les  Avanruriers  qui  fraudent  la  Douane.  Si  les  Ports  extérieurs  n'em- 
>*  ploient  pas  moins  de  cent  VailTeaux  tous  les  ans  ,  on  conviendra  fans 
s*  peine  que  Londres  peut  emploïer  les  cent  autres  j  8c  tout  ce  que  j'ai 
»  dit  de  la  Douane  8c  des  droits  ne  peut  paroitre  incertain. 

»  Mais ,  outre  l'extrême  avantage  qui  nous  revient  de  l'exportation  du 
y>  Tabac  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Europe ,  confidérons  de  quelle 
»  utilité  ce  Commerce  eft  pour  nous ,  par  le  prodigieux  nombre  de  mains 
»  qu'il  emploie  ,  8c  de  Familles  qu'il  fait  fubfifter  en  Angleterre  8c  en 
»  Virginie.  Il  ne  monte  pas  à  moins  de  foixante-dix  mille  Anglais  en 
»  Virginie  ,  ni  certainement  à  moins  en  Angleterre.  Combien  n'envolons- 
«  nous  pas ,  tous  les  jours  ,  de  Marchandées  de  nos  Manufactures  aux  Vir- 
»  giniens ,  qui  font  obligés  de  tirer  d'ici  tout  ce  qui  leur  eft  nécefïaire 
sj  pour  fe  vêtir  ,  tous  les  inftrumens  de  leur  travail ,  8c  tout  ce  qui  fern 
»  au  luxe  ?  Ajoutons  que  les  Marchandifes  qu'on  leur  envoie  font  celles 
»  qui  viennent  des  métiers  les  plus  utiles  ,  qui  occupent  le  plus  grand' 
»  nombre  d'Ouvriers  ,  qui  en  nourrifTent  le  plus  ,  8c  par  conféquent  les 
»  plus  avantageufes  au  bien  public  \  telles  font  celles  des  TilTerands  ,  des 
»  Cordonniers  ,  des  Chapeliers  ,  des  Serruriers  ,  des  Tourneurs  ,  des  Me- 
»  nuifîers ,  des  Tailleurs ,  des  Couteliers  ,  des  Cordiers ,  des  Brafïeurs  n 
i?  8ç  je  puis  dire  de  tous  les  Artifans  d'Angleterre. 

PPP  ij 
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§    r  i. 

Description  de  la  Virginie  et  de  Maryland- 

S»n étendue.  V-/N  a  déjà  pris  foin  de  faire  obferver  que  les  Anglois  donnèrent  d'abord, 
au  hazard  ,  le  nom  de  Virginie  à  route  la  partie  Septentrionale  du  Continent 
de  L'Amérique  ,  ôc  que  les  Concertions  de  la  Cour  pour  leurs  premières 
Colonies  furent  expédiées  fous  ce  titre.  Longtems  même  ,  celles  qu'on  difc 
tingua  dans  la  fuite  par  des  noms  particuliers  furent  regardées  comme 
des  membres  de  la  Virginie.  Enfin  ce  nom  n'eft  demeuré  qu'à  l'étendue 
de  Pais  qui  eft  iituée  le  long  de  la  Baie  de.  Chefapealc  ,  un  peu  vers  le 
Sud,  ôc  qui  renferme  la  Virginie  Ôc  Maryland..  Sous  cette  acception,  la. 
moindre  longueur  qu'on  lui  donne  eft  de  deux  cens  milles  vers  le  Nord, 
depuis  la  Pointe  de  Confort  ,  à  l'entrée  de  la  Baie  ,  &  la  même  à  peu- 
près  ,  vers  le  Sud  :  mais  l'Anonyme  ,  s'arrêtant  à  la  Virginie  proprement: 
dite  ,  ôc  diftinguée  de  Maryland ,  la  repréfente  bornée  au  Sud  par  la  Ca- 
roline Septentrionale  ,  au  Nord  par  la  Rivière  de  Patowmeck  ,  à  l'Eft  pat 
la  Mer  ,  &  au  Nord-Oueft  par  cette  grande  chaîne  de  Montagnes  au- 
delà  desquelles  on  a  vu.  que  les  Anglois ,  fous  la  conduite  de.  Batt,  s'e£ 
forcèrent  vainement  de  pénétrer.. 
Qualités  delà       La  Côte  du  Continent,  vers  la  Virginie,  eft  fort  eftimée  des  Navi- 

Côte.  gateurs  ,  pareequ'auflitôt  que  la  fonde  y  trouve  le  fond  ,  ce  qui  arrive  or- 

dinairement à  quarante  ou  cinquante  lieues  de  terre  ,  fur  quatre-vingt 
ou  quatre-vingt-dix  brades  d'eau  ,  cette  profondeur  diminue  par  degrés, 
ôc  fi  régulièrement,  qu'un  Pilote  expérimenté  peut  juger  de  la  diftance 
par  le  fond.. 
BaïedcChefa-       Une  belle  Carte  de  la  Baie  de  Chefapeak  ,  publiée  à  Londres  avec  des 

pe*  '  éloges  extraordinaires  (*)  ,  place  fon  embouchure  par  les  trente-fept  degrés 

de  Latitude  du  Nord ,  entre  le  Cap  Henry  au  Sud  ôc  le  Cap  Charles  au. 
Nord ,  ôc  lui  donne  dix-huit  milles  de  large.  La  profondeur  ordinaire  du 
Canal ,  eft  de  neuf  brafles  ,  qui  diminuent  en  quelques  endroits  jufqu'â 
fept.  Sa  partie  la  plus  fure.  eft  la  plus  proche  du  Cap  Henri ,  exactement 
à  37  degrés-,  de  forte  qu'aïant  pris  cette  Latitude  à  midi  ,  le  jour  qu'on 
s'attend  d'arriver  à  l'entrée  ,  on  peut  fans  crainte  avancer  pendant  la  nuit^ 
ôc  fuivre  le  rivage  méridional  jufqu'à  deux  lieues  au-delà,  du.  Cap  ,  où: 
l'on  fe  trouve  dans  une  excellente  Rade,  nommée  Lyn-Haven.  De  cette 
Rade  ,  la  Baie  pénètre  environ  deux  cens  milles  dans  lès  Terres.  Sa  lar- 
geur y  eft  de  dix  à  quinze  milles ,  excepté  vers  le  fond,  où  elle  fe  rétré- 
cit beaucoup.  Elle  contient  plufieurs  petites  Iles  ,  dont  quelques-unes  font 
couvertes  de  Bois.  Entre  une  infinité  de  Rivières  qu'elle  reçoit  ,  fûrtout 
du  côté  de  l'Oueft,  on  en  diftingue  quatre  par  leur  grandeur,  qui  font 
Rivières  qu'elle  celles  de  James  ,  d'York  ,  de  Rapahanok  ôc  de  Patowmek.  ;Les  principa- 
les des  autres  ,  dont  quelques  unes  portent  les  plus  gros  Vaiffeaux  Mar- 
chands,  fe  nomment  l'Elifabeth  ,  le  Nanfamon  ,  le  Chickahomony,  le 
Pocofon,  le  Pamunki ,  le  Norck3  l'EfterriVbrrÂ  ,  le  Çorottonan  s  le  Wïz 

{*)  On  la  donne  ici; 
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Vouv  enter  la  confusion  an  «r  supprime  beaucoup  de  Ln-fues  su 
JZuisseauj.*  et  les  noms  Jun  t/nind  nsmhi-e  J '  liahtattous  paru  - 
euheres ,  de  même  jue  celui  des  Comtes  , 
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comoko  ,1e  Pocamoki ,  le  Ghiflbneflik  Se  le  Pungotego.  On  fe  difpenfede  Dhsckiption 
marquer  leur  pafition  ,  qui  eft  fort  exadte  danr  la  Carte.  Toutes  ces  Ri-        de  la 
vieres  font  iî  commodes  8c  fi  bien  diftribuées  ,  que  de  fix  en  fix  milles     Virginie, 
on  trouve  prefque  toujours  une  bonne   Rade.   Elles  fe  forment  du  con- 
cours d'une  infinité  de  fources  ,  d'où  l'eau  fort  en  fi  grande  abondance, 
qu'elle  rend  celle  des  Rivières  douce  ,  jufqu'à  foixante  8c  cent  milles  au- 
defîbus  du  flot  des  Marées  ,  8c  quelquefois  à  trente  ou  quarante  milles 
de  la  Baie  même.  Quelques-unes  de  ces  fources  forment  tout-d'un-coup 
un  fi  gros  courant ,  qu'à  cinq  cens  pas  de  leur  origine  ,  elles  font  tour- 
ner des  Moulins  à  blé.  Le  grand  avantage  de  cette  multitude  de  Rivières 
eft  de  donner  à  chaque  Habitation  la  commodité  de  recevoir  les  Navires 
&  les  Barques  à  fa  Porte  ;  d'où  il  eft  arrivé ,  comme  on  l'a  fait  obferver , 
qu'on  ne  s'eft  gueres  embarrafïe  de  former  des  Villes  dans  la  Virginie. 

On  ne  fait  qu'un  reproche  aux  Rivières  du  Pais  ;  c'eft  que  tous  les  ans    Versfort  nuifiv 

1     -r    ■■*        -i        r   a     r      1  )  r  \  r       i       w    •  1     , ,  ■  blés  dans  les  Ri- 

au  mois  de  Juin,  il  paroit  fur  1  eaulalee  des  légions  de  Vers,  qui  percent  vieres. 
les  Chaloupes  ,  les  Barques  &  les  Vaiffeaux  mêmes ,  partout  où  la  Poix, 
le  Godron  8c  la  Chaux  laifTent  le  bois  découvert  ,  8c  qui  s'y  forment 
des  cellules  alTez  femblables  à  celles  des  raïons  de  miel.  Ils  ne  ceffent 
point  d'être  nuifibles  jufqu'au  tems  des  grofTes  pluies ,  qui  arrive  vers  là 
fin  de  Juillet.  Alors  ils  difparoiffent  jufqu'au  retour  de  l'Eté  ,  ou  du  moins, 
ils  ne  caufent  aucun  mal.  On  remarque  qu'ils  ne  percent  jamais  que  la 
feule  planche  à  laquelle  ils  fe  font  attachés.  L'Anonyme  donne  quatre 
moïens  de  s'en  garantir  ,  les  feuls  que  l'expérience  ait  fait  découvrir  t 
i°.  d'efpalmer  fi  bien  les  Bâtimens ,  qu'il  n'y  refte  aucun  vuide -,  i°.  Si 
l'on  arrive  dans  la  faifon  des  vers  ,  de  mouiller  au  fort  de  la  Marée  ,  par- 
ceque  le  courant  les  entraîne ,  8c  de  haler  à  terre  les  petites  Barques  8c 
les  Chaloupes  j  30.  de  nettoïer  le  Vaifleau,  8c  furtout  d'y  paffer  le  feu, 
auflîtôt  que  la  faifon  des  Vers  eft  finie,  pareeque  n'étant  point  encore  en- 
foncés dans  les  Planches ,  le  moindre  feu  les  tue  •,  40.  de  quitter  l'eau  fa- 
Iée  pour  aller  mouiller  dans  l'eau  douce  ,  pendant  les  cinq  ou  fix  femai~ 
nés  que  les  Vers  fe  tiennent  fur  l'eau. 

On  divife  la  Virginie  en  vingt-cinq.  Cantons ,  fous  le  nom  de  Comtés,     Dîvifîon-  dt 
qui  contiennent  trente-neuf  ParoifTes.  Le  plus  ancien  ,  c'eft-à-dire  celui  vingt   -^cifvqi 
où  les  Anglois  formèrent  leur  premier  EtablifTement ,  8c  qui  étoit  nom-  c°«"$s<> 
mé  Pouhatan  par  les  Indiens ,  fe  nomme  aujourd'hui  le  Comté  de  Nor- 
folk.. C'eft  le" plus  méridional.  Il  eft  fitué  fur  la  Rivière  James,,  qui  n'a 
pas  moins  d'un  mille  de  large  proche  de  la  Ville  du  même  nom  ,  8c  dont 
le  cours  eft  d'environ  cent  quarante  milles  depuis  fa  fource  jufqu'à  fort 
embouchure  dans   la  Baie  ,   droit  à  l'Oueft   du  Cap  Henri  :  elle  reçoit 
de  grands  Vaiiîèaux  ,  l'efpace  de  cent  milles.    Le  Comté   de    Norfolk 
n'a  qu'une  ParoifTe  ,  nommée  VElifabeth  ,  8c  contient  cent  douze  mille 
dix-neuf  acres  de  terre.  Il  eft  arrofé  par  une  Rivière  qui  fe  nomme  auflî 
l'Elifabeth  ,  8c  qui  prenant  fa  fource  dans  le  Comté  même  ,  fe  joint  a. 
celle  de  James,  entre  deux  Anfes  qui  portent  le  nom  d!EJb-Bay  8c  d'Oiiejl: 

Bay- 

On  trouve  enfuite  fur  la  Rivière  James ,  le  Comté  de  l&PrinceJfe  Ano- 
xie ,,  qui  contient  quatre-vingt-dix-huit  mille  trois  cens  cinc^  acres  ^  8clm 


AU  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Description  ParoifTe  de  Lyn-haven  ,  au-deffous  du  Cap  Henri.  -,  enfuite  le  Comté  de 
de  la.  Nanfamon  ,  qui  a  cent  trente-un  mille  cent  foixante-douze  acres,  accrois 
Virginie.  Pavoilfes  \  l'une  qu'on  nomme  Paroitfe  haute  ,  l'autre  ,  Paroilfe  balfe  ,  8c 
la  troilieme  ,  Chuckahek.  La  Rivière  de  Nanfamon ,  qui  prend  naiflance 
dans  ce  Comté  ,  fe  joint  à  celle  de  James  au-deffus  de  l'Anfe  nommée 
Benne:' s  creek.  Enfuite  ,  le  Comté  de  Wight ,  dans  lequel  on  compte  cent 
quarante-deux  mille  fept  cens  quatre-vingt-feize  acres  ,  8c  deux  Paroif- 
fes ,  nommées  WarWtk-fqaèek  8c  Newport.  Ce  Comté  offre  une  fource, 
d'où  l'eau  coule  avec  une  abondance  extraordinaire.  Enfuite  le  Comté 
de  Surrey  ,  qui  a  cent  onze  mille  cinquante  acres  ,  8c  deux  Paroiffes , 
nommées  Southwark  8c  Lyon's  creek.  Enfuite  le  Comcc  d'Henrico  ,  qui 
eft  le  dernier  fur  le  bord  méridional  de  la  Rivière  James ,  8c  qui  contient 
cent  quarante-huit  mille  fept  cens  quatre-vingt  fept  acres  ;  il  a  deux  Pa- 
roilles  ,  Henrico  8c  Brifîol.  On  avoir  bâti  ,  dans  ce  Comté  ,  une  Ville  , 
nommée  Henri-polis ,  qu'on  a  laiffée  tomber  en  ruine.  Vingt  milles  au-deffus 
du  premier  faut  de  la  Rivière ,  on  trouve  la  Bourgade  de  Monacan  ,  où 
les  Réfugiés  François  fe  font  établis. 

Vis-à-vis  du  Comté  d'Henrico  ,  au  Nord  de  la  même  Rivière ,  s'offrent 
les  Comtés  du  Prince  Georges  8c  du  Prince  Charles  ,  qui  contiennent  cent 
foix.ante  8c  un  mille  deux  cens  trente-neuf  acres  ,  8c  trois  Paroiffes  ,  Mar- 
tin-Brandon j  Oùianoke  _,  8c  Ouejïover. 
Dcfcription  de       Enfuite,  le  Comté  de  James  ,  où  l'on  compte  cent  huit  mille    trois 

James-cown.  cens  foixante-deux  acres  8c  cinq  Paroifïes ,  dont  l'une  nommée  Hundered 
eft  fituée  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  ,  avec  une  partie  de  ce  Comté  : 
les  noms  des  quatre  autres  font  Wallingford ,  Wïlmington ,  James-town  , 
8c  Bruttcn.  Ce  Comté,  a  toujours  tenu  le  premier  rang ,  parcequ'il  con- 
tient James-town  ,  ou  la  Ville  de  Jacques ,  fituée  fur  le  bord  Septentrio- 
nal de  la  Rivière  de  même  nom ,  à  quarante  milles  de  fon  embouchure. 
Quoiqu'elle  n'ait  jamais  paffé  pour  une  belle  Ville  ,  on  y  voïoit  avant 
l'incendie  plufteurs  Edifices  de  brique  ,  8c  des  Hôtelleries  pour  la  com- 
modité des  Voïageurs.  Le  nombre  des  Maifons  ,  qui  ne  monte  aujour- 
d'hui qu'à  foixante  ou  foixante-dix  ,  devoit  être  beaucoup  plus  grand  , 
puifqu'il  y  avoit  plufleurs  belles  rues ,  8c  deux  ou  trois  Forts.  Mais  une 
partie  aïant  été  confumée  par  le  feu  ,  la  tranflation  des  Cours  de  Juftice 
à  Wiiliamsbourg ,  la  réfolution  qu'on  prit  d'y  tenir  les  Alfemblées  géné- 
rales ,  8c  le  Collège  qu'on  y  fit  bâtir  ,  femblerent  condamner  James-town 
à  ne  fe  relever  jamais  de  cette  difgrace  5  d'autant  plus  que  le  goût  des 
Virginiens  les  portant  à  vivre  dans  leurs  Plantations ,  il  y  a  peu  d'appa- 
rence qu'ils  penfent  jamais  à  rebâtir  une  Ville  qui  n'avoit  jamais  été  fort 
peuplée.  D'ailleurs  on  a  remarqué  ,  depuis  longtems ,  que  les  EtablifTèmens 
qui  bordent  la  Rivière  de  James  ,  dans  tout  l'efpace  où  elle  eft  faumâ- 
tre ,  font  fujets  à  des  fièvres  lentes  ;  8c  cette  feule  raifon  aurait  pu  fuffire 
pour  fake  transférer  la  Capitale  du  Païs  à  Williamfbourg  ,  dont  la  fitua- 
tion  eft  beaucoup  plus  faine.  Le  Chevalier  Berkeley  fit  bâtir  pour  fa  réfî- 
dence  ,  près  de  James-town  ,  une  fort  belle  maifon  ,  nommée  Green-Spring  % 
où  l'on  voit  une  fource  d'eau  fi  froide  ,  que  dans  leê  chaleurs,  de  l'Eté 
on  n'eîi  fauroit  boire  fans  danger. 
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C'eft  aufîi  dans  le  Comté  de  James ,  qu'eft  fitué  Williamfbourg.  Le  ter-  Description: 
rein  que  cette  Ville  occupe  ,  à  fept  milles  de  James-town  dans  les  Terres,        de  la 
fe  nommoit  auparavant  Middleplantation.  Mais  quelques  avantages  qu'on      Virginie. 
fe  foit  efforcé  d'v  rafTembler  ,    il  ne  paroît  pas  qu'elle   mérite  un  autre      Detcripcion  ae 
titre  que  celui  de  Bourg.  Quoiqu  on  y  tienne  les  Cours  de  jultice  8c  les 
AfTemblées  de  la  Colonie ,  à  peine  eft-elle  compofée  de  trente  Maifons. 
On  y  voit  néanmoins  la  trace  de  plufieurs  rues ,  qui  dévoient  être  bâties 
dans  la  forme  du  double  W  Anglois ,  mais  qui  ne  font  pas  même  com- 
mencées ,  8c  qui  ne  le  feront  peut-être  jamais.  Le  feul  édifice  remarqua- 
ble eft  l'Hôtel-de-Ville ,  bâti  par  le  Colonel  Nichokfon  ,  fous  le  nom  de 
Capitole ,  avec  un  petit  Fort ,  ou  plutôt  une  Batterie  de  dix  ou  douze  Ca- 
nons. 

Une  Lettre  de  M.  Hugh  Jones,  un  des  Supérieurs  du  Collège  de  Wil- 
liam/bourg ,  publiée  à  Londres  il  y  a  plufieurs  années  ,  fait  une  peinture 
plus  exacl'e  de  l'état  actuel  de  cette  Ville.  »  Nous  avons  ici ,  dit  M.  Jo~ 
»  nés ,  trois  Bâtimens ,  qui  pafTent  aux  yeux  des  Habitans  pour  les  plus 
w  fuperbes  de  toute  l'Amérique  j  le  Collège  ,  l'Hôtel-de-Ville  ,  qu'on 
»  nommoit  d'abord  le  Capitole  ,  8c  la  Prifon  publique  ;  fans  compter  la 
»  Maifon  du  Gouverneur,  qui  n'eft  pas  de  la  grandeur  des  trois  autres, 
»  mais  qui  les  furpaffe  encore  par  la  beauté  de  fes  ornemens.  L'Eglife  8c 
»  l'Arfenal  font  aulîi  deux  fort  beaux  édifices.  Quoique  les  rues  ne  foient 
»  point  achevées  ,  on  a  changé  le  plan  bizarre  du  double  W  en  celui 
»  d'une  M ,  qui  promet  une  forme  plus  agréable  8c  plus  régulière.  Tous 
»>  les  Bâtimens  font  de  brique  9  8c  couverts  de  Bardeaux  ,  excepté  la  Pri- 
*>  fon  ,  dont  le  toit  eft  à  la  Mofaïque  ,  par  une  idée  du  Gouverneur  Spotf^ 
»  wood  ,  dont  on  a  reconnu  l'utilité.  La  façade  du  Collège ,  qui  fe  pré- 
»  fente  droit  à  l'Eft  ,  eft  double  ,  8c  longue  de  cent  trente-fïx  pies ,  avec  un 
»»  grand  Portique ,  qui  s'avance  en  forme  de  Dôme.  Les  deux  ailes  re~ 
»*  tournent  en  équerre  ,  8c  forment  à  l'Oueft  une  belle  8c  vafte  Place  , 
>»  où  l'on  entre  du  même  côté  par  une  grande  Porte  ,  au  milieu  d'un  mur 
»  qui  ferme  cette  Cour  ou  cette  Place.  Hors  du  mur  ,  il  y  a  d'autres 
»y  cours ,  8c  d'autres  logemens  pour  les  Maîtres  des  Indiens  8c  pour  leurs 
»  Ecoliers ,  avec  différens  Jardins  ,  8c  un  champ  clos  en  forme  de  Parc  , 
»  d'environ  cent  cinquante  acres  de  terre.  Le  grand  édifice  fut  bâti  d'a- 
9»  bord  fur  un  plan  du  fameux  Chevalier  Wren  ;  enfuite  ,  aïant  été  fort 
«  endommagé  par  le  feu  ,  il  fut  réparé  ,  avec  un  peu  de  changement  , 
»  8c  fort  orné  par  le  Gouverneur  Spotfwood.  Il  reftemble  afTez  ,  aujour- 
»»  d'hui ,  à  l'Hôpital  de  Chelfey. 

Suivant  le  deffein ,  dont  on  attend  l'exécution  ,  une  rue  fort  droite  ^ 
qui  doit  partir  de  la  façade  ,  n'aura  gueres  moins  d'un  mille  de  long ^ 
mais  l'Auteur  ne  nous  apprend  point  combien  on  y  compte  déjà  de  Mai^ 
fons.  Cependant  il  ajoute  que  c'eft  à  l'autre  bout  qu'eft  fitué  le  Capitol^, 
édifice  aufïi  noble ,  dit-il ,  auffi  commode  ,  qu'il  y  en  ait  dans  ce  genre. 
»  C'eft  là  que  fe  tiennent  toutes  les  Cours  de  Juftice.  La  forme  du  Bâti- 
»  ment  eft  celle  d'une  H  ,  avec  un  Efcalier  à  chaque  aîle.  Des  deux  côtés 
»  de  cette  grande  rue  ,  on  en  a  tracé  une  parallèle,  de  moindre  largeur  ,' 
»  pour  former  I3M  t  avec  plufieurs  petites ,  ae  communication.  L'Eglife  eft- 
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Description  "  au  centre.  Ceft  un  édifice  de  Brique  ,  en  forme  de  Croix ,  qui  n'eft  pas 
de  la        „  moins  commode  ,  ni  moins  orné ,  que  les  meilleures  Eglifes  de  Londres. 

Vjaginie..  „  Alfez  proche,  s'élève  une  grande  Tour  o&ogone  ,  qui  fert  de  Magazin 
n  pour  les  armes  ôc  les  munitions.  Un  peu  plus  loin  ,  on  trouve  une  Place, 
»  deftinée  à  fervir  de  Marché  ',  Se  proche  de  cette  Place  ,  un  lieu  réfervé 
»  pour  les  exercices  d'amufement  ,  tels  que  le  Jeu  de  Boule  ,  avec  un 
»  efpace  ou  l'on  fe  propofe  de  faire  un  Bâtiment  pour  la  Comédie.  Mal- 
m  heureufement ,  de  11  beaux  projets  ne  fubfiftent  qu'en  idée.  Cependant 
m  quelques  Particuliers  fe  font  fait  bâtir  des  Maifons  de  brique  ,  de  quei- 
*>  ques-unes  de  pierre ,  avec  quantité  d'appartemens  de  plain  pié  :  mais 
»  comme  on  ne  manque  pas  de  terrein ,  pour  s'étendre  ,  ôc  qu'on  y  eft 
»  quelquefois  expofé  à  des  vents  furieux ,  on  ne  cherche  point  à  multi- 
w  plier  les  étages.  Un  des  premiers  foins  eft  de  fe  ménager  de  grandes 
u  Chambres,  où  l'on  puilTe  être  fraîchement  en  Eté.  L'ameublement  en 
«  eft  magnifique  ,  ôc  l'on  y  perce  de  grandes  fenêtres  ,  dont  les  Chaflis 
u  font  à  panneaux  de  Cryftal.  Tous  les  Offices  font  détachés  du  Corps- 
i>  de-Logis.  Les  Magafins  à  Tabac  ,  dont  chaque  Maifon  eft  toujours  ac- 
m  compagnie  ,  pour  un  Commerce  qui  fait  toute  la  richefte  de  la  Colo- 
»  nie  ,  font  bâtis  de  bois  ,  avec  un  grand  nombre  d'ouvertures  ,  qui  don- 
u  nent  paftage  à  l'air  ,  fans  en  donner  à  la  pluie.  Quoique  le  Pais  ne  man- 
»  que  point  d'ardoife  ,  on  n'y  connoît  point  encore  d'autre  ufage  ,  pour 
»>  la  couverture  des  toits  ,  que  celui  des  planches  ôc  du  bardeau  de  Cy- 
»  près  ou  de  Pin. 

Eut  ia  Cpllegc  L'Anonyme  obferve  que  la  fondation  du  Collège  de  Williamfbourg  eft 
de  l'année  165)2. ,  fous  le  Règne  du  Roi  Guillaume  ôc  de  la  Reine  Ma- 
rie ,  qui  donnèrent  pour  cette  entreprife  la  fomme  de  dix-neuf  cens  quatre 
vingt-cinq  livres  fterling  ,  vingt  mille  acres  de  terre ,  le  droit  d'un  fou  pour 
livre  fur  le  Tabac  qui  fe  tranfporte  de  la  Virginie  ôc  de  Maryland  ,  ôc 
l'Office  de  Grand- Voïer  de  la  Colonie,  alors  vacant  ,  avec  le  droit  de 
nommer  un  Député  à  l'AfTemblée  générale.  Jufqu'à  préfent  ,  les  Terres 
n'ont  prefque  rien  produit.  Le  droit  d'un  fou  pour  livre ,  fur  le  Tabac  , 
rapporte  annuellement  environ  deux  cens  livres  fterling,  ôc  l'Office  de 
Grand-Voïer  près  de  cinquante  livres.  L'AfTemblée  y  a  joint  un  droit  fur 
la  fortie  des  peaux  ôc  des  fourrures ,  qui  peut  monter  à  cent  livres.  Ce 
fut  en  1705  ,  le  29  d'Octobre,  que  l'édifice  fut  prefque  ruiné  par  le  feu. 
Quoiqu'on  n'ait  rien  négligé  pour  les  réparations,  on  n'y  voit  plus  au- 
tant d'Ecoliers .  que  dans  l'origine  -,  relâchement  que  l'Auteur  déplore  ,  ôc 
qu'il  attribue  à  la  mauvaife  conduite  de  quelques  Gouverneurs.  Ils  rédui- 
sent ,  dit-il ,  la  plupart  des  Habitans  à  faire  pafter  leurs  Enfans  en  An- 
gleterre pour  le  cours  de  leurs  Etudes ,  plutôt  que  de  s'expofer  à  de  con- 
tinuels chagrins.  D'ailleurs  les  ProfefFeurs  ,  devenus  comme  indépendans  , 
négligent  leurs  Ecoliers ,  ôc  ne  penfent  qu'à  tirer  parti  du  revenu  de  leurs 
Chaires  avec  l'argent  des  Plantations  (6), 

f  ufce iesÇsiïités.       Mais  reprenons  la  fuite  des  Comtés.  Après  celui  de  James  ,  on  entre 
jdans  le  Comté  d'York  ,  qui  eft  fitué  entre  les  deux  Rivières  de  James  & 

(jf)  Relation  de  la  Virginie ,  liy.  .4.  chap.  8» 
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tTYorck ,  Se  qui  contient  foixante  mille  fept  cens  foixante  fept  acres  de  ^  "  „ 
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terre.  Il  y  a  trois  Paroilles  j  Hampton  _,  /  or/t  _,  &  le  nouveau  Pokofon  -,  la        DE  LA 

dernière  ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  d'York.  Virginie. 

On  trouve  enfuite  le  Comté  de  Warwick ,  où  l'on  compte  trente-huit 
mille  quatre  cens  quarante-quatre  acres  ,  &c  deux  Paroilles  ;  Denby  ÔC 
Malberry.  La  Rivière  de  Pokofon  prend  fa  fource  dans  ce  Comté  ,  ôc 
va  fe  décharger  dans  la  Baie  de  Chefapeak  ,  proche  de  l'embouchure  de 
l'York.  Warwick  eft  fuivi  du  Comté  d'Elifabeth  ,  qui  ne  contient  que 
vingt- neuf  mille  acres  ôc  une  feule  ParohTe.  C'eft  le  moins  grand  de 
toute  la  Virginie  ;  mais  il  s'honore  d'une  Ville  de  même  nom ,  qui ,  fans 
avoir  jamais  été  fort  confîdérable  ,  l'eft  aujourd'hui  beaucoup  moins  que 
dans  fon  origine.  Elle  avoir  alors  plusieurs  bonnes  Maifons  de  brique  ôc 
de  pierre ,  avec  un  Fort ,  bâti  pendant  la  guerre  contre  les  Hollandois. 
Tout  eft  en  ruines  j  »  par  une  efpece  de  fatalité ,  qui  menace ,  dit  l'Au- 
9>  teur  ,  toutes  les  Villes  qui  fe  formeront  en  Virginie. 

En  traverfant  une  Langue  de  terre  ,  qui  fépare  ici  le  Pokofon  de  l'York,1 
on  arrive  à  l'embouchure  de  cette  dernière  Rivière  ,  que  les  Indiens  nom- 
moient  Pamunky  ,  ôc  dont  un  bras  conferve  encore  ce  nom  dans  le  Comté 
du  Roi  Guillaume.  L'York  eft  navigable  pour  les  grands  Vaifleaux  pen- 
dant foixante  milles  ,  ôc  trente  de  plus  pour  les  Chaloupes  ôc  les  Barques. 
Son  cours  ,  dans  l'efpace  d'environ  cent  milles  ,  fuit  la  même  dire&ion  que 
celui  de  la  Rivière  de  James,  à  fi  peu  de  diftance ,  qu'en  plusieurs  endroits 
on  ne  compte  pas  plus  de  cinq  milles  de  l'une  à  l'autre.  Auffi.  les  avan- 
tages qu'on  en  tire  ,  dans  l'efpace  qui  les  fépare  ,  le  rendent-ils  un  des 
plus  riches  Cantons  de  la  Virginie.  A  quarante  milles  de  fon  embouchure , 
l'York  fe  divife  en  deux  bras ,  navigables  l'un  &c  l'autre  pour  les  Cha- 
loupes. C'eft  dans  l'intervalle  qui  eft  entre  les  deux  Rivières  d'York  &: 
de  James ,  que  croît  le  meilleur  Tabac  de  la  Colonie.  Cette  heureufe  ll- 
tuation  reçoit  un  autre  luftre ,  de  deux  petites  branches  qui  fe  détachent 
â.Qs  deux  Rivières  j  l'une ,  de  celle  de  James ,  à  cinq  milles  de  la  Baie  , 
où  elle  forme  une  Anfe  commode  pour  le  débarquement  -,  l'autre  de  celle 
d'York  ,  plus  haut  dans  les  Terres ,  mais  qui  s'approche  de  la  première  , 
jufqu'à  ne  lailTer  que  la  diftance  d'un  mille  entre  deux  :  Ôc  comme  c'eft 
dans  cet  étroit  efpace  que  Williamfbourg  eft  litué  ,  on  peut  dire  qu'il 
commande  la  navigation  des  deux  Rivières.  Après  la  dernière  révolte  des 
Indiens  ,  on  avoit  propofé  de  planter ,  d'une  Rivière  à  l'autre  ,  une  forte 
PaliflTade ,  pour  leur  interdire  abfolument  l'entrée  de  ce  Canton  ,  où  les 
Anglois  vivroient  d'autant  plus  tranquillement  ,  que  chaque  Plantation 
y^  peut  recevoir  toutes  fes  provilions  par  eau  :  mais  il  ne  paroît  point  que 
ce  projet  ait  été  rempli. 

On  nous  fait  remonter  ici  au  travers  des  Comtés  d'York,  de  Warwick 
êc  d'Elifabeth  ,  en  fuivant  la  Rivière  de  James  ,  pour  arriver  au  Comté 
du  Nouveau  Kent ,  un  des  plus  grands  ôc  des  plus  peuplés  de  la  Virginie,. 
Il  contient  .cent  foixante  onze  mille  trois  cens  quatorze  acres  de  terre  , 
arrofées  par  le  bras  méridional  de  la  Rivière  d'York.  On  y  compte  deux 
ParoiflTes ,  Blijland  ôc  Saint  Pierre.  Les  bornes  de  ce  Comté ,  à  l'Oueft  , 
ibiît  d'alfez  hautes  Collines ,  d'où  tombe  &n  fable  prillant  ,  femblable  à 
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Inscription  ^a  ^mure  de  cuivre  ,  que  les  Anglois  ,  dans  l'origine  de  leur  établiftement , 
de  la.  prirent  pour  de  la  poudre  d'or. 
Virginie.  Après  le  Nouveau  Kent ,  on  trouve  le  Comté  du  Roi  Guillaume  ,  qui 
contient  quatre-vingt-quatre  mille  trois  cens  vingt-quatre  acres  ,  ôc  la 
feule  Paroille  de  Saint  Jean.  Il  eft  arrofé  par  le  Pamunki ,  bras  méridio- 
nal de  la  Rivière  d'York.  Au  Sud  de  ce  Comté ,  on  entre  dans  celui  de 
King  anl  Queen's  ,  c'eft-à-dire  du  Roi  ôc  de  la  Reine  ,  auquel  on  ne  donne 
pas  moins  de  cent  trente-un  mille  fept  cens  leize  acres.  Il  a  deux  Paroif- 
les ,  Scaton-Major  ,  &  Saint  Etienne.  La  Rivière  de  Chicohomony ,  qui 
y  prend  naiffance ,  va  tomber  dans  celle  de  James ,  proche  d'une  grande 
Plantation  nommée  Bromjield. 

De  King  and  Queen's  ,  en  retournant  par  le  Guillaume  Se  le  nouveau 
Kent  au  bord  Septentrional  de  la  Rivière  d'York,  on  arrive  dans  le  Comté 
de  Glocefter  ,  le  mieux  peuplé  de  tout  ce  Pais.  Il  a  cent  quarante- deux 
mille  quatre  cens  cinquante  acres ,  ôc  quatre  Pareilles  y'Perfo  _,  Abington  j 
Ware  ôc  Kingjlon. 

Le  Comté  de  Glocefter  eft  féparé  de  celui  de  Middlefex  par  la  Rivière 
de  Prankitang  ,  navigable  pendant  vingt  ou  trente  milles  >  ôc  Middlefex 
s'étend  fur  le  bord  méridional  de  celle  de  Rapahanok  ,  qui  eft  fort  large, 
fort  profonde  ,  ôc  navigable  'pendant  plus  de  quarante  milles.  On  remar- 
que ici  que  contre  la  nature  de  toutes  les  autres  Rivières  du  Pais  ,  qui 
tirent  leurs  fources  des  Montagnes  ,  ou  de  quelques  Collines,  celles  d'York 
ôc  de  Rapahanok  fortent  d'un  terrein  bas  &c  marécageux.  Middlefex  n'a 
qu'environ  quarante-neuf  mille  cinq  cens  acres  ,  ôc  qu'une  feule  ParoifTe  9 
nommée  Chrijl-Church. 

Au-deftus  de  ce  Comté  ,  on  trouve  celui  d'Eifex,  qui  contient  cent  qua- 
rante mille  neuf  cens  vingt  acres.  C'eft  dans  ces  deux  Comtés  que  fe 
trouve  la  grande  Lande  ,  qu'on  nomme  le  Défert  du  Dragon  ,  ôc  qui  a  près 
de  foixante  lieues  de  long.  Elle  eft  couverte  de  bruïeres  ôc  de  ronces  ,  ôc 
remplie  de  Bêtes  féroces ,  qui  s'y  tiennent  comme  dans  une  retraite  inac- 
ceiîible.  Eiîex  a  trois  ParoiiTes  -,  Farnham  ,  Sittinburn  _,  ôc  Sainte  Marie, 
La  partie  méridionale  de  ce  Comté  eft  arrofée  par  le  Mattapony ,  bras  oc- 
cidental de  la  Rivière  d'York. 

Plus  loin  ,  on  entre  dans  les  Comtés  de  Richemond  ôc  de  Staff ord  ,  dont 
il  ne  paroît  point  qu'on  ait  encore  mefuré  l'étendue  :  ce  font  de  nouveaux 
Cantons,  qui  font  compris  fous  le  nom  de  Rapahanok  ,  Ôc  qui  ne  laiiTent 
pas  d'avoir  trois  ParoiiTes  j  Farnham  du  Nord  ,  Saint  Paul  Ôc  Ove  Wjrton* 

Entre  Rapahanok  Ôc  la  Rivière  de  Patowmeck  ,  on  trouve  le  Comté  de 
Weftmoreland,  qui  eft  fort  étendu  ,  ôc  quia  deux  ParoiiTes -,  Copely  ÔC 
Wofthmgton.  Plus  bas  eft  le  Comté  de  Lancafter,  le  long  du  bord  Sep- 
tentrional de  la  Rivière  de  Rapahanok  ;  il  eft  arrofé  par  celles  de  Carto- 
main  ôc  de  Corotoman  ,  qui  tombent  dans  l'autre  à  trois  lieues  de  fon  em- 
bouchure. On  y  compte  deux  ParoiiTes  \  Chrijl-Church  ôc  White  ChapeL 

Northumberîand  eft  le  dernier  Comté  de  cette  partie  ,  fur  le  bord  mé- 
ridional du  Patowmek:  il  a  trois  ParoiiTes  \  Fairfœld  _,  Boutracy ,  ôc  Wi- 
comoco.  La  Rivière  qui  l'arrofe  ,  ôc  qui  porte  le  nom  de  cette  dernière 
ParoifTe.parcequ'elle  y  prend  fa  fource  ,  va  fe  jetter  dans  la  Baie  de  Che- 
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faoeak  à  l'embouchure  du  Patowmeck  ,  qui  fait  les  bornes  de  la  Virginie  Description 
au  Nord,  ôc  qui  la  fépare  de  Maryland.  de  la 

L'embouchure  du  Patowmeck  a  fept  milles  de  large.  Les  Géographes  Virginie. 
Anglois  donnent  à  cette  Rivière  un  cours  de  cent  quarante  milles,  juf-  Rivière  de  Pa- 
qu'à  Ces  premières  cataractes  ,  qui  font  à  foixante  milles  de  fa  fource.  En 
tombant ,  elle  fe  divife  en  pluiîeurs  bras ,  dont  l'un  s'étend  fort  loin  au 
Nord-Oueft,  tandis  qu'un  autre  prend  au  Sud-Oueft.  Sa  fource  eft  dans 
les  Monts  Apalaches.  L'efpace  ,  qui  eft;  entre  le  Patowmeck  ôc  le  Wico- 
moco  jufqu'à  la  Baie ,  porte  le  nom  de  Nonhen-Heck. 

On  nous  fait  paffer  ici  la  Baie  ,  &c  fuivre  le  rivage  maritime  ,  depuis 
le  Cap  Charles  jufqu'à  la  Rivière  de  Pokamoki ,  qui  fépare  la  Virginie 
de  Maryland  à  l'Eut.  Dans  cet  efpace  on  trouve  deux  autres  Comtés  :  ce- 
lui d'Acemak ,  qui  a  confervé  fon  ancien  nom  ,  ôc  qui  contient  deux  cens 
mille  vingt -trois  acres.  C'eft  le  plus  grand  de  toute  la  Virginie  ,  quoi- 
qu'il foit  moins  peuplé  que  ceux  de  l'autre  côté  de  la  Baie ,  ôc  qu'il  n'ait 
qu'une  ParoiiTe ,  nommée  auiïi  Acomak.  La  Rivière  de  ChiiTonefïîk  ôc 
quelques  autres  moins  considérables  y  prennent  leur  fource.  Le  fécond 
Comté  eft  celui  de  Northampton  :  il  eft  fort  étroit  ,  ôc  ne  confifte  que 
dans  une  Langue  de  terre  alTez  longue  ,  qui  s'étend  entre  la  Mer  de  Vir- 
ginie ôc  la  Baie  de  Chefapeak.  Le  Cap  Charles  ,  qui  en  fait  la  partie 
la  plus  méridionale ,  eft  directement  oppofé  au  Cap  Henri  ;  ôc  ces  deux 
Caps  font  ce  qu'on  nomme  ordinairement  les  Caps  de  Virginie. 

Une  Hiftoire  Angloife  de  cette  Colonie  (7)  ajoute  quatre  autres  Com- 
tés ,  mais  compris  dans  les  précédens  :  King's  George  ,  ou  le  Comté  du 
Roi  Georges ,  avec  une  ParoiiTe  nommée  Saint  Georges ,  entre  les  Riviè- 
res, de  Rapahanok  ôc  de  Patowmeck  •,  Spotfylvanie ,  dans  l'efpace  qui  eft 
entre  la  Rivière  d'York ,  avec  une  ParoiiTe  ,  nommée  Saint  Georges  •,  Ha- 
novre ,  dans  le  même  efpace  ,  avec  la  ParoiiTe  de  Saint  Paul  ;  Brunfwick1, 
vers  les  gorges  méridionales  des  Montagnes ,  avec  la  ParoiiTe  de  Saint 
André. 

Les  Montagnes  qui  bornent  la  Virginie  à  l'Oueft  font  une  partie  de  obCctvxicM 
celles  qu'on  nomme  Apalaches.  Il  eft  afTez  Singulier  que  toutes  les  Cata-  Virginie, 
rades  des  Rivières  qui  en  fortent  ,  ôc  qui  arrofent  la  Virginie  ,  foient 
régulièrement  à  quinze  ou  vingt  milles  Tune  de  l'autre  ,  ôc  que  les  plus 
proches  des  Montagnes  en  foient  à  foixante  ou  foixante-dix  milles.  Tou- 
tes les  anciennes  Relations  de  la  Virginie  en  parlent  comme  d'un  Païs 
plat ,  qui  n'a  pas  même  de  Collines  remarquables  :  THiftorien  qu'on  vient 
de  citer  traite  cette  opinion  d'erreur.  Il  eft  plat ,  dit-il ,  »  vers  la  Mer  , 
t»  ôc  proche  des  grandes  Rivières ,  mais  dans  les  parties  plus  éloignées  , 
»  je  fuis,  monté  ,  au  milieu  même  des  Plantations  ,  fur  de  très  hautes 
»  Collines ,  du  fommet  defquelles  je  voïois  tout  le  Païs  autour  de  moi  , 
t>  par  deflus  la  pointe  des  arbres.  Je  puis  nommer  les  Collines  de  Man- 
»  horn ,  proche  des  Cataractes  de  la  Rivière  de  James  ;  celles  qu'on  ren- 
»  contre  fur  celle  de  Matapony  ,  à  quatorze  ou  quinze  milles  de  fon  em- 
»  bouchure  ,  le  Mont  Taliver ,  fur  la  Rivière  de  Rapahanok  ,  ôc  les  Col- 

(7)  Ï/Auteur  ne  s'eftfait  connojere  que  par  deux  Lettres  initiales ,  qui  font  R.  B. 
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Description  "  ^nes  ^u  Comte  de  StafFord ,  proche  des  Cataractes  du  Patowmeck. 
de  la  Les  bords  de  la  plupart  des  Rivières  de  la  Virginie  font  fabloneux.  On 

Virginie,     y  trouve  des  pierres  fort  dures  &  tranfparentes  ,  dont  quelques-unes  cou- 

f>ent  le  verre  ,  comme  les  Diamans  ,  6c  jettent  le  même  éclat.  Tous  les 
ieux  un  peu  élevés  font  remplis  de  veines  de  fer.  Mais  le  travail  des 
Mines  demande  tant  de  frais  ,  que  perfonne  n'ofe  l'entreprendre  j  ou  plu- 
tôt les  Virginiens  font  fi  livrés  à  leurs  Plantations  de  Tabac  ,  qu'ils  né- 
gligent tout,  autre  avantage. 

Le  même  Hiftorien  parle  d'une  Ville  nommé  Dale's-gift  ,  qui  a  fubfifté 
pendant  quelque  tems  dans  le  Comté  de  James ,  &c  qui  fe  trouve  aujourd'hui 
ruinée  par  les  incurfions  des  Indiens,  parle  feu,  6c  par  d'autres  acciden  s. 
Description        ^n  ^e  difpenfe  de  répéter  que  le  Pais  de  Maryland  faifoit  autrefois  par- 
DE  tie  de  la  Virginie,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  la  Rivière  de  Patow- 

Maryland.    meck,  6c  que  fouvent  dans  l'ufage  commun  ,  il  eft  encore  compris  fous 
le  même  nom.  Cependant  comme  ces  deux  Contrées  forment  réellement 
deux  Colonies  différentes  ,  qui  ont  chacune  leur  Gouverneur,  6c  dont  on 
a  fait  remarquer  que  les  intérêts  ne  s'accordent  pas  toujours ,  celle  de  Ma- 
ryland demande  une  Defcription  particulière.  Elle  eft  fituée ,  comme  la 
Safituation       Virginie  ,  fur  la  Baie  de  Chefapeak,  avec  cette  fingularité  pour  l'une  6c 
pour  l'autre ,  qu'on  ne  peut  dire  précisément  de  quel  côté  ,  parcequ'elles 
y  touchent  diverfement ,  6c  qu'elle  coupe  les  deux  Gouvernemens  par  le 
centre.  Les  bornes  de  Maryland  ,  commençant  à  la  Rivière  de  Patowmeck  , 
s'étendent  le  long  de  la  Baie  vers  le  Nord  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  coupent 
une  ligne  tirée  Oueft  de  l'embouchure   d'une  autre  Baie ,  nommée  JDela- 
ware ,  qtù  eft  fituée  par  les  quarante  degrés  de  Latitude  du  Nord.  Elle  a 
de  hautes  Montagnes  versl'Oueft,  6c  cette  même  Baie  à  l'Eft.  Sa  partie 
orientale  eft  bornée  à  l'Oueft  par  la  Baie  de  Chefapeak  ,.  à  l'Eft  par  l'O- 
céan ,  au  Nord  par  la  Baie  de  Delaware  ,   6c  au  Sud  par  la  Rivière  de 
Pokamoki.  On  la  divife  en  onze  Comtés  ;  fix  du  côté  occidental ,  6c  cinq 
du  côté  oriental  de  la  Baie  de  Chefapeak.  Toute  la  Province  n'a  qu'une 
feule  Ville  ,  nommée  Sainte  Marie ,  qui  donne  fon  nom  à  l'un  des  Com- 
tés ,  6c  qui  eft  dans  une  fituation  fort  commode  ,  entre  les  Rivières  de 
Patowmeck  6c  de  Patuxent  :  c'étoit  autrefois  le  liège  du  Gouvernement. 
On  compte  dans   Maryland  plufieurs  Bourgs  ,  mais   peu  confidérables  ,  a 
l'exception  néanmoins  d'Anapolis  6c  de  William jiadt ,  qui  font  deux  Ports 
où  tout  le  Commerce  extérieur  eft  réuni.  Ses  principales  Rivières  font  le 
Patcwmeck  ,  le  Patuxent  y  la  Saverne  _,  le  Chiptonk  ,  le.CheJler  6c  le  Sajfafras* 
Sa  divifïon  en       On  commence  rémunération  des  Comtés ,   par  ceux  qui  font  au  côté 
occidental-  de  la  Baie-  Sainte  Marie  ,  qui  eft  le  premier ,  prend  à  la  Pointe 
de  Look-out ,.  &  s'étend  le  long  du  Patowniek ,  jufqu'à  l'anfe:  de  Bud  ,  fur 
cette  Rivière ,  &  jufqu'à  l'Anfe  Indienne  fur  la  Rivière  de  Patuxent.  En 
1698  ,  on  y  découvrit  des  eaux  médecinales  ,  qui  furent  nommées  Cool- 
Springs  ,  &  que  le  Gouvernement  fit  acheter  avec  les. Terres  voifines.  On 
y  à  bâti  des  Maifons  pour  le  foulagement   des  Pauvres.  Les   AfTemblées 
générales  de  la   Province  fe   tenoient  autrefois  dans  la  Ville  de   Sainte 
Marie.  L'Hôtel ,  qu'on  y  avoit  fait  bâtir  pour  cet  ufage  ,  fèrvoit  aulîi  auCon- 
feil  établi  er*  faveur  des  Orphelins ,  qui  fe  tenoit  cinc^  fois  l'année  P  aux 
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mois  de  Septembre  ,  de  Novembre  ,  de  Janvier ,  de  Mars  ôc  de  Juin.  Mais  Descr  - 

cette  Ville  n'a  pas  plus  de  foixante  Maifons  -,  ôc  depuis  que  le  Gouverne-  DE 

ment  ôc  les  Cours  de  Juftice  ont  été  transférés  à  Anapolis  ,  il  y  a  peu  Marylanp.' 
d'apparence  que  le  nombre  de  fes  Habitans  augmente  jamais.  Metapany 
eft  un  Château  que  les  Lords  Baltimore  ,  Seigneurs  de  la  Colonie  de  Ma- 
ryland ,  fe  font  fait  bâtir  dans  ce  Comté.  Il  eft  fitué  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Patuxent ,  avec  plus  de  commodité  que  de  magnificence.  On 
compte,  dans  le  Comté  de  Sainte  Marie,  les  Paroifles  de  Saint  Jean  _,  de 
Saint  Clément ,  ôc  d'Hervington ,  dont  la  dernière  s'attribue  le  titre  de  Bourg. 

Le  fécond  Comté ,  fous  le  nom  de  Charles ,  commence  aux  Anfes  In- 
dienne ôc  de  Bud  ,  où  finit  celui  de  Sainte  Marie ,  ôc  s'étend  jufqu'à  l'Anfe 
de  Mattawoman.   Ses  Paroifles  font  Brijlol  Ôc  Pifentaway. 

Le  Prince  Georges  ,  troifieme  Comté  ,  s'étend  depuis  l'Anfe  de  Mattawo- 
man ôc  celle  deSwanfon ,  le  long  du  Patowmeck  à  l'Oueft  ,  ôc  du  Patuxent 
à  l'Eft.  Il  a  plufieurs  Paroifles,  entre  lefquelles  on  ne  nomme  que  Majlerkone. 

Le  Comté  de  Colvert  règne  vis-à-vis  des  deux  précédens ,  le  long  du 
Patuxent  qui  l'en  fépare  \  ôc  fes  Paroifles  font  Harrington  ,  Warrington  y 
ôc  Calverton. 

Ann-Arundel  ôc  Baltimore  font  deux  Comtés  dont  les  bornes  ont  été 
marquées  par  des  Arbres  ,  qui  commencent  à  cinq  quarts  de  mille  de 
l'Anfe  de  Bodkin  ,  du  côté  occidental  de  la  Baie  de  Chefapeak.  Delà ,  cette 
divilion  court  d'abord  à  l'Oueft  ,  ôc  devient  enfuite  moins  régulière  ;  mais 
tout  ce  qui  eft  au  Nord  appartient  au  Comté  de  Baltimore  ,  ôc  toute  la 
partie  du  Sud  à  celui  d' Ann-Arundel.  Le  principal  Bourg  d' Ann-Arundel  ^efcrîpriofc 
eft  Anapolis ,  nommé  Severn  jufqu'en  1694  ,  où  par  un  Acte  de  l'Aflem-  <JAnafollSa 
blée  générale  il  prit  le  nom  d' Anapolis  ,  avec  les  titres  ôc  les  Privilèges  de 
Ville  maritime  ou  de  Port.  En  même-tems  les  Cours  de  Juftice ,  l'Aflem- 
blée  générale ,  le  Confeil  des  Orphelins  ,  ôc  tout  le  Gouvernement ,  y 
furent  transférés  de  Sainte  Marie.  On  y  fit  bâtir  une  Eglife  ,  qui  devint 
la  principale  Paroifle  de  la  Province  yôc  dès  l'an  1699  la  Ville  avoitpris 
une  forme ,  qui  n'a  fait  que  fe  perfectionner  depuis  ,  par  divers  accroifle- 
mens.  Un  autre  Acte  y  fonda  une  Ecole  publique ,  fous  le  nom  d'Ecole 
du  Roi  Guillaume  ,  dont  les  Archevêques  de  Cantorberi  furent  nommés 
Chanceliers  perpétuels.  Il  s'eft  formé  d'autres  Collèges  ,  à  cet  exemple  , 
avec  un  Confeil  pour  l'adminiftration.  Mais,  quelque  foin  qu'on  ait  ap- 
porté à  l'embelliflement  d' Anapolis  ,  il  paroit  que  le  goût  des  Mariîaiidois 
pour  leurs  Plantations ,  où  ils  vivent  féparément  comme  les  Virginiens  , 
empêchera  toujours  qu'elle  ne  ioit  aflez  peuplée  ,  pour  devenir  une  Ville 
ifloriflante.  Dans  le  tems  même  qu'on  repréfente  ,  elle  n'avoit  pas  plus  de 
quarante  Maifons ,  qu'on  ne  croit  pas  augmentées  du  double. 

Le  Comté  de  Baltimore  a  fon  Bourg ,  de  même  nom ,  où  les  Maifons 
font  fi  difperfées ,  qu'il  mérite  à  peine  la  qualité  de  Village.  On  obferve 
que  la  grande  Rivière  de  Safquehanagh  vient  fe  jetter  dans  la  Baie  de 
Chefapeak  ,  un  peu  au-deflus  du  Bourg  de  Baltimore. 

Ces  fix  Comtés  étant  du  côté  occidental  de  la  Baie  ,  on  nous  la  fait 
traverfer ,  pour  la  defeription  des  cinq  autres.  Le  premier  ,  qui  s'étend 
4e  l'Oueft  à  l'Eft  3  eft  celui  de  Cecil  >  dont  la  partie  occidentale  eft  £ 
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Description  proche  de  la  Baie  de  Delaware  ,  qu'on  n'auroit  pas  plus  de  huit  ou  dix 
m  nulles  à  couper  ,  pour  joindre  cette  Baie  à  celle  de  Chefapeak.  Le  Comté  de 

Maryland.    Cecil  règne  le  long  d'une  partie  confidcrable  de  la  Penfiivanie.  On  ne  trou- 
ve rien  de  certain  fur  fes  propriétés  8c  fur  le  nombre  de  fes  ParoiiTes. 

Le  Comté  de  Kent ,  forme  comme  une  Ifthme  dans  la  Baie  de  Che- 
fapeak  ,  où  il  s'avance  allez  loin  ;  mais  on  n'eft  pas  mieux  inftruit  du 
nombre  8c  du  nom  de  fes  Paroiflès. 

Le  Comté  de  Talbot  eft  féparé  de  celui  de  Kent  par  une  double  ligne 
d'Arbres.  Celle  de  tes  parties ,  qui  eft  au  Nord  de  l'Anfe  de  Corfcica ,  raie 
les  bornes  méridionales  du  Comté  de  Kent,  8c  les  bornes  Septentriona- 
les du  Comté  de  Cecil.  Le  principal  Bourg  de  ce  Comté  fe  nommoit  Ox- 
Jr!rCcYTde  fwà;  mais  un  Acte  de  l'Aifemblée ,  qui  Térigea  en  Port,  ou  Ville  mari- 
time  ,  lui  ht  prendre  en  meme-tems  le  nom  de  Williamjtadt.  L  Ecole  qu  on 
n'a  pas  manqué  d'y  établir  ,'  la  Douane  ,  8c  .quelques  Officiers  Roïaux  , 
n'en  ont  pu  faire  une  Ville  confidérable.  Les  autres  ParoiiTes  du  Comté 
font  Saint  Michel  8c  Bollingbroke. 

Le  Comté  fuivant  eft  celui  de  Dorchefter ,  dont  la  principale  Paroiflè 
porte  le  même  nom.  C'eft  un  petit  Bourg  ,  où  l'on  compte  à  peine  dix 
Maifons.  Ce  Comté  renferme  plus  d'Habitations  Indiennes  ,  que  tout  le 
refte  de  la  Colonie.  Un  Acte  de  l'Aifemblée  générale  de  1698  déclara 
que  toutes  les  Terres  qui  font  au  Nord  de  la  Rivière  de  Nanticoke  ,  en 
commençant  à  celle  de  Chicacoan ,  jufqu'à  l'embouchure  de  celle-ci ,  ap- 
partenoient  à  Pancache  8c  Annatouquin  ,  deux  Rois  Indiens  ,  8c  perpétuel- 
lement à  leurs  SuccelTeurs ,  fous  la  feule  condition  de  païer  annuellement 
aux  Anglois  une  peau  de  Caftor. 

Sommer/et ,  onzième  Comté  de  Maryland ,  a  plufieurs  ParoiiTes  ,  dont 
on  ne  marque  que  celle  du  même  nom.  La  Relation  Angloife ,  à  la- 
quelle on  s'eft  attaché ,  fait  obferver  auffi  que  les  aurres  Comtés  peuvent! 
en  avoir  quelques-unes  qui  ne  font  pas  mieux  connues.  Elle  ajoute  qu'en 
1665  ,  on  comptoit  environ  16000  Anglois  dans  cette  Colonie. 
Autre  dîvifion  Outre  cette  divifton  générale  de  la  Virginie  &  de  Maryland ,  on  en 
e  a  Virginie.  £ajt  une  autre  en  Langues  de  terre  ,  qui  fervent  de  bornes  aux  Receveurs 
des  Droits.  On  ignore  celle  de  Maryland  ;  mais  en  Virginie ,  elle  fe  fait 
en  cinq  quartiers  :  1 .  L'Ifthme  Septentrional ,  qui  eft  entre  les  Rivières 
de  Patowmeck  8c  de  Rapahanok.  1.  L'Ifthme  qui  eft  entre  les  deux  mê- 
mes Rivières  j  8c  qui  renferme  celui  de  Pamunki.  3 .  L'Ifthme  qui  eft  entre 
les  Rivières  d'Yorck  8c  de  James.  4.  Les  terres  qui  font  au  Sud  de  la 
Rivière  de  James.    5.  Celles  qui  font  fur  la  Cote  Orientale, 

Une  troilîeme  divilîon  eft  celle  qui  fe  fait  en  quartiers  ,  diftingués 
par  les  Rivières ,  pour  fervir  également  de  limites  aux  Officiers  de  la  Ma- 
rine 8c  aux  Receveurs  :  1 .  Le  quartier  fupérieur  de  la  Rivière  James  ? 
depuis  Hogs-Ifland  _,  ou  l'Ile  des  Porcs  ,  tirant  vers  le  haut.  z.  Le  quar- 
tier inférieur  de  la  même  Rivière ,  depuis  l'Ile  des  Porcs ,  vers  le  bas , 
jufqu'aux  Caps ,  8c  dans  le  circuit  de  Confort  jufqu  a  la  Rivière  pofté- 
rieure  j  ou  Bak-River.  3 .  Les  Rivières  d'Yorck  ,  Pocofon,  Pikanquetang  ^ 
&  la  Baie  de  Mobiac.  4.  La  Rivière  de  Rapahanok.  \.  Depuis  celle  de 
.Wicomoco,  vers- le  haut  9  jufqu'à   celle  de  Patowmeck.    6,  Depuis  te 
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même  endroit ,  vers  le  bas  ,  jufqu'à  la  même  Rivière  ,  8c  le  long  de  la 
Baie,  jufqu'au  quartier  de  Rapahanok.  7.  Pocomoki  ,  8c  les  autres  par- 
ties de  la  Côtei  orientale  formoient  autrefois  deux  quartiers ,  8c  n'en  font 
aujourd'hui  qu'un. 

§      I    I    I. 

Etat  actuel  de  la  Virginie. 

M  4  E  caractère ,  les  mœurs  8c  les  ufages  des  Indiens ,  en  Virginie  8c  Ma- 
ryiand ,  étant  à-peu-près  les  mêmes  que  dans  tout  le  refte  de  l'Améri- 
que Septentrionale ,  on  en  remet  la  peinture  après  la  defeription  des  au- 
tres Colonies  :  mais  on  ne  fauroir  palfer  de  même  fur  le  Gouvernement 
particulier  des  Anglois  Virginiens ,  fur  leurs  ufages  ,  fur  leur  Commerce , 
Se  fur  les  propriétés  particulières  du  Pais.  Obfervons  uniquement  que 
les  Colonies  Angloifes  n'étant  pas  plus  ouvertes  aux  Etrangers  que  celles 
âss  Portugais  8c  des  Eipagnols  ,  ou  n'attirant  peut-être  pas  beaucoup  leur  cu- 
riofité  ,  c'eft  d'après  les  Anglois  mêmes  que  notre  Defeription  fera  continuée. 

On  fe  rappelle  fans  doute  que  le  premier  EtablnTement  des  Anglois  fe  Forme  du  Gou? 
fît  fous  la  direction  d'une  Compagnie  de  Marchands  ;  qu'ils  mirent  d'à-  vemeiîiem« 
bord  l'adminiftration  entre  les  mains  d'un  Préfident ,  choiii  chaque  année 
par  la  Colonie  ,  8c  d'un  Confeil  dont  ils  nommoient  eux-mêmes  les 
Membres;  qu'en  16 10,  cette  Police- fut  altérée  ,  8c  que  la  Compagnie 
obtint  un  nouvel  Octroi  de  la  Cour  ,  qui  lui  donnoit  le  droit  de 
nommer  un  Gouverneur  ^  que  la  même  année  on  convoqua  }  pour  la 
première  fois  ,  une  AiTemblée  de  tous  les  Députés  des  Plantations ,  pour 
régler ,  avec  le  Gouverneur  8c  le  Confeil ,  tous  les  intérêts  de  la  Colo= 
nie  y  ce  qui  donna  une  forte  de  perfection  au  Gouvernement:  qu'après  la 
féparation  de  l' AiTemblée  ,  la  Cour  d'Angleterre  laifTa  toujours  l'adminif- 
tration des  affaires  au  Gouverneur ,  au  Confeil  8c  aux  Députés  ,  8c  qu'on 
donna  le  titre  d' AiTemblée  générale  à  ce  Corps.:  qu'enfuite  cette  Afïem« 
blée  générale  eut  la  connoiiTance  de  toures  les  affaires  de  la  Colonie  5 
&  le  pouvoir  de  faire  des  loix  ,  dont  l'exécution  étoit  abandonnée  à 
la  fageife  du  Gouverneur  8c  du  Confeil  }  enfin  que  le  Roi  nommoit  le 
Gouverneur  8c  les  Membres  du  Confeil ,  mais  que  le  Peuple  élifoit  fes 
Députés  à  TAiTemblée  générale, 

Les  Gouverneurs  obtinrent  bien-tôt  un  pouvoir  fi  peu  borné  ,  que  leur 
approbation  devint  néceiTaire  pour  toutes  les  léfolutions  de  l'AiTemblée  5 
fans  autre  modification  que  d'être  obligés  de  prendre  l'avis  du  Confeil. 
Jufqu'à  la  révolte  de  Bacon  ,  c'eft-à-dire  en  1676  ,  un  Gouverneur  n'a- 
,roit  pas  le  droit  de  cafiTer ,  ni  même  de  fufpendre  les  Membres  du  Con- 
feil; mais  alors  il  y  fut  autorifé  ,  avec  la  feule  obligation  d'expliquer  à 
la  Cour  les  raifons  de  fa  conduite.  Cependant  la  Colonie  obtint  des  Let- 
tres Poïales ,  qui  lui  confirmoient  le  privilège  d'être  toujours  gouvernée 
par  l' AiTemblée  générale  ,  8c  qui  remettoient  même  l'adminiftration  or- 
dinaire au  Préfident  du  Confeil  3  dans  l'abfence  du  Gouverneur  >  ou  dans 
la  fuppofition  de  fa  mort. 


Virginie. 


Droits  a&iicls 
«u  Gouverneur. 


Ses   appointe 
mens. 
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Ïtat  actuel  Avant  l'année  1689,  le  Confeil  s'affiembloit  dans  une  même  Cham- 
de  la.  bre  avec  les  Députés  du  Peuple  -,  ce  qui  approchent  de  la  forme  du  Par- 
lement d'Ecofte  :  mais  Coleveper  j  alors  Gouverneur ,  prit  occafion  de  quel- 
ques démêlés  pour  engager  le  Confeil  à  fe  départir  de  cet  ufage.  On  for- 
ma deux  Chambres ,  a  l'imitation  du  Parlement  d'Angleterre  ,  8c  cette  fé- 
paration  a  continué  jufqu'aujourd'hui. 

La  forme  actuelle  eft  que  le  Gouverneur  foit  nommé  par  le  Roi  ,  qui 
lui  donne  fa  Commiffion  fous  le  Sceau  prive,  pour  un  tems  dont  il  fe 
réferve  les  bornes.  Il  doit  obéir  aux  ordres  de  S.  M.  ,  dont  il  repréfente 
la  Perfonne.  Il  a  le  droit  d'approuver  ou  de  rejetter  les  loix  de  l'AiTern- 
blée  générale  \  de  confirmer  celles  qu'il  approuve  •,  de  proroger  ou  de  cort- 
•gédier  cette  efpece  de  Parlement  ;  d'aftembler  le  Confeil  d'Etat  &:  d'y 
préfider  ^  de  nommer  des  Commilfaires-  ëc  des  Officiers  pour  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice  ;  de  choifir  des  Officiers  militaires  ,  au-deflbus  du  degré 
de  Lieutenant  Général,  qui  eft  le  titre  dont  il  eft  revêtu  lui-même  ;  de 
difpofer  des  Trouppes  pour  la  défenfe  commune  ;  de  publier  des  procla- 
mations ;  d'aliéner  les  terres  de  la  Couronne  fuivant  les  Loix  établies  ,  8c 
d'avoir  en  garde  ,  pour  cet  ufage  8c  pour  d'autres  occafions ,  le  fceau  de 
la  Colonie.  Il  doitautorifer  ,  de  fon  Certificat ,  tous  les  paiemens  qui  fe  font? 
du  revenu  public.  Enfin  ,  il  eft  revêtu  de  la  charge  de  Vice- Amiral. 
Il  n'y  a  pas  fort  long-tems  que  le  Gouverneur  de  la  Virginie  n'avoin 
que  mille  livres  fterling  d'appointemens ,  avec  environ  cinq  cens  de  ca- 
fuel.  Le  Chevalier  Berkeley  fut  le  premier ,  à  qui  fon  mérite  8c  fes  im- 
portans  fervices  firent  accorder  deux  cens  livres  de  plus ,  par  l'AiTemblée  *, 
8c  cette  augmentation  devoit  finir  avec  fon  Gouvernement.  Enfuite ,  le 
prétexte  de  la  Pairie  fit  obtenir  à  Mylord  Colepeper  ,  deux  mille  livres 
d'appointemens  fixes  ,  8c  cent  cinquante  pour  les  frais  du  logement ,  que 
la  Colonie  ne  fourniflbit  point  aux  Gouverneurs.  Sous  le  même  voile , 
ce  Seigneur  obtint  de  l'Aftemblée  tous  les  fubfides  qu'il  propofa  ,  fit  af- 
furer  à  perpétuité  ,  pour  lui  8c  fes  Succefïeurs  ,  une  taxe  de  deux  fchellings 
fur  chaque  barique  de  Tabac ,  &  les  droits  du  Fort ,  avec  cette  fpécieufe 
claufe ,  que  le  Roi  pourrait  emploïer  le  produit  de  ce  revenu  à  l'utilité 
de  l'adminiftration.  Depuis  l'union  de  ces  avantages  ,  qui  n'ont  fait  que  fe 
multiplier,  la  Virginie  eft  devenue  un  Pérou  pour  tous  les  Gouverneurs. 
Confeil,  &  fes      Le  Confeil  eft  compofé  de  douze  Membres ,  créés  par  Lettres  Patentes, 

Prérogatives.  ou  nommés  par  un  ordre  particulier  du  Roi.  Si ,  par  interdiction  ,  ou  pat 
mort ,  il  s'en  trouve  moins  de  neuf  dans  le  Pais  ,  alors  le  /droit ,  com- 
me le  devoir  du  Gouverneur  ,  eft  de  choifir  entre  les  principaux  Habi- 
tans ,  pour  remplir  le  nombre.  Les  Confeillers  doivent  l'affifter  de  leurs 
avis  dans  les  affaires  du  Gouvernement  ,  8c  s'oppofer  à  fes  entreprifes 
lorfqu'il  excède  les  bornes  de  fa  Commiffion.  Ils  ont  voix  délibérative 
comme  lui  ,  nommément  pour  convoquer  l'Âflemblée  générale  ,  pour  dif- 
pofer du  Tréfor  public  ,  pour  examiner  les  comptes  ,  pour  nommer  ou 
cafter  les  Officiers  établis  par  Commiffion  ,  pour  faire  des  Ordonnances , 
publier  des  Proclamations  ,  donner  des  terres  ,  faire  enregiftrer  les  Oc- 
uoh.  Mais  ce  qui  augmente  beaucoup  la  confidératioa  du  Confeil,  c'eft 
qu'il  compofe  la  Chambre  haute  dans  l'Aftemblée  générale ,  8c  qu'il  s'at* 

ttibu§ 
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tribue  le  droit  de  rejetter  tous  les  Actes  de  la  Chambre  baffe  ,  comme  la  etatactuel 
Chambre    des  Seigneurs  dans  le  Parlement  d'Angleterre.     Les  gages  du         DE  la 
Confeil  ne  montent  qu'à  trois  cens  cinquante  livres    fterling  ,   qui   font     Virginie. 
distribuées  aux  Confeillers  à  proportion  du  nombre  auquel  ils  fe  trouvent 
dans  les  Cours  8c  aux  Affemblées  générales.  Ainii  cet  Office  eft  moins  une 
affaire  d'intérêt  que  d'honneur. 

Chaque  Province ,  ou  Comté  ,  envoie  deux  Députés  à  FAflemblée  gé-  Forme  des  Af- 
nérale.  La  Ville  de  James  &  le  Collège  ont  le  droit  particulier  d'y  en  ^mblées  généra». 
envoïer  deux ,  c'eft-à-dire  chacun  le  fien  5  ce  qui  fait  le  nombre  de  cin- 
quante-deux. Ils  font  convoqués  par  un  ordre  qui  s'expédie  fous  le  feing 
du  Gouverneur  &  fous  le  fceau  de  la  Colonie  _,  8c  qui  doit  être  adrefïe 
au  SherifF  de  chaque  Province  ,  quarante  jours  au  moins  avant  la  for- 
mation de  rAlTemblée.  Tous  les  Particuliers  qui  jouifTent  d'un  Franc-fief, 
à  l'exception  des  Femmes  8c  des  Mineurs  ,  ont  droit  de  fuftrage  pour  l'E- 
lection ;  8c  voici  la  méthode  commune  à  tous  les  Comtés.  On  publie , 
dans  chaque  Eglife  ,  deux  fois  confécutives ,  l'ordre  qui  eft  venu  au  She- 
riffj  8c  le  jour  qu'il  lui  a  plu  d'indiquer  :  on  s'affemble  :  l'Election  fe 
fait  à  la  pluralité  des  voix.  Si  l'on  fe  divife ,  8c  que  l'un  des  deux  Par- 
tis foupçonne  l'autre  de  mauvaife-foi ,  il  peut  exiger  une  copie  du  rôle 
des  Suffrages  ,  8c  porter  fes  plaintes  à  l'Auemblée  générale  des  Députés* 
D'ailleurs ,  on  s'eft  efforcé  de  prévenir  les  Elections  frauduleufes  ,  par  di- 
vers A6tes ,  affez  conformes  à  ceux  qu'on  a  faits  depuis  en  Angleterre. 

Aufli-tôt  que  les  Députés  fe  font  rendus  à  Williamfbourg  ,  ils  choifif- 
fent  un  Orateur ,  qu'ils  préfentent  en  corps  au  Gouverneur ,  pour  obte- 
nir fon  approbation.  Enfuite  l'Orateur  le  prie  ,  au  nom  de  la  Chambre  , 
de  confirmer  fes  Privilèges ,  qui  font  particulièrement  l'accès  toujours  li- 
bre auprès  de  lui  pour  la  communication  des  Affaires  ,  la  liberté  de  dé- 
libérer ,  fans  rendre  compte  de  leurs  difcours  8c  de  leurs  débats  ,  la  fu- 
reté de  leurs  Perfonnes,  8c  la  protection  de  leurs  Domeftiques.  On  paffe 
enfuite  aux  affaires  -,  8c  dans  tout  le  refte  on  imite  ,  autant  qu'il  eft  pof- 
iible ,  les  ufages  de  la  Chambre  des  Communes  de  Londres.  Lorfque  les 
Actes  ont  paffé  dans  les  deux  Chambres ,  ils  font  envoies  au  Roi ,  pour 
être  revêtus  de  fon  autorité  ;  mais  ils  ne  laiffent  point  d'avoir  force  de 
loi ,  aufli-tôt  qu'ils  font  approuvés  du  Gouverneur ,  quand  le  Roi  même 
fufpendroit  fon  approbation  ,  pourvu  qu'il  ne  les  rejette  pas.  Il  n'y  a  point 
de  tems  fixe  pour  la  convocation  de  l'AfTemblée  générale.  Elle  s'eft  quel- 
quefois tenue  tous  les  ans ,  8c  quelquefois  d'une  année  à  l'autre  j  mais  il 
n'arrive  gueres  qu'elle  foit  différée  jufqu'à  trois.  C'eft  un  avantage  que  les 
Députés  affurent  à  la  Colonie  ,  en  n'accordant  que  pour  un  tems  fort  court 
les  taxes  &  les  fubfides. 

Outre  le  Gouverneur  8c  le  Confeil ,  la  Virginie  a  deux  Officiers  prin-    Autre»  officiers 
cipaux  ,  qui  reçoivent  immédiatement  leur  Commiffion  du  Roi  ;  l'Audir  pu 
teur  des  Comptes  8c  le  Secrétaire  d'Etat.  L'Office  du  premier  eft  d'exa-      Auditeur  in 
miner   l'emploi  des  revenus  publics ,  8c  d'en  vérifier  les  comptes.    Il  a     ompces* 
fept  8c  demi  pour  cent  fur  tous  ces  deniers  ,  8c  ce  profit  lui   tient  lieu 
d'appointemens.  Le  Secrétaire  a  la  garde  de  toutes  les  Archives  du  Pais ,  Secrétai»  <*'&«; 
c'eft-à-dire  de   tous   les  Jugemens  rendus  par  là  Cour  générale  ,  &  de 
Tome  XIV  Rrr 
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■■  tous  les  Actes  qu'elle  a  vérifies.    Il  expédie   tous   les   ordres   par   écrit  , 

Etat  actiel  ç^  ^  Gouverneur  ou  des  Cours.  Il  enre^ître  toutes  les  Patentes  qui  re- 

DELA  ,  *-^  ■* 

Virginie,  gardent  la  diftribution  des  Terres.  C'eft  dans  ce  Bureau  qu'on  tient  re- 
gître  des  Procurations  pour  les  Affaires  ,  des  vérifications  de  Teftamens , 
des  Mariages  ,  des  Enfans  qui  n aillent  dans  la  Colonie  ,  du  nombre  des 
Morts  &c  de  ceux  qui  quittent  le  Pais  >  des  Offices  publics  ,  enfin  de  tout 
ce  qui  concerne  l'ordre ,  8c  dont  il  eft  important  de  conferver  la  mé- 
moire. On  lit ,  dans  la  Relation  anonyme  ,  qu'après  la  révolte  de  Bacon 
la  Secrétairerie  d'Etat  de  la  Virginie  fe  trouva  dans  le  dernier  defordre. 
gîtics.  "  »  Les  O&rois  des  Terres  y  étaient  enregîtrés  en  blanc  ;  on  y  voïoit  quan- 

»  tiré  d'Actes  originaux  Se  de  précieux  Mémoires  ,  difperfés ,  fales ,  dé- 
m  chirés  Se  rongés  des  Vers.  Un  Gouverneur  ,  nommé  le  Chevalier  An- 
»  dros  ,  réforma  tous  ces  abus  en  1691.  Il  fit  tranferire  dans  de  nou- 
»  veaux  Livres  tous  les  Actes  volans  ou  déchirés  ,  qui  pouvoient  être 
»  de  quelque  ufage  •,  il  fit  bâtir  des  lieux  commodes  pour  les  y  placer  j 
»  il  inventa  des  méthodes  pour  les  garantir  de  la  poufiiere  &c  de  l'hu- 
»  midité  ,  Se  pour  les  ranger  dans  un  ordre  qui  pût  les  faire  retrouver 
»  au  premier  befoin.  Tant  de  fages  précautions  devinrent  inutiles  ,  par 
»  un  incendie  qui  confuma  l'Hôtel-de-Ville  en  1698  :  mais  le  même 
»»  Gouverneur,  aïant  tourné  fes  principaux  foins  à  la  confervation  des 
»  Papiers ,  raifembla  tous  ceux  qu'on  avoit  fauves  des  flammes  3  Se  les 
»  plaça  dans  un  meilleur  ordre  que  jamais  (8)  «.  Les  appointemens  du 
Secrétaire  de  la  Virginie  confident  uniquement  dans  les  droits  qu'il 
tire  de  tout  ce  qui  s'expédie  dans  fon  Bureau  ,  Se  montent  annuellement 
à  près  de  foixante-dix  mille  livres  de  Tabac  ;  manière  de  compter  ordi- 
naire ,  dans  une  Colonie  où  tout  eft  rapporté  à  ce  Commerce.  D'ailleurs 
les  Greffiers  Se  les  Notaires  des  Provinces  lui  en  paient  tous  les  ans  quarante 
mille  livres ,  à  titre  de  gratification. 

Deux  autres  Officiers  Généraux  ,  mais  qui  ne  reçoivent  pas  immédia- 
tement leur  Commiflion  du  Roi ,  font  le  CommifTaire  Eccléfiaftique ,  Se 
le  Tréforier  Général.  Le  premier  ,  qui  tient  fa  nomination  de  FÉvêque 
de  Londres  ,  Evêque  né  de  toutes  les  Plantations  ,  vifite  les  Eglifes  ,  a 
droit  d'infpection  fur  les  Eccléfiafliques  ,  Se  reçoit  du  Gouverneur  cent 
livres  iterling  d'appointemens  ,  qui  fe  prennent  fur  les  Rentes  fonciè- 
res» L'Office  du  Tréforier  eft  de  recevoir  l'argent  des  Collecteurs  par- 
ticuliers ,  Se  de  régler  les  comptes  des  impôts  extraordinaires.  Il  tire  fix 
pour  cent ,  de  tous  les  deniers  qui  pafTent  par  fes,mains. 

Il  eft  afTez  étrange  que  l'Amirauté  n'ait  point  d'Officier  confiant ,  dans 
un  Païs  de  Navigation  Se  de  Commerce.  Mais  il  y  a  des  Officiers  de  Ma- 
rine ,  qui  dépendeat  du  Gouverneur  y  des  Receveurs  pour  les  droits  d'Au- 
baine ,  des  Collecteurs  ,  des  Greffiers  ,  un  ScherifF  dans  chaque  Comté  , 
des  Arpenteurs  en  charge ,  Se  des  Coroners ,  uniquement  établis ,  comme 
à  Londres ,  pour  juger ,  avec  l'afîiftance  de  douze  Jurés  ,  fi  les  corps  qu'on 
trouve  fans  vie  font  morts  de  mort  naturelle  -,  des  Infpecteurs  des  grands 
chemins ,  des  Connétables  >  Se  des  Chefs  de  Communautés ,  qui  font  re- 
nouvelles tous  les  ans.  * 

{%)  Ubïfuprà^  liy,  ï,  chap.  4, 
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On  diftingue ,  en  Virginie,  cinq  fortes  de  Revenus  publics  :  r.  Une   '  — 

Rente  que  le  Roi ,  fe  réferve  fur  toutes  les  Terres  données  par  Lettres        DE  LA 
Patentes,  i.  Un  Revenu  accordé  au  Roi,  par  A&e  de  rAfiemblée  gêné-      Virginie. 
raie,  pour  l'entretien  du  Gouvernement.  3.  Un  fond  établi  par  rAifem-     Revenus  fixes, 
blée  ,  8c  dont  elle  difpofe  ,   pour  des  occaMons  extraordinaires.   4.  Les  ouFonds publics. 
Rentes  fondées  pour  l'entretien  du  Collège.    5.  Les  levées  qui  fe  font  , 
par  Adte  du  Parlement  d'Angleterre ,  fur  le  Commerce  de  la  Colonie,. 

Le  premier  de  ces  revenus  n'eft  que  la  Rente  foncière  de  deux  fchel- . 
lings  fur  chaque  centaine  d'arpens  de  terre.  Elle  fe  porte  au  Tréforier 
général  ;  méthode  qui  épargne  les  frais  des  Collecteurs  pour  un  objet  peu 
confidérable  en  lui-même,  quoiqu'il  force  de  fe  multiplier,  il  foit  monté 
à  plus  de  douze  cens  livres  fterling  annuelles.  Ce  fond  demeure  en  caifie 
pour  les  néceiîités  preifantes ,  depuis  la  révolte  de  Bacon  ,  qui ,  faute  d'une 
précaution  de  cette  nature  ,  coûta  plus  cent  mille  livres  fterling  à  la  Cour. 
Le  revenu  accordé  pour  l'entretien  du  Gouvernement  eft  pris  de  la  taxe 
de  deux  fchellings  fur  le  Tabac  ;  des  quinze  fols  par  tonneau ,  que  cha~ 
que  Navire  ,  plein  ou  vuide  ,  paie  au  retour  d'un  voïage  ;  des  fix  fous 
par  tête  que  tous  les  PaïTagers  ,  libres  ou  Efclaves  ,  doivent  païer  en  ar- 
rivant dans  la  Colonie  ;  des  amendes  8c  des  cqnfifcations  établies  par  di- 
vers Ades  de  l'ArTemblée  j  des  Epaves  ,  8c  des  Bêtes  égarées  que  perfonne 
ne  réclame  ;  enfin  du  droit  d'Aubaine  ,  fur  les  Terres  8c  fur  les  Biens  mo- 
biliers de  ceux  qui  ne  laiifent  point  de  légitime  Héritier.  Tous  le-s  deniers 
qui  viennent  de  ces  Fonds  font  portés  au  Tréfor  ,  pour  être  emploies 
aux  dépenfes  publiques ,  fur  l'ordre  du  Gouverneur  8c  du  Confeil  ;  8c  les 
comptes  en  font  vérifiés  par  l'ArTemblée  générale.  Ils  montent  annuel- 
lement à  plus  de  trois  mille  livres  fterling.  Le  fond  qui  regarde  les  oc- 
cafions  extraordinaires  ,  8c  dont  l'AfTemblée  fe  réferve  la  difpofition  , 
vient  d'une  taxe  fur  l'entrée  des  Liqueurs  ,  8c  d'un  droit  qui  fe  levé  fur 
tous  les  Efclaves ,  Valets  8c  Servantes  qui  arrivent  dans  le  Pais.  Le  pre- 
mier de  ces  droits  monte ,  par  an  ,  à  plus  de  fix  cens  livres  fterling  ;  8c 
le  produit  du  fécond  varie  ,  fuivant  le  nombre  des  Vaifteaux  qui  vont 
à  la  traite  des  Nègres  :  mais  on  paie  conftamment  vingt  fchellings  pour 
chaque  Efclave  ,  8c  quinze  pour  tout  Domeftique  qui  n'eft  pas  né  An- 
giois  :  c'eft  de  ces  fommes  accumulées  qu'on  a  bâti  le  Capitole  de  Wil~ 
liamuSourg  :  elles  font  à  la  garde  du  Tréforier.  On  a  déjà  rendu  compte 
du  produit  8c  de  l'ufage  des  deux  autres  revenus  ,  qui  appartiennent  éga- 
lement au  Collège. 

Il  y  a  deux  manières  de  lever  de  l'argent  en  Virginie  -,  l'une  ,  qu'on  Capkatioa  ea 
vient  d'expliquer ,  par  des  droits  fur  le  Commerce  ;  l'autre ,  qui  eft  une  Tabac* 
forte  de  Taille  réelle  ,  (  ou  plutôt  de  Capitation ,  )  dont  il  n'y  a  que  les 
Femmes  blanches  qui  foient  exceptées  ,  8c  qui  confifte  à  païer  une  cer- 
taine quantité  de  Tabac.  Tous  les  ans ,  au  tems  de  la  Moiifon  ,  le  Sche- 
rirFde  chaque  Province  fait  faire,  par  les  Juges  de  Paix,  un  Dénombre- 
ment exaét  des  Perfonnes  fujettes  à  la  Dîme  ,  c'eft-à-dire  de  tous  les  Blancs 
înâles  ,  8c  de  tous  les  Nègres  de  l'un  8c  l'autre  Sexe.  On  oblige  chaque 
Chef  de  Famille,  fous  de  grottes  amendes,  de  donner  une  lifte  fidelle  du 
nombre  d'Ames  dont  elle  eft  compofée.  Ce  tribut  fe  levé  trois  fois ,  #£ 
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Etat  actuel  pour  différens  ufages  :  le  premier  eft  levé  ,  par  Acte  de  l'Aflemblée  gé- 
de  la  nérale  ,  fur  toutes  les  Perfonnes  fujettes  à  la  Dîme  ,  dans  toute  l'éten- 
Vircinïe.  (jue  je  ja  (Colonie,  8c  fert  à  diverfes  charges  publiques,  telles  que  les 
frais  néceffaires  pour  le  fupplice  d'un  Efclave  criminel ,  dont  il  faut  dé- 
dommager le  Maître  ;  pour  arrêter  ou  faire  pourfuivre  les  Deferteurs  j 
pour  la  paie  de  la  Milice  lorfqu'elle  eft  fur  pié  ,  pour  l'expédition  des 
ordres  de  la  Secrétairerie ,  pour  l'élection  des  Députés  à  l'Alîemblée  gé- 
nérale ,  8c  pour  d'autres  dépenfes  de  cette  nature.  La  féconde  Capitation 
eft  Provinciale ,  c'eft-à-dire  particulière  à  chaque  Comté  :  elle  eft  impo- 
fée  par  les  Juges  de  Paix  ,  qui  l'emploient  à  faire  bâtir  ou  réparer  les 
Cours  de  Juftice  ,  les  Prifons  ,  8c  généralement  à  toutes  les  charges  publi- 
ques du  Comté.  Enfin  la  troifieme ,  qui  fe  nomme  Paroiftiale  ,  eft  împo- 
fée  par  les  Chefs  de  chaque  Paroiife  ,  pour  la  conftruction  8c  l'ornement 
des  Eglifes ,  pour  y  annexer  les  terres  lorfqu'il  fe  préfente  une  occafion 
d'en  acheter  ,  pour  les  gages  des  Miniftres,  des  Lecteurs ,,  des  Clercs  8c 
des  Sacriftains. 

«ours  de  juftice.  Dans  l'origine  de  la  Colonie ,  les  Cours  de  Juftice  ,  qu'on  a  nommées 
tant  de  fois  fans  en  faire  connoître  l'ordre  ,  étoient  des  modèles  de  droi- 
ture &c  d'équité.  On  n'y  admettoit  point  ces  formalités  qui  rendent  les 
Procès  également  pénibles  &  ruineux  dans  toutes  les  Contrées  de  l'Eu- 
rope. Une  feule  Cour  prenoit  connoiffance  de  toutes  les  Caufes  ,  civiles 
8c  eccléfiaftiques  j  Se  l'affaire  la  plus  compliquée  étoit  terminée  en  peu  de 
jours  ,  avec  droit  d'appel  à  l'AfTemblée  générale  ,  qui  n'apportoit  pas  moins 
de  diligence  à  la  terminer»  Cet  ordre  fe  foutint  n"  long-tems  ,.  qu'en  168  8  „ 
Mylord  Colepepper  ,  un  des  plus  fages  Gouverneurs  de  la  Virginie  ,B 
admirant  la  méthode  (impie  8c  facile  à  laquelle  on  s'étoit  attaché  juf~ 
qu'alors ,  pënfa  moins  à  la  changer  qu'à  l'affermir  ,.  8c  ne  s'occupa  qu'as 
retrancher  quelques  innovations  qui  commençoient  à  s'y  introduire.  Mais 
fôn  SuecefTeur  affecta  de  prendre  une  voie  toute,  oppofée  ;  enfuite  le  Che- 
valier Edmond  Andros  ,  nommé  Gouverneur  en  1 6 9  2- ,.  fit  recevoir  tous 
les  Statuts  8c  toutes  les  formalités  d'Angleterre.  Enfin  Nicholfon  ,  qui  pafTà 
en  16.98 y  du  Gouvernement  de  Maryland  à  celui  de  Virginie,  introdui- 
sît toutes  les  rufes  de  la  plus  fubtile  chicane.  Les  affaires  de  la  Colonie 
font  jugées  à  préfent  par  deux  fortes  de  Cours  -r  celles  des  Comtés ,  on 
les  Cours  particulières  ,  qui  font  compofées  du  ScherifF ,  de  fes  Officiers 
fubalternes  8c  des  Jurés  ;,  8c  la  Cour  générale  ,  ou  l'ancienne  Cour  ,  com- 
pofée  du  Gouverneur  8c  du  Confeil.  Celle-ci ,  à  laquelle  toutes  les  au* 
très  refibrtifTent ,  eft  Souveraine  ,  mais  avec  quelque  réfraction,.  Dans  les 
Caufes  civiles  ,  lorfque  la  demande  monte  à  plus  de  trois  cens  livres 
fterling  ,  on  peut  appeller  de  fon  Jugement  au  Roi ,  qui  choifit  ,  pour 
la  dernière  décifion  ^un  Commué _,  qu'on  nomme  les  Seigneurs  des  ap- 
pels :  le  même  ufage  eft  établi  dans  toutes  les  autres  Colonies  d'Angle- 
terre. A  l'égard  des  affaires  criminelles,  il  n'appelle  point  de  la:  Sentence 
de  cette  Cour  s  mais  le  Gouverneur  a  droit  de  faire  grâce  pour  tous  les 
crimes,  à  l'exception  de  la  trahifon  d'Etat  8c  du-  meurtre  volontaire  r  8c 
dans  ces  deux  cas  mêmes,  il  peut  accorder  aux  Criminels  ceque  les  Anglois 
somment  le:  Retrieve  j  e'eft-à-dire  un  délai ,  qui  peut  être  prolongé  juf* 
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qu'à  la  décifîon  du  Roi.  Cette  Cour  ne  fe  tient  que  deux  fois  l'an  ,  à  com-  Etat  actuei.- 
mencer  le  15  d'Avril  &  le  15  d'O&obrej  8c  chaque  fois ,  fes  féances  ne        de  la 
durent  que  dix-huit  jours.  Virgin  m 

Prefque  tous  les  Habitans  de  la  Virginie  font  attachés  à  la  Religion  Religion  &  Af- 
établie  par  les  Loix  ,  c'eft-à-dire  à  l'Eglife  Anglicane  ;  8c  quoiqu'il  y  ait  que" 
liberté  de  confcience  pour  tout  Chrétien  qui  veut  fe  foumettre  aux  char- 
ges de  la  ParoifTe ,  on  ne  connoît  dans  toute  la  Colonie  que  cinq  Con- 
venticules  non-conformiftes  ;  trois  de  Quakers  ,  8c  deux  de  Prefbytériens. 
En  1 641 ,  lorfque  les  Sectaires  commencèrent  à  fe  multiplier  en  Angle- 
terre ,  l'AfTemblée  générale  de  la  Virginie  défendit ,  par  un  Acte  folem- 
nel ,  qu'ils  y  fufTent  reçus ,  8c  qu'on  y  admît  aucun  Miniftre  qui  ne  tint 
fon  Ordination  d'un  Evêque  Anglican.  Enfuite  la  nécefîîté  de  peupler  le 
Païs,  fit  étendre  les  Privilèges  aux  Chrétiens  de  toutes  les  Nations  qui 
voudroient  s'y  faire  naturaliler  ;  formalité  qui  ne  confifte  qu'à  prêter  fer- 
ment entre  les  mains  du  Gouverneur  ,  de  qui  l'on  reçoit  en  même-tems 
un  Certificat  fous  le  fceau  de  la  Colonie.  Tous  les  François  réfugiés ,  que 
le  Roi  Guillaume  y  fit  paffer  à  fes  frais ,  obtinrent  cette  faveur  à  leur  c™\  fwnîée°p« 
arrivée.  Dans  le  cours  de  l'année  1 699  ,  leur  nombre  monta  jufqu'à  fept  <feî.  François  & 
on  huit  cens ,  auxquels  on  donna  un  terrein  très  fertile  ,  du  côté  méri-  Usus' 
dional  de  la  Rivière  de  James  ,  dans  un  Canton  habité  autrefois  par  des 
Indiens  belliqueux  qui  fe  nommoient  les  Monacans  ,  8c  que  la  guerre 
avoit  entièrement  détruits.-  Il  s'y  forma  une  Ville  Françoife ,  qui  prit  le 
nom  de  Monacan  y  8c  qui  s'accrut  beaucoup,  dès  l'année  fuivante  ,  par  la 
jon&ion  de  quantité  d'autres  Réfugiés  :  mais  ,  à  l'occafion  de  quelques 
démêlés ,  plufieurs  fe  difperferent  _,  8c  leur  exemple  fut  fuivi  de  ceux  qui 
arrivèrent  après  eux.  Cependant  l'Affemblée  générale  aïant  accordé  diver- 
fe's  faveurs  à  la  Ville  de  Monacan  ,  elle  s'eft  foutenue  avec  une  diftinc- 
tion ,  qui  la  fait  regarder  aujourd'hui  comme  un  des  plus  heureux  Cantons: 
de  la  Virginie.  Non-feulement  les  Beftiaux  y  font  en  abondance  ,  mais 
l'induftrie  de  (es  Habitans  y  a  formé  plufieurs  Manufactures  ;  8c  des  vi- 
gnes fauvages  ,  qu'ils  ont  trouvées  dans  les  Bois  ,  ils  font  parvenus  à  faire 
de  très  bon  vin. 

La  grandeur  d'une  Habitation  fe  mefure  moins  ici  par  l'étendue  de 
fon  terroir ,  que  par  le  nombre  de  perfonnes  qui  y  paient  la  dîme.  Cha- 
que Paroifïe  a  fon  Eglife;  celles,  dont  les  Paroifïîens  font  trop difperfës  ,  " 
ont  une  ou  deux  Chapelles  de  plus  ,  où  le  Service  divin  fe  fait  tour  à 
tour.  Mais,  que  la  Paroifïe  foit  grande  ou  petite,  le  revenu  du  Miniftre 
eft  fixé  par  an  à  feize  mille  livres  de  Tabac.  Il  tire  ,  d'ailleurs ,  quelques 
droits ,  des  Mariages ,  des  Enterremens ,  8c  furtout  des  Oraifons  funèbres 
qui  accompagnent  toujours  les  cérémonies  de  la  fépulture  y  de  forte  que 
la  différence  des  richefïes  du  Clergé  ne  peut  venir  que  de  celle  du  Ta- 
bac ,  dont  le  prix  varie  fuivant  la  bonté  des  terres  ,  8c  de  la  grandeur 
des  Paroifïès ,  qui  donne  occafion  à  plus  ou  moins  de  Mariages  8c  d'O- 
raifons  funèbres.  Le  droit  d'un  Miniftre  ,  pour  ces  difeours  ,  eft  fixé  à 
quarante  fchellings,  ou  quatre  cens  livres  de  Tabac,  &pour  un  Mariage 
à  cinq  fchellings  ou  cinquante  livres  de  Tabac.  Lorfque  ces  appointe- 
saens  furent;  accordés  aux  Miniftres  x  le  Tabac  n'étok  eftimé  qn  *dix  fefeel* 
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tr.vr  actuel  lings  le  quintal  ;  ôc  fur  ce  pic  les  feize  mille  livres  revenoieiit ,  en  ar- 
de  la.  gent , à  quatre-vingt  livres  fterling  :  mais  le  bon  Tabac  fe  vend  aujour- 
Vircinx£.  2'hui  prefque  le  double.  Les  revenus  des  Miniftres  ont  doublé  auffi  v 
dans  les  Paroifles  qui  prodùifënt  le  meilleur.  Quelques  Eglifes  ont  des 
terres,  fur  lefquelles  la  Paroifle  entretient  une  certaine  quantité  de  Bef- 
tiaux  ôc  de  Nègres ,  au  profit  du  Miniftre  ,  qui  n'eft  refponfable  que  du 
fond,  lorfqu'il  abandonne  fon  Bénéfice.  On  fait  obferver  qu'il  ne  faim 
pas  moins  de  douze  Nègres ,  pour  cultiver  le  Tabac  qu'on  lui  paie  ;  fur- 
tout  s'il  eft  de  la  meilleure  efpece  ,  que  les  Anglois  nomment  Sweet-fcentcd y 
c'eft- à-dire  d'odeur  douce ,  ou  parfumé. 

Le  Gouvernement  Eccléfiaftique  de  chaque  Paroine  eft  entre  les  mains 
du  Miniftre ,  Ôc  de  douze  des  principaux  Habitans  ,  que  les  Paroiiïiens  nom- 
moient  autrefois  :  mais  ,  aujourd'hui ,  lorfqu'il  en  meurt  un  ,  ce  font  £qs 
Collègues  qui  lui  choififTent  un  [SuccefTeur.  Ils  doivent  avoir  fouferit 
tous ,  aux  dogmes  &  à  la  difeipline  de  l'Eglife  Anglicane.  Suivant  l'ufage 
particulier  du  Païs  ,  les  Cours  des  Comtés  peuvent  accorder  la  vérifica- 
tion des  Teftamens  ;  mais  l'A&e  en  doit  être  figné  du  Gouverneur ,  fans 
qu'il  en  tire  le  moindre  profit.  Les  difpenfes  ,  pour  les  Mariages  ,  font  ex- 
pédiées par  les  Secrétaires  des  mêmes  Cours ,  ôc  lignées  par  le  premier 
Juge  en  commiflîon.  Le  pouvoir ,  de  mettre  les  Miniftres  en  pofleflion  des 
Bénéfices  qu'ils  ont  obtenus ,  eft  entre  les  mains  du  Gouverneur.  Tous  ces 
ufages  ont  pris  force  de  loi  par  des  A&es  particuliers  de  FAiTemblée  ,  ôc 
les  Rois  d'Angleterre  joignent  toujours  aux  inftruélions  des  Gouverneurs 
l'ordre  de  les  faire  exécuter  avec  foin.  L'unique  fuj et  de.  plainte ,  qu'on-ait 
laine  aux  Miniftres ,  eft  que  la  plupart  ne  poifedent  point  leurs  Bénéfices, 
à  titre  de  Franc-fief,  ôc  qu'ils  en  peuvent  être  dépouillés  fans  aucune  for- 
me de  Procès.  Ils  font  entretenus,  d'une  année  à  l'autre,  ou  pour  un  cer- 
tain nombre  d'années,  fuivant  leur  convention  avec  les  Chefs  de  la  Pan. 
roifle. 
Milice  de  la        Les  Trouppes  de  la  Colonie  fe  réduifent  à  un  certain  nombre  d'Ha- 

Vàginie.  bitans,  enrôlés  par  clalTes,  fous  le  nom  de  Milice  à  cheval  ôc  à  pie.  On 

n'a  pas  befoin  d  autres  forces  militaires,  dans  un  Païs  où  les  Habitans  jouif- 
fent  d'une  paix  profonde ,  avec  auffi  peu  de  crainte  de  la  part  des  Indiens  , 
qui  ne  font  plus  en  état  4e  leur  nuire  ,  que  de  celle  des  Etrangers  „ 
dont  ils  ne  redoutent  point  les  invafions  \  car  ne  cultivant  que  du  Ta- 
bac ,  ils  ne  s'imaginent  point  qu'on  puifle  porter  envie  à  des  feuilles  en- 
taflees  dans  leurs  Magafins  j  ôc  la  conquête  de  leurs  Plantations ,  qui  font 
éloignées  les  unes  des  autres ,  couteroit  plus  de  peine  qu'on  n'en  tireroit 
jamais  d'avantage.  Le  feul  Ennemi ,  qu'ils  craignent  par  intervalles ,  eft  un 
Gouverneur  qui  abufe  de  l'autorité  roïale  dont  il  eft  revêtu ,  ôc  qui  les 
opprime  ou  les  humilie  par  l'exercice  d'un  pouvoir  arbitraire. 

Ils  n'ont  aucune  forte  de  ForterefTes  -,  ôc  hx  petites  pièces  de  canon  , 
qu'ils  avoient  autrefois  à  Jameftown ,  ont  été  tranfportées  à  Williamfbourg  , 
où  elles  ne  fervent  qu'à  faire  quelques  décharges  aux  jours  de  fête.  Le? 
Gouverneur  eft  Lieutenant  Général  de  la  Milice  par  fa  Commiflîon.  Il 
a  droit  de  nommer  ,  dans  chaque  Comté  ,  un  Colonel  „  un  Lieutenant  Co- 
Ipnel  &  un  Major ,  qui  ont.  fous  eux,  des  Capitaines  ôc  d'autres  Officiers, 
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Subalternes.  Touc  Virginien  libre  eft  enrôlé  dans  la  Milice  ,  depuis  l'âge  de         

feize  ans  jufqu'à  foixante.  Chaque  Province  eft  obligée  d'aflèmbler  la  fie n-  Etat  ACTUEi 
ne  une  fois  tous  les  ans  ,  pour  la  paner  en  revue,  &  de  faire  exercer  trois     v^usIe. 
ou  quatre  fois  les  Compagnies  féparées.  Des  Gens  ,  qui  paiTent  une  partie  de 
leur  vie  à  châtier  dans  leurs  Forêts  ,  devraient  être  habiles  à  manier  les  ar- 
mes. Le  nombre  de  la  Cavalerie  étoit  ,  il  y  a  quelques  années ,  de  treize 
cens  foixante-trois  Maîtres  ,  ôc  celui  de  l'Infanterie ,  de  fept  mille  cent 
foixante-neuf  hommes.  Comme  il  y  a  peu  d'Habitans  qui  n'aient  des  chevaux, 
on  obferve  que  dans  Foccafion  il  eft  toujours  facile  de  changer  en  Dragons  une 
grande  partie  de  l'Infanterie.  Au  lieu  de  quelques  Trouppes  régulières  , 
qu'on  avoit  autrefois  fur  pié ,  &  qui  fervoient  à  nettoïer  les  Frontières  ,  il 
eft  ordonné  ,  depuis  peu ,  qu'en  cas  d'allarme  la  Milice  des  Cantons  où  elle 
eft  donnée  marchera  fous  le  commandement  de  l'Officier  en  chef  du  Comté. 
-Si  la  marche  dure  trois  jours ,  ou  plus ,  elle  doit  être  païée  pour  le  tems 
de  fon  fervice  j  Ôc  fi  l'allarme  eft  reconnue  faufle  ,  elle  n'a  point  de  fa- 
laire  à  prétendre.  Les  Compagnies  de  Cavalerie  ou  de  Dragons  font  corn- 
pofées  de  trente  ou  quarante  Maîtres ,  fuivant  les  forces  de  la  Province  , 
êc  celles  d'Infanterie  d'environ  cinquante  hommes.  La  Relation  anonyme 
allure  qu'elles  peuvent  être  afTemblées  en  vingt- quatre  heures  (9). 

Par  une  des  premières  loix  du  Pais ,  qui  s'eft  communiquée  à  toutes  les       ordre  établi 

--,,.  *•"    ir -■>  i-/t  i2>  t       r  i->.  n-  pour  les  Domoir 

Colonies  Angioiles ,  on  diitingue  les  Gens  de  lervice ,  en  Domeftiques  tiques, 
perpétuels  ôc  paflagers.  Les  Nègres  ôc  leur  poftérité  font  du  premier  or- 
tire  ,  fans  que  les  Anglois  en  donnent  d'autre  raifon  que  la  maxime  com- 
mune ,  portas  fequitur  ventrem  ;  c'eft-à-dire  que  les  Pères  ôc  les  Mères 
•étant  achetés  pour  l'efclavage  ,  la  nature  femble  condamner  leurs  Enfans 
au  même  fort.  Les  autres  Domeftiques  ne  fervent  qu'un  certain  nombre 
d'années,  fuivant  leurs  conventions  avec  les  Maîtres,  ou  fuivant  la  loi, 
qui  s'exécute  littéralement  au  défaut  de  Contrat  :  elle  porte  que  les  Do- 
meftiques ,  qui  s'engagent  au-deiïous  de  dix-neuf  ans ,  doivent  être  préfentés 
à.  la  Cour ,  afin  qu'elle  détermine  leur  âge  j  ôc  qu'enfuite  ils  feront  obligés 
de  fervir  jufqu'à  vingt-quatre  ans  :  mais  que  s'ils  font  plus  âgés ,  leur  fervice 
•ne  doit  être  que  de  cinq  ans. 

Les  Valets  ôc  les  Efciaves ,  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe  ,  font  emploies 
aux  mêmes  travaux  ;  ils  cultivent  la  terre  ,  ils  fement  les  grains ,  ôc  plan- 
tent le  Tabac  :  leur  diftinéHon  n'eft  que  dans  les  habits  ôc  la  nourriture. 
Mafs  le  travail  des  uns  ôc  âes  autres  n'eft  pas  plus  pénible  que  celui  des 
Maîtres ,  qui  s'emploient  comme  eux  aux  plus  rudes  exercices  de  l'agri- 
culture. On  reproche  injuftement,  aux  Virginiens,  de  traiter  leurs  Efciaves 
avec  cruauté,  L'Auteur  allure  que  les  fondions  de  l'efclavage  ne  font 
pas  plus  laboriêufes  en  Virginie ,  ôc  n'y  prennent  pas  même  une  û  grande 
partie  du  jour,  que  celles  de  l'GEconomie  ruftique  en  Europe  {*.). 

Il  donne  un  extrait  des  loix  du  Pais  en  faveur  des  Domeftiques.  1,  Les     loîx  *n  lait 
Cours  de  Juftice  doivent  recevoir  les  plaintes  des  Domeftiques ,  libres  ou  fav,ei,r' 
efciaves ,  fans  en  tirer  aucune  forte  de  profit  :  mais  s'il  fe  trouve  que  le 
Maître  ait  tort ,  la  loi  le  condamne  aux  frais.  2.  Tous  les  Juges  de  Paix  font 

$9)  Ubîfuprà  ,  liv.  4.  chap.  $>. 

t*)  Il  h  en  eftpas  demêrae  des  Iles  Angioifes3  où  les  Nègres  font  traités  cruellement; 
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E  at  actcel   aut°rifcs  a  recevoir  ces  plaintes ,  &c   doivent   remédier  au  mal  jufqu'aux 
de  la        premières  féances  de  la  Cour  Provinciale  ,  où  les  affaires   de  cette  na- 
ViRginie.     ture  fe  terminent  fans  appel.   3.  Les  Maîtres  font  fournis  à  la  cenfure  des 
Cours  Provinciales  ,  s'ils  ne  fournitfent  point  à  leurs  Domeftiques  des  ali- 
mens  fains  ,  de  bons  habits,  &c  un  logement  commode.  4.  Ils  font  obligés 
de  fe  préfenter  à  la  Cour ,  fur  la  plainte  d'un  Domeftique  j  8c  jufqu'à  la 
décifîon  ,  ils  font  privés  de  fon  fervice.    5 .  Les  plaintes  d'un  Domeftique 
doivent  être  reçues  en  tout  tems  par  les  Juges  de  paix  ,  à  chaque  féance 
par  les  Cours  -,  &c  fans  égard  aux  formalités  légales  ,   on  doit  paffer  tout- 
a  un-coup  à"  l'examen  de  leurs  griefs.    Si  quelque  Maître  entreprend  d'y 
apporter  du  délai ,  ou  refufe  de  fe  préfenter  ,  la  Cour  eft  autorifée  à  lui 
ôter  le  Domeftique ,  pour  le  faire  garder  à  £es  frais ,  ou  à  le  faire  vendre 
au  prix   courant ,  qui  lui    fera  reftitué    après   en   avoir  déduit  les  frais. 
6 .  Après  le  Contrat  d'engagement ,  pour  les  Domeftiques  libres  ,  un  Maître 
ne  peut  faire  avec  eux  de  nouveau  marché ,  fans  l'approbation  d'un  Juge 
de  Paix.  7.  Ils  doivent  avoir  l'entière  difpofition  de  l'argent  &  des  effets 
qui  leur  viennent  d'autre  part,  ou  qu'ils  ont  apportés.  8.  Si  quelque  Maî- 
tre a  la  cruauté  de  maltraiter  un  Domeftique  malade  ,  ou  devenu  impo- 
tent à  fon  fervice ,  les  Chefs  Eccleflaftiques  de  la  ParoifTe  doivent  le  faire 
tranfporter  dans  une  autre  Maifon ,  pour  y  être  nourri   aux  dépens  du 
Maître  jufqu'à  la  fin  de  fon  engagement  ;  après  quoi  la  penfion  roule  fur 
le  compte  de  la  Paroifïè.  9.  Chaque  Domeftique  libre  reçoit  de  fon  Maî- 
tre ,  à  la  fin  du  terme ,  quinze  boiffeaux  de  blé  ,  provifion  fufrîfante  pour 
une  année  entière,  8c  deux  habits  complets  de  toile  &  de  laine.  Alors, 
il  redevient  libre  j  de  rentrant ,  fans  exception ,  dans  tous  les  Privilèges 
du  Pais ,  il  peut  prendre  trente  acres  de  terre  vacantes ,  pour  les  cul- 
tiver. 
Population.         Avec  les  avantages  qu'on  a  repréfentés ,  on  ne  s'étonnera  point  que  la 
Virginie  ait  attiré,  par  degrés,  un  grand  nombre  d'Habitans.  Les  premiers 
y  étoient  venus  fans  Femmes  ;  8c  n'ofant  époufer  des  Indiennes  ,  dans 
la  crainte  d'expofer  leur  vie  ,  ils  fe  flattèrent  que  l'abondance  où  ils  com- 
mençoient  à  vivre  pourroit  engager  quelques  Angloifes  ,  fans  bien ,  à  venir 
partager  les  douceurs  de  leur  fituation.  Cependant  ils  n'en  voulurent  point 
recevoir  fans  un  certificat  de  fageffe.  Celles  qui  apportèrent  de  la  vertu 
n'eurent  pas  befoin  d'autre  dot.  Loin  de  leur  demander  de  l'argent ,  ou 
des  effets ,  on  les  achetoit ,  de  ceux  qui  les  avoient  amenées  ,  fur  le  pié 
de  cent  livres  fterling  -,  &  cette  efpece  de  Commerce  n'excita  pas  moins 
d'ardeur  dans  les  Marchands ,  que  la  facilité  de  s'établir  en  infpiroit  aux 
jeunes  Filles.  Enfuite  lorfqu'il  ne  refta  aucun  doute  fur  les  avantages  du 
-climat  8c  la  fertilité  du  terroir ,  des  perfonnes  de  considération  y  pafterent 
avec  leurs  Familles ,  foit  pour  augmenter  leur  bien  ,  ou  pour  mettre  leur 
Religion  &  leur  liberté  à  couvert.  Ce  fut  ainfi  qu'après  la  mort  de  Char- 
les I ,  quantité  de  Roïaliftes  s'y  retirèrent ,  dans  la  feule  vue  de  fe  déro- 
ber à  la  tyrannie  de  l'Ufurpateur.  Au  contraire ,  la  Maifon  roïale  ne  fut 
pas  plutôt  rétablie ,  que  plusieurs  Partifans  de  Cromwell  y  cherchèrent  un 
afyle.  Cependant  le  nombre  en  fut  moins  grand  que  celui  des  autres  , 
|>arçeque  les  Virginiens  avoient  marqué  un  penchant  ouvert  pour  le  parti 

ïoïal, 
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toïal.  La  plupart  des  Républiquains  pafFerent  à  la  Nouvelle  Angleterre  ,    Etat  actuel 
autre  Colonie  qui  fommençoit  à  devenir  rloriftànte.   On  a  vu  combien        de  la 
celle  de  la  Virginie  reçut  d'accroiftèment  des  François ,  fous  le  règne  de     Virginie. 
Guillaume  III.   A  l'égard  des  Criminels  qui  font  condamnés  au  banniffe- 
ment ,  l'Anonyme ,  jaloux  de  l'honneur  de  fa  Patrie  ,  afifure  qu'on  y  en 
reçoit  fort  peu ,  8c  qu'on  s'y  eft  même  interdit ,  par  des  Loix  féveres ,  la 
liberté  d'en  admettre. 

Rien  n'attache  tant  les  Virginiens  à  leur  Pais  ,  que  la  douceur  d'un  cli-  Température 
mat  5  également  éloigné  des  excès  du  froid  8c  du  chaud.  On  convient  que 
dans  la  partie  la  plus  habitée  ,  l'air  eft  humide  ;  ce  qui  vient  des  Rivières 
8c  des  Lagunes ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  un  terrein  bas  8c  maré- 
cageux :  mais  vers, les  Bois  ,  où  Ton  commence  à  faire  de  nouvelles  Plan- 
tations ,  il  eft  fec  ,  8c  l'on  n'y  voit  que  des  Ruiffeaux  de  l'eau  la  plus  pure  , 
qui  fe  partagent ,  dès  leur  naiftance ,  en  mille  petits  bras  ,  pour  arrofer 
les  Terres  voifines.  On  obferve  que  la  Virginie  eft  prefqu'à  la  même  La- 
titude que  la  Terre  promife ,  8c  que  ces-  deux  Pais  ont  plufieurs  confor- 
mités :  ils  abondent  tous  deux  en  Rivières  ;  ils  font  tous  deux  fitués  fur 
une  grande  Baie  ,  qui  les  rend  fort  propres  au  Commerce;  Se  dans  l'un  ,  com- 
me dans  l'autre ,  le  terroir  eft  d'une  finguliere  fertilité.  Mais  on  avoue  que  les 
Virginiens  profitent  mal  de  ces  avantages ,  Se  que  l'abondance  les  a  plon- 
gés dans  une  parefTe  inexcufable.  L'Anonyme  en  déplore  les  effets  :  »  N'eft- 
»  il  pas  honteux  ,  dit-il ,  qu'on  y  reçoive  d'Angleterre  tout  ce  qui  fert  à 
.»>  s'habiller,  comme  les  toiles  ,  les  étoffes  de  lame  8c  de  foie,  les  Cha- 
«  peaux  8c  le  cuir  ,  tandis  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  au  Monde  où  le  lin  8c  Je 
«  chanvre  foient  meilleurs  1  Les  Brebis  y  portent  une  bonne  toifon  ,  mais  on 
«  ne  les  tond  que  pour  les  rafraîchir.  Les  Meuriers ,  dont  les  feuilles  fer- 
f*  vent  à  nourrir  les  Vers  à  foie ,  croiffent  ici  naturellement ,  8c  ces  Vers 
»  mêmes  y  profperent  ;  cependant  on  n'y  fait  pas  la  moindre  attention. 
»  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  fourrures ,  dont  on  fait  les  cha- 
33  peaux  en  Angleterre ,  retournent  fous  cette  forme  à  la  Virginie  ,  d'où 
33  elles  font  venues.  D'ailleurs  on  y  biffe  pourrir  une  infinité  de  peaux, 
»*  dont  on  ne  fe  fert  que  pour  couvrir  quelques  denrées  féches.  Si  l'on 
«  en  tanne  quelques-unes  pour  faire  des  fouliers  aux  Domeftiques ,  c'eft 
33  avec  fi  peu  d'intelligence  8c  de  propreté ,  que  les  Maîtres  n'en  veulent 
»  pas  faire  ufage  ;  8c  celui  qui  s'avife  de  porter  une  culotte  de  peau  de 
»>  Cerf,  s'entend  reprocher  de  l'avarice.  Enfin  les  Virginiens  font  fi  pa- 
a  reffeux  8c  fi  mauvais  (Economes  ,  qu'au  milieu  des  vaftes  Forêts  qui 
«  couvrent  le  Pais ,  ils  font  venir  d'Angleterre  leurs  Cabinets  ,  leurs  Chai- 
jj  (es ,  leurs  Tables  ,  leurs  Coffres  ,  leurs  Tabourets  ,  leurs  Caiffes  ,  leurs 
33  roues  de  Charette  ,  8c  ,  ce  qui  paroîtra  incroïable ,  jufqu'à  des  Balais 
»  de  Bouleau  (io). 

On  explique  pourquoi  les  Voïageurs  Anglois  ,  qui  vifitent  la  Virginie  ,  en 
décrient  l'air  par  leurs  plaintes  :  »  ils  ont  l'imprudence  d'y  porter  pendant 
}3  tout  l'Eté  leurs  habits  de  drap  ,  &  l'injuftice  de  fe  plaindre  enfuite  d'un 
•>  excès  de  chaleur.  Ils  s'y  gorgent  de  fruits ,  fouvent   fans  attendre  ieuc 

(io)  Relation  de  la  Virginie,  1.  4chap.  18, 
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«  maturité  ;  &  les  dyffenteries  ,  les  fièvres  que  cette  intempérance  îettf 
»  attirent,  ils  les  attribuent  à  l'air.  Comme  il  n'y  #  point  ici  de  Villes 
m  maritimes ,  êc  que  les  Equipages  des  Navires  font  obligés  de  rouler  ,  pen- 
u  dant  un  ou  deux  milles  ,  les  Banques  de  Tabac  pour  les  embarquer  ,  ils 
»  font  échauffés  par  cet  exercice  ,  autant  que  par  l'ardeur  du  Soleil;  ils  boi- 
-  vent  avidement  pour  fe  rafraîchir  ,  furtout  du  Cidre  nouveau  ,  qu'ils 
u  trouvent  en  abondance  chez  tous  les  Habitans  ,  êc  les  coliques  qui 
„  viennent  à  la  fuite  les  font  crier,  avec  l'énergie  Angloife  ,  que  Dieu 
3i  damne  êc  confonde  le  Pais  1  Mais  ceux  ,  qui  font  capables  de  vivre  avec 
»  modération  ,  trouvent  en  Virginie  un  des  meilleurs  êc  des  plus  agréables 
m  climats  du  monde  (n). 

Les  incommodités  du  Pais  fe  réduifent  à  trois  j  le  Tonnerre ,  quelques 
jours  d'une  chaleur  plus  incommode  que  dangereufe  ,  êc  les  Infectes  nui- 
fibles.  On  avoue  que  les  coups  de  tonnerre  y  font  furieux  en  Eté  ;  mais  au 
lieu  d'y  caufer  beaucoup  de  mai ,  ils  fervent  fi  réellement  à  rafraîchir  êc  pu- 
rifier l'air ,  qu'on  les  fouhaite  plus  qu'on  ne  les  craint.  D'un  autre  côté , 
la  Virginie  n'eft  pas  fujette  aux  tremblemens  .de  Terre  ,  qui  font  ÏÎ  fré- 
quens  dans  les  Antilles.  Ce  qu'on  nomme  les  jours  de  chaleur  peut  être 
réduit  à  quelques  heures.  Elle  n'eft  difficile  à  fupporter ,  que  lorsqu'elle 
eft  accompagnée  d'un  grand  calme  ,  qui  dure  peu  ,  &  qui  n'arrive  ,  au 
plus  j  que  deux  ou  trois  fois  l'année.  On  peut  même  s'en  garantir  à  la 
faveur  de  l'ombre  ,  qu'on  trouve  toujours  fous  les  Arbres  touffus  ,  les 
Grottes  &  les  Berceaux  des  Jardins  ,  ou  dans  des  Chambres  êc  des  Pa- 
villons expofés  au  grand  air.  Mais  le  Printems  &  l'Automne  font  d'un 
agrément  extraordinaire ,  dans  tous  les  Cantons  de  la  Colonie.  Enfin  les 
Infectes  font  les  Grenouilles ,  les  Serpens  5  les  Mouftiques ,  ou  Moski- 
ces ,  les  Punaifes ,  les  Tiques  ,  ■'&  les  Vers  rouges  >  ou  Poux  de  Bois.  On 
ne  difcon vient  point  que  les  Habitans  n'aient  Beaucoup  à  fouffrir  de  cette 
Vermine  j  mais  la  vigilance  êc  la  propreté  peuvent  les  en  garantir. 

Les  Hivers  de  la  Virginie  font  fort  courts.  Leur  durée  n'eft  que  d'en- 
viron trois  mois  j  êc  trente  jours  -après  ,  on  y  jouit  d'un  Soleil  pur  &  d'un 
air  ferein.  Si  la  gelée  y  eft  quelquefois  très  rude  ,  elle  ne  dure  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  jours  -,  c'eft  à-dire  jufqu'à  ce  que  le  vent  change",  càt 
il  ne  gelé  jamais  que  lorfqu'il  vient  des  Monts  Apalaches ,  entre  le  Nord- 
Eft  êc  le  Nord-Oueft.  D'ailleurs  rien  n'approche  de  la  beauté  du  Ciel  ^pen- 
dant ces  courtes  gelées.  A  l'exception  de  l'Hiver  ,  où  les  pluies  font  fâ~ 
cheufes  par  leur  excès ,  elles  n'ont  rien  que  de  fain  êc  d'agréable.  Rare- 
ment celles  d'Eté  durent  plus  d'une  demie  heure  *,  elles  fe  font  fouvent 
defirer ,  comme  lé  dédommagement  d'une  longue  féchereffè  ,  pour  faire 
reprendre  un  air  riant  à  toute  la  Campagne. 

Les  maladies  du  Pais  n'y  étant  pas  caillées  ,  comme  dans  quelques  par- 
ties de  l'Amérique  Septentrionale  ,  par  un  air  épais  êc  des  brouillards  5 
ni ,  comme  dans  les  Régions  plus  méridionales  ,  par  une  chaleur  étouf- 
fante ^  on  croit  ne  les  devoir  attribuer  qu'à  l'abus  qu'on  y  fait  des  pré- 
fens  de  la  Nature.  C'eft  ainfî  *  dit  l'Anonyme  ,  que  j'ai  vu  non-feuleaient 
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des  Etrangers ,  mais,  d'anciens  Habitans,  a(Tez  peu  fenfés ,  dans  les  char  Etat  actueï 
leurs  ,  pour  fe  coucher  prefque  nus  fur  l'herbe  froide ,  à  l'ombre  d'un 
Arbre ,  8c  s'y  endormir.  D'autres  s'y  mettent  le  foir  8c  ne  craignent  point 
d'y  palier  toute  la  nuit  :  mais  fi  cette  confiance  marque  la  bonne  opi- 
nion qu'ils  ont  de  l'air  du  Pais  ,  il  ne  laifTe  pas  d'arriver  quelquefois  , 
comme  dans  les  autres  parties  du  monde  ,  que  les  vapeurs  de  la  Terre 
8c  la  rofée  font  de  fâcheufes  impreflions  fur  le  corps.  Il  en  eft  de  même 
de  ceux  qui  s'expofent  nus  à  l'air,  ou  qui  boivent  de  l'eau  froide  après 
quelque  rude  exercice ,  8c  des  Etrangers  qui  mangent  trop  avidemment 
toute  forte  de  fruits.  Mais ,  en  général ,  il  y  a  fi  peu  de  Malades  en  Vir- 
ginie ,  que  par  une  conféquence  naturelle  on  y  voit  fort  peu  de  Méde- 
cins. Si  l'on,  y  eft  quelquefois  fujet  à  la  fièvre  ,  l'ufage  du  Quinquina  , 
qui  s'y  eft  introduit ,  en  arrête  prefque  toujours  les  accès  ;  8c  d'ailleurs 
le  Pais  fournit  diverfes  racines  ,  dont  on  ne  vante  pas  moins  l'infailli- 
bilité pour  le  même  effet. 

Quoiqu'il  y  ait  une  extrême  variété  de  terroir  dans  une  Colonie  de  fi 
grande  étendue  ,  il  réfulte  du  total  ,  que  la  Virginie  peut  porter  toutes 
fortes  de  Plantes  8c  de  fruits.  Si,  des  hautes  Montagnes  qui  font  au  Nord.- 
Oueft ,  8c  qu'on  croit  couvertes  de  nege  ,  il.  ne  venoit  fouvent  un  vent 
froid,  qui  nuit  à  la  végétation,  les  Habitans  jugent  que  fans  aucun  foin 
ils  pourroient  conferver  ,  en  plein  air  ,  pendant  toutes  les  faifons  de  l'ait' 
née  ,  les  plus  délicieux  fruits  des  climats  méridionaux  :  mais  l'Eté  donne 
affez  de  chaleur  pour  les  mûrir  en  perfection.  On  diftingue  particulière- 
ment trois  fortes  de  terroirs  ,  celui  du  plus  bas  Pais  j  celui  du  milieu  ,  8c 
le  troifieme  vers  les  fources  des  Rivières. 

Vers  l'embouchure  des  Rivières ,  la  Terre  eft  prefque  partout  humide 
8c  grade  ,  propre  par  conféquent  pour  les  grains  les  plus  groffiers  ,  tels 
que  le  Riz,  le  Chanvre  ,,  le  Maïz,  8cc.  Il  s'y  trouve  auflî  des  veines  froi- 
des ,  maigres  ,  fabloneufes ,  8c  fouvent  couvertes  d'eau  ,  qui  n'en  font  pas 
plus  ftériles,  puifqu'elles  produifent  des  Baies  de  Huckle  8c  de  Cran ,  àss, 
Ch'mcapins  ,  &c.  D'ailleurs  ces  parties  baffes  font  prefque  généralement 
bien  garnies  de  Chênes,  de  Peupliers,  de  Pins ,  de  Cyprès,  de  Cèdres,, 
8c  de  diverfes.  efpeces  d'arbres  aromatiques  ,  dont  les  tiges  ont.  depuis  trente 
jufqu'à  foixante-dix  pies  de  haut,  fans  aucune  branche  dans  cet  efpace. 
On  y  voit  même  du  Houx ,  du  Mirthe  ,  8c  quantité  d'arbrifieaux  tou- 
jours verds  ,  dont  la  plupart  n'ont  point  de  noms  dans'  les  Langues  de 
l'Europe.  Le  Chêne  y  laide  tomber  fes  glands  pendant  neuf  mois  de  l'an- 
née ,  8c  ne  cède  point  d'en  produire  de  nouveaux. 

Vers  le  milieu  du  Pais ,  le  terroir  eft  fort  uni ,  à"  la  réferve  de  quel- 
ques petites  Montagnes ,  8c  de  leurs  Vallées ,  qui  font  arrofées  par  une 
infinité  de  RuifTeaux.  En  quelques  endroits  ,  la  terre  eft  grade  ,  noire  8c 
forte  \  en  d'autres ,  elle  eft  maigre  &  plus  légère.  Quelquefois ,  le  fond 
offre  ,  à  peu  de  diftance  ,  de  l'argile  ,  .ou  du  gravier  ,  ou  de  grolfes pier- 
res \  ou  de  la  Marne  commune.  Le  milieu  des  Langues  qui  font  entre 
les  Rivières  eft  ordinairement  un  terroir  pauvre  ,  d'un  fable  léger  ,  on 
d'argile  -,  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  n'y  croilTe  des  Châtaigniers ,  des 
Chincapins  p  8c  pendant  l'Eté  une  forte  de  petites  Cannes ,  qui  font  un§ 
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bonne  nourriture  pour  les  Beftiaux.  Les  endroits  les  plus  fertiles  font  pro- 
ches des  Rivières  &c  de  leurs  bras  :  ils  font  couverts  de  Chênes  ,  de  Noiers  -, 
Virginie.     d'Hickories,  de  Frênes,    de  Hêtres,  de  Peupliers,  8c  de  quantité  d'au- 
tres Arbres,  d'une  prodigieufe  groiTeur. 

Vers  les  fources  des  Rivières  ,  c'eft  un  mélange  de  Montagnes  ,  de 
Vallées  8c  de  Plaines ,  les  unes  plus  fertiles  que  les  autres  ,  où  l'on  trouve 
une  grande  variété  de  Plantes ,  d'arbres  8c  de  fruits.  Dans  les  endroits 
marécageux  de  cette  partie  ,  on  admire  la  grofleur  des  arbres  ,  &  l'Auteur 
doute  que  dans  aucun  autre  Pais  du  monde  il  y  en  ait  d'aufli  gros  -,  il 
regrete  ,  en  même-tems ,  que  leur  éloignement  de  la  Mer  Se  des  grandes 
Rivières  ne  permette  point  de  les  embarquer* 

Les  Rivières  8c  les  Anfes  forment,  en  divers  endroits ,  des  Marais  fort 
vaftes ,  où  les  pâturages  font  excellens.  D'autres  lieux  offrent  diverfes  for- 
tes de  terres ,  les  unes  médicinales  ,  d'autres  propres  à  la  poterie.  Il  s'y 
trouve  de  l'antimoine  ,  du  talc  ,  de  l'ocre  jaune  8c  rouge ,  de  la  terre 
à  dégraiiTer  ,  de  la  marne  ,  8c  d'excellente  glaife  ,  dont  on  fait  des  pipes- 
Le  haut  Pai's  a  du  charbon  ,  des  ardoifes  ,  des  pierres  propres  à  bâtir  , 
du  pavé  plat ,  de  la  pierre  à  fufil.  A  l'égard  des  Minéraux  ,  la  Latitude 
du  Pars,  8c  d'autres  circonftanees ,  font  juger  qu'ils  doivent  être  en  abon- 
dance j  mais  on  ne  s'eft  gueres  occupé  de  ce  foin.  Quelques  Mines  de 
fer  8c  de  plomb  ,  que  le  feul  liafard  avoir  fait  découvrir  ,  furent  aban- 
données dans  les  troubles  ,  8c  n'ont  pas  été  retrouvées  depuis  ;  mais  on 
connoît  des  veines  de  fer  en  plufieurs  endroits.  On  parla  beaucoup  ,  il  y 
a  quelques  années ,  d'une  Mine  d'or ,  qui  s'eft  comme  évanouie.  L'Ano- 
nyme efpere  du  moins  qu'on  y  trouvera  quelque  autre  Métal.  Il  affure 
que  les  pierres  tranfparentes ,  qui  fe  voient  fur  la  furface  des  terres  ,  font 
de  quelque  prix  5  8c  que  par  leur  éclat  elles  approchent  plus  du  Diamant 
que  les  pierres  de  Brifiol  8c  âçKarry  :  elles  n'ont  ,  dit-il,  que  le  défaut 
d'être  molles  -,  mais  expofées  quelque  tems  à  l'ait*  y  elles  durcifï'ent.  Il 
ajoute  que  cette  Mine-  eft  dans  le  même  lieu  que  Purchas  nomme  Uta- 
muffak  (12)  ,  où  étoit  autrefois  le  principal  Temple  du  Paï's  8c  le  Siège 
des  Grands-Prêtres,  fous  le  règne  de  Powhatan.  On  y  voïoit  une  pierre 
d'Autel  du  plus  beau  eryftal  du  monde ,  qui  formoit  un  quarré  de  rrois 
ou  quatre  pouces.  Un  Miniftre,  nommé  Whitakar  ,  écrivit  autrefois  à  la 
Compagnie  Angloife  ,  de  Henrko  où  il  étoit  emploie  ,  »  qu'à  douze  mil- 
"  les  des  Cafcades  de  la  Rivière  de  James  il  y  avoir  un-  Rocher  de  cryf- 
»  tal  ,  dont  les  Indiens  faifoient  des  têtes  a  leurs  flèches  ,  8c  qu'à  trois 
*»  lieues  de  là  on  trouvoit  une  Montagne  pierreufe  ,  dont  le  fommet  con- 
»  tenait  une  Mine  d'or  :  que  quelques  Anglois  ,  emploies  à  cette  recher- 
»  che  y  aïant  porté  deux  pics  de  mauvaife  trempe ,  dont  la  pointe  fe  re- 
s»  brouûoit  à  chaque-  coup  ,  ils  n'avoient  pu  pénétrer  bien  loin  dans  les 
3»  entrailles  de  la  Mine  *,  mais  que  le  peu  d or, qu'ils  en  avoient  rapporté, 
m  s'était  trouvé  fort  bon  dans  l'eflai  (13).  On  ne  comprend  point  par: 
quel  enchantement  la  Mine  a-  difparu  ,  ou  par  quel  excès  de  pareflTe  on. 
se  s'eft  plus  embartaffé  d'y  travailler* 

(li)  Pilgr image  de  Purclias  ,  liv.  4> 
(13)  Ubifupmy  1»  2,,  ch.  j.. 
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Rien  ne  caufa  plus  d'étonnement  aux  premiers  Anglois ,  que  la  mul-  Etat  actuei, 
titude  6c  la  variété  des  fruits  qu'ils  trouvèrent  à  chaque  pas  ,  comme  dans        m  la 
un  Jardin  naturel  ,  où  tout  croiffoit  fans  culture.  On  ne  s'arrêtera  ici  ,     Virgini». 
fuivant  l'ancienne  méthode  de  cet  Ouvrage ,  qu'à  ceux  qui  paroiffent  les 
plus  propres  au  Païs  (*) ,  tantôt  fous  les  noms  Indiens  qu'ils  ont  confervés, 
tantôt  fous  ceux  qu'ils  ont  reçus  des  Anglois.  Le  Virginien  anonyme  , -qu'on 
fuit  particulièrement ,  ne  parle  ,  dit-il  ,  que  de  ce  qu'il  connoît. 

Il  diftingue  trois  fortes  de  fruits  à  noïau  ;  des  Cenfes ,  des  Prunes  8c  Plantes  panî- 
des  Perfimons.  Les  Cenfes  viennent  dans  les  Bois,  ôc  font  de  plusieurs  cul,eïesaUl>aï^ 
efpeces  ,  dont  deux  croifTent  fur  des  arbres  de  la  grofTeur  du  Chêne  blane 
d'Angleterre  ,  &c  dont  l'une  porte  fon  fruit  par  bouquets,  comme  les  grap- 
pes de  raifîn  :  elles  font  toutes  deux  noires  en  dehors  ;  mais  l'une  eft  rou- 
ge en  dedans ,  ôc  d'un  goût  plus  agréable  que  notre  Cerife  noire ,  parce- 
qu'elle  n'en  a  pas  l'amertume  :  l'autre  eft  blanchâtre  en  dedans  ,  ôc  d'un 
goût  fade  ,  qui  n'empêche  point  que  les  petits  Oifeaux  n'en  foient  très 
friands.  Une  troifieme  efpece  croît  plus  loin  dans  le  Païs  ,  &c  fe  trouve  le 
long  des  Rivières  fur  de  petits  Arbres  de  la  grofTeur  de  nos  Pêchers. 
C'eft  la  plus  agréable  Cerife  du  monde.  Sa  couleur  eft  un  pourpfe  foncé. 
Elle  eft  fort  petite  :  les  Oifeaux  ont  tant  d'avidité  pour  le  fruit ,  qu'ils 
n'attendent  pas  fa  maturité  pour  le  dévorer.  Cette  raifon  le  rend  extrê- 
mement rare  ,  ôc  les  Anglois  n'ont  encore  trouvé  aucun  moïen  de  le  con- 
ferver  du  moins  dans  leurs  Vergers. 

La  Virginie  a  deux  fortes  de  Prunes  fauvages  ,  toutes  deux  petites  3 
mais  du  goût  de  notre  meilleur  Damas.  Ce  que  les  Indiens  nomment 
Perfimon  en  eft  une  autre  efpece ,  que  Smith  ,  Purchas  3  ôc  Laet  après 
eux ,  appellent  Prune  des  Indes  ;  nom  que  l'Anonyme  juge  trop  vague.  On 
trouve  des  Perfimons  de  différentes  groffeurs.  Le  goût  en  eft  fort  âprey 
s'ils  ne  font  tout- à-fait  mûrs  -,  mais  dans  leur  maturité  ,  rien  n'approche 
de  leur  agrément.  Quelques  Curieux  les  font  fécher  ,  pour  en  ccmpofer 
une  pâte,  qui,  détrempée  dans  l'eau,  forme  une  excellente  liqueur.. 

Toutes  les  baies  de  la  Virginie  font  bonnes  dans  leurs  efpeces.  On  y 
diftingue  trois  fortes  de  Mûres ,  deux  noires  ôc  une  blanche  r  les  noires ,. 
ôc  longues  de  la  grofTeur  du  pouce  ,  paffent  pour  les  meilleures.  Les 
deux  autres  n'ont  rien  qui  diffère  des  nôtres  dans  la  figure  ,  mais  leur 
goût  eft  d'une  douceur  fade.  Leurs  Arbres  font  fort  gros  ,  ôc  croifTent  avec 
une  vîtefTe  furprenante.  Les  feuilles  des  trois  efpeces  fervent  également  à 
nourrir  les  Vers  à  foie.  On  nomme  Huckles  trois  fortes  de  baies ,  qui 
croifTent  fur  des  BuifTons  de  différentes  hauteurs  ,  depuis  deux  jufqu  a  dix: 
pies.  Elles  aiment  les  Vallées' ôc  les  lieux  couverts.  Le  goût  n'en  eft  pas  le 
même  ;  mais  il  eft  fort  agréable  dans  chaque  efpece  ,  furtout  dans  les  grof- 
fes.  Les  baies  de  Chau  viennent  dans  des  lieux  bas  ôc  fteri^es  ,  fur  de  pe- 
tits buifïons  qui  approchent  beaucoup  de  nos  Grofeillers  :  elles  ont  un  goût 
excellent ,  qui  n'eft  pas  celui  de  la  Grofeille,  quoique  Smith  Py,  compare. 
Il  les  appelle  Raw-ccmers  ,  apparemment  pareequ'il  n'en  avoir  vu  que  de 
vertes.  La  Framjpoife  fauvage  eft  fi  bonne  en  Virginie  ,  qu'on  la  préfère  à. 

(*)  Ce  qui  cfl  commun  aux  autres  Conuées ,  eft  renvoie  à  l'Hiftw^  aaturelie  dç  f  A* 
J&enque  Septentrionale. 
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Etat  actuel  ce^es  qu'on  y  a  tranfplantées  d'Angleterre.  Les  Fraifes  y  font  délicieufes; 
,,i   i.x         elles  croillent  partout,  dans  les  Bois  Ôc  dans  les  Champs  :  &  quoique  la 
Vui'.iNiF.     plupart  des  Animaux  en  mangent  avidement ,  elles  font  en  li  grande  abon- 
dance ,  qu'on  ne  prend  gueres  foin  d'en  tranfplanter. 

Les  Châtaignes  de  la  Virginie  font  plus  petites  que  celles  de  France," 
quoique  leurs  arbres  foient  d'une  extrême  hauteur  ,  ôc  font  à  peu-près  de 
même  goiit.  Les  Chincapïns  font  un  fruit  de  la  même  fubftance  que  la 
Châtaigne  ,  mais  moins  gros  que  le  Gland,  ôc  couvert  aulîî  d'une  double 
écorce.  On  vante  fon  goût.  Il  croît  fur  de  grands  huilions  ,  dans  les  lieux 
ftériles.  Tous  les  lieux  marécageux  ,  ôc  ceux  qui  font  voifins  des  ^fources  ^ 
font  couverts  de  Noifettiers ,  ôc  ces  Arbrifleaux  le  font  de  fruits.  Les  Hic- 
kories ,  dont  on  diftingue  piuiïeurs  efpeces  ,  font  les  fruits  d'un  grand  ar- 
bre. Ils  font  revêtus  d'une  coquille  fort  dure  ,  qui  l'eft  d'une  tunique  verte» 
8c  la  fubftance  du  fruit  eft  couverte  d'une  pellicule  ,  dont  on  a  peine  a 
la  féparer.  C'en:  une  efpece  de  noix  ,  dont  le  goût  n'eft  pas  fans  agré- 
ment. On  en  diftingue  une  autre  ,  fous  le  nom  de  Black-nut  ,  ou  noix 
noire ,  plus  groife  du  double  que  les  nôtres ,  ôc  renfermée  dans  une  co- 
quille épaitre  ôc  fale ,  dont  on  ne  la  détache  point  aifément.  Ce  fruit  eft 
d'un  goût  très  rance ,  mais  il  donne  beaucoup  d'huile. 

L'Anonyme  a  remarqué,  dans  les  Bois  de  la  Virginie,  fept  différentes 
fortes  de  Glands.  Ceux  du  Chêne  verd  bourgeonnent,  meuriifent  &c  tom- 
bent prefque  toute  l'année  :  ils  font  beaucoup  plus  gros  que  les  autres  ,  Se 
l'on  en  pourroic  tirer  une  très  bonne  huile.  Auiîi   les  Bêtes  fauvages  ea 
mangent-elles  avidement. 
obfetva.tions        Les  obfetvations  de  l'Anonyme  font  cutieufes  fur  le  railïn.  Il  en  croît 
de  U  virgime.      naturellement ,  dit-il  ,  une  grande  variété  ,  dont  quelques-uns  font  très 
doux,  ôc  d'un  goût  fort  agréable.  D'autres  font  fort  âpres  ,  ôc  feroient peut- 
être  de  meilleur  ufage  pour  en  faire  du  vin  ou  de  l'eau-de-vie.  J'ai  vu;, 
çontinue-t'iî ,  de  gros  arbres  couverts  d'un  flmple  fep,  &  cachés  fous  les 
grappes  ,  ôc  j'en  ai  diftingue  jufqu'à  iix  différentes  fortes.  Deux  viennent 
entre  les  bancs  de  fable  fur  les  extrémités  des  terres  baffes,  ôc  dans  les 
Iles  voiiines  de  la  grande  Baie  :  les  grappes  en  font  petites  ,  ôc  rares  fur 
la  fouche ,  qui  eft  d'ailleurs  fort  baffe ,  mais  le  raifin  en  eft  exquis  ;  ôc 
quoiqu'il  croifïe  fans  aucune  culture,  chaque  grain  a  lagrofïèur  des  Gro- 
feilles  de  Hollande.  On  en  trouve  de  blancs  ôc  de  bleus,  mais  ils  font  à 
peu-près  de  même  goût.  Une  troifîerne  efpece  croît  dans  les  Marais  8c 
fur  les  Coteaux.  Les  grappes  en  font  petites,  comme  le  fep  qui  les  porte  5. 
mais  le  grain  eft  de  la  grofleut  de  nos  Prunes  fauvages.  Dans  leur  matu- 
rité même ,  il  a  le  goût  acre  ;  ôc  cette  apparence  trompeufe  Ta  fait  nom- 
mer raifin  de  Renard.  Cependant  ,  il  eft  de  très  bon  goût  ,  lorfqu'il   eft 
cuit  ;  Ôc  l'on  en  fait  des  Tartes ,  que  l'Auteur  vante  beaucoup;  Il  ne  doute 
,  pas  que  ce  raijfîn  ne  put  être  perfectionné  par  une  fage  culture.  De  deux 
.autres  efpeces,.  fort  communes  dans  tout  le  Pais  ,  l'une  eft  noire  en  dehors 
&  l'autre  bleue  5  mais  toutes  deux  portent  beaucoup  de  fruits.  On  pourrait 
les  fubdivifer  en  plulîeurs  claiïes  ,  dont  chacune  diffère  en  couleur  ,  en 
grofleur  ôc  en  goût  :  mais  l'Anonyme  en  fait  une  diftindion  plus  fimplea 
qui  eft  celle  de  la  première  &c  de  la.  dernière  faifon.   Les,  raifins  de  la  prç-» 
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sniere  font  beaucoup  plus  gros  ,  plus  doux,  incomparablement  meilleurs  Etat  ACTUEl 
que  les  autres»  Quelques-uns  de  cette  efpece  font  tout-à-faits  noirs ,  d'au-        de  la 
très  bleus  ;  il  y  en  a  même  qui  meuriflent  fix  femaines  ou  deux  mois  avant     Virginie, 
les  autres.  Ceux-ci  demeurent  ordinairement  fur  le  fep  jufqu  a.  la  fin  de 
Novembre ,  ou  même  de  Décembre  ,  font  moins  gros  &  d'un  goût  moins 
agréable.  C'eft  de  la  première  de  ces  deux  efpeces ,  que  les  François  éta- 
blis à  Monacan  ont  tenté   de  faire   du  vin  rouge.    On  lui  a  trouvé  du 
corps  ôc  de  la  vigueur ,  quoiqu'il  ne  fût  fait  que  de  grappes  cueillies  dans 
les  Bois  j  &c  l'Anonyme  ,  qui  a  perdu  de  vue  cette  entreprife ,  ne  doute 
point  qu'on  n'ait  tranfplanté  des  feps ,  pour  en  faire  des  vignobles  régu- 
liers. Cependant  il  fe  fait  une  objection  ,  qui  mérite  d'être  rapportée  dans 
fes  termes. 

»  On  dira  peut-être  que  le  même  deffein  aïant  été  conçu  à  la  Caro- 
s»  line  ,  plufieurs  François  y  font  paiîes  dans  l'efpérance  d'y  faire  du  vin, 
*>  ôc  que  Leurs  efforts  n'ont  pas  réufli.  J'en  conviens:  mais  qu'il  me  foit 
»>  permis  d'expliquer  le  progrès  de  leur  travail  ,  ôc  les  obftacles  qui  le 
*»  rirent  échouer.  Le  Pin  ôc  le  Sapin  font  fi  nuifibles  à  la  Vigne  ,  que 
»*  fuivant  les  obfervations  elle  ne  profpere  jamais  lorfqu'elle  eft  expofée 
*>  aux  influences  de  ces  arbres  :  ils  croifTent  dans  les  lieux  bas  ,  voifins 
«  des  Rivières*,  jufques- là,  que  fi  l'on  y  défriche  une  Terre  ,  le  premier 
©  arbre  qu'on  y  voit  repoufTer  eft  toujours  un  Pin  ,  quoique  peut-être  il 
»  n'y  en  eût  point  auparavant.  La  Vigne  ,  au  contraire ,  croît  plus  heureu- 
•»>  fement  fur  les  Coteaux ,  fur  le  gravier ,  ôc  dans  le  voifinage  des  Fon- 
•■»  taines.  Or  les  Vignes ,  qu'on  a  plantées  à  la  Caroline  ,  ont  été  placées 
*  non-feulement  près  de  l'eau  falée  ,  qui  leur  eft  mortelle ,  mais ,  pour 
»  comble  de  méprife  ,  fur  des  Terres  baffes  où  le  Pin  fe  multiplie  beau- 
«  coup.  L'eflTai  c^xlfaac  Jatnart ,  Négociant  François  ,  avoir  fait  d'abord 
s>  en  Virginie  au-defîbus  de  l'anfe  nommée  Archers-Hope  creeck ,  avoir  man- 
te que  de  fuccès ,  pour  avoir  été  fujet  à  tous  ces  défavantages  -,  &  fon 
s»  exemple  n'empêcha  point  qu'on  ne  commît  la  même  faute  à  la  Caro- 
*>  line  ,  en  plantant  des  Vignes  le  long  des  Rivières  falées  ôc  dans  des 
»*  lieux  bas  ,  d'où  l'on  avoit  arraché  les  Pins.  Depuis  peu  le  Chevalier 
•»  Johnfon ,  un  des  derniers  Gouverneurs  de  la  Caroline ,  en  a  fait  plan- 
»  ter  fur  des  Coteaux  ;  mais  il  eft  à  craindre  que  £es  démêlés  avec  la  Co- 
•»  lonie  n'en  arrêtent  le  fuccès  (14). 

Une  fixieme  forte  de  raifm  ,  plus  agréable  que  toutes  les  autres,  S:  de 
4a  grofleur  du  Mufcat  blanc ,  ne  fe  trouve  que  fur  les  frontières  de  la 
Virginie,  vers  les  fourcesdes  Rivières.  Le  fep  qui  le  porte  eft  fort  petite  £c 
îie  monte  pas  plus  haut  que  la  Plante ,  ou  le  buifïon,  qui  lui  fert  d'appui  5 
L'avidité  des  Oifeaux ,  ôc  même  des  Bètes  fauvages  qui  y  peuvent  attein- 
dre ,  eft  fi  grande  pour  le  raifîn  de  cette  efpece ,  qu'il  s'en  trouve  rare- 
ment de-mûr  ;  mais  l'Anonyme  eft  perfuadé  qu'on  en  feroitun  excellent  Vin, 

Les  Anglois  n'ont  pas  toujours  manqué  d'attention  pour  ces  riches  pré- 

fens  du  Ciel.  Dès  l'année   1622  ,  qui  précéda  celle  du  TnafTacre  ,  époque 

fatale  de  la  ruine  d'une  infinité  d'utiles  projets  ,  on  fit  paîTer  d'Angleterre 

•en  Virginie  'quelques  Vignerons  François ,  pour  faire  l'effai  d'une  bornai 

4*4)  Ubifuprà  ,  1.  x.  chap.  4, 
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—- culture.  Ils  furent  fi  frappés  des  avantages  du  climat ,  que  dans  leurs  Let- 

Etat  actuel  v  ,     _  rr  ©  .  ,.j  ,,    '  i 

delà  cies  a  'a  Compagnie  Angloife  ,  ils  alluroient  qu  il  1  emportent  beaucoup 
Virginie,  fur  leur  Province  de  Languedoc  ;  que  les  Vignes  y  croiflbient  partout  en 
abondance  ;  qu'il  s'y  trouvoit  des  raifins  d'une  fi  étrange  groOTeur  ,  qu'ils 
les  avoient  pris  pour  un  autre  fruit  ,  avant  que  d'en  avoir  vu  les  pépins  j 
qu'après  avoir  taillé  les  Vignes  ,  ils  en  avoient  planté  de  (impies  branches 
à  la  Saint  Michel ,  &  qu'elles  avoient  donné  du  fruit  au  Printems  d'après  ', 
enfin  qu'ils  n'avoient  entendu  parler  de  rien  d'approchant,  dans  aucun  au- 
tre Pais  du  monde  (i  5).  L'Anonyme  confirme  leur  témoignage  par  fa  pro- 
pre expérience  :  elle  lui  a  réuiïï  merveilleufement  fur  le  fep  naturel  du 
Pais  ,  &c  fur  du  Plant  venu  de  l'Europe.  Mais  depuis  le  tems  qu'on  a  mar- 
qué, une  incroïable  négligence  ferme  les  yeux  aux  Virginiens  fur  leurs 
intérêts. 

L'arbre  qui  porte  le  miel ,  ôc  celui  qui  donne  du  Sucre ,  croùTent  en 
Virginie  vers  les  fources  des  Rivières.  Le  miel  eft  contenu  dans  une  goulfe 
épaiile  &  fort  enflée  ,  qu'on  prendroit  de  loin  pour  une  cofTe  de  Pois  ou 
de  Fèves.  Le  Sucre  d'Arbre  n'eft  qu'une  liqueur  ,    qui  découle  du  tronc 
percé  ,  &  qu'on  fait  bouillir  au  feu.  De  huit  livres  de  cette  liqueur  5  on 
en  fait  une  de  Sucre  :  il  eft  humide ,  mais  brillant ,  d'un  beau  grain  -,  ôc 
fa  douceur  approche  de  celle  de  la  Caiïbnâde,  Il  n'y  a  pas  longtems  que 
les  Virginiens  ont  fait  cette  découverte.  Quelques  Soldats  ,  qu'on  avoit 
envoies  fur  les  Frontières  ,  étant  à  fe  repofer  dans  un  Bois  ,  à  quarante 
milles  des  Quartiers  habités  de  la  Rivière  de  Patowmek,  apperçurent  un 
fuc  épais  qui  diftilloit  de  quelques  troncs  d'arbres  ,  ôc  dont  le  Soleil  avoit 
même  fait  candir  une  partie.  La  curiofité  leur  en  fit  goûter  ;  ôc  le  trou^- 
vant  fort  doux ,  ils  conçurent  qu'on  en  pouvoir  faire  du  Sucre.  Malheu- 
reufement  ces  arbres  font  trop  éloignés  dçs  lieux  habités ,  pour  devenir  fort 
utiles  au  commerce  (  1 6) . 
pêcouvertedes       On  trouve  vers  l'embouchure  des  Rivières  ,  le  long  de  la  Mer  ôc  do 
de U cire  °erte.    la  Baie ,  ôc  dans  le  voifinage  de  plufieurs  Anfes  ,  une  efpece  de  Myrrhe, 
dont  les  baies  donnent  une  cire  d'un  très  beau  verd  ,  dure  ,  caftante ,  propre 
à  faire  de  la  bougie  qui  ne  falit  point  les  doigts ,  qui  ne  fond  point  dans 
les  plus  grandes  chaleurs  ,  ôc  qui  jette  une  odeur  fort  agréable.  On  attribue 
cette  découverte  à  un  Chirurgien  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  qui  aïant 
trouvé  le  fecret  de  fondre  les  baies,  en  fit  aufu"  une  emplâtre  d'une  fin- 
guliere  vertu.  Pour  l'un  ou  l'autre  de  ces  ufages  ,  on  les  fait  bouillir  dans 
l'eau,  jufqu'à  ce  que  le  noïau  qui  eft  au  milieu,  ôc  qui  fait  à  peu-près  la 
moitié  de  leur  grofiTeur  ,  foit  détaché  de  la  fubftançe  qui  le  couvre  (*). 
Bois ,  plantes ,       L'Eglantier  de  la  Virginie  reftemble  un  peu  à  la  Salfepareille ,  ôc  porte 
&  racles  de  tein-  des  baies  de   la  groffeur  d'un  Pois  ,  rondes  ,  d'un  cramoifi  fort  luifant  , 

turc  o  ■*  .  i     *    •  ^ 

dures  ?  ôc  fi  polies  qu'elle*  peuvent  fervir  à  divers  ornemens.  On  y  trouve 

'     (1  y)  On  trouve  quelques-unes  des  Lettres  ricus  donne  un  long  détail  de   la  manière 

-de  ces  François ,  dans  le  quatrième  Tome  de  dont  on  cuit  &:  l'on  rafine  le  Jagra  des  Indes 

Pilgrimage  de  Purchas.  Orientales,  qui  eft  un  lucre  compofé  de  la 

(16)  La  plupart  des  fucs  doux,  qui  diftil-  liqueur  du  Cocotier, 

lent  des  arbres,  peuvent  être  réduits  en  tucre;  (*)  On  verra  que  là  Louifiane  donne  les 

témoin  YElœomeli  des  Anciens  ,  qni  n'étoit  mêmes  baies  aux  François. 


ti;re 


que  de  la  ftve  de  bouleau.  L'Hortus  Malaba- 


non-feulemenî 
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foon-feulement  plufieurs  bois  de  teinture,  mais  quantité  de  plantes  Se  de  Etat  actuel 
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terres ,  dont  on  tire  les  plus  belles  couleurs.  Le  Pucoon  Se  le  Mufkajun 
font  deux  racines  que  les  Indiens  emploient  à  fe  peindre  en  rouge.    Le        ^l^';. 
Sehumak  &c   le  Saffaffras  donnent  un  jaune  foncé.  Le    Wafebur  eft   une  nes  SiatairS** 
Plante ,  le  Chapakour  une  racine  ,   <k  le  Tangomokonomingé  une  écorce  y 
qui  donnent  aufli  de  belles  teintures.  La  Serpentine  ,  antidote  fi  vanté  con- 
tre toute  forte  de  venins  &  de  maladies  peftilentielles  ,  n'eft  meilleure 
nulle  part  qu'en    Virginie.  On  fait  le  même  éloge   d'une  racine  qu'on 
nomme  Serpent  a  Sonnette  ,  parcequ'elle  guérit  la  morfure  du  redoutable 
Serpent  de  ce  nom.  Elle  opère  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures  ,  par 
le  vomiffement  Se  les  fueurs.  La  Plante  ,  que  les  Hiftoriens  ont  nommée     Pomme  de  w 
Pomme  de  James-town  parcequ'elle  reffemble  beaucoup  à  la  Pomme  épi-  JJjgJJ?**'*^ 
neufe  du  Pérou,  joint  à  la  vertu  de  rafraîchir  ,  des  qualités  fort  dange- 
reuses lorfqu'on  en  mange  avec  excès.  Quelques  Anglois   nouvellement 
arrivés ,  aïant  jugé  qu'on  la  pouvoir  manger  cuite  ,  en  firent  une  falade 
bouillie  à  l'eau ,  qui  produifit  d'étranges  effets  :  »  ils  devinrent  tous  im- 
n  becilles ,  pendant  plufieurs  jours  :  l'un  pafibit  le  tems  à  fourrier  des  plu- 
»  mes  en  l'air  •,  un  autre  à  darder  des  pailles  ;  un  troifieme  ,  fe  tapilfan-t 
*»  dans  un  coin  ,  faifoit  les  grimaces  d'un  Singe  ;  un  quatrième  ne  ceffoic 
*»  point  d'embraflfer  ceux  qu'il  rencontroit  Se  leur  rioit  au  nez  ,  avec  mille 
»  poftures  bouffones.  On  fut  obligé  de  les  enfermer  l'efpace  d'onze  jours  s 
»  qui  fut  la  durée  de  cette  phrénéfie  •,  Se  pendant  ce  tems ,  ils  prenoient 
»*  plaifir  à  fe  rouler  dans  leurs  excrémens.  L'ufage  de   la  raifon  leur  re~ 
»  vint ,  mais  fans  aucun  fouvenir  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé. 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  les  Plaines  Se  les  Vallées  de 
la  Virginie  font  couvertes  de  fleurs.  On  n'approche  point  d'un  Bois ,  fans 
être  frappé  de  la  variété  d'odeurs  qu'il  exhale.  Entre  les  fleurs  ,  on  vante 
la  beauté  extraordinaire  des  Impériales ,  des  Cardinales ,  &  des  Molea- 
fines.  Le  Virginien  anonyme  en  décrit  une  ,  à  laquelle  on  ne  connoît 
rien  de  femblable  dans  aucune  Relation.  »  Un  jour,  dit-il,  me  p.rome-  f!cu*  wonù 
*»  nant  à  quelque  diftance  de  ma  Plantation  ,  je  diftinguai  une  fleur  de  f™^» 
y»  la  groifeur  d'une  Tulipe ,  Se  qui  lui  refTembloit  beaucoup  auiîî  par  la 
»  tige.  Elle  étoit  couleur  de  chair  ,  couverte  d'un  duvet  à  l'une  de  Ces 
n  extrémités  ,  Se  toute  unie  à  l'autre.  Sa  figure  repréfentoit  les  parties 
»  naturelles  de  l'Homme  &,de  la  Femme  ,  jointes  enfemble.  Après  avoir 
»  découvert  cette  rareté  ,  j'engageai  un  de  mes  Amis  à  l'aller  voir  avec 
»  moi,  en  me  contentant  de  lui  dire  qu'il  n'avoit  peut-être  jamais  vu 
»  ce  que  j'allois  lui  montrer.  Je  cueillis  cette  fleur  ,  que  je  lui  donnai. 
w  C'étoit  un  Homme  grave  ,  qui  parut  comme  honteux  de  ce  badinage 
»#  de  la  nature.  Il  jetta  la  Fleur  ,  avec  une  efpece  d'indignation  \  Se  je 
»  ne  pus  l'engager  à  la  reprendre  ,  pour  l'obferver  mieux. 

Le  beau  Laurier  qui  porte  des  Tulipes  ,  un  autre  gros  arbre  qui  en 
porte  aufli ,  Se  que  les  Virginiens  nomment  Tulipier  ,  un  Carouge  qui  ref- 
femble beaucoup  au  Jafmin ,  Se  divers  Pommiers  fauvages  ,  font  autant 
d'arbres  odoriférans  qui  parfument  les  Bois. 

On  ne  parle  point  ici  des  racines  Se  des  grains  qui  fervent  d'aliment 
aux  Indiens ,  ni  des  Animaux  &  des  Poitfbns  du  Pais ,  parcequ'ils  diffe- 
Tome  XI  F*  Ju 
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mes 


Etat  actuel  rent  peu  de  ceux  des  autres  parties  de  l'Amérique  Septentrionale  ,    dont 

de  la         on  remet  à  traiter  dans  un  même  article.  Mais  quoiqu'on  fe  propoie  aufli 

Vikginie.      ^e  raffembJei-  y  fous  un  même  point  de  vue ,  ce  que  la  plupart  des  Habi- 

tans  de  cette  vafte  Région   ont   de  commun  dans  leurs  mœurs  8c   leurs 

uiages  ,  plulieurs  différences  ,  obfervées  dans  ceux  de  la   Virginie  5c  des 

autres  Colonies  Angloifes ,  demandent  ici  quelque  explication. 

,.K*uJe  .dcs  hl~       Les  Naturels  de  la  Virginie  font  communément  de  la  plus  haute  taille 

gink.  ^  des  Anglois.  Ils  font  droits  «Se  bien  proportionnés.  La  plupart  ont  les  bras 

Sf  les  jambes  d'une  beauté  merveilleufe.   On  ne  leur  voit  pas  la  moindre 

imperfection  fur  le  corps  -,  &c  les  Anglois  n'en  ont  jamais   connu  de  nain  , 

de  boMu  ou  de  contrefait.   Leurs  Femmes  fe  retirent  feules  dans  les  Bois, 

pour  fe  délivrer  de  leurs  Enfans  ,  &  l'on  ailure  qu'elles  enterrent  fur-le- 

champ  ceux  qui  viennent  au  monde  avec  quelque  défaut. 

La  couleur  des  deux  fexes  eft  un  brun  châtain ,  qui  eft  beaucoup  plus 
clair  dans  l'Enfance ,  mais  que  l'ardeur  du  Soleil  ,  ôc  la  graifïe  dont  ils. 
s'enduifent  le  corps  ,  rendent  plus  foncé  par  degrés.  Leurs  cheveux  font  d'un 
noir  de  charbon.  Ils  ont  atifli  les  yeux  fort  noirs  ,  8c  ce  regard  louche 
qu'on  obferve  dans  la  plupart  des  Juifs.  Prefque  toutes  les  Femmes  font 
d'une  grande  beauté  :  elles  ont  la  taille  fine  ,  les  traits  délicats  ;  en  un  mot 
il  ne  leur  manque  qu'un  beau  teint. 
KaWts  des  Hom-       Les  Hommes  fe  coupent  les  cheveux  ,  de  différentes  formes  ,  8c  s'arra- 
des  Fem-  cjient  je  poil  de  la  barbe  avec  une  coquille  de  moule  :  mais  les  plus  dis- 
tingués gardent  une  longue  trèfle  derrière  la  tête.  L'ufage  commun  des 
Femmes  eft  de  porter  leurs  cheveux  fort  longs  ,  flottans  fur  le  dos  ,  ou 
noués  en  une  feule  treffe  ,  avec  un  filet  de  grains.  Dans  l'un  8c  l'autre 
fexe,  les  Chefs  ne  paroilTent  jamais  fans  une  efpece  de  Couronne ,  large 
de  cinq  ou  fîx  pouces  ,  ouverte  au-deffus ,   8c  compofée  de  coquilles  ôc 
de  baies  ,  qui  forment  plufieurs  figures ,  par  un  mélange  curieux  de  traits 
Se  de  couleurs.  Ils  portent  aufli  quelquefois,  autour  de  la  tête  ,  un  mor- 
ceau de  fourrure  teinte.  Les  Indiens  du  commun  vont  tête  nue;  mais,  fans 
autre  règle  que  le  caprice  ,  ils  la  parent  de  grandes  plumes.   L'Habit  des 
Chefs  eft  une  forte  de  Manteau  fort  ample ,  dont  ils  s'enveloppent  négli- 
gemment le  corps  ,  8c  qu'ils  lient  quelquefois  d'une  ceinture  autour  des 
reins.  Le  haut  prend  jufte  fur  les  épaules ,  d'où  le  refte  pend  jufqu'au  def- 
fous  des  genoux.  Ils  ont ,  fous  ce  manteau  ,  une  pièce  de  toile  ,  ou  une 
petite  peau ,  attachée  autour  au-deflous  du  ventre  ,  qui  s'étend  jufqu'au 
milieu  de  la  cuilTe.  Le  Peuple  n'a  qu'un  cordon  autour  des  reins  ,  &  paiTe 
eritre  les  cuiffes  une  bande  de  toile  ou  de  peau ,  dont  chaque  bout ,  de- 
vant 8c  derrière  ,  eft  foutenu  par  le  cordon.  Ceux  qui  portent  des  fou- 
liers,  ufage  qui  n'a  rien  de  fixe  ,  8c  qui  dépend  des  occafions  ,  les  font 
de  peau  de  Daim ,  à  laquelle  ils  joignent  une  féconde  pièce  par  defîbus  3 
pour  rendre  la  femelle  plus  épailîe   :  cette  chaufïure  eft  ferrée  au-deflus 
du  pié  avec  des  cordons ,  comme  on  ferme  une  bourfe  j  8c  les   cordons 
font  noués  autour  de  la  cheville.  On.fait  obferverque  les  Femmes,  fort 
différentes  ici  de  celles  des  autres  Pais  de  l'Amérique ,  ont  le  fein  petit  , 
rond ,   &  fi  ferme  ,  que  dans  la  vieillefTe  même  on  ne  leur  voit  prefque 
jamais  les  mamelles  pendantes.  Elles  j  font  d'ailleurs  pleines  d'efprit ,  tou- 
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fours  gaies  ,  Se  leur  fourire  eft  d'un  agrément  qu'on  ne  fe  la(Te  point  de  Etat  actuel 
vanter.  Il  ne  manque  rien  non  plus  à  leur  fagefle  -,  &  l'Anonyme  reproche        de  la 
à  ceux  qui  les  aceufent  de  libertinage  ,  d'être  fans  goût  pour  les  agremens      Virginie. 
d'une  liberté  honnête.  Mais  c'eft  aux  Graveurs ,  qu'il  faut  laiifer  le  refte 
de  cette  peinture  dans  les  Planches. 

Les  Indiens  de  la  Virginie  8c  des  Pais  voifins  forment  entr'eux  des  Com-  Gouve«iîmea*. 
munaucés  ,  qui  font  quelquefois  de  cinq  cens  Familles  dans  une  même 
Bourgade  :  ordinairement  chacune  de  ces  Habitations   eft  un  Roïaume  •, 
c'eft-à-dire  que  le  pouvoir  du  Roi ,.  ou  du  Chef,  ne  s'étend  point  au-delà. 
Mais  quelques-uns  de  ces  petits  Monarques  régnent  fur  plufieurs  Bourga- 
des ,  qui  fe  trouvent  réunies  ,  fous  fes  Loix ,  par  droit  de  conquête  ou  de 
fucceiîïon.  Ils  ont ,  dans  chacune ,  des  Vicerois  ,  ou  des  Lieutenans  qui 
paient  un  tribut  au  Maître,  8c  qui  font  obligés  de  le  fuivre  à  la  guerre    Fonne  deïMaî« 
avec  leurs  propres  Sujets.  Les  Maifons  de  ces  Indiens  fe  bâtifTent  à  peu  fcms  &  Bouta- 
de frais  :  ils  coupent  de  jeunes  arbres  ,  dont  ils  enfoncent  le  gros  bout  des* 
en  terre -,  &  repliant  le  fommet,  ils  attachent  l'un  à  l'autre  avec  des  ban- 
des d'écorce  d'arbre.  Les  plus  petites  de  ces  Cabanes  font  de  figure  co- 
nique ,   à  peu-près  comme  une  ruche  d'Abeilles  -,  mais  les  grandes  font 
oblongues  ,  8c  les  unes  comme  les  autres  font  couvertes  de  grands  lam- 
beaux d'écorce  d'arbre.  On  y  laifTe  de  petits  trous  ,  qui  donnent  paflage 
à  la  lumière  ,  8c  qui  fe  ferment  dans  le  mauvais  tems.  Le  Foïer  eft  tou- 
jours au  milieu  de  la  Cabane.    Si  les  Habitans  ne  s'éloignent  pas  beau- 
coup de  leur  demeure  ,  ils  ne  ferment  leur  porte  que  d'une  (impie  natte  : 
mais  pendant  un  long  voïage  ,  ils  la  barricadent  avec  de  gros  troncs  de 
bois.  Chaque  Maifon  n'a  qu'une  feule  Chambre.  Ils  y  couchent  le  long 
des  murs ,  fur  des  lits  de  Cannes  8c  de  branches  ,  foutenus  par  des  four- 
chettes à  quelque  diftance  de  terre  ,  &c  couverts  de  nattes  8c  de  peaux. 
En. Hiver,  ils  fe  placent  autour  du  feu  ,  fur  de  bonnes  fourrures.  Dans 
leurs  Voïages ,  ils  n'ont  pas  l'ufage  des  Hamaks  -,  8c  l'herbe  leur  fert  de 
lit ,  fous  le  premier  arbre.  Les  fortifications  de  leurs  Bourgades  confiftent 
dans  une  paliffade  de  dix  ou  douze  pies  de  hauteur  ,  dont  ils  triplent  les 
pieux  quand  ils  fe  croient  menacés  de  quelque  danger  :  mais ,  en  paix  , 
ils  négligent  ordinairement  cette  défenfe ,  excepté  pour  la  Cabane  Roïa- 
le  ,  qui  n'eft  jamais  nue ,  8c  dans  l'enceinte  de  laquelle  ils  ont  toujours 
un  certain  nombre  d'édifices  ,  qui  fufïifent  pour  contenir  tout  le  monde  , 
dans  le  cas  d'une  furprife. 

Ces  ufages  font  fort  éloignés  de  la  barbarie,  qui  femble  augmentera  diens  de  la  vinji- 
mefure  qu'on  avance  vers  le  Nord.  On  pafle  fur  tout  ce  qui  regarde  leurs  n^. 
mœurs  ,  8c  leurs  cérémonies  de  guerre  8c  de  paix  j  deux  points  ,  fur  les- 
quels ils  différent  peu  des  Indiens  plus  Septentrionaux  :  mais  leur  Reli- 
gion 8c  leur  culte  méritent  d'autant  plus  d'obfervations  ,  qu'on  ne  con- 
noît  rien  de  femblable  dans  la  même  partie  du  Continent  d'Amérique. 
Le  témoignage  du  Virginien  anonyme  eft  à  couvert  ici  de  toute  forte  d'ex- 
ception. 

Il  fe  croit  obligé    dit-il ,  de  rapporter  naïvement  ce  qu'il  a  vérifié  par      Quioccofan  : 

■f  *si  -'■■."  !■«•  ••  •  >m    r  t»  1         t      V  M    ou  Terni  k  que  le 

ies  yeux.  »   Dans  plulieurs  voïages  qu  il  nt  aux  Bourgades  Indiennes ,   il  hazatd  fait  dé- 
P  fe  procura  l'occafton  de  converfer  familièrement  avec  quelques-uns  des  couvrir. 
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Etat  actuel  »  principaux  Habirans  ,   Se  jamais  il  ne  put  rien  tirer  de  leur  bouche  l 

de  la         „  parcequ'ils  regardent  la  révélation  de  leurs  principes  comme  un  facri- 

Yjkojnie.     ^  j/  e  .  majs  une  avanture  imprévue  lui  en  fit  découvrir  quelque  chofe. 

j>  Un  jour  ,  qu'il  fe  promenoit  dans  les  Bois  ,  accompagné  de  quelques 

»  Amis  ,  le  hazard  le  fit  tomber  fur  le  Quioccofan  ,  ou  le  Temple  des 

»  Indiens  ,  dans  le  tems  où  toute  la  Bourgade  étoit  afTemblée ,  pour  te- 

»  nir  Confeil  fur  les  bornes  de  quelques   Terres  que  les  Anglois   leur 

»  avoient  cédées.  L'occafion  ne  pouvant  être  plus  favorable ,  il  réfolut  de 

w  la  faifir ,  à  toute  forte  de  rifques  ,  &c  de  prendre  une  parfaite  connoif- 

»  fance  de  ce  Quioccofan  ,  dont  ils  cachent  foigneufement  la  fituation 

m  aux  Anglois.   Après  avoir   dégagé  la  porte  ,  de  douze  ou  quinze  troncs 

»  d'arbres  dont  elle  étoit  bouchée ,  il  y  entra  ,  lui  Se  fes  Compagnons. 

»  Au  premier  coup  d'œil,  ils  n'apperçurent  que  des  murailles  nues,  avec 

»  un  Foïer  au  milieu  -,  ce  qui  les  fit  douter ,  s'ils  n'avoient  pas  pris  une 

»  Cabane  ordinaire  pour  un  Temple.  Sa  forme  n'étoit  pas  différente  de 

»,  celle  des  autres.  Elle  avoit  enviton  dix-huit  pies  de  large  ,  fur  trente 

»  de  long ,  un  trou  au  toît ,  pour  le  pafTage  de  la  fumée ,   Se  la  porte  à 

»  l'un  des  bouts.   En  dehors  ,  à  quelque  diftance  du  Bâtiment ,  il  y  avoit 

s>  une  enceinte  de  pieux  ,  dont  les  fommets  étoient  peints  ,  Se  repréfen- 

»  toient  des  vifages  d'Hommes  en  relief  :  mais' les  curieux  Anglois  ne 

»  découvrant  dans  tout  le  Temple  aucune  fenêtre ,  ni  d'autre  endroit  que 

«  la  porte  Se  le  trou  de  la  cheminée  par  où  la  lumière  pût  entrer  ,  com- 

»  mençoient  à  perdre  l'efpérance ,  lorfqu'ils  remarquèrent ,  à  l'extrémité 

»  oppofée  à  la  porte  ,  une  féparation  de  nattes  fort  ferrées  ,  qui  renfer- 

»>  moit  un  efpace  où  l'on  ne  voïoit  pas  la  moindre  clarté.  Ils  eurent  d'a- 

sj  bord  quelque  répugnance  à  s'engager  dans  ces  affreufes  ténèbres  :  mais 

s*  ils  y  entrèrent,  en  tâtonant  de  côté  Se  d'autre.   Vers  le  milieu  de  cet 

**  enclos  ,  qui  avoit  environ  dix  pies  de  longueur  ,  ils  trouvèrent  de  gran- 

»>  des  planches  ,  foutenues  par  des  pieux  j  Se  fur  ces  planches ,  trois  nat- 

»  tes  roulées  Se  coufues  ,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  porter  au  jour ,  pour  voir 

s,  ce  qu'elles  contenoient.  Sans  perdre  de  tems  à  les  délacer  ,  ils  coupe- 

?>  rent  les  fils  avec  leurs  couteaux ,  Se  leur  unique  foin  fut  de  ne  pas  en- 

9»  dommager  les  nattes.  Dans  l'une  ,  ils  trouvèrent  quelques  offemens  , 

s>  qu'ils  prirent  pour  des  os  d'Homme  ;  Se.  l'os  d'une  cuifïe  ,  qu'ils  mefu- 

s>  rerent  ,  avoit  deux  pies  neuf  pouces   de  long.  Dans  l'autre  il  y  avoit 

»  quelques  Tomahaukes  à  l'Indienne  (17) ,  bien  peintes  Se  bien  gravées, 

»>  qui  refTembloient  aux  coutelas  dont  les  Gladiateurs  fe  fervent  en  An- 

*>  gieterre ,  avec  cette  différence  qu'elles  étoient  d'un  bois  dur  Se  pefant, 

UoU  trouvée   »  Se  n'avoient  point  de  garde  pour  couvrir  la  main.  A  l'une  on  avoit  at- 

jkiis  te  Quiocco-   „  taché  la  barbe  d'un  Coq-d'Inde  ;  Se  les  deux  plus  longues  de  fes  aîles 

*>  pendoient  au  bout ,  par  un  cordon  de  cinq  ou  fîx  pouces.  La  troifîe- 

31  me  natte  contenoit  diverfes  pièces  de  rapport ,  que  les  Anglois  prirent 

«  pour  l'Idole  des  Indiens  :  c'étoit  d'abord  une  planche  de  trois  pies  Se 

a  demi  de  long  ,  au  haut  de  laquelle  on  voïoit  une  entaillure  pour  y  en- 

»  chaffer  la   tête  ,  Se  des  demi-cercles  vers  le  milieu  ,  cloués  à  quatre 

»  pouces  du  bord  ,  qui  fervoient  à  repréfenter  la  poitrine  Se  le  ventre  de 
(17)  C^efl;  apparemment  ce  que  les  Relations  Françoifes  nomment  Macanas ,  o\jCaûVtêtç* 
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tp  la  Statue.  Àu-deffous  ,  il  y  avoit  une  autre  planche ,  plus  courte  de  la  Etat  ACTUEt 

»  moitié  que  la  précédente  ,  &c  qu'on  y  pouvoit  joindre  avec  des  mor-        de  la 

»>  ceaux  de  bois  ,  qui,  enchalTés  de  part  8c  d'autre,  s'étendoient  à  quinze     Virginie. 

m  ou  feize  pouces  du  corps  ,  8c  paroiffoient  deftinés  à  former  la  courbure 

»  des  genoux.  D'ailleurs  il  y  avoit ,  dans  la  même  natte  ,  des  rouleaux 

»  qui  fembloient  devoir  tenir  lieu  de  bras  8c  de  jambes  _,  de  des  pièces 

m  de  toile  de  coton  ,  bleu  8c  rouge.  Les  Anglais  mirent  ces  habits  fur  les 

ai  cercles ,   pour  en  faire  le  corps ,  ils  fixèrent  les  bras  &c  les  jambes ,  8c 

si  dans  cet  état  ils  fe  rirent  une  idée  affez  jufte  de  la  Statue  \  mais'  ils  ne 

»»  trouvèrent  rien  qu'ils  puffent  prendre  pour  la  tête.  Après  avoir  emploie 

sj  plus  d'une  heure  à  fatisfaire  leur  curiofité ,  la  crainte  d'être  furpris  leur 

«  fit  remettre  tous  ces  matériaux  dans  les  nattes,  8c  les  nattes  dans  le  lieu 

9>  où.  ils  les  avoient  ttouvées. 

L'Auteur  jugea  que  cette  Idole ,  revêtue  de  fes  ornemens ,  étoit  capa- 
ble d'imprimer  du  refpect  ,  dans  un  lieu  obfcur  où  le  jour  ne  pouvoit 
être  introduit  qu'à  la  faveur  d'une  des  nattes  de  la  cloifon  ,  qu'on  pou- 
voit relever  facilement.  D'un  autre  côté  il  ne  douta  point  que  les  Prê- 
tres ,  y  entrant  feuls  ,  ne  puffent  remuer  les  jambes  8c  les  bras  de  la  Sta- 
tue ,  fans  que  leur  rufe  fut  apperçue.  Il  ajoute  que  tous  les  Indiens  ne 
donnoient  pas  le  même  nom  à  leur  Idole  :  les  uns  Pappelloient  Okos , 
d'autres  Quioco  ou  Kioufà. 

On  lit ,  dans  la  Relation  du  Père  Hennequin  (18) ,  que  les  Sauvages  de  Exçlîcarion 
l'Amérique  Septentrionale,  qu'il  eut  occafîon  de  connoître  dans  {es  Ion-  sauvage!"  "" 
gues  courfes,  ne  reconnoiffent  aucune  Divinité  3  8c  qu'ils  font  incapables 
des  raifonnemens  communs  à  l'efpece  humaine  :  il  afîure  qu'ils  n'ont  au- 
cune cérémonie  extérieure  d'où  l'on  puiffe  conclure  qu'ils  reconnoiffent 
quelque  Divinité  ,  8c  qu'on  ne  voit  parmi  eux  ,  ni  Sacrifices  ,  ni  Tem- 
ples ,  ni  Prêtres.  Au  contraire  ,  le  Baron  de  la  Hontan  leur  attribue  des 
notions  rafinées  8c  des  argumens  fubtils.  Le  Virginien  anonyme,  s'écar- 
tant  de  l'un  8c  de  l'autre ,  aceufe  le  premier  d'erreur ,  8c  l'autre  d'exagé- 
ration. Comme  on  ne  peut  fuppofer ,  dit-il ,  que  les  Indiens  de  la  Vir- 
ginie 8c  des  autres  Colonies  Angloifes  foient  plus  ou  moins  éclairés  que 
ceux  de  la  même  partie  du  Continent  ,  avec  lefquels  ils  ont  de  fréquen- 
tes communications ,  il  juge  des  lumières  de  toutes  ces  Nations  Baibares 
par  celles  qu'il  trouva  dans  un  Indien  ,  des  plus  honnêtes  8c  des  plus  fen- 
îés  de  fa  Colonie.  Ces  qualités ,  qu'il  lui  connoiffoit ,  lui  aïant  fait  de- 
iîrer  de  l'entretenir ,  «  il  trouva  le  moïen  de  l'attirer  feul  dans  fa  Plan- 
tation ,  il  lui  fit  boire  beaucoup  de  vieux  Cidre  ,  près  d'un  bon  feu  ,  pour 
le  faire  parler  avec  ouverture  ;  8c  lorfqu'il  le  crut  bien  échauffé  par  la 
sj  liqueur  ,  par  le  feu  8c  par  fes  careffes  ,  il  lui  demanda  quel  étoit  le  Dieu 
s*  des  Indiens  ,  &  quelle  idée  ils  en  avoient 3  Il  me  répondit  naturelle- 
»  ment ,  raconte  l'Anonyme  ,  qu'ils  croïoient  un  Dieu  plein  de  bonté ,  qui 
»  demeurait  dans  les  Cieux  ,  8c  dont  les  bénignes  influences  fe  répan- 
du doient  fur  la  terre.  Je  lui  dis  qu'on  les  aceufoit  d'adorer  le  Diable  j  8c 
m  le  voïant  balancer ,  je  lui  demandai  pourquoi  ils  n'adoraient  pas  plu- 
s»  tôt  ce  Dieu  bon ,  qu'ils  reconnoiffoient  Auteur  de  tous  les  biens  î  IX 
<x8)  Nouveau  Yoïage  5  &c.  clbap.  xj. 
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y>  me  répondit  qu'à  la  vérité  Dieu  étoit  l'Auteur  de  tous  les  biens ,  mm 
»  qu'il  ne  fe  mcloit  pas  de  les  distribuer  aux  Hommes  :  que  les  aban- 
»  donnant  à  eux-mêmes  il  leur  laiflToit  la  liberté  d'ufer  des  biens  qui 
»  écoientfon  ouvrage,  &  de  s'en  procurer  le  plus  qu'ils  pouvoient;  que 
»  par  conféquent  il  étoit  inutile  de  le  craindre  Se  de  l'adorer  :  au  lieu 
»  que  s'ils  n'appaifoient  pas  le  mauvais  Efprit ,  que  j'appellois  le  Diable , 
u  il  leur  enleveroit  tous  ces  biens  que  Dieu  avoit  donnes  à  la  terre  ,  Se 
h  leur  enverroit  la  guerre  ,  la  famine  &  la  perte  -,  que  pendant  que  Dieu 
»  jouiflbit  de  fon  bonheur  dans  le  Ciel  ,  ce  méchant  Efprit  étoit  fans 
v  celTe  occupé  de  leurs  affaires  ,  qu'il  les  vifîtoit  fouvent ,  Se  qu'il  étoit 
»  dans  l'air  ,  dans  le  tonnerre  &c  les  tempêtes. 

»  Je  lui  parlai  enfuite  de  l'Idole  qu'ils  adoroient  dans  leur  Quiocco- 
»  fan  ,  Se  je  l'afTurai  que  c'étoit  un  morceau  de  bois  infenfible  ,  fait  par 
»  la  main  des  Hommes ,  qui  ne  pouvoit  entendre  ,  ni  voir  ,  ni  parler  , 
„  incapable  par  conféquent  de  leur  faire  ni  bien  ni  mal.  Il  parut  embar- 
»  raiîé.  Il  héfita.  J'entendis  quelques  mots  entrecoupés  ,  tels  que  :  ce  font 
»  nos  Prêtres. ...  ils  nous  difent. ...  ils  nous  font  croire. ...  ce  font  nos 
»  Prêtres.  Alors  il  m'affura  que  fa  confeience  ne  lui  permettait  pas  de  m'en 
*>  dire  davantage. 
""  L'application ,  que  le  Virginien  apporta  long-tems  au  même  fujet ,  lui 
fît  obferver  que  les  Devins  ont  beaucoup  de  pouvoir  fur  ces  Indiens  ; 
quils  leur  tiennent  lieu  de  Prêtres  ;  qu'ils  font  leur  Service  religieux  Se 
leurs  enchantemens  dans  une  Langue  générale  ,  qu'il  croit  celle  des  Al- 
gonquins j  qu'ils  n'épargnent  point  les  Sacrifices  au  mauvais  Efprit;  qu'au 
commencement  de  chaque  faifon  ,  ils  lui  offrent  les  prémices  des  Fruits ,  des 
Oifeaux ,  du  Bétail ,  du  Poiffon  ,  des  Plantes  ,  des  Racines  ,  Se  de  tout  ce  qui 
peut  caufer  quelque  profit  ou  quelque  plaiiir.  Ils  renouvellent  leurs  offrandes , 
lorfqu'ils  reviennent  avec  fuccès  de  la  guerre  ,  de  la  Chafte  Se  de  la  Pêche. 

Smith  fait  le  récit  d'un  enchantement  dont  il  fut  témoin  à  Pamonky  , 
pendant  qu'il  y  étoit  Prifonnier.  A  la  pointe  du  jour  ,  dit-il,  on  alluma, 
un  grand  feu  dans  une  Maifon  longue  ,  Se  l'on  y  étendit  des  nattes  ,  fur 
l'une  defquelles  on  me  fit  afTeoir.  Alors  mes  Gardes  ordinaires  reçurent 
ordre  de  fortir.  Je  vis  entrer  auiïï-tôt  un  grand  Homme  ,  d'un  air  rude  , 
dont  le  corps  étoit  peint  de  noir  ,  Se  qui  avoit  fur  la  tête  un  paquet   de 
peaux  de  Serpens  Se  de  Belettes  ,  farcies  de  moufle ,  dont  les  queues , 
attachées  enfemble  ,  formoient  au-deffus  une  efpece  de  houpe  ,  Se  dont 
les  corps  ,  flottans  fur  fes  épaules  ,  lui  cachoient  prefqu'entierement  le  vi- 
fage.  Une  Couronne  de  plumes  foutenoit  cet  ornement  bizarre.  Il  avoit 
à  la  main  une  fonnette  ,  qu'il  fit  retentir  longtems  en  faifant  mille  pof- 
tures  grotefques.  Enfuite  il  commença  fon  invocation  d'une  voix  forte  , 
$e  fe  mit  à  tracer  un  cercle  autour  du  feu ,  avec  de  la  farine.  Alors ,  trois 
autres  Devins  ,  peints  de  noir  Se  de  rouge  ,  à  l'exception  de  quelques  par- 
ties des  joues ,  qui  l'étoient  de  blanc ,  vinrent  fur   la  feene  avec  diverfes 
gambades.  Ils  commencèrent  tous  à  danfer  autour  de  moi  -,  Se  bientôt  il 
en  parut  trois  autres  ,  aufîi  difformes  que  les  premiers  v  mais  les  yeux  peints 
feulement  de  rouge ,  avec  plusieurs  traits  blancs  fur  le  vifage.  Après  une 
gfffiis  lo  ngue  danfe  ,  ils. .  s'affirent  tous  vis-à-vis  de  moi  ,  trois  de  chaque 
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cote  du  Chef  ;  ôc  tous  fept  ils  entonnèrent  une  chanfon  ,  qui  fut  accom-   ^        - 

/         1        1         •       i         /•  T        r  '  r  C       -  r     •  t-TAT  ACTUEL 

pagnee  du  bruit  des  ionnettes.  Lorique  cette  étrange  mulique  rut  finie  ,  DE  LA 
le  Chef  mit  à  terre  cinq  grains  de  blé  ,  il  ouvrit  les  bras ,  3c  les  étendit  Virginie. 
avec  tant  de  violence  ,  que  fes  veines  parurent  s'enfler.  Il  fit  alors  une 
courte  prière  ,  après  laquelle  ils  pouffèrent  tous  un  foupir.  Enfuite  il  re- 
mit trois  grains  de  blé  à  quelque  diftance  des  autres  ,  ëc  le  même  exer- 
cice fut  répété  jufqu'à  ce  que  les  grains  formèrent  trois  cercles  autour  du 
feu.  Ils  prirent  alors  un  paquet  de  petites  branches  ,  apportées  pour  cet 
ufage  ,  dont  ils  mirent  une  dans  chaque  intervalle  des  grains.  Cette  opé- 
ration dura  tout  le  jour.  Ils  le  pafferent ,  comme  moi ,  fans  prendre  au- 
cune forte  d'aliment  j  mais  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  ils  fe  traitèrent  de  ce 
qu'ils  avoient  de  meilleur.  La  même  cérémonie  fut  recommencée  trois 
jours  de  fuite  ,  fans  que  je  puffe  deviner  à  quoi  elle  devoit  aboutir.  Enfin 
ils  me  dirent  que  la  Nation  avoit  voulu  favoir  fi  j'étois  bien  ou  mal  difpofé 
pour  elle  ;  que  le  cercle  de  fa  rine  fignifioit  leur  Pais ,  les  cercles  de  grains  les 
bornes  de  fa  Mer  ,  &  les  petites  branches  ma  Patrie.  Ils  s'imaginent ,  ajoute 
Smith ,  que  la  terre  eft  platte  Ôc  ronde  ,  ôc  que  leur  Païs  eft  au  milieu. 

Un  Colonel  Anglois,  nommé  M.  Byrd ,  a  rendu  folemnellement  té-  Témoignage  d» 
moignage  d'un  fait  qui  s'étoit  pafTé  fous  fes  yeux.  On  éprouvoit  tous  les  coioaeiByrd, 
maux  d'une  grande  féchereffe  vers  les  fources  des  Rivières  ,  furtout  dans 
la  partie  haute  de  la  Rivière  de  James ,  où  M.  Byrd  emploïoit  quantité 
de  Nègres  à  fes  iPlantations.  Il  étoit  fi  refpecté  de  tous  les  Indiens  voifins  5 
que  fon  feul  nom  furnYoit  pour  les  contenir  fous  le  joug.  JJn  d'entr'eux  pa- 
rut touché  de  voir  périr  le  Tabac  d'un  Homme  fi  cher  ,  ôc  vint  offrir  à 
rinfpeéfceur  de  faire  tomber  de  la  pluie  ,  s'il  vouloir  lui  promettre  ,  au  nom 
du  Colonel ,  qui  étoit  abfent ,  deux  bouteilles  de  liqueur  Angloiie.  Quoi- 
qu'il n'y  eût  pas  la  moindre  apparence  de  pluie  ,  ôc  que  l'Infbecteur  n'eue 
pas  beaucoup  de  confiance  à  la  magie  Indienne,  les  deux  bouteilles  fu- 
rent promifes  au  retour  du  Maître.  Aufii-tôt  l'Indien  entreprit  fes  conju- 
rations ,  ce  qui  s'appelle  Paouaouci  dans  la  Langue  du  Païs  5  ôc  moins 
d'une  demie  heure  après  ,  on  vit  paroître  un  nuage  épais ,  qui  amena  une- 
grofïe  pluie  fur  le  grain  ôc  le  tabac  du  Colonel  ,  fans  qu'il  en  tombât 
fur  les  terres  voifines.  L'Infpeéteur  ,  extrêmement  furpris  ,  partit  auffitôt 
&  fit  plus  de  quarante  milles  ,  pour  le  feul  plaifir  de  l'informer  lui  même 
de  cette  avanture.  M.  Byrd,  quoique  naturellement  peu  crédule,  ne  put 
rien  oppofer  au  témoignage  d'un  Homme  fenfé.  Cependant  fes  doutes  le 
ramenèrent  aux  Plantations  _,  où  ils  furent  levés  par  la  dépofition  unani- 
me de  tous  les  Anglois.  La  conduite  qu'il  tint  avec  l'Indien  fut  fi  fage  3 
qu'elle  femble  donner  un  nouveau  poids  à  fon  récit.  Il  lui  accorda  les 
deux  Bouteilles  ,  mais  en  le  traitant  d'impofteur,  ôc  lui  foutenant  qu'il 
avoit  vu  le  nuage  ,  fans  quoi  il  n'auroit  pu  amener  la  pluie  ni  la  prédire.. 
Pourquoi  donc  ,  répondit  l'Indien  ,  vos  voifins  n'en  ont-ils  pas  eu  ?  Pour- 
quoi ont-ils  perdu  leur  récolte  2  Je  vous  aime  ,  ôc  je  n'ai  pas  eu  d'autre 
motif  pour  fauver  la  vôtre  (*). 

(*)  Nos  propres  Relations  font  remplies  de  ces  Hiftoires  ,  &  ce  n'eft  pas  ce  qui  leur,  fai^ 
le  plus  d'honneur.  Dieu  eft  tout-puiflant  5  mais  entre  les  Hommes }  les  uns  font  bien  four- 
bes ,  &  les  autres  bien  crédules, 
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Ei-at  actuel       Ces  Barbares  font  accufés  de  facrifier   quelquefois  de  jeunes  Enfans  î 

i>E  LA  mais  ils  s'en  défendent  :  8c  fi  l'on  voit  difparoître  ces  jeunes  victimes  ,  ils. 

Virginie.  a(furent  qLie  leurs  Prêtres  les  écartent  de  la  Société  ,  pour  les  former  à  leur 

Sacrifies  ,   ce  profef]ïoii.  Smith  donne  la  Relation  d'un  de  ces  Sacrifices.  »  On.  peignit 

lottaes  Victimes,  ..  .  i         ■    ■  r  •  .      ,         .  t      p 

»  de  blanc  ,  dit-a  ,  quinze  garçons  des  mieux  faits  ,  qui  n  avoient  pas 
»  plus  de  douze  ou  quinze  ans.  Le  Peuple  palïa  une  matinée  entière  a 
»»  danfer  8c  à  chanter  autour  d'eux  ,  avec  des  fonnettes  à  la  main.  L'a- 
»  pres-midi  ,  ils  turent  placés  fous  un  arbre  ;  8c  l'on  fit  entr'eux  une  dou- 
»  ble  haie  de  Guerriers ,  armés  de  petites  Cannes  liées  en  fiiifceau.  Cinq 
»  jeunes  Hommes ,  vifs  8c  robuftes ,  prirent  tour  à  tour  une  des  Viéti- 
»  mes ,  la  conduifirent  au  travers  de  la  haie ,  8c  la  garantirent ,  à  leurs 
»>  dépens ,  des  coups  de  canne ,  qu'on  faifoit  pleuvoir  fur  eux.  Pendant 
»  ce  cruel  exercice  ,  les  Mères  pleuroient  à  chaudes  larmes  ,  8c  préparoient 
»  des  nattes ,  des  peaux  ,  de  la  mouife  8c  du  bois  fec  >  pour  fervir  aux 
*>  funérailles  de  leurs  Enfans.  Après  cette  feene  (  que  l'Auteur  compare 
»  au  fupplice  des  Baguettes  )  on  abbatit  l'arbre  avec  furie  ,  on  mit  en  pie- 
»  ces  le  tronc  8c  les  branches ,  on  en  fit  des  guirlandes  pour  couronner 
»»  les  Victimes  -,  8c  leurs  cheveux  furent  parés  de  fes  feuilles.  Smith  ne 
»  peut  dire  ce  qu'elles  devinrent.  On  jetta  ,  dit-il  ,  ces  quinze  Malheu- 
»  reux  ,  les  uns  fur  les  autres ,  dans  une  Vallée,  comme  s'ils  eulTent  été 
»  morts  -,  8c  tonte  l'AflTemblée  y  fit  un  feftin. 
cérémonie  in-  Le  Virginien  anonyme  doute  de  la  vérité  d'un  fait  ,  dont  Smith  ne 
dieune , nommée  ^-  qu'il  ait  été  témoin.  Sans  Paccufer  de  mauvaife  foi  ,  il  le  foup- 

Hufcanaouiment  r       "1     ,A  .  .  >     .  r 

çonne  de  s  être  trompe  iur  quelques  circonltances  d  une  cérémonie  Indien- 
ne ,  qui  fe  nomme  Hufcanaouiment  parcequ'elle  nefe  célèbre  qu'une  fois  en 
quinze  ou  feize  ans  ,  8c  que  les  jeunes  gens  ne  fe  trouvent  pas  plutôt  en  état 
d'y  être  admis.  C'eft  une  épreuve  par  laquelle  ils  doivent  paiTer  ,  avant 
que  d'être  reçus  au  nombre  des  Braves  de  la  Nation,  qui  font  distingués 
par  le  nom  de   Cokaroufes.  On  a  vu  quelque  chofe  d'approchant  dans  la 
Defcription  du  Mexique.   En  Virginie  ,  les  Chefs  Indiens  choififfent  les 
jeunes  Hommes  de  belle  taille ,  qui  fe  font  déjà  diftingués  à  la  chafTe  on 
dans  leurs  guerres.  Ceux  qui  fe  refufent  au  choix  font  deshonorés ,  &c  n'o- 
fent  plus  fe  montrer  dans  leur  Patrie.    On  leur  fait  faire  d'abord  quel- 
ques-unes des  folles  cérémonies  qu'on  a  rapportées  d'après  Smith  •  mais 
la  principale  eft  une  longue  retraite  dans  les,  Bois  ,  où  ils  font  renfermés  , 
fans  aucune  communication  ,  8c  fans  autre  nourriture  que  la  décoction  de 
quelques  racines  ,  qui  ont  la  vertu  de  troubler  le  cerveau.  Ce  breuvage , 
qu'ils  appellent  Oulfoccan  ,  joint  à  la  féverité  de  la  Difcipline  ,  les  jette 
d'ans  une  efpece  de  folie  ,  qui  dure  dix-huit  ou  vingt  jours.  L'édifice  oà 
ils  font  gardés  eft  environné  d'une  forte  palifTade.  L'Anonyme  en  vit  un 
en  1(394  ,  dans  les  terres  des  Indiens  de  Pamonky  :  fa  forme  étoit  celle 
d'un  pain  de  fucre  ;  8c  percé  de  trous  comme  il  étoit ,  pour  donner  paf- 
fage  à  l'air  ,  on  l'auroit  pris  pour  une  cage  d'Oifeaux.  Lorfqu'on  leur  a 
fait  affez  boire  de  leur  liqueur ,  on  en  diminue  la  dofe ,  pour  les  rame- 
ner par  degrés  au  bon  féns  :  mais  avant  qu'ils  foient  tout  à-fait  rétablis,' 
on  les  conduit  dans  toutes  les  Bourgades  de  la  Nation*.  Enfuite  ils  n'ofenç 
pas  dire  qu'ils  confervent  le  moindre  fouvenir  du  palTé ,  dans  la  crainte 

d'être. 
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d'être  hufcanoués  une  féconde  fois  ;  parcequ'alors  le  traitement  eft  fi.  rude ,  Etat  actuel 

qu'il  finit  ordinairement   par  la  mort.  Il  faut  qu'ils  deviennent  comme        DE  LA 

fourds  ,  muets ,  &  qu'ils  paroifTent  avoir  perdu  toutes  leurs  connoiflances ,     Virginie. 

pour  en  acquérir  de  nouvelles.  L'Anonyme   en  vit  plufieurs   exemples. 

*»  Je  ne  fais,  dit-il,  fi  leur  oubli  eft  feint  ou  réel  :  mais  il  eft  fur  qu'ils 

«  affe&ent  de  ne  rien  favoir  de  ce  qu'ils  ont  fû  ,  &  que  leurs  Guides 

*>  les  accompagnent  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  repris  les  idées  communes.  L'o- 

w  pinion  ,  que  Smith  s'étoit  formée  du  facrifice ,  venoit  apparemment  de 

«  ce  qu'il  en  meurt  toujours  quelques-uns  dans  cette  pénible  épreuve.  Au 

»  refte  ,  les  Indiens  prétendent  que  le  but  d'un  ufage  fi  violent  eft  de 

w  délivrer  la  JeunelTe  des  mauvaises  imprenions  de  l'Enfance  ,  afin  que  les 

»  préjugés  de  l'éducation  8c  de  l'habitude  n'aient  aucune  part  au  juge- 

»  ment  qu'elle  doit  porter  des  chofes ,  furtout  dans  l'adminiftration  de  la 

u  Juftice  (' s>). 

Les  offrandes  qu'ils  préfentent  à  leur  Idole  font  des  fourrures ,  la  graifTe  ^f^fnâïtsl 
8c  les  meilleures  pièces  du  Gibier  qu'ils  prennent  à  la  chaffe  ,  des  Fruits,  jours  ,  «gîues, 
du  Pucoon ,  8c  particulièrement  du  Tabac ,  dont  la  fumée  leur  tient  lieu  &c* 
d'encens.  Leurs  Fêtes  font  réglées  par  les  faifons  :  ils  célèbrent  un  jour ,  à 
l'arrivée  de  leurs  Oifeaux  fauvages ,  c'eft  à-dire  ,   des  Oies  ,  des  Canards 
ôcc  ;  un  autre  ,  au  tems  de  leur  chafte  ;  un  troifieme  à  la  maturité  des  fruits  : 
mais  le  plus  folemnel  eft  celui   de  la  moiiTbn  ,  à  laquelle  ils  travaillent 
tous ,  fans  exception  de  rang  8c  de  fexe  ,  comme  ils  contribuent  tous  à 
la  culture  des  Terres. 

Ils  comptent  par  unités ,  par  dixaines  8c  par  centaines  -,  mais  le  calcul 
àss  années  fe  fait  par  celui  des  Hivers  ,  qu'ils  nomment  Cahonqs  ,  du  cri 
dss  Oies  fauvages  ,  qui  n'arrivent  que  dans  cette  faifon.  Ils  diftinguent 
l'année  en  cinq  parties  ,  1  celle  où  les  Arbres  bourgeonnent  8c  fleurirent  \ 
2  celle  où  les  épis  font  formés  8c  bons  à  rôtir -,  3  l'Eté,  ou  la  MoifTon  ; 
4  la  chute  des  feuilles  ;  5  Cahonq ,  ou  l'Hiver.  Leurs  mois  répondent  au 
cours  de  la  Lune,  8c  prennent  leurs  noms,  des  chofes  qui  reviennent  pé- 
riodiquement dans  cet  efpace  *,  la  Lune  des  Cerfs ,  la  Lune  du  grain ,  la 
première  &c  la  féconde  Lune  de  Cahonq  &c.  Au  lieu  de  divifer  le  jour  en 
heures ,  ils  en  font  trois  portions  ,  qu'ils  nomment  le  lever  ,  le  montant 
&  le  coucher  du  Soleil.  Ils  tiennent  leurs  Regîtres  à-peu-près  comme  au  — 
Pérou,  par  divers  nœuds  qu'ils  font  à  des  cordons  ,  ou  par  des  coches 
taillées  fur  le  bois. 

Ce  n'eft  pas  feulement  leur  Quioccofan ,  ou  leur  Temple  ,  qui  eft  en- 
vironné de  pieux  ,  dont  le  fommet  repréfente  des  vifages  d'Hommes  en 
relief  &  peints  ;  ils  en  plantent  dans  quelques  autres  lieux,  facrés  ou  cé- 
lèbres pour  leur  Nation  ^  autour  defquels  ils  danfent  à  certains  jours. 
Souvent  ils  élèvent  des  pyramides  Se  des  colomnes  de  pierre ,  qu'ils  pei- 
gnent &c  qu'ils  ornent ,  pour  leur  rendre  enfuke  une  forte  de  culte  5  non 
comme  à  la  Divinité  fuprême  ,  qu'on  a  déjà  dit  qu'ils  n'adorent  point ,  mais 
comme  à  Ternblême  de  fa  durée  8c  de  ion  immutabilité.  Leurs  Cabanes 
offrent  des  paniers  de  pierre ,  qu'ils  gardent  dans  la  même  vue.  Ils  ren- 

(1?)  Relation  de  la  Virginia  Hv,  J.çhap.  &, 

JomeXJF/  '  V.y? 


Rois. 
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Etat  actuh.  ^ent  au^  ^cs  h.°nneurs  ailx  Rivières  ex:  aux  Fontaine.';  ,  pareeque  leur 
de  la  cours  perpétuel  repréfente  l'Eternité  de  Dieu.  En  un  mot  ils  élèvent  des 
Virginie.  Autels  ,  à  la  moindre  occafion  ,  Se  quelquefois  pour  des  raifons  myfté- 
rieufes  }  tel  étoit  ce  cube  de  cryftal  ,  dont  Smith  parle  avec  admiration  , 
cv  que  plufieurs  de  leurs  Nations  honoraient  également.  Ils  le  nommoient 
Pacoranct' ,  par  allufion  au  nom  d'un  Oifeau  des  Bois,  dont  le  chant  ex- 
prime ce  mot ,  qui  va  toujours  feul ,  Se  qui  ne  paraît  qu'à  l'entrée  de  la 
nuit.  Ils  croient ,  dit-on  ,  que  ce  petit  Oifeau  eft  Famé  d'un  de  leurs 
Princes  ,  Se  le  refpeéb  qu'ils  lui  portent  eft  extrême. 
sépuUure  des  On  nous  apprend  la  manière  dont  ils  confervent  les  corps  de  leurs  Rois. 
Ils  fendent  la  peau  le  long  du  dos  ,  ck  la  lèvent  avec  tant  d'adrelïè  ,  qu'ils 
n'en  déchirent  aucune  partie.  Enfuite  ils  décharnent  les  os  ,  fans  offenfer 
les  nerfs  ,  afin  que  toutes  les  jointures  demeurent  entières.  Après  avoir 
fait  un  peu  fécher  les  os  au  Soleil ,  ils  les  remettent  dans  la  peau  ,  qu'ils 
ont  eu  foin  de  tenir  humide  ,  avec  une  huile ,  qui  la  préferve  aufîi  de 
corruption.  Les  os  étant  rétablis  dans  leur  fituation  naturelle  ,  ils  remplif- 
fent  les  intervalles  avec  du  fable  très  fin.  Alors  la  peau  eft  recoufue  ,  Se 
le  corps  ne  paraît  pas  moins  entier  que  fi  la  chair  y  étoit  encore.  On  le 
porte  au  lieu  de  la  fépulture  ,  où  il  eft  étendu  fur  une  grande  planche 
nattée ,  un  peu  au-delïus  de  terre ,  Se  couvert  d'une  natte.  La  chair  qu'on 
a  tirée  du  corps  eft  expofée  au  Soleil  fur  une  claie  ,  Se  lorfqu'elle  eft  tout- 
à-fait  féche  ,  on  la  met  aux  pies  du  cadavre ,  renfermée  dans  un  panier 
bien  coufu.  Les  Nations  un  peu  anciennes  ont  ainfi  d'aiïez  longues  ran- 
gées de  tombeaux  ,  ou  plutôt  de  corps  ,  étendus  ,  fous  la  même  voûte. 
Elles  y  placent ,  pour  garde  ,  non-feulement  un  Quioccas  ,  c'eft-à-dire  une 
Idole ,  mais  encore  un  Prêtre  ,  qui  eft  chargé  tout-à-ia-fois  de  l'entretien 
de  l'Autel  &  du  foin  des  corps. 
Monnoîe.  Avant  l'arrivée  des  Anglois  ,  les  Indiens  de  la  Virginie  avoient  une  ef= 
pece  de  Monnoie ,  qui  fer  voit  également  pour  leur  parure  &  pour  leur 
Commerce.  C'étoient  plufieurs  fortes  de  coquilles  ,  enfilées  ,  qu'ils  nom- 
moient Peak  _,  Runtis  3  8c  Roenokes.  Les  Peaks  étoient  différentes  parties 
d'une  même  coquille  ,  polies  &  formées  en  petits  cylindres ,  afiez  fembla- 
bles  à  nos  petits  tuïaux  de  verre  ,  mais  moins  tranfparens  &  moins  fragiles. 
Il  y  en  avoit  de  bruns  &  de  blancs.  Leur  longueur  étoit  d'un  tiers  de 
pouce  ,  fur  environ  trois  lignes  de  diamètre.  Les  Runtis  étoient  ovales , 
&  polis  comme  les  Peaks.  Les  Roenokes  n'étoient  que  de  petits  fragmens 
de  la  coquille  du  Pétoncle  ,  dont  les  bords  demeuraient  fort  raboteux. 
Lorfque  ces  Barbares  eurent  appris  des  Anglois  à  faire  plus  de  cas  de  leurs 
peaux  &  de  leurs  fourrures  ,  par  l'avantage  qu'ils  en  tiroient  dans  les  échan- 
ges ,  leur  ancien  goût  parut  un  peu  refroidi  pour  les  coquilles  :  cependant 
ils  les  reçoivent  encore  dans  le  Commerce  ,  furtout  le  Peak  brun  ,  qu'ils 
nomment  Peak  Wampon  ,  ôc  qui  eft  le  plus  cher.  Les  Négocians  Anglois 
Teftiment  dix-huit  fols  la  verge  ,  Se  le  blanc  neuf  fols. 

On  répète  que  tout  ce  que  les  Indiens  de  la  Virginie  ont  de  commun 
avec  les  autres  Nations  Sauvages ,  eft  remis  plus  loin.  Nos  Auteurs  avouent 
que  le  nombre  des  Naturels  eft  extrêmement  diminué  dans  cette  Colo- 
nie.  Quoiqu'il  s'y  trouve  encore  plufieurs  Bourgades  qui  confervent  leurs 


DES    V  01  AGES.    Liy.    V  L  525 

anciens  noms  ,  elles  n'ont  pas ,  toutes  enfemble  ,  cinq  cens  Hommes  ca- • 

pables  de  porter  les  armes.  Ces  Peuples  vivent  dans  la  mifere  ,  8c  dans 
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une  crainte  continuelle  ,  de  la  part  des  Indiens  du  voifinage.  Par  un  Traité  Virginie* 
conclu  en  1677  ,  chacune  de  leurs  Habitations  doit  païer ,  tous  les  ans ,  trois 
flèches  8c  vingt  peaux  de  Caftors  pour  la  protection  des  Anglois  :  mais 
celle ,  qui  leur  eft  accordée ,  ne  va  pas  jufqu'  à  former  en  leur  faveur  des 
entreprifes  dangereufes  ou  pénibles.  On.  nous  donne  une  lifte  de  toutes 
leurs  Bourgades. 

La  Province  d'Acomac  en  contient  neuf  :  Mcuioquin ,  que  les  ravages      Etat  &  non» 
de  la  petite  vérole  ©nt  réduire  prefqu'à  rien  yG'mgoceque  ,  dont  les  triftes  ^enne^de^a 
reftes  fe  font  joints  à  une  des  Nations  de  Ma.ryla.nd  \Kiekotangi  Macho-  Virginie. 
pungo  8e  Occahenok  ,  qui  n'ont  qu'un  fort  petit  nombre  d'Hommes  •,  Pun- 
goteque ,  où  commande  une  Reine  ,  mais  fur  une  très  petite  Nation  -y  Oua- 
nancok  ,  qui  n'a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  Familles  -,   ChiconeJJex ,  qui 
n'en  a  pas  beaucoup  plus  j  Nanduy  ,  fiége  d'une  Reine  qu'on  nomme  Im- 
pératrice ,  8c  dont  toutes  les  Nations  de  cette  Côte  font  Tributaires ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  plus  de  vingt  Familles  dans  fon  Bourg. 

La  Province  de  Northampton  n'a  que  celui  de  Gangasko  s  mais  le  nom- 
bre de  £es  Habitans  eft  prefqu'égal  à  celui  de  tous  les  Bourgs  qu'on  vient 
de  nommer.  Dans  la  Province  du  Prince  Georges  ,  celui  d'Oayanok  eft 
prefque  défert.  Dans  le  voifinage  de  Charles  Town  ,  on  trouve  le  Bourg 
d' '  Appamabox  ,  qui  contient  fix  ou  fept  Familles.  Nattaouay  ,  qui  eft  dans- 
la  Province  de  Surrey  ,  commence  depuis  peu  à  profpérer,  8c  n'a  pas  moins 
de  cent  Hommes  de  guerre.  Près  de  Nanfamon  ,  on  compte  deux  Bourgs  , 
l'un  alTez  peuplé  ,  qui  porte  le  même  nom  ,  8c  l'autre  nommé  Membiring  » 
qui  peut  armer  environ  trente  Hommes.  La  Province  du  Roi  Guillaume 
offre  aulli  deux  Bourgs  y  Pamunky  ,  où  l'on  comptoir  environ  quarante 
Hommes  de  guerre  ,  dont  le  nombre  diminue  ;  8c  Chickahomony  ,  où  l'on 
n'en  comptoit  que  feize ,  mais  qui  commencent  à  fe  multiplier.  La  Na- 
tion de  Rapahanok  ,  dans  la  Province  d'Eftex  ,  eft  réduite  à  un  petit  nom- 
bre de  Familles  ,  qui  font  difperfées  dans  les  Plantations  Angloifes.  Dans 
ia  Province  de  Richemond,  le  Bourg  de  Port-Tabago  n'a  que  cinq  ou  fix 
Familles  qui  dépénfTent.  La  Province  deNorthumberland  aie  Bourg  à'Onic- 
çoeomoco  ,  où  il  ne  refte  que  trois  Familles  ,  qui  n'en    confervenc  pas 
moins  leurs  anciens  ufages  3  de  qui  vivent  féparées  des  autres  Indiens  com- 
me des  Anglois. 

§    I  V. 

Etablissement  de  la   Nouvelle  Angleterre. 

JLi  A  méthode  chronologique   eft  celle  que  j'ai  toujours  préférée  ,  dans 
l'ordre  des  Découvertes  8c  des  EtablnTemens  ;  mais  pour  la  liaifon  des  évé- 
nemens  Hiftoriques  ,  elle  tire  beaucoup  d'avantage  de  la  proximité  des 
lieux. 
On  doit  fe  rappeiler  qu'en  1601  un  Capitaine  Anglois,  nommé  Barthe-* 

Vvv  il 
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Etablisse-  lemi  Gofnold  ,  s'arrêta  le  premier  fur  cette  Côte  ,  pour  y  faire  quelque fejour,' 

ment  delà   II  lui  reftoit  à  bord  trente-deux  Hommes  ,  qui  paroiffoientdifpoféi  à  s'y  éta- 

Nouvelle       t>lir  ,  s'ils  trouvoient  quelque  lieu  dont  la  fituation  les  y  invitât,  &  qui 

avoient  apporté  diverfes  fortes  de  grains  ôc  de  femences ,  pour  faire  l'ef- 

Originede  cette   /*  :    J      «.  •         a       v  ■  1  J'oi 

Colonie  Angioi-  lal  du  terroir.  Apres  avoir  pris  terre  par  les  41  degrés  de  quelques  mi- 
fs«  nutes  de  Latitude  du  Nord ,  entre  les  Iles  qui  forment  le  côté  Septentrio- 

nal de  la  Baie  des  Maffachufets  >  le  dégoût ,  qui  leur  prit  pour  ce  Canton  y 
les  fit  tourner  au  Sud ,  jufqu'à  la  vue  d'un  Promontoire  qu'ils  nommèrent 
Cap  Cod ,.  ou  des  Morues  ,  pareequ'ils  y  prirent  une  quantité  prodigieufe 
de  ce  PoifTon.  C'eft  aujourd'hui  la  pointe  Septentrionale  du  Comté  de 
Plymouth.  Ils  defeendirent  dans  une  petite  Ile  ,  qu'ils  nommèrent  l'Ile 
Elifabeth ,  ôc  dans  une  antre  ,  qui  fut  nommée  Vigne  de  Marthe.  Enfin , 
fans  répéter  leurs  obfervations  ôc  leurs  entreprifes ,  ils  revinrent  l'année 
fuivante  ,  fi  contens  du  Commerce  qu'ils  avoient  eu  avec  les  Sauvages , 
que  fur  leur  récit  divers  Particuliers  tentèrent  le  même  Voïage  :  mais  ce: 
ne  fut  qu'en  1606  ,  qu'il  fe  forma,  fous  l'autorité  de  la  Cour  de  Lon- 
dres ,  une  Compagnie  qui  fut  nommée  le  Confeil  de  Plymouth  ,  parce- 
que  la  plupart  des  Affociés  étoient  de  cette  Ville  ,  ôc  dont  les  Patentes 
portoient  un  droit  fpécial  de  s'établir ,  entre  les  trente-huit  ôc  les  qua- 
rante-cinq degrés  ,  dans  les  terres  de  cette  Latitude  ,  auxquelles  on  ne 
donnoit  point  encore  d'autre  nom  que  celui  de  Virginie  méridiona- 
le. Cette  Compagnie  aïant  pris  naiffance  dans  le  même  tems  que  celle 
de  la  Virginie  proprement  dite  ,  on  peut  dire  que  l'origine  de  ces 
deux  Colonies  eil  de  même  date  ,  quoique  celle-ci  ait  eu  des  fondemens- 
plus  anciens  dans  quelques  EtablifTemens  particuliers  qui  manquèrent  de 
fuccès. 
première  en*  Popham  ôc  Gilbert,  deux  des  principaux  Aflbciés  ,  partirent  avec  deus 
îrepnfe.  Vaifïeaux  ,   ôc  cent  Hommes.  Ils  commencèrent  à  s'établir  fur  les  bords 

de  la  Rivière  de  Sagadabck ,  à  peu  de  diftance  de  la  Rivière  de  Cafco  3, 
dans  cette  partie  du  Continent  que  les  vieux  Géographes  appellent  No— 
rembegue ,  fans  nous  faire  bien  connoître  l'origine  de  ce  nom.  Ils  bâti- 
rent un  Fort  qu'ils  nommèrent  Saint  George  ,  à  l'embouchure  même  de 
cette  Rivière.  Mais  Popham  étant  mort  en  1608  ,  ôc  Gilbert  n'aïant  pas 
fait  un  long  féjour  dans  la  nouvelle  Colonie ,  elle  tomba  dans  une  lan* 
gueur  à  laquelle  divers  Particuliers,  qui  firent  ce  voïage  pendant  quatre 
ou  cinq  ans  ,  apportèrent  peu  de  remède  ,  ôc  qui  dura  jufqu'à  celui  du 
Capitaine  Jean  Smith ,  le  même  qui  avoit  eu  tant  de  part  à  la  formation 
de  rEtablifTement  de  Virginie.  Il  ne  tomba  pas  néanmoins  au  Fort  de 
Saint  Georges  ;  mais  aïant  abordé  vers  l'Ile  &Aenahigan  ,  il  y  tira  de  fi 
grands  avantages  de  fon  commerce  avec  les  Indiens ,  que  les  riche ffes 
dont  il  revint  chargé  encouragèrent  également  la  Cour  d'Angleterre  ôc  la 
Compagnie  ou  le  Confeil  de  Plymouth.  Le  plan  qu'il  rapporta  du  Pats 
Noms  donnés  fut  préfenté  au  Prince  Charles  ,  qui  prit  plaifir  à  donner  des  noms  aux 
ileuxT  parafe  principaux  lieux.  La  nouvelle  Colonie,  ou  plutôt  l'efpace  qu'elle  devoit 
Prùîce  Charles,  occuper  ,  reçut  de  ce  Prince  celui  de  Nouvelle  Angleterre.  La  Rivière 
des  MafTachufets  fut  nommée  Rivière  de  Charles  j  la  Baie  du  Cap  Cod.s 
Baie  de  Milford%  ôc  le  Cap  même,  Cap  de  James  j  mais  il  n'a  pas  laifTé 


avoit  eu 
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de  conferver  le  nom  qu'il  devoit  au  Capitaine  Gofnold  ,  qui 
l'honneur  de  le  découvrir. 

On  ne  penfa  plus  qu'à  tirer  parti  d'un  fi  beau  fond  \  8c  quelques  dif- 
graces  ,  dont  les  Anglois  ne  purent  accufer  que  leur  mauvaife  conduite , 
n'empêchèrent  point  qu'il  ne  fe  formât  une  nouvelle  Compagnie  de  Mar- 
chands de  Londres  Se  de  Plymouth  ,  fécondée  par  un  grand  nombre  d'ho- 
nêtes  gens  de  toutes  les  conditions  ,  à  qui  les  troubles  de  Religion  fai- 
foient  fouhaiter  une  tranquillité  qu'ils  ne  trouvoient  plus  dans  leur  Pa- 
trie même. 

Ces  Partifans  de  l'indépendance  mirent  à  la  voile  le  6  de  Septembre 
172.1  ,  &c  prirent  terre  au  Cap  Cod  le  9  de  Novembre  *,  tems  fâcheux  pour 
commencer  leurs  Plantations.  Après  avoir  pris  un  peu  de  repos  ,  ils  tour- 
nèrent au  Sud  ,  pour  chercher  la  Rivière  de  Hudfon  ,  où  leur  defiein  étoit 
de  s'établir  :  mais  un  de  leurs  Guides ,  nommé  Jones  ,  s'étant  laide  cor- 
rompre par  les  Hollandois  ,  qui  penfoient  à  prendre  pofTeffion  de  ce  Païs  9 
comme  ils  firent  quelque  tems  après  ,  engagea  le  Navire  dans  des  écueils -, 
où  il  fut  pris  d'une  tempête  qui  l'expofa  au  dernier  danger ,  de  qui  le  re- 
pouiTa  enfin  vers  le  Cap.  Ce  contretems  ,  joint  à  la  rigueur  de  la  faifon , 
fit  prendre  aux  Anglois  la  réfolution  d'entrer  dans  la  Baie.  Cependant  , 
comme  cette  partie  de  la  Côte  n'étoit  pas  comprife  dans  la  première  Pa- 
tente de  la  Compagnie  ,  ils  fe  déterminèrent  à  former  de  leur  propre  au- 
torité un  Corps  politique  ,  en  fe  reconnoifïànt  ,  par  un  Acte  folemnel  , 
Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre  -,  cette  fameufe  Afîbciation  fut  lignée 
de  toute  l'Alîemblée.  Enfuite ,  ils  choifirent ,  pour  leur  Gouverneur ,  un 
riche  Gentilhomme  ,  nommé  Carver ,  qui  avoit  apporté  toute  fa]  fortune  3 
pour  l'emploïer  à  leur  entreprife. 

Carver  defeendit ,  avec  feize  Hommes  ,  dans  un  Canton  qui  fe  nomme 
aujourd'hui  le  Comté  de  Barneftable  ,  6c  fe  mit  à  chercher  un  lieu  con- 
venable à  fes  deffeins.  En  s'éloignant  de  la  Côte,  il  découvrit  cinq  In- 
diens ,  qui  prirent  la  fuite  avec  tant  de  vîtefie  ,  qu'il  lui  fut  impoiïible 
de  les  joindre.  Le  lendemain  ,  il  arriva  dans  une  belle  Campagne  ,  plan- 
tée de  Maïz  ,  où  il  trouva  plufieurs  tombeaux ,  8c  les  débris  d'une  Mai- 
fon.  Mais  n'y  découvrant  point  d'eau ,  il  revint  peu  fatisfait  de  fon  Ex- 
pédition. L'Hiver  approchoit ,  de  le  tems  étoit  déjà  fort  rude.  L'impatience 
fit  entrer  quelques  Avanturiers  dans  la  Chaloupe  ,  pour  vifiter  toute  la 
Baie  du  Cap  Cod.  Ils  arrivèrent,  le  6  Décembre  ,  au  fond  de  la  Baie  3 
où  Taunton  eft  aujourd'hui  fitué  }  8c  la  vue  d'une  douzaine  d'Indiens  , 
qui  s'étoient  raffemblés  autour  d'une  Baleine  morte  ,  ne  les  empêcha  point 
d'y  prendre  terre.  La  nuit  fe  paiTa  tranquillement  ;  mais  le  jour  aïant  amené 
quantiré  de  Sauvages ,  qui  ne  parurent  point  difpofés  a  la  paix  ,  on  remit 
en  Mer  avec  un  bon  vent ,  qui  conduifit  la  Chaloupe  dans  un  Port  com- 
mode ,  nommé  Patuxet ,  du  nom  des  Indiens  voifins.  Le  Païs  fut  vifité 
fans  aucune  apparence  de  danger.  Il  étoit  non-feulement  planté  de  Maïzs 
mais  h"  bien  arrofé  de  plufieurs  petits  RuifTeaux  y  que  les  Avanturiers  y 
trouvant  toutes  leurs  vues  remplies  fe  hâtèrent  de  porter  cette  heureufe 
nouvelle  à  leurs  Compagnons.  Le  VaifTeau  fe  rendit  aufli-tôt  au  même 
lieu.  Il  y  arriva  le  16  Décembre  5  on  débarqua  le  19  j  Ôc  dès  le  25  ,  jour 


Etablisse^ 
ment  de.   la 
Nouvelle 
Angleterre; 


Religronnaîfcs 
de  diverfes  Sec* 
tes  ,  qui  vonr 
former  la  Colcj 
nie. 


t  Autotité  qu'ils 
s'attribuent. 


Carver  Fonde' 
une  Ville  feus  le 
nom  de  nouvelle 
Plymoutk» 


Etarlisse- 
nfni    de    la 
Nouvelle 
Angleterre. 


Première  liai- 
fon  des  Anglois 
avec  les  Sauvages 
du  Païs. 


Mort  de  Carver. 

Bradfortlui  fuc- 
cede.  Son  am- 
baffade  au  grand 
Sachent. 


5z£  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

de  Noël ,  on  jetta  les  fondemens  d'une  Ville.  La  Colonie  fut  divîfce  èti 
dix-neuf  parties  ,  auxquelles  on  afligna  le  terrein  nécelTaire  pour  des  Mai- 
fons  8c  des  Jardins.  Enfuite  le  premier  foin  fut  d'environner  tout  cet  ef- 
pace  d'un  folTé ,  bordé  d'une  bonne  PalilTade  ,  pour  mettre  les  Ouvriers 
a  couvert.  On  convint  auiîi  de  quelques  Reglemens  Civils  ,  Eccléfiafti- 
ques  8c  Militaires.  La  Ville  naiifànte  reçut  le  nom  de  Nouvelle  Ply- 
mouth. 

On  ne  vit  paroître  aucun  Indien  pendant  tout  l'Hiver  ;  mais  diverfes 
maladies ,  qui  fe  répandirent  parmi  les  Anglois  ,  diminuèrent  beaucoup 
leur  nombre.  Ils  commençoient  à  manquer  de  vivres  ,  lorfqu'un  Indien, 
nommé  Squanto  ,  qui  avoit  appris  quelques  mots  de  leur  Langue  dans 
les  premiers  Voïages  de  leur  Nation ,  vint  fe  préfenter  fièrement  au  mi- 
lieu d'eux ,  armé  de  ion  arc  8c  de  fes  flèches.  Cétoit  un  des  Ségamores  , 
ou  des  Princes  du  Païs ,  mais  dont  la  demeure  étoit  éloignée  de  cinq  oa 
fix  journées.  Il  étoit  nu  ,  excepté  vers  le  milieu  du  corps  ,  où  il  étoit  cou- 
vert d'une  pièce  de  cuir.  Sa  taille  étoit  droite ,  8c  d'une  finguliere  hau- 
teur ;  {es  cheveux  noirs  8c  fort  longs.  Quelques  explications  ,  qui  le  firent 
allez  entendre  pour  ne  laifler  aucun  doute  de  fon  amitié ,  lui  attirèrent 
tant  de  carefifes  de  la  part  des  Anglois  ,  qu'étant  parti  avec  de  grandes 
marques  de  joie ,  il  revint  huit  jours  après  ,  accompagné  de  plufieurs  au- 
tres Indiens.  On  ne  les  traita  pas  moins  civilement  ;  8c  leur  fatisfactioa 
fut  ii  vive  ,  qu'après  avoir  bû  8c  mangé  longtems  ,  ils  fe  levèrent  avec 
tranfport  8c  fe  mirent  à  danfer.  On  apprit  d'eux  qu'ils  étoient  Sujets  du 
Roi  des  Maffafoits  ,  diftingué  par  le  titre  de  Grand  Sachent  ,  8c  que  ce 
Prince  étoit' réfolu  de  venir  lui-même  ,  pour  lier  connoifTance  avec  les 
Etrangers.  En  effet  il  arriva  le  2  2  de  Mars  ,  fuivi  de  Quandebanca  ,  font 
Frère  ,  8c  d'une  efeorte  de  foixante  Hommes.  Il  fut  reçu  par  la  Milice 
de  la  Colonie  ,  8c  conduit  à  la  Maifon  du  Gouverneur  ,  où  il  s'affit  fur 
trois  Couffins  ,  qu'on  avoit  tenus  prêts  pour  fon  arrivée.  Sa  parure  étoit 
peu  différente  de  celle  de  fes  gens  ,  à  la  réferve  d'une  chaîne  de  petits 
os  qu'il  portoit  autour  du  cou  ,  8c  d'un  grand  couteau  qui  lui  pendoit  fut 
l'eftomac.  Il  avoit  d'ailleurs  ,  comme  tous  les  autres  .  un  petit  paquet  de 
Tabac  derrière  le  dos  ,  une  pièce  de  cuir  à  la  ceinture ,  8c  le  vifage  peint 
de  diverfes  couleurs.  Carver  entra  dans  la  Chambre  ,  précédé  d'un  Tam- 
bour 8c  d'un  Trompette.  Le  Monarque  Indien  fe  leva ,  pour  lui  faire  l'hon- 
neur de  l'embraffer.  Ils  s'affirent  tous  deux.  On  apporta  des  liqueurs  for- 
tes ,  dont  le  grand  Sachem  avalla  tout-d'un-coup  un  fi  grand  verre ,  qu'il 
en  eut  la  fièvre  pendant  le  refte  du  jour.  Squanto  ,  qui  l'accompagnoit, 
8c  dont  le  zèle  ne  fe  démentit  point  pour  les  Anglois ,  fervit  d'Interprète 
entre  lui  8c  le  Gouverneur.  On  fit  une  alliance ,  qui  renfermoit  des  en- 
gagerons mutuels  d'affection  8c  de  fervice.  Le  grand  Sachem  donna  aux 
Anglois  >  pour  eux  8c  pour  leurs  fuccefTeurs ,  toutes  les  terres  voifines  d« 
leur  Ville  ,  8c  leur  laiiîa  Squanto ,  pour  leur  apprendre  la  culture  du  Maï^ 
8c  la  manière  de  pêcher  du  Païs. 

La  mort  de  Carver  ,  qui  arriva  dans  le  cours  d'Avril ,  ne  changea  rien 
à  ces  heureufes  difpofitions.  Bradfort  ,  choifi  pour  lui  «fucceder  ,  envoïa 
auffî-tôt  deux  de  fes  principaux  Habitans  au  grand  Sachem  ,  avec  la  qua^ 
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Ikê  d'Ambaïfadeurs  de  la  Colonie.  Entre  les  honneurs  qu'ils  reçurent  dans       Etablisse- 
l'habitation  roïale  des  MafTaiïoits  ,  on  compte  celui  d'avoir  couché  dans   ment  de  la 
ie  lit  même  du  Roi  &c  de  la  Reine  j  mais  on  ajoute  à  la  vérité  qu'il  ne  Nouvelle 
confiftoit  que  dans  quelques  planches  ,  élevées  d'un  pié  au-delTus  du  rez     NGLETEKRÏ' 
«le- chauffée  de  la  Cabane  s  &  que  deux  ou  trois  Grands  de  la  Nation  par- 
tagèrent avec  eux  cette  faveur.    Le  Grand  Sachem  &c  fa   Femme  étoient 
d'un  côté  fur  une  natte  fort  mince  ,  &c  les  AmbaiTadeurs  de  l'autre ,  avec 
les  Grands.  D'ailleurs  la  Cour  étoit  fi  mal  pourvue  de  vivres  ,  que  les 
deux  Anglois  furent  menacés  d'y   mourir  de  faim.  Ils  remarquèrent  que 
le  Pais  étoit  mal  peuplé.  Une  longue  perte  avoit  fait  périr  neuf  dixièmes 
des  Habitans  :  mais  on  leur  dit  que  les  Narragaufets  ,  qui  habitoient  l'au- 
tre côté  de  la  Baie ,  où  la  Nouvelle  Londres  eil  aujourd'hui ,  étoient  une 
iiombreufe  8c  redoutable  Nation. 

Quelque  efpoir  que  les  Anglois  eufTent  conçu  de  parvenir  par  la  doit-  Comiùent  les 
ceur  à  fe  faire  refpeéter  des  Sauvages  ,  ils  fe  virent  bientôt  dans  la  nécef-  denc  rnaînesTu* 
iité  d'emploïer  la  terreur.  Squanto  ,  leur  fidèle  Ami ,  fut  maltraité  par  quel-  Païî* 
cjues  Segamores  voifins ,  nom  que  les  Indiens  donnoient  à  de  petits  Sei- 
gneurs ,  qui  reconnoiiîbient  l'autorité  du  grand  Sachem.  Bradford  envoïa 
fur  leurs  Terres  un  Corps  de  Trouppes  ,  dont  la  feule  approche  y  ré- 
pandit tant  de  crainte  ,  qu'ils  vinrent  lui  demander  grâce.  On  faiiit  l'oc- 
cafion  ,  'dit  l'Auteur  d'une  Relation  Angloife  ,  pour  leur  faire  figner 
un  Traité  de  dépendance  ,  qu'il  rapporte  dans  ces  termes  :  »  Nous  décla- 
»  rons  ,  par  cet  A&e  5  que  nous  nous  reconnoilïons  Sujets  du  Roi  Jac- 
?»  ques  ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  8cc  ;  en  foi  dequoi  nous  avons  fouf- 
»>  crit  nos  noms  ,  ou  nos  marques.  Ces  Segamores  étoient  au  nombre  de 
neuf ,  qui  fe  nommoient  Ohquamchud  3  Kaonnacomé  ,  Obatinoua  _,  Nat- 
taouahùnt  3  Coubatant  j  Chillabak  _,  Kouadaquina  j  Huttamoiden  8c  Apad- 
nau.  Après  cet  engagement  5  volontaire  ou  forcé  ,  la  Colonie  Angloife 
ne  tarda  point  à  s'étendre  ;  ôc  les  troubles  d'Angleterre  continuèrent  de 
lui  fournir  un  grand  nombre  de  Fugitifs  ,  furtout  de  Sectaires ,  bien  ou 
mal  intentionés  ,  qui  cherchoient  une  retraite  qu'on  leur  refufoit  dans 
le  refte  de  l'Univers ,  &:  qui  s'établirent  dans  les  diverfes  Provinces  dont 
on  va  lire  la  Defcription. 

Defcription  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

JLiA  Nouvelle  Angleterre  ne  s'étend  gueres  moins  de  trois  cens  milles 
fur  la  Côte  maritime  ,  fans  compter  les  angles.  On  ne  lui  donne  nulle  part 
plus  de  cinquante  milles  de  largeur  (10).  Sa  ïîtuation  eft  entre  les  41  ôc 
les  45  degrés  de  Latitude  du  Nord  ;  8c  fes  bornes  font  la  Nouvelle  France 
au  Nord  ,  la  Nouvelle  York  à  l'Oueft  ,  8c  l'Océan  à  l'Eft  8c  au  Sud.  Quoi- 
qu'au  milieu  de  la  Zone  tempérée ,  fon  climat  n'eft  pas  fi  doux  ,  ni  il 
régulier,  que  celui  des  Pais  parallèles  en  Europe,  tels  que  plusieurs  Pro- 

(io)  Cependant  M.  Néaî,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  lui  donne 
trois  cens  trente  milles  de  long  ,  &  cent  quatre- vingt-dix  de  large  ,  depuis  le  Cap  Co<| 
«a  Nord-Eft  jufcju'à  la  Nouvelle  York, 
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tr — "     frtN  vinces  d'Italie  ôc  de  France.  On  allure  que  le  climat  de  la  Nouvelle  An 
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gleterre  ,  eft ,  à  celui  de  la  Virginie  ,  ce  que  le  climat  d'Ecoffe  eft  à  ce- 
lui d'Angleterre.  Les  Etés  y  font  plus  courts  ôc  plus  chauds  que  les  nô- 

tf.rre.  tres .  \QS  Hivers  plus  longs  ôc  plus  froids.  Cependant  l'air  y  eft  fain  ,  avec 

Ç\  peu  de  variété ,  qu'on  y  jouit  fouvent  du  tems  le  plus  pur  &  le  plus 
ferein  pendant  deux  ou  trois  mois  consécutifs.  Les  jours  y  font  d'une  bon- 
ne longueur.  A  Bofton  ,  qui  eft  aujourd'hui  la  Capitale  ,  le  Soleil  fe  levé, 
dans  le  cours  du  mois  de  Juin  ,  à  quatre  heures  16  minutes,  &  fe  cou- 
che trente-fix  minutes  après  fept  heures.  Le  treizième  jour  de  Décembre, 
qui  eft  le  plus  court  de  l'année  ,  il  fe  levé  à  fept  heures  trente-cinq  mi- 
nutes, ôc  fe  couche  vingt-fept  minutes  après  quatre  heures, 
province  des      Ç)n  commence  la  Defcription  Géographique  du  Païs  par  la  Province  des 

MafTacbufetï.     MalTachufets  ,  qui  eft  aujourd'hui  la  plu.  grande  ,  la  plus  peuplée ,  ôc  qui 
renferme  l'ancienne  Colonie  de  la  Nouvelle  Plymouth  avec  celle  de  Cor- 
nouailles ou  la  Nouvelle  Hampshire.  Elle  s'étend  ainfi ,  de  l'Eft  à  l'Oueft 
le  long  de  la  Côte ,  près  de  cent  dix  mil/es  depuis  Scituate  dans  le  Comté 
Elle  comprend  de  Plymouth ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Saco  dans  celui  de  Maine  ;  &  près 

de^Nbuvcik  ^e  &ixante  milles ,  du  même  point,  jufgua  Enfield  dans  Hampshire.  Son 

Hampshire.  .étendue  eft  moins  confidérable  dans  les  Terres  ;  on  a  conftruit  de  ce  côté 
là,  fur  les  limites  qui  la  féparent  des  PoiTeffions  Indiennes ,  un  Fort  nom- 
mé Punma^uid  ,  qui  eft  même  hors  de  l'efpace  réglé  par  les  Patentes  roïa- 
les  *,  mais  en  fuivant  les  bornes  preferites  ,  le  premier  Comté  qui  la  fuit 
eft  celui  de  Maine  ,  qui  dépend  du  Gouverneur  des  MaflTachufets ,  ôc  dans 
lequel  on  compte  les  cinq  Bourgades  d'York  ,  Falmouth  ,  Scarborough  , 
Wells  Ôc  Kittery.  Celle  d'York  donne  fon  nom  à  un  Comté  ■.,  qui  fait 
une  petite  partie  de  celui  de  Maine  ;  comme  celui  de  Cornouailles  en 
fait  une  de  la  Nouvelle  Hampshire.  Au  refte ,  ce  qu'on  nomme  ici  Bour- 
gades eft  quelquefois  qualifié  du  nom  de  Villes  ;  pareequ'on  s'y  eft  muni 
de  quelques  petites  Fortifications  ,  contre  les  furprifes  des  Sauvages ,  qui , 
fans  cette  précaution  ,  pourroient  inonder  la  Province  en  vingt- quatre 
heures.  Celle  de  la  Nouvelle  Hampshire  ,  ou  Cornouailles ,  qui  eft  contenue 
aufti  dans  le  Gouvernement  des  MaiTachufets ,  a  ,  pour  Bourgades  ,  Dou- 
vres j  Exeter  _,  Hampton  j  Hedeb  ou  Newcajile  j  Portfmouth  ^  Edgar*  s- 
town  j  Berwicb  _,  Priddiford  j  Ôc  Shoah. 

A  fix  milles  de  Scarborough  ,  ou  Saco  ,  vers  l'Oueft ,  on  trouve  une 
jautre  Bourgade  ,  nommée  Blak  Point ,  à  l'Eft  de  laquelle  font  celles  de 
Sagodahok  ôc  de  Kennebek  ,  renommées  toutes  deux  pour  la  pêche.  Le 
jbord  de  la  Rivière  de  Saço  offre  ici  un  petit  Fort ,  muni  de  douze  piè- 
ces de  Canon. 

On  comptoit  autrefois  cent  Familles ,  dans  la  Bourgade  ou  la  Ville  de 
Wells  -,  mais  les  Indiens  en  ont  enlevé  une  grande  partie  pendant  les  der- 
nières guerres.  Les  limites  de  ce  Canton  ,  au  Nord  ,  vers  la  Nouvelle 
p-cofTe  ,  font  la  Rivière  de  Cafco  ,  où  celle  de  Saco  décharge  fes  eaux. 
Toute  la  Province  eft  arrofée  par  d'autres  Rivières ,  telles  que  le  Kenne* 
bek ,  le  Pijkataha  _,  le  Sagadahok  ,  le  Spurw'ifk  ,  VTork  ,  dont  la  plupart 
donnent  leur  nom  à  quelque  Bourgade  ,  ôç  font  navigables  l'efpace  de 
quelques  lieues.   On  y  trouve  aufti  plulleurs  bons  Ports  ,  entre  ïefquels 


DES    VOÏAGES.     Liv,     VI.  fiy 

les  Relations  nomment  Porpus ,  Unjtar  ,  Pijlrataques  -,  8c  piufieurs  Iles  fur   dITcrTTtTon" 
la  Côte  ,  dont  quelques-unes  n'ont  pas  moins  de  dix  milles  de  long.  L'in-  Df.  la  Nou- 
térieur  du  Pais  eft  montagneux,  8c  par  conféquent  ftérile  j  mais  vers  les  velleAngu* 
Côces  8c  proche  des  Rivières  ,  on  vante  la  fertilité  du  terroir.  Le  Com-   T£RB-£. 
merce  des  Habitans  fe  réduit  néanmoins  à  celui  du  Poiftbn  ,  des  peaux 
de  CaPcor  8c  d'autres  Fourrures.  Les  Cours  de  Juftice  ont  leur  Siège  à  Dou- 
yres  8c  à  Portfmouth. 

La  féconde  Province  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  celle  d'Efiex,  dont  ProyinceûlfTex/ 
les  Bourgades  font  Amerfburg  j  Andover  _,  Beverly  _,  Boxford  j  Glocejler  y 
Havers-kill ,  Iffwich  ,  Lynn  j  Manchejler  _,  Marble-head  _,  Newbury  Eft  _, 
Newbury  Ouejl  _,  Rowley  _,  Salem  _,  Salïsbury  y  Topsfield  _,  8c  W'enham. 
On  donne  le  premier  rang  à  Salem  ,  qui  eft  {îcué  fur  le  bras  Septentrion 
nal  de  la  Rivière  de  Charles.  Cette  Bourgade  eft  fituée  dans  une  Plaine  , 
entre  deux  Rivières ,  qui  lui  forment  deux  Ports.  C'eft  dans  ce  Canton 
que  la  Colonie  Angloife  des  Mafiachufets  fit  fon  premier  EtablilTêment. 
Au  Nord  de  Salem  ,  on  trouve  le  haut  Promontoire  de  Trabig^ando  ,  nom- 
mé aujourd'hui  le  Cap  Sainte  Anne  ,  célèbre  par  fa  pêcherie  8c  par  fon 
Port.  Ipfv/ich  eft  fitué  un  peu  plus  loin ,  fur  le  bord  d'une  fort  belle  Ri- 
vière. La  iituation  de  Lynn  eft  au  fond  d'une  Baie  ,  près  d'une  Rivière 
qui  ne  porte  fes  eaux  ,  jufqu'à  l'Océan ,  que  pendant  l'Hiver.  Newbury  eft 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Merrimack  ^  dans  une  pofition  agréable  : 
on  y  pèche  quantité  d'Efturgeons ,  qui  fe  marinent  comme  fur  les  bords  de 
la  Mer  Baltique.  Sur  la  rive  oppofée  à  celle  de  Newbury  ,  on  trouvé 
Salifbury  ;  &  ces  deux  Bourgades  font  comme  liées  par  un  Bac  qui  entre- 
tient leur  Commerce  ,  quoique  la  Rivière  qui  les  fépare  n'ait  pas  moins 
d'un  demi  mille  de  large.  A  quatre  milles  au  Sud  de  Salem ,  on  trouve 
le  Bourg  de  Marble-head. 

Le  terroir  du  Comté  d'EiTex  n'eft  pas  d'une  extrême  fertilité  s  excepté 
vers  les  Côtes  maritimes  ,  où  la  plupart  des  Plantations  font  fituées  pour 
la  commodité  de  la  Pêche.  La  Rivière  de  Merrimack  ,  qui  l'arrofe ,  fe- 
roit  navigable  dans  une  partie  de  fon  cours  ,  fans  piufieurs  Bancs  de  pier- 
res 8c  de  fable  qui  la  bouchent.  Un  peu  au  -deuiis  d'une  de  fes  chu- 
tes- ,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Amufkeag  ,  on  voit  ,  au  milieu  de 
fon  lit,  un  grand  rocher,  dont  le  fommet  eft  creufé  en  piufieurs  Puits  s 
de  la  rondeur  d'un  Barril ,  la  plupart  capables  de  contenir  piufieurs  ton- 
jies  d'eau.  Les  Indiens  n'en  connoiffent  point  l'origine  •,  8c  l'on  a  peine 
à  comprendre  que  fans  inftrumens  de  fer  ,  ils  aient  pu  faire  un  Ouvrage 
de  cette  nature.  La  feule  utilité  qu'ils  en  tirent  eft  d'y  cacher  leurs  biens, 
dans  leurs  guerres  ,  perfuadés  que  le  Ciel  en  a  fait  préfent  à  leur  Nation 
pour  cet  ufage.  Neal ,  Hiftorien  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  aiTure  qu'a- 
près les  avoir  obfervés  foigneufement ,  il  y  reconnut  l'Ouvrage  de  la  Na- 
ture j  d'où  il  conclut  que  les  anciens  Amériquains  ,  peut-être  plus  près  da 
Noé  que  de  Chriftophe  Colomb ,  étoient  plus  grands  Artiftes  que  ceux 
d'aujourd'hui ,  malgïé  les  lumières  qu'ils  ont  reçues  des  Européens. 

La  Province  de  Middlefex,  où  l'on  entre  de  la  précédente  ,  a  lesBour-      province  de 
gades  de  Billerica  3  Charlestown  ,  Concord  ,  Groton  _,  Marlbourough  _,  Med-  Middlefej, 
fort  j  Reading  _,  Shireburn  ?  Stow  ^Woburu^  Lexington   .,   Cambridge  3 
Tome  XIV,  Xxx 
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Description  Chelmsford  .,  Dunflable  3  Lancajler,  Malden  .,  Newton  ,  Oxford,  Sudbu* 
Nou-  ry,  Eft  Waterton  _,    Wtft  Waterton  3  Worcefter >  Framlingham  8c  Wafton, 

Cambridge  eft  la  principale  Place  de  ce  Comté.  Son  premier  nom 
étoit  New-town  ,  c'eft-à-dire  Ville-neuve.  Elle  eft  fituée  fur  le  bras  Sep- 
tentrional de  la  Rivière  de  Charles  ,  à  quelques  milles  de  Bofton.  On 
vante  fes  rues  &:  fes  édifices.  Elle  prit  le  nom  de  Cambridge  ,  en  deve- 
nant le  fiége  d'une  Univerfité ,  dont  les  avantages  feront  relevés  dans  un 
autre  article. 

Charles- town  ,  qu'on  nomme  la  Mère  de  Bofton  ,  8c  qui  eft  beaucoup 
plus  peuplée  que  Cambridge  ,  eft  fituée  entre  deux  Rivières ,  celle  de 
Miftik  ,  8c  celle  de  Charles,  qui  la  fépare  de  Bofton.  Elle  communique 
à  cette  Capitale  par  un  Bac  fi  commode  ,  qu'il  tient  lieu  du  meilleur 
Pont,  excepté  pendant  l'Hiver,  où  l'abondance  des  glaces  ne.  laifTe  au- 
cun paftage  pour  la  navigation.  La  Ville  eft  fi  grande  (1 6  )  ,  qu'elle  occu- 
pe tout  l'efpace  entre  les  deux  Rivières.  On  y  voit  une  fort  belle  Eglife  ,. 
une  grande  8c  belle  Place  ,  8c  deux  belles  rues  qui  y  conduifent.  On  af- 
fure  qu'il  part  tous  les  ans ,  de  Charleftown  8c  de  Bofton ,  mille  Navires 
de  plus ,  que  de  toutes  les  autres  Colonies  d'Amérique  qui  n'appartien- 
nent point  aux  Anglois.  Reading  eft  une  petite  Ville  afTez  peuplée ,  mais 
fort  mal  bâtie ,  quoique  dans  une  fituation  commode  ,  fur  le  bord  d'un 
grand  Lac.  On  y  voit  deux  Moulins  ,  l'un  à  blé  ,  l'autre  à  fcier  des  plan- 
ches ,  qui  font  un  bon  Commerce  dans  toutes  les  Iles  où  il  croît  du  Su- 
cre. Waterton  eft  renommé  pour  les  Foires  qui  s'y  tiennent  aux  mois  de. 
Juin  8c  de  Septembre. 

Ce  Comté  n'a  point  de  grandes  Rivières  >  mais  le  nombre  en  eft  fï 
grand  ,  que  répandant  de  toutes  parts  la  fraîcheur  ,  elles  en  font  im  des 
plus  agréables  8c  des  plus  fertiles  Cantons  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Les 
pâturages  y  font  remplis  de  toute  forte  de  Beftiaux  ,  8c  ne  fournirent  pas 
moins  à  l'exportation  qu'à  la  confommatiôn  intérieure.  Il  n'y  a  point  de 
Collines  qui  ne  foient  couvertes  de  nombreux  Troupeaux.  Enfin  les  An- 
glois comparent  cette  Province  à  leur  Devonshire  d'Europe. 

Elle  eft  fuivie  de  celle  de  Suffolk  ,  qui  a  les  Bourgades  de  Braintry ,. 
Dedham  3  Dorchefter ,  Hingham  j  Uull  y  Medfield  y  Mendon  ,,  Milton  yRox- 
bury  j  Weymouth  y  TToodftok  y  Wrentham  y  RrocHin  8c  Needham.  Sa  Ca^ 
pitale  eft  Bofton  ,  qui  pafle  pour  la  plus  grande  Ville  d'Amérique  ,  à  l'ex- 
ception de  deux  ou  trois  Villes  Efpagnoies  du  Continent. 

Bofton ,  que  les  Anglois  prononcent  Bafion ,  eft  agréablement  fituée  ,. 
dans  une  Peninfule  de  quatre  milles  de  long  ,  au  fond  de  la  belle  Baie 
des  Mafïachufets.  Elle  eft  défendue  contre  l'impétuoiîté  des  flots  par  quan- 
tité de  rocs ,  qui  fe  font  voir  au-defTus  de  l'eau  ,  8c  par  une  douzaine 
Sa defcription.  «Je  petites  Iles,  la  plupart  fertiles  &  habitées.  La  Baie  n'a  qu'une  entrée 
fure,  8c  de  Ci  peu  de  largeur ,  qu'à  peine  trois  Vaiffeaux  y  peuvent  paiTer 
de  front  :  mais  l'intérieur  offre  un  mouillage  commode  pour  cinq  cens- 
Voiles.  La  plus  remarquable  de  fes  Iles  fe  nomme  Cafile  Iftand  ,  ou  l'Ile 
du  Château ,  8c  préfente  effectivement  un  Château  ,  ou  un  Fort ,  fi  favo- 

(zr)  Une  Relation  du  Capitaine  Vrlng  ne  donne  à  Charies-town  que  la  moitié  de.  îa. 
grandeur  de  Boftoa. 
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rablement  fitué  à  une  lieue  de  la  Ville ,  dans  le  Canal  même  qui  y  con-  Description 
duin ,  qu'aucun  Vaiffeau  n'y  pourroit  paflTer  fans  fe  mettre  au  hazard  d'ê-  de  la  Nou- 
tre  abîmé  par  l'artillerie.  Sous  les  règnes  de  Charles  8c  de  Jacques  II ,  velle  Angub- 
les  fortifications  de  Caftle  Ifland  étoient  fort  irrégulieres  }  &  ces  deux  Prin- 
ces s'occupèrent  peu  de  la  fureté  d'un  Peuple  qui  avoit  mieux  aimé  fe 
retirer  parmi  les  Sauvages  de  l'Amérique  ,  que  de  vivre  en  Angleterre  fous 
la  prote&ion  des  Loix  ;  mais  le  Roi  Guillaume  prit  le  parti  d'envoïer  à 
Bofton  le  Colonel  Romer  ,  Ingénieur  d'un  mérite  diftingué  ,  qui  com- 
mença par  détruire  tous  les  anciens  Ouvrages ,  pour  faire ,  de  l'Ile  du  Châ- 
teau ,  la  ForterefTe  la  plus  régulière  de  toutes  les  Colonies  Angloifes  ,  de 
■qui  lui  donna  le  nom  de  Fort:  Guillaume.  On  y  compte  ,  en  plusieurs  bat- 
teries, environ  cent  pièces  de  Canon,  dont  la  plupart ,  de  quarante-deux 
livres  de  balle ,  ont  été  données  à  cette  Province  par  la  Reine  Anne ,  8c 
font  fi  bien  difpofées  qu'elles  peuvent  battre  un  Vaiffeau  par  l'avant  8c 
l'arriére ,  avant  qu'il  puiffe  être  en  état  de  lâcher  fa  bordée.  Pendant  la 
guerre  ,  cinq  cens  Hommes  font  exemptés  des  devoirs  ordinaires  de  la 
Milice  ,  pour  fe  tenir  toujours  prêts  au  fervice  du  Château  ;  &  s'il  eft 
vrai  ,  comme  on  ne  fait  pas  difficulté  de  l'afTurer ,  que  dans  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures  Bofton  peut  armer  dix  mille  Hommes  pour  fa  dé- 
fenfe  ,  on  doit  juger  que  £qs  Habitans  n'ont  rien  à  craindre  de  la  furprife. 
Il  y  a  d'ailleurs  ,  à  deux  grandes  lieues  de  la  Ville ,  un  Fanal  fort  élevé , 
dont  les  fignaux  peuvent  être  apperçus  de  la  ForterelTe  ,  qui  les  répète 
aum-tôt  pour  la  Côte  ;  &  dans  le  befoin  ,  Bofton  donne  aulîi  les  liens, 
pour  répandre  I'allarme  dans  toutes  les  Habitations  voifines  :  de  forte  qu'à 
l'exception  d'une  brume  fort  épaifFe  ,  à  la  faveur  de  laquelle  quelques 
Vaiffeaux  Ennemis  pourroient  fe  gliflèr  entre  les  Iles ,  il  n'y  a  point  de 
cas  ,  dit-on  ,  où  la  Ville  n'ait  cinq  ou  fix  heures  pour  fe  difpofer  à  les 
recevoir.  Mais  fuppofé  qu'ils  paffairent  impunément  fous  l'Artillerie  du 
Château ,  ils  trouveraient ,  au  Nord  &  au  Sud  de  Bofton  ,  deux  Batteries 
qui  commandent  toute  la  Baie  ,  &c  qui  arrêteraient  les  plus  grandes  for- 
ces 'y  tandis  que  les  Bâtimens  Anglois  &  toutes  les  dépendances  du  Com- 
merce pourroient  fe  retirer  dans  la  Rivière  de  Charles ,  hors  de  la  por- 
tée du  Canon. 

La  Baie  de  Bofton  eft  aftez  vafte  ,  pour  contenir  toute  la  Marine  mi- 
litaire des  Anglois.  Auffi  les  mâts  des  Vaiffeaux  y.  forment-ils  ,  dans  la 
faifon  du  Commerce  ,  une  efpece  de  Forêt ,  comme  dans  les  Ports  d' Ams- 
terdam &  de  Londres  ;  ce  qu'on  peut  s'imaginer  aifément  ,  dit  l'Auteur 
de  la  même  Relation  ,  fi  l'on  confidere  que  fuivant  les  Regîtres  de  la 
Douane  ,  on  y  charge  ou  décharge  annuellement  vingt-quatre  mille  ton- 
neaux de  Marchandifes.  Le  fond  de  la  Baie  offre  un  Môle  d'environ  deux 


ipes  oc  des  allèges.   JLa  princi- 
pale rue  de  la  Ville  ,  qui  vient  jufqu'à  l'extrémité  du  Mole  ,  offre  en  face  , 
à  l'autre  bout ,  l'Hôtel-de -Ville  ,  grand  &  bel  édifice ,  où  l'on  a  réuni  la 
Bourfe  Marchande ,  la  Chambre  du  Confeil ,  celle  de  l'Afîemblée  géné- 
rale j  &:  toutes  les  Cours  de  Juftke.  La  Bourfe  eft  environnée  de  Librai- 
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Description  res,qui  s'enrichifïent  de  leur  Commerce.  On  compte  dans  Bofton  jufqu'à 
dk  la  Nou-  cinq  Imprimeries,  dans  l'une  defquelles  s'imprime  une  Gazette,  qui  fort 
▼file  Angle-  t{cux  fols  ja  ferhaine.  Les  Prêtes  font  continuellement  occupées  , 'pour 
l'ufage  des  gens  de  Lettres  ,  des  Collèges  &  des  Priions ,  qui  font  ici  en 
grand  nombre  j  au  lieu  que  la  Nouvelle  York  n'a  qu'un  feul  Libraire  ;  ôc 
que  la  Virginie  ,  Maryland ,  la  Caroline ,  la  Barbade  ,  &  les  autres 'Iles 
Angloifes  ,  fans  en  excepter  la  Jamaïque  ,  n'en  ont  pas  un. 

La  forme  de  la  Ville  ,  qui  eft  difpofée  en  forme  de  CroifTant  autour 
du  Port  ,  ôc  qui  contient  entre  trois  ôc  quatre  mille  Maifons  ,  doit  for- 
mer une  belle  perfpeclive.  On  ajoute  que  le  Quai  eft  allez  haut ,  que 
les  rues  font  larges  ,  ôc  qu'il  ne  manque  rien  à  la  beauté  des  Maifons  : 
mais  on  compare  le  pavé  à  celui  de  Londres  j  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il 
eft  extrêmement  mauvais.  Aufli  eft  -  il  défendu  ,  fous  peine  d'amen- 
de ,  d'y  faire  galoper  les  Chevaux.  On  nous  fait  juger  du  nombre  des 
hbbitans  de  Bofton  par  le  rôle  annuel  des  Morts,  qui  fait  la  principale 
reele  des  Arithméticiens  politiques  :  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  dit-on  (ix) 
qu'il  portoit  trois  cens  trente-quatre  Blancs  ôc  quarante-fix  Nègres  ;  c'eft-à- 
dire  trois  cens  quatre-vingts  Habitans  ;  ôc  les  derniers  portent  environ  quatre 
cens  quinze  :  furquoi  Nealobferve  qu'en  gardant  les  proportions  du  calcul  de 
Londres  ,  Bofton  doit  contenir  dix-neuf  ou  vingt  mille  Ames.  La  Milice 
de  cette  Ville  n'étoit  compofée  ,  il  y  a  plus  de  quarante  ans  ,  que  de  qua- 
tre Compagnies  d'Infanterie  :  dix  ans  après  ,  elle  fut  augmentée  du  dou- 
ble ,  ôc  d'une  Compagnie  de  Cavalerie.  Si  l'augmentation  de  la  Milice 
eft  proportionnée  à  celle  des  Habitans  ,  il  faut  conclure  que  leur  nom- 
bre a  doublé   dans  cex.  efpace. 

Bofton  contient  dix  Eglifes ,  dont  les  noms  marquent  la  variété  des  Sec- 
tes dont  cette  Colonie  eft  compofée  :  telles  font;  l'Eglife  Anglicane ,  l'Eglife 
Françoife  ,  l'Eglife  Anabaptifte  ,  l'Eglife  Quaker  ôcc.  Ce  bizarre  -  mélange  ' 
n'empêche  point  que  la  Société  n'y  foit  rviffi  douce  que  dans  les  meil- 
leures Villes  d'Angleterre.  La  plupart  des  Négocians  ,  faifant  le  voïage 
de  l'Eurooe  ,  en  rapportent  les  modes  ôc  les  ufages.  Un  Anglois  ,  qui  pafte 
de  Londres  à  Bofton,  ne  s'apperçoit  point  qu'il  ait  changé  de  demeure  5 
il  y  trouve  le  même  air ,  la  même  converfation  ,  les  mêmes  habillemens, 
la  même  propreté  dans  les  meubles  ,  les  mêmes  goûts  dans  les  alimens  ôc 
les  préparations  :  en  un  mot ,  Bofton  eft  la  plus  ftoriftante  Ville  de  l'Amé- 
rique Angloife.  On  en  a  vu  partir  dans  une  feule  année,  fix  cens  voiles, 
pour  l'Europe  ôc  d'autres  lieux.  C'eft  la  rélidence  du  Gouverneur  ,  le  Siège 
des  Cours  de  Juftice ,  celui  de  l'Aflfembîée  générale  ,  ôc  le  centre  de  tou- 
tes les  affaires  du  Païs.  On  donne  à  la  Ville  environ  deux  milles  de  long, 
8c  près  d'un  mille  dans  fa  plus  grande  largeur.  La  Baie  des  Maftachufets , 
au  fond  de  laquelle  elle  eft  fituée  s'étend  d'environ  huit  milles  dans  les 
Terres. 
Autres  viîles' Je  Dorchefter ,  féconde  Ville  de  la  Province  ,  eft  limée  à  l'embouchure  de 
ia^mcpioyin-  jenx  Riv;efes  ,  forr  ^s  ^e  ja  Côte.  Roxbury  occupe  le  fond  d'une  Baie 
qui  a  fort  peu  d'eau  ,  &  qui  n'offre  pas  la  moindre  retraite  aux  Vaitfeaux  : 
mais  le  Canton  eft  arrofé  d'un  grand  nombre  de  fetarces  3  ôc  la  Ville  eft 
foa.)  La  Relation  qu'on  fuit  ici,  eft  de  1741. 
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remarquable  par  une  Ecole  ouverte  à  toutes  les  Sectes.  Braintry  jouit  du  Description 
même  avantage.  We'ymouth  eilla  plus  ancienne  Ville  de  la  Province,  mais  de  la  N<ht- 
elle  eft  fort  déchue  de  fa  première  fplendeur  ,  quoique  fon  Bac  foit  un  velle  Angle- 
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paiîage  très  fréquente. 

La  Province  de  SufFolk  n'a  pas  de  grandes  Rivières  ;  mais  elle  eft  il 
bien  arrofée  par  quantité  de  petites  ,  que  fa  fertilité  èc  fes  agrémens  la 
font  nommer  le  Paradis  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Ou  ne  trouve  pas  moins 
de  douze  ou  quinze  jolies  Bourgades  autour  de  la  Baie  des  Maftachufets , 
avec  quantité  de  belles  Vallées.  La  pointe  Septentrionale  de  l'entrée  fe 
nomme  Pulimg-Point ,  &  celle  du  Sud  'M ertc n  Point.  Celle-ci  eft  accom- 
pagnée d'un  petit  Village  ,  où  les  VaifTeaux  mouillent  ordinairement  à* 
leur  arrivée. 

A  l'Oueft  des  Provinces  de  SufFolk  ôc  de  Middlefex  ,  on  entre  dans  celle  Province  dt 
de  Hampshire ,  qui  a  les  Bourgades  à'Enfield,  ou  Hatfuid  j  Hadley  ^  Non-  amps  Ke* 
hampton  _,  Springjield  _,  $outhp.eld  _,  Wefifield ,  &c  Brookfield.  Cette  Pro- 
vince ,  étant  montagneufe  &c  dans  l'intérieur  du  Pais  ,  n'approche  point  de 
la  fertilité  de  celles  des  Cotes  ,  quoiqu'elle  foit  arrofée  par  la  grande  Ri- 
vière de  Connectait  ,  fur  les  bords  de  laquelle  toutes  fes  Bourgades  font 
fituées.  La  principale  eft  Northampton  ,  qui  eft  le  Siège  de  la  Cour  de 
Juftice. 

La  Province  voifine  ,  fur  la  Côte  ,  &  vers  le  Sud ,  eft  celle  de  Ply-  piymowh. 
mouth  ,  premier  Etabliffement  des  Anglois  dans  la  Nouvelle  Angleterre. 
Elle  contient  les  Bourgades  de  Plymouth,  Scituate  ^Bridge-Water _,  Dux- 
bury  _,  Marshfeld  j  Middleborough  j  Pemtroke  <k  Plympwn.  Celle  de  Ply- 
mouth ,  à  laquelle  on  ne  peut  refufer  le  nom  de  Ville  ,  eft  compofée  d'en- 
viron quatre  cens  Familles  ,  ou  deux  mille  quatre  cens  âmes  \  mais  elle 
s'eft  laiifée  furpafîer ,  dans  ces  derniers  tems  ,  par  Scituate ,  où  l'on  croit 
pouvoir  en  compter  le  double.  Cette  Province  a  deux  ou  trois  petites  Ri- 
vières ,  Se  diffère  peu  de  SufFolk  pour  la  qualité  du  terroir.  En  palTant 
d'ici ,  par  Mer  ,  dans  la  Province  de  Barneftabîe  ,  qui  eft  la  plus  voifine  , 
on  trouve  le  Cap  Cod ,  également  remarquable  par  fa  hauteur  ,  &  par  l'a- 
bondance des  Morues  qu'on  y  pêche.  Il  forme  une  Baie  large  &c  commo- 
de ,  qui  contiendroit  mille  grands  Vaiflfeaux  ,  8c  dont  l'entrée  a  quatre 
milles  de  large.  Elle  étoit  environnée  autrefois  jufqu'à  la  Mer  ,  de  Chê- 
nes ,  de  Pins  ,  de  Saftafras  ,  &  de  plufîeurs  fortes  d'arbres  aromatiques  ; 
,mais  la  Loi  qu'on  a  propofée  dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  pour  défen- 
dre de  couper  du  bois  à  moins  de  dix  lieues  des  Côtes ,  fait  juger  que  le 
tems  en  a  diminué  l'abondance.  Ce  qu'on  a  dit  des  Baleines ,  qu'on  trou- 
voit  en  grand  nombre  dans  la  Baie  ,  ne  paroît  convenir  qu'à  l'ancien  tems. 
Mais  la  pêche  des  Morues  s'y  fait  toujours  avec  tant  d'avantage  ,  que  mal-  . 
gré  la  ftérilité  du  terroir  ,  les  environs  du  Cap  font  aufïi  peuplés  qu'aucune 
autre  partie  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Tout  le  Canton  d'Eftham  eft  re- 
nommé pour  fon  opulence. 

,  La  Province  de  Barneftabîe,  qui  fuit,  comme  on  l'a  remarqué,  celle   Prince  Je  »a&? 
de  Plymouth  ,  a  neuf  Bourgades  :  Barnejtable  _,  Efiham  _,  Manimoy  _,  Truro  _, 
Rochejier ,  Sandwich  _,  Yarmouth  j  Harrwich  _,  &c  Nantubet.  On  compte  , 
aux  environs  d'Eftham  ,  environ  cinq  cens  Indiens  Chrétiens ,  qui  ont  des 
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Description  Ecoles  pouu  l'inuTuction  de  leurs  Enfans ,  ôc  fix  Inftructeurs  de  leur  Na~ 
pe  la  Nou-  rion  ,  avec  un  Miniftre  Anglois  ,  dont  les  Sermons  fe  font  dans  leur  Lan- 
velle  Angle-  gUe#  An  Sud  de  cette  Province  ,  on  rencontre  une  Baie,  qui  fe  nomme  la 
terre.  gaie  tja  jvionilment ,  devant  laquelle  font  les  deux  Iles  que  le  Capitaine 

Goïhold  nomma,  en  1601  ,  la  Vigne  de  Marthe  ôc  l'Ile  Elifabeth.  Les 
Anglois  fe  récrient  ici  contre  une  Relation  Hollandoife  ,  qui  les  fait  dé- 
couvrir vingt  ans  après  ,  par  deux  Hollandois  ,  nommes  Chrijlian  ôc  Block  , 
ôc  qui  prétendant  qu'elles  ont  fait  partie  de  la  Nouvelle  Belge ,  leur  donne 
les  noms  de  ces  deux  Avanturiers. 

Les  Détroits  ,  qui  feparent  ces  deux  Iles  de  la  Côte  de  Barneftable  , 
forment  un  très  dangereux  paflage  ,  connu  fous  le  nom  de  Malabar.  Une 
autre  Ile  ,  nommée  Nantubet ,  dont  on  ne  nous  apprend  point  la  fitUa- 
tion ,  mais  habitée  par  des  Indiens  Chrétiens  ,  devoit  être  fore  peuplée  il 
y  a  cinquante  ans  ,  puifqu'on  y  comptoit  alors  cinq  Eglifes  ,  donc  qua^ 
tre  avoient  des  Miniftres  de  la  même  Nation  ,  &  la  cinquième  un  An- 
glois nommé  Gardiner. 
province  de  On  trouve  enfuite ,  au  Sud  ,  la  Province  de  Briftol ,  qui  a  les  Bour- 
Briftol.  gades  de  Brijlol  j  Swanfey  ,  Rehobeth  j  Taunton  ,  Artleborough  _,  Lhtle- 

Compton  j  Norton  _,  Darmouth  _,  Deighton  ôc  Friton.  Briftol ,  quoiqu'une 
des  moins  anciennes  ,  eft  la  plus  grande  Ôc  la  plus  peuplée.  Pour  le  Com- 
merce ,  elle  eft ,  à  l'égard  de  Bofton  ,  ce  que  le  Briftol  d'Angleterre  eft  à 
l'égard  de  Londres.  Neal  confeiTe  que  fon  terroir  n'appartient  aux  Anglois 
que  par  le  droit  de  conquête.  Enfuite  quelques  riches  Avanturiers  s'étant 
accommodés  avec  les  Indiens  voifins ,  y  bâtirent  une  Ville  plus,<réguliere 
que  toutes  celles  de  la  même  Province  ;  ôc  les  avantages  de  fa  fîtuation 
l'ont  fait  profpérer  ,  avec  un  fuccès  égal ,  pour  le  Commerce  ôc  pour  l'aug- 
mentation de  fes  Habitans. 

Rehobeth  dut  fon  origine  ,  il  y  a  plus  d'un  fiecle  ôc  demi ,  à.  quantité 
de  Familles  *  Angloifes  ,  qui  fe  trouvoient  trop  refferrées  dans  leur  pre- 
mier EtablifTement  de  Weimouth.  Son  nom  Indien  étoit  Saconet  ,  que 
plufieurs  Relations  lui  donnent  encore.  Elle  eft  fïtuée  dans  une  Plaine, 
en  forme  circulaire  ,  d'un  mille  ôc  demi  de  diamètre  j  ôc  l'Eglife ,  avec 
l'Ecole  ôc  la  Maifon  du  Miniftre  ,  occupent  le  centre.  La  Bourgade  d' Art- 
leborough s'eft  formée  d'un  détachement  de  quelques  Familles  de  Reho- 
beth ,  dont  elle  eft  peu  éloignée  vers  le  Nord. 

Swanfey  ôc  Taunton  font  deux  grandes  Bourgades  ,  ou  plutôt  deux  Ha* 
bitations  compofées  de  Maifons  difperfées  ,  dans  lefquelleson  compte  au- 
tant de  différentes  Sectes  que  de  Familles.  Une  Lettre  du  Do&eur  Mather 
au  célèbre  Woodward  ,  pour  qui  toutes  les  découvertes  extraordinaires 
étoient  Un  riche  préfent ,  atTure  qu'à  Taunton ,  fur  le  bord  d'une  Rivière 
où  la  Marée  monte  ,  on  trouve  un  Rocher  dont  le  côté  perpendiculaire 
eft  gravé  de  fept  ou  huit  lignes  d'écriture  ,  dans  des  caractères  auxquels 
on  ne  connoît  rien  de  reffemblant.  Proche  de  Briftol  eft  une  Montagne 
remarquable ,  nommée  Mount-Hope  ,  ou  Mont  de  l'Efpérance  ,  qui  ferviç 
long-tems  de  retraite  à  un  Prince  Indien  ,  contre  les  perfécutions  des  An- 
glois. Enfin  la  force  des  armes  les  y  -aïant  fait  pénétrer ,  ils  s'y  attribuè- 
rent les  droits  de  Conquête  :  furquoi  l'Auteur  nous  apprend  que  fous  le 
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Xegne  de  Charles  II ,  un  Poëte  Comique  ,  nommé  Jean  Crown  ,  Auteur  description 
de  deux  bonnes  Comédies  ,   demanda  cette  Montagne  au  Roi ,  qui  avoit  de  la  Nou- 
du  goût  pour  fes  Ouvrages.  Il  ne  paroit  point  qu'il  l'ait  obtenue  j  mais  le  velle  Angle- 
Roi  ,  mal   informé  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  y  TERRE- 
écrivit  aufïî-tôt ,  pour  fe  plaindre  qu'on  lui  laiffât  ignorer  ce  que  c'étoit  t  Anccdm<-  (ur 

ï      i,  T,     r  r     •  r l-  u\  i-     i      t.    t     ■  *  Crown  ,     Poète 

que  le  Mont  Hope  ,  »  quoique  iuivant  1  Auteur  de  la  Relation  ,  cette  Anglois. 
»  affaire  le  regardât  peu ,  &c  qu'il  n'eût  aucun  droit  fur  un  terrein  qui 
»  avoit  coûté  à  (es  Poffeffeurs  leur  fang  8c  leurs  tréfors.  Le  même  Ecri- 
vain fuppofe  que  Crown  étoit  né  dans  cette  Colonie  ,  parcequ'il  avoit 
d'ailleurs  quelques  prétentions  fur  une  partie  de  la  Nouvelle  EcoiTe  ,  qui 
étoit  paifée  entre  les  mains  des  François  ,  8c  qu'il  faifoit  valoir  ce  prétexte 
four  demander  le  Mont  Hope.  On  peut  fuppofer  aufli  qu'il  de  voit  fon 
éducation  à  la  Nouvelle  Angleterre  y  car  aïant  fait  le  Voïage  de  Turin 
avec  un  AmbafTadeur  Anglois ,  8c  voulant  tenir  compte  des  raretés  qu'il 
y  vit  dans  la  Galerie  du  Palais ,  il  prit  les  Statues  des  douze  Céfars  pour 
celles  des  douze  Apôtres  ,  8c  cette  lavante  obfervation  fut  publiée  dans 
fon  Journal.  Les  Collèges  de  Bofton  n'avoient  point  encore  la  fplendeur 
qu'on  nous  aflTure  qu'ils  ont  aujourd'hui. 

Au-delà  du  Mont  Hope  ,  on  trouve  l'Ile  de  Rhode  ,  que  les  Indiens  île  de  Rhode, 
nomment  Aquetnea  ,  vers  la  Baie  de  Narragumfet.  Sa  longueur  eft  de  raSfdTfeïS 
quatorze  ou  quinze  milles  ,  fur  quatre  ou  cinq  de  largeur.  Elle  étoit  habi-  titans-, 
tée  dès  l'an  1639  ,  par  des  Anglois  d'une  Secte  particulière  ,  dont  on  pré- 
tend que  faute  de  Miniftres  8c  d'inftruétion  la  pofterité  eft  devenue  aufîi 
barbare  que  les  Indiens.  Cependant  elle  a  fu  conferver  fes  Privilèges  , 
qui  confident  à  fe  gouverner  elle-même  ,  ou  du  moins  par  un  Confeil 
qu'elle  choifit ,  fans  aucune  dépendance  de  la  Couronne  8c  de  {es  Offi- 
ciers. Elle  fait  fes  propres  Loix ,  avec  cette  feule  reftriétion,  qu'elles  ne 
doivent  rien  avoir  de  contraire  à  celles  d'Angleterre.  Le  terroir  de  cette 
Ile  eft  d'une  rare  fertilité  ,  8c  le  féjour  en  eft  fi  agréable  ,  qu'on  la  nomme 
le  Jardin  de  cette  Côte.  Ces  avantages  y  avoient  attiré  un  fi  grand  nom- 
bre d'Habitans  ,  qu'une  partie  d'entr'eux  fut  forcée  de  retourner  au  Con- 
tinent,  où  ils  bâtirent  deux  Villes,  nommées  la  Providence  8c  Waiwick* 
qui  jouiffent  de  tous  les  Privilèges  de  l'Ile.  Elle  entretient  un  Commerce 
confidérable  de  Chevaux ,  de  Moutons ,  de  Beurre  ,  de  Fromape  8c  d'au- 
tres provifions  ,  avec  les  Antilles  Angloifes  ;  effet  de  fes  richeffes  natu- 
relles ,  qui  ne  manqueront  point ,  obferve  l'Auteur  ,  d'y  rappeller  quel- 
que jour  la  politeffe.  On  compte  ,  dans  l'Ile  de  Rhode  ,  deux  Villes  ou 
deux  Bourgades  ;  Newport ,  qui  eft  la  Capitale  y  8c  Portfmouth.  Sa  dif- 
tance  de  Bofton  eft  d'environ  foixante-fix  milles. 

La  Providence  8c  Warwick  ,  deux  Villes  fondées  ,  comme  on  vient  La  Proyidence 
de  le  remarquer ,  par  des  Colonies  de  l'Ile  de  Rhode  ,  font  fituées  en- 
tre les  Provinces  de  Plymouth  8c  de  Briftol.  On  les  repréfente  ,  non- 
feulement  grandes  8c  riches  ,  mais  heureufes  dans  leur  Gouvernement , 
quoique  compofées  de  Sectaires  ,  qui  vivent  fans  Magiftrats  8c  fans  Mi- 
niftres. Ils  s'entretiennent ,  dit-on,  en  bonne  intelligence  avec  leurs  Voifins, 
«  La  liberté  qu'ils  ont  de  fatisfaire  tous  leurs  deflrs  n'empêche  point  que 
.n  les  crimes  ne  foient  rares  parmi  eux  ;  ce  qu'on  attribue  à  leur  profonde 
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»  vénération  pour  l'Ecriture  Sainte ,  qu'ils  lifent  8c  qu'ils  expliquent  tous 
•»  .1  leur  gré.  Ils  ont  une  mortelle  averiion  pour  toutes  fortes  de  taxes. 
»>  Leur  chanté  ne  fe  dément  jamais  pour  les  Etrangers.  Un  Voïageur  ,  qui 
»  parlé  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  Villes  ,  peut  s'arrêter  dans  la  pre- 
»  miere  Maifon  ,  avec  autant  de  liberté  que  dans  une  Hôtellerie  ,  8c  s'af- 
»  liirer  d'y  être  bien  traité.  La  principale  occupation  des  Habitans ,  eft  de 
»  nourrir  des  Beftiaux,  Ôc  dentaire  du  Beurre  §c  du  Fromage,  deux  Mar- 
»  chaud  ifes  qui  les  ont  enrichis. 

Les  Provinces  dont  il  relie  à  traiter  font  celles  des  Colonies  réunies  de 
c^iuieûicuc  &  de  Connectïcut  8c  de  Newhaven  ^  qui  ont  confervé  ,  commi  l'Ile  de  Rhode , 
tous  les  Privilèges  qu'elles  avoient  obtenus  dans  leur  origine.  Ces  deux 
Provinces  ont  foixante-dix  milles  de  long,  depuis  Sionïwn  ,  dans  le  Comté 
de  la  Nouvelle  Londres ,  jufqu'à  Rye ,  dans  celui  de  Fairfied  ,  fur  Ïq:s  con- 
fins de  la  Nouvelle  York  ,  8c  cinquante  de  large  ,  depuis  Saybrookj  dans 
le  Comté  de  la  Nouvelle  Londres  ,  jufqu'à  Windfor  ,  dans  celui  do 
Hartford. 

Le  premier  de  ces  Comtés,  qu'on  rencontre  fur  la  Côte  ,  eft  celui  de 
la  Nouvelle  Londres ,  qui  a  les  Bourgades  de  Stomton  ySaybrook  _,  Prejlon  _, 
Danjik  _,  New-London  _,  Lyme  ,  Lebanon  j  8cKill'mgworth.  Les  parties  Orien- 
tales de  ce  Pais  font  agréables  8c  fertiles  :  celles  du  Couchant  font  rem- 
plies de  Montagnes  8c  de  Marécages.  Saybrook ,  la  plus  ancienne  Ville 
du  Comté ,  tire  fon  nom  de  £es  deux  Fondateurs  ,  Mylord  Say  8c  My- 
lord  Brook  3  zélés  Puritains  ,  qui  la  firent  bâtir  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Gonnecticut.  Lyme  eft  vis-à-vis  ,  fur  l'autre  rive.  New-London 
eft  fituée  fur  une  Rivière  ,  nommée  la  Tamife  j  qui  fe  divife  en  trois 
bras  ,  fous  les  noms  de  GLaff-River  _,  Raffels-deligt ,  8c  Indian  River. 
l^Le  Comté  de  Hartford  _,  qui  touche  au  précédent  dans  l'intérieur  des 
terres  ,  eft  le  feul  de  la  Nouvelle  Angleterre  qui  n'ait  point  de  Ville  ma- 
ritime ou  de  Port  -y  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  ne  foir  bien  peuplé,' 
8c  que  fes  Habitans  ne  vivent  dans  l'abondance.  Il  a  les  Bourgades  de 
Hartford  _,  Farmington  ,  Glajïonbury  _,  Middle-town  _,  Winfor  ,  Hadham  A 
S'msburg  j  Weatherburg  _,  WaLerîfield  j  Farm  _,  8c  Windham.  La  principale  , 
qui  eft  celle  de  fon  nom  ,  a  deux  ParoifiTes  ,  nommées  l'Eglife  vieille  8c 
l'Eglife  neuve  ;  furquoi  l'on  obferve  que  les  différentes  Se$es ,  dont  la  Nou- 
velle Angleterre  eft  compofée,  s'accordent  à  ne  jamais  donner  des. noms 
de  Saints  à  leurs  Eglifes.  Proche  d'Hadham  ,  la  Rivière  de  Connectïcut  3 
qui  arrofe  les  bords  feptentrionaux  de  ce  Comté  ,  eft  divifée  par  une  Ile, 
nommée  Thirty-mihs  _,  ou  trente  milles ,  parcequ'elle  eft  à  cette  diftance 
de  l'embouchure.  On  trouve  ,  dans  les  Parties  occidentales  du  Comté  de 
Hartford,  plufieurs  chaînes  de  Montagnes,  8c  d'épaiftes  Forêts ,  qui  four- 
nifïoient  beaucoup  de  teintures  8c  de  cuirs ,  lorfque  ce  Commerce  çtoit 
en   honneur  dans  la  Colonie. 

Deux  Comtés  forment  la  Province  de  Newhaven ,  qui  s'eft  unie  à  celle 
de  la  Nouvelle  Londres  :  l'un,  nommé  aufti  Newhaven y  aies  Bourgades 
de  Brainford  j  Derby  j  Guilford  y  Milford  _,  Newhaven  j  &  Wallingford  j 
dont  la  principale  ,  qui  eft  Newhaven  ,  a  pris  un  air  de  Ville  peuplée  , 
depuis  qu'on  y  a  fondé  un  Collège  i  avec  une  Bibliothèque  publique.  Brain- 
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ford  a  l'avantage  d'une  Forge  de  fer  ,  fur  les  bords  d'une  petite  Rivière  Description 
qui  porte  {es  eaux  jufqu'à  l'Océan.  On  eft  furpris  de  trouver  ici  la  pre-  de  la  Nou- 
miere  Forge  de  fer,  dans  un  Pais  où  l'on  prétend  que  les  Mines  en  font  velle  Angle- 
fort  communes ,  8c  où  les  Forêts  ne  font  pas  plus  rares.  Quelle  doit  être 
la  paretfe  des  Habitans ,  obferve  l'Auteur  de  la  Relation  ,  fi  c'eft  elle  qui 
leur  fait  négliger  un  métal ,  dont  ils  auroient  à  tirer  prefqu'autant  d'uti- 
lité que  "de  l'or  1  Deux  autres  petites  Rivières ,  l'une  qui  fe  jette  dans  la 
Mer  à  Gailfort ,  &  l'autre  à  Milford ,  ne  feraient  pas  moins  favorables  au 
même  travail. 

Le  Comté  fuivant  eft  celui  de  Fairfield ,  qui  a  les  Bourgades  de  Fair-  comté  «Je  Fair* 
field,  Danbury  j  Norwich  _,  Stamford  y  Woodbury  _,  Greenwich  _,  Rie  ,  8c 
Stratsford.  Ce  Comté  n'a  point  de  Rivières  navigables  j  car  celle  qui  tombe 
dans  la  grande  Rivière  de  Hudfon  ,  quoique  fort  large  à  fon  embouchu- 
re ,  ne  mérite  point  cette  qualité  ,  parcequ'elle  ne  confervé  pas  fa  largeur 
plus  de  trois  ou  quatre  milles ,  &  qu'elle  n'en  a  pas  plus  de  vingt  dans 
tout  fon  cours.  La  plupart  des  Bourgades  ,  ou  plutôt  des  Villages  du  Pais , 
font  fituées  dans  de  petites  Anfes  8c  font  aufli  peu  remarquables  pour 
leur  Commerce  que  pour  leur  grandeur.  L'intérieur  des  terres  eft  rempli 
de  Marais  inhabités.  C'étoit  autrefois  cequ'on  nommoit  le  Canton  de  Mo- 
hegin ,  où  les  Hollandois  s'étoient  établis.  Il  eft  bordé  par  la  Nouvelle 
York. 

Outre  l'Ile  qu'on  a  décrite  fur  cette  Côte  ,  on  y  voit  celles  des  Fau- 
tons -,  de  Fisher  j  &c  de  Block  ,  où  les  Pyrates  font  venus  fouvent  faire  de 
l'eau  ;  fans  parler  de  vingt  Ilots  fans  noms  ,  qui  ne  fervent  qu'à  défendre 
diverfes  parties  du  rivage  contre  la  fureur  des  vents  8c  des  flots. 

Les  Productions  naturelles  de  la  nouvelle  Angleterre  ne  différent  point  deGf"^ouv3ïe 
alfez  de  celles  de  la  Virginie  ,  pour  demander  un  article  particulier  ;  mais  Angleterre, 
on  ne  fe  difpenfera  point  d'un  peu  d'éclairciflement  fur  fon  adminiftra- 
tion.  Elle  paroîtra  curieufe  ,  fi  l'on  confidere  la  variété  de  Religions  8c 
d'intérêts  qui  reçment  dans  toute  la  Colonie. 

On  a  vu  que  le  premier  EtablifTement  s'étoit  formé  avec  une  forte  d'in- 
dépendance ,  8c  fans  autre  rapport  à  la  Couronne  que  celui  d'une  fou- 
miffion  vague,  qui  confiftoit  à  reconnoître  les  Rois  d'Angleterre  pour  Sou- 
verains. Cependant  deux  Chartres  ,  ou  deux  Ordonnances ,  envolées  fuc- 
ceffivement  par  la  Cour ,  furent  reçues  avec  refpedt ,  parcequ'elles  furent 
trouvées  favorables  ,  8c  devinrent  les  fondemens  d'une  adminiftration  plus 
régulière.  Le  Gouverneur  ,  qu'on  nomme  Général  ,  quoique  les  Colo- 
nies de  ConneéHcut  8c  de  l'Ile  de  Rhode  ne  foient  pas  renfermées  dans 
fa  Commiflion  ,  fon  Lieutenant ,  les  Officiers  Militaires  8c  ceux  de  Juftice  , 
font  nommés  par  la  Ctouronne  ;  mais  la  nomination  de  la  Cour  de  l'A- 
mirauté appartient  au  Gouverneur.  Le  Confeil ,  qu'on  peut  nommer  celui 
de  la  Colonie ,  plutôt  que  celui  du  Gouverneur ,  eft  choiii  annuellement 
par  une  AlTemblée  générale  des  principaux  Habitans  ,  dont  la  Province 
des  Maffachufets  fournit  dix-huit  ,  celle  de  Plymouth  quatre  ,  celle  de 
Maine  trois ,  8c  toutes  les  autres  deux.  Le  pouvoir  de  cette  AfTemblée  eft 
•très  étendu.  Toute  la  partie  executive  du  Gouvernement  dépend  de  fon 
approbation  ,  8c  la  Légiilature  même  n'en  dépend  gueres  moins.  Elle  fe 
Tome  XI  F.  Yyy 
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Pi^rvirnoN  tient  tous  les  ans  à  Bofton,  vers  la  fin  de  Mai.  Tous  les  Membres  eom- 
ds  la  Nou-  mencent  par  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  l'ordre  actuel  de  la  SucceS- 
vslle  Angle-  flon  roule  -,  ik  le  zèle  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  fi  ardent  pour  la 
Maifon  d'Hanovre  ,  qu'on  s'y  vante  de  n'avoir  point  un  Jacobite  dans 
toute  la  Colonie.  Enfuite  le  Gouverneur  déclare  &c  ligne  de  fa  main,  qu'il 
approuve  ôc  qu'il  confirme  les  Elections  :  mais  malgré  cette  formalité  on  ne  lit 
nulle  parc  qu'il  ait  droit  de  s'y  oppofer  ,  non-plus  qu'à  celle  des  Con- 
seillers qui  font  choifis  par  l'AiTemblée.  Après  les  avoir  élus ,  elle  pro- 
cède à  la  création  des  Cours  de  Juftice ,  à  la  levée  des  taxes  ,  &  de  tems 
en  tems  à  porter  des  loix  ,  qui  ne  doivent  jamais  être  oppofées  à  celles 
d'Angleterre.  Elles  demandent  d'être  envoïées  à  la  Cour,  pour  être  con- 
firmées par  le  Roi;  mais  fi  la  Confirmation  n'arrive  point. dans  l'efpace  de 
trois  ans ,  elles  ont  leur  plein  effet.  »  Une  autorité  fi  peu  reftreinte  a 
33  fait  représenter  plus  d'une  fois  à  la  Cour,  que  dans  la  dépendance  où 
t,  font  les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angleterre,  jufqu'à  l'égard  de  leur 
a  Subfiftance ,  ils  peuvent  être  tentés  ,  pour  fe  rendre  l'AfTemblée  favora- 
„  ble ,  d'abandonner  les  prérogatives  de  la  Couronne  ,  ôc  de  trahir  les 
,,  intérêts  de  la  Grande  Bretagne. 
io»x  de  la  Nou..  Tout  Particulier  qui  jouit  d'un  revenu  de  quatre  fchellings  en  terres, 
telle  Angleterre,  ou  qui  poifede  un  fond  de  cinquante  livres  fterling  ,  eft  réputé  Citoïen 
libre,  ôc  participe  au  droit  d'élire  les  .Membres  de  l'AîTemBlée.  Ils  font 
au  nombre  de  cent.  On  a  publié  un  Recueil  des  Loix  de  la  Nouvelle 
Angleterre ,  dont  il  Suffira  de  détacher  ici  quelques  traits  ,  pour  faire 
tonnoître  l'eSprit  de  cette  Singulière  Colonie  :  Adultère  ;  puni  de  mort , 
dans  l'homme  ôc  la  femme.  Bâtardife  j  le  Père  obligé  de  fournir  à  l'en- 
tretien, de  l'Enfant  »,  déchargé  ,  fi  le  fait  eft  douteux.  Blafphême  ;  la  mort. 
Prix  confiant  du  blé  ;  trois  fchellings  le  bohTeau.  Membre  d'une  Eglife  y 
on  n'eft  point  SenSé  tel,  fi  l'on  n'y  a  pas  reçu  la  Communion,  Enfans ; 
la  mort  pour  ceux  qui  ont  maudit  ou  battu  leur.  Père  ou  Mère.  Faux  té- 
moignage 3  la  mort ,  s'il  met  en  danger  la  vie  d'autrui.  Jeu  pour  de  V ar- 
gent 3-  Amende  du  triple.  Amende  de  cinq  Schellings  ,  pour  s'être  Servi  de 
cartes  ou  de  dez.  Amende  de  cinq  livres  fterling ,  pour  en  avoir  vendu  ou 
gardé  provifion.  Amende  ,  ou  le  fouet ,  au  gré  du  Juge  ,  pour  avoir  danSé. 
Héréfie  ;  pour  avoir  nié  le  quatrième  Commandement  ,  le  Baptême  des 
'—Enfans,  l'autorité  à^s  Magiftrats ,  ôcc.  le  bannifTement.  Jéfuites  &  Prêtres 
Romains;  le  bannifTement  ;  ôc  s'ils  reviennent,  la  mort.  Quakers  ;  pont 
en  avoir  amené  un,  paiement  de  cent  livres;  pour  en  avoir  amené  un 
qui  n'eft  point  Habitant  ,  banni  ;  pour  l'avoir  ramené  ,  la  mort.  Le  Qua- 
ker étranoer  ,  fouetté  ,  marqué  de  la  lettre  Q  fur  l'épaule  gauche  ,  & 
banni  ;  s'il  revient ,  la  mort.  Indiens  ;  pour  leur  avoir  vendu  des  liqueurs 
fortes ,  amende  de  deux  livres  fterling  la  pinte  ;  pour  leur  avoir  vendu 
lune  livre  de  plomb ,  deux  livres  ;  une  livre  de  poudre  ,  cinq  livres.  Un 
Indien  ,  qui  ne  cultive  point  fa  terre  ,  en  perd  la  propriété.  Ivrognes  ;  fouet- 
tés en  plein  marché.  Menteurs  au  préjudice  d'autrui  ,  fouettés.  Maria- 
ge ;  point  de  Mariage  reconnu  ,  s'il  n'eft  fait  par  le  Magiftrat.  Un  Mari 
qui  bat  Sa  Femme  ,  ou  une  Femme  qui  bat  Son  Mari  ,  dix  livres  d'a- 
mende* Dimmcha  \  violation  du  Dimanche  s  treis  livres  d'amende.  Sa- 
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médis  ;  pour  avoir  danfé  le  Samedi  après  le  coucher  du  Soleil ,  cinq  fchel-    description 
lings  d'amende  ,  ou  le  fouet.  Juremens  ;  jurer  ou  maudire,  un  fchelling.    DE    LA  jjPv* 
Filer;  tDUt  Particulier  qui  eft  fans  emploi  ou  fans  travail ,  obligé  de  filer,   velle  Angle, 
Sorciers  ;  la  mort.  Loups  ;  pour  avoir  tué  un  Loup  dans  les  Plantations  ,    ~ERR£- 
ou  dans  la  circonférence  à  dix  milles  ,  deux  livres  fterling  de  récompenfe. 
Culte  ;  pour  le  culte  des  images  tk  l'idolâtrie  ,  la  mort.  &c. 

On  a  parlé  d'un  Collège  fondé  à  Cambridge,  en  1630,  fous  le  nom  Co',iegedeHat. 
de  Collège  de  Harvard.  Cette  Ville  ,  qui  n'eft  qu'à  fix  milles  de  Bofton ,  vard  ,  à  cao- 
fe  nommoit  auparavant  New-Town.  Le  Collège  eft  compofé  d'un  Préfi-  r's  ç' 
dent  j  de  cinq  Profefïeurs  &  d'un  Tréforier  ,  &  fournis  à  la  vifite  du  Gou- 
verneur ,  ou  de  fon  Député  ,  de  tous  les  Magiftrats  de  la  Colonie  &  des 
Miniftres  des  fix  Bourgades  voifines.  Les  appointemens  étoient  d'abord  pris 
fur  le  trefor  public  ;  mais  le  revenu  du  Bac  de  Charles-town  aïant  été  at- 
taché au  Collège ,  de  plufieurs  Particuliers  de  l'ancienne  &c  de  la  Nou- 
velle Angleterre  aïant  contribué  libéralement  à  lui  faire  d'autres  fonds  y 
il  s'eft  trouvé  en  état  de  fubfifter  avec  ces  deux  fecours.  Quelque  tems 
après  fa  fondation  ,  on  en  fit  bâtir  un  autre ,  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
neiïe  Indienne  ;  mais  la  difficulté  d'infpirer  aux  Indiens  du  goût  pour  les 
Sciences,  l'a  fait  changer  en  Imprimerie  ;  furquai  l'Auteur  de  la  Rela- 
tion fait  obferver  que  rien  n'eft  moins  néceifaire  en  effet  qu'un  Collège 
Indien ,  lorfque  la  Colonie  ne  manque  point  de  Miniftres  pour  inftruire 
les  jeunes  Sauvages ,  &c  que  la  Langue  Angloife  eft  devenue  comme  la 
Langue  générale  du  Pais.  Quel  befoin ,  ajoute-t'il ,  de  tirer  de  la  charrue 
des  Indiens  capables  de  travail ,  pour  s'efforcer  d'en  faire  des  Gens  de 
Lettres }  D'ailleurs  ce  changement  n'empêche  point  que  le  Collège  de 
Harvard  ne  punTe  recevoir  ceux  qu'on  croiroit  propres  à  l'étude  :  mais 
jufqu'à  prefent ,  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  plus  de  quatre  ou  cinq  ,  entre 
lefquels  on  nomme  Caleb  Cheajchaumuk  8c  Elea^ar  j  qui  prirent  leurs  de- 
grés il  y  a  plus  de  quarante  ans. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'avant  la  fondation  du  Collège  ,  les  Livres  fuf\  Sa  Bibliothèque 
fent  auiîi  rares  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  qu'ils  le  font  encore  dans  la 
plupart  des  autres  Colonies  Angloifes  :  mais  par  les  libéralités  d'un  grand 
nombre  d'Amateurs  des  Sciences  ,  il  s'y  eft  formé  une  Bibliothèque  pu- 
blique, qui  dès  le  tems  de  la  Reine  Anne  contenoit  environ  quatre  mille 
volumes.  On  regrete  feulement  qu'elle  ne  foit  çompofée  que  de  Livres 
d 'érudition ,  &  que  la  partie  des  Belles-Lettres  y  ait  été  négligée  ,  quoi- 
qu'elle fût  la  plus  propre  à  répandre  &c  perpétuer  la  politefte  dans  toutes 
les  Habitations  de  la  Colonie.  Un  des  premiers  Livres  ,  qui  font  fortis  de     Traduaïoades 
l'Imprimerie  du  Collège,  eft  une  traduction  des  Pfeauines  en  vers.  Trois,  heaumes çuv«« 
Miniftres  ,  nommés  Eliot  3  Mather  _,  8c  Wells  _,  furent  choifis  pour  cette     . 
entreprife  ,  8c  publièrent  leur  Ouvrage  en  1640.  Il  ne  fut  point  applaudi; 
8c  quoique  revu  ,  dans  une  féconde  édition,  par   le  Docteur  Dunfiar  , 
Président  du  Collège  ,  le  Public  n'eniut  pas  plus  fatisfait.  Ces  quatre  Sa- 
vons ,  obferve  l'Auteur  de  la  llelatijp^  ne  dévoient  pas  ignorer  que  l'é- 
rudition 8ç  la  connoiflance   des  Langues  ne  fuffifent    pas  pour  faire  des 
Poètes ,  &c  qu'elles  doivent  être  accompagnées  du  génie  ,  qui  les  fait  feul  ^ 
fans  le  fecours  de  l'érudition.  Voici  le  Jugement  que  l'Angleterre  Euro- 
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péenne  a  porté  de  leur  traduction  :  »  Quoique  déteftable  dans  tout  cequï 
»  regarde  la  Poéfie  ,  elle  a  l'avantage  d'être  plus  fidelle  au  fens  qu'au- 
»  cune  verfion  connue;  ce  qu'il  faut  peut-être  attribuer  aux  corrections 
»  du  Docteur  Dunftar ,  qui  étoit  fort  verfé  dans  les  Langues  Orientales. 
m  L'excufe  ,  que  les  Traducteurs  apportent  pour  le  mauvais  tour  8c  les  mau- 
«  vaifes  rimes  de  leurs  vers,  eft  que  les  Autels  de  l'Etre  Juprême  ne  de- 
»  mandent  point  d'être  polis  :  comme  s'ils  avoient  pu  faire  mieux  ,  ou 
»  comme  fi  les  louanges  de  Dieu  ne  dévoient  pas  être  chantées  avec  toute 
m  la  perfection  dont  les  Hommes  font  capables.  Si  les  Traducteurs  ne 
»  vouloient  donner  qu'une  verfion  fidelle ,  pourquoi  ne  pas  la  donner  en 
»  Profe  ? 

Le  Collège  libre  de  Newhaven  ,  dont  on  a  rapporté  aufîi  la  fon- 
dation j  raiiemble  des  Ecoliers  de  toute  forte  de  Sectes  ,  fans  en  excep- 
ter apparemment  les  Quakers  ,  puifqu'on  cite  leur  témoignage  à  fon  hon- 
neur. Les  Etudians  de  ces  deux  Collèges  ,  qu'on  fait  monter  entre  trois 
ou  quatte  cens  ,  font  en  plus  grand  nombre  ,  à  proportion ,  que  ceux 
des  Univerfités  d'Oxford  8c  de  Cambrigde  -,  »  car  ,  en  fuppofant  que 
»  la  Nouvelle  Angleterre  contienne  deux  cens  mille  Ames  ,  8c  que  les 
»  Ecoliers  y  foient  au  nombre  de  quatre  cens  ,  l'Angleterre  Européene  , 
»  où  l'on  compte  huit  millions  d'Ames  ,  devroit  avoir  feize  mille  Eco- 
5)  liers  dans  fes  deux  Univerfités  j  tandis  qu'elle  n'a  pas  la  moitié  de  ce 
»  nombre. 

Il  refte  fi  peu  d'Indiens  dans  la  Jurifdiction  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,- 
8c  ceux  qui  s'y  trouvent  établis  ont  pris  fi  généralement  l'habit  ,  les 
mœurs,  les  ufages  ,  )a  Religion  8c  la  Langue  des  Anglois ,  qu'on  ne  les 
distingue  plus,  dans  le  dénombrement  total  des  jHabitans.,  Cependant  ils 
confervent  leurs  anciens  noms. 

Les  MaiTalToits ,  ou  Wampanags  ,  habitent  les  environs  du  Mont-Hope 
dans  le  Comté  de  New-Briftol.  C'eft  la  première  Nation  avec  laquelle  les 
Anglois  lièrent  commerce.  Ils  firent  une  étroite  alliance  avec  leur  Sa- 
chem  ,  ou  leur  Roi  ;  mais  le  Petit-fils  de  ce  Prince ,  quoique  lié  auffi  avec 
eux,  jufqu'à  s'être  fait  honneur  de  recevoir  d'eux  le  nom  de  Philippe ?. 
devint  le  plus  mortel  de  leurs  Ennemis  ,  8c  fufcita  toutes  les  Nations 
voifines  contre  la  Colonie  de  Plymouth.  Il  périt  dans  cette  guerre ,  avec 
fi  peu  d'attachement  au  Chriftianifme  qu'il  avoit  embralTé  ,  qu'on  lui 
entendit  déclarer  qu'il  ne  faifoit  aucun  cas  d'une  Religion  dont  il  mé- 
prifoit  les  Partifans. 

Les  Pokafîets  font  les  Habitans  naturels  du  Comté  de  Plymouth  :  leur 
ancienne  Reine  ,  amie  de  Philippe  ,  périt  dans  la  même  guerre.  Les  Pi- 
kots  j  Nation  autrefois  intraitable  ,  avoient  leurs  habitations  vers  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Connection  ,  entre  les  Comtés  de  New-London 
8c  de  Fairfield.  Ils  s'efforcèrent  long-tems  de  troubler  Pétabliflement  des 
Anglois  fur  les  bords  de  cette  Rivière }  mais  leurs  guerres  n'aïant  tourné 
qu'à  leur  propre  deftruction  ,  le  ndmbre  de  ceux  qui  ont  furvécu  eft  de- 
meuré fort  petit.  Les  Patuxets  habitent  le  Pais  qui  fépare  les  Comtés  de 
New-London  8c  de  New-Briftol.  Les  Makas  ,  quoique  rangés  autrefois- 
entre  les  Nations  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  appartiennent  aujourd'hui  à  1& 
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Nouvelle  York ,  ôc  font  une  des  cinq  qui  ont  fait  une  alliance  perpétuelle  Dîscription 
avec  cette  Province.  Les  Narraganfets  ont  été  redoutables  pour  la  Colo-  de   la  Nou- 
nie  Angloife,  avant  quelle  fût  fortie  de^  fa  première  foibleiïè.  Ils  ha'oi-  vtLt-EANGi,E- 
toient  aux  environs  de  New-London.  Les  Neumteaks  occupoient  le  Païs  TERRE- 
qui  forme  aujourd'hui  le  Comté  d'Eifex.  Les  MaiTachufets,  anciens  Ha-     Neumt?a,:s- 
bitans  des  Comtés  de  SufFolk  ôc  de  Middlefex  ,   étoient  la  plus  nom-    Miflachufets. 
breufe  Nation  de  cette  Contrée  :  elle  a  donné  fon  nom  à  toute  la  Pro- 
vince de  la  Nouvelle  Angleterre  ;  car  la  Commiiîion  du  Gouverneur  Gé- 
néral porte  le  titre  de  Baie  des  Majjachufets  j  dont  il  n'y  a  d'excepté  que 
les  deux  petits  Gouvernemens  de  Conne&icut  ôc  de  l'Ile  de  Rhode.  On  en 
-prend  occafion  de  nous  apprendre  l'origine  de   ce  nom.   A  l'arrivée  des 
Angîois  ,  le  Sachem  du  Païs  avoit  fon  Wigwam ,  ou  fon  Habitation  ,  fur 
une  petite  hauteur ,  à  fïx  milles  de  Bofton.  Cette  colline  avoit  la  forme 
d'une  tête  de  flèche  Indienne  ,  qui  fe  nomme  Mas ,  en  Langue  du  Païs , 
comme  une  hauteur  fe  nomme  Wilufet.   Delà  ,  par  eftime  ou  par  déri- 
fîon,  la  demeure  ôc  les  Sujets  du  Sachem  reçurent  des  Nations  voilines 
le  nom  de  Majwilufèt  j  que  le  tems  a  fait  changer  en  Majjachiifet. 

Les  Moheg'ms  étoient  établis  proche  de  la  Rivière  de  Hudfon ,  ou  de      Mohegïas. 
la  Nouvelle  York  ,  ôc  n'étoient  proprement  qu'une   extention  des  Ma-     Manimogs. 
quas.  Les  Manimogs  habitoient  le  Comté  de  Barneftable  j  &c  les  Namoskets      Namoskm» 
le  Païs  qui  eft  entre  les  Rivières  de  la  Providence  ôc  de  Menimak.  Les 
anciens  Habitans  des  Terres  ,  au-delà  de  Maine  ,  étoient  distingués  par  dif- 
férens  noms  ,  ôc  formoient  quantité  de  petits  Etats ,  longs  de  huit  ou  dix 
milles ,  dont  chacun  étoit  gouverné  par  fon  Sachem.  Ces  Chefs ,  ou  ces 
Rois,  n'étoient  ordinairement  que  de  fages   Particuliers,  choiiis  par  les 
Anciens  du  Canton-,  ôc  la  Dignité  roïale  demeuroit  dans   une  Famille ^ 
aufîi  longtems  que  la  fagelTe  ôc  le  courage  de  ceux  qui  en  étoient  revêtus 
paroifToient  juftifier  ce  choix.   On  ne  connoifîbit  point  d'autre  nobleiïèv 
.  Quelle  barbarie  !   obferve  ironiquement  l'Auteur  de  la  Relation.  Cepen- 
dant il  y  avoit  quelque  exception  à  cette  règle  j  car  les  Defcendans.  des 
Sachems  jouifToient  de  pluiieurs  Prérogatives  dans  leur  Nation. 

Si  l'on  demande  quelles  font  aujourd'hui  les  forces  des  Indiens  de  la  Forces  de  tous 
Nouvelle  Angleterre?  l'Auteur  affure  que  la  dixième  partie  de  la  Milice  ces In  eny" 
Angloife ,  qui  eft  ici  claffée  comme  à  la  Virginie ,  fumroit  pour  les  pré- 
cipiter tous  dans  leurs  Lacs,  ou  pour  les  détruire  jufqu'au  dernier.  Ils  ne 
font  que  les  Valets  des  Plantations ,  vivant ,  comme  les  Pauvres  dans  nos 
Paroilîes ,  du  paiement  de  leurs  fervices ,  ou  des  libéralités  gratuites  de 
ceux  qui  les  emploient.  La  plupart ,  fans  excepter  ceux  qui  ont  embrafle 
Je  Chriftianifme  ,  font  d'une  parelfe  qui  les  rend  fort  ennemis  du  travaiL 

On  demandera  peut-être  auffi ,  (i  dans  la  multitude  de  Sectes  dont  cette  ,Ttollh1^^^- 
Colonie  eft  compofée ,  il  ne  s'élève  point  des  troubles  qui  nuifent  au  re-  veile  Angleterre, 
pos  public  ?  Un  éclairciflement ,  qui  répondrait  à  toute  l'étendue  de  cette 
cpieftion  ,  ferait  la  matière  de  plufieurs  volumes.  A  mefure  que  l'Eglife 
Anglicane  a  pris  le  deiïus  fur  les  autres  Religions ,  elle  s'eft  livrée  à  toute 
forte  d'emportemens  contre  les  Non-conformiftçs ,  ôc  les  effets  en  ont  quel- 
quefois été  fort  fanglans.  Les  Quakers ,  furtout ,  les  Puritains  ôc  les  An- 
eimoniens  3  ont  été  perfécutés  avec  une  véritable  fureur.  Ce  zèle  Anglican 
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,  s'eft  étendu  jufqu'aux  Sorciers.  On  aurait  peine  à  s'imaginer  quels  en  ont 
DE  la  Noa-  été  les  excès , &  plus  encore  à  fe  les  perfuader ,  s'ils  n'étoient  atteftés  par 
TbLLt  Angle-  [cs  A&es  memes  delà  Colonie.  Un  fujet  fi  fmgulier  mérite  quelques  mo- 
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mens  de  digreflion. 

iiiftoire  des  En  1 69 1  ,  un  Miniftre  de  Salem,  nommé  Paris  3  rut  le  premier  qui 
sorciers  du  raïs.  ouvrit  une  feene  également  ridicule  &  tragique  ,  en  déclarant  que  fa  Fille 
&c  fa  Nièce  ,  âgées  l'une  Se  l'autre  de  dix  à  onze  ans  ,  étoient  fous  le 
pouvoir  de  la  forcellerie  :  il  faifoit  tomber  (es  foupçons  fur  une  Femme 
Indienne  nommée  Tomba  3  qui  étoit  à  fon  fervice.  On  la  fouetta  rigou- 
reufement,  pour  tirer  d'elle  un  aveu  :  elle  confella.  qu'elle  étoit  forcrere. 
Un  ordre  du  Magiftrat  la  fit  refTerrer  dans  une  étroite  Prifon  ,  où  elle  de- 
meura fort  longtems.  Enfin  ,  par  honte  de  la  tenir  renfermée  fans  preuve  , 
on  lui  laifla  voir  le  jour  ;  mais  ce  fut  pour  être  vendue ,  &  le  prix  fut 
emploie  à  païer  les  frais  de  fa  détention.  Le  Gouverneur  Générai ,  qui 
étoit  alors  Sir  William  Phips  ,  ferma  les  yeux  fur  cette  étrange  avanture. 
Elle  commençoit  à  tomber  dans  l'oubli ,  lorfqu'au  mois  d'Août  de  l'an- 
née fuivante  ,  Georges  Burrough  j  Miniftre  de  Falmouth ,  dans  le  Comté  de 
Maine  ,  fut  aceufé  d'avoir  jette  un  charme  fur  une  Femme  de  Salem  9 
nommée  Marie  Wolcor  3  de  fur  plufieurs  autres.  Son  Procès  fut  inftruit 
dans  les  formes,  &  fix  Femmes  dépoferent  contre  lui.  Leurs  imputations 
font  fi  badines  ,  qu'elles  femblent  choquer  le  bon  fens  :  mais  le  mal- 
heureux Miniftre  n'en  fut  pas  moins  condamné  au  Gibet ,  &c  la  Sentence 
eut  fon  exécution.  Tous  les  détails  du  Procès  ont  été  recueillis  dans  la 
Collection  du  Docteur  Matheo.  Quatre  des  mêmes  Femmes  formèrent  la 
même  aceufation  contre  une  Angloife  du  même  lieu ,  qui  fut  condamnée 
au  même  fupplice.  Deux  hommes  aceuferent  une  autre  Femme  ,  nom- 
Sufanne  Martin.  L'Auteur  donne  une  partie  de  fon  Dialogue  ,  avec 
le  Juge  de  Paix  qui  la  fit  mettre  en  prifon  ,  &c  demande  fi  le  bon  fens 
n'eft  pas  de  fon  côté  plus  que  de  celui  du  Juge, 

Le  Juge:  Êtes-vous  Sorcière?  L'Accufée  :  Non.  Le  Juge  :  Expliquez-moi 
donc  d'où  viennent  les  plaintes  du  Peuple  l  VAcc.  Je  n'en  fais  rien.  Le 
Juge  :  Mais  d'où  penfez-vous  qu'elles  viennent  ?  L'Ace.  Je  ne  veux  poinc 
exercer  là-deflus  mon  jugement.  Le  Juge  :  Ne  croïez-vous  pas  que  ceux 
qui  fe  plaignent  font  enforcelés.  ?  L'Ace.  Non  ,  je  n'en  crois  rien.  Le 
Juge  :  Dites  donc  ce  que  vous  en  penfez  \  L'Ace.  Non;  mes  penfées  font 
à  moi  ,auffi  long-tems  qu'elles  demeurent  en  moi-même  -,  mais  lorsqu'elles 
font  dehors,  elles  font  aux  autres.  Leur  Maître  ....  Le  Juge  :  Qu'enten- 
dez-vous par  leur  Maître  \  LAcc.  Si  quelqu'un  a  commerce  avec  l'Enfer, 
vous  devez  m'entendre.  Le  Juge  :  Fort  bien  ;  mais  quelle  part  avez-vous  à 
ce  qu'on  en  dit  î  L'Ace.  Je  n'en  ai  aucune.  Le  Juge  :  c'eft  vous  néan- 
moins qu'on  acc-ufe  d'avoir  apparu  ,  8c  c'eft  pour  le  même  crime  que 
d'autres  ont  été  condamnés.  L'Ace.  Je  ne  puis  empêcher  ce  qu'on  dit  &C 
ce  qu'on  fait.  Le  Juge  :  Le  Maître  dont  vous  parlez  eft  fans  doute  le  vôtre* 
Autrement  comment  pourriez-vous  avoir  apparu  ?  L'Ace.  Je  n'en  fais  rien» 
Celui ,  qui  apparut  autrefois  fous  1a  forme  de  Samuel ,  peut  avoir  pris  toutes 
forme.  * 

L'Auteur  demande ,  encore  une  fois ,  fi  ce  langage  eft  celui  d'une  Femm$ 
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«dirme  du  fupplice  pour  fortilege  ï  Elle  ne  laifTa  point  d'y  être  condamnée.   ^ 

r^b  1         M        r   ■  r  '"i  ir    »  r  tmi         r  DESCRIPTION 

Toutes  les  depoiitions  turent  choquantes  pour  le  bon  iens.   bues  le  trou-  DE    LA  Sou- 
vent dans  le  Recueil  que  le  Do&eur  Matheo  a  publié  ,  &c  fur  lequel  Néal  velle  Angle* 
fait  cette   remarque  :   »  Il  eft  fort  étrange  ,  dit-il ,  qu'après  avoir  donné  terre. 
j>  avec  beaucoup  d'étendue  toutes  les  depoiitions  des  Accufateurs ,  on  pafïe 
si  en  termes  vagues  fur  les  défenfes  des  Accufés.  On  fe  contente  d'affu- 
«  rer  que  leurs  réponfes  ne  méritoient  point  d'attention  ;  qu'elles  étoient 
«  pleines  de  contradictions  ôc  d'équivoques  j  que  les  Coupables  furent 
s»  confondus;  que  leur  contenance  changea ,  &c.   Ainfi  le  Le&eur  eft  laifïe 
w  dans  les  ténèbres,  ôc  ne  peut  démêler  la  vérité.- Si  la  défenfe  des  Pri- 
*>  fonniers  fût  auffi  foible  qu'on  la  repréfente ,  l'honneur  des  Juges  ne 
3>  demandoit-il  pas  que  toutes  les  circonftances  en  fufTent  oubliées  5  Et  fi 
«   elle  étoit  de  quelque  force  ,  la  Juftice  permettoit-elle  de  l'étouffer  ? 

Ce  fut  néanmoins;par  cette  odieufe  procédure,  que  vingt-huit  perfonnes  (23) 
reçurent  Ja  Sentence  de  mort.  Une  Femme  pieufe  Ôc  refpeétable ,  nom- 
mée Rebecca  Nurfe ,  qui  avoit  joui  jufqu'alors  d'une  excellente  réputa- 
tion ,  ôc  qui  l'avoit  méritée  par  de  grands  exemples  de  vertu ,  fe  voïant 
•accufée ,  ôc  trouvant  aufïi  peu  d'attention  que  de  faveur  pour  fes  répon- 
ses ,  prit  le  parti  de  fe  difpofer  à  la  mort  ,  ôc  de  la  recevoir  en^filenee  , 
avec  les  plus  hautes  marque*  de  patience  ôc  de  Religion.  Le  récit  de 
fon  exécution  ne  peut  être  lu  fans  horreur.  Sa  Sœur  ,  condamnée  pour 
le  même  crime  ,  fans  avoir  été  plus  entendue  ,  préfenta  aux  Juges  un  Mé- 
moire qu'on  n'a  pas  fait  difficulté  d'inférer  dans  le  Recueil ,  quoiqu'il 
.femble  les  couvrir  de  honte.  Il  eft  fi  court  ôc  Ci  fingulier ,  qu'on  ne  fe 
•plaindra  point  d'en  trouver  ici  la  traduction.  »  Votre  humble  ôc  malheu- 
w  reufe  Suppliante,  cônnoifTant  fa  propre  innocence,  &  voïant  les  baffes 
,»»  fubtilités  de  {es  Accufateurs  ,  ne  peut  juger  que  favorablement  de  ceux 
»»  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  dont  elle  gémit  pour  elle-même.  Je  me  fuis 
w  vue  renfermée  l'efpace  d'un  mois ,  fur  la  même  aceufation  qui  m'at- 
•»  tire  aujourd'hui  votre  Sentence  ,  ôc  j'ai  été  déchargée  par  diverfes  per- 
»*  fonnes  qui  m'avoient  accufée.  Deux  jours  après ,  de  nouvelles  dépofi- 
3*  tions  vous  ont  encore  portés  à  me  faire  arrêter  ,  &  je  me  vois  aujour- 
a  d'hui  condamnée  à  mourir.  Le  Ciel  ■connoifToit  alors  mon  innocence , 
•m  ôc  ne  la  connoît  pas  moins  aujourd'hui.  Elle  fera  connue  de  même  au 
■»  grand  jour  ,  à  la  face  des  Hommes  ôc  des  Anges.  Je  ne  vous  demande 
■»  point  la  vie ,  £ar  ^e  vois  que  ma  mort  eft  réiolue  ,  ôc  que  le  tems  en 
t»  eft  arrivé  :  mais  je  fouhaite ,  ôc  Dieu  connoît  mes  intentions  ,  qu'on 
»  mette  fin  à  l'efFufion  du  fang  innocent  ,  qui  ne  peut  manquer  d'être 
»  continuée  ,  fi  les  chofes  ne  prennent  point  un  autre  cours.  Quoique  je 
a  ibis  perfuadée  que  vous  emploïez  tous  vos  efforts  à  découvrir  la  vé- 
«  rite  ,  ôc  que  pour  Le  monde  entier  vous  ne  voudriez  point  trem- 
»  per  vos  mains  dans  le  fang  innocent  ;  cependant  le  témoignage  de  ma 
$>  propre  confeience  m'affure  que  vous  êtes  dans  la  plus  malheureufe  de 
»  toutes  les  erreurs ..  Puifîe  la  miféricorde  infinie  du  Ciel  vous  conduire 
w  ôc  vous  défiller  les  yeux  !  Permettez  que  je  vous  fupplie  très  humblement 
9»  d'examiner ,  de  plus  près ,  quelques-uns  des  malheureux  Accufés  que  la 
,(i  3,)  Deux  Miniffoes  furent  de  ce  nombre-, 
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foiblefTe  de  leur  efprit,  ou  d'autres  raifons  ,ont  fait  confentir  à  fe  reconnoî- 
tre  coupables.  Vous  verrez  qu'ils  vous  trompent ,  ou  qu'ils  fe  trompent 
eux-mêmes  :  je  fuis  fûre  du  moins  qu'on  le  verra  dans  l'autre  monde, 
où  vous  êtes  prêts  à  me  faire  parler  ;  tk  je  ne  doute  pas,  non-plus  ,  qu'il 
n'arrive  tôt  ou  tard  un  grand  changement  dans  vos  idées.  On  m'accufe , 
moi  &  d'autres  ,  d'avoir  fait  une  ligue  avec  l'Efprit  de  perdition  :  nous 
ne  pouvons  avouer  un  crime  dont  nous  fommes  innocens.  Je  fais  qu'on 
m'accufe  injuftement ,  &  j'en  conclus  qu'on  ne  fait  pas  moins  d'injuf- 
tice  aux  autres.  Dieu  ,  je  le  répète  ,  Dieu  ,  qui  pénètre  au  fond  des 
cœurs  ,  &c  devant  le  Tribunal  de  qui  je  vais  paroître  ,  m'eft  témoin  que 
je  ne  connois ,  &  que  je  n'entens  rien ,  à  tout  ce  qui  regarde  les  for- 
tiléges.  Comment  pourrois-je  mentir  à  lui-même  ,  &  livrer  volontaire- 
ment mon  ame  à  fa  vangeance  éternelle  ?  Je  vous  conjure  de  ne  pas  re- 
jetter  cette  humble  fupplique ,  de  la  part  d'une  malheureufe  Innocente  , 
qui  touche  au  dernier  moment  de  fa  vie. 
Une  pièce  II  forte  &  fi  touchante  ne  fit  aucune  imprelïion  fur  les  Juges. 
Cette  Femme,  qui  fe  nommoit  Marie  Egly  j  dit  adieu ,  d'un  air  ferme, 
fon  Mari ,  à"  tous  fes  Enfans  ,  à  tous  fes  Amis ,  &:  fe  laifTa  conduire  au 
fupplice  avec  une  grandeur  d'ame  qui  ne  caufa  pas  moins  d'attendriffe- 
ment  que  d'admiration  aux  Affiftans.  Quoique  la  crainte  eut  porté  plu- 
lieurs  des  Accufés  à  fe  confefTer  coupables ,  Néal  obferve  qu'il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  ne  fe  rétractât  en  mourant ,  8c  qui  ne  demandât  au  Ciel  que 
fon  fang  retombât  fur  fes  Accufateurs  &  fes  Juges.  Quelques  Femmes  aïant 
obtenu  un  répit,  les  unes  parcequ'elles  étoient  enceintes,  d'autres  parce- 
qu'elles  étoient  h"  jeunes  qu'il  s'en  trouvoit  une  de  dix  à"  onze  ans,  leur 
bonheur  voulut  que  dans  cet  intervalle  le  Gouvernement  ouvrit  les  yeux. 
Ce  changement  leur  fauva  la  vie ,  &  ne  fut  pas  moins  heureux  pour  en- 
viron cent  cinquante  perfonnes  qui  étoient  alors  en  prifon  pour  la  même 
caufe.  Mais ,  ce  qui  paroîtroit  incroïable  ,  fur  des  témoignages  moins  cer- 
tains ,  c'eft  que  les  Juges  de  Paix ,  qui  refuferent  enfin  leur  miniftere  aux 
Accufateurs ,  fe  virent  accufés ,  à  leur  tour ,  3c  forcés  de  quitter  la  Colo- 
nie pour  fe  dérobber  aux  fureurs  du  Peuple.  On  parla  diverfement  du 
Gouverneur;  c'eft-à-dire  qu'étant  d'un  caractère  foible  ,  quoiqu'Ami  de 
la  Juftice ,  il  fut  tantôt  favorable  ,  &c  tantôt  contraire  à  la  perfécution  : 
mais  il  paroît  que  la  fource  du  mal  vint  particulièrement  des  Puritains  % 
ôc  qu'on  eut  obligation  du  remède  à  rAlfemblée  gcnérale. 


§  v. 

Etablissemens    de    la    Nouvelle   York, 
et   de   la  Nouvelle  Jersey. 


JLj  A  liaifon  ne  ceffant  point ,  vers  le  Nord ,  entre  les  Colonies  Angloifes 
du  Continent ,  on  ne  fort  de  la  Nouvelle  Angleterre  que  pour  entrer  dans 
un  autre  EtablifTement  de  la  même  Nation  ,  connu  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Nouvelle  York  à  après  avoir  porté  long-tems  celui  de  Nouvelle 

Belge 


LISSEM. 
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JSelge  fous  les  Hollandois  fes  premiers  Maîtres.   Rien  n'avoit  pu  caufer  etab 

tant  de  chagrin  aux  Anglois  ,  que  d'avoir  vu  pafler,  entre  des  mains  étran-  de   la  Nou- 

gères,  la  polïelîîon  d'un  Pais  qui  avoir  été  découvert  par  un  Avanturier  de  VELI-E  York. 

leur  Nation.    Le  fameux  Henri  Hudfon  ,  qu'on  verra  paroître    avec  plus     Découverte  da 

d'éclat  dans  l'article  des  Voïages  au   Nord  ,  aïant  fait  d'inutiles  efforts , 

fous  les  aufpices  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales ,  pour 

irouver  dans  les  parties  Septentrionales  de    l'Amérique    un  paLTage  aux 

Mers  de  l'Eft  ou  de  l'Oueft  ,  retourna   au  Sud  le  long  du    Continent , 

pafla  devant  la  Nouvelle  France  ,  de  vint  aborder  ,  par   les  quarante- un 

degrés  quarante-trois  minutes ,  fur  une  Côte  qu'il  prit  d'abord  pour  celle 

d'une  Ile.  Il  lui  donna  le  nom  de  Nouvelle  Hollande  .  à  l'honneur  de     il  lui  donne  fo 

i    ■•/    r       r       •  a       \  •  1  -ii     nom    "e     Nou- 

ceux  qui  avoient  emploie  les  iervices.   Apres  avoir  reconnu  les  propriétés  veiie  Hollande. 
du  Pais  Se  les  difpohtions  des  Habitans ,  il  remit  à  la  voile  pour  la  Hol- 
lande ,  d'où  il  étoit  parti }  Se  dans  un  tems  où  l'ambition  n'échauffoit  pas 
moins  les  Hollandois  que  le  Commerce ,  fon  récit  excita  plufîeurs  Vaif-     11  vend    fes 
féaux  d'Amfterdam  à  prendre  auffî-tôt  la  même  route.   Les  Anglois  con-  ^d^*  HaL* 
felTent  qu'Hudfon  vendit ,  aux  Etats  Généraux ,  le  droit  qu'il  tiroit  de  fa 
Découverte ,  Se  prétendent  qu'ils  y  formèrent  oppofition  ,  pareeque  ce  mar- 
ché s'étoit  conclu  fans  la  participation  du  Roi  Jacques.    Mais  on  ne  voit 
point  quel  droit  ce  Prince   pouvoit  s'attribuer  aux  fruits  d'une  entreprife 
à  laquelle  il  n'avoit  pas  eu  la  moindre  part  ;  Se  s'il  avoit  à  faire  quelque 
plainte ,  ce  ne  pouvoit  être  que  de  l'infidélité  d'un  Sujet  ,  qui  fembloit 
avoir  oublié  fa  Patrie.    Quelque  Jugement  qu'on  en  doive  porter  ,  les 
Marchands  d'Amfterdam  obferverent ,  dès  l'année  1 6 1  o  ,  une  Commimon 
des  Etats  Généraux  ,  pour  aller  jetter  les  fondemens  de  leur  Commerce 
à  la  Nouvelle  Hollande.  Dans  le  cours  de  Pannée  1 6 1 5  9  ils  y  bâtirent 
un  Fort ,  par  l'ordre  des  mêmes  Etats ,  qui  firent  prendre  alors  au  Pais 
le  nom  de  Nouvelle  Belge.  Enfuite  diverfes  Colonies  ,  tranfportées  fuc-  Uoe^a*^reniÎ! 
ceflivement,  y  fondèrent  quelques  Villes  ?  dont  la  principale  fut  nommée  Beige. 
la  Nouvelle  Amfterdam. 

Malgré  la  jaloufie  des  ^nglois ,  cet  EtablilTement  fe  foutint ,  fans  trou-? 
blés  ,  jufqu'à  la  première  guerre  que  la  Hollande  eut  avec  eux  9  fous  le 
règne  de  Charles  II.  Il  ne  fut  infulté ,  du  moins  ,  que  par  une  attaque 
paifagere  du  Capitaine  Argall ,  qui ,  dans  fon  Voïage  de  la  Virginie  à  la 
Nouvelle  Ecoiïe ,  y  ruina  quelques  Plantations  j  Se  les  Hollandois ,  pour 
fe  garantir  des  mêmes  infultes  ,  s'adrelferent  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  qu'ils 
mirent  dans  leurs  intérêts  ,  en  lui  repréfentant  qu'ils  n'avoient  formé  cette 
Colonie  que  dans  la  vue  d'y  faire  quelques  Cabanes  ,  Se  d'y  tenir  des  provir 
fions  en  réferye  ,  pour  le  rafraîchiftement  des  Vaifleauxde  leur  Nation  qui 
pouvoient  fe  trouver  dans  ces  Mers,  Ils  n'avoient  pas  laifte  ,  s'il  faut  s'en 
rapporter  aux  Relations  Angloifes  ,  »  d'étendre  confidérablement  leurs  Ancien  état  da 
?>  limites ,  de  bâtir  plusieurs  Villes  ?  de  les  fortifier ,  Se  de  rendre  leur  |a  ^!°ni?  *&£ 
»»  fituation  très  floriflfante.  Leur  Nouvelle  Amfterdam  étoit  placée  dans 
»  une  Ile  nommée  Monahattan  _,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  â  laquelle 
w  Henri  Hudfon  avoit  donné  fon  nom ,  Se  qu'ils  appelloient  la  grande 
»?  Rivière.  La  Baie  ,  qui  en  eft  à  l'Eft  ,  avoit  reçu  d'eux  le  nom  de  Najfau9 
î*  Ils  avoient  çonftruit  ?  fur  cette  Rivière  ,  à  cçïu  cinquante  milles  d$ 
Tome  XI F?  tte* 
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Etablissem.  »  l'embouchure  3  un  Fort,  fous  le  nom  d'Orange  j  8c  delà,  ils  faifoiem? 
pe  la  Nou-   „   un  Commerce  très  avantageux  avec  les  Indiens,  qui  leur  apportoient 
?blle  York.   m  £Q  £ort  j0jn   }eurs  Pelleteries.  Henri    Chriftian  ,  le  même  qui  avoir 
»  donné  fonnom  à  l'Ile  nommée  ,  par  les  Anglois  ,  la  Vigne  de  Marthe, 
«  avoit  été  leur  premier  Gouverneur  j  8c  Jacob  Elkin  lui  avoit  fuccedé. 
Défiance  des       Quoique  ce  témoignage  puiiïe  être  fufpe6t  dans  un  Anglois  ,  il  paroîc 
îioiiandois.        ^ue  ^  jes  premiers  teins  la  Compagnie  Hollandoife  avoit  fenti  le  dan- 
ger qu'il  y  avoit  pour  elle  à  s'établir  trop  près  des  Colonies  Angloifes* 
On  a  vu  que  les  Puritains  ,  qui  palTerent  à  la  Nouvelle  Angleterre  ,  fe 
propofoient  de  choifir  pour  leurs  Plantations  le  terrein  qui  eft  entre  les  Ri- 
vières de  Connecticut  8c  de  Hudfon ,  proche  du  Comté  de  Fairfield  ,  8c 
qu'un  de  leurs  Guides ,  nommé  Jonas  ,  fut  foupçonné  de  s'être  laifTé  ga- 
ProcedéJesAn-  gner  par  les  Hollandois  pour  leur  faire  prendre  une  autre  route.   Enfin 
i>iois<iuiiajuUi-  cette  défiance  fut  juftifiée  ,  même   avant  la  guerre  ,  par  le   préfent  que 
Charles  II  fit  au   Duc  d'York  ,  fon  Frère  ,  de    tout  ce   qui   appartenoic 
aux  Hollandois  dans  la  Nouvelle  Belge.  On  n'ajoute  point  de  quel  droit  j, 
ou  fur  quel  fondement  >    mais  le  Duc  n'attendit   point    que   la    guerre 
fut  déclarée  (24)  ,  pour  fe  mettre  en  polTeflion  de  ce  qui  lui  étoit  offert: 
il  fit  partir  Robert  Carre  _,  avec  des  forces  ,  auxquelles  il  y  avoit  peu  d'ap- 
parence que  les  Hollandois  fe  trouvaffent  capables  de  réfifter   en  pleine 
paix  (25). 

Carre  fe  rendit  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de   Hudfon  vers  la  fin 
de   1664,  c'eft-à-dire  dans  un  tems  où  la  Colonie,  Hollandoife  ne  pou- 
voit  encore  être   informée  de  la  rupture  de   l'Angleterre  avec  les  Etats 
iïs  fe  tendent  Généraux.   Il  débarqua  trois  mille  hommes  dans  l'Ile  de  Monahattan.  On 
maures    de    la  n'avoit  jamais  envoie  ,  tout-à-la-fois  ,  dans  l'Amérique ,  un  fi  grand  nom- 
ive  e  Be  ge.  kre  d' Anglois  armés.  Ils  marchèrent  droit  à  la  Nouvelle  Amfterdam.  Le 
Gouverneur  étoit  un  vieux  Soldat ,  qui  avoit  perdu  un  jambe  au  fervice 
de  la  République.  -,  mais  furpris  ,  dans  le  fein  de  la  paix  8c  de  la  con- 
fiance ,  il  n'entreprit  point  de  réfifter.  Carre  avoit  ordre  d'annoncer  la  paix  8c 
la  protection  de  la  Couronne  d'Angleterre ,  à  ceux  qui  le  recevraient  avec 
fourmilion.   Tous  les  Habitans  acceptèrent  cette  loi.  On  trouva  les  Mai- 
fons  de  la  Ville  fort  bien  bâties  ,  de  pierre  8c  de  briques  ,  8c  couvertes 
d'un  mélange  de  tuiles  rouges  8c  noires ,  qui ,  fur  un  terrein  alTez  haut , 
formoient  une  agréable  perfpective  du  côté  de  la  Mer.  Plus  de  la  moitié 
des  Hollandois  demeurèrent ,  8c  ne  firent  pas  difficulté  de  prêter  ferment 
au  Roi  d'Angleterre.    Les  noms  d'une   partie  des  principaux  ,  marquent 
encore  leur  origine  ,  tels  que  ceux  des  Schuylers  _,  des  Bekmans  _,  des  If- 
becks  j  des  Bankers  _,    des  Lancays  j  des  Renfalaers  _,  des  Remfdans  _,  des 
Vandams  y  8cç.  Ceux  qui  fe  refuferent  au  joug  des  Vainqueurs  obtinrent 
la  liberté  de  fe  retirer,  avec  leurs  effets  (26")  -,  8c  leur  Place  fut  bientôt 
Elle  reçoit  le  remplie  par  les  Anglois,  qui  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle  York  à  la 
vTe  YÎrk  N°"  Ville  8c  à  la  Province. 

(14)  La  date  de  la  Déclaration  de  guerre  les  Anglois  ont  commené  à  fe  rendre  cou» 

eft  poftérieure  de  plufîeurs  mois  à  celle  de  pables  de  ces  odieuies  infidélités, 
la  Commiffion  de  Robert  Carre.  (16)  On  a  vu  que  par  accommodemecÇ 

(tjj  Ainfi;  ceiVeftpas  d'aujourd'hui  que  l'Angleterre  leur  céda  Surinam. 


Divifîon  de  cet# 
te  Province, 
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Quelques  jours  après, cette ; facile  conquête  ,  ils  fe  rendirent  par  la  Ri-   Etabi 
vier.e  de  Hudfon ,  au  pie  du  Fort  d'Orange  ,  qui  ne  fit  pas  plus  de  réfif-  de   la  Nou- 
tance.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Fort  d'Albanie  9  un  des  titres  du  Duc  VELLE  York. 
d'York.  Les  Plantations  Hollandoifes  étoient  plus  difperfées ,  qu'elles  ne 
le  font  ordinairement  dans  les  Colonies  Angloifes.    Il  n'y  en  avoit  pas 
une  ,   du  côté  occidental  de  la   Rivière.  La  plus  confidérable  étoit  celle 
de   teîhgate ,  au  Sud ,  vers  Rye  dans  la    Nouvelle  Angleterre.    Une  fa- 
meufe  Ant'momienne ,   Angloife  ,  nommée  Madame  Hutchinfon  ,  qui  s'y 
étoit  retirée  ,  après  avoir  été  bannie  de  la  Province  des  MafTachufets  ,  y 
avoit  été  malïacrée  par  les  Indiens  ,  avec  toute  fa,  Famille ,  compofée  de 
feize  perfonnes.  Il  n'en  coûta  de  toutes  parts,   aux  Anglois,  que  la  peine 
de  changer  les  noms.  Carre  laifTa  pour  Gouverneur  un  de  fes  Officiers , 
nommé  Nichols  ,  8c  vint  fe  glorifier  en  Angleterre  d'une  Ci  prompte  ex- 
pédition. 

Defcrlption  de  la  Nouvelle  York, 

I  t  e  s  premières  bornes  de  la  Nouvelle  Belge ,  dans  la  Commiflion  Hol- 
landoife  ,  avoient  été  Maryland  au  Sud  ,  les  Terres  Indiennes  à  l'Oueft, 
les  Terres  Françoifes  au  Nord  ,  8c  la  Nouvelle  Angleterre  à  l'Eft.  Elles 
furent  beaucoup  plus  refTerrées ,  après  les  nouvelles  difpofitions  du  Roi 
Charles.  Le  Duc  d'York  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  du  Pais ,  qu'il  en  céda 
une  partie  confidérable  à  des  Propriétaires  fubalternes  ,  qui  la  diviferent  en 
Jerfey  orientale  8c  occidentale  ,  apparemment  pour  faire  honneur  au  Cheva- 
lier Georges  Carteret  j  un  de  leurs  Collègues  ,  originaire  de  l'Ile  de  Jerfey. 
C'eft  la  partie  de  ce  nom  ,  qui  fait  aujourd'hui  les  limites  de  la  Nouvelle 
York  à  l'Oueft  &c  au  Sud.  Au  Nord  ,  elle  eft  bornée  par  Long-IJland  j  ou  l'Ile 
longue  -,  8c  vers  l'Eft ,  par  la  Nouvelle  Angleterre.  La  Rivière  de  Hud- 
fon la  fépare  de  Jerfey  5  8c  c'eft  une  ligne ,  tirée  de  Rye  à  Greenwich  , 
qui  la  fépare  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Aind  toute  la  Province  n'a  pas 
plus  de  vingt  milles  de  profondeur  dans  le  Continent  ;  mais  fa  longueur 
eft  d'environ  cent  vingt  milles  fur  les  Côtes.  Dans  cette  acception  ,  elle 
eft  fituée  entre  quarante  degrés  8c  demi  8c  quarante-un  degrés  cinquante 
minutes  de  Latitude  du  Nord  3  8c  par  conféquent  dans  un  climat  plus 
tempéré  que  celui  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Toutes  les  Colonies  Angloifes  de  l'Amérique  ont  affecté  de  divifer  leur  Defcriptîon  de 
Pais  en  Comtés  ,  peuplés  ou  non  ;  8c  les  Voïageurs  de  leur  propre  Na- 
tion traitent  cette  vanité  de  ridicule.  C'eft  ainfi  que  les  deux  Jerfeys  y 
l'Ile  longue  ,  8c  les  autres  parties  de  la  Nouvelle  York  compofent  au  - 
|ourd'hui  neuf  Comtés  ,  dont  cinq  ,  principalement  habités  par  les  anciens 
Hollandois  ,  portent  les  noms  d'Albanie  ,  Uljîer  _,  Ducheffe  ,  Orange  j  8c 
King's  County ,  ou  Comté  du  Roi.  Les  quatre  autres  Font  ceux  de  la 
Reine  ,  ou  Queen's  County  ,  Suffolk  _,  Chefier  s  8c  New-York  3  ou  Nouvelle 
York. 

La  Ville  de  ce  dernier  nom  eft  aujourd'hui  beaucoup  plus  grande  qu'elle  Capitale  du  Païs^ 
ne  l'étoit  fous  celui  de  Nouvelle  Amfterdam  ,  8c  forme ,  par  conféquent , 
lime  perfpe&iye  encore  plus  agréable-  On  y  compte  onze  cens  Maifons , 

Zzz  i| 
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"  Dejciupt.  8c  près  de  fept  mille  Habitans.   Les  édifices  y  font  fort  beaux  •,  8c  Port 
df.  j-.v  Ncj-  aflure  que  la  moindre  Maifon  y  vaut  cent  livres  fterling  ,  ce  qu'on   ne 
"velle  York,  pourroit  pas  dire,  avec  vérité,  de  la  meilleure  Ville  d'Angleterre.  La  prin- 
(csE-ulesCons *  c^Pa^e  Eglife,  qui  fut  bâtie  en  1695  ,  eft  d'une  (înguliere  beauté.  On  en 
compte  trois  autres  -,  l'Eglife  Hollandoife  ,  la  Françoife  &c  la  Luthérienne  ; 
car  ici ,  comme  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  l'entrée  eft  ouverte  à  toute 
les  Sectes  chrétiennes.  Les  Habitans ,  d'extraction  Hollandoife ,  font  une  par- 
tie confidérable  de  la  Ville  j  mais  la  langue  Angloife  leur  étant  devenue 
naturelle ,  ils  ne  fréquentent  gueres  d'autre  Eglife  que  celle  de  la   même 
Nation  ,  furtout  ceux  qui  prétendent  aux  Emplois  municipaux.  Avec  une 
Ecole  libre  ,  la  Capitale  de  la  Nouvelle  York  a  fon  Imprimerie  ,  d'où  for- 
tent  ,  à  la  vérité ,  peu  d'Ouvrages ,  puifqu'il  n'y  a  dans   la  Ville  qu'un 
feul  Libraire ,  8c  qu'on  ne  vante  pas  beaucoup  fon  Commerce.  Il  ne  refte 
Pon  Georges,     prefqu'aucune  partie  des  anciens  murs.  La  principale  défenfe  de  la  Ville 
eft  le  Fort  Georges ,  muni  de  deux  Batteries  qui  regardent  la  Mer.  Il  eft 
en  bon  ordre  ,  6k:  gardé  par  deux  Compagnies  de  Trouppes  réglées.  L'Hô- 
tel de  Ville  eft  un  fort  bel  édifice.  On  ne  nous  fait  remarquer  aucune  dif- 
férence entre  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  York  ,  8c  celui  des  Villes 
d'Angleterre  j  mais  les  factions  ,  qui  s'y  élèvent  entre  les  Magiftrats ,  cau- 
fent  fou  vent  du  trouble  dans  la  Province. 
île  de  Mcmahat*       L'Ile  de  Monahattan  ,  où  cette  Capitale  eft  fituéa  ,  a  quatre  milles  de 
long.  Elle  eft  fertile ,  agréable ,  ôc  la  Rivière  de  Hudfon  qui  l'arrofe  ea 
fait  une  riche  8c  délicieufe  Plantation.  Enfin  ,  pour  la  vue  ,  pour  le  plai- 
ilr  8c  l'utilité  ,  la  Ville  8c  fes  environs  ne  le  cèdent  à  aucune  Ville  d'An- 
gleterre. 
Kingftoiu  Celle  de  Kingflon  eft  fituée  entre  New-York  8c  Albanie  ,  fur  le  bord 

occidental  de  la  Pùviere  ,  à  50  milles  de  la  première.  Ses  Maifons  font 
difperfées  ,  à  l'exception  d'une  centaine  ,  qui  compofent  le  centre ,  8c  qui 
font  fort  bien  bâties.  On  y  compte  environ  deux  cens  Familles.  Une  Ri- 
vière nommée  YEfope  ,  qui  defeend  de  la  Nouvelle  Jerfey ,  fe  jette  dans 
celle  de  Hudfon  près  de  cette  Ville ,  8c  forme  une  communication  avan-, 
tâgeufe  entre  les  deux  Provinces. 
rhïédÔU£fta  ^e  Comté  ct'Oueft-Chefter  n'a  qu'une  Paroiffe  ,  ou  du  moins,  qu'une 
Eglife  Paroiiîîale ,  qui  eft  dans  la  Bourgade  de  même  nom.  Taskars  _,  Chants 
Ôc  Muntrenck  font  d'anciennes  Plantations  Holiandoifes. 
*rbanie0  La  Ville  d'Albanie  ,  autrefois  le   Fort  d'Orange  ,   eft   à  cent  quarante 

milles  de  New-York,  vers  le  Canada  8c  Québec.  La  plupart  de  fes  Ha- 
bitans font  encore  de  race  Hollandoife ,  8c  montent  à  près  de  trois  cens 
Familles  ,  qui  mènent  une  vie  douce  ,  8c  qui  s'enrichiiTent  même  par 
leur  Commerce  avec  les  Indiens.  C'eft  là  que  les  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince tiennent  ordinairement  leurs  Conférences  avec    les  Sachems.  Une 
des  plus  célebfes  fut  celle  qui  fe  tint  fous  la  Reine  Anne  ,  où  l'on  vit 
deux  Sachems  des  Hurons  du  Canada ,  cinq  des  Indiens  nommés  les  Twight- 
'ivights  8c  les  Tt'onondades  ,  8c  ceux  des  cinq  Nations  alliés  avec  les  An- 
glois  j  qui  fe  nomment  les  Oneydes  ,  les  Ouandages ,  les  Cay  anges  ,  les 
Sinekas  _,  8c  les  Maquas  ou  Maquois.  On  obferve  ici  «qu'excepté  le  der- 
iiief  de  ces  cinq  noms  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  s  ecùve  8c  qui  fe  prononce 
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toujours  de  même.  Le  territoire  de  tous  ces  Indiens  s'étend  jufqu'aux  Etablif-       D 
ièmens  François  du  Canada  ,  dont  les  limites  au  Sud  ,  dit  l'Auteur  Anglois  ,   DE  LA   Noul 
ne  font  pas  à  plus  de  deux  cens  milles  de  celles  de  la  Nouvelle  York  au  Nord,   velle  York. 
Albanie  eft  défendue  par  un  bon  Fort  de  pierre  ;  8c  l'on  y  entretient  une 
Garnifon  de  deux  Compagnies ,  dont  une  partie  eft  détachée  à  Schenecta-    Scheil£fl»Ja« 
da ,  autre  Ville ,  limée  vingt  milles  plus  haut  ,   &  défendue  aufîî  par  un 
Fort  ,  qu'on  a   rebâti  dans  ces  derniers  tems.    La  Vallée  de  Scheneétada 
eft  un  lieu  donc  on  vante  les  agrémens  ;  &  la  fituation  de  la  Ville,  au  mi- 
lieu des  Plantations  Indiennes  ,  y  rend  le   Commerce  floriflTant.    On  y 
compte  environ  cent  cinquante  Familles  ,   mêlées  d' Anglois  8c  de  Hol- 
landois. 

Entre  Schenedtada  8c  New-York  ,  dans  un  efpace  de  cent  foixante- 
dix  milles ,  on  voïoit  autrefois  plufieurs  Nations  Indiennes  ,  qui  fe  font 
retirées  dans  l'intérieur  du  Continent ,  telles  que  les  Makentouonis  ,  les 
Pokanis ,  les  Ouoranïs  y  8c  les  Maukïkams.  Les  Maquas  étoient  à  l'Oueft 
d'Albanie.  Ces  Frontières  ont  deux  ou  trois  petits  Forts  ,  qui  fe  nomment 
Half-Moon  ,  ou  la  demie  Lune  ,  Nejligau  8c  Saraclage.  Tout  le  Pais  ,  qui 
borde  la  Rivière  jufqu'à  fon  embouchure  ,  eft  également  agréable  8c  fer- 
tile. Il  appartenoit  entièrement  aux  Indiens  avant  le  fiecle  où  nous  fom- 
mes ,  à  l'exception  du  Canton  de  Sopersbill  fur  le  bord  occidental  de  la 
Rivière  de  Hudfon  ,  où  les  Hollandois  n'avoient  jamais  eu  d'EtablifTe- 
mens  ,  mais  qui  eft  aujourd'hui  cultivé  par  les  Anglois.  Les  Plantations 
font  rares  encore  ,  dans  l'intérieur  du  Pais. 

Au  Sud-Eft  de  New-York  eft  fituée  Long-Ijland ,  ou  l'Ile  longue ,  nom-  long  Tfland  5  ou 
mée  autrefois  l'Ile  de  NafTau,  qui  s'étend  le  long  du  Comté  de  Fairfield,        longue, 
dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  prefque  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Rivière 
de  Hudfon.  On  vante  la  bonté  de   fon  terroir.  Sa  longueur  eft   de  cent 
cinquante  milles ,  fur  douze  de  large.  Cent  Familles  Angloifes ,  venues  du 
Comté  d'Eftex  dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  en  habitoient  une  partie  avant 
la  Conquête  de  la  Nouvelle  York  }  mais  les  Hollandois  de  la  Nouvelle  Amf- 
.ïerdam  ne  cefTant  point  de  les  chagriner  j  elles  s'étoient  retirées  à  la  Pointe 
Orientale  de  l'Ile  ,où  elles  avoient  bâti  une  Ville  nommée  Southampton  ,  qui 
s'étoit  érigée  d'elle-même  en  Gouvernement  particulier  ,  fous  la  protec- 
tion de  la  Colonie  des  Mafïachufets.  Elle  fe  foutient  encore  fous  le  même 
nom  ;  &  fes  Habitans  font  devenus  alfez  nombreux  ,  pour  avoir  formé  dans 
le  voifinage  une  Bourgade  ,  nommée  Bridge-Hampton.  L'Ile  longue  com- 
pofe  aujourd'hui  trois  Comtés  de  la  Nouvelle  York  ;  celui  de  la  Reine , 
SufFolk  8c  Richemond  ;  car  les  Anglois  ,  regardant  cette'  Ile  comme  une 
dépendance  de  la  Nouvelle  Belge  ,  ne  manquèrent  point  de  s'en  faifîr , 
en  vertu  des  droits  du  Duc  d'York.  On  s'étonne  que  les  Habitans  de  Sout- 
hampton ,  qui  en  avoient  de  plus  anciens  ,  ne  s'y  foient  pas  oppofés. 

Le  Comté  de  la  Reine  ,  ou  Queen's  County  ,  a  deux  Pareilles  j  l'une  à   Queeii'sCoumy, 
Jamaïque  ,  Bourgade  d'environ  quarante  Familles  ;  l'autre ,  dans  celle  de  |u. Comté  d€  ^ 
Hampftead  ,  au  milieu  d'une  belle  Plaine  de  même  nom  ,  qui  eft  célèbre  par 
la  bonté  des  Chevaux  qu'elle  nourrit ,  8c  que  cette  raifon  oblige  de  fournir  fa 
portion  de  Milice ,  en  Cavalerie.  On  trouve  ,  dans  le  même  Comté  ,  quel- 
«|aes  autres  petites  Places,telles  qu'C/rrecfa&CQnftable.Çelui  de  SufFolk  n'eii 


folk. 
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-  Descript.  habité  que  par  des  Prefbyteriens ,  des  Quakers,  &  d'autres  Sectaires,  que 
de  la  Nou-  les  Anglois  nomment  Indépendans.  Huntington  ÔC  Oifter-Bay  ,  fes  deux 
velle  York,  principales  Bourgades ,  font  compofées  d'environ  quarante  Familles.  Les 
comté  deSuf-  Hollandois  avoient  établi  dans  l'Ile  longue  des  Potteries  de  terre,  qui  n'é- 
toient  pas  moins  eftimées  que  celles  de  Delft  *,  mais  les  Anglois  ont  fubf- 
titué  ,  a  ce  Commerce,  celui  des  grains  <,  des  Chevaux  ôc  des  Pelleteries. 
Le  milieu  de  l'Ile  offre  une  plaine  ,  longue  de  feize  milles  ôc  large  de 
quatre ,  qui  produit  d'excellente  herbe  ,  ôc  dont  les  Chevaux  ne  font  pas 
moins  en  honneur  que  ceux  de  Hampftead.  Dans  tout  cet  efpace ,  on  ne 
trouve  point  une  pierre  ,  ni  un  buifïbn.  Le  Commerce  des  Chevaux  y  eft 
encouragé  par  des  courfes  &c  des  prix.  On  a  profité  auiïi  de  cet  avantage  , 
pour  établir  à  Nonjîeet ,  Bourgade  de  l'Ile  ,  une  Pofte  ,  qui  entretient 
deux  fois  la  femaine  une  communication  réglée  entre  Nëttlébèd '_,  Egerton  ^ 
Ajford  j  Huntington  j  Oijler-Bay  ,  Elufhing  _,  Newton  &c  New-York,  A  peu 
de  diftance  de  la  Côte  ,  on  trouve  plusieurs  petites  Iles  défertes  ;  mais 
celle  que  les  Hollandois  ont  nommée  Ile  des  Etats  ,  ou  Staten  ,  à  la  Pointe 
occidentale  de  Longue-Ile  ,  n'a  pas  moins  de  dix  milles  de  long  fur  cinq 
ou  fix  de  large  ,  ôc  contient  trois  Habitations  j  BilLop ,  au  Sud  ;  P aimer  , 
au  Nord ,  ôc  Dover ,  ou  Douvres  ,  à  l'Eft.  Oa  prenoit  autrefois  des  Ba- 
leines ôc  des  Souffleurs  autour  de  ces  Iles  ;  ôc  pendant  l'Hiver  ,  on  y  prend 
encore  quantité  de  Veaux  marins  ,  dont  on  tire  une  excellente  huile. 

Les  productions  de  la  Nouvelle  York  différent  peu  de  celles  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  On  n'y  compte  pas  plus  de  mille  Indiens  ;  ôc  le  nombre 
des  Anglois ,  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  montoit  à  huit  ou  dix    mille  , 
dont  le  principal  Commerce  étoit  en  Pelleteries ,  en  PoifTon  fec ,  ôc  fur- 
tout  en  Merrain  ,  qu'ils  fourniffoient  à  l'Ile  de  Madère  ôc  aux  Açores.  Ils 
portent  aufli  diverfes  fortes  de  viandes  fumées  ,  du  Lard ,  de  la  Farine  , 
des  Oignons ,  des  Pois  ôc   des  Pommes  ,  aux  Antilles. 
Ancienne  tan-       Laet  nous  a  confervé  ,  fur  les  Mémoires  des  Hollandois  de  la  Nouvelle 
gue  des  indiens  Bel°"e  ,  plufteurs  mots  de  l'ancienne  Langue  de  cette  Contrée.  On  y  comp- 
Yotk.  î'îouvelle  toit  jufqu'à  cent ,  ce  qui  eft  affez  rare  parmi  les  Sauvages  de  l'Amérique  ;* 
&  les  noms  des  nombres  n'y  avoient  aucun  rapport  avec  ceux  des  autres 
parties  du  Continent.  Cétoit,  Cotté  i.  NiJJe  i.  Naba  j  $.Ouious  4.  Pa- 
renagh  5.  Cottafh    6.  Nijfas  7.   Gekas   8.  Peskon   9.   Terren    10.  MlJJinak 
2,0.  Nabinak   30.  Ouéouïnak  40.  Parathgïnak   50.  Cottagïnak  60.  Niffajîi- 
gen  ,  70.  Gahashinak  80.  Peskonginak    90.  Cottapak  100.  Les  parties  dut 
Corps  fe  nommoient }  Ouier  j  la  tête.  Sehinkoy  j  les  yeux.  Toonne ,  la  bou- 
che. Ouieranou  ,  la  langue.   Dukhè ,  les  épaules.  Nachk  ,  les  bras.  Hyc- 
kaes  ,  les  ongles.  Thefê ,  le  ventricule.  Syt  ,  les  pies.  Mytrak  _,  les  cheveux. 
Akyouan ,  le  nez.  Chettoen  ,  les  lèvres.  Hochkoy  ,  le  menton.  Toorfay ,  la 
poitrine.  Rinskan  ,  les  doigts.  Chet ,  les  nerfs.  Natheg  ,  le  ventre.  Nach* 
karonck  ,  le  front.  Hittrouab  _,  les  oreilles.  Ouipit ,  les  dents.  Nekoykangam  , 
ie  cou.  Noenakam  ,  les  mamelles.  Rideren  ,  le  pouce,  Mokocht ,  le  fang, 
Prominc\\  cui  (Te, 

L'Homme  ,  Renoes.  La  Femme  ,  Oskoiau.  Le  feu ,  Tinteiou.  L'eau  ,  Em~ 
pie.  La  pluie  ,  foukeri.  La  grêle  ,  Taffîkii.  La  gelée  /  Kepatten.  La  nege  » 
Qumouu  y.n  arbre  ?  Hitteoçke.  \Jti  Cerf  ?  Atto?  Un  Ours ,  Mackoivo*  Un 
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Caftor  ,  Tetnakoy.  Un  Loup  ,  Metumnu.  Un  Lion  ,  Sinkoy-Mackirggh.  Lou- 
tre _,  Kounamock.  Chien,  Aram.  Renard,  Ououcous.  Cigne  ,  Ouinckicfo.  DE  LA  Nou^ 
Canard  ,  Camconcke.  Paon  ,  Siekenam.  Perdrix ,  Ouokin.  Grue  ,  Tarecka.  vblle  York, 
Tourterelles  ,  Ounkink.  Oie,  Ciahac.  Anguilles  .,  Syackamek.  Perche,  Ca- 
oiïicakanojje.  Truite  ,  Cackikanem.  Bon  ,  Owrer.  Mauvais ,  iWaztY. 

L'Auteur  d'une  Relation  Angloife  admire  que  la  première  fyllabe  du 
mot ,  qui  lignifie  le  cou ,  ait  la  même  lignification  dans  fa  Langue* 

Defcription  de  la  Nouvelle  Jerfey. 


X^e  u  x,  d'après  lefquels  on  vient  d'attribuer  la  Découverte  de  la  Nou- 
velle York  à  Hudfon  _,  ne  pouvoient  ignorer  que  les  Cabots ,  Verazzani , 
Gofnold  même  ôc  Smith ,  avoient  déjà  reconnu  la  même  partie  du  Con- 
tinent ,  ni  faire  par   conféquent  cet  honneur  à  Hudfon  ,  qui  n'y  avoit 
abordé  que  longtems  après  -,  mais  ils  paroifTent  avoir  tout-à-fait  ignoré 
que  les  premiers  Européens  ,  qui  s'établirent  fur  cette  Côte  ,  furent  les  Sué- 
dois ,  qui  y  avoient  formé  trois  Bourgades ,  ou  trois  Habitations  ,  nom- 
mées Chriftina  _,  Elfimbourg  Ôc  Gottembourg.  Leurs  principaux  établiftemens 
étoient  du  côté  méridional  de  la  Rivière  ,  vers  la  Pemylvanie  ;  ôc  l'on 
y  voit,  encore  les  ruines  d'un  Fort ,  qu'on  n'a  pas  cefte  de  nommer  le  Fort 
d'Elfîmbourg.  Cependant  les  Suédois  tirèrent  peu  d'avantages  de  leurs  Plan- 
tations -y  ôc  les  Hollandois  ,  toujours  induftrieux  dans  les  entreprifes  du 
Commerce ,  poulïerent  h"  loin  les  leurs ,  que  le  Païs  de  Berghen  ,  partie 
Septentrionale  de  la  Nouvelle  Jerfey  ,  fut  prefque   entièrement  défriché 
par  leurs  mains.  Quoique  Charles  II  eut  compris  ce  PaiVdans  la  Dona- 
tion qu'il  avoit  faite  au  Duc  d'York ,  les  Anglois  ne  commencèrent  à  s'y 
établir  ,  que  plufieurs  années  après  avoir  étendu  leurs  Plantations  dans  les 
autres  parties  de  la|Nouvelle  York.  Enfuite  le  Duc  aïant  cédé  fes  droits  ,. 
fur  celle-ci ,  à  Mylord  Berkeley  ôc  au  Chevalier  Carteret ,  fous  le  nom  de  la 
Nouvelle  Canarée  ,  ces  deux  Seigneurs,  ou  leurs  Députés  ,  convinrent  de 
la  fubdivifer  en  deux  autres  parties  ,  qu'ils  nommèrent ,  comme  on  l'a  déjà 
fait  remarquer  ,  Nouvelle  Jerfey  de  l'Eft  ,  ôc  Nouvelle  Jerfey  de  l'Oueft  ;; 
ôc  cette  diyifion  forma  ,  pendant  plufieurs  années  ,  deux  propriétés  dif- 
tinétes. 

La  Nouvelle  Jerfey  de  l'Eft  ,  ou  cette  partie  qui  borde  la  Nouvelle 
York,  tomba  en  partage  au  Chevalier  Carteret  -y  ôc  celle  de  l'Oueft,  ou 
la  partie  qui  borde  la  Penfylvanie  ,  à  Mylord  Berkeley.  Toute  la  Provin- 
ce ,  qui  contient  ainli  les  deux  Jerfeys ,  a  pour  bornes.  l'Océan  au  Sud- 
Eft  ,  la  Rivière  Delavare  à  l'Oueft ,  la  Rivière  de  Hudfon  à  l'Eft  ,  ôc  l'in- 
térieur du  Continent  au  Nord.  Sa  pofîtion  eft  entre  les  trente-neuf  &  les 
quarante  degrés  de  Latitude  Septeatrionale.  En  longueur ,  elle  s'étend  d'en- 
viron, cent  vingt  milles  fur  les  Côtes  maritimes  ,  ôc  le  long  de  la»  Rivière 
de  Hudfon  -,  &  les  Anglois  ne  lui  donnent  gueres  moins  d'étendue  dans 
fa  pi  us  grande  largeur.  C'eft  fuivant  fa  divifîon  en  Eft  ôc  Oueft  qu'on  nous 
fait  connoître  fes  Comtés  ,  ou,  f\  l'on  veut,  fes  Cantons. 

La  plus  grande ,  ôc  la  plus  peuplée  des  deux  divifîons  ,  eft  celle  à'EJï- 
Jerfey.  Elle  s'étend  »  à  l'Eft  ôc  au  Nord ,  le  long  des  Côtes  &  de  la  Rivière 


les  Suedoîj 
étoient  établis 
dans  ce  Païs 
avant  les  Hol- 
landois &  ics 
Anglois. 
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pESCRlpr  de  Hudfon  ,  depuis  le  Port  de  Litde  Egg ,  jufqu'à  cette  partie  de  la  même 
Mou-  Rivière  qui  eft  par  les  quarante-un  degrés.  Au  Sud  ôc  à  l'Oueft  ;  elle  eft: 
Jer-  féparée  de  l'Oueft- Jerfey  ,  par  une  ligne  tirée  de  Little-Egg  jufqu'aux  Ri- 
vières de  Cretfewick  ôc  de  Stony,  ôc  jufqu'au  bras  méridional  de  celle  de 
Raritan.  Elle  s'étend  ainfi ,  de  cent  milles  en  longueur ,  fur  la  Rivière  de 
Hudfon  ôc  fur  la  Côte  maritime -,  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  On  la 
divife  en  Comtés,  qui  femblent  mériter  peu  ce  titre.  Tels  font  Berghen , 
Effex  ■>  Middlefex  ôc  Mammouth. 

Le  Comté  de  Berghen  eft  fitué  fur  la  Rivière  de  Hudfon  ,  vis-à-vis  New- 
York  ,  ôc  fut  le  premier  cultivé  de  cette  Province.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs 
Rivières  ,  comme  toutes  les  autres  parties  des  Jerfeys.  On  nomme ,  après 
celle  de  Hudfon  ,  le  Hadnfak  ,  le  Pafaak  ,  de  quantité  d'autres  de  moin- 
dre grandeur.  La  principale  Ville  du  Comté  eft  Berghen  ;  &  ce  nom ,  qui 
eft  celui  de  la  Capitale  de  Norverge ,  fait  douter  fi  la  première  Colonie 
ne  fut  point  Danoife.  Il  n'y  a  point  d'autre  Ville ,  ôc  tout  le  refte  confîfte 
en  Plantations  difperfées.  La  plupart  des  Habitans  de  Berghen  font  HoU 
landois,  ôc  toute  la  Ville  ne  contient  pas  plus  de  foix-ante  Families.  Elle 
eft  fituée  fur  la  pointe  occidentale  d'une  Langue  de  terre  _,  qui  forme  un 
Détroit  entre  l'Ile  des  Etats  ôc  le  Continent. 

Dans  le  Comté  d'EflTex  ,  la  Ville  principale  eft  Elifaheth  ,  fîtuée  au  fond 
d'une  Anfe  ,  vis-à-vis  de  la  Pointe  occidentale  de  l'Ile  des  Etats.  C'eft  le 
premier  Etabliftement  des  Anglois  ,  ôc  celui  qui  paroit  avoir  fait  le  plus 
de  progrès  -,  car  malgré  le  deftein  qu'on  a  eu  d'ériger  Penh  en  Capitale  , 
il  eft  incomparablement  plus  peuplé.  On  y  compte,  plus  de  deux  cens  cin- 
quante Familles.  D'ailleurs  c'eft  le  Siège  du  Gouverneur ,  des  Cours,  des 
Juftices ,  de  l'AfiTemblée  générale  ,  ôc  le  centre  de  tout  le  Commerce  de 
la  Province.  Nework  ,  autre  Ville  du  même  Comté  ,  eft  à  fix  ou  fept  mil- 
les au  Nord  d'Elifabeth  ,  ôc  contient  environ  cent  Familles.  Toute  la  par- 
tie occidentale  d'Eflex  eft  arrofée  par  les  Rivières  de  R  kway  ,  de  Pafauk 
ôc  de  Whipannys  La  partie  du  Nord  eft  une  chaîne  de  Montagnes  ,  qui  fe 
nomment  Blue-Hills  ,  ou  les  Montagnes  hleues. 

Le  Comté  de  Middlefex  eft  la  plus  peuplée  ôc  la  plus  rloriffànte  partie 
du  Pais  ,  dans  fes  Plantations  ;  tandis  que  Perth  ,  fa  Capitale  %  mérite  èk 
peine  le  nom  de  Village.  Myiord  Berkeley  ôc  le  Chevalier  Carteret  *  aux- 
quels on  avoit  vanté  la  fituation  de  cette  Place  ,  avoient  ordonné  à  leurs 
A^ens  d'y  raftembler  le  gros  de  la  Colonie  j  mais  Elifabeth  ne  Ta  pas  em- 
porté pour  le  nombre.  Ce  Comté  a  deux  autres  Bourgades  •,  i.  Pifcataway  , 
à  fix  milles  de  la  Rivière  de  Raritan  ,  ôc  compofée  de  quatre-vingt  Fa- 
milles ;  2.  Woodbridge ,  huit  milles  plus  loin,  dans  une  Anfe,  du  Détroit; 
formé  par  l'Ile  des  Etats  ,  ôc  compofée  de  cent  vingt  Familles.  La  partie 
occidentale  de  Middlefex  eft  arrofée  par  la  Rivière  de  Miljlon  s  qui  coule 
dans  une  belle  Vallée.  Une  grande  partie  des  Habitans  eft  de  race  Ecof- 
foife.  On  a  vu ,  parmi  eux  ,  le  Comte  de  Perth  ,  créé  Duc  en  France  par 
le  Roi  Jacques  II  ;  &  ce  fut  à  fon  honneur  que  la  Ville  de  Perth  prit  cç 
nom  ,  auquel  on  joint  Amboy  ,  qui  eft  celui  de  la  Pointe  où  elle  eft  fi? 
tuée  *,  de  forte  qu'elle  fe  nomme  vulgairement  Perth- Amboy.  Elle  eft  à 
l'embouchure  de.  la  Rivière  de  Raritan ,  cjui  fe  jette  dans  une  Baie  ?  nom- 
mée. 


Comté  de  Mid 
dlefex. 
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mée  Sdndyhook  ,  &  capable  de  contenir  cinq  cens  VaifTeaux  (17).  Le  Plan       Descrut, 
<i'une  Ville  ,  que  les  Ecoflbis  du  Païs  honorent  du  titre  de  Cité  ,  avoit  DE  LA  Nou- 
été  tracé  fort  régulièrement.  On  avoit  divifé  le  terrein  en  cent  cinquante  velle  Jersey 
quarrés,  où  l'on  devoir  bâtir- des  Maifons  ,  8c  le  centre  devoit  être  une  .PI„an:JclaVille 
Place  ou  un  Marché  de  trois  arpens.  L'efpace  n'avoit  pas  été  plus  ménagé 
pour  tous  les  lieux  qui  dévoient  fervir  au  Commerce.  Enfin  ,  le  Plan  gé- 
nérai de  la  Ville  ne  contenoit  pas  moins  de  mille  arpens  ,  avec  deux  gran- 
des routes  qui  dévoient  conduire  9  du  centre  ,   aux  Bourgades  de  Pifca-    - 
taway  &c  de  Woodbridge.  Quelques  Ecoflbis  commencèrent  à  bâtir  ;  mais 
i'entreprife  eft  demeurée  fufpendue  ,  &  la  Ville  n'a  pas  plus  de  trois  cens 
Habitans.  Cependant  on  afîiire  qu'il  ne  manque  rien  à  la  commodité  de- 
fa  fituation.  Un  Navire  de  trois    cens  tonneaux  peut  remonter  au  Port , 
Ôc  jufqu'à  la  porte  des  Marchands  ,  dans  une  feule  Marée.  Tout  le  Païs 
qui  borde  la  Rivière  de  Raritan  n'offre  que  de  belles  Plantations ,  do  ne 
la  plus  diftinguée  fut  formée  par  Robert  Barclay  ,  ce  fameux  Quaker  Ecof- 
fois  qui  a  publié  ,  en  fort  beau  Latin  ,  l'apologie  de  fa  Se&e.  Divers  bras 
de  la  Rivière  arrofent  quantité  de  bonnes  Terres ,  qui  attendent  encore 
des  mains  pour  les  cultiver. 

Dans  le  Comté  de  Monmouth  ,  on  trouve  d'abord  Middletown  ,  une  des  comté  deMoa^ 
jolies  Villes  du  Païs  ,  compofée  d'environ  cent  Familles ,  au  milieu  d'un  «<»*. 
grand  nombre  de  Plantations  qui  ne  prennent  pas  moins  de  trente  mille 
acres  de  terre.  Elle  eft  fituée  à  douze  lieues  au  Nord  de  Shrewfbury  ,  de 
vingt-fix  milles  au  Sud  de  Pifentaway  ,  affez  proche  de  la  Côte  maritime  * 
qui ,  fe  courbant  dans  cet  endroit ,  forme  une  Baie  fabloneufe  de  fon  nom. 
Shrewsbury  ,  Ville  ou  Bourgade  la  plus  méridionale  du  Comté  ,  pafTe  pour 
fa  Capitale  ,  ôc  conrient  environ  cent  foixante  Familles.  Elle  eft  fituée 
fur  le  bord  d'une  Rivière  d'eau  douce  ,  à  peu  de  diftance  de  l'embou-* 
chure.  Trée-hold  eft  une  autre  Bourgade ,  d'environ  quarante  Familles ,  fbn- 
crie  depuis  peu  dans  le  même  Canton. 

Cette  Province  n'avoit  point  encore  d'Eglife  ,  il  y  a  trente  ou  quarante 
ans  \  mais  il  s'y  faifoit  des  AfTemblées  de  la  Religion  Anglicane  ,  dans  les 
Bourgades  de  Srewfbury  ,  de  Perth-Ambay  &  d'Elifabeth.  Les  Quakers 
&  les  EcofTois  non-conformiftes  avoient  aufîi  les  leurs  ;  de  vraifemblable- 
ment  le  progrès  de  chaque  Sede  a  répondu ,  depuis  ,  au  fuccès  de  leurs  Plan- 
tations. 

Oueft  Nevr-Jerfey ,  ou  la  partie  Occidentale  de  la  Nouvelle  Jerfey  ,  n'eft    oueft  New-Jer* 
pas  divifée  en  Comtés ,  comme  la  plupart  des  autres  Colonies  Angloifes.  q^^  jj^'u 
Sa  pointe  la  plus  orientale  eft  le  Cap  May  ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  NouTclle  J«fey, 
Delaware  ,  vis-à-vis  du  Comté  de  SufTex  en  Penfylvanie.  L'efpace  de  terre , 
qui  eft  entre  ce  Cap  Se  le  Port  de  Little-Egg ,  ne  laifïè,  pas  de  fe  nom- 
mer le  Comté  du  Cap  de  May  ;  mais, jufqu'à  préfent,  il  n'a  point  eu  de 
Jurifdicrion  ni  d'Officiers.  On  n'y  trouve  que  des  Plantations  difperfées  ; 
Ôc  la  Côte  n'a  gueres  d'autres  Habitans  que  des  Pêcheurs.  Le  Cap  May 
eft  fuivi  de  la  Rivière  Maurice  ,  la  plus  grande  du  Canton  j  ôc  plus  loin , 
de  celle   de  Çohen\y  ,  petite  ,  mais  navigable  pour  les  Barques  1-efpace, 

(17)  On  a  vérifié  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  l'étendue  qu'on  donne  à  tons  ces  Pom« 
Tonte  XIV*  Aaa* 


554  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

— — — -—  de  dix  ou  douze  milles ,  jufqu'à  la  Bourgade  du  même  nom  ,  qui  eft  corn* 
ï>E  i Tnoo-  pofée  d'environ  quatre-vingt  Familles.  La  Baie  ôc  la  Rivière  Delaware  ar- 
vtLLE  Jïr-  rofent  toutes  les  parties  Sud-Eft ,  Sud  ôc  Sud-Oueft  de  la  Nouvelle  Jer- 
aey.  fey  occidentale.  Les  Plantations  ,  dont  quelques-unes  font  fi  voifines  qu'el- 

les en  ont  pris  le  nom  de  Bourgades  ,  font  fituées  fur  le  bord  de  la  Baie 
&  de  la  Rivière  ,  la  plupart  dans  des  Anfes.  Cette  Province  ,  quoiqu'une 
des  plus  agréables  ôc  des  plus  commodes  pour  la  vie  ,  eft  fort  éloignée 
d'être  une  des  mieux  peuplées.  La  Nouvelle  York  d'un  côté  ,.  ôc  la  Pen- 
fylvanie  de  l'autre  ,   fucent  toute  fa  nourriture. 

Anùochc  eft:  une  petite  Bourgade  ,  fituée  dans  une  Anfe.  Gibbon  &  AU 
lonny  en  font  deux  autres  ,  plus  proches  de  l'embouchure  du  Delaware,  En- 
fuite  on  trouve  le  Fort  d'Elfembourg  ,  à  l'embouchure  même  ôc  vis-à- 
vis  du  Comté  de  Newcaftle  en  Penfylvanie.  Sur  la  Rivière  de  Salham  „ 
qui  fe  jette  dans  le  Delaware  proche  de  ce  Fort ,.  on  rencontre  une  Bour- 
gade ,  qui  prend  fon  nom ,  ou  qui  lui  donne  le  fien  ,  à  vingt  milles  de 
Cohenzy. 

La  Pointe  de  Fin ,  ôc  la  Bourgade  de  même  nom  ,  font  fituées  vis-à- 
vis  delà  Bourgade  de  Newcaftle.  On  trouve  enfuite  les  Anfes  de  Namau  , 
de  Raccocos  ,  ôc  d'Almon  ,  Low-ljland  ou  l'Ifle  baffe  ,  ôc  l'Anfe  de  Wash  s 
qui  eft  vis-à-vis  de  Chefter  en  Penfylvanie  j  enfuite  l'Anfe  de  Great~ 
many  ,  la  Rivière  de  Wrodberry  ,  Green  Bank  ou  le  Bancverd  ,  ôc  l'Anfe 
de  Glocejler ,  vis-à-vis  de  Philadelphie*  Tout  ce  Pais  eft  délicieux  ,  fain  , 
ôc  commode  pour  les  befoins  de  la  vie.  Glocefter  eft  une  fort  belle  Bour- 
gade ,  d'environ  cent  Familles.  Elle  eft  fuivie  de  l'Anfe  de  Ponthakin  v 
de  la  Rivière  de  Northampton  ,  ôc  de  la  Bourgade  ou  Ville  de  Burling- 
ton ,  Capitale  de  la  Province ,  vis-à-vis  de  Briftol  en  Penfylvanie.  Vingt 
milles  plus  loin ,  on  ne  trouve  plus  de  Plantations» 
Burii  h©n  -  .  C'eft  à  Burlington ,  que  fe  tenaient  les  Affemblées  de  la  Province ,  lorf. 
Capitale.  qu'elle  étoit  fous  un  Gouvernement  régulier  -y  mais  divers  troubles  aïattt 

aigri  les  Habitans  ,  ils  ont  jugé  que  le  feul  moïen  de  parvenir  à  la  paix 
«toit  de  rendre  à  la  Cour  toutes  les  Chartes  de  leurs  Privilèges ,  pour  vi- 
vre dans  une,  forte  d'Anarchie  qui  approche  de  l'indépendance.  La  Ville 
contient  environ  deux  cens  Familles.  Ses  Maifons , toutes  de  brique,  ne 
font  point  inférieures  à  celles  de  L'Europe  y  Ôc  fes  Marchés,  font  fournis 
d'excellentes  provisions.  Au-defTus  de  Burlington  eft  une  autre  Bourgade  y 
nommée  Maiden-Head  ,  qui  contient  cinquante  Familles  ;  ôc  plus  loin  y 
une  autre  encore  ,  dont  on  ne  nous  apprend  point  le  nom  ,  mais  plus  pe- 
tite ,  avec  quelques  Plantations  difperfées  qui  bordent  la  Nation  Indienne; 
des  Minofinks.  La  Rivière  d'Efope  ,.  qui  fépare  cette  Province  de  la  Nou- 
velle York,  fe  jette  dans  celle  de  Hudfon  proche  de  Rinfton.  Il  /eroit 
aifé  de  faire  communiquer  aufïr  là  Nouvelle  Jerfey  occidentale  avec  Ma- 
ry land  ,  par  une  Rivière  qui  ne  coulé  pas  à  plus  de  huit  milles  du; 
fond  de  la  Baie  dé  Chefapeak  \  mais  par  des  raifons  qu'on  n'explique 
point,  l'a  Virginie  ôc  Maryland  fe  font  toujours  oppoféés  à  la  propofïrion^ 
d'ouvrir  un  Canal.. 

Les  deux  Jerfeys  offrant  de  toutes  parts  un  terrein  fertile  ,  il  eft  fur- 
jprenmt  qu'elles  foient  prefque  défertes*  On  n'y  comptoit  pas  plus  de  feize 
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tnilU  Ames  au  commencement  de  ce  fiecle  ;  Se  quelque  foin  qu'on  y  aie  Dïscript. 
apporté  à  gagner  l'affection  des  Indiens,  il  n'en  reftoit  alors  qu'environ  de  la.Nou- 
deux  cens  ,  dans  une  fi  grande  étendue  de  Païs.  Cependant  on  allure  que  VELLE 
les  premiers  Anglois  pouffèrent  le  fcrupule  ,  jufqu'à  n'avoir  voulu  com- 
mencer leurs  Plantations  qu'après  avoir  acheté ,  des  Habitans  naturels  ,  les 
Terres  à  fort  haut  prix.  Les  droits  des  Berkleys  Se  des  Carte  rets  font  paf- 
{és  ,  par  des  ventes  Se  des  tranfadions  ,  à  d'autres  Propriétaires. 

s   v  i. 

Etablissement   de    la   Pensylvanie. 


L 

principaux  Etabliffemens  en  Amérique ,,  &  n'en  a  point  en  effet  dont  les  colonie. 

progrès  aient  été  fi  prompts.  Quoique  la  découverte  de  ce 

ancienne  que  celle  de  la  Virginie  ,  il  étoit  demeuré  prefque  défert  juf- 


' Angleterre  regarde  aujourd'hui  la    Penfylvanie  comme  un  de  fes  taXf^Stte 
icipaux  Etabliffemens  en  Amérique,,  &  n'en  a  point  en  effet  dont  les 
progrès  aient  été  fi  prompts.  Quoique  la  découverte  de  ce  Pais  fût  aulîi 


qu'à  l'année  i6{ôo  ,  où  le  goût  de  la  liberté  porta  de  nouveaux  Sectaires 
à  s'y  établir.  On  ne  remontera  point  ici  à  la  naiHance  du  Quakerifme  ; 
•cette  étrange  Sedte  avoir  déjà  fait  éclater  fes  bizarres  principes  de  Reli- 
gion ,  lorfqu'elle  chercha  un*  afyle  en  Amérique  :  mais  il  eft  important  de 
faire  connoître  quel  fut  le  Chef  de  cette  fameufe  tranfmigration. 

Il  étoit  fils  d'un  Chevalier  Anglois,  nommé.  Guillaume  Pen  ,  qui  avoit  Quakers.  *  eS 
commandé  une  partie  des  Flottes  Angloifes  fous  le  Gouvernement  de  Crom- 
well ,  Se  qui  malgré  fbn  éloignemenr  pour  l'Eglife  Anglicane  ayoit  fait  fa 
paix  avec  la  Maifon  Roïale  lorfqu'il  l'avoit  vue  remonter  fur  le  Trône. 
Ainfi  le  jeune  Pen  avoit  comme  fucé  ,  en  naiffant ,  l'efprit  d'indépendan- 
ce -,  Se  loin  d'être  ébranlé  par  l'exemple  de  fon  Père  ,  il  ne  trouva ,  dans 
ies  Ordonnances  de,  Charles  II  ,  que  de  nouveaux  motifs  pour  fe  révolter 
■contre  la  ibrme  établie.  Ce  Prince  aïant  voulu,  dès  le  commencement  de 
fon  règne  ,  que  le  Service  Eccléfîaftique  fe  fîr  en  furplis  ,  fuivant  l'ufage 
•des  anciens  tems  ,  Pen  ,  qui  étudioit  à  l'Uni verfité  d'Oxford  ,  prit  cette 
occafion  pour  lever  le  mafque.  Secondé  de  Mylord  Spencer  ,  fon  Compa- 
gnon d'étude.,  qui  devint  enfuite  un  Politique  célèbre  fous  le  nom  de 
Comte  de  Sunderland,  Se  de  quelques  autres  de  leurs  Collègues,  il  in- 
fulta  les  premiers  qui  parurent  en  furplis.  Au  bruit  de  cette  avanture  ,  il 
fut  rappelle  à  Londres  par  fa  Famille  ,  Se  forcé  de  paffer  en  France  j  pour 
voïager  pendant  quelques  années:  mais  il  reçut,  à  Turin,  une  Lettre  de 
fon  Père  ,  qui  étant  nommé  Vice-Amiral  ne  voulut  point  fe  mettre  en 
Mer  fans  laiffer  à  fon  Fils  le  Gouvernement  de  fa  Maifon.  Le  Chevalier 
Pen  ne  jouit  pas  longtems  de  fa  Dignité  ;  il  mourut  au  retour  de  fon  Ex- 
pédition,  après  avoir  obtenu,  pour  récompenfe  de  fes  fervices,,  la  pro-  4 
meffe  d'une  Donation  confidérable  dans  le  Continent  de  l'Amérique.  On. 
ne  doute  point  qu'un  -de  fes  Parens  ,  établi  à  la  Nouvelle  Angleterre,  ne 
lui  eût  infpiré  ce  deffein  par  de-ttatteufes  peintures  du  Païs  :  mais  le  jeune 
Pen,  plus  occupé  de  fes  idées  de  Religion  ,  fut  longtems  fans  >follicitçc 
la  faveur  promiïe  à  ù>n  Père  5  jufqu'à  ce  que  voïant  fa  Se&e  perfécutée 
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Etablis-sf.m.  en  Angleterre  par  toutes  les  Cours  fpirituelles ,  il  réfolut  de  s'offrir  pour 
de  la  Peu-  Chef  à  ceux  qui  voudroient  le  fuivre  ,&  d'aller  prendre  pofleflion  ,  avec 
sylvanie.  eux,  des  Terres  qui  lui  furent  enfin  accordées.  Ses  Lettres  Patentes  font 
n  obtient  un  du  4  Mars  1680  :  elles  lui  donnoient  ,  fous  le  nom  de  Penfylvanie  ,  qui 
F^'noinmerPcn!  e^  ^orm^  du  'ien  >  tout  l'efpace  fitué  entre  les  quarante  trois  degrés  de 
tyivide.  Latitude  du  Nord  ,  inclufivernent ,  avec  les  Iles  qui  appartiennent  à  cette 

étendue  >  de  forte  que  le  Païs ,  dont  il  devenoit  Propriétaire  ,  étoit  bordé  à 
l'Eft  par  la  Baie  &  la  Rivière  Delaware  ;  au  Nord  par  la  Nouvelle  Jerfey 
Cooeeifion.  "  occidentale  ,  ou  plutôt  la  Nouvelle  York,  car  il  s'étend  bien  loin  au-del- 
fus  des  deux  Jerfeys  j  à  l'Oueft  par  les  Nations  Indiennes ,  vers  les  four- 
ces  des  Rivières  de  Sufquahanough  &  de  Delaware  -,  au  Sud ,  par  Maryland  , 
depuis  celle  de  Pensberry  ,  proche  des  Sauts  ,  jufqu'à  Henlope  vers  l'embou- 
chure de  la  Baie  ;  ce  qui  fait  plus  de  cent  cinquante  milles  en  ligne  droite , 
mais  d'une  largeur  relTerrée  par  Maryland. 

Defcription  de  la  Penfylvanie. 

X  elles  font  les  bornes  qui  fe  trouvent  afïîgnées  dans  les  Lettres  de  con- 
ceflion  :  mais  Pen  ,  aïant  enfuite  obtenu  du  Duc  d'York  une  partie  déferte 
JÉ»uiU«.Vn0n  "  ^e  ancienne  Belge  ,  la  fit  joindre  au  premier  Acte  ,  &  divifa  tout,  fous 
le  même  nom  de  Penfylvanie,  en  fîx  Comtés  ,  dont  les  trois  premiers  , 
qui  forment  là  partie  haute  ,  furent  nommés  Buckingham  ,  Philadelphie  y 
&  Chefter  ;  &  les  trois  autres  ,  ou  la  partie  bafte  ,  Newcaftle  ,  Kent  8c 
Sujfex*  La  partie  haute  fe  termine  à  Mercus  Hook  ,  quatre  milles  au-defïbus 
de  la  Ville  de  Chefter  *,  &  la  balle  s'étend  environ  cent  vingt  milles  le  long 
delà  Côte ,  fur  quarante  milles  de  profondeur  vers  Maryland.  Ainfi  toute 
la  Province  de  Penfylvanie  ,  depuis  les  fauts  de  Penfberry  jufqu'au  Cap 
Guillaume  ,  vingt  milles  au-defïous  de  Henlope  ,  n'a  pas  moins  de  trois 
cens  trente  milles  de  long,  fur  deux  cens  de  large. 

On  convient  qu'il  n'y  a  point  un  vingtième  de  ce  grand  Païs  qui  foit 
habité  j  mais  il  eft  plus  généralement  défriché  ,  qu'aucune  autre  des  Colo- 
nies Angloifes  de  l'Amérique.  Dans  la  diftribution  des  Terres,  Pen  fe  ré- 
ferva  quatre  belles  poiTefîions  dans  chaque  Comté.  La  partie  baffe  de  Pen- 
fylvanie eft  la  plus  capable  de  culture  8C  la  plus  propre  au  Commerce. 
La  haute  eft  fi  mal  peuplée  ,  que  la  plupart  de  fes  Villages  n'ont  point 
encore  paru  dignes  de  recevoir  des  noms. 
£££**** :  La  principale  Ville  du  Comté  de  Buckingham  eft  Briftol.  Elle  eft  fituée 
à  vingt  milles  de  Philadelphie ,  vis-à-vis  de  Burlington  dans  la  Nouvelle 
Jerfey  occidentale  ,  8c  compofée  d'environ  quatre-vingt  Familles  On  lui 
donne  ,  pour  Fondateur  ,  Samuel  Carpenter  ,  riche  Partifan  du  Quakerif- 
me.  Cette  Ville  n'a  rien  de  plus  remarquable  que  différentes  fortes  de 
Moulins»  Pensberry  eft  une  Bourgade  ,  fituée  dans  une  petite  Anfe ,  6c 
l'une  des  poffefïîons  que  Pen  fe  referva.  Il  y  bâtit  une  fort  belle  Maifon , 
accompagnée  de  Jardins  &  de  Vergers ,  où  les  fruits  font  excellens  ;  avan- 
tage qu'ils  paroiflent  devoir  à  la  Rivière  de  Delaware  ,  qui. en  fait  trois 
fois  le  tour.  On  compte  d'ailleurs ,  dans  ce  Comté  \  dix  ou  douze  au- 
tres petites  Bourgades,  qui  envoient  fix  Députés  à  l'AfTemblée  génitale. 
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DE     LA     PEN- 
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Le  Comté  de  Philadelphie ,  dont  la  Capitale ,  de  même  nom  ,  eft  auflî 

celle  de  toute  la  Province ,  offre  de  toutes  parts  un  terrein  fort  agréable. 

Sa  plus  ancienne  Bourgade  eft  Francfort ,  qui  eft  afTez  bien  bâtie  ,  &  de  sylvanie. 

la  grandeur  de  Briftol.    Ce  Canton  fut  d'abord  habité  par  des  Suédois , 

enfuite  par  des  Hollandois  •,  mais  les  uns  &  les  autres  s'étoient  renfermés     Comté  de  thi. 

dans  les  Anfes  des  Rivières ,  comme  s'ils  n'eufTent  point  connu  les  agré-    a  e  p  ie* 

mens  qu'ils  auroient  pu  trouver  plus  au  Sud  de  la  Rivière  de  Hudfbn. 

Les  Hollandois  avoient  une  Plantation  vers  la  Baie  ,  dans  le  lieu  qui  eft 

occupé  à  préfent  par  la  Bourgade  d'Oxford  ,  compofée  de  foixante-dix  ou 

quatre-vingt  Familles.  Enfuite  on  trouve  Philadelphie  ,  plus  digne  du  nom     sa  Capiraie ,  & 

de  Capitale  par  le  plan  de  fa  fondation  ,  que  par  le  nombre  actuel  de  *  SjïfyîvaSe-*5 

£es  Maifons  ôc  de  fes  Habitans.  Dans  les  vues  de  Pen  ,  elle  auroit  mérité 

d'être  celle  d'un  grand  Empire.  Quoiqu'elles  n'aient  point  été  remplies  ,    ,  premier  l'}** 

i    -rr  5      i  >r        T         ■  i      xr-u         r       r  de   cette    Vl1^» 

on  ne  lame  pas  de  la  repreienter  comme  une  grande  Ville,  fort  avan-  tracé patPen. 
tageufement  fituée  entre  deux  Rivières  navigables  ,  le  Delaware  &  le 
Schuilkill  :  mais  elle  étuit  tracée  pour  former  un  quarré  long ,  d'environ 
deux  milles,  d'une  Rivière  à  l'autre.  Elle  devoir  avoir  huit  rues  de  cette 
longueur ,  coupées  à  angles  droits  par  feize  autres  rues  d'un  mille ,  tou- 
tes d'une  belle  largeur  ,  &  bordées  de  magnifiques  Maifons.  On  avoit 
laiffé  des  efpaces  convenables  pour  les  Marchés  &  d'autres  Places  publi- 
ques ,  pour  les  Eglifes ,  les  Ecoles  ,  les  Hôpitaux ,  les  Quais  Se  les  Ma- 
gafins.  Il  paroît  même  que  ce  Plan  n'a  pas  été  tout-à-fait  négligé  dans  les 
Edifices  qu'on  y  a  faits ,  &  qui  fe  multiplient  de  jour  en  jour.  On  allure 
du  moins  ,  que  deux  des  faces  de  la  Ville  font  achevées  ,  l'une  à  l'Eft  vers 
la  Rivière  de  Schuilkill  ,  Ôc  l'autre  à  l'Oueft  vers  le  Delaware  ,  qui  eft 
large  ici  de  deux  milles.  La  rue  qui  borde  le  Schuilkill  a  déjà  trois  quarts 
de  mille  de  long  ;  les  Maifons  y  font  belles  ,  les  Magafins  en  grand  nom- 
bre ,  &  les  Quais  commodes.  On  juge  aifément  que  le  refte  de  l'efpace 
eft  emploie  en  beaux  Jardins.  Mais  le  principal  avantage  de  Philadelphie 
eft  la  Rivière  de  Delaware  ,  où  les  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  fur  un  bon 
fond ,  avec  fix  ou  fept  braftes  d'eau. 

Ses  premiers  Habitans  furent  des  Quakers  ,  qui  continuent  encore  d'en 
faire  le  plus  grand  nombre.  On  fut  même  afTez  long-tems  fans  y  voir  une 
Eglife  Anglicane  -,  mais  ,  fous  le  Roi  Guillaume  ,  il  s'en  forma  une,  à  la- 
quelle on  donna  le  nom  de  Chrijl-Church  ,  èc  qui  compofe  une  Paroifïe 
de  plus  de  douze  cens  Ames.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  les  Quakers 
confentirent  à  cet  Etablissement  ,   &  fe  familiariferent  avec  des  Voifins 
qu'ils  n'a  voient  pu  fouffrir  en  Europe.  Cependant  comme  ils  tiennent  le 
premier  rang,  non-feulement  parle  nombre  ,  mais  en  qualité  de  Fon- 
dateurs de  la  Colonie ,  ils  ont  reçu ,  avec  les  Anglicans  ,  différens  Sec- 
taires ,  qui  ont  auflî  leurs  Eglifes  ,  tels  que  des  Prefbyteriens ,  des  Luthé- 
riens Suédois  &  des  Anabaptiftes.  Ce  mélange  d'Anglois  &  d'Etrangers  » 
joint  aux  facilités  de  la  navigation  &:  du  Commerce ,  a  déjà  rendu  Phi- 
ladelphie une  des  plus  opulentes  Villes  de  l'Amérique  ;  cV  {es  Habitans 
fe  flattent  qu'un  jour  elle  en  fera  la  plus  belle.  Les  François ,  dit  l'Au- 
teur d'une  Relation  Angloife  avec  la  jaloufie  ordinaire  à  fa  Nation,,  n'ont 
tien  &  ne  peuvent  rien  avoir  à  lui  comparer, 
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"  DtscRipr.      A  pea  de  diftance  ,  la  nature  a  placé  fur  les  bords  du  Schuilkill ,  uri 

»e    la   Pen-  très  beau  Bois ,  qui  fait  les  délices  des  Habitans.  Wioco  eft  une  Bourgade 

6ylvanie.       4  demi  mille  de  Philadelphie  ,    où  plufieurs   Familles  Suedoifes  fe  font 
Autres  villes  établies.  La  même  Nation  pofTede  une  autre  Bourgade  ,  nommée  Tene- 

môme^oîmé.  "  cu,n  >  dont  la  fituation  eft  fi  incertaine  ,  qu'on  ignore  fî  elle  eft  du  Comté 
de  Buclungham  ou  de  celui  de  Philadelphie.  Ab'mgdon  &c  Dublin  font 
deux  jolies  petites  Villes  ,  peuplées  de  Quakers  Anglois.  German-Town 
en  eft  une  autre  ,  qui  n'eft  compofée  que  de  Quakers  Allemands  Se  Hol- 
landois ,  dont  on  fait  monter  le  nombre  à  deux  ou  trois  cens  Familles. 
Onobferve  ,  comme  une  rareté  Singulière  ,  que  toutes  fes  rues  font  plantées 
de  Pêchers.  Dans  l'intérieur  du  Comté ,  on  trouve  Radnor  ,  Bourgade  de 
plus  de  cinquante  Familles  ,  bien  bâtie  ÔC  dans  une  belle  fituation.  Elle 
portoit  autrefois  le  nom  d'Amftel,  qu'elle  avoit  reçu  des  Hollandois,  fes 
premiers  Fondateurs.  Amerfland  eft  encore  une  Bourgade  du  même  Com- 
té ,  fituée  entre  deux  Anfes  ,  dont  l'une  fe  nomme  Derby.  Delà ,  paflant 
par  RedLoyer,  on  "entre  dans  le  Comté  de  Chefter. 

£er.°mtédeChef*  Sa  première  Bourgade  eft  Neuwton,  qui  ne  contient  pas  plus  de  trente 
ou  quarante  Familles.  Chefter  ,  Capitale  du  Comté  ,  deviendra  tôt  ou  tard 
une  bonne  Ville  par  fa  fituation ,  qui  offre  un  excellent  mouillage  dans 
fa  Baie.  On  n'y  compte  encore  ,  qu'environ  cent  Familles ,  mais  la  plu- 
part Anglicanes.  Plus  loin  ,  on  trouve  une  autre  Ville  ,  nommée  Chichef- 
ter  ,  dont  les  Habitans  font  à  peu-près  au  même  nombre  ,  8c  qui  eft  fituée 
aullî  dans  une  Anfe  fort  commode  à  la  navigation.  La  petite  Bourgade  de 
Concorde  s'offre  enfuite.  En  général  les  Bourgades  de  ce  Comté  ont  peu 
de  grandeur ,  &  font  mal  peuplées  *,  mais  les  Plantations  y  font  en  grand 
nombre.  Celle  de  Marcus  Hoock  ,  à  quatre  mille  de  Chefter,  termine  la 
partie  haute  de  la  Penfylvanie. 

Au-deftbus  de  Chichefter  eft  une  grande  Anfe,  nommée  Brandevin  ,  qui 
contiendroit  de  fort  nombreufes  Flottes.  Elle  eft  fuivie  de  celle  qu'on 
nomme  Chrijlina ,  où  les  Suédois  avoient  autrefois  une  Ville  &  des  Plan- 
tations. Ce  Canton  &c  celui  de  l'autre  côté  du  Delaware  étoient  leurs  prin- 
cipaux EtablifTemens  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner ,  par  un  Géographe  Fran- 
canton  nommé  ç0is  j  \Q  norn  c\e  Nouvelle  Suéde.  L'Anfe  de  Chriftina  eft   afTez  grande 

Êfouve  le  sue  e.  ^  j,Qn  ^  voïoit  encore  ,  dans  ces  derniers  tems ,  un  Village  Suédois ,  ac- 
compagné d'une  Eglife.  Entre  cette  Anfe  &  celle  qui  la  fuit,  on  rencon- 
tre la  Ville  de  Newcaftle  ,  qui  donne  fon  nom  au  Comté  voifin.  Les. 
Terres  des  environs  portent  le  nom  de  Pai's  de  Galles  ,  parcequ'elles  doi- 
vent leur  première  culture  à  des  Gallois.  Elles  font  remplies  de  Villages , 
ou  de  petites  Bourgades  ,  telles  qu ' Haverford-Oueft  ,  Merioneth  y  ôcc  y  ôC 
l'induftrie  des  Habitans  y  fait  régner  l'abondance. 
Premier  can-       Montjoy  eft  un  terrein  considérable  ,  où  la  Sœur  de  Pen  s'étoit  établie', 

Sue  qui  aitTon"  &  *e  premier 'de  toute  l'Amérique  où  Ton  ait  trouvé  de  la  Pierre  à  chaux. 
né  de  ia  pierre  à  Le  refte  du  Pais  n'eft  pas  moins  remarquable  par  fon  excellent  gravier  ; 
-w'  propriété  fort  rare  dans  tout  le  Continent  de  l'Amérique.  Il  eft  habité  par 

un  mélange  d' Anglois  &  de  Hollandois.  Newcaftle  approche  dé  Philadel- 
phie, pour  le  Commerce  &  le  nombre  des  Habitans.  Les  Maifons  y  font 
fort  belles  j  &ç  l'on  y  comptoir,  dans  ces  derniers  tems  près,  de  fix  cens 
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Familles.  Les  Gallois  Anglicans  &  les  Prefbyteriens  Hollandois  y  ont  des — 

Eglifes.  A  dix  milles  de  Nevcaftle  ,  on  trouve  un  beau  Village  de  Qua-  bj^0^ 
kers ,  dont  l'Eglife  fe  nomme  Saint  Georges  ,  8c  fait  un  fujet  d'admira-  sytYANUè 
rion  pour  ceux  qui  favent  que  ces  Sectaires  ne  reconnoifient  point  de 
Saints.  Il  eft  fuivi  des  Anfes  de  Blackbird  ,  &c  & Apaquanatny  ,  dont  la 
dernière  offre  une  Bourgade  de  même  nom.  On  trouve  plus  loin  une  au- 
tre Anfe ,  qui  fe  nomme  de  même  -,  „leur  diftinction  eft  celle  du  Sud  8c 
du  Nord. 

*  En  paffant  par  la  Pointe  de  Bombay  8c  l'Anfe  de  Duck  ,  on  arrive  dans  Comt*  &  KeM« 
le  Comté  de  Kent ,  qui  contient  les  Bourgades  de  Cranebrook  ,  Dover 3 
Marden,  8c  Mifpelliven  ,  dans  autant  d' Anfes  des  mêmes  noms.  Dover  9 
autrefois  nommé  Saint  John's-town ,  efl  compofé  d'environ  cinquante  Fa- 
milles, 8c  pafïe  pour  la  Capitale  du  Comté,  qui  a ,  comme  la  Virginie  ,  moins 
de  Villes  8c  de  Bourgades  que  de  Plantations  difperfées.  La  fituation  de 
Dover  ,  ou  Douvres,  eft  fur  le  bord  de  la  Baie  de  Delaware. 

La  principale  Bourgade  du  Comté  de  SufTex  eft.  Lewes ,  fituée  dans  une  c?mtêdcSufi«» 
Anfe  de  même  nom  8c  peu  éloignée  de  celle  de  Phemb  -,  on  vante  la  beauté 
de  fa  fituation  ,  fur  le  bord  d'une  Rivière  ,  qui  la  fépare  de  la  Mer  fans 
lui  en  ôter  la  vue ,  8c  qui  forme  un  Port  commode.  Cedar  eft  une  autre 
Bourgade  ,  à  laquelle  Pen  donna  ce  nom  ,  de  celui  de  fa  Maifon  de  Cam- 
pagne dans  le  Comté  de  SufTex  d'Angleterre.  A  peu  de  diftance  au  def- 
fous  de  Lewes  ,  vers  l'embouchure  du  Delaware  ,  on  trouve  le  Cap  Hen- 
iopen ,  ou  Cap  Guillaume  *,&  vingt  milles  plus  loin,  le  Cap  James,  qui, 
fait  les  dernières  bornes  de  la  Penfylvanie.  Le  Comté  de  Suffex  ,  comme 
celui  de  Kent ,  n'a  gùeres  que  des  Plantations  difperfées. 

.  On  ne  compte  pas  moins  de  quatre-vingt  mille  Anglois  dans  les  fix  Population  de 
Comtés  de  la  Penfylvanie,  8c  de  quinze  mille  autres  Européens,  Fran-  a  eilyvam€' 
'•çois ,  Hollandois  ,  Suédois  ,  8c  Palatins.  C'eft  trois  milles  au-defïbus  de 
TAnfe  de  Lewes ,  que  commence  la  ligne  de  partition  ,  qui  fépare  ia  Pen- 
fylvanie de  Maryland.  Pen  fait  obferver  adroitement,  dans  une  Relation 
:de  l'état  de  fa  Colonie,  que  cette  partie  de  l'Amérique  eft,  par  fa  Lati- 
tude ,  à  la  même  diftance  du  Soleil  que  Naples  en  Italie  8c  Montpellier 
•en  France  ,  c'eft- à-dire ,  que  les  deux  Cantons  qui  pafTent  pour  les  plus 
£zins  8c  les  plus  agréables  de  l'Univers.  Mais  d'autres  ont  remarqué  que 
les  climats  du  Continent  de  l'Amérique  différent  beaucoup  de  ceux  de  la 
même  Latitude  en  Europe.  La  Baie  de  Hudfon  8c  la  Tamife ,  qui  font 
dans  la  même  poiîtion  à  l'égard  du  Soleil  y  n'en  éprouvent  pas  les  mêmes 
influences  ;  8c  les  Naturaliftes  en  donnent  aifément  la  raifon.  Il  eft  certain; 
qu'en  Penfylvanie ,  l'air  eft  doux  8c  pur  :  mais  les  pluies  y  commencent 
vers  le  20  d'Octobre  ,  8c  durent  jufqu'au  commencement  de  Décembre,- 
Le  froid  y  eft  fouvent  fi  vif,  que  la  Rivière  Delaware  fe  glace,  malgré' 
fa  largeur.  Le  Printems  dure  depuis  Mars  jufqu'à  Juin  ^mais  le  temsn'efi 
point  uniforme  dans  cette  faifon.  Pendant  les  mois  d'Eté,  qui  font  Juil- 
let,  Août  8c  Septembre ,  les  chaleurs  feroient  infuportables ,  fi  elles  ne- 
.toient  tempérées  par  des  vents  frais.  Le  vent  eft  Sud-Oueft  en  Eté.  Celui 
d'Hiver  eft  généralement  le  Nord-Oueft  ,  qui%  foufflant  des  Montagnes- 
glacées ,  des  néges  8c  des  Lacs  du  Canada,  apporte  ici  tout  le  froid  qu'ois 
y  éprouve  dans  cette  faifon* 


Son  climat 


nr.    la    Pen- 

SYLVANIE. 

Ses  Productions. 


Son  ptfmïet 
Gauvernemeac,. 
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La  natute  du  fol  ,  en  quelques  endroits  de  la  Colonie ,  eft  un  fable 
jaune  8c  noir ,  en  d'autres  un  gravier  ,  &c  le  plus  fouvent  une  terre  grafTe  , 
furtout  entre  les  petites  Rivières  8c  les  Ruilfeaux  ,  où  les  Terres  font  in- 
comparablement plus  fécondes  que  près  des  Rivières  navigables.  On  y 
trouve  aufli  une  terre  noire  8c  poudreufe ,  fur  un  fond  pierreux.  Les  pro- 
ductions naturelles  du  Pais  font  les  mêmes  que  dans  les  Colonies  précé- 
dentes ,  avec  cette  différence  qu'elles  y  paroilferir  mieux  nourries  8c  plus 
fortes  ;  obfervation  qui  ne  regarde  pas  moins  les  grains  ,  les  légumes  8c 
les  fruits  qu'on  y  a  tranfportés  de  l'Europe.  Un  boiflTeau  de  grain  en  rap- 
porte ici  quarante  ,  fouvent  cinquante ,  8c  quelquefois  jufqu'à  foixante. 
On  a  remarqué  ,  avec  admiration  ,  dans  un  champ  voiiln  de  la  Rivière  de 
Schuilkill ,  qu'un  grain  d'orge  d'Angleterre  avoit  rendu  cinquante  beaux 
épis  fur  la  même  tige. 

L'éloignement  que  les  Quakers  ont ,  dans  leurs  principes  ,  pour  toutes 
fortes  de  divisions ,  furtout  pour  celles  qui  peuvent  conduire  à  la  guerre  , 
a  fait  régner  dans  la   Colonie  une  paix  ii  confiante  ,  qu'on  n'y  connoîc 
pas  le  moindre  événement  qui  puiffe  fervir  de  matière  à  l'Hiftoire.  Pen  , 
après  avoir  obtenu  fes  Lettres  Patentes ,  ne  s'étoit  pas  contenté  d'un  titre 
de  cette  nature  >  il  y  avoit  joint  le  confentement  des  Indiens ,  qu'ils  ne 
lui  firent  pas  paier  fort  cher.  Enfuite  il  donna  ,  pour   premier  Gouver- 
neur,  à  fon  Etabliffement ,  un  de  fes  Neveux,  nommé  Guillaume  Mar^ 
kam  ,  auquel  les  Quakers  des  différentes  Nations  ne  firent  pas  difficulté 
de  fe  foumettre.  Le  Chevalier  Jones,  célèbre  Jurifconfulte ,  dreffa  les  Conf- 
titutions  du  Gouvernement.  Par  le  premier  article  ,  'le  pouvoir  légiflatif 
devoit  réfider  dans  le  Gouverneur  8c  l'Alfemblée  du  Peuple  -,  faveur  fort 
jufte  j  pour  une  Société  de  gens  à  qui  l'amour  de  la  paix  ,  de  la  liberté, 
Se  de  leur  Religion ,  avoit  fait  abandonner  leur  Patrie.  P'a.utres  articles 
établifloient ,  non-feulement  qu'on  ne  feroit  point  de  Loi  8c  qu'on  ne 
leveroit  point  d'argent  fans  le  confentement  du  Peuple  •,  mais  encore  que 
tous  les  Privilèges  8c  tous  les  droits  des  Anglois  d'Europe  auroient  leur 
pleine  valeur  en  Penfylvanie  ,   8c  qu'en  confervant  beaucoup  de  refpeéj: 
pour  la  Cour  8c  le  Gouvernement  d'Angleterre ,  on  n'attendroit  point  des 
ordres  du  dehors  pour  tout  ce  qui  concernoit  le  bien  ,  la  fureté  &  la  tran- 
quillité du  Païs.  Ces  Reglemens  8c  quantité  d'autres  furent  confirmés  par 
deux  AfTemblées  générales,  que  Pen  tint  pendant  fon  féjour  dans  la  Colo- 
nie. Il  créa  des  Cours  de  Juftice  dans  chaque  Comté  ;  8c  pour  diminuer 
le  nombre  des  difficultés  8c  des  Procès ,  il  établit  ,  fous  le  titre  de  Pea-* 
cemakers ,  c'eft-à-dire  de  Pacificateurs  ,  des  Officiers  particuliers ,  qui  dé- 
voient être   choifîs   par  le  Peuple  dans  chaque  Canton  8c  prendre  con- 
noifîançe  de  tous  les  démêlés  avant  que  de  les  faire  parvenir  aux  Tribu- 
naux réguliers. 
Comment  iî      \\  pafla  deux  ans  entiers  dans  le  Païs  ,  pour  donner  une  forme  conf- 
change  de  forme.  tante  \  ces  EtablifTemens.  Mais,  étant  retourné  en  Angleterre  ,  8c  la  li- 
berté naturelle  de  fon  cara&ere  ne  lui  aï'ant  pas  toujours  permis  de  mé- 
nager fes  expreffions  ,  il  y  devint  fufpe& ,  après  la  difgrace  de  Jacques  II , 
fans  qu'on  eut  d'autre  reproche  à  lui  faire  que  fon  ancienne  faveur  au- 
près cte  ce  Prince  ,  qui  n'étant  encore  que  Duc  4Tork  lui  avoit  donné 

une 
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tlfte  bonne  partie  de  la  Nouvelle  Belge.  Le  Gouvernement  de  la  Penfyl-      DescriptI 
vânie  lui  fut  ôté  ;  &c  la  Cour  profita  de  cette  oecafion ,  pour  changer  la  de    la  Pen~ 
forme  qu'il  y  avoit  établie.  Quelques  années  après  ,  d'autres  conjonctures  sylyanie. 
fervirent  à  le  mettre  mieux  dans  l'efprit  du  Roi  Guillaume  ;  mais  il  n'en 
tira  aucun  avantage  pour  rétablir  la  conftitution  de  fa  Colonie  :  le  Gou- 
vernement de  cette  Province  eft  aujourd'hui  le  même  que  celui  des  autres 
pofTeiïions  de  l'Angleterre  dans  le  Continent  de  l'Amérique.  Pen  mourut 
en  171 8  ,  &  laiflTa  un  Fils  fort  jeune ,  qui  n'alla  prendre  polTeffion  qu'en, 
1732,  de  l'immenfe  héritage  de  fon  Père. 

§    VU 
Etablissement  des  Anglois  a  la  Caroline' 

\k_yEST  ici ,  qu'on  eft  abfolument  forcé  de  faire  céder  l'ordre  des  lieux  à" 
celui  des  tems.  On  ignore  fi  depuis  l'année  1 507  ,  où  de  Gourgues  quitta 
la  Caroline  après  fon  Expédition  .  les  François  ou  les  Efpagnols  rirent  d'au- 
très  tentatives  pour  s  y  établir  ;  mais  il  paroit  qu  elle  etoit  deierte  en  1 611 ,  i„s  Anglois  eom- 
lorfque  plufieurs  Familles  Angloifes ,  pour  fe  dérober  à  la  fureur  des  In-   menceren-  àyifi- 
diens  dans  les  maflfacres  de  la  Virginie  &  de  la  Nouvelle   Angleterre  ,  ter  • 
vinrent  aborder  fur  la  Côte  de  cette  Province  ,  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  May  ,  8c  prirent  le  parti  de  s'y  établir.  L'état  du  Pais  ne  pou- 
voit  être  alors  rloriûant ,  fous  quelques  Nations  Indiennes  qui  l'habitoient. 
On  en  trouve  une  courte  peinture  ,  dans  un  Mémoire  de  l'année  16443, 
publié  par  un  Anglois  nommé  Briejlock ,  qui  y  avoit  abordé  l'année  pré- 
cédente ,  &  qui  y  fut  bien  reçu  de  fes  Compatriotes.   Leur  Colonie  n'a- 
voit  pas  reçu  beaucoup  d'accroifïement ,  puifqu'on  n'y  connoiiïbit  encore 
que  les  anciens  noms ,  François  &  Efpagnols. 

»  La  première  Rivière  ,  dit  Brieftocfc ,  ou  du  moins  la  plus  remarqua- 
»  ble  vers  la  Virginie ,  eft  le  Jourdain  ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  les 
»  trente-deux  degrés  de  Latitude  du  Nord.  A  vingt  milles  de  fon  em- 
»  bouchure  au  Sud ,  on  trouve  le  Cap  de  Sainte  Hélène ,  proche  du  lieu 
»»  que  les  François  avoient  nommé  Port  Roïal  ,  Ôc  qu'ils  avoient  choiii 
m  pour  y  commencer  leurs  Plantations.  Entre  le  Jourdain  êc  Sainte  He- 
»»  îene  font  les  débris  à'Oriftan  _,  d'OJïan  ôç  de  Cayagne  \  Oriftan  à  fix 
»  lieues  du  Cap  $  Qftan  à  quatre  d'Oriftan  ,  &  Cayagne  à  huit  d'Oftan, 
»»  Du  Cap  de  Sainte  Hélène  à  la  Baie  dos  Baxos  ,  on  compte  trois  lieues  ; 
»  delà ,  trois  à  la  Baie  d'Afapo  ;  &  de  fuite  5  trois  à  Cafanufium ,  trois  à 
»  Capula ,  neuf  à  Saron  ,  quatorze  à  Saint  Alcany  ,  vingt  à  Saint  Pierre , 
sj  qui  eft  par  les  trente-un  degrés ,  enfin  cinq  à  San  Macteo.  Il  feroit  dif- 
ficile de  concilier  ces  noms  avec  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  ?  d'ailleurs  il 
ne  paroît  point  que  Brieftock  les  donne  pour  des  Habitations  régulières, 
ni  que  l'Etablifiçment  Anglois  eut  pris  aucune  forme  avant  le  règne  de 
Charles  IL 

.Ce  ne  fut  qu'en  i£<^   ,  que  ce  Prince  ,  folliçité  par  quelques  5e£- 
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■  gneurs  (18)  qui  fondoient  leurs  prétentions  fur  les  ancienne*  découverte:? 
pkA  Angums  ^e  Sebaftien  Cabot ,  entreprifes  au  nom  de  l'Angleterre ,  leur  accorda  des 
a  la  Caro-  Lettres  Patentes  (15?)  ,  par  lefquelles  il  leur  cédoit ,  fans  autre  condition 
un  h.  que  de  païer  à  la  Couronne  un  tribut  annuel  de  vingt  marcs  d'or  ,  toute 

conccmon  du  la  partie  du  Domaine  qu'il  s'attribuoit  en  Amérique  ,  depuis  le  trente- 
Roi  Charles  il.    çlxieme  ^gré  de  Latitude   du  Nord  jufqu'à  la   Rivière  de  San  Matteo  , 
qui  eft  renfermée  dans  le  trente-unième  ,  avec  tous  les  droits  roïaux  fur 
les  Pêcheries  &  les  Mines  ,  fur  la  vie  ,  les  membres ,  &c  les  polTeuions  de- 
leurs  Vaflaux.  L'Auteur  Anglois  d'une  Hiftoire  de  la  Caroline  avoue  qu'il 
ignore  ,  à  quel  titre  le  Roi  Charles  donnoit  fi  libéralement  de  vaftes  par- 
ties de  l'Amérique  :  *>  mais  on  ne  fauroit  contefter  >  dit-il ,  la  réalité  de 
»>  l'Acte  j  ôc  les  François  ou  les  Efpagnols  auroient  mauvaife  grâce  de 
»>  prétendre ,  qu'une  Terre  qu'ils  ont    celle  de  cultiver  ne  doive  jamais 
«  l'être  par  d'autres. 
ToiÉranecuni-       Les  Propriétaires  n'eurent  pas  plutôt  obtenu  leurs  Lettres  ,,  que  fuivanc 
IwfelleaccoriÉe  une  méchode ,  juftifiée  alors  par  le  fuccès  ,  ils  commencèrent  par  ouvrir 
l'entrée  de  leurs  polTeiîions  à  toutes  les  Sectes.  Cette  tolérance  étoit  même 
autorifée ,  fans  reftri&ion  ,  par  l'A£te  roïal.  On  nous  donne  en  fubftancele 
priétaïes*!"  Pt°"  premier  Règlement  qui  fut  publié  à  cette  occafion.  Il  portoit  que  les  Pro- 
priétaires ,  aïant  reconnu  les  avantages  de  la  tolérance  pour  enrichir  & 
peupler  une  Province  ,  étoient  réfolus  d'accorder  la  plus  grande  liberté 
de  Religion  qu'on  pût  deiïrer ,  ou  dont  on  eut  jamais  eu  l'exemple  dans 
aucune  Société  humaine  -,  que  les  Naturels  du  Pais  n'aïant  pas  encore  la 
moindre  connoilTance  du  Chriftianifme ,  leur  idolâtrie  ôc  leur  ignorance 
ne  donnoit  aiïurément  aucun  droit  de  les  maltraiter  ;  que  les  Chrétiens  9 
qui  apporteroient  dans  la  Colonie  des  principes  différens  de  ceux  del'E- 
glife  Anglicane ,  s'attendraient  fans  doute  à  n'être  pas  contraints  dans  leurs 
opinions ,  &c  que  par  conféquent  ce  ferait  manquer  à  la  bonne  foi  que  de 
leur  faire  la  moindre  violence  •,  qu'à  l'égard  des  Juifs ,  des  Païens ,  &  des 
autres  Ennemis  du  Chriftianifme ,  on  ne  voïoit  pas  plus  de  raifon  de  les. 
rejetter ,  puifque  leur  malheur  ne  pouvant  venir  que  d'un  défaut  de  lu* 
miere  ,  on  devoit  fe  flatter  au  contraire  que  la  connoifïànce  de  l'Evangile 
&  l'exemple  des  vertus  Chrétiennes  pourraient  fervir  quelque  jour  à  leur 
défiller  les  yeux  ;  qu'ainfi  tout  le  monde  étoit  invité  à  la  Caroline  ,  Se  fur 
d'y  jouir  d'une  parfaite  indépendance  pour  les  fentimens  &  pour  le  culte  r 
qu'on  ne  mettoit  qu'une  condition  à  cette  tolérance  univerfelie  j  c'étoir 
,  unique  reftric-  que  toutes  les  perfonnes  au-delTus  de  dix-fept  ans ,  qui  prétendraient  à 
î,on#  la  protection  des  Loix  civiles  ,  fufTent  attachées  à  quelque  Eglife,  ou  quel- 

que corps  de  Religion ,  &  que  leurs  noms  fiuTent  inferits  dans  le  Regître 
de  leur  Seéte. 

Toutes  ces  idées  furent  rédigées  en  cent  vingt  articles ,  fous  le  titre  de 
Conftitutions  fondamentales  de  la  Caroline  ,  &  fïgnées-par  les  huit  Seigneurs 
qu'on  a  nommés  ,  avec  cette  addition  formelle  ;  qu'elles  feroient  à  jamais 

(18)    Les    principaux    étoient   Edonard     Myîord  Ashley  ,  les  Chevaliers  Cartes»  > 
Comte  de  Clarendon  ,  Georges  Duc  d'Al-     Berkeley  &  Colliton. 
bermale,  My lord  Crayen 3  M ylord  Berkeley,        (x^)  Du  a.4  Ma*s. 
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îe  fondement  inaltérable  Se  la  règle  facrée  du  Gouvernement  de  la  Co-  Etablissem. 
ionie.  On  doit  comprendre  que  les  Ordonnances  civiles  en  faiïbient  par-  des  Anglois 
de.  C'étoit  le  fameux  Loke  ,  qu'on  avoit  choifi  pour  dreflfer  cette  étrange  A  LA  Caro- 
Piece  de  Légiflature ,  à  la  prière  de  Mylord  Schaftsbury ,  qui  devint  un  L1NE* 
des  Propriétaires.  Donnons  aufli  quelques-uns  des  principaux  articles  qui  civ°et°n&  gwL 
concernent  le  Gouvernement.  vernement. 

Le  premier  ctablifloit  pour  Gouverneur  ,  fous  le  titre  de  Palatin  ,  un 
des  Seigneurs  Propriétaires  ,  dont  le  pouvoir  devoit  durer  toute  fa  vie , 
Se  pour  AflerTeurs ,  trois  autres  d'entr'eux.  Le  SuccefTeur  du  Palatin  (30) 
«ievoit  toujours  être  le  plus  âgé  du  même  corps.  Cette  Cour ,  où  l'on  don- 
îioit  droit  de  féance  à  tous  les  autres  Propriétaires  avec  le  droit  de  fuf- 
frage  Se  d'autres  Privilèges  ,  étoit  nommée  Cour  Palatine.  Le  pouvoir  lé- 
giflatif  appartenoit  à  la  Cour  feule ,  Se  le  pouvoir  exécutif  au  feul  Pala- 
tin. Les  Députés  des  Propriétaires  pouvoient  les  repréfenter  ,  avec  toute 
l'autorité  de  leurs  Maîtres. 

La  Charte  Roïale  accordant  aux  Propriétaires  le  droit  de  créer  de  la 
NobleiTe ,  avec  la  feule  reftridfcion  de  ne  pas  lui  donner  les  mêmes  titres 
<|u'en  Angleterre  ,  un  article  portoit  qu'après  la  divifion  du  Pais  en  Coin- 
cés ,  ils  créeroient  dans  chaque  Comté  trois  Nobles  ;  l'un  fous  le  nom  de 
Landgrave   ,  les  deux  autres  fous  celui  de  Caciques ,  dont  les  Lettres  fe- 
roient  fcellées  du  grand  Sceau  de  la  Colonie ,  ôc  qui  compoferoient  avec 
ies  Seigneurs  Propriétaires  ,  ou  leurs  Députés  ,  la  Chambre  haute  d'un  Par- 
lement :  l'Election  de  la  Chambre  baffe  étoit  laiflee  au  Peuple.  On  comp- 
toit  de  faire  monter  le  nombre  des  Landgraves  à  vingt  cinq  ,  Se  celui  des 
Caciques  à  cinquante.  Les  Landgraves  dévoient  avoir  quatre  Baronies ,  at- 
tachées à  leurs  Dignités  ;  chaque  Baronie  ,  compofée  de  fix  mille  acres  de 
terre.  La  Dignité  de  Cacique  n'emportoit  que  deux  Baronies  ,   chacune 
de  trois  mille  acres.  Les  uns  Se  les  autres  ne  pouvoient  aliéner  ces  fonds, 
par  donation  ,  ni  par  vente  ;  mais  ils  pouvoient  en  louer  un  tiers  pour 
trois  vies.  Les  Membres  de  la  Chambre  bafle  du  Parlement  dévoient  être 
choifis  entre  les  Tenanciers  libres  de  chaque  Comté  ,  comme  ceux  des 
Communes  d'Angleterre.  Ce  Parlement  devoit  s'afTembler  une  fois  en  deux 
ans  ;  ou  plus  fouvent ,  fi  l'intérêt  public  demandoit  des  convocations  ex- 
traordinaires. Outre  la  Cour  Palatine  ,  qui  devoit  être  regardée  comme  le 
Confeil  fuprême  de  la  Colonie ,  on  devoit  établir  des  Cours  fubalternes 
de  Juftice  dans  tous  les  Comtés  ,  àes  Juges  de  Paix  ,  des  Connétables  , 
une  Cour  de  Chancellerie  Sec.  Chaque  Tenancier  n'avoit  à  païer  qu'un 
fou  par  acre  ,  aux  Propriétaires ,  Se  pouvoit  même  racheter  ce  droit.  Tous 
les  Habitans ,  libres  ou  non,  depuis  l'âge  de  feize  ans  jufqu'à  foixante, 
croient  obligés  de  prendre  les  armes  au  premier  ordre  de  la  Cour  Pa- 
latine. 

Le  premier  Gouverneur ,  ou  Député  du  Palatin  ,  fut  le  Colonel  Guil- 
laume Sayle  my  Se  les  premières  Plantations  furent  celles  des  Rivières  d'Al- 
bermale  Se  de  Port-roïal.  Enfuite ,  la  beauté  des  pâturages  aïant  attiré  plus 
«de  monde  vers  les  Rivières  d'Ashley  Se  de  Cooper ,  cette  dernière  par* 

(}o)  Le  premier  Palatin  fut  le  Duc  d'Albermale, 
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ETABLisstM.    tie  de  la  Province  fe  trouve  aujourd'hui  la  plus  peuplée.  Bientôt  tout  îe 
x»ts  Anglois   Païs  fut  divifé  en  Comtés,  qui  le  furent  en  quarrés  de  douze  mille  acres, 
a   la  Caro-   autant  pout  le  partage  des  Propriétaires  que  pour  la  diftinction  des  Land- 
graves ôc  des  Caciques.  Mais  les  affaires  de  l'Hiftoire  de  la  Colonie  n'ap- 
partenant point  à  ce  Recueil ,  il  eft  tems  de  paiTer  à  la  Defcription. 

JDefcription  de  la  Caroline  Angloife* 

\JïA  divife  la  Caroline  en  deux  parties ,  qui  forment  aujourd'hui  deux 
petits  Gouvernemens  ;  celle  du  Nord  de  celle  du  Sud  :  mais  la  dernière 
porte  ordinairement  le  feul  nom  de  Caroline  ,  parcequ'elle  eft  la  plus  peu- 
plée. D'ailleurs  cette  divifion  n'empêche  point  qu'elles  n'appartiennent  tour 
les  deux  aux  mêmes  Propriétaires. 

Tout  ce  Pais  conferve  la  longueur ,  qu'il  a  reçue  dans  la  Charte  de  Con- 
ceffion  -,  c'eft-à-dire  qu'il  n'a  pas  moins  de  trois  cens  milles  entre  les  tren- 
te-un ôc  les  trente-fix  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  Sa  largeur  feroit 
immenfe ,  fi  le  Roi  Charles  avoit  eu  droit  de  l'étendre  ,  comme  il  fit 
puérilement  dans  fa  Charte,  jufqu} aux  Mers  du  Sud,  c'eft-à-dire  au  tra- 
vers de  tout  le  Continent  de  l'Amérique.  Sa  fituation  eft  des  plus  com- 
modes pour  le  Commerce  j  fa  Côte  eft  fort  agréable  ,  fans  orages  &c  fans 
glaces  pendant  tout  l'Hiver.  A  l'égard  du  climat  ,  Archdale  ,  Voïageur  An- 
glois ,  en  fait  cet  éloge  :  »  la  Caroline  ,  dit-il ,  eft  la  partie  méridionale  de 
>»  la  Floride ,  entre  les  vingt-neuf  degrés  èc  les  trente-fix.  C'eft  le  cen- 
»  tre  de  la  partie  habitable  de  l'Hémifphere  du  Nord  ;  car  en  fuppofant 
33  cette  moitié  du  Globe  habitable  jufqu'aux  foixante-quatre  degrés ,  fon 
w  centre  eft  la  Caroline  ,  qui  eft  par  les  trente-deux  ,  &  parallèle  à  la 
»  Terre  de  Canaan.  On  peut  lui  donner  le  nom  de  Zone  tempérée ,  du 
«moins  comparativement  j  parcequ'elle  n'eft  point  fujette  aux  chaleurs 
»>  exceflives  des  Colonies  plus  méridionales  ,  ni  aux  froids  violens  des  Eta- 
»  blifiemens  oppofés  :  fes  productions  répondent  au  nom  de  Floride. 
fiïvïfion  itU  Sa  divifion  préfente  eft  en  fix  Comtés  ;  deux  dans  la  Caroline  du  Nord,' 
Caroline.  Albermale  &  Clarendon  :  quatre  au  Sud  ;  Craven  j  Berkeley  ,  Colliton  & 

,  Cartereu 
^«'«  <fAïf       Le  premier ,  qui  eft  le  Comté  d'Albermale ,  borde  la  Virginie.  Il  eft 
âirrofé  par  une  Rivière  de  même  nom  :  c'eft  dans  cette  partie  de  la  Pro- 
vince qu'eft  fituée  l'Ile  de  Roanoke,  où  Philippe  Amidas  ôc  Barlow  des- 
cendirent enfembîe  5  dans  le  Voïage  qu'ils  avoient  entrepris  fous  les  auf- 
.pices.du  Chevalier  Raleigh.  Ce  Comté  devoit  appartenir  à  la  Virginie  par 
la  fituation  -,  ce  qui  juftifie  peut-être  un  peu  l'indifcrere  libéralité  du  Roi 
Charles.  On  a  remarqué  que  dans  l'origine.,  le  Comté  d'Albermale  avoit 
eu  plus  de  Plantations  qu'aucun  autre  ,  &  qu'il  s'y  raftembla  d'abord  plus 
rîe  trois  cens  Familles  :  mais  le  Canton  d'Ashley  l'emporta  bientôt.   La 
Rivière  d'Albermale  offre,  fur  ies  deux  bords  ,  quantité  d'Anfes,  qui  mé- 
ïkeroient  elles-mêmes  ie  nom  de  Rivières ,  fi  leurs  eaux  venoient  de  plus 
loin  dans  les  Terres.  A  la  pointe  qu'on  nomme  Sandy ,  elle  fe  divife  en 
deux  bras,  le  Noratoke  &  le  Notaway  5  &  fa  pointe  Nord  eft  habitée  par 
h  Nation,  Ifidienaé  àm  MacçrQmtgh  Entre  cette  Pointe  &  la  Rivière  de 


Tom  XIV, 


Arû  il 


DESVOIAGES.Liv.VL  5^5 

ÎP'ontego ,  qui  la  fuit ,  on  trouve  le  Cap  Hattoras  ,  dont  on  a  parlé  dans  Descript', 
la  Defcripnon  de  la  Virginie.  Enfuite ,  on  rencontre  celle  de  Neufa.  Les  de  la  Caro- 
Koranins,  Nation  Indienne  ,  habitent  les  environs  du  Lac  de  Lookout.       «ne  Angloi- 

Après  le  Comté  d'Albermale ,  on  entre  dans  celui  de  Clarendon  ,  qui  SE* 
contient  le  fameux  Cap  de  Fear,  ou  Cap  de  craint*  9i  l'embouchure  de  la  te2>™lédeCI* 
Rivière  de  Clarendon  ,  que  l'on  nomme  auflî  Rivière  du  Cap  de  Fear. 
Les  environs  font  habités  par  une  Colonie  de  la  Barbade.  On  repréfente 
les  Indiens  voinns  ,  comme  les  plus  fauvages  dé  toute  la  Province.  Ce  qu'on 
trouve  enfuite  eft  la  Rivière  de  Waterey ,  ou  Winnyan  ,  à  vingt-cinq  lieues 
de  celle  d'Ashley.  Quoiqu'inférieure  à  celle  de  Port-roïal ,  elle  eft  capa- 
ble de  porter  de  grands  Vaiffeaux  \  mais  elle  n'eft  point  encore  habitée. 
Une  autre  ,  nommée  Wingau  ,  qui  coule  entre  celle-ci  &c  celle  de  Cla- 
rendon ,  arrofe  une  petite  Place ,  qu'on  honore  du  nom  de  Charles-town 
ou  Ville  de  Charles  j  fi  peu  peuplée,  qu'elle  mérite  à  peine  le  nom  de 


Village 


D'ici ,  l'on  paife  immédiatement  dans  la  Caroline  du  Sud ,  féparée  de     comtésieCw 
l'autre  par  la  Rivière  de  ZantL  Le  premier  Comté  qui  fe  prélente  eft   [en  &  d€  fi*k* 
celui  de  Craven  ,  habité  par  un  mélange  d'Anglois  8c  de  François  ,  dont    ey' 
les  derniers  ont  un  EtablilTement  particulier  fur  la  Rivière  de  Zames.  Après 
celle  de  Zanti ,  on  rencontre  celle  de  Sewer ,  où  quelques  Familles  de  la 
Nouvelle  Angleterre  font  venues  s'établir.  Berkeley  ,  fécond  Comté ,  où 
l'on  pane  auni  du  Nord  au  Sud ,  n'eft  bien  peuplé  que  du  côté  méridio- 
nal ,  qui  eft  arrofe  par  les  Rivières  d'Ashley  8c  de  Cooper.  Au  Nord  , 
|1  a  la  petite  Rivière  de  Bowal  ;  8c  fur  la  Côte  ,  plufîeurs  petites  Iles ,  nom- 
mées Èunting-ijlands  8c  Sullivant.  Entre  la  dernière  8c  la  Rivière  de  Bowal 
s'élève  une  chaîne  de  Montagnes  ,  que  la  nature   de  leur  terrein  a  fait 
nommer  Sand-h'dis ,  ou  Monts  de  fable.  La  Rivière  de  Wando  ,  qui  arrofe 
les  parties  Nord-Oueft  de  ce  Comté  ,   offre  quantité  de  bonnes  Planta- 
tions ,  8c  fe  joint  à  la  Rivière  de  Cooper  3  pour  aller  fe  perdre  enfemble 
dans  celle  d'Ashley  à  Charles-town. 

Cette  Capitale,   honorée  du  nom  Roïal  de  Charles  par  les  Anglois ,     Charles-  to^n, 
comme  ies  François  avoient  donné  celui  de  Caroline  à  toute  la  Province  £ai"V}Ie   de   la 
jen  eonfidération  de  Charles  IX  ,  eft  fïtuée  fur  une  Langue  de  terre  entre 
les  Rivières  d'Ashley  8c  de  Cooper,  8c  jouit  de  l'avantage  de  deux  Anfes3     Sadefcripdo^ 
l'une  au  Nord  8c  l'autre  au  Sud.  Sa  pofition  eft  par  les  trente-deux  de- 
grés  quarante  minutes  de  Latitude  Septentrionale  ,  à  deux  lieues  de  la 
Xîer.  C'eft  le  feul  Port  libre  de  la  Province  ;  &  ce  Privilège ,  qui  nuit 
beaucoup  au  Commerce  ,  n'a  pas  manqué  d'exciter  des  plaintes.  Les  for- 
tifications de  la  Ville  fervent  plutôt  à  l'orner  qu'à  la  défendre  :  elles  con- 
fident en  fix  Baftions,  trois  fur  la  Rivière  d'Ashley  8c  trois  fur  celle  de 
Cooper  ,  avec  une  Demie- lune  de  chaque  côté  5  mais  la  difpofition  de  ces 
Ouvrages  eft  fi  mal  entendue ,  qu'on  n'en  peut  tirer  beaucoup  d'utilité.  Un 
Port ,  qui  commande  l'embouchure  de  la  Rivière  d'Ashley  ,  rend  le  paf- 
ïage  fort  difficile. 

Charles-town  eft  le  centre  du  Commerce  de  la  Caroline.  Il  ne  manque- 
roit  rien  à  fa  fituation ,  û  fon  Port  pouvoit  recevoir  des  Navires  au-def- 
fu$  de  deux  cens  tonneaux,  Tous  les  environs  font  également  agréables 
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&  fertiles.  On  vante  beaucoup  la  beauté  des  grands  chemins  ,  furtout  de 
„  la  CaroI  celui  qui  fe  nomme  Broad-way.   Les  arbres  ,  dont  la  verdure  eft  conti- 
tiNEANGLOi-  nuelle  pendant  l'efpace  de  quatre  milles  ,  forment  une  promenade  fi  régu- 
«£•  Hère  ,que  fuivant  les  termes  de  la  Relation  ,  »  tout  l'art  des  Princes  de  l'Eu- 

»»  rope  ne  fera  jamais  rien  d'approchant.  La  Ville  a  plufieurs  grandes  rues  , 
&  quantité  de  beaux  édifices  ,  entre  lefquels  on  en  nomme   douze  ou 
quinze  d'une  Architecture  diftinguée.  L'Eglife  Paroifîiale  n'eft  pas  moins 
remarquable  par  fa  beauté  :  mais  on  lui  reproche  d'être  trop  petite  pour 
le  nombre  des  Habitans ,  qui  ne  cette  point  de  fe  multiplier.  On  trouve  , 
a  Charles-town  ,  une  Bibliothèque  publique  ,  fondée  par  le  Docteur  Bray9 
i  qui  la  plupart  des  Bibliothèques  de  l'Amérique  Angloife  doivent  auffi 
leur  fondation  ,  &  dont  le  zèle ,  tourné  particulièrement  à  l'augmenta- 
tion du  Savoir  ,  s'emploïa  toute  fa  vie  à  folliciter  des  contributions  en 
Angleterre.  Les  Prelbyteriens  Se  les  Anabaptiftes  ont  leurs  Eglifes  dans  la 
Ville  ;  &c  celle    des  Preibyteriens  François  fait  un  des  ornemens  de  la 
principale  rue.  Celle  des  Quakers  eft  reléguée  dans  un  Fauxbourg  ,  vers 
la  Rivière  d'Ashley.  On  ne  compte  pas  plus  de  deux  cens  cinquante  Fa- 
milles ,  dans  la  Ville  &  les  Fauxbourgs  de  Charles-town  ;  mais  l'air  y  étant 
favorable  à  la  propagation  ,  il  n'y  a  prefque  point  de  mariage  qui  ne  pro- 
duife  dix  ou  douze  enfans.  Cette  Capitale  eft  la  réfidence  du  Gouverneur 
général  &ç  le  Siège  des  principales  Cours  de   Juftice.   En  un  mot ,  c'eft 
l'âme  de  toute  la  Province.  Tout  le  Pais  voifin  eft  rempli  de  belles  Plan- 
tations, qui  forment  comme   autant  de   petites  Bourgades.   On   nomme 
celles  de  Fcrgufon  .,  Underwood  _,  Gilbertfon  j  Garnett'  j  Mathews ,  Green^ 
Gray  3  Starkeys  ,  Grimboll  j  Dichfon  j  I^ardj  Ytoman  j  Bellenger  ?  Gibbs  r 
Shlnhing  _,  Moor  &  Quarry. 

La  Rivière  de  Backe ,  qui  tombe  dans  celle  de  Cooper  à  trois  milles 
de  Charles-town  offre  les  Plantations  de  Commins  8c  de  Johnfon  ,  qui  bor- 
dent ce  qu'on  nomme  la  Baronie  de  Colliton»  Sur  les  bords  de  la  Rivière 
d'Ashley,  on  trouve  celles  de  Wefi. .,  Gibbs  _,  Baden  ,  Godfrey ',  Simonds  3 
Trevillian  >  Pendarvis  ,  &  Marshall.  Ce  Canton  ,  qui  appartient  aux  Shaftf- 
burys  ,  a  pour  bornes,  au  Sud-Oueft  de  la  Rivière,   une  Commune» 
diftinguée  par  le  nom  de  grande  Savane.   A  l'extrémité  du  Comté  ,  vers 
celui  de  Colliton  ,  on  trouve  une  Ville ,  nommée  Dorchefter  ,   dont  les 
Habitans  qu'on  ne  fait  pas  monter  à  plus  de  trois  cens  cinquante  ,   font 
des  Sectaires  indépendans.  La  Rivière  de  Stono ,  qui  coule  à  peu  de  dif- 
tance ,  fépare  les  Comtés  de  Berkeley  &  de  Colliton.   Elle  |eft  jointe  ,' 
par  un  Canal ,  à  celle  de  wadmola ,  proche  d'une  Plantation  nommée 
Blake. 
Comté  4e  Col-       Les  parties  Nord-Eft  du  Comté  de  Colliton  font  encore  habitées   par 
Uroji.  jes  indiens  :  mais  fes  Rivières  offrent  quantité  de  Plantations  Angloifes  , 

dont  la  plupart  ne  font  pas  indignes  du  nom  de  Bourgades.  Le  Stono  ôc 
d'autres  eaux  forment ,  au-detfbus  de  Charles-town ,  une  Ile  fort  peuplée  , 
qui  fe  nomme  Bouny's  IJland.  VEdiftow  Nord  &  YEdiJlow  Sud  ,  deux 
des  plus  grandes  Rivières  de  ce  Comté ,  ont  des  bords  fertiles ,  dont  la 
culture  n'eft  pas  négligée.  Elles  fe  joignent  toutes  trois  ,  fix  ou  fept  milles 
au-defTus  d'une  Bourgade ,  ou  Plantation,  nommée  Paul-Grimboll,  Peux  mil; 
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les  plus  haut ,  on  rencontre ,  Wilton ,  qui  fe  nomme  aufïî  New  London ,  DEsciurT, 
petite  Ville  d'environ  quatre-vingt  Maifons.  Deux  Landgraves  ,  &  d'au-  de  la  Caro- 
tres  Nobles ,  ont  des  Plantations  considérables  dans  ce  Canton.  L1NE  Angloi* 

Le  Comté  de  Carteret  n'eft  point  encore  habité  ,  quoiqu'il  paffe  pour  SE' 
le  plus  agréable  &  le  plus  fertile  de  la  Province.  Il  eft  arrofé  par  une  tere°mté  de  Cat" 
grande  Rivière  ,  nommée  Cambage ,  qui  fe  joignant  à  celle  de  May  ,  for- 
me ,  à  leur  embouchure  ,  une  Ile  maritime ,  nommée  Edelano.  Tout  le 
Pais  de  May  étoit  habité  par  la  Nation  Indienne  des  Wejlos,  On  y  voit 
un  très  beau  Lac ,  dans  une  grande  Vallée ,  où  les  premiers  Anglois  qui 
arrivèrent  à  la  Caroline  étaient  réfolus  de  s'établir  j  mais  les  Indiens  mê- 
mes leur  repréfenterent  qu'étant  voifîns  de  Port-roïal ,  le  plus  beau  Port 
ide  la  Floride  ,  il  y  avoir  peu  d'apparence  qu'ils  y  fufTent  longtems  fouf- 
ferts  par  les  Efpagnols.  En  effet ,  quelques  Ecofïbis  ,  qui  avoient  tenté  de 
s'y  établir  fous  la  conduite  de  Myîord  Cardroff,  s'étoient  vus  forcés  d'a- 
bandonner leur  EtablifTement.  Port-roral  eft  fitué  à  vingt  lieues  au  Sud  Po"-Reï^» 
de  la  Rivière  d'Ashley  ,  par  les  trente-un  degrés  quarante-cinq  minutes 
de  Latitude  du  Nord.  L'entrée  en  eft  commode ,  &  n'a  jamais  moins  de 
dix-fept  pies  d'eau  fur  la  barre.  Son  baflin  eft  vafte ,  fur  ,.  ôc  s'étend  dans 
une  belle  &  fertile  Contrée ,  à  laquelle  on  ne  connoît  rien  d'égal  dans 
toute  la  Caroline.  La  Rivière  qui  le  forme  communique  par  divers  bras 
à  d'autres  grandes  Rivières.  Il  n'eft  pas  à  plus  de  deux  cens  milles  de  S* 
Auguftin  ,  où  l'EtablifTement  des  Efpagnols  n'eft  pas.  allez  eonfidérable  pour 
leur  faire  voir  fans  jaloufie ,  ou  fans  crainte  ,  une  autre  Nation  fi  proche 
d'eux.  Après  Port-roïal ,  on  trouve  la  Rivière  de  May  ,.  qui  eft  fuivie  de 
San  Matteo  ,  dernier  Canton  de  la  Caroline ,  ou  de  la  Floride  Angloife. 

Quoiqu'à  l'exception  d'un  peu   plus  de  douceur  dans  l'air  ,  6c  d'une     obferyarions 

\-i  •    /  i  .   j     n-  r>  i         >    •  ■  fur !a Caroline, 

plus  prompte  maturité  pour  les  productions,  cette  Contrée  n  ait  rien  qui  & fes Habiuus. 
la  diftingue  beaucoup  des  Colonies  précédentes ,  on  remarque  qu'elle  pro- 
duit particulièrement  de  fi  bon  riz ,  que  les  Relations  Angloifes  le  met- 
tent au-deffus  du  riz  Oriental.  Les  Indiens  de  la  Caroline  étoient  plus 
féroces  que  ceux  de  la  Virginie  ;  mais  leurs  guerres  mutuelles ,  la  petite 
vérole  &  d'autres  maladies  contagieufes ,  en  ont  détruit  un  grand  nombre. 
La  dureté  naturelle  de  leur  caractère  ne  leur  ôte  point  un  goût  paflîoné* 
pour  la  danfe.  Un  Maître  à  danfer  François ,  s'étant  attaché  ,  dans  le  Comte 
de  Craven  ,  à  leur  apprendre  des  contre-danfes  de  l'Europe  ,  au  fon  de 
la  Flûte  &  du  Hautbois,  y  fit  une  fortune  eonfidérable. 

On  ne  comptoir  point,  il  y  a  trente  ans  ,  plus  de  douze  mille  ames: 
dans  toute  la  Colonie  ;  mais  les  dernières  Relations  afïurent  que  ce  nom- 
bre eft  fôrr  augmenté  ;  &  fans  l'expliquer ,  elles  donnent  une  table  de- 
proportion  ,  plus  curieufe  qu'utile  (31).  On  lira  plus  volontiers  quelques 

(51)  La  voici:: 

Blancs     <£    Marchands,     }comme^  1  t)  à  ir 


f  Colons ,  T  f  8     T 

/  Marchands ,     /  comme  <   1  k  ^ 

f^Artifans,  J  tr    J 


Tous  les  Blancs,  lès  Indiens  fournis  ,  les  Le  Parti Epifcopal ,  les  Presbytériens  Fran- 

Efclaves  Nègres  ,    à  l'égard  du  total,*  les  çois  &  autres  ,  les  Anabaptiftes  &  les  Qua-- 

pemiers  ,  comme  iz  à  cent  ;  les  fecerds  ,  Jcers  ,  à  l'égard  du  total  s  les  premiers  &  les- 

•comme  66  à  cent  j  les  troifiemes,  comme  féconds,  comme  4  \  à  10  j  lès  troi(iemes9 

ai  à  cent,  comme  1  à  10  5  les  derniers,  comme  5a  io, 
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— — " autres  Obfervations  de  la  même  date.   En  général ,  le  terrein  de  la  Ca* 

m  ^ "c aro-  roline  eft  uni.  Dans  l'efpace  de  cent  milles  de  long  „  fur  à-peu-près  la 
uneAngloi-  même  largeur,  on  ne  rencontre  aucune  hauteur  conûdérable.  Cependant: 
je.  il  Sen  trouve  de  toutes  parts  d'alfez  douces  ,   depuis  cinq  pies  jufqu'à' 

foixante-dix.  Derrière  une  vafte  étendue  de  Pais  plat ,  règne  une  haute 
chaîne  de  Montagnes  ,  qui  commençant  par  les  trente-quatre  degrés,  de 
Latitude,  environ  cent  milles  à  l'Oueft  du  MiiEtfipi  ,  courent  prefque 
parallèlement  avec  la  Côte  maritime »  derrière  la  Floride,  la  Caroline,  la 
Virginie  8c  Maryland.  C'eft  ce  qu'on  a  déjà  nommé  les.  Monts  Apalaches, 
quoiqu'on  leur  donne  aulli  le  nom  d'Alpelchen^  d'Apelachéens  8c  AApelléansJ 
De  leur  pié  jufqu'à  la  Mer  ,  on  compte  allez  régulièrement  deux  cens 
milles.  Les  fources  de  toutes  les  grandes  Rivières  %  qu'on  a  décrites  >  fonç 
dans  ces  Montagnes. 

La  Province  eft  capable  de  contenir  8c  de  nourrir  foixante-fîx  fois  le 
nombre  de  fçs  Habitans  actuels.  On  y  feme  le  Blé  d'Inde,  ou  le  Maïz  ,' 
depuis  le  premier  de  Mars  jufqu'au  i  o  de  Juin.  Un  acre  de  Terres  com- 
munes produit  depuis  dix-huit  jufqu'à  trente  Boifïeaux.  La  faifon ,  pour 
femer  le  riz ,  eft  entre  le  premier  d'Avril  &  le  10  de  Mai.  On  le  feme 
dans  des  filions ,  à  dix-huit  pouces  l'un  de  l'autre.  Chaque  acre  donne  ra- 
rement moins  de  trente  hoiffeaux ,  8ç  quelquefois  plus  de  foixante  :  mais 
la  récolte  ordinaire  monte  ou  baiife  entre  ces  deux  termes  ,  fuivant  la 
qualité  du  terrein.  Cette  dernières  moifton  fe  fait  en  Septembre  ,  jufqu'au 
8  d'Octobre  ,  8ç  devient  h*  abondante  qu'elle  fait  à  ^Angleterre  un  Com- 
merce annuel  de  plus  de  quatre-vingt  mille  livres  fterling.  Les  Anglois  fe* 
flattent  qu'avec  le  tems  on  ne  verra  plus ,  cUus  les  Marchés,  de  l'Europe  # 
d'autre  riz  que  celui  de  cette  Province, 

Les  Vers,  à  foie  n'y  commencent  pas  moins  à  profperer.  Ils  forcent  de 
leurs  oeufs,  YQ^s  le  <?  de  Mars  ,  qui  eft  le  tems  où  les  feuilles  du  Meu- 
rier  s'ouvrent.  La  refîne ,  le  Tar ,  ou  Godrqn ,  §C  la  Poix  font  en  abon- 
dance dans  toute  la  Colonie-  Qn  tire  la  refîne  ,  en  ouvrant ,  dans  les  troncs 
d'arbres  ,  des  filions  qui  defeendent  jufqu'au  pié  ,  où  il  ff  trpuve  des  Baf» 
fîns  pour  la  recevoir.  Mais  c'eft  après  avoir  ôté  l'écoree ,  du  côté  qui  re- 
garde le  Soleil  j  afin  que  le  fuc  ,  ppufïe  par  la  chaleur ,  tombe  plus  abon- 
damment. On  le  fait  cuire  enfuite  dans  de  grandes  Chaudières,  ,  où  il 
fe  change  en  refîne.  Le  Tar  8c  la  Poix  fe  tirent  par  les  méthodes  communes. 
La  multiplication  des  Beftiaux  s'eft  fait  admirer  ici ,  depuis  l'origine  de 
la  Colonie.  Avant  la  fin  du  dernier  fiecle ,  on  regardoit  comme  une  grande 
richefTe  d'avoir  trois  ou  quatre  Vaches  :  il  n'eft  pas  rare  aujourd'hui  d'en 
avoir  mille  ,  8c  la  plupart  des  Particuliers  n'en  ont  pas  moins  de  deu# 
cens.  Elles  vont  paître  dans  les  Forêts.  On  les  raffemble  le  foir.  Les  Veaux  , 
retenus  pendant  le  jour  dans  des  pâturages  bien  fermés ,  viennent  les  té- 
ter. Quelque  tems  après  ,  on  les  traie  ;  on  les  renferme  pendant  la  nuit  ; 
&  le  lendemain  ,  on  les  traie  encore  avant  que  de  les  renvoïer  dans  les 
Bois.  Les  Porcs ,  dont  le  nombre  eft  encore  plus  grand ,  font  nourris  de 
même.  Ils  s'écartent  de  plufieurs  lieues  ,  pour  chercher  du  gland  8c  des 
racines  •,  mais ,  étant  accoutumés  à  trouver  un  abri  dans  les  Plantations  , 
ils  ne  manquent  point  d'y  retourner  le  foir. 

lA 
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"Le  Commerce  ,  qui  eft  le  même  entre  la  Caroline  8c  l'Angleterre  que  — — — — 
«dans  les  autres  Colonies,  emploie  tous  les  ans  vingt-deux  VaifTeaux  ;  8c  DE  LA  ca.ro- 
l'on  n'en  compte  pas  moins  de  foixante  ,  qui  viennent  annuellement  à  lineAngloi- 
Charles-town  ,  de  divers  Cantons  de  l'Afrique  &c  de  l'Amérique.  SE- 

Il  n'y  a  point  d'autre  impôt ,  à  la  Caroline  ,  que  les  droits  fur  les  liqueurs  impôts ,  Mon. 
fortes _,  les  Vins,  les  Sucres  ,  la  Farine,  le  Bifcuit  ,  le  Poiftbn  {çc  ,  les  "^.j  prix  d{i 
Pelleteries  ôcc  ,  qui  montent  chaque  année  à  quatre  mille  cinq  cens  livres 
fterling  ,  &  qui  forment  le  tréfor  public  :  furquoi  l'on  paie  mille  livres 
aux  Miniftres  Anglicans ,  qui  ne  font  que  dix  pour  toute  la  Colonie  ,  mille 
pour  l'achèvement  8c  l'entretien  des  Fortifications ,  fix  cens  aux  Officiers 
militaires  8c  aux  Sentinelles  ,  deux  cens  au  Gouverneur  ,  trois  cens  pour 
les  munitions  de  guerre ,  8c  quatre  cens'  pour  les  Charges  accidentelles. 
Il  en  refte  par  conféquent  mille  ,  qui  forment  un  fond  d'amortifTement 
pour  les  Billets  de  crédit,  qu'on  n'avoit  anciennement  créés  que  jufqu'à 
la  fomme  de  fix  mille  livres  fterling,  mais  qui  furent  enfuite  augmentés 
jufqu'à  dix  mille.  Outre  ces  Billets  ,  dont  le  cours  eft  bien  établi ,  les 
Monnoies  dont  on  fait  ici  le  plus  grand  ufage  font  les  Louis  de  France  , 
les  piftoles  d'Efpagne  ,  les  Dallers  de  Hollande  8c  les  Piaftres  du  Pérou. 
On  y  voit  peu  de  monnoie  Angloife  ,  pareeque  tout  le  Commerce  avec 
l'Angleterre  confifte  en  échanges.  On  nous  apprend  jufqu'aux  gages  des 
Ouvriers  ,  qui ,  arrivant  dans  la  Colonie  fans  aucun  fond  ,  veulent  louer 
leur  travail  ^  c'eft  cinq  shellings  par  jour  pour  un  Tailleur  y  deux  shellings 
&c  demi  pour  un  Cordonnier -,  fept  shellings  8c  demi  pour  un  Forgeron; 
trois  shellings  pour  un  TifTerand  5  fix  shellings  pour  un  Briquetier  9  8c  qua- 
tre pour  un  Tonnelier? 

§    V  I  I  L 

Floride  Espagnole  ,  et  Voïage  du  P,  de  Charlevoix 

SUR.   SES    CÔTES, 

J\vec  Saint  Auguftin  ,  qui  doit  fon  origine  à  Menendez  (*) ,  les  Efpagnoîs     intromc* 
n'ont   pas  d'Etabliffemens  plus  confidérables  dans  la  Floride ,  que   Saint  tion* 
Marc  ,  Saint  Jofeph  ,  8c  Penfacola  ,  tous  trois  dans  la  partie  Méridionale , 
qui  regarde  le  Golfe  du  Mexique.  Mais  comme  ce  n'eft  jamais  dans  les 
Relations  d'Efpagne  qu'il  faut  chercher  des  éclairciflemens-  fur  les  poffefîions 
de  cette  Couronne  ,  on  connoîtroit  peu  l'état  de  ces  trois  petites  Colonies  ,  fî 
l'infortune  d'un  Voïageur  François  n'avoit  fervi  à  lui  procurer  des  lumières 
qu'il  a  publiées  :  c'eft  le  P.  de  Charlevoix ,  dans  le  Journal  Hiftorique  de  fes 
Voïages.  Il  avoit  eu  le  malheur  de  faire  naufrage  dans  un  VaifTeau  nommé    *jaqfrage  iu  p? 
\Adour3  à  la  vue  de  la  Floride  ,  près  d'une  des  Iles  des  Martyrs  ,  en  retour-  de  uiaileyoïx, 
n.ant  de  la  Louifiane  en  France.  Une  partie  de  l'Equipage  fe  laifît  de  la  Cha- 
loupe ,  une  autre  du  Canot  -,  8c  la  troifieme ,  avec  le  P.  de  Charlevoix  ,  les 
Officiers  du  VaifTeau  8c  les  principaux  PafTagers,  ,  prit  le  parti  de  conf- 
truire  une  Barque  que  l'Auteur  nomme  un  Bateau  ,  pour  retourner  à  la  Lovu« 


(*  VVoïez ,  ci-deflus ,  rEtablifTemem  des  François  dans  la  Floride. 
Tome  X I  F%  Ç  £  ç  $ 


tourne 
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liane.  C'eît.  de  ce  "point  qu'il  faut  fuivre  le  Voïageur  &c  recueillir  fes  obler-^ 
Espagnole,      vations  ,  fans  en  détacher  les  incidens  de  fa  route  ,  qui  ont  aufïï  leur  utilité. 
"         p  Nous  partîmes ,  dit-il ,  le  25  d'Avril  1722,  furie  midi,  8c  nous  vo- 

Charlhvoix.  gwâmes  de  concert  pendant  plulieurs  lieues-,  mais  vers  le  coucher  du  So~ 
1712.        leil  ,  nous  vîmes  entrer  la  Chaloupe  dans  le  Canal  qu'il  falloir  traverfer 
comment  il  re-  pour  gagner  la  Havane,  fans  fe  mettre  en  peine  du  Canot  ,   dont  elle 
cneàULoui-       rrolt  jes  vivres  9  &  qUi  ne  pouvant  la  fuivre  ,  fut  obligé  de  fe  joindre 
à  nous.  Le  foir  ,  nous  débarquâmes  enfemble  dans  l'Ile  ,  où  les  trois  Bâti- 
mens  étoient  convenus  de  fe  réunir.    Une  bande  de  Sauvages  ,  qui  s'y 
étoit  déjà  rendue  ,  nous  fit  palier  toute  la  nuit  fur  nos  gardes  j  8c  nous- 
remîmes  de  grand  matin  à  la  voile. 

Le  tems  étoit  beau  &  la  Mer  tranquille.  Notre  Equipage  envia  bien- 
tôt le  fort  de  la  Chaloupe.  Enfuite  ,  il  en  vint  aux  murmures  -,  8c  nos 
Chefs  crurent  devoir  feindre  ,  au  moins  ,  de  le  fatisfaire.  On  prit  donc 
la  route  du  Canal.  Deux  heures  après  ,  le  vent  devint  plus  fort ,  8c  fie 
voir  toutes  les  apparences  d'un  orage-  Tout  le  monde  reconnut  alors  qu'on 
ne  pouvoir  s'engager  fans  témérité  dans  une  11  longue  traverfe  ,  avec  des- 
Bâtimens  tels  que  les  nôtres  j  car  rien  n'étoit  plus  foible  que  notre  Bateau* 
&  l'eau  y  entroit  déjà  de  toutes  parts.  On  parla  de  fe  rendre  à  Saint  Au- 
guftin  -,  mais  comme  il  auroit  fallu  retourner  par  le  chemin  qu'on  avoir 
fait ,  on  convint  allez  unanimement  de  prendre  vers  le  Biloxi  (52).  Nous 
fîmes  l'Oueft ,  dans  cette  vue.  On  avança  peu  pendant  le  jour  ,  Se  nous 
paflames  la  nuit  dans  le  Bateau  ,  où  il  s'en  falloir  beaucoup  que  chacun 
eut  allez  de  place  pour  s'étendre.  Le  27  ,  nous  campâmes  dans  une  Ile  9 
où  nous  trouvâmes  des  Cabanes  abandonnées  ,  des  chemins  fraies  ,  &  des 
veftiges  de  fouliers  Efpagnols.  Cette  Ile  eft  la  première  des  Torrues.  Le 
terrein  en  eft  fi  mauvais ,  que  je  ne  comprens  point  ce  que  des  Hommes 
vont  faire  dans  un  fi  mauvais  Païs  ,  &c  fi  loin  de  toute  Habitation  hu- 
maine. Nous  ne  cefîîons  point  de  faire  l'Oueft  ,  8c  nous  voguions  avec 
une  rapidité  qui  ne  pouvoit  venir  que  des  courans.  Le  28  ,  on  continua 
d'avancer  beaucoup  5  8c  quoiqu'avec  peu  de  venr ,  il  fembloir  que  les  Iles 
volafTentà  côté  de  nous.  L'obfervation  de  la  hauteur  ,  à  midi ,  nous  fit  trou- 
ver vingt-quatre  degrés  quinze  minutes.  Si  nos  Cartes  Marines  étoient 
exactes  -,  nous  étions  à  l'extrémité  occidentale  des  Tortues  :  c'étoit  nous 
engager  beaucoup  en  pleine  Mer,  &  j'étois  d'avis  de  laifTer  toutes  ces  Iles 
à  gauche  -,  mais  nos  Officiers  craignoient  de  ne  pouvoir  trouver  de  palîage2, 
çntr'elles  8c  le  Continent.  Ils  ne  furent  pas  longtems  à  s'en  repentir ,  cas 
nous  fûmes  deux  jours  fans  voir  aucune  terre  ,  quoiqu'on  fit  le  Nord  8c 
©efefpeir  de  le  Nord-Eft.  Alors  le  défefpoir  faifir  l'Equipage  >  il  ne  "falloir  qu'un  coup 
de  vent ,  tel  que  nous  en  avions  effuïé  plus  d'un  ,  pour  nous  fubmerger. 
Le  calme  même  avoir  fes  inconvéniens  j  il  falloit  ramer  rour  le  jour  ?  8c 
la  chaleur  éroir  exceffive.  Enfin  la  terre  parut  devanr  nous  ,  8c  nous  y  ar- 
rivâmes avant  midi.  Le  4  ,  vers  le  milieu  du  jour  ,  nous  étions  par  les 
vingt-fix  degrés  cinquante- fix  minutes  ,  toujours  avec  la  rerre  en  perfpec- 
tive  ,  mais  fans  pouvoir  en  approcher  ,  parcequ'elle  eft  bordée  d'Iles  8c 

(31)  Voïez,ci-deffous3rEtabliffement  des  François  à  la  Louifiane  s  &  la  Defcriptios 
de  la  Nouvelle  france. 
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de  prefqu'Iles ,  la  plupart  très  baffes ,  entre  lefquelles  un  Canot  d'écorce      Floride 
aurait  peine  à  pafTer.  Notre  plus  grande  peine  étoit  de  n'y  pas  trouver  d'eau.  Espagnole. 
Nous  trouvions  allez  d'abris  ,  &  quelquefois  un  peu  de  Chatte  &  de  Pèche.      LeP.  de 

On  voit  peu  de  Sauvages  dans  tout  ce  Païs  j  <k  trois  feulement,  que  nous  Charlevoix. 
apperçûmes  un  jour  dans  une  Pirogue  ,  n'eurent  pas  la  hardiefTe  de  venir        I712" 
à  nous.  Le  10,  on  fut  obligé  de  retrancher  la  ration  d'Eau-devie ,  &  de   Pais  fo" defe"* 
réferver  le  peu  qui  reftoit ,  pour  les  plus  preflans  befoins.  Les  vivres  com- 
mençant auffi  à  manquer  ,  furtout  le  Bifcuit  ,  dont  une  partie  avoit  été 
gâtée ,  nous  fûmes  réduits  au  pur  néceffaire  -,  c'eft-à-dire  qu'à  chaque  re- 
pas ,  nous  n'avions  fouvent  qu'une  poignée   de  riz  ,  qu'on  faifoit  cuire 
dans  de  l'eau  faumâtre.  Mais  cette  Côte  eft  l'Empire  des  Huîtres ,  comme 
le  Banc  de  Terre-Neuve ,  le  Golfe  &  le  Fleuve  Saint  Laurent  font  celui 
des  Morues.  Toutes  ces  Terres  baffes  ,  que  nous  rangions  de  fort  près  , 
font  bordées  de  Mangliers  ,  auxquels  s'attachent  une  prodigieufe  quantité 
de  petites  Huitres  d'un  goût  exquis.  D'autres ,  beaucoup  plus  grandes  ÔC 
moins  délicates  ,  font  dans  la  Mer  même  ,  en  fi  grand  nombre  qu'elles 
y  forment  des  écueils ,  qu'on  prend  d'abord  pour  des  Rochers  à  fleur-d'eau. 

Le  1  5  au  matin  ,  nous  rencontrâmes  une  Chaloupe  Efpagnole  ,  qui  por-  Naufrage  i'm 
toit  environ  quinze  Hommes  ;  c'étoit  une  partie  de  l'Equipage  d'un  Na-  g^eau  Efpa* 
vire ,  qui  avoit  fait  naufrage  vers  la  Rivière  de  Saint  Martin.  Ils  étoient 
quarante-deux  -,  mais  leur  Chaloupe  étoit  fi  petite  ,  que  s'en  fervant  tour 
à  tour ,  les  deux  tiers  de  leur  nombre  étoient  obligés  de  fuivre  la  Côte 
à  pié.  Cette  rencontre  fut  pour  nous  une  faveur  du  Ciel  :  fans  les  inftruc- 
tions  que  nous  reçûmes  du  Capitaine  Efpagnol ,  il  y  avoit  peu  d'appa- 
rence que  nous  puflîons  trouver  la  route  ;  &  le  défefpoir  aurait  pu  porter 
nos  Mutins  à  quelque  violence.  Le  16  ,  le  Canot  nous  quitta,  pour  fui- 
vre les  Efpagnols.  Nous  avions  le  vent  contraire  -,  &c  les  dangers  de  la 
Côte  ,  qui  eft  platte  &  chargée  de  cailloux  pointus  ,  nous  forçoient  d'a- 
voir continuellement  la  fonde  à  la  main.  Ces  embarras  ne  diminuèrent 
point ,  les  deux  jours  fuivans  ;  Se  le  20  nous  campâmes  dans  une  Ile  ,  qui 
fait  la  pointe  orientale  de  la  Baie  des  Apalaches.  Toute  la  nuit ,  nous  ap- 
perçûmes  des  feux  fur  le  Continent ,  dont  nous  étions  fort  proche. 

Le  21,  étant  partis  avec  un  brouillard  fort  épais  ,  qui  fe  diflipa  bien-  Arrivée  de* 
tôt ,  nous  apperçûmes  des  Balifes  ,  que  les  Efpagnols  nous  avoient  avertis  saSiaic"  F°rt 
de  fuivre.  On  les  fuivit ,  en  portant  au  Nord  *,'&  nous  reconnûmes  que 
fans  ce  fecours  nous  n'aurions  pas  évité  des  bancs  de  fable  ,  couverts 
d'Huîtres  ,  dont  toute  cette  Côte  eft  femée.  Enfin  ,  vers  dix  heures ,  nous 
découvrîmes  un  petit  Fort  de  pierre ,  quarré ,  &  fortifié  affez  régulière- 
ment. Nous  arborâmes  aufli-tôt  le  Pavillon  blanc  :  mais  ,  quelques  mo- 
mens  après ,  on  nous  cria  ,  en  François  ,  de  ne.  pas  avancer  davantage. 
Nous  nous  arrêtâmes  ;,  &  bientôt ,  nous  vîmes  venir  une  Pirogue  ,  avec  trois 
Hommes  à  bord.  Un  des  trois  étoit  Bafque  :  il  avoit  été  Canonier  à  la 
Louifiane  ,  &  les  Efpagnols  lui  avoient  confié  le  même  emploi.  Après 
nous  avoir  appris  que  nous  étions  devant  le  Fort  de  Sainr  Marc ,  &  nous 
avoir  fait  les  demandes  ordinaires ,  il  jugea  que  ,  le  Capitaine  ôç  moi ,  nous 
devions  defeendre  feuls ,  pour  nous  expliquer  avec  le  Commandant.  Nous 
fia  fûmes  bien  reçus.  Cet  Officier  Efpagnol  étoit  un  fimple  Lieutenant , 

C  c  c  c   i  j 
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E  Homme  d'efprit ,  qui  nous  accorda  la  permiflion  de  faire  avancet  notrô 

Espagnole.     Bateau,  vis-à-vis  du  Fort.  Il  invita  les  Officiers  8c  les  principaux  Fran- 
L     P    de  Ç»°^s  *  dîner-,  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  vifiter  le  Bateau,  8c  s'ê- 

Charlivoix.  tre  fait  apporter  dans  fon  Magafin  les  armes  8c  les  munitions,  avec  pa- 
172.Z.       rôle  de  les  reftituer  pour  notre  départ. 
Dcfcription         Ce  Pofte  ,  que  de  Fille  a  marqué  dans  fa  Carte  fous  le  nom  de  Sainte 

5„nof,°"  Marie  d'Apalache ,  n'a  jamais  porté  que  celui  de  San  Marco  ,  ou  Saint 

Marc.  Les  Efpagnols  y  avoienc  autrefois  un  EtablifTement  confidérable  , 
mais  déjà  fort  arrbibli ,  lorfqu'en  1704  il  fut  entièrement  détruit  par  les 
Ancdois  de  la  Caroline  ,  foutenus  d'un  grand  nombre  d'Indiens  dlibamons. 
La  Garnifon  Efpagnole  ,  qui  étoit  de  trente-deux  Hommes  ,  fut  faite  pri- 
fonniere  de  guerre  ;  ce  qui  n'empêcha  point  les  Sauvages  d'en  brûler  dix- 
fept ,  entre  lefquels  on  comptoit  trois  Religieux  de  Saint  François  :  8c  de 
fept  mille  Apalaches ,  établis  dans  ce  Canton  ,  il  n'y  en  refta  que  quatre 
cens ,  qui  fe  retirèrent  enfuite  vers  la  Maubile  ,  où  la  plupart  font  en-, 
core. 

Qualités  du Païs.  Les  Forêts,  8c  les  Prairies  voifines  du  Fort ,  font  remplies  de  Bœufs  8c 
8c  de  Chevaux ,  que  les  Efpagnols  y  ont  laides  multiplier.  On  y  voit  quel- 
ques Habitations  de  Sauvages  ,  qui  font  apparemment  une  partie  de  ces 
mêmes  Apalaches  que  l'irruption  des  Anglois  avoir  mis  en  fuite ,  8c  qui 
revinrent  après  la  guerre.  Leur  Baie  eft  précifément  ce  que  les  premières 
Relations  Efpagnoles  nomment  le  Port  d'Autê.  La  fituation  du  Fort  eft  fur 
une  petite  éminence  ,  environnée  de  marécages ,  un  peu  au-delïbus  de  la 
jonction  de  deux  petites  Rivières  ,  dont  l'une  vient  du  Nord-Eft  8c  Pau- 
ire  du  Nord-Oueft.  Deux  lieues  plus  haut ,  on  trouve  fur  celle  du  Nord- 
Oueft  un  Village  d' Apalaches  ;  8c  un  fécond  à  l'Oueft ,  dans  les  Terres. 
Cette  Nation  ,  autrefois  très  nombreufe  ,  8c  maîtrelTe  d'unjfort  grand  Pais, 
eft  réduite  aujourd'hui  prefqu'à  rien  ,  quoiqu'elle  ait  embraiTé  depuis  long- 
tems  la  vraie  Religion  :  mais  les  fecours  fpirituels  lui  manquent  ;  fans  comp- 
ter qu'il  eft  difficile  de  faire  de  bons  Chrétiens ,  d'un  Peuple ,  à  qui  l'on 
a  commencé  par  rendre  le  Chriftianifme  fort  odieux.  On  nous  dit  ,  au 
Fort  Saint  Marc  3  que  la  réfolution  étoit  prife  de  rétablir  ce  Pofte  dans  fon 
ancienne  fplendeur  ,  8c  qu'on  y  attendoit  cinq  mille  Familles  :  c'eft  beau- 
coup plus  que  toute  la  Floride  Espagnole  n'en  peut  fournir.  Saint  Marc 
dépend  de  Saint  Auguftin  ,  pour  le  militaire  8c  le  civil,  mais  de  la  Ha- 
vane pour  le  fpirituel  :  cependant  c'eft  du  Couvent  des  Cordeliers  de  Saint 
Auguftin  ,  qu'il  tire  fes  Prêtres.  On  va ,  par  terre  ,  de  Saint  Marc  à  Saint  Au- 
guftin :  le  voïage  eft  de  quatre-vingt  lieues,  8c  le  chemin  fort  mauvais. 
Rome  de  Saint       Quelques  prefens  aïant  diipofé  le  Commandant  Efpagnol  à  nous  don- 

j^nTjoïphf0"  ner  ^es  Guides  pour  Saint  Joleph,  qui  eft  à  trente  lieues  de  Saint  Marc, 
nous  partîmes  le  23  ;  &  nous  fuivîmes  aftez  lentement  la  Côte  pendant 
deux  jours,  après  lefquels  nos  Guides  nous  firent  entreprendre  une  tra- 
verfée  de  trois  lieues,  pour  entrer  dans  une  efpece  de  Canal ,  formé  par 
ie  Continent ,  8c  par  une  fuite  d'Iles  de  différentes  grandeurs.  Sans  eux  s 
nous  n'aurions  jan/iais  ofé  nous  y  engager  ,  8c  nous  aurions  manqué  la 
Baie  de  Saint  Jofeph.  Cependant  nos  vivres  diminuoient  ^  8c  l'eau  étoit 
fort  difàcile  à  trouve* ,  Un  jour  ,  qu'aïant,  çreuie  à  dix  pas  de  la  Mer  $ 
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fur  un  terrein  aflez  élevé,  on  n'en  avoit  tiré  que  de  l'eau  faumâtre ,  je     Floride 
m'avifai  de  faire  un  trou  fur  le  bord  même  de  la  Mer  &  dans  le  fable  ;  Espagnole. 
il  fe  remplit  auifi-tôt  dune  eau  aufli   douce  &  aufli  claire  que  celle  de      Le  p.  de 
la    plus  belle  fource  ;  mais  elle  ne  fut  pas  long-tems  à  tarir,  ce  qui  me  Char"v°ix. 
fit  juger  que  c'étoit  de  l'eau  de  pluie  ,  qui ,  aïant  rencontré  un  fond  dur  ,         i7i2« 
s'étoit  amaffée  dans  cet  endroit.    Lorfque  nous  fûmes  à  la  tête  des  lies, 
nous  allâmes  à  la  voile  jufqu'au  foir.  Alors  le  vent  tomba  -,  mais  la  Ma- 
rée,  qui  commençoit  à  defcendre,y  fuppiéa  pendant  toute  la  nuit.  C'eft 
la  première  fois  que  j'ai  vu  des  marées  réglées  dans  le  Golfe  du  Mexi- 
que }  8c  nos  deux  Guides  nous  affinèrent  que  depuis  les  Iles  jufqu'à  Pen- 
facole ,  le  flux  eft  de  douze  heures ,  &c  le  reflux  d'autant.  Le  lendemain  16  , 
un  vent  contraire  nous  retint  dans  une  île  allez   bien  fournie  de  bois, 
8c  longue  de  dix  ou  douze  lieues  ,  où  les   Alouettes  &  les  Bécafles  font 
en  abondance.  Nous  y  vîmes  aufli  quantité  de  Serpens  à  fonnettes.   Elle 
fe  nomme  aulîi  Vile  à  Chiens ,  8c  de  fa  première  Pointe  ,  nos  Guides  ne 
comptoient  que  dix  lieues  à  Saint  Marc ,  &  quinze  à  Saint  Jofeph  :  mais 
ils  fe  trompoient  fur  cette  dernière  diftance ,  qui  eft  au  moins  de  vingt 
lieues. 

Le  27  ,  nous  échouâmes,  à  minuit,  fur  un  Banc  d'Huîtres ,  aufli  lar- 
ges que  la  forme  d'un  chapeau  ,  &  nous  fûmes  plus  d'une  heure  à  nous 
tirer  d'embarras.  Nos  Guides  nous  firent  aborder  à  la  Maifon  de  Cam- 
pagne d'un  Capitaine  de  la  Garnifon  de  Saint  Jofeph ,  où  nous  paflames 
le  refte  de  la  nuit.  Nous  n'étions  plus  qu'à  fept  lieues  de  Saint  Jofeph  > 
8c  nous  y  arrivâmes  le  jour  fuivant  ,  à  cinq  heures  du  foir.  Nous  y  fû- 
mes bien  reçus  du  Gouverneur.  Deux  grandes  Chaloupes  Françoifes  y 
étoient  arrivées  du  Biloxi  ,  avec  quatre  Gfïiciers  qui  venoient  reclamer 
des  Deferteurs;  mais  ils  ne  les  y  avoient  point  trouvés,  8c  nous  crûmes 
les  avoir  apperçus  le  14  ,  dans  une  Barque  à  voile  ,  qui  avoit  palTé  à  quel- 
que diftance  de  nous. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  lieu  au  monde,  où  l'on  dût  moins  s'at-  f  Fo"Saïnttei 
tendre  à  trouver  des  Hommes  ,  furtout  des  Européens ,  qu'à  Saint  Jofeph.  cnption  **   e  f 
La  fituation  de  cette  Baie ,  fes  rivages  ,  fon  terroir  ,  tout  ce  qui  l'envi- 
ronne ,  rien  ne  peut  faire  comprendre  la  raifon  qui  a  porté  les  Efpagnoîs 
à  s'y  établir.  Une  côte  platte  ,  expofée  à  tous  les  vents ,  un  fable  ftérile 
un  Pais  perdu ,  qui  ne  peut  avoir  aucune  forte  de  Commerce ,  &  qui  ne  peut 
même  fervir  d'entrepôt  ;  c'eft  le  lieu  qu'ils  ont  choifi  (33).  Nous  avions  fait 
avant  eux,  la  même  folie  (34)  ,  mais  elle  a  peu  duré.  Le  Fort  n'eft  pas 
fitué  dans  la  Baie  même  ;  il  eft  au  retour  d'une  Pointe  recourbée  ,   qui 
renferme  une  Ile  ,  &c  n'eft  bâti  que  de  terre ,  mais  bien  revêtu  de  pali£ 
fades   8c  monté  d'une  bonne  artillerie.   La  Garnifon  eft  nombreufe ,  l'E- 
tat Major  complet  j  8c  prefque  tous  les  Officiers  ont  avec  eux  leurs  Fa- 
milles. Les  Maifons  font  propres  ,  commodes  ,  8c  fort  bien  meublées  5 
mais  dans  les  rues  on  a  du  fable  jufqu'à  la  cheville  du  pié.  Les  Dames  ne 
fortent  que  pour  aller  à  l'Eglife  ;  8c  c'eft  toujours  avec  l'appareil  8c  la 
gravité  qui  font  propres  à  leur  Nation.    Nous  fûmes  traités  à  dîner  pat 

(33)  Par  jaloufie  des  EtablilTemens  Prançois  à  la  Louifiane, 
(î4^Yoïw7  ci-deffous  3  ks  Etabliflemaas  dçs  françois, 
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Floride  le  Sergent  Major  ,  qui  ,   s'étant  trouvé  à  la  Louifiane  ,  où  il  avoit  été 

Espagnole.      reçu  avec  politeife  ,  voulut  nous  en  marquer  fa  reconnoiffance  (35).  Il 

Le  P.  de  y  mit  le  comble  ,  en  nous  fourniflant  des  vivres  pour  la  fuite  de  notre 

Charlevoix.  navigation.  Nous  partîmes  le  30  ,  avec  les  deux  Chaloupes  Françoifes,  &C 

1712.        ie  jport  nous  faJua  de  cinq  coups  de  canon. 

sergcn^Major        On  fit  environ  fept  lieues  ce  jour-là  ,  jufqu'à    l'entrée   d'une    Rivière 

Efpagnd.  qui  fort  d'une  Baie  ouverte  au  Sud-Eft ,  où  nous  mouillâmes.  Vers  mi- 

Routcdc  saint  nuit ,  nous  profitâmes  d'un  bon  vent  ,   pour  gouverner  à  l'Oueft-Nord- 

co£fh  ^  Peaft"  Oueft.  Toute  la  Côte  court  fur  le  même  air  de  vent,  pendant  vingt  lieues, 

jufqu'à  l'Ile  fainte  Rofe  ,  fans  un  feul  endroit  pour  s'y  mettre  à  l'abri. 

Le  3  1  ,  nous  avions  fait  ces  vingt  lieues  à  quatre  heures  du  foir  ;  ôc  nous 

mouillâmes  derrière  une  Ile ,  qui  ferme  la  grande  Baie  de  Sainte  Rofe  , 

dont  l'entrée  eft  dangereufe  quand   la  Mer  eft  grofTe.  Le  premier  de  Juin, 

f>rofitant  de  la  Marée  qui  commençoit  à  monter  ,  nous  fîmes  une  petite 
ieue ,  ôc  nous  entrâmes  dans  le  Canal  de  Sainte  Rofe  ,  qui  en  a  qua- 
torze de  long  :  il  eft  fermé  par  une  Ile  de  même  nom  ,  qui  a  toute 
cette  longueur  ,  mais  qui  eft  fort  étroite  ,  ôc  qui  ne  manque  point  de 
bois ,  quoiqu'elle  parohTe  toute  couverte  de  fable.  Le  Continent  eftici 
fort  élevé ,  3c  porte  diverfes  fortes  d'arbres.  Le  terrein  y  eft  prefqu'auflî 
fabloneux  qu'à  Saint  Marc  j  mais  pour  peu  qu'on  y  creufe ,  on  rencontre 
l'eau.  Toute  la  Côte  fourmille  de  Gibier ,  ôc  la  Mer  de  Poiflbns.  L'entrée 
du  Canal  eft  fort  étroite  :  il  s'élargit  enfuite ,  ôc  conferve ,  jufqu'à  Pen- 
facola  ,  une  demie  lieue  de  largeur.  Vers  midi ,  nous  doublâmes  la  Pointe 
aux  Chevreuils  _,  dont  le  détour  fait  le  commencement  de  la  Baie  :  on  y 
tourne  au  Nord ,  puis  au  Nord-Eft  ;  ôc  le  Fort ,  qui  n'eft  qu'une  petite 
lieue  plus  loin ,  fe  fait  appercevoir  de  cette  Pointe.  Nous  y  arrivâmes 
une  heure  après. 
Origine  <îe  ré.  j^a  ga^e  ^  qU j  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Penfacole  ,  aïant  été  décou- 
Mgapî.UWM  "  verte  ,  fuivant  les  Relations  Efpagnoles  ,  par  Pamphile  de  Narvaez ,  dans 
fa  malheureufe  Expédition  de  la  Floride  ;  Diegue  de  Maldonado  ,  un 
des  Capitaines  de  Fernand  Soto  .,  la  reconnut  de  nouveau ,  ôc  lui  donna 
le  nom  de  Port  d'Anchujî.  En  1558  ,  Dom  Triftan  de  Luna  lui  donna 
celui  de  Baie  Sainte  Marie.  Dom  André  de  Pès  ,  Commandant  de  la 
Flotte  de  Barlovento  ,,  l'aïant  reconnue  aulîi  en  1603  ,  ajouta  au  dernier 
de  ces  deux  noms  celui  de  Galve  j  à  l'honneur  du  Comte  de  Galve  ,  alors 
Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ainfi  cette  Baie  n'eft  connue  ,  parmi  les 
Efpagnols ,  que  fous  le  nom  de  Santa  Maria  de  Galve,  Cependant  ce- 
lui de  Penfacola  j  que  portoient  les  Indiens  du  Canton  ,  eft  demeuré  a 
la  Province.  En  \6ç}6  ,  Dom  Andrés  à'Arriola,  créé  premier  Gouver- 
FonSaintChac  neur ,  en  alla  prendre  poiTeffion  ,  ôc  bâtit  dans  la  Baie  de  Sainte  Marie 
les  de  Penfacole.  ^e  Galve  un  Fort  à  quatre  Battions  ?  qu'il  nomma  le  Fort  Saint  Charles  j 

(3  j)  Il  y  avoit  fait  amitié  avec  M.  Hu-  du  Baptême  lui  fuflent  fuppléées  à  Saint  Jo- 

bert ,  alors  Commiflaire  Ordonnateur  de  la  feph  ,  &  cette  Fête  fut  célébrée  avec  éclat.' 

Colonie  ?  qui  écoic  de  la  Trouppe  errante  ,  Il  fut  le  Parrain  ;  une  Nièce  du  Gouverneur 

&  qui  avoit  avec  lui  fa  petite  Fille  ,  âgée  de  fut  la  Maraine  ;  &  car  une  faveur  rare  ,  tou- 

trois  ans,     Elle  11  avoit  été  qu'ondoïée.   Le  tes  les  Dames  Efpagnoles  furent  du  fouper. 
Sergent  Major  fouhajita  que  les  cétérriomes        (36)  Voïez,  le  Tome  II.  de  ee  Reçuei^ 
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avec  une  Eglife  8c  quelques  Maifons.   Tel  étoit  encore  l'état  de  cette  Place      f  l  o  r  i 
en  1719  ,  lorfque  les  François  en  firent  le  Siège  ,  fous  le  commandement  de  Espagnole. 
M.  de  Serigny  (  3  7) ,  au  nom  de  la  Compagnie  d'Occident ,  qui  faifit  l'occa-      L 
fion  d'une  rupture  paiTagere  entre  les  deux  Couronnes ,  pour  fe  procurer  le  Charlevok. 
feul  Port  qu'il  y  ait  fur  toute  la  Côte  de  la  Floride ,  depuis  le  Canal  de         172  ?.. 
Bahama  jufqu'au  Miffiflîpi.  Dans  le  cours  de  la  même  année ,  le  Fort  Saint      l!  «ft.poffedé 
Charles  fut  pris  par  Serigny  ,  repris  par  les  Efpagnols  ,  &:  repris  encore  par      Frans°ls* 
par   les  François  (38)  ,  qui  le  poffedoient  tranquillement  lorfque  nous  y 
arrivâmes  ;  mais  il  étoit  en  fi  mauvais  état ,  qu'on  ne  paroilToit  pas  s'at- 
tendre à  le  garder.  Le  Commandant ,  nommé  Carpeau  de  Montigny  ,  étoit 
au  Quartier  général  du  Biloxi ,  &:  nous  n'y  trouvâmes  que  quelques  Sol- 
dats. Il  ne  reftoit  du  Fort  Efpagnol  (39)  ,  qui  avoit  été  pris  deux  ans  au- 
paravant par  le  Comte  de  Champmêlin ,  qu'une  fort  belle  citerne ,  qui  a 
coûté ,  dit- on  ,  quatorze  mille  piaftres  à  bâtir. 

La  Baie  de  Penfacole  feroit  un  affez  bon  Port,  fi  les  vers  n*y  perçoient  B  9ualitê,tîe  Iâ 
pas  les  Navires  ,  &  fi  fon  entrée  avoit  un  peu  plus  de  profondeur.  \J Her- 
cule j  que  montoit  le  Comte  de  Champmêlin  ,  y  toucha.  Cette  entrée  eft 
directement  entre  l'extrémité  occidentale  de  l'Ile  Sainte  Rofe  8c  un  Ré- 
cif :  elle  eft  fi  étroite  ,  qu'il  n'y  peut  pafter  à  la  fois  qu'un  Navire  :  de 
fon  ouverture  eft  Nord  &  Sud.  De  l'autre  côté  du  Récif  ,  on  trouve  un 
fécond  Canal ,  ouvert  au  Sud^Oueft ,  qui  n'a  de  l'eau  que  pour  les  Bar- 
ques ,  8c  qui  eft  aufîi  fort  étroit.  Le  mouillage ,  dans  la  Baie  ,  eft  par  le 
long  de  l'Ile  Sainte  Rofe. 

Nous  partîmes  de  Penfacole ,  à  minuit  ;  8c  fur  les  quatre  heures  du 
matin  nous  laiflfâmes  à  droite  Rio  de  los  Perdidos  3  Rivière  célèbre  par  le 
naufrage  d'un  VaifTeau  Efpagnol ,  dont  la  perte  ,  8c  celle  de  l'Equipage  en- 
tier lui  ont  fait  donner  ce  nom.  L'Ile  Dauphine  eft  cinq  lieues  plus  loin  » 
fur  la  gauche.  Entre  cette  Ile  8c  celle  de  la  Corne  j,  qui  n'en  eft  éloignée 
que  d'une  lieue ,  il  y  a  peu  d'eau.  La  dernière  de  ces  deux  Iles  eft  fuivie 
d'une  autre  ,  que  fa  figure  a  fait  nommer  Mlle  ronde.  Vis-à-vis  eft  la 
Baie  des  Pafcagoulas  (40)  ,  où  fe  décharge  une  Rivière  du  même  nom ,, 
qui  defeend  du  Nord.  Delà  nous  ne  mîmes  qu'une  heure  à  nous  rendre 
au  Biloxi. 

Le  fage  Voïageur ,  à  qui   l'on  doit  ces   éclaireiflemens ,  fe  retrouvant      PenfccoFè-  e& 
dans  la  Colonie  Françoife  d'où  il  étoit  parti  ,  fut  bientôt  informé  de  la  JagnoL*"*  ^ 
paix  conclue  avec  l'Efpagne  ,  8c  de  la  double  alliance  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Un  des  articles  étoit  la  reftitutiort  de  Penfacole.    Cette  nouvelle 
fut  apportée  de   Vera-cruz  à  la  Louifiane  par  Dom  Alexandre   Walcop 
Irlandois  ,  &.  Capitaine  de  Vaifïèau  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  fur  un 
Biigantin  commandé  par  Dom  Auguftin  Spinola.  Ces  deux  Officiers  ne 

(?7)  Le  détail  précédent  n'eft  pas  tiré  du  Terre ,  n'avoient  confervé  que  les  deux  qui 

Journal  Hiftorique.  regardoient  le  Port  ,  &  y  avoient  laifle  un 

'3&1  Voïez-en  le  récit  au  Tome  IL  de  Officier  ,  deux  Sergens  ,  vingt  Soldats  Se 

l'Hiftoire  de  la  Nouvelle  France ,  p.  456  douze  Sauvages.  Ibid. 

&  fiiiv.                                >  (40)   Madame  de  Chaumont  avoit  uns 

(39.  Les  François,  après  l'avoir  repris,  Conceflion  dans  cette Baie, 
avoient  miné  les  deux  Battions  du  côté  de 
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diflimulerent  point  que  le  delfein  des  Efpagnols  étoit  d'y  faire  un  Eta- 
blilFement  conlidérable  ,  &  d'y  tranfporter  la  Garnifon  8c  tous  les  Habi- 
tans  de  Saint  Jofeph.  Dom  Walcop  en  étoit  nommé  Gouverneur.  On  ne 
peut  douter  que  ce  Plan  n'ait  été  fuivi  de  l'exécution. 

Le  Voiageur  ajoute  deux  obfervations ,  qui  ne  peuvent  convenir  qu'a 
cet  article.  Dans  fon  retour ,  étant  le  z  de  Juillet   Nord  Se    Sud  de  Pen- 
facole  ,  d'où  il  vouloit   affurer  fon  point  de  Longitude ,  pareeque  celle 
de  l'embouchure  du  Milfifïïpi  n'étoit  pas  encore  bien  fixée  ,  il  avoit  le  So- 
leil directement  fur  fa  tête  j  8c  dans  fon  Voïage  des  Martyrs  au  Biloxi , 
il  avoit  e M  il îé  les  plus  grandes  chaleurs  du  Solftice ,  fans  pouvoir  s'en  ga- 
rantir ,  non  plus    que  des  rofées  qui  tomboienr  en  abondance  pendant 
les  nuits  ;  cependant  il  foufFrit  beaucoup  plus  du  chaud  ,  dans  le  cours  du 
mois  de  Juillet  ,  qu'il  n'en  avoit  fouffert  avant  fon  naufrage.    Là-deifus, 
dit-il  ,  il  fe  fouvint  qu'il  avoit  été    furpris  plus  d'une  fois  ,  de  voir  des 
Perfonnes ,  nçes  fous  la  Zone  torride ,  fe  plaindre  beaucoup  des  grandes 
chaleurs  de  France.    Il  avoit  été  dans  le  même  cas  au  mois  d'Avril.    La. 
différence,  qu'il  éprouvoit  >  au  mois  de  Juillet,  ne  pouvoit  venir  des  vents  j 
car  ils  étoient  les  mêmes  ,  8c  il  en  eut  toujours  dans  les  deux  faifons  : 
ce  n'étoit  pas ,  non-plus ,  qu'il  y  fut  plus  accoutumé  \  car  ,  ni  lui ,  ni  fes 
Compagnons ,  n'étoient  pas  fujets  aux  fueurs  continuelles  qui  les  avoienc 
fort  incommodés  au  mois  d'Avril.   Voici  l'explication  qu'il  croit  pouvoit 
donner.  Au  Printems  ,  l'air  eft  encore  chargé  de  vapeurs ,   que  l'Hiver   y 
alfemble  :  lorfque  le  Soleil  s'approche,  elles  en  font  d'abord  embrafées  : 
8c  voilà ,  dit-il ,  ce   qui  caufoit  ces  chaleurs  pefantes    8c  ces  abondantes 
fueurs  ,  dont  nous  étions  accablés  au  mois  d'Avril.    En  Juillet ,  ces   va-^ 
peurs  étoient  dillipées  ;    8ç  quoique  le  Soleil  fut  beaucoup    plus   près  d$ 
nous,  le  moindre  vent  fuffiibit  pour  nous  rafraîchir,  en  émaulfant  la  vi- 
vacité de  £es  raïons ,  prefque  perpendiculaires  fur  nos  têtes.  Or  ,  en  Frang- 
ée ,   le  Soleil  ne  diiîipe  jamais  les  vapeurs  aulîi  bien  qu'entre   les  Tro- 
piques :    du  moins  font  -  elles  ici   plus  grolîîeres  ;  8c   ç'eft   ce   qui  pro- 
duit ,  non  la  différence   de  la  chaleur ,  mais  celle  4e   la  fenfation   du 
chaud. 

La  féconde  obfervatîon  regarde  le  Canal  de  Bahama.  L,e  VailFeau  ,  fut* 
lequel  on  retournoit  en  France  ,  n'aïant  pu  obtenir  l'entrée  du  Port  de 
la  Havane  où  l'on  avoit  compté  de  s'arrêter ,  on  prit  le  parti  de  s'avan- 
cer vers  la  Baie  de  Matance  ,  8c  l'on  y  trouva  d'autres  pbftaçles ,  qui  dé- 
terminèrent le  Capitaine  à  continuer  fa  route.  Dans  l'efpace  d'environ 
vingt-quatre  heures  ,  on  découvrit ,  du  haut  des  mâts  ,  les  Terres  de  la  Flo- 
ride. A  cette  vue ,  on  mit  le  Cap  au  Nord-Nord-Eft  :  deux  heures  après, 
on  prit  un  peu  plus  de  l'Eft,  8c  s'étant  remis  en  route  ,  on  fe  trouva, 
deux  autres  heures  après  ,  dans  le  vrai  courant  qui  mené  au  Canal  de  Ba- 
hama, On  alloit  avec  la  viteffe  d'un  trait.  Nous  vîmes  en  ce  moment  , 
dit  le  Journalifte  ,  XAiour ,  ce  même  VaifFeau  dans  lequel  nous  avions  fait 
naufrage  ,  qui  montrait  encore  un  bout  du  mât  ;  mais  dont  la  carcade 
etoit  toute  couverte  d'eau  j  8c  nous  reconnûmes  qu'il  s'en  falloit  bien 
quelle  eut  échoué  vis  à-vis  de  la  plus  feptentrionale  des  Martyrs  ,  com- 
ité çn  fe  l'écoit  perfuadé  d'abord  ,  car  nous  l'avions  oa*  notre,  travers  à  dix 

heures 
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îieures  Se  demie  du  matin  ;  8c  vers  une  heure  8c  demie,  la  dernière  de 
ces  Iles  nous  reftoit  au  Nord.  Vers  les  trois  heures  ,  on  apperçut ,  de  la 
Hune  ,  un  Brifant  que  nous  allions  ranger  de  bien  près  ,  8c  plus  loin  une 
Batture ,  qui  avançoit  beaucoup  au  large.  Cette  Batture  eft  apparemment 
la  fin  des  Martyrs  ;  8c  pour  l'éviter ,  nous  reprîmes  du  Sud  8c  de  l'Eft 
pendant  le  refte  du  jour  ,  avec  le  courant  toujours  au  Nord  :  fur  le  foir* 
nous  portâmes  au  Nord-Eft.  Le  lendemain  à  midi  ,  nous  étions  à  l'en- 
trée du  Canal ,  par  les  vingt-cinq  degrés  trente  minutes.  A  fept  heures 
8c  demie  du  foir ,  on  craignit  d'être  trop  près  de  terre  ,  8c  le  Cap  fut 
mis  au  Sud-Sud-Eft  jufqu  a  minuit ,  avec  un  très  bon  vent.  Nous  reprîmes; 
la  route  à  minuit ,  8c  le  jour  fuivant  nous  ne  vîmes  plus  de  terre.  Le 
fbir  ,  on  fe  crut  hors  du  Canal  j  mais ,  par  une  fage  précaution ,  le  Pilote 
continua  de  faire  le  Nord-Nord-Eft  jufqu  a  dix  heures. 

Lorfqu'on  eft  forti  du  Canal  de  Bahama  ,  la  droite  route ,  pour  gagner 
l'Ile  de  Saint  Domingue  ,  feroit  le  Sud-Eft  ;  mais  les  vents  ,  qui  foufflent 
prefque  toujours  de  la  partie  de  l'Eft ,  ne  permettent  gueres  de  la  pren- 
dre. Il  faut  s'élever ,  par  une  ligne  parabolique ,  jufqu'à  la  hauteur  de  la 
Bermude  ,  qu'il  feroit  même  à  propos  de  reconnoître  ,  s'il  étoit  poflïble, 
pour  afïurer  fon  point  de  Longitude.  C'eft  faute  de  cette  connoiffance , 
qu'on  eft  quelquefois  obligé  d'aller  jufqu'au  grand  Banc  de  Terre-neuve , 
avant  qu'on  puifTe  compter  d'être  afTez  à  l'Eft  de  tous  les  écueils  qui  font 
au  Nord  8c  à  l'Orient  de  l'Ile  Saint  Domingue.  Cependant  on  n'a  pas 
toujours  pris  ce  grand  détour,  pour  aller  du  Golfe  Mexique  à  cette  Ile, 
Pans  les  premiers  tems  de  la  Découverte ,  après  avoir  fuivi  la  Côte  fep-» 
tentrionale  de  l'Ile  de  Cuba ,  jufqu'à  la  Pointe  d'itaque  ,  qui  en  eft  l'ex- 
trémité Orientale ,  à  quatorze  lieues  de  Matance  >  on  tournoit  à  droite , 
laiflant  à  gauche  toutes  les  Iles  Lucaies ,  8c  celle  de  Bahama ,  qui  eft  de 
ce  nombre.  C'eft  ce  qu'on  nomme  à  prefent  le  vieux  Canal  de  Bahama  j 
route  où  l'eau  ne  manque  point  pour  les  plus  grands  Navires  ,  mais  fi  pleine 
id'ççueils ,  qu'à  peine  les  grandes  Barques  oient  aujourd'hui  s'y  engager^ 

§     I  t. 
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Etablissement  et  Desçript.  de  la  Nouvelle  Géorgie. 
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.eve  non  s  aux  EtablhTemens  Anglais,  dans  [l'ordre  des  tems,  après 
l'avoir  fait  céder  à  celui  des  lieux,  dans  l'Article  précèdent,  La  plus 
méridionale  8c  la  plus  récente  des  Colonies  Angloifes  de  l'Amérique  eft 
celle  de  la  Géorgie ,  qui  s'eft  formée  fous  nos  yeux.  Ses  Fondateurs  exik 
tent  encore.  Leur  vue,  telle  qu'ils  la  publièrent  en  1731  ,  en  obtenant 
des  Lettres  d'Etabliftement  qui  portent  cette  date  ,  fut  de,  procurer  une 
honnête  fubfiftance  à  quantité  de  malheureux  Citoïens  ,  qui  avoient  be- 
foinde  cefecours,  8c  de  délivrer  en  même-tems  l'Angleterre  d'une  charge 
incommode.  Ils  invitèrent  dans  ces  termes ,  tous  les,  Patriotes  bien  dif~ 
pofés,  à  féconder  une  fi  charitable  entreprife. 

Lqs  Lettres  roïales  leur  accordent  5  pouj  eux  §C  pour  leurs  fucçeffeurs , 
JomeJÇir.  P4d4 
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Etablisse-  toutes  les  Tetres  qui   font  entre  ta  Rivière  de  Savannah  ,   le  long  de  hù 
ment  et  Des-  Côte  maritime,  &  la  Rivière  d'Alatamaha  ;  avec  les  Iles  ntuées  devant  la 
ia  Gsgagiï*  m^me  ^ôte,  4U^  n'en  *°nt  Pas  éloignées  de  plus  de  vingt  Lieues.  C'eftua 
Pais  afTez  vafte  ,  au  Sud  de  la  Caroline ,  féparé  de  cette  Province  par  lai 
Rivière  de  Savannah  ,  &  bordé  au  Sud  par  celle  d'Alatamaha  ,  qui  eft 
grande  &  navigable.  D'une  Rivière  à  l'autre  ,  du  côté  de  la  Mer  ,  on  pré- 
tend que  fon  étendue  eft  de  cent  vingt  milles  (41)  j  &  vers  l'Oueft,  jus- 
qu'aux Monts  Apalaches  ,,  qui  fe  retirent  beaucoup  dans  cet  efpace  ,  on; 
ne  lui  donne  pas  moins  de  trois  cens  milles.  Tout  ce  Païs  fut  érigé  en  Pro- 
vince particulière  ,  fous  le  nom  de  Nouvelle  Géorgie ,  formé  de  celui  dit 
Roi  d'Angleterre. 
Une  Compa-      Dès  le  mois  d'Août  de  la  même  année  ,  le  Chevalier  Heathcote ,  aïant 
soie  reforme,      expliqué  aux  Diredeurs  de  la  Banque  les  deux  principaux  objets  de  cette 
Concefïïon ,  y  joignit  d'autres  avantages  qui  dévoient  en  revenir  à  l'An- 
gleterre ,  tels  que  de  fortifier  fes  Colonies  d'Amérique  y  d'augmenter  fort 
Commerce ,.  de  multiplier  fes  VaifTeaux  ,.&  furtout  de  tirer  de  la  foie  crue  de 
fon  propre  fend  ;  ce  qui  pouvoir  lui.  épargner  annuellement  plus  de  cin** 
quante  mille  livres  fterling,  qu'elle  faifoit  pafler  en  Italie.  Enfuite  il  dépofai 
une  fomme  conlîdérable  pour  jetter  les  fondemens  de  l'entreprife  ,  &  font* 
exemple  fut  fuivi  par  un  grand  nombre  de  riches  Particuliers ,  entre  leC* 
quels  on  en  choifit  vingt- trois  (41)  pour  la  dire&ion  générale*.  Le.  réful* 
tat  de  cette  Aflemblée  ne  fut  pas  plutôt  publié,  que  toute  l'Angleterre  s'em- 
prefla  de  contribuer  à  l'exécution ,  &  le  Parlement  donna  dix  mille  livre» 
^mm_mmam^  fterling  dans  la  même  vue. 

Voïage  de      Le  6  de  Novembre,  cent  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  choi-^ 
M.    Ogii-  fies  avec  plus  de  foin  qu'on  n'en  apporte  ordinairement  à  cette  Commit 
t  h  o. r  p  e.      flon  ^  mrent  embarquées  à  Gravefend  ,.  fur  le  Vaifleau  VAnne ,  commandé 
I75i<        par  le  Capitaine  Thomas ,  avec  toutes  fortes  d'inftrumens,  d'armes  &  de- 
munitions.  M.  Oglethorpe  ,  un  des  Directeurs  ,  fe  mit  à.  la  tête,  de  cette- 
Troupe  ,  pour  régler  les  premières  démarches  &:  préfider  à  l'Etabliflement*. 
,  ^e  ï  5  de  Janvier  fuivant ,  ils  arrivèrent  heureufement  à  la  Caroline* 

i75i>  ^S  ^  ?ïlïQnt  des  Guides ,  qui  les  conduinrent  d'abord  à-  Port-roïal.  Le 

18  ,  M.  Oglethorpe ,  aïant  débarqué  dans  la  petite  Ile  de  Trench» ,  laifîa,; 
une  garde  fur  la  pointe  de  cette  Ile  qui  commande  le  Canal ,  &  qui  efc 


pour  la  réception  de  la  Colonie.  Pendant  quon  etoit  occupe 
travail ,  il  alla  vanter  la  Rivière  de  Savannah  -,  &:  fon  premier  choix  ,  pour 
PEtablinement ,,  tomba  fur  un  fort  beau  terrein  ,  à  dix  milles  de  l'em- 
Bouchure.  Mais  c'eft  à  lui-même  qu'il  faut .  laiflec  ce  récit,  dans. les  ter- 
ânes  de  fà  propre  Relation.. 

«  Dans  le  lieu  que  j'ai  choin%  là.  Rivière  forme  un  croiflant,  dont  lèS; 

(41)  La  première  Relation  dit,  foixante  Digby ,  OglètRorpe>  Georges  Heathcote;, 

®U  loixante-dix  milles.  Tower ,  Mock  ,  Huks  ,  Sloper  ,  Eylis ,  1» 

U-t)  Voici  leurs  noms  t.  Mylord-  Shafts-  Roche  ,.  Vemon>  Haies  ,  Chandler  ,  P  rede- 

«Jury  r  Mylord  Percival ,  Mylord  Tyrconne^  rick,  l'Apôtre ,  Guillaume  Heathcote  *  Wfeir 

Mylbr&Limerick  a  Myloid  Cargenter  ^MJM.  te ,.  Kendal .*  &  Bundy». 


DES    VÔÏAGES,    Lit.   VI.  u$ 

»  bords  ont  environ  quarante  pies  de  hauteur  dans  fa  partie  méridionale.      Etablisse.. 
•»  Le  fommet  eft  fort  uni ,  tk  forme  une  Plaine  qui  s'étend  de  cinq  ou  fix  ment  et  Des, 
«»  milles  dans  le  Païs,&  de  près  d'un  mille  fur  la  Rivière.  Un.  Navire,  cription  de 
*»  qui  tire  douze  pies  d'eau,  peut  mouiller  à  quinze  pies  de  la  rive.  J'ai  LA  Georgie. 
•»  commencé  la  fondation  d'une  Ville  au  milieu  de  cette  Plaine,  fur  le      M-   Ogle- 
m  bord  de  la  Rivière  ,  vis-à-vis  d'une  Ile  où  le  pâturage  eft  excellent.  La  THORPE' 
»  Rivière  eft  large,  Se  d'eau  douce  ;  du  Quai  de  ma  Ville  on  découvre       l7Hm 
**  la  Mer,&  l'Ile  des  Tibigoqui  forme  l'embouchure.   De  l'autre  côté., 
»  la  vue  s'étend  fur  la  Rivière ,  l'efpace  d'environ  foixante  milles.  Rien 
•»  n'approche  de  l'agrément  de  ce  Païfage  ,  entre  de  grands  Bois  qui  bor- 
»»  dent  les  deux  rives.  Tous  mes  gens  arrivèrent  ici  le  premier  de  Février. 
»  Leurs  Tentes  furent  dreffées  avant  minuit.  J'écris  le  19.  La  première 
W  Maifon  fut  achevée  hier  après-midi.  Une  petite  Nation  Indienne  ,   la 
»  feule  qu'il  y  ait  autour  de  nous  dans   l'efpace  de   cinquante  lieues  , 
*»  offre  de  fe  foumettre  au  Roi  Georges  ,  demande  des  Terres  parmi  les 
»»  nôtres ,  Se  que  fes  Enfans  foient  élevés  dans  nos  Ecoles.   Leur  Chef , 
w  Se  fon  Favori  ,  qui  tient  le  premier  rang  après  lui  dans  la  Nation  3  font 
»  déjà  réfolus  d'embraffer  le  Chriftianifme. 

M.  Oglethorpe  ne  chercha  point  d'autre  nom  pour  fa  Ville ,  que  celui    Sa7anah   pre. 
«de  la  Rivière  dont  elle  alloit  faire  l'ornement.  Ainfi  le  premier  Ecablif-  miere  ville  delà 
fement ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Georgie  fe  nomme  ^uvelIe  Geoc" 
Savanah.  Une  féconde  Relation  ,  du  10  de  Février,  achevé  de  faire  con- 
îioître  fa  fituation  -,  »  J'ai  choifi  le  lieu  ,  où  ma  Ville  eft   fituée  ,  non- 
»  feulement  pour  l'agrément  de  fa  fituation  ,  mais   encore  parceque  la 
•»  bonté  du  terroir  ,  la  fraîcheur  des  eaux ,  Se  d'autres  lignes  ,  me  perfua- 
»  dent  que  l'air  y  eft  fort  fain.  Elle  eft  garantie  des  vents  d'Oueft  ôc  du 
*»  Sud,  les  plus  dangereux  de  ce  Pais  ,  par  de  vaftes  Forêts  de  Pins  ,  la 
»  plupart  hauts  de  cent  pies.  On  ne  voit  point  de  moufle  fur  leurs  troncs  , 
9»  comme  fur  ceux  de  la  Caroline.  J'ai  fait  mefurer  la  largeur  de  la  Ri~ 
*•  viere ,  qui  eft  d'environ  mille  pies. 

Les  Indiens  ,  qui  cherchoient  à  fe  lier  avec  les  Anglois ,  fe  nommoient      Première  Ai- 
les Gammaçraus.   Ils  faifoient  partie  d'une  Nation  conhdérable  ,  qui  a  reçu  Iiance  de  '?  CT°' 

1  1-r  7  T  ii/»i/t»  ■  "'  n     t-  "■  n  lome  avec  les  Iq» 

le  nom  de  Lowercreek ,  ou  Indiens  de  l'Anfe  bafle ,  &  qui  eft  divifee  en  diens  du  Païs. 
huit  Tribus ,  dont  chacune  a  fon  Gouvernement.  M.  Oglethorpe  fut  averti 
que  tous  les  Chefs  demandoient  à  le  voir ,  pour  former  une  alliance  ré- 
gulière avec  la  Nouvelle  Colonie.  Il  les  reçut  dans  un  de  fes  nouveaux 
édifices.  Cette  Audience  ,  ôc  les  noms  des  Tribus  &  des  Micos  ,  paroiffent 
avec  dignité  dans  fa  Relation.Mio)  fignifie  Roi,  dans  le  langage  de  ces  Indiens. 

De  la  Tribu  des  Couetas  :  Tahou-Lakl ,  Mico  ,  Se  Ejfa  bou  ,  fon  Capi- 
taine ,  ou  fon  Général ,  fils  du  vieux  Brinn  ,  que  les  Efpagnols  avoient 
nommé  Empereur  des  Anfes.  Huit  Hommes  Se  deux  Femmes  à  leur  fuite. 

De  la  Tribu  des  Cuffetas  5  CuJJeta ,  Mico  ,  &  Tatchiglcutchi  ,  fon  Ca- 
pitaine, quatre  Hommes  à  leur  fuite. 

De  la  Tribu  des  Oufichays  :  Ogïfe  ,  Mico  ;  Se  Neathloutko  ,  fon  Capi- 
taine. Ougaki ,  autre  Capitaine ,  Se  trois  Hommes  de  fuite. 

De  la  Tribu  des  Checkaus  :  Outhleteboa  ,  Mico  -,  Thlentotluki ,  Figir ,  Se 
SoutamiUa ,  Capitaines ,  avec  trois  Hommes  de  fuite. 

Dddd  ij 
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-  £TABL1SSe-      De  la  Tribu  des  Echetas  ;  Chutabké  8c  Robin  ,  deux  Capitaines ,  dont 

Wf.ntetDes-  le  fécond  avoit  été  élevé  chez  les  Anglois  de  la  Caroline  ,  avec  quatre 

cription   de  Hommes  de  fuite. 

ia  Géorgie.      j)e  ja  jriDU  des  Pulachucolas  :  Guillati ,  Capitaine,  &  cinq  Hommes 
M.   Ogle-  <je  flllte# 

thorpe.  pe  |a  jr-DU  jgj  Qconas  :  Ouikachumpa  ,  &  Kououo  fon  Capitaine. 

'^ii*  De  la  Tribu  des  Bufaules  iTomaumi,  Capitaine,  &  trois  Hommes  de 

fa  fuite. 

Le  Mico  des  YamocraWs  ,  qu'on  range  entre  ces  Indiens  fans  les  dis- 
tinguer par  le  nom  de  Tribu,  fe  nommoit  Tomokochu 

Tous  les  Micos  &  leurs  Capitaines  s'étant  aflis  autour  de  M.  Oglethor- 
pe  ,  Ouekachumpa ,  Vieillard  remarquable  par  la  hauteur  de  fa  taille ,  fir 
un  long  difcours  ,  que  l'Interprète  rédtnfit  aux  articles  fuivans  :  »  Les  Tri- 
»  bus  établirent  d'abord  leurs  anciens  droits  fur  le  Pais  qui  eft  au  Sud  de 
>*  la  Rivière  de  Savannah.  Quoique  pauvres  8c  fans  lumières,  celui  qui 
w  avoit  donné  la  refpiration  aux  Anglois  leur  avoit  accordé  la  même  faveur. 
*>  Mais  elles  étoient  perfuadées  que  le  grand  Pouvoir  ,  qui  failbit  fon 
»»  féjour  au  Ciel ,  8c  qui  avoit  donné  la  refpiration  à  tous  les  Hommes  , 
*»  avoit  envoie  les  Anglois  pour  l'inftrudfcion  des  Indiens ,  de  leurs  Fem- 
»  mes  8c  de  leurs  Enfans  j  8c  dans  cette  confiance  elles  leur  cédoient  vo~ 
»  lontiers  leurs  droits ,  fur  toutes  les  Terres  dont  elles  ne  faifoient  aucun 
u  ufage.  Le  Mico  afiura  que  ce  n'étoit  pas  feulement  fon  propre  avis  , 
**  mais  que  c'étoit  aufli  la  réfolution  de  huit  Tribus  des  Anfes ,  dont  cha- 
*>  cune  avoit  tenu  Confeil  à  part ,  8c  qui  s'étoient  accordées  toutes  à  faire 
w  partir  leurs  Chefs ,  chargés  d'un  Préfent  des  richeiïes  du  Pais. 

Alors  ,  tous  les  Indiens  de  la  fuite  apportèrent  huit  pacquers  de  peaux  5 
qu'ils  étendirent  aux  pies  de  M.  Oglethorpe.  Ouekachumpa  lui  dit  que 
c'étoit  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  ,  8c  qu'ils  l'orTroient  de  bon 
cœur.  Il  ajouta  qu'il  remercioit  les  Anglois  de  la  bonté  qu'ils  avoient 
marquée  au  Mico  Tomokichi  ,  qui  étoit  fon  Parent  ,  8c  à  fes  Indiens  j 
qu'à  la  vérité  Tomokichi  étoit  banni  de  la  Nation  s  mais  qu'il  étoit  Hom- 
me d'honneur  ,  grand  Guerrier ,  8c  que  c'étoit  fon  courage  ,  fa  prudence 
êc  fa  juftice  qui  avoient  porté  d'autres  Bannis  à  le  choifir  pour  leur  Chef. 
Enfin  il  déclara  que  les  Tribus  n'ignoroient  point  la  mort  de  quelques 
Anglois  ,  tués  par  les  Cherokis  -,  8c  que  fi  M.  Oglethorpe  le  defiroit ,  elles 
étoient  prêtes  a  vanger  cette  violence  en  portant  le  carnage  8c  la  défla- 
tion dans  les  Terres  de  fes  Ennemis.  Lorfqu'il  eut  fini  fon  difcours  ,  To- 
mokichi entra  fuivi  de  quelques  YamacraWs  ,  8c  faifant  une  profonde  in- 
clination ,  il  demanda  la  liberté  de  parler  :  »  J'étois  ,  dit-il ,  un  pauvre 
s»  Banni.  Je  fuis  venu  dans  cette  Terre ,  pour  m'y  établir  aufli  près  qu'il 
s>  m'étoit  pontble  du  tombeau  de  mes  Ancêtres.  Lorfque  les  Anglois 
w  font  arrivés ,  j'appréhendois  qu'ils  ne  me  forçafïent  d'en  fortir  -,  car  je 
*>  fuis  foible  ,  8c  je  manque  de  blé  ;  mais  ils  m  ont  confirmé  dans  mes  pof- 
»>  feulons .,  8c  ils  me  fourni  fient  de  vivres. 
Aftfcïes  du  Tous  les  Chers  des  autres  Tribus  rirent  fuccemVement  chacun  leur  haran- 
ttttét  gue  ^  qUj  revenoit  à  celle  d'Ouekachumpa.  Enfuite  ils  conclurent  un  Traité 

d'alliance  perpétuelle  9  qui  fut  %né  des  deux  Partis,  M.  Oglethorpe  fo 
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Sonner  5  à  chacun  des  Micos  Se  des  Capitaines ,  un  Fufil  Se  un  Man- 
teau. Les  Hommes  de  fuite  reçurent  quelques  Pièces  d'étoffe  plus  grof- 
•fiere ,  Se  d'autres  préfens.  On  rapporte  auffi  les  articles  du  Traité  :  I.  Les 
Anglois  promettoient  de  porter  dans  les  Habitations  des  huit  Tribus  toute 
Jforte  de  Marchandifes  ,  Se  de  les  y  vendre  au  prix  dont  on  conviendroit. 
II.  La  reftitution  des  biens  enlevés  ou  perdus  Se  la  réparation  des  injures 
£q  feroient  de  bonne  foi ,  de  part  <k  d'autre  \  Se  les  coupables  feroient  ju- 
gés Se  punis  fuivant  les  Loix  Angloifes.  III,  Nulle  Habitation  Indienne 
ne  feroit  exceptée  du  Commerce.  IV.  Les  Anglois  poflederoient  toutes 
les  Terres  que  les  Indiens  laifîbient  fans  ufage  ,  à  condition  néanmoins 
que  lorfqu'Us  feroient  quelque  nouvel  Etabliilèment  ,  la  féparation  des 
Terres  feroit  marquée  de  bonne  foi  par  les  Chefs  des  deux  Nations. 
V.  Les  Nègres  fugitifs  feroient  rendus  par  les  Indiens  >  Se  conduits  à  quel- 
que Bourgade  Angloife  5  Se  pour  chaque  Nègre  s  s'il  étoit  pris  au-delà  de 
la  Rivière  à'Okorivi ,  les  Anglois  donneroient  quatre  pièces  d'Etoffe ,  ou 
deux  Fufils.  VI.  Les  huit  Tribus  s'engageoient  à  chérir  les  Anglois  comme 
leurs  frères  ,  Se  promettoient  de  ne  jamais  aider  aucune  autre  Nation  blan- 
che à  s'établir  dans  le  Pais. 

Il  paroît ,  fuivant  les  comptes  de  M.  Oglethorpe  ,  que  les  premiers  frais 
de  l'Etabliflement  ne  montèrent  pas  à  plus  de  vingt-trois  mille  livres  fter- 
ling.  Outre  les  Paffagers ,  qui  furent  embarqués}  aux  dépens  de  la  Direc- 
tion ,  vingt-un  Maîtres  Se  cent  hx  Domeftiques  firent  le  Voïage  à  leurs 
propres  frais.  Dès  la  première  année  ,  on  comptoit  dans  la  Colonie  fix 
cens  dix-huit  perfonnes  :  compofées  de  trois  cens  vingt  Hommes  >  cent 
treize  Femmes ,  cens  deux  Garçons  ,  Se  quatre-vingt-trois  Filles» 

En  1734  ,  M.  Oglethorpe  revint  en  Angleterre  ,  vers  la  fin  de  l'Eté  , 
accompagné  de  Tomokichi ,  Mico  des  Yamacraws ,  de  Senanki ,  Femme 
de  ce  Prince  ,  de  Tonakoui  leur  Neveu  ,  à'Hillifpili ,  Capitaine  Indien , 
Se  à'Apakouski  ^  StimaUki ,  Sintouki ,  Pinguitki  de  Vanpiki ,  Chefs  d'Ha- 
bitations ,  avec  leur  Interprète.  Ils  furent  logés  au  vieux  Palais  de  Lon- 
dres', où  l'on  prit  foin  de  leur  faire  faire  des  habits ,  pour  les  faire  paroî- 
cre  à  la  Cour  \  qui  étoit  alors  à  Kenfington.  Tomakichi  préfenta  au  Roi 
plufieurs  belles  plumes  d'Aigles  ,  qui ,  dans  l'ufage  de  ces  Barbares  ,  font 
le  plus  refpeâeux  de  tous  les  préfens ,  &  fit  à  Sa  Majefté  Britannique  un 
difeours  dont  toutes  les  expreffions  furent  foigneufement  recueillies  :  »  En 
»  ce  jour,  je  vois  la  majefté  de  votre  face  ,  la  grandeur  de  votre  Mai- 
«  fon ,  Se  la  multitude  de  Vos  Sujets.  Je  fuis  venu  ,  au  nom  de  toute  la 
w  Nation  qui  fe  nomme  les  Créa  ks ,  pour  renouveller  la  paix  qu'ils  ont 
s>  avec  les  Anglois.  C'eft  dans  mes  vieux  jours  que  je  fuis  venu  *,  mais 
*»  quoique  je  ne  puirîè  efpérer  de  recueillir  moi-même  les  fruits  de  mon 
»>  voïage  ,  je  fuis  venu  pour  l'avantage  de  tous  les  Indiens  des  hautes  Se 
a»  baffes  Anfes  ,  Se  pour  demander  qu'ils  foient  inftruits  de  toutes  les  con* 
»  noiflances  des  Anglois.  Ces  plumes  font  celles  de  l'Aigle  ,  qui  eft  le 
«  plus  actif  de  tous  les  Oifeaux  ,  Se  qui  vole  fans  celle  autour  de  nos 
»  Nations.  Ces  plumes  font  un  fîgne  de  paix  dans  notre  Patrie  ,  Se  nous 
»  les  avons  apportées  pour  vous  les  laifTer  ,  O  grand  Roi  !  comme  le  fi- 
?»  gne  d'une  paix  éternelle»  O  g*and  Roi  l  les  moindres  paroles  <|ui  m& 
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Etablisse-  »»  feront  adreflTées  par  votre  bouche,  je  les  rapporterai  fidèlement  à  tous? 
ment  et  Des-  „  les  Micos  de  la  Nation  des  Creecks. 

cription  de       ^e  jour  fuivanr  9  ull  indien  du  Cortège  de  Tomakichi  étant  mort  de 

ia  Géorgie.    ^  petite  vérole ,  on  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans  un  Cimetière  de 

M.  Ogle-  Loncjres  }  majs  a  la  manière  de  fon  Pais  ;  c'eft-à-dire  que  le  corps  enve- 

thorpe.  l0ppé  de  deux  pièces  d'étoffe  ,  entre  deux  planches  liées  d'une  corde  ,  fut 

sépulture  ci'un  porté  dans  une   bière  au  lieu  de  la  fépulture ,   &:  qu'on  jetta  dans  la  fofie 

indien àLondtes.   non-feulement  fes  habits,  mais  une  grande  quantité  de  grains  de  verre 

Tomaki»hi re-  8c  quelques  pièces  d'argent.  Tomakichi  paifa  quelque  tems  en  Angleterre, 

tourne  en.Geor-  ^  parut  prendre  plailir  aux  amufemens  qu'on  lui  procura.  Il  partit  à  bord 

du  Vaifleau  le  Prince  de  Galles ,  commandé  par  le  Capitaine  JDumbar  ,  qui 

étoit  chargé  de  tranfporter  en  Géorgie  une  trouppe  d'Emigrans  de  Saltz- 

bourg.  Ces  Proteftans  fugitifs  arrivèrent  à  Savannah  ,  le  17  de  Décembre  j 

8c  le  bruit  s'y  étant  répandu  que  les  Indiens  Efpagnols  avoient  pafTé  la 

Rivière  d'Ogiki  ,  Dumbar  fortit  de  celle  de  Savannah,  pour  ranger  la 

Côte  avec  quelques  autres  Bâtimens  Anglois. 

mmmmmmmtm^m       Nous  arrivâmes  ,  dit-il  dans  fa  Relation  ,  à  Thunderbolet  le  8  de  Jan- 

173  5*        vier  j  &c  les  Terres  nous  y  parurent  fi  bien  cultivées  par  les  nouveaux  Ha- 

Récit  du  ca-   [y[tans     qu'elles  promettoient  une  abondante  récolte.  Ils  avoient  fait  de 

pitame  Dumbar.    WXLa  ,   *   ~       x        f  ,     V         r  \  •  j  j  T  „  ,, 

grands  progrès ,  dans  leur  fabrique  de  pots  de  terre.  Leur  Bourgade  n  a- 
voit  encore  que  trois  Maifons  achevées ,  mais  l'enceinte  étoit  bien  forti- 
fiée. Ils  avoient  déjà  chargé  de  merrein  une  grande  Barque  ,  pour  l'Ile  de 
Madère.  Nous  allâmes  pafler  la  nuit  à  Skidaway ,  où  les  progrès  furpaf- 
ferent  mon  attente ,  pour  les  édifices  8c  la  culture  des  Terres.  La  garde 
ne  kilTe  pas  de  s'y  faire  fi  régulièrement ,  qu'il  ne  parle  point  une  Cha- 
loupe qu'on  n'oblige  d'amener  ,  quoique  la  Batterie  ne  foit  compofée  que 
de  quelques  petites  Pièces  de  Campagne  ,  qui  font  à  la  vérité  en  fort  bon 
ordre.  A  deux  milles  de  cet  EtabliîTement  vers  le  Sud ,  les  nouveaux  Colons 
ont  une  Barque  d'obfervation  ,  qui  commande  une  grande  étendue  de  côte; 
8c  qui  eft  toujours  prête  à  mettre  en  Mer.  Nous  vifitâmes  toutes  les  Iles, 
jufqu'à  celle  de  Jekil,  8c  nous  reconnûmes  l'embouchure  de  la  Rivière- 
d'Alatamaha  :  mais,  n'aïant  rencontré  que  des  Indiens  amis* de  notre  Na- 
tion ,  nous  prîmes  le  parti  de  retourner  à  Savanah  ,  où  nous  arrivâmes 
le  19  de  Janvier. 

Au  mois  de  Mai  1735 ,  ^e  Fort  ^e  cette  nouvelle  Colonie  étoit  pres- 
que achevé  ,  8c  la  Ville  avoit  déjà  quantité  de  bonnes  Maifons ,  dont  quel- 
ques-unes étoient  de  Brique.  Au  mois  de  Janvier  fuivant ,  cent  cinquante 
Montagnards  Ecofibis  y  abordèrent ,  dans  le  defiein  de  s'établir  fur  les  Fron- 
tières de  la  Province  ,  vers  les  Etablifiemens  Efpagnols  \  mais  après  avoir 
longtems  attendu  M.  Oglethorpe  ,  qui  n'étoit  pas  encore  revenu  de  Lon-* 
dres  ,  l'impatience  leur  fit  prendre  le  parti  de  s'avancer  vers  les  Puïagas  , 
où  ils  fe  fixèrent  fur  le  bord  de  la  Rivière  d'Alatamaha  ,  à  douze  milles 
de  la  Mer.  Ils  y  bâtirent  un  petit  Fort  ,  un  Magafin  ,  une  Chapelle  8c 
plufieurs  Cabanes ,  fous  le  nom  de  Darien.  Trois  cens  Anglois  ,  qui  ar- 
rivèrent à  Savannah  le  mois  fuivant  /confolerent  les  Habitans  de  n'avoiç 
pu  retenir  les  Ecofïois.  , 

Pans  le  cours  de  la  même  année  ,  M?  Pierre  Puryl»  de  Neuchaçel  ea 
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SuilTe  ,  qui  avoir  été  Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  en  France ,  ■ 

raifembla  un  grand  nombre  de  fes  Compatriores  ,  à  la  rête  defquels  il      £tablisse- 
demanda  au  Gouvernemenr  d'Anglererre  la  permiffion  de  former  un  Eta-  Cription  de 
blifïement   parriculier  dans  la  Nouvelle  Géorgie.    Non  -  feulement  elle  la  Géorgie. 
lui  fur  accordée  ",  mais  aïant  obrenu  de  la  Cour  de   France ,  à  la  prière      m.   Ogle- 
de  S.  M.  B. ,  la  liberté  de  s'embarquer  à  Calais ,  8c  s'y  éranr  rendu  avec  thorpe. 
fa  Trouppe,  les  Anglois  lui  firenr  l'honneur  de  l'envoïer  prendre  par  un        1735. 
Vaiffeau  de  Roi ,  qui  le  tranfporta  heureufemenr  à  Savannah.  Il  y  bâtit     ^^emTn  * 
une  Ville,  qu'il  nomma  Puryfbourg,  à  vingr-quatre  milles  de  celle  des  suifle  Je  m.  p«. 
Anglois ,  fur  le  bord  Septentrional  de  la  même  Rivière.  On  y  comptoit  r?' 
cent  Maifons  dès  l'origine. 

Les  Emigrans  de  Saltzbourg  a  voient  aufïl  formé  leur  EtablifTement  au-    Efeenewr ,  Eta- 
deiîus  de  la  Ville  Angloife  ,  8c  lui  avoient  donné  le  nom  $£èene%er  :  imfgïïïï'  ÎV 
mais  divers  inconvéniens ,  qu'ils  n'avaient  pu  prévoir  ,  les  dégoûtèrent  bien-  Saltzbourg. 
tôt  de  cette  Situation  ,  8c  leur   firent  fouhaiter  d'être  transférés  à  l'embou- 
chure de  la  Savannah.  Le  Baron  Van  Reek  ,  qui  les  commandoit ,  n'eut 
pas  plutôt  appris  le  retour  de  M.  Oglethorpe ,  qu'il  le  pria  d'approuver  ce 
changement.  Aux  motifs  communs  de  fa  Colonie  ,  deux  Mimftres  Saltz- 
' bourgeois ,  dont  il  s'étoit  fait  accompagner,  joignirent  celui  d'arrêter  d'au- 
tres Emigrans,  qui  étoient  en  chemin  pour  la  Géorgie,  dans  le  deffein 
de  s'établir  plus  au  Sud ,  8c  qu'ils  vouloient  engager  à  demeurer  avec  eux* 
M.  Oglethorpe  ne  rejetta  point  leur  demande  -,  mais  il  voulut  reconnoitre , 
par  fes  propres  yeux,  la  juftice  de  leurs  plaintes.  Ce  délai  pouvoir  palTer     M.ogletfrorpe 
d'ailleurs  pour  un  A&e  d'autorité ,  qui  confirment  le  domaine  des  Anglois.  niesétrangeres,0* 
Il  fit ,  dans  la  même  vue ,  non-feulement  le  Voïage  d'Ebenezer  ,  mais  en 
même-tems  celui  des  autres  Etabliflemens  Etrangers.  C'eft  à  fa  Relation 
qu'on  s'attache  ici. 

Je  me  rendis  d'abord  à  la  Plantation  Angloife  du  Chevalier  François 
Bathurft ,  fix  milles  au-deflus  de  Savannah.  J'y  montai  à  cheval  ;  8c  de- 
là, paflant  par  un  Moulin  àfeier,  établi  par  quelques  Anglois,  j'arrivas 
îe  foir  du  même  Jour  à  Ebenezer.  Les  Saltzbourgeois  y  avoient  déjà  cons- 
truit un  beau  Pont  de  bois ,  fur  la  Rivière.  Leur  Ville  étoit  eompoiée  d'un 
grand  nombre  de  Cabanes  ,  toutes  de  fimples  planches  ,  à  l'exception  de 
quatre  grands  édifices  de  Brique  ôc  de  Charpente ,  deux  defquels  tenoient 
lieu  d'Eglife ,  8c  fervoient  aufli  de  logement  aux  Miniftres  ?  le  troifîeme 
étoit  une  Ecole ,  &  le  quatrième  un  Magazin  public.  J'admirai  que  les 
Habitans  penfaflent  à  quitter  un  EtablifTement  û  avancé  5  8c  je  m'efforçai 
de  leur  ôter  ce  deflein  °r  mais  ils  infirmèrent  fur  leurs  motifs  avec  tant  de 
prières  8c  de  larmes ,  que  je  fus  obligé  de  me  rendre  ,  8c  je  promis  de 
leur  tracer  le  plan  d'une  autre  Ville  dans  le  lieu  qu'ils  defiroient.  J'allai 
gaffer  la  nuit  à  la  Plantation  de  M.  Pury  -,  8c  dès  le  lendemain  je  retour- 
nai à  Savannah ,  d'où  je  partis  aufîi-tôt ,  pour  aller  prendre  polïeflîon  de 
l'Ile  Saint  Simon  :  ce  fut  un  voïage  d'environ  deux  jours.  En  arrivant 
dans  cette  Ile ,  je  fis  mettre  la  main  au  travail..  On  eut  bientôt  élevé  quel- 
ques Maifons  de  bois  ,  couvertes  de  feuilles  de  Palmier  ,  avec  un  Cellier 
éc  un  Magafin..  Je  traçai  le  plan  d'un  Fort  à  quatre  Battions. 

Delà  ^  j'allai  vifltex  les  Montagnards  Ecoflbis*  dans-  Leur  Ville  cfeDa-     Daiien,.  wifc 


Etablisse- 
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_  rien.  Ils  me  firent  toute  forte  d'honneurs ,  je  les  trouvai  fous  les  arme* * 
mfnt  ïtDes-  avec  leurs  Plades  (43)  ,  leurs  larges  épées  ,  leurs  Targes  ôc  leurs  Mouf- 
cription  de  quets.  En  reconnoiiîance  ,  je  me  fis  habiller  à  leur  mode  ,  ôc  je  gardai 
la  Géorgie.  cette  parure  pendant  quelques  jours  que  je  parlai  avec  eux.  Enfuite  ,  étant 
M.  Ogle-  retourne  à  l'Ile  Saint  Simon  ,  j'y  preffai  fi  vivement  le  travail ,  que  dans 


thorpe.         l'efpace  de  lïx  femaines  j'eus  la  fatisfa&ion  de  voir  le  Forr  achevé ,  ôc  tren- 
1 7  ?  5  •        te-fept  Maifons  régulièrement  bâties.  Le  Fort  fut  nommé  Frederica^  C'effc 

^  ïort  de  Ftcde-  un  quatre  régulier  ,  flanqué  de  quatre  Battions ,  ôc  ceint  d'un  foiTé  ,  avec 
quelques  Ouvrages  extérieurs ,  bordés  d'une  PaMade  de  Cèdres.  La  Ville  eft 
derrière ,  dans  un  terrein  commode  ,  dont  j'avois  fait  la  divifion  ;  de  je; 
mis  chacun  en  pofTeiïion  de  fon  efpace ,  pour  y  bâtir ,  ôc  L'améliorer  à  fou 
gré  (44).  Tout  ce  qui  avoit  été  déjà  femé  ôc  planté ,  dans  les  Terres  yai- 
iines ,  fut  déclaré  commun ,  pour  l'utilité  publique. 

Quelques  jours  après  mon  arrivée  dans  l'Ile  Saint  Simon  9  le  Mieo  Ta- 
mokichi  ôc  ion  Neveu ,  efeortés  d'un  grand  nombre  d'Indiens  ,  m'appor- 
tèrent une  provifion  de  chair  de  Daims  ôc  d'autres  Bêtes  fauves,  qui  ré- 
pandit l'abondance  dans  la  Colonie.  Ils  me  dirent  que  leur  deffein  étoit 
d'aller  à  la  chaflTe  du  Bufle  ,  jufqu'aux  Frontières  Efpagnoles  \.  mais  jugeant 
qu'ils  cherchoient  l'occafion  de  tomber  fur  les  Gardes  d'Efpagne  >  que  no- 
tre foibleffe  nous  oblige  de  ménager ,  je  leur  fis  fufpendre  leur  projet ,  en 
leur  difant  que  je  voulois  être  de  cette  Expédition.  Le  lendemain  ils  me 
conduifirent  dans  une  Ile ,  à  l'embouchure  du  Détroit  de  Jerkil  %  où  re*« 
marquant  un  terrein  élevé  qui  commande  la  Rivière ,  je  laiiïai  un  Déta- 
chement d'Ecoffois ,  fous  la  conduite  de  M.  Mackay  ,  après  leur  avoir 
tracé  le  plan  d'un  Fort,  dont  ils  fouhaiterent  que  le  nom  fut  Saint  André  t 
mais  l'Ile  fut  nommée  Cumèerland, 

Le  jour  fuivant ,  nous  paffames  le  Clogother ,  autre  bras  de  la  Rivière 
d'Alatamaha  ;  Ôc  je  découvris  une  autre  belle  Ile  ,  longue  de  feize  milles  , 
couverte  d'Orangers  ,  de  Mirthes ,  ôc  de  Vignes  fauvages  ,  à  laquelle  je 
donnai  le  nom  à'Amelia.  Le  troifieme  jour ,  arrivant  près  de  la  Vedette 
Efpagnole  ,  les  Indiens  fe  difpofoient  à  fondre  defllis  ;  mais  pour  leur  en 
ôter  le  pouvoir ,  je  les  laifTai  dans  une  Ile  ,  ôc  defeendant  par  la  Rivière 
Saint  Jean ,  je  doublai  la  pointe  Saint  Georges ,  qui  eft  la  partie  Septen- 
trionale de  cette  Rivière  ,  ôc  la  pointe  la  plus  méridionale  des  pofFerfions 
Angloifes  fur  la  Côte  du  Continent ,  où  les  Efpagnols  ont  une  garde  de 
l'autre  côté  de  la  même  Rivière.  Pendant  ma  courfe ,  j'avois  donné  ordre 
a  M.  Mackay  de  faire  ,  avec  un  détachement ,  le  chemin  par  terre  de- 

Î>uis  Savannah  jufqu  a  Darien  ,  pour  fixer  la  diftance  entre  ces  deux  Vil- 
es. Il  trouva  foixante-dix  milles  en  droite  ligne ,  ôc  quatre-vingt-dix  pac 
,  la  route  que  les  Lacs  Ôc  les  Marais  permettent  de  fuivre- 

173g,  En  173 8  ,  le  nombre  des  Maifons  étoit  prefque  doublé ,  dans  la  Ville  de 

Progrès  de  h  Savannah  ;  fans  y  comprendre  d'autres  nouveaux  édifices ,  tels  que  des  Ma- 

Vjjje  de  savan-  gazins  &  Jes  Atteliers.  On  y  voïoit  une  Cour  de  Juftiçe  5  confiftant  en 

trois  Juges  Ôc  un  Greffier,  La  même  année ,  il  fe  forma  au-deflus  d'Ebe^ 

(41)  Sorte  de  vêtement ,  que  les  Montagnards  d'Ecofle  portent  au  lieu  de  Manteau. 
(44)  Cette  nouvelle  yille  éçpit  apparemment  bâtie  pour  lçs  Saltïhourgeois  qui  quiN 

nezer^, 
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jnéïer ,  que  les  Saltzbourgeois  venoient  d'abandonner ,  une  autre  Ville  ,     Etablisse- 
nommée  Augujla  ,  dans  un  Canton  fi  fertile  ,  qu'un  acre  de  terre  y  pro-  ment  et  Des- 
duir  régulièrement  près  de  trente  boiffeaux  de  Maïz.  Ce  nouvel  Etablif-  cription  de 
iement  attiroit  déjà  une  partie  confidérable  du  Commerce  Indien  ,  &  l'on  tA  Georgie. 
ne  doutoit  pas  que  fes  avantages  naturels  n'en  fiffent  bientôt  une  des  plus      M-    Ogle- 
floriffantes  Colonies  des  Anglois.  La  Ville  d'Augufta  eft  à  deux  cens  trente  THORPE« 
iix  milles,  par  eau,  de  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Savanah,  &c  reçoit  Fondation  d'Au. 
dans  cet  éloignement  de  fort  grandes  Barques.  C'eft  là  que  tous  les  In-  Ivamages. 
diens  de  la  Caroline  6c  de  la  Georgie  portent  leurs  Pelleteries  au  Prin-  _ 


tems.  On  y  comptoit,  en  1739  ,  fixcens  Européens  ,  avec  une  petite  Gar-  x759' 
nifon ,  que  les  Directeurs  avoient  crue  néceffaire  pour  la  fureté  du  Com- 
merce. La  Situation  de  la  Ville  eft  fur  un  terrein  de  quelque  hauteur  , 
au  bord  même  de  la  Rivière.  Diverfes  routes ,  tracées  vers  les  EtablifTe- 
mens  voifîns  ,  vers  les  Chetokis ,  Nation  Indienne  au  Nord-Oueft ,  6c  vers 
la  Vallée  des  Monts  Apalaches  ,  rendent  les  communications  faciles  à 
cheval  6c  à  pié.  A  l'Oueft  d'Augufta  font  les  Habitations  des  Lowers  Creeks, 
ou  des  Anfes  baffes  ,  dont  la  principale  fe  nomme  Rouetas  ,  6c  fur  la 
Frontière  defquelles  on  a  bâti  un  Fort  nommé  Albamas.  Au-delà ,  les  pre- 
miers Peuples  qu'on  rencontre  font  les  Chickefas  ,  dont  les  pofTefîïons  s'é-  VT  ►.     .   „.. 

,  .   zr     \        t<\  ,      ....,-.-         *       1    •  •  /•  Nation  des  Chic* 

tendent  juiqu au  Fleuve  du  MiciHipi.  Les  Anglois  commencoient  à  fe  nat-  kefas  ,  qui  sé- 
ter  qu'une  étroite  alliance ,  avec  cette  Nation ,  leur  ouvriroit  un  commerce  «nd.e"tjur,îu'*u 
-avantageux  jufqu'à  l'embouchure  de  ce  Fleuve. 

On  voïoit  ,  dans  le  même-tems  9  plufîeurs  belles  Plantations  au  Sud 
de  Savanah ,  deux  petites  Bourgades  ,  nommées  Highute  6c  Hampftead  à 
quatre  milles  de  cette  Ville  %  6c  plufîeurs  Villages  en  diverfes  autres  par- 
ties de  la  Province.  Il  s'en  étoit  formé  auflî  quelques-uns  ,  dans  l'Ile  Saint 
Simon  -,  &  la  Ville  de  Frederica  recevoit  tous  les  jours  de  nouveaux  ac- 
croifïèmens.  L'induftrie  des  Habitans  les  avoit  fait  parvenir  ,  en  ouvrant 
quantité  de  foffés  pour  l'écoulement  des  eaux  ,  à  fe  faire  au  voifinage  de 
leurs  murs  une  belle  Prairie  de  trois  cens  vingt  acres ,  où  ils  trouvoient 
le  double  avantage  de  nourrir  un  grand  nombre  de  Beftiaux  6c  de  re- 
cueillir beaucoup  de  foin.  A  peu  de  diftance  de  la  même  Ville  ,  le  Camp 
de  M.  Oglethorpe  avoit  fait  naître  une  Habitation  régulière  ,  compofée 
de  Soldats  maries ,  auxquels  il  avoit  accordé  des  Terres.  Le  nombre  en 
devoir  être  afTez  grand  ,  puifqu'avant  fon  départ  il  apprit  que  dans  une 
feule  année  ils  avoient  eu  cinquante-cinq  Enfans.  On  commençoit ,  dans 
tous  ces  EtablifTemens ,  à  brafTer  de  la  Bierre  6c  d'autres  liqueurs  Angloi- 
fes.  Les  Femmes  s'emploïoient  à  filer  du  coton  ,  dont  elles  faifoient  des 
bas  ,  de  fort  bonne  qualité.  Une  Cour  ,  établie  à  Frederica  9  étoit  le  Siège 
de  la  Juftice  pour  toute  la  partie  méridionale  de  la  Province, 

Après  le  retour  de  M.  Oglethorpe  ,  qui  a  voit  commandé  long-tems  Difgraeesarrî. 
avec  le  titre  de  Général  des  forces  de  la  Caroline  8c  de  la  Georgie ,  une  v-"  *  la  Colo° 
fuite  de  difgraces  arrêta  tout-d'un-coup  le  cours  de  cette  profpiÉrité.  Les 
différends ,  qui  s^éleverent  entre  l'Angleterre  6c  l'Efpagne  »  eurent  de  fî 
fâcheufes  influences  en  Amérique ,  que  les  Anglois  s'y  crurent  autorifés  à 
garder  moins  de  ménagemens  pour  la  Colonie  Efpagnole  de  Saint  Auguf- 
rin.  Ils  1  attaquèrent  ;  ils  furent  repoufTés  avec  perte  ;  6c  les  Efpagnois  aïane 
Tome  XIV,  Eee@ 
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~  Etablisse-  porté  la  guerre  à  leur  tour  dans  la  Nouvelle  Géorgie  ,  y  pouffèrent  leurs 
mi  nt  et  Des-  entrepriles  avec  plus  de  fuccès.  Les  Relations,  auxquelles  on  s'eft  attaché 
cRiryioN  de  jufqu'ici  ,  font  d'un  tems  où  la  fin  de  ces  hoftilités  étant  incertaine ,  les 
ia  eorgie.  anglois  (g  Hattoient  encore  des  plus  belles  efpérances.  L'Auteur  fuppofant 
M.  Ogle  qlie  la  Géorgie  doit  être  regardée  comme  une  partie  de  la  Caroline  ,  qui 
thori>e.  appartient  ,  dit-il ,  à  l'Angleterre  par  des  droits  inconteftables  Se  recon- 

17^*  nus  des  Efpagnols  mêmes  ,  traite  de  prétention  infolente  la  demande  qu'ils 
en  avoient  faite  ,  Se  ne  doutoit  point  ,  ajoute-t'il  >  qu'ils  n'en  reçuffent 
le  châtiment  qu'ils  méritent.  Mais  il  auroit  fenti  que  l'infolence  n'étoic 
que  dans  fon  langage ,  s'il  eut  pu  prévoir  que  loin  de  parvenir  à  fe  van- 
ger  des  Efpagnols  ,  les  Anglois ,  par  de  nouvelles  difgraces  qui  n'ont  pas 
paru  moins  juftes  à  leurs  Ennemis  ,  ont  eu  l'humiliation  de  voir  leur  Co- 
lonie ruinée  avant  la  fin  de  la  guerre.  On  ignore  quels  efforts  ils  ont  faits 
pour  la  rétablir ,  Se  par  conféquent  dans  quel  état  elle  eft  aujourd'hui. 
-  Terminons  l'article  des  EtablifTemens  Anglois  du  Continent ,  par  quel- 
ques Obfervations  générales ,  qui  portent  leur  date ,  Se  l'explication  de 
leur  fource. 


Ce  ne  sont 


.  pas  feulement  les  Côtes  9  dit  M.  d'Ulloa  (45  ) ,  qui  font  ha- 
noNsS  genI-  Citées  Se  peuplées  d'Anglois  ;  tout  l'intérieur  du  Païs  ,  à  plus  de  cent  mil- 
halessurles  les  de  la  Mer  ,  l'eft  également.  On  n'y  rencontre  que  des  Villes,  des 
Colonies  An-  Bourgades,  des  Villages  Se  des  Maifons  de  Campagne.  Tout  eft  défriché, 
«lois es     du  cultivé  ,  fertile.  Ainfi  cette  laborieufe  Nation  jouit  du  fruit  de  fon  tra- 

de^a"1"     va^ '  ^  ne  ce^e  ^e  cu^ver  ^a  terre  5  ^ans  ^e  repofer ,  comme  d'autres,  fur 
que»  de  vaines  idées  de  fertilité  naturelle  du  Païs.  Bofton  ,  Capitale  de  la  Nou- 

velle Angleterre  ,  eft  fi  grande  ,  fi  bien  bâtie  ,  fi  opulente  ,  qu'elle  peut 
être  comparée  aux  plus  florifTantes  Villes  de  l'Europe. 

L'afTemblage  de  tant  de  Nations  différentes ,  qui  compofent  les  Colo- 
nies Angloifes  du  Continent  j  rend  le  nombre  de  leurs  Habitans  fi  con- 
iîdérable  ,  qu'elles  forment  un  vrai  Roïaume ,  dont  l'étendue ,  quoique 
moins  grande ,  fur  la  Côte ,  que  celle  de  quelques  autres  Païs  de  l'Amé- 
rique ,  le  cède  à  peu  d'autres  dans  l'intérieur  des  Terres  ,  qui  ont  d'ail- 
leurs l'avantage  d'être  extrêmement  peuplées.  La  diverfité  d'origine  n'em» 
Î»êche  point  que  tant  de  Colons  ne  foient  fournis  aux  mêmes  Loix  civi- 
es  \  mais  quant  à  la  Religion  ,  la  tolérance  y  eft  généralement  établie 
pour  toutes  les  Sectes  connues.  Il  n'y  a  d'exceptée ,  que  la  feule  Religion 
Romaine. 

Tout  le  Païs  abonde  ,  particulièrement,  en  bois  de  conftrucrion  pour  les 
VaifTeaux  :  aufli  s'en  fabrique-t'il  une  quantité  considérable  dans  tous  les 
Ports  de  £çs  Côtes.  Cependant  l'opinion  commune  eft  que  ce  bois  n'eft 
pas  de  la  meilleure  qualité ,  Se  que  les  Bâtimens  qu'on  en  fait  ne  durent 
jpas  plus  de  huit  ou  neuf  ans.  Delà  vient  qu'on  ne  l'emploie  gueres  que 
pour  les  Belandres  ,  les  Brigantins  ,  Se  d'autres  Bâcimens  du  même  ordre 
Des  Contrées  fi  peuplées  ne  font  fujettes  au  Prince  ,  qu'autant  que  (es 
Loix  leur  plaifent.  La  douceur  du  Gouvernement  le  rend  aimable.  Un  Gou- 

{45)  Voïâge  hiftotique  de  l'Amérique  méridionale  ,  &c.  Tome  %  •>  iïY»  }  3  çhap.  9»  Oa 

&'ea  xçtxaaçhe  que  quelques  traits  d'éloquence  un  peu  aâtôés, 
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yerneur  eft  regardé  de  tous  les  Habitans  comme  un  Concitoïen  ,  qui  eft      Etablisse*. 
charaé  delà  fureté  commune  8c  du  bien  public.  Ils  fe  taxent  eux-mêmes,  ment  et  Des- 
pour  fon  entretien  &:  pour  la  fubfîftance  des  Juges  ,  fans  aucune  autre  cR'ption  de 
efpece  d'impôt  ,  de  Gabelle  8c  de  Tribut.  C'eft  pur  fe  maintenir  dans  LA  Georgi^ 
la  jouiffance  de  ces  exemptions  ,  qu'ils  ne  fouffrent  ni  Places  fortifiées  , 
ni  Trouppes  de  Garnifon  ;  dans  la  crainte  que  le  prétexte  de  les  défendre 
ne  devînt  un  piège  pour  leur  liberté.  Toutes  ces  Provinces  peuvent  être 
regardées  comme  une  forte  de  République  ,  qui  ,  fuivant  en  partie  les 
Loix  politiques  d'Angleterre ,  réforme  ,  ou  rejette  ,  celles  qui  lui  parouTent 
contraires  à  fes  libertés.  Les  Villes  ,  les  Bourgs  8c  les  Villages  font  Ces  For- 
terelfes  ,  8c  les  Habitans  en  font  les  Garnirons.  Ils  vivent  entr'eux  dans 
une  union ,  qui  les  feroit  prendre  pour  les  Enfans  d'une  même  Famille. 
Les  Grands  8c  les  Riches  ne  s'y  diftinguent  point  des  Pauvres  par  l'or- 
gueil 8c  le  luxe.  La  diverfité  même  de  Religion ,  entre  cinq  ou  fix  Sec- 
tes différentes ,  ne  produit  point  les  divifions  ordinaires  fur  un  point  Ci 
délicat  ^  8c ,  ce  que  l'Auteur  juge  encore  plus  furprenant  ,  la  différence  de 
Nation ,  entre  des  Européens ,  des  Créoles  ,  des  Métifs  8c  des  Indiens  , 
n'altère  jamais  la  tranquillité  du  Gouvernement  établi  par  les  premiers. 
Une  fociété  fi  bien  réglée  ne  fauroit  manquer  ,  dit-il  ,  de  s'accroître  &  de 
profpérer.  Les  jeunes  gens  s'y  marient  dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  viril  , 
parcequ'ii  leur  eft  aifé  d  acquérir  de  quoi  fubiiiter  ;  le  Pais  eft  allez  grand  , 
affez  fertile  ,  pour  fournir  des  Terres  aux  nouvelles  Familles  :  8c  c'eft  ainfï 
que  la  propagation  ne  fe  relâche  jamais  ;  furtout  dans  une  température 
d'air  8c  fous  des  Loix ,  qui  éloignent  prefqu'également  les  maladies  8c  la 
débauche. 

Il  eft  remarquable  que  dans  une  fi  rlorifïante  Colonie  la  monnoie  cou     Mornoïefingu* 
rante  ne  fait  pas  de  métal ,  8c  qu'elle  ne  foit  que  de  papier ,  avec  la  for-  nfc'Angioifcs  ï 
me  ordinaire  de  la  monnoie.  Chaque  pièce  eft  compofée  de  deux  feuil-  l'Amérique,, 
les  rondes  ,  collées  l'une  fur  l'autre ,  8c  portant  de  chaque  côté  l'empreinte 
qui  leur  convient.  Il  y  en  a  de   toutes  valeurs.  C'eft  avec  ces  efpeces 
qu'on  acheté  ,  qu'on  vend ,  en  un  mot ,  qu'on  fait  tout  le  Commerce  in- 
térieur. Mais ,  comme  le  papier  fe  falit  8c  s'ufe ,  chaque  Province  a  foa 
Hôtel  de  Monnoie  ,  où  l'on  prépare  les  Pièces.  Outre  cet  Hôtel  général , 
il  y  a  des  Maifons  particulières ,  pour  la  diftribution.  On  y  porte  les  pie- 
ces  ufées ,  ou  trop  fales.  Des  Officiers  établis  en  remettent  autant  de  neu- 
ves ,  qu'on  en  apporte  de  vieilles.  Ils  fèroient  deshonorés  par  le  moindre 
défaut  de  bonne  foi ,  8c  l'on  n'a  point  d'exemple  qu'ils  en  aient  jamais 
manqué.  M.  d'Ulloa  croit  en  trouver  la  raifon  dans  les  maximes  des  Qua- 
kers, qui  furent  chargés,  dit-il,  clés  premiers  Reglemens ,  du  maniment» 
de  la  diftribution  ,  de  la  fabrique  des  Monnaies ,  non- feulement  dans  la 
Penfylvanie  dont  ils  furent  les  premiers  Colons  ,  mais  dans  d'autres  Pro- 
vinces où  ils  s'établirent.  On  fait  qu'avec  plufleurs  rites  extravagans ,  ces 
Sectaires  font  eftimables  par  l'exactitude  qu'ils  apportent  à  l'obfervation 
des  Loix  naturelles  :  ils  la  pouffent  jufqu'à  la  fuperftition  :  8c  l'on  n'ignore 
pas  non  plus  que  tous  les  taurmens ,  imaginés  en  Angleterre  pour  les  for- 
cer à  prêter  les  fermens  prefcrits  par  la  Loi ,  n'aïant  pu  les  y  faire  con-^ 
fentir ,  le  Parlement  fe  vit  dans  la  néceffité  de  ftatuer  que  la  fimple  pa- 
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établisse-  rôle  des  Quakers  auroit  la  force  d'un  ferment  folemnel.  Cette  opiniâtreté  * 
ment vt Des-  qL1i  mérite  peut-être  un  meilleur  nom  ,  les  a  fuivis  dans  les  Colonie» 
cription  de  d'Amérique,  où  ils  jouiflent  du  même  Privilège  :  &c  l'Auteur  juge  que 
1  exemple  de  leur  droiture  oc  de  leur  equire  peut  s  être  communiqué  aux 
autres  Sectaires.  Comme  il  eft  inouï ,  dit-il  encore  y  que  les  Officiers  de 
la  Monnoie  aient  manqué  à  la  confiance  publique  ,  ce  feroit  un  fcan- 
dale  du  premier  ordre  ,  que  de  former  le  moindre  foupçon  fur  leur 
bonne  foi. 

Les  Négocians  vendent  les  Marchandifes  de  l'Europe ,  &  reçoivent  en 
paiement  cette  monnoie  ,  dont  ils  achètent  enfuite  des  Marchandifes  du 
Païs  ,  qu'ils  envoient  vendre  ailleurs  par  leurs  Çorrefpondans  ,  6c  dont  ils 
tirent  de  bonnes  efpeces  d'or  &c  d'argent ,  pour  les  placer  à  la  Banque  de 
Londres.  N'aïant  befoin  ,  ni  d'or  y  ni  d'argent  monnoïé  dans  le  Pais  mê- 
me ,  ils  achètent  avec  les  retours  annuels  de  leurs  gains  toutes  les  Mar- 
chandifes qui  leur  conviennent  ,  ôc  les  font  apporter  à  Bofton  pour  leur 
compte  ;  ce  qui  entretient  le  Commerce  d'un  côté  à  l'autre.  Ainfî  l'or 
&  l'argent  monoïés  ne  fortent  point  d'Angleterre  •,  ôc  les  riches  Habitans  de 
Bofton  ont  à  la  fois  le  maniment  de  deux  fonds ,  celui  des  Marchandifes 
ôc  de  'la  monnoie  de  papier,  &c  celui  qui  leur  revient  de  la  Banque,  ow 
le  capital  demeure  toujours  fans  diminution  (46). 

(46)  M.  d'Ulloa  fait  profeflîon  de  devoir  &  conduit  à  Bofton,  ycompofàune  Rela- 
ces  lumières  au  Marquis  de  la  Maifon-forte ,  tion  exacte  de  cette  Colonie ,  dont  il  lui  lailFa 
qui  aïant  été  fait  prifonnier  par  les  Anglois    prendre  un  extrait.'  Ubifup,. 
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CHAPITRE    XIII. 

Suite  des  Voïages  ,  des  Découvertes, 
et  des  Etablissemens  des  François 

Dans  l'Amérique  Septentrionale, 


epuis  l'année  1  $49  ,  où  l'on  a  vu  les  François  refroidis  tout-d'un-  - 


coup  pour  les  Etabliflemens  en  Amérique ,  on  ne  connoît  d'eux  aucune     Iktrodbc- 
autre  entreprife  régulière ,  que  celle  du  Brefil  8c  de  la  Floride ,  dont  on  TIGN* 
a  donné  les  Relations  (47).  Ce  ne  fut  qu'en  1 598 ,  après  cinquante  ans  de 
troubles  domeftiques  ,  8c  dans  la  tranquillité  dont  ils  recommençoienr  à 
jouir  fous  un  de  leurs  meilleurs  8c  de  leurs  plus  grands  Rois,  qu'ils  re- 
prirent le  goût  des  Colonies. 

Un  Gentilhomme  Breton ,  nommé  de  la  Roche  ,  obtint  de  Henri  le  t-. 

Grand  la  même  Commiffibn  8c  les  mêmes1  pouvoirs  qui  avoient  été  accor-  M      IASE  ^ 
dés  à*  Roberval  fous  François  I  ,  8c  qu'il   avoir  déjà  obtenus  lui-même  1A  r©^!, 
de  Henri  III,  mais  dont  il  n'avoit  pu  fe  mettre  en  état  de  faire  ufage.       1598e. 
Ses  Lettres  Patentes  ,  datées  du  1  ï  Janvier  ,  le  nomment  Troilus  de  Mef- 
gouet ,.  Chevalier  de  l'Ordre  ,  Confeiller  d'Etat ,  Capitaine  de  cent  Hom- 
mes d'armes  des  Ordonnances  de  S.. M.  Marquis  de  Contemneal ,  Baron 
de  Las ,  Vicomte  de  Carentan  8c  de  Saint  Lo  en  Normandie  ,  Vicomte 
de  Trevalet ,  fieur  de  la  Roche  ,  Gommard  ,  Xermoulec  ,  Gornal ,  Bon- 
teguigno  &c  Lifcuit.  Elles  portent  que  conformément  à  la  volonté  du  feu 
Roi  Henri  III  ,  Sa  Majefté  l'a  créé  fon  Lieutenant-Général  aux  Pais  de 
Canada,  Hochelaga  ,  Terre-Neuve  ,  Labrador,  Rivière  de  la  grande  Baiey 
par  laquelle  on  entendoit  alors  le  Fleuve  de  Saint  Laurent ,.  Norirnbegue  » 
&c  Terres  adjacentes.  Les  conditions  étoîent ,  qu'il  fe  propoferoit  particu- 
lièrement le  progrès  de  la  Foi  Catholique  ,  que  fon  autorité  s'étendroit  fur 
tous  les  gens  de  guerre  ;  qu'il  choifiroit  les  Capitaines  ,  les  Maîtres  de 
Navires  &  les  Pilotes ,  8c  qu'ils  feroient  obligés  de  lui  obéir  ;  qu'il  pour- 
ront difpofer  des  Navires  8c  des  Equipages  qui  fe  trouveroient  prêts  à  met- 
tre en  Mer  dans  les  Ports  de  France ,  lever  autant  de  Trouppes  qu'il  ju- 
geroit  à  propos,  faire  la  guerre  ,  bâtir  des  Forts  8c  des  Villes  ,  8c  leur 
donner  des  Loix  j  accorder  ,  aux  Gentilshommes  ,  des  Terres  en   Fief, 
àes  Seigneuries  ,  des  Châtellenies  ,  des  Comtés  ,  des  Vicomtes ,  des  Ba- 
ronies  ,  8c  autres  Dignités  relevantes  du   Roi  ;    donner   des  Terres  aux 
petfonnes  de  moindre  condition  ,  avec  les  charges  qu'il  lui  plairoit  d'im- 
pofer  ,.  mais  dont  ils  feroient  exempts  les  fix  premières  années  ,  ou  plus 
longtems  s'il  le  jngeoit  néceflaire  au  Service  du  Roi  :  qu'au  retour  de  fon 
Expédition ,  il  lui  feroit  permis  de  répartir ,  entre  ceux  qui  auroient  fait 

(47)  Ci-demis  ,  dans  ce  même  Tome  ;  &  voïez  les  premiers  Voïages  des  François  dans 
fAmérique  Septentrionale  ^au  Tome  XIII.. 
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-  SulTE   DB  le  Voïage  avec  lui ,  le  tiers  de  tous  les  gains  &  profits  mobiliaires ,  d'eii 

l'Etablisse-  retenir  un  autre  pour  lui ,  8c  d'emploïer  le  troifieme  aux  frais  de  la  guerre  & 

ment    des  des  Fortifications  6c  des  autres  dépenfes  communes  -y  que  tous  les  Gentils- 

F  AR  A  N  ,ÇA°  V  hommes  ,  les  Marchands  ,  «Se  autres ,  qui  voudroient  l'accompagner  ,  en  au- 

dAns  l  Ame-       .         ,     .-,        ,  ,-i  i         r      ■  i-i         i      r  •     ri  D^ 

rique  Sept.    roient  la  Inerte,  mais  qiul  ne  leur  ieroit  pas  libre  de  faire  le  Commerce 

n       r   -he    ^ans  ^a  Perm^^on  >  &  cela  >  f°Lls  peine  de  confifeation  de  leurs  Navires 

i«jq8      '       ^e  ^eurs  e^ecs>  °lu'en  cas  de  maladie  ou  de  more,   il  pourroit  nommer 

un  ou  deux  Lieutenans  pour  tenir  fa  place  >  qu'il  auroit  la  liberté  de  lever, 

dans  tout  le  Roiaume ,  des  Ouvriers  &  d'autres  gens  nécelfaires  à  fon  en- 

treprife  \  en  un  mot ,  qu'il  jouiroit  des  mêmes  pouvoirs  8c  Privilèges ,  qui 

avaient  été  accordés  à  Roberval. 

son  départ.         Avec  une  Commilîion  de  cette  étendue  ,  la  Roche  voulut  commencer 

par  aller  prendre  lui-même  quelque  connoifTance  du  Païs.  Il  fe  hâta  d'ar- 

H  aborde  à  l'île  mer  un  VaiiTeau ,  fur  lequel  il  s'embarqua  la  même  année  avec  Chedotel, 

fcsaWc.  célèbre  Pilote  de  Normandie.  La  première  terre  ,  à  laquelle  il  aborda,  fut 

Vile  de  Sable  ,  éloignée  d'environ  vingt-cinq  lieues  au  Sud-Eft  de  l'Ile 
Roïale,  8c  où  l'on  aflure  que  dès  l'année  1508  le  Baron  de  Lery  avoir 
voulu  former  une  Colonie.  On  ne  pou  voie  faire  un  plus  mauvais  choix» 
A  peine  cette  Ile ,  qui  eft  fort  petite  8c  fans  Ports ,  produit-elle  quelques 
herbes  8c  quelques  broflailles,  Sa  (îtuation  eft  par  les  quarante-quatre  de- 
grés douze  minutes  du  Nord  ,  8c  la  variation  obfervée  y  eft  de  treize  de- 
grés Nord-Eft.  Dans  une  circonférence  d'environ  dix  lieues  ,  elle  renferme 
un  Lac  qui  n'en  a  pas  moins  de  cinq.  Ses  deux  extrêmirés  font  des  Ecueils 
de  fable  ,  dont  l'un  court  Nord-Eft-quart-d'Eft  ,  8c  l'autre  Sud-Eft.  Elle  a 
des  Montagnes ,  qu'on  découvre  de  fept  ou  huit  lieues  -y  8c  fa  diftance  eft 

ïlviiîcel'Acadie,  ^e  trente-cinq  lieues  Nord  8c  Sud  de  Camceau  ,  Port  de  l'Acadie.  La 
Roche  y  débarqua  quarante  Miférables  ,  qu'il  avoir  tirés  des.  Prifons  de 
France  ,  8c  qui  eurent  fujet  d'y  regretter  leurs  Cachots.  Enfuite  il  alla  re- 
connoîere  les  Côtes  du  Continent  le  plus  proche ,  qui  font  celles  de  l'A- 
cadie. Il  s'y  arrêta  peu.  Après  avoir  recueilli  les  connoiftances  qu'il  crue 
Son  retour,  ftifgfantes  pour  fes  vues  ,  il  reprit  la  route  de  France  ,  fans  pouvoir  abor- 
der à  l'Ile  de  Sable  ,  d'où  les  vents  ne  cefterent  point  de  l'écarter.  D'au- 
tres obftacles  (48)  ,  qui  fembloient  l'attendre  à  fon  retour  ,  l'aïant  empêché 
de  fuivre  fon  entreprife ,  on  affûte  que  le  chagrin  de  n'avoir  tiré  aucun 

▼tf"agelké&  f°fa  ^  ^e  ^es  avances , &  de  fe  voir  hors  d'état  de  les  continuer  ,  le  mit  au 

-»iort.  tombeau, 

sort  de  qua-      ®n  lu*  reproche  de  n'avoir  pas  commencé  un  EtablifTement  dans  l'A* 

•rante  ^  François  cadie  ,  où  la  Pêche  feule  lui  auroit  produit  àes  retours  certains.  Les  qua- 
l  j|fe"s  lUe  dc  Sa"  ran£e  Malheureux ,  qu'il  avoir  laifîés  dans  l'Ile  de  Sable  ,  y  rencontrèrent 
fur  le  rivage  quelques  planches  de  VailTeaux ,  dont  ils  fe  fabriquèrent  des 
Barraques ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  injures  du  tems.  C'étoit  le  dé- 
bris de  plufîeurs  Navires  Efpagnols ,  qui  étoient  partis  pour  faire  un  Eta- 
blifTement à  l'Ile  Roïale.  Il  en  étoit  forti  quelques  Moutons  8c  quelques 
Bœufs ,  qui  aïant  multiplié  dans  l'Ile  de  Sable ,  furent  pendant  quelque 
tems  une  reflburce  pour  les  quarante  François.  Le  Poifïbn  devint  enfuite 

(48)  Il  fut  plus  d'un  an  Prifonnier  du  Duc  de  Mercœur  ,  qui  étoït  encore  le  Maître  en 
Bretagne  ;  3ç  fes  Ennerrùs  lui  rendirent  de  mauvais  offices  à  la  Cour. 
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leur  unique  nourriture  -,  8c  lorfque  leurs  habits  furent  ufés  ,  ils  s'en  firent   suitedel'E- 
de  la  peau  des  Loups  marins.  Ils  pafïerent  plus  de   fept    ans  dans  cette  tabliss.   m  s 
iîtuation.  Enfin  le  Roi,  informé  de  leur  avanture,  chargea  le  Pilote  Che-  François 
dotel  de  les  aller  prendre  :  mais,  la  plupart  étant  morts  de  mifere  ,  il  ne  DANS  l'Amé- 
s'en  trouva  plus  que  douze.  Henri  IV  eut  la  curiofité  de  les  voir  ,  dans  Té-  RlqUE  Sept* 
tat  où  Chedotel  les  avoit  trouvés ,  c'eft-à-dire  couverts  de  leurs  peaux  de 
Loups  marins ,  les  cheveux  &  la  barbe  d'une  affreufe  longueur ,  8c  toute 
leur  figure  ,  dans  le  défordre  qu'on  peut  s'imaginer.  Ce  bon  Prince  leur 
fit  donner  à  chacun  cinquante  écus  ,  8c  les  déchargea  de  toutes  les  pour- 
fuites  de  la  Juftice. 

La  mort  de  la  Roche  n'aïant  point  fait  oublier  fa  Commifllon  ,  un  fa-  voïage  de 
meux  Négociant  de  Saint  Malo  ,  nommé  Pontgravé ,  qui  avoit  fait  plu-  Chauy^- 
fïeurs  Voïages  au  Port  de  Tadoulfac ,  fur  le  Fleuve  Saint  Laurent ,  8c  qui 
avoit  compris  que  la  traite  des  Pelleteries  ,  entre  les  mains  d'un  feul  , 
pouvoit  être  le  fond  d'un  riche  Commerce ,  engagea  un  Capitaine  de  Vaif- 
feau  ,  nommé  Chauvin ,  à  demander  au  Roi  un  Privilège  exclufif  ,  avec 
toutes  les  prérogatives  accordées  à  la  Roche.  Chauvin  trouva  de  puifTans 
Amis ,  qui  le  firent  écouter  à  la  Cour.  Il  équipa  aufli-tôt  quelques  petits 
Bâtimens  ,  8c  les  conduifit  lui-même  à  Tadouiïac.  Pontgravé  ,  qui  l'ac- 
compagna ,  vouloit  monter  jufquaux  trois  Rivières  ,  pareeque  ce  lieu  , 
qu'il  avoit  vifité  avec  foin  -t  lui  paroifïbit  propre  à  l'EtablhTement  qu'il 
méditoit  ;  mais  Chauvin ,  qui  ne  penfoit  qu'à  troquer  des  Marchandifes 
pour  des  Pelleteries ,  dont  il  eut  bientôt  rempli  fes  Navires ,  ferma  l'o- 
reille à  cette  propofition.  Cependant ,  en  quittant  TadoufTac  ,  il  y  lailïà 
quelques-uns  de  fes  gens  ,  qui  y  feroient  morts  de  faim  ou  de  maladie 
pendant  l'Hiver ,  s'ils  n'euflfent  trouvé  du  fecours  dans  la  compafîion  des 
Sauvages.  L'année  d'après  ,  il  fit  un  fécond  Voïage  ,  dont  il  ne  tira  pas 
moins  de  profit  que  du  premier.  Il  étoit  à  la  veille  d'en  faire  un  troi- 
sième ,  lorfque  la  mort  interrompit  fes  projets. 

On  vit  naître  prefqu'auflStôt  à  Rouen  ,  fous  la  protection  du  Comman-  "p"^ 


EMIEH 


«leur  de  Chatte ,  Gouverneur  de  Dieppe  ,  une  Compagnie  de  Marchands ,  voïage  de 
avec  lefquels  plufieurs  perfonnes  de  diftin<5fcion  entrèrent  en  Société.  Ils  Champlain* 
firent  un  armement ,  dont  la  conduite  fut  confiée  à  Pontgravé  ,  qui  avoit 
obtenu  du  Roi  des  Lettres  Patentes ,  pour  continuer  les  Découvertes  dans 
le  Fleuve  du  Canada  8c  pour  y  faire  des  EtablilTemens.  Dans  ces  circonf- 
tances ,  Samuel  de  Champlain  ,  Gentilhomme  de  Saintonge  8c  Capitaine 
de  Vaifïeau  ,  étant  arrivé  des  Indes  Occidentales ,  où  il  s'étoit  fait  de  fia 
réputation ,  le  Commandeur  de  Chatte  lui  propofa  de  partir  fur  la  Flotte 
Marchande.  Il  y  confentit  ,  avec  l'agrément  du  Roi.  La  navigation  fut 
afTez  heureufe.  On  s'arrêta  peu  à  TadoufTac  ,  où  les  VaiïTeaux  demeure- 
rerent  à  l'ancre  -,  mais  Pontgravé  8c  Champlain ,  s'étant  mis  dans  un  Ba- 
teau léger  avec  cinq  Matelots  ,  remontèrent  le  Fleuve  jufqu'au  Sault  de 
Saint  Louis  ,  dernier  terme  du  Voïage  de  Cartier.  Le  filence  ,  que  Cham- 
plain garde  fur  la  Bourgade  d'Hochelaga ,  fembie  marquer  qu'elle  ne  fub« 
îiftoit  plus  (*). 

fty  Voies  les  Relations  du  Tome  XIII, 
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Suite  de  l'E-      A  leur  retour  en  France ,  ils  trouvèrent  de  Chatte  mort ,  8c  fa  Com- 

tabliss.  des  million  de  Chef  de   la  Compagnie    donnée  à  Pierre  de  Guat  ,  fleur  de 

François  Monts,  Saintongeois  ,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  &:   Gou- 

bans  l  Ame-  verneur  Je  pons     qUi  avoit  d'ailleurs  obtenu  le  Commerce  exclufif  des 
kique  Sept. 

Champlain. 

I.   VOÏAGE. 


De  Monts  en- 
treprend de  peu 
pler  l'Acadie. 


4vuiarafterc. 


Pelleteries  ,  depuis  les  quarante  degrés  de  Latitude  du  Nord  jufqu'aux 
cinquante-quatre  ,  avec  le  droit  d'accorder  des  Terres  jufqu'aux  quarante- 
fix ,  8c  des  Lettres  Patentes  de  Vice-Amiral  Se  de  Lieutenant-Général  , 
dans  toute  cette  étendue  de  Pais.  De  Monts  étoit  Calvinifte  -,  8c  le  Roi 
lui  permettoit ,  pour  lui  8c  pour  les  liens  ,  l'exercice  de  fa  Religion  en 
Amérique ,  fuivanc  l'ufage  établi  dans  le  Roïaume.  De  fon  côté ,  il  s'é- 
toit  engagé  à  peupler  le  Pais  -y  avec  cette  promeiTe  ,  finguliere  pour  un  Pro- 
teftant ,  d'y  établir  la  Religion  Catholique  parmi  les  Sauvages.  On  le  re- 


$on  départ. 


jours  mal  fervi.  Comme  il  avoit  confervé  la  Compagnie  formée  par  fon 
PrédécefTeur ,  il  l'augmenta  de  plufieurs  Négocians  des  principaux  Ports 
de  France.  Tant  de  forces  réunies  le  mirent  en  état  de  faire  un  armement, 
plus  confidérable  qu'aucun  de  ceux  qui  avoient  précédé  le  n'en.  Il  étoit 
compofé  de  quatre  Vaifîeaux ,  dont  l'un  étoit  deftiné  à  faire  la  traite  des 
Pelleteries  àTadoulTac.  Pontgravé  eut  ordre  de  conduire  le  fécond  à  Cam- 
ceau  ,  8c  de  croifer  delà  dans  tout  le  Canal  qui  fépare  l'Ile  Roïale  de 
celle  de  Saint  Jean  ,  pour  écarter  ceux  qui  entreprendraient  quelque  Com- 
merce ,  avec  les  Sauvages ,  au  préjudice  de  la  Compagnie.  De  Monts ,  ac- 
compagné de  plufieurs  Volontaires ,  de  Champlain ,  de  Biencour  ,  8c  de 
Poutrincour  ,  qu'il  fit  enfuite  fon  Lieutenant ,  conduifit  les  deux  autres 
Navires  en  Acadie. 

On  partit  du  Havre  de  Grâce  le  7  de  Mars  1 604  -,  8c  le  6  de  Mai ,  de  Monts 
arriva  dans  un  Port  de  cette  Peninfule  ,  qui  borne  l'Amérique  au  Sud-Eft. 
Il  y  trouva  un  VaifTeau  François ,  que  les  défenfes  n'avoient  point  em- 
pêché d'y  aller  faire  la  Traite  :  il  ne  balança  point  à  le  confifquer  ,  en 
vertu  de  fon  Privilège  exclufif  -,  mais  pour  dédommager  le  Capitaine  ,  qui 

Port  Roflignol.  fe  nommoit  Roffîgnol ,  par  une  faveur  plus  glorieufe  qu'utile  ,  il  donna  fon 
nom  au  Port,  Un  autre  ,  dans  lequel  il  alla  mouiller  immédiatement ,  fut 

Port  au  Mouton,  nommé  U  Port  an  Mouton  ,  pareequ'un  de  ces  Animaux  s'y  noïa.  Il  y  parla 
plus  d'un  mois  ,  tandis  que  Champlain  vifitoit  toute  la  Côte  dans  une 
Chaloupe ,  pour  chercher  un  endroit  propre  a  l'EtablifTement.  Qn  obferve 
qu'il  auroit  pu  s'épargner  une  fi  longue  recherche  ,  puifqu'il  fe  trouvoit 
entre  Camceau  8c  la  Haive  ,  les  deux  meilleurs  Ports  de  î'Acadie ,  8c  les 
mieux  fîmes  pour  le  Commerce  :  mais  il  ne  s'y  arrêta  point  ;  il  n'entra 
pas  même  dans  le  Port  Roïal ,  ni  dans  la  Baie  Françoife  ,  ni  dans  la  Ri- 
vière de  Saint  Jean.  Il  s'avança  vingt  lieues  plus  loin  ,  jufqu  a  une  petite 
Ile,  où  de  Monts ,  qui  s'y  rendît  peu  de  tems  après,  réfolut  de  s'établir. 
Ecabiiffement  Elle  reçut  le  nom  d'Ile  de  Sainte  Croix.  Comme  elle  n'a  qu'une  demie 

|ms  nie  sainte  lieue  de  circuit  ,  elle  fut  entièrement  défrichée  ,  Se  les  grains  qu'on  y 
fema  rapportèrent  fort  abondamment.  Cependant  on  be  fut  pas  longtems 
$  recon.noître  qu'on  auroit  pu  faire  un  meilleur  choix.  A  l'arrivée 
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DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v.    VI.  ^ 

J'Hiver ,  on  fe  trouva  fans  bois  8c  fans  eau  douce.  Les  chairs  falées  ,  aux-  Suite  de  l'E. 

quelles  on  fut  bientôt  réduit  ,  8c  i'eau  de  nége  fondue  ,   qu'on  prit  le  tabliss.  des 

parti  de  boire ,  pour  s'épargner  la  peine  d'en  aller  chercher  d'autre   dans  François 

le  Continent ,  produisirent  le  Scorbut,  qui  fit  de  grands  ravages.  Enfin;  RI        sept. 

la  navigation  ne  fut  pas  plutôt  libre  ,  que  de  Monts  fe  hâta  de  chercher    ^ 

r, .  &  •  j  ■*  Champlain» 

un  fejour  moins  incommode.  j   Voïage. 

Il  prit  fa  route  au  Sud ,  8c  rangea  la  Côte  ,  qui  court  Eft  8c  Oueft ,      Coucfe   de 
Tefpace  de  quatre-vingt  lieues  ,  depuis  la  Rivière  Saint  Jean  jufqu'au  Ki-  de  Monts. 
nibequi  \   puis  Nord  8c  Sud,  jufqu'à  une  Pointe  que  Champlain  ,   dans 
les  courfes  qu'il  avoit  faites  pendant  l'Hiver ,  avoit  nommée  Malebarre  , 
parceque  fa  Barque  avoit  couru  rifque  d'y  échouer.  Il  en  avoit  même  pris 
poiTeffion  pour  la  France ,  auffi  bien  que  du  Cap  Cod ,  ou  Cap  Blanc  , 
qui  eft  au-delà  ;  ce  qui  n'empêcha  point ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'article 
précédent ,  que  les  Anglois  ne  s'y  établirent  bientôt.  Vers  la  moitié  du 
chemin  de  Sainte  Croix  à  la  Rivière  de  Kinebeki,  on  rencontre  celle  de 
Pentagouet ,  qui  traverfe  ,  par  le  milieu  ,  ce  qu'on  nommait  le  Norimbe- 
gue ,  8c  qu'on  a  repréfenté  longtems  comme  une  belle  8c  puisante  Pro- 
vince ,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  que  quelques  Villages  d'Etchemins  , 
affez  mal  peuplés.  De  Monts  n'aïant  pu  trouver ,  dans  un  fi  long  efpace  , 
aucun  lieu  qui  lui  convînt ,  prit  le  parti  de  retourner  à  Sainte  Croix ,  où 
Pontgravé  vint  le  joindre.  Ils  trouvèrent  cette  Habitation  en  fi  mauvais 
état ,  que  de  Monts  fe  confirmant  dans  la  réfolution  de  la  transférer  ,  prit 
celle  de  retourner  vers  l'Acadie.  Ce   fut  alors  qu'étant  entré  avec  Pont-     JJ  ouï  p<hÏ 
gravé ,  dans  un  Port  ,  qu'il  nomma  Port-Roïal ,  il  le  trouva  fi  convena-  roïal90  * 
ble  à  fes  vues  ,  qu'il  réfolut   fur-le-champ  d'y  tranfporter   fa  Colonie. 
Pontgravé  ,  qu'il  créa  fon  Lieutenant ,  fut  chargé  de  cette  Commiffion. 
:   On  obferve  ,  dans  la  Defcription  de  Port-Roïal  ,  qu'il  n'a  qu'un  dé-  po^uationdcce 
faut,  fans  lequel  il  feroit  un  des  plus  beaux  Ports  du  monde  ;  c'eft  la 
difficulté  d'y  entrer  8c  d'en  fortir.  La  force  des  Courans  8c  de  la  Marée 
ne  permet  d'y  faire  entrer  qu'un  feui  Navire  à  la  fois  ;  encore  faut-il 
qu'ii  y  entre  la  Poupe  en  avant ,  avec  des  précautions  infinies.  On  ajoute 
que  les*  Brouillards  y  font  fort  fréquens.  Sa  longueur  eft  d'environ  deux 
lieues,  fur  une  grande  lieue  de  large.  Il  contient,  prefqu'au  centre  du  ikawCkevtati 
Baflin ,  une  petite  Ile  qu'on  a  nommée  Vile  aux  Chèvres ,  dont  les  Vaif- 
feaux  peuvent  approcher  de  fort  près.  On  n'y  trouve ,  nulle  part ,  moins 
de  quatre  à  cinq  braffes  d'eau  ,  8c  l'entrée  en  a  dix-huit.  Le  fond  y  eft 
excellent ,  8c  les  Navires  y  font  à  l'abri  de  tous  les  vents.  L'extrémité  du 
Port  offre  une  Pointe  qui  s'avance  entre  deux  Rivières ,  8c  qui  ne  man- 
que point  d'eau  pour  les  Chaloupes.  Le  climat  y  eft  tempéré  ,  l'Hiver 
moins  rude  ,  qu'en  d'autres  parties  de  la  Côte  ,  la  chafTe  abondante  8c  W 
Païs  agréable.  Ce  font  de  vaftes  Prairies ,  environnées  de  grandes  Forêts  a 
Çc  toutes  les  Terres  y  font  fertiles.  Du  Port  Roïal  à  la  Rivière  S.  Jean  , 
on  compte  deux  lieues  -,  &  cette  traverfe  fait  la  largeur  de  la  Baie  Fran- 
çoife ,  qui  n'a  pas  moins  de  profondeur. 

L'entrée  de  la  Rivière  de  Saint  Jean  eft  plus  difficile  encore  ,  que  celle    Rivière  de  Saïnl 
du  Port  Roïal.  On  recommande- aux  Navigateurs  de  prendre  fur  la  droite,  \iltd'ma$££' 
fans  approcher  trop  des  terres,  Ils  rencontrent,  à  la  portée  du  Canon  ,  un 
Tome  XI F.  Ffff 
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I.    YOÏACE. 


Toatrîncour  ob  - 
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&ft  Privilège. 
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Rapide  ,  fur  lequel  les  Chaloupes  &  les  Barques  mêmes  peuvent  paflTer  en? 
haute  Marée  ,  mais  à  la  chute  duquel  il  fe  trouve  une  folTe  d'environ 
quatre  cens  pas  de  circuit ,  fort  remarquable  autrefois  par  un  grand  arbre 
qu'on  y  voïoit  debout ,  8c  qui  fembloit  flotter  ,  quoique  la  violence  du 
courant  ne  le  fît  jamais  changer  de  place.  Il  paroiflbit  de  la  grofleur 
d'une  Barrique  j  mais  la  Mer  le  couvroit,  quelquefois  ,  pendant  plusieurs 
jours.  Il  fembloit  tourner  aufli  ,  comme  fur  un  pivot  y  car  on  ne  le  voïoit 
pas  toujours  d'un  même  côté.  Les  Sauvages  lui  rendoient  une  forte  de 
culte  ,  en  y  attachant  des  peaux  de  Bêtes  *,  8c  lorfqu'ils  étoient  en  route  s 
ils  regardoient  comme  un  mauvais  augure  ,  de  ne  pas  l'appercevoir.  Cette 
Rivière  eft  une  des  plus  grandes  du  Pais.  Ses  bords  font  couverts  de  beaux 
Chênes  ,  8c  de  plufieurs  fortes  d'arbres  dont  le  bois  eft  eftimé  j  furtouc 
de  Noïers  ,  dont  le  fruit  eft  triangulaire  &  de  très  bon  goût ,  avec  cette- 
autre  propriété ,  qu'il  s'ouvre  difficilement  s'il  n'eft  préfenté  au  feu.  On 
trouve  aufli  ,  fur  la  Rivière  de  Saint  Jean ,  des  Vignes  dont  le  raiûn  eifc 
fort  gros ,  la  peau  dure  Se  épaifTe ,  ôc  le  goût  délicieux. 

Pontgravé  prit  moins  de  goût  que  de  Monts  ,  pour  le  Port  Roïal  j  mais 
Poutrincour ,  à  qui  ce  lieu  plut  aufli  y  dans  le  deflèin  où  il  étoit  de  s'é- 
tablir en  Amérique  avec  fa  Famille  ,  en  demanda  la  conceflron  ,  8c  n'eue 
pas  de  peine  à  l'obtenir.  Elle  lui  fut  accordée  par  de  Monts ,  en  vertu  du 
pouvoir  dont  il  étoit  revêtu  ,  8c  confirmée  enfuite  par  des  Lettres  Paten- 
tes ;  mais  aïant  tourné  fon  attention  à  la  Traite  ,  plus  qu'à  la  culture  des 
Terres  &  à  la  folidité  de  fon  Etabliflement  ,  cette,  faute  lui  coûta  cheiv 
Il  s'embarqua  vers  l'Automne ,  pour  aller  prendre  fa  Famille  en  France  % 
avec  de  Monts  ,  qui  étoit  rappelle  par  les  plaintes  des  Pêcheurs  de  tous 
les  Ports ,  8c  par  la  facilité  de  la  Cour  à  les  écouter»  Un  Mémoire  ,  pré- 
fenté au  Confeil ,  avoir  fait  craindre  que  les  Privilèges  exclufifs  ne  fuf» 
fent  nuilîbles  au  Commerce  de  la  Pêche  $  8c  de  Monts  eut  le  chagrin ,  a 
fon  arrivée  ,  de  voir  révoquer  le  fien  ,  qui  devoir  durer  encore  deux  ans». 
Cependant,  loin  de  perdre  courage,,  il  fit  un  nouveau  Traité  avec  Pou- 
trincour ,  8c  lui  fit  armer  à  la  Rochelle  un  VaiiTeau  ,  qui  mit  à  la  voile 
le  1 3  de  Mai  1 606.  Outre  plufieurs  François  de  diftinéhon ,  Poutrincoui? 
fut  accompagné  de  Mare  YEfcarbot,  Avocat  au  Parlement  de  Paris.,  d'un 
mérite  connu  ,  8c  fon  Ami  particulier  ,  à  qui  la  feule  euriofité  de  voie 
l'Amérique  faifoit  quitter  fa  Patrie.,  La  Relation  qu'il  a.  publiée  de  fort 
Voïage  (*);  j  8c  fon  Hiftoire  de  la  Floride  Francoife  ,  l'ont  mis  dans  un  rang^ 
également  diftingué  entre  les  Voïageurs  8c  les  Ecrivains. 

L'abfence  de  Poutrincour  avoir  été  fi  longue ,  qu'elle  avoit  fait  crain- 
dre aux  nouveaux  Habitans  du  Port  Roïal  de  fe  voir  abandonnés.  Pont-* 
gravé  ,  qui  les  commandoit ,  n'avoit  rien  épargné  pour  fbutenir  leur  conP 
tance  j- mais  à  la  fin,  découragé  lui-même  par  la  difette  des  vivres  ,.  ils'é- 
toit  embarqué  avec  tout  fon  monde  pour  reprendre  la,  route  de  France  ^ 
&  n'avoit  laifle  dans  le.  Fort  que  deux  Hommes  ,  qui  avoient  eonfenti  à 
demeurer  feuls  parmi  les  Sauvages  ,  pour  garder  les  effets  qui  ne  pouvaient 
ctre  tranfportés.  Il  étoit  encore  prefqu'àla  vue  de  la  Baie  Francoife,  lorf^ 
qu'il  apprit ,  par  une  Barque  ,  l'arrivée  de  Poutrincour'  à  Camceaux.  Cette. 
nouvelle  le  fit  retourner  à  Port  Roïal ,  où  Poutrincour  s'écoit  déjà  rend& 

l*)  Voïçz  l'Avertiflement  de  ce  Tome*. 
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fans  qu'ils  eufTent  pu  fe  rencontrer  :  fur  quoi  ion  fait  obferver  que  pour  suite  de  l'E- 
alier  de  Port  Roïal  à  Camceaux  ,  la  route  eft  entre  le  Continent  ôc  l'Ile  tabliss.  des 
longue  ;  au  lieu  que  pour  aller  de  Camceaux  à  Port  Roïal,  les  CouransFR  A  NÇ  °  \s 
obligent  de  prendre  la  pleine  Mer.  L'abondance  aïant  recommencé  dans  °^L"E° 

,0,.t  r  ._  _,.  .     .  ,     .  RIQUE  C>EPT. 

la  Colonie  ,  on  ne  penla  plus  qu  a  s  y  lortiher.  Champlain  vouloit  con- 
tinuer  (qs  découvertes  -,  mais  la  faifon  avancée  ne  lui  permit  point  de  faire 
plus  de  dix  ou  douze  lieues  au-delà  de  Malebarre.  La  culture  des  Terres 
eut  plus  de  fuccès.  Tous  les  grains  ,  qui  furent  femés  aux  environs  du 
Port  Roïal ,  fructifièrent  au-delà  des  efpérances. 

Mais ,  dans  cet  intervalle ,  de  Monts  achevoit  de  perdre  les  tiennes  nifgraces  de 
en  France.  Ses  Ennemis  parvinrent  à  lui  faire  ôter  abfolument  fa  Com- 
miflîon ,  fans  autre  dédommagement  qu'une  fomme  de  fix  mille  livres , 
a  prendre  fur  les  Vaiftèaux  qui  feroient  le  Commerce  de  la  Pelleterie. 
Champlain  l'accufe  d'être  tombé  ,  à  peu-près ,  dans  les  mêmes  fautes  que  Ses  faut*, 
tes  PrédéceflTeurs.  Une  dépenfe  de  quatre  ou  cinq  mille  livres  ,  dit-il  , 
auroit  pu.  lui  faire  reconnoître  tout-d'un-coup  un  Pofte  avantageux  ,  pour 
y  jetter  les  fondemens  de  fa  Colonie  }  ôc  rien  ne  l'eut  empêché  de  s'y 
maintenir  avec  fuccès  ,  fans  avoir  recours  à  cet  odieux  Privilège  ,  qu'il 
n'avok  jamais  du  fe  promettre  de  conferver  longtems.  Il  femble  que  le 
lieu  ,  ou  ii  devoit  s'arrêter  ,  étoit  Camceaux  ,  qui  eft  la  tête  de  l' Acadie , 
ôc  dans  une  fituation  propre  à  recevoir ,  en  toutes  faifons  ,  des  fecours  de 
France.  C'eft  un  Havre  d'environ  trois  lieues  de  profondeur  ,  compofé  de  Ca^Sn  îo 
plufieurs  lies  ,  dont  la  plus  grande  ,  qui  eft  au  milieu  des  autres  ,  n'a  pas 
moins  de  quatre  lieues  de  circuit.  Le  terrein  en  eft  fertile ,  riche  en  bois , 
Ôc  bien  arrofé.  Elle  forme  deux  anfes  ,  où  le  mouillage  eft  très  fur  ;  ôc 
dans  le  Continent ,  qui  en  eft  fort  proche ,  ii  fe  trouve  une  Rivière  ,  nom-  RMere  au* 
mée  la  Rivière  aux  Saumons  ,  où  ce  Poifîbn  eft  dans  une  prodigieufe  abon- 
dance. Une  autre  précaution  ,  que  de  Monts  négligea  ,  fut  de  fe  pour- 
voir de  femences  ,  qu'il  auroit  emploïées  en  arrivant ,  &  de  quelques  Bef- 
tiaux  ,  qui  auraient  aifément  multiplié  dans  un  Païs  fî  fertile.  Ainfi  le  fuc- 
cès de  fon  Entreprife  n'auroit  pas  dépendu  des  Navires  de  France  ,  dont 
il  devoit  prévoir  les  retardemens  -,  &  le  feul  établiffement  d'une  Pêche  fixe 
auroit  été  capable  de  l'enrichir. 

L'année  fuivante  ,  il  eut  le  crédit  de  fe  faire  rétablir  dans  fon  Privî-      sec  on  d 
lége  ,  mais  à  condition  qu'il  entreprendroit  un  EtablhTement  dans  le  Fleuve  v0ïagk     d  e 
de  Saint  Laurent.  Sa  Compagnie  n'avoit  pas  renoncé  à  fes  fervices.  Il  pa-  Champlain, 
roît  que  n'aïant  en  vue  que  le  Commerce  des  Pelleteries  elle  avoit  pris 
feulement  le  change ,  ôc  que  cet  objet  lui  fit  abandonner  l'Acadie.    Elle 
équipa  deux  Navires  à  Honneur.  Champlain  ôc  Pontgravé ,  auxquels  ils 
furent  confiés  ,  reçurent  ordre  d'aller  faire  la  Traite  à  Tadouffac  ,  pendant 
que  de  Monts  folliciteroit  de  nouvelles  faveurs.  Elles  ne  lui  furent  point 
accordées  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'envoïer  un  des  Navires  dans  le  Fleu- 
ve Saint  Laurent  :  mais  s'appercevant  bientôt  que  fon  nom  nuifoit  à  {es  AC- 
fociés ,  il  prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer.  En  effet ,  lorfqu'ils  eurent  cefle 
âe  l'avoir  à  leur  tête  ,  le  Privilège  leur  fut  rendu  *,  mais  des  Marchands  , 
qui  n'avoient  pas  d'autre   objet  que  de  remplir  leurs  coffres  ,  penfoient 
auffi  peu  à  faire  un  nouvel  Etabliffement,  qu'à  foutenk  celui  qui  dépérit 
foit  dans  l'Acadie.  Ffff  i] 
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Cependant  Champlain ,  moins  efclave  du  Commerce ,  après  avoir  fei- 
gneufement  examiné  en  quel  lieu  l'on  pouvoit  fixer  l'établiiTement  que 
la  Cour  defiroit  fur  le  Fleuve  ,  fe  détermina  pour  celui  où  l'on  a  bâti  la 
Ville  de  Québec  -,  nom  formé  ,  ou  corrompu ,  de  celui  de  Quebeio  j  ou 
Qiielikec  ,  que  les  Sauvages  donnoient  déjà  au  même  Canton ,  8c  qui  li- 
gnifie dans  leur  Langue  ,  Rétrècijjement  ,  pareeque  le  Fleuve  s'y  rétrécit 
jufqu'à  n'avoir  plus  qu'un  mille  de  large  ;  quoique  dix  lieues  au-defibus, 
il  reprenne  encore  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur.  On  compte  ,  delà  ,  fix 
vingt  lieues  jufqu'à  la  Mer.  Champlain  y  étant  arrivé  le  3  de  Juillet  1608, 
y  conftruifit  quelques  Barraques ,  8c  s'attacha  aufli-tôt  à  faire  défricher  les 
Terres.  Ainfi  c'eft  à  cette  année  ,  qu'on  peut  rapporter  la  première  fonda- 
tion de  Québec  (*). 

L'Acadie  demeura  fort  négligée  jufqu'à  l'année  161 1  ,  où  quelques  Jé- 
fuites  y  furent  envoies  pour  la  première  fois ,  fous  l'autorité  de  la  Reine 
Mère  ,  8c  fous  la  protection  d'une  Dame  (49)  de  fa  Cour  ,  qui  avoit  pris  fort 
à  cœur  les  Millions  de  l'Amérique.  L'arrivée  de  ces  Pères  ,  dont  l'un  ,  nom- 
mé le  Père  Biart ,  a  publié  une  Relation  de  fon  Voïage  ,  fembla  relever 
un  peu  les  efpérances  des  Habitans  du  Port  Roïal  :  mais  l'abfence  de  Pou- 
trincour ,  qui  s'arrêta  trop  en  France  ,  ôc  qui  s'accorda  mal  avec  la  Pro- 
tectrice des  Millions  j  les  fit  retomber  dans  la  langueur.  En  161 3,  cette 
Dame  forma  un  autre  projet  ,  qu'elle  fit  goûter  à  la  Reine-Mere  j  ce  fut 
d'armer  un  VailTeau,  dont  le  Commandement  fut  donné  à  la  Sauiîaie  , 
8c  d'y  embarquer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  commencer  une  nou- 
velle Colonie.  Ce  Bâtiment  mit  à  la  voile  le  1  z  de  Mars  ;  8c  le  6  de  Mai 
il  mouilla  dans  le  Port  de  la  Haive  -,  mais  quoiqu'il  ne  manque  rien  à  la 
beauté  de  ce  Port ,  8c  que  les  Terres  y  foient  excellentes ,  la  Sautlaie  ne 
jugea  point  à  propos  de  s'y  arrêter.  Il  pafTa  au  Port  Roïal  ,  où  il  ne  trou- 
va que  cinq  Habitans ,  avec  deux  Jéfuites  ,  8c  un  Àpotiquaire  qui  y  com- 
mandoit.  Tous  les  autres  François  étoient  allés  bien  loin  dans  les  Terres, 
pour  s'y  procurer  des  vivres.  Les  deux  Jéfuites  montèrent  fur  le  VailTeau 
de  la  Saulfaie  ,  8c  rangèrent  avec  lui  toute  la  Côte  ,  jufqu'à  la  Rivière 
de  Pentagoet ,  où  il  entra ,  dans  le  defTein  de  s'y  établir.  Cette  Rivière , 
que  les  anciennes  Relations  nomment  la  Rivière  de  Norimbegue  ,  eft  à 
quarante-cinq  lieues  de  celle  de  Saint  Jean.  On  rencontre  dans  l'inter- 
valle ,  mais  plus  près  de  la  dernière  ,  celle  des  Etchemins  ,  ou  de 
Peskadamionkanù  ,  nom  que  lui  donnent  les  Sauvages.  Autrefois  ,  tout  ce 
Pais ,  depuis  le  Port  Roïal  jufqu'au  Kinibequi ,  étoit  peuplé  de  ces  In- 
diens qu'on  nomme  Malecites  ,  8c  dont  le  nombre  eft  aujourd'hui  fort 
diminué.  L'embouchure  de  la  Rivière  de  Pentagoet  eft  par  les  quarante 
degrés  vingt  minutes.  Elle  eft  allez  large  ,  &  capable  de  recevoir  des  Na- 
vires de  trois  cens  tonneaux.  On  vante  les  agrémens  de  fes  environs  8c 
la  fertilité  du  terrein.  Outre  les  Bois  communs  en  France  ,  tels  que  le 
Chêne,  le  Hêtre,  le  Frêne  8c  l'Erable,  il  s'y  trouve  des  Pins  de  foixante 
pies  de  haut ,  dont  le  grain  n'eft  pas  fort  gros  :  fur  quoi  l'on  fait  deux 
obfervations  -,  l'une  que  plus  on  defeend  au  midi ,  plus  les  arbres  font  pro- 


ie*) Voie*  cMeffous  fa  Defetiptioa,  (4?)  La  Marçuife  'de  Gucrchcville. 
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près  à  la  mâture  -,  &  l'autre  ,  que  ceux  de  la  Norvège  y  font  néanmoins   Suite  de  l'E- 
plus  propres  que  ceux  des  Païs  tempérés.    On  ajoute  que  cette  différence  tabuss.    des 


doit  être  attribuée  au  grand  froid  &  au  grand  chaud ,  qui  empêchent  éga-  François 

lement  le  srain  de  groflir  en  le  tenant  plus  ferré.  Le  Païs  de  Pentagoet  DANS  L  Ame~ 

U  a       ï*  *   /    i'/-k  •  j       ï      j       o  •      >  Rique  Sept. 

a  ,  comme  lAcadie  ,  quantité  d  Ours ,  qui  vivent  de  glanas  ,  ce  qui  n  ont 


pas  la  chair  moins  blanche  &  moins  délicate  que  celle  du  Veau  ;  des  Champlain. 
Orignaux  ,  des  Caftors  ,  des  Loutres  ,  des  Lièvres ,  des  Perdrix  ,  des  Ou-  "  YoiAGE« 
tardes  &  des  Tortues.  Autour  de  plufieurs  Iles  ,  qui  font  vis-à-vis  de  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  ,  on  pêche  quantité  de  Maquereaux  ,  dont  les  An- 
glois  font  un  grand  Commerce  dans  les  Antilles.  Les  Morues,  &  le  Gaf- 
parot ,  qui  eft  une  petite  efpece  de  Hareng  ,  y  font  auffi  dans  une  grande 
abondance.  Entre  le  Pentagoet  <k  le  Kinibequi  ,  les  Terres  étoient  au- 
trefois habitées  par  des  Indiens  ,  nommés  Armouchiquois  ,  fur  lefquels 
Champlain  &  l'Efcarbot  s'étendent  beaucoup ,  mais  que  les  François  n'ont 
pu.  apprivoifer ,  &  qui  fe  font  retirés  vers  la  Nouvelle  Angleterre.  Ce  fut  sauvai*  eSaW* 
dans  ce  lieu  que  la  Saulïaie  jetta  les  fondemens  de  fa  Colonie  ,  fur  la 
rive  Septentrionale  du  Pentagoet.  Il  y  fit  un  petit  retranchement ,  auquel 
il  donna  le  nom  de  Saint  Sauveur.  Les  Volontaires ,  deftinés  à  l'habiter, 
n'étoient  qu'au  nombre  de  vingt-cinq \  mais  l'Equipage  du  Navire  ,  qui 
étoit  de  trente-cinq  Hommes  ,  prêta  la  main  au  travail.  Après  avoir  achevé 
les  édifices ,  on  commençoit  à  cultiver  les  terres  voiimes  ,  lorfqu'un  orage 
imprévu  renverfa  l'EtablilTement  dans  fa  naiiTance.  On  a  remis  ici  l'ex- 
plication d'un  événement  ,  qui  eft  demeuré  fort  obfcur  dans  l'article  de 
la  Virginie. 

Argal ,  Capitaine  Anglois,  étant  parti  de  James-town  avec  un  Navire  Elle  en  d^nme 
armé  ,  pour  efeorter  quelques  Bâtimens  Pêcheurs,  apprit  que  des  Etran-  ennai  ant* 
gers  s'étoient  établis  à  Pentagoet.  Il  ne  douta  point  qu'ils  ne  fuiTent  Fran-  ç^^iSaCmeni 
çois  -,  Se  quoiqu'il  n'y  eut  point  de  guerre  alors  entre  les  deux  Couron- 
nes ,  il  réfolut  de  profiter  de  leur  foiblefïe  pour  arrêter  leurs  progrès  , 
fondé  ,  comme  on  l'a  vu  ,  fur  la  conceffion  du  Roi  Jacques  I ,  qui  avoit 
permis  à  fes  Sujets  de  s'établir  jufqu'au  quarante-cinquième  degré.  L'al- 
larme  fut  vive  à  Saint  Sauveur  ,  en  voïant  paroître  un  VaifTeau  qui  ve- 
noit  à  toutes  voiles  ,  avec  le  Pavillon  d'Angleterre.  La  Sauflaie  prit  gé- 
néreufement  le  parti  de  demeurer  dans  fon  Fort ,  pour  le  défendre  %y  Se 
la  Motte  le  Vi.lin ,  fon  Lieutenant ,  fut  chargé  de  la  défenfe  du  Navire  , 
qui  étoit  en  Rade  :  mais  l'un  de  l'autre  étoient  fans  Canons  ,  Se  le  Capi- 
taine Anglois  en  avoit  quatorze.  Il  s'attacha  d'abord  au  Retranchement , 
fur  lequel  il  fit  un  très  grand  feu  ,  qui  tua  quelques  Hommes  ,  entr'au- 
très  un  Frère  Jéfuite  ,  nommé  Gilbert  du  Thei ,  à  qui  Laet  attribue  moins 
de  prudence  que  de  courage  (  50).  La  Saulïaie  ,  ne  pouvant  rien  efpérer 
d'une  plus  longue  réfiftance  ,  fe  rendit  ;  &  fon  Lieutenant  fut  bientôt  Forcé 
de  l'imiter  :  mais  le  Pilote  ,  nommé  Lamets ,  de  quatre  autres ,  trouvèrent 
le  moïen  de  fe  fauver  dans  les  Bois.  Argal  commença  par  faire  abbattre 
la  Croix  ,   que  les  Millionnaires  avoient  plantée  dans  l'Habitation.  En- 

{50)  Defcript.  Ind.  lîb.  i.  cap.  2.1.  Il  donne  aux  François  une  groflTe  Artillerie  ,  dont  il 
prétend  que  ce  Frère  Jefuite  fît  un  très  bon  ufage  :  mais  on  fuit  l'Hiftorien  de  la  Nouvelle 
îrance,  qui  écrit ,  fans  doute  ,  fur  les  Mémoires  de  fes  Confrères. 
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Suite  de  l'E-  uute  >  aïant  vifité  les  Coffres  de  la  Sauffaie ,  il  y  trouva  fa  Commiflion  £ 
tabliss.  des  qu'il  prit  ,  fans  que  perfonne  l'eût  remarqué.  Après  ce  vo)  ,  il  ne  laifla 
François  point  de  demander  a  la  voir.  La  Sauffaie  ouvrit  fon  Coffre  ,  pour  l'eu 
dans  l  Ame-  t^rer    ^.  jfLlt  £ort  furpris  de  lie  py  plus  trouver.  Argal ,  prenant  alors  un  air 

RIQUE  StPT.       ri    •  i  J        TV       ..  1     *     J'    1  >\  '    '       f     I  o      !• 

^  ierieux  ,  le  traita  de  Pirate  ,  lui  déclara  qu  il  mentoit  la  mort,  8c  livra 

Champlain.  aufli-uk  l'Habitation  8c  le  Navire  au  pillage. 

IL  Voiaoe.         Cependant  il  parut  s'adoucir  ,  à  la  follicitation  des  Jéfuites ,  pour  lef- 
Supercherie    quels  il  avoit  d'abord  marqué  quelques  égards.  Il  offrit  même ,  auxFran- 

An^iuis.  çois  >  une  l^arque  ?  ou  une  elpece   de  Chaloupe  pontée  ,  pour  retourner 

en  Europe  j  mais  elle  fe  trouva  trop  petite  pour  le  nombre.  Alors  il  s'ef- 
força d'engager  ceux  ,  qui  favoient  quelque  métier  ,  à  le  fuivreen  Virginie, 
en  leur  promettant  l'exercice  libre  de  leur  Religion  ,  8c  la  liberté  de  re- 
payer en  France  après  une  année  de  fervice.  Plusieurs  acceptèrent  cette 
offre.  La  Motte  le  Vilin  ,  8c  le  P.  Biart  même  ,  prirent  le  même  parti. 
Deux  autres  Jéfuites  ,  qui  étoient  venus  de  France  avec  la  SaufTaie ,  s'em- 
barquèrent avec  eux  ,  pour  aller  joindre  un  Navire  Anglois  qui  dévoie 
bientôt  partir  pour  l'Angleterre.  Ainfi  la  Barque  fe  trouva  furïïfante  pour 
ce  qui  reftoit  de  François  ,  avec  leur  Commandant ,  8c  un  quatrième  Jé- 
fuite  qui  ne  voulut  point  les  abandonner.  Ils  n'avoient  point  de  Pilotes  i 
mais  en  rangeant  la  terre  de  fort  près  ,  pour  fe  rendre  au  Port  Roïal , 
ils  apperçurent  Lamets  8c  fes  Compagnons ,  qu'ils  ne  manquèrent  point 
de  prendre  à  bord.  De-là ,  faifant  voile  vers  l'Acadie  ,  ils  traverferent  la 
Baie  Françoife  ,  fans  toucher  au  Port  Roïal  ;  8c  plus  loin  ,  au-delà  du  Port 
de  la  Haive ,  ils  rencontrèrent  un  Vaiffeau  Breton  ,  qui  les  reçut  tous  8c 
les  mena  heureufement  à  Saint  Malo. 

Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Capitaine  Argall  n'eurent  pas  le  même  bon- 
heur. En  arrivant  à  James-town  ,  ils  fe  virent  traités  de  Corfaires  ,  8c 
condamnés  à  la  mort.  Envain  Argall  repréfenta  qu'il  leur  avoit  donné  fa 
parole ,  8c  que  c'étoit  fous  cette  caution  qu'ils  Favoient  fuivi  volontaire- 
ment :  le  Gouverneur  lui  répondit  qu'il  avoit  paffé  {es  pouvoirs ,  8c  que 
leur  Chef  n'aïant  point  eu  de  Commiflion,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
les  traiter  en  Forbans.  Ils  s'attendoient  au  fupplice  ,  lorfqu'un  mouvement 
d'humanité  porta  le  Capitaine  Argall  à  leur  iauver  la  vie  ,  par  l'aveu  de 
fon  impofture.  La  Commiflion  ,  qui  fut  produite  ,  défarma  le  Gouver- 
neur ;  mais  il  prit  la  réfolution  de  chaflèr  les  François  de  toute  l'Acadie. 
Argall  ,  qui  fut  chargé  de  cette  Expédition  ,  partit  avec  trois  Navires  , 
fur  lefquels  il  embarqua  tous  les  Prifonniers  qu'il  avoit  amenés  de  Saint 
Sauveur.  En  arrivant  à  Pentagoet,  il  y  arbora  les  armes  d'Angleterre.  De- 

te?êtabîiflemen«  là  ,  étant  paffé  à  Sainte  Croix  ,  il  y  ruina  ce  qui  reftoit  de  l'ancienne  Ha- 

^5dansSrAcadk.  Citation.  II  traita  de  même  celle  du  Port  Roïal  ,  quoiqu'il  l'eût  trouvée 
déferte.  Tout  y  fut  confumé  par  le  feu  -,  8c  la  principale  perte  étant  tom- 
bée fur  Poutrincour ,  ce  brave  Officier  fe  vit  forcé  de  renoncer  à  l'Amé- 
rique. Après  une  Conquête  11  facile ,  Argall  remit  à  la  voile  vers  James- 
town  ,  toujours  accompagné  des  François  8c  des  trois  Jéfuites ,  qu'il  avoit 
rendus  fpeétateurs  de  la  ruine  du  Port  Roïal. 

On  lui  avoit  infpiré  ,  contre  ces  Miflionnaires  ,  des  foupçons  qui  com-» 
fliençerent  à  leur  attirer  4e  fqtt  mauvais  traiterriens ,  8c  c|ui  dévoient  leiu!A 
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en  faire  craindre  de  plus  rigoureux  en  Virginie  -,  mais  la  Providence  veil-    '  ■ 
loit  à  leur  fureté.  Une  tempête  ,  qui  dura  deux  jours  avec  une  extrême   T^"sDE  L  E" 
violence  ,  difperfa  les  trois  Navires  Anglois.   Le  plus  petit  ,  qui  n'étoit  François 
qu'une  Barque,  difparut ,  fans  qu'on  ait  jamais  appris  quel  fut  fon  fort,   dans  l'Amé- 
Celui  d'Argali  arriva  heureufement  à  James-town.  Le  troifieme,  furie-  RIQUE  Sept. 
quel  étoient  les    trois  Jéfuites  ,  &   qui  étoit  commandé  par  un  Officier    Champiain. 
nommé  Turnel ,  fut  porté  fore  loin  au  Nord  ,  ôc  pris  enfin  d'un  vent  forcé    II#  Voïage. 
de  Sud-Oueft  ,  qui  l'obligea  de  faire  vent  arrière  jufqu'aux  Acores.  Tur-      Belle  aaion de 
nel ,  manquant  de  vivres,  mouilla  dans  la  Rade  de  l'Ile  de  Fayal.  Il  n'é-  Ht  MMionj«»h 
toit  pas  fans  inquiétude  fur  le  traitement  qu'il  avoit  fait  aux  Mifîîonnai- 
res  -,  ôc  vrai-femblablement  la  moindre  plainte  leur  auroitjfait  obtenir ,  des 
Portugais ,  une  ample  vangeance.  Dans  cette  crainte  ,  il  leur  propofa  de 
fouffrir  qu'il  les  tînt  cachés ,  pendant  qu'on  feroit  la  vifite  de  fon  Bâti- 
ment. Ils  eurent  la  vertu  d'y  confentir  }  après  quoi ,  n'aïant  trouvé  aucune 
difficulté  à  fe  procurer  des  rafraîchiffemens  ,  il  remit  en  Mer ,  &  le  refte 
de  fon  Voïage  fut  heureux.  Mais  il  tomba  dans  un  autre  embarras  ,  en 
touchant  au  premier  Port  d'Angleterre  :  il  n'avoit  point  de  Commifîion  -, 
Se  le  récit  qu'il  fit  de  fon  avanture  n'empêcha  point  qu'il  ne  fût  mis  en 
prifon  ,  comme  déferteur  de  la  Virginie.  Le  feul  témoignage  despéfuites 
fervit  à  le  délivrer.  On  affure  que  vivement  touché  de  cette  double  gé- 
îîérofité  ,  furtout  du  fervice  qu'ils  lui  avoient  rendu  à  Fayal ,  il  n'oublia 
rien  pour  leur  en  marquer   fa  reconnoiffance  ,  Ôc  qu'ils  reçurent  toutes 
fortes  de  careffes  pendant  le  féjour  qu'ils  firent  en  Angleterre.  Ils  furent 
enfin  redemandés  par  l'Ambafladeur  de  France  à  la  Cour  de  Londres, 
qui  les  fit  embarquer  pour  Calais. 

On  ne  s'arrête  point  à  relever  ,  avec  nos  Voïageurs  &  nos  Hiftoriens,     L'Acadicccdé* 
diverfes  imprudences  qui  firent  échouer  les  premières  entreprifes  des  Fran-  fux  Al?sloispar 
cois  dans  l'Acadie.  L'expérience  leur  fervit  fi  peu  ,  qu'ils  retombèrent  dans  «échu"* 
les  mêmes  fautes  autant  de  fois  qu'ils  tentèrent  de  s'y  rétablir.  Mais  laif- 
fant  toutes  les  révolutions  qui  firent  paffer  cette  belle  Peninfule  ,  tantôt 
entre  leurs  mains  ,  tantôt  entre  celles  des  Anglois,  jufqua  l'année  1712  , 
où  elle  fut  cédée  à  l'Angleterre  par  la  paix  d'Utrecht ,  il  fuffit  au  defTein 
de  cet  article  d'avoir  rapporté  les  premiers  Etabliffemens  des  François  -, 
Se  l'on  remet ,  à  la  Defcription ,  tout  ce  qui  regarde  l'état  ôc  les  propriétés 
du  Païs. 

D'un  autre  côté  ,  Champiain  ,  plus  ardent  que  Jamais  pour  le  progrès       Troisième 
de  fa  Ville  de  Québec,  y  retourna  dans  le  cours  de  l'année  i6io.3  ôc  Voïage     de 
retrouva  tout  dans  le  meilleur  état  qu'il  pût  efperer.  La  récolte  du  fei-  Cha-mplain* 
gle  ôc  du  Froment  ,  qu'il  y  avoit  fait  femer  l'année  précédente  y  avoit 
été  fort  heureufe.  Il  y  avoit  aufïi  planté  de  la  Vigne  -,  mais  elle  y  avoit 
lî  peu  réufîi  ,  que  fes  gens  l'avoient  arrachée  dans  fon  abfence.  Quoique    Ewreûiitreu* 
la  Ville  n'eût  pas  reçu  beaucoup  d'accroiffement ,  les  Habitans  s'étoient  veQuebec* 
alliés   avec  les  Hurons  ,  les  Algonquins  ôc  les  Montague\ ,  trois  Nations 
d'Indiens  afTez  nombreufes ,  qui  les  avoient  foulages  dans  leurs  beibins  , 
Se  qui  trouvoient  de  l'avantage  elles-mêmes  à  fe  fortifier  du  fecours  de 
ces  nouveaux  Voifins  ,  contre  d  autres  Sauvages ,  nommés  les  Iroquois ,  re- 
doutables depuis  longtems  dans  cette  partie  de  l'Amérique.  Champiain^ 
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Isuitede  l'E-  pour  augmenter  la  confiance  des  Alliés  de  fa  Colonie,  fe  mit  à  leur  tête» 
tabliss.  des  dans  une  guerre  qu'ils  avoient  déclarée  à  leurs  anciens  Ennemis ,  Se  battit 
François  ces  Barbares.  Sa  furprife  fut  extrême  ,  au  retour  ,  de  voir  un  fpe&a- 
î^.!0 L!E"  de  qu'il  ne  connoilfoit  point  encore.  Après  avoir  fait  une  partie  d\x 
chemin ,  les  Vainqueurs  s  arrêtèrent ,  &  prenant  un  de  leurs  Captifs ,  ils 
111AVoïage'  ^ai  reprochèrent  toutes  les  cruautés  qu'il  avoit  exercées  contr'eux.  Enfuite, 
lui  aïant  déclaré  qu'il  devoit  s'attendre  aux  mêmes  traitemens ,  ils  ajou- 
tai, j  terent  que  s'il  avoit  du  courage,  il  le  témoignerait  en  chantant.  Ce  Mi- 
férable  entonna  aufli-tôt  fa  chanfon  de  mort ,  puis  fa  chanfon  de  guerre  , 
Se  toutes  celles  qu'il  favoit  ;  mais  fur  un  ton  que  les  François  trouvèrent 
fort  trifte  ,  parcequ'ils  n'avoient  pas  encore  eu  l'occafion  de  connoître  que 
toute  la  Mufique  des  Sauvages  eft  lugubre.  Son  fupplice  ,  accompagne 
de  toutes  les  horreurs  qu'on  rapportera  dans  un  autre  article ,  effraïa 
Champlain ,  qui  fit  envain  fes  efforts  pour  s'y  oppofer.  Cependant  les 
Chefs  des  Sauvages ,  s'appercevant  qu'il  étoit  choqué  de  leur  trouver  û 
peu  de  complaifance  ,  lui  dirent  à  la  fin  qu'il  étoit  le  maître  d'abréger  les 
peines  de  leur  victime  ,  par  une  prompte  mort  ;  furquoi ,  il  le  tua  aufli-tôt 
d'un  coup  d'arquebufe.  Alors  les  Sauvages  lui  ouvrirent  le  ventre  ,  jet- 
terent  {es  entrailles  dans  un  lieu  voifin  ,  lui  coupèrent  la  tête  ,  les  bras 
Se  les  jambes ,  qu'ils  difperferent  de  part  Se  d'autre  ,  fans  toucher  au  tronc  , 
quoique  leur  coutume  fût  d'en  manger  du  moins  une  partie  ,  ne  gardè- 
rent que  la  chevelure ,  qu'ils  mirent  avec  celles  de  quantité  d'autres ,  tués 
fur  le  champ  de  bataille ,  ôc  le  cœur ,  qui  fut  coupé  en  petits  morceaux." 
On  fit  manger  ces  morceaux  aux  autres  Prifonniers ,  parmi  iefquels  étoit  ua 
propre  Frère  du  Mort ,  qui  fut  forcé  ,  comme  les  autres  ,  d'en  recevoir  un 
dans  la  bouche  -,  mais  il  le  rejetta  auflî-tôr. 

Tout  le  Pais ,  que  Champlain  avoit  traverfé  dans  ce  Voïage  ,  lui  avoit 

paru  fort  beau.  Les  Iles  étoient  remplies  de  Cerfs ,  de  Daims,  de  Chevreuils  | 

mais  furtout  d'une  grande  quantité  de  Caltors  ,  pareeque  le  voifinage  de» 

Iroquois  ne  permettant  point  de  s'y  arrêter  long-tems  pour  la  chaûe ,  ces 

Animaux  ,  à  la  faveur  des  guerres  qui  regnoient  continuellement  entre  les 

Hommes ,  jouilîbient  d'une  paix  profonde.  Le  Poiiïbn  étoit  innombrable  , 

non- feulement  dans  la  Rivière ,  mais  encore  dans  un  grand  Lac  qu'elle 

tac  de  cham»  traverfé ,  auquel  Champlain  donna  fon  nom ,  qu'il  n'a  pas  cefTé  de  por- 

plajn.  ter#  il  a  plus  de  vingt  lieues  de  long ,  fur  dix  ou  douze  de  large  dans 

fon  milieu  ;  Se  fa  figure  tire  fur  l'ovale.  Du  milieu  de  ce  Lac  ,  on  découvre  % 

au  Sud  Se  à  l'Oueft ,  de  très  hautes  Montagnes ,  dont  les  plus  éloignées , 

qui  en  font  à  vingt-cinq  lieues,  patoifïènt  prefque  toujours  couvertes  de 

nége  ;  les  Vallées  qui  les  féparent ,  Se  qui  font  très  fertiles  ,  étoient"  alors 

toutes  peuplées  d'Iroquois,  Aujourd'hui  ,  il  n'en  refte  plus  qu'au  Sud.  Le 

Lac  de  Champlain  eft  fuivi  d'un  fécond  Rapide ,  après  lequel  on  entre  dans 

un  autre  Lac  ,  qui  n'a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  long,  Se  qui 

Ue  Sa  saint  fut  nommé  Lac  du  Saint  Sacrement. 

Les  Indiens ,  qui  s'étoient  réunis  fous  le  commandement  de  Cham- 
plain ,  retournèrent  dans  leurs  Cantons,  c'eft-à-dire  les  Hurons  Se  les  Al- 
gonquins aux  environs  de  Québec  ,  Se  les  Montaguez  vers  TadoulTac  ,  ou 
il  Içs  fuivit,  Auifî-tôt  qu'ils  furenç  à  la  vue  de  leurs  Cabanes ,  ils  cou- 
pèrent 


Sacrement, 
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perent  de  longs  bâtons  ,  auxquels  ils  attachèrent  les  chevelures  qu'ils  avoient  Suite  de  l'E- 

eues  en  partage ,  &c  les  portèrent  comme  en  triomphe  :  les  Femmes  ac-  tabliss.  des 

coururent  au-devant  des  Canots  j  &:  fe  jettant  à  la  nage  ,  elles  prirent ,  des  F  K  A  N  j  °  l ,s 

mains  de  leurs  Maris,  ces  marques  de  leur  victoire  ,  qu'elles  s'attachèrent  au  RIQUE  Sept^ 

cou.  Les  Guerriers  en  avoient  offert  une  à  Champlain ,  &:  lui  firent  pre-    „ 

r         j  ,  j     i  r  Champlain. 

lent  de  quelques  ar,mes  de  leurs  hnnemis.  III  y0lAGE 

Il  s'étoit  flatté  de  trouver  un  Navire  à  TadoufTac,  pour  aller  rendre 
compte  au  Roi  de  l'état  de  la  Colonie  ;  mais  il  ne  put  s'embarquer  qu'au 
mois  de  Septembre  1609.  Il  fut  bien  reçu  à  la  Cour ,  8c  ce  fut  alors  que 
le  nom  de  Nouvelle  France  fut  donné  au  Canada.  De  Monts  faifoit  les      Le  Canada  eft 
derniers  efforts  ,  pour  rentrer  dans  fon  Privilège  ,  8c  n'obtenoit  pas  plus  de  yeiTeFrance1011" 
faveur  -,  mais  fes  Aflbciés  ne  l'abandonnant  point ,  il  parvint  encore  avant 
la  fin  de  cette  année  à  faire  armer  deux  Navires  :  8c  comme  1  etablifte- 
ment  de  Québec ,  s'étoit  fait  au  nom  de  la  Compagnie  ,  qui  l'avoit  re- 
connu pour  Chef,  ce  fut  de  lui  que  Champlain  8c  Pontgravé  reçurent      Autres 
le  Commandement  de  ces  deux  VaifTeaux.  Leur  Voïage,  qui  fe  fit  dans  Voïages    de 
le  cours  de  l'année  161-0  _,  n'eut  gueres  d'autre  effet  que  de  réprimer,  par  Champlain. 
de  nouvelles  victoires ,  les  barbaries  des  Iroquois.  Champlain  ,  retourné  en 
France  l'année  fuivante  ,  y  trouva  de  Monts  abfolument  ruiné  par  la  mort 
du  Roi.  Ce  Gentilhomme ,  aïant  perdu  ,  avec  fon  Maître  ,  tout  ce  qui  lui 
reftoit  de  crédit ,  ne  fe  vit  plus  en  état  de  rien  entreprendre.  Cependant 
il  exhorta  Champlain  à  ne  pas  perdre  courage  ,  6c  à  chercher  quelque 
puiflant  Protecteur  pour  la  Colonie.  Cette  idée ,  que  les  Aflociés  regret- 
tèrent de  n'avoir  pas  eue  plutôt ,  fut  exécutée  d'abord  avec  fuccès.  Char-    Princes  du  sang 
les  de  Bourbon  9  Comte  de  Soiflons  ,  à  qui  Champlain  s'adrefïà,  au  nom  ?e"lprotcaeuK.a 
de  la  Compagnie  ,  fut  fenfible  à  l'opinion  qu'on  avoit  de  fon  crédit.   Il 
fe  fit  donner  en    effet  par  la  Reine  Mère   tout  l'autorité   nécefTaire  ,  8c 
•nomma  Champlain  même  pour  fon    Lieutenant  ,  avec  un  pouvoir  fans 
teftriction.   A  la  vérité  ce  Prince  mourut  peu  de  tems  après  ;   mais  fa 
mort   ne   changea   rien    aux  affaires    de  l'Amérique  ,  pareeque  la  voie 
étant  ouverte ,  le  Prince  de  Condé  4e  fit  honneur  de  lui  fuecéder.  Cham- 
plain ,  confirmé  dans  fon   emploi  ,  partit  au  commencement  de  l'année 
161  5  avec  Pontgravé.    Ils  trouvèrent  l'Habitation  de  Québec  en  fi  bon 
état ,   que  rien  n'y   demandant    leur  préfence  ,  ils  remontèrent   jufqu'à 
Montréal ,  où  Champlain  avoit  formé  ,  dans  fon  dernier  voïage ,  le  pro- 
jet d'un  nouvel  Etabliffement.  On  ne  nous  apprend  point  fi  fon   entre- 
prife  étoit  avancée  -,  mais  d'autres  vues  le  rappellerent  bientôt  en  France. 

Il  y  conclut ,  en  1 6 1 4  ,  un  nouveau  Traité  d' Aflociatioa  avec  des  Mar- 
chands de  Saint  Malo  ,  de  Rouen  8c  de  la  Flochelle }  8c  le  Prince  de  Con- 
dé ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  France ,  obtint  aux 
Aflociés  des  Lettres  Patentes ,  dans  lefquelles  fon  nom  parut  avec  cette 
qualité.  Alors  Champlain,  ne  doutant  plus  qu'une  Colonie.,  à  laquelle 
il  venoit  d'intérefler*  tant  de  Perfonnes  riches  ,  8c  qui  avoit  à  fa  tête  le 
premier  Prince  du  Sang  ~,  ne  prît  enfin  la  forme  qu'il  defiroit ,  y  re- 
tourna ,  fuivi  de  quatre  Récollets  ,  qui  paroiflent  en  avoir  été  les  premiers 
Directeurs  fpirituels ,  8c  qui  dévoient  être  entretenus  aux  frais  de  la  Com- 
pagnie. Malfieureufement  une  guerre  des  Hurons  contre  les  Iroquois  ,  dans 
Tome  XI F,  Gggg 
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Siurv  di.  l'E-  ^quelle  il  fut  bleiTé  ,  en  commandant  les  premiers  ,  retarda  Ces  opérations. 
T.iBuss.  dks  Enfuite  les  troubles  de  France  aïant  arrêté  les  fecours  qu'il  en  attendoit, 
François  il  fut  obligé   de  repaiîèr  en  Europe.  Ainli ,  fon  tems  étoit  emploie  a  des 
dans   l  Ame-  voïages  inL1tiles.  La  Cour ,  n'entrant  pour  rien  dans  les  affaires  de  la  Co- 
lonie ,  les  abandon noit  à  des  Particuliers  qui  ne  fongeoient  qu'à  remplir 
Chahplmn.  leurs  Magafins  de  Pelleteries,  8c   ne   faifoient   des  avances  qu'à  regret., 
Autrïs       pour  un  établifTement  dont  ils  s'embarralïoient  peu.    Le  Prince  de  Condé 
Voiaoes.       croïoit  faire  beaucoup  en  prêtant  Ton  nom.  D'ailleurs  les  troubles  de  laRégen- 
Langueur  de  la  ce  5-qUi  \ul  coûtèrent  fa  liberté  ,  8c  les  reflforts  qu'on  fit  jouer  pour  lui  ôter 
le  titre  de  Viceroi  ,  Se  pour  faire  révoquer  la  Commiiîion  du  Maréchal 
de  Themines ,  à  qui  il   avoit  confié  la  prote&ion  du  Canada  pendant  fa 
Prifon  ;  le  défaut  de  concert  entre  les  Aifociés }  la  jaloufie  du  Commerce  , 
qui  fit  naître  des  démêles  parmi  les  Négocians  -,  enfin  tous  ces  obftacles 
réunis  expoferent  plufieurs  fois    la   Colonie    nailfante   au   danger  de  fa 
ruine.  On  admire  ici  le  courage  de  Champlain ,  qui  étoit  capable  de  le 
foutenir ,  dans  une  entreprife  où  il  n'avoit  pas  ceffé  d'eiïuïer  des  contra- 
dictions &:  des  caprices.  En  1610,  M.  le  Prince  céda,  pour  onze  mille 
ccus ,  fa  Viceroïauté  au  Maréchal  de  Montmorency  fon  Beaufrere  ,  qui 
conferva  Champlain  pour  Lieutenant ,  8c  qui  chargea  des  affaires  de  la  Co- 
lonie en  France ,  Dolu ,  Grand  Audiencier  ,  dont  la   probité  8c  l'intelli- 
gence étoient  connues.  Alors  Champlain  ,  perfuadé  que  la  Nouvelle  France 
alloit  prendre  une  meilleure  face ,  y  tranfporra  toute  fa  Famille.    Mais 
de  nouvelles  guerres  l'occupèrent  contre  les  Iroquois.  Il  étoit  fort  éloigné 
d'avoir  des  forces  fuffifantes  pour  réprimer  ces  Barbares.   La  néceflite  le 
Champlain  fait  força  de  faire  repréfenter ,   par  des  Députés,  au  Roi  8c  au  Maréchal  de 
compaeaie.        Montmorency  ,  que  fa  Compagnie  le  laifloit  fans  fecours,  8c  qu'elle  ne 
penfoit  point  à  remplir  fes  engagemens.    Ces  plaintes  furent  fi  bien  re- 
çues ,  que  la  Compagnie  fut  fupprimée  ;  8c  deux  Particuliers  (51)  entrè- 
rent dans  tous  {es  droits.  Champlain  en  fut  d'abord  informé  par  une  Let- 
tre du  Viceroi ,  qui  lui  ordonnait  de  prêter  main-forte  à  ces  deux  Négo- 
cians» Enfuite  une  Lettre  5du  Roi  même  ,  l'alTura  que  Sa  Majefté  étoit  fa- 
tisfaite  de  fes  fervices.  Mais  l'unique  fruit  qu'il  tira  de  cette  faveur  fut 
l'augmentation  de  fon  autorité ,  dont  il  avoit  plus  befoin  que  jamais,  pour 
arrêter   les  querelles  qui  s'élevôient  chaque  jour  entre   les   Partifans  de 
l'ancienne  Compagnie  8c  ceux  de  fes  Succefîeurs  :  non  que  les  Habitans 
de  la  Ville  fuffent  en  grand  nombre  -,  car  malgré  tous  les  mouvemens  qu'il 
«'étoit  donnés  pour  la  peupler,  on  n'y  comptoir  encore  ,  en  1612  ,  que 
cinquante  perfonnes ,  en  y  comprenant  les  Femmes  8c  les  Enfans  ,  8c  le 
commerce  n'y  étoit  pas  non    plus  bien  ouvert  •,  mais  il  fe  faifoit  à  Ta« 
dôufîâc  avec  plus  de  fuccès  ,  8t  l'on    avoit  établi  une   autre  Traite  aux 
Trois  Rivières,  vingt-cinq  lieues  au-delfus  de  Québec.   Il  paraît  que  ce. 
fut  à  l'occaiion  des  troubles  domeftiques  ,  autant  que  pour  oppofer  une 
forte  barrière  aux  incurfions  des  Sauvages  ,  que  Champlain  fit  bâtir  de 
•pierre,  en  \6i$   5  le  Fort  de  Québec.   On  eft  furpris  de  le  voir  enfuite 
repalTer  la  Mer  avec  fa  Famille.  Si  ce  n'étoit  pas  pour  y  folliciter  du  fe- 

<|ï)  Ils  fe  nommoient  Guillaui&e  &  Ërfterk  de  Caeo  ,  Oncle  &  Nevett» 
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cours ,  on  ne  peut  lui  fuppofer  d'autre  motif  qu'un  changement  qui  Pin-  suitf.de  l'E- 
térefToit  ,  8c  dont  il  pouvoit  être  informé.  Le  Maréchal  de  Montmorency  tabliss.  des 
avoit  commencé  à  traiter  de  fa  charge  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Fran-  Françoi  s 
ce,  avec  Henri  de  Levy ,  Duc  de  Vantadour ,  fon  Neveu,  8c  le  Traité  fut  DANS  l'Ame- 
conclu.  Ce  Duc,  qui  s'étoit  retiré  de  la  Cour,  8c  qui  avoit  embraflfé  le-  RIQUE  StpT* 
tat  Eccléfiaftique ,  fe  propofoit  bien  moins  d'augmenter  fes  richeiTes  ou   Champlain, 
fa  réputation ,  que  de  faire  travailler  à  la  converfion   des  Sauvages.    Les      Autres 
Jéfuites  lui  avoient infpiré  ce  pieux  deiTein  y  ils  s'offrirent  pour  l'exécuter(  5 1).      voiages. 
On  en  vit  partir  plulieurs  ,  en  162.5  ,  accompagnés  d'Ouvriers  8c  d'Arci-    LeDucde  ven- 
fans  j  8c  leur  zèle,  partagé  entre  le  faiut  des  Indiens  8c  le  progrès  de  la  laviceroiauil 
Colonie,  s'emploïa  des  deux  côtés  avec  un  égal  fuccès.  Québec,  auquel     Premiers  jéfui- 
on  n'avoir  ofé  donner  jufqu'alors  que  le  nom  de  Bourgade  ou  d'Habita-  tes  de  la  Nouvel. 
tion  ,  prit  réellement  la  forme  d'une  Ville.  Cependant  ,.  comme  on  n'y  lsitAaçc' 
avoit  point  encore  aiTez  de.forces  pour  arrêter  les  courfes  des  Sauvages , 
l'impunité  fembloit  augmenter  i'infolence  de  ces   Barbares.    Des  aliarmes 
continuelles  recardoient  la  culture  des  terres  •,  8c  les  deux  de  Caen  ,  ou. 
leurs  AvTociés,  plus  occupés  de  la  traite  des  Pelleteries,  que  de  la  fureté 
des  Habitans ,  s'attiroient  tous  les   reproches  qui  avoient  fait  fupprimer 
l'ancienne  Compagnie.  Champlain  fit  là-derTus  des  repréfentations  Ci  vives 
au  Confeil  du  Roi ,  qu'elles  rirent  prendre  la  réfolution ,  non-feulemene 
de  mettre  le  Commerce  de  la  Nouvelle  France  en  d'autres  mains  ,  mais 
de  former  un  Plan  invariable  pour    le  foutien  8c  TaccroilTement  de    la 
Colonie.  On  propofa,au  Cardinal  de  Richelieu,  de  créer  une   Compa-  n^[[^Q^. 
gnie  de  cent  Aiïbciés.   Il  s'y  détermina ,  fur  un  Mémoire  qui  lui  fut  pré-  pagaie, 
lente  (5.5) ,  8c  qu'on  nous  donne  en  fubftance  ,  comme  la  fource  des  prof- 
pérités  de  i'éïabliûeuient  François  ,   en  apurant  même  que  (1  l'exécution 
avoit  répondu  parfaitement  à  la  beauté  du  projet ,  la  Nouvelle  France  fe- 
roit  aujourd'hui  la  plus  puiiTante  Colonie  de  l'Amérique. 

Il  portoit  que  dès  l'année  fuivante  ,  les  Aifociés  y  feraient  paMer  deux     a  quelles  ces- 
ou  trois  cens  Ouvriers  de  toutes  forces  de  Profeiîlons  ,  8c  qu'ils  promet-  <*lclons» 
troient  d'augmenter  ,  dans  un  certain  nombre  d'années ,  le  nombre  des 
Habitans  jufqu'à  feize  mille  ,  de  les  loger  ,  les  nourrir  8c  les  entretenir 
d'abord  pendant  trois  ans  -,  de  leur  affigner  enfuite  une  portion  des  ter- 
res  qu'on  leur  auroit  fait  défricher  ,  8c  de  leur  fournir  dss  grains   pouf 
les  enfemencer  ;   que  tous  les  Colons  feraient  François  naturels  8c  Ca- 
tholiques j  que  chaque  Habitation  auroit  au  moins  trois  Prêtres ,  défraies 
parla  Compagnie  ,  pour  leurs  Perfonnes  8c  leur  miniftere,  pendant  quinze 
ans  ,  après  quoi  ils  pourraient  fubfiiter  des  Terres  défrichées  o^u  on  leur 
alignerait  :  que  pour  dédommager  la  Compagnie  de  tant  de  frais  ,  le  Roi 
accorderait  aux  Afîbciés ,  8c  perpétuellement  à  leurs  SucceiTeurs  ,  le  Fort 
8c  l'Habitation  de  Québec  j  tout  le  Pai's  de  la  Nouvelle  France ,  y  com^» 
pris  la  Floride  ,  que  les  PrédecelTeurs  de  Sa  Majefté  avoient  fait  habiter, 
tout  le  cours  du  grand  Fleuve  8c  des  Rivières  qui  s'y  déchargent,  ou  qui 
fe  rendent  à  la  Mer  dans  cette  étendue  de  Pais ,  les  Iles ,  les  Ports ,  Ha* 

(  $  1)  Les  premiers  furent  l'es  Pères  Lallemand ,  Maffe  ,  &  de  B rebœuf ,  avec  deux  Frères 
Convers. 

(;j)  Par  MM,  de  Roquemont  >  Houal ,  de  Lattaigna^t  s  Dation ,  Duçnene  8c  Caftillo» 

Gggg  H 
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Suite  dl  i/E-  vres ,  Mines  ,  conformément  à  l'Ordonnance  ,  les  Pêches  ,  &'c.  Sa  Majefté 
tabliss.  des  ne  fe  réfervant  que  le  relïbrt  de  la  toi  &  hommage  ,  avec  une  Couronne 
François  ^'or  ju  pQl(\s  de  huit  marcs  à  chaque  mutation  de  Roi,  ôc  les  Provifions 
^^,Sr  \LM*~  des  Officiers  de  la  Juftice  fouveraine ,  qui  feraient  nommés  Ôc  prefentés 
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par  les  Allocies  lorlqu  on  jugerait  convenable  d  y  en  établir  :  que  Sa  Ma- 
""avtre™'  je^  accorderait  aulîi  le  pouvoir  de  faire  fondre  des  canons ,  de  bâtir  ôc 
VoïActs.  fortifier  des  Places,  de  forger  toutes  fortes  d'armes,  orfeiifives  de  défen- 
sives ,  ôc  de  faire  généralement  tout  ce  qui  ferait  nécefTaire  pour  la  fu- 
reté du  Pais  ôc  la  confervation  du  Commerce  j  avec  le  droit  de  concé- 
der des  terres,  en  telle  quantité  que  la  Compagnie  jugerait  à  propos,  de 
leur  attribuer  des  titres  ,  des  honneurs  ,  droits  &c  pouvoirs ,  fuivant  les1 
qualités ,  conditions  ôc  mérites  des  Perfonnes ,  aux  charges  ,  réferves  ôc 
conditions  quelle  y  voudrait  joindre  •,  mais  que  pour  l'érection  des  Du- 
chés ,  des  Marquifats  ,  Comtés  ôc  Baronies  ,  on  ferait  obligé  de  prendre 
des  Lettres  de  confirmation  du  Roi ,  fur  la  préfentation  du  Cardinal  de 
Richelieu ,  Grand- Maître  ,  Chef,  ôc  Sur-Intendant  de  la  Navigation  & 
du  Commerce  de  France  :  qu'afin  que  les  AfTociés  pu  fient  jouir  pleine- 
ment ôc  paifiblement  de  ce  qui  leur  étoit  accordé ,  Sa  Majefté  révoquoit 
toutes  concevions  faites  des  mêmes  Terres  &c  Ports,  accordoit  pour  tou- 
jours aux  AfTociés  le  trafic  des  Cuirs ,  Peaux  ôc  Pelleteries  ;  ôc  pour  quinze 
années  feulement  ,  à  commencer  au  premier  de  Janvier  1618  ,  tout  au- 
tre Commerce  par  terre  ou  par  mer  dans  l'étendue  actuelle  du  Pais  ôc 
autant  qu'il  pourrait  s'étendre  ,  à  la  réferve  de  la  pêche  des  Morues  ôc 
des  Baleines,  qui  feroit  libre  à  tous  les  Sujets  de  la  Couronne  ;  révo- 
quant toute  autre  concefîïon  contraire  ,  Ôc  nommément  les  Articles  ac- 
cordés aux  de  Caen  ôc  leurs  AfTociés  ,  fous  peine  de  confiscation  des  Vaif- 
feaux  &  des  Marchandifes  s  au  profit  de  la  Compagnie  :  que  cependant 
tous  les  François  habitués  dans  les  mêmes  lieux ,  qui  ne  feraient  nourris 
ni  entretenus  aux  dépens  de  la  Compagnie  ,  pourraient  faire  librement 
la  traite  des  Pelleteries  avec  les  Indiens  ,  à  condition  qu'ils  ne  vendraient  les 
peaux  de  Caftors  qu'aux  Fadeurs  de  la  Compagnie  ,  qui  feroient  obligés  d'a- 
cheter les  bonnes  fur  le  pié  de  quarante  fols  tournois  la  pièce  ,  avec  défenfe 
de  les  vendre  à  d'autres  fous  peine  de  confifeation  :  que  le  Roi  feroit 
prefent ,  aux  AfTociés ,  de  deux  VaifTeaux  de  guerre  ,  du  port  de  deux  à 
trois  cens  tonneaux ,  mais  fans  provifions  ;  ôc  que  fi  ces  VaifTeaux  ve- 
noient  à  périr ,  la  Compagnie  les  remplacerait  à  fes  frais  ,  hors  le  cas  où 
ils  feroient  pris  par  les  Ennemis  de  l'Etat  en  guerre  ouverte  .*  que  fi  la 
Compagnie  manquoit  à  faire  palier ,  dans  les  dix  premières  années  ,  au 
moins  quinze  cens  François  de  l'un  ôc  l'autre  fexe  ,  elle  reftitueroit  à  Sa 
Majefté  la  fomme  à  laquelle  feroient  eftimés  les  deux  VaifTeaux  de  guer- 
re j  ôc  que  fi ,  dans  les  cinq  années  fuivantes  elle  manquoit  encore  de 
faire  pafTer  le  même  nombre  d'Hommes  &  de  Femmes ,  fauf  le  cas  de 
la  prife  des  VaifTeaux  en  guerre ,  elle  feroit  la  même  reftitution ,  ôc  fe- 
roit privée  du  Commerce  accordé  par  les  articles  :  qu'il  lui  feroit  per- 
mis d'embarquer ,  dans  ces  deux  VaifTeaux ,  des  Capitaines ,  des  Soldats  ôc 
des  Matelots  ,  mais  à  condition  que  fur  fâ  nomination  ,  les  Capitaines 
prendraient  leurs  Commiflions  de  Sa  Majefté ,  auffi-bien  que  les  Comy 
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rnandans  des  Places  8c  Forts  ,  déjà  conftruits  ou  à  conftruire  ;  8c  qu'à  l'é- 
gard des  autres  Vaifteaux  entretenus  par  les  Alïociés  ,  le  commandement 
en  feroit  donné  ,  fuivant  l'ufage ,  à  ceux  qu'ils  voudroient  choifir  :  que 
Sa  Majefté  feroit  auffi  préfent  à  la  Compagnie  de  quatre  coulevrines  de 
fonte  verte  ,  accordées  auparavant  à  celle  des  Moluques  :  que  pour  l'en- 
couragement des  Arts  8c  des  Manufactures,  tous  ArtifariSj  du  nombre  de 
ceux  que  la  Compagnie  s'engageoit  à  faire  pafTer ,  retournant  en  France 
après  avoir  exercé  leurs  métiers  pendant  iix  ans  dans  la  Colonie  ,  feroient 
réputés  Maîtres,  8c  pourroient  tenir  Boutique  ouverte  dans  Paris  &  tou- 
tes les  autres  Villes  :  que  les  Marchandifes  venant  du  même  Païs  &  ma-/- 
nufacturées  par  l'induftrie  des  François  feroient  exemptes  pendant-quinte 
ans  d'impôts  8c  de  fubfïdes  ,  dans  toutes  les  parties  du  Roïaume  ;  8c  que 
de  même  les  munitions  de  guerre ,  les  vivres  8c  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  pour  l'avictuaillement  8c  les  embarquemens  qui  regarderaient  la 
Nouvelle  France ,  jouiraient  auiîx  long-tems  des  mêmes  exemptions  :  que 
toutes  Perfonnes  ,  Eccléfîaftiques  ,  Nobles,  Officiers,  8c  autres  ,  fans  dif- 
tinétion  d'état  8c  de  qualité,  pourroient  entrer  dans  la  Compagnie,  fans 
déroger  aux  Privilèges  de  leurs  Ordres  •,  que  les  Alïbciés  mêmes  pour- 
roient recevoir  ceux  qui  fe  préfenteroient  ;  que  s'il  s'en  trouvoit  qui  ne 
fiuTent  pas  Nobles  d'extraction ,  Sa  Majefté  en  ennoblirait  jufqu'à  douze  , 
qui  entreraient  aufti-tôt  dans  tous  les  Privilèges  de  la  Nobleiîe ,  8c  dont 
la  condition  pafïeroit  à  leurs  Enfans  \  8c  que  Sa  Majefté  fournir  oit ,  dans 
cette  vue ,  douze  Lettres  de  Noblefle ,  fignées  ,  fcellées  8c  expédiées  3 
avec  les  noms  en  blanc  ,  pour  être  diftribuées  par  le  Cardinal  Grand- 
Maître  à  ceux  qui  lui  feroient  prefentés  par  la  Compagnie  :  que  les  Def- 
cendans  des  François  habitués  dans  la  Nouvelle  France ,  8c  les  Sauvages 
amenés  au  Chriftianifme ,  feraient  réputés  Naturels  François ,  pourraient 
en  cette  qualité  venir  habiter  en  France ,  y  acquérir  des  terres  ,  tefter , 
fucceder ,  recevoir  des  Legs  8c  des  Donations  ,  comme  les  vrais  origi- 
naires 8c  regnicoles  François ,  fans  aucunes  Lettres  de  Déclaration ,  ou  de 
Naturalité  :  enfin  que  s'il  arrivoit  quelque  guerre ,  étrangère  ou  domefti- 
que  ,  qui  mît  obftacle  à  l'exécution  de  ces  Articles  ,  Sa  Majefté  accorde- 
rait une  continuation  de  délai ,  telle  qu'on  la  jugerait  à  propos  dans  fon 
Confeil ,  feroit  expédier  8c  ratifier  toutes  Lettres  néceftaires ,  8c  dans  le 
cas  d'oppofition  s'en  réferveroit  la  connoiftance  à  elle-même.  On  ajoutoit 
que  iï  les  Alïbciés  reconnoilToient  dans  la  fuite  qu'il  fût  befoin  d'expli- 
quer ou  d'étendre  quelques-uns  des  Articles  ,  ou  d'y  en  ajouter  de  nou- 
veaux ,  Sa  Majefté  y  feroit  pourvoir  ;  qu'elle  leur  permettoit  auflî  de  dref- 
fer  des  Articles  de  Compagnie ,  avec  les  Reglemens  8c  les  Ordonnances 
qu'ils  jugeraient  néceflaires  pour  le  maintien  de  leur  Société  ,  8c  qui 
étant  une  fois  approuvés  par  le  Grand-Maître  ,  revêtus-de  l'Autorité  roïale 
&  enregîtrés ,  feroient  inviolablement  gardés  à  l'avenir  ,  tant  par  les  AC- 
fociés ,  que  par  les  Habitans  établis  de  la  Nouvelle  France ,  ou  par  ceux 
qui  s'y  établiraient  dans  la  fuite. 

Ces  Articles ,  lignés ,  le  19  d'Avril  1627  ,  par  le  Cardinal  de  Richelieu 
&  par  ceux  qui  avoient  prefenté  le  projet ,  furent  approuvés  du  Roi ,  8c 
publiés  en  forme  d'Edit.  Enfuitele  Duc  de  Ventadour  aïam  remis  fa  charge 
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de  Viceroi  ,  la  Compagnie  ,  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  Nouvelle 
France  ,  fe  trouva  bien-tôt  compofée  de  cent  fept  Allbciés  ,  dont  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  8c  le  Maréchal  d'Eiïiat ,  Sur-Intendant  des  Finances  , 
furent  déclares  les  Chefs.  On  comptoit  de  ce  nombre  le  Commandeur  de 
Razilly  ,  Champlain ,  l'Àbbé  de  la  Magdeleine  ,  8c  plufieurs  autres  Perfonnes 
de  condition.  Le  relie  étoit  d'habiles  Négoeians  ,  8c  de  riches  Bourgeois 
des  principales  Villes  du  Roïaume. 

On  ne  douta  plus  que  la  Nouvelle  France  y  foutenue  par  une  Compa- 
gnie lî  puifiante ,  ne  devînt  un  des  principaux  objets  de  l'attention  du  Mi- 
niltere.  Cependant  l'exécution  de  l'Edit  du  Roi  fut  fufpendue  pendant  quel- 
ques années.  Les  Anglois ,  prenant  occasion  du  Siège  de  la  Rochelle  pour 
commettre  des  Hoftilités  contre  la  France ,  quoique  les  deux  Couronnes 
fullent  en  paix  ,  furprirent  la  Colonie  8c  fe  faifirent  des  premiers  Convois; 
qui  y  furent  envoies.  Cette  difgrace  refroidit  une  partie  des  Alïbciés  ,  juf. 
qu'à  leur  faire  mettre  en  doute  fi  l'on  avoit  fait  une  perte  réelle ,  8c  s'ils 
dévoient  prefiet  la  Cour  de  demander  la  reftitution  de  Québec,?  Les  ob- 
jections 8c  les  réponfes  femblent  mériter  d'autant  plus  d'attention,  qu'elles 
font  connoître  les  véritables  vues  de  la  France  ,  dans  tout  ce  qu'elle  a  faic 
depuis  pour  fe  conferver  cet  Etabliflement.  Les  uns  repréfentoienr  que  le 
climat  y  étoit  trop  dur ,  que  les  avances  excedoient  le  retout  ,-  &  que  lô 
Roïaume  ne  pouvoir  peupler  un  Pais  fi  vafte  fans   s'afïoiblir  beaucoup. 
»  D'ailleurs,  difoient-ils  ,  comment  le  peupler  ?  Et  de  quelle  utilité  peut-il1 
«  être ,  s'il  n'efl:  pas  peuplé  >  Les  Indes  Orientales  8c  le  Brefil  ont  dépeu- 
»  plé  le  Portugal.  L'Efpagne  voit  plufieurs  de  £qs  Provinces  prefque  defer- 
»  tes,  depuis  la  conquête  de  l'Amérique.  A  la  vérité  3  ces  deux  Monar* 
»  chies  ont  été  dédommagées  par  d'autres  avantages  ,  fi  la  perte  des  Hom- 
»>  mes  peut  fe  compenfer  :  mais  depuis  cinquante  ans  que  nous  connoif- 
»  fons  le  Canada  ,  qu'en  avons-nous  tiré  ?  Il  ne  peut  donc  être  d'aucune? 
«  utilité  pour  nous  -,  ou  »  du  moins  ,  il  faut  convenir  que  notre  Nation  n'efè 
»  pas  propre  à  tirer  parti  de  ces  Etablifiemens.  Enfin  ,  l'on  s'en  eft  bien 
»>  pafle  jufquici  ;  8c  peut-être  les  Efpagnols  mêmes  voudroient-ils  être    à 
»>  recommencer.  Qui  ne  fait  que  Charles-Quint ,  avec  tout  l'or  8c  l'argent 
»*  qu'il  tiroit  du  Pérou  8c  du  Mexique  ,  n'a  jamais  pu  entamer  la  France  ,- 
j*-  8c  qu'il  a  vu  fouvent  échouer  toutes  fes  entreprifes ,  faute  de  paîment 
m  pour  fes  Trouppes  •,  tandis  que  François  I ,  fon  Rival  *  trouvoit  dans  les 
m  coffres  dequoi  fe  relever  de  fes  pertes  ,  6c  faire  tête  à  un  Prince  dont 
a  l'Empire  étoit  plus  vafte  que  celui  des  premiers  Céfars  ?  Faifons  valoir 
»  la  France  ,  confervons-y  les  Hommes  ,  profitons  des  avantages  qu'elle 
a  a  pour  le  Commerce  ,  mettons  en  œuvre  l'induftrie  des  Habitans  -,  8ç 
»  nous  verrons  entrer  dans  nos  Ports  toutes  les  richefTes  de  l'Afie  ,  de  l'A- 
s>  frique&:  du  Nouveau  Mondes.  A  ces  raifons,  d'autres  répondoient  que 
le  climat  de  la  Nouvelle  France  ne  manqueroit  pas  de  s'adoucir ,  à  me- 
fure  que  le  Païs  feroit  découvert ,  8c  qu'on  n'en  pouvoir  gueres  douter , 
puifqu'elle  eft  fituée  fous  les  marnes  Parallèles   que  les  Régions  les  plus 
tempérées  de  l'Europe  :  que  le  climat  en  eft  fain  ,  le  terroir  fertile  ,  8C 
qu'avec  un  travail  modique  on  peut  s'y  procurer  toutes  les  commodités  d© 
la  vie  :  qu'il  ne  fallait  pas  juger  de  la  France  9  comme  de  l'Efpagne  .ê$ 
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«lu  Portugal,  deux  Etats  que  la  guen -  des  Maures  &  leur  retraite  avoient  7uiTEl,Ei>£" 
cpuifés  dS-iommes  avant  la  Découveu.  des. deux  Indes  ,  de  qui ,  malgré  ces  tablas,  dis 
pertes  ,  avoient  entrepris  de  peupler  d\mmenles  Régions ,  que  loin  de  tom-  François 
ber  dans  les  mêmes  fautes  ,  on  devoir  ne  faire  palier  ,cous'les  ans ,  çn  Amcri-  DANS  L  Uî*" 
cuie  ,  qu'un  petit  nombre  de  .Familles ,  n'y  envoier  que  dos  Soldats  ré-  RlQUE  Shvr- 
formés,  avec  des  Filles  tirées  des  Hôpitaux ,  &  placer  les  Habitations  de   Champlain' 
manière  qu'elles  pufTent  s'étendre  ,  à  mefure  que  les  Habitans  s'y  multiplie-      Autres 
roient  *,  qu'on  avoit  déjà  l'expérience  que  les  Femmes  Françoifes  y  font    ^01A<US» 
fécondes  ,  que  les  Enfans  s'y  élèvent  fans  peine  ,  qu'ils  y  deviennent  ro- 
Ibuftes ,  bien  faits ,  &  d'un  très  beau  fang  :  que  la  feule  Pêche  des  Mo- 
ques étoit  capable  d'enrichir  le  Roïaume  ,    qu'elle  ne  demandoit  pas  de 
■grands  frais ,  8c  que   c'étoit  une  excellente  Ecole  pour  former  des  Mate- 
lots -,  mais  que  peur  en  tirer  tout  l'avantage  qu'elle  peut  produire ,  il  fal- 
îoit  la  rendre  Sédentaire. ,  c'eft-à-dire  y  occuper  les  Habitans  mêmes  de  la 
Colonie  :  que  les  Pelleteries  pouvoient  devenir  un  objet  auffi  confidérable  , 
ii  l'on  avoit  l'attention  de  n'en  pas  épuifer  la  fource  ,  pour  s'enrichir  tout- 
cTun-coup  :  qu'on  pouvoit  emploïer  ,  pour  la  conflruction  des  Vaifleaux , 
•les  plus  belles  Forêts  du  Pais  :  enfin  que  le  feul  motif  d'empêcher  que 
les  Anglois  ne  fe  rendifïènt  trop  punTans  dans  cette  partie  de  l'Amérique  9 
en  joignant  les  deux  bords  du  Fleuve  Saint  Laurent  à   leurs  porTeflions, 
étoit  plus  que  fuffifant 'pour  engager  la  Cour  à  fe  faire  reftituer  Québec 
A  l'objection  du  peu  de  progrès  qu'on  avoit  fait  en  Canada  depuis  cin- 
quante ans,  Champlain  répondit  qu'il  venoit  uniquement  de  la  mauvaife 
conduite  des   Sociétés  particulières. 

Les  motifs  d'honneur  ôc  de  Religion  fe  joignirent  aux  raifons  de  poli-     Québec  &i'A- 
tique  &  d'intérêt,  pour  déterminer  Louis  XIII  à  ne  pas  abandonner  aux  "éfauï' FxtaJ 
-Anglois  l'ouvrage  de  tant  d'années.   On  emploïa  les  Négociations  ;"&  pour  s°«s* 
leur  donner  plus  de  force ,  on  arma  fix  Vaifîeaux ,  fous  les  ordres  du  Com- 
mandeur de  Razilly.  Le  Traité  de  restitution  fut  figné  à  Saint  Germain 
en  Laie ,  le  29  de  Mars  1630  ;  8c  l'Acadie  y  fut  comprife  ,  avec  l'Ile  Roïa- 
le  ,  qu'on  nommoit  encore  l'Ile  du  Cap  Breton.  On  juge  que  la  facilité 
des  Anglois  ,  à  reftituer  l'Acadie  ,  vint  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  encore 
pris  de  mefures  pour  s'y  établir,  Se  de  fon  éloignement  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  où  la  prudence  les  obligeoit  de  fe  fortifier  avant  que  de  pen- 
fer  à  de  nouvelles  entreprifes.   Cependant ,  dès  l'année  1 61 1  ,  la  Cour  de 
Londres  avoit  accorde  au  Comte  de  Sterling  tous  les  Païs  enlevés  aux 
François";  8e  ce  Seigneur  y  envoïa  ,  l'année  fuivante  ,  un  Officier  ,  pour 
-y  jetter  les  fondemens  d'une  Habitation  :  mais  cet  Envoie  ,  étant  parti 
trop  tard ,  fut  obligé  de  palier  l'Hiver  dans  le  Port  de  Saint  Jean  ,  en. 
Terre-Neuve.  Delà  il  fe  rendit  en  Acadie ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  en- 
trer dans  le  Port  au  Mouton,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de   Baie 
de  Saint  Luc  ,  Se  deux  lieues  plus  loin  dans  un  autre' ,  qu'il  nomma  1-e 
Joli  Port,  Prétty  Port^  ou  le  Port  Noir  _,  Black-Poru   II  reprit  enfuite 
la  route  de  Terre  Neuve  ,  d'où  il  retourna  bien-tôt  en  Angleterre  ;   Se 
l'on  ignore  ce  qui  empêcha  le  Comte  de  Sterling  de  pouffer  plus  loin 
cette  entreprife  :  mais  après  la  conclufion  du  Traité  de  Saint  Germain , 
le  Commandeur  de  Razilly  ôc  d'autres  François  y  formèrent  de  nouveaux 
iEtablilTernens, 
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Suite  de  i/E-       La  Compagnie  étant  rentrée  alors  dans  tous  fes  droits  ,  on  vit  partir  une 
tabliss.  des  Flotte  nombreufe  pour  la  Nouvelle  France,  avec  tout  ce  qui  pourvoit  fer- 
Fr  anç  ois  vjr>  non-feulement  à  réparer  les  maux  que  la  Colonie  avoir  foufferts  , 
rANuSk  t*"  ma*s  ^  ^a  metcre  en    ^tat  ^c  nV   jamais  ^retomber.    Chainplain    en    fut 
nommé  Gouverneur  Général.  On  s'attacha  une  partie  des  Sauvages  par  le 
"autres™*    ^en  ^e  ^a  Religion  j  ôc  les  armes  furent  emploiées  heureufement  ,  pour 
VoÏages.      éloigner  ceux  qui  s'obftinerent  à  rejetter  l'Evangile.    Le    Collège  de  Jé- 
AccroiiCnicat  fLUCcs  ,  fondé  à  Québec  par  la  Maiion  de  Gamache ,  ôc  d'autres  Inftitu- 
&  coniirmation  rions  Religieufes  qui  s'y  Hrent  fuccefîivement,  ne  contribuèrent  pas  moins 
deliaabNÎuveïe  à  l'ornement  de  cette  Ville  qu'à  l'affermiiïement  de  la  foi  ôc  du  bon  or- 
France,  dre  dans  les  Nations  converties.  On  forma  de  nouveaux  EtablilTemens  , 
qui  le  peuplèrent  par  degrés.  Celui  de   Mont-real  ,  aujourd'hui  fi  florif- 
fant ,   prit  une  forme  folide  en   164.1  ;  ôc  depuis  l'Ile  de  ce  nom  jufqu'à 
Québec  ,  les  bords  du  Fleuve  Saint  Laurent  furent  enrichis  de  belles  Ha- 
bitations. Mais  c'eft  allez ,  pour  répondre  au  titre  de  cet  article ,  d'avoir 
conduit  le  Lecteur  jufqu'à  la  perfection  de  l'Etabliflement.   Tout  ce  qui 
regarde  ce  Pais  ,*les  Villes  ôc  les  Habitans ,  fera  rappelle  dans  la  Defcrip- 
tion  générale ,  ôc  dans  les  Relations  particulières  de  quelques  Voïageurs. 
Ici  nous  continuerons  de  fuivre  les  découvertes  &  l'origine  des  Colonies. 
'—       Celle  de  la  Nouvelle  France  s'étoit  accrue  Ôc  fortifiée  pendant  une  lon- 
iwMksksi-  Sue  ^te  d'aimées  ;  lorfqu'en  1670,  fous  le  Gouvernement  de  M.  le  Comte 
pi    lt  Voïa-   de  Frontenac  ôc  l'Intendance  de  M.  Talon  ,  quelques  François  du   Paï's 
ge   du  Père    entreprirent  de  faire  de  nouvelles  découvertes.  On  favoit ,  par  le  rapport! 
Marquette.    jes  sauVages,  qu'il  y  avoit ,  à  l'Occident,  un  grand  Fleuve  ,  nommé  Mi- 
challîpi  par  les  uns  ôc  Millifîîpi  par   les  autres  ,  qui  ne  couloit  ,  ni  an 
Nord  ,  ni  à  l'Eft  j  d'où  l'on  concluoit  qu'il  devoit  fe  rendre  dans  le  Golfe  du 
Mexique  s'il  avait  fon  cours  au  Sud  ,  ou  dans  la  Mer  du  Sud  s'il  alloit  fe 
décharger  à  l'Oueft  j  8c  l'on  ne  pouvoit  douter  qu'il  n'y  eût  beaucoup  d'a- 
vantages à  tirer  de  l'une  ou  l'autre  navigation.  M.  Talon ,  qui  avoit  ob- 
tenu la  liberté  de  retourner  en  France  ,  ne  voulut  pas  quitter  l'Amérique 

Bile  eil  entre-    r  ._.,,.  ,  *         *         y.  ,       * 

ptife  par  le  Père  fans  en  avoir  tait  eclaircir  un  point  de  cette  importance.  Il  en  chargea 
Marquette  &  jo-  \e  p#  Marquette,  Millionnaire  Jéfuite ,  qui  avoit  déjà  parcouru  prefque 
y4t*  toutes  les  Contrées  du  Canada ,  où  fa  vertu  l'avoit  fait  refpe&er  des  Sau- 

vages, ôc  un  Bourgeois  de  Québec,  nommé  Jolyet  ,  homme  d'efprit  &: 
d'expérience, 
leur  départ  &  Ils  partirent  enfemble  (54)  de  la  Baie  du  Lac  Michigan ,  s'embarque- 
leur  route.  rent  fur  ja  Rivigre  des  Renards  qui:  s'y  décharge  ,  ôc  la  remontèrent  juf- 
qu'aiTez  près  de  fa  fource ,  malgré  les  Rapides  qui  en  rendent  la  naviga- 
tion fort  pénible,  Enfuite  ',  l'aïant  quittée  pour  marcher  quelque  tems  , 
ils  fe  rembarquèrent  fur  YOuifconfing  \  ôc  s'avançant  toujours  à  i'Oueft ,  ils 
fe  trouvèrent  fur  le  Mifïiffipi ,  vers  les  quarante-deux  degrés  ôc  demi  de 
-Latitude  du  Nord,  Ce  fut  le  17  de  Juin  1673  qu'ils  entrèrent  dans  ce 
fameux  Fleuve  ,  dont  la  largeur,  ôc  furtout  la  profondeur  ,  leur  parut  ré- 
pondre à  l'idée  qu'ils  en  avaient  prife  fur  le  récit  des   Sauvages.  En  fe 

(y 4)  Nous  avons  la  Relation  de  leur  Voïage  ,  fous  le  titre  de  Découverte  de  quelques 
Paï's  Se  Nations  de  r  Amérique  Septentrionale  dans  un  Recueil  de  Thevenot ,  publié  à  Paris 
ghez  Moette ,  en  1687.  i«-4°0 
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biffant  conduire  au  courant ,  qui  n'eft  encore  ici  que  d'une  rapidité  mé-  suite  de  l'E- 
tliocre,  ils  ne  furent  pas  longtems  fans  rencontrer  trois  Bourgades  de  la  tabliss.   des 
Nation  des  Illinois  ,  fituées  au-de(Tous  de  l'endroit  où  le  MilTouri  ,  que  François 
le  P.   Marquette   nomme  Pekitanoni  dans  fa  Relation  ,  joint  fes  eaux  à  DANS  l'Amé- 
celles  du  Miffiffipi.  Ils  en  furent  d'autant  mieux  reçus ,  que  ces  Sauvages  riQueSept- 
redoutant  les  Iroquois  ,  qui   commençoient    à  faire  des  incurfions   dans      Le  p-  Mar<1 
leur  Pais,  apprirent  avec  joie  le  fecours  qu'ils  pouvoient  efperer  de  l'ai-  Q      /* 
liance  des  François.  Les  deux  Voïageurs   continuèrent  leur  route  ,  après 
quelques  jours  de  repos ,  &  dépendirent  le  Fleuve  jufqu'au  Pais  des  Akan- 
(as  y  vers  les  trente-trois  degrés  de  Latitude.  Alors ,  commençant  à  man- 
quer de  vivres  ,  confiderant  qu'avec  trois  ou  quatre  Hommes  fa  prudence 
ne  leur  permettoit  pas  de  s'engager  trop  loin  dans  un  Pais  dont  ils  ne 
çonnoifToient  pas  les  Habitans  ,  8c  d'ailleurs  ne  pouvant  plus  douter  que 
le  Milîîfïîpi  ne  fe  déchargeât  dans  le  Golfe  du  Mexique,  ils  retournèrent 
aux  Illinois ,  ils  entrèrent  dans  la  Rivière  de  même  nom ,  8c  la  remontè- 
rent jufqu  a  Chicagou ,  fur  le  Lac  Michigan  ,  d'où  ils  étoient  partis.  Là  , 
ils  fe  féparerent ,  le  P.  Marquette  pour  demeurer  chez  les  Miamis ,  Na- 
tion punTante  qui  habitoit  le  fond  du  Lac  ,  8c  Jolyet  pour  aller  rendre 
compte  de  leur  Voïage  à  Québec. 

Ce  n'étoit  pas  la  première  liaifon  que  les  François  avoient  faite  avec  Droits  de  la 
les  Miamis.  M.  Talon  ,  qui  s'étoit  fait  une  étude  de  bien  établir  les  aansTe  Canada, 
droits  de  la  Couronne  dans  toutes  les  parties  du  Canada  ,  avoit  déjà  fait 
afTembler  des  Députés  d'un  grand  nombre  de  Nations  de  l'Oueft  8c  du 
Nord ,  qui  s'étoient  volontairement  foumifes  à  la  France  ;  8c  Saint  Luf- 
Jbn ,  Subdélegué  de  l'Intendance  de  Québec  ,  s'étoit  rendu  au  Sault  de 
Sainte  Marie  ,  chargé  d'une  Commifïlon  fpéciale  pour  prendre  pofTeffion  , 
au  nom  du  Roi,  de  tous  les  Païs  occupés  par  ces  Peuples.  Les  Miamis, 
qui  étoient  du  nombre  ,  firent  un  accueil  plein  d'affection  au  P.  Marquette, 
Ce  Millionnaire  mourut  parmi  eux  en  1675  >  après  avoir  emploie  quatre 
ans  à  leur  converfion. 

Sa  mort  8c  le  départ  de  M.  Talon  rirent  perdre  de  vue  le  Miffiffipi  juf-      voïage  de 
qu'en  1676,.  Enfin  un  autre  François  ,  qui  étoit  depuis  quelques  années  Cavelier  de 
en  Amérique  s  8c  qui  n'y  étoit  parte  que  pour  s'enrichir  ,  ou  fe  diftinguer  la  Salle. 
par  quelque  entreprife  honorable,  comprit  qu'il  n'en  pouvoit  trouver  de        1676. 
plus  belle  occafion.  Il  fe  nommoit  Robert  Cavelier,  fieur  de  la  Salle,  Sa  sou  carters* 
jeunefle  s  estoit  paftee  chez  les  Jéfuites  ,  8c  les  engagemens  qu'il  avoit  pris 
dans  cet  Ordre  l'avoient  exclu  de  l'héritage  de  fa  Famille.  Il  avoit  de  l'ef- 
prit  ôc  de  la  réfolution  j  mais  on  lui  attribue  un  excès  Ae  hauteur  8c  de 
dureté  ,  qui  l'empêcha  de  recueillir  le  fruit  de  fes  travaux. 

Son  premier  projet  avoit  été  de  chercher  un  paflàge  au  Japon  ,  ou  à  son  premier 
îa  Chine ,  par  le  Nord  ou  par  l'Oueft  du  Canada  *,  8c  quoique  dépourvu  ProJet« 
de  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  un  fi  grand  defifein  ,  il  s'en  occupoit  uni- 
quement ,  lorfque  Jolyet  revint  à  Montréal  avec  la  nouvelle  de  fa  Décou- 
verte. Non-feulement  la  Salle  ne  douta  point ,  après  l'avoir  entendu  ,  que  le 
Miffiffipi  n'allât  fe  rendre  dans  le  Golfe  du  Mexique  j  mais  il  efpera 
qu'en  remontant  ce  Fleuve  au  Nord ,  il  pourroit  découvrir  le  premier  ob- 
j<gt  de  fes  recherches.  Le  Comte  de  Frontenac  ?  dont  il  avoit  obtenu  l'a* 
JpmeXIfr  ïihhh 
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'suite  df  l'E-  mitic  ,  l'affina  de  ion  fecours,  Se  lui  confeilla  de  repa(Ter  en  France ,  pour 
tabliss.   Dts  communiquer  ion  deifein  au  Gouvernement.  Il  partit  lur  le  premier  Vaiheau. 
Franco  i  s       £n  arrivant  à  la  Cour  ,  il  apprit  la  mort  de  M.  Colbert ,  Se  ce  contre- 
bans  a    me-  j  •  gt  craindre  pour  le  luccès  de  fon  Voïage  :  mais  aïant  remis  fes 

Lettres  au  Marquis  de  beignelay  ,  qui  avoit  iuccede  au  Département  de  la 
u'A!R,ER  Marine  ,  ce  Miniftre  fut  fi  fatisfait  de  fon  efprit  ôc  prit  tant  de  goût  pour 
1676.       ^cs  ouvertures  ,  qu'il  lui  fit  obtenir  du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs.  Sa  Ma- 
ïaveurs  qu'il  jefte  lui  fit  expédier  des  Lettres  de  NobleiTe  ,  lui  accorda  la   Seigneurie 
reçoit!  la  cour  de  Catarocouy  ,  proche  du  Lac  Ontario  ,  avec  le  Gouvernement  d'un  Fort 
du  même  nom  ,  dont  il  pouvoit  tirer  de  l'utilité  pour  {es  vues  j  Se  le  re- 
vêtit d'un  pouvoir  fort  étendu ,  pour  le  Commerce  Ôc  pour  la  continua- 
tion des  découvertes.  Le  Prince  de  Conti ,  près  duquel  il  avoit  trouvé  de 
l'accès ,  devint  un  de  fes  plus  ardens  Protecteurs  ,  Se  ne  lui  demanda  point 
d'autre  reconnoifïance  que  d'affocier  à  l'entreprife  un  Homme  qu'il  ho- 
noroit  de  fa  protection.  C'étoit  le  Chevalier  de  Tonti  ,  frère  d'un  Offi- 
cier militaire  de  la  Nouvelle  France  ,  Se  Fils  du  célèbre  Auteur  de  la  Ton- 
tine. La  Salle  regarda  cette  demande  du  Prince  comme  une  nouvelle  fa- 
veur ,  Se  n'eut  en  effet  qu'à  fe  louer  des  fervices  de  Tonti ,  fous  le  nom  duquel 
nous  avons  une  Relation  de  fes  Voïages(*).   Il  avoit  fervi  en  Sicile  avec 
honneur  ;  il  y  avoit  même  eu  la  main  emportée  d'un^éclat  de  Grenade  :  mais 
_______   il  s'en  étoit  fait  mettre  une  de  fer ,  dont  il  fe  fervoit  fort  adroitement. 

1678.  Ils  s'embarquèrent  tous  deux  à  la   Rochelle  ,  le  14  de  Juillet  1678  s 

11  part  avec  le  avec  trente  Hommes ,  entre  lefquels  ils  n'avoient  pas  négligé  de  prendre 
des  Pilotes  Se  des  Ouvriers.  Leur  navigation  fut  heureufe.  Ils  s'arrêtèrent 
peu  à  Québec  ,  dans  l'impatience  de  fe  rendre  au  Fort  de  Catarocouy.  Le 
premier  foin  de  la  Salle  fut  de  réparer  cette  Place ,  qui  n'avoir  que  des 
fssSpréparati"s.  pieux  pour  défenfe  ,  Se  de  faire  conftruire  une  Barque.  Enfuite  s'étant 
avancé  jufqu'à  Niagara ,  il  y  traça  un  autre  Fort ,  dont  il  confia  la  garde 
au  Chevalier  de  Tonti  ,  avec  trente  Hommes.  Il  laifîa  fes  ordres  pour  la 
conftruc~tion  d'une  féconde  Barque  ,  à  l'entrée  du  Lac  Erié  ,  au-defïus  de 
la  chute  de  Niagara  ,  tandis  que  parcourant  à  pié  tout  le  Canton  de  Tfo~ 
nontouan  ,  il  fit ,  pendant  tout  le  refte  de  l'Hiver ,  quantité  de  courfes ,  qui 
n'eurent  point  d'autre  objet  que  le  Commerce  des  Pelleteries.  Une  expé- 
dition ,  telle  qu'il  la  méditoit ,  ne  demandoit  pas  peu  de  fecours  ;  êc  c'é- 
toit pour  ne  les  devoir  qu'à  lui-même  ,  qu'il  vouloir  commencer  par  aug- 
menter fa  Fortune.  Il  revint  par  terre  à  Catarocouy  ,  d'où  il  envoïa  fa 
Barque  à  Niagara  ,  chargée  de  provifions  Se  de  Marchandifes.  Elle  con- 
tinua de  faire  heureufement  quelques  autres  Voïages  j  mais  s'étant  un  jour 

— trop  approchée  de  terre,  elle  s'y  brifa. 

î6-y.  Cette  difgrace  ne  le  déconcerta  point.  La  Barque,  qu'il  avoit  fait  conf- 

tSk'iemden™  cra*re  à  l'entrée  du  Lac  Erié,  fe  trouvanr  prête  au  mois  d'Août  1679,  il 
s'y  embarqua ,  avec  quarante  Hommes  ,  Se  prit  la  route  de  Michillima- 
kimafc.  Une  rude  tempête ,  qu'il  effuïa  dans  cette  traverfe ,  dégoûta  une 
grande  partie  de  fes  gens  ,  jufqu'à  les  faire  déferter  :  mais  le  Chevalier 
de  Tonti ,  qui  avoit  pris  une  autre  route  ,  eut  le  bonheur  de  les  rencon- 
trer ,  Se  les  engagea  prefque  tous  à  le  fuivre.  De  Michillimakimak  >  h 
(*)  On  verra  ,  ci-defîous ,  Vidée  qu'il  en  faut  prendre. 


dans    l'Amé- 
rique Sept. 

Cavelier. 
de  la  Salle. 
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Barque  pana  dans  la  Baie ,  d'où  elle  fut  renvoïée  chargée  de  Pelleteries   suite  de  l*e- 
à  Niagara.  La  Salle  fe  rendit,  en  Canot,  à  la  Rivière  de  Saint  Jofeph,  ôc  tabliss.   des 
retourna  bientôt  à  Catarocouy ,  où  il  apprit  la  perte  de  fa  féconde  Bar-  François 
que.  On  rapporte  que  les  Sauvages ,  l'apperçevant  fur  leurs  Lacs ,  fe  cru- 
rent perdus  s'ils  ne  faifoient  abandonner  aux  François  l'idée  de  les  vifner 
avec  des  Bâtimens  de  cette  grandeur  j  que  les  Iroquois ,  furtout ,  profitè- 
rent de  l'occafion  pour  jetter  de  la  défiance  parmi  les  Nations  Algonqui-   *  °  \  ^Ç^ 
nés  ,  ôc  qu'une  Trouppe  d'Outaouais  ,  aïant  vu  la  Barque  à  l'ancre  dans 
une  Anfe  ,  y  accourut ,  fous  prétexte  de  voir  un  fpectacle  fi  nouveau  pour 
les  Habitans  du  Pais  ;  qu'avec  la  confiance  qu'on  a  pour  des  Alliés  ,  on  ^une    Barque 
leur  permit  de  monter  à  bord  ,  où  il  ne  fe  trouvoit  que  cinq  ou  fix  Hom-  frao$oife. 
mes ,  qui  furent  égorgés  par  ces  Barbares  -,  ôc  que  les  AFfitilins  ,  après  avoir 
enlevé  toute  la  charge  du  Bâtiment,  y  mirent  le  feu. 

Ce  malheur  en  eut  un  autre  à  fa  fuite.  La  Nation  ,  dont  la  Salle  fë 
promettoit  le  plus  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife  ,  étoit  celle  des  Illinois , 
alors  très  nombreufe  ,  Ôc  qui  occupoit  plusieurs  Polies  dont  on  pouvoir 
faire  des  Entrepôts  commodes  entre  le  Canada  Se  le  Miiîillipi.  Le  Cheva- 
lier de  Tond  s'étoit  avancé  de  ce  côté  là,  pour  mettre  ces  Indiens  dans 
{es  intérêts  ,  ôc  n'avoir  pas  eu  de  peine  à  réuiîir  ;  mais  aïant  peu  de  monde 
avec  lui  ,  il  ne  put  garantir  fes  nouveaux  Alliés  d'une  incurfion  des  Iro- 
quois ,  qui  les  furprirent  prefque  fous  £es  yeux  ,  ôc  qui  en  mafïacrerent 
un  très  grand  nombre.  La  Salle  arriva  dans  ces  circonftances ,  Ôc  n'eut 
pas  peu  de  peine  à  ménager  l'efprit  des  Illinois ,  que  leur  difgrace  avoir 
refroidis  pour  les  François.  Ses  chagrins  augmentèrent  bientôt  par  la  perte 
d'une  partie  de  (es  gens ,  ôc  de  ceux  mêmes  fur  lefquels  il  faifoit  le  plus 
de  fond.  Ces  Perfides  étoient  convenus  de  l'empoifonner  ;  mais  ils  furent 
découverts  ,  ôc  fe  dérobèrent  au  châtiment  par  la  fuite  *  Sa  feule  reflbur- 
ce ,  pour  les  remplacer ,  fut  d'engager  à  fon  fervice  une  trouppe  de  jeu- 
nes Illinois ,  avec  lefquels  il  réfolut  ,  malgré  tant  d  obftacles  ,  de  com- 
mencer férieufement  fes  découvertes. 

Il  chargea  d'abord  un  François,  nommé  Dacan  ,  ôc  le  Père  Hennepin ,     '   1(^g0 
Récollet  ,  qu'il  avoit  amené  de  Québec  ,  de  remonrer  le  Miflîiîîpi  au-    La  Saiie  fait  re- 
deiïus  de  la  Rivière  des  Illinois,  &c  s'il  étoit  poflible ,  jufqu'à  fa  fource.   monter  le  Mituf- 
Ces  deux  Voïageurs  partirent  du  Fort  de  Crevecœur  le  18  de  Février  1680.    ,pl* 
ils  entrèrent  dans  le  Mifïiflipi ,  ôc  le  remontèrent  jufqu'aux  quarante  iîx 
degrés  de  Latitude  du  Nord.  Là  ils  furent  arrêtés  par  une  chute  d'eau  af- 
fez  haute ,  qui  prend  toute  la  largeur  du  Fleuve ,  ôc  que  le  P.  Hennepin 
nomme  le  Sault  de  Saine  Antoine  de  Padoue.  Ils  tombèrent  alors  entre 
les  mains  d'une  Nation  Indienne  ,  nommée  les  Sious  ,  qui  les  retint  afiez 
longtems  Prifonniers  ,  mais  fans  leur  faire  aucun  mauvais  traitement,  ÔC 
qui  les  rendit  à  d'autres  François  ,  arrivés  du  Canada.  L'Hiftorien  de  la      Difficulté  Air 
Nouvelle  France  ne  paraît  pas  perfuadé  qu'ils  aienr  continué  leur  Voïage  la  Relation  de  ce 
jufqu'à  la  fource  du  Miiîiflipi  (55) ,  ôc  les  tait  retourner  du  Sault  de  Saint    oia&e* 

(5  j)  Il  traite  de  Roman  la  Relation  du  P.  leur  courfe  jufqu'au  Lac  des  Affinlboils  ;  il 
Hennepin  ,  qui  leur  fait  rencontrer  plufieurs  porte  le  même  jugement  des  Millions  de  Ré- 
Habitations  Françoifes  fur  ce  Fleuve,  trouver  collets  ,  qu'on  trouve  marquées  en  plufieurs 
fo fource  fur  une  haute  Montagne,  et  pouffer    endroits  fur  les  Cartes ,  8c  qui  défignçnt  tout 

H  h,  h  h  ij 
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'siuti  d  l*E  Antoine  »  pour  defcendre  le  Fleuve  jufqu'à  la  Mer  ,  d'où  ils  retourné" 
tabliss.  des  »  rent  ,  dit-il  ,  au  Fort  de  Crevecœur  ,  ians  qu'il  leur  fût  rien  arrivé  de 
François  „  coniïUérable. 

bans  l    me-       Quelque  jugement  qu'on  en  doive  porter ,  de  nouveaux  embarras  ,  fur- 

venus  d  la  Salle  après  ieur  départ  ,  le  retinrent  dans  ion  Fort  de  Creve- 

avhlier  cœur  mfqu'au  mois  de  Novembre,  &c  l'obligèrent  enfuite  de  retournera 

DE  LAbALLE.  ri  i     r        t       rt  •     •  I  Tl  1  ■ 

16S0        Catarocouy.    Dans  cette  route  ,  aiant  remarque  lur  la  Rivière  des  Illinois 

Nouveaux  obf-  un  lieu  qui  lui  parut  fort  avantageux  pour  la  conftruction  d'un  nouveau 

cacles  qui  arrc.  port     [\  en  traça  le  plan  ,  &c  fit  venir  le  Chevalier  de  Tonti ,  qu'il  char- 

*wula  Salle.  ,*      ,,       ,        *  /,    •     \  ,,  r  '     -  t 

aea  de  1  exécution.  Mais  a  peine  1  ouvrage  rut  commence  ,  que  lonti, 
informé  du  foulevement  des  François  dans  le  Fort  de  Crevecœur ,  fe  vit 
dans  la  nécetïité  d'y  courir.  Il  n'y  trouva  que  fept  ou  huit  Hommes  9 
abandonnés  parleurs  Compagnons,  qui  avoient  pris  la  fuite  avec  tout  ce 
qu'ils  avoient  été  capables  d'emporter.  De  nouvelles  hoftilités  des  Iro- 
quois  lui  faifant  craindre  de  ne  pouvoir  s'y  défendre  ,  il  en  tira  les  huie 
François  ,  pour  aller  paffer  l'Hiver  avec  eux  dans  la  Baie  du  Lac  Mi- 
chigan. 

La  Salle  ,  qui  n'avoit  pu  recevoir  aucun  avis  de  cette  retraite  ,  fut  ex- 
trêmement furpris  y  au  Printems  de  l'année  fuivante  ,  lorfquétant  allé  au 
Fort  de  Crevecœur  ,  il  le  vit  défert-  Quoiqu'il  n'eût  pas  un  grand  nom- 
bre d'Hommes ,  il  trouva  le  moien  d'y  mettre  une  nouvelle  Garnifon  9 
&c  de  faire  travailler  au  fécond  Fort ,  qu'il  avoit  tracé ,  l'année  précédente, 
fous  le  nom  de  Fort  Saint  Louis.  Enfuite  s'étant  rendu  à  MichillimakL- 
mac  ,  où  Tonti  étoit  arrivé  avec  fa  Trouppe  ,  ils  en -partirent  enfemble  5, 
vers  la  fin  d'Août,  pour  Catarocouy»  Trois  mois  fe  paiTerent  ^foit  à  faire 
de  nouvelles  levées  de  François  y  foit  à  raflembler  des  provifions.  Enfin  la 
Salle  prit  la  route  des  Illinois ,  avec  tout  fan  monde  j  &  trouvant  (es  deux 
Forts  dans  l'état  où  il  les  avoit  laifies,  il  ne  penfa  plus  qu'à  l'exécution 
du  projet  que  tant  de  malheurs  &  de  contretems  avoient  retardé- 
.Q  "  Ce  fut  au  commencement  de  l'année  i6"8i  ,  qu'il  defcendit  la  Rivière 

La  salie  dëfcend  des  Illinois  j  &  le  i  de  Février  j,  il  fe  trouva  fur  le  Fleuve  Mifiiffipi.  Le 
le  Fleuve  du  Mïf-  ^  de  Mars  ,  il  prit  pofïeflïon  ,  avec  toutes  les  formalités  ordinaires  ,  du 
l'embouchure^  Pais  des  Akanfas  -,  &  le  9  d'Avril ,  il  reconnut  l'embouchure  du  Fleuve.. 
On  verra ,  dans  les  Relations  particulières ,  quelques  autres  circonftances 
de  ce  Voïage  ;  mais  elles  y  font  mêlées  de  tant  d'erreurs  ,  qu'il  n'y  a  de 
bien  certain  que  ce  qu'on  en  vient  de  rapporter.  Après  avoir  achevé  cette 
importante  découverte  ,  avec  le  foin  d'établir  ,  par  des  prifesde  pofTeffion  , 
auxquelles  on  ne  pouvoir  rien  oppofer  (5  6) ,  les  droits  de  la  France  fur  tout  le 

au  plus  ,  dit-il  ,  des  lieux  où  le  Père  Henné-  fur  les  bords  du  Fleuve  qu'ils  descendirent, 

pin  a   dit  la  Méfie ,  ou  planté  des  Croix.  Il  eft  même  afTez  difficile  de  comprendre. 

Il  ajoure  que  ce  Religieux  ne  favoit  pas  un  comment  ils  purent  aller  jufqu'à  fon  embui 

mot  des  Langues  de  tous  ces  Peuples  ,  &  ne  •  chure  ,  le  defcendre  ,  &  le  remonter   juf- 

s'eft  arrêté    chez   aucun  ,   que   pendant   fa  qu'aux  quarante-fix  degrés ,  demeurer  Pri- 

captivi'é  chez  les  Sious.   En  effet ,  la  fource  fonniers    chez  les  Sious  pendant  plufîems 

du  Miffifïîpi  eft  encore  inconnue;    le  Lac  mois,  &  cela  dans  Tefpace  de  moins  d'une 

des  Aflîniboils  eft  for,  éloigné  des  lieux  ou  année.   Hijloire  de  la  Nouvelle  France  yl.  x. 

les  deux  Voïageurs  avaient  été  ,  &  les  Fran-  p.  461.                      , 

fois    n'avoienç  alors  aucun  Etabliffement  (je)  On  a  déjà  vu  que  Ferdinand  Soto  avoit 
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teours  connu  d'un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  ,  la  Salle  fe  rem-  suite  de  i/£- 
barqua  ,  l'onzième  jour  d'Avril  ,  &  remonta  heureufement  jufqu'aux  II-  tabuss.  des 
linois,  d'où  étant  allé  palier  l'Hiver  à  la  Baie  ,  il  ne  put  arriver,  à  Que-  François 
bec  ,  qu'au  Printems  de  l'année  fuivante.  Quelques  mois  après ,  il  quit-  DAHS  lAmé- 
ta  la  Nouvelle  France,  pour  aller  rendre  compte  de  ion  Expédition  à  la  RlQUiS£PT- 
Cour.  Cavelier 

Quelques  mauvais  offices  que  fes  Ennemis  lui  euffent  rendus  par  leurs  EE  Lt  sSalle' 
Lettres  ,  il  y  fut  reçu  avec  de  li  hautes  marques  d'eftime  ,  qu'elles  l'encou-     son  tmoùt  en 
ragèrent  à  propofer  au  Miniftre  le  delTein  qu'il  avoit  formé  de  reconnoî-  France. 
tre  par  Mer  l'embouchure  du  Miiliiïipi  ,  pour  en  fraier  le  chemin    aux     u   entreprend 
Vaiiieaux  François,  8c  pour  y  commencer  un  Etablifïement.  Non-feule-  £LvifitirleMif- 

r  •         r  f  •   ■     •  i    C         i  /i  /  r-  lniipi  par  Mer» 

ment  ion  projet  rut  approuve  ,  mais  il  rut  charge  des  préparatifs. 

Sa  Commiiîîon  portoit  que  tous  les  François  8c  les  Sauvages  ,  depuis  le     saCommiffion 
Fort  Saint  Louis  des  Illinois  jufqu'à  la  Nouvelle  Bifcaie ,   feroient  fous  &fesprépauuT* 
ies  ordres  \  que  le  Commandant  de  l'Efcadre ,  qui  le  porteroit  de  France 
en  Amérique  ,  fe  conduirait  par  fes  confeils  fur  la  route  ,  8c  lui  donnerait  9 
à  Ion  débarquement ,  tous  les  fecours  qui  pourraient  s'accorder  avec  la  con- 
servation des  VaifTeaux  du  Roi.  Quatre  Bâtimens  de  différentes  Grandeurs 
furent  armés  à  Rothefort ,  8c  l'on  y  embarqua  deux  cens  quatre- vingt  per- 
sonnes ,  en  y  comprenant  les  Equipages.  Le  refte  étoit  compofé  ,  d'une  Fa- 
mille Canadienne  (57)  ,  de  cent  Soldats,  de  trente  Volontaires  ,  dont 
plufieurs  étoient  Gentilshommes  ,  de  quelques  Filles  ,  8c  d'un  certain  nom- 
bre d'Engagés  &  d'Artifans.  Mais  on  avoue  que  ce  choix  fut  fait  avec  peu 
de  foin.  La  plupart  des  Soldats  étoient  des  Miférables,  réduits  à  l'aumô- 
ne *,  pluiîeurs  étoient  eftropiés  ou  contrefaits  ,  8c  ne  favoient  pas  manier 
un  Fuiîl.  Les  Ouvriers  ne  valoient  pas  mieux  ;  &:  l'expérience  fit  connoî- 
tre  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  entendît  fa  profeifion.  Entre  les  Volon- 
taires ,  on  comptoit  deux  N  eveux  de  la  Salle  ,  nommés  Cavelier  8c  Moran- 
get ,   dont  le  premier  n'avoir  pas  plus  de  quatorze  ans  ;  trois  Eceléfiafti- 
ques  de  Saint  Sulpice  ,  l'un  Frère ,  l'autre  Parent  de  la  Salle ,  8c  le  troi- 
iieme  nommé  Majulle  ,  quatre  Récollets  ,  qu'on  nomme  auiîï  ;  le  Père 
Mambré ,  qui  àvoit  accompagné  la  Salle  dans  fes  découvertes  y  le  Père  le 
Clerc ,  qui  avoit  parle  quelque-tems  en  Canada  -,  le  Père  Douay  8c  le  Père 
Marquet  ,  deftinés,les  uns  à  demeurer  dans  le  nouvel  Etabliflèment ,  les 
autres  à  faire  des  Millions  parmi  les  Sauvages  ;  mais  le  quatrième  ,  étans 
tombé  malade  dès  le  premier  jour  de  la  navigation ,  fut  débarqué  8c  diîpenfé 
du  Voiage  ;  enfin  un  Bourgeois  de  Rouen ,  nommé  Joutel  ,  à  qui  la  Salle 
reconnut  tant  de  probité  8c  d'intelligence ,  qu'il  en  fit  comme  fon  Inten-r 
dan  t.  Les  quatre  Bâtimens  étoient  le  Joli ,  Frégate  d'environ  quarante  Ca- 
nons y  une  autre  Frégate  de  iix  Canons  ,  nommée  la  Belle  ,  que  le  Roi 
avoit  donnée  à  la  Salle  \  la  Flutte  ï  Aimable  ,  du  port  de  trois  cens  ton- 
neaux, fur  laquelle  étoient  tous  fes  effets,  8c  une  Caiche  de  trente  ton- 
neaux ,  chargée  de  munitions  &  de  Marchandifes.  Le  Commandant  de  la 

traversé  plus  d'une  fois  le  MifTîfîlpi ,  que  les  l'Elpagnol ,  par  Citry  de  la  Guette. 
Efpagnois  nommoient  Cucagua;  mais  il  n'y         (57)  Dont  le  Chef  fe  nommoit  Talon. 
fit  aucun  établiflement.  Voïe[  l'Hiftoire  de         {$%)  On  a  de  .lui  une  Relation  fort  e£ 

la  Compagnie  de.  la  Floride  ,  traduite  de  timie» 


Erreurs  <k  em- 
barras de  la  Rou 
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Suite  de  i/E-  Frégate  Roiale  ,  nommé  de  Beaujeu ,  avoit  pour  Lieutenant  le  Chevalie^ 
tabliss.  des  d'Hère,  &  Duhamel  pour  Enfeigne. 

François      Cette  petite  Efcadre  partit  de  la  Rochelle  ,  le  24  de  Juillet  1684,  avec 
UANS  sf-ME"  *a  F^otce  ^es  ^es  *-  ^ll  Canada  ,  qui  devoit  faire  voile  fous  les  ordres  du 
Commandant  ,  jufqu'à  la  vue  des  Terres  d'Efpagne.  Elle  en  fut  féparée 
Cavelifr  un  accident,  qui  la  retarda  de  cinq  ou  fïx  jours,  mais  qui  ne  l'em- 

1684.     '  P^'caa  point  d'arriver  le  16  d'Août  à  la  vue  de  Madère.  Quelques  jalou- 
Déparc  de  rif-  lies  d'autorité  ,  qui  s'élevèrent  entre  le  Commandant  6c  la  Salle,  firent  mal 
«dre.  augurer  du  fuccès  d'une  entreprife  dont  ils  dévoient  partager  l'honneur  , 

Fâcheux  Jémc-  f'urtouc  lorfqu'elles  eurent  caufé  la  perte  delaCaiche,  qui  fut  enlevée, 
Commaûdanc.      à  la  Côte  de  Saint  Domingue  ,  par  deux  Pyrogues  Efpagnoles.  Cepen- 
dant ,  après  avoir  relâché  dans  un  Port  François  de  cette  Ile  ,  on  doubla 
heureufement  la  Pointe  Occidentale  de  Cuba  j  &:  le  28  de  Septembre  on  dé- 
couvrit les  Terres  de  la  Floride. 

On  avoit  dit ,  à  la  Salle  ,  que  dans  le  Golfe  du  Mexique  les  courans 

c».  portoient  à  l'Eft  ;  d'où  il  conclut  que  l'embouchure  du   Miffiflipi  devok 

être  encore  bien  loin  à  l'Oueft.  Cette  erreur  caufa  toutes  fes  difgraces.  Elle 

le  fit  tourner  de  ce  dernier  côté  :  mais  il  avançoit  peu ,  pareeque  de  tems 

■"   en  tems  il  s'approchoit  de  la  terre  ,  qu'il  fe  voïoit  obligé  de  fuivre  à  vue  , 

l655*       pour  découvrir  ce  qu'il  cherchoit.  Le  10  de  Janvier  1685  ,  il  fe  trouva, 

comme  on  l'a  conjecture  depuis  ,  affez  proche  de  l'embouchure  du  Fleu- 

^  ve  ;  mais  perfuadé  qu'il  étoit  par  le  travers  des  Apalaches  ,  il  pafiTa  ou- 
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d»là du Miinoipi.  tre,  fans  y  envoier  même  la  Chaloupe.  Quelques  jours  après,  iur  quel- 
ques explications  qu'il  reçut  des  Sauvages  ,  il  voulut  retourner  vers  la 
même  lieu.  Alors  le  Commandant ,  quoiqu'obligé  à  la  déférence  par  l'or- 
dre du  Roi ,  refufa  de  fuivre  fes  intentions.  De  part  de  d'autre  ,  on  s'aiw 
grilToit  de  plus  en  plus ,  de  la  Salle  ,  après  s'être  obftiné  mal-à-propos  fut 
d'autres  points  ,  céda  plus  mal-à-propos  encore  lorfqu'il  falloit  ufer  de 
l'autorité  dont  il  étoit  revêtu.  La  route  fut  continuée  à  l'Oueft  ,  Se  l'Ef- 
cadre  arriva  bientôt  à  la  Baie  de  Saint  Bernard  ;  mais  fans  la  connoître. 
Cette  Baie  eft  éloignée  de  cent  lieues ,  à  l'Oueft ,  de  l'embouchure  du  Miflîffipi, 
on  retrouve,      On  y  mouilla  ,  8c  les  Chaloupes  furent  envoïées  à  la  découverte.  Elles 

fans  le  lavoir  ,  apperçurent  une  fort  belle  Rivière  ,  à  l'entrée  de  laquelle  il  n'y  a  pas  plus 

dans  la    Baie  de     .tr"      *  .  ,  v  »  1  „       ri     r 

Saint  Bernard,     de  dix  ou  douze  pies  d  eau.  Apres  beaucoup  de  recherches  ,  &  plulieurs 

confeils  où  l'on  ne  concluoit  rien  ,   pareeque  l'un  des  deux  Chefs  n'ou- 

La  salle  prend  vroit  point  un  avis  auquel  l'autre  n'arfe&ât  de  s'oppofer  ,  la  Salle  ,  qui 

le  parti  d'y  dé-  ne  fe  croïoit  pas  loin  du  Miiîiiîipi ,  &  que  la  préfence  du  Commandanc 
ne  faifoit  plus  que  gêner,  réfolut  de  débarquer  dans  le  lieu  où  il  étoit. 
Dès  le  lendemain  ,  qui  étoit  le  i  o  de  Février ,  il  envoïa  ordre  au  Capi- 
taine de  la  Flutte ,  de  la  décharger  de  ce  qu'elle  avoit  de  plus  pefant ,  3C 
de  lui  faire  palTer  la  Barre.  En  même-tems  ,  comme  il  ne  fe  fioit  poinc 
aflez  à  l'habileté  de  cet  Officier ,  pour  fe  repofer  fur  lui  d'une  manœuvre 
qui  avoit  fes  difficultés ,  il  ordonna  au  Capitaine  de  la  Belle  ,  de  fe  char  J 
ger  de  l'opération.  Celui  de  la  Flutte  regarda  cette  préférence  comme  ua' 

^  Nouvelle  diiv  outrage ,  Ôc  refufa  d'obéir.  La  Salle ,  embarrafTé  d'un  refus  auquel  il  n'a-* 

m"  ql"  voit  Pas  dû  s'attendre  ,  voulut  que  ce  mouvement  de  4la  Flutte  fe  fit  dvt 

moins  fous  fçs  yeux  ;  mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  s'y  rendre ,  un  Lrieute* 


DES     V  O  I  A  G  E  S.    L  i  v.    VI.  g\$ 

fciant  d'Infanterie  ,   nommé  la  Sabloniere  ,  &  cinq  eu  fix  autres  François ,   - — • — -- 

qui  étoient  à  fe  promener  dans  un  Bois  voifin  ,  furent  enlevés  par  des  TA^L^Si  LDEg 
Indiens  ;  &  cette  nouvelle  l'obligea  de  courir  pour  les  dégager.  Tandis  François 
qu'il  s'éloignoit  du  rivage  ,  aïant  jette  les  yeux  vers  l'embouchure  de  la  dans  l'Amé- 
Rivière ,  il  apperçut  fa  Flûte  ,  qui  manœuvrait  de  mauvaife  grâce  ,  &  qui  RIO-UE  Sept- 
fembloit  menacée  de  fe  brifer  contre  des  battures.  Le  defîr  de  délivrer  Cavelier. 
fes  gens  l'emporta  fur  cette  crainte  j  il  continua  de  marcher  vers  les  In-  DELA  Salle. 
diens  ,  qu'il  força  de  les  lui  rendre  :  mais  un  coup  de  Canon ,  qu'il  en-       **      \" 

!•'?■/•  il  •  rr  ■       i  11  i/-t-!  t-  rr  Comment    la 

tendit,  lui  fit  juger  quon  lavertilloit  du  malheur  de  la  Fiutte.  En  efiet ,  salie  perd  un  de 
il  la  trouva  échouée.  On  n'a  point  douté  que  cet  accident  ne  fût  venu  fes  Batimem« 
d'un  defTein  prémédité  du  Capitaine  ,  qui  fe  nommoit  Aigron.  Ce  Bâti- 
ment aïant  à  bord  les  munitions ,  les  uftenfiles ,  les  outils  ,  &:  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  un  EtablifTement  ,  la  Salie  ,  qui  fe  reprochoit  de  n'a- 
voir pas  regardé  cette  perte  comme  le  plus  grand  malheur  qu'il  pût  re- 
douter ,  fe  hâta  d'y  apporter  du  remède  :  mais  il  fut  furpris  de  voir  une 
partie  des  Témoins  dans  l'inaction.  Cependant  ,  avec  la  Chaloupe  &  le  Ce  qu'^a  ea 
Canot  de  la  Frégate  ,  que  Beaujeu  n'ofa  lui  refufer  ,  il  commença  par 
fauver  l'Equipage.  Enfuite  il  fongea  aux  poudres  ,  aux  vivres  &  aux  li- 
queurs ,  dont  il  fit  porter  à  terre  environ  trente  Barriques.  Si  la  Chaloupe 
de  la  Fiutte  eut  partagé  le  travail ,  prefque  tout  auroit  été  déchargé  -,  mais 
il  paroît  qu'on  l'a  voit  éloignée  à  defTein  ,  Se  la  nuit  étant  fui  venue  ,  il 
fallut  attendre  au  jour  fuivant  pour  achever  le  tranfport.  Bientôt ,'  le  vent 
qui  venoit  de  haute  Mer  ,  fe  renforça  &  groflît  les  vagues.  La  Flûte  heurta 
contre  des  Rochers  ,  qui  l'ouvrirent  ;  &  dans  les  ténèbres,  quantité  de  Mar- 
chandifes  ,  forties  par  diverfes  fentes  ,  furent  emportées  par  les  flots. 
Comme  on  ne  s'en  apperçut  qu'au  point  du  jour  ,  on  ne  put  fauver,  au 
plus ,  que  trente  Barriques  de  vin  8c  d'eau-de-vie  ,  avec  quelque  partie 
des  farines ,  des  viandes  falées  &c  des  légumes. 

Cette  perte  entraîna  des  fuites  encore  plus  fâcheufes.  On  commençoit    Fâcheufes  fuit® 
à  fe  trouver  environné  de  Sauvages  ,  que  toutes  les  précautions  ne  pu-  de  ceue  psKS* 
rent  empêcher  d'enlever  une  partie  de  ce  qu'on  avoit  fauve  du  naufrage. 
On  ne  s'en  apperçut  même,  que  lorfqu'ils  fe  furent  retirés  avec  leur  butin» 
Ils  avoient  laiffé  au  rivage  plufieurs  Canots ,  dont  on  fe  faifit  ;  mais  ces 
foibles  repréfailles  furent  païées  bien  cher.  Ils  revinrent  ,  pendant  la  nuit., 
pour  reprendre  leurs  Canots  j  &  trouvant  endormis  ceux  qui  les  gardoient* 
ils  en  tuèrent  deux ,  Orry  &  Dejloges  :  ils  en  biefTerent  quelques  autres  , 
êc  fe  retirèrent  fans  autre  perte  que  celle  des  Canots  ,  qu'ils  n'eurent  pas 
le  tems  d'emporter.  Tant  de  difgraces  confécutives  rebutèrent  une  partie 
de  ceux  qui  s'étoient  engagés  dans  cette  Expédition  j  furtout  lorfque  les 
plus  mal  intentionnés  eurent  commencé  à  décrier  la  conduite  du  Chef  s 
en  traitant  fon  entreprife  même ,  de  folle  de  de  téméraire.  Mais  loin  d'en 
être  abbattu  ,  jamais  il  ne  montra  plus  de  courage  &  de  réfolution.  Il  fît 
conftruire  un  Magafîn  ,  qu'il  environna  de  bons  retranchemens  ^  &  s'i- 
maginant  que  la  Rivière ,  où  il  étoit  entré ,  pouvoit  être  un  des  bras  du 
Miffiffipi,  il  réfolut  de  la  remonter.  Comme  la  Frégate  fe  difpofoit  à  re-    n, 
prendre  la  route  de  France  s  il  pria  Beaujeu  de  lui°  remettre  les  Canons  jeu!  En"  quel  eut 
&  les  Brûlots  qu'il  avoir  à  bord3  ôc  qui  n'avoient  ét§  embarqués  que  pour  aiaitfciasaiie. 
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Soïte  oe  l'E-  l'E-tebliflTement.  Beaujeu  répondit  qu'ils  étoient  au  fond  du  VailTèau ,  don* 
taeliss.  dïs  il  faudroit  changer  tout  l'arrimage  pour  Iqs  en  tirer  ,  3c  que  cette  opé- 
Prançois  ration  demandoit  plus  de  tems  qu'il  ne  lui  en  reftoit  pour  éviter,  dans 
dans   l  Ame-  fon  retour  ,  les  dangers  de  la  mauvaife  faifon.  Ainfi  la  Salle  fe  vit  ré- 
rique  ept.     ^-j.  aux  gx  petices  pièces  de  campagne  qu'il  avoit  fur  la  Belle  ,  fans  un 
Cavelier  feul  boulet.  Mais  Beaujeu  lui  donna  une  preuve  encore  plus  éclatante  de 
1,1  la^Salle'   fe  mauvaifes  intentions.  Quoique  la  perfidie  du  Capitaine  de  la  Flûte  fût 
avérée  ,  il  le  reçut  dans  fon  bord,  avec  tout  l'Equipage  de  ce  Bâtiment,  dans 
la  feule  vue  de  le  fouftraire  à  la  punition  qu'il  méritoit ,  &c  contre  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  à  la  Salle  de  n'embarquer  perfonne  fans  fon  con- 
fentement.  Il  mit  à  la  voile  vers  le  15   de  Mars. 
Fortbâti  à  l'em-      Le  nombre  des  François ,  -qu'il  laitïbit  dans  la  Rivière  de  Saint  Bernard  , 
Rivière  de  Saint  étoit  d'environ  deux  cens  vingt.  La  Salle  fit  jetter  auiîitôt  les  fondemens 
Bernard.  cj'Lin  porC  .  &  chargeant  Joutel  de  l'achever  ,  avec  cent-vingt  perfonnes 

dont  il  lui  lailTa  le  commandement,  il  s'embarqua  lui-même  fur  la  Ri- 
vière ,  dans  le  deflein  de  la  remonter  auflî  loin  qu'il  feroit  poflible.  Entre 
les  cinquante  Hommes  qui  dévoient  l'accompagner  ,  il  avoit  pris  Cave- 
lier  fon  Frère  ,  Chefdeville  ,  deux  Récollets  8c  plufieurs  Volontaires. 
La  Salle  veut  Mais  fa  navigation  fut  bientôt  interrompue.  Les    Sauvages  s 'approchant 

«mo.uer     cette  ,  P      .  ,.,  r  .      *■  T  i  • 

«.iviere.  toutes  les  nuits  du  fort  quil  avoit  rait  commencer  ,  Joutel ,  qui  avoit 

ordre  de  les  tenir  en  refpect ,  fit  tirer  fur  eux  quelques  coups  de  fulîl , 

dont  le  bruit  alla  jufqu'aux  oreilles  de  la  Salle.  Il  ne  devoit  pas  être  bien 

il  s'«rête  &  loin.  Auflî  retouma-t'il  fur  le  champ  avec  fix  ou  fept  Hommes  ;  &  trou- 

bâtit  un  fécond  vant  jOLltel  en  fureté  ,  il  lui  apprit  qu'il  avoit  déjà  découvert  un  très 
beau  Païs  -,  qu'il  avoit  delTein  d'y  conftruire  un  fécond  Fort ,  dans  le  lieu 
où  il  avoit  lailTé  fa  Trouppe  ,  &c  qu'il  en  avoit  même  donné  l'ordre  en 
la  quittant.  Il  partit  enfuite  ,  pour  la  rejoindre  ;  mais  à  fon  arrivée  ,  il 
trouva  que  plufieurs  de  fes  Ouvriers  s'étoient  lailTés  enlever  leurs  outila 
par  les  Sauvages  ,  ôc  leur  en  aïant  fait  donner  d'autres  ,  il  reconnut  bien- 
tôt qu'ils  n'étoient  pas  plus  capables  de  s'en  fervir  que  de  les  garder.  Il 
fut  obligé  de  faire  venir  une  partie  des.  Arcifans ,  qui  étoient  demeurés  dans 
le  premier  Fort  j  &c  non-feulement  le  travail  n'en  alla  pas  plus  vite  ,  mais 
les  Ouvriers  qui  reftoient  à  Joutel ,  irrités  apparemment  de  voir  leur  ta- 
che plus  pefante  ,  confpirerent  contre  lui.  Il  en  fut  informé  alTez  tôt ,  pour 
arrêter  le  défordre  en  fe  faifiiTant  des  plus  coupables  ;  ôc  fur  l'avis  qu'il 
en -fit  donner  à  la  Salle,  il  reçut  ordre  de  l'aller  joindre  avec  tout  fort 
monde.  Ainll  le  premier  Fort  fut  abandonné  :  mais  le  fécond  en  fut  pouffé 
avec  plus  de  chaleur.  Malgré  le  chagrin  que  la  Salle  reflfentoit  de  tanç 
d'obftacles  ,  il  fe  fit  lui-même  l'Architecte  de  fon  Ouvrage  :  il  donnoit 
l'exemple  du  travail  j  ôc  fa  fermeté  eut  le  pouvoir  d'infpirer  enfin  l'ému- 
lation. 
Fort  nommé        Le  nouveau  Fort  reçut  le  nom  de  Saint  Louis.  On  y  étoit  du  moins  à 

Saint  Louis.        couvert  de  l'infulte  des  Sauvages  du  Païs  ,  qu'on  avoit  déjà  reconnus  pour 

odieux caraftere  yne  Nation  fort  dangereufe.  Ils  fe  nomment  les  Clamcoets.  On  les  repré-? 

4ti  Clamcoets.  fente  cmels  ^  perfides  9  d'une  humeur  bouffone  ,  naturellement  railleurs  , 
contrefaifant  tout  ce  qu'ils  voient  faire  ,  ôc  cachant  fi  bien  tous  ces  défauts 
£ous  une  apparence  de  gaie té  &c  de  françhife ,  cju'ils,  ne  foat  jamais  plus 

à  craindra 
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à  craindre ,  que  lorfqu'ils  s'empreflent  à  marquer  de  l'amitié.  Les  Hom-   Suite  de  l'E- 
mes  vont  prefque  nus,  8c  les  femmes  ne  font  couvertes  que  depuis  la  tabuss.  pes 
ceinture  jufqu'aux  genoux  -,  mais  les  uns  8c  les  autres  ont  un  air  affreux.  F  R  anço  i  s 
Plus  loin  dans  les  terres,  on  rencontre  d'autres  Peuples,  qui  ont  à-peu-  r*quEse^e"" 
près  la  même  barbarie ,  8c  qui  font  distingués   par  différens  noms.  Leurs 
ufages  n'ont  prefqu'aucune  reilêmblance  avec  ceux  des  autres  Nations  de  DEL^sÏLIEER 
l'Amérique  Septentrionale.  Ils  feront  rappelles  dans  un  autre  article  ,  auilî        i6$i. 
bien  que  les  propriétés  de  leur  Pais.  Environ  cent  lieues  plus  loin ,  vers     Cenis,©u  Àf: 
le  Nord  ,  on  trouve  les  Cenis,  ou  Ajjenis  ,  qui  font  plus  humains,  plus  ren"' 
fédentaires ,  qui  cultivent  la  terre  ,  où  ils  fement  du  Maïz  ,  des  Fèves  , 
des  Citrouilles ,  des  Melons ,  8c  d'autres  légumes.  Ils  plantent  du  Tabac 
8c  nourriflent  quantité  de  chevaux  ,  qu'ils  emploient  ordinairement  à  por- 
ter le  Gibier  ,  qu'ils  tuent  dans  leurs  ChalTes.  La  manière  ,  dont  ils  font  la    ces  indiens  dif- 
guetre ,  n'eft  pas  moins  différente  de  celle  des  autres  Indiens  de  la  Flori-  fcrent,  d,e   ^ 

**  *■  Ceux   QC  Ici     FiO"4 

de.  Ils  font  à  cheval  ,  armés  d'un  Carquois  de  peau  de  Bœuf ,  rempli  ride. 
4e  flèches  ,  qui  leur  pend  derrière  le  dos  en  Bandoulière.  Ils  ont  un  arc , 
Se  fur  le  bras  gauche  un  petit  plaftron  de  cuir ,  avec  lequel  ils  parent  les 
flèches.  Le  mors  de  leurs  Chevaux  n'eft  qu'une  corde  de  crin.  Leurs  étriers 
ibnt  foutenus  d'une  corde  du  même  fil ,  8c  tiennent  à  une  peau  de  Biche , 

Eliée  en  quatre ,  qui  fert  de  Selle.  Ce  ne  font  que  de  petites  planches  , 
irges  de  trois  pouces  ,  8c  longues  de  cinq.  Les  Cenis  ont  pour  voifins 
les  Ayeràs  ,  avec  lefquels  ils  vivent  en  bonne  intelligence  ,  8c  dont  la 
Nation  eft  moins  nombreufe ,  quoique  Joutel  ne  donne  pas ,  aux  Cenis 
Eiêmes,  plus  de  mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Ces  Sauvages 
font  bien  faits  ,  Hommes  8c  Femmes  ,  8c  n'ont  rien  de  défagréable  dans 
les  traits  du  vifage  j  mais  ils  fe  picquent  8c  fe  peignent  le  corps.  On  ne 
les  voit  couverts  que  pendant  le  règne  des  vents  du  Nord ,  qui  les  obli- 
gent de  fe  couvrir  de  peaux  bien  paiTces.  Quoiqu'on  ne  leur  connoiffè  ni 
Temples ,  ni  culte  réglé  ,  ils  donnent  quelques  marques  de  Religion  dans 
le  tems  de  leur  récolte  ,  pat  une  certaine  confécration  des  prémices ,  8c 
par  l'offrande  qu'ils  en  font  à  quelque  Divinité  qu'on  ignore.  Leur  ma- 
nière de  marquer  de  l'affection  eft  finguliere  :  les  uns  le  contentent  de 
fouffler  dans  l'oreille  ,  à  ceux  qu'ils  veulent  faluer.  D'autres  commencent 
jpar  fe  frotter  la  poitrine  8c  le  bras  avec  la  main  ,  8c  font,  enfuite  la  même 
chofe  à  ceux  qu'ils  veulent  honorer  ou  careiTer. 

1     La  Salle  ,  après  avoir  achevé  fon  Fort ,  réfolut  de  faire ,  fur  fa  Frégate ,     Dîverfes  «atKt 
le  tour  de  la  Baie  Saint  Bernard  ,  qu'il  nomma  auffi  la  Baie  de    Saint  feïdel*sall«» 
JLouis.  H  s'embarqua  au  mois  d'Odobre  ,  &  ne  laifTa  dans  fon  Fort  que 
trente-quatre  Hommes  fous  les  ordres  du  fage  Joutel ,  en  lui  défendant 
de  recevoir  aucun  de  ceux  qu'il  avoit  choifis  pour  l'accompagner ,  s'il  na 
ie  préfentoit  avec  une  Lettre  de  fa  main.  La  mort  lui  avoit  enlevé  plu- 
sieurs de  fesplus  braves  gens  ,  tels  que  Villeperdry ,  Se  le  Gros,  fon  Garde 
Magazin  ,   qui  aïant  été  piqué  d'un  Serpent  à  fonnettes  ,  8c  ne  connoif- 
fant  point  le  remède  que  le  Pais  offre  à  chaque  pas  pour  cette  bleffiire  9 
s'étoit  fait  couper  la  jambe,  8c  n'avoit  furvécu  que  peu  de  jours  à  l'opé- 
ration. Non-feulement  ces  perces  afïligeoient  la  Salle ,  mais  elles  lui  don- 
Tome  XI F*  l'xii 
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suite  de  l*E-  noienz  un  air  fombre  ,  qui  fembloit  augmenter  fa  hauteur  Se  fa  dureté 
tabliss.   des  naturelles. 

F  k  a  niçois       .Son  abfence  dura  plus  de  trois  mois  ,  fans  qu'on  eut  la  moindre  de  fes 

PANSfcA?€"  nouvelles  au  Fort  Saint  Louis.  Enfin,  dans  le  cours  de  Janvier  1686,  on, 

en  reçut  de  fort  triftes ,.  par  un  François  nommé  Du  Haut ,  dont  le  Frère  i 

Cavelier  qu'on  diftinguoit  par  le  nom  de  Dominique  étoit  refté  dans  le  Fort.  L'aî- 

Vh  ^iT^    "^  *   ^U*  aVOU  ^Ulvi  *a  Sa^e  5  amva  ^ans  aucune  Lettre  de  fa  part.  Il  étoic 
Rftour  'd'un  ^eul  »  ^ans  UI1  Canot  y  &  vers  le  foir ,  on  l'entendit  fur  le  bord  du  Fleu- 

François  nommé  ve  ,  d'où  il  appelloit  fon  Frère.  La  Sentinelle  en  avertit  le  Commandant > 
qui  s'attendit  d'abord  à  quelque  accident  funefte.  Il  s'avança  ,  pour  rece- 
voir ces  premières  informations.  Du  Haut  l'affûta  que  fon  Commandant: 
jouilïbit  d'une  parfaite  fanté ,  &  confefla  naturellement  qu'il  étoit  revenu, 
fans  permiffion  ;  mais  il  donna  un  tour  fi  naïf  au  récit  de  £es  avantures %, 
que  Joutel  crut  pouvoir  fe  difpenfer  d'un  excès  de  rigueur.  Voici  ce  qu'il 
en  a  publié  lui-même. 

ke  qu'il  raconte.  La  Salle  ,  étant  arrivé  à  la  vue  de  fa  Frégate  ,  y  envoïa  cinq  de  fes-  meil- 
leurs Hommes ,  pour  ordonner  de  fa  part  au  Pilote  de  fonder  le  mouil- 
lage avec  un  Canot.  Le  Pilote  emploïa  un  jour  entier  à  cet  exercice  ;  Se 
le  foir ,  fe  trouvant  excédé  de  fatigue  ,  il  defcendit  à  terre  avec  ceux  qui 
lui  avoient  apporté  l'ordre.  Ils  y  allumèrent  un  feu,  près  duquel  ils  s'en- 
dormirent ,  fans  avoir  pris  aucune  précaution  contre  les  Sauvages.  Ce& 
Barbares  ,  avertis  par  le  feu ,  qu'il  y  avoit  des  Etrangers  dans  leur  voifi- 
nage  ,  s'approchèrent  pendant  la  nuit ,  mafTacrerent  les  fix  Hommes  ,  qui 
dormoient  paifibiement  ,  &  briferent  le  Canot.  La  Salle  ,  ne  les  voïant 
point  revenir,  les  alla  chercher  lui-même  ,  Se  trouva  les  reftes  de  leurs 
cadavres,  à  demi  dévorés  par  quelques  Animaux  carnaciets.  Il  regretta  beau- 
coup fon  Pilote ,  dont  il  connoifïbit  l'habileté  :  mais  il  eut  bientôt  l'occa— 
lion  de  reûentir  plus  vivement  cette  perte.  Son  premier  foin  fut  de  faire 
avancer  fa  Frégate  dans  la  Baie  ,  Se  d'y  envoïer  toutes  les  provifions  donc 
il  avoit  befoin  pour  fon  enrreprife.  Il  y  laiua  quelques-uns  de  fes  gens,., 
avec  défenfe  de  s'éloigner  fans  un  ordre  de  fa  part  ,  ni  de  defeendre  à. 
terre  fans  efeorte.  Enfuite  il  prit  vingt  Hommes,  pour  travetfer  la  Rivière* 
dans  deux  Canots  >&c  lorfqu'il  fut  à  l'autre  bord,  il  enfonça  fes  deux.  Ca>- 
nots  dans  l'eau  ,  Se  continua  fon  chemin  par  terre.  Quelques  jours  de  mar- 
che le  conduifirent  au  bord  d'une  belle  Rivière  ,.  qu'il  nomme  la  Maligne, 
Un  peu  plus,  loin  ,  Du  Haut ,  s'étant  arrêté  derrière  fes  Compagnons ,  eut. 
le  malheur  de  s'égarer  ,  erra  longtems,  Se  fe  trouva  ,  fans  Le  favoir ,  vis-à» 
vis  du  Fort  Saint  Louis. 
Retout  de  la        Comme  ce  récit  n'avoit  rien  que  de  vraifemblable  ,  Joutel  n'en  prit: 

Ha:  LoUuis.Fort  aucune  défiance ,  Se  fe  contenta  de  veiller  fur  la  conduite  de  Du  Haut.: 
Dans  le  cours  de  Mars,  on  vit  arriver  au  Fort,  la  Salle,  avec  une  par- 
tie de  fes.  gens.  On  avoit  envoie  les  autres  chercher  fa  Frégate  j  mais  on* 
ne  nous  apprend  point  où  il  l'avoir  laifïee.  Quoiqu'il  n'eut  point  trouvé' 
ce  qu'il  avoit  cherché  dans  fa  courfe ,  il  parut  fatisfait  d'avoir  parcouru 
de  fort  beaux  Pais.  La  vue  de  Du  Haut ,  qu'il  avoit  foupçonné  de  défer- 
ùon3  le  furprit  beaucoup  >ma.is  lorfqu'il  eut  appris  de  Joutel  fes  raifons 
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<qûi  l' avoient  fait  difparoître,  il  ne  demanda  point  d'autre  excufe.  Le  refte  ; rr* 

f     r  i  Tijy  A  it-  Suite  del  E- 

»de  les  gens  étant  revenu  le  lendemain  ,  lans  avoir  pu  trouver  la  Frégate,  T,HrKC    „oc? 

•ï  15  r         ï        i  >•!  ï    •  rT'    r  n*   •  ^  /♦         aabliss.    des 

il  en  eut  d  autant  plus  de  chagrin  ,  qu  il  avoit  lame  lur  ce  Bâtiment ,  ion  François 
linge  ,  fes  habits ,  fes  papiers  8c  fes  meilleurs  effets.  D'ailleurs  fon  de£  DANS  l'Ame- 
fein  étoit  de  s'en  fervir,  pour  vifiter  quelques-unes  des  Rivières  qu'il  RI(*UE  Sept. 
avoit  découvertes,  ôc  de  Fenvoïer  enfuite  aux  Iles  Françoifes  pour  y  de-  Gavelier 
mander  quelque  fecours  ;  ou  de  la  monter  lui-même  ,  lorfqu'il  auroit  DE  LA  ^\LLE« 
perdu  l'efpérance  d'entrer  dans  le  Milîilîîpi  par  les  Rivières  qui  fe  dé-  y  ne  rerrouv.c 
chargent  dans  la  Baie ,  3c  de  ranger  toute  la  Côte  du  Golfe  jufqu'à  ce  qu'il  point  fa  Frégacs. 
eut  trouvé  l'embouchure  de  ce  Fleuve. 

Mais  après  avoir  emploie  fix  femaines  à  d'inutiles  recherches ,  il  prit , 
avec  fa  fermeté  ordinaire  ,  le  parti  de  fe  remettre  en  marche  ,  pour  faire  Nouvelles  qu'o» 
•une  nouvelle  courfe.  A  peine  fut-il  parti  ,  que  Chefdeville  ,  la  Sablo-  reçoit  de  fa  pette» 
îiiere ,  &c  quelques  autres  de  ceux  qui  étoient  reftés  fur  la  Frégate  ,  arrivè- 
rent au  Fort  dans  un  Canot,  avec  {os  habits  ,  une  partie  de  fes  papiers 
&c  quelques  provifions.  Ils  venoient  apprendre ,  à  Joutel ,  que  la  Frégate 
s'étoit  brifée.  Les  circonftances  d'un  événement  ,  qui  ôtoit  à  la  Salle  ion 
^unique  refïource  après  tant  de  difgraces ,  ne  doivent  pas  être  fupprimées. 
L'eau  aïant  manqué  fur  la  Frégate  ,  on  avoit  envoie  quelques  Hommes 
dans  la  Chaloupe  ,  pour  en  faire  une  nouvelle  provifion.  Pendant  qu'ils 
retournoient  à  bord  avec  leur  charge ,  ils  furent  arrêtés  par  un  vent  con- 
traire ,  &c  la  nuit  les  prit ,  avant  qu'ils  puffent  arriver.  Ceux  de  la  Fréga- 
te ,  qui  les  avoient  vus  en  chemin  pour  revenir  ,  allumèrent  un  feu  ,  qu'ils 
crurent  capable  de  les  guider  dans  l'obfcurké  :  mais  cette  lumière  s'étant 
«éteinte,  &  perfonne  n  aïant  eu  l'attention  d'y  fuppléer  3  ni  la  Chaloupe, 
aii  aucun  de  ceux  qu'elle  portoit ,  n'ont  paru  depuis.  On  les  avoit  atten- 
dus quelques  jours  ,  avec  des  vœux  inutiles.  Enfin  les  gens  de  la  Frégate , 
prelTés  de  la  foif ,  avoient  voulu  fe  rapprocher  de  la  Rivière  de  Saint  Ber- 
nard ;  mais  leur  extrême  foibleffe  ,  autant  que  le  défaut  d'habileté  ,  ne  leur 
aïant  pas  permis  de  bien  manœuvrer  ,  &c  le  vent  étant  devenu  contraire , 
ils  avoient  été  jettes  à  la  Côte ,  de  l'autre  côté  de  la  Baie  ,  8c  n'avoient 
fù.  fe  garantir  d'y  échouer.  Sans  Chaloupe  ,  8c  dégradés  dans  un  Pais  in-  comment  î'e- 
connu,  ils  n'avoient  point  imaginé  d'autre  relTource  que  de  conftruire  un  quipage  fe  (aure. 
Radeau  ,  pour  traverfer  la  Baie  ;  mais  ils  l'avoient  fabriqué  û  mal  ',  que 
•les  premiers  qui  en  avoient  fait  l'elTai  s'étoient  noïés  fans  exception.  Les 
autres  en  avoient  conftruit  un  meilleur ,  fur  lequel  ils  avoient  mis  tout 
ce  qu'ils  avoient  pu  fauver  de  la  Frégate.  Ils  avoient  fait  le  trajet  :  mais 
la  crainte  d'un  autre  danger  ,  de  la  part  des  Sauvages ,  ne  leur  permettant 

Î>oint  de  faire  le  chemin  par  terre  ,  8c  leur  Radeau  ne  pouvant  remonter 
a  Rivière  ,  ils  avoient  été  trop  heureux  de  trouver  un  mauvais  Canot  , 
qu'ils  avoient  réparé ,  8c  qui  leur  avoit  fervi  à  fe  rendre  au  Fort. 

Deu<x  mois  fe  parTerent  enfuite  ,  fans  qu'on  pût  favoir  ce  que  la  Salle    t  Mutîneiîe  qui 
ctoit  devenu  v&  fon  abfence  fit  naître  beaucoup  de  mécontentemens  dans  p0'r^c  dans  lc 
la  Colonie.   Du  Haut  l'aîné  ,  dont  le  Frère  étoit  parti  avec  la  Salle ,  fe 
«lit  à  la  tête  des  Mutins  ,  8c  Joutel  fut  informé  qu'il  ne  prétendoit  à. 
lien  moins  qu'au  commandement.  Il  y  a  peu  d'apparence ,   néanmoins , 
cp'il  eut  déjà  formé  le  noir  defTein  qu'on  lui  verra  bientôt  exécuter. 

ïiii  ij 
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— • —  Les  menaces  de  Joutel  eurent  même  la  force  de  le  contenir  jufqu'au  re- 

tabusT  "àii  tour  ^e   ^a  ^a^e  »  tlu*  revlnt  au  f olt  vers  ^a  mi  du  mois  d'Août.  La  perte 
ï  r  a  n  ç  o  i  s  de  &  Frégate  l'affligea  beaucoup ,  fans  lui  rien  faire  perdre  de  fa  conf- 
dans  l'Ame-  tance.  Il  avoit  pénétré  jufqu'aux  Cenis ,  avec  lefquels  il  avoit  fait  allian- 
sique    Sept.  ce  •   mais  [[  n'en  étoic  pas  mieux  inftruit  de  ce  qu'il  cherchait  à  décou- 
Cavelier      yfir     &  le  fruit  de  fon  voïage  fe  réduifoit  à  cinq  Chevaux  chargés  de 
1686     '  prov^ons>  dont  ^es  nouveaux  Alliés   lui  avoient  fait  préfent.    De  vingt 
La  salie  y  re    Hommes  ,  dont  il  s'étoit  fait  accompagner  ,  il  n'en  ramenoit  que  huit.  Le 
sim  après  avoir  jeune  Du  Haut ,  Se  quatre  autres,  qu'il  avoit  renvoies  au  Fort  S.  Louis, 
3cfesgcHi»        ny  etQ1eilt:  pas  revenus.   Un  cinquième  ,  nomme  Bihorel  ,  setoit  égare 
dans  le  chemin  ,  Se  n'avoit  pas  reparu  depuis.  Un  autre  ,  qui  fe  nom-, 
moit  Dumênil,  avoit  été  entraîné  au  fond  de  l'eau  Se  dévoré  par  un  Cro- 
codile. Quatre  autres  avoient  deferté  dans  le  Pais  des  Cenis.  Des  infor- 
tunes ,  dont  on  ne  voïoit  pas  la  fin ,  ne  pouvoient  manquer  de  faire  une 
vive  impreiîion  fur  la  Colonie.  La  Salle  y  fit  trop  peu  d'attention.  Il  avoir 
déjà  formé  le  plan  d'un  troifieme  Voïage  ->  mais  les  chaleurs,  qui  é  toi  e  ne 
extrêmes  ,  l'obligèrent  de  le  différer  jufqu'au  mois  d'Octobre.  Dans  cet 
intervalle ,  les  Clamcoets ,  avec  lefquels  on  n'avoit  pu  faire  de  folide  al- 
liance ,  lui  tuèrent  deux  Hommes  ,  prefque  fous  fes  yeux  j  ce  qui  le  con- 
firma dans  la  réfolution  de  s'éloigner  de  cette  race  barbare.   Son  defTei-a 
ses  nouvelles  étoit  de  chercher  une  route  ,  qui  put  le  conduire  aux  Illinois.  Il  étoit  prêt 
TU€fc  à  fe  mettre  en  marche ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  violente  hernie.  Jou- 

tel ,  le  voïant  dans  cet  état ,  offrit  de  faire  le  voïage  avec  quinze  Honv 
ïïiss ,  Se  fon  offre  ne  fut  pas  acceptée.  La  Salle   croïôir  fa  préfence  né- 
cefTaire  aux  Illinois,  Se  fe  propofoit  d'ailleurs  d'envoïer  delà  fon  Frère  à 
Québec ,  pour  donner  de  les  nouvelles  en  France. 
AvecqueîieM-      Vers  la  fin  de  Décembre  ,  il  crut  les  forces  allez  rétablies ,  pour  lui  per- 
te il  fa  ïemeï  en  mettre  d'exécuter  fes  réfolutions  \  Se  Joutel  aïant  fouhaité  de  l'accompa- 
gner ,  il  laifla ,  pour  commander  dans  le  Fort  à  fa  place  ,  un  autre  de  fes 
Amis ,  nommé  le  Barbier.  Depuis  fon  retour  ,  les  fortifications  avoient 
été  mifes  en  état  de  réfifter  aux  infuites  des  Sauvages.  Il  y  mit  allez  de 
vivres  Se  de  munitions.*  pour  le  nombre  d'Habitans  qui  dévoient  y  res- 
ter, c'eft-à-dire  pour  vingt  perfonnes  ,  entre  lefquelles  on  comptoit  fepe 
_       Femmes ,  deux  Recollées  ,  Chefdeville  ,  la  Sabloniere  Se  un  Chirurgien, 
""'1(Sg7.  Il  partit  le  11  de  Janvier  ,  avec  feize  Hommes ,  dont  l'importance  des 

évenemens  a  fait  conferver  les  noms  :  c'étoient  Cavelier ,  fon  Frère  ;  Mo- 
ranget  Se  le  jeune  Cavelier ,  fes  Neveux  \  le  P.  Anaftafe  ,  Recollet  ♦,  Joux- 
te! ,  Du  Haut ,  Marie  y  V Archevêque  ,  un  Allemand  de  Wirtemberg  ,  nom- 
mé   Biens  3  que   d'autres  nomment  Jemme  ou  James  ôe  donnent    pour 
îin  Soldat  Anglois  ,  Liotot  j  Chirurgien ,  TeJJler  _,  Pilote  ,  la  jeune  Talon  9 
Sa Msattîic poiH  Sajet  3  Domeftique  de  la  Salle,  5c  un  Sauvage,  bon  Chafïeur.  Les  cin$| 
«lier «i»  ilimou.  Chevaux  des  Cenis  étoient  chargés  de  la  plus  grande  partie  du  bagage  Se 
des  provifîons.  Quoique  la  marche  fe  fît  par  un  des  plus  beaux  Pais  dm 
monde  ,  on  ne  laifla  point  d'avoir  beaucoup  à  foufïrir  de  Peau  des  Riviè- 
res ,  que  les  pluies  avoient  fait  déborder.  On  rencontra  fouvent  de&  Saui- 
vages  j  mais  îa  Salle  eut  toujours  l'art  de  les  apprivoiser  par  fes  careffes. 
•  Le-flw  gran.4  pbftaclç  écariC  celui  des  Rivières  ori'on  avoit  Quelquefois  4 
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traveifer ,  il  inventa  la  conftru&ion  d'un  Canot  qui  fe  portoit  avec  des  suite  t>EL*£~- 
perches  ,  8c  qui  fut  d'une  extrême  utilité.  A  mefure  qu'on  avançoit ,  le  tabliss.  m  s 
Païs  paroiffoit  plus  peuplé  >  Se  lorfqu'on  fut  à  quarante  lieues  des  Cenis  ,  François 
on  apprit  que  ces  Sauvages  avoienc  un  François  dans  leurs  Habitations.  DANS  l'ame- 

Mais  le  tems  des  malheurs  approchoit.  Le  17  de  Mai,  Moranget  aïant  ri^ueSept« 
traité  avec  un  peu  de  hauteur  ,  dans  une  partie  de  ChaiTe  ,  Du  Haut  ,       Cavelier 
Hiens  ,  Se  Liotot,  ces  trois  Hommes  réfoiurent  de  fe  défaire  de  lui,  Se  DE  L*    ALLEo 
de  commencer  par  le  Domeftique  Se  le  Chatfeur  de  fon  Oncle  ,  qui  l'ac-      Son  NJe"u  eft 
compagnoient  Se  qui  auroient  pu  le  défendre.  Ils  communiquèrent  leut  aflàflïné. 
deffein  à   l'Archevêque  Se  à  Teflîer  ,  qui  non-feulement  l'approuvèrent , 
mais  voulurent  participer  à  l'exécution.  Ils  ne  s'ouvrirent  point  à  Marie, 
qui  étoit  auffi  de  la  ChafTe ,  Se  qu'ils  auroient  fouhaicé  de  pouvoir  éloi- 
gner. Dès  la  nuit  fuivante ,  tandis  que  ces  trois  malheureufes  victimes  dor*  du  meurueT* 
moient  tranquillement  ,  Liotot  commença  la   feene  fanglante  ,  en  leur 
donnant  à  chacun  plufieurs  coups  de  hache  fur  la  tête.  Le  Laquais  Se  le 
Chafleur  expirèrent  fur-le-champ.   Moranget  fe  leva  ,  mais  fans  avoir  la 
force  de   prononcer  un  feul  mot  ;  Se  les  AfTarïins  forcèrent  de  Marie  de 
l'achever  ,  en  le  menaçant  du  même  traitement ,  s'il  leur  refufoit  fa  main  j 
dans  la  vue  apparemment  de  l'obliger  au  fecret,  en  le  rendant  leur  com- 
plice. Mais  jugeant  enfuite  que  toutes  leurs  précautions  ne  feroient  pas 
capables  d'en  impofer  à  la  Salle  Se  de  les  dérober  à  fa  vangeance ,  ils  pri- 
rent la  réfolution  de  le  prévenir. 

Dans  ce  noir  emportement,  ils  ne  penferent  d'abord  qu'aie  rejoindre, 
pour  tomber  fur  lui ,  en  faifant  main  baffe  fur  ceux  qui  entreprendroienr 
de  les  arrêter  :  mais  un  incident ,  qu'ils  n'avoient  pu  prévoir ,  changea  quel- 
que chofe  à  leur  projet.  Une  Rivière  qui  les  féparoit  du  Camp ,  Se  dont 
les  eaux  étoient  groflies  depuis  qu'ils  l'avoient  pafTée ,  les  retint  un  jour 
©u  deux  ;  Se  ce  retardement ,  qui  leur  parut  d'abord  un  obftacle  ,  de- 
vint un  fecours  pour  leur  fureur.  La  Salle ,  furpris  de  ne  pas  revoir  fon 
Neveu  ,  ni  les  deux  Hommes  qui  l'accompagnoient  ,  ne  voulut  fe  fier 
qu'à  lui-même  du  foin  de  les  chercher.  On  obferva  qu'en  fe  mettant  en 
chemin ,  il  marqua  un  trouble  extraordinaire ,  Se  qu'il  s'informa  fi  Mo- 
ranget n'avoit  pas  eu  de  querelle  avec  quelqu'un.  Enfuite ,  aïant  appelle 
Joutel ,  il  lui  confia  la  garde  du  Camp  ,  Se  lui  recommanda  d'y  faire  des 
rondes  ,  de  n'en  laifTer  fortir  perfonne  ,  Se  d'allumer  des  feux  j  pour  aider 
à  fon  retour  ,  s'il  lui  arrivoit  de  s'égarer. 

Il  partit,  le  20,  avec  le  P.  Anaftafe  Se  un  Sauvage.  En  s  approchant  taSaiieefttuê 
rdu  lieu  ,  où  les  Aiïaflîns  s'étoient  arrêtés  ,  il  vit  plufieurs  Aigles  ,  qui  vol-  Affaffins»  """^ 
tigeoient  à  peu  de  diftance  ,  Se  qui  lui  firent  juger  qu'il  y  a  voit  quelque 
Bête  morte  aux  environs.  Il  tira  un  coup  de  fufil  ;  les  Conjurés  ,  qui  nô 
l'avoient  point  encore  apperçu  ,  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  lui  ,  & 
préparèrent  leurs  armes.  La  Rivière  les  féparoit  encore.  Du  Haut  Se  l'Ar- 
chevêque la  parlèrent  -,  Se  voïant  la  Salle ,  qui  s'avançoit  lentement ,  ils 
s'arrêtèrent.  Du  Haut  fe  cacha  dans  de  grandes  herbes.  L'Archevêque  s'a- 
vança un  peu  plus.  Un  moment  après  ,  la  Salle ,  qui  le  reconnut ,  lui  de- 
manda ce  qu'étoit  devenu  fon  Neveu.  Aufli-tôt  Du  Haut  tira  fon.  coup  « 
qui  lui  49ima  dans  la  tête  l  &  qui  le  fit  tomber,  roide  rnorç. 
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pans  l'Amé- 
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Cavelieb. 
de  la  Salle. 
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Obfcivjtions 
fur  ce  tragique 
évinciocut. 


Obfecvations 
fur  fou  carattete 
&  fur  fa  mort. 


Ce  qui  fit  man- 
quer fon  entre, 
prife. 
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C'eft  Joutel ,  qui  rapporte  ces  circonftances  :  il  les  terioit  du  P.  Anaf* 
tafe  ,  qui  étoit  préfent.  Le  Père  Hennepin ,  moins  croïable ,  quoiqu'il 
cite  le  même  témoignage  ,  prétend  que  Ja  Salle  vécut  encore  une  heure 
après  fa  bleiîure,  ôc  que  s'étant  conrelle  au  P.  Anaftafe  ,  il  mourut  dam 
des  fentimens  fort  chrétiens.  L'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  parle 
d'une  Relation  manuferite  ,  dont  l'Auteur  s'accorde  avec  Joutel  fur  la 
manière  dont  la  Salle  fut  tué  ,  mais  change  quantité  de  circonftances. 
L'Archevêque  y  eft  nommé  d'Yvetot  -,  peut-être  portoit-il  ces  deux  noms. 
Au  lieu  d'Hiens ,  Allemand ,  elle  nomme  Jemme ,  Soldat  Anglois  ,  qui  avoit 
exercé  la  profelîion  de  Flibuftier ,  8c  que  la  Salle  avoit  engagé  en  paflTant 
à  Saint  Domingue.  Elle  ajoute  que  ce  fut  au  Domeftique  du  même  d'Y- 
vetot que  la  Salle  demanda  où  étoit  Moranget  *,  que  le  Domeftique ,  con* 
duit  par  l'ordre  de  fon  Maître ,  répondit  brufquement  ôc  le  chapeau  fur 
la  tête ,  qu'il  étoit  à  la  dérive  ;  que  la  Salle  ,  choqué  de  fon  infolence  , 
le  menaça ,  ôc  que  le  Domeftique  n'en  marqua  que  plus  d'audace  ;  que 
la  Salle  s'étant  avancé  pour  le  frapper  ,  il  fe  mit  à  fuir  du  côté  des  Alïaf- 
firis  -,  que  la  Salle  le  pourfuivit  -,  ôc  que  ces  Malheureux ,  le  voïant  à 
portée ,  tirèrent  en  même  tems  fur  lui ,  mais  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  qui 
tira  jufte. 

,  Telle  fut  la  fin  d'un  Voïageur  ,  à  qui  les  François  ont  l'obligation  de 
la  découverte  d'un  vafte  Pais  ,  dont  on  ne  leur  difpute  pas  la  poiTefîion  ; 
Homme  éclairé  ,  ferme  ,  entreprenant  ,  &:  digne  d'une  réputation  plus 
brillante  comme  d'une  meilleure  fortune  ,  s'il  n'eut  ruiné  l'une  ôc  l'autre 
par  des  excès  d'entêtement ,  de  mauvaife  humeur  ôc  de  dureté  ,  que  fes 
Amis  mêmes  &  fes  Panégyriftes  fe  font  accordés  à  lui  reprocher.  Quel- 
ques-uns de  fes  Ennemis  ont  voulu  diminuer  la  compaûion  qu'on  doit 
du  moins  à  {on.  fort ,  en  publiant  qu'il  avoit  tué  de  fa  main  le  jeune  Du 
Haut',  qu'il  avoit  fait  le  même  traitement  à  plufieurs  autres  ,  ôc  que  l'ar- 
deur de  la  vangeanee  ,  avoit  armé  ,  contre  lui ,  des  gens  qu'il  ne  ceftbit  point 
de  maltraiter.  Mais  des  témoignages  moins  fufpects  doivent  faire  regar- 
der cette  imputation  comme  une  calomnie.  A  l'égard  de  fon  entreprife , 
qui  eut  fi  peu  de  fuccès  ,  on  ne  doute  point  qu'elle  n'eût  réuflî  plus  heu- 
reufement ,  s'il  n'eut  pas  eu  d'autre  vue  que  de  former  un  EcablifTement 
à  l'embouchure  du  Miffifîipi.  Il  paroît  certain  qu'après  avoir  été  dégradé 
dans  la  Baie  de  Saint  Bernard  ,  aïant  bientôt  reconnu  qu'il  étoit  à  l'Oueft 
du  Fleuve  qu'il  cherchoit ,  il  auroit  pu  ,  dès  le  premier  voïage  qu'il  fit 
aux  Cenis  ,  obtenir  un  Guide  de  ces  Sauvages ,  puifque  dans  la  fuite  ils 
en  donnèrent  à  Joutel  :  mais  on  aflure  qu'il  vouloit  s'approcher  d'abord 
.des  Efpagnols ,  pour  fe  procurer  la  connoifïance  des  fameufes  Mines  de 
Sainte  Barbe.  On  ajoute  même  qu'il  avoit  apporté  cette  idée  de  France  , 
pu  elle  étoit  fi  commune  ,  que  l'obftination  qu'on  y  eut  longtems ,  à  réa- 
lifer  la  même  chimère  (55?) ,  retarda  le  fruit  qu'on  auroit  pu  tirer  de  fon 
infortune  ôc  de  fes  fautes. 

Les  fuites  de  fa  mort  font  rapportées  dans  un  grand  détail  par  Joutel , 
4|ui  nous  repréfente  fes  Meurtriers  périmant  par  la  main  les  uns  des  au- 

(f9)  Go  fe  flatta  même    d'y  réum"r  par  une  intrigue  concertée  avec  le  Comte  a6 
jj^aloffa  :  mais  les  exceflîves  prétentions  dç  Ç?  Comte  Ja  firent  manquer. 
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très,  Se  qui  aïant  tremblé  lui-même  pour  fa  vie  ,  trouva  le  moïen  ,avec  suite  de  t*E- 
les  deux  Caveliers,  le  P.  Anaftafe  ,  de  Marie,  un  jeune  Parifien,  nom-  tabliss.  des 
mé  Barthélémy,  Se  Teffier  ,  de  parler  des  Cenis  aux  Illinois,  d'où  ils  ne  François 
partirent  que  le  21  de  Mars  1688  pour  Michillimakimac  , 8c  delà  pour  DANS  l'Ame- 
Montréal  8c  pour  Québec.  Un  VanTeau  ,  prêt  à  faire  voile  en  France  ,  les  kPT* 

rendit^  la  Rochelle  le  5  d'O&obre.  Mais  leurs  avantures  n'appartiennent  à 
cet  article ,  que  par  le  rapport  qu'elles  ont  au  Fort  qu'ils  avoient  quitté. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  s'ils  n'euffent  pas  été  obligés  de  paiïer    sort  de  la  coio- 
l'Hiver  aux  Illinois  ,  8c  s'ils  s'étoient  rendus  en  France  une  année  plutôt,  JJ]^"  Foa  Sa"u 
la  Cour  auroit  pu  prendre  des  mefures  pour  fecourir ,  ou  pour  retirer  la 
petite  Colonie  ,  qu'ils  avoient  laiffée  dans  le  Pai's  des  Clamcoets.    On 
conclut ,  à  leur  arrivée ,  qu'il  étoit  trop  tard  pour  y  penfer  ;  &  fuivant 
d'autres  lumières  ,  il  n'auroit  pas  été  moins  inutile  d'y  penfer  plutôt.  Les 
Clamcoets,  qui  furent  bientôt  inftruits  de  la  mort  du  Chef  des  François 
êc  de  la  difperfion  de  fa  Trouppe ,  fondirent  fur  le  Fort  Saint  Louis  lorf- 
que  les  Habitans  y  penfoient  le  moins  ,  8c  les  maffacrerent ,  à  la  réferve 
des  trois  Fils  de  Talon  ,  de  leur  Sœur  ,  &:  d'un  Parifien  nommé  Euftache 
de  Bremon  ,  qu'ils  emmenèrent  dans  leur  Village.  Un  Italien  ,  qui  étoit  1  R^^ 
venu  du  Canada  par  terre  pour  joindre  la  Salle  ,  8c  qui  lui  auroit  fans  lien, 
doute  été  fort  utile  s'il  fût  arrivé  plutôt ,  fauva  fa  vie  par  une  rufe  aflèz 
iînguliere.  Les  Sauvages  paroifTant  difpofés  à   le  tuer  ,  il  leur  dit  qu'ils 
avoient  tort  de  vouloir  faire  périr  un  Homme  qui  les  portoit  tous  dans 
fon  cœur.    Ce  difeours  les  étonna  :  l'Italien  continua  de   les  afTurer  que 
s'ils  vouloient  lui  donner  jufqu'au  lendemain  ,  il  leur  en  feroit  voir  la 
vérité  5  ce  qui  devoit  leur  coûter  d'autant  moins  ,  qu'ils  feraient  toujours 
maîtres  de  fa  vie.  Il  obtint  le  délai  qu'il  demandoit  j  8c  s' étant  ajufté  fur 
la  poitrine  un  petit  miroir ,  il  fe  préîenta  le  jour  fuivant  dans  cet  état.. 
Leur  furprife  fut  fi  vive ,  de  fe  voir  dans  la  glace  ,  enfemble  ou  féparé- 
ment ,  que  la  prenant  en  effet  pour  le  cœur  de  cet  Homme  ,  ils  lui  fiè- 
rent grâce. 

D'un  autre  côté,  les  Efpagnols  du  Nouveau  Mexique,, que  l'entreprife 
de  la  Salle  avoit  allarmés  ,  s'étoient  déjà  donné  du  mouvement  pour  1& 
traverfer.  Ils  envoïerent  chez  les  Cenis  ,  cinq  cens  Hommes ,  qui  n'y  trou- 
vèrent à  leur  arrivée  ,  que  l'Archevêque  8c  un  Matelot  Rochellois,  nom- 
mé Grollet ,  8c  les  firent  Prifonniers.  On  ignore  fi  ces  deux  Hommes  leur 
apprirent  la  mort  de  la  Salle  î  mais  il  eft  certain  que  peu  de  tems  après  y 
d'autres  Efpagnols  rencontrèrent  Munier  ,  8c  Pierre  Talon  ,  Frère  des 
Talons  qui  étoient  Prifonniers  des  Clamcoets ,  8c  les  menèrent  dans  une 
Habitation  des  Cenis  ,  ou  ils  les  traitèrent  afTez  bien.  Ils  avoient,  dans? 
leur  Trouppe  ,  quelques  Religieux  Francifquains  y  qu'ils  vouloient  éta- 
blir parmi  ces  Sauvages  *,  8c  comprenant  que  les  deux  François ,  qui  en-r 
tendoient  parfaitement  la  Langue  du  Pai's  ,  pouvoient  être  fort  utiles  à 
leurs  Millionnaires  ,  ils  crurent  devoir  emploïer  la  douceur  pour  les  f 
engager.  Talon  y  prit  afTez  de  confiance  pour  leur  apprendre  que  £eè- 
Frères  8c  fa  Sœur  étoient  efelaves  chez  les  Clamcoets.  Ils  y  envoïerent 
une  Compagnie  de  Soldats  :  mais  ce  détachement  ne  put  amener  que  [deux 
des  Talons  *  leur  Sœur  8c  l'Italien  >  que  leurs  Maîtres ,  qui  les  avoient  pris? 
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* ■ — rr  en  affection  ,  eurent  beaucoup  de  peine  à  relâcher.  L'année  fuivante  ,  deux 

Suite  de  l  h-  r,  i  a  -ir-n  1»    \    m        • 

tabliss.  des  cens  cinquante  blpagnols   retournèrent  au  même  Village,   dou  ils  tire- 

Fr  anç  ois  rent  Jean-Baptiiïe  Talon  &  Bremont.  Ils  les  conduifirent  à  Mexico,  avec 
dans  l'Ame-  les  deux  autres  Talons  8c  leur  Sœur  ;  8c  le  Viceroi  les  prit  tous  à  foa 
rique  Sept.     fervice. 

L'Archevêque  8c  Grollet  avoient  d'abord  été  conduits  en  Efpagne  ,  d'où 
ils  furent  renvoies  au  Nouveau  Mexique  ,  apparemment  pour  y  travailler, 
aux  Mines.  L'Italien  rut  tranfporté  à  Vera-Cruz  ,  8c  renfermé  dans  un® 
Prifon  ,  d'où  probablement  il  ne  fortit  que  pour  être  emploie  au  même 
travail.  On  ne  nous  inftruit  point  du  fort  de  Bremont.  Peut-être  fa  jeu- 
nette le  lit-elle  joindre  aux  Talons  ,  car  on  attribue  la  faveur  que  ces  trois 
Frères  obtinrent  du  Viceroi,  à  leur  âge ,  qui  ne  leur  avoir  pas  permis  de 
prendre  une  profonde  connoiflance  du  Païs  ;  au  lieu  que  les  autres  étoient 
cLqs  Hommes  faits,  qui  venant  à  s'échapper  auraient  pû:  donner  des  lumiè- 
res en  France ,  fur  tout  ce  qu'ils  auroient  obfervé  dans  leurs  courfes.  Huie 
ans  après ,  les  deux  aînés  des  Talons ,  étant  en  âge  de  porter  les  armes  , 
furent  enrôlés  pour  l'Armadille ,  8c  embarqués  fur  le  Chrijlo  ,  qui  en  étoit 
le  Vice- Amiral.  Ce  VaifTeau  fut  pris  ,  en  i6y6  ,  par  le  Chevalier  des  Au- 
giers  -,  8c  les  deux  Frères ,  heureufement  tombés  entre  les  mains  des  Fran- 
çois ,  revinrent  dans  leur  Patrie  ,  où  l'on  a  fû  d'eux-mêmes  toutes  ces  cir- 
conftances.  Enfuite  le  Viceroi  du  Mexique ,  qui  avoir  retenu  chez  lui  leur 
plus  jeune  Frère ,  8c  leur  Sœur ,  les  mena  l'un  8c  l'autre  en  Efpagne. 
ta  Louifiane  eft       Quoique  jufqu'à  la  fin  du  fïecle ,  les  François  aient  paru  comme  aflfoupis  fur 

oubliée    pendant  l^r1'x^^c^^  l-        *  ■>       •        r  i 

piufieurs  années.  *es  découvertes  de  la  Salle ,  on  verra  bientôt  qu  avant  la  mort ,  ou  da 
moins  avant  qu'elle  fut  connue  au  Canada ,  le  Chevalier  de  Tonti  étoit  des- 
cendu jufqu'à  l'embouchure  du  Mifiifïipi ,  dans  l'efpérance  de  l'y  trouver ,  8c 
qu'il  avoit  remonté  le  Fleuve  ,  avec  le  chagrin  de  n'avoir  pu  découvrir 
fes  traces.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  i6yy  ,  qu'un  Gentilhomme  Canadien, 
déjà  célèbre  par  diverfes  Expéditions  ,  réveilla  l'attention  du  Miniftere 
pour  la  Louiliane.  On  prit ,  à  fa  perfuafion ,  le  delTein  de  conftruire  un 
Fort  à  l'entrée  du  Fleuve  ,  que  cet  Officier ,  nommé  à' Iberyille^  fe  flattoit 
de  découvrir. 

-~- : Le  Comte  de  Pontchartrain ,  alors  Miniftre  de  la  Marine ,  fit  armer  à 

d'Iberville.  R°cnefort  le  François  8c  la  Renommée ,  deux  Vaififeaux  de  guerre  ,  donc 

I(jcjS.       il  donna  le  commandement  au  Marquis  de  Château-Morand  8c  à  d'Iber- 

Déparcdedeux  ville.  Ils  mirent  à  la  voile  le  17  d'Octobre  de  l'année  fuivante  5  8c  le  27 

JeMÏni!fpi.pOUr  Janvier  1699  ,  ils  apperçurent  les  terres  de  la  Floride,  La  prudence  ne  leur 
i6yy,  permettant  point  de  s'approcher  trop  d'une  Côte  qui  leur  étoit  inconnue,' 
ils  envoïerent  un  de  leurs  Officiers  ,  pour  faire  de  l'eau  8c  prendre  Lan- 
gue. A  fon  retour  ,  il  leur  apprit  qu'ils  étoient  vis-à-vis  d'une  Baie ,  'nom- 
mée Penfacola ,  où  trois  cens  Efpagnols  ,  partis  de  Vera-Cruz ,  s'étoienç 
nouvellement  établis. 

L'OfficierTrançois  étoit  entré  dans  le  Port  ;  8c  s'étant  préfenté  au  Gou- 
verneur ,  il  lui  avoit  demandé  la  permiflîon  de  faire  de  l'eau  8c  du  bois»' 
L'Efpacrnol  9  après  s'être  informé  de  quelle  part  il  lui  faifoit  cette  deman- 
de ,  s'etoit  contenté  de  lui  dire  qu'il  feroit  réponfe  à  fes  Commandans  ; 
§ç  fur^e-çharnp  il  avoit  envoie  fon  Major  avec  lui,  pour  complimenter 
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les  deux  Capitaines.  Cette  civilité  étoit  accompagnée  d'une  Lettre  du  Gou-         ■ 
verneur  ,  qui   portoit  que  les  deux  VaiiTeaux  François   étoienc  libres  de  Sl'ite  del  E" 
faire  de  l'eau  ôc  du  bois ,  ôc  de  choifir  même  un  lieu  pour  y  mouiller  5  f  R  a  "ç  oïl 
mais  qu'il  y  avoit  d'expreffes  défenfes  de  recevoir  aucun  Navire  étranger  dans  l'Ame- 
dans  le  Port  :  que  cependant  ,  comme  il  pouvoit  arriver  qu'un  mauvais  ^quESEr-r. 
cems  forçât  les  Capitaines  François  d'entrer  dans  la  Baie  ,  il  leur  envoïoit  D'Iberville. 
un  Pilote  pour  les  y  conduire.  Ils  écrivirent  au  Gouverneur,  par  le  Ma-       1699. 
for  même ,  que  la  Mer  étant  fi  groffe  qu'ils  défefperoient  de  pouvoir  trou- 
ver un  autre  abri  ,  ils  fe  voïoient  dans  la  néceiîité  d'accepter  fes  offres. 
Dès  le  jour  fuivant ,   ils  envoïerent ,  pour  fonder  l'entrée  du  Port ,  Lau- 
rent de  Graaf ,  fameux  Flibuftier  ,  qui  s'étoit  fait  redouter  des  Efpa°-nols 
fous  le  nom  de  Lorencillo ,  ôc  qu'ils  avoient  embarqué  en  paffanr  au  Cap 
François.  D'Iberville  s'y  rendit  auffi  dans  fa  Chaloupe  ,  avec  le  Cheva- 
lier de  Surgerves ,  ôc  trouva  21  ou  22  pies  d'eau  pour  la  moindre  pro- 
fondeur. Mais  le  Gouverneur  ,  qui  avoit  eu  le  tems  de  faire  fes  réflexions , 
changea  d'avis  tout-d'un-coup  (60) ,  ôc  fit  prier  les  François  de  chercher 
un  autre  abri. 

Les  deux  VaifTeaux  prirent  le  parti  de  continuer  leur  route.  D'Iberville  ,' 
qui  avoir  pris  les  devants  pour  reconnoître  la  Côte  ,  mouilla  au  Sud-Sud- 
Eft  de  la  Pointe  Orientale  de  la  Maubile  3  grande  Rivière ,  parallèle  au 
Mifîiflipi.  Le  2  de  Juillet ,  il  defeendit  dans  une  Ile  voifine  ,  qui  a  qua- 
tre lieues  de  circuit  ,  Ôc  qui  avoit  alors  un  Port  affez  commode  ,  mais 
dont  l'entrée ,  où  l'on  trouvoit  en  tout  tems  cinq  braffes  d'eau  ,  eft  fer- 
mée aujourd'hui  par  des  fables.  D'Iberville  la  nomma  l'Ile  Maffacre  _,  o^^inè"6  ' 
pareequ'il  apperçut  vers  la  Pointe  du  Sud-Oueft  des  têtes  ôc  des  oflemens 
d'environ  foixante  perfonnes  ,  qu'il  jugea  qu'on  y  avoit  maffacrées.  De  cette 
Ile ,  qui  reçut  enfuite  le  nom  d'Ile  Dauphine  ,  il  paflfa  au  Continent ,  ôc 
découvrit  la  Rivière  des  Pafcagoulas ,  où  il  rencontra  quantité  de  Sauva- 
ges. Là  ,  il  s'embarqua  fur  deux  Bifcayennes  ,  avec  Bienville  fon  Frère  j 
Sauvole  ,  Enfeigne  du  Vaiffeau ,  un  Père  Recollet  ôc  quarante-huit  Hom- 
mes j  pour  chercher  le  Miliîffipi ,  dont  les  Sauvages  lui  avoient  parlé  fous 
le  nom  de  Malbouchïa  ,  ôc  les  Efpagnols  fous  celui  de  Paliflade  ,  quoi- 
qu'on ait  déjà  remarqué  que  leurs  Hiftoriens  le  nomment  Cucagua. 

Il  eut  enfin  la  fatisfadion  d'y  entrer  ,   le  2  d'Août-,  ôc  trouvant  l'em-     D'ibervM* Ai- 
bouchure  toute  hériffée  d'arbres  ,  que  le  courant  y  entraînoit  fans  ceffe  ,  chure^dîi  Miffif- 
il  jugea  que  c'étoit  l'origine  du  nom  qu'elle  avoit  reçu   des   Efpagnols.  fipi. 
Après  avoir  reconnu  foigneufement  des  lieux  fi  longtems  cherchés  ,  il  alla 
fe  réjouir  de  fa  découverte  avec  Châteaumorand ,  qui  le  fui  voit  à  petites 
voiles  ,  ôc  qui  n'étant   venu  que  pour  l'accompagner  jufqu'à  cet  heureux 
éclairciffement ,  partit  le  20,  avec  le  Vaiffeau,  qui  étoit  fous  fes  ordres. 

Auill-tôt  qu'il  eut  mis  à  la  voile ,  d'Iberville  rentra  dans  le  Mifïiilipi , 
pour  le  remonter  ,  ôc  n'avança  pas  bien  loin  fans  reconnoître  qu'il  y  avoit 
jpeu  de  fond  à  faire  fur    la  Relation  attribuée  au  Chevalier  de  Tonti , 

(éo)  On  a  fa,  depuis 3  que  le  motif  de  rEtablifTejneni  Efpagnol ,  avoit  été  de  prévenir 
les  François. 

Tome  XI  F.  Kkkk. 
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6c  fur  toutes  celles  du  P.  Hennepin  (61)  ,  qui  étoient  déjà  publiées.  Il  arriva 
dans  une  Habitation  de  Sauvages,  qui  fe  nommoient les  Bayagoulas  ,, Se 
qui  le  conduifirent  dans  un  Temple  fingulierement  orné.  Le  toit  offroic 
plufieurs  figures  d'Animaux  ,  parmi  lefquelles  on  diftinguoit  un  Coq  ,  peint 
en  rouge.  L'entrée  étoit  un  appentis  ,  large  de  huit  pies  fur  onze  de  long  , 
&  foutenu  de  deux  gros  piliers  par  une  poutre  de  traverfe.  Aux  deux  cô- 
tes de  la  porte  ,  on  voïoit  d'autres  figures  d'Animaux  ,  tels  que  des  Ours, 
des  Loups  &:  divers  Oifeaux  ,  au-dellus  defquelles  étoit  celle  d'un  Chou- 
chouaca.  Cet  Animal  a  la  tête  &c  la  grofieur  d'un  Cochon  de  lait  :  fort 
poil ,  gris  &  blanc  ,  refïemble  à  celui  du  Blereau.  Il  a  la  queue  d'un  Rat  , 
<k  les  pattes  d'un  Singe.  La  Femelle  a  fous  le  ventre  une  bourfe ,.  où  elle 
porte  les  Petits; 

Le  Chef  Sauvage ,  qui  conduifoit  d'Iberville  ,  fit  ouvrir'  la  porte.  Elle 
n'avoit  que  trois  pies  de  haut  &c  deux  de  large.  Ce  Temple  n'étoit  qu'une 
Cabane  ,  de  la  même  forme  que  celles  du  Village ,  en  forme  de  Dôme 
un  peu  applati  ,  &  de  trente  pies  de  diamètre.  Il  y  avoit  ,  au  milieu  ,  deirx 
bûches  de  bois  fec  8c  vermoulu  ,  pofées  bout  à  bout ,  qui  brûloient  &c 
faifoient  beaucoup  de  fumée.  On  voïoit  au  fond  ,  une  efpece  d'écha-» 
faut ,  fur  lequel'  étoient  plufieurs  paquets  dé  peaux  de  Chevreuils  ,  d'Ours. 
&:  de  Bœufs,  qui avoient  été  offertes  au  Cllouchouaca.  Cet  Animal ,  qui 
eft  le  Dieu-  des  Bayagoulas ,  étoit  peint  en  rouge  &  en  noir  dans  plufieurs 
endroits.  L'Habitation  avoit  un  fécond  Temple  ,  qui  de  voit  reflembler  an 
premier  ,  puifque  la  Relation  de- d'Iberville  n'en  fait  aucune  defeription. 
Elle  étoit  compofée  de  fept  cens  Cabanes,  dont  chacune  ne  contenoit 
qu'une  Famille  ,  &  ne  tiroit  de  jour  que  par  la  porte  ,,&  par  uneouver> 
ture  de  deux  pies  de  diamètre.,  au  milieu  du  toit; 

Delà  les  François  montèrent  jufqu'aux  Oumas  ,  où  ils  furent  bien  reçus.' 
Cependant  d'Iberville  doutoit  encore  que  le  Fleuve  fur  lequel  il  navr- 
geoit  fût  le  Miififfipi ,  pareequ'avec  quelques  indices  ,  qui  pouvoient  lui 
faire  juger  que  le  Chevalier  de  Tonti  avoit  pafle  chez- les  Bayagoulas,  il 
n'en  trouvoit  pas  d'autres  ,  qui  font  marquées  dans  la  Relation  qu'il 
croïoit  de  lui.  Une  Lettre  ,qui  lui  fut  remife  par'un  Chef  Sauvage  ,  acheva 
de  l'éclaircir.  Elle  étoit  du  Chevalier  même  :  &c  l'adrefïe  ,  à  M.  de  là 
Salle,  Gouverneur  de  la  Louifiane.  Tonti  lui  écrivoit  du  Village  xles  Qui- 
nipilTas ,  le  29  d'Avril  1688  ,  »  qu'aïant  trouvé  les  poteaux,  où  la  Salie 
»  avoit  arboré  les  armes  du  Roi.,  renverfés  par  les  bris  de  la  marée ,  il 
s>  en  avoir  fait  planter  un  autre  ,  en  deçà  ,  environ  à  fept  lieues  de  la 
s>  Mer ,  &  qu'il  avoit  laine"  une  Lettre  dans  un  arbre  à  côté-;  que  toutes 
»  ces  Nations  l'avoient  bien  reçu  ,  ÔC  qu'elles  avoient  paru  le  craindre 
»  beaucoup  ,  ce  qu'il  attribuoit  à  la  terreur  que  la  Salle  leur  avoit  infpi- 
»  rée  y  mais  qu'il  reflentoit  un  mortel  chagrin- de  s'en-  retourner  fans  l'a— 
»  voir  trouvé  ,  après  avoir  fait  vifiter  par  deux  Canots  les  Côtes  du  Mexi- 
a  que  pendant  trente  lieues ,  &c  celles  de  la  Floride  pendant  vingt-cinq; 

(61)  Il  n'en  fut  pas  furpris ,  pareequ'il  les  avoit  déjà  trouvées  en  défaut  fur  le  Canada  8C 
fur  la  Baie  d'Hudfon.  Ceû  ce  qu'il  marqua  au  Mimïhe  3  dans  uneJLettre  qui  eft  au  dépôs 

$e  la  Marine, . 
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Cette  explication  fit  retourner  d'Iberville  dans  la  Baie  du  Biloxi ,  fituée  suites  l'E- 
•entre  le  Miiliiîîpi  &  la  Maubile.  Il  y  bâtit  un  Fort  ,  à  trois  lieues  des  taeliss.  dis 
Pafcagoulas  ,  y  laifTa  Sauvole  pour  Commandant,  Bienv'dle  pour  Lieute-  François 
nant ,  &c  retourna  droit  en  France.  DANS  l'Ame- 

Il  s'y  arrêta  fi  peu  ,   qu'il  étoit  de  retour ,  au  Biloxi  ,  dès  le   8    de     *QUE 
Janvier  1700.  A  fon  arrivée.,  on  l'informa  que  vers  la  fin  de  Septembre  DTblrville. 
une  Corvette  Angloife  de  douze  Canons  étoit  entrée  dans  le  Mifïïllipi -, 
que  Bienville  ,  en  allant  fonder  les  embouchures  du  Fleuve,  avoit  ren-     Anglois  qui  en. 

/    1  a        1    •      1  1  r  •  t-.i  o  j  /    ;tre'1cdans  leMn- 

contre  les  Anglois  dans  le  circuit  que  fait  ce  Fleuve  ,  &  qu  on  a  nomme  fiffipi. 
-depuis ,  le  décour  aux  Anglois  \   qu'il  leur  avoit  déclaré  que  s'ils  ne  fe 
retiroient ,  il  étoit  en  état  de  les  y  forcer  ,  &:  que  cette  menace  avoit  eu 
Ion  effet  :  mais  qu'en  fe  retirant ,  ils  lui  avoient  dit  qu'ils  reviendroient    Leur  retraite  se 
bientôt  avec  de  plus  grandes  forces  ;  qu'ils  avoient  découvert  ce  Païs  de-  leu"  raenace** 
puis  pluirde  cinquante  ans  ,  8c  qu'ils  y  avoient  plus  de  droit  que  les  Fran- 
çois. D'Iberville  apprit  aufïi  que  d'autres  Anglois ,  venus  de  la  Caroline  , 
étoient  chez  les  Chicachas  ,  où  ils  faifoient  Commerce  de  Pelleteries  &C 
d'Efclaves. 

Ces  avis  le  déterminèrent  à  renouveller  la  prife  de  pofTefîion  de  la  Salle  , 
depuis  laquelle  on  comptoir  déjà  vingt  ans.  Enfuite  il  fit  couftruire ,  fur  le 
bord  du  Fleuve  ,  un  petit  Fort ,  oruil  mit  quatre  pièces  de  Canon,  &c  dont  il 
confia  la  garde  à  &c  Saint  Denis  9 Gentilhomme  Canadien.  Ce  Fort,  qui  étoit  Fort  confirait 
placé  prefqu'à  l'embouchure  du  Fleuve  du  côté  de  l'Eft ,  n'a  pas  fubfifté  long- 
cems.  Pendant  qu'on  y  travaillait ,  d'Iberville  fut  agréablement  furpris  de 
voir  arriver  le  Chevalier  de  Tonti,  avec  environ  vingt  Canadiens  établis 
chez  les  Illinois.  Il  ne  manqua  point  de  lui  parler  de  la  Relation  publiée 
fous  fon  nom.  Tonti  lui  protefta  qu'il  n'y  avoir  aucune  part  ,  &  qu'elle  T  ^1aftlon  ,3e 
étoit  apparemment  l'ouvrage  de  quelque  Avanturier ,  qui  l'aïant  compo- 
fée  fur  de  mauvais  Mémoires  avoit  compté  de  l'accréditer  en  la  lui  attri- 
buant. L'Hiûorien  de  la  Nouvelle  France  obferve  que  le  P.  Hennepin  ^t  je  ceueB 
ne  pouvoit  défavouer  de  même  fa  troifieme  Relation  ',  pareequ'on  fa  voit  ^u  p-  Hennepin, 
que  lui-même  en  étoit  l'Editeur  ,  &  que  ce  fut  fur  {qs  Mémoires  que  les 
Anglois  entrèrent  dans  le  Miffilîipi.  Une  Lettre  de  M.  de  Callieres  à  M. 
de  Pontchartrain  ,  du  1  de  Mai  1699 ,  allure  »  qu'on  préparoit  alors  ,  en 
»»  Angleterre  &  en  Hollande ,  des  VaifTeaux  pour  le  voïage  de  la  Loui- 
se fiane  ,  fur  la  Relation  du  P.  Hennepin  ,  Recoller  ,  qui  en  avoit  fait 
»  un  Livre  dédié  au  Roi  Guillaume.  Dans  une  autre  Lettre  ,  écrite  un  mois 
après  la  première  ,  il  marquoit  au  même  Miniftre  qu'on  l'avoir  afïuré  que 
le  Roi  Guillaume ,  dans  l'embarras  où  l'on  étoit  en  Angleterre  pour  faire 
fubfifter  les  Réfugiés  François  ,  en  avoit  envoie  ,  l'Automne  précédent ,  un 
grand  nombre  fur  trois  VaifTeaux ,  pour  prendre  pofTefîion  du  Miffiflipi , 
ôc  que  vingt  Anglois  de  la  Nouvelle  York  étoient  partis  pour  fe  rendre 
aux  Illinois  ,  dans  la  vaine  prévention  que  toutes  les  Terres  du  côté  du  Sud 
leur  appartenoient. 

En  effet,  dès  le  mois  d'Octobre  1698,  trois  Navires  avoient  fait  voile    PefleîîîS  du  Roi 
de  Londres  pour  la  Louiûane  ;  mais  ils  avoient  relâché  à  la  Caroline  ,  d'où  ie  MHEffipL 
quelque  tems  après  ,  il  en  étoit  parti  deux  ,  l'un  de  vingt-quatre  Canons  , 
:fk  l'autre  4e  jdouze,.  Us  allèrent  chercher  le  Mifîifîîpi  au  fond  du  Golfe , 

Kkkk  ij 
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Suite  de  l'E-  parceque  leurs  Cartes  y  plaçoient  ce  Fleuve.  Après  de  longues  recherche*,' 
tabliss.  des  ils  reprirent  à  l'Eft  -,  en  fuivant  la  Côte  ,  le  plus  petit  des   deux  Bâtimerss 
Franc  ois   entra  dans  [e  Fleuve  y  &£  c'étoit  celui  que  Bienville  en  avoit  chatte.  L'au- 
dans  \.  Ame-   tre  retourna  vers  l'Oueft  ,  <k  pénétra  jufqu'à  la  Province  de  Panuco  dans 
la  Nouvelle  Efpagne.  Outre  le  detlèin  que  ïë^Roi  d'Angleterre  avoit  conçu  , 
DIberville.   ^  jetcer  fur  le  Miiïlfîîpi  un  grand  nombre  de  Réfugiés  François  ,  qui  fe 
trouvoient  à  la  Caroline  ,  &:  dont  cette  Colonie  n'auroit  pas  été  fâchée  de? 
fe  défaire  après  en  avoir  tiré  de  grands  fervices  ,  ce  Prince  auroit  fou- 
haité  de  pouvoir  s'établir  quelque  droit  fur  ce  Fleuve  ,  qui  lui  auroit  donné 
une  Croiliere  commode  fur  le  Golfe.  D'un  autre  côté  les  Réfugiés  Fran- 
çois ,  qui  n'avoient  pas  tout-à-fait  perdu  l'amour  de  la  Patrie ,  auroienc 
volontiers  faifi  l'occafîon  d'aiTurer  à  leur  Prince  naturel  la  poiTefîion  d'un 
fi  beau  Pais.  On  allure  même  qu'un  d'entr'eux  ,  embarqué  fur  le  Navirer 
Anglois  qui  étoit  entré  dans  le  Miffiffipi ,  ne  le  difîimula  point  à  Bien- 
ville  :  il  lui  dit  qu'ils  fouhaitoient  tous  que  le  Roi  voulût  leur  permettre' 
de  s'établit ,  fous  fa  prote&ion ,  dans  la  Louifiane  ;  qu'ils  ne  lui  deman- 
doient  que  la  liberté  de  confcience  ;  qu'ils  s'y  rendroient  bientôt  en  grand 
i»tas  %iy  refu-  nojnbje    &  q.u'en  peu  d'années  ils  en  feraient  un  Païs  très  fîorifFant-  Mais 

fe    d'y  admettre  r-  r  c  *    '      J       t  vt\t  T  1      J 

ie$  RifugiésJFraa-  cette  proposition  ne  rut  pas  goutee  de  Louis  XIV  ,  qui  avoit  relolu  de  ne 

5°"*  pas  fouffrir  ,  en   France  ,  ni  dans  les  Colonies   qui   en    dépendoient  y 

d'autre  Religion  que  la  tienne.  On  ajoute ,.  fur  le  témoignage  du  feu  Ma- 
réchal d'Etrées ,.  qu'après  la  mort  de  ce  Prince  les  mêmes  Réfugiés  renou- 
vellerent  leurs  offres  au  Duc  d'Orléans  y  Régent  du  Roïaume  >  &  qu'elles 
furent  re/ettées  par  les  mêmes  raifons, 
„.       -         Obfervons,  avec  l'Hiftorien  ,  que  les  Efpagnols  ne  fe  déclaraient  pas 

STga^nois.  aufîî  ouvertement  que  les  Anglois ,  contre  un  Etablifïément  dont  ils  avoienc 

conçu  de  grands  ombrages  y  mais  qu'ils  s'y  prirent  avec  plus  d'adrefTe  , 
pour  arrexer  £es  progrès.  Ils  ont  réufïi  longtems  ,  par  l'appas  d'un  Com- 
merce de  peu  d'importance  ,  à  retenir  les  François  entre  le  Fleuve  y  qu'ors 
négligeait  de  peupler  y  &t  Penfacola  y  fur  la  Côte  fabloneufe  du  Biloxi  v 
dans  l'île  Daupbine  y  qui  ne  valoir  pas  mieux }  ôc  fur  la  Rivière  de  Mau-. 
bile,  dont  il  n'était  pas  inutile,  à  la  vérité,  de  s'afTurer,  mais  qui  ne 
î>'ftefvilïe  y  méritoit  pas  qu'ils  y  apportafïent  tous  leurs  foins  ;  fur  quoi  l'on  ajoute  , 

:ft  trompé,         qu'en  cette  occasion  d'Iberville  pTit  le  change  ,  ou  que  s'il  avoit  de  meil- 
leures vues  y  il  en  fut  détourné  par  d'autres  Expéditions.  Après  avoir  achevé 
fon  Fort ,-  fur  le  Miiîïiîrpi ,  8c  remonté  ce  Fleuve  jufqu'aux  Natchts ,  oh 
ville  iom  iï  iî  projettoit  de  former  une  Ville  fous  le  nom  de  Rofalie  (62)  ,  il  retourna 

promue  la  Fon-  ^  j  ga^  j  Biloxi ,  dont  il  fït  cotmne  le  centre  de  fa  Nouvelle  Co-* 
ionie,  Les  Efpagnols  ny  apportetent  aucune  oppofition.  Au  contraire  ,  le 
Gouverneur  de  Penfacola  répondit,  lorfqu'bn  lui  fit  demander  la  permi'fîïoi* 
d'entrer  dans  fon  Port ,  qu'il  avoir  ordre  d'empêcher  les  Anglois  Se  toute 
Compagnie  de  s'établir  aux  environs  du  MiffiiBpi  ,  mais  non  de  refufer 
l'entrée  de  fon  Port  aux  Vai  fléaux  François.  Il  exigea  même  qu'on  lui 
montrât  les  Provisions  du  Commandant ,  pour  s'afTurer  qu'il  étoit  an  fer- 
vice  de  France  j  &  lâ-defîus ,  d'Iberville  fît  obferver  à  la  Cour  que  jamais- 
on  n'établiroit  la  Louifiane ,  fî  le  Commerce  n'y  étoit'  libre  à  tous  les  Né-- 
(63.}  Pour  fakç  koiiïiçur  à  la  Gesntçflç  ds  Pent-çBartrain  ?  «^fortoit  ce  feéWr 
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gocians  du  Roïaume.  On  avoit  alors  deux  principaux  objets  ,  exprefTément  suite  nv.  l'E- 
marqués  dans  fes  inftru&ions  -,  la  laine,  qu'on  pouvoir  cirer  des  Bœufs  du  tabliss.   dis 
Païs  ,  &c  la  pêche  des  Perles.  Quoique  les  Perles  ,  qu'on  avoit  préfentées  François 
au  Roi,  ne  fulTent,  ni  d'une  belle  eau,  ni  d'une  belle  forme  ,  on  efpe-  DANS  ^Ami* 
roit  qu'il  s'en  rrouveroit  d'autres  •,  8c  d'Iberville  avoit  ordre  ,  non-feule-      q 
ment  d'en  apporter  autant  qu'il  pourroir ,  mais  de  reconnoître  les  lieux  uitzRyiLi.i, 
propres  à  cette  pêche  ,  &   de  la  faire  tenter  en  fa  préfence.  On  eut  bien-      ob-eis^dè  la 
tôt  reconnu  que  cet  objet  méritoit  peu  d'attention  :  mais  il  paroît  encore  France  dans  i*e- 
étonnant  que  l'autre  ait  toujours  été  négligé  ,  pour  les  cuirs  comme  pour  Î^Saue.  do 
la  laine  ,  &  qu'on  n'ait  jamais  rente  de  faire  multiplier  en  France  les  Bœufs 
de  la  Louifiane  (*).  D'Iberville  donna  là-deiïus  ,  avant  fon  retour ,  des  or- 
dres qui  ne  furent  point  exécutés. 

En  partant  il  chargea  le  Sueur  ,  fon  Parent,  d'aller  avec  vingt  Hom-    Découverte dte 
mes  former  un  Etabïiiîement  vers  le  Païs  des  Sious  ,  8c  prendre  poftef-  cuivre*  &voia* 
fion  d'une  Mine  de  Cuivre  qu'on  y  avoit  découverte.    Ce  détachement  ge  <iue  le  sueui  y 
remonta  le  Mifliflipi  jufqu'au  Sault  de  Saint  Antoine  ,  entra  dans  la  Ri-    u  ' 
viere  de  Saint  Pierre ,  y  fit  quarante  lieues ,  &  trouva  fur  la  gauche ,  à 
cette  diftance  ,§une  autre  Rivière  qui  s'y  décharge  ,  qu'il  nomma  la  Rivière 
verte ,  parceque  la  terre  lui  communique  cette  couleur.  Les  glaçons  donc 
elle   étoit  couverte ,  quoiqu'on  ne  fut  qu'à  la  fin  de  Septembre  ,  ne  lui 
aïant  pas  permis  d'y  faire  plus  d'une  lieue  ,  il  bâtit ,  dans  cet  endroit , 
une  efpece  de  Fort  ,  pour  y  parler  l'Hiver  ,  qui  dura  jufqu'au  commen- 
cement d'Avril.    Dans  un  fi  long  intervalle  ,  les  vivres  manquèrent.  Il 
fallut  y  fuppléer  par  la  chaffe  du  Bœuf.    Pour  en  garder  la  chair ,  on  fut 
obligé ,  faute  de  fel  ,  de  la  couper   en  pièces  ,  &  de  la  laifïer  à  l'air  : 
mais  elle  s'y  corrompit  bientôt.  L'Auteur  afïure  qu'après  avoir  eu  d'abord     on  peatUta 
beaucoup  de  peine  à  s'accommoder  de  cette  nourriture  ,  qui  caufoit  à  tout  JSS/pollirie!* 
le  monde  des  flux  de  ventre  &  la  fièvre  ,  avec  un  fi  grand  dégoût  qu'on 
n'en  pouvoit  même  fouffrir  l'odeur  ;  infenfiblement  les  eftomaes  s'y  accou- 
tumèrent fi  bien ,  »  qu'au  bout  de  fix  femaines  il  n'y  eut  perfonne  qui 
»  n'en  mangeât  dix  livres  par  jour  ,  8c  qui  n'en  bût  quatre  écuellées  de 
«  bouillon.  Enfin ,  loin  d'en  être  incommodés ,  ils  devinrent  tous  extrê- 
mement gras,  &  toutes  les  infirmités  difparurent.  Au  mois  d'Avril,  ils 
vifiterent  la  Mine,  dont  ils  n'étoient  plus  qu'à  trois  quarts  de  lieue.  En 
vingt-deux  jours ,  ils  en  tirèrent  plus  de  trois  cens  quintaux  de  matière 
minérale  ,  dont  le  Sueur  choifit  quatre  milliers  ,  qui  furent  envoies  en 
France.  Le  lieu  ,oùil  fit  travailler,  eft  le  commencement  d'une  Monta-    Minedecuivic, 
gne ,  qui  a  dix  lieues  de  long  ,  8c  qui  paroît  entièrement  compofée  de 
cette  matière.  Elle  eft  fur  le  bord  de  la  Rivière  5  elle  ne  produit  pas  un 
feul  arbre  5  8c  dans  le  plus  beau  tems  ,  elle  eft  fans  cefTe  environnée  de 
brouillards.  La  terre  ,  d'où  l'on  tire  la  Mine ,  eft  verte ,  8c  fi  chargée  de 
Métal  ,  qu'on  l'y  gratte  avec  un  couteau  :  mais  il  faut  en  ôter ,  aupara- 
vant, une  efpece  de  croûte  ,  auiîi  dure  que  le  Roc,  noire,  8c  brûlée, 
comme  du  charbon ,  par  la  vapeur  qui  fort  de  ta  Mine.  Divers  incident 
empêchèrent  le  Sueur  de  pouiter  plus  loin  fon  entreprife. 

L'année  fuivante  ,  d'Iberville  fit  un  troifieme  Voïage  a  la  LQuifiane y  rwmi'"'  '   «— 

(*)  Yoïez  l'Hiftoire  naturelle  de  r'Amérùpie  Seflte&triona&r 
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^utidel'E-  &  commença  un  Etabliffement  fur  la  Maubile.  Il  y  jetta  les  fondemônf 
TABLiss.  des  d'un  Fort ,  où  peu  de  tems  après  ,  Bienville,  devenu  Commandant  en  chef 
François  ^e  toute  la  Colonie  par  la  mort  de  Sauvole  ,  tranfporra  tout  ce  qui  étoit 
*iANSEsÈrT?"   ^  Biloxi>  &  ce  dernier  Porte  fut  abandonné. 

En  1702  ,  d'Iberville  revint  pour  la  quatrième  fois  ,  Se  fît  conftruire 
dans  l'Ile  Maffacre,  des  Magazins  8c  desCazernes.  Cette  Ile  aïant  un  bon 
Port,  il  étoit  beaucoup  plus  facile  d'y  tranfporter  les  effets  qui  venoient 
««  de  cPibetvilîê  de   France ,  que  de  les  envoïer  dans  des  Chaloupes  au  Fort  de  la  Mau- 
àiaLouiùane.      bile.  Ce  fut  alors  qu'elle  reçut  le  nom  d'Ile  Dauphine.  Elle  fe  peupla  par 
L'île  Maffacre,  degrés.  On  y  bâtit  ,  quelques  années  après  ,  un  Fort  8c  de  plus  grands 
peuplée?  ne'  '    Magazins.  Infenfiblement ,  elle  devint  le  Quartier  général  de  la  Colonie. 
Diron  d'Arta-       Cependant  l'Etabliifement  de   la  Louifiane  ne  commença  réellement  à 
jueetc  ferc  mile-  prendre    quelque  forme  ,  qu'en  1708  ,  par  l'arrivée   de  Dirai  d'Arta- 
*iem  la  Colonie.  gUette  ^  en  qualité  de  Commiifaire  Ordonnateur.  Son  premier  foin  fut  de 
mettre  les  Habitans  en  état  de  cultiver  les  terres  ,  qui  paroiffoient  afiez 
bonnes  le  long  de  la  Maubile  ,  pour  les  garantir  d'un  mal  où  l'on  a  vu 
tomber  toutes  les  Colonies  nairTantes  du  nouveau  Monde  ,  qui  étoit  la 
nécefiïté  de  courir  le  Pais  pour  vivre  de  la  chaiTe  ,  ou  avec  les  Sauvages , 
quand  les  Vailfeaux  de  l'Europe  manquoient  à  leur  apporter  des  vivres. 
Â  la  vérité  ,  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fes  efperances.  Outre  que  les  en- 
virons de  k  Maubile  n'ont  qu'une  fuperficie  de  bonne  terre  ,  les  brouil- 
lards n'y  font  point  amis  du  Froment  :  mais  on  s'en  dédommagea  queU 
que  tems  par  des  Plantations  de  Tabac ,  qui  eurent  plus  de  fuccès.  D'Ar- 
taguette  eftimoit  le  Tabap  de  la  Maubile ,  fupérieur  a  celui  de  la  Vir- 
ginie, 
nie  Dauphine       Les*  ravages  caufés  dans  l'Ile  Dauphine  en  17 10,  par  un  Corfaire  An- 
«Vfahe.par  Un  &ols  »  4U*  ^ru^a  les  Habitations  8c  les  Magazins,  firent penfer  à  fortifier 
cette  Ile.  Il  eut  été  plus  naturel  ,   obferye  l'Hiftorien  ,  d'en  prendre  oc- 
xralion  de  tranfporter  l'EtabUifement  dans  le  Miiïiiïipi ,  comme  on  l'auroit 
du  faire  d'abord  ,  8c  comme  on  y  fut  obligé  quelques  années  après  :  mais 
il  falloit  une  plus  longue  expérience  pour  s'kiftruire.  D'Artaguette ,  étant; 
retourné  en  France  ,  y   porta  de  grandes  lumières  fur  le   Pa*js    d'où  il 
venoit. 
Louise  à^M*       ^e  fut  ^Qïs  *lue  ^*  Crozat  demanda  un  Privilège  exclufif  du  Corn- 
«rozar»  merce  de  la  Louifiane  ,  qu'il  obtint  pour  feize  années  ,  avec  la  propriété 

des  Mines  ,  Minières  8c  Minéraux  qu'il  pourroit  découvrir.  Entre  les  con-. 
dirions  portées  par  fes  Lettres  Patentes  ,  le  Roi  Fobligeoit  de  faire  tranf- 
porter fix  Filles ,  ou  Garçons ,  fur  chaque  Navire  qu'il  enverroit  dans  la 
Colonie.  M,  de  la  Motte  ^Cadillac  fut  nommé  pour  y  commander  ,  8c 
M.  Duclos  pour  y  faire  les  fonctions  de  Commiifaire  Ordonnateur.  Com- 
Nouveï  od«  me  la  Louifiane  n'avoir  encore  aucun  Officier  de  Juftice  9  8c  qu'on  ne 
£»ns  la  Colonie.  p0Uy0it  y  créer  des  Juges  aufli  long-tems  qu'elle  ne  feroit  pas  plus  peuplée ,  la 
Cour  prit  le  parti  d'y  établir  un  Confeil  fupérieur /pour  juger  toutes  les  affai- 
res p  civiles  8c  criminelles  ;  8c  ce  Confeil  fut  compofé  du  Gouverneur,  du} 
Commiifaire  ordonnateur  8c  d'un  Greffier. 

M.  Crozat ,  qui  avoir  aftocié  M.  de  la  Motte  Cadillac  à  fon  Commer- 
ce ,  lui  recommanda  particulièrement  de  faire  des  défachemens  4ii  çqté 
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«les  Illinois ,  pour  la  découverte  des  Mines ,  8c  du  côté  de  l'ancien  8c  du    Suite  de  i/eT- 
nouveau  Mexique  ,  pour  établir  quelque  relation  avec  les  E-fpagnols-  de  tabuss.    des 
ces  deux  Provinces.   Mais  on  tira  peu  d'avantage  de  la  première  de  ces  F  R  A  N f  °  l S 
entreprifes,  &  la  féconde  fut  encore  moins  heureufe.  La  Motte  Cadillac  ^^rs  \Au:L~ 
ne  fut  pas  plutôt  débarque  a  1  Ile  Daupmne  ,  qu  il  rit  partir  pour  Vera- 
Cruz  le  Navire  qui  l'avoit  apporté.   Voïage  inutile.  M.  de  la  Jonchere  , 
qui  commandoit  ce  Bâtiment ,  ne  put  même  obtenir  du  Viceroi  la  liberté 
de  vendre  fa  cargaifon.  Ce  Seigneur  lui  fit  préfent  de  quelques  provifion3 
dont  il  avoir  befoin  ,  8c  l'obligea  de  remettre  aulîi-tôt  à  la  voile. 

Le  Gouverneur  de  la  Louifiane  fe  flatta  d'un  fuccès  plus  certain  ,  dans      Tentative  fin- 

i        rr  t-11  >     rr  •      i       r-  .  guliere  pour  éra- 

une  tentative  par  les  Terres.  Elle  ne  réunit  pas  mieux  •  mais  la  fingula-  biir  un  commer- 
rite  de  quelques  évenemens  ,  dont  elle  fut  l'occaiion  ,  mérite  Un  récit  plus  ce  avecIeMexi- 
ctendu.  Sainr  Dénis  ,  le  même  à  qui  d'Iberville  avoit  laiffé  en  garde  le 
Fort  du  Mifïiffipi  ,  Fils  d'un  Père  à-  qui  fa  valeur  avoir  fait  accorder  des 
Lettres  de  Nobleiïè ,  fut  chargé  de  cette  nouvelle  Expédition.  La  Motte 
Cadillac  lui  donna  pour  dix  mille  francs  de  Marchandifes  ,  &  convint 
avec  lui  qu'il  les  laiiTeroit  en  dépôt  chez  les  Natchitochés  ,  Nation  Sau- 
vage établie  fur  la  Rivière  rouge.  On  avoit  fait  alliance  avec  eux ,  en 
1701  ;  &  depuis  quelques  années  ,  plufieurs  de  ces  Indiens  étoient  venus- 
s'établir  fur  le  Miflifllpi  ,  aux  environs  de  ColapiJJas. 

Saint  Denis  crut    devoir  prendre  avec  lui  ces  Natchitocîiés  ,   Se  leur      Voïage  ds 
en  fit  faire  la  propofition  par  un  François  ,  nommé  Penicaut ,  Charpen-  Saint  Denis5. 
tier  de  Navire  ,  qui  avoit  accompagné  le  Sueur  à  la  Mine  de  cuivre     &  lT  SES  Avan- 
qui  aïant  fait  plufieurs  autres  Voïages  fur  le  Milîiilîpi  entendoit  prefque  TUKE5*- 
toutes  les  Langues  des  Sauvages  de  la  Louifiane.    C'étoit  lui-même  qui 
avoit  engagé  les  Natchitochés  à  leur  tranfmigration  ;  &  la  confiance  3  qu'ils*' 
avoient  pour  lui ,  lies  difpofa  facilement  à  le  fuivre.  Mais  les  Colapiiïàs  y 
qui  les  avoient  bien  reçus  ,  furent  fi  choqués  de  les  voir  partir  fans  leur 
participation  ,  qu'ils  les  pourfuivirent ,  en  tuèrent  dix-fept ,  8c  leur  en-- 
levèrent  un  allez  grand  nombre  de  Femmes.  Le  refte  fe  fauvapar  la  fuite  y 
au  travers  des  Bois  ^  8c  rejoignit  heureufement  Saint  Denis  3  qui  les  atten— 
doit  au  Biloxi. 

Il  partit  avec  eux  ;  8c  dans  fa  marche  ,  aïant"  paffé  par  le  Village  des- 
Tunicas  ,  il  engagea  le  Chef  de  cette  Nation  à  le  fuivre  ,  avec  quinze  de 
Îqs  plus  habiles  ChaiTeurs.  Le  Village  des  Natchitochés  eft  fitué  dans  une 
lie  de  la  Rivière  rouge  ,  à  quarante  lieues  de  fa  jonction  avec  le  Miflïf- 
fipi.  Saint  Denis  y  étant  arrivé  fans  obftacle  ,  y  fit  bâtir  des  Maifons  }  pour 
quelques  François  qu'il  vouloir  y  laifier.  Il  engagea  quelques  autres  Sau- 
vages à  fe  joindre  avec  les  Natchitochés  ,  en  les  affurant  d'une  pro- 
tection conftante..  Il  leur  fit  même  distribuer  des  outils  propres  à  cul- 
tiver leurs  Terres  ,  8c  des  grains  pour  les  enfemencer.  Enfuite  ,  aïant  choiii 
douze  François  ,  entre  ceux  qu'il  avoit  amenés  ,  8c  quelques  Sauvages  s, 
il  quitta  la  Rivière  rouge  ,  qui  eeflTe  d'être  navigable  au-deiîus  des  Nat- 
chés  ,  8c  prit  fa  route  à  l'Oueft. 

Vingt  jours  de  marche  le  conduisirent  chez  les  AJJtnaïs r,  voifins  des'  îJ  fe  «saf* 
Cenis  qu'on  croit  de  la  même  race ,  alTez  près  du  lieu  où  la  Salle  avoit:  Jfiod,l-,'*r 
&é  tué.  Ces  Sauvages  ne  fe  fouvenoient  pas  d'avoir  jamais  vu  de  Fran^ 
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-  ,£.  çois ,  &  ne  connoillbienc  pas  d'autres  Européens  que  des  Efpagnols  ,  qui 

tabliss.  des  alloieiit  nus  comme  eux  ,  &  qui  menoient  une  vie  fort  miférable.  Ils  ne 
François  laiflerent  point  d'accorder  des  guides  à  Saint  Denis  ,  avec  lefquels  il  fie 
p.yns  l'Ame-  encore  cent  cinquante  lieues  au  Sud-Ouelt ,  avant  que  d'arriver  aux  pre- 
*iqub  Sept.     mjeres  Habitations  des  Efpagnols.  Enfin  ,  il  trouva  fur  le  bord  d'une  grande 
Saint  Denis.  Rivière,  un  Fort,  qui.  portoit  le  double  nom  de  Saint  Jean-Baptifte  8c  de 
Prejidio  del  Nonc.  Dom  Pedro  de  Vilefcas  ,  qui  y  commandoit ,  le   re- 
çut fort  civilement ,  le  logea  chez  lui ,  avec  Medard  Jaîlot ,  fon  Chirur- 
gien ,  8c  Penicaut ,  8c  fit  donner  d'autres  logemens  aux  gens  de  fa  fuite, 
sa  Négociation  Après  quelques  jours  de  repos,  la  négociation  s'ouvrit.  Saint  Denis  dé- 
£uc!eCjmman"  clara  qu'il  étoit  venu  de  la  part  du  Gouverneur  de  la  Louifiane  ,  pour 
propofer  aux  Efpagnols  un  Commerce  réglé  avec  cette  Colonie  >  8c  qu'il 
ieroit  maître  des  conditions.   Dom  Vilefcas  répondit  qu'il  ne  pouvoit  rien 
fans  la  permillion  du  Gouverneur  de  Caouis ,  auquel  il  promit  d'envoïer 
un  Exprès  pour  lui  demander  fes  ordres.  Caouis  eiï  à  foixanre  lieues  de 
Prefidio  del  Norte  ,  fur  le  chemin  de  la  Capitale  du  Mexique.  Le  Gou- 
verneur ,  aïanc  reçu  le  Courier  de  Vilefcas ,  envoïa  prendre  Saint  Denis 
par  vingt-cinq  Cavaliers ,  examina  foigneufement  fa  Commilîîon  ,  8c  lui 
confeilla  .de  fe  rendre  à  Mexico  ,  pour  y  conférer  avec  le  Viceroi.  Saine 
Denis  y  confentit  -,  mais  il  ne  parut  que  l'année  fuivante  ,  avec  Jallot  -t 
apr;s  avoir  donné  ordre  aux  François ,  qui  étoient  demeurés  à  Prefidio  del 
Norte  ,  de  retourner  aux  Natchitochés.  On  compte  deux  cens  cinquante 
lieues  de  Caouis  à  Mexico  :  il  fit  ce  Voïage  fous  la  conduite  d'un  Offi- 
cier ,  avec  une  efeorte  de   vingt-quatre  Hommes. 
ti  eft  mené  â       £n  arrivant  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  il  fut  mené  chez 
en  Pufon.  le  Viceroi  ,  auquel  il  préfenta  fa  Commilîîon  8c  {es  PaflTeports.  Ce  Sei- 

gneur les  lut,  8c  les  lui  remit -,  mais ,  fans  vouloir  l'écouter,  il  l'envoïa 
fur-le-champ  dans  une  Prifon.  Saint  Denis  y  paifa  trois  mois  ,  8c  n'en 
feroit  peut-être  jamais  forti  ,  fi  quelques  Officiers  François  attachés  au 
fervice  d'Efpagne ,  qui  connoiffoient  d'Iberville  ,  8c  qui  favoient  que  fa 
Femme  étoit  Nièce  de  Saint  Denis ,  n'eufTent  follicité  en  fa  faveur.  Il  fut 
Comment  il eft  élargi.  Le  Viceroi  lui  fit  donner  trois  cens  Piaftres,  8c  l'invita  fouvent  à 
fa  table.  L'eftime  n'aïant  fait  qu'augmenter  avec  la  connoifiance  ,  il  n'o- 
mit rien  pour  l'engager  à  préférer  le  fervice  du  Roi  Catholique  à  celui 
d'une  pauvre  Colonie.  Les  Officiers ,  qui  lui  avoient  fait  obtenir  la  liberté  s 
emploïerent  eux-mêmes  de  grandes  inftances  pour  le  déterminer  à  fuivre 
leur  exemple.  Il  n'avoit  alors  aucun  grade  à  la  Louifiane  ;  on  lui  offroie 
une  Compagnie  de  Cavalerie  ,  8ç  cette  offre  étoit  féduifante  pour  un  Gen- 
oirre  qu'il  re-  tilhomme  Canadien  qui  n'étoit  pas  riche.  Il  fut  ferme  néanmoins  à  la  re- 
fufer.  Le  Viceroi  lui  dit  :  vous  me  furprenez  d'autant  plus  ,  que  je  vous 
croïois  à  demi  Efpagnol  -,  car  je  fuis  informé  que  vous  recherchez  la  Fille 
de  Dom  Pedro  de  Vilefcas.  Saint  Denis  ne  diiîimula  point  qu'il  aimoic 
cette  jeune  perfonne  •,  mais  il  protefta  qu'il  ne  s'étoit  point  flatté  de  l'ob- 
tenir. Vous  l'obtiendrez  néanmoins  ,  répliqua  le  Viceroi ,  fi  vous  accep- 
tez mes  offres ,  &  je  vous  donne  deux  mois  pour  y  penfer,  Ce  tems  ex- 
piré ,  il  renouvella  fes  inftances  ;  8c  le  trouvant  inflexible  ,  il  lui  mit  en- 
tre les  mains  une  bouxfe  de  mille  Piaftrçs.  C'eft,  lui  dit- il  en  le  congé- 
diant, 
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diant ,  pour  la  célébration  de  vos  Noces  ;  car  j'efpere  que  la  Fille  de  Vi-  suiTEdel'E- 
lefcas  aura  plus  de  pouvoir  que  moi ,  pour  vous  arrêter  dans  la  Nouvelle  TABLISS.  dis 
Efpa<me  :  à  l'égard  du  Commerce  avec  la  Lonifiane ,  que  vous  czes  venu  François 
folliciter  de  fi  loin  ,  il  ne  m'efl  pas  pollïble  d'y  confentir.  Le  lendemain ,  dans  l'Ame- 
il  lui  envoïa  un  très  beau  Cheval  bai  de  ion  écurie,  8c  le  fit  reconduire  RI(*UE  Sept- 
à  Caouis  par  un  Officier  &  deux  Cavaliers.  SaintDenis. 

Saint  Denis  y  retrouva  Jallot ,  à  qui  Ion  habileté  dans  fa  profefïion  avoit  at-     son  retour  à 
tiré  beaucoup  de  confidération  8c  de  faveurs.  Delà,  ils  fe  rendirent  enfemble  cer,&  férvke  qu'il 
chez    Vilefcas  ,  qu'ils    trouvèrent  dans    un    mortel  embarras.    Il  venoit  ^^d   au  com- 
d'apprendre  que  tous  les  Habitans  de  quatre  Bourgades  fauvages ,  rebutés  j^o".3-'1 
de  la  tyrannie  des  Efpagnols  ,  avoient  abandonné  le  Païs  pour  chercher 
d'autres  retraites  j   8c  fa  crainte   étoit  qu'on  ne  le  rendît  refponfable  de 
cette  défertion  ,  qui  réduifoit  d'ailleurs  fa  Place  à  de  fâcheufes  extrémi- 
tés ,  parceque  la  Garnifon  ne  fubfiftoit  que  du  travail  de  ces  Indiens.  Il 
communiqua  fa  peine  à  Saint  Denis,  qui  lui  offrit  fur-le-champ  de  mar- 
cher fur  les  traces  de  ces  Barbares ,  8c  de  faire  {es  efforts  pour  les  rame- 
ner. Dora  Pedro  l'embraiTa  tendrement  5  mais  il  l'avertit  que  c'étoit  s'ex- 
pofer  beaucoup  que  d'y  aller  feuL  Le  brave  François  n'en  monta  pas  moins 
à  cheval ,  avec  le  feul  Jallot.  Il  joignit  facilement  les  Sauvages ,  dont  le 
•bagige  ,  les  Femmes  8c  les    Enfans  rendoient  la  marche   fort  lente   j  8c 
d'auili  loin  qu'il  les  apperçut  ,  mettant  fon  mouchoir  au  bout  d'une  Ba- 
guette ,  en  forme  de  Pavillon  ,  il  s'avança  vers  les  Chefs ,  qui  ne  firent 
pas  difficulté  de  l'attendre.  Il  leur  repréfenta  en  langue  Efpagnole  ,  le  pé- 
ril auquel  ils  alloient  s'expofer  ,  par  un  nouvel  Etabliffement   chez  de* 
Peuples  qu'ils  connoilfoient  peu  ,  ou  qu'ils  dévoient  connoître  cruels  8c 
peu  fo.ciables.  Enfuite ,  les  prenant  de  revenir  a  leur  ancienne  demeure , 
il  leur  promit ,  de  la  part  de  Vilefcas  ,  non-feulement ,  que  jamais  au- 
cun Efpagnol  ne  mettroit  le  pie  dans  leurs  Villages  s'ils  n'y  eonfentoient , 
mais  que  dans  le  Commerce  ,  ils  n'auroient  qu'à  fe  louer  de  la  Garnifon 
du  Fort.  Ces   promefïès  eurent  la  force  de  les   perfuader.  Dom.  Pedro  , 
charnue  de  vGir  revenir  fon  Hôte  avec  tous  les  Sauvages ,  ratifia  ùs  enga- 
gemens*  Ces  Barbares  rentrèrent   avec  joie  dans  leurs  Bourgades  ,  où  il  piJe, e?ou& 
Fut  défendu  aux  Efpagnols  ,  fous  peine  de  mort ,  d'aller  ,  fans  une  per- 
miiîion  expreiTe.  Un  fervice  de  cette  importance  fit  obtenir  à  Saint  Denis 
la  Fille  du  Commandant  de  Prefidio  del  Norte.  Il  pafTa  fix  mois  avec  fa 
Femme  8c  fon  Beau-Pere.  Enfin ,  ne  pouvant  différer  plus  long-tems  d'al- 
ler rendre  compte  de   fa  Commiffion  ,  il  partit  pour  la  Maubile  ,  avec 
Dom  Juan  de  Vilefcas  ,  Oncle  de  fa  Femme  ,  qu'il  laifia.  enceinte.  Quel-     Récompwife* 
que  tems  après,  elle  le  rejoignit  dans  la  Louifiane ,  où  elle  eut  la  fatis-  i^co^0' 
faction  de  le  trouver  honoré  d'un  Brevet  de  Capitaine  &  de  la  Croix  de 
Saint  Louis ,  par  les  bons  offices  du  Comte  de  Champmelin  ,  Chef  d'Ef- 
cadre  ,  qui  avoit  rendu ,  au  Confeil  de  la  Marine ,  des  témoignages  fort 
avantageux  de  fa  conduite  8c  de  fa  valeur. 

Pendant  le  cours  de  fon  voïage  6c  de  fa  néo-ociation ,  la  Motte  Cadil- 
lac avoit  fait  divers   établilfemens  chez  les   Sauvages  ,   fournis  quelques 
Mations  ,  8c  fait  perdre  aux  Angiois  de  la  Caroline  l'habitude  qu'ils  avoient 
prife  de  venir  fufeiter  des  guerres  parmi  ces  Barbares  ,  pour  avoir  occa.-. 
Tome  X  IF*  LUI 


Crozat. 
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s    te  dt  l'E-  ^lon  ^'en  °^ten^r  ^es  Captifs.  Bienville  ,  après  avoir  eu  quelque  peine  à 
tabliss.   des  réduire  les  Natchés ,  les  força  de  conftruire  ,  à  leurs  frais  ,  dans  leur  grand 
François  Village,  un  Fort,  avec  des  Magazins   Ôc   les  logemens    néceflaires  pour 
dans  l'Ame-  ja  Garnifon  &:  les  Commis.  Ce  Pofte  fut  nommé  B.ofalie ,  au  lieu  de  la 
rique  5ept.     y^^  qU'on  avoit  eu  delïein  d'y  fonder  fous  le  même  nom.  Comme  c'é- 
Saint  Denis.  l0\z  vers  \Q  même  tems  ,   que   Saint  Denis  étoit  revenu  de  Prefidio  del 
F«rtdcRofaiic.  Norte  ,  ôc  que  la  réponfe  qu'il  apportoit,  du  Viceroide  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  ,  ôtoit  tout   efpoir  d'un  Commerce  ouvert   avec   les  Efpagnols  ,  on 
crut  devoir  prendre  aufîi  des  précautions  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'ap- 
prochalîent  trop  de  la  Colonie  ;  &c  dans  cette  vue  on  fit  conftruire  un  Fort 
dans  l'Ile  des  Natchitochés. 
Raifons  qui        Mais  on  s'apperçut  bientôt  que  le  Commerce  exclufif ,  accordé  en  1712 
fucccs*  de   m!    à  M.  Crozat  ,  étoit  moins  utile  que  nuifible  au  progrès    du  Commerce. 
La  principale  raifon  qu'on  en  apporte  ,  eft  que  n'aïant  pas  compris  lui- 
même  qu'on  ne  tire  rien  du  meilleur  Pais  quand  on  empêche  les  Habi- 
tans  de  s'enrichir  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  en  pofTeiîîon  de  fes  Droits  exclu- 
fifs  ,  que  les  VailTeaux  des  Iles  n'eurent  plus  la  liberté  de   paroître   à  la 
Louifîane  ,  &  qu'en  même-terris  il  fut  défendu  aux  François  de  la  Colo- 
nie d'aller  à  Penfacole  ,  d'où  venoit  tout  l'argent  qui  rouloit  entr'eux.  On 
leur  fit  défenfe  aufïi  de  vendre  leurs   Marchandifes  à   d'autres  ,   qu'aux 
Commis  de  M.  Crozat ,  qui  fe  virent  ainfi  maîtres  de  donner  aux  Den- 
rées du  Pais  une  valeur  arbitraire  ,  8c  qui.abuferent  de  ce  pouvoir.  Ils 
mirent  les  Pelleteries  à  fi  bas  prix,  que  les ChalTeurs ,  trouvant  à  s'en  dé- 
faire avec  plus  d'avantage  dans  le  Canada  &c  dans  les  Colonies  Angloi- 
{es  ,  fe  déterminèrent  à  les  y  porter.    D'un  autre  côté  M.  Crozat  faifoit 
auffi  des  plaintes,  qui  méritent  d'être  obfervées.    Il  ne  cefïbit  point  de 
répéter,  dans  les  Mémoires  qu'il  préfentoit  à  la  Cour  ,  que  les  François 
de  fa  Colonie  ,  étant  trop  foibles  pour  fe  faire  refpecter  des  Sauvages ,  fe 
voïoient  expofés  à  de  continuelles  attaques,  qui  ne  leur  permettoient  d'é- 
tablir aucun  Commerce  régulier  ;  que  d'ailleurs  ,  tandis  qu'ils  étoient  can- 
tonnés fur  la  Maubile  &  dans  l'Ile   Dauphine  ,  où  les  terres  ne  produi- 
foient  rien,  on  laifïbit  libres,  aux  Anglois  ,  tous  les  bords  du  Miffiiïîpi, 
où  rien  ne  les  empêchoit  de  s'établir  ,   Ôc   de  pénétrer  enfuke  au  Nou- 
veau Mexique  -,  qu'il  étoit  difficile  de  comprendre  d'où  venoit  l'indifférence 
que  la  Cour  marquoit  pour  la  Louifiane  ,  quoiqu'un  peu  d'attention  pût 
faire  connoître  que  la  France  n'avoit  point  de  Colonie  dont  la  conser- 
vation lui  fût  plus  importante.  Enfin  M.  Crozat  fe  plaignoit  de  ce  fqu'on 
avoit  refufé  jufqu'alors  d'enregîtrer  fes  Lettres   Patentes  au    Confeil  de 
cette  Province.    Tout  le  Monde  s'y  oppofoit  ;  &r  ces  oppofitions  étoienc 
fomentées  par  les  Officiers  mêmes  ,  accoutumés  à  faire  le  commerce  avec 
les  Efpagnols. 
il  fait  de  nou-     _Il  fit  de   nouvelles  propofitions  ,  qui   fembloient  tendre  à  mettre   les 
"  quiPn°reufc  Trouppes  dans  fes  intérêts  :  mais  cette  démarche  n'aïant  pas  mieux  réuflî, 
c  pas  mieux,  il  n'attendit  pas  que  le  terme  de  fon  Privilège  fut  expiré  ,  pour  y  renoncer. 
Son  chagrin  le  lui  fit  remettre  au  Roi,  en  17 17. 
ïtabiifTement       çe  fut  alors  qu'on  vit  naître  cette  fameufe  Compagnie  d'Occident,  qui , 
«i-occidenT21116  fous  la  dire&ion  du  célèbre  Law  j  fe  chargea  peu  à  peu  de  la  plus  grande 


velles 
rions 
fiffen 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v.    VI.  £35 


partie  du  Commerce  de  France,  Se  dufein  de  laquelle  eft  fortie  la  Corn-  Suite  de  i/e- 

pagnie  des  Indes.   Ses  Lettres  Patentes  ,  portant  un  nouvel  EtablilTement  pABL"s'  DES 

de  Commerce ,  fous  le  nom  de  Compagnie  d'Occident ,  furent  enregîtrées  D^  "J^l 

au  Parlement  le  6  de  Septembre.  Elles  lui  accordoient ,  pour  vingt-cinq  ans  ,  ri^e  sept, 

»   ï9.  le  Commerce  du  Canada  ,  à  la  charge  de  faire  travailler  aux  Cul- 

*>  tures  8c  aux  Plantations.   z°,  Le  Commerce  de  la  Louifiane  pendant  le 

»  même  tems  ,  &  à  perpétuité  les  Terres  ,  Ports  ,   Cotes  ,    Havres  8c 

»  Iles  qui  compofoient  cette  Province  ,  à  laquelle  on  attacha  ,  peu  après  , 

»*  le  Pais  des  Illinois ,  pour  en  jouir  en  toute  propriété  ,  Seigneurie  8c 

*»  Juftice  ,  fans  réferve  d'autre  droit ,  pour  Sa  Majefté  8c  fes  SucceiTeurs , 

«  que  la  feule  Foi  8c  Hommage  lige  que  la  Compagnie    fera  tenue  de 

m  rendre  à  chaque  mutation  de  Règne  ,  avec  une  Couronne  d'or  du  poids 

»>  de  trente  marcs.  30.  Le  pouvoir  de  traiter  8c  de  faire  alliance  ,  au  nom 

t>  du  Roi,  dans  l'étendue  de  la  Conceflion  ,  avec  toutes  les  Nations  du 

«>  Pais  qui  ne  font  pas  dépendantes   des  autres  PuifTances  de  l'Europe  , 

»*  de  leur  déclarer  la  guerre,  de  traiter  de  paix  8c  de  trêve,  8cc.  40.  La 

u  poiTeffion  abfolue  des  Mines  8c  Minières  ,  qu'elle  fera  ouvrir  pendant 

»  la  durée  de  fon  privilège.   5Q.  La  permiffion  de  vendre  8c  d'aliéner  les 

*>  terres  de  fa  conceffion  ,  de  faire  conftruire  tels  Forts  ,  Châteaux  8c  Pla- 

»  cqs  qu'elle  jugera  nécelîaires  pour  la  défenfe  du  même  Pais  ,  d'y  mettre 

*»  des  Garnifons  ,  de  lever  des  Gens  de  guerre  en  France  avec  l'agrément 

«  de  Sa  Majefté ,  8c  d'établir  des  Gouverneurs ,  des  Majors ,   8c  des  Offi- 

v  ciers  pour  le  commandement  des  Trouppes. 

La  Motte  Cadillac  8c  Duclos  avoient  quitté  la  Louifiane  avant  cette  ré-  &  la  Colonie™ 
volution.  Leurs  SuccefTeurs ,  MM.  de  l'Epinay  8c  Hubert  }  étoient  arri- 
vés à  l'Ile  Dauphine  au  mois  de  Mars  de  cette  année  ;  8c  quelques  mois 
après  ,  Bienville  fut  nommé ,  par  la  Compagnie  d'Occident ,  Comman- 
dant Général  de  toute  la  Province.  L'Epinay  étoit  venu  avec  trois  Vaif- 
feaux  ,  qui  portoient  un  grand  nombre  d'Officiers  8c  de  Soldats  ,  quan- 
tité de  munitions ,  de  vivres  _,  8c  diverfes  fortes  de  Marchandifes.  Tout 
fut  débarqué  dans  l'Ile  Dauphine  ,  à  l'exception  des  Marchandifes.  Le 
Vaiiïeau  qui  les  portoit ,  commandé  par  M.  de  Golleville  ,  eut  ordre  de 
les  aller  trafiquer  à  Vera-Cruz  ;  mais  cet  Officier  ,  informé  que  cinq  ans 
auparavant  un  autre  Navire  François  n'avoit  pu  obtenir  la  permiffion  de 
faire  le  Commerce  dans  ce  Port ,  prit  le  parti  de  ne  fe  pas  expofer  au 
même  refus*,  il  alla  mouiller  à  Villa-ricca  (63)  d'où  il  fit  avertir  fecrete- 
•ment  les  Marchands  Efpagnols,  qui  vinrent  acheter  toute  fa  cargaifon  à 
bord  8c  la  païerent  comptant. 

L'Epinay  s'emploïoit  de  fon  côté  à  fortifier  l'Ile  Dauphine ,  qui  con-  .  .Maihe»  qui 

•  r  i        >  7         r  -ri  i-rw         /       i         •  \T     •  fait  abandonner 

îenoit  tous  les  Magauns.  Il  y  reçut  les  Députes  de  vingt-quatre  Nations  nie  Dauphine» 
Indiennes  ,  alliées  aux  François.  Mais  la  joie  qu'il  eut  de  ce  concours  vo- 
lontaire fut  troublée  par  un  fâcheux  accident.  Vers  la  fin  du  mois  d'Août , 
Tentrée  du  feul  Port  de  l'Ile  Dauphine  fut  bouchée  par  un  prodigieux 
amas  de  fable  ,  qu'une  tempête  y  raffiembla  tout-d'un-coup.  L'Ile  même 
fut  prefqu'entierement  inondée  ,  8c  quantité  de  Beftiaux  y  périrent.  Cette 

(£})  Ceft  l'ancienne  Vera-Cruz,  bâtie  par  Fernand  Cernez. 

lui  ij 
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S  "i'ted*  l'È-  ^ifgrace  *  t]11*  rendoit  inutiles  toutes  les  dépenfes  qu'on  venoit  de  faire, 

tabliss.  des  obligea  les  François  de  chercher  un  autre  mouillage  pour  leurs  VaifTeaux. 

François  Ils  choifirent  celui  de  l'Ile  Surgere ,  qui  a  reçu  depuis  le  nom  d'Ile  aux 

dans  l'Ame-  VaijJ'eaux.    Elle  n'a  qu'une  Rade  foraine  ,   allez  bonne  lorfque  le  venu 

rique5e.pt.     n>e^  pas  ju  j^ord  ou  jLl  Nord-Eft;  Se  ces  vents  mêmes»  les  feuls  dan- 

iiesurgcrs.      gereux ,  y  font  rares  &  peu  violens.  On  fe  hâta  d'y  élever  un  petit  Fort; 

la  colonie  eft  gç  1'Er.ablifïement  de  l'Ile  Dauphine  fut  tranfporté  au  Biloxi,  qui  eft  au 

ikoxL  Nord   de  l'Ile  aux  VaifTeaux  ,  mais  dont  les  Navires  ne  peuvent  appro~ 

cher  de  plus  près  que  de  quatre  lieues.    Obfervons  que  c'étoit  faire  un 

mauvais  choix  pour  le  centre  d'une  Colonie.  On  nous  repréfente  ce  lieu 

comme  un  fable  ftérile  ,  inabordable  à  toute  autre  efpece  de  Bâtimens  que 

des  Chaloupes.  Elle  n'a  pas  lailTe  d'y  fubfifter  cinq  ans  entiers. 

Fondation  de       Cependant  ce  fut  avant  la  fin  de  cette  même  année ,  qu'on  jetta ,  iur 

la  Nouvelle  Or-  [e  bord  oriental  du  Mifliflipi ,  les  fondemens  d'une  Ville  ,  qui  eft  devenue 

la  Capitale  de  la  Louifiane  fous  le  nom  de  Nouvelle  Orléans  (*).  Bienville  , 

étant  venu  des  Natchès  à  la  Maubile  pour  faluer  le  nouveau  Gouverneur  , 

parla  d'un  Polie  commode  qu'il  avoit  remarqué  fur  le  Fleuve  ,  Se  fut  chargé 

d'y  faire  un  EtablifTement.    L'Epinai  lui  donna  des  Charpentiers  pour  y 

bâtir  quelques  Maifons  ,  Se  quatre  vingt  Faufïbniers  nouvellement  arrivés 

de  France ,  pour  en  faire  les  premiers  Habitans.  On  en  verra  la  iituation  Se 

rentrée  du  Mif-  j    p|an  j  ns  un  autre  article.    Cette  entreprife  fit  fentir  enfin  la  néceflité 

fiffipi  eft  fondée.     ,--,',,  ,        ,      .  ,.  rr  rr    -  A  u      r  J     m      ■ 

de  fonder  rentrée  du  Milliihpi,  pour  reconnoitre  quelle  lorte  de  Navires 
il  étoit  capable  de  recevoir ,  Se  s'ils  pouvoient  y  entrer  avec  toute  leur 
charge.  On  trouva  feize  pies  d'eau  fur  la  Barre.  Le  Neptune,  qui  arrivoic 
de  France,  y  fut  envoie  aufli-tôt,  Se  remonta  fans  peine  jufqu'à  la  Nou- 
velle Orléans.  Mais  une  expérience  fi  prefente  ne  fit  point  encore  ouvrir 
les  yeux  fur  l'importance  d'y  établir  le  Quartier  général  -,  Se  fous  prétexte 
qu'on  manquoit  de  Bateaux  pour  le  tranfport  de  la  Colonie ,  on  continua 
de  tarifer  périr  de  mifere  Se  de  maladie  des  milliers  d'Hommes  ,  tandis 
qu'on  pouvoit  les  débarquer  à  la  Nouvelle  Orléans  fur  les  mêmes  Vai£- 
féaux  qui  les  apportoient  de  France. 
Arrivée  des  Au  mois  de  Mars  171 8  ,  on  vit  arriver  les  premiers  Conceflîonnaires  l 
premiers    Con-    accompagnés  de  M.  Dugué  de  Buifbriand  ,  que  la  Compagnie  avoit  nom- 

ccflîonnaires.  r   »  °     ,,,.  „  1  *  \    r  ts.t 

me  pour  commander  aux  Illinois.  Dans  le  meme-tems  ,  pluneurs  Nations 
Sauvages,  dont  quelques-unes  avoient  été  long-rems  oppofées  aux  Fran- 
çois ,  telles  que  les  Chetimachas  _,  vinrent  s'établir  fur  le  Mifliflipi  ,  près 
de  la  Nouvelle  Orléans.  La  plupart  de  ces  Indiens  étant  dans  l'ufage  de 
cultiver  la  terre  ,  ils  défrichèrent  de  grands  terreins  j  Se  leur  travail  de- 
vint une  reiïburce  pour  cette  Ville ,  à  laquelle  ils  ont  quelquefois  fourni 
des  vivres.  Quelques  Conceflîonnaires  envoïerent  aulïi  une  partie  de  leurs 
on  veut  s'êra-  gen    f  r  je  Fleuve  ;  Se  les  avantages,  qu'ils  y  trouvèrent  pour  s'établir  _ 

blirdans  la  Baie    §  '  »  ,  r>      s  3.    ,      .  /  r     n  ai? 

*SaimJofeph.  rirent  regreter  a  ceux  qui  en  jugeoient  le  mieux,  qu  on  en  eut  empêche 
d'autres  de  prendre  le  même  parti.  Les  inquiétudes  s'étoient  diilîpées  ,  de 
la  part  des  Anglois.  Toutes  les  Nations  ,  qui  bordoient  le  Mifliiîipi ,  vi- 
voient  en  bonne  intelligence  avec  la  Colonie.  L'unique  moïen  de  la  faire 
refpeder  des  uns  Se  des  autres  ,  étoit  de  la  bien  peupler  Se  de  s'y  fortifier. 
(*)  On  auroit  dû  dire  le  Nouvel  Orléans  ;  mais  l'ulage  l'emporte. 
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fiienviile  fit  prendre  pofïèfîion  ,  au  mois  de  Juin,  de  la  Baie  de  Saint  Jo-  '     v" 

feph ,  Citais  à  cinquante  lieues  de  l'Ile  Dauphine  vers  l'Eft.  On  y  conf-   ' 
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cruïfit  un  Fort  de  pierre  :   mais  quoiqu'il  y  eut  dix-huit  ans  que  les  Ef-  Françoi. 
pagnols  avoient  abandonné  cette  Baie  ,  le  Gouverneur  de  Penfacole  ,  in-  dans  l'Ame- 
formé  du  mouvement  des  François  ,  leur  fit  déclarer  qu'elle   appartenoit  w^usSeit. 
au  Roi  Catholique.  Ils  avoient  déjà  reconnu  qu'elle  ne  méritoit  pas  d'être 
difputée  à  l'Efpagne  ;   Se  les  raifons  ,   qui  les   portèrent  à  fe  retirer ,  en 
contiennent  une   peinture  qui  peut  tenir   lieu  de    defeription  :   premié-     Raifons  qui  u 
ment  ,  ce  pofte  leur  parut  abfolument  inutile,  non-feulement  pareequ'il  fonc i111""* 
eft  éloigné  de  leur  Colonie  ,  Se  peu  fur  pouï  les  VailTeaux ,  mais  encore 
plus,  pareeque  l'entrée  aïant  plus  d'une  grande  lieue  de  largeur,  la  dé- 
renie  en  elt  prefqu'impolîible.  En  fécond  lieu  il  eft  également  incommode 
par  la  difficulté  d'y  débarquer  les  fecours ,  par  la  ftérilité  du  terrein  ,  qui 
eft  de  fable  pur ,  par  l'intempérie  de  l'air ,  fort  mal  fain  dans  toute  cette 
Contrée ,  Se  par  la  mauvaife  qualité  des  eaux.  Enfin  les  VailTeaux  n'y  font 
à  couvert  d'aucun  vent. 

L'année  fui  vante,  après  la  Déclaration  de  guerre  contre  l'Efpagne,  Iss  Pe  °cn  r\ faîfit  de 
François  fe  trouvèrent  a(Tez  forts ,  par  l'arrivée  de  divers  fecours  ,  pour  fe 
faifir  de  Penfacole,  qu'ils  ne  reftituerent  qu'à  la  paix.  Ils  avoient  conçu 
tant  de  dégoût  pour  la   Baie  de  Saint   Jofeph  ,  qu'ils  ne  penferent  pas 
même  à  prendre  cette  occafion  pour  s'y  rétablir  :  mais  ils  tentèrent  de 
s'aiTurer  de  celle  de  Saint  Bernard,  ou  Saine  Louis;  Se  les  obftacles  qu'ils 
y  trouvèrent  de  la  part  des  Sauvages ,  qui  étoient  réfolus  de  ne  plus  îbuf- 
frir  d'Etrangers  dans  leur  Païs ,  les  firent  renoncer  à  cette  entreprife.  Cepen-     Fort  Efpagno! 
dant  on  apprit ,  l'année  fuivante  3  que  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz  étoient  $*{",.  Ber^d  dc 
parvenus  à  bâtir  un  Fort  dans  la  même  Baie. 

En  1712  ,  lorfque  la  bonne  intelligence  fut  rétablie  entre  les  deuxNa-  ie^feUplupi°^ 
tions  ,  on  commença  enfin ,  par  l'ordre  de  la  Compagnie  d'Occident ,  à 
tranfporter  à  la  Nouvelle  Orléans  tout  ce  qui  fe  trou  voit  dans  les  Ma- 
gafins  du  Biloxi ,  pour  y  établir  le  Quartier  général.  Dans  cette  tranfmi- 
gration  ,  une  Compagnie  de  SuifTes  aïant  été  embarquée  avec  beaucoup 
de  vivres  &  de  munitions,  tourna  vers  la  Caroline ,  Enfeignes  déploïées 
Se  le  Capitaine  à  la  tête.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  défertion  ;  mais  la  Ville 
ne  laifTa  point  de  prendre  alors  une  forme  régulière  ,  qu'elle  conferve 
encore.  Comme  il  fuffit  au  defTein  de  cet  article  d'avoir  conduit  la  Co  > 
lonie  Françoife  jufqu'à  ce  point  _,  le  relie  eft  remis  aux  Defcriptions. 


J_   endant  le  cours  de  cette  longue  fuite  d'évenemens ,  dont  le  récit  ne      Etablisse- 

devoir  pas  être  interrompu  ,  il:  s'étoit  fait  d'autres  EtabliflTemens  ,  dans  un  mens  dans  ia 

Païs  plus  défert,  Se  moins  digne  en  apparence  d'exciter  ia    jaloufie  des  Baie  d'Huer 

Nations  de  l'Europe  ,  mais  qui  n'eft  pas  néanmoins  fans  quelques  avanta-  SON* 

ges  naturels  ,   auxquels   on  attachoit  afTez  de  prix  pour  fouhaiter  de  s'y 

établir  dss  Droits  Se  de  s'en  alfurer  la  pofTefiîon.  C'étoit  la  Baie  d'Hud- 

fon  ,  dont  on  a  rapporté  la  découverte    en  1607.    Quoiqu'on  ne  puiffè 

douter  qu'elle  n'eut  été  connue  avant  le  Voïage  de  Henri  Hudfon,dans 

ceux  qu'on  avoir   déjà  faits  pour  découvrir  un  palTage  à  la  Chine  Se  au 

Japon  par  le  ]N[ord  de  l'Amérique,  il  étoit  celui  qui  s'étoit  avancé  1& 
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Suite  de  l*E-  plus  loin  au  Nord  (64)  dans  cette  vue.  Il  y  étoit  retourné  trois  fois  dan» 
TAiiuss.   des  î'efpacc  de  quatre  ans  j  8c  les  Hiftoriens   de  fa  Nation   affurant  qu'il  y 
François  ^nz  Qn  l^lli  on  ne  pôut  lLli  contefter  l'honneur  d'avoir  donné  fon  nom 
riqueSept."  »  ^a  Baie.  Mais  il  n'eft  pas  moins  certain  qu'uniquement  occupe  du  paf- 
fage  qui  faifoit  l'objet  de  fes  recherches ,  il  ne  penfa  jamais  à  s'y  établir. 
Baie       ud-  Les  Danois  ,  qui  y  pénétrèrent  fous  le  règne  de  Chriftian  IV,  8c  d'au- 
tres Anglois  ,  tels  que  Villon ,  le  Chevalier  Button ,  les  Capitaines  Baf- 
fin  ,  James  ,  Fox  8cc.  (65)  nommèrent  auiîî  ,  comme  on  le  verra  dans  un 
autre  article  j  différentes  parties  de  ces  Mers  &  de  leurs  Détroits,  fans 
avoir  entrepris  d'y  faire  le  moindre  établilFement  ,  8c  fi  quelques-uns  fu- 
rent obligés  d'y  palier  l'Hiver  ,  ce  fut  comme  au  hazard ,  dans  les  lieux 
où  de  fàcheufescirconftances  les  forçoient  de  s'arrêter.  E n fuite  ,  les  guer- 
res civiles  d'Angleterre  aïant  fait  perdre  à  la  Nation  le  goût  des  Décou- 
vertes ,  ce  ne  fut  ,  fuivant  le  témoignage  des  Anglois  mêmes  ,  qu'en  166 7, 
que  Zacharie  Gillam  _,  conduit  par  deux  transfuges  François ,  traverfa  les 
Détroits  d'Hudfon  dans  une  Ketche  nommée  la  Nonfuch  _,  ou  la  Nompa- 
reille  ,  palfa  dans  la  Baie  de  Baffin,  jufqu'au  foixante- quinze  degrés  ,  8c 
delà  au  Sud  vers  les  cinquante-un  degrés  ,  où  il  bâtit ,  fur  une  Rivière 
qui  fut  nommée  enfuite  la  Rivière  de  Rupert  ,  un  Fort  auquel  il  donna 
le  nom  de  Charles-Fort. 
^  ut   François       Mais  les  François  avoient  déjà  fait  des  démarches  mieux  concertées  > 
premier^  ""    S  qui  firent  regarder  cette  entreprife  comme  une  ufurpation.   Dès  l'année, 
1659,  ils  avoient  envoie  à  la  Baie   d'Hudfon  un  Officier  nommé  Bour- 
don j  pour  en  alfurer  la  polfeflion  à  la  France  ,  8c  ce  foin  continua  quel- 
Avantures  de  tems  fe  \es  occuper.    Il  paroît  qu'enfuite  ils  fe  relâchèrent.    Dans 

des  Groieillcrs  &     1       .  ,.  .  f  -j/^vl_  '      r^\  J/^ 

Kadiiloo.  cet  intervalle  ,    deux  François  de  Québec ,  nommes  Cnouart   des   Gro- 

feillers  8c  Radiifon,  les  mêmes  qu'on  a  déjà  traités  de  transfuges,  fe  trou- 
vant au  Lac  des  Aiïimpouals ,  apprirent  de  quelques  Sauvages  qu'on  pou- 
voit  fe  rendre  par  terre  au  fond  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  où  les  Anglois  n'a- 
voient  point  encore  pénétré.  Ils  s'y  rirent  conduire.  A  leur  retour,  ils 
propoferent  aux  principaux  Négocians  de  Québec  d'y  envoïer  quelques 
Vailfeaux  -y  8c  leur  projet  n'aïant  point  été  goûté  ,  ils  palferent  en  France 
dans  l'efperance  d'y  être  écoutés  avec  plus  de  faveur  :  mais  la  Cour  pa- 
rut faire  fi  peu  d'attention  à  tous  leurs  Mémoires ,  que  dans  le  chagrin 
de  fe  voir  négligés  ,  ils  s'adrelferent  à  l'Ambaftadeur  que  l'Angleterre  avoit 
alors  à  Paris. 
Témoignage  des  Qn  ne  tl-0uve  ici  de  lumières  que  dans  les  Relations  Angloifes.  Nous 
|ioSnS  n"  avions,  dit  celle  que  je  confulte  ,  nos  anciennes  prétentions  fur  la  Baie; 
quoique  la  partie  du  Continent  qui  en  fait  le  fond  femble  appartenir  aux 
François ,  parcequ'elle  n'eft  pas  éloignée  de  plus  de  cent  cinquante  milles 
4e  la  Rivière  Sainte  Marguerite ,  qui  fe  décharge  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent. 
Mylord  Montaigu  ,  notre  Ambaftadeur ,  perfuada  aux  deux  Mécontens  de  fe 
rendre  à  Londres ,  où  ils  furent  bien  reçus  de  quelques  Perfonnes  de  diftinc- 

(64)  Jufqu'aux  quatre-vin2;t  degrés  trente  ignore  ce  qu  Hudfon  fît  dans  ces  lieux  ,  Se 

minutes,  fuivant   les  Relations  Angloifes.  s'il  y  pénétra  bien  loin. 

L'Hiftorien   de  la  Nouvelle  France  ne   les  Us)  Voïex,  ci-deffous  ,  les  Voïagcs  att. 

j&yoit  pas  çonfultées ,  lorfqu'il  a  dit  qu'on  Nord-EftSc  auNprd-Oueft. 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S,     L  i  v.   V  1.  6i9 

don" 8c  des  Marchands.  Gillam  fut  nommé  pour  faire  le  voïage  qu'ils  propo-  Suite  de  l'E- 
foient.  Ils  l'accompagnèrent ,  6c  l'aidèrent  à  bâtir  un  Fort  à  l'embouchure  ta3uss.  des 
de  la  Rivière  de  Rupert ,  que  les  François  nomment  Nemijcau.  Gillam  ne  François 
fut  pas  plutôt  revenu  à  Londres,  qu'il  fe  forma ,  fous  l'autorité  de  Char-  £**!?_  çfME" 
les  II ,  une  Compagnie  ,  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  la  Baie  d  Hud- 
fon.  La  date  de  fes  Lettres  Patentes  eft  le  i  de  Mai  1670  ,  vingt-deuxième  S0^ED  UD" 
année  du  Règne  de  Charles  ;  &  le  nom  du  Prince  Rupert  (  ou  Robert) 
paroît  à  la  tête  de  fes  principaux  Membres. 

L'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  fait  une  defcription  générale  de  la  Defcription  de 
Baie.  »  Après  qu'on  a  doublé  ,  dit-il  ,  la  Pointe  feptentrionale  de  l'Ile  de  foIli  aie  dHud* 
»  Terre-neuve,  en  faifant  le  Nord-Oueft ,  &c  côtoïant  toujours  la  Terre 
»  de  Labrador,  on  s'élève  jufques  vers  les  foixante- trois  degrés  de  La- 
»»  titude  Nord  ,  8c  l'on  trouve  un  Détroit  qui  port^  le  nom  d'Hud- 
»  fon.  Ce  Détroit  court  Eft  8c  Oueft ,  en  prenant  du  Nord-Oueft  ,  8c  fa 
m  fortie  eft  par  les  foixante-quatre  degrés.  En  cet  endroit,  la  Mer  forme 
»  une  Baie  d'environ  trois  cens  lieues  de  profondeur ,  8c  c'eft  ce  qu'on 
»>  nomme  la  Baie  d'Hudfon.  Sa  largeur  eft  inégale  -,  car  ,  en  allant  du 
»»  Nord  au  Sud  ,  elle  diminue  toujours ,  depuis  deux  cens  lieues  jufqu  a 
*>  trente-cinq.  Son  extrémité  méridionale  eft  par  les  cinquante-un  degrés. 
m  Rien  n'eft  plus  affreux  que  le  Pais  dont  elle  eft  environnée.  De  quel- 
*  que  côté  qu'on  jette  les  yeux  ,  on  n'apperçoit  que  des  terres  incultes 
»  8c  fau/ages,  8c  des  Rochers  efcarpés  qui  s'élèvent  jufqu'aux  nues,  en- 
»  trecoupés  de  profondes  ravines  8c  de  vallées  ftériles  ,  où  le  Soleil  ne 
»  pénètre  point ,  8c  que  les  néges  ou  les  glaçons  ,  qui  ne  fondent  jamais  , 
»  rendent  abfolument  inaccefïibles.  La  Mer  n'y  eft  bien  libre  que  depuis 
t)  le  çommencementr  de  Juillet  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  :  encore  y 
»  rencontre-t'on  quelquefois ,  alors }  des  glaces  d'une  énorme  groffeur  , 
»  qui  jettent  les  Navigateurs  dans  le  plus  grand  embarras.  Lorfqu'on  y  penfe 
»  Témoins  ,  une  Marée ,  ou  un  Courant ,  afifez  fort  pour  entraîner  le  Na- 
»»  vire ,  l'inveftit  tout  à  coup  d'un  fi  grand  nombre  de  ces  écueils  flot- 
»  tans ,  qu'auffi  loin  que  la  vue  puifTe  porter  j  on  n'apperçoit  que  des; 
w  glaces.  Il  n'y  a  pas  d'autre  moïen  de  s'en  garantir  ,  que  de  fe  grapi- 
»  ner  fur  les  plus  grofTes  ,8c  d'écarter  les  autres  avec  de  longs  bâtons  fer- 
»  rés.  Mais  dès  qu'on  s'eft  ouvert  un  PafTage  ,  il  fauu  en  profiter  au  plu— 
«  tôt  ;  car  s'il  furvient  une  tempête  pendant  qu'on  eft  affiégé  de  glaçons,, 
»  quelle  efpérance  de  s'en  tirer? 

Les  Relations  Angloifes  ne  s'attachent  qu'à  la  Defcription  géographique.  f>e^CT'fli°aAT 
Elles  placent  la  Baie  entre  foixante-quatre  degrés  de  Latitude  Nord  8c  nie  Baie 
cinquante-un  ,  8c  lui  donnent  dix  degrés  ,  ou  flx  cens  milles  Anglois  y 
de  longueur.  L'embouchure  du  Détroit,  fuivant  les  mêmes  Journaux ,  eft 
vers  les  foixante-un  degrés.  Sa  largeur  eft  de  fix  lieues-.  A  l'entrée  même  , 
on  trouve  une  Ile ,  nommée  la  Réfoludon  ;  enfuite  les  Iles  de  Charles  r 
de  Salifbury  &  de  Nottingham  dans  le  Détroit ,  8c  celle  de  Mansfield  à 
l'embouchure  intérieure.  La  longueur  du  Détroit  eft  de  cent  vingt  lieues.- 
Des  deux  côtés ,  les  Terres  font  habitées  par  des  Sauvages  peu  connus.  La 
Côte  méridionale  eft  connue  fous  le  nom  de  Terre  de  Labrador,  &  celle 
du  Nord  fous  autant  de  noms  qu'il  y  eft  paffé  de  Navigateurs  de  diffé* 


6-4o  HISTOIRE     GÉNÉRALE 


Suiit  de  l'E-  rentes  Nations,  qui  s'attribuent  l'honneur  delà  Découverte.  Au  coté  occî* 
tapliss.  des  .cidental  ,  les  Anglois  ont  bâti  un  Fort,  nommé  le  Port  Nelfon ,  <Sc  donné 
François  ^e  nQm  je  Ncw-Jouth  Vraies  (*)  A  tout  le  Païs.èCette  partie  de  la  Baie  porte 
juque  Sept:     cem^  ^e  Bu[ton>  C'efl:  l'endroit  le  plus  large  de  toute  la  Baie  d'Hudibn  # 

Se  cette  largeur  eft  d'environ  cent  trente  lieues. 
BaiedHud-        ^       ,     ^î?       î      t    i      j  i    r  ti  /       ti 

0N^  Sur  la  Cote  de  Labrador  ,  on  rencontre  piuheurs  Iles ,  nommées  Iles 

de  Sleeper  de  Baker1 's-do^en.  Le  fond  de  la  Baie ,  par  lequel  on  entend  toute 
cette  partie  qui  eft  entre  le  Cap  de  Henriette-Marie  dans  New-fouth- 
V/ales  ,  Se  RjJonda  au-delïbus  de  la  Rivière  de  Rupert ,  n'a  pas  moins 
de  quatre-vingt  lieues  de  longueur.  On  y  trouve  atdli  quantité  d'Iles, 
auxquelles  les  premiers  Avanturiers  Anglois  ont  donné  difrérens  noms  , 
tels  que  W^ejion  ,  Thomas  Roe ,  Charlton  _>  Sec. 
singularité  de .  Le  Fort  quç  les  Anglois  bâtirent  à  la  Rivière  de  Rupert ,  fous  le  nom 
l'Ile  de  charlton,  ^Q  Charles  -Fort,  n'étoit  accompagné  d'aucune  Plantation;  &  vrai-fembla- 
blement  il  rie  le  fera  jamais.  Ils  y  vécurent  d'abord  dans  de  petites  Hutes  , 
où  leur  principal  foin  étoit  de  fe  défendre  de  la  pluie  Se  du  froid  ,  mais 
bien  plus  fouvent  du  froid  que  de  la  pluie.  L'Ile  ,  qu'on  vient  de  nommer 
Charlton  ,  fait  une  figure  extrêmement  finguliere  dans  fa  fituation.  Elle  eft 
non-feulement  couverte  d'une  mouife  fort  verte  ,  mais  remplie  d'arbres , 
furtout  de  Bouleaux ,  de  Sapins ,  Se  de  Genévriers  \  ce  quêtait  une  perfpective 
{i  riante  pour  ceux  qui  arrivent  après  un  Voïage  de  trois  mois  ,  dans  la  plus 
dangereufe  des  Mers  ,  qu'ils  croient  voir  naître  tout-d'un-coup  le  Prin- 
tems.  Découvrir  de  la  verdure  Se  des  arbres  qui  étendent  agréablement  leurs 
branches ,  au  milieu  des  glaces  Se  des  néges ,  c'eft  un  fpeclacle  ,  pour 
emploïer  les  termes  de  la  Relation  ,  qui  caufe  la  plus  étrange  furprife  Se 
le  plus  délicieux  plaifir.  L'air  ,  au  fond  de  la  Baie  ,  quoique  plus  proche 
du  Soleil  que  celui  de  Londres  ,  qui  n'eft  qu'à  cinquante-un  degrés  ,  eft 
climat  de  ïa  d'un  froid  exceilif  pendant  neuf  mois.  Les  trois  autres  font  chauds,  mais 
tempérés  par  les  vents  de  Nord  Oueft.  Le  terrein  ,  à  l'Eft  comme  au  Cou- 
chant ,  ne  porte  aucune  forte  de  grain.  Vers  la  Rivière  de  Rupert  il  donne 
quelques  fruits  ,  tels  que  des  Grofeilles  Se  des  Fraifes. 
Marchandifts .  Les  Marchandifes ,  dont  on  tire  le  meilleur  parti  dans  la  Baie,  font  les 
qu'on  y  porte  &  fatûs  ,  la  poudre  à  tirer ,  le  plomb  ,  les  draps  ,   les  haches  ,  les  chau- 

«îu  on  ea  tire.  --'     '  i  ?  44  i  ,  r  i        T     v  v         r  n 

citons  Se  le  Tabac  ,  qu  on  y  troque  avec  les  Indiens  pour  diveries  pellete- 
ries. On  nous  donne  un  tarif  des  premiers  échanges  de  la  Compagnie  An- 
gloife.  Pour  un  fufil ,  dix  bonnes  peaux  de  Cafcor.  Une  peau  pour  l^t 
demie  livre  de  poudre.  Un$ ,  pour  quatre  livres  de  plomb.  Une  5  pour 
chaque  hache-  Une,  pour  huit  grands  couteaux.  Une  ,  pour  la  demie 
iiyre  de  grains  de  verre.  Six  ,  pour  un  habit  de  bon  drap.  Six  ,  pour  I3. 
livre  de  Tabac.  Une ,  pour  une  grande  boîte  à  poudre  ,  ou  pour  deux 
petites.  Une  ,  pour  chaque  livre  de  fonte  dans  un  chaudron.  Deux  ,  pour 
un  mirpir  &  pour  un  peigne.  L'Auteur  de  la  Relation  donne  à  juger  _, 
fur  ce  compte  ,  quels  durent  être  les  premiers  gains  de  la  Compagnie  :  U 
Jes  fait  monter  à  trois  cens  pour  cent. 

Au  premier  avis  qui  vint  en  France  ,  du  nouvel  EtablifTement  des  An- 
glois ,  on  fe  crut  obligé  quelque  £ems  à  la  diflimulatkm  _,  en  faveur  de  U 

.    (*)  Nouvelle  Galle, 

bonnS 


Saie. 


ToniJJV. 


Voïage  du  P. 
Albanel  &  ds 
Sauu  ^inaoa. 
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Lonne  intelligence  qui  regnoit  alors  entre  les  deux  Couronnes.  Cependant  Suite  de  l'E- 
i'Intendant  de  la  Nouvelle  France  chercha  quelque  moïen  d'empêcher  du  TABliss.  des 
moins  la  prefcription.  Le  plus  court  étoit  de  découvrir  un  chemin  facile,  François 
pour  aller  parterre  à  la  Baie  d'Hudfon.  Une  députation  des  Sauvages  du  Sa-  dans  l'Amé- 
guenay ,  qui  venoient  demander  des  Millionnaires ,  en  fournit  heureufement  R1QUE  Sept' 
loccafion.  Le  Père  Albanel,  Jéfuite  ,  de  race  Angloife,  fut  choifi  pour  les  s^iex>Hud- 
accompagner  à  leur  retour,  avec  deux  François  ,  dont  l'un  fe  nommoit  Saint  ' 
Simon  ,  Gentilhomme  Canadien  ,  Neveu  de  celui  dont  on  a  des  Mémoires  FranÇo;sS  qp?c" 
fur  i'Acadie.  ?cllpTfrê\eé 

,1  •  ï       ^       ï  ï  ï  tj  a     ">         ^  <?,    Jv      !~        ~    les  entreprîtes  des 

Ils  partirent  de  Québec,  le  n  du  mois  d  Août  1671  ,  oc  des  le  10  An 
de  Septembre  ils  furent  informés  que  deux  Navires  Anglois  éioient  à 
l'ancre  dans  le  fond  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  où  ils  faifoient  la  Traite  avec 
les  Sauvages.  Cette  nouvelle  les  obligea  d'envoïer  demander ,.  à  Québec  , 
des  PalTeports,  qui  leur  furent  accordés  ornais  le  tems  qu'ils  avoient  palfé 
à  les  attendre  leur  aïant  fait  perdre  la  faifon  propre  à  naviguer  fur  la  Ri- 
vière ,  ils  furent  contraints  d'hiverner  fur  les  bords  du  Lac  de  Saint  Jean  , 
d'où  ils  ne  purent  fortir  avant  le  premier  de  Juin  de  l'année  fuivante.  Le 
15,  lis  rencontrèrent  dix-huit  canots  ,  remplis  de  Sauvages  de  la  Nation 
des  Miftaflins ,  qui  femblerent  difpofés  à  leur  couper  le  paifage.  Le  Père 
Albanel  s'avança  feul ,  Se  leur  dit  que  les  François  aïant  purgé  leur  Païs , 
des  Iroquois,  un  fervice  de  cette  importance  méritoit,  bien  qu'il  leur  fùc 
permis  d'y  palier.  Ce  difeours  aïant  produit  l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis  „ 
les  Voïageurs  entrèrent  dans  le  Lac  des  Miftaflins  ,  auquel  on  donne  vingt 
journées  de  tour  •  &c  le  z  5  ils  arrivèrent  au  bord  de  celui  de  Nemifcau , 
qu'on  repréfente  beaucoup  moins  grand.  Le  premier  de  Juillet ,  ils  fe  trou* 
verent  dans  un  lieu  nommé  Mifcoutenagechit  ,,  où  les  Sauvages  ,  qui  avoient 
demandé  des  Millionnaires  ,  les  attendoient  &  les  reçurent  avec  de  grands 
témoignages  de  joie.  Cependant  ils  parurent  craindre  qu'on  ne  voulut  s'op- 
pofer  au  Commerce  des  Anglois ,  qui  s'étoient  avancés  jufqu'à  ce  Canton , 
où  ils  avoient  bâti  une  loge  pour  la  Traite  :  mais  le  P.  Albanel  eut  l'a- 
dreffe  de  les  rafîurer.  Quelques  jours  après  il  partit  de  ce  Village ,  avec 
fes  deux  Compagnons  ,  il  parcourut  tous  les  environs  du  Lac  Nemifcau , 
&  s'étant  embarqué  fur  la  Rivière  de  même  nom ,  que  les  Anglois  nom- 
moient  Rupert ,  il  entra  dans  là  Baie  où  elle  fe  décharge.  Il  exécuta  l'or-  p0f£(îîon  qu'ils 
dre  qu'il  avoit  de  faire  divers  Aéfcss.  de  prife  de  pofTelîion  ,  qui  furent  prennent  de  la 
fignés  non-feulement  de  lui ,  mais  de  Saint  Simon ,  8c  de  dix  ou  douze 
Chefs  Sauvages  ,  qu'il  avoit  raflemblés  pour  cette  cérémonie  (66"). 

(66)  tes  Relations  Angloifes  rapportent     tenoit  à  Québec,  où  il  avoit  fon  Gendre  , 
l'arrivée  de  ce  Millionnaire  au    30  d'Août     qui  avoit  même  accompagné  le  P.  Albanel 
1673.  Elles  racontent  qu'il  étoit  chargé  d'u-     pendant  une  partie  du  chemin  ;  que  Baily 
ne  Lettre  du  Gouverneur  de  Québec  pour     traita  fart  civilement  ce  MiiTionnahe  ,   8ç 
Baily  ,  Gouverneur  du  Fort   Anglois,  &     qu'il  le  fit  vêtir,  parcequ'il  avoit  été  dé- 
d'une  pour  des  Grofeiilers  j  que  parla  pre-     pouillé  de  fes  habits  par  quelques  Indiens *' 
miere  ,  Baily  étoit  prié  ,  en  vertu  de  le-     Que  le  P.  Albanel  pafla  plusieurs  mois  dans 
troite  amitié  qui  étoit  alors  entre  les  deux     ce  Fort,  fous  ptétexte  qu' aïant  de  la  répu- 
Couronnes  ,  de  traiter  civilement  un  Jéfuite     gnance  à  retourner  par  terre  au  Canada  ,  il 
né  de  race  Angloife  5  mais  que  la  féconde     étoit  réfolu  de  profiter  du  premier  VaiiTeau 
fît  naître  des  foupçons  aux  Anglois  fur  la     Anglois  pour  repafTer  en  Europe  ;  qu'il  par- 
Cprrefpondance  que>«des  Grofeiilers  entre-    ticipa  aux  miferes  où  le  Fort  fut  réduit  $ 
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Suite  de  l'E-      On  ne  lit  point  dans  les  Relations  Françoifes  ,  ce  que  devint  le  Père 

tabliss.  des  Albanel ,  ni  cottithéfct  des  Grofeillers  &  RadilTon  quittèrent  le  fervice  des 

François  Anglois.  Ces   deux  Transfuges,  dit  l'Hiftorien  de  la    Nouvelle   France  , 

dans  l'Ame-  p0U[fës  par  quelque  mécontentement  particulier  ,  ou  par  un  retour  d'afFec- 

KiquE    tPT.     ^qii        ir  leur  Patrie,  revinrent  en  France,  quoique  RadilTon  eut  époufé 

BaiedHud-  |a  piHe  du  Chevalier  Kirkt  -,  &  Sa  Majefté  leur  permit    de  retourner  à 

Québec  ,  où  elle  leur  accorda  même  des  grâces  qu'ils  fembloient  peu  mé- 

simcdesaTan-  rjter   Quelques  années  après ,  il  s'y  forma  une  Compagnie  du  Nord,  qui 

turcs  de  des  Gro-  ^         1  f         »,  /  r    fc>  >  T. 

fciilcrsôcdciu-  entreprit  de  chalier  les  Anglois  de  la  Baie  d  Hudlon.  Perionnè  ne  parut 
iiilon.  jus  p10pre  à  cette  entreprife  ,  que  ceux  qui  avoient  été  la  première  caufe 

du  mal.  D'ailleurs  ils  s'y  offrirent  d'eux-mêmes  j  &  tout  le  monde  jugea, 
qu'avec  la    connoilTance  qu'ils  avoient  du  Pais  ,  l'ardeur. ne  leur  man- 
queroit  pas  pour  réparer  leur  faute ,  ou  pour  vanger  leurs  propres  inju- 
Commen:  ils  res.  Ils  partirent  en  1682  ,  avec  deux  Navires  allez  mal  équipés  ,  de  (q 
fervent  la  France  rendirent  droit  au  Fort  Anglois  de  la  Rivière  Rupert  :;  mais=  ils  le  trou-- 
apr«  avoir  cra-  verent  en  çx  Don  £t2X }  qU'iis  n'oferent  l'attaquer.   Ils.  rangèrent  enfuite  la 
Côte  occidentale  de  la  Baie ,  pour  chercher  un   pofte  avantageux  y  Se  le 
16  d'Août  ils  entrèrent  dans  une  Anfe  où.  fe  déchargent  deux  grandes. 
Rivières  qui  fe  réuni(Tent  à  leur  embouchure.  L'une ,  qu'on  a  remontée 
fort  loin  ,  fans  trouver  fa  fource  ,  avoit  été  nommée  la  Rivière  de  Bouc- 
bon  par  un  Navire  François-qui  y  avoit  hiverné  en  1 6j  5 .  Des  Grofeil- 
lers nomma  l'autre  Sainte  Therefe  _,  du  nom  de  fa  Femme ,  Sœur  de  Ra- 
dilTon. C'eft  la  petite  Baie  où  ces  deux  Rivières  fe  joignent ,  que  le?  An- 
:  appellée  Port  Nelfon  ,  à  l'honneur  de  Nellon ,  Pilote  de  leur 


Variété  des  té- 
Hïoignages  fur 
leur  conduite. 


glois   ont  appellée  Port  Nelfo\ 

Henri  Hudlon  ,  qui  la  découvrit  en  léii. 

Ici  les  témoignages  varient  beaucoup   (67).    L'Hiftorien  croit  devoir- 
la  préférence  à  celui  d'un  Mémoire  qui  fut  préfenté  l'année  fuivante  au- 

jufqu'à  ràrrïvée  du  Gouverneur  Lyddal  ,  les  attaquèrent  &  les  firent  tous  Prifonniers",, 
qui  vint  relever  Baily  ;&  qu'il  avoit  des  corn-  au  nombre  de  quatre- vingt  ,  quoique  les: 
munications  fort  intimes  avec  des  Grofeil-  Prançois  ne  fulTent  que  quatorze;  maisqu'à- 
lers.  Les  mêmes  Relations,  fans  parler  du  la  vérité  ,  les  Anglois  étoient  ivres  ,  dans. 
tems  de  fon  départ,  ni  de  celui  de  des  Grofeil-  un  jour  de  réjouiflance  que  des  Grofeillers: 
lers  &  de  RadilTon,  difent  feulement  que  avoit  choifi  pour  les  furprendre  :  que  peu  de 
ces  deux  François  déferterent  ,  &  que  la  tems  auparavant ,  étant  à  la  chafle  ,  le  long- 
Compagnie  Angloife  les  déclara  hors  de  de  la  Mer  ,  il  avoit  trouvé  ,  dans  une 
fon  fervice.  mauvaife  Chaumine  fix  Matelots  Anglois* 
(67)  Une  Relation  ,  qui  fe  trouve  dans  mourans  de  froid  &  de  faim  ,  qui  avoient 
le  Recueil  d'Arrêts  y  &  autres  Pièces  pour  été  dégradés  par  un  Navire  de  Bofton ,  & 
l'EtablilTement  de  la  Compagnie  Françoife  qui  n'aïant  aucune  connoilTance  du  Pais  3  fe: 
d'Occident  ,  &  publiée  (  Amfterdam  „  chez  trouvèrent  fort  heureux  de  tomber  entre  les, 
Bernard  ,  1710.  in- M.  )  fous  le  nom  de  M.  mains  des  François.  Voïez  ,.  ci-defïous,  les^ 
Jeremie  ,  qui  commandoit  dans  la  Baie  Voïages  au  Nord-Oueft. 
d'Hudfon  avant  le  Traité  d'Uttecht  ,  dît  lîm-  Les  Relations  Angloifes  fe  réduifent  au; 
plement  que  tandis  que  RadilTon  &  fon  détail  fuivant  :  en  1681 ,  le  Capitaine  Brid- 
Beaufrere  hivernoient  dans  la  Rivière  de  ger  partit  de  Londres  pour  le  Port  Nelfon,, 
Mainte  Therefe  ,  des  Anglois  étoient  campés  avec  ordre  d'y  établir  un  Comptoir  ,  &  d'y 
à  fept  lieues  d'eux  ,  fur  les  bords  de  la  Ri-  bâtir  un  Fort  :  mais  avant  qu'il  y  fut  arrivé  r 
viere  de  Bourbon  ;  que  des  Grofeillers  &  Ra-  le  Capitaine  Benjamin  Gillam  ,  Gommaiv 
dîflbn  les  aïant  découverts,  fans  que  ceux-  dant  du  VaifTeau  le  New-England ,  &  Fils 
41  fe  défiaient  d'avoir  des  Yoifuis  fi  orochesj,  d'un  autre.  Giljam,.  Commandant  du  Vaif- 
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Marquis  de  Seignelay,  8c  qui  mérite,  dit-il,  plus  de  créance  que  les  Re-  suite  de  l'E- 
lations  des  Voïageurs.  Suivant  ce  Mémoire  ,  RadiiTon  &  fon  Beaufrere  tabliss.  des 
avoient  à  peine  commencé  à  fe  loger  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sainte  François 
Therefe,  lorfqu'une  Barque  ,  venant  de  Bofton ,  parut  à  l'entrée  de  cette  £^5^"' 
Rivière.  Quelques  jours  après ,  un  grand  Navire  de  Londres  vint  mouil- 
1er  au  même  lieu ,  &  n'allarma  pas  moins  les  Boftonnois ,  qui  n'avoient   ^AIE  D  HuD* 

•  •  1      *  ce        SON* 

point  de  Commifïion  ,  que  les  François  ,  qui  n  etoient  pas  encore  allez 
bien  retranchés  pour  fe  défendre  ;  mais  il  excita  bientôt  la  compafïion 
des  uns  8c  des  autres.  D'affreufes  glaces  ,  pouflees  par  la  Mer ,  le  heur- 
tèrent il  rudement  ,  que  l'aïant  enlevé  de  deflus  fes  ancres ,  elles  l'em- 
portèrent au  large  ,  où  il  fut  brifé  par  d'autres  glaçons.  Tous  les  Anglois  , 
qui  étoient  à  bord ,  fe  fauverent  fur  ces  mêmes  glaces  qui  avoient  caufé 
leur  malheur,  8c  qui  les  reportèrent  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Sainte 
Therefe.  Ils  y  furent  accueillis  fort  humainement  des  François.  RadiiTon  8c 
des  Grofeillers  leur  fournirent  des  vivres  ,  8c  leur  permirent  de  dreffer  des 
Baraques  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Bourbon  ,  après  leur  avoir  fait 
promettre  ,  par  écrit ,  qu'ils  ne  s'y  fortifieroient  point  ,  8c  qu'ils  ne  fe- 
roientrien  au  préjudice  des  Droits  de  la  France.  Mais  cette  promefle  fut  mal 
gardée.  Les  Anglois  n'eurent  pas  plutôt  réfléchi  fur  la  fupériorité  de  leur 
nombre  ,  qu'ils  commencèrent  à  fe  retrancher.  Enfuite  ils  prirent  des  me- 
fures  pour  furprendre  leurs  Voifins ,  &  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  leur 
nuire.  Mais  ils  furent  prévenus ,  8c  furpris  eux-mêmes  par  les  François , 
qui  les  firent  tous  Prifonniers  :  leur  nombre  devint  bientôt  embarrafTant 
aux  Vainqueurs  ;  fans  compter  que  les  vivres  commençoient  à  leur  man- 
quer. Aufîî-tôt  que  la  faifon  permit  de  fe  mettre  en  Mer  ,  ils  embar- 
quèrent une  partie  des  Anglois  fur  un  des  deux  Bâtimens  qu'ils  avoient 

feau  le  Prince  Rupert ,  alors  au  fervice  de  de  Brigder  ,  de  Gillam  ,  de  tout  leur  monde, 
ia  Compagnie  ,  s'établit  dans  le  même  lieu.  &  de  tous  leurs  effets.  Après  les  avoir  gar- 
II  n  y  étoit  que  depuis  quatorze  jours  ,  lorf-  dés  quelque  tems  comme  Prifonniers  »  ils 
que  Radiffon  &  des  Grofeillers  ,  Deferteurs  mirent  une  partie  de  leurs  Gens  dans  une 
du  fervice  d'Angleterre  ,  arrivèrent  du  Ca-  mauvaife  Barque  ,  qui  eut  le  bonheur  de 
siada.  Ces  deux  François  ,  pour  fe  vanger  de  l  rencontrer  un  Navire  Anglois  proche  du 
quelques  injures  qu'ils  prétendoient  avoir  re-  Cap  Henriette  -  Marie.  Mais  Bridger  & 
çues  des  Anglois  ,  avoient  entrepris  de  for-  Gillam  furent  menés  au  Canada  ,  où  Ra- 
mer ici  un  EtablifTement  pour  la  Compagnie  diiîon  &  des  Grofeillers  déchargèrent  fur- 
du  Canada  :  Gillam  ne  fe  trouva  point  affez  tivement  une  partie  de  leur  Cargaifon ,  dans 
fort  pour  les  repouffer  ;  mais  il  ne  laiffa  la  vue  de  tromper  leur  Compagnie.  On  ne 
point  de  demeurer  au  Port  Nelfon.  Dix  fait  fi  cette  fraude  leur  réufîït  5  mais  ils  fe 
purs  après ,  Bridger  arriva.  Les  François  fauverent  promptement  en  France.  La  Com- 
n'eurent  pas  plutôt  apperçu  fon  VaifTeau  ,  pagnie  Angloife  ,  informée  de  cette  avan- 
qu  ils  lui  envoïerent  déclarer  que  les  Capi-  ture  ,  écrivit  à  RadiiTon  ,  en  reçut  réponfe  , 
îaines  Radiffon  &  des  Grofeillers  avoient  pris  &  lui  promit  non-feulement  d'oublier  les 
poffeffion  de  ce  lieu ,  au  nom  de  la  France,  torts  qu'il  avoit  avec  elle  ,  mais  de  l'em- 
Bridger  ,  qui  fe  crut  affez  autorifé  par  la  ploïer ,  au  prix  qu'il  demanderoit  lui-mé- 
Commifiîon  de  fa  propre  Compagnie  ,  n'en  me  ,  s'il  vouloit  entreprendre  de  livrer  les 
déchargea  pas  moins  une  partie  de  fes  effets ,  François  qu'il  avoit  laifTés  au  Port  Nelfon., 
.&  fe  hâta  de  conftruire  un  petit  Fort.  Des  &  de  leur  enlever  toutes  les  Pelleteries  qu'il 
Grofeillers  &  RadifTon  ,  loin  de  l'attaquer  ,  y  avoit  amafTées.  Il  y  confentit.  On  lui  tint 
firent  avec  lui  une  liaifon  fort  étroite,  qui  parole,  comme  il  la  tintaufïîen  reprenant  le 
dura  depuis  le  mois  d'O&obre  1 6  8 1  jufqu  au  Port  Nelfon  pour  la  Compagnie  Angloife 
«ois  de  Février  fuivant.  Alors  ils  fe  faifkenc 
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Suit f.  de  l'E-  amenés  de  Québec  ,  en  les  laiiïant   maîtres  de  leur  route  -,  enfuite  ils 
TAiiLiss.   des  partirent  eux-mêmes  avec  le  refte  ,  fur  le  Navire  qu'ils  s'étoient  réfervé  , 
ï  r  a  nç  o  i  s  &  flir  la  Barque   de  Bofton  ,  dont  ils  n'avoient  pas  eu  de  peine  à  fe  faifir. 
dans  l  Ame-        j|s  çq  rendirent  à  Québec  ,  où  la  conduite  ,  qu'ils  avoient  tenue  à  l'é- 
gard des  Anglois,  ne  plut  pas  a  la  Compagnie  du  Nord.  On  les  chagrina 
aied    ud-  m£me  fur  plufiears  articles,  qui  concernoient  la  Traite  des  Pelleteries, 
dont  ils  avoient  néanmoins  rapporté  une  riche  cargaiibn.  Leur  méconten- 
corc  une  fois  Ta  tement  les  obligea  de  pafler  en  France  ,  dans  l'elpoir  d'y  obtenir  plus  de 
fiance,  faveur.  Mais  foit  qu'ils  fufTent  réellement  coupables  ,  ou  que  leurs  Enne- 

mis eulfent  prévenu  le  Miniftere  ,  leur  efpérance  fut  trompée  ,  8c  le  defef- 
poir  qu'ils  en  conçurent  les  fit  recourir  encore  aux  Anglois.  Mylord  Pref- 
ton  ,  Ambaiïadeur  à  la  Cour  de  France  ,  apprit  leur  fituation  ,  8c  leur 
confeilla  de  palfer  à  Londres.  Radifïon  prit  ce  parti ,  8c  fut  bien  reçu  du 
Chevalier  Kirke ,  fon  Beau-Pere ,  qui  lui  fit  même  obtenir  de  la  Cour 
une  Penfion  de  cinquante  guinées ,  dont  il  a  joui  jufqu'à  fa  mort. 
XacMon remet  L'année  fuivante  ,  la  Compagnie  Angloife  lui  donna  deux  Navires, 
^s   Anglois  en  pour  a^er  fe   fainr  du  porc  qU'il  avoit  conftruit  lui-même  à   l'entrée  de 

poflemon    de  la   f         .    .  .      _,    .  ,    ,      r  l  x     _,  -  .  . ,       .        , 

Baie d'Hudfon.  la  Rivière  de  Sainte  Ihereie,  8c  ou  Chouan  _,  ion  Neveu,  Fils  de  des 
Grofeillers  étoit  refté  avec  huit  hommes.  Il  y  fut  reçu  fans  difficulté  ,  fur 
les  fignaux  dont  le  Commandant  étoit  convenu  avec  fon  Père  8c  fou 
Oncle.  Cependant  on  nous  fait  obferver  que  ,  fuivant  un  autre  Mémoire  > 
c'étoit  des  Grofeillers  même  qui  étoit  refté  dans  la  Baie  d'Hudfon  ,  8c  que 
fon  Fils  8c  Radilïan  traitèrent  avec  l'Ambatradeur  par  l'entremife  d'un  An- 
glois, nommé  Gods.  Mais  l'Hiftorien  cite  une  Lettre  du  Marquis  de  Dé- 
non  ville  ,  Gouverneur  du  Canada ,  par  laquelle  il  paroît  qu'il  eut  ordre 
d'afïurer  le  jeune  Chouan:  d'une  récompenfe  de  la  Cour.  D'ailleurs  il  e& 
certain  que  Chouart  eft  mort  en  Canada  ,  8c  Radifîon  en  Angleterre. 

_?e-rte  qu'y  firent       La  perte,  que  les  François  eifuïerent  à  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  ,; 

ksFransoiî.  doit  faire  juger  quelle  étoit  l'importance  de  ce  Pofte.  On  l'a  fait  monter 
à  trente-deux  milliers  de  Caftors  ,  fix  balles  de  Martres  ,  deux  de  Loutres  r 
8c  quantité  de  Pelleteries  moins  précieufes,  qui  n'étoient  néanmoins  que 
le  produit  d'une  année  ,  puifque  RadifFon  8c  des  Grofeillers  avoient 
porté  ,  à  Québec  ,  tout  ce  qui  s'étoit  trouvé  dans  leurs  Magafîns  lorfqu'ita 
étoient  partis  de  la  Baie.  Audi  le  Roi  en  fit-il  faire  de  grandes  plaintes 
s  Charles  II;  8c  ce  Prince  defavoua  l'entreprife  de  £es  Sujets  :  mais  iî 
n'eut  pas  le  crédit  de  faire  reftituer  à  fon  Allié ,  ce  qu'il  n'avoir  perdu 
que  par  une  perfidie.  Quelques  années  fe  parlèrent  dans  cette  attente» 
ilsyfontrèta-  Enfin  la  Compagnie  de  Québec  ,   perdant  jufqu'à  l'efpérance  d'obtenir 

ter  dcTioieeva  ^es  Trouppes  de  la  Cour  ,  pour  fe  remettre  en  pofTeiîîon  du  Fort ,  prit 
le  parti  d'en  faire  elle-même  les  frais.  Elle  fe  procura  ,  fous  Pautoriré  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  France ,  quatre-vingts  Hommes  ,  prefque  tous 
Canadiens  ,  8c  pour  Commandant  le  Chevalier  de  Troie  ,  ancien  Capi- 
taine ,  d'une  expérience  &  d'une  valeur  connues.  Sainte  Hélène,  dlber- 
ville(*}&:  Maricour ,  tous  trois  Fils  d'un  Gentilhomme  de  Québec,  s'offri- 
rent génère  ufement  pour  une  Expédition  dont  ils  n'avoient  que  de  la  fa- 
tigue 8c  de  l'honneur  à  recueillir.  » 
^*)  Le  même  dent  on  a  déjà  padé  avec  éloge  j.  nsais  à  Vocc&Gotx  d'un  teins  poft6ie»r. 
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Cette  petite  Armée  fe  mit  en  marche  au  mois  de  Mars   1686  ;  &:  fui-   sUITEDE   >f- 
vant  la  Relation  Françoife  ,   elle  n'arriva  au  fond  de  la  Baie  d'Hudfon  tabuss.    des 
que  le  20  de  Juin.  Le  premier  Fort  qu'elle  attaqua  fut  celui  de  Monjlpi,  François 
dans  la  Rivière  de  Monfoni.    Il   n'était  environné  que  de  pieux  ,   avec  DANS  l'amé- 
quatre  Battions  revêtus  de  terre  ,  au  centre  defquels  s'élevoit  une  Maifon  R1QUE  Sept- 
de  quarante  pies  en  quarré.  Ce  Pofte  fut  d'abord  efcaladé  ;  8c  les  Anglais  ,    Baie  d'Hud- 
après  avoir  perdu  leur  Canonier ,  le  feul  qui  parut  fe  metrre  en  défenfe,  s  N' 
fe  rendirent  Prifonniers  de  guerre.  Ils  étoient  au  nombre  de  feize,  8c  leur  T.rois Fom i"''1 
Artillerie  confiftoit  en  douze  Canons ,  de  huit  8c  de  fîx.  D'Iberville  eut  glois.   aU*    ** 
ordre  enfuite  de  s'embarquer  avec  neuf  Hommes ,  dans  deux  Canots  d'é- 
corce ,  pour  aller  aborder  un  petit  Bâtiment  qu'on  voïoit  à  l'ancre.  Qua- 
torze Hommes  qui  le  montoient  ,  8c  qui  étoient  commandés  par  le  Gé- 
néral même  de  la  Baie  ,  compoferent  auffi-tot  pour  leur  vie.  Sainte  Hé- 
lène ,  détaché  en  même  -teins  avec  cinquante  Hommes  ,  rencontra  un  au- 
.  tre  Bâtiment  à  la  Côte ,  mais  qui  n'étoit  pas  gardé.  Il  s'y  embarqua ,  8c 
£t  voile  vers  le  Fort  Rupert  ,  éloigné  d'environ  vingt  lieues  de  celui  de 
Monfîpi.  Il  defcendit  fort  près  de  la  Place  ,  fans  aucune  oppofition  ,  8c 
jfon  premier  mouvement  fut  de  marcher  à  l'auaut.  La  Garnifon ,  frappée 
de  cette  hardieffe ,  rendit  aufîi-tôt  les  armes.  Ce  Fort  avoit  été  nouvelle- 
ment rebâti  >  8c  le  Canon  n'y  étoit  pas  encore  fur  les  affûts.  Après  cette 
féconde  Conquête  ,  tous  les  François  le  réunirent  j  8c  s'étant  embarqués 
fur  les  deux  Bâcimens  qu'ils  avoient  pris  ,  ils  tournèrent  vers  le  Fort  de 
Quitchichouen  ,  dont  la  réduction  ne  leur  coûta  que  de  la  poudre  8c  des 
balles.   Les  grands  Magazins  Anglois  étoient  dans  cette  Place ,  8c  furent 
le  principal  fruit  de  cette  petite  guerre  ,  qui  rendit  les  François  maîtres 
de  toute  la  partie  méridionale  de  la  Baie  d'Hudfon.  La  Garnifon  de  Quit- 
chichouen fut  envoïée  au  Port  Nellon  ,  fur  un  des  deux  Bâtimens. 

On  croit  devoir  joindre  ,  à  ce  récit ,  celui  des  Anglois  •  moins  pour  en  Clarion  Aa» 
faire  obferver  les  différences  ,  qui  ne  changent  rien  au  fond  de  l'évene-  Faîts!  e8mcme* 
ment ,  que  pour  faire  connoître  les  noms  qu'ils  donnoient  aux  mêmes  lieux. 
Suivant  leur  principale  Relation,  ils  avoient,  en  16S6  ,  cinq  EtablifTe- 
mens  dans  la  Baie  d'Hudfon  j  la  Rivière  &  Albanie  ,  l'Ile  de  Hayes  ,  la 
Rivière  de  Rupert  ,  le  Port  Nelfon  ,  8c  la  Nouvelle  Severne.  Leur  Com- 
merce y  étoit  fi  confidérable  ,  qu'ils  tiroient  annuellement  ,  de  la  feule 
Rivière  d'Albanie  trois  mille  cinq  cens  Caftors.  L'Auteur  ,  fans  fe  fouve- 
nir  que  c'étoient  les  François  qui  avoient  à  fe  plaindre  de  fa  Nation,  ob- 
ferve  »  qu'ils  pouvoient  tout  entreprendre  fous  le  règne  de  Jacques  II  , 
»»  8c  qu'il  n'y  avoit  point  d'outrage  ,  qui  fut  capable  de  refroidir  l'attache- 
»  ment  de  ce  Prince  pour  Louis  XIV. 

Le  8  de  Juillet ,  dit-il ,  on  vit  arriver  le  Chevalier  de  Troies,  avec  un 
Corps  de  Trouppes ,  devant  le  Fort  de  la  Rivière  d'Albanie  ,  où  Sergeant _, 
Gouverneur  Général  de  la  Baie ,  avoit  établi  fa  réfïdence.  On  venoit  d'y 
être  informé  par  quelques  Indiens,  non- feulement  que  les  François  étoient 
venus  de  Québec  par  terre ,  mais  qu'ils  avoient  déjà  furpris  les  Forts  de 
l'Ile  de  Hayes  8c  de  la  Rivière  de  Rupert ,  8c  qu'ils  amenoient  avec  eux 
la  grotte  Artillerie  de  ces  deux  Poftes.  Deux  heures  après ,  les  Anglois 
apperçurent  l'Ennemi  à  peu  de  diftance  >  8c  bientôt  ils  entendirent  le  bruit 
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""suite    de*  des  armes  à  feu.   Une  partie  de  la  Garnifon  déclara  qu'elle  n'expoferoft 

l'Etablisse-    point  fa  vie  pour   la  défenfe  du  Fort  ,  fans  être  bien   fûre  d'une  récom- 

m  e  n  t    des  penfe  proportionnée.  Le  Gouverneur  fit  diftribuer  des  préfens  à  ces  Mu- 

François     •        g£  parvint  à  les  ranger  au  devoir  :  mais  le  jour  fuivant  ,  ils  fe  fou- 
dans    lAme-   .        >         r  |,9r    .       ,.    r  ','._?  , 

rique  Sept,     levèrent  avec  une  nouvelle  rurie.  Le  L-anonier ,  nommeiito  lurner  ,  leur 

.u        avoit  pcrfuadé  qu'il  étoit  împolîible  détenir  dans  une  Place  li  foible,  8c 
Baie  d  Hud-  .  ^T.  t        r     ,         r  » 

80N  paroilioit  relolu   de   le  jetter  parmi  les  François.  Il  poulia  1  audace  jul- 

qu  a  demander  au  Gouverneur  la  liberté  de  fortir  du  Fort  :  mais ,  fur  la 
menace  d'être  paifé  fur-le-champ  par  les  armes ,  il  prit  le  paroi  de  retour- 
ner à  fon  porte. 

Le  Cano:i  du  Fort  obligea  les  François  de  fe  mettre  à  couvert  fous  les 
bords  du  Fleuve  ,  où  les  boulets  ne  pouvoient  atteindre  ;  8c  delà  ils  in- 
commodèrent beaucoup ,  par  leur  Moufqueterie  ,  les  Anglois  qui  fe  pré- 
fentoient  fur  leurs  remparts.  Le  Gouverneur,  les  voïant  travailler  à  la  terre, 
S'imagina  d'abord  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  fe  couvrir  d'un  retranchement } 
mais  il  reconnut  bientôt  qu'ils  formoient  une  Batterie.  Alors  fe  perfuadant 
qu'ils  avoient  apporté  leur  Canon  par  eau,  il  fe  flatta  de  pouvoir  couler 
leurs  Barques  à  fond  ;  &  l'ordre  fut  donné  de  tirer  deflus ,  lorfqu'elies  pa- 
roîtroient  :  mais  les  François  avoient  trouvé  le  moïen  de  tranfporter  leurs 
plus  grolïes  pièces  au  travers  des  Bois ,  ôc  les  mirent  en  batterie  avant  qu'on 
put  s'en  appercevoir.  Deux  Soldats  de  la  Garnifon  ,  fortis  pour  les  obfer- 
ver ,  rapportèrent  qu'ils  avoient  vu.  la  Batterie  formée  ,  8c  l'Ennemi  oc- 
cupé à  charger  les  Pièces.  Ce  récit  fit  perdre  le  courage  à  tous  les  autres. 
Ils  s'alTemblerent  en  tumulte ,  pour  faire  prefler  le  Gouverneur  de  deman- 
der une  bonne  compofition  ,  8c  de  rendre  une  Place  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
défendre  fans  s'expofer  à  de  fâcheux  accidens  dont  ils  ne  feroient  jamais 
récompenfés.  S'ils  avoient ,  lui  firent-ils  dire ,  le  malheur  de  perdre  une 
jambe ,  un  bras ,  ou  celui  d'être  tués  ,  qui  prendrait  foin  de  leurs  Fem- 
mes 8c  de  leurs  Enfans  ?  Le  Canon  Ennemi  s'étant  fait  entendre  pendant 
ces  délibérations ,  ceux  à  qui  l'on  avoit  confié  la  garde  des  Portes  ne  pen- 
ferent  qu'à  les  abandonner.  Cependant  le  Gouverneur  s'obftinoit  à  ne 
vouloir  rien  entendre ,  8c  menaçoit  du  fupplice  ceux  qui  refuferoient  de 
combattre  fous  fes  ordres.  Mais  la  brèche  ,  qui  fut  ouverte  aufli-tôt ,  8c 
le  dommage  que  les  boulets  avoient  déjà  fait  aux  Maifons ,  le  détermi- 
nèrent enfin  à  faire  arborer  le  Drapeau  blanc,  La  datte  du  Traité  ,  entre 
le  Chevalier  de  Troies ,  Commandant  en  chef  les  Trouppes  de  la  Com- 
pagnie du  Canada  8c  Henri  Sergeant ,  Gouverneur  de  la  Baie  d'Hudfon 
pour  la  Compagnie  Angloife ,  eft  le  16  Juillet  I636.  On  nous  en  donne 
Capitulation  des  |es  articles  ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  Relation.  I.  Le  Fort 
chevaîie*V<de  6  de  la  Rivière  d'Albanie  8c  tous  les  effets  qui  appartiennent  à  la  Compa- 
Troie  gnje  Angloife  feront  remis  au  Commandant  François  j  après  un  exaét  in- 

■***  ventaire  des  effets ,  pour  la  décharge  mutuelle  des  deux  Partis.  II.  Tous 

les  Anglois  du  Fort ,  conferveront  ce  qui  eft  à  l'ufage  -de  leurs  perfon- 
nes.  III.  Le  Gouverneur  demeurera  en  polTeffion  de  tout  ce  qui  lui  ap- 
partient en  propre  ,  8c  pourra  garder  près  de  lui  fon  Miniftre  ,  8c  fes  qua- 
tre Domeftiques.  IV.  Le  Chevalier  de  Troies  fera  conduire  tous  les  An- 
glais du  Fort  à  l'Ile  de  Charlton  ,  pour  y  attendre  l'arrivée  de  quelque 
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VaifTeau  Anglois ,  Se  les  aidera  de  tout  fon  pouvoir  jufqu'à  leur  embar-  suite  de  l'E- 

quement.  V.  Les  Magazins  feront  fermés  fur-le-champ ,  &  les  clés  remi-  tabliss.  des 

fes  au  Chevalier  de  Troies.  VI.  Tous  les  Anglois  fortiront  du  Fort  fans  François 

armes ,  à  l'exception  du  Gouverneur  Se  de  fon  Fils.  ^ANS  L  Ame" 

j~>  ■    V        f  ri  ri*-T  ^TJ  Riq'JE  Î>EPT. 

Ces  articles  turent  exécutes  -,  mais  on  le  plaignit  beaucoup  a  Londres 
de  l'entreprife  des  François ,  quoiqu'elle  ne  dût  patTer  que  pour  u  <ie  jufte 
repréfaille.  Il  ne  reftoit  aux  Anglois  que  le  Port  Nelfon  &  le  Fort  delà 
Nouvelle  Severne.  Quelque  tems  après  ,  il  fut  réglé,  entre  les  deux  Cou-  tre  le?  ^cou- 
ronnes ,  que  le  Port  Nelfon  feroit  commun  aux  deux  Nations, avec  une  r°nnes. 
égale  liberté  pour  le  Commerce  \  projet  mal  conçu,  qui  ne  fit  que  don-     Nouvelles  bor- 
ner lieu  à  de  nouvelles  hoftilités.  En  1689,  d'Iberville  Se  fes  Frères ,  s'é-  lilités« 
tant  rendus  avec  quelques  Trouppes  au  fond  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  ren- 
contrèrent à  trente  lieues  du  Port  Nelfon  ,  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Severne  ,  Se  l'arrêtèrent  fur  diverfes  plaintes.  Entre  fes  papiers,  qui  lui  fu- 
rent enlevés  ,  ils  trouvèrent  des  Lettres  de  la  Compagnie  de  Londres,  qui 
"  contenoient  l'ordre  de  proclamer  ,  dans  la  Baie ,  le  Prince  Se  la  Princelfe 
d'Orange  Roi  Se  Reine  d'Angleterre  ,  avec  déclaration  expreiTe  que  la  Baie 
appartenoit  toute  entière  à  la  Couronne  d'Angleterre.   Une  prétention  fi 
contraire  au  Règlement  de  Louis  XIV  Se  de  Jacques  II  fut  bientôt  fou-  u  Ser™"de  d'}' 

1        1  1  r   •  rr  '  •  \   1  1  >  1       t-.  .        ocrvilie  dans  la 

tenue  de  deux  Vailieaux  ,  qui  parurent  a  la  vue  d  un  des  Forts  François ,  Baie  d'Hudfon. 
où  d'Iberville  s'étoit  rendu.  L'un  de  ces  deux  Bâtimens  avoit  dix-huit  pie- 
ces  de  Canon  Se  quatre  Pierriers  j  l'autre  ,  un  même  nombre  de  Pierriers 
ôc  dix  Canons.  Ils  étoient  chargés  tous  deux  d'une  grande  quantité  d'ar- 
mes ,  de  munitions  Se  de  vivres  j  Se  leurs  Equipages  montoient  à  quatre» 
vingt  trois  Hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  onze  Pilotes  ,  de  douze  que 
l'Angleterre  entretenoit  pour  la  Baie  d'Hudfon.  Les  Anglois  s'étoient  flat- 
tés de  furprendre  les  François  &  de  les  chaffer  de  tous  leurs  poftes.  Quoi- 
que d'Iberville  eut  peu  de  monde  avec  lui ,  ils  n'oferent  l'attaquer  -,  de  lui 
propofant  au  contraire  un  accommodement ,  qu'il  ne  rejetta  point ,  ils  cher- 
chèrent à  l'endormir  dans  une  fécurité  apparente  ,  pour  tomber  fur  lui  lors- 
qu'ils le  verraient  fans  défiance.   Sa  pénétration   lui  fit  découvrir  toutes 
leurs  mefures.  Alors  ,  il  fe  crut  en  droit  d'emploïer  auflî  la  rufe  ;  Se  dans     R«{e  qu*îr  op. 
pîufieurs  embufeades  qu'il  leur  drefla ,  il  leur  enleva  fuccefîîvement  vingt  Anglois!6116  ^ 
de  leurs  meilleurs  Hommes ,  avec  un  de  leurs  principaux  Officiers. 

Son  but  étoit  de  les  afFoiblir.  Lorfqu'il  s'y  crut  parvenu  ,  il  les  fit  foni- 
mer  de  fe  rendre  Prifonniers  de  guerre.  Leur  réponfe  fut  qu'étant  encore 
plus  de  quarante  fans  les  Malades  ,  ils  étoient  réfolus  de  fe  défendre ,  avec 
tout  le  courage  qu'on  devoit  connoître  à  leur  Nation.  D'Iberville  n'atten- 
doit  que  cette  réponfe ,,  pour  détacher  une  partie  de  fes  gens  ,  avec  ordre 
de  les  harceler ,  tantôt  dans  une  petite  Ile ,  où  ils  s'étoient  cantonnés  ,  Se    "  ' 
tantôt  fur  leurs  Navires  ,  qui  étoient  arrêtés  dans  les  glaces.  Deux  fours     comment  il  fê- 
après  ,  il  fui  vit  lui-même.  On  fe  canonna  pendant  quelques  heures    fans  jead  rf'hrJ  de 
s  incommoder  beaucoup  -,  Se  1  impatience  des  François  leur  fit  prendre  le  Anglois.. 
parti  de  fommer  encore  une  fois  le  Commandant ,  avec  menace  de  le  trai- 
xer  fans  quartier.  Il  répondit  qu'il  y  avoit  un  Traité  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  Se  qu'il  étoit  furpris  qu'on  le  refpectât  fi  peu.  D'Iberville  répliqua 
que  la  première  infra&ion  n  étoit  pas  venue  des  François  x.  Se  que  fans 
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Simtf.de  l'E-  perdre  le  tems  en  explications  ,  il  prétendoic  que  les  deux  Navires  &  roirè 
r abliss.  iîes  leurs  Equipages  lui  fuirent  remis.  On  lui  demanda  un  jour  de  délai ,  qu'il 
Iran  cois  accorda.  Enfin  la  réponfe  ,  qui  lui  fut  envoïée  par  écrit  ,  contenoit  que 
vms  l    me-  jes  jeux  Navres  feroient  remis  au  Commandant  François  avec  toute  leur 
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charge  ,  mais  que  fa-delius  if  confentiroit  a  paier  les  appointemens  des 

BaiedHud-  officiers,  qui  montoient  à  la  fomme  de  deux  mille  cinq  cens  livres,  8>C 
qu'il  leur  donneroit  un  Bâtiment  bien  équipé  pour  fe  retirer.  Ces  deux  ar- 
ticles furent  accordés  ,  avec  quelque  reftri&ion  néanmoins  fur  le  nombre 
des  Anglois  auxquels  il  feroit  permis  de  fuivre  leurs  Officiers.  Tous  les 
autres  demeurèrent  Prifonniers  :  8c  d'iberviile  fut  ferme  ,  furtout ,  à  ne 
relâcher  aucun  des  onze  Pilotes. 
Retour  de  d'i-       Il  laiifa  Maricour  ,  un  de  fes  Frères,  avec  trente-fîx  Hommes,  pour 

(«mile.  garder  tous  les  Portes  du  fond  de  la  Baie  j  Garnifon  qu'il  dût  juger  trop 

foible  ,  dans  l'attente  où  il  étoit  lui-même  que  les  Anglois  ne  tarderaient 
point  à  prendre  leur  revanche  :  mais  il  étoit  rappelle  à  Québec  par  le  Gou- 
verneur Général ,  qui  lui  envoïa  ordre  d'y  mener  la  plus  confidérable  de 
fes  deux  prifes.  Il  partit  le  1 1  de  Septembre  ,  avec  fes  Prifonniers.  Dans 
fa  route  ,  il  rencontra  un  Navire  d'Angleterre  ,  à  bord  duquel  étoit  le 
jeune  Chouart ,  qui  n'avoir  encore  pu  le  délivrer  des  mains  des  Anglois 
depuis  la  furprife  du  Port  Nelfon.  Avec  peu  de  monde,  &  dans  la  nécef- 
comment    il  [ltlL  je  garder  fes  Prifonniers ,  il  ne  put  emploïer  la  force  pour  s'en  fai- 

Angiois.  fir  j  mais  tentant  la  rufe  ,  il  arbora  le  Pavillon  d'Angleterre  j  6c  le  Capi- 

taine ,  qui  le  prit  effectivement  pour  un  Anglois ,  convint  avec  lui  qu'ils 
iroient  de  conferve ,  que  d'iberviile  porteroit  le  feu  pendant  la  nuit ,  ÔC 
qu'ils  attendroient  un  beau  tems  pour  fe  vifiter.  Son  delTein  étoit  d'arrê- 
ter le  Capitaine  &  l'Equipage  de  la  Chaloupe ,  lorfqu'ils  viendraient  à 
fon  bord  ,  ôc  de  tomber  enfuite  fur  leur  Navire  ,  où  il  comptoit  de  ne 
pas  trouver  beaucoup  de  réfiftance  :  mais  ils  eurent  la  Mer  fi  grofTe  ,  juf- 
qu'à  l'extrémité  du  Détroit ,  que  les  deux  VaifTeaux  nViant  pu.  s'approcher, 
d'iberviile  prit  la  route  de  Québec  ,  où  il  arriva  le  2  5  d'Octobre. 
Les   Anj;,oi$       Le  Fort  de  la  Rivière  d'Albanie  ,  que  les  François  avoient  nommé  Sain- 

rentrent  dans  h  te  Anne  après  leur  conquête,  demeura  paifiblement  entre  leurs  mains  iuf- 
qua  1  année  1693  ,  &  n  en  ieroit  pas  lorti  ,  fi  la  Garniion  n  eut  pas  ete 
négligée,  Mais  la  rigueur  du  climat  en  aïant  fait  périr  une  partie ,  Mari- 
cour  ,  chagrin  apparemment  de  ne  recevoir  aucun  fecours  ,  étoit  parti  lui- 
même  en  1 690  ,  pour  en  aller  folliciter  à  Québec.  Il  y  fut  retenu  par  des  em- 
barras encore  plus  prefTans  (68)  ;  &  pendant  plufieurs  années ,  la  Baie  d'Hud- 
fon  fut  oubliée.  En  1603  ,  on  apprit ,  à  Québec  ,  que  le  Fort  de  Sainte 
Ane  avoit  été  pris  par  les  Anglois.  Trois  de  leurs  Navires  avoient  hi- 
verné à  70  lieues  de  ce  Fort  ,  &  s'étoient  approchés  lqrfque,  la  naviga- 
tion avoit  été  libre.  Quoiqu'ils  fe  fiuTent  attendus  à  n'y  pas  trouver  une 
forte  Garnifon  ,  ils  n'avoient  pu  s'imaginer  qu'il  n'y  reftâtque  quatre  Hom- 
mes ,  dont  l'un  étoit  aux  fers.  Ce  Malheureux ,  dans  un  accès  de  phréné- 
fie ,  avoit  tué  le  Chirurgien  du  Fort ,  6ç  le  Père  Palmas  Jéfuite,  Peut- 

(6%)  C'efl:  l'année  où  Phibs ,  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  alla  mettre  le 
Siège  devant  Québec  ^.veç  toutes  fes  forces.  Il  fut  reppufîe  ,,  mais  cette  guerre  dvirfc 

Jongtems, 
"*  êcrç 
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être  auroit-il  poufle  plus  loin  fes  fureurs ,  fi  l'on  ne  s'étoit  hâté  de  l'en- 
chaîner. Ceux  qui  reftoient ,  comprenant  que  leurs  efforts  feroient  inuti-   , 
les  contre  un  grand  nombre  d'Anglois  qui  étoient  déjà  débarqués  ,  laif-  François 
ferent  leur  Prifonnier  dans  le  Fort  ,  avec  quarante  ou  cinquante  milliers  dans  l'Ame- 
de  Pelleteries,  s'embarquèrent  dans  un  Canot,  fans  être  apperçus ,  ôc  ta-  RIC*ut  S£Pr- 
rent  a(Tez  heureux  pour  gagner  Québec.  Les  Anglois  s'étant   emparés  de    Baie  e'Hud- 
toutes  les  Pelleteries ,  ôc  n'aïant  pas  manqué  de  mettre  une  bonne  Gai-  SON* 
nifon  dans  le  Fort,  cette  difgrace  fut  d'autant  plus  fenfible  aux  François,    LesA;1s'oisrcn- 

,..,  .  r    »  ,..r  ..î    irai;  dam  la  liai© 

qu  ils  n  en  pouvoient  acculer  que  leur  négligence  :  fur  quoi  1  on-  obierve  d  Hudfon. 
que  tandis  que  Louis  XIV  furprenoit  fes  Ennemis  ,  par  la  diligence  avec 
laquelle  il  faifoit  entrer  fes  Armées  en  Campagne  ,  les  Vailfeaux  qu'il  en- 
voïoit  en  Amérique  étoient  toujours  d'une  extrême  lenteur  à  partir. 

Cependant  l'arrivée  de  d'Iberville  ôc  de  Serigny  fon  Frère"  (6 8)  ,  qui      EUeeftrepdft 
avoient  armé  deux  Navires ,  le  Poli  ôc  la  Charante  ,  ôc  qui  prirent  par  le  p*r  es  Fcançois* 
Canada  pour  s'y   fortifier  de  cent  Soldats  du  Pai's  ,  releva  les  efpérances 
de  la  Compagnie  du  Nord.  Elle  fe  promit,  non-feulement  de  reprendre 
le  Fort  Sainte  Anne  ,  mais  d'enlever  aux  Anglois  le  Port  Nelfon ,  ôc  tout 
ce  qu'ils  pofledoient  dans  la  Baie.  Jeremie ,  qui  étoit  de  cette  Expédition  ,    "  ,r     ' 
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s  en  eit  tait  1  Hiltorien.  «   Nous  partîmes  ,  dit-il,  le  io  d  Août  1694,  &:  Jeremiz. 

»  nous  arrivâmes  à  la  Rade  du  Port  Nelfon  le  2.4  de  Septembre.  Notre 

m  defcente  fe  fit  aufll-tôt ,  avec  l'Artillerie  ôc  toutes  les  munitions  de  o-uerre» 

x,  Le  Fort  Anglois  étoit  çompofé  de   quatre  Baflions  ,  qui  formoient  un 

t»  quarré  de  trente  pies  ,  rempli  dans  le  centre  par  un  grand  Edifice  à  dou- 

»  ble  étage.  Un  des^  Battions  contenait  le  Magazin  de  la  Traite  ;  un  autre 

«  le  Magazin  des  vivres  \  ôc  les  deux  autres  lervoientde  Corps-de-garde, 

»  pour  loger  la  Garnifon.  Tous  ces  Bâtimens  étoient  de  bois.  En  ligne  de 

w  la  première  Palifiade  ,  il  y  avoir  deux  autres  Baitions  ;  l'un ,  qui  fer- 

»  voit  de  logement  aux  Officiers  ;  l'autre  de  cuifme  ôc  de  Forge  pour  la 

»  Garnifon.  L'efpace ,  de  l'un  à  l'autre,  étoit  occupé  par  une  efpece  de 

»  demie  Lune ,  montée  de  huit  Canons ,  qui  la  défendoient  du  côté  de 

j»  la  Rivière  ,  ôc  terminée  au  bas  par  une  platte-forme  à  raze-d'eau ,  dé- 

t»  fendue  aufli  par  fix  grolfes  Pièces  de  Canon.  Le  côté  du  Bois  étoit  fans 

a»  Batteries  -,  mais  chaque  Baftion  avoit  la  fienne.  On  comptoit  dans  tout 

«  le  Fort  ,  qui  ne  conuiloit  d'ailleurs  qu'en   deux  Paliifades  de  pieux  , 

*>  trente-deux  Canons  ôc  quatorze   Pierriers.  La  Garnifon  étoit  de  cin- 

»  quante-trois  Hommes, 

Les  François  commencèrent  par  établir  leurs  batteries  fur  de  bonnes  ils  prennent  i« 
Platte-formes  ,  à  cinq  cens  pas  des  Paliifades.  Mais  le  commencement  du  Port  ^elCa"' 
liège  fut  trifte  pour  les  deux  Commandans.  Châteaugué ,  leur  Frère ,  jeune 
encore  ,  qui  fervoit  fur  le  Poli  en  qualité  d'Enfeigne  ,  s'étant  avancé  ,  le 
4  de  Novembre  ,  pour  arrêter  les  forties  des  Affiégés ,  fut  tué  d'un  coup 
de  Moufquet.  D'Iberville  ,  quoiqu'irrité  par  cette  perte,  ne  voulut  poine 
faire  jouer  fon  Canon  ôç  fes  Mortiers  fans  avoir  fait  fommer  les  Anglois(6p). 

(68)11  paroît  que  ces  braves  Frères  étoient  Châteaugué;  leur  nom  de  Famille  étoit  H 

jen  grand  nombre.   On   trouve  le  nom  4e  Moine.  Pluiieurs   furent  tués  ,  en  combat- 

fept  ;  HfOngueil  ,   d'Iberville  ,  Maricour  ,  tant  pour  leur  Prince  &  leur  Patrie. 

Sainte  Heleine  ,    Bienville  3  Serigny  3    Sç  ( 6 y)  Il  eftalTez  étrange  que  Jeremie  difcfj 
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Suite  de  l'E-  Leur  Gouverneur  ,  effraie  de  l'appareil  des  Batteries ,  manquant  de  bols 
tabliss.  des  ôc  défefpérant  d'en  pouvoir  faire  ii  les  François  s'obftinoient  à  palfer  l'Hi- 
François  ver  dans  leur  Camp  ,  mais  furtout  n'aïant  aucune  expérience  de  la  guer- 
dans  l'Ame-  fe  ^0^  acce«ta  la  compolition  qu'on  lui  offrit.  Il  demanda  que  tous  fes  Offi- 
ciers fuiïent  logés  dans  le  Fort  ,  pendant  l'Hiver  ;  qu'on  ne  touchât  point  à 
Baie  p  Hud-  \ems  habits ,  ni  à  leurs  papiers  ,  &c  qu'au  Printems  ils  fuiTent  tranfportés  en 
>0N"  France  ,  pour  fe  retirer  delà  dans  leur  Patrie.  Ces  articles  furent  lignés  le 

u  uom  de°Bour-   1 4  d'Octobre  -,  &  le  lendemain  d'Iberville  prit  poffefilon  du  Fort ,  qu'il 
bon.  nomma  le  Fort  Bourbon  (71).  Le  butin  n'y  fut  pas  confidérable  en  Pellete- 

ries ,  parcequ'au  mois  d'Août  précédent  deux  Frégates  Angloifes  avoient 
embarqué  tout  le  Caftor  ;  mais  on  y  trouva  quantité  de  provifions  de  bou- 
che ,  dont  les  François  étoient  mal  pourvus  ,  &  qui  aidèrent  à  leur  faire 
pafTer  plus  agréablement  l'Hiver.  Cent  cinquante  Canots ,  qui  leur  vinrent 
enfui  te ,  chargés  des  plus  belles  Pelleteries  du  Nord  ,  les  dédommagèrent 
de  celles  dont  ils  s'étoient  vus  fruftrés. 

La  gelée  fut  fi  rude  en  1695  ,  Se  l'Hiver  fi  long,  qu'il  fe  paflTa  plus  de 
la  moitié  de  l'année  ,  fans  que  les  glaces  fufTent  affez  ouvertes  pour  la 
navigation.  Ce  ne  fut  que  le  2  8  de  Juillet ,  qu'elles  permirent  de  lever 
les  ancres.  Le  feorbut  avoit  fait  périr  vingt  François.  Il  ne  reftoit,  fur 
les  deux  Navires  ,  que  cent  quinze  Hommes  ,  dont  plufieurs  n'étoient  pas 
en  état  de  fervir.  D'Iberville  prit  la  réfolution  d'attendre  les  Vaifïeaux 
Anglois ,  dans  l'efpérance  de  les  enlever  j  de  renvoïer  enfuite  le  Poli  en 
France  ,  8c  d'aller  paffer  l'Hiver  au  fond  de  la  Baie  ,  avec  la  Salamandre  5 
pour  fe  remettre  en  pofTeffion  du  Fort  Sainte  Anne.  Mais  ,  les  Anglois 
n'aïant  point  parujufqu'au  7  de  Septembre,  une  faifon  lî  avancée  ,  qui  ne 
laiiTbit  plus  d'efpérance  de  les  voir  ,  le  fit  changer  de  defïein.  Il  prit  le 
parti  de  faire  voile  pour  Québec  ,  avec  {es  deux  Bâtimens.  Le  Gouverne- 
nement  du  Fort  Bourbon  fut  donné  à  la  Forêt ,  &  la  Lieutenanee  à  Mar- 
tigny ,  avec  foixante-quatre  François  ôc  fix  Indiens.  D'Iberville  prit  en- 
fuite  la  route  du  Canada  \  mais  les  vents  contraires  l'aïant  arrêté  longtems 
à  la  Côte  de  Labrador  ,  &:  le  feorbut  continuant  d'affoiblir  fes  Equipages  9 

au  contraire  ;  »  'qu'ils  ne  pouvoient  plus  »s  fitué ,  reçut  le  nom  de  Sainte  Therete  y 

»  réfifter  à  nos  Bombes,  joint  à  ce  qu'ils  »  pareeque  le  jour  de  la  foumiffion  des  An- 

»  étoient    continuellement    chagrinés  par  »  glois  fut  le  R4  Octobre,  Tête  de  cette 

=D  nos  Fumiers ,  qui  tiroient  fans  ceffe  dans  33  Sainte cc.  Ainfi  l'Hiftotien  s'eft  trompé  en; 

33  leurs  meurtrières  ;  ils  furent  enfin  obligés  lui  donnant  plutôt  ce  nom.  33  Le  Tort  ,  con- 

33  de  fe  rendre,  &  ne  demandèrent  que  la  *.  tinue  Jeremie ,  étoit  affez.  bien  fourni  de 

33  vie  fauve  «.  On  s'attache  néanmoins  à  33  toutes  fortes  de  Marchandées  &  de  Mu- 

l'Hiftoiien  de  la  Nouvelle  France  ,  parce-  33  nitions.     Nos    Navires  hivernèrent  là  , 

qu'aïant   connu  la  Relation   de  ce   Voïa-  33  pareeque  la  faifon  étoit  ttop  avancée.  En 

geur  ,  dont  il  parle  même  avec  éloge,  il  ne  y>  169$  ,  le  zo  Juillet,  d'Iberville   partir 

laiife  pas  de  s'en  écarter  ici ,  fur  des  Mémoi-  33  avec  fes  deux  Vaiffeaux  ,  &  nous  laifTa  au 

res  aparemment  plus  certains. L.  1  $.p.  148.  33  nombre  de  foixante-fept  Hommes ,  fous 

(70)  C'étoit  un  bon  Marchand  ,  dit  l'Hif-  33  le  commandement  d'un  nommé  M.  de  la: 
torien  ,  qui  a  avoit  jamais  eu  d'occafion  de  33  Forêt.  M.  de  Martigny  étoit  Lieutenant ,. 
Voir  le  feu.  33  &  moi  Enfeigne  ,  Interprète  des  Langues 

(71)  33  D'Iberville ,  fuivant  Jeremie ,  fît  33  Sauvages  &  ©iredteur  du  Commercer 
53  .fon  entrée  le   1 5 .     Le  Fort  fut  nommé  Ce  récit  diffère  de  celui  de  l'Hiltorien. 

»  Bourbon  3  &  la  Rivière  fur  laquelle  il  eft 
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H  tourna  vers  la  France  ,  où  il  arriva  le  9  d'O&obre.  Il  fembloît  que  les;  suite  de  l'E- 
deux  Nations  fe  fUTent  un  amufement  des  droits  quelles  s'attribuaient  fur  tabliss.  des 
h  Baie  d'Hudfon  ;  toujours  ardentes  à  les  vanter  ,  &c  d'une  négligence  ex-  F  *  A  »  Ç  °  \* 
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trême  à  les  bien  établir.  Dès  1  année  fuivante  ,  Sengny  ,  qui  y  rut  envoie  RIquESEPT. 
avec  un  renfort  d'Hommes  &  de  munitions,  partit  trop  tard  pour  y  abor- 
der.  Quatre  Navires  Anglois  ,  quoique  preiqu  aufli  tardirs ,  puiiqu  ils  n  ar-  SQNi 
rivèrent  que  le  z  de  Septembre  ,    avoient  déjà  paru   à  la  vue  du  Fort 
Bourbon  ,  avec  une  Galiote  à  bombes.  On  allure  qu'il  n'y  avoit  pas  deux  M^*eufj?^li 
heures  qu'ils  avoient  mouillé  dans  la   Rade  ,  lorfque  le  Dragon  ,  com- 
mandé par  Serigny  ,  &  le  Hardi  fous  les  ordres  de  la  Motte  Egron ,  y  ar- 
rivèrent auffi.  L'inégalité  des  forces  ne  leur  permettant  point  de  hazar- 
der  un  combat ,  ils  le  retirèrent.  Serigny  reprit  la  route  de  France  ,  où  il 
arriva  heureufement  -,  la  Motte  Egron  fit  naufrage  en  voulant  fe  rendre  à 
Québec  ,   &  fut  enfeveli  dans  les  flots. 

Le  Fort  Bourbon  ,  épuifé    de  vivres  ,  n'étoit  point  en  état  de  mieux 
rélîfter.   Après  quelques  jours  d'une  bonne  défenfe  (72)  ,  le  Gouverneur 
demanda  d'être  conduit  fur  les  Terres  de  France  ,  avec  fa  Garnifon  &  tous 
ies  effets;  &  ces  deux  articles  furent  accordés  :  mais  les  Anglois  ne  furent  Perfidie  des /lu 
pas  plutôt  dans  la  Place  ,  qu'oubliant  la  Capitulation ,  ils  dépouillèrent  les  8  ol" 
Alîiegés ,  &  les  menèrent  en  Angleterre.  Cependant  leur  prifon  dura  peu  : 
ils  obtinrent  la  liberté  ,  quatre  mois  après  ;  on  les  reconduifit  même  à  l'a 
Côte  de  France,  où  ils  ne  descendirent ,  que  pour  être  auiïi-tôt  embar- 
qués fur  quatre  VaifTeaux  qu'on  y  armoit  pour  la  Baie  d'Hudfon. 

Serigny  avoit  communiqué,  au  Miniftre ,  le  chagrin  qu'il  avoit  eu  de  fon 
retour.  On  lui  donna  quatre  VailTeaux  ,  dont  il  devoit  remettre  le  com- 
mandement à  d'Iberville  fon  Frère  ,  qui  étoit  alors  dans  l'Ile  de  Terre- 
Neuve ,  pour  aller  reprendre  enfemble  le  Fort  Bourbon.  D'autres  ordres ,     D',Ibet.vlll^£ 

1  -i       '      •  1  '     "       -       •  a  11  -r    k'jV  r  prend     la    Baie 

dont  ils  etoient  charges,  auroient  encore  pu  retarder  leur  Expédition  ,  11  d'Hudfon,  &  dé- 
d'Iberville  ,  qui  en  conçut  le  danger  ,  n'eut  trouvé  de  iuftes   prétextes  m»it  une Ef«ice 

./  1      r  ti°         •  jv     1         o    J      t    -tl        \  1>  Angloife. 

pour  ne  pas  s  écarter  de  la  route.  Ils  arrivèrent  des  le  zô  de  Juillet  a  1  en- 
trée du  Détroit  de  Hudfon  ,  qu'ils  parlèrent  le  troiiieme  d'Août.    Aux 

(72)  C'eft  à  Jeremie  qu'il  faut  lahTer  ce  »  pouvoient  juger  de  notre  nombre.  Cepen- 

iecit  :  33  Le  j  ,  dit-il ,  les  Anglois  commen-  33   da.nt  ils  ne  cefloient  point  de  tirer  des 

93  cerent  à  nous  attaquer ,  avec  leur  Galiote  ,  33  bombes  ,  dont  il  tomba  vingt-deux  dans 

93  qu'ils  avoient  fait  avancera  la  portée  du  33  le  Fort  ,  qui   faillirent  plufieurs  fois  d'y 

33  canon  ,  foutenue  de  deux  Navires.  Le  6  ,  33  mettre  le  feu.  Enfin  ,  n'aïant  prefque  plus 

9j  nous  obfervâmes  qu'ils  faifoient  quelque  33  de  vivres  &  de  munitions  ,  ni  la  moindre 

93  mouvement  pour  tenter  une  defcente    Le  33  efpérance  d'être   fecourus  ,  nous  fûmes 

93  Gouverneur  me  donna  quatorze  hommes,  33  obligés  de  capituler.  Tout  ce  que  nous  de- 

93  avec  lefquels  j'entrepris  de  m'y  oppofer.  33  mandâmes  fut  accordé  ,    &  les  articles 

93  Les  Ennemis  n'ét  oient  pas  moins  de  qua-  33  furent  très   avantageux-,  mais   on   nous 

a»  tre  cens.  Ils  firent  plufieurs  tentatives  :  w  tint  mal    promelîe.     Nous   fûmes    em- 

93  mais  comme  j'étois  embufqué  dans  des'  3»  menés  en  Angleterre  ,  8c  jettes  'dans  une 

93  buiffons  épais  ,  &  que  j'avois  foin  de  faire  33   prifon.,   pendant  que  nos  Pelleteries  & 

9»  tirer  mes  Cîens  à  propos,  les  uns  après  33  autres  Effets  furent  enlevés.  Quatre  mois 

te  les  autres  ,  ii-tôt  que  je  voïois  paroître  33  après,  nous  repaflames  en  France.  L'Hif- 
9»  une  Chaloupe  armée ,  les  Anglois  retour-  torien  donne  quatre  cens  Hommes  à  Jeïè- 
99  noient  promptement  à  leur  bord,  n'ofant     mie;  Où  les  auroit-il  pris? 


rifquer  de  nous  forcer ,  parcequ'ils  ne 
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Suite  de  l'e'  cluatre  Navires  que  Serigny  avoit  amenés ,  d'Iberville  avoit  joint  une  Fîutte' 
tabliss.  des  nommée  le  Profond  ,  qu'il  avoit  armée  à  Plaifance  en  Terre-Neuve,  mon- 
J'r  a  n  ç  o  i  s  tée  de  yingWîx  Canons  ôc  de  fix  vingts  Hommes.  Les  autres  Bâtimens 
dans  l'A'me-  étoient  le  Pelitan  ,  de  cinquante  Canons  ,  le  Palmier  de  quarante  ,  le 
riqueSept.  ycfpe  &  un  Brigantin  ,  dont  on  ne  nomme  point  les  forces. 
Baied'Hud-  Toutes  les  difficultés  fembloient  vaincues  après  avoir  paiïe  le  Détroit; 
S0N#  mais  bientôt  on  fe  trouva  fi  ferré  par  les  glaces  ,  qu'il  fallut  fe  grapiner 

fut  les  plus  grandes.  Cette  iituation  étoit  dangereufe ,  parceque   les  gla- 
ces ,  portées  avec  violence  par  les  Courans .,  donnoient  de  rudes  fecouiTes 
aux  Navires.  Auflî  le  Brigantin  fut- il  écrafé  entre  ces  écueils  rlottans  j  ôc 
fa  perte  fut  fi  prompte ,  qu'à  peine  eut-on  le  tems  de  fauver  les  Hommes» 
Le  2.  S  ,  d'Iberville  qui  montoit  le  Pélican  ,  fe  trouva  heureufement  dé- 
gagé des  glaces  ,  mais  feul ,  ôc  fans  favoir  ce  qu'étoient  devenus  fes  autres 
Vaiifeaux  ,  qu'elles  lui  avoient  cachés  depuis  plus  de  quinze  jours.  Il  fe 
flatta  néanmoins  qu'ils  avoient  pris  les  devants  ,  parceque  la  veille  il  avoit 
entendu  le  bruit  du  Canon  -,  ôc  dans  cette  idée  il  s'avança  vers  le  Port  Nel- 
fon,  à  la   vue  duquel  il  arriva  le  4  de  Septembre  (73).  Le  foir  ,  aïant 
mouillé  fort  près  du  Fort  Bourbon  ,  il  donna  fa  Chaloupe  à  Martigny  y 
pour  aller  reconnoître  la  Place. 

Le  lendemain  ,  aux  premiers  raïons  du  jour  ,  il  découvrit ,  à  trois  lieues 
ibus  le  vent ,  trois  Vaiifeaux  qui  louvoïoient  pour  entrer  dans  la  Rade  ; 
3c  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  les  liens  ,  il  leur  fît  les  fignaux  donc 
il  étoit  convenu  avec  Serigny.  Ils  n'y  répondirent  point.  C'étoit  une  E£- 
cadre  Angloife  :  il  fe  difpofa  fur-le -champ  à  l'attaquer.  Cette  réfolutio» 
demandoit  une  extrême  hardiefïe.  A  peine  avoit-il  cent  cinquante  Hom- 
mes en  état  de  combattre  -,  &c  des  trois  Navires  qu'il  avoit  en  tête  ,  l'ua 
étoit  plus  fort  que  lui ,  ôc  chacun  des  deux  autres  avoit  trente-deux  pièces 
de  Canon  montées.  Malgré  l'inégalité  }  il  arriva  fur  eux  avec  une  intré- 
pidité qui  les  étonna.  Us  l'attendirent  :  vers  neuf  heures  ôc  demie  du  ma- 
tin ,  on  commença  de  part  ôc  d'autre  à  fe  canoner  ;  ôc  pendant  quatre  heu- 
res ,  le  feu  fut  très  vif.  Cependant  le  Pélican  n'eut  qu'un  Homme  de  tué 
£c  dix-fept  de  blelTés.  Alors  d'Iberville  ,  qui  avoit  fu  conferver  l'avanrage 
du  vent ,  arriva  tout  court  fur  les  deux  Frégates  ,  ôc  leur  envoïa  de  fort 
près  plusieurs  bordées ,  dans  la  vue  de  les  défemparer.   A  l'inftant ,  il  vit 
faire  aùtroiiieme,  nommé  le  Jïarnpshire  ,  un  mouvement  pour  l'approcher. 
Ce  VaiiTeau  avoit  en  batterie  vingt-fix  canons  fur  chaque  bord ,  ôc  deux 
cens  trente  Hommes  d'Equipage. 

Le  brave  François  n'en  alla  pas  moins  à  fa  rencontre  ,  fon  canon  pointé 
à  couler  bas  ;  il  le  rangea  fous  le  vent ,  vergues  à  voiles  ,  ôc  lui  envoïa  fa 
bordée.  Elle  fut  lâchée  avec  tant  d'adreiîe  ou  de  bonheur,  que  le  Hamp- 
fhire ,  après  avoir  fait  au  plus  fa  longueur  de  chemin  ,  fut  englouti  dans 
les  flots  (74).  Auiîi-tôt 3  d'Iberville  revirant  de  bord  tourna  furie  Hudfon- 

(7  j)  Le  j  ,fuivant  la  Relation  de  Jeremie.  »  attaquer.  Dès  fa  ptemïere  volée  ,  il  en  fit 

(74)  Jeremie  change  un  peu  l'ordre  de  sj  arriver  un  y  qui  fe  rendit ,  fans  ofer  plu? 

cette  action.   »  Les  Anglois  ,  dit-il  3  furent  »  remuer.   Enfuite  il  preîîa  le  côté  à  l'Amt- 

»  bien  étonnés  ,  lorfqu'ils  virent  l'intrépi-  »   rai ,  qui  étoit  de  cinquante  canons  ,  cori- 

o>  dite  avec  laquelle  M.  d'Iberville  alla  les  *  tre  lequel  il  fît  tirer  fg  YÇi^Ç  fia  propos  , 
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Ëay ,  celui  des  deux  autres  VaifTeaux  Anglois  qui  pc5uvoit  entrer  le  pre-   Suitede  i/E. 
tnier  dans  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  :  mais  lorfqu'il  fut  prêt  à  l'abor-  tabliss.  des 
der  ,  le   Commandant  bailla  Pavillon.    Le  troifieme  ,   nommé  le   Da-  François 
ring,  c'eft-à-dire  le  Hardi  ,  prit  la  fuite  au  Nord-Eft  ;  Ôc  ,  dans  la  pre-  ^v^vr" 
miere  chaleur  ,  d'Ibervilie  entreprit  d'abord  de  le  chafTer  :  mais  reconnoif- 
fant  bientôt  que  ce  Bâtiment  étoit  aufli  léger  à  la  voile  que  le  fien  ,  ôc        *   D    UD* 
fe  trouvant  lui-même  fort  maltraité  du  Canon  >  qui  lui  avoit  fait  plufieurs 
voies  d'eau  qu'on  avoit  peine  à  fermer ,  il  celTa  de  le  pourfuivre.  Sa  prife 
l'obligeoit  d'ailleurs  à  quelques  précautions.  Il  envoïa  vingt  cinq  Hom- 
mes dans  fa  Chaloupe ,  pour  l'amariner.  Enfuite ,  aïant  bouché  fes  voies 
d'eau  ôc  réparé  fes  manœuvres  avec  une  diligence  extrême  ,  il  fe  remit 
à  la  pourfuite  du  feul  Ennemi  qui  lui  reftât. 

Déjà  Ce  Vaiffeau  étoit  à  trois  lieues  de  lui.  Cependant ,  il  commen- 
çoit  à  le  découvrir,  avec  l'efpérance  de  le  joindre  ;  lorfque  vers  le  foir, 
une  brume  épaiffe  le  déroba  tout-à-fait  à  fa  vue.  Ce  contretems  l'obligea 
de  retourner  au  Port  Nelfon  ,  où  il  mouilla  près  du  Hampshire  ,  dont 
on  ne  voïoit  plus  que  l'extrémité  des  Mâts  ,  fans  qu'on  en  eut  pu  fauver 
un  feul  Homme.  Il  apprit  de  fes  Prifonniers  ,  qu'ils  avoient  été  retenus 
dans  les  glaces  ,  pendant  vingt- cinq  jours  ,  &  qu'ils  y  avoient  perdu  un 
Brûlot  par  le  même  accident  qui  avoit  fait  périr  le  Brigantin  François  ; 
qu'enfuite  ils  avoient  rencontré  une  Flûte  Françoife  contre  laquelle  ils  s'é- 
toient  battus  fix  heures  entières  ,  ôc  qui  leur. étant  échappée  après  unedé- 
fenfe  opiniâtre ,  avoit  rejoint  deux  autres  Navires  de  fa  Nation  dans  les 
glaces.  C'était  le  Profond  ,  commandé  par  Dugué.  Cette  Flûte  avoit  été 
iéparée  du  Palmier  ôc  du  Vefpe  ,  le  1 5  d'Août  -,  ôc  peu  de  jours  après ,  elle 
étoit  tombée  entre  les  trois  Navires  Anglois  ,  qui  l'a  voient  criblée  de  coups, 
fans  avoir  pu  l'aborder ,  ni  la  forcer  de  fe  rendre. 

Rien  ,  après  une  victoire  fi  complète  ,  ne  paroilïant  capable  de  retar- 
der le  Siège  du  Fort ,  d'Ibervilie  leva  l'ancre  le  6  (75)  ,  pour  aller  mouil- 
ler au  fond  de  la  Rade  \  ôc  fa  Chaloupe ,  qui  étoit  demeurée  à  la  Côte 
depuis  qu'il  y  avoit  envoie  Martigny  ,    lui  amena  deux  Sauvages  ,  dont 
il  reçut  diverfes  informations.  La  plus  importante  regardoit  l'état  du  Fort 
dont  il  apprit  que  la  Garnifon  n'étoit  que  de  trente-cinq  Soldats.  Il  réfolut 
de  ne  pas  attendre  {es  autres  VaifTeaux  pour  commencer  l'attaque  ;  Se  fur- 
ie-champ ,  il  fit  embarquer  dans  fa  Prife  un  Mortier  ôc  cinquante  Hom- 
mes. Mais  le  lendemain,  obfervant  que  la  Mer  grofîifîbit  beaucoup,  iî-    ,  Naufrage  de 
gne  certain  d'une  tempête  dans  la  Baie,  il  fe  crut  obligé  de  quitter  la  dIbeivliic: 
Rade  ôc  d'aller  mouiller  au  large.  Cette  précaution  fut  inutile.  Le  vent 
après  s'être  un  peu  calmé  ,  reprit  avec  tant  de  violence ,  que  tous  les  ca- 
bles s'étant  rompus  pendant  la   nuit  ,  le  Pélican  ôc  le  VaifTeau  Anglois 
furent  jettes  à  la  Côte  ,  où  ils  échouèrent  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Sain 


ce 


i 


Therefe.  L'obfcurité  n'avoir  pas  permis  de  prendre  des  mefures ,  qui  au 
roient  pu  les  faire  échouer  dans  un  lieu  moins  dangereux.  Auiîî  fe  trou- 
.verent-ils  crevés  ôc  pleins  d'eau  avant  le  jour.  Vingt-trois  Hommes  y  fu~ 

s»  qu'avant  qu'ils  euflent  le  tems  de  changet    *>  dans  l'eau ,  &  couler  à  fond. 
»  de  bord  or  yy  Ja  rooitiç  de  leurs  voilures         (7;)  Le  7  ?  fuiygm  Jeremie,. 
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Suite  de  l'E-  rent  noies  (76)  :  mais  le  refte  de  l'Equipage  fe  fauva  heureufement  ;  Bc 
tabliss.  des  dans  ce  trouble  ,  d'Iberville  eut  l'attention  de  faire  emporter  tout  ce  qui 
François  étoit  néceflfaire  pour  l'attaque  du  Fort.  Il  compta  pour  rien  les  vivres  , 
dans  l  me-  parceqU'ii  regardoit  l'aiîaut  comme  une  refTource ,  qui  le  rendroit  maître 
rique  Sept,     r  l         ,    »  .•   „-  ■     t»     j        '     •      j"     j 

de  toutes  les  prov liions  de  1  bnnemi.  L  ordre  etoit  déjà  donne  pour  s  y 

r0vIED  "  préparer,  loriqu'il  apperçut  les  trois  Navires  ,  qui  mouillèrent  bientôt 
dans  la  Rade.  Ils  avoient  eiïuïé  la  même  tempête  qui  avoit  brifé  le  Pé- 
lican 8c  le  Hudfon-Bay  ;  mais  comme  ils  étoient  beaucoup  plus  au  large  , 
elle  avoit  celle  avant  qu'ils  pufTent  être  pouffes  vers  la  Côte.  Le  Palmier 
n'avoit  pas  laiiïe  d'y  perdre  fon  Gouvernail ,  &  deux  voies  d'eau  l'obli- 
geoient  de  faire  jouer  continuellement  fes  pompes. 
Une  rentre  pas      Cette  jonction  procurant  des  vivres  à  d'Iberville  ,  il  renonça  au  projet 

uoKBoiubon.  e  ^e  laffaut  j  qui  n'étoit  pas  néceffaire  ,  &c  qui  pouvoit  lui  coûter  beaucoup 
de  monde.  Le  i  o  ,  il  fit  débarquer  fes  Mortiers  &c  fes  Bombes  à  une  de- 
mie lieue  du  Fort ,  où  l'Equipage  du  Pélican  étoit  cantonné.  Les  batteries 
furent  dreifées  ,  &  le  feu  commença  aufîî-tôt.  Dès  le  jour  fuivant,  Baily  , 
Gouverneur  général  de  la  Baie ,  fit  propofer  les  articles  ,  qui  fembloient 
être  parTés  en  ufage  dans  les  attaques  &c  les  redditions  mutuelles  des  deux 
Nations  :  qu'on  ne  toucherait  poinrà  fes  Papiers  ,  ni  à"  {es  Livres  de 
compte  ,  qui  appartenoient  à  fa  Compagnie  -,  qu'on  laifleroit  aux  Officiers 
&c  aux  Soldats  leurs  habits  &  leurs  coffres  ;  qu'ils  feraient  traités  comme 
les  François  j  qu'on  prendrait  foin  de  les  renvoïer  en  Angleterre  j  enfin 
qu'ils  forti raient  avec  leurs  armes  &c  toutes  les  marques  d'honneur.  Ces 
conditions  ne  furent  pas  plutôt  lignées  ,  que  le  Gouverneur  parut  à  la  tête 
de  cinquante-deux  Hommes  ;  c'eft- à-dire  que  dans  la  confufîon  du  nau- 
frage les  François  aïant  fait  peu  d'attention  à  leurs  Prifonniers  ,  il  s'en 
étoit  fauve  dix-fept ,  qui  furent  compris  dans  la  Capitulation. 

La  Baie  d'Hud-      D'Iberville  ,  aïant  pris  poiTeflîon  de  fa  Conquête  ,  y  laifTa  cinquante 

françoï!UteaUX  Hommes,  fous  le  commandement  de  Serigny  fon  Frère,  dont  le  Vaifleau 
n'étoit  point  en  état  de  fupporter  fitôt  la  navigation ,  &  s'embarqua  fur 
le  Profond  avec  l'Equipage  du  Pélican  ,  &c  quarante-quatre  Prifonniers  qui 
lui  reftoient.  Il  fit  voile  le  24  de  Septembre  ,  accompagné  du  Vefpe ,  feul 
Navire  de  fon  Efcadre  qui  n'eut  rien  fouffert  des  flots  ni  des  armes  j  &C 
le  8  de  Novembre  il  arriva  heureufement  à  Beli'Ile.  En  1698  ,  Serigny, 
étant  parvenu  à  réparer  fon  VaifTeau  ,  remit  le  commandement  à  Marti- 
gny  (77} ,  &c  lailîa  les  François  tranquilles  dans  leur  Fort. 

Il  paroît  que  l'Angleterre  fe  lafla  de  leur  en  contefter  la  pofTeilîon ,  &C 
qu'ils  la  conferverent  longtems ,  avec  tous  les  avantages  qu'ils  pouvoient 
efpérer  du  Commerce.  Jeremie  ,  qui  étoit  refté  Lieutenant  Interprète  ,  après 
le  départ  de  d'Iberville ,  continua  d'exercer  ces  deux  Offices  jufqu'à  l'an- 
née 1707  ,  Se  rend  témoignage  que  fous  trais  Commandans  qui  fe  fuc- 
cédèrent  dans  cet  intervalle  ,  il  n'arriva  rien  de  fâcheux  à"  la  Colonie.  Il 

tek  Gouverneur*.  °^nt  al°rs  la  permilïïon  de  reparler  en  France  :  mais  en  arrivant  à  la  Ro- 
chelle ,  il  fut  choifi  pour  aller  relever  celui  qui  commandoit  au  Fort 
Bourbon.  Son  départ  fut  remis  à  l'année  fuivante  3  &C  dans  l'intervalle  ,  il 

(76)  Cette  perte  eft  échappée  à  l'Hiftorien.  » 

(77)  $pn  Çoufin  germain. 


DES    VOÏAGES.    Liv.    VI.  655 

leva  une  Compagnie  ,  pour  fe  faire  une  nouvelle  Garnifon.  C'eft  lui  feul  Suite  de  l'É- 
qu'il  faut  entendre  ,  dans  le  cours  de  quelques  années  où  l'on  n'a  point  tabuss.  des 
d'autres  Mémoires  que  les  liens.  François 

Il  partit  de  laRocheileen  1708.  »  Lorfque  nous  fûmes,  dit-il,  àl'em-  DANS  l'Am^ 
»>  bouchure  du  Détroit  d'Hudfon  ,  les  vents  nous  furent  il  longtems  con-      qUt   EPT' 
»  traires ,  qu'ils  nous  obligèrent  de  relâcher  à  Plaifance  ,  en  Terre-neuve.   Baie  u'Hud- 
»>  Nous  tirâmes  des  vivres  du  Canada.  L'année  d'après  ,  étant  arrivés  au  S0N' 
»»  Fort  Bourbon,  je  trouvai  le  Gouverneur  Se  la  Garnifon  dans  le  dernier 
»  embarras.  Ils  manquoient  de  munitions  &    de  vivres.  Comme  nous  y 
»  étions  arrivés  fort  tard  ,  &  que  le  Navire  s'étoit  fort  endommagé  dans      Etat  où  il  k 
»  les  glaces  ,  il  fallut  faire  un  fécond  hivernement  5  perte  confidérable  trouve" 
»  pour  la  Compagnie  ,  qui  avoit  à  nourrir  tout- à-la- fois  un  gros  Equi- 
w  page  &  deux  Garnifons.  Pendant  l'Hiver,  le  Gouverneur  que  je  venois 
9»  relever  fut  attaqué  d'un  afthme  ,  dont   il  mourut.  Sa  mort   me  laiffa 
9»   toute  l'autorité. 

Les  lumières  que  Jeremie  fe  procura  pendant  fix  ans  ,  foit  par  {qs  yeux      Ses  obCetvn 
ou  par  des  récits  fidèles  ,  ne  doivent  pas    être  détachées  de  cet  article.  tions  fur  le  Païs' 
Quoique  le  Fort  foit  bâti  fur  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  ,  c'eft  par  celle 
de  Bourbon  qu'on  voit  defeendre  tous  les  Sauvages  qui  viennent  faire  la 
Traite.  Cette  Rivière,  qui  roule  majeftueufement  fes  eaux,  defcendpar 
un  fi  long  cours ,  qu'elle  traverfe  pluiieurs  Lacs ,  dont  le  plus  proche  de 
!a  Mer  ,  qui  eft  éloigné  de  cent  cinquante  lieues ,  en  a  cent  de  circonférence. 
Lqs  Indiens  le  nomment  Tatufquoyacu   Secahigan  ,  c'eft-à-dire   Lac  des 
Forts.  Une  Rivière,  nommée  Quifisquatchioum  ,  s'y  décharge  du  côté  du    Comsde  la  Ri- 
Nord  -,  elle  prend  fa  fource  d'un  autre  Lac  ,  qu'on  place  à  plus  de  trois  viere  de  Bou^ 
cens  lieues  du  premier  ,  &  qui  fe  nomme  Michinipi ,  ou  grande  eau  ,  par-    °n' 
cequ'en  effet  il  eft  le  plus  grand  &  le  plus  profond  de  tous  les  Lacs  de 
cette  Contrée  :  on  lui  donne  plus  de  fept  cens  lieues  de   tour.  Il  reçoit 
plusieurs  Rivières ,  dont  les  unes  communiquent  avec  la  Rivière  Danoife 
ôc  les  autres  dans  le  Pais  des  Plaçais  de  Chiens.  Autour  de  ce  Lac  ëc  le 
long  de  toutes  ces  Rivières  on  trouve  quantité  de  Sauvages  ,  dont  les  uns 
fe  nomment  gens  de  la  grande  eau  ,  &  d'autres  Ajjlnibouels  ;  la  plupart  d'un 
caradrere  fort  humain  5  au  lieu  que  les  Efquimaux ,  Habitans  naturels  de 
la  Baie  d'Hudfon  &  des  lieux  voirais  font  farouches  &  barbares.  A  l'ex- 
trémité du  Lac ,  la  Rivière  de  Bourbon  reprend  fon  cours  qui  vient  d'un 
autre  Lac  ,  nommé  Anifquaôuigaonou  ,  c'eft-à-dire  jonction  des  deux  Mers» 
pareeque  vers  fon  centre  les  Terres  fe  rapprochent  beaucoup.  Le  côté  orien- 
tal de  ce  Lac ,  qui  s'allonge  entre  Nord  &c  Sud ,  eft  un  Païs  de  Forêts  5 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  Caftors  &  d'Orignaux.  Là  commence  le  Païs 
des  Criftinaux ,  &  le  climat  y  eft  beaucoup  plus  tempéré  qu'au  Fort  Bour- 
bon. Le  côté  occidental  oifre  de  fort  belles  Prairies,  où  paiftênt  quantité 
de  Beftiaux.  Toutes  les  Terres  font  habitées  par  des  Aiîinibouels.  On  donne 
au  Lac  environ  quatre  cens  lieues  de  tour  y  8c  fa  diftance  du  premier  eft 
de  deux  cens  lieues. 

Cent  lieues  plus  loin  ,  à  l'Oueft  Sud-Oueft  ,  Se  toujours  remontant  la 
même  Rivière  ,  on  rencontre  un  autre  Lac ,  nommé  Ouenipigoçuhi  ,  ou 
petite  Mer,  Le  Païs  y  reiTemble  au  précédent  j  6c  fes  Habitans  font  dos 
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Suite  oe  l'E-  Alîinibouels ,  des  Criftinaux  6c  des  Sauteurs.  On  donne  à  ce  Lac  environ" 
tabliss.  des  trois  cens  lieues  de  tour.  Une  Rivière  ,  qui  fort  de  fon  extrémité  ,  va 
Fr  ançois  fe  décharger  dans  un  Lac  moins  grand  ,  nommé  Tacoamiouen ,  où  fe  dé- 
dans  lAme-  ciiar«e  aujjJ  ia  Rivière  du  Cerf,  dont  on  ne  connoît  point  encore  la  four- 
rioueSept.  -111  ^--j  •  r  \ 

ce ,  mais  par  laquelle  on  peut  en  joindre  une  autre  ,  qui  porte  les  eaux  a 

Baie  d  Hud-  pQueft .  au  [lcu  qUe  toutes  celles  qu'on  vient  de  nommer  vont  fe  ren- 
dre ,  ou  dans  la  Baie  d'Hudfon  ,  ou  dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent.  »  J'ai 
m  tenté,  continue  Jeremie  ,  pendant  mon  féjom*  au  Fort  Bourbon,  d'en- 
»  voïer  des  Indiens  de  ce  côté  là ,  pour  découvrir  (î  cette  Rivière  ne  fe 
»  déchargeoit  point  dans  quelque  Mer  j  mais  ils  ont  trouvé  des  Nations 
>»  Barbares  qui  leur  ferment  le  palTage.  J'ai  interrogé  des  Prifonniers  de 
»  ces  Nations ,  que  mes  Indiens  mont  amenés.  Ces  Prifonniers  m'ont 
»  dit  qu'ils  étoient  fans  celle  en  guerre  avec  une  autre  Nation  ,  beau- 
u  coup  plus  éloignée  qu'eux  vers  i'Oueft ,  qui  a  pour  voilins  des  Peuples 
»  barbus ,  logés  dans  des  Maifons  de  pierre  ,  vêtus  autrement  qu'eux  ,  ÔC 
»  dont  les  Chaudières  font  blanches.  Je  leur  montrai  une  talTe  d'argent: 
»  ils  me  dirent  qu'ils  y  trouvoient  de  la  reifemblance  ,  &  que  ces  Peuples 
«  cultivent  la  terre  avec  des  outils  du  même  métal.  La  peinturedu  grain , 
w  qu'ils  femenr,  me  fit  reconnoître  du  Maïz  (78). 

A  l'extrémité  Sud-Oued  du  Lac  Tacamioaen  ,  on  trouve  une  Rivière 
qui  fe  décharge  dans  un  autre  Lac ,  nommé  Lac  des  Chiens  ,  Se  qui  n'eft 
pas  fort  éloigné  du  Lac  Supérieur ,  où  les  Voïageurs  François  vont  tous 
les  jours  par  la  Rivière  de  Montréal. 

Rivière  de  Sain?  A  l'égard  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe,  fa  largeur  n'eft  que  d'une 
demie  lieue  à  l'embouchure  ,  où  eft  fitué  le  Fort  Bourbon.  En  1700  ,  on 
fit  bâtir  ,  à  deux  lieues  de  ce  Fort  vers  le  Sud  ,  un  autre  Fort ,  qui  fut 
nommé  Phelipeaux ,  avec  un  grand  Magazin  pour  fervir  de  retraite  aux 
Marchandifes  ,  dans  les  cas  d'attaque  où  l'on  s'étoit  trouvé  tant  de  fois, 
C'eft  là  que  cette  Rivière  commence  à  fe  divifer  ,  par  un  grand  nom- 
bre d'Iles  dont  elle  eft  entrecoupée.  A  vingt  lieues  du  Fort ,  elle  fe  pai> 
tage  en  deux  -,  &  le  bras  qui  vient  du  Nord  ,  nommé  par  les  Sauvages 
Apitfibi ,  ou  Rivière  du  Battefeu  ,  communique  avec  la  Rivière  de  Bour- 
bon- C'eft  par  là  que  la  plupart  des  Sauvages  viennent  en  Traite  ,  à  l'aide 
d'un  portage  ,  depuis  le  Lac  des  Forêts  à  cette  Rivière.  Vingt  lieues  au- 
deft'us  de  cette  première  fourche  ,  on  en  trouve  une  autre ,  qui  vient  du 
Sud ,  ôc  que  les  Sauvages  nomment  Mataouang  ,  c'eft-à-dire  grande  four- 
che :  elle  communique  avec  une  Rivière ,  que  les  François  ont  nommée 
Rivière  des  Saintes  Huiles.  Le  bras  qui  vient  de  I'Oueft  continue  de  fe 
nommer  Sainte  Therefe  '■,  mais  a  ne  s'étendant  plus  bien  loin  ,  il  fe  diA- 
perfe  en  plufieurs  petits  RuifTeaux  d'où  il  paraît  prendre  fa  fource  ,  8ç 
fur  lefquels  il  fe  trouve  quantité  de  Caftors  3  de  Loups  Cerviers  de  ds 
Martres. 

__  (78)  Le  Voïageur  ajoute  que  M.  Begon  ,  roit  le  plus  court,  que  le  Païs  y  eft  plus 

lutendanc  de  Qaebec  ,  lui  aïant  demandé  fes  beau  ,  que  Ton  n'y  manque  point  de  chaife  j 

lumières  ,  pour  faire  entreprendre  la  Décou-  &  que  divçrfes  fortes  de  fruits ,  tels  que  des 

verte  de  ces  Païs  par  le  Canada ,  il  lui  avoit  Prunes ,  des  Pommes ,  du  Raifin ,  &  quantité 


répondu  qu'elle  feroit  plus  facile  par  les  rou-     d'autres  3  y  croifienç  fans  culture. 
Ces  qu'on  vient  de  lire  ;  que  ce  chemin  fç« 


Entre 
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Entre  les  Forts  Bourbon  ôc  Phelipeaiix  ,  coule  une  petite  Rivière  ,  nom-  suite  de  i/E- 
mée  l'Egarée,  par  laquelle  on  tire  quelque  bois  de  chauffage  ,  qui  eft  tabliss.  des 
fort  rare  autour  des  deux  Forts.  Plus  bas ,  Ôc  fort  proche  de  la  Mer  ,  on  François 
en  trouve  une  autre ,  qui  fe  nomme  Gargoujju  ,  où  la  Marée  amené  quan-  DANS  lAm^ 
tité  de  Marfouins.  Jeremie  croit  qu'en  y  établiifant  une  pèche  ,  on  en  pour-  RIqUE  £PT* 
roit  tirer  annuellement  plus  de  iîx  cens  Banques  d'huile.  Baied'Hud-, 

La  Rivière  des  Saintes  Huiles  eft  éloignée  du  Fort  Bourbon  d'environ  S0N' 
cent  lieues  au  Sud,  tirant  vers  le  fond  de  la  Baie.  Les  Anglois  y  avoient  saintMHuiia. 
un  EtablhTement ,  qu'ils  décruifirent  eux-mêmes,  après  avoir  perdu  l'ef- 
pérance  de  le  conferver.  En  1702.  ,  Flamanville  ,  qui  commandoit  alors 
au  Fort  Bourbon  ,  reçut  ordre  de  fortifier  ce  pofte  :  mais  le  logement 
qu'il  y  fit  faire  ne  fubfifta  que  deux  ans,  parceque  la  Compagnie  de  Québec 
fe  laffa  des  frais.  D'ailleurs,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  Caftors  ôc  que  le 
bois  y  foit  moins  rare  qukiu  Fort  Bourbon  ,  la  Rivière  eft  fi  platte  qu'elle  ne 
reçoit  point  de  Bâtimens  au  -delfus  de  cinquante  ou  foixante  tonneaux. 

Au  Fort  Bourbon  ,  la  Traite  eft  avantageufe  avec  les  Sauvages  ,  lorf-  _ProptKt«  «la 
qu'ils  y  trouvent  les  Marchandifes  qu'ils  aiment.  Sa  fituation  eft  par  les  d^AaSlux* 
57  degrés  de  Latitude  Nord.  L'Hiver  y  eft  extrêmement  froid.  Il  com- 
mence vers  la  Saint  Michel ,  ôc  ne  finit  gueres  avant  le  mois  de  Mai  (*).  Au 
mois  de.  Décembre  ,  le  Soleil  s'y  couche  à  deux  heures  trois  quarts  ôc  fe> 
levé  à  neuf  heures.  Dans  les  beaux  jours  de  froid  ,  où  l'air  eft  un  peu 
plus  tempéré ,  on  eft  furpris  de  la  quantité  de  Perdrix  ôc  de  Lièvres  qui 
s'y  raffemblent.  Jeremie  eut  la  curiofité  de  compter  combien  les  Chalfeurs 
en  apportoient  au  Fort  dans  un  Hiver.  Entre  80  Hommes,  il  fe  trouva, 
au  Pnntems,  qu'on  y  avoit  mangé  quatre-vingt-dix  mille  Perdrix  ôc  vingt-» 
cinq  mille  Lièvres.  A  la  fin  d'Avril ,  les  Oies  ,  les  Outardes  ôc  les  Ca^ 
nards  y  arrivent  dans  la  même  abondance ,  ôc  ne  font  pas  plus  difficiles 
à  tuer.  Ces  Oifeaux  paftent  deux  mois  dans  le  Paï's.  On.  donne  aux  Sau- 
vages une  livre  de  poudre  ôc  quatre  livres  de  plomb  ,  pour  vingt  Oies 
ou  vingt  Outardes  ,  qu'ils  font  obligés  d'apporter  au  Fort.  Les  Cariboux  P*ï&ge  Je« 
palfent  deux  fois  l'année  ,  ôc  leur  premier  paifage  eft  dans  le  cours  de  Cariboax' 
Mars  ôc  d'Avril.  Ces  Animaux,  qui  viennent  du  Nord  pour  aller  au  Sud, 
font  en  fi  grand  nombre  qu'ils  occupent  plus  de  foixante  lieues  d'éten^ 
due  le  long  des  Rivières  ;  ôc  Jeremie  ne  craint  point  d'afturer  que  les  che- 
mins ,  qu'ils  font  dans  la  nége ,  fpnt  plus  entrecoupés  que  les  rues  de  Paris. 
Les  Sauvages  font  alors  des  Barrières  ,  avec  des  arbres  entaifés  les  uns 
fur  les  autres  }  &  lallfant  par  intervalles  des  ouvertures ,  où  ils  tendent 
des  pièges ,  la  quantité  de  Cariboux  qu'ils  prennent  eft  incroïable,  Le  fe« 
cond  paifage  ,  ou  le  retour ,  eft  dans  le  cours  de  Juillet  ôc  d'Août. 

La  pêche  eft  une  autre  reftburce  en  Eté  pour  les  Européens  de  la  Baie  .*, 
d'Hudfon.  Ils  ne  manquent  point  de  tendre  des  filets  ,  qu'ils  ne  retirent 
jamais  fans  y  trouver  diverfes  fortes  d'exceilens  Poilfons  ,  tels  que  du 
Brochet ,  de  la  Truite  ,  de  la  Carpe ,  &  furtout  un  PohTon  blanc ,  à-peu- 
près  de  la  forme  du  Hareng  ,  auquel  Jeremie  ne  croit  point  qu'il  y  en 
ait  de  comparable  dans  tout  l'Univers.  On  en  fait  d'abondantes  provifions 
pour  l'Hiver  j  Ôc  la  feule  manière  de  le  conferver  eft  de  le  mettre  dans 

(*)  Voïez ,  ci-deilbus ,  les  Yoïages  au  Nord- One ft ,  &  l'Hift.  natur.  de  l' Amérique  Segti 
Tome  XI F*  Oooo 
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"suite  lie  i/E-  la  nége  :  il  s'y  gelé  ,  &  ne  fe  corrompt  plus  jufqu'au  retour  de  l'Eté.  La 

rr^BLiss.  des  viande  même  ôc  toutes  les   efpeces  de   Gibier  qu'on  a  nommées   ne  fe 

ïrançoi  s  confervent  point  autrement.  Ainii  ,  conclut  le  même  Voiageur  ,  fous  un 
©ans  lAke-    r  •       i-  î  i      r     '  •     J 

juque  SfPT  c  Ir,auvais  climat  rien  ne  manque  pour  la  vie  ,  loriquon  y  reçoit  de 

,  l'Europe  du  pain  ôc  du  vin.  Quoique  l'Eté  y  foit  très  court  ,  on  s'y  fait 

$ON  de  petits   Jardins  ,  qui  produifent  de  bonnes  laitues  ,  des  choux  verds  , 

ôc  d'autres  herbes  ,  qu'on  prend  foin  de  faler  pour  l'Hiver. 
Maflacre  de  Malgré  ces  fecours ,  la  Compagnie  de  Québec  aïant  lailfé  pafiTer  qua- 
|.liiGeuis  Fran-  rre  ou  clnq  ans  fAns  renouveller  les  munitions  ôc  les  marchandifes  du 
Fort ,  Jeremie  ,  qui  n'avoit  pas  ceffé  d'y  commander  ,  s'en  trouva  fi  dé- 
pourvu ,  qu'il  ne  put  continuer  la  Traite  avec  les  Sauvages.  En  17 12  , 
il  fe  vit  forcé ,  au  mois  de  Juillet ,  d'envoïer  une  partie  de  fes  gens  à  la 
chalTe  des  Cariboux.  Sa  Garnifon  étoit  fort  affaiblie.  »  Je  fis  partir  ,  dit- 
»  il ,  mon  Lieutenant ,  les  deux  Commis  &  cinq  de  mes  meilleurs  Hom- 
w  mes,  auxquels  je  m'étois  efforcé  de  donner  une  affez  bonne  quantité 
>*  de  poudre  ôc  de  vivres.  Ils  fe  portèrent  malheureufement  proche  d'un 
m  Camp  de  Sauvages ,  qui  manquoient  de  poudre  ,  pareeque  la  confer- 
»>  vant  pour  ma  fureté  &:  celle  de  mes  gens ,  je  leur  refufois  la  Traite. 
*»  Ces  Barbares ,  fe  voïant  comme  bravés  par  les  ChafTeurs  François ,  qui 
»  tuoient  toute  forte  de  Gibier ,  ôc  qui  faifoient  bonne  chère  à  leurs  yeux 
4»  fans  leur  en  faire  part ,  conçurent  le  defTein  de  les  tuer ,  pour  fe  faifk 
*»  de  leurs  armes  ôc  de  leurs  munitions.  Ils  en  redoutoient  parciculiere- 
m  ment  deux  ,  qu'ils  avoient  reconnus  pour  les  plus  adroits.  Une  fête 
w  nocturne ,  dont  nous  connoifîions  l'ufage ,  leur  donna  l'occaiion  de  les 
»  y  inviter.  Mes  gens  fe  défioient  fi  peu  d'une  trahilbn ,  qu'aïant  laiiïe 
*  partir  leurs  Compagnons  pour  le  Camp  Sauvage  ,  ils  fe  couchèrent  tran- 
»*  quillement.  Les  deux  Convives  arrivèrent  au  Camp ,  dans  la  même  con- 
»)  fiance  ;  mais  ,  en  entrant  dans  l'enceinte  ,  ils  trouvèrent  les  Indiens  ran- 
»  gés  des  deux  côtés  ,  la  hache  ôc  le  couteau  à  la  main ,  ôc  furent  poi- 
»  gnardés  d'autant  plus  facilement ,  qu'ils  étoient  fans  armes.  Ces  Perfi- 
»  des ,  réfolus  d'égorger  aufîi  les  fix  autres  ,  fe  mirent  en  chemin  avec 
»»  leurs  armes  à  feu  ,  pour  les  attaquer  pendant  leur  fommeil.  Ils  corn- 
»  mencerent  par  une  décharge  :  enfuite ,  fe  jettant  fur  eux  la  baïonnette 
»  à  la  main  s  ils  les  égorgèrent  avant  qu'ils  fulfent  bien  éveillés.  Il  y  en 
*»  eut  un  ,  néanmoins  ,  qui  ,  n'aïant  été  bleffé  que  d'un  coup  de  balle  à 
»  la  cuiffe  ,  feignit  d'être  mort.  Les  Indiens  le  voïant  étendu  Se  fans  mou- 
sj  vement ,  fe  contentèrent  de  lui  ôter  fa  chemife  ,  comme  à  tous  les  au- 
»  très  )  ôc  dans  la  fraïeur  qui  accompagne  toujours  le  crime  ,  ils  fe  hâ- 
t*  terent  de  piller  la  Cabane  ,  pour  fuir  auflî-tôt.  Le  malheureux  François 
»  retrouva  la  force  de  lever  la  tête  lorfqu'il  ne  les  entendit  plus,  ôc  vit 
as  fes  Compagnons  morts  autour  de  lui.  Il  fe  traîna  jufqu'au  Bois  ,  où  re- 
»  connoiffant  qu'il  n'avoit  reçu  le  coup  que  dans  les  chairs  ,  il  arrêta  fon 
»  fang  avec  quelques  feuilles  d'arbre  *,  ôc  dans  cet  état ,  il  prit  le  chemin 
s»  du  Fort ,  au  travers  des  ronces.  Il  étoit  neuf  heures  du  foir  ,  lorfque  je 
m  le  vis  arriver ,  nu  ,  fanglant  s  &  tel  qu'il  devoit  être  après  avoir  fait 
3»  dix  lieues  fans  aucun  lecours.  Qu'on  juge  de  ma,furprife  ôc  de  ma 
*»  douleur,  furtout  lorfqu'il  m'eut  annoncé  la  mort  de  mon  Lieutenant^ 
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»»  de  tous  fes  Compagnons.  Cependant ,  je  penfai  d'abord  à  me  tenir  fur  ■       . 

«  mes  gardes  ,  dans  la  crainte  que  leurs  Meurtriers  ne  filfent  quelque  tenta-  TABLIS°    deS 
»>  tive  fur  le  Fort.  L'artillerie  fut  mife  en  état.  Comme  il  ne  reftoit  que  François 
tr  neuf  Hommes  autour  de  moi  ,  il  me  parut  impofïible  de  garder  les  dans  l'Ame- 
*»  deux  poftes ,  8c  je  rappellai  auffi-tôt  la  petite  Garnifon  de  Phelipeaux ,  riqueSept. 
v  pour  faire  garde  nuit  ôc  jour  ,  fans  ofer  fortir  du  Fort.  L'événement   Baie  d'Hud- 
>#  fit  fentir  la  néceflîté  de  cette  précaution.  Ces  Barbares  ,  après  nous  avoir  SONp 
»»  obfervés  quelques  jours ,  s'approchèrent  auflî  de  Phelipeaux ,  où  n'ap- 
»»  percevant  perfonne  ,  ils  pillèrent  tout  ce  que  mes  gens  n'avoient  pas 
»  eu  le  tems  d'en  apporter  ,  furtout  une  certaine  quantité  de  poudre  ,  que 
»>  j'y  tenois  en  réferve  pour  le  dernier  befoin.  Ainli  nous  paifâmes  tout 
»  l'Hiver  dans  le  Fort  ,  fans  vivres ,  fans  poudre  ,  menacés  d'y   périr  de 
»»  mifere  ,  8c  dans  l'appréhenfion  continuelle  d'y  être  attaqués  par  des  Traî- 
»«  très ,  affamés  de  nos  Marchandifes. 

Un  Navire  de  la  Compagnie ,  qui  arriva  l'année  fuivante  ,  fit  renaître     Caractère 
l'abondance  au  Fort  Bourbon  :  mais  rien  n'y  étoit  plus  néceifaire  que  les  des  Sauvage* 
Marchandifes  de  Traite,  dont  les  Sauvages  avoient  autant  de  befoin  que  be  la  Baie. 
les  François.  La  faim  en  avoit  fait  périr  un  grand  nombre.   Comme  ils 
ont  perdu  l'ufage  des  flèches ,  depuis  que  les  Européens  leur  portent  des 
armes  à  feu ,  ils  n'ont  pas  d'autre  reifource  en  Hiver  que  le  Gibier  qu'ils 
-  tuent  au  Fuiîl.  Jamais  ils  n'ont  tenté  de  cultiver  une  Terre  ,  dont  ils  con- 
ïioilTent  la  ftérilité.  Sans  ceife  errans  au  milieu  des  néges,  ils  ne  paflent 
point  huit  jours  dans  un  même  lieu.  Jeremie  allure  que  lorfqu'ils  font 
prefles  par  la  faim  ,  les  Pères  8c  les  Mères  tuent  leurs  Enfans  pour  les 
manger  ,   8c  qu'enfuite  le  plus  fort  des  deux  mange  l'autre.  Il  ajoute  que 
les  exemples  n'en  font  pas  rares.  »>  J'en  ai  connu  un ,  dit -il ,  qui  après      ils  mangent 
*•  avoir  dévoré  fa  Femme  ,  8c  fix  Enfans  qu'il  avoit  d'elle  ,  avouoit  qu'il  leurs  Enfans» 
»»  n'avoir  eu  le  cœur  attendri  qu'au  dernier  ;  qu'il  lui  avoit  donné  ce  rang, 
»>  parcequ'il  l'aimoit  plus  que  les  autres  ;  qu'en  ouvrant  la  tête  ,  pour  man- 
»  ger  la  cervelle ,  il  s'étoit  fenti  touché  ,  8c  qu'il  n'avoit  pas  eu  la  force 
»  de  lui  caffer  les  os  pour  en  fucer  la  moelle.  On  pourrait  trouver  ce 
récit  peu  vrai-femblable  ,   fur  le  témoignage  d'un  feul  Voïageur  -y  mais  il 
eft  confirmé  par  les  Relations  Angloifes  des  mêmes  Contrées.  On  y  lit , 
comme  dans  celle  du  Commandant  François  ,  que  ces  Indiens  vivent  forç 
longtems ,  malgré  leur  mifere  -,  que  fî  l'âge  les  met  hors  d'état  de  travail- 
ler ,  ils  font  un  Feftin  ,  auquel  ils  invitent  toute  leur  Famille  j  qu'après 
une  longue  harangue  ,  dans  laquelle  ils  recommandent  l'union  ,  ils  pré- 
fentent ,  à  celui  de  leurs  Enfans  qu'ils  aiment  le  mieux  ,  une  corde  ,  qu'ils 
fe  paffent  eux-mêmes  au  cou  ,  8c  le  prient  de  les  étrangler ,  pour  les  dé- 
livrer d'une  vie  qui  fait  leur  tourment  &  celui  des  autres.  Tout  le  mon- 
de applaudit  à  leur  réfolution  ,   8c  le  Fils  s'emprefTe  de  leur  obéir.  On 
aura  l'occafion  ,  dans  un  autre  article  ,  de  rappeller  leurs  ufages. 

Jeremie  fut    enfin  relevé  ,  en  1 7 1 4  ,   mais  ce   fut  par  une  Lettre  du  f(^  Be*j.e  fe*J"  \ 
Comte  de  Pontchartrain  ,  qui  lui  ordonnoit  de  remettre  aux  Anglois  le  fans  retour,  aux 
Fort  Bourbon  ,  8c  tout  ce  que  la  France  avoit  pofTedé  jufqu'alors  dans  la  An£lois« 
Baie  d'Hudfon.  Louis  XIV  s'étoit  déterminé  à  leur  céder  fans  retour  ,  par 
'article  XII  du  Traité  d'Utrecht ,  cette  partie  de  Us  Domaines  3  avec  l'A- 

Ogoq  ij 
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'siitedei/E-  cadie  ôc  l'Ile  de  Terre-Neuve.  Ce  fut  un  facrifice  confidérable  qu'il  fît 
tabliss.  des  à  la  Paix.  Jeremie  aifure  qu'avec  un  peu  de  dépenfe ,  la  Baie  d'Hudfon 
François  pOUVOit  devenir  le  meilleur  Pofte  de  l'Amérique  Françoife  ,  Se  que  le 
**\^s  ç    *\1E~  feul  Fort  Bourbon  ,  bien  entretenu  de  Marchandifes  ,  rapportoit  alors  un 

KIQUE  jtPT»  m  ..         .  .  -  '111*  " 

proht  clair  de  plus  de  cent  mine  livres. 

Nous  apprenons  d'un  célèbre  Anidois  ,  dans  la  Relation  de  fon  Voia- 

SON  ■!   ^  y  iD 

ge  à  la  Baie  d'Hudfon  ,  en  1746  Se  1747  (75))  ,  que  le  Fort  Bourbon  a 
AnSfoïs  dausdIa  rePl'is  l°n  ancien  nom  de  Fort  d'York  ,  Se  que  les  Anglois  ont  dans  la 
Baie  d'Hudfon.  Baie  trois  autres  Portes  ,  qui  portent  aujourd'hui  les  noms  de  Churchill , 
Saint  Alban  _,  Se  Rivière  de  Moofe.  La  peinture  qu'il  fait  de  ces  Etablif- 
femens  ,  ôc  les  remarques  qu'il  y  joint  lur  le  Commerce  de  fa  Nation  , 
ne  feront  pas  la  moins  curieufe  partie  de  cet  article. 

Le  Fort  d'York  eft  fitué  ,  dit-il  ,  fur  la  branche  méridionale  de  la  Ri- 
vière du  Port  Nelfon  ,  appellée  par  les  Anglois  Rivière  de  Haies ,  à  cinq 
lieues  de  l'endroit  où  elle  fe  jette  dans  la  Mer ,  par  les  cinquante-fepe 
degrés  vingt  minutes  de  Latitude  ,  Se  quatre-vingt  treize  degrés  cinquan- 
te-huit minutes  de  Longitude  de  Londres  -,  pofîtion  que  je  déterminai  moi- 
même  ,  par  des  Obfervations  très  exactes  fur  l'Eclipfe  de  Lune  du  14  Fé- 
vrier 1747.  Ce  Fort,  pour  en  parler  lincerement,  n'eft  qu'un  Bâtimenc 
quatre  ,  flanqué  de  quatre  petits  Baftions  ,  qui  font  aujourd'hui  couverts , 
Se  fervent  de  logemens  ou  de  Magazins.  Chaque  Courtine  a  trois  peti- 
tes Pièces  d'Artillerie  ,  Se  le  tout  eft  garni  de  palifTades.  Une  Batterie 
d'aîTez  gros  Canons ,  qui  défend  la  Rivière  ,  eft  défendue  elle-même  par 
■un  petit  Parapet  de  terre.  Dans  les  tems  de  guerre  ,  lorfque  tous  les  Ha- 
bitans  doivent  être  raifemblés  ,  leur  nombre  eft  d'environ  trente-trois  j 
d'où  l'on  peut  conclure  que  ce  Fort ,  quelque  formidable  qu'il  puilFe  pa- 
raître aux  Sauvages  ,  ne  feroit  gueres  en  état  de  fe  défendre  ,  s'il  étoit  at- 
taqué régulièrement  par  les  moindres  Trouppes  de  l'Europe. 

A  la  diftanoe  d'environ  fept  lieues ,  on  voit  un  Canton  couvert  de  pier- 
res, entre  lefquelles  il  fe  trouve  quantité  de  Pyrites  ,  parfaitement  ronds, 
à-peu-près  de  la  grofTeur  d'un  boulet  de  Canon  de  lix  livres.  Les  Anglois 
du  Pais  ont  la   (implicite  de  croire  que  la  forme  de  ces  pierres  eft  l'ou- 
vrage des  François  ,  qui  les  employèrent  dans  leurs  Canons  ,  lorfqu'ils  fe 
rendirent  maîtres  du  Fort.  M.  Ellis  n'y  reconnut  que  l'ouvrage  de  la  Na- 
ture ,  Se  les  regarde  comme  une  preuve  certaine  que  ce  Pais  eft  rempli 
de  Adétaux  ,  fans  en  excepter  les  plus  précieux.  Les  Pyrites ,  dit-il ,  con- 
tiennent toujours  un  peu  d'or,  Se  font  fouvent  très  riches  en  argent  j  mais 
il  eft  fort  rare  qu'on  y  trouve  du  Plomb  ou  de  l'Etaim. 
obretvationj       L'EtablilTement  du  Fort  d'York  palTe ,  avec  raifon  ,  pour  le  plus  important 
^ru!ee  c^mm"ce  de  la  Compagnie  Angloife  qui  porte  le  nom  de  Compagnie  de  la  Baie  d'Hud- 
giois,  fon.  C'eft  le  vrai  centre  de  fon  Commerce.  Elle  en  tire  annuellement  y 

entre  quarante  Se  cinquante  mille  peaux  j  Se  fuivant  tous  les  témoigna- 
ges ,  il  lui  feroit  aifé ,  avec  un  peu  d'induftrie ,  d'en  tirer  cinq  fois  plus. 
Mais  par  une  Politique  inconcevable,  Se  fort  nuifible  aux  intérêts  de  fa 

(79)  M.Henry  Ellis,  chargé  de  faire  de  nouvelles  recherches,  pour  la  découverte 
«l'un  PafTage  au  Nord-Oueifc  dans  la  Mer  du  Sud.  z  vol.  in-12.,  traduits  en  François  3  & 
publiés  à  Paris  en  274^.  Yoïei,  ci-deffous ,  les  Yoïages  au  Nord-Oueft» 


■DES    VOIAGÉS.    Liv.    VI.  ^r 

Nation,  elle  décourage  elle-même  fes  Comptoirs  ,  jufqu'à  mettre  tout  en   suitkdkl'E- 
ufage  pour  les  empêcher  d'étendre  leur  Commerce.  L'Auteur  ajoute  qu'elle  taeliss,  j,fs 
ne  fait  pas  le  moindre   mouvement  pour  arrêter  les  progrès  des  François,  FjlANÇo  1  s 
en    Canada  ,  qui  empiètent,  dit  -  il  ,  journellement  fur  fes  avantages,  d^ns  l/\mé- 
en  établiflànt  des  Habitations  fur  fes  Rivières  ,  par  le  moïen  defquelies 
ils  interceptent  les  meilleures  efpeces  de  fourrures  ,  telles  que  les  Mar-   Baied  Huî- 
tres ,  les  Zibelines  8c  les  Loutres  ;  »  les  meilleures ,  parcequ'elles  font  les 
«  plus  légères  ,  &  parconféquent  les  plus  faciles  à  tranfporter  :   car  les 
*>  endroits  où  elles  s'achètent  étant  fort  éloignés  de  leur  domicile  ,  ils  ne 
»  trouveraient   pas  leur  compte  à  fe  charger  de   fourrures  ordinaires  & 
s>  pefantes.  D'ailleurs  ils  ont  à  cet  égard  un  avantage  confidérable  ;  c'eft 
»»  que  les  Indiens  ont   toujours  plus  de  penchant  à  trafiquer  avec  eux , 
«  qu'avec  les  Anglois. 

M.  Ellis  croit  trouver  la  raifon  de  cette  préférence,  dans  le  prix  des 
Marchandifes  ,  que  les  François  paient  beaucoup  mieux  que  les  Anglois  ; 
ce  qui  lui  femble  évident  par  le  tarif  du  Commerce  de  la  Compagnie  An- 
gloife ,  qui  réduit  généralement  toutes  les  Pelleteries  au  Caftor.  »  Deux 
>»  Loutres,  par  exemple,  ou  trois  Martres,  y  font  équivalens  à  un  Caf- 
v  tor  ;  tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  Caftor  qui  vaille  une  feule  de  ces  Pel- 
*>  leteries  fines.  Il  arrive  delà  que  les  Indiens  achètent  les  Marchandifes 
»  Angîoifes  trois  fois  plus  cher  que  celles  des  François  :  non  qu'ils  man- 
»»  quent  de  Caftors  ,  pour  en  fournir  dans  leur  Traite  ;  mais  ces  peaux  font 
»  fi  lourdes  &  leur  caufent  tant  d'embarras  pour  le  tranfport ,  qu'ils  font 
m  obligés  d'en  porter  aux  Anglois  de  plus  légères  ,  &  par  conféquent  plus^ 
»  recherchées  ;  ce  qui  leur  fait  une  condition  bien  dure.  Il  eft  même  cer- 
»  tain,  que  fi  les  François  étoient  aufïi  proche  des  Etabliffemens  Septen- 
&  trionaux  de  l'Angleterre  qu'ils  le  font  de  fes  Colonies  méridionales  ,  le 
»>  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  feroit  encore  moins  confidéra- 
»  ble  5  puifqu'à  la  Rivière  de  Moofe  <k  à  Saint  Alban  ,  elle  a  déjà  le  cha- 
n  grin  de  ne  pouvoir  acheter  que  leur  rebut. 

Cependant  l'Auteur  eft  perfuadé  qu'il  feroit  facile  aux  Anglois  de  re- 
médier à  ces  inconvéniens  ;  ils  n'auraient  ,  dit-il ,  qu'à  traiter  plus  hon- 
nêtement avec  les  Indiens  :  comme  il  eft  certain ,  d'un  côté ,  que  l'inté- 
rêt eft  le  feul  motif  qui  les  attache  aux  François,  il  eft  fur  de  l'autre  que 
les  Anglois  peuvent  donner  leurs  Marchandifes,  au  même ,  ou  peut-être, 
à  meilleur  compte  que  leurs  Rivaux  ;  ce  qui  arriverait  effectivement ,  fi 
ce  Commerce  n'étoit  pas  dégénéré  en  monopole  dans  leur  Nation. 

Une  autre  maxime  de  la  Compagnie  Angloife  ,  que  l'Auteur  ne  con- 
damne pas  moins  ,  »  eft  de  choifîr  ordinairement,  pour  Fadeurs  ,  les  moin- 
»  dres  8c  [es  plus  ftupides  des  Emploies.  N'eft-il  pas  fenfible  que  des  Of-  ' 
»  ficiers  de  cette  trempe  font  les  moins  propres  à  foutenir  un  Commerce? 
«  S'ils  ont  quelque  fubtilité  ,  elle  fe  borne  à  tromper  les  Indiens  -,  à  four- 
»  rer ,  par  exemple  ,  le  pouce  dans  la  mefure  ,  lorfqu'ils  leur  vendent  de 
»  la  poudre  à  tirer  -,  à  mêler  une  moitié  d'eau  ,  dans  l'Eau-de-'vie  qu'ils 
«  leur  fourniflent  ;  en  un  mot ,  à  pouffer  fans  fcrupule  &  fans  remors 
»  la  fourberie  au  dernier  excès.  D'ailleurs  ils  ne  font  pas  difficulté  de 
»  vendre  au-deifus  du  prix  fixé  par  la  Compagnie,  C'eft  par  ces  artijÊV 
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Sni-rnDEL'E-  »  ces,  joint  aux  préfens  qu'ils  extorquent  des  Sauvages,  qu'ils  gagnent 

tabliss.    des  „  ce  qu'ils  nomment  le  furplus  ,  Se  qui  ne  va  pas  à  moins  d'un  tiers  du 

François  „  Commerce.  Doit-il  paroître    furprenant  que    les  forties  annuelles  des 

rique  Sept.     "  Marchandifes  de  la  Compagnie  ne  parlent  pas  ordinairement  trois  oui 

»  quatre  mille  livres  fterlinç,  Se  que  dans  l'efpace  d'environ  quarante  ans 

»  le  total  ne  loit  pas  monte  a  plus  de  loixante-mille  2  Cependant  un  ob- 

»>  jet,  qui  paroit  de  fi  peu  d'importance  pour  le  Public  ,  devient  confi- 

»»  dérable  ,  par  le  petit  nombre  de  perfonnes  intéreflTées  ,  Se  furtout  par 

»  les  immenfes  profits  qu'ils  en  tirent.  Mais  on  fait  qu'une  branche   d© 

»  Commerce  peut  être  tellement  ménagée  ,  qu'elle  tourne  au  profit  de 

»  quelques  Particuliers ,  tandis  qu'elle  eft  très  défavantageufe  à  tout  une 

h  Nation. 

Les  regrets  du  Voïageur  augmentent ,  en  confiderant  les  avantages  des 
Etabliffemens  Anglois  ,  par  leur  fituation  ,  par  les  Nations  nombreules  qui 
lis  environnent ,  par  la  prodigieufe  quantité  de  Pelleteries  que  ces  Indiens 
peuvent  fournir ,  Se  par  l'eftime  qu'ils  font  des  Marchandifes  Angloifes. 
Il  porte  envie  au  Commerce  des  François  avec  les  mêmes  Nations,  qui 
eft  immanfe ,  dit-il ,  quoique  leurs  Etabliffemens  n'aient  rien  de  fi  favo- 
rable ,  Se  qu'ils  foient  fujets  au  contraire  â  quantité  d'inconvéniens  i  il 
fait  fentir  la  facilité  qu'il  y  auroit  à  redreffèr  de&  abus  qui  caufent  un 
»>  tort  extrême  à  fa  Patrie  :  »  toute  la  peine  confifte  à  former  de  nou- 
»  veaux  Etabliffemens  plus  loin ,  dans  l'intérieur  du  Pais  ,  à  donner  aux 
»  Indiens  des  encouragemens  convenables  ,  Se  furtout  à  faire  régner  plus. 
»  de  juftice  Se  d'honnêteté  dans  le  Commerce.  Alors  ,  la  confommation 
»  des  Marchandifes  d'Angleterre  monteroit  à  dix  fois  plus  \  Se  bientôt 
»  les  Anglois  prendraient  l'afcendant ,  dans  des  lieux  ou  les  François  les 
»  ont  fupplantés.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  repréfentations  oiie 
»  échauffé  la  Nation  Angloife  ,  Se  n'ont  pas  eu  peu  de  part  aux  injuftes 
»  entreprifes  ,  qui  lui  font  troubler  aujourd'hui  la  paix  de  l'Europe. 

Les  trois  Forts  ,  qu'on  a  nommés  avec  celui  d'York  ,  ne  méritent  point 
de  Defcription.  Ils  contiennent  environ  foixante-dix  Habitans ,  qui ,  joints 
à  ceux  du  Fort  d'York  ,  ne  font  pas  plus  de  cent  Anglois  dans  toute  là 
Baie  d'Hudfon. 
Arrmaux  de  la  En  parlant  des  Oifeaux  depaffage,  M.  Ellis  en  décrit  quelques-uns  qui 
BaiedHudfon.  n'abandonnent  point  le  Païs.  Le  Coq  de  Bruïere,  brun  Se  tacheté,  abonde 
Coq  de  Bmiere.  rendant  toute  l'année  dans  les  terres  voifines  de  la  Baie.  Il  eft  un  peu  plus 
fort  que  la  Perdrix  d'Angleterre  ,  avec  le  corps  plus  allongé  ,  Se  la  queue 
plus  longue  à  proportion.  Le  bec  eft  noir ,  Se  couvert  de  plumes  brunes  ; 
la  peau  ,  au-deffus  de  l'oeil  ,  eft  rouge  -,  le  haut  de  la  tête ,  du  col  Se  de 
tout  le  corps  ,  d'un  brun  noirâtre,  mêlé  d'Orange  foncé  Se  de  couleur 
de  cendre  ,  la  queue  ,  d'un  brun  noirâtre  -,  la  gorge  ,  fous  le  bec ,  d'un 
blanc  jaunâtre  •,  le  col  Se  l'eftomac  ,  d'un  Orange  foncé  ,  avec  des  taches 
noires  en  forme  de  demi-Lunes  :  le  deffiis  du  corps  eft  blanc ,  nuancé  de 
couleur  de  crème  ,  Se  tacheté  de  demi-Lunes  noires  :  les  pattes  ,  depuis  la 
jointure  jufqu'aux  pies ,  font  couvertes  d'une  efpece  de  duvet  brun ,  mêlé 
de  noir  -y  Se  les  pies  font  d'un  brun  rougeâtre.  Les  trois  doigts  de  devant 
ont  des  ongles  alTez  longs  3  noirs ,  Se  dentelés ,  au  lieu  que  celui  de  der- 
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ïiere  eft  uni.  Il  eft  remarquable  que  ces  Oifeaux  habitent  ici  les  Plaines  ,  Sujte  dv.  i/E~- 
&  les  Pais  fort  bas  j  pendant  que  fous  un  autre  Ciel  ,  la  même  efpece  tabliss.  dls 
ne  fe  trouve  que  dans  des  Païs  fort  élevés  ôc  même  au  fommet  des  Mon-  François 

*  DANS     h'Aui- 

La  Perdrix  blanche  eft  d'une  groiTeur  moïenne  ,  entre  la  Perdrix  com- 
mnne  8c  le  Faifan.  Sa  figure  differeroit  peu  de  celle  des  nôtres  ,  h  la  queue  so*IE  u  UD" 
n  étoit  plus  longue.  Ces  Oifeaux  font  ordinairement  bruns  en  Eté,  &  de-  '  . 
viennent  tout-à-fait  blancs  en  Hiver  ,  à  la  réferve  des  plumes  extrêmes 
de  la  queue  ,  qui  font  noires  8c  tachetées  de  blanc.  Pendant  la  rigueur 
du  froid  ,  ils  paifent,  tous,  les  nuits  dans  la  nége  ,  qu'ils  fecouent  le  matin , 
en  s'élevant  droit  en  l'air.  Le  jour ,  ils  fe  chauffent  au  Soleil ,  8c  ce  n'eft 
que  le  matin  6c  le  foir  qu'ils  cherchent  leur  nourriture.  Un  Naturalifte 
Ânglois(So)  ,  prétend  que  cet  Oifeau  n'eft  pas  proprement  une  Perdrix, 
&  le  prend  pour  l'Oifeau  de  Bruïere  (81),  aiïez  commun  en  Amérique , 
&  même  en  Europe  ,  fur  les  Montagnes  d'Italie  ,  de  Suifle  &c  d'Efpagne  j 
mais  nulle  part  en  fi  grande  abondance  que  dans  la  Baie  d'Hudfon. 

Le  Pélican  n'y  eft  pas  plus  rare  ,  8c  reffemble  à  celui  d'Afrique  y  mais     Pélican. 
il  eft  moins  gros  ,  8c  la  poche  de  fon  bec  eft  moins  large. 

L'Aigle  à  queue  blanche  eft  un  des  plus  curieux  Oifeaux  de  la  Baie.  Aî  ïe  àqueuç 
Sa  groffeur  eft  à-peu- près  celle  d'un  coq  d'Inde.  Sa  Couronne  eft  appla-  blanche. 
lie.  Il  a  le  col  extrêmement  court  ,  l'eftomac  large  ,  les  cuiffes  fortes  ,  les 
aîles  fort  longues  &  fort  larges  à  proportion  du  corps  ,  noirâtres  fur  le 
■derrière ,  8c  plus  claires  aux  côtés.  L'eftomac  eft  marqueté  de  blanc  )  les 
plumes  des  aîles  font  noires  *,  la  queue  ,  lorfqu'elle  eft  fermée  ,  paroît  très 
blanche  ,  en  haut  comme  en  bas ,  à  l'exception  de  la  pointe  qui  eft  noire 
ou  brune.  Les  cuiffes  font  couvertes  de  plumes  brunes  noirâtres ,  parmi 
lefquelles  il  fe  trouve  en  quelques  endroits  un  duvet  blanc.  Les  jambes 
font  couvertes  ,  jufqu'aux  pies  ,  d'un  duvet  brun  ,  un  peu  rougeâtre  :  cha-r 
que  pié  a  quatre  doigts  gros  8c  forts ,  trois  en  avant ,  8c  le  quatrième  en 
arrière  ,  couvert  d'écaillés  jaunes  ,  8c  garnis  d'ongles  extrêmement  forts 
&  pointus  ,  d'un  beau  noir  luifant. 

Le  Hibou  couronné ,  Oifeau  fingulier ,  8c  fort  commun  dans  la  Baie,  a     te  Hibou  cou- 
la tête  prefqu'aufîi  groffe  que  celle  du  Chat.   Il  a  des  plumes  qui  s'éle-  r°nne* 
vent  en  ferme  de  cornes  ,  précifément  au-deffus  du  bec  ,  où  elles  font 
mêlées  de  blanc  ,  8c  qui  par  degrés  deviennent  d'un  rouge  brun  ,  mar- 
€iueté  de   noir.    On  voit  auîîi  dans  les  mêmes  lieux  de   grands  Hiboux      Gros  Hibou* 
fclancs ,  &  d'une  blancheur  fi  éblouifTante ,  qu'on  a  peine  à  les  diftincruer  Wancs- 
fur  la  nége.  Ils  y  font  en  abondance ,  pendant  toute  l'année.  Souvent  ils 
volent  en  plein  jour  ,  8c  donnent  la  chaffe  aux  Perdrix  blanches. 

Le  Porc-Epi  de  la  Baie  d'Hudfon  reffemble  beaucoup  au  Caftor  ,  par  la     Porc  Epi  delà 
forme  8c  la  grandeur.  Sa  tête  ,  peu  différente  de  celle  du  Lapin ,  a  le  nez  Baie  d'Huaion° 
jplat,  8c  tout-à-fait  couvert  d'un  poil  court.  Ses  dents  de  devant ,  deux  en 
Jiaut  8c  deux  en  bas,  font  jaunes  &  très  fortes.  Il  a  les  oreilles  fi  cour- 
ces  ,  qu'elles  paroi (Tent  à  peine  ,  entre  le  poil  de  fa  peau  -,  les  pattes  fore 
courtes  auffi ,  mais  les  ongles  s  dont  on  compte  quatre  aux  pattes  de  de- 

(80)  M.  Edouards» 

C*i)  Ep  Anglois,  Heath-  Garni. 
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r tt  vant  6c  cinq  à  celles  de  derrière  ,  très  longs ,  creux  en  dedans  ,  te  exrrê* 

•Suite  de\  E-  .1  _        ,  v?  g»  1  r        j  1  1» 

tabliss.  des  rnement  pointus,    loutle  corps  eit  couvert  d  un  poil  tort  doux  ,  long  d  en- 

François  viron  quatre  pouces ,  parmi  lequel  il  fe  trouve  ,  au  haut  de  la  tête  ,  du 
dans  l'Ame-  corps  6c  de  la  queue  ,  une  efpece  de  tuïaux  ,  roides  6c  picquans  ,  de  cou- 
RiquESnpT.  jeur  5ianciie)  .\  pointes  noires,  qu'on  ne  retire  pas  ailëment  de  la  peau 
Baie  d'Hud-  lorfqu'on  en  eft  picqué.  Cet  Animal  {ait  ordinairement  fon  nid  fous  les 
SON*  racines  des  plus  grands  arbres ,  où  il  dort  beaucoup.  Sa  principale  nour- 

riture eft  leur  écorce.   Il  mange  de  la  nége  en  Hiver  ,  6c  boit  de  l'eau 
en  Eté  ;  mais  fans  y  mettre  les  pies.  Les  Indiens  mangent  fa  chair  ,  6c  la 
trouvent  également  agréable  &c  faine. 
Le  volvsrcne.      Un  Quadrupède  ,  encore  plus  fingulier ,  eft  le  Volverene  ;  nommé  Quick- 
Hatch  par  les  Anglois.  Il  eft  de  la  grofleur  d'un  grand  Loup.  Son  mufeau 
eft  noir  jufqu'au  delfous  des  yeux  •  le  deffus  de  la  tête ,  blanchâtre  j  les 
yeux  noirs  •,  la  gorge  6c  le  bas  du  cou  ,  tachetsés  de  noir  ,  les  oreilles ,  pe- 
tites 6c  rondes  ,  tout  le  corps  ,  d'un  brun  rougeâtre  •,  foncé  du  coté  des 
épaules  ,  plus  clair  fur  le  dos  6c  aux  côtés  j  tout  le  poil  du  corps  ,  aflTez 
long ,  peu  épais  -,  les  pattes  couvertes  d'un  petit  poil  noir  ,  jufqu'à  la  pre- 
mière jointure  j  les  cuiffes  ,  brunes  -,  les  ongles,  d'une  couleur  claire  \  en- 
fin ,  la  queue  brune  jufques  vers  la  pointe  ,  qui  eft  plus  épailTe  ,  touffue 
même  ,  6c  noire.  Le  Volverene  porte  la  tête  fort  bas  ,  en  marchant  ;  6c  fon 
dos  paroît  toujours  voûté.  S'il  eft  attaqué ,  il  fe  défend  avec  autant  d'o- 
piniâtreté que  de  vigueur.  On  lui  attribue  l'adrelfe  de  brifer  ou  déchirer 
en  mille  pièces  toutes  les  efpeces  de  pièges  qu'on  lui  tend, 
obfervitionsde       Répétons  que  cet  article  ne  regardant  que  la  Baie  d''Hudfon,  &n'aïant 
m.  Eihs,  furies  £t.i  détaché  des  Voiages  au  Nord  qu'à  i'occafion  des  Etabliffemens  dont  on 

Habitans    de   la  .  ,   ,,      .  n     .  o  •       n  \  n    •  i 

Baie  d'Hud  on.  a  donne  1  Hiltoire  ,  tout  ce  qui  eit  commun  a  cette  Baie  avec  les  autres 
parties  des  mêmes  Régions  eft  remis  à  l'article  général.  Ainfi  quelques 
traits ,  qui  nous  reftent  à  recueillir  de  la  Relation  de  M.  Ellis  ne  con- 
viennent qu'aux  Indiens  du  Païs.  En  confirmant  ce  que  nous  en  avons 
déjà  rapporté  ,  fur  le  témoignage  de  Jeremie  ,  de  la  Potherie ,  6c  de  quel- 
ques autres  Voïageurs  ,  il  ajoute  plufieurs  obfervations ,  qui  répondent 
à  la  Commifïion  qu'il  avoit  particulièrement ,  de  reconnoître  la  nature  du 
Païs  6c  le  caractère  de  ceux  qui  l'habitent, 
leur  figure  &       Les  Habitaiis  de  la  Baie  d'Hudfon ,  que  les  Anglois  nomment  Nodwais^ 

kur  cacaaere.  &;  les  François  ,  Efquirnaux  ,  font  d'une  ftature  médiocre  ,  généralement 
.  robuftes  ,  d'un  embonpoint  raifonnable  ,  6c  bazanés.  Ils  ont  la  tête  large  , 
la  face  ronde  6c  plate  ,  les  yeux  noirs  ,  petits  6c  étinceilans  ?  le  nez  plat  , 
les  lèvres  épailfes  ,  les  cheveux  noirs  6c  longs ,  les  épaules  larges ,  6c  les 
pies  extrêmement  petits.  Ils  font  gais  6c  vifs  ;  mais  fubtiis ,  rufés  ,  6c  four-* 
bes.  Les  flatteries  ne  leur  coûtent  rien.  Il  eft  aifé  de  les  irriter  -,  on  leur 
voit  prendre  alors  un  air  fier  :  mais  il  n'eft  pas  moins  facile  de  les  inti- 
mider. Leur  attachement  pour  leurs  ufages  eft  extrême.  »  Je  fais,  dit  M. 
»  Ellis  ,  que  plufieurs  de  ces  Indiens  ,  aïant  été  pris  dans  leur  jeuneffe, 
»  6c  tranfportés  aux  Comptoirs  Anglois  ,  ont  toujours  regreté  leur  Païs 
»  natal.  L'un  d'eux  ,  qui  avoit  vécu  longtems  parmi  les  Anglois  ,  6c  qui 
3>  avoit  toujours  mangé  à  la  manière  Angloife  ,  voïant  ouvrir  un  Veau 
»  marin  par  un.  de  nos  Matelots,  fe  jetta  fur  l'huile  qui  en  fortoit  fort 

»  abondamment, 
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i»  abondamment ,  ôc  fe  hâta  d'avaller  avec  une  avidité  furprenante  tout  suite  de  l'E- 
w  ce  qu'il  en  put  rauialTer  dansfes  mains  :  enfuite  ,  il  s'écria  dans  le  même  tabliss.  des 
*»  tranfport,  ah  !  que  j'aime  mon  cher  Pais ,  où  je  pourvois  me  remplir  le  François 
»  ventre  de  cette  huile  ,  aufïi  fouvent  que  je  le  voulois.  Il  ne  feroit  pas  DANS  l'Ame- 
difficile  de  civilifer  ces  Peuples  ,  il  le  Commerce  qu'on  fait  avec  eux  de-  RiqUE  EPT* 
mandoit  qu'on  en  prît  la  peine.  Baie  d  Hu0" 

Ils  font  fort  habiles  à  gouverner  leurs  Canots.  M.  Ellis  en  donne  la  so 
figure  ,  qu'on  pourra  comparer  avec  celle  des  autres  Bâtimens  de  la  même  de  ^peu  ksSe$ 
«fpece ,  dans  les  Relations  du  Nord-Oueft  &c  du  Nord- Eft.  Ils  font ,  ou 
d.e  bois  ,  ou  de  côtes  de  Baleine  >  fort  minces  ,  ôc  tout-à-fait  couverts  de  l^"  Canotsj 
peau  de  Veaux  marins  ,  à  l'exception  d'un  trou  ,  vers  le  milieu  ,  qui  eft 
garni  d'un  rebord  de  bois  ou  de  côtes ,  pour  empêcher  l'eau  du  Pont  d'y 
■entrer ,  ôc  qui  n'a  que  la  grandeur  néceflaire  pour  contenir  un  feul  Hom- 
me ,  qui  s'y  tient  aiîïs  ,  en  étendant  les  jambes  vers  l'avant  du  Canot. 
De  ce  rebord  ,  s'élève  une  pièce  de  peau  ,  qu'il  fe  lie  autour  du  corps  , 
£c  qui  ferme  tout  palfage  à  l'eau.  Les  coutures  des  peaux  font  enduites 
4'uiie  efpece  de  godron  ,  ou  de  colle  ,  qui  n'eft  qu'une  préparation  d'huile 
de  Veau  marin.  C'eft  dans  ces  Canots  ,  que  les  Indiens  prennent  avec  eux 
tout  ce  qui  eft  nécefTaire  à  leurs  befoins,  furtout  des  inftrumens  pour  la 
pèche.  Ils  y  ont  auiïi  des  frondes  ôc  des  pierres ,  dont  ils  fe  fervent  fore 
jaabilernent.  Leurs  harpons  font  armés  ,  par  un  bout ,  d'une  dent  de  Che- 
val marin  (*) ,  quifertà  darder  les  gros  Poifïbns,  lorfqu'ils  ont  étébleflTés, 
Î>our  achever  plus  vite  de  les  tuer.  L'autre  bout  eft  proprement  fait  pour 
es  bleflTer  :  c'eft  une  forte  de  barbe  ,  garnie  de  fer ,  qui  fe  crampone  ôc 
s'arrête  dans  le  corps  du  Poiiïbn  ,  au  iieu  que  la  pointe  d'os  en  fort  d'el- 
le-même. Une  Sangle ,  attachée  à  la  barbe  ,  foutient  à  l'autre  bout  une 
peau  de  Veau  marin  enflée ,  qui  tient  lieu  de  bouée ,  pour  marquer  l'en- 
droit où  le  PohTon  fe  plonge  dans  l'eau  ,  ôc  qui  le  fatigue  beaucoup  dans 
fa  nage ,  jufqu'à  ce  qu'épuifé  de  forces ,  il  expire.  Alors ,  les  Pêcheurs  le 
tirent  à  terre  ,  &  le  dépouillent  de  fa  graifle  ou  de  fon  huile ,  qui  leur 
fert  de  nourriture  ,  ôc  qu'ils  brûlent  dans  leurs  lampes. 

Ces  petits  Canots ,  qui  ne  font  que  pour  les  Hommes ,  ont  environ 
vingt  pics  de  long  ,  fur  dix-huit  pouces  de  large  ,  ôc  fe  terminent  en 
pointe  aux  deux  bouts.  Le  Navigateur  n'a  qu'une  rame ,  allez  large ,  qui 
fert  à  ramer  alternativement  des  .deux  côtés.  Mais  il  y  a  ,  pour  les 
Femmes  ,  des  Canots  plus  grands  ,  ôc  ouverts  ,  dont  elles  manient  les 
rames  ôc  qui  portent  jufqu'à  vingt  perfonnes;  les  matériaux  en  font  les  mêmes. 

L'habillement  des  Hommes  eft  ordinairement  de  peaux  de  Veaux  ma-  Leuf  j,a&HIe- 
rins  ,  ou  de  Bêtes  fauves.  Ils  s'en  font  auffi.  de  peaux  d'Oifeaux  ,  terref-  mcac. 
très  ôc  marins  ,  qu'ils  ont  l'art  de  coudre  enfemble.  Tous  ces  habits  ont 
une  forte  de  Capuchon  ,  font  ferrés  autour  du  corps  ,  ôc  ne  defeendent 
que  jufqu'au  milieu  de  la  cuiffe.  Les  culottes  fe  ferment  devant  ôc  der- 
rière avec  une  corde  ,  comme  on  ferme  une  bourfe.  Plulîeurs  paires  de 
Bottes  ôc  de  Soques  ,  les  unes  fur  les  autres  ,  fervent  aux  deux  fexes  à  fe 
tenir  chaudement  les  jambes  ôc  les  pics.  La  différence ,  pour  les  Hommes 
èc  les  Femmes ,  eft  que  les  Femmes  portent  à  leur  robbe  une  queue  qui 

(*)  Ceft  ce  que  les  François  nommait  Yache  marine, 
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Suite  de  l'E-  leur  tombe  jufqu'aux  talons  ,  que  leurs  Capuchons  font  plus  larp-es  du 
TABLiss.  des   côté  des  épaules,   pour  y  mettre  leurs  Enfans  lorfqu'elles  les  veulent  por- 
k  anç  ois   ter  çav  |c  cjQS      gg       e  icurs  bottes     pius  grandes  auflî  ,  font  ordinaire- 
dans    l  Ame-  il/-  ,  -     i-    r  >   if      r  i  i-    /        i,a 

riqi-e  Sept.     ment  garnies  de  baleine.   Un  bnhnt,  quelles  lont  obligées  doter  un  mo- 

Baie  d'Hud-  ment  d'entre  leurs  bras  ,  eft  mis  dans  une  des  bottes  ,  en  attendant  qu'el- 
les puifienc  le  reprendre.  On  voit ,  à  quelques  Hommes,  des  chemiies  de 
vellies  de  Veaux  marins ,  coufues  enfemble ,  8c  prefqtie  de  la  même  for- 
me que  nos  chemifes.  En  général  ,  leurs  habits  font  coufus  fort  propre- 
ment, avec  une  aiguille  d'ivoire,  8c  des  nerfs  de  Bêtes,  fendus  en  la- 
cets fort  minces ,  qui  leur  fervent  de  fil.  Ils  ne  manquent  pas  même  de 
goût ,  pour  les  orner  de  bandes  de  peaux  ,  en  manière  de  galons ,  de  ru- 
bans 8c  de  guirlandes,  qui  leur  donnent  un  air  fort  propre, 
leurs  Lunettes  Rien  ne  fît  prendre  ,  à  M.  Ellis ,  une  plus  haute  idée  de  leur  induftrie, 
que  ce  qu'ils  appellent  dans  leur  Langue  des  yeux  à  nége.  Ce  font  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  ou  d'ivoire  ,  formés  pour  la  conservation  des  yeux  r 
8c  noués  derrière  la  tête.  Leur  fente  eft  précifément  de  la  longueur  des 
yeux  -,  mais  elle  eft  fort  étroite  ;  ce  qui  n'empêche  point  de  voir  fort  dif- 
tinctement  au  travers,  fans  en  reiTentir  la  moindre  incommodité.  Cette 
invention  les  garantit  de  l'aveuglement  ;  maladie  terrible  pour  eux ,  &: 
fort  douloureufe ,  qui  eft  caufée  par  l'action  de  la  lumière  fortement  ré- 
fléchie de  la  nége  ,  furtout  au  Printems  ,  quand  le  Soleil  eft  plus  élevé 
au-delfus  de  l'horifon.  L'ufage  de  ces  machines  leur  eft  fi  familier ,  que 
s'ils  veulent  obferver  quelque  chofe  dans  l'éloignement ,  ils  s'en  fervent 
comme  d'une  Lunette  d'approche. 
leurs  inftru-  Qn  obferve  le  même  efprit  d'invention ,  dans  leurs  inftrumens  de  pêche 
&c  de  chaffe  à  l'Oifeau.  Leurs  harpons  8c  leurs  dards  font  bien  faits  ,  8c 
convenables  à  l'ufage  qu'ils  en  font.  La  conftru&ion  de  leurs  arcs  eft  fur- 
tout  fort  ingénieufe  ;  ils  font  compofés  de  trois  morceaux  de  bois  ,  garnis 
avec  autant  d'art  que  de  propreté.  C'eft  du  Sapin  ,  ou  du  Latix  \  mais  ces  bois 
n'étant  ,  ni  forts  ,  ni  élaftiques ,  les  Sauvages  fuppléent  à  ces  deux  défauts  , 
en  les  renforçant  par  derrière,  avec  une  bande  de  nerfs,  ou  détendons 
de  leurs  Bêtes  fauves.  Ils  mettent  fouvent  leurs  arcs  dans  l'eau  ;  Se  l'hu- 
midité ,  qui  fait  rétrécir  ces  cordes ,  leur  donne  tout-à-la-fois  plus  de  force 
ëc  d'élafticité.  Mais  on  a  vu  que  depuis  au'ils  font  en  Commerce  avec  les 
Européens,  ils  abandonnent  l'arc  pourlefufil. 
fceffietfcs  pàuc  On  ne  connaît ,  dans  la  Baie ,  aucun  mal  contagieux.  Les  maux  de  poi- 
tnne  ,  qui  y  iont  les  plus  communs  ,  le  guenlient  en  buvant  1  înmiion 
d'une  herbe ,  nommée  VuhgeKapukka  (*) ,  ou  par  des  fueurs.  Ces  Indiens  , 
£our  fe  faire  fuer  ,  prennent  une  grande  pierre  ronde  ,  fur  laquelle  ils 
font  un  feu,  qu'ils  entretiennent  jufqu'à  ce  que  la  pierre  en  devienne 
fouge.  Enfuite  ,  ils  élèvent ,  autour ,  une  petite  Cabane  ,  qu'ils  ferment 
foigneufement  \  ils  y  entrent  nus ,  avec  un  vafe  plein  d'eau  ,  dont  ils  ar- 
tofent  la  pierre  \  8c  l'eau  ,  fe  changeant  en  vapeurs  chaudes  8c  humides  , 
qui  remplirent  bientôt  la  Cabane  ,  caufe  au  Malade  une  tranfpiration 
îrès  prompte.  Lorfque  la  pierre  commence  à  fe  refroidir  ,  ils  fe  hâtent 
de  fortir  ,  avant  que  leurs  pores  foient  fermés  ,  &C  «fe  plongent  fur- le- 
(*)  Voïez ,  ci-defTcms  3  l'Hiftoirc  Naturelle. 
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■champ  dans  l'eau  froide.  Si  c'eft  en  Hiver ,  où  le  Païs  eft  fans  eau ,  ils  sTitËde  l'Ë. 
fe  roulent  dans  lanége.  Cette  méthode  eft  généralement  établie  ,  8c  paife  tabliss.  des 
pour  un  remède  infaillible  contre  la  plupart  des  maladies  du  Pais.  Celui  FranJoi,s 
qu'ils  emploient  pour  la  Colique  &  pour  tous  les  défordres  des  intérims  n'eft  ^q^e  sErME~ 
pas  moins  fmgulier  ;  c'eft  de  la  fumée  de  Tabac  ,  qu'ils  avarient  en  abondance.  >H 

Leurs  idées  de  Religion  font  fort  bornées.  M.  Ellis  découvrit,  fans  rien  S0N 
donner  ,  dit-il ,  aux  conjectures  ,  qu'ils  reconnoilfent  un  Etre  d'une  bonté  Leutï>ey  j0  • 
infinie  ,  8c  qu'ils  le  nomment  Ukcouma ,  c'eft-à-dire  ,  dans  leur  Langue  , 
le  Grand.  Chef.  Ils  le  regardent  comme  l'Auteur  de  tous  les  biens  donc  ils 
jouiflent  ;  ils'  en  parlent  avec  refpect  ;  ils  chantent  fes  louanges  dans  un 
Hymne  ,  d'un  ton  fort  grave ,  8c  même  afTez  harmonieux  :  mais  leurs  opi~ 
nions  font  fi  confufes  fur  fa  nature  ,  qu'on  ne  comprend  rien  à  cette  ef- 
pece  de  culte.  Ils  reconnoirTent  de. même  un  autre  Etre,  qu'ils  appellent 
Ouitikka ,  8c  qu'ils  repréfentent  comme  la  fource  8c  l'inftrument  de  tou- 
tes fortes  de  maux.  Ils  le  redoutent  beaucoup  ;  mais  le  Voïageur  Anglois 
ne  put  découvrir ,  s'ils  lui  rendent  quelque  hommage  ,  pour  l'appaifer. 

Quelque  peinture  que  des  Voïageurs  mal  informés  puiffent  nous  faire 
de  leur  barbarie  ,  il  allure  qu'ils  ont  un  fond  d'humanité ,  qui  les  rend 
fenfibles  aux  malheurs  d'autrui.  La  tendrefTe  ,  qu'ils  ont  pour  leurs  Enfans  , 
mérite  de  l'admiration.  M.  Eilis  en  rapporte  un  exemple  fingalier  ,  qui      um  tsndreff* 
s'étoit  paflTé  prefque  fous  fes  veux.    Deux  Canots  ,  palTant   une  Rivière  Pour  leurs  £a* 

r        i      r  •  v  j      u  t»  •  '    »  /     •  j.7  tans. 

tort  large  ,  arrivèrent  au  milieu  de  1  eau.  L  un  ,  qui  n  etoit  que  d  ecorce  y 
êc  qui  portoit  un  Indien ,  fa  Femme  8c  leur  Enfant ,  fut  renverfé  par  les 
flots.  Le  Père  ,  la  Mère  8c  l'Enfant  pafTerent  heureufement  dans  l'autre  ; 
mais  il  étoit  fi  petit ,  qu'il  ne  pouvoir  les  fauver  tous  trois.  Une  contef- 
tation  s'élève.  Il  ne  fut  pas  queftion  ,  entre  l'Homme  8c  la  Femme  ,  de 
mourir  l'un  pour  l'autre ,  mais  uniquement  de  fauver  l'objet  de  leur  a£» 
feclion  commune.  Ils  emploïerent  quelques  momens  à  pefer  lequel  des 
deux  pouvoit  être  le  plus  utile  à  fa  confervation.  L'Homme  prétendit,  que 
dans  un  âge  fi  tendre  j  il  avoit  plus  de  fecours  à  tirer  de  fa  Mère  ;  mais 
elle  foutint ,  au  contraire ,  qu'il  n'en  pouvoit  efperer  que  de  fon  Père , 
parcequ'étant  du  même  fexe  ,  il  dévoie  prendre  de  lui  des  leçons  de 
ChafiTe  8c  de  Pêche  j  8c  recommandant  à  fon  Mari  de  ne  jamais  négliger 
les  foins  paternels  ,  elle  fe  jetta  dans  le  Fleuve  ,  où  elle  fut  bientôt  noïée,  peupaufidété^/ 
L'Homme  parvint  au  rivage  avec  fon  Enfant.  Mais  cette  avanture  furprit 
d'autant  moins  M.  Ellis,  qu'il  avoit  déjà  remarqué  ,  dans  ces  Peuples  s 
fort  peu  d'égards  pour  les  Femmes.  Un  Homme  ,  qui  e(l  aiïis  à  terre  ,  fe 
trouve  fort  ofFenfé  qu'une  Femme  lui  caufe  la  moindre  incommodité  dans 
cette  pofture  ;  8c  c'eft  un  ufage  établi ,  que  jamais  les  Hommes  ne  boi- 
vent dans  le  même  vafe  après  leurs  Femmes. 

La  coutume  d'étrangler  les  Vieillards  ,  qu'on  a  rapportée  fur  le   témoin    ,  *£?.rt.,YÎDîettte 
j      t  ■  n.  c        '"'  *\    tmi-  •  j    '      •  r    dçs  Vieillards, 

gnage   de  Jeremie  ,  eit   confirmée  par  M.  Lliis  ,  mais  avec  des  circoni- 

tances  qui  la  rendent  encore  plus  étrange.  Il  l'étend  aux  deux  fsxes.  »  Quand 

»>  les  Pères  8c  les  Mères  font  dans  un   âge  qui  ne  leur  permet   plus  le 

w  travail ,  ils  ordonnent  à  leurs  Enfans  de  les  étrangler.  C'eft ,  de  la  part 

»•>  des  Enfans ,  un  devoir  d'obéiftance  ,  auquel  ils  ne  peuvent  fe  refufer, 

w  La  vieille  Personne  entre  dans  uns  FpfTe   qu'ils  ont  creufée  pour  lui 
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Suite  de  l'E-  »  fervir  de  tombeau.  Elle  y  converfe  quelque  rems  avec  eux ,  en  fumant 
tabliss.  des  „  du  tabac  ,  &  buvant  quelque  verre  de  liqueur.  Enfin  ,  fur  un  figne 
François  „  qU'eUe  leur  fait  9  [\s  \n[  mettent  une  corde  autour  du  cou  ,  8c  ,  chacun 
juque  Sept  "  "  t^rant  ^e  ^"on  c°ré  »  ^s  l'étranglent  en  un  inftant.  Ils  font  obligés  en- 
B        ,  m  fuite  de  la  couvrir  de  fable ,  fur  lequel  ils  élèvent  un  amas  de  pierre.. 

S0N>  "  »  Les  Vieillards,  qui  n'ont  pas  d'Enfans,  exigent  le  même  office  de  leurs- 

»  Amis  \  mais  ce  n'eft  plus  un  devoir  ,  Se  fouvent  ils  ont  le  chagrin  d'être 
m  refufés.   On  ne  voit  point  que  ,  dans  le  dégoût  qu'ils  ont  de  la  vie  ,-  ils 
»  penfent  jamais  à  s'en  délivrer  par  leurs  propres  mains, 
charlatans in«       M.  Ellis  ,  qui  fait  profeffion  de  ne  rien  publier  qu'il  n'ait  vu  de  fes 
propres  yeux ,  s  étend  iur  une  autre  pratique  des  mêmes  Indiens  ,.  qu  on, 
prendroit  pour  un  badinage  ,  s'il  n'y  joignoit  une  invective  amere  contre- 
la  Nation.   »  On  en  voit  plusieurs  ,  qui  font  le  métier  de  Charlatans  v 
»  avec  toutes  fortes  de  Drogues  qu'ils  achètent  dans  nos  Comptoirs  ,  telles» 
»  que  du  fucre  ,  du  gingembre  ,  de  l'orge  ,.  toutes  fortes  d'épiceries  ,  des 
»»  graines  pour  le  Jardinage  ,  de  la  réglifle ,  du  tabac  en  poudre ,  &c.  Ils 
»  les  débitent  en   petites  portions ,  qu'ils   vantent  comme  des  remèdes 
»  pour  diverfes  maladies  ,  ou  comme  des  fpecifiques  pour  la  pêche  >  lav 
»  chafTe ,  les  combats  ,  8cc.  C'eft  des  Anglois  mêmes  ,  qu'ils  reçoivent 
»»  toutes  ces  idées  }  8c  je  ne  puis  diflimuler  qu'un  tiers  du  Commerce  de 
«  la  Baie  d'Hudfon  dépend  aujourd'hui  de  ces  Charlatans  Indiens  ,  qui 
*>  trompent  leurs  propres  Amis  ,  en  troquant  leurs  faufles  drogues  pourr 
*»  de  bonnes  fourrures ■_,  qu'ils  viennent  trafiquer  parmi  nous.  Cette  im— 
*»  pofture  eft  ,  fans  doute  ,  avantageufe  aux  InterefTés  -,  mais  ne  feroit-iï- 
9»  pas  plus  honorable  &  plus  utile  pour  nous  ,.  d'établir  un  débit  fur  8t 
»  confiant  des  Marchandifes  de  nos  Fabriques  ,  en  laines  8c  en  fer,  que 
»  de  foufTrir  un  Commerce  infâme  y  dont  les  fuites  ne  peuvent  être  que 
»  préjudiciables  à  l'Angleterre  l 
Awanturesctuel--      ^n  reProche  i  q^i  ne  tombe  que  fur  les  Indiens ,  c'eft  celui  qu'ils  mé-- 
iiesdeieurs,voïa--  ritent,  pour  l'imprudence  qui  les  empêche  de  fe  précautionner  contre  les; 
*e&  miferes  auxquels  ils  font  expofés  tous  les  ans.    Ils  emploient  généreufe- 

ment:  leurs  provirions  ,  lorfqu'elles  font  abondantes  y  fans  penfer  jamais 
à  les  conferver  pour  l'Hiver.  A  peine  gardent-ils  un  peu  de  Poifïbn  8c~ 
de  Gibier..  Il  arrive  très  fouvent  à  ceux  qui  viennent  trafiquer  dans  les; 
Comptoirs  de  la  Baie  ,  d'être  obligés  en  chemin ,  pour  avoir  compté  fur 
des  fecours  qui  ne  fe  prefentent  point  ,  de  griller  un  millier  de  peaux  r, 
&  de  les  manger..  A  la  vérité  ,  ces  difgraces  n'ont  pas  la  force  de  lès  ab- 
feattre.  Ils  ont  recours  à  toutes  fortes  de  voies ,■  pour  fe  foutenir  avec  leurs* 
Familles  -y  &  dans  les  dernières  extrémités  ,  leur  patience  eft  inébranla- 
ble.. Souvent  ils  font  deux  ou  trois  cens  lieues  ,  dans  le  fort  de  l'Hiver^ 
par  des  Païs  nus  &  glacés,  fans  tentes ,  pour  fe  mettre  a  couvert  âes  in- 
jures du  tems ,  ou  pour  repofer  la  nuit.  Dans  ces  Voïages  ,.  ils  élèvent  3, 
à  l'approche  de  la  nuit,  une  petie  haie  d'arbriiTeaux  ,-  qui  leur  fert  de^ 
retranchement  contre  le  vent  8t  les  Bêtes  farouches.  Ils  allument  un  grandi 
feu  „  du  côté  de  la  haie,  qui  eft  oppofé  au  vent  j  8c  fans  autre  foin  que 
«l'écarter  la  nége ,  ils  fe  couchent  à  terre,  pour  dormir  entre  le  feu  8c 
la  haie.  S'ils  font  furpris  par  la  nuit  dans  une  Plaine  fans  bois  ^  où  ils-ns? 


Baie  b'Huo* 

SON, 
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puiflent  faire    ni  retranchement  ,  ni  feu ,  ils   fe  couchent  fous  la  nége  ,    soite  dé  l'É- 
qu'ils  trouvent  moins  froide  que  l'air  extérieur  ,   dont  elle  les  garantit,  tabliss.  dhs 
Mais  ils  conviennent  eux-mêmes  que  la  plus  grande  rigueur  du  froid  n'eft  François» 
pas  comparable  à  ce  qu'ils  ont  fouvent  à  fourTrir  de  la  faim.  C'eft  dans  ^NS£ ^Ame- 
ces  occanons,  qu'ils  fe  portent  à  l'horrible  excès  de  manger  leurs  Enfans   ^  ^   _jit 
êc  leurs  Femmes.  M.  Ellis  en  rapporte  un  exemple ,  qui  ne  cède  rien  à 
celui  qu'on  a  déjà  lu.   Il  ajoute  ,  à  la  honte  de  fa  Nation  ,  que  le  mal- 
heureux Indien ,  dont  il  raconte  l'Hiftoire ,  »  pénétré  de  douleur  en  ar- 
»  rivant  au  Comptoir  Anglois  ,  n'en  put  cacher  les  triftes  eirconftances , 
*»  &c  que  le  Gouverneur  ,  qui  les  entendit ,  n'y  répondit  que  par  un  grand 
*>  éclat  de  rire  :  furquoi  le  Sauvage  ,  étonné  de  cette  barbarie ,  dit  en  An- 
»  glois  corrompu  ;  ce  n'ejl  pourtant  pas  un  conte  à  rire  j  de  fe  retira  fort 
»  mal  édifié  de  la  Morale  des  Chrétiens. 

Le  langage  de  ces  Peuples  eft  un  peu  guttural ,  fans  être  rude ,  ni  defa-     teur  langage? 
gréable  (82).  Ils  ont  peu  de  mots  ,  mais  très  fignificatifs  ,  &c  une  ma- 
nière afïez  heureufe  d'exprimer  de  nouvelles  idées  ,  par  des  termes  com- 
pofés ,  qui  joignent  les  qualités  des  ehofes  auxquelles  ils  veulent  donner 
des  noms. 

Enfin  M,  Ellis  leur  attribue  deux  ufages  fort  finguliers  :  »  ils  différent,  f'-?Kï  ufag€î 
9»  dit-il ,  de  toutes  les  Nations  connues  ,  par  leur  manière  d'uriner  •> 
»  les  Hommes  s'aceroupiflent  toujours  pour  lâcher  de  l'eau  ,  &  les  Fem-* 
»  mes  ,  au  contraire ,  fe  tiennent  debout.  Les  Maris  permettent  aux  Fem- 
»  mes  ,  ou  plutôt  les  obligent  fouvent  ,  d'avorter,  par  l'ufage  d'une  herbe 
»  que  la  Baie  produit  ,  de  qui  n'eft  pas  inconnue  ailleurs  «.  Au  refte  y 
ce  dernier  ufage  n'eft  pas  plus  barbare  ici  qu'à  la  Chine  ,  où  les  loix  per* 
mettent  à  ceux  qui  ne  peuvent  nourrir  leurs  Enfans,  de  les  tuer lorfqu ils> 
viennent  au  Monde. 

M.  Ellis  donne  la  defeription  de  l'Ile  de  Marbre  ,  où  il  fut  arrêté  paf  iiedeMarÉrc^ 
les  vents.  Elle  eft  fituée  à  foixante-deux  degrés  cinquante-cinq  minutes  &  fadsrcr,Pubn 
de  Latitude  ,  &  à  quatre-vingt  douze  de  Longitude  de  Londres.  Sa  Ion-* 
gueur  eft  de  fix  lieues ,  entre  l'Eft  Se  l'Oueft ,  fur  deux  ou  trois  de  large- 
du  Nord  au  Sud.  Tout  le  terrein ,  qui  eft  élevé  du  côté  de  l'Oueft  ,  &? 
Bas  de  celui  de  i'Êft  ,  n'eft  qu'un  Roc  continué  ,  d'une  efpece  de  marbre 
dur  &  blanc  ,  varié  par  des  taches  vertes ,  bleues  Se  noires.  Maisles  fom-*~ 
mets  des  Montagnes  paroiffent  brifés  ;  êc  àes  Rocs  d'une  énorme  groi-' 

(8ï)  On  trouve 3  d'ans  une  autre  Reîa-  etie ,  un  caillou;  Nomùn  nîff  e  to  ta,  jg 

tïon  Angloife ,  les  mots  fuivans ,  recueil-  ne  vous  entens  point.  Outna  ,  ceci ,  &  ce- 

Ks ,  dit  l'Auteur  3  au  fond  de  la  Baie  :  Ara-  lui  ci.  Pifchïche  3ufie  bagatelle,  Paftofîgon  ? 

kana ,-  du  pain.  Ajlam  ,  venez  ici  Ajfinne ,  un    fufih-    Viflofigon  chiche  ,  un    piflolet» 

«àrer  ,  foit  de  l'arc  ou  du  fufiL.  Apit ,  fer  à  Petto,  echom  e ,  donnez- m'en  Un  morceau  , 

Battre  du  feu.  Arremitogify  ,  parler ,  dif-  une  partie.  Fe  quiche  ekon  gou  mouon ,  je 

courir.    Anotch  ,  fur-le-champ  ,    tout- à-  mange  ma  nourriture.  Spog  om ,  une  pipe 

l'heure.  Chickahigon  }  une  hache.  Êfkon  y  à  fumer.  Stenna  i  3  du  tabac.  Sojf3tm,i3- 

des  cifeaux,  Manïtouhighin  ,  un  habit  rou-  du  cuivre  rouge.   Chekahoun  ,  Un  peigne, 

ge;  Metiïs  y  des  bas.   Mokeman  ,  un  cou-  Taney  ,  od ?  Tinefonec  i/o  , .comment  nom* 

reau.  Pihbckeman  ,, un  grand  couteau;  Mie-  mez-vous  cela;  Tequarix  cjue  dites-V«>ïl$s% 

hedy-yon  Pikaû>y  de  la  poudre  à  tirer.  Me-  î£a goy  #  cela  eft  yisî* 
'kUhe  3,  des  grains  de-  verre»-  MouJlodaQuà* 
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feur  ,  mêlés  avec  une  confufion  inexprimable  ,  femblent  devoir  leur  forme 

SoïtbdelE-  ^  ieiu-  fituacion  à  quelque  bouleverfement  inconnu.  Ils  couvrent  de  très 
r  p  Vn  o^l  Ploron^cs  cavernes  ,  où  l'on  entend  un  grand  bruit,  qui  ne  peut  être  que 
dans  l'Ame-  celui  de  divers  torrens  d'eau  qui  fe  précipitent  fur  les  pierres.,  &  qu'on 
rique  StPT.  voit  fortir  en  plusieurs  endroits  par  des  fentes.  La  qualité  de  ces  eaux  fit 
Baied'Hud-  juger  à  M.  Ellis  qu'elles  parlent  par  quelque  Mine  de  cuivre.  Elles  font, 
SON*  tantôt  verdatres  ,  avec  un  goût  de  verd-de-gris  ;  tantôt  parfaitement  rou- 

ges ,  8c  teignant  de  cette  couleur  les  pierres  qu'elles  arrofent.  Les  Vallées 
(ont  revêtues  d'une  couche  de  terre  affez  mince  qui  porte  très  peu. 
d'herbe  ,  8c  contiennent  quelques  Lacs  d'eau  douce  ,  dans  lefquels  on  voie 
des  Cygnes  8c  des  Canards.  On  apperçoit  auiîï,  fur  leurs  bords  ,  diffé- 
rentes efpeces  de  Bêtes  fauves  ,  qui  ne  peuvent  y  venir  que  du  Conti- 
nent ,  quoiqu'il  foit  à  plus  de  quatre  lieues  au  Nord  :  mais  ces  Animaux 
y  partent  apparemment  fur  la  glace  ,  en  Hiver ,  ou  même  à  la  nage  ,  en 
Eté  -,  car  ils  nagent  ici  fort  légèrement ,  8c  fe  foutiennent  fort  long-tems. 
dans  l'eau.  Enfin  l'on  trouve  ,  dans  l'Ile,  plufieurs  traces  d'Hommes,  tel- 
les que  des  pierres  Singulièrement  entaiTées  les  unes  fur  les  autres  ,  que 
M.  Ellis  prit  pour  des  tombeaux ,  8c  les  fondemens  de  plufieurs  Caba- 
nes ,  bâties  circulairement ,  en  forme  de  Ruches ,  d'un  mélange  de  pierres 
&  de  mouiTe.  Entre  l'Ile  8c  le  Continent  du  Nord ,  le  mouillage  eft  affez 
bon  ,  à  dix  ou  douze  brafTes  d'eau.  Elle  n'a  qu'un  feul  Port ,  qui  eftau  Sud- 
Oneft  ,  8c  capable  de  contenir  cent  VaifTeaux  \  mais  l'entrée  en  eft  fort 
étroite  ,  8c  couverte  d'un  Ilot  fort  bas ,  tout  hérifTé  de  rochers  ,  contre  lef- 
quels la  Mer  fe  brife  impétueufement.  Il  faut  laiffer  cette  petite  Ile  à 
gauche ,  pour  entrer  dans  le  Port ,  qui  feroit  un  des  plus  beaux  du  monde  „ 
Ji  l'entrée  avoir  plus  de  profondeur. 
Mauvaife  in-  M.  Ellis ,  aïant  paffé  l'Hiver  dans  la  Baie  ,  eut  l'occafîon  d'obferver 
fijcnce  des  An-  qUS  [es  Indiens  y  font  peu  fujets  aux  maladies  ,  8c  que  s'ils  en  font  quel- 
fièas.  Ut  LS  "  quefois  atteints  ,  elles  leur  viennent  prefque  toujours  du  froid  qu'ils  pren- 
nent ,  après  avoir  bû  des  liqueurs  fortes.  Ils  ont,  dit-il ,  cette  obligation 
aux  Anglois  qui  leur  en  fourniffent  ;  »  tandis  que  par  des  maximes  beau- 
>t  coup  plus  fages  les  François  refufent  de  leur  en  vendre  ,  dans  la  crainte 
v  de  nuire  à  leur  tempéramment ,  8c  par  conféquent  à  leur  Commerce  , 
»»  dont  le  fuccès  dépend  de  la  vigueur  du  corps  ,  8c  de  l'adrefle  à  la  chafle. 
«  Auili  ceux  qui  vivent  parmi  les  Anglois  font-ils  maigres ,  petits  _,  in* 
»  dolens.  Ils  s'emportent  quelquefois  aux  plus  énormes  excès  dans  leurs 
»»  débauches  :  ils  fe  battent  comme  des  Furieux  ;  ils  bçulent  leurs  Caba- 
»  nés,  ils  abufent  mutuellement  de  leurs  Femmes-,  8c  l'Hiver,  dans  l'af-r 
»  foupifTement  de  l'ivrefTe,  ils  fe  mettent  à  dormir  autour  d'un  bon  feu, 
»  où  ils  fe  brûlent  quelquefois  horriblement ,  ou  fe  gèlent  de  même  , 
»>  fuivant  qu'ils  s'approchent  ou  qu'ils  s'éloignent  trop  du  foïer.  Au  con« 
«  traire ,  les  autres  font  pleins  de  fanté ,  grands  3  actifs  8c  robuftçs ,  tel$ 
»f  qu'on  Içs  a  repréfentés. 
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EtahlifTement  des  François   dans  Vile  Ro'iale  ,    autrefois         "'TFOitE* 

M  i        s*  T)  J  TAEL1SS.     i>LS 

Le  Cap  Breton.  F  r  a  n  ç  o  i  s 

DANS     L*  •   V.K- 

L  .  .        RIQUE  SfcTT. 

A  cefîîon  de  l'Acadie  ôc  de  Terre-Neuve  ne  laifTant  plus  aux  François 
que  l'Ile  du  Cap  Breton  pour  la  pêche  des  Morues ,  ils  fentirent  de  quelle 
importance  il  étoit  de  tourner  leur  attention  fur  un  EtabliiTement  qu'ils    situation  de  nie 
avoient  extrêmement  négligé.  Cette  Ile  ,  qui  eft  fituée  entre  les  quarante-  du  CaP  bttton. 
cinq  ôc  les  quarante-fept  degrés  de  Latitude  Nord ,  forme  avec  celle  de 
Terre-Neuve ,  dont  elle  n'efc  éloignée  que  de  quinze  à  feize  lieues  ,  l'en- 
trée du  Golfe  de  Saint  Laurent.    On  lui  donne  environ  cinquante  lieues 
de  longueur  ,  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft ,  ôc  trente-trois  dans  fa  plus  Gran- 
de largeur,  de  l'Eft  à  l'Oueft.    Le  Détroit ,  qui  la  fépare  [de  l'Acadie  ,  n'a 
pas  plus   de  cinq  lieues  de  long  fur  une  de  large.  Quoique  fertile  en  plu- 
sieurs endroits  ,  riche  en  arbres ,  capable  de  nourrir  toutes  fortes  de  Bef* 
tiaux  ,   ôc  furtout  d'une  commodité  fmguliere  pour  la  pêche  des  Morues , 
du  Loup  marin  3  du  Marfouin  ôc  des  Vaches  marines  ,  qui  y  eft  très  abon- 
dante ,  les  François  ,  qui  n'y  avoient  jamais  eu  qu'un  petit  nombre  de 
Maifons  ,  y  attachoient  peu  de  prix.  Ils  l'avoient  vue  palTer  plufieurs  fois 
fans  regret  entre  les  mains  des  Anglois  j  ôc  lorfqu'elle  leur  fut  afîurée  en 
1608  ,  par  la  paix  de  Rifwick  ,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  en  euHent  la  con- 
fervation  plus  à  cœur.  Mais ,  après  avoir  abandonné  leurs  prétentions  fur     uieeftafîurêe 
l'Acadie  Se  Terre-Neuve  ,  ils  ouvrirent  les  yeux  fur  des  avantages  ,  qui  aux  Frar,soi5' 
pouvoient  leur  faire  réparer  ces  deux  pertes.  L'Intendant  du  Canada  (83) 
avoit  été  le  premier  qui  les  avoir  repréfentés  au  Miniftere  en  1708  ,  dans 
un  Mémoire  qui  contient  des  explications  curieufes  fur  les  Colonies  Fran- 
çoifes  de  l'Amérique  Septentrionale. 

L'Auteur  fuppofoit  que  la  principale ,  3c  prefque  la  feule  vue ,  que  la  France 
eut  dans  ces  Etabliiîemens  ,  étoit  le  Commerce  des  Pelleteries  ,  furtout 
celui  du  Caftor  ;  ce  qui  n'étoit  vrai  néanmoins  que  des  Particulier  (S  4)  :    vues  de  la  Fran- 
mais  on  avoit  dû  prévoir  avec  le  tems,  ou  que  le  Caftor  s'épuiferoit ,  (ou  Cf;dansfesCoi<». 
qu'il  deviendront  trop  commun  ,  ôc  par  conféquent  qu'il  ne  fuffiroit  pas 
pour  foutenir  une  Colonie  telle  que  le  Canada  -,  que  le  Commerce  du        .     ff 
Caftor  ne.  pouvoit  faire  fubfifter  qu'un  fort  petit  nombre  d'Habitans  ;  ôc  l'iméndam" Pdu 
que  fi  la  confommation  en  étoit  aiïiirée ,  on  n  éviterait  le  fécond  des  deux  Canad*' 
inconvéniens  qu'on  vient  d'obferver  ,  que  pour  tomber  dans  l'autre  :  que 
cependant  les  Habitans  de  la  Nouvelle  France  s'étoient  prefqu'uniquement 
attachés  à  ce  Commerce ,  comme  s'ils  euffent  été  certains  que  les  Caftors 
fe  reproduifoient  auiîî  promptement  que  les  Morues  ,  ôc  que  le  débit  des 
peaux  égalerait  celui  du  Poiflon  :  ils  avoient  donc  fait  leur  principale  oc- 
cupation de  courir  les  Bois  ôc  les  Lacs  ,  pour  fe  procurer  des  Pelleteries  *, 
ces  longs   ôc  fréquens  voïages  les    avoient  accoutumés  à  mener  une  vie 

(83)  Ou  plutôt  les  Intendans  ,  car  ils  (84)   Ne  penfant  qu'à  s'enrichir  en  peu 

ctoient  alors  deux  ;  MM.  Raudot ,   Père  &  de  tems  5  &  fe  mettant  peu  en  peine  du  fort 

îils  ,   le  premier  ,  chargé  de  la  Juîtice,  de  de  la  Nouvelle  France ,  lorfque  leurs  vueâ 

ïa  Police,  des  Finances  &  des  Affaires  gé-  particulières  étoient  remplies, 
nérales  >  le  fécond ,  de  ia  Marine. 
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vitîdel'E-  'ainéante ,  qu'ils  avoient  peine  à  quitter  ,  quoique  le  peu  de  valeur  dit 
tabliss.  des  Caftor  ,  eut  réduit  prefqua  rien  le  fruit  de  leurs  courfes.  La  conduite  des 
François  Anglois  dans  les  Colonies  voifines ,  avoit  été  bien  différente.  Sans  perdre 
dans  l'Ame-  [q  tems  a  voïager  au  dehors,  ils  avoient  cultivé  leurs  Terres,  établi  des 
rique  ept.  Maiulfa£ures  &  des  Verreries  ,  ouvert  des  Mines  de  fer ,  confinât  des 
Cap  Breton,  Navires  >  &  ^es  Pelleteries  n'avoient  palle  chez  eux  que  pour  un  acceflbh^ 
t  ..  t>  U-     ..     fur  lequel  ils  avoient  toujours  fait  peu  de  fond. 

Un  reconnoiiloit  qu  enhn  la  neceiiite  avoit  réveille  les  Canadiens  •,  ils 
s'étoient  vus  forcés  de  cultiver  le  lin  Se  le  chanvre ,  de  faire  des  Toiles 
Se  de  mauvais  Droguets  ,  de  la  laine  de  leurs  vieux  habits  ,  mêlée  avec  du 
fil  :  mais  l'ancienne  habitude  d'une  vie  oifive  avoit  fait  durer  une  partie 
de  leur  mifere.  Ils  avoient  allez  de  blé  Se  de  Beftiaux  pour  vivre  tous  ; 
mais  plulieurs  ,  n'aïant  pas  dequoi  fe  couvrir  ,  étoient  obligés  de  paffer 
l'Hiver  ,  toujours  fort  long  &  fort  rude  ,  avec  quelques  peaux  de  Che- 
vreuils. Cependant  le  Roi  dépenfoit  annuellement  cent  mille  écus  dans 
cette  Colonie.  Les  Pelleteries  valoient  environ  deux  cens  quatre-vingt 
mille  livres;  les  Huiles  Ôc  quelques  autres  denrées  en  rapportoient  vingt 
mille  y  les  Pendons  fur  le  Tréfor  roïal ,  que  le  Roi  failoit  aux  Particu- 
liers, Se  les  revenus  que  l'Evêque  &  les  Séminaires  avoient  en  France, 
montoient  à  cinquante  mille  francs  :  c'étoit  fix  cens  cinquante  mille  li- 
vres ,  fur  lefquelles  rouloit  toute  la  Nouvelle  France  Se  tout  fon  Com- 
merce. Cette  fomme  furfifoit-elle  pour  faire  vivre  une  Colonie  de  vingt 
à  vingt-cinq  mille  âmes  ,  Se  pour  fournir  à.  ce  qu'elle  étoit  obligée  de 
tirer  de  France  ï  Ses  affaires  avoient  été  fur  un  meilleur  pié  j  elle  avoit 
envoie  longtems  pour  près  d'un  million  de  Caftors  ,  fans  compter  qu'alors 
elle  n'étoit  pas  fi  peuplée  :  mais  elle  avoit  toujours  tiré  plus  qu'elle  n'étoit 
capable  de  païer  ;  ce  qui  avoit  ruiné  fon  crédit  auprès  des  Marchands  , 
qui  n'étoient  plus  difpofés  à  lui  envoïer  des  effets,  fans  Lettres  de  Chan- 
ge ,  ou  fans  un  nantifTement  convenable.  Il  avoit  fallu  faire  palier  en 
France  tout  l'argent  du  Canada ,  pour  en  tirer  des  Marchandifes  ;  Se  dans 
un  tems  ,  qui  n'étoit  pas  éloigné  ,  l'épuifement  avoit  été  tel ,  que  ne  ref- 
tant  peut-être  pas  mille  écus  d'argent  monnoïé  dans  le  Païs  ,  on  avoit 
été  forcé  d'y  fuppléer  par  une  monnoie  de  Carte. 
latrTnw*?"™-  Apfes  cette  expofition  ,  qui  repréfentoit  l'état  de  la  Colonie  jufqu'ert 
▼oh tirer.  P  -7°^  •>  l'Intendant  offroit  divers  moïens  de  la  rendre  florhTante.  Elle  pou* 
voit  faire  un  Commerce  de  fes  denrées  ,  qui  étoit  feul  capable  de  l'enri- 
chir :  c'étoient  les  viandes  falées  ,  les  Mâts  ,  les  Planches  ,  les  Bordages , 
les  Bois  de  conftruction  ,  le  Merrin  ,  le  Godron  ,  le  Bray  ,  les  huiles  de 
Baleine ,  de  Loup  marin  &  de  Marfouin  ,  les  Morues ,  le  lin  ,  le  chan- 
vre ,  le  fer  Se  le  cuivre.  Il  n'étoit  queftion  que  d'ouvrir  des  débouchés, 
&  de  faire  diminuer  le  prix  de  la  main-d'œuvre.  Cette  dernière  difficulté 
venoit  de  la  fainéantife  des  Habitans  Se  de  la  cherté  des  Marchandifes  de 
France.  Lorfqu'il  y  avoit  moins  d'ouvrage ,  l'Ouvrier  vouloit  gagner  beau*- 
coup  plus.  D'un  autre  côté  ,  les  Marchandifes  étoient  au  double  ,  en  Ca- 
nada ,  de  la  valeur  qu'elles  avoient  en  France.  Si  l'on  en  demandoic  la 
raifon  ,  c'étoit  que  les  affurances  ,  de  vingt-ejnq  pour  eent ,  du  moins  en 
serns  de  guerre  p  les  frais  de  Cpmmifïîon  ,  le  fret  ?  qui  alloit  quelquefois 

à  plus 
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à  plus  de  quarante  écus  par  tonneau ,  l'avance  de  l'argent ,  les  demeu- 
res ,  qu'il  Falloit  païer  aux  Commilîionnaires ,  &  qui  devenoient  fortes 
q  aandles  Lettres  de  Change  n'énoient  pas  païées  au  terme  ,  enfin  le  change 
for  Paris,  laifïbient  peu  de  profit  aux  Marchands.  Aullî  ajoutoit -on qu'il 
n'y  en  avoit  point  de  riches  dans  le  Pais.  Il  falloit  donc  ,  pour  relever  la 
Colonie  du  Canada,  que  chacun  y  fut  occupé  fuivant  fes  talens ,  ôc  que 
la  diminution  du  prix  des  Marchandifes  y  mit  tout  le  monde  en  état  de 
fubiifter.  Le  moïen  d'y  parvenir  étoit  de  trouver  quelque  lieu ,  où  l'on  put 
tranfporter  commodément  les  denrées  du  Pais ,  8c  prendre  les  Marchan- 
difes de  France.  On  épargneroit  ainfi  une  partie  du  fret  -y  ôc  cette  partie 
des  Habitans ,  qui  croupiflbit  dans  l'oilîveté  ,  ou  qui  couroit  les  Bois  ,  pour- 
roit  s'occuper  de  la  navigation.  Mais  ce  moïen  ne  deviendroit-il  pas  nui- 
sible à  la  France ,  en  lui  ôtant  une  partie  du  profit  qu'elle  faifoit  fur  les 
Marchandifes  ?  Non  ;  parceque  l'épargne  du  fret  tourrieroit  auffi-tôt  à  l'a- 
vantage de  la  France  par  une  plus  grande  confommation  de  (es  Marchan- 
difes. Ceux ,  par  exemple  ,  que  l'oifiveté  réduifoit  à  fe  couvrir  de  peaux 
de  Chevreuils ,  feraient  en  état ,  lorfqu'ils  commenceraient  à  s'occuper , 
de  fe  vêtir  d'étoffes  de  France. 

Quel  lieu  plus  commode  pour  ce  defTein  ,  que  l'Ile  du  Cap  Breton  * 
Elle  eft  dans  qne  fituation  ,  qui  forme  un  entrepôt  naturel  entre  l'ancienne 
ôc  la  Nouvelle  France.  Elle  pouvoir  fournira  la  première  ,  des  Morues  ,  des 
huiles ,  du  charbon  de  terre  ,  du  plâtre  ,   des  bois  de  condruction  &c  , 
&c  y  fournir,  à  la  féconde  ,  les  Marchandifes  du  Roïaume  à  meilleur 
marché  ,  en  tirer  une  partie  de  fa  fubfiftance ,  ôc  lui  épargner  une  partie 
confidérable  du  fret.  La  Navigation  de  Québec  au  Cap  Breton  transfor- 
merait ,  en  bons  Matelots  ,  des  gens  inutiles  ,  ou  même  à  charge  à  la  Co- 
lonie. Un  autre  avantage  de  cet  EcablifTement  pour  le  Canada  ,  ferait  d'y 
envoïer  de  petits  Bâtimens  pour  la  pêche  des  Morues  Ôc  d'autres  Poiiïbns , 
dont  on  tire  l'huile, au  bas  duFleuve  :  ils  feraient  toujours  furs  de  débiter 
leurs  cargaifons  dans  l'Ile  ,  ôc  d'y  charger  des  Marchandifes   de  France. 
On  pourrait  y  envoïer  aufli ,  de  Québec  ,  un  VaifTeau  chargé  des  denrées 
du  Paï's ,  qui  prendrait  du  fel  pour  la  pêche  du  Golfe  ,  ôc  qui  retournant 
dans  l'Ile  ,  où  il  vendrait  fa  charge  de  PoifTon  ,  achèterait ,  du  produit 
de  ces  deux  Voïages  ,  des  Marchandifes  de  France  pour  les  débiter  en 
Canada.    Les  deux  Colonies  ,  s'entr'aidant    ainfi  mutuellement  ,  &  ne 
pouvant  manquer  de  s'enrichir  par  un  Commerce  mutuel ,  pourraient  s'af- 
focier  pour  d'autres  entreprifes  ,   qui  feraient  d'un  nouvel  avantage  ,  ôc 
pour  elles  ,  ôc  pour  le  Roïaume  ,  telles  que  d'ouvrir  des  Mines  de  fer. 
Alors  celles  du  Roïaume  ,  ôc  les  Bois ,  pourraient  jouir  de  quelque  repos  ; 
ou  ,  du  moins  ,  on  ne  ferait  plus  obligé  de  tirer  du  fer  de  Suéde  ôc  de 
Bifcaie. 

Dans  le  Voïage  de  France  au  Canada  ,  les  VaiiTeaux  courent  toujours 
de  grands  rifques  au  retour ,  s'ils  ne  prennent  la  faifon  duPrintems  -,  tan- 
dis que  les  petits  Bâtimens  de  Québec  ,  qui  choifiroient  les  occafîons  ,  êc 
qui  auraient  toujours  des  Pilotes  exercés  ,  ne  craindraient  rien  en  allant 
au  Cap  Breton.  Qui  les  empêcherait  même  de  faire  deux  Voïages  par 
an ,  ôc  d'épargner  ainli  aux  VaiiTeaux  de  France  la  peine  de  remonter  1er 
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Siu te  de  l'E-  Fleuve  Saint  Laurent ,  ce  qui  abrégerait  leur  Voïage  de  moitié  ? 
tabliss.  des  D'ailleurs  ce  n'étoit  pas  feulement  par  une  plus  grande  confommatioîï 
François  des  Marchandifes  de  France  ,  que  ce  nouvel  Etabliuement  pouvoit  deve- 
dans  lAme-  n^.  ^ort  ut^e  au  R0ïaimie  9  mais  encore ,  par  la  commodité  qu'il  lui  don- 
neroit  de  taire  palier  fes  Vins  ,  fes  Eaux-de-vie  ,  fes  Toiles ,  fes  Rubans , 
Cap  Breton,  çqs  ta{fetas  ^c.  aux  Colonies  Angloifes.  Cet  objet  feul  étoit  important*, 
I     r°o'  •  puifque  les  Anglois  trouveroient  leur  compte  à  fe  fournir  ,  au  Cap  Bre- 

ton ,  de  toutes  ces  Marchandifes  ,  &  pour  le  Continent  de  l'Amérique  , 
où  leurs  Colonies  étoient  fort  peuplées  ,  &c  non-feulement  pour  leurs  lies , 
mais  pour  celles  des  Hollandois  ,  avec  lefquels  ils  étoient  en  Commerce. 
Combien  ne  tireroit-on  pas  d'argent  de  toutes  ces  Colonies  ,  dans  la  fup- 
pofitiori  même  que  l'entrée  des  Marchandifes  Françoifes  n'y  fût  pas  ou- 
vertement permife? 

Enfin  l'Etabliifement  du  Cap  Breton  ne  manquerait  point  d'engager  les 
Négocians  de  France  à  faire  partir  des  VailTeaux  pour  la  Pêche  des  Mo- 
rues ,  patceque  cette  Ile  fourniiTant  le  Canada  de  Marchandifes ,  les  Bâ- 
timens  qu'ils  enverraient  pour  cette  Pêche  feraient  leur  charge  ,  moitié 
en  Marchandifes,  moitié  en  fel ,  6c  gagneraient  doublement:  au  lieu  que 
les  Navires  François,  qu'on  y  emploïoit  alors  à  la  Pêche  des  Morues,  ne 
fe  chargeoient  que  de  fel. 

On  faifoit  valoir  auiîi  l'augmentation  de  cette  Pêche  ,  qui  pourrait 
mettre  la  France  en  état  de  fournir  l'Efpagne  èc  tout  le  Levant.  Cel- 
le des  Baleines  ,  qui  eft  très  abondante  dans  le  Golfe  vers  les  Côtes 
de  Labrador ,  6c  dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent  ju'fqu'à  TadoulTac  ,, 
pouvoit  entrer  encore  dans  les  mêmes  vues.  Un  Navire  ,  deftiné  à  cette 
Pêche  ,  pourrait  fe  charger  ,  en  France  ,  de  Marchandifes  qu'il  vendrais 
au  Cap  Breton  ,  ou  qu'il  lailTeroit  aux  Correfpondans  de  fes  Armateurs* 
Il  y  prendrait  des  Futailles  pour  la  Pêche ,  qui  eft  d'autant  plus  aifée  dans 
ces  Parages ,  qu'elle  ne  s'y  fait  pas  en  Hiver  ,  comme  dans  le  Nord  de 
l'Europe  ,  où  ,  les  Bâtimens  Pêcheurs  étant  au  milieu  des  glaces  ,  il  arrive 
fouvent  que  les  Baleines  fe  perdent  deftbus ,  lorfqu'elles  font  harponées. 
Non  feulement  ces  Navires  pourraient  faire  un  double  gain  ,  fur  ce  qu'ils 
apporteraient  au  Cap  Breton  6c  fur  leur  Pêche  ;  mais  l'argent ,  qui  paiîe  en 
Hollande  pour  les  huiles  de  Baleine ,  ne  fortiroit  pas  de  France. 

Outre  les  Mâts  6c  le  bois  de  conftruétion  que  l'Ile  pouvoit  fournir  d'el- 
le-même ,  elle  eft  à  portée  d'en  tirer  du  Canada  }  ce  qui  augmenteroit  le 
Commerce  entre  les  deux  Colonies  ,  6c  faciliteroit  au  Roïaume  la  conf- 
îruétion  des  Navires.  Qui  empêcherait  même  d'en  conftruire  au  Cap  Bre- 
ton ,  où  l'on  peut  tirer  du  Canada  tout  ce  qui  manque  à  l'Ile  pour  cette 
entreprife  >  On  pourrait  y  établir  auffi  un  Commerce  de  Mâts  éc  de  Plan- 
chés de  Sapin  avec  les  Antilles.  Enfin  il  n'y  avoit  point  de  relâche  plus 
commode ,  ni  de  retraite  plus  fure  ,  que  l'Ile  du  Cap  Breton ,  pour  les 
Navires ,  de  quelque  partie  qu'ils  vinftent  de  l'Amérique  ;  6c  dans  les  tems 
de  guerre  ,  ce  ferait  une  ftation ,  d'où  non-feulement  l'on  troublerait  le 
Commerce  des  Colonies  Angloifes  ,  mais  par  laquelle  on  pourrait  fe  ren- 
dre maître  de  toute  la  Pêche  des  Morues ,  avec  un  petit  nombre  de  ¥té~ 
gares, 
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A  l'explication  de  ces  avantages  ,  l'Auteur  du  Mémoire   joignoit  les   suite  m'E- 
moïens  qui  pouvoient  faciliter  l'exécution  du  nouvel  EtablilTement.  Mais  tabliss.    dis 
la  guerre  ,  qui  continua  quelques  années  ,  empêcha  la   Cour  de  fuivre  François 
alors  un  H  beau  projet.  On  voit  feulement  qu'après  la  cefïion  de  Plai-  DANS  l'Ame- 
fance  8c  de  l'Acadie  ,  les  François  ,  n'aïant  plus  d'autre  lieu  que  le  Cap  RIQUE 
Breton  pour  faire  fecher  les  Morues  ,  8c  même  pour  en  faire  pailiblement  Cap  Breton, 
la  Pêche,  fe  trouvèrent  dans  la  néceflité  d'y  former  une  Réhdence  conf-    ilerqïale 
tante ,  8c  de  s'y  fortifier.  Le  nom  d'Ile  Roïale  fut  fubftitué  à  celui  d'Ile    L.EtabIi(T 
du  Cap  Breton.  On  délibéra  longtems  fur  le  choix  d'un  Port  -,  8c  le  par-  cft  retardé. 
tage  des  fentimens  étoit  entre  le  Havre  à  PAnglois  Se  le  Port  Sainte  Anne,      nie  du  Cap 
Enfin  la  facilité  d'entrer  dans  le  premier  lui  fit  obtenir  la  préférence.  Il  Br,et°"  eft  n.om' 
fut  nommé  Louifbourg,  8c  les  fondemens  d'une  Ville  de  même  nom  fu-  me°     e  .°ia!* 
rent  jettes  fur  une  Langue  de  terre  qui  en  forme  l'entrée.  Coftebelle ,  qui  i_OUifo0urç. 
venoit  de  perdre  le  Gouvernement  de  Terre-Neuve ,  fut  nommé  pour  com- 
mander dans  la  nouvelle  Colonie. 

On  trouve  peu  d'éclairciffemens  fur  les  premiers  progrès  de  Louifbourg. 
Il  paroit  qu'on  avoir  compté  d'y  transférer  tous  les  François  établis  dans? 
l'Acadie ,  mais  que  ne  trouvant  point  dans  l'Ile  Roïale  tous  les  avantages 
dont  ils  jouiflbient  dans  leur  ancien  EtabiilTement  ,   8c  les  Gouverneurs 
Ànglois  n'aïant  rien  épargné  pour  les  retenir  ,  ils  prirent  le  parti  d'y  ref- 
cer.  Cependant ,  quelques  années  après  ,  il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  chan-      Em{,arra«  <fcs 
geaifent  d'avis.  Richard  ,  Gouverneur  Anglois  d'Acadie  en  1720  ,  fut  fur-  François     daus 
pris  de  les  voir  vivre  comme  dans  une  Province  de  la  domination  Fran-  lAcadlc* 
eoife  :  c'eft-à-dire  que  s'étant  engagés  feulement  à  ne  rien  entreprendre 
contre  le  fervice  de  l'Angleterre ,  ils  y  confervoient  toutes  les  prérogati- 
ves dont  ils  avoient  joui  fous  leur  Souverain  naturel  ;  qu'ils  avoient  des 
Prêtres  Catholiques  avec  l'exercice  libre  de  leur  Religion  ,  8c  qu'ils  en- 
tretenoient  une  forte  de  correfpondance  avec  l'Ile  Roïale.  On  lui  dit  que 
le  Gouvernement  avoir  jugé  à  propos  de  leur  accorder  toutes  ces  faveurs, 
pour  leur  ôter  l'envie  de  fe  retirer ,  foit  en  Canada ,  foit  dans  l'Ile  Roïa- 
le ,  comme  le  Traité  d'Utrecht  leur  en  lahToit  la  liberté  ,  avec  celle  d'em- 
porter tous  leurs  effets  8c  de  vendre  même  leurs  immeubles  ;  qu'on  s'étok 
épargné  par  cette  voie  les  frais  d'une  nouvelle  Peuplade  ,  pour  les  rem- 
placer -,  que    d'ailleurs  il  auroit  été  difficile  de  trouver  des  Habitans  aufîi 
laborieux  8c  de  la  même  induftrie   :  qu'au  refte  ,  ils  n'en  avoient  jamais 
abufé  ,  8c  que  c'étoit  même  à  leur  confédération  que  les  Sauvages  Alliés 
de  la  France  avoient  ceffé  de  chagriner  les  Anglois.  Ces  raifons  ne  perfua- 
derent  point  le  Gouverneur  ,  qui  crut  apparemment  les  circonftances  chan- 
gées. Il  commença  par  leur  interdire  tout  commerce  avec  l'Ile  Roïale  :  en- 
fuite  il  leur  fit  lignifier  qu'il  ne  leur  donnoit  que  quatre  mois  ,  pour  fô 
réfoudre  à  prêter  le  ferment  de   fidélité  que    tous    Sujets  doivent  à  leur 
Souverain.  Saint  Ovide,  qui  avoit  fuccedé  à  Coftebelle,  fut  informé  de 
cette  nouvelle  prérention  ,  8c  fe  hâta  de  faire  repréfenter  aux  François  d'A- 
cadie que  s'ils  avoient  la  foibletfe  de  céder ,  ils  dévoient  s'attendre  à  per- 
dre bientôt  la  liberté  de  Religion.  Mais  cet  avis  étoit  inutile.  Ils  avoient 
déjà  répondu  ,  au  Gouverneur,  avec  une  fermeté  qui  leur  avoit  réuffi  j  jaf* 
qua  lui  laitier  entrevoir  qu'il  ne  pouvoir  les  pouffer  à  bout,  fans  s'attirer 
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Suite  del'E-  ta  haine  des  Sauvages,  qui  ne  fouflfriroient  point  qu'on  les  forçât  au  fer- 
tabliss.  des  ment  de  fidélité  ,  ni  qu'on  les  privât  de  leurs  Pafteurs.  Richard  n'ofa  nf- 
François  quer  de  fe  commettre  avec  les  Indiens  de  fon  voifinage  ,  ni  s'expofer  à 
D*NS£  ^1E"   voir  l'Acadie  fans  Habitans. 

RIQU  En  effet  ,  Saint  Ovide   avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  leur  faciliter 

Cap    reton,  une  ^traite  dans  l'Ile  de  Saint  Jean  ,  où  d'autres  François  avoient  formé 

Ile  Roïale.    le  deftein  de  s'établir.  Cette  Ile ,  qui  eft  fort  proche  de  l'Ile  Roïale  ,  eft 

Mefures  pour  ta  phis  grande  de  celles  du  Golfe  Saint  Laurent ,  avec  cet  avantage  ,  que 

île  établie  dans   toutes  les  Terres  y  font  fertiles.  On  lui  donne  vingt-deux  lieues  de  long, 

l'Ile Samt  Jean.     ^  cjnqUante  tje  Cll-cuit.  Elle  jolnt  d'un  Port  fur  &  commode  j  ôc  fes  Bois, 

qui  étoient  encore  en  grand  nombre ,  étoient  de  la  meilleure  efpece.  Juf- 

qu'd  l'EtablilTement  de  l'Ile  Roïale ,  on  avoit  fait  peu  d'attention  à  celle 

de  Saint  Jean  ;  mais  alors  leur  proximité  fit  juger  qu'elles  pouvoient  être 

Projet  d'une  d'une  grande  utilité  l'une  à  l'autre.  Dès   l'année    17 19  ,  il  s'étoit  formé 

<e«e "ne.    P°Ur  une  Compagnie,  qui  avoit  réfolu'de  peupler  Saint  Jean.  Le  Comte  de 

Saint  Pierre,  premier  Ecuïerde  Madame  la  DuchefTe  d'Orléans  , s'étoit  mis 

à  la  tête  de  cette  entreprife  '■>  &c  des  Lettres  Patentes ,  du  mois  d'Août  de 

la  même  année,  lui  accordoient  les  Iles  de  Saint  Jean  &  de  Mifcou  ,fans 

autre  charge  que  de  rendre  foi  &c  hommage  au  Château  de  Louifbourg. 

L'année  fuivante ,  il  obtint  de  nouvelles  Lettres  de  concelîîon ,  pour  les 

Iles  de  la  Madeleine  ,  Botou  ou  Ramées.  L'objet  de  la  Compagnie  étoit 

««Muer.  °   3l    la  culture  des  Terres  ,  l'exploitation  des  Bois  ,  &  furtout  la  Pêche.  Mais 

il  étoit  plus  facile  alors  de  trouver  des  fonds  ,  que  de  leur  conferver  la 

valeur  arbitraire  qu'on  y  avoit  attachée  •,  &z  les  premières  tentatives  aïant 

eu  peu  de  fuccès  ,  l'entreprife  fut  abandonnée. 

Après  avoir  commencé  par  la  fituation  de  l'Ile  Roïale  ,  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  s'étendre  un  peu  fur  fes  propriétés  &  fes  productions  ,  puis- 
qu'elles n'appartiennent  pas  plus  que  celles  des  autres  Iles  à  la  Defcrip- 
tion  générale  du  Continent.  Sa  figure  eft  fort  irréguliere.  Elle  eft:  telle- 
ment coupée  par  des  Lacs  &c  des  Rivières ,  que  fes  deux  principales  par- 
ties ne  font  jointes  que  par  un  Ifthme  d'environ  huit  cens  pas  de  large, 
qui  fépare  le  fond  d'un  Port  ,  nommé  le  Port  Touloufe  ,  de  plufieurs 
Lacs  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Labrador»  Ces  Lacs  fe  déchargent 
dans  la  Mer ,  à  l'Orient ,  par  deux  Canaux  de  largeur  inégale  ,  formés  par 
une  Ile  ,  nommée  Verderonne ,  ou  la  Boularderie  ,  qui  a  fept  ou  huit  lieues 
de  long.  Les  Ports  de  l'Ile  font  ouverts  à  l'Orient  ,  en  tournant  au  Sud 
dans  l'efpace  de  cinquante  lieues  ,  à  commencer  par  le  Port  Dauphin  % 
anciennement  le  Port  Sainte  Anne  ,  jufqu'au  Port  Touloufe,  qui  eft  pref- 
qu'à  l'entrée  du  paiîage  de  Fronfac.  Il  n'eft  pas  aifé  ,  partout  ailleurs ,  de 
trouver  quelques  mouillages  pour  de  petits  Bâtimens ,  dans  les  Anfes  ou 
entre  des  Iles.  La  Côte  du  Nord  eft  tort  haute  ,  &  prefqu'inacceftîble  \ 
6c  l'on  ne  peut  gueres  aborder  plus  facilement  à  celle  de  l'Oueft  ,  jufqu'au 
paflage  de  Fronfac  ,  après  lequel  on  trouve  d'abord  le  Port  Touloufe , 
connu  auparavant  fous  le  nom  de  Saint  Pierre.  Il  eft  proprement  entre 
une  efpece  de  Golfe  ,  qu'on  nomme  le  petit  Saint  Pierre  ,  vis-à-vis  des 
îles  Madame ,  ou  de  Maurepas.  Delà  ,  en  remontant  au  Sud-Eft ,  on  ren- 
contre la  Baie  de  Gabori  à  dont  l'entrée  9  qui  eft  à  vingt  lieues  des  Iles 
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Saint  Pierre  ,  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  large  ,  entre  des  Iles  8c  des  - 
lâchers.  On  peut  s'approcher  de  toures  les  Iles  ,  8c  quelques-unes  avan-  lmt*>LLE- 
cent  d'une  lieue  8c  demie  dans  la  Mer.  Cette  Baie,  qui  a  deux  lieues  de  Fr  a  k  cois 
profondeur,  eft  un  bon  mouillage.  Le  Port  de  Louifbourg  ,  autrefois  le  dans  j/ame- 
Havre  à  l'Angloh  ,  n'en  eft  éloigné  que  d'une  bonne  lieue.  C'eft  un  des  plus  RIQLE  Slpt. 
beaux  de  l'Amérique.  Il  n'a  gueres  moins  de  quatre  lieues  de  tour  ,  8c  CApBr.rroN, 
l'on  y  trouve  partout  fixa  fept  bralTes  d'eau.  Son  entrée  n'a  pas  200   toi-  ou. 

fes  de  large  ,  entre  deux  petites  lies ,  8c  fe  fait  reconnoître  de  douze  lieues     LE  RoiALE- 
en  Mer,  par  le  Cap  de  Lorembec ,  qui  n'en  eft  pas  loin  au  Nord-Eft.        Poit  de  Louif- 

Deux  lieues  plus  haut,  on  trouve  le  Port  de  la  Baleine  ,  dont  plufieurs  " ë' 
Rochers  couverts  en  haute  Mer  ,  rendent  l'entrée  difficile  ,  &  qui  ne 
peut  recevoir  que  des  Bâtimens  de  trois  cens  tonneaux.  On  ne  compte 
pas  deux  lieues  de  ce  Port  à  Punadou  ,  ou  Menadou  ,  autre  Baie  d'environ 
deux  lieues  de  profondeur  ,  qui  a  ,  prefque  vis-à-vis  de  fon  entrée  ,  l'Ile  de 
Scatari ,  nommée  autrefois  le  Petit  Cap  Breton  ,  &  longue  de  deux  lieues,  Pedt  CaP  Breton. 
La  Baie  de  Miré  n'en  eft  féparée  que  par  une  langue  de  terre  fort  étroite. 
On  donne  à  cette  dernière  Baie  huit  lieues  de  profondeur  ,  8c  deux  de 
large  à  fon  entrée  :  mais  elle  fe  rétrécit  enfuite  ,  8c  plufieurs  petites  Ri- 
vières s'y  déchargent  j  ce  qui  n'empêche  point  que  les  grands  Vaifleaux 
n'y  puiïîent  pénétrer  jufqu'à  fix  lieues.  Outre  l'Ile  de  Scatari  ,  cette  Côte 
en  a  quelques-unes  de  moindre  grandeur  ,  &  divers  Rochers  ,  dont  le 
plus  gros  fe  nomme  le  Forillon.  La  Baie  de  Morienne  eft  au-delïus ,  fé- 
parée de  celle  de  Miré  par  le  Cap  Brûlé  :  un  peu  plus  haut ,  8c  direéte- 
ment  par  les  quarante-fix  degrés  huit  minutes ,  on  rencontre  l'Ile  Plate 
ou  l'Ile  a  pierre  a.  Fujil.  Toutes  ces  Iles  8c  ces  Rochers  offrent  de  bons 
abris  ,  8c  l'on  peut  en  approcher  fans  crainte. 

Trois  lieues  au-delà  ,  vers  le  Nord-Oueft  ,  on  trouve  Vlndiane  ,  fort 
bon  Havre  ,  mais  qui  ne  reçoit  que  de  petics  Vaifleaux.  De  l'Indiane ,  on 
compte  deux  lieues  à  la  Baie  des  Efpagnols*»,  dont  l'entrée  n'a  que  mille 
pas  de  large,  mais  qui  croît  toujours  en  largeur,  &  qui  fe  partageant  en 
deux  bras  ,  qu'on  peut  remonter  environ  trois  lieues  ,  forme  ainfi  deux 
très  bons  Ports.  De  cette  Baie  à  la  petite  entrée  de  Labrador  ,  il  ne  refte 
que  deux  lieues ,  8c  l'Ile  qui  la  fépare  de  la  grande  entrée  eft  à-peu-près 
de  la  même  étendue.  Labrador  eft  un  Golfe  ,  qui  a  plus  de  vingt  lieues 
de  long  ,  8c  trois   ou  quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  ne   compte 
qu'une  lieue  8c  demie,  de  la  grande  entrée  de  Labrador  au  Port  Dauphin 
ou  de  Sainte  Anne  j  8c  l'on  peut  mouiller  au  large  ,  entre  les  Iles  de  Si- 
bou.  Une  langue  de  terre  ,  qui   ferme  prefqu'entierement  le  Port  ,  n'y 
laiffe  de  païfage  que  pour  un  Vaiffeau.  Le  Port  a  deux  lieues  de  circuit  : 
à  peine  les  Vaifleaux  y  fentent-ils  les  vents  ,  dont  ils  font  garantis  pair 
la  hauteur  des  Terres  8c  des  Montagnes  qui  l'environnent  ;  d'ailleurs  ils 
peuvent  mouiller  fort  près  de  terre.  Ce  font  ces  avantages  qui  ont  rendu 
longtems  le  choix  incertain  ,  pour  la  conftruc~tion  de  Louifbourg,  entre 
le  Port  Sainte  Anne  8c  le  Havre  à  PAnglois. 

Tous  ces  Havres  8c  ces  Ports  étant  fi  voifins  ,  il  feroit  facile  d'ouvrir  communie*, 
des  chemins  par  terre ,  des  uns  aux  autres  j  &  rien  ne  feroit  plus  avanta-  t5oDS  ^po^Wes 
peux  pour  les  Habitans ,  à  qui  ces  communications  épargneroient  pendant  dénie.""'1161" 
l'Hiver  la  peine  de  faire  le  tour  des  Côtes. 
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7£_      On  nous  repréfente  le  climat  de  l'Ile  ,  à-jpeti-près  le  même  que  celui  de 

tabussJ  des   Québec  ;  8c  quoique  les  brouillards  y  foient  plus  fréquens  ,  l'air ,  dit-on ,  n'y 

François  eft  pas  mal-fain.  Toutes  les  Terres  n'y  font  pas  bonnes ,  mais  elles  produifent 

dans  l'Ame-  des  aibres  de  toute  efpece.  On  y  voit  des  Chênes  d'une  prodigieufe  gran- 

riqueSkpt.     <jeur  ,  des  Pins  propres  à  la  mâture ,  8c  diverfes  fortes  de  bois  de  char- 

Cap  Breton,  pence,  dont  les  plus  communs,  après  le  Chêne,  font  le  Cèdre,  le  Frêne, 

ou..  l'Erable,  le  Plane  Se  le  Tremble.  Les  Fruits,  &  f ut-tout  les  Pommes,  les 

oiA        LégUmes  ,  le  Froment ,  8c  tous  les  autres  grains  néceffaires  à  la  vie  ,  le  Lin 

Àr/profuSoiU    3e  ^e  Chanvre ,  y  font  d'aulîî  bonne  qualité  qu'en  Canada  ,  mais  moins 

abondans.  On  obferve  que  les  Montagnes  y  peuvent  être  cultivées  jufqu'au 

fommet ,  que  les  bonnes  Terres  y   ont  leur  pente  au  Midi  ,   8c  qu'elles 

font  à  couvert  des  vents  de  Nord  8c  de  Nord-Oueft  ,  par  les  Montagnes 

qui  les  bordent  du  côté  du  Fleuve  Saint  Laurent. 

Tous  les  Animaux  domeftiques  ,  tels  que  les  Chevaux  ,  les  Bœufs ,  les 
Potes ,  les  Moutons ,  les  Chèvres ,  8c  la  Volaille  ,  y  trouvent  abondam- 
ment udequoi  vivre.  La  Chaife  8c  la  Pèche  y  peuvent  nourrir  les  Habi- 
tans ,  une  bonne  partie  de  l'année.  L'Ile  a  pluiieurs  Mines  abondantes  , 
d'un  excellent  charbon  ;  8c  ces  Mines ,  étant  en  Montagnes ,  il  n'eft  be- 
foin  ,  ni  de  les  creufer ,  ni  d'en  détourner  les  eaux.  Il  s'y  trouve  aulïi  du 
Plâtre.  Mais  le  principal  avantage  qu'on  attribue  à  l'Ile  Roïale  ,  c'eft  qu'il 
n'y  a  point  de  Côte  où  l'on  pêche  plus  de  Morues  ,  ni  d'endroit  plus  com- 
mode pour  les  faire  fécher.  Autrefois  elle  étoit  remplie  de  Bêtes  fau- 
ves-, elles  y  font  rares  aujourd'hui.  Les  Perdrix  y  font  prefque  de  lagrof- 
ieur  du  Faifan  ,  8c  ne  lui  refTemblent  gueres  moins  'par  la  couleur  du 
plumage. 

On  a  l'obligation  à  Dom  Antoine  d'Ulloa ,  l'un  des  deux  Officiers  Ef- 
pagnols  qui  accompagnèrent  les  Académiciens  de  France  au  Pérou ,  de  nous 
avoir  donné  fur  Louifbourg,  8c  fur  le  dernier  fiége  de  cette  Place,  plus 
d'éclaircifTemens  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  nos  propres  Relations.  Diverfes 
avantures  l'avoient  conduit  à  l'Île  Roïale  ,  où  le  malheur  qu'il  eut  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Anglois  en  1745  5  cJeft-à-dire  l'année  même  qu'elle 
fut  enlevée  à  la  France ,  lui  donna  une  fâcheufe  occafîon  de  s'inftruire. 
Il  place  le  Fort  même  de  Louifbourg ,  par  les  quarante-cinq  degrés  cin- 
quante minutes  de  Latitude  Nord,  8c  foixante-un  degrés  de  Longitude  à 
l'Occident  du  Méridien  de  Paris. 

LoSiboiï°nde  La  Ville  >  dit"il  >  eft  d'une  g^ndeur  médiocre.  Ses  Maifons  font  bâties 
de  bois ,  fur  des  fondemens  de  pierre  ,'  qui  s'élèvent  de  quelques  pies 
au-deiïus  de  terre.  Quelques-unes  ont  tout  le  premier  étage  de  pierre  ,  8c 
le  refte  de  merrein.  Le  Rempart  eft  fortifié  à  la  moderne  ,  avec  tous  les 
Ouvrages  qui  rendent  une  Place  refpeétable  :  il  manque  ,  dans  un  efpace 
d'environ  cent  toifes  ,  qui  eft  le  côté  de  la  Mer  ;  mais  cette  partie  eft 
défendue  par  fa  fîtuation  ,  8c  n'eft  fermée  que  d'un  (impie  Batardeau  , 
près  duquel  l'eau. eft ■•  fi  baffe-,  qu'elle  forme  une  efpece  de  Lagune  ,  inac- 
ceffible  par  fes  écueils  à  toutes  fortes  de  Bâtimens  -,  fans  compter  le  feu 
des  Battions  collatéraux  ,  qui  défendent  très  avantageufement  cette  Efta- 
cade.  Dans  l'enceinte  du  Rempart ,  au  centre  d'un  des  principaux  Baftions, 
@ft  une  Maifon  fortifiée ,  qui  porte  le  nom  de  Citadelle  ,  avec  un  FofTé  ,  un 
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Pont-levis  &  un  Corps-de-garde  du  coié  de  la  Ville  ,  mais  fans  Artiile-    Suite  de  l'e- 
rie,  &c  fans  aucune  difpofition  pour  en  placer.  L'édifice  eft  compofé  d'un  tabuss.    des 
logement  pour  le  Gouverneur  ,  d'un  Corps  de  Cazernes  pour  la  Garni fon  ,  Fiun'ÇOïS 
avec  un  Arfenal  de  des  Magafins  fous  le  Terreplein  du  Rempart.,  8c  d'une  DANS   ^Au}-' 
Chapelle,  qui  fert  d'Eglife  Paroifliale  à  la  Ville.  Elle  n'a  d'ailleurs  qu'une     IQUE    1PT' 
autre  Eglife  ,  qui  eft  celle  de  l'Hôpital,  dirigé  par  des  Religieux  de  Saint  CapBrEton> 
Jean  de  Dieu,  &  nouvellement  bâti  , ,  quoique  plus  anciennement  fondé.    Ilf.  RoÏale. 
Il  ne  manque  rien  ,  au  Port  de  Louifbourg    pour  la  fureté  &  l'étendue  ;         ',.  .  .     1 
mais  1  entrée  en  elt  étroite,  bile  ■  elt  rellerree  par  une  Ile  nommée  Y  Ile  Porc. 
des  Chèvres  ,  fur  laquelle  on  a  conftruit  un  allez  grand  Fort.  Un  Touril- 
lon  fert  de  Phare  fur  la  Côte  oppofée  ,  pour  éclairer   les  VailTeaux   qui 
arrivent  pendant  la  nuit.  Cette  Côte  forme  une  Pointe ,  qui  s'avance  juf* 
qu'à  l'entrée  du  Port  ,  8c  qui   offre  un  autre  Fort  ,  nommé  la   Batterie 
RoÏale.  Au-delà  ,  la  Côte  s'enfonce  ,  8c  forme  une  Anfe ,  ou  plutôt  une 
efpece  de  Golfe  ,  qui  efc  d'une  extrême  commodité  pour  la  carène  des 
VailTeaux  de  toute  grandeur.  Non-feulement  ils  y  trouvent  toujours  beau- 
coup d'eau  ,  mais  ils  y  font  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Aufîi  tous  les  Bâti- 
mens  du  Païs  y  viennent-ils  hiverner  -,  au  lieu  qu'en  Eté  ils  mouillent 
dans  le  Port ,  à,  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ,  8c  même  plus  proche ,  à 
couvert  auffi  de  tous  les  vents ,  excepté  de  ceux  d'Eft  ,  qui  peuvent  en- 
trer par  la  bouche  du  Port ,  8c  remuer  un  peu  les  flots  ,  mais  fans  dan- 
ger pour  les  VailTeaux  qui  font  à  l'ancre.  Entre  la  Pointe  de  la  Batterie 
Roïale  8c  celle  du  Phare  ,   mais  plus  près  de  la  première  ,  on  rencontre 
un  Brifant ,  qui  fort  alTezpour  fe  faire  appercevoir.  Toutes  les  autres  par- 
ties  du  Port  étant  nettes  8c  fans  écueil ,  on  y  peut  aifément  louvoier  dans 
le  mauvais  tems ,  foit  pour  entrer  ou  pour   fortir.  En  Hiver  ,  les  glaces! 
ferment  abfolument  le  Port  de  Louifbourg.  L'eau  gelé  avec  tant  de  force, 
qu'on  peut  le  parcourir  à  pié  dans  toute  ion  étendue  -y  8c  cette  gelée  ,.  qui 
commence  ordinairement  vers  la  fin  de  Novembre ,  dure  jufqu'en  Mai  ou 
en  Juin.  En  1745  ,  elle. commença  dès  les  premiers  jours  d'QcTobre. 

Louifbourg  ,  feule  Ville  de  l'Ile  Roïale  ,  eft  peuplée  de  Familles  Fran-  LoSîws  * 
çoifes ,  les  unes  Européennes  ,  les  autres  Créoles  ,  de  l'Ile  même ,  ou  de 
Plaifance  en  Terre-Neuve  •,,  d'où  elles  pafferent  à  Louifbourg  après  le 
Traité  d'Utrecht,  Son  feul  Commerce  ,  avant  l'invàfion  des  Anglois ,  étoit 
la  pêche  des  Morues  ,  dont  M.  d'Ulloa  vante  l'abondance  ,  8c  que  leur 
délicatefTe  fait  préférer ,  dit-il ,  à  celles  de  Terre-Neuve.  La  Ville  avoit  LeurfomMW» 
des  Particuliers  fort  aifés ,  dont  les  richefTes  confiftoient  en  Magafins  de 
Morue  ,  8c  dans  les  Barques  qu'ils  entretenoient  pour  cette  Pêche.  Quel- 
ques-uns en  avoient  jufqu'à  cinquante  ,  montées  chacune  de  trois  ou  qua- 
tre Hommes  ,  qui  recevoient  un  paiement  réglé  ,  pour  fournir  chaque 
jour  une  certaine  quantité  de  Morue.  Les  Magafins  s'en  trouvoient  rem- 
plis au  retour  de  la  belle  faifon  -,  8c  l'on  voïoit  arriver  alors  des  Vaifîeaus: 
de  tous  les  Porrs  de  France ,  chargés  de  toute  forte  de  denrées  8c  de  Mai- 
chandifes  ,  qu'ils  troquoient  pour  de  la  Morue  ,  dont  ils  faifoient'  leur 
charge  au  retour.  Les  VailTeaux  des  Colonies  Françoifes  de  Saint  Domin- 
gue  8c  de  la  Martinique  y  apportoient  du  Sucre,  du  Tabac,  du  CafFéy 
â\k  Taffia  3  du  Miel  dec }  8c  s'en  retournoient  chargés  de  Morue»  Ce  que 
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Suit*  DK  L  E-  Louifbourg  recevoit,  de  trop  ,  en  Marchandifes  ,  paiToit  au  Canada ,  où  cent 
tÂbliss.  des  qui  exerçoient  ce  Commerce  prenoient  des  Caftors  Se  d'autres  Pelleteries 
Franc  oxs  ea  échange;  Ainli  le  plan  des  Raudots  avoit  commencé  à  s'exécuter  heu- 
"  reufement.  Louilbourg  ,  fans  autre  denrée  que  la  Morue ,  étoit  en  Com- 
merce avec  l'Europe  &c  l'Amérique.  Cependant  on  verra  bientôt  que  ce 
n'étoit  pas  l'unique  Port  où  les  Vailïèaux  François  en  chargeaient.  Ils  al- 
loient  faire  cette  Pêche  eux-mêmes  à  l'Ile  de  Terre-Neuve  ,  à  la  Côte  du 
petit  Nord  îk  fur  le  Banc. 
Autres  lies  Èram  Outre  les  Habitans  de  Louilbourg  ,  d'autres  François  ,  répandus  dans 
qpi&u  [es  j|es  voilines ,  furtout  dans  celle  de  Saint  Jean  ,  y  avoient  leurs  Ca- 

fés ,  leurs  Magafins ,  Se  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à  la  Pêche.  Ce  Corn- 
»»  merce ,  obferve  M*  d'Ulloa  ,  furEfant  pour  les  enrichir  ,  il  y  en  avoic 
«  peu  qui  s'occupaient  de  la  culture  des  Terres.  D'ailleurs  l'Hiver  du  Pai's  eft 
»  tort  long.  La  terre  ,  longtems  couverte  de  trois  ou  quatre  pies  de  nége  , 
h  qui  ne  rond  qu'en  Eté  ,  n'eftgueres  propre  à  la  culture  ,  Se  l'eft  moins 
»  encore  à  nourrir  des  Beftiaux.  On  eft  obligé  de  les  renfermer  à  l'arri- 
»  vée  de  l'Hiver ,  pour  les  nourrir  de  foin  jufqu  a  la  belle  faifon.  A  la 
»  vérité   les  néges  &c  les  glaces  ont  à  peine  difparu  ,    que  l'abondance 
»  renaît  dans  les  champs  ;  Sd  la  promptitude  ,  avec  laquelle  on  voit  croî- 
»  tre  les  herbes  Se  les  fruits ,  confole  bientôt  les  Habitans  de  la  longueur 
m  de  l'Hiver. 
HaHtansnatué       L'Ile  Roïale  &  les  Iles  voulnes  ont  aulîi  des  Habitans  naturels.    Ces 
te!s  de  l'île  Ro»-  jllc^ens  ,  colltinue  M.  d'Ulloa,  auxquels  les  François  donnent  le  nom  de 
Sauvages ,-  font  plus  grands  Se  mieux  faits  que  ceux  dix  Pérou  ;  mais  ils 
n'en  font  point  différens  par  la  couleur  ,  &  leur  relTembleiit  beaucoup  par 
les  rnceurs.-  Ils  ne  font ,  ni  tout-à-fait  fournis  à  la  France  /ni  tout-à-fait 
indépendans.  S'ils  reconnoiiTent  le  Roi  pour  Souverain  ,  c'eft  fans  admet- 
tre  (es  Ordonnances  pour  leur  Gouvernement  particulier  ,  Se  fans  rien 
changer  à  leurs  ufages.  Ils  ne  lui  paient  même  aucun  tribut.  Au  contrai- 
re ,  ce  Monarque  leur  envoie  y  tous  les  ans,  une  certaine  quantité  d'habits 5 
de  poudre  Se  de  fufils  pour  leurs  chalfes ,  d'eau-de-vie  Se  d'outils  ,  dans 
Conluîts-quela  ja  feule  vue  de  fe  les  attacher.  C'eft  une  conduite  fort  fage  ,  que  la  France 
euxnCeUeiUaVCC  c*ent  auu^  avec  ^es  Sauvages  du  Canada.  Elle  leur  envoie  d'ailleurs  des 
Millionnaires  pour  les  inftruire  ;  Se  ces  Peuples ,  groffiers ,  mais  capables 
de  reconnoiflance  ,  aiment  Se  refpe&ent  comme  leurs  Pères  ceux  dont  ils 
ont  reçu  le  Baptême  Se  les  lumières  de  la  Religion.  Il  n'y  avoit  dans  l'Ile 
Roïale  ,  en  1745  ,  qu'un  Millionnaire,  nommé  l'Abbé  Mallard  ,  qui  fuf- 
Leurs  ufages.     fifoit  pour  les  Indiens  de  cette  lie.  Ces  Sauvages ,  quoique  Chrétiens  Se 
ralTemblés ,  peuvent  palTer  pour  errans ,  pareequ'il  eft  rare  qu'ils  s'arrêtent 
longtems  dans  un  même  lien.  Leurs  Cabanes  font  bâties  fort  légèrement , 
comme  s'ils  ne  comptoient  jamais  d'y  faire  un  long  féjour.  Leur  premier 
foin ,  en  arrivant  fur  le  terrein  où  ils  veulent  fe  loger  ,  eft  dé  conftruire 
la  Chapelle  &  l'habitation  de  leur  Pafteur.  Enfûite  chacun  bâtit  fa  pro- 
pre  Maifon.  Ils  y  paîTenr  deux  ou  trois  mois- ,  quelquefois  cinq  ,  fïx  ,  ou 
davantage  ,  fuivant  la  facilité  qu'ils  y  trouvent  poux  la  C halls.  Si  le  Gi- 
bier commence  à  manquer  ,  ils  lèvent  le  Camp  ,  ils  cherchent  un  autre 
lieu  qui  leur  convienne- ,  &S.  leur  Curé  ne  èeiTe  point  de  les-  fulvre.  Ce- 
pendant 


DES    VOfAGES,     L  i  v,     VI,  *8i 

pendant  plusieurs  fe  rendent  volontairement  aux  Etabliflemens  François  , — •_ 

s'engagent  à  fervir  pour  un  tems ,  &  rejoignent  leur  Trouppe  à  la  fin  du  TAB"SsE  LDr's 
terme.  Les  autres  viennent  vendre  aux  François  les  peaux  des  Bêtes  qu'ils  François 
ont  tuées  dans  leurs  ChatTes.  dans  l'Ame- 

Quoique  l'Ile  Roïale  ait  plufieurs  Ports  ,  qui  pouvoient  être  peuplés  RIQUE  Sept. 
8c  fortifiés  ,  les  François  avoient  cru  devoir  le  borner  à   l'entretien  de   Cap  Breton, 
Louilbourg  ,  pour  la  confervation  d'une   Ile  Montagneufe  8c  pleine  de    IleI?u 
Bois  ,  qui  ne  lailFe  craindre  à  cette  Place  aucune  attaque  par  terre. 

Le  Voïageur  Efpagnol  applaudit  à  cette  conduite  ,  8c  juge  qu'ils  n'au-   re*pfXLolif- 
roient  jamais  perdu  l'Ile  ,  s'ils  n'en  eufifent  perdu  la  ForterefTe.  Il  ajoute  bourg  aux  Fran- 


çois. 


»  forte  de  précautions.  La  France  ,  à  la  vérité  ,  ne  manquent  point  d'y 
»  envoïer  tous  les  ans  ,  un  convoi  d'argent  &c  de  vivres ,  pour  la  fubfif- 
»  tance  8c  la  paie  de  la  Garnifon.  Le  foin  des  fortifications  n'étoit  pas 
»>  plus  oublié.  On  y  faifoit  travailler  les  Soldats  qui  n'étoient  point  oc- 
»  cupés  à  la  garde  des  Polies  j  8c  leur  ardeur  fe  relâchoit  d'autant  moins , 
»  qu'ils  voïoient  leur  fureté  comme  attachée  au  bon  état  de  la  Place.  Mais 
*>  l'avarice  de  ceux,  qui  étoient  chargés  du  paiement ,  leur  en  faifoit  re- 
»  tenir  une  partie  ,  8c  les  Officiers  fe  rendoient  coupables  de  la  même  in- 
»  juftice  à  l'égard  du  Prêt.  Ce  défordre  n'étoit  pas  nouveau  en  1745  :  il 
»  avoit  déjà  fait  naître  des  plaintes  ;  8c  le  Gouverneur  de  la  Place  étant 
»»  mort  l'Hiver  précédent ,  cette  perte  avoit  tellement  augmenté  la  confu- 
»»  fion ,  que  les  Trouppes  s'étoient  deux  fois  foulevées.  Quelque  foin  qu'on 
»  eût  apporté  à  les  appaifer  ,  on  n'avoit  pas  coupé  la  racine  du  mai  ;  8c 
»  le  mécontentement  fubfiftoit ,  lorfqu'une  Efcadre  Angloife  ,  paroilfant 
»  devant  Louifbourg,  y  porta  le  premier  avis  du  danger  qui  menaçoit 
*>  cet  EtablifTement. 

La  Garnifon  de  la  Ville  8c  de  tous  fes  Forts  ne  confiftoit  alors  qu'en  fîx  cens  Etat  àe  cette 
Hommes  de  Trouppes  réglées  ,  la  plupart  Suiflès  ,  auxquels  on  pouvoir  en  ^f p/J°rflluelIfi 
joindre  huit  cens  de  Milice,  formée  de  tous  les  Habitans  qui  étoient  ca- 
pables de  porter  les  armes.  Le  Gouverneur  Général  du  Canada ,  informé 
cie  ce  qui  s'étoit  paiTé  l'année  dernière  ,  8c  n'ignorant  point  ce  qu'il  y  avoit 
à  craindre  d'une  Garnifon  foible  8c  mécontente  ,  pour  une  Place  de  cette 
importance  ,  fit  offrir  au  nouveau  Commandant  un  fecours  de  Trouppes , 
qui  lui  auroit  fuffi  ,  s'il" l'eut  accepté.  M.  d'Ulloa  fait  profeffion  d'ignorer 
quelles  furent  les  raifons  de  fon  refus  -,  mais  il  ne  craint  point  d'aiïïirer , 
que  deux  mille  François  aguerris  auroient  diffipé  toutes  les  forces  de  la 
Nouvelle  Angleterre. 

\  L'efpérance  des  Anglois  avoit  été  de  furprendre  la  Place  ,  avant  Far-  Eiieeft  atraqufe 
rivée  du  Convoi  de  France.  Ils  avoient  armé  à  Boflon  ,  avec  une  dili-  p*l«Aagiou. 
gence  extrême  *,  8c  leur  Efcadre  ,  avec  une  Flotte  Boftonoife  chargée  de. 
Trouppes  8c  de  munitions  ,  étoit  devant  Louifbourg  au  commencement  de 
Mai.  D'ailleurs  ,  un  accident  avoit  retardé  le  Convoi  François.  Il  devoit 
partir  de  Breft  ,  longtems  avant  qu'on  fuppofât  les  glaces  fondues  à  Louif- 
bourg. Mais ,  un  VaifTeau  de  guerre  ,  prêt  à  jetter  l'ancre  avec  une  Fre- 
Tome  XIV.  Rrrr 
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Suite  oe'l'E-  oate  5  avoir  eu  le  malheur  d'être  réduit  en  cendre  par  le  feu.  Il  ne  s'en 
tabliss.  des  étot  trouvé  qu'un  autre  dans  le  même  Port  :  encore  ctoit-il  fur  le  cham* 
I'k  anç 01  s  tier  ,  mais  prêt  d'être  lancé  à  l'eau.  Le  Marquis  de  Maijon-forte  j  Com- 
dans  l  Ame-  mant{ant  Je  celui  qui  venoit  d'être  brûlé  .  reçut  ordre  de  réparer  fa  dif- 
rique  Sept.  f  x  ,,   a-  ,     ,  *  \  \?        iir-rr  r 

grâce  par  toutes  lottes  d  efforts  ,  de  lancer  a  1  eau  le  Vailleau  neuf  ,  qu  on 

ou"'    '  avo^c  nommé  le  Vigilant  j  de  l'équiper  auifi-tôt  ,  &  de  mettre  fur-le-champ 

Ile  Roïale.    à  ta  voile.   Mais  toute  la  diligence  imaginable  n'avoit  pu.  faire  éviter  la 

AcciJcnt  qui  la  perte  d'un  tems  précieux  ,  pendant  lequel  la  Flotte  Angloife  entra  dans  le 

prive- de  toutfc-  Port  de  Louifbourg  ,  &:  fît  fon  débarquement  ,  fans  ofer  néanmoins  ou- 

cous.  •      1  1    ' 

vrir  la  tranchée. 
MaifonfaSsyd!       Cependant  le  Vigilant  s'étoit  mis  en  Mer.  Il  arriva  ,  le  30  de  Mai ,  à 
ciivoïé.  la  vue  de  l'Ile  Roïale  j  mais  une  brume  épaiffe  ,  qui  fit  craindre  à  Mai- 

fon-forte  de  fe  brifer  contre  quelque  écueil ,  l'empêcha  d'abord  de  porter 
droit  à  la  Côte.  Il  fut  réduit  à  faire  des  bordées ,  pour  attendre  un  tems 
plus  clair.  Dans  ces  circonftances,  il  découvrit  une  Frégate  de  quarante  ca- 
nons ,  qu'il  reconnut  pour  Angloife.  Son  VaifTeau  étant  de  foixante  piè- 
ces :  il  ne  balança  point  à  fondre  fur  elle  ,  8c  lui  lâcha  toute  fa  bordée. 
La  Frégate  feignit  de  plier ,  pour  l'attirer  dans  le  piège  ,  8c  prit  même 
la  fuite  à  toutes  voiles,  favorifée  du  brouillard.  Il  la  fuivit  de  fort  près, 
8c  l'un  8c  l'autre  arrivèrent  fous  l'Efcadre  Angloife  ,  au  moment  que  le 
brouillard  commençoit  à  fe  diiîiper.  Ainfi.  le  Commandant  François ,  qui 
fe  croïoir  fur  de  la  victoire,  tomba  dans  une  étrange  furprife  ,  en  fe 
voïanr  entouré  de  Vaiffeaux  ennemis.  Il  ne  fe  déconcerta  point  j  8c  quoi- 
que fon  Bâtiment,  furchargé d'armes  8c  de  munitions  de  guerre  >  tirât  trop 
d'eau  pour  lui  laifïer  l'ufage  de  fa  batterie  baffe,  il  entreprit  de  fe  défen- 
dre jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Son  Combat.  ^  ^ut  d'abord  attaqué  par  la  Frégate  ,  qu'il  s'étoit  flatté  d'enlever ,  &r 
par  deux  Vaiffeaux ,  l'un  de  foixante  ,  l'autre  de  cinquante  pièces  de  ca- 
non ;  enfin  par  l'Efcadre  entière.  Le  feu  ,  qui  commença  vers  deux  heu- 
res après  midi  ,.  fut  terrible  de  toutes  parts.  Maifon-forte  8c  tous  fes  Gens 
firent  des  prodiges  de  conduite  8c  de  valeur.  La  victoire  fut  réellement 
balancée  jufqu'à  neuf  heures  du  foifj  que  les  François,  aïant  leur  Gou- 
vernail brifé  ,  toutes  leurs  manœuvres  hachées  _,  8c  leur  château-d'avant 
fracaffé ,  fe  virent  près  de  couler  à  fond.  Ils  fe  rendirent ,  avec  plus  d'hon- 
_  „  ,,r  .  neur  que  l'Ennemi  n'en  pouvoit  tirer  de  fa  victoire.  Mais  cette  difgrace 
entraîna  la  perte  de  Louiibourg.  Les  Aliiegeans  avoient  ete  11  décourages  par 
îa  réiiitance  qu'ils  y  avoient  trouvée  ,  8c  connoiffoient  fi  peu  l'art  de  lar 
guerre,  que  regrettant  les  champs  8c  le  repos  de  leur  Colonie  ,  ils  de- 
mandoient  déjà  leur  retour.  Le  Voïageur  Efpagnol  a •  fu  d'eux-mêmes,  que 
fi  la  prife  du  Vigilant  étoit  arrivée  quinze  jours  plus  tard  ,  ils  auroienc 
levé  le  Siège  :  mais  cet  avantage  releva  leurs  efpérances.  Ils  reeevoienr ,, 
fans  celle  ,  des  munitions  de  la  Nouvelle  Angleterre  ;  8c  celles  de  la  Ville- 
devant  diminuer  de  jour  en  jour ,  ils  ne  purent  douter  du  faecès; 
eîfeonBsîœes  On.  nous  donne  quelques  circonftances  du  Siège  ,  qui  n'avoient  pas  été' 
iûuzg-T  "  publiées.   Pendant  qu'ils  prefTôient  îa  Place  ,  ifs   menaçoient  ,  avec  um 

..  Corps  nombreux  ,  le  Fort  nommé  la  Batterie  Roïale  y  x'eft-à-dire  que  ce 
Corps  etQÏt  campé  à  quelque  difeance  du  Fort  y  Tans  ofer  s'en  approcher 
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Le  Commandant  de  la  Ville  connoifïoit  l'importance  de  ce  porte  :  mais   svnl  de  l'E- 
n'aïant  point  allez  de  monde  pour  en  renforcer  la  Garnifon,  il  s'étoit  con-  tabliss.  des 
tenté  d'en  faire  augmenter  l'artillerie  ,  avec  ordre  de  faire  un  feu  conti-  F  R  a  n  ç  o  1  s 
nuel,  pour  en  impofer  du  moins  par  les  apparences  ;  &  fi  l'Ennemi  s'ap-  DANS  L  Ame" 
proclioii  ennn  avec  des  forces  trop  iupeneures ,  il  avoit  ordonne  au  Com- 
mandant du  Fort  d'enclouer  toutes  fes  pièces,  &  de  s'embarquer  avec  fes  Reton, 
Gens  dans  quelques  Bateaux  qui  étoient  fous  les  murs,  pour  fe  retirer  aufli-    UeRoiale. 
çôt  vers  la  Place.  Cet  Officier  ,  qui  manquoit  de  courage ,  ou  d'expérience  , 
ou  de  préfence  d'efprit  ,  ne  s'attacha  qu'au  fécond  de  ces  deux  ordres.  A  peine 
l'eut-il  reçu  ,  que  fur  un  foible  mouvement  des    Anglois ,  il  s'embarqua 
'   précipitamment  avec  tout  fon  monde  ,  &  fe  jetta  dans  la  Ville ,  en  criant 
que  l'Ennemi  s'étoit  approché  avec  des  forces  terribles-,  imagination  faufle, 
de  démentie  par  la  vue  du  Drapeau  de  France  ,  qui  continua  ,  pendant 
vingt-quatre  heures ,  de  demeurer  arboré  au  Fort.  D'un  autre  coté,  les  An- 
glois ,  retranchés  dans  leur  Camp  ,  d'où  ils  ne  voïoient  paroître  perfonne 
fur  les  Parapets  ,  s'imaginèrent  que  la  Garnifon  étoit  occupée  de  quelque 
ouvrage  intérieur  ,   &c  paiferent   deux  jours  dans  ce  doute  ,  fans  prendre 
la  hardieiTe  de  s'avancer.  Enfin  ,   leur  armée  étant  compofée  de  toutes 
fortes   de  Gens  ,  un    Indien  ,   moins  timide  que  les  autres ,  offrit  d'al- 
ler reconnaître  le   Fort  ,  &  partit  fans  armes.    Il  parvint  à  la  porte,  en 
contrefaifant   le   Fou.    Là  ,  bien  -  tôt  certain  que  le  Fort  étoit  abandon- 
né ,    il  entra  ,  il  ôta  la  Bannière  de   France  ,  Se  fit  connoître  qu'il    ne 
reftoit   point    de  François  pour  la  défendre.    Les  Anglois  ,   qui  avoient 
tout  obfervé  ,   accoururent  auflî-tôt  ,   &  rétablirent  aifément  le  canon, 
que  les   Deferteurs   ne   s'étoient  pas  donné  le  tems   de  bien   enclouer» 
Ainfi  LouiiDourg  fut  battu  avec  les  mêmes  armes  qui  dévoient  fervir  à  fa 
défenfe. 

C'eft:  de  M.  d'Ulloa  que  cet  étrange  récit  eft  emprunté.  Toute  l'Artil- 
lerie du  Fort  confiftoit,  dit-il  ,  en  Pièces  de  trente-fîx  à  quarante  livres 
de  balles  ,  &c  les  Pièces  du  Vigilant  étoient  du  même  calibre.  Piufieurs 
batteries,  qui  furent  drefTées  le  même  jour,  fuppléerent  au  défaut  de  l'Ar- 
tillerie Angloife  ,  qui  étoit  très  foible  ,  &  commencèrent  à  battre  la  Place 
en  brèche.  Elle  fe  défendit  avec  vigueur  ;  mais  la  brèche  étant  bien-tôt 
fort  large  ,  le  Commandant ,  dont  les  Trouppes  étoient  fort  affotblies  ,  ne 
voulut  pas  attendre  un  afïaut.  Il  obtint  une  Capitulation  honorable  ^  telle 
qu'on  l'accorde  à  de  braves  Gens ,  qui  ne  cèdent  qu'au  malheur  des  cir- 
conftances  Se  à  la  fupériorité  des  forces.  Raifonsquiia 

Suivant  1  obfervation  du  même  Voïageur ,  les  Officiers  François  avoient  France1!"  " 
fort  bien  reconnu  »»  que  l'oceafion  la  plus  favorable  pour  chafTer  les  Troup- 
»»  pes  Angloifes  ,  étoit  de  les'  attaquer  lorfqu'ils  commencèrent  l'ouver-  . 
»  ture  de  leurs  tranchées  :  mais  ils  fe  défioient  trop  de  la  Garnifon,  après 
»  des  mutineries  qui  n'avoient  jamais  été  bien  appaifées.  Dans  cette  fitua- 
m  tion  ils  n'oferent  tenter  une  feule  fortie  ,  pendant  tout  le  cours  du  Siège, 
»  quelque  fuceès  qu'on  pût  s'en  promettre  contre  des  Trouppes  fi  mal 
s>  aguerries.  Ils  aimèrent  mieux  emploïer  leurs  Soldats  à  la  garde  des 
»*  Poftes  &  au  fervice  du  canon,  que  de  s'expofer  à  les  voir  pafTer  chez 
w  l'Ennemi,  foit  pour  fe  dérober  au  châtiment  de  leur  defobéifTance , ou 

Rrrr  ij 
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Suite  de  l'E-  "  Pour  ^e  vanger  des  vexations  dont  ils  accufoient  leurs  Chefs  «.  Jl  pa- 
tabliss.  des  roit  étonnant  ,  à  M.  d'L)lloa,que  malgré  tant  de  malheurs ,  qui  s'étoienc 
François  rapidement  fuccédés  ,  malgré  1  indocilité  &  la  fbibleile  de  la  Garnifon  , 
dans  l  Ame-  Louilbourg  ait  tenu  fix  femaines  entières.  On  fait  que  l'Ile  Roïale  aïant 
juçue  f.pt.  ^  rendue  par  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle  ,  la  France  n'a  rien  épargné 
pour  la  garantir  des  mêmes  dilgiaces. 

Description  du  Canada  ,  ou  de  la  Nouvelle  France, 

Contenant  les  Relations  de  divers  Voiageurs, 

Son  étendue.  \^  f£  n'efl;  pas  une  exagération,  dans  les  Voïageurs  François,  de  don- 
ner plus  d'étendue  à  la  Nouvelle  France  qu'à  la  moitié  de  l'Europe.  La 
Hontan  ,  qui  écrivoit  avant  la  ceffion  de  Terre-Neuve  &c  de  la  Baie 
d'Hudfon  ,  l'étendoit  alors  du  trente-neuvième  degré  de  Latitude  (84) 
au  foixante-cinquieme,  commençant  au  Sud  du  Lac d'Erié  ,  jufquau  Nord 
de  la  Baie  d'Hudfon  -,  &  du  deux  cens  quatre  vingt-quatrième  degré  de  Lon- 
gitude aux  trois  cens  trente-fix  ;  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  Fleuve  du  MifTiffipi 
jufquau  Cap  Rafe  dans  l'Ile  de  Terre-Neuve.  Ainfi  renfermant  l'Eu- 
rope ,  avec  quelques  Géographes  ,  entre  les  trente-cinq  8c  les  foixante- 
douze  degrés  de  Latitude  ,  du  Sud  au  Nord,  de  entre  les  neuf  &  quatre- 
vingt-quatorze  degrés  de  Longitude  ,  il  fe  trouve ,  dans  ce  calcul  ,  qu'elle 
n'avoit,  avant  la  Ceiïïon  ,  qu'onze  degrés  de  Latitude  &  trente-trois  de 
Longitude  plus  que  la  Nouvelle  France.  Si  l'on  y  joignait,  ajoute  le, même 
Voïageur  ,  toutes  les  Terres  du  Nord-Oueft  ,  elle  feroit  incomparable- 
ment plus  grande  que  toute  l'Europe  :  mais  on  peut  fe  renfermer,  dit- 
il  ,  dans  ce  qui  erc  découvert ,  établi ,  &  qui  ne  comprend  que  les  Païs 
où  les  François  ont  des  Forts,  des  Masafïns  &  des  Millions. 
Diffi-uitês  ie  la       H  eft  impoiïible  de  donner  une  Defcription  régulière  de   cette  vaile 

.Giiption.        Contrée  ,  dont  toutes  les  parties  n'ont  jamais  été  divifées  avec  ordre  ,  ÔC 
ne  font  pas  même  également  connues  (§$)•    Mais  commençons  par  des 

("84)  L'Abbé  Lengkt,  qui  comprend  ,  plan  de  cet  Ouvrage  nous  oblige  d'en  adop- 
fous  le  nom  de  Nouvelle  France  ,  le  Canada  ter  quelques  -  unes.  Comme  nous  n'avons 
&.  la  Louifîane  ,  la  fitue  entre  les  vingt-cinq  point  ,  dit-il  ,  d'Hiiloire  corrrpktte  de  la 
&  cinquante-trois  degrés  de  Latitude  fepten-  Nouvelle  France,  &  que  les  Relations  de 
trionale  ,  &  les  deux  cens  foixante-fept  &  ce  grand  Païs,  qui  ont  le  plus  de  cours  ? 
trois  cens  trente  degrés  de  Longitude ,  pre-  ne  font  pas  les  plus  exactes  &  les  plus  fi- 
nant  fa  plus  grande  étendue  du  Sud-Oueft  délies  ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Cof- 
-au  Nord-Eft  ,  depuis  la  Province  de  Pa-  mograph.es ,  les  Géographes  &  ks  Diction* 
nuco  dans  la  Nouvelle  Efpagne  jufquau  naires  Géographiques  &  Hiftoriques  n'aient 
Cap  Charles ,  près  du  Golfe  Saint  Laurent  ;  pas  été  plus  corrects.  Ce  qu'il  y  a  de  fin- 
ce  qui  renferme  une  dittance  de  plus  de  neuf  gulier ,  c'efl  que  les  plus  anciens  font  moins 
cens  lieues.  Mais  voïez  la  Note  fuivante.  remplis  de  fautes  que  les  modernes,  il  eil 

{85)  On  doit,  auP,  de  Charkvoix ,  quan-  vrai  que  de  leur  tems  ks  Colonies  Fran- 
tité  de  bonnes  obfervations  critiques  ,  qui ,  çoifes  de  l'Amérique  Septentrionale  étoient 
fans  jetter  un  plein  jour  fur  ces  obfcui  ités  ,  peu  considérables  ;  mais  ils  en  ont  parlé 
peuvent  fervir  du  moins  à  tenir  le  Lecteur  en  plus  exactement  que  ceux  qui  les  ont  fui- 
garde  contre  une  infinité  d'erreurs  5  &  Je  vis^Sc  qui  ont  voulu  les  corriger,  On  petœ 
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idées  générales  ,  pour  revenir  au  détail  avec  nos  plus  judicieux  Voïageurs.  Description 

On  donne  communément  pour  bornes  à  la  Nouvelle  France,  ou,  h  l'on  de  la  Nou- 

veut ,  à  la  partie  de  la  Nouvelle  France  qui  fe  nomme  Canada,  la  Mer  velle  îran- 

du  Nord ,  ôc  les  Colonies  Angloifes  à  l'Orient  -,  d'immenfes  Contrées  In-  C£* 
diennes  au  Couchant  -,  le  Pais  de  Labrador  &  la  Baie  d'Hudfon  au  Nord  y 
de  la  Loiufiane  au  Sud,  en  comprenant  fous  ce  nom  le  Pais  des  Illinois, 


donner  pour  raifon  ,  qu'ils  n'avoient  devant 
les  yeux  qu'un  peut  nombre  de  Mémoi- 
res ,  dont  les  Auteurs  fe  bornant  à  rappor- 
ter ce  qu'ils  avoient  vît ,  ou  ce  qu'ils  avoient 
appris  de  Témoins  oculaires,  ne  pouvoienc 
être  aceufés  que  de  quelque  exagération. 
C'eft  ainfi  que  le  grand  Atlas  de  Blaeu  , 
compofé  en  1677  ,  aiant  été  particulière- 
ment compofé  fur  Vlndia  O  ccïdtntalis  de 
Laet ,  qui  n'aïant  gueres  travaillé  lui-mê- 
me que  d'après  Verrazani ,  Cartier,  Cham- 
plain  ,  Laudoniere  &  Lefcarbot ,  tous  Voïa- 
geurs d'affez  bonne  foi ,  étoit  pour  le  tems 
ce  qu'on  pouvoit  avoir  de  meilleur.  Ceux 
qui  l'avoient  précédé  ,  tels  que  le  Théâtre 
du  Monde  de  Jean  &c  Guillaume  Blaeu, 
X Arcano  del  Mare  de  Robert  Dudley , 
l'Atlas  de  Mercator,  le  Monde  de  Davity , 
la  Géographie  de  Tbevet  &c ,  font  beau- 
coup plus  imparfaits  ,  dans  les  Cartes, 
&  dans  les  difeours  j  mais  fi  l'on  y  trou- 
voit  peu  de  lumières ,  ils  ne  pouvoient  pas 
caufer  de  grandes  erreurs. 

Corneille  ,  dans  fon  Dictionnaire  Géogra- 
phique ,  s'eft  principalement  attaché  aux 
Voïages  de  la  Hontan  ,  mauvais  guide  fur 
bien  des  points  ,  mais  allez  inllruit  fur  ceux 
qui  faifoienr  l'objet  du  Dictionnaire  ;  &  cet 
article  n'en  eft  pas  le  plus  défectueux.  On 
ne  parle  point  de  la  Dilfertation  fur  le  Ca- 
nada ,  publiée  dans  le  fixieme  Tome  de 
l'Atlas  de  Gueudeville  ,  parce  que  ce  n'eft 
qu'un  abrégé  ,  mal  digéré ,  des  Mémoires 
.de  la  Hontan.  Robbe  Se  la  Martiniere  par- 
tagent la  Nouvelle  France  en  deux  Pro- 
vinces,  qui  font  le  Canada  particulier,  & 
le  Saguenay  ;  partage  imaginaire  ,  &  d'ail- 
leurs fort  mal  ordonné.  1*.  La  Ville  de 
Québec ,  Capitale  du  Canada  François  ,  y 
eft  placée  dans  la  Province  de  Saguenay. 
a°*  Cette  prétendue  Province  de  Saguenay 
s'y  trouve  enclavée  dans  celle  du  Canada 
particulier  ,  que  Robbe  étend  au  de/Tous  de 
la  Rivière  de  Saguenay  jufques  dans  le 
Golfe  de  Saint  Laurent  ,  &  au-deiTus  de 
Québec  jufqu'au-delà  des  Lacs.  La  Marti- 
niere s'eft  beaucoup  plus  étendu  que  Cor- 
neille ,  &  cite  prefque  tous  fes  Auteurs  j 
mais  on  lui  reproche  de  n'être  pas  toujours 


heureux  dans  le  choix.  L'Abbé  Lenglet  du. 
Frenoy  l'a  jette  dans  l'erreur  par  fa  divi- 
fion  du  Canada  en  partie  Orientale  &  Oc- 
cidentale ,  ou  Louifiane  ;  mauvaife  divifion  , 
puilqu'elle  fuppofe ,  fauifement  ,  que  cette 
dernière  Province  eft  a  l'Occident  du  Cana- 
da ,  tandis  qu'elle  eft  au  Sud  &  au  Sud- 
Oueft.  Ajoutons  qu'en  général  la  Marti- 
niere connoitloit  mal  ce  Pais.  La  feule  vue 
des  Cartes  auroit  dû  l'empêcher  ,  par  exem- 
ple ,  de  dire  que  le  Lac  du  Saint  Sacremenç 
reçoit  les  eaux  du  Lac  Champlain  ,  puif- 
qu'au  contraire  c'eft  le  Lac  Champlain  qui 
reçoit  celles  du  Lac  du  Saint  Sacrement.  U 
ne  connoiffoit  pas  mieux  les  grands  Lacs 
du  Canada  ,  lorfqu'il  a  placé  le  Lac  Cham- 
plain dans  le  Pais  des  Iroquois  :  ce  qui  l'a 
trompé  ,  c'eft  que  ce  Lac  eft  formé  par  la 
Rivière  de  Sorel  ,  qu'on  appelloic  autrefois  la 
Rivière  des  Iroquois  ;  mais  on  ne  lui  avoic 
donné  ce  nom  que  pareeque  les  Iroquois 
defeendoient  fouvent  par  cette  Rivière  dans 
la  Colonie  Françoife  II  fait  deux  articles 
de  Michillïmakimac  &  MiJJilli  Makimac 
qui  ne  fignifîent  que  la  même  choie  :  er- 
reur qui  vient  apparemment  de  quelques 
Relations,  où  le  mot  propre,  qui  eft  MïchiU 
limakimac  ,  fe  trouve  défiguré. 

De  L'Ile  a  fait  des  recherches  8c  d'alTez 
heureufes  découvertes  dans  fon  Atlas  ;  mais 
fa  Carte  du  Canada  eft  très  défectueufe. 
Aufii  en  étoit-il  peu  content  ;  &  le  Père  de 
Charlevoix  afiure  que  lorfqu'il  mourut  il 
avoit  entrepris  d'en  donner  une  meilleure. 
Enfin  le  Critique  ajoute  que  l'article  du  Ca- 
nada ,  dans  les  deux  dernières  Editions  da 
Dictionnaire  hiftorique  de  Morery  ,  appro- 
che beaucoup  du  vrai ,  &  reproche  feule- 
ment aux  Imprimeurs  de  n'avoir  pas  mieux 
profité  des  Mémoires  qu'on  leur  avoit  don- 
nés pour  le  perfectionner  Faifons  remar- 
quer, en  finilfant  cette  longue  note  ,  que 
M.  Bellin  ,  à  qui  l'on  a  l'obligation  de  tou- 
tes les  Cartes  de  ce  Recueil ,  a  fait  auiîi  cel- 
les de  l'Hiftoire  de  la  Nouvelle  France, 
Nous  renvoïons  le  Lecteur  à  1  eciairchTement 
qu'il  a  mis  à  la  tête  du  Journal  hiftorique 
du  P.  4e  Çharkvoix» 
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qui  s'y  joint  par  le  Fleuve  de  MifTîfïipi  ,  ôc  qui  appartient  au  même  Gou- 

Description  vernement,  Qn  divife  le  Canada,  ou  Nouvelle  France  ,  en  deux  parties, 
velle  Faan-  ^a  Septentrionale  &  la  Méridionale  ,  par  rapport  au  Fleuve  de  Saint  Lau- 
C£,  rent  qui  les  traverfe  ;  ôc  c'eft  dans  la  première  qu'eft  fituée  la  Ville  de 

Québec  ,  Capitale  de  l'une  ôc  de  l'autre. 

Ainfi  les  Terres ,  qui  font  des  deux  côtés  de  ce  Fleuve  ,  formant  pro- 
prement la  Nouvelle  France  ,  on  comprend  que  la  meilleure  méthode  eft 
d.e  s'attacher  à  fnivre  (on  cours.  Sa  fource  eft  encore  inconnue  ,  quoi- 
qu'on l'ait  remonté  jufqu'à  fept  ou  huit  cens  lieues.  Les  Coureurs  de 
Bois  ($7)  ,  dit  la  Hontan  ,  n'ont  pas  été  au-delà  du  Lac  de  Lenemignon  jOU 
Alimipegon  j  qui  fe  décharge  dans  le  Lac  fupérieur  ;  comme  celui-ci  tombe 
dans  le  Lac  des  Hurons  ;  le  Lac  des  Huions  ,  dans  le  Lac  Eric,,  ou  de  Conty  , 
ôc  le  Lac  Erié,dans  leLac  Ontario  ou  de  Frontenac.  C'eft  de  ce  dernier  Lac  que 
fort  ce  grand  Fleuve  ,  qui  coule  vingt  lieues  allez  paifiblement,  en  fuite  trente 
autres  avec  rapidité  jufqu'à  la  Ville  de  Mont-real,  aou.  il  continue  fou 
cours  avec  modération  jufqu'à  celle  de  Québec ,  s'élargififant  delà  peu-à- 
peu  ,  juiqu'à  fon  embouchure,  qui  en  eft  à  plus  de  cent,  lieues.  S'il  en 
faut  croire  les  Sauvages  du  Nord,  ajoute  le  même  Voïageur  ,  il  tire  fon 
origine  du  grand  Lac  des  Ailinipouels ,  cinquante  ou  foixante  lieues  au- 
delà  de  celui  de  Lenemignon.  Au  Nord  de  fon.  embouchure,  on  trouve 
la  grande  Contrée  de  Labrador,  que  les  Anglois  nomment  Nouvelle  Bre- 
tagne, habitée  par  des  Indiens  fort  fauvages ,  avec  lefquels  on  n'a  point 
d'autre  commerce  que  celui  des  Pelleteries  ,  ôc  dont  le  Pais  s'étend  jufqu'à 
la  Baie  -d'Hudfon  ,  qui  en  eft  à  l'Oueft. 
Defcription des  Mais  la  Hontan  nous  ramené  au  Lac  fupérieur,  qui  eft  à  plus  de  deux 
cens  lieues  de  cette  Baie  ,  ôc  d'où  on  y  remonte  par  une  Rivière  ,  nom- 
mée Ma.chakan.dibi  _,  fi  rapide  ôc  fi  pleine  de  fauts,que  fix  Indiens ,  dans 
un  bon  Canot,  ont  peine  à  faire  cette  route  en  trente-cinq  jours.  Elle  ne 
conduit  point  jufqu'au  Lac  fupérieur  ;  mais  on  trouve  à  la  fource  de  cette 
Rivière  ,  après  l'avoir  remontée  l'efpace  de  cent  lieues ,  un  petit  Lac  de 
même  nom  ,  d'où  l'on  eft  obligé  de  faire  un  portage  de  fept  lieues ,  pour 
arriver  à  la  Rivière  de  Michipikoton  _,  qu'on  defeend  enfuite  pendant  dix 
ou  douze  jours ,  avec  l'embarras  d'y  faire  auflî  quelques  portages.  On  ne 
trouve  point ,  dans  les  Cartes ,  les  noms  du  petit  Lac  ôc  des  deux  Riviè- 
res j  ce  qui  fait  juger  que  le  petit  Lac  eft  celui  de  Lenemignon  ou  Alimipe- 
gon  ,  ôc  la  grande  Rivière  ,  celle  de  Peré ,  qui  defeend  de  ce  Lac  au  fond 
de  la  Baie  d'Hudfon.  D'ailleurs  la  Hontan  n'explique  point  fi  la  Rivière , 
qu'il  nomme  Michipikoton  ,  conduit  jufqu'au  Lac  fupérieur. 
Lac  fupérieur.  Il  donne  ,  à  ce  Lac ,  environ  cinq  cens  lieues  de  circuit ,  en  y  com- 
prenant j  dit-il ,  le  tour  des  Anfes  ôc  des  petits  Golfes.  Cette  petite  Mer 
d'eau  douce  eft  allez  tranquille  ,  depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu'à 
la  fin  de  Septembre.  Le  côté  du  Sud  eft  le  plus  fur  pour  la  navigation  des 
Canots ,  pareequ'il  contient  quantité  de  Baies  ôc  de  petites  Rivières  ,  où 
l'on  peut  relâcher  dans  le  mauvais  tems.  Ses  bords  ne  font  point  habites 

(87)  On  donne  ce  nom' à  ceux  qui  font  de  grandes  courfes  dans  le  Continent ,  poux 

le  Commerce  des  Pelleteries. 


Lacs 
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par  des  Indiens  fédentaires  -,  mais  ,  fuivant  l'ufage  de  ces  Peuples ,  il  s'en  Description 
trouve  un  grand  nombre  qui  vont  y  chaffer ,  ou  pêcher  ,  pendant  l'Eté  ,   ce  la  Nou- 
Sc  qui  portent  en  certains  lieux  les  Caftors  qu'ils  ont  pris  pendant  l'Hi-   vii-le  Fhan- 
ver,  pour  la  traite  que  les  Coureurs  François  y   vont  faire  tous  les  ans.  CE* 
Les  principaux  de  ces  Marchés  fe  nomment  Bagouajch  _,  Lemipijaki  _,  8c 
Chagouamigon.  Un  Négociant,  nommé  Dulhut^y  avoit  conftruit  un  Fort 
de  pieux ,  dans  lequel  il  avoit  des  Magafins   remplis  de  toutes  fortes  de 
Marchandifes.  Ce  Porte ,  qui  s'appeiloit  Camanijligoyau  _,  nuifoit  beaucoup 
aux  Anglois  de  la  Baie  d'Hudfon ,  parcequ'il  épargnoit  à  quantité  de  Na- 
tions Sauvages  la  peine   de  tranfponer  leurs  Pelleteries  à  cette  Baie.    Il 
fe  trouve  ,   autour  de  ce  Lac ,  des  Mines  de  cuivre ,  dont  le  métal  eft  fi 
pur ,  qu'il  n'y  a  pas  un  feptieme  à  retrancher.   On  y  voit  quelques  Iles  , 
remplies  d'Elans  &  de  Caribous  j  mais  la  difficulté  du  paffage  ne  permet! 
gueres  de  les  y  aller  chafler.  Le  Lac  produit  une  grande  abondance  d'Ef- 
turgeons  ,  de  Truites  ,  &  de  Poifïbn    blanc.    Pendant  l'Hiver  ,  qui    n'y 
dure  pas  moins  de  fix  mois,  le  froid  y  eft  fi  vif ,  que  l'eau  s'y  glace  juf- 
qu'à  dix  ou  douze  lieues  des  bords. 

Du   Lac  fuperieur  ,   la  Hontan  parle  à  celui   des  Hurons  ,    auquel  il  'tacdesHuron^, 

j  ■       r  '■-.,.•  "5         •  •      •„    r\  J  \    &  Saur  de  Saima 

donne  environ  quatre  cens  lieues  de  circuit.  Un  a,  dans  cette  route,  a  Marie, 
defcendre  le  faut  de  Sainte  Marie.  C'eft  une  cafcade ,  de  deux  lieues  de 
long  ,  où  les  eaux  du  Lac  fuperieur  fe  déchargent.    Les  Jéfuites  y  avoienr 
une  Maifon ,   en    1668  ,  torique  le  Voïageur    François  y  parla  ,  dans  le 
Village  d'une  Nation  nommée  les  Outchipoués  _,  auxquels  le  voifinage  de 
la  cafcade  a  fait  donner  le  nom  de  Sauteurs.  Ce  Porte  eft  un  grand  paf-- 
lage  ,  pour  les  Coureurs  de  Bois ,  qui  fe  rendent  en  Eté  fur  les  bords  du 
Lac  y  mais  il  n'y  croît  rien  ,  parceque  des  brouillards  continuels  y   ren- 
dent les  Terres  ftériies.  Au  contraire  ,  le  Lac  des  Hurons  eft  fitué  fous 
un  beau  climat.  Quantité  de  petites  Iles  y  mettent  les  Canots  à  couvert 
du  côté  du  Nord  }  mais    celui  du  Sud  eft   commode  pour  la  chafTe    des: 
Bêtes  fauves.  La  figure  du  Lac  repréfente  un  parfait  triangle.  On  diftin- 
gue  ,  entre  les   Iles  ,  celle  de  Manitoualin  ,  qui  a  plus  de  vingt  lieues  de 
long ,  fur  environ  dix  de  large.  Elle  étoit  autrefois  habitée  par  les  On- 
taouas,  de  la  Nation  du  Taloni  &c  du  Sable  ;  mais  eliefe  trouve  dépeuplée  par 
les  ravages  àes  Iroquois.  Deux  autres  Nations,  lesNockès  &ies  Mailîtagues 
ont  leurs  Villages  vis-à-vis  de  cette  Ile  ,  à  vingt  lieues  l'une  de  l'autre- 
A  l'extrémité  Orientale  de  la  même  Ile  ,  on  trouve    une  Rivière  qui   a 
reçu  le  nom  de  Rivière  des  François ,  auili  large  que  la  Seine  l'eft  à  Pa- 
ris, mais  de  peu  d'étendue  dans  fon  cours  ,  qui  n'a  pas  plus  de  ouatante 
lieues ,  depuis  le  Lac  des  Nepicerini  où  elle  prend  fa  fource  ,.  jufqu'à  fon- 
embouchure  dans  celui  des  Hurons.    Au  Nord-Eft  de  cette  Rivière  ,  on  3sie  de  Torons 
voit  la  Baie  de  Toronto  ,  à  laquelle  on  donne  vingt  ou  vingt-cinq  lieues 
de  long ,  Se  quinze  de  large.  Elle  reçoit  une  Rivière  qui ,  fortant  d'un  pe- 
tit Lac  de  même  nom ,  eft  coupée  par  des^  Catara&es  d'une  difficulté  in- 
furmontable.  De  fa  fource,  on  peut  pafTer  au  Lac  de  Frontenac ,  à  l'aide 
d'un  portage  jufqa'à  la  Rivière  de  Théonontaté  ,  qui  s'y  décharge,  A  trente. 
lieues  delà  vers  le  Sud  ,  on  trouve  le  Pars  de  Théonontaté  s  ancienne- 
ment   peuplé  de  Hurons.  Pela,,  trente  autres-  lieues  eonduifent  à  la  Baie 
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D:scription  ^e  Sakinac  >  'V11  en  a  ^Qlze  ou  dix-fept  de  long  Se  fix  de  large.  Une  Ri- 
de  la  Nou-  viere  de  même  nom  fe  décharge  au  tond  de  cette  Baie  ,  après  un  cours 
velle  Fkan-  d'environ  foixante  lieues.  De  la  Baie  de  Sakinac  on  compte  trente  lieues 
ce-  jufqu'à  l'Anfc  du  Tonnerre ,  &  trente  autres  de  cette  Anfe  jufqu'au  Fort  de 

Baicdu  Sakinac.  Michillimakimac ,  qui  eft  fitué  à  quarante-cinq  degrés  trente  minutes  de  La- 
titude. Ce  Porte  n'eft  qu'a  demie  lieue  de  l'embouchure  du  Lac  des  Illinois  ; 
Se  fa  iîtuation  le  rend  d'autant  plus  important ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
paifage  pour  aller  chez  les  Illinois ,  les  Ounamis  ,  à  la  Baie  des  Puants , 
Se  jufqu'au  Fleuve  de  Mifliflipi. 
Lac  ('.e  Mxhi.      Le  Lac  des  Illinois  ,  ou  Michigan  ,  a  trois  cens  lieues  de  tour  ;  Se  dans 
B*BiOud»Uli-  une  ^  grande  étendue,  il  n'a  ni  battures,   ni  rochers,  ni  bancs  de  fable. 
Il  eft  fitué  dans  un  beau  climat.  Ses  bords  font  couverts  de  Sapins  Se  de 
belles  Futaies.  Une  de  Ces  Baies  ,  qu'on   nomme  la  Baie  de  l'Ours  ,  re- 
çoit une  Rivière  où  la  Nation  des  Ontaouas  va  faire ,  de  trois  en  trois 
ans  ,  la  chaiTe  des  Caftors.  Le  côté  méridional  du  Lac  eft  rempli  de  Che- 
vreuils ,  de  Cerfs  Se  de  Poules  d'Inde.   On  trouve  ,  dans  le  Détroit  qui 
conduit  du  Lac  des  Hurons  au  Lac  Erié  ,  un  Fort  nommé  Saint  Jofeph. 
tacïrié,oude       Le  Lac  Erié,  qui  porte  auili  l'illuftre  nom  de  Conti,  paffê  pour  le  plus 
Conty*  beau  Lac  de  l'Univers.  Son  circuit  eft  de  deux  cens  trente  lieues.  De  tou- 

tes parts ,  il  offre  des  perfpectives  charmantes.  Ses  bords  font  couverts  de 
Chênes  ,  d'Ormeaux  ,  de  Châteigniers  ,  de  Pommiers  ,  de  Pruniers  ,  Se  de 
belles  Vignes ,  qui  portent  leurs  grappes  jufqu'au  fommet  des  Arbres  , 
dans  un  terrein  fort  uni.  Tous  les  Voïageurs  parlent,  avec  admiration  , 
âe  la  multitude  de  Bêtes  fauves  Se  de  Poules  d'Inde  ,  qui  fe  trouvent  dans 
les  Bois  Se  dans  les  vaftes  Prairies  qu'on  découvre  du  côté  du  Sud.  Les 
bords  de  deux  belles  Rivières,  qui  fe  déchargent  au  fond  du  Lac  ,  fans 
Rapides  Se  fans  Cataractes  ,  font  peuplés  de  Bœufs  fauvages.  Il  eft  rem- 
pli d'Efturgeons  Se  de  PoilFon  blanc  ;  mais  les  Truites  ,  Se  d'autres  Poilïons 
qui  abondent  dans  les  Lacs  des  Hurons  Se  des  Illinois ,  y  font  rares.  Sa 
profondeur  eft  de  quatorze  à  quinze  braffes  d'eau  ,  fans  battures  Se  fans 
écueils.  On  n'y  connoît  les  gros  vents  que  dans  le  cours  de  Décembre  , 
de  Janvier  Se  de  Février  ;  Se  dans  cette  faifon  même  ,  ils  ne  font  ,  ni 
dangereux  ,  ni  fréquens.  Les  Errieronons  ,  les  Andaftogueronons  Se  d'au- 
tres Peuples  qui  habitoient  fes  bords  méridionaux  jufqu'a  la  Rivière  d'Oyo, 
ou  la  Belle  Rivière  ,  ont  été  détruits  par  les  Iroquois.  Le  coté  du  Nord 
offre  une  Pointe  de  terre  ,  qui  s'avance  d'environ  quinze  lieues.  Vers  l'O- 
rient ,  à  trente  lieues  de  cette  Pointe  ,  on  trouve  une  petite  Rivière , 
qui  prend  fa  fource  près  de  Gananaské  ,  Baie  du  Lac  de  Frontenac ,  Se 
qui  feroit  un  paftage  affez  court  d'un  Lac  à  l'autre  ,  fi  la  communication 
n'étoit  interrompue  par  des  Cataractes.  De  l'embouchure  de  cette  Rivière 
au  Détroit ,  c  eft-à-dire  à  la  décharge  du  Lac  Erié  dans  celui  de  Fronte- 
nac ,  il  ne  refte  pas  moins  de  trente  lieues.  Le  Détroit  en  a  quatorze  de 
Fort  de  Niagara.  lonPr }  fur  une  de  large.  Ceft  fur  fa  rive  Orientale  qu'eft  fitué  le  Fort  de 
Niagara ,  &oîi  l'on  compte  vingt  lieues  jufqu  a  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Condé.  La  Hontan  donne  à  cette  Rivière ,  fur  le  récit  des  Sau- 
vages ,  foixante  lieues  de  cours ,  fans  Cataractes  :  ils .  i'afturerent ,  dit-il , 
qu'à  l'aide  d'un  portage  arTez  court ,  on  peut  palTer  dans  une  autre ,  qui 
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raule  fes  eaux  jufqu'à   la  Mer.    Les  Iles  du  Lac  Erié  ,  furtout  celles  du  Description 
fond  ,  font  devrais  Parcs  de  Chevreuils,   &  comme  autant  de  Vergers,  de  la  Nou- 
où  la  Nature  a  pris  foin  de  raflembler  toutes  fortes  d'arbres  8c  de  fruits ,  VELï<E  Fran- 
pour  la  nourriture  des  Poules  d'Inde  ,  des  Faifans  8c  des  Bêtes  fauves.  c  ' 
Si  la  Navigation  ctoit  libre  ,  de  Québec  jufqu'à  ce  Lac  ,  on  pourroit  faire  ,  Beauté  du  Paït 
dit-on  ,  de  fes  rives  8c  des  Païs  voilins  ,  le  plus  fertile,  le  plus  riche  8c 
le  plus  beau  Roïaume  du  .monde.   Un.  Voïageur  aflTure  qu'avec  les  beau- 
tés naturelles  ,  il  fe  trouve  d'excellentes  Mines  d'argent   à  vingt  lieues 
dans  les  terres  ,  le  long  d'un  Coteau ,  d'où  les  Sauvages  ont  apporté  de 
grofTes  pierres ,  remplies  de  ce  précieux  métal. 

Du  Lac  Erié  ,  on  paife  dans  le  Lac  Ontario  ou  de  Frontenac  ,  qui  a  Lac  Ontario, 
cent  quatre-vingt  lieues  de  circuit.  Sa  figure  eft  ovale  j  8c  fa  profondeur,  ou 
de  vingt  à  vingt-cinq  bralTes.  Il  reçoit ,  du  côté  du  Sud ,  les  Rivières  des 
Onnontouans  3  des  Onnontagues  8c  de  la  Famine  j  du  côté  du  Nord  ,  celles 
de  Ganaraské  8c  de  Theonontaté.  Ses  bords  font  garnis  de  grandes  Fo- 
rêts ,  fur  un  terrein  aftez  égal  ,  8c  fans  Côtes  efcarpées.  Il  forme  plu- 
iîeurs  petits  Golfes  du  côté  du  Nord.  On  peut  paiTer ,  du  Lac  des  Hu- 
rons  dans  le  Lac  Ontario  ,  par  la  Rivière  de  Theonontaté  ,  à  l'aide  d'un 
portage  de  fept  ou  huit  lieues  jufqu'au  Lac  de  Toronto ,  qui  s'y  décharge 
par  une  Rivière  du  même  nom  -,  8c  l'on  vient  de  remarquer  qu'on  y  peut 
paiTer  auili  du  Lac  Erié  par  une  petite  Rivière  ,  mais  fort  embarralfée  de 
Cataractes ,  qui  prend  fa  fource  vers  la  Baie  de  Ganaraské.  Le  Païs  des  Païs  <*es  **«• 
Iroquois  ,  fi  célèbre  dans  toutes  les  Relations  de  la  Nouvelle  France  ,  oc- 
cupe le  côté  Méridional  du  Lac  Ontario  ,  entre  les  Colonies  Angloifes  8c 
le  Lac.  Il  eft  très  fertile  •,  mais  fi  dépourvu  de  Bêtes  fauves  8c  de  Poif- 
fbns  ,  que  fes  Habitans  font  obligés  de  faire  leurs  Pêches  fur  les  bords 
du  Lac  ,  d'où  ils  portent  le  Poiiïon  boucané  dans  leurs  Villages ,  8c  d'al- 
ler faire  leurs  chafles  au  loin,  C'eft  apparemment  la  néceflité  de  fortir 
ainfi  de  leur  Canton  ,  pour  fe  procurer  des  vivres ,  qui  les  a  rendus  ,  par 
degrés  ,  une  des  plus  beliiqueufes  8c  des  plus  redoutables  Nations  de 
l'Amérique.  Ce  fut  pour  oppofer  une  barrière  à  des  Peuples  également 
inquiets  8c  guerriers  ,  qu'en  1671 ,  le  Comte  de  Frontenac  fit  bâtir  à.  l'en- 
trée du  Lac  ,  dans  un  lieu  nommé  Catarocouy  ,  un  Fort  auquel  il  donna 
fon  nom. 

Le  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  fartant  du  Lac  Ontario  au  Nord-Eft  ,  va 
gaffer  à  Mont-réal ,  où  il  reçoit  la  grande  Rivière  des  Outaouais  ,  traverfe 
tpute  la  belle  partie  de  l'EtabluTement  François  jufqu'à  Québec  ,  8c  delà 
fe  rend  majeftueufement  à  la  Mer.   , 

Mais  c'eft  de  la  Mer  même  ,  qu'il  faut  remonter  avec  un  Voïageur  plus    .   obfgrv-atfoiM 
exaclb  (88).  Il  donne  quatre  vingt  lieues  de  long  au  Golfe  Saint  Laurent-,  ^KîvfT. 
ç'eft-à-dire  à  cet  efpace  de  Mer  qui  eft  renfermé  entre  l'Ile  de    Terre-  Laurent,  &  fue 
neuve  &  l'Ile  Roïale  à  l'Eft  ,  8c  les  Côtes  du  Continent  à  l'Oueft.   La  Po-  lesMat«es« 
therie  lui  en  donne  cent  de  large.  L'entrée  du  Golfe  eft  entre  la  Pointe 
Sud-Eft  de  l'Ile  de  Terre-neuve  ,  8c  la  Pointe  Nord-Eft  de  l'Ile  Roïale  (8p). 

(8?,)  Le  P.  de  Charlevoix  ,  qui  a  publié  (  89  )  On  fait  ici  deux  observations  : 
le  Journal  Hifbrique  de  fes  Yoïagçs  dans  i°.  Dans  le  Golfe  de  Saint  Laurent ,  à  h  it 
l'Amérique  Septentrionale.  ou  dix  lipues  au  large  ,  ies  Marées  Coflt  ài£~ 
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Description  On  laiffe  au  Sud  quelques  petites  Iles  qui  feront  nommées  dans  un  autre 
de    la  Nou-  lieu  j  de  l'on  arrive  au  Cap  des  Roliers  ,  qui  eft  à  la   Pointe  Sud  du  Fleur 
ville  Fran-  vo  j  ^  qLli  en  fjjjj.  proprement  l'entrée.   C'en:  delà  que  fe  mefure  la  lar- 
geur de  fon  embouchure  ,  à  laquelle  on  donne  environ  trente  lieues,  de- 
île  d'Anticofl  y.  pUjs  ce  çap  jufqua  la  Côte  de   Labrador  qui  y   répond.  Elle  eft  coupée  , 
prefqu'au  milieu  >  par  l'Ile  d'Anticolly  ,  qui  s'étend  environ  quarante  lieues  , 
Nord-Eft  ôc  Sud-Eft ,  mais  qui  a  peu  de  largeur.    Cette   Ile   appartient 
aux  Defcendans  d'un  François  (90)  ,  qui  avoit  eu  part  à  la  découverte  du 
Miffiffipi*,  &  qui  obtint  cette  récompenfe  pour  un  fervice  qui  avoit  coûté 
la  vie  au  Chef  de  fon  entreprife.  Mais  on  ne  lui  fit  pas  un  riche  prefent  : 
elle  eft  ftérile  ,  mal  fournie  de  bois  ,  ôc  fans  un  feul  Havre  où  le  moin- 
dre Bâtiment  puiffe  trouver  une  retraite.  Le  bruit  courut,  il  y  a  quelques 
années ,  qu'on  y  avoit  découvert  une  Mine  d'argent ,  &c  l'on  fit  partir  de  Que- 
bec  un  Orfèvre  ,  pour  en  faire  l'épreuve  :  mais  on  ne  fut  pas  long-tems 
à  fe  détromper.    Le  feul  avantage  de   l'Ile  d'Anticofti  eft  la  Pêche  ,  qui 
eft  alTez  abondante  fur  ùs  Côtes. 
Côtés  du  Fleuve.       Le  côté  méridional  du  Fleuve  forme  un  beau  Pais ,  habité  par  la  Na- 
tion Indienne  qu'on  nomme  les   Abenaquis  ^  &  le  côté  du  Nord  eft  en- 
core un  vafte  Defert ,  où  dans  l'efpace  de  cinq  cens  lieues  on  rencontre 
à  peine  quelques  races  de  ces  Peuples  errans  &  farouches  ,  que  nous  com- 
prenons ious  le  nom  général  d'Efquimaux.    Après  avoir  pafle  l'Ile  d'Anti- 
colly ,   on  fe  voit  toujours  entre  deux  terres  ,  avec  le  plaifir  de  connoîtr© 
exactement  la  mefure  de  fa  route  *,  8c  l'on  n'a  plus  befoin  que  de  circonf- 
pection  ,  pour  fe  garantir  des  dangers  du  Fleuve.   Mais  il  feroit  difficile 
de  les  repréfenter ,  fi  l'on  ne  s'attachoit  à  fuivre  tidellement  le  Voïageur  (91). 
Voïages  et       II  s'étoit  embarqué  à  la  Rochelle  le  1  de  Juillet  1710,  fur  une  Fiutte 
Observa-  du  Roi  ,  nommée  le  Chameau  $  <Sr  commandée  par  M.    de  Voutron   j   le 
tions    du  2  de  Septembre  ,  il  entra  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent.  Le  Mardi  3  ,  aïant 
P.  de  Char-       ^  l'Ile  d'Anticolly ,  il  laifïa  fur  la  gauche  les  Monts  Notre-Dame  &  le 
Mont  Louis  :  c'efl  une  chaîne  de  Montagnes  fort  hautes  ,  entre  lesquelles 
il  y  a  quelques  Valions ,  &  qui  étoient  habitées  autrefois  par  des  Sauva- 

ferentes  ,    fuivant  la  diverfe    pofition  des  Nord-Oneft ,  va  toujours  en  diminuant  juf- 

terres,  ou  la  variété  des  faifons.  En  quel-  ques  par  le  travers  des  Açores,  où  elle  n'efl 

ques  endroits ,  elles  fuivent  les  Vents  ;  en  plus  fenfible  j  mais  au-delà,  elle  augmente 

d'autres  ,  elles  vont  contre  le  vent.  Al'em-  tellement,  que  fur  le  grand  Banc  de  Terre- _ 

bouchure  du  Fleuve  ,  en  certains  mois  de  Neuve  elle  eft  de  vingt-deux  degrés  &  plus. 

Tannée ,  les  Courans    portent  toujours  en  Enfuite  elle  commence  à  diminuer ,  mais 

pleine  Mer  3  en  d'autres ,  toujours  à  terre,  lentement  ,  puifqu'eîîe  eft  encore  de  feize 

Enfin,  dans  le  Fleuve  même,  jufques  vers  degrés  à  Québec  ,  Se  de  douze  au  Pars  des 

les  fept  Iles  ,  c'eft-à-dire  pendant  foixante  Hurons  ,  011  le  Soleil  fe  couche  trente-trois 

lieues  ,  il  n'y  a  point  de  flux  du  côté  du  minutes  plus  tard  qu'à  Québec.  Journal  du 

Sud,  ni  de  reflux  du  côté  du  Nord.  On  juge  P.  de  Charlevoix  -,  p.  68, 
qu3il  fe  fait ,  fous  l'eau  ,  des  mouvemens  qui         (90)  Jolyet.  Voïez ,  ci-deiîus ,  l'EtablifTe- 

caufent  ces  irrégularités,  ou  qu'il  y  a  des  ment  des  François  dans  la  Louifiane. 
Courans  ,  qui  vont  &  viennent  de  la  furface         (j>ï)  La  Hontan  ,  la  Potterie  ,  &  la  plû- 

au  fond,  Se  du  fond  à  la  furface ,  à  la  manière  part  des  autres  Voïageurs  ,  font  aufTi  le  récit 

des  Pompes.  iQ   La  déclinaifon  de  la  Bouf-  de  leur  Navigation  ,  ma.is  avec  moins  d'é; 

foie  ,  qui  ,  dans  quelques  Ports  de  France  ,  tendue  Se  d'obfervatiojis  util&s, 
n'eft  gueres  que  de  deux  ou  trois  degrés 
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ges*  Il  fe  trouve  même  aux- environs  de  Mont-Louis ,  d'aflTez  bonnes  terres,  Description 
Se  quelques  Habitations  Françoifes.  On  y  pourroit  faire  un  établilfement  »E  la  Nou- 
avantageux  pour  la  Pêche  ,  fur  tout  pour  celle  de  la  Baleiné.  velle  F&an- 

La  nuit  fuivante  ,  le  vent  augmenta.  On  n'étoit  pas  loin  de  la  Pointe  de 
la  Trinité ,  qu'on  devoit  lailTer  à  droite  ;  mais  les  Pilotes  ,  qui  ne  s'qïi  pleuveSairuLau! 
eftimoient  pas  fi  proche  ,  négligèrent  de  fe  tenir  au  large ,  Se  cette  faullê  rtnt- 
fécurité  mit  le  Navire  en  danger.  Le  4  au  foir  ,  on  mouilla ,  pour  la  pre-     P^'nte  dz  la 
miere  fois,  un    peu  au-delTous   de  ce    qu'on  nomme  les    Mammelles  de 
Matance  :  ce  font  deux  têtes  d'une  même  Montagne  ,  qui  n'eft  pas  à  plus  j^3™"1011" dc 
de  deux  lieues  du  rivage.  Le  Païs  eft  extrêmement  fauvage.  On  n'y  dé- 
couvre que  de  mauvais  Bois ,  des  Rochers  Se  du  Sable  ,  fans  un  pouce  de 
bonne  de  terre.  Les  fources  d'eau  y  font  belles ,  Se  la  chaflè   abondante  ; 
mais  d'un  exercice  très  difficile.  On  paiFa  quatre  jours  dans  ce  lieu  ,  parce- 
que  de  l'autre  côté  du  Fleuve  on  avoir  à  parer  la  dangereufe  batture  de 
Manicouogan ,   qui  s'avance  deux  lieues  dans  le  Fleuve.  Elle  tire  fon  nom    Rivière  de  Mar 
d'une  Rivière  ,  qui,  fortant  des  Montagnes  de  Labrador  ,  forme  un  atïez.aco       J 
grand  Lac  de  même  nom  ,  qu'on  appelle  aulli  Lac  de  Saint  Barnabe  ,  &c 
fe  décharge  dans  le  Fleuve  ,  au  milieu  de  la  Batture  même.   Dans  quel- 
ques Cartes  Françoifes ,  il  eft  nommé  la  Rivière  noire. 

On  appareilla  le  8  ,  Se  l'on  iît  peu  de  chemin.  On  n'avança  gueres 
plus,  le  jour  fuivant  :  mais ,  la  nuit  d'après,  on  fit  quinze  lieues.  Une 
demie  lieue  de  plus  auroit  fait  paiTer  le  plus  dangereux  endroit  du  Fleu- 
ve ,  Se  parvenir  aux  fortes  Marées  -,  car  jufqu'ici ,  elles  ne  font  fenfibles 
que  fur  les  bords  :  mais  le  vent  aïant  tourné  brufquement  au  Sud-Oueft ,  ., 
on  fut  obligé  de  chercher  un  abri ,  qui  ne  fe  trouva  que  fous  Y  Ile  verte  -, 
&  l'on  y  paffa  cinq' jours.  Quoiqu'on  n'y  manquât  de  rien  ,  l'impatience 
fît  fouhaiter  de  traverfer  le  Fleuve  ,  dans  l'efpoir  de  trouver,  du  côté  du 
Nord  ,  des  vents  de  terre  qui  pufiTent  faire  entrer  le  VaiflTeau  dans  les 
grandes  Marées.  On  alla  mouiller  au  Moulin  Baude.  Cette  traverfe  eft  de 
cinq  lieues.  En  arrivant ,  le  religieux  Voïageur  eut  la  curiofité  de  voir 
le  Moulin  \  on  lui  montra  des  Rochers  ,  d'où  fort  un  RuiiTeau  d'eau  claire , 
c'eft-à-dire  un  lieu  commode  pour  y  bâtir  un  Moulin  -,  mais  il  y  a  peu.  d'ap- 
parence qu'on  y  en  bâtilTe  jamais  :  le  Monde  n'a  peut-être  pas  de  Païs  moins 
habitable. 

C'eft  un  peu  au-delfus ,  que  la  Rivière  de  Saguenay  mêle  fes  eaipc  à     Riv^re  de  Sa- 
celles  du  Fleuve.  Les  plus  gros  VaifTeaux  peuvent  la  remonter ,  l'efpace  de     "  ^' 
vingt-cinq  lieues.   En  y  entrant ,  on  laifTe  à  droite  le  Pott  de  TadoiuTac  ,    PorcdeTadcuf- 
que  la  plupart  des  Géographes  honorent  du  nom  de  Ville  \  mais  on  n'y  a  ja-  Uc' 
mais  vu  qu'une  Maifon  Françoife  ,  Se  quelques  Cabanes  de  Sauvages  ,  qui 
s'y  rendoient  au  tems  de  la  Traite  ,  &c  qui  emportoient  leurs  Cabanes  en 
fe  retirant ,  comme  on  emporte  les  Loges  d'une  Foire.  Il  eft  vrai  que  ce 
Port  étoit  autrefois  l'abord  de  toutes  les  Nations  Sauvages  du  Nord  &c  de 
l'Eft  ,  Se  que  les  François  s'y  rendoient ,  dans  la  belle  faifon ,  foit  de  France 
ou  du  Canada.    Après  la  Traite ,  les  Marchands  partoient ,  &  les  Indiens 
reprenoient  le  chemin  de  leurs  Villages  ou  de  leurs  Forêts.   Mais  ces  af- 
femblées  étoient  palTageres  ;  Se  TadoulTac  n'a  jamais  été  qu'un  bon  Port , 
où  vingt-cinq  VaifTeaux  de  guerre  pourroient  être  à  l'abri  de  tous  les  vents, 

Sfff  ij 
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~  Sa  figure  eft  prefquc  ronde.  Des  rochers  efcarpés ,  d'une  prodigieufe  hau-~ 

Description  &  .,        .  r        1  i       *      9         i  &       . 

te  la  Nou-  reur  >  1  environnent  de  toutes  parts ,  8c  1  eau  douce  n  y  manque  point  aux 
telle  Fran-  Navires.  Tout  le  Pais  eft  rempli  de  marbre  j  mais  fa  plus  grande  richeilè 
CE«  feroit  la  pèche  des  Baleines.  Elle  y  attiroit  autrefois  les  Baiques.  On  voit 

encore ,  fur  une  petite  Ile  ,  qui  porte  leur  nom  ,  &  qui  eft  un  peu  au-def- 
fous  de  l'Ile  Verte,  des  reftes  de  Fourneaux  8c  des  côtes  de  Baleines  (92). 
Un  calme  profond,  qui  dura  deux  jours ,  fit  regretter  aux  Gens  du  Vaif- 
feau   d'avoir  quitté  leur  premier  mouillage  ,  près  duquel  il  y  avoit  quel- 
ques Habitations  Françoifes  -,  au  lieu  qu'ils  ne  trouvèrent  ici  nulle  forte 
d'Habitans.  Enfin  l'ancre  fut  levée  le  troifieme  jour ,  3c   l'on  franchit  la 
pallage  de  Vile  Rouge ,  qui  n'eft  pas  fans  danger.  On  eft  obligé  de  por- 
Poînte  aux    ter  d'abord  fur  l'Ile  ,  comme  iî  l'on  avoit  deflein  d'y  aborder ,  pour  éviter 
«Ungcts!*  &  kS    ^a  P°mt:e  aux  alouettes ,  qui  eft  à  l'entrée  du  Saguenay ,  fur  la  gauche  ,  8z 
qui  s'avance  beaucoup  :  enfuite  on  revire  de  bord.  Le  partage  au  Sud  de 
l'Ile  rouge  eft  plus  fur  ;  mais  le  vent  manquoit ,  pour  y  retourner.  Cette 
Ile  n'eft  qu'un  rocher ,  prefqu  a  (leur  d'eau  ,  qui  paroît  véritablement  rouge } 
8c  que  plufieurs  naufrages  ont  rendu  célèbre.  Le  lendemain  ,  avec  un  peu 
de  vent  8c  de  marée,  on  alla  mouiller  au-dertus  de  l'Ile  aux  Coudres  ,  à 
quinze  lieues  de  Québec  &  de  Tadouiïac   On  la  laiffe  à  gauche  ,  8c  le 
paflage  a  fes  difficultés  lorfqu'on  eft  mal  fervi  par  le  vent  j  il  eft  étroit  8c 
rapide  dans  l'efpace  d'un  bon  quart  de  lieue.   On  obferve  qu'il  étoit  au- 
trefois plus  aifé ,  8c  qu'en    1 66  5    un  tremblement  de  terre  déracina  une 
Montagne  ,  la  lança  fur  l'Ile  aux  Coudres ,  qui  en  fut  aggrandie  de  moi- 
tié ,  8c  qu'à  la  place  de  cette  Montagne  il  parut  un  gouffre ,  dont  il  ri  y 
a  pas  de  fureté  à  s'approcher.  On  pourroit  pafTer  au  Sud  de  l'Ile  ,  qui  a 
PrJTtf  (fiberville.  reçU  [e  nom  &Q  Pajje  d'Iberville  y  pareeque  cet  Officier  tenta  lie ureufement 
ce  partage  ;  mais  l'iifage  eft  de  pafTer  au  Nord.  Au-dertus  du  gouffre ,  or» 
trouve  la  Baie  de  Saint  Paul,  où  commencent  les  Habitations  du  côté  dit 
Nord.  Cette  Baie ,  qui  appartient  au  Séminaire  de  Québec ,  a  des  Pins 
rouges  fort  vantés. ,  8c  l'on  y  a  découvert ,  depuis  peu  ,  une  belle  Mine 
de   plomb. 

Six  lieues  plus  haut ,  un  Promontoire    fort  élevé  termine  une  chaîne: 
de  Montagnes,  qui  s'étend  plus  de  quatre  cens  lieues  à  l'Oueft.On  lenoni- 
<Ta?  Tourmente  me  Cap  Tourmente  ,  en  mémoire  apparemment  de  quelque  tempête.  Ce- 
pendant le  mouillage  eft  bon  ,  8c  l'on  y  eft  environné  d'Iles  de  différen- 
tes grandeurs*  La  plus    confîdérable  eft  celle  d'Orléans  (93)}   dont  les 
Campagnes  bien  cultivées  fe  préfentent  en  amphithéâtre  ,  8c  forment   une 
perfpeétive  agréable.  Cette  Ile,  qui  n'a  pas  moins  de  quatorze  lieues- de- 
circuit ,  fut  érigée  en  Comté  (94)  ,  fous  le  nom  de  Saint  Laurent  y  en* 
faveur  de  François  Berthelot  ,  Secrétaire  général  de  l'Artillerie ,  qui  l'a— 
■voit  acquife.  de  François  de  Laval ,  premier  Evêque  de  Québec.  Elle  avoit 
déjà,  quatre  Villages;  8c  l'on  y  compte    aujourd'hui  fïx   Paroifles  y  afïèz^ 

(91)  Quelle  différence,  s'écrie  fObferva-         (9$  Elle  avoit  été  nommée  île  cte  Ba*— 

teur  ,   entre  une  Pêche   fédentaire  ,   qu'on  clius  par  Jacques  Cartier  ,  parçequ'il la  trouer 

pourroit  faire  tranquillement  dans  un  Pieu-  va  remplie  de  vignes,, 
■ve  ,  &  celle  qu'on  va  faire  avec  tant  de  rif-         (^4)  En  l6%6*r 
«yies  §c  de  frais:  Gu  les  Côtes  de  Groenlani  J-  ' 
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peuplées.  Des  deux  Canaux  que  forme  l'Ile  d'Orléans  ,  le  feul  navigable  —  •  '  jji- 
eft  celui  du  Sud.  Les  Chaloupes  mêmes  ne  peuvent  palTer ,  dans  celui  du  Descri"joî' 
Nord  ,  qu'en  haute  Marée  :  ainfî  ,  du  Cap  Tourmente  ,  il  faut  traverfer  VELLt  Fkan- 
le  Fleuve  ,  pour  remonter  a  Québec  •  &  cette  traverfe  demande  des  pré-  ce. 
cautions.  On  y  rencontre  dos  fables  mouvans  ,  fur  lefquels  il  n'y  a  pas  Difficait»àrra. 
toujours  affez  d'eau  pour  les  gros  Navires ,  &  qui  obligent  d'attendre  la  Tetfer  le  EIeuvec 
Marée  :  c'eft  un  embarras  qu'on  éviteroît  encore  ,  en  prenant  par  la  Patte 
d'Iberville. 

Le  Cap  Tourmente  eft  à  cent  dix  lieues  de  la  Mer,  &  l'eau  du  Fleuve    obrervationcu* 
y  eft  encore  faumâtre  ;  phénomène  aifez  étrange  ,  malgré  la  largeur  du  "eufCr 
Fleuve  ,  fi  l'on  confidere  fon  extrême  rapidité  (95). 

Enfin,  le  Lundi  23  de  Septembre,  le  Chameau  mouilla  devant  Que- 
bec.  C'eft  du  même  Voïageur  que  nous  en  devons  tirer  la  Defcription  ; 
car  il  déclare  que  toutes  celles  qui  ont  précédé  la  rien  ne  font  imparfaites 
ou  défe&ueufes.  Ainfî  notre  exactitude  ne  confifte  ici  qu'à  n'y  rien 
changer. 

Québec  eft  dans  une  fîtuation  fort  fînguîiere  ,  à  quarante-fix  degrés  defcription  de 
cinquante-fix  minutes  du  Nord.  C'eft  la  feule  Ville  du  Monde  connu ,  qui  Quc  K* 
ait  un  Port  d'eau  douce  ,  à  fix  vingts  lieues  de  la  Mer,  8c  capable  de  con- 
tenir cent  VauTeaux  de  Ligne.  Auffi  eft-elle  placée  fur  le  Fleuve  le  plus 
navigable  de  l'Univers.  Jufqu'à  l'Ile  d'Orléans  ,  e'eft-à-dire  à  cent  dix 
ou  douze  lieues  de  la  Mer  ,  il  n'a  jamais  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues 
de  large  -,  mais  au-deiîus  de  l'Ile  ,  il  fe  rétrécit  tellement  ,  tout-d'un- 
coup ,  que  devant  Québec  il  n'a  plus  qu'un  mille  de  largeur.  Delà  vient 
le  nom  de  Québec  ,  ou  Quebeio  ,  qui  fignifie  rétrécijjement  en  Langue  Al- 
gonquin e  (96). 

Le  premier  objet  qui  frappe  les  yeux  s  en  entrant  dans  la  Rade  ,  eit 

(95)  On  obferve  que  les  Marées  montent  rétrécit  le  lit ,  &  forma  une  Péninfule  qu'orà? 
ici  régulièrement  cinq  heures  ,  &  baiiîent  a  nommée  Checoutimi  ,  au-deflus  de  la- 
pendant  fept.  A  Tadouflac  ,  elles  montent  quelle  il  y  a  un  Rapide  que  les  Canots  roê- 
&  descendent  pendant  {îx  heures  ;  &  plus  on  mes  ne  peuvent  franchir.  La  profondeur- 
monte  le  Fleuve,  plus  le  flux  diminue  &  le  duSaguenay,  depuis  fon  embouchure  iuf- 
ïefîux  augmente.  Vingt  lieues  âu-deffusde  qu'à  Checoutimi ,  eft  égale  à  fa  rapidité. 
Québec,  le  flux  eft  de  trois  heures,  &  le  On  n'oferoit  y  jetter  les  ancres  ,  fi  Ton  n'a- 
reflux  de  neuf.  Au-delà,  il  n'y  a  plus  de  voit  pas  la  facilité  d'amarrer  les  Bâtiment 
Marée  fenfible.  Quand  elle  eft  à  demi-flot  ,  aux  arbres  ,  dont  les  bords  de  cette  Ri- 
dans  le  Port  de  Tadouflac  8c  à  l'entrée  du  Sa-  viere  font  couverts.  Journal  du  P.  de  Char-* 
guenay,   elle   commence  à  monter  près  de  levoix  ip.  6  8. 

Checoutimi,  vingt-cinq  lieues  plus  haut  fur         (96)  les  Abenaquis  , dont  la  Langue  elfe 

cette  Rivière  5   &c  cependant  elle  fe  trouve  un  Dialecte  Algonquin  ,  le  nomment  Que- 

haute,  en  même-tems, dans  ces  trois  endroits,  libec  5  qui  fignifie  ce  qui  eft  fermé,  parce-- 

Ces  effets  viennent ,  dit-on ,  de  ce  que  la  ra-  que  de  l'entrée  d'une  petite  Rivkre ,  nommé© 

fidité  du  Saguenay ,  plus  grande  encore  que  la  Chaudière ■ ,  par  où  ces  Sauvages  venoient 

cejle   du  Fleuve  Saint  Laurent ,  refoule  la  à  Québec  ,.  du  voifinage  de  TAcàdie  ,  fe 

Marée  ,  &  fait  pendant  quelque  tems  l'équi-  Pointe  de  Levi ,  qui  avance  fur-  l'Ile  d'Or- 

libre  de  Checoutimi  avec  l'entrée  de  la  Ri-  kans  ,  cache  entièrement  le  Canal  du  Sud-  , 

viere  dans  le  Fleuve.  Au  refte ,  on  nous  aver-  comme  l'Ile  d'Orléans  cache  celui  du  Nord;. 

fit  que  cette  rapidité  n'eft  réelle  que  depuis  de  forte  que  le  Port  de  Québec  ne  paroît  d# 

h  Tremblement  de  Terre  de  1633.   Il  ren-  ce  côté-là  qu'une  grande  Baie,- 
(f  eiia  y  dans  la  Rivière  >  une  Montagne  qui  es- 
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Description  une  belle  B&Vf*  d'eau  >  d'environ  trente  pics  de  large  ,  &  quarante  cte 
de   la  Nou-  haut ,  qui  eft  immédiatement  â  l'entrée  du  petit  Canal  de  l'Ile  d'Orléans. 
Iran-  On  la  voit ,  d'une  longue  Pointe  de  la  Côte  Méridionale  du  Fleuve,  qui 
CF-  paroît  fe  recourber  fur  l'Ile  d'Orléans.  Cette  Cafcade  a  reçu  le  nom  de 

•  BcIJ?i  xét        *r  4e  Montmorency  ,  8c  la  Pointe  celui  de  Levi ,  à  l'honneur  de  l'Ami- 
'"'","„        rat  de  Montmorency  8c  du  Duc  de  Ventadour ,  fon  Neveu,  qui  ont  été 
moLcaty.  tous  deux  ,  luccellivement ,  Vicerois  de  la  Nouvelle  rrance.  On  juge  d'a- 

bord qu'une  chute  d'eau  lî  abondante  ,  8c  qui  ne  tarit  jamais ,  doit  être 
la  chute  de  quelque  grande  P.iviere  j  mais  ce  n'eft  que  celle  d'un  petit 
Ruilleau,  où  dans  quelques  endroits  on  n'a  pas  de  l'eau  jufqu'à  la  che- 
ville du  pic  ,  &  qui  tire  fa  fource  d'un  beau  Lac ,  à  douze  lieues  du 
Saut.  La  Ville  eft  une  lieue  plus  haut  ,  &:  du  même  côté  ,  à  l'endroit 
même  où  le  Fleuve  eft  le  plus  étroit  :  mais  l'efpace ,  qui  eft  entr'elle  8c 
l'Ile  d'Orléans ,  forme  un  Bafïin  d'une  lieue  de  long  8c  de  large  ,  dans 
lequel  fe  décharge  une  Rivière  nommée  Saint  Charles  _,  qui  vient  du 
Rivière  Saine  Nord-Oueft.  Québec  eft  fïtué  entre  l'embouchure  de  cette  Rivière  &c  le 
Cap  aux  Diamans,  qui  avance  un  peu  dans  le  Fleuve.  En  1608  ,  les  eaux 
du  Fleuve  qui ,  dans  la  Marée  ,  montoient  quelquefois  jufqu'au  pié  du  Ro- 
cher ,  fe  font  retirées  infenfiblement ,  8c  laiffent  aujourd'hui  à  fec  un  grand 
Terrein  ,  où  l'on  a  bâti  la  baffe  Ville.  Elle  eft  aifez  élevée  au-denus  du 
rivage  ,  pour  ralfurer  les  Habitans  contre  l'inondation. 
Fauxbourgdela  En  débarquant,  on  rencontre  une  Place  de  médiocre  grandeur  &  de 
Québec. l  e  figure  irréguliere  ,  où  s'offre  en  face  une  fuite  de  Maifons  ,  adofTées  contre 
le  Rocher  ,  8c  fort  bien  bâties.  Elles  n'ont  pas  beaucoup  de  profondeur 
dans  cette  fituation  ;  mais  elles  forment  une  rue  aifez  longue ,  qui  oc- 
cupe toute  la  largeur  de  la  Place,  &  s'étend  à  droite  8c  à  gauche  jufqu'à 
deux  chemins  qui  conduifent  à  la  haute  Ville.  La  Place  eft  bornée  ,  à 
gauche  ,  par  une  petite  Eglife,  8c  fur  la  droite  ,  par  deux  rangée  parai-, 
leles  de  Maifons.  On  en  voit  une  autre  rangée ,  entre  l'Eglife  8c  le  Port  j 
8c  une  autre  encore  au  détour  du  Cap  aux  Diamans  ,  fur  le  bord  d'une 
Anfe  qui  fe  nomme  YAnfe  des  Mères.  Ce  quartier  eft  comme  le  Faux- 
bourg  de  la  baffe  Ville. 
Haute  ville.  Entre  ce  Fauxbourg  8c  la  grande  rue  ,  on  monte  à  la  haute  Ville  par 
une  oente  fi  roide ,  qu'on  ny  peut  monter  qu'a  pié  ,  à  l'aide  de  plu- 
sieurs degrés  :  mais,  de  la  Place,  on  a  pratiqué,  fur  la  droite,  un  che- 
min, d'une  pente  plus  douce,  qui  eft  bordé  de  Maifons.  C'eft  à  l'endroit 
où  les  deux  montées  fe  réuniffent ,  que  la  haute  Ville  commence  ,  du  cozê 
du  Fleuve  ;  car  on  trouve  encore  une  baffe  Ville ,  du  coté  de  la  Rivière 
Saint  Charles.  Le  premier  Bâtiment  remarquable  qu'on  rencontre  à  droite, 
du  premier  côté ,  eft  le  Palais  Epifcopal  :  toute  la  gauche  eft  bordée  de 
Maifons.  Vingt  pas  plus  loin ,  on  fe  trouve  entre  deux  Places  affez  gran- 
des :  celle  de  la  gauche  eft  la  Place-d'Armes  ,  fur  laquelle  donne  le  Fort , 
où  loge  le  Gouverneur  Général.  Les  Récollets  ont  leur  Couvent  en  face, 
&c  le  refte  du  contour  eft  occupé  par  d'affez  belles  Maifons.  Dans  la  Place 
de  la  droite ,  on  rencontre  d'abord  la  Cathédrale  ,  qui  fert  de  ParoifTb 
à  toute  la  Ville.  Le  Séminaire  eft  à  coté ,  fur  un  angle  formé  par  le  Fleuve 
de  par  la  Rivière  Saint  Charles.  Vis-à-vis  de   la  Cathédrale  eft  le  Col- 
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le^e  des  Jéfuites  ;  8c  dans  les  intervalles ,  il  y  a  des  Maifons  alîez  bien  TT-~ — ' — ~ 

*  p.  '  Description 

bâcles.  '  i^E   LA  Nou- 

De  la  Place- d'Armes  on  entre  dans  deux  rues  ,  traverfées  par  une  troi-  vellï  îran-. 
fieme ,  qui  forme  une  aiTez  grande  Ile  ,  entièrement  occupée  par  l'Eglife  c2« 
8c  le  Couvent  des  Récollets.  L'autre  Place  a  deux  defeentes  à  la  Rivière 
Saint  Charles;  l'une  qui  eft  fort  roide  ,  à  côté  du  Séminaire,  8c  qui  a 
peu  de  Maifons  ;  l'autre  ,  à  côté  du  Collège  :  8c  celle-ci ,  qui  tourne  beau- 
coup ,  eft  bordée  de  Maifons  allez  petites  ,  palle  devant  i'Hôtel-Pieu  à 
mi-côte  ,  8c  fe  termine  à  l'Hôtel  de  l'Intendant.  L'autre  côté  des  Jé- 
fuites ,  où  eft  leur  Eglife  ,  offre  une  allez  longue  rue  ,  qui  contient  le  Cou- 
vent des  Urfulines. 

Telle  eft  la  forme  générale  de  Québec.    Faifons  obferver  que  le  fond    Principaux  èdu 
fur  lequel  eft  bâtie  toute  la  haute  Ville  J  eft  partie  de  marbre  8c  partie  ficesdeQuebcc- 
d'ardoife  :  mais  il  faut  paffer  à  la  defeription  particulière  des  principaux 
Edifices. 

L'Eglife  de  la  baffe  Ville,  dédiée  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  FglifeJeN.Dè 
Victoire ,  eft  l'exécution  d'un  Vœu  fait  en  1690  ,  pendant  le  Sie^e  que  deiaViftoire. 
Québec  eut  à  foutenir  contre  les  Anglois.  Elle  fert  de  Succurfale  ,  pour 
la  commodité  des  Habitans.  Sa  ftrudture  eft  fimple  :  une  propreté  mo- 
defte  en  fait  l'unique  ornement.  Quelques  Sœurs  d'une  Congrégation  Re- 
îigieufe  ,  qui  fert  l'Hôpital  ,  tiennent  une  Ecole  entre  cette  Eglife  8c  le 
Port. 

Le  Palais  Epifcopal  n'a  de  fini  que  la  Chapelle ,  8c  la  moitié  des  Edi-     Palais  Epifto- 
fices  compris  dans  le  Plan  3  fuivant  lequel  il  doit  former  un  quarré  loncr.  paI*  Beautéde/* 

*>  ti->/  J     •    r  ri  itii  «i-1-  &     vue'  &  souhaits 

bon  Jardin  s  étend  nuques  iur  la  croupe  du  Rocher  ,   8c  domine  toute  da  p-  de  charie- 
la  Rade.  L'Obfervateur ,  fe  livrant  ici  à  fdn  imagination ,  ne  defefperepas  VOiX' 
qu'un  jour  la  Capitale  de  la  Nouvelle  France  ne  foit  auffi  florifîance  que 
celle  de  l'ancienne.  »  Aufli  loin,  dit-il,  que  la  vue  pourra  porter,  on  ne 
verra  que  des  Bourgs  ,  des  Châteaux ,  des  Maifons  de  Plaifance  ■  8c  déjà 
ce  fpeôlacle  eft  ébauché.  Quand  le  Fleuve  de  Saint  Laurent,  qui  roule 
majeftueufement  fes  eaux  ,   8c  qui  les  amené  de  l'extrémité  du  Nord 
ou  de  l'Oueft  ,  y  fera  couvert  de  Vaiiîëaux  ;  que  l'Ile  d'Orléans  &  les 
bords  des  deux  Rivières  qui  forment  le  Port ,  découvriront  de  belles 
Prairies  ,  de  riches  Coteaux ,  &  des  Campagnes  fertiles  :  8c  que  leur 
manque-t'il  ,  pour  cela  ,  que  d'être  mieux  peuplées  >    qu'une  oartie  de 
la  Rivière  Saint  Charles ,  qui  ferpente  agréablement  dans  une  charmante 
Vallée  ,  fera  jointe  à  la  Ville  ,  dont  elle  fera  ,  fans  doute  ,  le  plus  beau 
quartier  j   que   toute  la  Rade   fera  revêtue  de  Quais  magnifiques,  le 
Port  entouré  de  fuperbes  Bâtimens  ;  8c  qu'on  y  verra  trois  ou  quatre 
cens  Navires,  chargés  de  richefTes ,  qu'on  n'a  point  encore  fait  valoir 
&  qu'ils  prendront  en  échange  pour  celles  de  l'Ancien   8c  du  Nou- 
veau Monde  ,  qu'ils  y  auront  apportées  :  alors  la  terraiTe  du  Palais  Epif- 
copal offrira  un  point  de  vue  auquel  il  n'y  aura  rien  de  comparable  • 
8c  dès-à-prefent  c'eft  un  lieu  d'une  grande  beauté. 
La  Cathédrale  mérite  peu  d'être  le  Siège  du  feul  Evêché  de  l'Amérique     Eelifc  Cathé- 
Françoife.  Elle  ne  feroit  pas  une  belle  Paroi  (Te ,  dans  un  petit  Boura  de  draie. 
France.    Ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable  eft  une  Tour  fort  haute  f  fo^ 
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lidement  bâtie  ,  ôc  de  quelque  apparence  dans  1  eloignement.  Lô  Sémi- 
naire ,  qui  touche  à  cette  Eglife  ,  eft  un  grand  quarré  -,  mais  les  Bâti- 
mens  font  imparfaits.  Deux  Incendies  ,  dont  le  fécond  ,  arrivé  en  1705 , 
les  confuma  prefqu'entierement  lorfqu'on  achevoit  de  les  rétablir  ,  ont 
retarde  les  réparations  de  l'Edifice.  Du  Jardin,  on  découvre  la  Rade  ôC 
la  Rivière  Saint  Charles ,  autant  que  la  vue  peut  s'étendre. 

Le  Fort  eft  un  fort  beau  Bâtiment ,  flanqué  de  deux  Pavillons.  On  y 
entre  par.  une  Cour  fpacieufe  ôc  régulière  j  mais  il  n'a  point  de  Jardin, 
pareequ'il  eft  conftruit  fur  le  bord  du  Roc.  Une  belle  galerie  ,  avec  un 
Balcon  régnant,  y  fupplée  j  elle  commande  la  Rade,  jufqu'au  milieu  de 
laquelle  on  peut  fe  faire  entendre ,  avec  un  Porte-voix,  ôc  l'on  a  la  vue 
de  toute  la  baffe  Ville  fous  fes  pies.  En  fortant  ,  on  entre  à  gauche  dans 
une  grande  efplanade  ,  d'où  l'on  monte  par  une  pente  douce  à  la  cime 
du  Cap  aux  Diamans  ^  qui  compofe  une  fort  belle  Platte-forme.  Avec  une 
charmante  Perfpeétive  ,  on  y  refpire  l'air  le  plus  pur  -,  ôc  l'on  y  a  le  fpec- 
tacle  d'un  grand  nombre  de  Marfouins ,  qui  jouent  fur  la  furface  des  eaux. 
Iln'eft  pas  rare  d'y  trouver  des  Diamans,  plus  beaux  que  ceux  d'Alençon. 
On  les  taille  fort  bien  à  Québec.  Ils  y  étoient  autrefois  fort  communs  ,  ôc 
le  Cap  en  a  tiré  fonnom.  La  defeente,  du  côté  de  la  Campagne  ,  eft  en- 
core plus  douce  que  vers  l'Efplanade. 

Les  Récoliets  ont  une  fort  belle  Eglife  ;  ornée  d'une  large  tribune  ,  qui 
règne  à  l'entour  ,  mais  un  peu  maffive.  C'eft  l'ouvrage  d'un  Convers  de 
l'Ordre.  Entre  plusieurs  Tableaux  ,  d'une  peinture  grofîiere  ,  on  diftin- 
gue  ceux  du  Frère  Luc.  La  Maifon  eft  grande  ,  bien  bâtie  ,  commode  , 
accompagnée  d'un  Jardin  fpacieux  &  bien  cultivé. 

Les  Urfulines  ,  comme  le  Séminaire ,  ont  eu  le  malheur  d'effuïer  deux 
Incendies.  Elles  ont  fi  peu  de  fond ,  qu'après  la  première  de  ces  deux 
difgraces,  on  £tit  tenté  de  les  faire  retourner  en  France  :  cependant  par 
leur  œconomie  ,  leur  travail  ôc  leur  fobriété ,  joint  au  refpect.  qu'elles 
s'attirent  dans  la  Colonie  ,  elles  font  parvenues  deux  fois  à  fe  rétablir. 
Elles  dorent ,  elles  brodent.  Toutes  leurs  occupations  font  utiles  &  de 
bon  goût. 

Le  Collège  des  Jéfuites ,  qui  n'étoit  autrefois  qu'un  amas  grofïïer  de 
Barraques  Françoifes  ôc  de  Cabanes  Sauvages ,  a  pris  une  fort  belle  forme  j 
mais  la  fituation  n'en  eft  pas  fort  avantageufe.  Il  manque  de  vue.  Celle 
de  la  Rade  ,  qu'il  avoit  en  perfpecVive  ,  eft  aujourd'hui  mafquée  par  la 
Cathédrale  ôc  le  Séminaire.  Le  Jardin  eft  grand  ,  ôc  terminé  par  un  petit 
Bois,  refte  de  l'ancienne  Forêt  qui  couvroit  autrefois  cette  Montagne. 
L'Eglife,  en  dehors,  n'a  de  beau  qu'un  affez  joli  clocher  j  elle  eft  cou- 
verte d'ardoifes ,  8c  c'eft  la  feule  qui  le  foit  au  Canada,  où  jufqu'à  pré- 
fent  tout  les  toits  font  de  bardeaux.  Dans  l'intérieur ,  elle  eft  fort  ornée. 
*  Une  Tribune  légère  ,  8c  bordée  iid'une  baluftrade  de  fer ,  peint  ôc  doré  , 
»  cTuii  torî  bon  ouvrage  j  une  Chaire  bien  dorée ,  êc  bien  travaillée  ert 
m  fer  8c  en  bois  -,  quelques  bons  Tableaux  ;  point  de  voûte  ,  mais  un  lam-» 
s*  bris  plat  j  affez  orné  -,  point  de  pavé  ,  mais  un  bon  plancher  ,  qui  rend 
s>  cette  Eglife  fupportable  en  Hiver  ,  tandis  qu'on  eft  tranfî  de  froid  dans 
v  les  autres  «s  1  c'eft  la  description  du  Religieux  Voïageur.  Il  ne  recon- 
nut 
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mit  point ,  dans  quatre  colomnes  creufes  8c  groflîerement  marbrées ,  qui  Description 
font  l'ornement   du  grand  Autel  ,  les  quatre  grandes  colomnes  cylindri-  de  la  Nou-i 
ques  &  malîives  ,  d'un  feul  bloc  de  porphyre  noir ,  comme  du  jais ,  fans  V£LLE  Frant. 
taches  8c  fans  fils  ,  que  la  Hontan  (97)  repréfente  avec  affectation.    On  CE' 
pardonneroit ,  dit-il  ,  à  ce  Voi'ageur  ,  s'il  n'avoit  bleffé  la  vérité  ,    que 
pour  donner  du  luftre  aux  Eglifes. 

L'Hôtel-Dieu  a  deux  grandes  Salles  ;  l'une  pour  les  Hommes ,"?  l'autre  Hâtel-pienj 
pour  les  Femmes.  Tout  y  eft  propre  8c  commode.  L'Egiife  eft  derrière 
la  Salle  des  Femmes ,  8c  n'a  de  remarquable  que  le  Maître  Autel ,  dont 
le  Rétable  eft  fort  beau,  Cette  Maifon  eft  deifervie  par  des  Religieufes 
Hofpitalieres  de  Saint  Auguftin  ,  d'une  Congrégation  qui  fe  nomme  la 
Mijericorde  de  Je/us.  Les  premières  font  venues  de  Dieppe  ,  8c  n'avoient 
pas  mal  commencé  à  fe  loger;  mais  leur  Maifon  n'eft  point  achevée.  Sa 
fituation  ,  à  mi-côte,  dans  un  l'eu  plat,  qui  avance  un  peu  fur  la  Ri- 
vière Saint  Charles,  les  fait  jouir  d'une  fort  belle  vue. 

L'Hôtel  de  l'Intendant  porte  le  nom  de  Palais  ,  à  Québec ,  parcequ'il  Hôtel  JJ^rîV 
fert  aux  Affemblées  du  Confeil  Supérieur.  C'eft  un  vafte  Pavillon  ,  dont  $  pa]aiS', 
les  deux  extrémités  débordent  de  quelques  pies  ,  8c  où  l'on  monte  par  un 
Perron  à  double  rampe.  La  façade  du  Jardin,  d'où  l'on  a  la  vue  de  la 
petite  Rivière ,  8c  qui  y  conduit  de  plein  pié  ,  eft  beaucoup  plus  riante 
que  celle  de  l'entrée.  La  cour  offre  ,  à  droite  ,  les  Magazins  du  Roi:  der- 
rière ,  c'eft  la  Prifon.  La  porte  d'entrée  eft  mafquée  par  la  Montagne  qui 
forme  la  haute  Ville  ,  8c  qui  ne  préfente ,  en  cet  endroit,  qu'un  Rocher 
défagréable  à  la  vue.  Ce  Palais  a  fouffert  deux  Incendies ,  dont  on  rap- 
porte le  dernier  à  l'année  i726\ 

En  fuivant  la  rue  ,  ou  le  chemin  qui  la  borne  ,  on  entre  dans  la  Cam-  Hôpital  Généra*, 
pagne ,  &  l'on  fe  rend ,  par  un  demi-quarts  de  lieue  de  marche ,  à  l'Hô-  - 
pital  général.  C'eft  le  plus  bel  Edifice  du  Canada.  Les  Récollets  en  oc- 
cupoient  anciennement  le  terrein  :  M.  de  Saint  Vallier  ,  Evêque  de  Que- 
bec,  les  transfera  dans  la  Ville  ,  acheta  leur  emplacement ,  &  fit  une  dé- 
penfe  de  cent  mille  écus  pour  la  fondation  de  l'Hôpital.  Le  feul  défaut 
de  cet  EtablifFement  eft  d'être  bâti  dans  un  Marais  ,  qu'il  fera  toujours 
difficile  de  deiTécher.  Trente  Religieufes  y  font  emploïées  à  fervir  les 
Pauvres  :  c'eft  un  effain  de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec ,  diftingué  néanmoins 
par  quelques  Réglemens  particuliers  ,  8c  par  une  croix  d'argent  qu'elles 
portent  fur  la  poitrine.  La  plupart  font  des  Filles  de  condition. 

Québec  n'eft  pas  régulièrement  fortifié  j  mais  ,  depuis  longtems  ,  on  dc  Zj"^^011* 
s'efforce  d'en  faire  une  bonne  Place.  Elle  eft  déjà  capable  d'une  vigou- 
reufe  défenfe.  Le  Port  eft  flanqué  de  deux  Baftions  ,  qui  font  prefqu'a 
fleur  d'eau  dans  les  grandes  Marées  5  c'eft-à-dire  qu'ils  font  élevés  de 
vingt-cinq  pies  -,  car  ,  dans  les  Equinoxes ,  la  Marée  monte  à  cette  hau- 
teur. Un  peu  au-deffus  du  Baftion  de  la  droite  ,  on  en  a  fait  un  demi  , 
qui  eft  pris  dans  le  Rocher  ^  8c  plus'  haut ,  à  côté  de  la  Galerie  du  Fort  „ 
il  y  a  vingt-cinq  pièces  de  canon  en  batterie.  Au-deffus  eft  un  petit  Fqîç 

(97)  Ce  Voïageur  n'a  pas  toujours  traité  civilement  les  Jéfuites. 
Tome  X m  Tui 
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Description  quatre,  qu'on  nomme  la  Citadelle  >  8c  les  chemins  qui  conduifent  d'une 
de  la  Nou-  Fortification  à,  l'autre ,  font  fort  efcarpés.  La  gauche  du  Port ,  le  long  de 
velle  F ran-  ja  Ra(je  offre  de  bonnes  batteries  de  canons  &c  de  mortiers.  De  l'angle 
de  la  Citadelle  ,  qui  regarde  la  Ville  ,  on  a  fait  une  oreille  de  baftion  , 
d'où  un  rideau ,  tiré  en  équerre  ,  va  joindre  un  cavalier  fort  exhauffé  3 
fur  lequel  on  trouve  un  Moulin  bien  fortifié.  En  defcendant  du  cava- 
lier ,  on  rencontre ,  à  la  portée  du  fufil ,  une  première  Tour ,  bien  baf- 
tionnée  ,  enfuite  une  féconde ,  à  la  même  diftance  de  l'autre.  Suivant  les 
premières  vues ,  tout  devoit  être  revêtu  d'une  chemife  ,  qui  auroit  eu  les 
mêmes  angles  que  les  Baftions  ,  &:  qui  feroit  venue  fe  terminer  à  l'ex- 
trémité du  Roc ,  devant  le  Palais  ,  où  l'on  a  déjà  conftruit  une  petite 
Redoute,  aufîi-bien  que  fur  le  Cap  aux  Diamans.  Ce  defTein  eft  demeuré 
fans  exécution  :  mais  tel  étoit  l'état  de  la  Place  ,  en  1 7 1 1  ,  lorfque  les 
Anglois  en  tentèrent  la  Conquête  avec  auffi  peu  de  fuccès  que  de  pru- 
dence :  il  n'avoit  pas  changé  en  17x0  (98)  j  8c  l'on  n'a  rien  publié,  de- 
puis ,  qui  nous  ait  apporté  d'autres  lumières. 
Nombre  de*  On  ne  compte  gueres  ,  à  Québec ,  plus  de  fept  mille  âmes  1  mais  dans 
Hataans*  iLeuC  ce  Pet*c  nom^re  >  *a  peinture  qu'on  nous  fait  des  principaux  Habitans  , 
«faficj!"'  CUIS  &  de  leurs  ufages ,  donne  l'idée  d'une  focieté  fort  agréable.  Un  Gou- 
verneur Général ,  avec  un  Etat  Major ,  de  la  Nobleffe  ,  des  Officiers  8c 
des  Trouppes ,  un  Intendant ,  un  Confeil  Supérieur  8c  des  Jurifdi&ions 
fubalternes ,  un  Grand-Voïer ,  un  Grand-Maître  des  Forêts ,  dont  la  Ju- 
rifdi&ion  eft  affurément  la  plus  étendue  de  l'U  nivers  ,  des  Marchands  ai- 
fés  ,  ou  qui  vivent  comme  s'ils  l'étoient ,  un  Evêque  &  un  Séminaire  nom- 
breux ,  des  Récollets  8c  des  Jéfuites ,  trois  Communautés  de  Filles  ,  bien 
compofées ,  des  Cercles  brillans  chez  la  Gouvernante  8c  chez  l'Intendanre  s 
voilà ,  fuivant  les  termes  du  Voïageur  ,  dequoi  paiTer  le  tems  fans  ennui. 
Auffi  chacun  s'efforce-t'il  d'y  contribuer.  On  joue  ;  on  fait  des  parties  de 
Promenade  :  l'Eté ,  en  calèche  ou  en  canot  ;  l'Hiver ,  en  Train  eau  fur  la 
nége  ,  ou  en  patins  fur  la  glace.  On  chafTe  beaucoup  :  quantité  de  Gen- 
tilshommes n'ont  gueres  que  cette  reiTouree  pour  vivre  à  leur  aife*  Les 
Nouvelles  courantes  fe  réduifent  à  peu  de  chofe  ,  parceque  le  Pais  ers 
fournit  peu ,  8c  que  celles  de  l'Europe  arrivent  tout-à-la  fois  ^  mais:  elles 
font  l'occupation  d'une  bonne  partie  de  l'année.  On  raifonne  fur  le  paffé  ^ 
on  eonje&ure  fur  l'avenir  ;  les  Sciences  8c  les  Beaux-Arts  ont  leur  tourj, 
Se  la  eonverfation  ne  languit  point.  Les  Canadiens,  c'eft-à-dire  les  Créo- 
les du  Canada  ,  refpirent  en  naiiTant  un  air  de  liberté  qui  les  rend  fort 
agréables  dans  le  commerce  de  la  vie*  8c  nulle  part  on  ne  parle  plus  pu- 
rement la  Langue  Françoife  :  il  eft  aCez  remarquable  qu'il  n'y  ait  ici  art- 
eun  accent.  On  n'y  voit  point  de  Particuliers  riches ,  parceque  chacun  ai- 
me à  fe  faire  honneur  de  fon  bien  ,  8c  que  perfonne  ne  s'attache  a  thé- 
faurifer.  On  fait  bonne  chère  ,  on  fe  met  fort  proprement  :  tout  le  monde 
eft  ici  de  bonne  taille  ,  8c  le  fang  eft'  fort  beau  dans  les  deux  fexQs.  L'en- 
jouement ,  la  politerïe  8c  la  douceur  font  auffi  des  avantages  communs  -  8c 

(98)  Un  Plan,  qui  fut  alors  envoie  en  Irance ,  par  M.  de  Lery,,  Ingénieur  en  cîief  àQu©* 
%ec,  jour  être  mis  au  Louvre  avec  les  autres ,  ne  comenoit  riea  deyfas* 
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la  gîoffiereté  ,  dans  les  manières  comme  dans  le  langage  s  n'eft  pas  même  Description 
connue  à  la  Campagne  (99).  '  de  la  Nou- 

ïl  eft  important  de  fuivre  leVoïageur  dans  fes  différentes  courfes,  pour  VF*LE  Fran- 
joindre ,  à  la  description  des  lieux  ,  d'utiles  obfervations  dont  elle  eft  tou- 
jours accompagnée.  Le  19  de  Mars  172 1  ,  étant  parti  de  Québec  entrai-  fcJ^"e^rd? l ob* 
neau  ,  pour  fe  rendre  à  la  Ville  des  Trois  Rivières  ,  qui  en  eft  éloignée  de 
vingt-cinq  lieues  ,  il  fit  très  légèrement  fept  lieues  jufquâ  la  Pointe  aux  TtembUs"te *"* 
Trembles  _,  une  des  bonnes  Paroiffes  du  Pais.  L'Eglife  en  eft  grande  ,  bien 
bâtie  ,  8c  les  Habitans  y  font  fort  aifés.  En  général ,  les  anciens  Habitans  font 
plus  riches  au  Canada ,  que  les  Seigneurs  ;   8c  l'on  en  donne  la  raifon  : 
ce  n'étoit  qu'une  grande  Forêt ,  lorfque  les  François  commencèrent  à  s'y 
établir.    Des  Officiers ,  des  Gentilshommes ,  des  Communautés  ,  à  qui 
Ton  donna  des  Seigneuries,  n'étoient  pas  capables  de  les  mettre  eax-mêmes 
en  valeur  ,  8c  n'avoient  pas  des  fonds  allez  confidérables  pour  y  emploïer 
un  nombre  d'Ouvriers  fuffifant.  Il  fallut  y  établir  à&s  Habitans  ,   qui  fe 
trouvant  obligés  de  travailler  beaucoup  avant  que  de  pouvoir  y  recueil- 
lir dequoi  fubiifter ,  ne  purent  s'engager ,  avec  les  Seigneurs  ,  qu'à  des  re- 
devances fort  modiques  -,  de  forte  qu'avec  les  lods  8c  ventes  ,  qui  fe  ré- 
duifent  prefqu'à  rien  ,  le  droit  du  Moulin ,  8c  la  Métairie  ,  une  Seigneu- 
rie de  deux  lieues  de  front  8c  d'une  profondeur  illimitée  eft  d'un  revenu 
fort  médiocre  ,  dans  un  Pais  il  peu  peuplé ,  8c  dont  le  Commerce  in- 
térieur eft  il  faible  (1). 

*5\.  dix-fept  lieues  de  la  Pointe  aux  Trembles  ,  on  trouve  ,  fur  la  même  B  **toai;*    «j6 
route  ,  la  Baronie  de  Beckancourt ,  qui  contient  un  Village  d'Abenaquis  j  Porc  neuf. 
&  vis-à-vis  ,  de  l'autre  côté  du  Fleuve  ,  une  autre  Baronie  ,  nommée  Port- 
neuf.  La  demeure  du  Baron  de  Beckancourt  eft  à  l'entrée  d'une  petite  Ri- 
vière ,  qui  coule  toute  entière   dans  fon  Domaine ,  8c  qui  en  a  pris  le 

n»f     c  •  1      r,.    .  x  •      ,   ,r         .         Rivière  autre* 

nom.  Elle  le  nommoit  auparavant  la  Rivière  puante  _,  pour  avoir  ete  quel-  foi     nommé© 

Puante. 
(99)  Le  même  Voïageur  joint  ,  à  ce  guerre  ,  pareequ'ils  ont  beaucoup  à  perdre  , 
Portrait ,  une  comparaifon  des  Colonies  &  ne  ménagent  point  les  Sauvages ,  parce- 
Aagloifes  du  Voifînage  avec  celle  de  la  Nou-  qu'ils  ne  croient  point  en  avoir  befoin  ;  la 
veîle  France.  Qui  ne  connoîtroit ,  dit-il  ,  Jeunefle  Françoife ,  par  des  raifons  contrai- 
ies  deux  EtablifTemens  que  par  la  manière  res ,  dételle  la  paix  ,  Se  vit  bien  avec  tes  Na- 
de  vivre  ,  d'agir  &  de  parler  ,  des  Colons,  turels  du  Païs  ,  dont  elle  s'attire  Teftime  pen- 
ne balancerait  pas  à  juger  que  la  nôtre  eft  dant  la  guerre ,  &  l'amitié  en  tout  tems  r 
!a  plus  floriflante  II  règne ,  dans  la  Nou-  &c.  Journal  d'un  Voïage  de  l'Amérique  , 
velîe  Angleterre  ,  &  dans  les  autres  Pro-  p.  80.  • 

vinces  Angloifes  du  Continent  de  l'Ame-         (1)  On  ajoute  que  c'eft  une  des  raifons 

rique  ,  une  opulence  dont  il  femble  qu'on  qui  ont  porté  Louis  XIV  à  permettre  s*  à 

ne  fait  point  profiter  ;  &  dans  la  Nouvelle  n  tous  Nobles  &  Gentilshommes  habitués 

France  ,  une  pauvreté  cachée  par   un  air  »  au  Canada ,  de  faire  le  Commerce  tant 

d'aifance  ,  qui  ne  paroît  point  étudié.    Le  sj  par  Mer  que  par  Terre  «*.  Au  refte ,  il 

Commerce  8c  la  culture  des  Plantations  for-  n'y  a  ,  dans  tout  le  Pais  ,  aucune  Seigneu- 

tifient  la  première  ;  l'induftrie ,  foutient  la  rie  ,  même    de  celles  qui  font  titrées  ,  à 

féconde,  &  le  goût  de  la  Nation  y  répand  laquelle  le  droit  de  Patronage  foit  attaché, 

un  agrément  infini.  Le  Colon  Anglois  amafTe  Ce   droit  eft  réfervé  à  l'Evêque  ,  par  une 

du  bien  ,  &  ne  fait  aucune  dépenfe  fuperflue  ;  Ordonnance  de  l'année  1 6  8  f ,  ou  Sa  Ma jefté 

le  François  jouit  de  ce  qu'il  poffede  ,  &  fou-  déclare  qu'il  n'eft  pas  cenfé  honorifique.  La 

vent  fait  parade  de  ce  qu'il  n'a  point.  Les  portion  congrue  des  Curés  eft  païée  fur  les 

Anglois  Amcùquains  ne  veulent  point  de  Dixmess  qui  appartiennent  à  l'Evêque. 

Tut  ij 
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N  que  tems  infe&ée  d'un  grand  nombre  de  corps  morts  ,  après  un  combat 
de  la  Nou-  tort  fanglant  entre  deux  Nations  fauvages.  On  traverfe  ici  le  Fleuve  de 
•velle  Fran-  Saint  Laurent  pour  fe  rendre  aux  Trois  Rivières-,  Ôc  rien  n'eft  plus  char- 
e£-  mant  que  la  tîtuation  de  cette  Ville.  Elle  eft  bâtie  fur  un  coteau  de  fable, 

ville  des  Trois  qUi  n'a  gueres  de  ftérile  que  l'efpace  qu'elle  peut  occuper  en  s'aggrandif- 
Rivicres.  ^^     ca£  ^\Q  n'a  point  encore  beaucoup  d'étendue  :  mais  elle  eft  envi- 

fafiruarion.  lonn£e  de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  Ville  agréable  j  &c  la  faire  parve- 
nir à  l'opulence.  Le  Fleuve,  large  d'une  demie  lieue  ,  coule  au  pié.  Au- 
delà  ,  ce  font  des  Campagnes  cultivées  ,  fertiles  j  &  couronnées  des  plus 
belles  Forêts  du  Monde.  Un  peu  au-deiTbus ,  &:  du  même  côté  ,  le  Fleuve 
reçoit  une  aftez  belle  Rivière  ,  qui  ne  s'y  joint  qu'après  en  avoir  reçu  deux 
autres  ,  l'une  à  droite  ,  l'autre  à  gauche  ;  &  delà  vient  le  nom  de  Trois 
i»t saint Piene.  Rivières,  que  la  Ville  a  pris  dans  fon  origine.  Au-defïus,  8c  prefqua  la 
même  dilbnee  ,  on  trouve  le  Lac  Saint  Pierre,  long  de  fept  lieues  &  large 
de  trois.  Ainfi  rien  ne  borne  la  vue  de  ce  côté  là  ,  &:  le  Soleil  paroît  fe 
coucher  dans  les  ondes.  Ce  Lac,  qui  n'eft  qu'un  élargiffement  du  Fleuve, 
reçoit  plusieurs  Rivières ,  &  n'eft  pas  moins  renommé  pour  l'abondance  que 
pour  la  bonté  de  fon  Poilïbn. 

On  ne  compte  pas  plus  de  fept  ou  huit  cens  François  dans  la  Ville  des 
Trois  Rivières  ,  quoiqu'elle  ait,  dans  fon  voiilnage  ,  des  Mines  d'excellent 
fer  ,  qui  feraient  capables  d'enrichir  une  grande  Ville.  On  n'a  commencé , 
que  depuis  peu  à  les  faire  valoir.  Au  refte  le  petit  nombre  des  Habitans 
de  cette  Ville  n'empêche  point  que  fa  lituation  ne  la  rende  importante: 
c'eft  un  des  plus  anciens  Etabliffemens  de  la  Colonie  ;'&  l'on  y  a  vu, dès 
les  premiers  tems ,  un  Gouverneur  ,  avec  un  Etat  Major.  Un  Couvent  de 
Récollets,  une  allez  belle  ParoifTe  ,  delfervie  par  les  mêmes  Religieux 9 
&:  un  très  bel  Hôpital ,  qui  fait  partie  d'un  Couvent  d'Urfulines ,  où  l'on 
en  compte  quarante  ,  chargées  de  l'office  d'Hofpitalieres  (  i  )  ,  font  les 
principaux  édifices  des  Trois  Rivières-  Dès  l'année  1^50,  le  Sénéchal  de 
la  Nouvelle  France ,  dont  la  Jurifdi&ion  eft  abforbée  par  le  Confeil  fu- 
périeur  ,  avoit  un  Lieutenant  dans  cette  Ville  :  aujourd'hui ,  elle  n'a  plus 
qu'une  Juftice  ordinaire  ,  avec  un  Lieutenant  Général  pour  Chef, 
lies  de  Richelieu.  A  l'extrémité  du  Lac  Saint  Pierre  ,  on  voit  un  grand  nombre  d'Iles  ,  de 
différentes  grandeurs,  qui  fe  nomment  les  Iles  de  Richelieu  ;  &  fur  la  gau- 
che ,  en  remontant  de  Québec  ,  on  en  trouve  fix  autres ,  qui  bordent  une 
Anfe  arTez  profonde  ,  où  fe  décharge  une  belle  Rivière,  dont  la  fource  eft 
îles  &  Rivière  au  voilinage  de  la  Nouvelle  Yorck.  Les  Iles,  la  Rivière ,  &  tout  le  Pai's 
;  saint  rançois.  »ejje  arrofe  9  portent  le  nom  de  Saint  François.  Toutes  ces  Iles  étoient 
autrefois  remplies  de  Cerfs  ,  de  Daims  ,  de  Chevreuils  &  d'Orignaux  , 
qui  ont  difparu.  On  pêche  d'excellens  PoifTons  dans  la  Rivière  de  Saint 
François.  L'Hiver,  on  fait  des  trous  dans  la  glace ,  pour  y  palTer  des  filets 
de  cinq  ou  fïx  braifes  de  long  ,  qu'on  retire  ordinairement  chargés  de 
Bars  ,  de  PoifTons  dorés  ,  d'Achigans  ,  &  furtout  d'une  efpece  de  Brochets , 
nommés  Mafquinongés  j  qui  ont  la  tête  plus  grofTe  que  les  nôtres  ,  &  la 
gueule  fous  un  mufeau  recourbé.  Les  Sauvages  du  Canton  font  des  Abe- 

(3)  Ceft  encore  une  Fondation  de  M,  de  Saint  Yallier ,  premier  Evêcpe  de  Québec, 
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naquis  ,  parmi  lefquels  il  fe  trouve  quelques  Algonquins,  des  Sokokis ,  57SCI 
ôc  des  Mahingans  ,  plus  connus  fous  le  nom  de  Loups  ,  qui  étoient  au-  DE  la   Nou- 
trefois  établis  fur  la  Rivière  de  Manhate  ,  dans   la  Nouvelle  York  ,  &  velle  Frân- 
qu'on  en  croit  même  originaires.  Les  Abenaquis  font  venus  à  Saint  Fran-  CE« 
çois ,  des  Côtes  méridionales  de  la  Nouvelle  France  ,  les  plus  proches  de  la 
Nouvelle  Angleterre.   Leur  premier  établiffement ,  dans  cette  tranfmigra- 
tion  ,  fut  une  petite  Rivière  qui  fe  joint  au  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  vis- 
à-vis  de  Sillery  ,  c'eft-à-dire  une  lieue  &c  demie  au-defTus  de  Québec,  vers 
le  Sud  ,  près  d'une  chute  d'eau  qu'on  nomme  le  Saut  de  la  Chaudière.  Ils 
font  à  prefent  fur  le  bord  de  la  Rivière   Saint  François  ,  à  deux  lieues 
de  fon  embouchure  dans  le  Lac  Saint  Pierre. 

Des  Trois  Rivières ,  en  traverfant  le  Lac  Saint  Pierre ,  &  tirant  au  Sud,  Troi?  dR îvllll 
l'Obfervateur  n'emploïa  qu'une  demie  journée  pour  fe  rendre  à  Saint  Fran-  j^qu'à    Monc- 
çois  (3).    Il  en  partit  le  13';  &c  le  lendemain  il  entra  idans  Mont-réal.  tcaI' 
Ce  dernier  trajet  eft  de  vingt-cinq  lieues.  Quelque  agrément  qu'il  y  ait 
à  le  faire  en  Hiver  >  dans  un  traîneau  ,  par  la  commodité  de  fe  prome- 
ner fur  des  Canaux  glacés ,  entre  des  Iles  qui  paroifTent  avoir  été  plan- 
tées à  la  ligne  ,   comme   des  Orangers  ,    le   coup  d'œil   n'eft  pas   beau 
dans  une  faifon  ,  où  le  blanc  prend  par-tout  la  place  des  plus  belles  cou- 
leurs de  la  Nature.    Le  climat  eft  fort  rude  au  Lac  de  Saint  Pierre  (4)  : 
mais  lorfqu'on  a  pafTé  les  Iles  de  Richelieu  ,  il  femble  qu'on  foit  trans- 
porté tout-à-coup  dans  une  autre  Région.  L'air  devient  plus  doux ,  le  ter- 
rein  plus  uni ,  le  Fleuve  plus  beau  ,  &c  fes  bords  plus  dans.  On  y  rencontre 
des  Iles ,  quelques-unes  habitées  ,  &  d'autres  dans  leur  état  naturel ,  mais 
qui  forment ,  toutes  ,  les  plus  beaux  Païfages  du  monde. 

L'Ile  de  Mont-réal,  qui  eft  comme  le  centre  de  ce  beau  Païs  ,  a  dix  l'île «Sawiie 
lieues  de  long,  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  &  près  de  quatre  dans  fa  plus  grande  deMomréaI- 
largeur.  La. Montagne,  d'où  elle  tire  fon  nom,  &  qui  a  deux  têtes  ,  d'iné- 
gale hauteur ,  eft  prefqu'au  milieu  de  la  longueur  de  l'Ile  ;  mais  elle  n'eft 
qu'à  demie  lieue  de  la  Côte  méridionale ,  où  la  Ville  de  Mont-réal  eft 
fîtuée.  Le  nom  de  Ville-Marie  j  que  cette  Ville  reçut  dans  fa  Fondation , 
n'a  pu  pafTer  en  ufage.  Il  ne  fe  conferve  que  dans  les  A€tes  publics  ,  de 
parmi  les  Seigneurs  de  l'Ile  ,  qui  en  font  fort  jaloux.  On  a  déjà  remarqué 
que  ce  font  les  Sulpiciens.  Comme  toutes  les  terres  de  l'Ile  font  très 
bonnes ,  &  que  la  Ville  n'eft  gueres  moins  peuplée  que  celle  de  Que- 
bec  ,  cette  Seigneurie  ,  fuivant  l'Obfervateur,  vaut,  du  moins  ,  une  demie 
douzaine  des  meilleures  du  Canada.  C'eft  le  fruit  de  la  fageiïe  &  du  tra- 
vail des  Seigneurs. 

La  Ville  de  Mont-réal  offre  un  afpecl:  fort  riant.  Elle  eft  bien  fituée  & 
bien  bâtie.  L'agrément  de  fes  environs  8c  de  {es  vues  infpire  une  gaieté 
dont  tous  les  Habitans  fe  relTentent.  Elle  n'eft  pas  fortifiée.  Une  PalifTade 

(3)  Toujours  en  Traîneau,  car  la  glace  de  Latitude  :  les  Trois  Rivières  font  par  les 
avoit  encore  toute  fa  force  le  n  de  Mars.  quarante-fîx  &  quelques  minutes  ;  &  Mont- 

(4)  Plus  on  defeend  le  Fleuve,  plus  le  réal  entre  les  quarante-quatre  &  les  qua= 
froid  eft  piquant,  pareequ'on  avance  plus  rante-cinq.  Le  Fleuve  fait  un  coude  au  Sud  * 
au  Nord.    On  a  dit  que  Québec  eft  par  les  après  le  Lac  Saint  Pierre, 
quarante-fept  degrés  cinquante-fix  minutes 
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baftionnée  ,  ôc  fort  mal  entretenue  ,  faittoute  fa  dét'cnCe  ,avec  une  mauvaise 
redoute  ,  fur  un  petit  Tertre  qui  fert  de  Boulevard ,  ôc  va  fe  terminer  en 
pente  douce  à  une  petite  Place  quarrée.  Autrefois  elle  étoit  ouverte ,  ÔC 
fans  celle  expefee  aux  infultes  des  Sauvages  ou  des  Anglois.  Ce  fut  le 
Chevalier  de  Callieres  ,  Frère  du  Plénipotentiaire  à  Riiwick ,  qui  la  fie 
fermer  ,  pendant  qu'il  en  étoit  Gouverneur  ;  ôc  depuis  quelques  années 
elle  eft  ceinte  d'un  bon  mur.  Mais  fa  plus  forte  défenfe  confifte  dans  la 
valeur  de  (es  Habitans. 

Sa  forme  eft  un  quarré  long  ,  fitué  fur  le  bord  du  Fleuve  :  le  terreia 
s'élevant  infenfibiement  ,  partage  la  Ville  ,  dans  fa  longueur,  en  haute 
ôc  balle.  La  première  contient  la  ParonTe  ,  le  Séminaire ,  les  Récollets  , 
les  Jéfuites,  ôc  le  logement  du  Gouverneur  ;  la  féconde],  l'Hôtel-Dieu, 
Haute 8c  Bade  [QS  Magalîns  du  Roi  ôc  la  Place  d'Armes.    Au-delà  d'un  petit  RuifTeau  , 
qui  vient  du  Njrd-Oueft,  ôc  qui  borne  la  Ville  du  même  côté  ,  on  trouve 
l'Hôpital  général ,  accompagné  de  quelques  Maifons  ;  ôc  fur  la  droite  ,  au- 
delà  des  Récollets ,  dont  le  Couvent  eft  à  l'extrémité  de  la  Ville  de  ce 
côté  là ,  on  a  commencé  à  former  une  efpecë  de  Fauxbourg  ,  qui  fera  quel- 
que jour  un  fort  beau  Quartier.  Les  Jéfuites  n'ont  point  une  Maifon  fpa- 
cieufe  j  mais  leur  Eglife  eft  grande  ôc  bien  bâtie.   Le  Couvent  des  Ré- 
collets a  plus  d'étendue ,  ôc  la  Communauté  en  eft  plus  nombreufe.    Le 
Séminaire  eft  au  centre  de  la  Ville  ,  ôc  fe  fait  reconnoître  pour  la  Mai- 
fon feigneuriaie.  Il  communique  à  l'Eglife  Paroiflîale  %  qui  a  plus  d'appa- 
rence que  la  Cathédrale  de  Québec.    Le  Couvent  des  Filles  de  la  Con- 
grégation ,  quoiqu'un  des  plus  grands  édifices  de  la  Ville ,  fuffit  à  peine 
pour  loger  une  fi  nombreufe  Communauté  :  c'eft  le  Chef-d'Ordre  ôc  le 
Noviciat   d'un  Inftitut  qui  a  pris  naifîance  au  Canada ,  ôc  qui  s'y   rend 
fort  utile.   L'Hôtel-Dieu  eft  iervi  par  des  Religieufes ,  dont  les  premiè- 
res ont  été  tirées  de  celui  de  la  Flèche  en  Anjou.   Leur  Eglife  ôc  leur 
Salle  des  Malades  font  deux  forts  beaux  Bâtimens  ;  mais  elles  n'en  fonc 
pas  moins  pauvres ,  ôc  les  revenus  de  leur  fondation  ne  font  pas  propor- 
tionnés à  leurs  fervices.    L'Hôpital  Général  doit  fon  établifTement   à  un 
Particulier ,  nommé  Charon  j  qui  emploïa  tout  fon  bien  à  former  une  So- 
ciété d'Hommes  charitables  ,  dans  la  double  vue  de  prendre  foin  des  Ma- 
lades ,  ôc  d'inftruire  les  jeunes  Gens  de  la  Campagne.  Son  projet  fut  rem- 
pli en   17 19  :  mais  il  n'y  a  pas  furvêcu  alTez  long-tems  pour  le  confir- 
mer j    ôc    la  Cour  aïant  refufé  à  fes  Sectateurs  la  permillion  de  prendre 
un  engagement  irrévocable  ,  on  craint  pour  la  durée  de  ce  nouvel  In£ 
titut. 

Entre  l'Ile  de  Mont-réat  ôc  la  Terre-Ferme  ?  vers  le  Nord ,  on  trouve 
une  autre  Ile  ,  d'environ  huit  lieues  de  long,  ôc  de  deux  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Elle  fut  d'abord  nommée  l'Ile  de  Montmagni  .,  du  nom 
d'un  Gouverneur  du  Canada  qui  la  pofledoit.  Enfuite  elle  fut  donnée  aux 
Jéfuites ,  qui  1  appellerent  Vile  de  Jefus.  On  n'explique  point  comment 
elle  eft  panée  entre  les  mains  des  Sulpiciens  ,  qui  ont  entrepris  de  la  peu- 
pler ,  ôc  qui  lui  ont  confervé  fon  dernier  nom.  Le  Canal ,  qui  fépare  les 
deux  Iles ,  eft  nommé  la  Rivière  des  Prairies  ,  pareeque  des  deux  côtés  il 
en  arrofe  de  fort  belles.  Son  cours  eft  embarrafle  ,  vers  le  milieu ,  par  ua 
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Rapide  ,  qu'on  appelle  le  Sault  du  Récollet  j  depuis  qu'un  Religieux  de  Descr  , ' 

cet  Ordre,  s'y  eft  noïé.  Le  troifieme  Bras  du  Fleuve  eft  femé  d'un  pro-  de  la  Nou* 
digieux  nombre  d'Iles  ,  &:  porte  le  nom  de  Milles-Iles,  ou  de  Rivière  de  vells  Iran- 
Saint  Jean.  A  la  tête  de  l'Ile  de  Jefus ,  on  voit  la  petite  Ile  Bi\ard  (  5 )  5  &c  plus  CE* 
haut ,  vers  le  Sud ,  l'Ile  Perrot  (é) ,  qui  a  deuv  lieues  de  long  &  pres- 
que la  même  largeur.  L'Ile  Bizard  termine  le  Lac  des  deux  Montagnes , 
&  l'Ile  Perrot  le  fépare  de  celui  Saint  Louis.  Ce  qu'on  nomme  le  Lac  des 
Montagnes ,  eft  proprement  l'embouchure  d'une  grande  Rivière  ,  nommée 
la  Rivière  des  Ontaouais ,  qui  fe  jette  ici  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent. 
Elle  a  deux  lieues  de  long  ,  fur  à-peu-près  la  même  largeur.  Le  Lac  Saine 
Louis ,  qui  eft  un  peu  plus  grand ,  n'eft  auffi  qu'un  élargiftement  du  Fleuve. 
Jufqu'à  prefent  la  Colonie  Françoife  n'alloit  pas  plus  loin  à  l'Oueft  ;  mais 
on  commence  à  faire  de  nouvelles  Habitations  au-delà ,  &  partout  les  ter- 
res font  excellentes. 

^  Dans  les  dernières  guerres,  on  a  regardé,  comme  la  fureté  de  Mont-  4.^"* ?Jr,ag? 
léal  &c  des  lieux  voifins ,  deux  Villages  d'Iroquois  Chrétiens  &c  le  Fort  de  tiens.qUOIS 
Chambli.  Le  premier  des  deux  Villages  ,  qui  fe  nomme  Saut  de  Saint 
Louis  ,  eft  (itué  en  Terre-Ferme  ,  du  côté  du  Sud ,  trois  lieues  au-defîus 
de  Mont-real.  Ses  Habitans  ,  qui  font  en  grand  nombre  ,  ont  toujours  été 
une  des  plus  fortes  Barrières  de  la  Colonie  contre  les  Iroquois  idolâtres  8c 
contre  les  z^nglois  de  la  Nouvelle  York.  Il  a  changé  deux  fois  de  place  , 
dans  Pefpace  de  deux  lieues  :  après  avoir  été  près  du  Rapide ,  dont  il  porte 
le  nom  ,  il  eft  aujourd'hui  dans  une  fituation  charmante.  Le  Fleuve  y  eft 
fort  large  ,  &c  couvert  d'Iles  ;  celle  de  Mont-real  eft  en  perfpe&ive  d'un 
côté  ;  6>c  de  l'autre ,  la  vue  n'eft  pas  bornée  vers  le  Lac  Saint  Louis ,  qui 
commence  un  peu  plus  haut.  L'Eglife  de  ce  Village  &  la  Maifon  des  Mif- 
fionnaires  font  deux  des  plus  beaux  édifices  du  Pais.  Le  fécond  fe  nomme 
la  Montagne  ,  pareequ'il  a  fubfifté  long-tems  fur  la  double  Montagne  , 
d'où  l'Ile  de  Mont-réal  tire  fon  nom.  A  préfent ,  il  eft  en  Terre-Ferme 
vis-à-vis  de  l'extrémité  occidentale  de  cette  Ile  ,  &  ce  font  des  Sulpiciens 
qui  le  gouvernent. 

Le  Fort  de  Chambly  a  toujours  pâlie  pour  un  Pofte  de  la  dernière  im-    FortdeÊham- 
portance.  Dans  l'origine  de  la  Colonie  Françoife  ,  les  Iroquois  defeen-  feIy* 
ooient  jufqu'au  centre  des  Habitations ,  par  une  Rivière  qui  fe  décharge 
dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  un  peu  au-deiïus  du  Lac  Saint  Pierre 
&  que  cette  raifon  fit  nommer  alors  la  Rivière  des  Iroquois.  Depuis ,  on 
l'a  nommée  Rivière  de  Richelieu ,  en  faveur  d'un  Fort  de  ce  nom,,  qu'ors 
avoit  conftruit  à  fon  embouchure.  Enfuire ,  ce  Fort  aïant  été  ruiné  ,   uis 
Officier ,  nommé  Sorel  3  en  fit  conftruire  un  autre ,  auquel  on  donna  fora 
310m ,  qui  s'eft  communiqué  à  la  Rivière  :  elle  le  conferve  encore ,  quoi- 
que le  Fort  ne  fubfifté  plus.  Delà  ,  remontant  la  Rivière  ,  l'efpace  d'envi- 
ron dix-fept  lieues ,  toujours  au  Sud ,  mais  prenant  un  peu  dtiSud-Oueft 
on  trouve  un  Rapide  ,  &  vis-à-vis  ,  une  efpece  de  petit  Lac ,  formé  par  1& 
Rivière  même  :  c'eft  fur  le  bord  du  Rapide ,  ôc  vis-à-vis  du  Lac ,,  qu'eft 

(5}  Nom  d'un  Officier  Suifîe  à  qui  elle        (é)  Ainft  nommée  par  M.  Perrot,  Père 
appartenoit 3  &  qui    çft  jnort   Major   de    delà  Comteffe  de  la  Roche- AUïà?  &  del» 
~to-réal.  Préfidente  de  Labert, 
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finie  le   Fort  de  Chambly.  Il  fut  d'abord  élevé  en  boiSj  par  un  Ofïïcief 

Description   tjU[  juj  donna  fon  nom  _,  dans  le  tems  même  que  Sorel  conitruifoit  lefien-, 

velu  Fran-  ma*s  vers  ^'an  I72I>  on  ^'a  ^a"  ^e  pierres,  &  flanqué  de  quatre  Battions. 

CI,  Il  n'eft  jamais  fans  une  forte    garnifon.    Les  terres  voifmes  font  fi  bon- 

nes ,  qu'on  s'eft  emprelfé  d'y  faire  des  Habitations  5  8c  l'on  ne  defef- 
perc  pas  d'y  voir  naître  quelque  jour  une  bonne  Ville.  De  Chambly  au  Lac 
de  Champlain ,  on  ne  compte  que  huit  lieues  :  la  Rivière  Sorel  traverfe 
ce  Lac  j  8c  l'Auteur  obferve  que  la  Nouvelle  France  n'a  peut-être  point 
de  Canton  qu'il  foit  plus  à  propos  de  peupler.  Il  ajoute  que  le  climat  y 
eft:  doux  ,  que  les  Habitans  y  auront  pour  voifins  les  Iroqnois  ;  »  bonnes 
»  gens  ,  dit-il ,  qui  ne  chercheront  point  querelle  aux  François  ,  lorfqu'ils 
»  les  verront  en  état  de  ne  les  pas  craindre  ,  8c  qui  s'accommoderont  en- 
»>  core  mieux  de  ce  Voifinage  que  de  celui  de  la  Nouvelle  York. 

Divers  Rapides.  Mais  continuons  de  remonter  avec  lui  le  Fleuve  de  Saint  Laurent.  Il  par- 
tit du  Saut  de  Saint  Louis  le  premier  de  Mai,  pour  aller  palfer  la  nuit  à 
la  Pointe  occidentale  de  l'Ile  de  Mont-réal.  Le  lendemain  ,  après  avoir 
emploie  la  matinée  à  vifiter  le  Pais  ,  qu'il  trouva  fort  beau ,  il  traverfa  le 
Lac  Saint  Louis  ,  pour  fe  rendre  aux  Cafcades  ;  nom  qu'on  donne  à  un. 
Rapide  fitué  précifement  au  -  deffus  de  l'Ile  Perrot  ,  qui  fait  la  fépara- 
tion  du  Lac  Saint  Louis  8c  du  Lac  des  deux  Montagnes.  On  l'évite ,  en 
prenant  un  peu  à  droite ,  pour  faire  palfer  les  Canots  à  vuide  dans  un  en- 
droit qu'on  nomme  le  Trou  ;  enfuite  ,  les  tirant  à  terre ,  on  fait  un  por- 
tage d'un  demi  quart  de  lieue  ,  qui  devient  néceffaire  pour  éviter  un  fé- 
cond Rapide  nommé  le  BuifTon  :  c'eft  une  belle  Nappe  d'eau ,  qui  tombe 
d'un  Rocher  plat ,  d'environ  un  demi  pié  de  hauteur.  L'Obfervateur  juge 
qu'on  pourroit  fe  délivrer  de  cet  embarras,  en  creufant  un  peu  le  lit  d'une 
petite  Rivière,  qui  fe  décharge  dans  une  autre  ,  au-deffus  des  Cafcades, 
Néceffîcé  d'un       Au-deflus  du  BuifTon  ,  la  largeur  du  Fleuve   eft:  d'un  grand  quart  de 

Fort  à  la  Galette,  lieue  j  8c  les  terres,  des  deux  cotés  ,font  excellentes.  On  avoit  commencé 
à.  défricher  celles  qui  font  fur  la  Rivière  Septentrionale  >  8c  rien  ne  fe-> 
roit  plus  aifé  que  d'y  faire  un  grand  chemin  ,  depuis  la  Pointe  qui  eft; 
vis-à-vis  de  l'Ile  de  Mont-réal ,  jufqu'à  l'Anfe  qu'on  nomme  la  Galette, 
Il  paroît  même  ,  qu'un  Fort  feroic  mieux  placé  8c  plus  néceffaire  à  la, 
Galette  qu'à  Catarocoui  -,  pareequ'il  n'y  paffe  pas  un  Canot  fans  être  ap- 
perçu  'y  au  lieu  qu'à  Catarocoui ,  on  fe  dérobbe  facilement  derrière  les  Iles. 
Cette  obfervation  eft  d'un  CommilTaire  des  Guerres  (7)  ,  qui  fut  envoie, 
de  la  part  du  Roi,  en  1706  ,  pour  vifiter  tous  les  Poftes  éloignés.  Il  re- 
marqua ,  d'ailleurs ,  »  que  les  terres  étant  très  bonnes  ,  aux  environs  de 
»  la  Galette ,  on  y  auroit  toujours  des  vivres  en  abondance  ;  fans  comp- 
»  ter  qu'en  deux  jours  de  bon  vent ,  une  Barque  pourroit  aller  de  la  Ga- 
»  lette  à  Niagara.  Un  des  objets ,  difoit-il  ,  qu'on  s'étoit  propofés  ,  en 
»  conftruifant  le  Fort  de  Catarocoui  s  étoit  le  Commerce  avec  les  Iro- 
33  quois  :  or  ces  Sauvages  viendraient  aufli  volontiers  à  la  Galette  qu'à 
»  Catarocoui.  Ils  auraient,  à  la  vérité  ,  un  peu  plus  de  chemin  à  faire  y 
s;  mais  ils  éviteraient  une  traverfée  de  huit  ou  neuf  lieues  dans  le  Laq 

(7)  M.  Clerambaut  4'«Aigremont, 

»  Ontario  i 
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f»  Ontario  :  enfin  le  Fort  de  la  Galette  couvriroit  tout  le  Paï's  qui  eft  Description 
«  entre  la  Rivière  des  Ontaouais  &c  le  Fleuve  de  Saint  Laurent;  car  ce  DE  LA  Nou- 
»  Canton  n'eft  point  abordable  du  côté  du  Fleuve ,  à  caufe  des  Rapides  ,  velle  Fran» 
«  &  les  bords  de  la  Rivière  des  Ontaouais  font  faciles  à  garder.  CE- 

Le  3  de  Mai  ,  l'Obfervateur  fie  trois  lieues  pour  fe  rendre  aux  Cè- 
dres :  c'eft  un  troifieme  Rapide ,  qui  a  pris  fon  nom  d'une  grande  quan- 
tité de  Cèdres  qu'on  voïoit  autrefois  dans  ce  lieu  ,  mais  qui  ont  été  pref- 
que  tous  coupés.  Le  4 ,  un  accident ,  qui  creva  un  de  fes  Canots ,•  ne  lui 
permit  point  de  paflfer  le  quatrième  Rapide-^  quoiqu'il  ne  foit  qu'à  deux 
lieues  &c  demie  du  précédent.  Le  5  ,  il  pafta  le  Lac  de  Saint  François,  Lac  de  Saint 
qui  a  fept  lieues  delong ,  &  trois  dans  la  plus  grande  largeur.  Les  ter-  FnmS°'s' 
res ,  des  deux  côtés ,  font  baffes  ,  &c  n'en  paroiffent  pas  moins  bonnes. 
La  route,  depuis  Mont-réai  jufqu'ici,  tient  un  peu  du  Sud-Oueft  ;  &  le 
Lac  Saint  François  court  Oueft-Sud-Oueft  &c  Eft-Nord-Eft.  Le  6  ,  il  fal- 
lut paffer  les  chenaux  du  Lac  :  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  des  Canaux 
formés  par  mi  grand  nombre  d'îles,  dont  le  Fleuve  eft  prefque  couvert  en  cet 
endroit  ,  &  qui  rendent  le  Pais  charmant.  Le  refte  du  jour  fut  emploie 
à  franchir  des  Rapides  ,  dont  le  plus  considérable  ,  qu'on  nomme  le  Mou- 
linet j  eft  effroïable  à  la  vue  ,  &  coûte  beaucoup  de  peine  à  paffer.  On  fit 
néanmoins  fept  lieues  le  même  jour  ,  &c  l'on  alla  camper  au  bas  du  Long 
Saut ,  Rapide  d'une  demie  lieue  de  long  ,  que  le  Canots  ne  montenti 
qu'à  demi  chargés.  On  le  pafia  le  7  au  matin ,  pour  naviger  enfuite  juf- 
qu'à  trois  heures  du  foir.  Après  l'éloge  que  l'Obfervateur  a  fait  du  cli- 
mat ,  &  la  différence  qu'il  y  a  remarquée  à  mefure  qu'on  monte  le  Fleuve  , 
il  paroît  fort  furprenant  d'entendre  ici  qu'au  milieu  du  mois  de  Mai ,  il 
gela  ,  la  nuit  fuivante ,  comme  il  fait  en  France  au  mois  de  Janvier.  On 
étoit  néanmoins  fous  les  mêmes  Parallèles  que  le  Languedoc.  Le  9  ,  on 
pafta  le  Rapide  nommé  Ploc  ,  éloigné  du  Long  Saut  d'environ  fept  lieues , 
j&  de  cinq  des  Gallots  _,  qui  eft  le  dernier.  La  Galette  eft  une  lieue  ôc 
demie  plus  loin  ,  &c  l'on  y  arriva  le  10.  Tout  le  Païs  ,  qui  eft  entre  cette 
Anfe  &c  les  Gallots  ,  mérite  de  l'admiration.  Les  Forêts  y  font  charman- 
tes y  &c  l'on  y  remarque  ,  furtout ,  des  Chênes  d'une  beauté  extraordi- 
naire. 

A  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Galette  ,  on  trouve  une  Ile  ,  nommée  To-  te  dc-Tonihat*. 
nihata  3  longue  d'une  demie  lieue ,  dont  un  Iroquois  ,  fort  affectionné 
aux  François  _,  avoit  obtenu  le  Domaine  ,  avec  une  Patente  de  Conceiîîon 
qu'il  fe  faifoit  honneur  de  montrer.  L'Obfervateur  vante  l'êfprit  de  ce  Saur 
Vage ,  quoiqu'il  n'eut  pas  laiffé ,  dit  -il ,  de  vendre  fa  Seigneurie  pour  quatre 
pots  d'eau-de-vie  ;  mais  s'étant  réfervé  l'ufufruit ,  il  y  avoit  raffembié  dix-  . 
finit  ou  vingt  Familles  de  fa  Nation  :  dans  toute  fa  conduite,  il  affec- 
roit  d'imiter  les  manières  Françoifes.  Delà  jufqu'au  Fort  de  Catarocoui , 
il  ne  refte  qu'environ  quinze  lieues ,  dans  l'efpace  desquelles  on  traverfp 
«ne  efpece  d'Archipel ,  nommé  les  Mille-Iles  >  &c  qui  en  contient  du  moins 
plus  de  cinq  cens.  Enfuite  -,  on  n'a  qu'une  lieue  &  demie  jufqu'au  Fort, 
Le  Fleuve  eft  ici  plus  libre  ,  ëc  large  d'une  demie  lieue.  On  laine  à  droite 
trois  grandes  Anfes,  affez  profondes-,  &c  le  Fort  eft  bâti  dans  la  troifieme, 
Çeft  un  quarré  à  quatre  Baftions,  qui  n'occupe  pas  moins  d'un  quart-de* 
lomeXIF*  Vvvv. 
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" —  pTIoN  lieue  de  circuit.  Il  eft  conftruit  de  pierres  ,  ÔC  fa  tituation  eft  extrêmement 
de  l'a  Nou-  agréable  ,  furtbut  vers  le  Fleuve,  dont  les  bords  préfentent  un  Païfage 
ville  I'ran-  fort  varie.  Il  en  efl:  de  même  de  l'entrée  du  Lac  Ontario  ,  qui  n'en  eft 
ce.  qU'à  Une  demie   lieue.    Elle  eft  femée  d'Iles  ,   de  différentes  grandeurs  , 

DefcrJptiendu  tout:es  revêtues  d'arbres  ,  &  rien  n'y  termine  l'horifon.  Ce  Lac  a  reçu  d'a- 

Fou  de  Cutaio-    ,,.  i      <~    •         t-  r^  J        J_'*r  i  :-    'Ji 

tyuj,  bord  le  nom  de  Saint  Louis  ;  eniuite  celui  de  Frontenac  ,  qui  avoit  ete 

donné  aulli  au  Fort  de  Catarocoui ,  dont  le  Comte  de  Frontenac  efl:  le 
Fondateur  :  mais  infenlïblement  le  Lac  a  repris  fon  ancien  nom  ,  qui 
eft  Ontario  _,  &  le  Fort  celui  de  l'Anfe  dont  il  occupe  les  bords.  Le 
Terrein  ,  depuis  la  Galette  ,  eft  très  bon  ,  quoique  fur  la  lifiere  il  n'en  ait 
pas  l'apparence.  On  voit  au  milieu  du  Fleuve ,  vis-à-vis  du  Fort ,  une  très 
belle  Ile  ,  où  l'on  avoit  mis  des  Porcs ,  qui  ont  multiplie  ,  &  dont  elle 
a  pris  fon  nom.  L'Ile  aux  Cèdres  &c  l'Ile  aux  Cerfs  en  font  deux  petites, 
au  -  delfous  de  la  grande  ,  à  demie  lieue  l'une  de  l'autre.  L'Anfe  de 
Catarocoui  eft  double  ;  c'eft-à  dire  qu'elle  a  ,  vers  fon  milieu  ,  une  Pointe 
qui  avance  beaucoup  ;  &  fous  laquelle  il  y  a  un  fort  bon  mouillage  pour 
les  grandes  Barques.  Le  derrière  du  Fort  eft  un  Marais,  où  le  Gibier  eft 
en  abondance.  Autrefois  il  fe  faifoit  un  Commerce  confidérable  au  Fort 
de  Catarocoui ,  furtout  avec  les  Iroquois  ,  dont  les  Habitations  en  font  au 
Sud}  &  c'étoit  pour  les  attirer,  autant  que  pour  les  tenir  en  refpe£t,que 
le  Fort  avoit  été  bâti  :  mais  ce  Commerce  ne  s'eft  pas  foutenu  long-tems , 
8c  les  Barbares  n'en  ont  pas  moins  fait  de  mal  à  la  Colonie.  Ils  ont  ac- 
tuellement quelques  Familles  aux  environs  du  Fort,  comme  il  s'en  trouve 
aufti  quelques-unes  des  Mifîlfaguès ,  Nation  Algonquine  ,  qui  a  trois  Bour- 
gades fur  le  Lac  ;  l'une  au  bord  Orientale  5  l'autre  à  Niagara ,  ôc  la  troi- 
sième dans  le  Détroit, 
vignes  des  Bois       De  Catarocoui ,  l'Obfervateur  n'avoit  que  fix  lieues  à  faire  jufqu'à  l'Ile 

îtJcs NouyeI!e  aux  Chevreuils  ,  où  l'on  trouve  un  fort  bon  Port,  qui  peut  recevoir  de 
grandes  Barques  ;  mais  divers  obftacles  aïant  retardé  fa  navigation  ,  il  pafïa 
la  nuit  dans  un  lieu  fort  incommode,  où  il  vit  néanmoins,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  des  vignes  dans  la  Forêt.  La  plupart  des  arbres  ont ,  dit-il , 
leur  fep ,  qui  s'élève  jufqu'au  fommet.  Il  n'avoit  point  encore  fait  cette 
remarque  ,  parcequ'il  s'étoit  toujours  arrêté  dans  des  lieux  ouverts  }  mais  on 
l'aiïùra  oue  rien  n'étoit  fi  commun  jufqu'au  Mexique.  Ces  vignes  ont  le 
pié  fort  gros  ,  êc  portent  beaucoup  de  raiiins.  Les  grains  ne  font  que  de  la 
groiTeur  d'un  pois  ,  apparemment  faute  de  culture.  C'eft  un  rafraîchilTe- 
ment  fi  délicieux  pour  les  Ours  ,  qu'ils  vont  les  chercher  fur  les  plus  grands 
arbres  ;  mais  ils  n'ont  que  le  refte  des  Oifeaux  ,  qui  ont  bientôt  vandangé 
des  Forêts  entières. 
Différentes  Ri-  Le  1 3  ,  après  avoir  paffé  l'Ile  aux  Chevreuils  ,  Se  s'erre  arrêté  trois  lieues 
plus  loin ,  à  l'Ile  aux  Gallots  ,  qui  eft  par  les  quarante-trois  degrés  trente- 
trois  minutes  ,  il  fallut  faire  une  traverfée  d'une  lieue  &  demie ,  pour 
arriver  à  la  Pointe ,  que  cette  raifon  fait  nommer  Traverfe.  On  gagne  ainfi 
plus  de  quarante  lieues  ,  qu'il  faudrait  faire  en  cotoïant  la  Terre  ferme. 
De  la  Pointe  de  l'Ile  aux  Gallots  ,  on  découvre  ,  à  l'Oueft  ,  la  Rivière  de 
Chouguen  ,  ou  à'Onnontagué  j  qui  en  eft  éloignée  de  quatorze  lieues.  Dans 
le  calme ,  on  tire  droit  fur  cette  Rivière ,  pour  s'épargner  encore  un  cir- 
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cuit  de  quinze  ou  vingt  lieues.  Six  Rivières  qu'on  laiffe  à  gauche  ,  eu  Description 
prenant  cette  route  ,  font  célèbres  par  l'excellence  de  leur  Poifïbn  :  c'eft  m  la  Noo- 
d'abord  celle  de  V Ajfomption  ■>  qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de  la  Pointe  de  VELLE  ***««! 
Traverfe  \  enfuite  celle  de  Sable  _,  trois  lieues  plus  loin  ;  celle  de  la  Plan- 
che j  deux  lieues  au-delà  -,  celle  de  la  Grande  Famine  ,  à  deux  autres  lieues  ; 
celie  de  la  Petite  Famine  _,  à  une  lieue  ,  Se  celle  de  la  Greffe  Ecorce  _,  à 
même  diitance.  Quoique  les  apparences  euirent  promis  un  beau  tems  ,  il 
changea  tout-d'un-coup  ,  &  l'Obfervateur  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner 
la  terre  la  plus  proche,  dont  il  étoit  encore  à  trois  lieues.  Il  aborda,  vers 
fept  heures  du  foir ,  à  l'Anfe  de  la  Famine  _,  qui  porte  ce  trifte  nom  de- 
puis que  M.  de  la  Barre  ^  Gouverneur  de  la  Nouvelle  France  ,  faillit  d'y 
perdre  toute  fon  armée  ,  par  la  faim  Se  les  maladies ,  en  allant  faire  la 
guerre  aux  Iroquois.  Les  bords  du  Lac  y  font  couverts  de  Forets  ,  dans 
lefquelles  on  diftingue  les  chênes  blancs  Se  rouges  ,  qui  s'élèvent  juf- 
qu'aux  nues.  On  y  voit  un  autre  arbre  ,  de  la  plus  grande  efpece  ,  dont 
le  bois  ,  dur,  mais  cafTant  ,  reffemble  à  celui  du  Plane  ,  tk.  dont  la  feuille, 
à  cinq  pointes ,  de  médiocre  grandeur  ,  eft  d'un  très  beau  verd  en  de- 
dans, Se  blanche  en  dehors.  C'eft  une  efpece  de  Cotonnier,  qui  porte 
dans  une  coque ,  de  la  groffeur  de  celie  des  Marons  d'Inde  ,  un  coton , 
dont  il  eft  malheureux  qu'on  ne  puifTe  faire  aucun  ufage.  A  quarante-trois 
degrés  de  Latitude  ,  Se  dans  une  faifon  aufîi  avancée  ,  où  l'on  reifentoit 
quelquefois  des  chaleurs ,  telles  qu'on  les  éprouve  en  France  au  mois  de 
Juillet ,  l'Obfervateur  étoit  fort  furpris  de  ne  pas  voir  encore  une  feuille 
aux  arbres.  Il  attribue  cette  lenteur  de  la  Nature ,  aux  néges  ,  dont  la 
terre  a  été  couverte  pendant  plusieurs  mois  :  elle  n'eft  pas  encore  alfez 
échauffée  pour  ouvrir  les  pores  des  racines  Se  faire  monter  la  fève.  Il  J 
a  ,  dans  ce  Canton  ,  des  Aigles  d'une  prodigieufe  grolfeur.  On  y  eft  fur  la 
Frontière  du  Païs  des  Iroquois. 

Quelques  lieues  plus  loin,  l'Obfervateur  pafta  devant  l'embouchure  de  ^'wt d °n* 
la  Rivière  d'Onnontagué ,  qui  lui  parut  large  d'un  arpent.  Les  terres  y 
font  baffes ,  mais  revêtues  de  beaux  Bois.  C'eft  dans  cette  Rivière  que  fe 
déchargent  toutes  celles  qui  arrofent  les  Cantons  des  Iroquois  ,  Se  fa  fource 
eft  un  fort  beau  Lac ,  nommé  Gannanlaha  _,  qui  a  des  falines  fur  (es  bords. 
A  dix  lieues  de  l'Onnontagué ,  on  trouve  la  Baie  des  Goyogouins.  Toute 
la  Côte ,  dans  cet  efpace  ,  eft  variée  de  marais  Se  de  terres  hautes  ,  un 
peu  fabionneufes  ,  mais  couvertes  de  très  beaux  arbres ,  furtout  de  chê- 
nes ,  qu'on  croiroit  plantés  de  la  main  des  Hommes.  La  Baie  des  Goyo- 
gouins eft  un  des  plus  beaux  endroits  du  monde.  Une  Prefqu'Ile  ,  cou- 
verte de  Bois  ,  s'avance  au  milieu ,  Se  forme  comme  un  Théâtre.  A  gau- 
che ,  on  apperçoit ,  dans  l'enfoncement,  une  petite  Ile  ,  qui  cache  l'en- 
trée d'une  Rivière  ,  par  où  les  Goyogouins  defeendent  dans  le  Lac.  On  cJ^feoU™ 
fe  rend  de  cette  Baie  à  celle  des  Tfonnotouans  *,  mais  on  rencontre  ,  dans 
l'intervalle  ,  une  petite  Rivière  ,  dont  on  rapporte  des  fmgularités  fort  cu- 
rieufes  (S).' Elle  fe  nomme  Cafcouchiagon.  Quoique  fon  embouchure  ne 
foit  ni  large  ,  ni  profonde ,  elle  s'élargit  un  peu  plus  haut  ,  Se  les  plus 

(8)  L'Auteur  avertit  qu'il   les  tenoit  de  M.  de  Joncaire  ,   Officier  digne  de  foi  3  SC 
le  même  qui  jetta  les  fondemens  du  Jort  de  Niagara, 

V  v  V  V   i  j 
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DFscPirTioN  grands  Vaifïeaux  y  pourroient  être  à  flot.  Enfuite ,  on  eft  arrête  par  une 
de  la  Nou-  chute,  qui  n'a  pas  moins  de  foixante  pies  de  haut,  8c  de  deux  arpens  de 
vellu  Fkan-  large.  U ne  portée  de  fuiil  au-deiTus ,  on  en  trouve  une  féconde,  de  même 
ef  *  largeur  ,  mais  moins  haute  des  deux  tiers  j  8c  demie  lieue  plus  loin ,  une 

troitieme  ,  haute  de  cent  pies  8c  large  de  trois  arpens.  Après  ces  grandes 
Cataracr.es,  on  rencontre  pluficurs  Rapides*,  8c  cinquante  lieues  plus  loin, 
on  trouve  une  quatrième  chute  j  qui  ne  cède  en  rien  à  la  troiîieme.  Le 
cours  de 'cette  Rivière  eft  de  cent  lieues -,  &  lorfqu'on  l'a  remontée  l'ef- 
pace  d'environ  foixante  ,  on  n'en  a  que  dix  par  terre  ,  en  prenant  à  droite  , 
pour  arriver  à  YOhio  _,  ou  la  belle  Rivière,  dans  un  lieu  nommé  Ganos  ± 
où  l'on  trouve  une  Fontaine  dont  l'eau  a  lepaiffeur  de  l'huile  8c  le  goût 
du  fer.  Les  Sauvages  l'emploient  dans  leurs  maladies  ,  pour  appaifer  toute 
forte  de  douleurs. 
Belle  Baie  des  La  Baie  des  Tfonontouans  eft  charmante.  Une  jolie  Rivière  y  ferpente  entre 
Tfonoiuouans.  Jeux  Prairies  bordées  de  coteaux  j  8c  l'on  y  découvre  des  Vallées  d'une 
grande  étendue  ,  qui  font  bornées  par  des  Forets.  Le  21  ,  on  pafta  de- 
vant une  autre  Baie  ,  qui  fe  nomme  le  grand  Marais  _,  8c  dès  l'après-midi 
du  même  jour ,  on  entra  dans  le  Détroit  de  Niagara.  C'eft  un  efpace  de 
quatorze  lieues ,  qui  fait  la  communication  du  Lac  Erié  avec  le  Lac  On- 
tario ,  8c  par  lequel  le  Fleuve  Saint  Laurent  parle  du  premier  dans  l'au- 
tre. Deouis  l'entrée  ,  par  le  Lac  Ontario  jufqu  a  la  grande  chute  du  Fleuve  > 
ce  Détroit  porte  le  nom  de  Rivière  de  Niagara.  L'intervalle  eft  d'envi- 
ron fix  lieues ,  8c  l'on  trouve  ,  à  l'entrée ,  le  Fort  du  même  nom.  Mais  il 
n'exifte  que  depuis  le  voïage  du  P.  de  Charlevoix.  M.  de  Joncaire  ,  qui 
en  eft  le  Fondateur ,  avoit  alors  un  petit  établifTement  trois  lieues  plus 
loin  ,  fur  le  bord  du  Détroit ,  accompagné  de  quelques  Cabanes  d'In- 
diens. On  fait-  le  Sud  ,  en  entrant  dans  la  Rivière  de  Niagara  )  8c  ^'Ha- 
bitation de  cet  Officier  ,  à  laquelle  on  donnoit  d'avance  le  nom  de  Fort , 
étoit  fur  la  gauche  ,  à  cette  diftance  du  lieu  où  le  Fort  eft  aujourd'hui. 
Defcripûon  da  Après  avoir  pafle  quelques  jours  dans  une  Compagnie  fort  agréable  (9)  ," 
fameux  Saut  de  l'Obfervateur  eut  à  monter  d'affreufes  Montagnes ,  pour  fe  rendre  au  fa- 
meux Saut  de  Niagara  ,  au-deiTus  duquel  il  de  voit  fe  rembarquer.  Ce 
voïa?e  eft  de  trois  lieues  -,  il  étoit  autrefois  de  cinq  ou  fix  ,  pareequ'on 
paiîoit  de  l'autre-eôté  de  la  Rivière,  c'eft- à-dire  à  l'Occident,  8c  qu'on 
ne  s'embarquoit  qu'à  deux  lieues  au  -  demis  de  fa  chute  \  mais  on  a 
trouvé  fur  la  gauche ,  à  un  demi-quart  de  lieue  de  cette  Cataracte  ,  une 
Anfe  où  le  Courant  n'eft  pas  fenfible ,  8c  où  .l'embarquement  fe  fait  fans 
péril. 

La  chute  du  Fleuve  Saint  Laurent  ,  dans  ce  Détroit  ,  forme  une  des 
plus  belles  cafeades  de  la  Nature.  Suivant  les  obfervations  auxquelles  on 
s'attache  ,  la  Hontan  s'eft  également  trompé  fur  fa  hauteur  8c  fur  fa  figure» 

.{9)  Avec M,  de  Joncaire,  il  y  avoit  trouvé  feigne,  Interprète  du  Roi  pour  la  Langue 

le  Baron  de  Longueil ,  alors  Lieutenant  de  Iroquoife  ,  qui  alloient  négocier  un  aecom- 

Roi  de  Mont-féal,  &  qui  en  eft  mort  Gou-  modement  avec  le  Canton  d'Onnontagué. 

verneur  ;  le  Marquis  de  Cavagual  ,  Piîs  du  Voïez  ,  ci-deflpus  ,  l'Article   des  Nations 

Marquis  de  Vaudreuil  ;  M.  de  Senneville  3  Sauvages» 
Capitaine ,&  M,  delà  Chauvigneùe3  E&* 
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»>  Il  eft  certain,  dit  l'Obfervateur ,  que  fi  l'on  mefure  la  hauteur  parles  Description 

*>  trois  Montagnes  qu'on  a  d'abord  à   franchir  ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  de  la   Nou- 

»  rabattre  des  fix  cens  pies  que  Delile  lui  donne  dans  fa  Carte  ;  8c  fans  VI;LLE  Fkan- 

*»  doute  il  n'a  rifqué  ce  paradoxe  que  fur  la  foi  du  Baron  de  la  Hontan 

»  &  du  P.  Hennepin  :    mais  en  arrivant  au  fommet  de  la  troifieme  Mon- 

»  tagne  ,  j'obfervai  que  dans  l'efpace  de  trois  lieues ,  qui  me  reftoient  juf- 

m  qu'à  la  chute  d'eau ,  il  faut  plus  defcendre  que  monter  ,  &  c'eft  à  quoi 

m  ces  deux  Voïageurs  n'avoient  pas  fait  allez  d'attention.  Comme  on  ne 

«  peut  s'approcher  de  la  Cafcade  que  de  ce  côté  ,  ni  la  voir  que  de  pro- 

u  fil,  il  n'eft  pas  aifé  d'en  mefurer  la  hauteur  avec  les  Inftrumens  :  on 

»  Va  tenté  ,  avec  une  longue  corde  attachée  au  bout  d'une  perche  j  8c  cette 

3)  méthode  n'a  fait  trouver  que  cent  quinze  ou  fix  vingts  pies  de  profondeur  : 

»>  mais  il  n'eft  pas  pofllbie  de  s'affurer  11  la  perche  ne  s'eft  point  arrêtée 

»  fur  quelque   Rocher  qui  avançoit  ;  &c  quoiqu'on  l'ait  toujours  retirée 

«  mouillée ,   auiïi-bien  qu'un  bout  de  la  corde ,  on  n'en  peut  rien  con- 

«  dure ,  parceque  l'eau  ,  qui  fe  précipite  de   la  Montagne  ,  rejaillit   fort 

w  haut,  avec  beaucoup  d'écume.  Pour  moi ,  qui  l'ai  coniideiée  de  tous  les 

»  points ,  d'où  la  vue  le  permet ,  j'eftime  qu'on   ne  fauroit  lui  donner 

11  moins  de  cent  quarante  ou  cinquante  pies  (10), 

Sa  figure  eft  en  fer  de  cheval  ,  d'environ  quatre  cens  pas  de  circonfé- 
rence. Au  milieu ,  elle  eft  divifée  en  deux  ,  par  une  Ile  fort  étroite ,  8c 
d'un  demi-quart  de  lieue  de  long  ;  mais  ces  deux  parties  tardent  peu  à  fe 
rejoindre.  Celle,  qu'on  ne  voit  que  de  profil ,  a  plufieurs  pointes  qui  avan- 
cent j  8c  celle ,  qu'on  découvre  en  face,  paroit  fort  unie.  La  Hontan  y  ajoute 
un  torrent,  qui  vient  de  l'Oueft  :  peut-être  n'étoit-ce  que  des  eaux  fau- 
vages  ,  qui  venoient  fe  décharger  par  quelque  ravine  ,  pendant  la  fonte 
des  néges.  On  juge  aifément  qu'au-deiïbus  de  cette  chute  ,  la  Rivière  fe 
relient  long  -  tems  d'une  il  violente  fecouiïe  :  auili  n'eft -elle  navigable 
que  trois  lieues  après,  8c  précifément  devant  le  lieu  où  M.  de  Joncaire 
avoit  fon  Habitation.  Elle  ne  devroit  pas  être  moins  impratiquable 
au  -  defTus ,  puifque  le  Fleuve  y  tombe  perpendiculairement  dans  toute 
fa  largeur-,  mais  outre  l'Ile ,  qui  la  divife  en  deux ,  plufieurs  Ecueils  ral- 
lentiflent  beaucoup  la  rapidité  du  Courant  :  il  eft  néanmoins  il  fort  y 
qu'on  ne  peut  traverfer  à  l'Ile.  On  avoit  dit  à  l'Obfervateur  que  les  Poif- 
fons  ,  qui  s'y  trouvoient  engagés,  tomboient  morts  dans  la  Rivière;  mais 
il  ne  vit  rien  d'approchant.  On  l'avoir  même  affuré  que  les  Oifeaux,  qui 
volent  par  defTus ,  fe  trouvoient  quelquefois  enveloppés  dans  le  tourbillon 
que  la  violence  du  Rapide  forme  en  l'air  :  cependant  il  vit  de  petits  Oi- 
feaux voltiger  aiïez  bas  ,  droit  au-deflus  de  la  chute. 

C'eft  fur  un  Roc ,  que  cette  grande  Nappe  d'eau  eft  reçue  ;  8c  deux  rai- 
fons  portent  à  croire  qu'elle  y  a  trouvé,  ou  creufé  peut-être  avec  le  tems, 
une  Caverne  de  quelque  profondeur.  Premièrement ,  le  bruit  y  eft  fort 
fourd ,  8c  femblable  à  celui  d'un  tonnerre  éloigné.  A  peine  fe  fait-il  en- 
tendre à  la  diftance  de  l'Habitation  Françoife  •  8c  ce  qu'on  y  entend  peut 
n'être  même  que  le  bouillonnement  caufé  par  les  Rochers  dont  la  Rivière 
Neft  remplie  dans  cette  intervalle  3  d'autant  plus  qu'au-defliis  de  la  Cata- 
(io)  Journal  Hiftoricjue ,  pag.  zjj. 
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Di-sc-rîtion  ra&e>  on  cefTede  l'entendre  beaucoup  plus  près.  La  féconde  raifon,  c'eft  qu'il 
db  u  Nou-  ne  reparoit  rien  de  tout  ce  qu'on  y  faille  tomber.  Aurefte,  fi  l'on  apper- 
vclle  t'&AN-  çoit  quelque  brouillard  au-défius ,  c'eft  par  derrière,  &  de  loin,  on  le  pren- 
ez droit  pour  une  fumée.  Le  terrein  des  trois  lieues  qu'on  fait  a  pie  ,  pour  fe 
rendre  au  Saut ,  &  qui  fe  nomme  le  Portage  de  Niagara  ,   n'eu:  ni  bon, 
ni  revêtu  de  beaux  Bois  ;  ÔC  l'on  n'y  fauroit  faire  dix  pas  fans  marcher  fur 
une  Fourmilliere  ,  ou  fans  rencontrer  des  Serpens  àfonnettes,  furtout  pen- 
dant la  chaleur  du  jour. 
Ltionsfot       Qn  compte  environ  fept  lieues  du  Saut  de  Niagara  au  Lac  Erié.   L'Ob- 
Contv.  '  fervateur  en  partit  le  2.7  ,  &:  déboucha  heureufement  dans  le  Lac.  Sa  route  , 
en  côtoïant  la  Côte  du  Sud ,  eut  été  plus  agréable  que  par  celle  du  Nord  , 
mais  plus  longue  de  moitié.  Ce  Lac  a  cent  lieues  de  long ,  de  l'Eft  à  l'Oueft. 
Sa  largeur  ,  du  Nord  au  Sud  ,  eft  d'environ  trente.  Le  nom  d'Erié  eft  celui 
d'une   Nation  de  la  Langue  Hurone  ,  qui  étoit  établie  fur  fes  bords  ,  8c 
que  les  Iroquois  ont  entièrement  détruite  :  il  figniiîe  Chat  j  &c  les  Eriés 
font  nommés  ,  dans  quelques  Relations ,  la  Nation  des  Chats.  On  trouve  , 
en  effet ,  dans  le  Pais ,  quantité  de  ces  Animaux  qui  font  plus  gros  que  les 
nôtres  -,  8c  leurs  peaux  font  eftimées.  Le  nom  de  Conty  ,  qu'on  donne  aufîi 
au  Lac  Erié  ,  lui  vient  apparemment  du  Chevalier  de  Tonti  ,  qui  devoir 
fon  avancement  à  ce  Prince. 

Le  2,8  ,  après  avoir  fait  dix-neuf  lieues,  l'Obfervateur  fe  trouva  devant 
la  grande  Rivière  y  qui  vient  de  l'Eft,  par  les  quarante-deux  degrés  quinze 
minutes.  Quoique  les  arbres  fuiTent  encore  fans  verdure  ,  le  Pais  lui  parut 
beau.  Il  fit  peu  de  chemin  le  29  &  le  30  -,  mais  le  lendemain ,  il  en  fit 
beaucoup.  Le  1  de  Juin  ,  aïant  remonté ,  pendant  près  d'une  heure ,  une 
Rivière,  qui  vient,  dit-on  ,  de  fort  loin  ,  &  qui  coule  entre  deux  belles 
Prairies,  il  eut  à  faire  un  Portage  d'environ  foixante  pas,  pour  éviter  1-e 
tour  d'une  Pointe  qui  avance  quinze  lieues  dans  le  Lac ,  &  qui  fe  nomme 
la  Pointe  longue  :  quoique  fablonneufe  _,  elle  porte  naturellement  beau- 
coup de  vignes.  Les  jours  fuivans ,  il  cotoïa  un  très  beau  Pais,  caché  quel- 
quefois par  des  Rideaux  delagréables  ,  mais  de  peu  d  étendue.  Le  4 ,  il 
fut  arrêté ,  une  partie  du  jour ,  fur  une  Pointe  qui  court  trois  lieues 
Nord  ÔC  Sud ,  &  qu'on  appelle  la  Pointe  pelée.  Le  Pais  eft  rempli  d'Ours  : 
l'Hiver  précèdent ,  on  en  avoit  tue  ,  fur  cette  feule  Pointe ,  plus  de  quatre 
cens. 
Tie  des  Serpens  Le  5  ,  vers  les  quatre  heures  du  foir  ,  on  apperçut  la  terre  du  Sud  ,  ôC 
deux  petites  Iles  qui  en  font  très  proches  :  elles  fe  nomment  Iles  des  Ser- 
pens cl  Sonnettes  ;  ôc  l'on  afifure  qu'elles  font  fi  remplies  de  ces  dangereux 
Reptiles,  que  l'air  en  eft  infecté.  On  entra  dans  le  Détroit  vers  le  foir,  ÔC 
l'on  y  pafla  la  nuit ,  au-defïus  d'une  très  belle  Ile  ,  nommée  l'Ile  du  Bois- 
blanc.  Depuis  la  longue  Pointe  jufqu'au  Détroit ,  la  route  n'eft  gueres  qu'à 
l'Oueft  j  mais  depuis  l'entrée  du  Détroit  jufqu'à  l'Ile  Sainte  Claire  ,  qui  en 
eft  à  cinq  ou  fix  lieues  ,  8c  delà  jufqu'au  Lac  des  Hurons ,  elle  prend  un 
peu  de  l'Eft  par  le  Sud.  Ainfi  tout  le  Détroit ,  qui  a  trente  lieues  de  long , 
eft  entre  les  quarante-deux  degrés  douze  ou  quinze  minutes ,  8c  les  qua- 
rante-trois degrés  &c  demi  de  Latitude  Nord.  Au  -  deffus  de  l'Ile  Sainte 
Claire,  il  s'élargit,  jufqu'à  former  un  Lac  d'environ  fix  lieues  de  long. 
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&  dans  quelques  endroits  ,  de  même  largeur ,  qui  a  pris  le  nom  de  l'Ile,  Description- 
ou  qui  lui  a  donné  le  Tien.  On  repréfente  ce  lieu  comme  le  plus  beau  Can-  vy.  la  New- 
ton du  Canada.  Coteaux,  Prairies ,  Campagnes  ,  Bois,  Ruilfeaux ,  Fontai-  vl,LLE  Fxah- 
nes  8c  Rivières  ,  tout  y  eft  merveilleufement  aflbrti.    L'Obtervateur  y  vit 
des.  terres  qui  avoient  porté  du  Froment,  dix-huit  ans  fans  interruption ,  ca  ccndu  ca- 
fans  avoir  été  fumées.  Les  Iles  y  femblent  placées  à  la  main  pour  la  fatis-  n^a. 
faction  des  yeux  :  le  Fieuve  8c  le  Lac  font  fort  poifïonneux  -,  l'air  y  eft 
pur  ,  le  climat  tempéré  8c  fort  fain.  Avant  le  Fort  François  ,  qui  eft  à  gau- 
che ,  une  lieue  au-deffous  de  l'Ile  Sainte  Claire  ,  on  trouve,  du  même  côté , 
deux  Villages  affez  nombreux^  8c  fort  proche  l'un  de  l'autre.  Le  premier 
eft  habité  par  des  Hurons  Tionontatés  _,  qui ,  après  avoir  long  tems  erré  , 
s'étoient  fixés  d'abord  au  Saut  de  Sainte   Marie  -,  le  fécond  ,  par  des  Pou- 
téotamis  :  un  peu  plus  haut ,  on  en  voit  un  d'Ontaouais,  Compagnons  in- 
féparables  des  Hurons  ,  depuis  que  les  uns  8c  les  autres  ont  été  chaiTés  de 
leurs  Pais  par  les  Iroquois. 

Le  Fort  François  ,  qui  porte  le  nom  de  Pontchartrain ,  eft  environné  de  chFort-de  Poat" 
terres  mêlées  de  fable ,  qui  n'en  font  pas  moins  fertiles  ,  8c  de  très  belles 
Forêts  ,  mais  qui  ont  des  fonds  prefque  toujours  remplis  d'eau.  L'Obferva- 
teur  paroît  déclaré  pour  l'opinion  de  ceux  qui  fouhaiteroient  un  établifte- 
ment  plus  considérable  dans  ce  Détroit ,  malgré  le  rifque  d'approcher  trop 
les  Pelleteries  du  Nord  des  Colonies  Angloifes.  C'eft  une  objection  qu'il 
croit  détruire  ,  en  prétendant  que  dans  quelque  lieu  que  foient  les  Sauva- 
ges ,  8c  quelques  précautions  qu'on  y  apporte  ,  on  ne  les  empêchera  point 
de  porter  leurs  Marchandifes  au-dehors  ,  quand  on  ne  leur  fera  pas  trouver 
dans  la  Colonie  Françoife  les  mêmes  avantages  qu'ils  peuvent  efperer  avec 
les  Anglois.  C'étoit  le  Chevalier  de  Tonti ,  qui  commandoit  alors  dans  le 
Fort  de  Pontchartrain. 

L'Obfervateur  en  partit  le  18  de  Juin  ,  pour  fe  rendre  à  Michillimaki-  c^Jrç/c  Saimt 
mac.  Le  Lac  Sainte  Claire  ,  qu'il  traverfa  ,  offre  des  deux  côtés  un  fort 
bon  Pais.  Vers  la  moitié  de  la  traverfée  ,  qui  n'eft  que  de  quatre  lieues  ,  on 
laiffe ,  fur  la  gauche  _,  une  Rivière  affez  large  ,  qu'on  a  nommée  Rivière 
des  Hurons  ,  parceque  les  Indiens  de  cette  Nations  s'y  réfugièrent  pendant 
la  guerre  des  Iroquois  5  8c  fur  îa  droite  j  prefque  vis-à-vis  ,  on  en  voie 
une  autre  ,  plus  large  encore  ,  qu'on  peut  remonter  l'efpace  de  quatre- 
vingts  lieues ,  rare  avantage  pour  les  Rivières  du  Païs ,  fans  y  trouver  le 
moindre  Rapide.  La  route ,  depuis  le  Fort  du  Détroit  jufqu'au  delà  du  Lac 
Sainte  Claire  ,  eft  àl'Eft-Nord-Eft  :  delà  on  tourne  au  Nord  par  l'Eft  jufqu'au 
Sud  ,  pendant  quatre  lieues  ,  après  lefquelles  on  trouve  à  droite  un  Village  de 
Miffiftaguès ,  fitué  dans  un  terrein  fertile,  à  l'entrée  des  plus  belles  Prai- 
ries du  monde.  De  ce  Village ,  au  Lac  des  Hurons ,  on  compte  douze  lieues, 
d'un  Païs  toujours  charmant  :  c'eft  un  beau  Canal  ,  bordé  de  grands  Bois  , 
qui  font  féparés  par  des  Prairies  entrecoupées  d'Iles.  On  y  fuit  toujours  le 
Nord-quart-Nord-Eft ,  jufqu'à  l'entrée  du  Lac  des  Hurons,  où  la  route 
eft  au  Nord  pendant  douze  autres  lieues.  Il  n'y  en  a  pas  moins  de  cent, 
depuis  le  Détroit  jufqu'à  Michillimakimac.  A  vingt-cinq  lieues  de  l'entrée 
du  Lac,  on  pafTe  fur  un  Banc  de  roche  nommé  les  Païs  plats ,  qui  n'a  pas 
un  demi  pié  d'eau.  Enfuite  ,  on  s'avance  vers  la  Baie  de  Saguïnam  j  qui  a 
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Description  cinq  ou  fix  lieues  d'ouverture  ,  Se  trente  de  profondeur.  Le  fond  de  cette* 
de  la  Nou-  Baie  ,  où  les  Ontaouais  ont  un  Village  ,  eft  un  beau  Pais  ;  mais  de  fon 
viLLtl'KAN-  entrée  jufqua  Michillimakimac  ,  on  ne  trouve  plus  rien  qui  plaife  à  la 
vue."  [Dix  lieues  au-deiïus  de  la  tnême  Baie,  on  apperçoit  deux  Rivières 
allez-  grandes  ,  à  moins  d'une  lieue  l'une  de  l'autre  -,  Se  quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin  9  PAnfe  Tonnerre,  qui  a  trois  lieues  d'ouverture ,  mais  peu 
de  prorondeur. 

Le  Fort  de  Michillimakimac  eft  à  quarante-trois  degrés  trente  minutes 
de  Latitude  du  Nord.  Il  eft  fort  déchu ,  depuis  qu'on  a  transféré  au  Dé- 
troit la  meilleure  partie  des  Sauvages  qui  s'y  étoient  établis.  Il  n'en  refte , 
près  du  Fort,  qu'un  médiocre  Village,  où  le  Commerce  des  Pelleteries 
ne  laiife  pas  de  fe  foutenir  ,  pareeque  c'eft  le  paiTage  d'un  grand  nom- 
bre de  Nations  Indiennes.  La  îituation  de  ce  Pofte  eft  très  avantageufe , 
entre  trois  grands  Lacs  ;  celui  de  Michigan ,  ou  des  Illinois  ,  celui  des 
Hurons ,  Se  le  Lac  fupérieur  ;  tous  trois  navigables  pour  les  plus  grandes 
Barques  ,  Se  les  deux  premiers  féparés  par  un  feul  petit  Détroit  ;  fans  comp- 
ter que  les  mêmes  Bâtimens  peuvent  aller,  fans  obftacles,  dans  tout  le  Lac 
Erié  jufqu'au  Saut  de  Niagara.  Quoiqu'il  n'y  ait  de  communication  ,  entre 
le  Lac  des  Hurons  Se  le  Lac  fupérieur ,  que  par  un  Canal  de  vingt-deux 
lieues  ,  coupé  de  Rapides  ,  les  Canots  peuvent  apporter  jufqu'à  Michillima- 
kimac  tout  ce  qu'on  tire  du  Lac  fupérieur. 

L'Obfervateur  donne  au  Lac  fupérieur  deux  cens  lieues  de  long  ,  de 
l'Eft  à  l'Oueft  ;  quatre-vingt  de  largeur  en  plufieurs  endroits  ,  du  Nord  au 
Sud ,  Se  cinq  cens  de  tour.  Toute  fa  Côte  méridionale  eft  fablonneufe  , 
affez  droite  ,  &:  fort  incommodée  des  vents  du  Nord  :  la  rive  feptentrio- 
nale  a  moins  de  danger  pour  les  Voïageurs  ,  pareequ'avec  moins  de  vent 
elle  eft  bordée  de  Rochers  ,  qui  forment  de  petits  Havres  ;  Se  rien  n'eft 
plus  néceffaire  que  ces  retraites ,  dans  un  Lac  où  l'on  obferve  un  phéno- 
mène aftez  fingulier.  Une  tempête  y  eft  annoncée  deux  jours  auparavant. 
D'abord  on  apperçoit ,  fur  la  fui-face  des  eaux ,  un  petit  frémiftement  qui 
dure  tout  le  jour ,  fans  augmentation  fenfîble  ;  le  lendemain  ,  d'affez  grof- 
fes  vagues  couvrent  le  Lac ,  Se  ne  fe  brifent  point  de  tout  le  jour ,  de  forte 
qu'on  peut  avancer  fans  crainte ,  Se  qu'avec  un  vent  favorable  on  fait  même 
beaucoup  de  chemin  :  mais  le  troifieme  jour  ,  on  voit  le  Lac  tout  en  feu  > 
Se  l'agitation  des  ûots  devient  iî  furieufe  ,  qu'on  a  befoin  des  afyles  qui  fe 
trouvent  à  la  Côte  du  Nord.  Sur  celle  du  Sud ,  on  eft  obligé ,  dès  le  fé- 
cond jour,  de  camper  aftez  loin  du  rivage. 

Les  Jéfuites  avoient ,  dans  le  Canal  par  où  ce  Lac  communique  à  celui 
des  Hurons ,  une  Eglife  florilTante  ,  qu'ils  nommoient  le  Saut  de  Sainte 
Marie  ,  parcequ'elle  étoit  voiiine  d'un  Rapide  caufé  par  de  gros  Rochers» 
On  a  déjà  remarqué  que  les  Indiens ,  qui  la  compofoient ,  ont  été  trans- 
férés à  Michillimakimac.  Sur  les  bords  du  Lac  ,  on  trouve  en  quelques  en- 
droits de  grofTes  pièces  de  cuivre  ,  qui  font  l'objet  d'un  culte  fuperftitieux 
pour  les  Sauvages.  Ils  les  regardent  comme  un  préfent  des  Dieux  qui  ha- 
bitent fous  les  eaux  \  Se  quoiqu'ils  n'en  faflTent  aucun  ufage ,  ils  ramalîent 
avec  foin  les  moindres  fragmens.  Anciennement,  difent-ils,  on  y  voïoit 
un  Rocher  de  cette  matière  ?  qui  s'élevoit  beaucoup  au-deiïus  de  l'eau  ;  Se 
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comme  il  neparoît  plus,  ils  prétendent  que  les  mêmes  Dieux  l'ont tranf-  n   ■ 
porté  dans  quelque  lieu  caché.  L'Obfervateur  ne  rejette  point  l'exiftence  m^Nou- 
a'un  Rocher  de  cuivre,  8c  juge  qu'avec  le  tems  les  vagues  peuvent  l'avoir  velle  Fran- 
couvert  de  fable.  Il  allure  qu'on  a  découvert ,  en  plufieurs  endroits  ,  une   CE- 
quantité  confidérable  de  ce  Métal ,  fans  avoir  creufé  beaucoup  ;  qu'il  eft   Cuivre  des  bords 
prefque  pur  ,  8c  qu'un  Frère  Jéfuite  ,  Orfèvre  de  profeifion  ,  fervant  à  la  du  Lac* 
Million  du  Saut  Sainte  Marie  ,  en  a  fait  des  Chandeliers  ,  des  Croix  &c  des 
Encenfoirs. 

.     On  compte  quatre-vingts  lieues ,  du  Fort  de  Michillimakimac  à  la  Baie  Baic  des  Puanï< 
des  Puans  _,  ou  la  grande  Baie  ;  8c  l'Obfervateur  eut  l'occafion  de  faire  ce 
voïage  avec  le  Chevalier  de  Montigny.  Ils  s'embarquèrent  le  2  de  Juillet. 
Pendant  trente  lieues,  ils  côtoïerent  une  Langue  de  terre ,  qui  fépare  le 
Lac  Michigan  du  Lac  fupérieur  ,  8c  qui  n'a ,  dans  quelques  endroits  ,  que 
quelques  lieues  de  large.    Le  Pais  Q&  fort  mauvais  ;  mais  il  eft  terminé 
par  une  belle  Rivière,  nommée  la  Man'iflie  j    fort  poiiTonneufe ,  &c  fur- 
tout  abondante  en  Efturgeons.  Un  peu  plus  loin,  en  tirant  au  Sud-Oueft, 
on^entre  dans  un  grand  Golfe  dont  l'entrée  eft  bordée  d'Iles  :  il  fe  nomme      Golfe  des  No. 
le  Golfe  ou  la.  Baie  des .Noka'is  _,  du  nom  d'une  très  petite  Nation  qui  eft  kalî* 
venue  des  bords  du  Lac  fupérieur  ,  &c  dont  il  ne  refte  que  quelques  Fa- 
milles difperfées ,  qui   n'ont  pas  même  de  demeure  fixe.  Ce  Golfe  n'eft 
féparé  de  la  grande  Baie  ,  que  par  les  Iles  des  Pouteouatamis  _,   anciennes 
demeures  des  Sauvages  du  même  nom.  La  plupart  font  riches  en  Bois;  mais 
la  feule  ,  qui  foit  encore  peuplée  ,  n'eft  ni  la  plus  grande  ,  ni  la  meilleure. 
Elle  contient  un  Village ,  dont  les  Habitans  fe  font  toujours  diftingués  par 
leur  attachement  pour  les  François. 

Les  deux  Voïageurs  furent  arrêtés  ,  le  6  _,  par  des  vents  contraires  :  mais 
le  retour  du  calme  leur  aïant  permis  de  s'embarquer  le  foir ,  au  clair  de 
la  Lune  ,  ils  ne  ceiTerent  point  d'avancer  pendant  vingt-quatre  heures.  Le 
Soleil  étoit  fi  brûlant,  8c  l'eau  de  la  Baie  fi  chaude,  que  la  gomme  de 
leur  Canot  fe  fondit  en  plufieurs  endroits  ;  8c  cette  difgrace  les  aïant  obli- 
gés de  s'arrêter  5  pour  les  réparations  ,  ils  fe  trouvèrent  afliegés  de  diver- 
fes  fortes  de  Mouches,  qui  leur  firent  pafter  une  trifte  nuit.  Le  lendemain, 
après  avoir  fait  cinq  ou  fix  lieues  ,  ils  fe  trouvèrent  devant  une  petite  Ile  , 
qui  n'eft  pas  loin  de  la  Côte  occidentale  de  la  Baie  ,  8c  qui  leur  cachoit 
l'entrée  d'une  Rivière,  habitée  par  les  Maiomines.  Ces  Indiens,  que  les  ieSAyomes. 
François  ont  nommés  la  Nation  des  Folles  Avoines  3  apparemment  parce - 
qu'ils  font  leur  nourriture  de  ce  grain,  font  ralTemblés  dans  un  feul  Vil- 
lage. On  vante  la  beauté  de  leur  taille  ;  8c  l'on  prétend  qu'avec  la  Langue 
des  Nokais  8c  des  Sauteurs  ,  qui  les  fait  croire  de   la  même  origine ,  ils 
ont  un  langage  particulier  5  dont  ils  ne  communiquent  la  connoiffance  à. 
perfonne.  Un  peu  au-delTous  de  la  petite  Ile ,  le  Païs  change  tout-d'un- 
coup  de  face ,  8c  devient  charmant  :  il  a  même  quelque  chofe  de  plus 
agréable  que  le  Détroit  ;  mais  quoiqu'il  foit  couvert  de  beaux  arbres  ,  il 
paroit  plus  fablonneux  8c  moins  fertile.  Les  Otchagras  y  qu'on  a  nommés 
les  Puan*  _,  habitoient  autrefois  les  bords  de  la  Baie.  On  raconte  qu'en  aïant    origine  du  nom 
été  chaflés  par  les  Illinois,  ils  fe  réfugièrent  dans  la  Rivière  des  Outa-    e  Baie  designs, 
garnis ,  qui  fe  décharge  au  fond  3  8ç  s'y  placèrent  près  d'un  lieu  fi  poif- 
Tcme  XIF>  Xxxx, 
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Description  fonneux  ,  qu'on  ne  voïoit  autour  de  leurs  Cabanes  que  des  Poifïons  pour- 
ra la  Nou-  ris  ,  dont  l'air  étoit  intedté.  C'elt  l'origine  qu'on  donne  à  leur  nom.   Les 
vi-.lle  Fran-  François  ont  ,  dans  la  Baie  ,  un  alfez  bon  Fort,  iîtué  fur  la  rive  occiden- 
tale de  la  Rivière  des  Outagamis,  à  douze  lieues  de  fon  embouchure.  On 
voit,  fur  la  droite  ,  un  Village  de  Sakisj  6c  les  Otchagras  font  venus  de- 
puis peu  s'établir  autour  du  Fort.  Leur  Langue  n'a  point  de  rapport  à  celles 
des  autres  Nations  du  Canada  :  aulli  n'ont-ils  gueres  de  commerce  qu'a- 
vec les  Peuples  occidentaux.  L'Obfervateur  fut  furpris  de  fe  voir  préfen- 
©fpouiilc  d'un  ter     par  \QS  Otchagras  ,  un  pifcolet  Catalan  6c  une  paire  de  fouhers  Ef- 

Fiêuc  fifpawnol.  '  r,  °    j  •    i    •  r     r      j»  n 

pagnols  ,  avec  une  drogue  qui  lui  parut  une  elpece  d  onguent.  Ils  te- 
noient  ces  dépouilles  ,  d'un  Aïoués \$  6c  leur  récit  expliqua  comment  elles 
étoient  tombées  entre  fes  mains.  Il  y  avoit  environ  deux  ans  ,  que  des 
Efpagnols  ,  venus ,  dirent-ils ,  du  Nouveau  Mexique ,  dans  le  deûein  de 
pénétrer  jufqu'aux  Illinois  ,  6c  d'en  chafler  les  François  ,  qu'ils  étoient  fâ- 
chés de  voir  s'approcher  du  Mifïouri  ,  avoient  defcendu  ce  Fleuve  ,  8c  s'é- 
toient  jettes  fur  deux  Villages  ROclotatas ,  Peuple  ami  des  Aïoués.  Ces 
Sauvages ,  qui  étoient  encore  fans  armes  à  feu  ,  n'avoient  pu  faire  beau- 
coup de  réfiftance  j  mais  un  troifîeme  Village  de  la  même  Nation  ,  qui 
n'étoit  pas  éloigné  des  deux  autres  ,  averti ,  par  leur  malheur ,  de  ce  qu'il 
avoir  à  craindre  pour  lui-même  ,  drefïa  une  embufcade  aux  Vainqueurs  ;  ils 
eurent  l'imprudence  d'y  donner  ,  6c  la  plupart  furent  mafïacrés.  Ils  avoient  > 
entr'eux  ,  deux  Prêtres  ,  dont  l'un  fut  tué  dans  Padtion  ,  6c  l'autre ,  demeuré 
Prifonnier  ,  fe  fauvafort  adroitement.  Son  cheval ,  qu'il  manioit  avec  grâce  , 
lui  avoit  fait  obtenir  la  vie.  Un  jour ,  que  les  Sauvages  prenoient  plaifîr  à 
le  voir  caracoler  ,  il  s'éloigna  infenfiblement ,  6c  bien-tôt  il  difparut.  C'é- 
toit,  apparemment,  un  refte  de  fon  bagage  s  ou  la  dépouille  de  quelqu'un 
.  .     des  Morts  ,  qui  étoit  paiTé  chez  les  Otchagras.  L'Obfervateur  ,  comparant 

Lumières  tirées  5-i  *•       i  tj-  j>  r  r      i  1 

i\m  recic    des  ce  qu  il   apprit  de  ces  Indiens  avec  d  autres  récits  ,  le  perluade  volon- 
Sauvages.  tiers  qu'il  y  a  dans  le  Continent ,  des  Efpagnols  ou  d'autres  Colonies  Eu- 

ropéennes ,  beaucoup  plus  au  Nord  que  ce  que  nous  connoifTons  du  Nou- 
veau Mexique  6c  de  la  Californie  j  6c  qu'en  remontant  le  MirTouri ,  auffi 
loin  qu'il  eft  poifible  ,  on  trouveroit  une  grande  Rivière  qui  coule  à  l'Oueft 
jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  Il  ajoute  qu'indépendamment  même  de  cette  décou- 
verte ,  qu'il  croit  plus  facile  de  ce  côté-là  que  par  le  Nord  ,  des  indices  uni- 
formes, quoique  recueillis  en  divers  endroits  ,  ne  lui  permettent  pas  de 
douter  qu'en  efïaïant  de  pénétrer  jufqu'à  la  fource  du  Mifïouri ,  on  n'y 
trouvât  de  quoi  fe  dédommager  de  la  fatigue  6c  des  frais  d'une  û  grande 
cntreprife  (i  i). 

Un  autre  Voïage ,  qu'il  fit  de  Michillimakimac  à  la  Rivière  de  Saint 
Jofeph  ,  fait  connoître  le  Lac  de  Michigan.  Il  partit  ,  le  29  de  Juillet , 
à  midi  ,  avec  un  vent  contraire ,  qui  ne  l'empêcha  point  de  faire  huit 
lieues  le  même  jour  ,  d'où  il  conclut  qu'il  étoit  pouffé  par  les  Courans, 
Cette  obfervation  ,  qu'il  avoit  déjà  faite  en  entrant  dans  la  grande  Baie, 
lie  lui  laifîa  aucun  doute  que  cette  Baie  }  qui  eft  un  cul-de-fac  ,  ne  fe  dé- 
charge dans  le  Lac  Michigan  ,  6c  que  le  Michigan  ,  autre  cul-de-fac ,  ne  porte 
fes  eaux  dans  le  Lac  des  Hurons  j  d'autant  plus ,  dit-il ,  que  lune  6c  i'au*. 
(n)  Journal  hiftori^ug  ,  p.  jqî, 
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îtô  reçoivent  plufieurs  Rivières,  &  que  le  Michigan,  furtout ,  en  reçoit  Discr 
un  grand  nombre,  dont  quelques-unes  ne  font  gueres  inférieures  à  la  df  la  Non- 
Seine  (iz).  vule  Fran- 

II  fit  d'abord  cinq  lieues  à TOueft  ,  pour  arriver  au  Lac  Michigan  :  en-   CE- 
fuite ,  il  tourna  au  Sud  ,  qu'on  ne  cefte  plus  de  fuivre  pendant  cent  lieues  ,      Lac  is  Mkhi* 
jufqu'à  la  Rivière  Saint  Jofeph.  Rien  ne  lui  parut  comparable  au  Pais  qui  ga"' 
fait  la  féparation   du  Lac  Michigan  &  du  Lac  des  Hurons.  Le  1  d'Août,     Beauté  du  PaVs- 
après  avoir  traverfé  ,  à  la  voile  ,  une  Baie  qui  a  trente  lieues  de  profondeur, 
il  eut  à  droite  les  Iles  du  Cafior  _,  qui  font  couvertes  de  beaux  arbres  ;  8c 
quelques  lieues  plus  loin  ,  il  vit  à  gauche ,  fur  une  hauteur  de  fable  ,  ce 
que  les  Sauvages  nomment  dans  leur  langue. l'Ours  couché  j&les  François, 
l'Ours  qui  dort.    Vingt  lieues  ,  qu'il  fit  ce  jour-là  ,  le   firent  arriver  dans 
une  petite  Ile  ,  qui  eft  par  les  quarante-quatre  degrés  trente  minutes  ,  c'eft- 
à-dire  prefqu'à  la  hauteur  de  Mont-réal.   Depuis  l'entrée  du  Lac  Michi- 
gan jufqu'à  cette  Ile  ,  la  Côte  eft  aufti  fablonneufe  que  le  Païs  intérieur 
paroît  bon.  Il  eft  d'ailleurs  fi  bien  arrofé  ,  qu'on  ne  fait  pas  une  lieue  fans 
découvrir ,  ou  quelque  gros  Rujifeau  ,  ou  quelque  belle  Rivière  ;  8c  plus 
on  avance  au  Sud  ,  plus  les  Rivières  ont  de  grandeur,  apparemment  parce- 
qu'elles  viennent  de  plus  loin  :  cependant  la  plupart  manquent  de  pro- 
fondeur à  l'entrée.  Ce  qu'elles  ont  de  plus  fingulier ,  c'eft  qu'on  y  trouve  ,' 
prefque  d'abord ,  des  Lacs  ,  de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre  lieues  de  circuit; 
ce  qui  vient ,  fans  doute ,  de  la  quantité  de  fables  qu'elles  charient ,  8c  qui 
étant  repouflTés  par  les  vagues  du  Lac  s'accumulent  à  leur  embouchure. 

Le  5  ,  paftant  devant  ceile  qu'on  nomme-la  Rivière  du  Père  Marquette ,  .  RïvîereduPeïs 
l'Obfervateur  eut  la  curiofité  d'y  entrer  5  pour  s'afliirer  ,  dit-il  ,  de  la  vérité  Marlue"e* 
des  récits  qu'on  lui  en  avoit  faits.  Ce  n'eft  d'abord  qu'un  RuifTeau  -,  mais 
quinze  pas  plus  loin  ,  on  entre  dans  un  Lac  ,  d'environ  deux  lieues  de  tour. 
Un  gros  Morne  ,  qu'on  laiiTe  à  gauche  en  entrant ,  femble  taillé  de  main 
d'homme  pour  faciliter  fa  décharge  dans  le  Michigan.  A  droite ,  la  Côte  eft 
fort  bafte  ,  dans  un  efpace  de  cent  pas  -,  enfuite  elle  devient  tout-d'un- 
coup  fort  haute.  C'eft  la  defeription  qu'on  en  avoit  faite  à  l'Obfervateur. 
Il  ajoute  que  le  P^  Marquette  (13),  après  avoir  fait  plufieurs  découvertes 
dans  toutes  ces  Contrées,  s'arrêta  le  1  3  de  Mai  1675  ,  à  l'embouchure  de 
cette  Rivière  ,  qu'il  y  mourut  fubitement ,  8c  qu'il  y  fut  enterré.  Les  Fran- 
çois ont  donné  fon  nom  à  la  Rivière  ;  8c  les  Sauvages  mêmes  ne  l'appel- 
lent plus  que  la  Rivière  de  la  Robbe  noire  (14). 

Trois  lieues  plus  loin  j  on  trouve  celle  de  Saint  Nicolas  ,  qui  eft  accom-    sj^iere  de  Saint 
pagnée  aufli  d'un  Lac  ,  plus  long  que  le  précédent  8c  moins  large.  Il  eft  Nicolas* 

(ri)  Ces  grands  Courans  ne  fe  font  gueres  il  mourut  ici  après  avoir  dit  la  MefTe  ,  & 

fentir  qu'au  milieu  du  Canal,  &  produifent,  que  l'opinion  de  fa  vertu   étoit  déjà  bien 

fur  les  deux  bords  ,  des  Remouts ,  ou  des  établie  ,  on  l'invoque  ,  dans  les  dangers  oii 

Contre-courans  ,  dont  on  profite  quand  on  Ton  fe  trouve  quelquefois  fur  le  Lac  Mi- 

va  terre ,  comme  on  y  eft  obligé  ,  en  Canot  chigan. 

d'écorce.  (14)  C'eft  le  nom  que  les  Sauvages  don- 
Ci  5)  Un  des  plus  illuftres  Millionnaires  nent  aux  Jéfuites  ;  comme  ils  nomment  les 
de  la  Nouvelle  Franee.  On  a  déjà  parlé  de  Prêtres  féculiers  Collets  blancs  t  8c  les  Ré- 
fon  voïage  fur  le  Mifïïflîpi  ,  eu   1673,   &c  collets  Ikobbçs  grifes. 
de  la  Relation  qu'il  en  a  publiée.    Comme 

Xjçxx  ij 
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D'scription  bordé  de  Pins  rouges  de  blancs,  dont   les  derniers,  qui  ont  l'écorce  plus 
pf  la  Nou-  rude,  niais  le  bois  meilleur,  donnent  une  gomme  allez  fine  ;  au  lieu  que 
-VF.LLE  Fran-  ^es  autres  on  ne  tire  qlie  du  brai ,  dont  on  tait  de  très  bon  godron.  Le 
6  j  après  avoir  paffé  devant  la  Rivière  noire  .&:  s'être  repofé  au  bord  de  fon 
Lac  ,  l'Obfervateur  entra  dans  celle  de  Saint  Jofcph. 
Rivière  de  Saint       II  lui  donne  plus  de  cent  lieues  de  cours.  Sa  fource  ,  dit-il  ,  n'eft  pas  loin 
Jofcpri.  ju  Lac  £r^,  £l|e  eft  navigable  pendant  quatre-vingt  lieues.  Oh  la  remonte 

environ  vingt-cinq  ,  pour  le  rendre  au  Fort  François  ;  &:  dans  cet  efpace , 
on  ne  découvre  que  d'excellentes  Terres  ,  couvertes  d'arbres  d'une  prodi- 
gieufe  hauteur  ,  fous  lefquels  il  croît  en  quelques  endroits  quantité  de  très 
beau  Capillaire-  Avec  fa  fertilité  ,  cette  Rivière  eft  fi  commode  pour  le 
Commerce  de  toutes  les  parties  du  Canada, qu'elle  a  toujours  été  fréquentée 
des  Sauvages.  Les  Mafcoutins  y  avoient  un  Erabliilement  ;  mais  ils  font  re- 
tournés dans  leur  Pais  ,  qu'on  représente  encore  plus  beau.  Les  Poutéoua- 
tamis  8c  les  Miamis  y  ont  deux  Villages.  Ce  qu'on  nomme  le  Fort  eft  le 
logement  du  Commandant  François  &  de  quelques  Soldats  ,  qui  n'eft  envi- 
ronné que  d'une  mauvaife  Paliuade.  Tels  font  à-peu-prèstous  les  Forts  de 
cette  Contrée ,  à  l'exception  de  ceux  de  Chambly  &  de  Catarocouy  ,  qui 
font  de  véritables  FortereflTes. 
Ses  propriétés,  La  Rivière  de  Saint  Jofeph  vient  du  Sud-Eft  ,  &  fe  décharge  au  fond  dit 
&  simples  du.  Lac  Michigan.  Quoiqu'aiTez  grande  ,  fon  entrée  demande  de  grandes  pré- 
cautions ,  pareeque  dans  les  Vents  d'Oueft  ,  qui  y  font  fréquens ,  les  la- 
mes y  ont  toute  la  longueur  du  Lac  ;  fans  compter  que  les  Courans  ont 
grand  nombre  de  Rivières  ,  qui ,  defeendant  du  côté  Oriental  ,  rendent 
la  navigation  dangereufe  par  leur  choc  avec  les  vagues.  Auilï  le  Canada 
n'a-t-il  point  de  Lac  où  l'on  ait  compté  plus  de  naufrages. 
Gin  feng  qui  II  fe  trouve  ici  quantité  de  Simples  ,  entre  lefquels  on  diftingue  le  Gin- 
*  y  trouve.  feng,  qui  croît  en  abondance  aux  bords  de  la  Rivière  noire.  On  fait  ce 

que  le  P.  Laffiteau  a  publié  fur  cette  Plante  ,  qu'il  a  nommée  Aureliana 
Canadenfis  (i  5).  Il  furht  de  remarquer  ici  que  la  Rivière  noire  étant  à  la 
même  hauteur  que  la  Corée  ,  d'où  l'on  tire  le  Ginfeng  pour  l'Empereur 
de  la  Chine  ,  la  conformité  du  climat  eft  un  grand  préjugé  en  faveur  de 
celui  de  la  Nouvelle  France.  Sur  la  Rivière  de  Saint  Jofeph  ,  on  voit  plu- 
sieurs arbres  linguliers  -,  de  les  Campagnes  qui  environnent  le  Fort  font  fi 
couvertes  de  faifafras  ,  que  l'air  en  eft  parfumé  :  mais  ce  n'eft  point  un 
grand  arbre  ,  tel  qu'on  l'a  repréfenté  à  la  Caroline  5  c'eft  un  arbnfïeau  pref- 
que  rampant. 
r>eux   toutes       L'C  bfervateur  s'étoit  propofé  ,  non-feulement  d'aller  jusqu'aux  Illinois» 

nui     concuifent  .     -  .      y         ,  rL       *■  „"    \,«      f  .  '       x  i  t 

au  iilifloiô.  qui  iont  compris  a  prelent ,  comme  on  1  a  déjà  lait  remarquer  ,  dans  le 
Gouvernement  de  la  Louifiane  ,  mais  encore  de  defeendre  le  grand  Fleuve 
de  Miffidipi  jufqu'à  la  Nouvelle  Orléans.  Suivons-le  dans  cette  belle Toute  ? 
qui  fait  le  lien  des  deux  Colonies  Françoifes.  Du  Fort  de  Saint  Jofeph  3 
il  avoit  à  choifir ,  entre  deux  chemins  :  l'un ,  de  retourner  au  Lac  Michi- 
gan ,  d'en  eôtoïer  toute  la  Côte  Méridionale  ,  &  d'entrer  dans  la  petite  Ri- 
vière de  Chicagou ,  d'où  l'on    paffe  ,  après  l'avoir  remontée  cinq  oa  Ci% 

(î|)  Ycïeïj  ci-deflous  >  i  article  d'Biftoire  Naturelle, 
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lieues ,  dans  celle  des  Illinois  par  deux  portages  ,  donc  le  plus  long  n'a  que 

cinq    quarts  de  lieue.    Mais,  dans  la  faifon  où  l'on  étoit  ,  le  Chica^ou    "zsc;ilI>TION 

il.  rr       i>  1       A        -       -i    f  11       r     j  '  ■  o        de  la    Kou- 

naiant  point  allez  a  eau  pour  les  Canots  ,  il  fallut  le  déterminer  pour  la  velle  1-ran- 

feconde  route ,  qui  eft  moins  agréable ,  mais  plus  fûre.  Il  partit  de  Saint  ce. 
Jofeph ,  le  1 6  de  Septembre  ,  en  remontant  la  Rivière  de  ce  nom.  Six  lieues 
au-deflus  du  Fort ,  on  le  fit  débarquer  fur  la  rive  droite.  Il  marcha  l'ef- 
pace  de  cinq  quarts  de  lieue  ,  d'abord  en  côtoïant  la  Rivière  ,  enfuite  au 
travers  d'une  Prairie  immenfe  ,  &c  femée  de  petits  Bois  que  les  François 
ont  nommée  la  Prairie  de  la  Tête  de  Bœuf  ,  après  y  avoir  trouvé  une  de 
ces  Têtes  ,  d'une  monftrueufe  grofleur.  Il  campa  dans  un  très  beau  lieu, 
qu'on  appelle  le  Fort  du  Renard  ,  parceque  la  Nation  des  Renards ,  c'eft  • 
à-dire  des  Outagamis  y  avoir  autrefois  un  Village,  fortifié  à  la  manière  de 
ces  Sauvages.  Le  lendemain  il  fit  encore  une  lieue  dans  la  Prairie,  entre  Rivière  de 
des  Mares  d'eau  de  différentes  grandeurs ,  qui  font  les  fources  d'une  Ri-  Thcakjki« 
viere  nommée  Theakiki  _,  &:  par  corruption  Kïakiki.  Theak  fignifie  Loup  ; 
&  les  Mahingans  ,  qu'on  appelle  aufîi  les  Loups,  fe  font  autrefois  réfu- 
giés fur  cette  Rivière.  Le  Canot,  qu'on  avoit  porté  jufqu'ici,  fut  mis  fur 
une  des  fources  j  &  les  jours  fuivans  ,  on  vogua  du  matin  au  foir  ,  avec 
la  faveur  du  Courant ,  qui  eft  alTez  fort  ,  ôc  quelquefois  avec  celle  d'un 
bon  vent.  Déjà  la  gelée  commençoit  à  fe  faire  fentir  -,  ce  qui  doit  paroî- 
tre  furprenant  par  les  quarante-un  degrés  quarante  minutes  de  hauteur, 
où  Ton  fe  trouvoit.  Les  détours  de  la  Rivière  faifoient  faire  beaucoup  de 
chemin  5  mais  on  avançoit  fi  peu,  qu'après  avoir  fait  dix  ou  douze  lieues, 
on  étoit  encore  à  la  vue  du  dernier  campement.  Cependant  elle  prend  . 
peu  à"  peu  un  cours  plus  droit  j  &  fes  bords  deviennent  fort  agréables  à 
cinquante  lieues  de  fa  fource.  Jufqu'alors  elle  eft  étroite ,  &c  bordée  d'ar- 
bres qui  ont  leurs  racines  dans  l'eau  ;  mais  enfuite  ,  elle  forme  un  petit 
Lac  ,  environné  de  Prairies  à  perte  de  vue  ,  où  les  Bœufs  Sauvages  fe  font 
voir  en  troupeaux  de  deux  ou  trois  cens.  Le  feul  mal  eft  que  le  Theakiki 
perd  de  fa  profondeur ,  à  mefure  qu'il  s'étend  en  largeur  ;  ce  qui  obligea 
de  marcher  à  pié  pour  décharger  le  Canot ,  au  rifque  d'être  îurpris  paE 
des  Partis  de  Souflîous  ëc  d'Outagamis  ,  attirés  par  le  voifinage  des  Il- 
linois ,  leurs  plus  mortels  Ennemis  ,  &c  qui  ne  font  pas  plus  de  quar- 
tier aux  Européens  qu'ils  rencontrent  fur  leur  route.  On  eft  d'autant 
plus  furpris  de  voir  fi  peu  d'eau  dans  le  Theakiki ,  qu'il  reçoit  plufieurs 
Rivières. 

Le   27  ,  en  arrivant  à  la  Fourche ,  nom  que  les  Canadiens  donnent  à  La  Fourcherons 
la  jondion  du  Theakiki  &  de  la  Rivière  des  Illinois  ,  l'Obfervateur  fut  S&^bsSÏ 
encore  plus  étonné  que  cette  Rivière,  après  avoir  déjà  fait  un  cours  de  re  des  fflinoi* 
foixante  lieues  ,  foit  fi  foible  ici ,  qu'un  Bœuf,  auquel  il  la  vittraverfer  , 
n'avoit  pas  de  l'eau  jufqu'à  mi-jambes.  Cependant  celle  de  Theakiki,  qui 
amené  fes  eaux  de  cent  lieues  ,  &  qui  les  roule  majeftueufement ,  perd 
ici  fon  nom  j  apparemment-  parceque  les  Illinois  ,  autrefois  établis  en  plu- 
fieurs endroits  de  l'une  ou  de  l'autre  ,  lui  ont  donné  le  leur.  Après  fa  jonc- 
tion ,  elle  devient  encore  plus  belle  ;  ôc  le  Pais  qu'elle  arrofe  eft  auffi  d'une 
beauté  finguliere  :  mais  ce  n'eft  que  douze  ou  quinze  lieues  au-delTous  de 
h  Fourche  s  que  la  profondeur  répond  à  fa  largeur ,  quoique  dans  cet  in-; 


CE 

Hauteur    des 
herbes, 
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Dpscription  tervalle  elle  reçoive  plufieurs  Rivières.  La  plus  grande  fe  nomme  Pifti-' 
Dt  la  Nou-  coui ,  ôc  vient  du  Pais  des  Mafcoutins.  Un  Rapide  ,  qui  coupe  fon  em~ 
vfllu  Fran-  bouchure  ,  a  reçu  le  nom  de  la  Charbonnière  _,  parceque  les  environs  font 
remplis  de  charbon  de  terre.  On  ne  voit ,  fur  cette  route  ,  que  d'immen- 
les  Prairies ,  femées  de  petits  Bouquets  de  Bois ,  qu'on  y  croiroit  plantés; 
à  la  main  :  les  Herbes  y  font  fi  hautes  ,  qu'un  homme  y  difparoît  -,  mais 
on  y  rencontre  de  toutes  parts  des  fentiers  battus  ,  qui  font  le  palfage  des 
Troupeaux  de  Bœufs ,  de  Cerfs  &c  de  Chevreuils.  Une  lieue  au-defïbus 
de  la  Charbonnière  ,  on  découvre  ,  fur  la  droite  ,  un  Rocher  de  forme  ronde, 
ôc  fort  élevé  ,  dont  le  fommet  eft  en  terralTe.  Il  fe  nomme  le  Fort  des  Mia- 
Le  Rocher,    mjs    pat:ceque  ces  Indiens  y  avoient  autrefois  un  Village.  Une  autre   lieue 

Fort  &  Villages        ,      '  f   ■         *•       i  i  '  j  *  P  ■ -,  m 

d^  Illinois.        plus  loin,  iur  la  gauche  ,  on  en  voit  un  de  même  figure,  qu  on  appelle 
Amplement  le  Rocher  :  c'eft  la   face  d'une  hauteur  efcarpét ,   qui   règne 
l'efpace   de  deux  cens  pas  ,  ôc   toujours  fur  le  bord  de  la  Rivière.   On 
y  apperçoic  encore  quelques  relies  de  PalifTades  ,  d'un  ancien  retranche- 
ment des  Illinois.    Leur  Village  eft  au  pié  de  ce  Roc  ,  dans  une  Ile  ,  fui- 
vie  de  plufieurs  autres ,  8c  toutes  d'une  fertilité  merveilleufe  ,  qui  fépa- 
rent  en  cet  endroit  la  Rivière  en  deux  Canaux  afTez  larges.    Faifons  parler 
sadcfcription.  im  niament  l'Obfervateur.   »  J'y  débarquai  le  29  ,  vers  quatre  heures  du 
»  foir  ,  ôc  j'y  rencontrai  quelques  François  ,  qui  faifoient   la  Traite  avec 
»  les  Sauvages.  A  peine  fus-je  au  rivage  ,  que  je  reçus  les  civilités  du  Chef 
»  de  la  Bourgade  ,  Indien  d'environ  quarante  ans,  bienfait,  doux,  d'une 
»  physionomie  aimable,  ôc  dont  les  François  me  parlèrent  avec  éloge.  Je 
»  montai  enfuite  fur  le  Rocher  par  un  chemin  allez  aifé ,  mais  extrême- 
»  ment  étroit.  Je  trouvai  une  terralTe  fort  unie ,  d'une  grande  étendue, 
»  011  tous  les  Sauvages  du  Canada  ne  forceraient  pas  vingt  hommes,  qui 
»  n'y  manqueraient  pas  de  provifions ,  furtout  d'eau  ,  car  on  n'en  peut  ti- 
«  rer  que  de  la  Rivière.  La  pluie ,  ôc  plus  encore  un  fpectacle  qui  me  fit 
j*  horreur ,  m'empêchèrent  de  faire  le  tour  de  ce  Pofte ,  d'où  je  comptois 
»  de  découvrir  une  vafte  étendue  de  Pais  :  j'apperçus ,  à  l'extrémité  du 
supplice dfisNa-    t  village,  deux  corps,  brûlés  peu  de  jours  auparavant  à  la  manière  de 

tjoas  mendiona-  .&   ,'  ,..?'.  ,  r     v    ,.     '  f    .        -,  -,     c  , 

les,  »  ces  Nations  méridionales  ,  c  eft-a-dire  morts  de  la  violence  du  reu  qu  on 

»»  applique  à  toutes  les  parties  du  corps ,  &c  livrés  aux  Bêtes  de  proie ,  fuivant 
»  l'ufage  ,  dans  la  pofture  qu'on  leur  fait  prendre  pour  l'exécution.  Ce  font 
y>  deux  Poteaux ,  plantés  en  terre  ,  avec  deux  traverfes  qu'on  y  attache  , 
»  l'une  à  deux  pies  de  terre ,  l'autre  fîx  ou  fept  pies  plus  haut  :  on  fait 
»  monter  le  Patient  fur  la  première  ,  à  laquelle  on  lui  lie  les  pies  ,  à 
»  quelque  diftance  l'un  de  l'autre  j  on  lu]  lie  les  mains  aux  angles  de  la 
»  féconde  ,  ôc  c'eft  dans  cette  Situation  qu'on  le  brûle, 
où  i>i  voit  les        Après  s'être  arrêté  vingt-quatre  heures  au  premier  Village  des  Illinois  ,' 

premiers  Perto-  l'Obfervateur  palfa  le  dernier  endroit  de  la  Rivière ,  où  l'on  ait  befoin 
de  recourir  a  Portage  ,  ôc  ne  kti  trouva  plus  qu'une  largeur  ôc  une  pro- 
fondeur ,  qui  l'égalent ,  dit-il  ,  à  la  plupart  des  grands  Fleuves  de  l'Euro- 
pe. Le  même  jour  ,  il  vit  pour  la  première  fois  des  Perroquets  :  c'étoient 
des  Traîneurs  ,  qui  fe  rendoient  fur  le  Mifîlfîipi ,  où  l'on:  en  trouve  dans 
toutes  les  faifons  j  au  lieu  que  le  Theakiki  n'en  a  que  4pen^ant  l'Eté. 
Les  deux  jours  fuivans  ,  on  eut  à  traverfer  un  Pais  charmant  7  ôc  le  | 


quets. 
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d'Odobre  ,  on  arriva  dans  un  fécond  Village  d'Illinois  ,  à  quinze  lieues  description 
du  premier.  Il  eft  fort  agréablement  fitué  au  fond  du  Lac  de  Pimiteouy  ,  de  la   Noir- 
nomd'un  endroit  de  la  Rivière  ,  où  elle  selargit  d'une  lieue  dansl'efpace  vfll^  Iran- 
de  trois.  Quelques  François  Canadiens,  qui  fe  trouvèrent  encore  ici,  eau-  CE» 
Gèrent  beaucoup  d'embarras  à  l'Obfervateur ,  en  lui  apprenant  qu'il  émit     second  Voïage 
entre  quatre  Partis  ennemis  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  fureté  à  con-  desIltinols- 
tinuer  fa  route  qu'à  retourner  fur  fes  pas.  Ses  affaires  ne  lui  permettoient 
point  de  palfer  l'Hiver  chez  les  Illinois.  Enfin  deux  des  Canadiens  s'offri- 
rent à  grollir  fon  efeorte  ,   &c  ce  fecours  fortifia  fon  courage.  Il  reprit  fa 
navigation,  le  5   d'Octobre.  On  compte  foixante-dix  iieues  de  Pimiteouy 
au  Fleuve  Miiîifiipi.  Depuis  le  premier  Village  Illinois  ,  qui  eft  par  les 
quarante- un  degrés  ,  la  Rivière  coule  à  l'Gueft ,  en  prenand  du  Sud  -,  mais 
elle  fait  plufîeurs  circuits.  D'efpace  en  efpace  ,  on  y  rencontre  des  Iles ,      Cours  de  leur 
&  quelques-unes  affez  grandes.  Les  bords  font  fi  bas  en  divers  endroits,  R,vierc# 
qu'au  Printems  elle  inonde  la  plupart  des  Prairies  qu'elle  traverfe.    On 
affure  qu'elle  eft  par  tout  fort  poifïbnneufe  ;  mais  des  Voïageurs ,  preffés 
par  leur  crainte  ,  penfent  peu  à  la  pêche.  Il  eft  plus  facile  de  tuer  un  Boeuf 
ou  un  Chevreuil  j  &  fur  cette  route  on  a  toujours  à  choifir. 

Le  6  ,  à  la  vue  de  quantité  de  Bœufs,  qui  traverfoient  la  Rivière  avec 
beaucoup  de  précipitation,  l'Obfervateur,  ne  doutant  point  qu'ils  ne  fuf- 
fent  chaiTés  par  quelques  Sauvages  Ennemis  ,  crut  devoir  renoncer  au 
fommeil ,  pour  emploïer  toute  la  nuit  à  s'éloigner.  Le  lendemain,  il  pafta 
devant  le  Saguimon  ,  grande  Rivière  qui  deicend  du  Sud.  Cinq  ou  fix 
lieues  plus  loin  ,  il  en  laifïa  du  même  côté  une  plus  petite  ,  qu'on  ap- 
pelle la  Rivière  des  Macopines  :  c'eft  le  nom  d'une  groffe  racine  ,  qui 
eft  un  poifon  pour  ceux  qui  la  mangent  crue ,  mais  qui  étant  cuite  au  feu 
pendant  plufîeurs  jours  devient  un  bon  aliment.  Entre  ces  deux  Rivières, 
à  diftance  égale  de  l'une  &  de  l'autre  ,  on  trouve  un  Marais  ,  nommé 
Machoudn  _,  qui  eft  précifément  la  moitié  du  chemin  entre  Pimiteouy  de 
le  Fleuve  •,  &  lorfqu'on  a  pafTé  la  Rivière  des  Macopines ,  on  n'eft  pas 
long-tems  fans  appercevoir  les  bords  du  Fleuve  ,  qui  font  extrêmement 
élevés  :  mais  il  refte  encore  plus  de  vingt-quatre  heures  de  navigation 
avant  que  d'y  entrer,  pareequ'ici  la  Rivière  des  Illinois  varie  depuis 
î'Oueft  jufqu'au  Sud  par  l'Eft.  Il  femble  ,  fuivant  l'expreflion  de  l'Obfer- 
vateur ,  que  fâchée  de  rendre  à  d'autres  eaux  le  tribut  des  fiennes,  elle 
cherche  à  retourner  vers  fa  fource.  Son  embouchure  dans  le  Miiliilioi  eft 
à  l'Eft-Sud-Eft. 

Mais  fufpendons  un  peu  la  fuite  de  ce  récit ,  en  faveur  d'un  Voïage  du   ~  Vo-  J 

Baron  de  la  Hontan  fur  la  Rivière  longue  ;  expédition  célèbre  ,  qui  s'eft    Baron  pe  tA 
comme  fauvée  du  décri ,  où  l'on  a   fait  remarquer  que  ce  Voïageur    eft  Hontan  s»jr 
tombé.   En  effet,  fa  fidélité  paroît  garantie  par  autant  de  Témoins  qu'il   LA    Rlvi£R* 
avoit  de  François  à  fa  fuite  j  &c  cette  partie  de  Ces  Relations  eft  d'autant  LoNCUS* 
plus  curieufe  ,  que  perfonne  ,  avant  lui ,  n'avoit  pénétré  fi  loin  à  I'Oueft, 
dans  l'intérieur  du  Continent. 

Il  partit  de  la  Baie  des  Puans  le  16  d'Octobre  1688  ,  à  la  tête  de  fa 
Compagnie  ,  avec  dix  Sauvages  Outagamis ,  qui  favoient  les  Langues  des 
Pais  qu'il  avoit  à  traverfer.  Un  Portage  le  fit  arriver  le  foir  à  la  Rivière 
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Disciui'tion  ^e  Ouifcoujinc  j  qui  n'eft  éloignée  que  d'environ  trois  quarts  de  lieue  de 
db   la  Nou-  cette  Baie.    Delà,  il  n'eue  beïbin  que  de  quatre  jours,  pour  defeendre  „ 
velle  Fran-  par  une  navigation  paifible  ,  à  l'embouchure   de  l'Ouifcoufinc ,  dans  le 
Fleuve  de  Millillipi  ;  ÔC  fept  autres  jours  le  rirent  arrivera  l'entrée  de  la 
Rivière  longue.  C'eit  lui  qu'il  faut  faire  parler,  avec  un  peu  de  change- 
ment dans  l'on  ftyle   {16). 

Le  5  de  Novembre  ,  nous  étant  engagés  dans  l'embouchure  de  cette 
Rivière ,  qui  forme  une  efpece  de  Lac  rempli  de  joncs ,  nous  trouvâmes , 
dans  le  milieu  ,  un  petit  chenal ,  que  nous  fuivîmes  jufqu'à  la  nuit.  Après 
l'avoir  paffée  à  dormir  dans  nos  Canots ,  je  demandai  le  matin  à  mes  dix 
Outagamis  fi  cette  navigation  parmi  les  joncs  dureroit  iong-tems  ?  ils  me 
répondirent  qu'ils  n'avoient  jamais  été  qu'en  Canot  à  l'entrée  de  cette 
Rivière  ,  mais  que  vingt  lieues  plus  loin  fes  bords  n'étoient  que  des  Bois 
&  des  Prairies.  Il  ne  fallut  pas  aller  fi  loin  ,  car  le  jour  fuivant ,  à  dix 
heures  du  matin ,  nous  trouvâmes  la  Rivière  allez  étroite  ,  &c  fes  rivages 
garnis  de  Bois  de  haute-futaie  -,  Se  navigeant  le  refte  du  jour ,  nous  vîmes 
quelques  Prairies  d'efpace  en  efpace.  Le  même  foir  ,  nous  cabanâmes  fur 
une  pointe  de  terre  ,  pour  faire  cuire  nos  viandes  boucanées.  Le  5  ,  nous 
nous  arrêtâmes  à  la  première  Ile  qui  fe  préfenta  :  elle  n'avoit  ni  Hom- 
mes ,  ni  Bêtes  \  Se  comme  il  étoit  un  peu  tard  pour  avancer  ,  nous  y  paf- 
fâmes  la  nuit.  Quelques  Poiflons  ,  que  je  fis  pêcher  ,  fentoient  la  vafe.  Le 
6  ,  à  la  faveur  d'un  petit  vent  frais  ,  nous  allâmes  cabaner  ,  douze  lieues 
plus  loin  ,  dans  une  autre  Ile.  La  navigation  de  cette  'journée  fut  fort 
prompte ,  malgré  le  grand  calme  de  cette  Rivière ,  que  je  crois  la  moins 
rapide  qu'il  y  ait  au  monde.  Le  7 ,  nous  fumes  portés  par  le  même  vent 
dans  une  troiiieme  Ile  ,  à  dix  ou  douze  lieues  de  celle  que  nous  avions 
quittée  ,  8c  nos  Sauvages  y  tuèrent  trente  ou  quarante  Faifans.  Le  8  ,  des 
coteaux ,  revêtus  de  Sapins  ,  ne  nous  permettant  plus  de  tirer  avantage 
du  vent ,  il  fallut  reprendre  l'Aviron  ;  8c  vers  deux  heures  après  midi ,  nous 
découvrîmes  de  grandes  Prairies  fur  la  gauche  ,  avec  quelques  cabanes ,  a 
un  quart  de  lieue  de  la  Rivière.  Auiîi-tôt  les  Sauvages  fautèrent  à  terre 
avec  dix  de  mes  Soldats.  Ils  allèrent  droit  aux  Cabanes  ,  où  ils  trouvè- 
rent environ  foixante  ChafTeurs  ,  qui ,  les  aïant  attendus^  l'arc  8c  la  flèche, 
en  main,  mirent  bas  les  armes  après  avoir  reconnu  les  cris  des  Outagamis. 
lis  rirent  préfent  à  mes  Soldats  de  quelques  Cerfs  qu'ils  avoient  tués  dans 
ce  lieu ,  &c  les  aidèrent  même  à  transporter  cette  viande  aux  Canots.  C'é- 
toient  des  Eokoros ,  avec  lefquels  les  Outagamis  étoient  en  paix  depuis 
vingt  ans  ,  8c  qui  avoient  quitté  leurs  Villages  pour  leur  chalTe  annuelle. 
Par  politique  ,  plus  que  par  reconnoifïance  ,  je  leur  donnai  du  Tabac ,  des 
Couteaux  8c  des  Aiguilles  ,  qu'ils  ne  fe  laiToient  point  d'admirer.  Ils  fe  hâ- 
tèrent de  retourner  à  leurs  Villages  ;  &c  le  lendemain  au  foir  ,  nous  vîmes 
paroître,  furie  bord  de  la  Rivière  ,  plus  de  deux  mille  de  ces  Sauvages, 
qui  fe  mirent  à  danfer.  Nos  Outagamis  dépendirent ,  &  firent  embarquer 
dans  nos  Canots  quelques-uns  des  principaux ,  qui  ramèrent  devant  nous 
jufqu'au  premier  Village  ,  où  nous  n'arrivâmes  qu'à  minuit.    Je  cabanai 
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fur  une  Pointe  de  terre  ,  à  un  quart  de  lieue  de  là,  près  d'une  petite  Ri-  Description' 
viere.  Quoique  ces  Sauvages  nous  prefTaffent  beaucoup  de  loger  dans  leurs  de  la  Nou- 
Cabanes ,  je  n'accordai  la  permiflion  d'y  aller  qu'aux  Outagamis  ,  Se  à  qua-  VElle  Fran- 
tre  Outaouas  qui  m'avoient  fuivi  ;  mais,  le  lendemain,  je  vifitai  les  Chefs  - 

de  la  Nation ,  en  leur  préfentant  des  Couteaux ,  des  Cizeaux  ,  des  Ai- 
guilles Se  du  Tabac  :  ils  me  dirent  qu'ils  étoient  ravis  de  me  voir  dans  leur 
Pais ,  pareequ'ils  avoient  entendu  parler  avantageufement  des  François  , 
par  d'autres  Nations. 

Le  12,  je  partis  avec  une  efeorte  de  cinq  ou  fix  cens  Hommes  ,  que 
je  fus  furpris  de  voir  marcher  par  terre  à  côté  de  nos  Canots  ,  fans  leur 
avoir  demandé  ce  fervice.  Après  avoir  laide  à  droite  un  Village  de  la  même 
Nation ,  je  pris  le  parti  d'en  palier  plufîeurs  autres  fans  m'arrêter ,  excepté  le 
foir  pour  cabaner  ,  ou  pour  faire  quelques  préfens  aux  Chefs.  Ils  me  don- 
nèrent plus  de  blé  d'Inde  Se  de  viandes  boucanées ,  que  je  n'en  defirois. 
Enfin  ,  je  pouffai  jitfqu'au  dernier  Village  ,  où  je  m'étois  propofé  de  pren- 
dre Langue.  A  mon  arrivée ,  le  grand  Chef,  qui  étoit  un  vénérable  Vieil- 
lard, envoïa  des  ChafTeurs  en  Campagne,  pour  nous  faire  bonne  chère.' 
Il  me  dit  que  foixante  lieues  plus  loin  ,  je  trouverois  la  Nation  des  Effa- 
naves ,  avec  laquelle  les  Eokoros  étoient  en  guerre  ;  qu'il  ne  pouvoir  par  con- 
fequent  m'offrir  une  efeorte  jufqu'à  leur  Pais  ,  mais  qu'il  me  livrerait  fix 
Efclaves  de  cette  Nation ,  dont  je  pourrois  tirer  quelque  fervice  ;  Se  que  je 
n'avois  à  craindre  ,  en  continuant  de  remonter  la  Rivière",  que  les  furprifes 
de  nuit.  Il  ajouta  que  fa  propre  Nation  n'avoit  plus  que  vingt  mille  Guer- 
riers en  douze  Villages  ,  Se  qu'elle  avoit  été  beaucoup  plus  nombreufe  avant 
la  guerre  qu'elle  avoit  eue ,  tout-à-la-fois ,  avec  les  Nodouefïïs ,  les  Panî- 
mohas  Se  les  EfTanapés.  Les  Eokoros  font  des  Peuples  allez  civils.  Leurs 
Cabanes  font  longues  Se  rondes  par  le  haut ,  à-peu-près  comme  celles  des 
Sauvages  du  Canada  ,  mais  compofées  de  rofeaux  Se  de  joncs  entrelaces ,  Se 
plâtrées  de  terre  grade  :  ils  adorent  le  Soleil ,  la  Lune  «Se  les  Etoiles.  Les  deux 
Sexes  vont  nus,  à  l'exception  du  milieu  du  corps.  On  remarque,  dans 
leurs  Villages  ,  quelque  forte  d'ordre  Se  de  fubordination  ;  ils  font  fortifiés 
de  branches  d'arbres  Se  de  fafeines. 

Nous  partîmes  du  dernier  ,  le  21  ,  à  la  pointe  du  jour  •,  Se  le  foir,  nous 
defeendîmes  dans  une  Ile  couverte  de  pierres  Se  de  gravier ,  après  en  avoir 
paflTé  Une  où.  je  ne  voulus  pas  m'arrêter,  pour  ne  pas  perdre  l'occafion  d'un 
vent  favorable.  Il  continua  le  lendemain;  Se  fur  la  foi  des  fix  EfTanapés  , 
qui  m'alTurerent  que  la  Rivière  n'avoit  ni  bancs  ni  fable ,  nous  fîmes  voile , 
non-feulement  tout  le  jour;  mais  pendant  la  nuit  fui  van  te.  Le  25  ,  nous 
çlefcendîmes  fur  la  rive  droite ,  qui  étoit  couverte  de  Bois  ,  &  nos  Sauva-r 
ges  y  entrèrent  pour  chaffer  ;  mais  ils  n'y  trouvèrent  que  de  petits  Oi- 
féaux.  Le  vent  aïant  ceffé  tout-d'un-coup ,  il  fallut  avoir  recours  aux  avi- 
rons. Deux  lieues  plus  haut ,  mes  EfTanapés  m'avertirent  que  nous  y  trou- 
verions quantité  de  Lièvres.  Ils  ne  me  trompoient  point  5  mais  les  Bois 
étoient  d'une  épaifïeur  ,  qui  nous  obligea  d'y  mettre  le  feu  en  plufieurs 
endroits ,  pour  forcer  ces  Animaux  d'en  fortir.  Après  la  chafTe ,  mes  Sol- 
dats rirent  un  fi  bon  feftin  de  leur  Gibier  ,  qu'étant  tombés  dans  un  pro- 
fond fommeil ,  j'eus  beaucoup  de  peine  à  les  réveiller ,  fur  une  faune  al-. 
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larme  qui  nous  fut  donnée  par  une  trouppe  de  Loups.  Le  14,  nous  étant 

Description  embarqUés  à  dix  heures  ,  nous  ne  pûmes  taire  plus  de  douze  lieues  en  deux 
velle  Fran-  jours>  patceque  nos  Sauvages  voulurent  marcher  le  long  de  la  Rivière  avec 
çS<  leurs  fouis  ,  pour  tuer  des  Oies  &  des  Canards.  Nos  Cabanes  furent  dref- 

fées  le  16  ,fur  la  droite,  à  l'embouchure  d'une  petite  Rivière  ,  d'où  les  fix 
Eflanapés  m'affurerent  qu'il  ne  reftoit  que  feize  ou  dix-hnit  lieues  jufqu'à  leur 
premier  Village.  Je  fis  partir  deux  de  ces  Efclaves ,  pour  y  aller  annoncer 
notre  arrivée.  Le  16  ,  nous  ramâmes  de  toutes  nos  forces,  dans  l'efpérance 
d'y  arriver  le  même  jour  :  mais  nous  fûmes  arrêtés  par  quantité  de  bois 
flottans  ,  qui  nous  obligèrent  découcher  dans  nos  Canots.  Enfin,  le  27, 
nous  nous  approchâmes  du  Village ,  après  avoir  arboré  le  grand  Calumet  (*) 
de  paix  à  la  proue  de  nos  Canots. 

Aufli-tôt  que  nous  parûmes ,  trois  ou  quatre  cens  EfTanapés  vinrent  au- 
devant  de  nous  ;  &  danfant  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  ils  nous  invitèrent 
à  dsfcendre.  Lorfqu'iis  nous  virent  proche  de  la  rive  ,  ils  voulurent  en- 
trer dans  nos  Canots  -,  mais  je  leur  fis  dire  ,  par  les  quatre  Efclaves  de  leur 
Nation  ,  qui  étoient  autour  de  moi ,  que  cette  liberté  me  déplaifoit  ,  &c 
fur-ie-champ  ils  fe  retirèrent.  Enfuite  je  defcendis  ,  avec  mes  Outagamis 
&  mes  Outaouas,  fuivi  de  vingt  Soldats  ,  &  je  donnai  ordre  à  mes  Ser- 
gens  d'établir  des  fentinelles ,  lorfque  le  refte  de  ma  Trouppe  feroit  dé- 
barquée.  A  peine  eus-je  touché  au  rivage,  que  tous  les  EfTanapés  fe  prof- 
ternerent  devant  moi ,  les  mains  fur  le  front  j  &  ,  ce  qui  me  furprit  beau- 
coup plus,  je  me  vis  enlever,  moi  &  tous  ceux  qui  m'accompagnoient , 
par  une  multitude  de  ces  Barbares,  qui  nous  tranfporterent ,  en  un  inftant, 
jufqu'à  la  porte  de  leur  Village  ,  avec  des  cris  de  joie  qui  m'étourdilToient. 
Ils  nous  remirent  à  terre  dans  ce  lieu  ,  pour  attendre  leur  Chef,  qui  for- 
lit  bien-tôt  avec  cinq  ou  fix  cens  hommes  ,  armés  d'arcs  &  de  flèches. 
Nos  Outagamis  me  dirent  alors  que  ces  Peuples  étoient  des  infolens  ,  de 
venir  recevoir  des  Etrangers  avec  leurs  armes ,  &  leurs  crièrent  de  jetter 
leurs  arcs  &  leurs  flèches  ï  mais  les  deux  EfTanapés  ,  que  j'avois  envoies 
le  jour  précédent  ,  s'approchèrent  de  moi  ,  me  firent  entendre  que  c'étok 
î'ufage  de  leur  Nation  ,  tk  me  prièrent  de  n'en  prendre  aucune  défiance» 
Cependant  les  Outagamis ,  obftinés ,  me  preffoient  déjà  de  retourner  aux 
Canots,  lorfque  le  Chef  &c  fa  Trouppe  fe  déterminèrent  à  quitter  leurs 
armes.    Je  ne  fis   plus  de  difficulté  d'aller  vers  eux  ,   &  nous    entrâmes 
dans  le  Village  avec  nos  fufils,  que  ces  Barbares  ne  fe  laflbient  point  d'ad- 
mirer. Ils  ne  connoiflbient  ces  terribles  Inftrumens,  que  par  des  récits  fort 
imparfaits.  Le  Chef,  qui  étoit  un  homme  de  cinquante  ans,  nous con- 
duifit  dans  une  grande  Cabane.  Lorfque  j'y  fus  entré  avec  mes  vingt  Sol- 
dats ,  on  refufa  d'y  admettre  les  Outagamis ,  fous  prétexte  qu'aïant  voulu 
fufciter  la  guerre  ,  en  faifant  naître  une  querelle  entre  les   EfTanapés   8c 
moi ,  ils  ne  méritaient  pas  dVntrer  dans  la  Cabane  de  Paix.  Je  ne  iaifTai. 
pas  de  faire  ouvrir  la  porte  par  mes  Gens ,  en  criant  aux  Outagamis  de  ne 
maltraiter  perfonne  :  mais  au  lieu  d'entrer ,  ils  me  prefïèrent  de  retourner 
fur-le-champ  à  nos  Canots  ,  ëc  je  fuivis  leur    confeil.    Mais  j'emmenai 
quatre  des  EfTanapés ,  que  j  a  vois  reçus  du  Chef  des  Eokoros ,  pour  m& 
•  L*)  Voïezj  êi-deiToBS  %  les  Mœurs  &  Ufages» 
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fervk  de  Guides  vers  les  autres  Villages  de  fa  Nation.   Nous  ne  fûmes  pas  Description 
plutôt  embarqués   que    les    deux   autres    ,    parurent  dans   une  Pirogue  ,  de   la  Nou- 
avec  cinquante  hommes  ,  6c  nous  annoncèrent  ,  dans  leurs  termes  ,  que  velle  Fran- 
leur  Chef  noi^is   barroit  fa  Rivière  -,   à  quoi  les   Ontagamis  répondirent  CE\ 
fièrement  qu'il  falloit  donc  qu'il  y  tranfportât  une  Montagne.  Je  défendis 
que  la  difpuce  fût  pouffée  plus  loin  j    &  quoiqu'il  fat  aiîez  tard  ,   nous 
nous  avançâmes  vers  le  fécond  Village  ,  dont  nous  n'étions  qu'à  trois  lieues. 

Pendant  le  Voïage  ,  j'avois  tiré  ,  de  mes  iix  Efclaves,  des  informations 
fur  leur  Païs  ,  8c  particulièrement  fur  leur  principal  Village.  Ils  m'avoient 
appris  que  cette  Capitale  champêtre  étoit  fituée  au  bord  d'une  efpece  de 
Lac.  Ainiï,  fans  m'arrèter  à  toutes  les  autres  Habitations,  où  je  n'avois 
fait  que  perdre  mon  tems  8c  mon  tabac  ,  je  réfolus  d'aller  droit  au  Vil- 
lage principal,  pour  y  faire  mes  plaintes  au  grand  Chef.  En  effet,  nous 
y  arrivâmes  le  3  de  Novembre  ,  8c  nous  y  fûmes  reçus  avec  beaucoup 
d'humanité.  Nos  Outagatnis  fe  plaignirent  de  l'affront  qu'ils  avoient  effuïé. 
Le  grand  Chef,  déjà  informé  de  cette  avanture ,  répondit  qu'ils  devoiens 
avoir  enlevé  l'Auteur  du  defordre ,  8c  l'avoir  amené  avec  eux.  Dans  l'ef- 
pace  de  cinquante  lieues  ,  qu'on  compte  du  premier  Village  au  principal , 
nous  avions  été  fuivis  d'une  multitude  d'Eifanapes ,  qui  nous  avoient  paru 
rfort  fociables.  Mes  gens  aïant  drelfé  leurs  Cabanes  à  quelque  diftance  du 
Village ,  je  me  rendis  ,  avec  douze  Soldats  ,  les  Outagamis  &  les  Outaouas, 
à  la  Cabane  du  grand  Chef.  Les  quatre  Efclaves  ,  dont  je  me  fis  accompagner 
aufll  ,  paiferent  une  demie  heure  entière  à  feproflerner  devant  lui.  Je  lui  fis 
un  prefent  de  tabac ,  de  couteaux ,  d'aiguilles  ,  de  cifeaux ,  de  deux  batte-feux 
avec  des  pierres  à  fuiil ,  d'hameçons ,  8c  d'un  beau  fabre.  Il  parut  charmé 
de  ces  bagatelles,  auxquelles  il  n'avoit  jamais  rien  vu  de  femblable  *,.  8c 
fa  reconnoiffance ,  beaucoup  plus  folide  ,  éclata  auifi-tôt  par  l'ordre  qu'il 
donna  de  raiTembier  des  pois  ,  des  fèves ,  des  Cerfs ,  des  Chevreuils  ,  des 
Oies  8c  des  Canards,  qui  furent  portés  en  profufion  dans  mon  Camp. 

Il  me  dit  que  puifque  j'étois  réfolu  de  pénétrer  plus  loin  ,  il  me  don- 
nerait deux  ou  trois  cens  hommes  ,  pour  m'efcorter  jufqu'au  Païs  des 
Gnacfitares  \  que  ces  Peuples  étoient  d'honnêtes  gens  ,  liés  d'intérêt  avec  fa 
Nation  contre  celle  des  Mo^enleks ,  qu'il  reconnoilïbit  pour  des  Ennemis 
fort  belliqueux  ,  dont  les  moindres  armées  étoient  de  vingt  mille  hom- 
mes ;que5  pour  fe  garantir  de  leurs  infultes ,  les  Gnacfitares  8c  les  Effana- 
pés  avoient  fait  une  alliance  qui  durait  depuis  vingt-fix  ans  -,  8c  que  la 
même  raifon  avoit  réduit  les  Gnacfitares  à  fe  réfugier  dans  des  Iles,  ferle 
retraite  qu'ils  euffent  trouvée  contre  des  Voifins  fi  terribles.  J'acceptai  fon 
efcorte  -,  &  je  lui  demandai  quatre  Pirogues ,  qu'il  m'accorda  de  fort  bonne 
grâce.  Il  me  lailîa  même  le  choix  entre  cinquante.  Aurii-tôt  je  fis  doler 
les  Pirogues  par  mes  Charpentiers  ,  qui  les  rendirent  de  la  moitié  plus 
minces  8c  plus  légères.  Ces  hommes  (impies  ne  pouvoient  concevoir  1  ef- 
fet de  la  hache  :  ils  s'écrioient  d'admiration  à  chaque  coup  j  &  nous  ne 
pouvions  les  arracher  _de  ce  fpeclacle  ,  en  tirant  même  des  coups  de  pif- 
tolets  ,  quoique  l'un  fût  aufîî  nouveau  pour  eux  que  l'autre.  Lorfque  les 
Pirogues  fe  trouvèrent  prêtes ,  j'abandonnai  mes  Canots  au  grand  Chef,  en 
ie  priant  de  ne  pas  permettre  qu'on  y  touchât  :  il  me  le  promit ,  8c  fapa- 
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Description  role  fitf  obfervce  iidellement.  Plus  je  montois  la  Rivière ,  plus  je  trouvoîs 
de  la  Nou  de  raifon  &  de  douceur  aux  Sauvages.  Ce  dernier  Village  furpalTe  tous 
vflle  Tkan-  \QS  autres  en  grandeur.  C'eft  laréfidence  confiante  du  grand  Chef.  SaCa- 
CE*  bane  eft  bâtie  vers  la  Côte  du  Lac  ,  dans  un  quartier  iéparé  ,  mais  envi- 

ronnée de  cinquante  autres ,  où  tous  fes  Parens  font  raiiemblés.  Lorfqu'il 
marche  ,  on  feme  des  feuilles  d'arbres  fur  fon  chemin.  Il  eft  ordinaire- 
ment porté  par  fix  Efclaves.  Son  habit  roïal  n'eft  pas  plus  majeftueux  que 
celui  du  Chef  des  Eokoros  -,  il  eft  toujours  nu ,  à  l'exception  des  parties 
inférieures,  qui  font  couvertes  ,  devant  &  derrière ,  d'une  grande  écharpe 
de  toile  d'écorce  d'arbre.  Son  Village  mériteroit  le  nom  de  Ville ,  par  fa 
grandeur  5  mais  les  Maifons  n'en  font  pas  différentes  de  celles  des  Eoko- 
tos.  La  veille  de  mon  départ ,  étant  à  m'y  promener ,  je  vis  courir  ,  avec 
un  extrême  emprelfement ,  trente  ou  quarante  Femmes.  Ce  fpe&acie  m'aïant 
paru  fingulier ,  j'en  demandai  l'explication  à  mes  quatre  Efclaves  ,  qui 
croient  mes  feuls  inrerpreres  dans  cette  Terre  inconnue.  Ils  m'apprirent  que 
c'étoient  de  jeunes  Mariées  ,  qui  alloient  recevoir  l'ame  d'un  Vieillard 
expirant.  J'en  conclus  que  ces  Peuples  étoient  Pyrhagoriciens  ;  &  je  de- 
mandai pourquoi  ils  mangeoient  des  Animaux  &c  des  Oifeaux ,  où  leurs 
âmes  pouvoient  être  transférées  î  On  me  répondit  que  la  Métempfycofe 
ctoit  bornée  à  chaque  efpece  ,  c'eft-à-dire  que  l'ame  d'un  Homme  n'en- 
troit  jamais  dans  le  Corps  d'une  Bête.  Je  partis  de  ce  Village  le  4  de 
Décembre  j  &  le  grand  Chef  ne  fit  pas  difficulté  de  me  laiiTer  mes  quatre 
Efclaves.  Ici  finit  l'autorité  du  calumet  de  Paix.  Les  Gnacfitares  ne  con- 
noilToient  point  ce  fymbole  d'alliance  &c  d'amitié. 

Le  premier  jour,  une  grande  quantité  de  joncs ,  qui  couvre  le  Lac,  nous 
permit ,  à  peine  ,  de  faire  fix  ou  fept  lieues  :  mais  nous  en  fîmes  vingt  _,  le9 
deux  jours  fuivans.  Le  quatrième  ,  un  vent  d'Oueft-Nord-Oueft  nousfur- 
prit  avec  tant  de  violence  j  que  nous  aïant  jettes  fur  la  rive  ,  nous  y  paf- 
iames  deux  jours  fur  un  fond  fablonneux  ,  dont  la  ftérilité  nous  expo- 
foit  à  mourir  de  faim  &  de  froid.  Il  ne  s'y  trouvoit  point  un  morceau 
de  bois ,  pour  faire  cuire  les  viandes  &t  pour  nous  chauffer.  Tout  le  Pais 
d'alentour  n'offroit  que  des  Prairies  à  perte  de  vue ,  ou  plutôt  des  marais 
■de  vafe  ,  couverts  de  rofeaux.  Enfin  nous  nous  remimes  en  état  de  voguer  y 
|ufqu'au-defTous  d'une  petite  Ile ,  où  nous  péchâmes  quantité  de  Truites.. 
Six  jours  de  navigation  nous  firent  arriver ,  le  1  ,  à  la  pointe  d'une  autre 
île.  Je  n'avois  pas  voulu  m' arrêter  à  plufieurs  Villages  ,  devant  lefquelsr 
nous  avions  pafTé  pendant  la  dernière  nuit  ;  mais ,  le  froid  commençant  à. 
devenir  fort  vif,  je  détachai  ici  mes  Eftanapés  ,  pour  aller  porrer  la  nou- 
velle de  norre  arrivée  au  premier  qui  fe  trouverait  fur  la  route.  Ils  re- 
vinrent ,  fort  allarmés  de  la  réponfe  du  Chef  des  Gnacfitares  ,  qui  ,  nous; 
prenant  pour  des  Efpagnols  ,  leur  avoit  fait  un  crime  de  nous  avoir  intro- 
duits dans  le  Païs.  La  prudence  ne  nous  permetto.it  point  d'avancer  fans  pré- 
caution. Après  avoir  fait  afturer  le  Chef  qu'il  fe  trompait  dans  l'opinion: 
qu'il  avoit  de  nous  ,  8c  lui  avoir  offert  tous  les  éclaircifïémens  qu'il  pou- 
voit  délirer  ,  je  fis  drefTer  les,  Cabanes  dans  une  Ile  voifîne  de  la  fienne  * 
pour  attendre  fes  réfolutions,  Nous  n'y  manquâmes  de  fieii  j  mais  j'eus; 
le  tems  de  m'y  eruuueiv 
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Les  Gnacfitares  ,  tremblans  pour  leur  fureté  ,  envoïerenc  des  Couriers  Description 
à  plus  de  foixante  lieues  ,  chez  des    Peuples  méridionaux  qui   connoif-  de  la  Nou- 
foient  les  Efpagnols   du  nouveau  Mexique  ,  8c  les  firent  prier  de  venir  vtLLE  îkan- 
examiner  nos  habits  ,  notre  air  &  noire  langage.  La  diftance  ne  les  rebuta  CE# 
point.  Ils  entreprirent  gaiement  un  voïage,  dont  l'objet  leur  parut  imoortant. 
On  me  les  amena.  Après  avoir  confideré-  nos  habits ,  nos  épées ,  nos  fa- 
fils,  notre  air  ,  notre  teint,  8c  nous  avoir  entendus  parler ,  ils  reconnu- 
rent que  nous  n'étions  pas  Efpagnols.    D'autres   explications  que  je  leur 
donnai ,  du  fujet  de  mon  voïage  ,  de  la  guerre  que  nous  faiiions  aux  Ef- 
pagnols mêmes,  8c  du  Païs  que  nous  habitions  vers  l'Orient,  aïant  achevé 
de  les  perfuader ,  les  Gnacfitares  me  prièrent  alors  d'aller  camper  dans  leur 
Ile  ,  8c  m'apportèrent  une  provifion  de  grains  du  Païs  3  qui  refTemblent 
fort  à  nos  lentilles. 

Je  ne  fis  pas  difficulté  de  palier  dans  leur  Ile  ,  avec  fix  Soldats  bien 
armés  8c  mes  Sauvages  ^  mais  comme  il  geloit  fortement ,  depuis  dix  jours, 
il  fallut  couper  les  glaces  en  plufieurs  endroits.  On  me  fit  débarquer  à 
deux  lieues  d'un  Village ,  où  je  me  rendis  enfuite  par  terre.  Ces  Sau- 
vages étoient  les  plus  polis ,  que  j'eufie  vus  dans  le  Nouveau  Monde  ;  la 
figure  de  leur  Chef  fufflfoit  pour  le  faire  diflînguer.  Il  règne  fur  tous  les 
Villages  des  Iles.  La  lienne  avoit  de  grands  Parcs  ,  remplis  de  Bœufs  fau- 
vages ,  pour  la  nourriture  des  Habitans.  Je  pailai  deux  heures  avec  ce 
grand  Chef,  &  notre  entretien  roula  prefqu'entierement  fur  les  Efpacmols 
du  Nouveau  Mexique  ,  qui  n'étoient  éloignés  ,  me  dit-il  ,  de  fon  Païs, 
que  de  quatre-vingt  ta\ous.  Chaque  tazou  fait  trois  lieues.  Il  me  pria  d'ac- 
cepter une  grande  cabane  ,  qu'il  avoit  fait  préparer  pour  moi  3  &c  fa  première 
civilité  fut  de  faire  venir  quantité  de  Filles ,  dont  il  m'offrit  le  choix.  J'en 
fus  peu  tenté  j  8c  je  lui  fis  dire,  par  mes  Guides,  que  les  Soldats  de  mon 
détachement  m'attendoieilt  à  l'heure  que  je  leur  avois  marquée.  Nous  nous 
■féparâmes  fort  fatisfaits  l'un  de  l'autre.  Cette  avanture  m'arriva  le  7  de 
Janvier. 

Deux  jours  après,  je  reçus  la  vifite  du  Chef  ;  il  étoit  accompagné  de 
quatre  cens  des  liens,  8c  de  quatre  Mozenleks  ,  Prifonniers  de  guerre. 
J'avois  vu  ces  Etrangers  dans  la  grande  Ile  ,  3c  j'y  avois  fait  peu  d'atten- 
tion -,  mais  en  les  obfervant  de  près  ,  je  les  pris  ,  à  mon  tour  ,  pour  des  Ef- 
pagnols. Ils  étoient  vêtus  :  ils  portoient  une  barbe  touffue ,  &  les  cheveux 
jufqu'au  deiîous  de  l'oreille  j  ils  avoient  le  teint  fort  bazané  ;  enfin  leur 
abord  civil  8c  fournis  ,  leur  air  pofé ,  &  leurs  manières  engageantes  ,  me 
firent  juger  que  ce  ne  pouvait  être  des  Sauvages.  Je  me  trompois  néanmoins. 
Voici  ce  que  j'appris  de  leur  Païs ,  par  mes  Guides ,  8c  par  une  defeription 
géographique  que  les  Gnacfitares  me  firent ,  en  forme  de  carte ,  fur  une 
peau  de  Cerf. 

Leurs  Villages  font  finies  fur  le  bord  d'une  Rivière  ,  qui  tire  fa  fource 
d'une  chaîne  de  Montagnes ,  où  la  Rivière  longue  fe  forme  auiîi  d'un 
grand  nombre  de  RuifTeaux.  Les  Gnacfitares  ,  qui  fe  fervent  de  Pirogues 
pour  leurs  chafTes  ,  fuivent  ordinairement  leur  route  jufqu'à  la  jonction 
de  deux  Rivières.  Leurs  Vallées  font  remplies  de  Bœufs  pendant  tout  l'Eté, 
&  cette.  çhalTe  çjonjie  fouvçru;  jnaifTaiice  à  de  cruelles  guerres,    Pour  pe» 
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vT~~7 — " —  °lue  ^es  différentes  Nations  avancent  fur  leur  terrein  mutuel ,  c'eft  un  fu- 
de  la  Nou-  jet  de  carnage.  Les  Montagnes  ont  fix  lieues  de  largeur  ,  &  font  fi  hautes 
yelle  ïkan-  qu'elles  ne  peuvent  ctre  traverfées  que  par  de  grands  détours.  Elles  n'ont, 
ce.  pOUr  Habitans ,  que  des  Ours  8c  d'autres  Bètes  féroces.  La  Nation  des  Mo- 

zenleks efl  nombreuse  8c  piaffante.  Les  quatre  Sauvages  de  ce  nom  ne  fe 
tirent  pasprelfer ,  pour  nous  donner  quelque  connoiflance  de  leur  Pais.  Ils 
me  dirent  qu'à  cent  cinquante  lieues ,  une  grande  Rivière  ,  qui  eft  la  prin* 
cipale  de  cette  Contrée  ,  fe  déchargeoit  dans  un  vafte  Lac  d'eau  falée,  d'en- 
viron trois  cens  lieues  de  circuit  ,  dont  l'embouchure  n'en  a  que  deux  au 
plus  y  qu'au  bas  de  cette  Rivière  ,  on  trouvoit  fix  belles   Villes  ,  ceintes 
d'un  mur  de  pierre  ,  8c  que  les  Maifons  y  étoient  fans  toit,  c'eft-à-dire  eu 
manière  de  plate-forme  -,  qu'au  tour  du  Lac  ,  il  y  avoit  plus  de  cent  autres 
Villes ,  de  différentes  grandeurs ,  8c  qu'on  riavigeoit  fur  cette  efpece  de 
Mer  avec  des  Bateaux  d'une  forme  extraordinaire  ;  que  les  Habitans- du 
Pais  faifoient  des  étoffes  ,  des  haches  de  cuivre  ,   8c  d'autres  Ouvrages , 
dont  mes  Interprètes. ne  purent  me  donner  une  jufte  idée  -,  que  le  Gouver- 
nement de  ces  Peuples  étoit  defpotique  ,  c'eft.-  à-dire  entre  les  mains  d'un 
errand  Chef  fous  lequel  tous  {es  Sujets  tremblent  ;  qu'ils  fe  nommoienc 
les  Tahuglanks  J9  8c,  qu'ils  étoient  auîli  nombreux  que  les  feuilles  des  ar- 
bres.   Ils  ajourèrent  que  les  Mozenleks   conduifoient    fouvent  dans  les 
Villes  des  Tahuglanks  un  grand  nombre  de  petits  Veaux  ,  qu'ils  prenoient 
dans  les  Montagnes  ,  8c  dont  les  Tahuglanks  faifoient  différens  ufages  ; 
qu'ils  en  mangeoient  la  chair  ,  qu'ils  les  dreiîbient  aU  travail  des  terres, 
8c  que  de  leurs  peaux  ils  faifoient  des  vêtemens  8c  des  bottes.  Ces  quatre 
Mozenleks  racontèrent  auffi   qu'ils  avoient  été    faits  Prifonniers  par  les 
Gnacutares,  dans  une  guerre  qui  duroit  depuis  dix  ans  ;  mais  qu'ils  efpé- 
roient  d'en  voir  la  fin  ,  8c  de  retourner  dans  leur  Pais  par.  des  échanges. 
Ils  vantèrent  beaucoup  le  caractère  de  leur  Nation  ,  furtout  en  comparair- 
fon  des  Gnacntates ,  dont  ils  méprifoient  la  groiliereté.  En  effet ,  quoique 
îe  les  aie  repréfentés  comme  les  plus  civils  des  Sauvages  de  ma  connoif- 
fance  ,  ils  n'approchoient  point   des  quatre  Mozenleks ,  à  qui  je  trouvai 
tant  de  raifon  8c  de  politeffe ,  que  je  croïois  voir  des  Européens.    L'un 
d'eux  avoit ,  au  cou ,  une  plaque  de  cuivre  ,  tirant  fur  le  rouge  ,  qu'il  ne 
fit  oas  difficulté  de  me  donner.  Je  la  fis  fondre  i  aux  Illinois ,  par  un  Fran- 
çois qui  avoit  quelque  connoiflance  des  métaux  ;  mais  la  matière  en  de- 
vint plus  pefante  8c  la  couleur  plus  foncée.  En  me  la  donnant,  le  Mo- 
zenlek  dit  que  les  Tahuglanks ,  dont  il  tenoit  cette  efpece  de  médaille , 
en  étoient  les  Artifans  -,  que  ces  Peuples  portoient  la  barbe  longue  de  deux 
doigts-,  que  leurs  robbes  defeendoient  jufqu'aux  genoux  ;   qu'ils  étoient 
coefFés  d'un  bonnet  pointu  ;  qu'ils  avoient  fans  celle  un  long  bâton  ,   à- 
peu-près  ferré  comme  les  nôtres  -,  qu'ils  étoient  chauffés  d'une  bottine  qui 
leur  montoit  aux  p-enoux  -,  que  leurs  Femmes  ne   fe    montraient  point  ; 
enfin  que  malgré  leur  humeur  belliqueufe  ,  qui  les  tenoit  continuellement 
en  guerre  avec  des  Nations  puiffantes ,  fîtuées  au-delà  du  Lac ,  ils  n'inquie- 
toient  point  les  Nations  foibles  ,  qu'ils  rencontraient  dans  leurs  courfes  ,  ou 
qui  vivaient  autour  d'eux. 

Je  ne  pus  tirer  d'autres  lumières ,  8c  j'eus  même  allez  de  peine  à  me 
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mal  ,  Se  qui  le  plus  fouvent  ne  s  entendoient  pas  eux-mêmes.  Un  obftaele,    DE  LA  kou_ 
fi  difficile  à  furmonter ,  étouffa  la  curioiîté  qui  me  portoit  à  pénétrer  plus   vlllu  Iran- 
loin.  Je  me  contentai  de  faire,  au  quatre  MozenleKs  ,  des  prefens  dont  C£* 
ils    furent  fatisfaits.  Je  m'efforçai  inutilement  de  les  engager,  par  de  plus 
grandes  offres ,  à  me  fuivre  en  Canada. 

Le  retour  du  Baron  de  la  Hontan  n'a  de  curieux ,  ou  d'utile  ,  que  la 
defcription  générale  qu'il  fait  de  la  Rivière  longue.  Il  partit  des  Gnacfi- 
tares  le  16  de  Janvier,  à  la  faveur  d'un  dégel  -,  Se  dès  le  cinq  de  Février  9 
il  fe  retrouva  dans  le  Pais  des  Effanapés.  »  La  Rivière  longue,  eft  dit-il , 
«  d'un  cours  affez  calme,  excepté  depuis  le  quatorzième  Viilage  jufqu'au 
v  quinzième,  où  fon  Courant  peut  être  nommé "rapide  j  mais  cet  efpace 
9>  n'en:  que  d'environ  trois  lieues.  Elle  eft  fi  droite  ,  que  depuis  fon  em- 
>»  bouchure  jufqu'au  Lac  ,  elle  ne  ferpente  prefque  point.  Ses  rivages  font 
»  affreux.  Son  eau  même  eft  dégoûtante.  Mais  on  eft  dédommagé  de  ces 
»  défagrémens  par  fon  utilité  ,  car  elle  eft  fi  navigable  -,  qu'elle  peut  por- 
»»  ter  fort  loin  jufqu'à  des  Barques  de  cinquante  tonneaux.  En  partant  de 
»»  l'Ile  des  Gnacfitares ,  je  m'étois  d'abord  approché  delà  Terre -Ferme, 
»*  pour  y  faire  planter  un  gros  Se  long  Poteau ,  fur  lequel  j'avois  mis  une 
a  plaque  de  plomb  qui  portoit  les  Armes  de  France.  Je  ne  manquai  point 
»  d'en  faire  planter  un  autre  j  à  l'endroit  où  la  Rivière  ceffe  d'être  na- 
»>  vigable  pour  les  grandes  Barques  ;  &  mes  Soldats  le  nommèrent  la  borné 
»  delà  Hontan.  J'arrivai,  le  i  de  Mars,  au  Fleuve  de  Mifiifïipi. 

Dans   le  regret  que  la  Hontan  rapporta  ,  de  n'avoir  pu   pouffer  plus   '  okfervatfcns  & 
loin  fes  découvertes  ,  il  fe  crut  obligé  de  publier  du  moins  fes  réflexions,  Honuï  courlis 
qu'il  donne  pour  le  fruit  d'une  longue  expérience.  »  Il  feroir  très  facile ,  Découvertes  qui 
*>  dit-il  (17) ,  de  pénétrer  jufqu'au  fond  des  Pais  occidentaux  ,  en  s'y  pre-  ^  Amérique?1" 
»  nant  bien.   Premièrement ,  au  lieu  de  Canots ,  il  faudrait  empioïer  des 
s>  Chaloupes  d'une  conftruétion  particulière,  qui  tirafïent  peu  d'eau  ,  qui 
»   fuffenr  légères  de  bois  ,  portatives  ,  Se  qui  ^  contenant  douze  ou  treize 
»»  hommes ,  avec  trente-cinq  ou  quarante  quintaux  de  pefanteur  ,  réfif- 
s>   taffent  aux  vagues  des  grands  Lacs.  Le  courage,  la  vigilance  Se  la  fanté 
3J  ne  fuffifent  pas  pour  ces  entreprifes  ;  il  faut  bien  d'autres  talens  ,  qui  fé 
»  trouvent  rarement  enfemble.  La  conduite  de  trois  cens  hommes ,  avec 
n  lefquels  on  pourrait  tenter  quelque  chofe  ,  eft  fort  épineufe.   L'induf- 
î»  trie  Se  la  patience  font  également  nécefîaires  pour  les  contenir,  Corn- 
»  bien  ne  s'eleve-t'il  point  de  féditions  ,  de  querelles  8c  d'autres  defor- 
9»  dres  ,  parmi  des  gens  qui ,  dans  l'éloignement  où  ils  font  des  Villes,  fe 
»  croient  en  droit  de  tout  entreprendre  ?  Il  s'agit ,  pour  le  Commandant , 
»  de  diffimuler ,  Se  de  fermer  quelquefois  les  yeux ,  de  peur  d'irriter  le 
m  mal.  La  voie  de  la  douceur  eft  la  plus  fûre.  S'il  arrive  quelque  mûri- 
*i  nerie  ,  les  Officiers  fubalternes  doivent  y  remédier ,  en  perfuadant  aux 
»»  Séditieux  qu'il  ferait  fâcheux  que  le  Commandant  en  fût  inftruit.  Celui- 
s?  ci  doit  toujours  feindre  d'ignorer  ce  qui  fe  pafTe  *,  à  moins  que  le  mal 
«  n'éclate  en  fa  préfence  :  Se  s'il  eft  obligé  alors,  de  les  punir  prompte*» 

(17)  lomel  ?  pages  180  &  furv\ 
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1A      „  „,..-,„  »   ment  ,  la  prudence  demande  que  ce  foit  à  la  fourdine.  On  doit  rolé-* 

IHscrii'TION  ir  -H       i   ■/•  5  r      or  •  ■  11 

de  la   Nou-  •»  ier,  dans  les  voiages,  mille  choies  qu  on  ne  loultnroit  point  ailleurs: 

velle  Tran-  ,>  c'ell-à-dire  qu'un  Commandant  doit  ignorer  le  commerce  des  Soldat» 

€C«  „  avec  les  Femmes  Sauvages  ,  les  petites  querelles  qui  peuvent  naître  en-< 

?  tr'eux  ,  leurs  négligences  à  faire  les  gardes  ,  ôc  tout  ce  qui  ne  tend  point! 

»  à  la  défobéifïance  ni  à  la  révolte.    Il  doit  avoir  dans  la  Trouppe  ,   ua 

«  Efpion  bien  récompenfé  ,  qui  l'informe  adroitement  de  ce  qui  fe  palTe  > 

»   cv  trouver  des  remèdes  indirects ,  lorfqu'il  fe  défie  des  autres  voies.  H 

»  ne  peut  emploïer ,  par  exemple  ,  trop  de  finefTe  ôc  de  fecret  pour  décou- 

»  vir  un  Chef  de  Cabale  -,  ôc  lorfqu'il  en  eft  11  bien  éclairci ,  qu'il  ne  peut 

3>  lui  relier  aucun  doute,   il  faut  qu'il  s'en  défaite  avec  tant  d'adrelfe, 

»  qu'on  ne  fâche  ce  qu'il  eft  devenu. 

»   Au  relie  il  doit  leur  donner  ,  de  tems  en  tems  ,  du  tabac  ôc  de  l'eau- 

«  de-vie  ,  les  confulter  dans  certaines  occanons ,  les  fatiguer  le   moins 

«  qu'il  eft  porïïble  ,  les  exciter  à  fe  réjouir ,  à  jouer  ,  à  danfer  ,  Se  fur- 

5>   tout  les  exhorter  à  vivre  en  bonne  intelligence.,  Les  meilleurs  freins, 

«  qu'il  puiiîe  leur  impofer  ,  font  la  Religion  ôc  l'honneur  du  nom  Fran- 

«   cois.  C'eft  de  fa  propre  bouche  que  ces  exhortations  doivent  partir.  Il 

»  faut  des   hommes  de  trente  à  quarante  ans;  d'un  tempéramment  fec 

»  ôc  d'une  humeur  paifible ,  adifs ,  courageux ,  accoutumés  aux  fatigues 

»>  des  voïap-es.  Entre  les  trois  cens  Hommes,  il  doit  fe  trouver  des  Char- 

»  pentiers  de  chaloupes ,  des  Armuriers ,  des  Scieurs  de  long ,  avec  tous 

m  leurs  Outils,  des  Chalïeurs  ôc  des  Pêcheurs.  Il  faut  âas  Chirurgiens  , 

«  avec  des  rafoirs,  des  lancettes ,  des  drogues  pour  les  blelTures,  de  l'or- 

»  viétan  &c  du  fenné.   Tous  les  Particuliers  de  la  Trouppe  doivent  êtro 

«  munis  d'un  capot,  d'un  buffle  ,  ôc  de  bottines  ,  pour  réfifter  à  la  flèche. 

»  Ils  doivent  être  armés  d'un  fuiil  à  deux  coups ,  d'un  piiîoiet  de  même  , 

3,  ôc  d'une  épéede  bonne  longueur.  Le  Commandant  fera  proviiian  d'une 

»  bonne  quantité  de  peaux  de  Cerfs  ,  d'Orignaux  ôc  de  Bœufs  ,  qu'il  fera 

»  coudre  les  unes  aux  autres ,  pour  faire  l'enceinte  de  fon  camp  ,  avec  à&s 

»  picquets  à. quelque  diftance  entr'eux.  Un  quarré  de  trente  pies  fur  cha- 

}}  que  face  paroît  fufïïfant.  Chaque  peau  aïant  cinq  pies  de  hauteur  ,  ÔC 

»  près  de  quatre  de  largeur ,  on  peut  faire  deux  bandes  ,  de  huit  peaux 

»  chacune  ,  qui  font  tendues  ôc  levées  en  un  infiant.  Il  faut  porter  des 

*>  Canonieres  de  Coud ,  longues,  de  huit  pies  fur  fix  de  large  ;  deux  mou- 

»  lins  à  bras ,  pour  le  blé  d'Inde  ;  des  clous  de  toute  e.fpece ,:  des  pics  , 

«  des  pioches,  des  bêches,  des  haches  ,  des  hameçons,  du  Ta  von ,  &  du 

«  coton  propre  à  faire,  des  chandelles.  On  fera  muni  de  bonne  poudre  , 

»  d'eau-de-vie ,  de  tabac  du  Brefil ,  ôc  des  petites    merceries   qu'on  eft 

»  obligé  de  préfenter  aux  Sauyages.    Le  Commandant    n'oubliera   point 

»  de  porter  un  Aftrolabe  ,   un  demi  cercle ,  plufieurs  baufToles  ,  (impies  ÔC 

w  à  variation  ,  une    pierre  d'Aiman  ,  deux  groffes  montres  de  trois  pou- 

»  ces  de  diamètre  ,  des  pinceaux  ,  des  couleurs  ,  du  papier  àdeiTein  ,  ÔC 

»  d'autres  ,  pour  fes  Journaux  ôc  fes  Cartes  ,  pour  defïiner  les  Animaux, 

»>  les  arbres  ?  les  plantes  ,  les  grains,  ôc  tout  ce  qui  mérite  fa  curiofitc* 

»»  On  feroit  même  d'avis  qu'il  eût  des  Trompettes  ôc  quelques  Violons  , 

»  autant  pour  réjouir  fa  Trouppe,  que  pour  caiifer,  de  l'admiration  aux 

•  '  .  «  Sauvages, 
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■*>  Sauvages.  «  Avec  cet  équipage ,  on  afïure  que  tout  homme  d'efprit  &  ~ — • 

j  j&-  .il  \   ri      '         j  1  •  S       j     Description 

de  conduite  peut  aller  ,  tête  levée  ,   dans  toutes  les  parcies  orientales  de  DE  LA  >jou- 

l'Amérique.  velie  Fran-* 

Mais  il   eft  tems  de  reprendre  le  cours  du  MiffîiTïpi.    Ce  fut  le  9  ,  à  ce. 

deux  heures  ôc  demie  du   foir  ,  que  le  P.  de  Charlevoix  entra  dans  ce      VoiagedC 

fameux  Fleuve  ,  laiffant  à  droite  une  grande  Prairie  ,  d'où  fort  une  petite  P«  deChar- 

Riviere  ,  dont  les  bords  ont  des  Mines  de  cuivre.  Cette  Côte  eft  d'une  fin-  rEVOIX  A  LA 

euliere  beauté;  mais  ,  à  gauche ,  on  ne  découvre  que  de  fort  hautes  Mon-    j0UISIA'<IE  > 

r  1  1       r.         1  °  1     ?  1      -1  A        ^      1  1  ^,  PAR  LE  I-LEU- 

tagnes ,  lemees  de  Rochers ,  entre  lelquels  il  croit  quelques  cèdres.  Cepen-  VE  Mississi- 

dant  elles  ne  forment  qu'un  rideau,  qui  a  peu  de  profondeur  ,  &  qui  cou-   n. 

vre  de  fort  belles  Prairies.  Après  avoir  fait  cinq  lieues  fur  le  Mifîiiïipi, 

on  rencontre  l'embouchure  du  MitTouri ,  qui  eft  Nord-Nord-Oueft ,  &c  Sud- 

Sud-Eft.  C'eft  le  plus  beau  confluent  du  monde  :  les  deux  Rivières  font 

à-peu-près  de  la  même  largeur,  que  l'Obfervateur  juge  d'une  demie  lieue; 

mais  le|Miffouri  eft  beaucoup  plus  rapide  ,  de  parok  entrer  en  Conquérant 

dans  le  Midilïipi,  au  travers  duquel  il  porte  fes  eaux  blanches ,  fans  les 

mêler,  jufqua  l'autre  bord  :  enfuite  il  lui  communique   cette   couleur, 

que  l'autre   ne  perd  plus ,  &  l'entraîne  ,   avec   précipitation ,  jufqu'à  la 

Mer. 

La  nuit  du  iô,  on  s'arrêta" dans  un  Village  des  Caoquias  &  des  Ta-     p^e"V»^é:« 

i  uth-        •  •     ,  1      •      °     1  r  i  1-  1       dladieus. 

maroiias  ,  aeux  races  d  illmois  ,  qui  s  etoient  reunies  lous  la  conduite  de 
deux  Prêtres  du  Séminaire  de  Québec.  Il  eft  lîtué  fur  une  petite  Rivière  , 
qui  vient  de  l'Eft.  Le  jour  fuivant  ,  &  cinq  lieues  plus  loin  ,  on  paffa  de- 
vant la  Rivière  de  Marameg  ,  qu'on  laide  à  droite  ,  &  où  quelques  Fran- 
çois étoient  actuellement  occupés  à  chercher  des  Mines  d'argent.  Dès  l'an-     „        .,   „ 
née  17 19  ,  un  Fondeur,  nomme  Lochon  >  charge  des  ordres  de  la  Compa-  ne   Mine  a**i> 
gnie  d'Occident  ,  avoit  creufé  dans  un  lieu  qu'on  lui  avoit  déiigné.  Il  en  sent* 
avoit  tiré  une  afTez  grande  quantité  de  Minerai ,  dont  une  livre  ,  qu'il  avoit: 
été  quatre  jours  à  Fondre  ,  avoit  produit  environ  deux  gros  d'argent ,  qu'il 
fut  même  foupçonné  d'y  avoir  mis.    Cependant  il  y  étoit  retourné  quel- 
ques mois  après  \  mais  renonçant  à  l'efpoir  d'une  Mine  d'argent ,  il  avoit 
tiré ,  de  deux  ou  trois  milliers  de  Minerai ,  quatorze  livres  de  fort  mau- 
vais plomb  ,  qui  lui  revenoient  à  quatorze  cens  francs.  Enfin  ,  rebuté  d'un 
travail  fi  ftérile  ,  il  étoit  retourné  en  France.  La  Compagnie  ,  qui  n'en  eut 
pas  moins  de  confiance  aux  indications  qu'elle  avoit  reçues  ,  n'attribua  ce 
mauvais  fuccès  qu'à  l'incapacité  du  Fondeur ,  &  chargea  de  la  même  Corn- 
million  un  Efpagnol ,  nommé  Antonio  _,  qui  fe  vantoit  d'avoir  travaillé  aux 
Mines  du  Mexique.  Il  ne  réullit  pas  mieux  \  mais  encouragé  par  des  ap- 
pointemens  considérables ,  il  abandonna  la  Mine  de  plomb  j  pour  ouvrir 
un  Roc  de  huit  ou  dix  pies  de  profondeur  \  il  en  fit  fauter  pluiîeurs  mor- 
ceaux ,  qu'il  mit  dans  le  creufet ,  &  l'on  publia  qu'il  en  avoit  tiré  trois 
ou  quatre  gros  d'argent.  Alors  une  Brigade  de  Mineurs  du  Roi  y  fut  en-  MjJ"°Janee  ** 
voïée  fous  le  commandement  d'un  Officier ,  nommé  de  la  Renaudiere  3 
qui ,  aïant  voulu  commencer  par  la  Mine  de  plomb  ,  prit  une  peine  inu- 
tile ,  pareequ'il  n'entendoit  point  la  conftruéHon  des  Fourneaux.  On  ad^- 
mire  ici  la  facilité  de  la  Compagnie  à  faire  de  groffes  avances  ,  tk  le  peu 
de  précaution  quelle  apportoic  au  choix  de  fes  Ouvriers.  La  Renaudiere 
Tome  XI  F*  %**>*> 
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DtscRipnoN  ^  tous  ^*es  Mineurs  n'aïant  pas  même  été  capables  de  faire  du  plomb ,  if 
de  la  Nou-  fe  forina  une  Compagnie  particulière  ,  pour  les  Mines  de  Marameg  ,  &c 
velle  Fkan-  c'étoit  un  de  {es  Directeurs  (iB),  qui  préfidoit  au  travail  en  171 1.  Après 
C£«  les  avoir  vifitées  foigneufement ,  il  avoit  trouvé  ,  une  couche  de  plomb , 

à  deux  pies  de  profondeur,  fur  toute  une  chaîne  de  Montagnes,  qui  s'é- 
tend allez  loin.  Il  s'exerçoit  actuellement  dans  ce  lieu  ,  avec  l'efpérance 
de  trouver  une  Mine  d'argent  fous  le  plomb  :  mais  l'Obfervateur  en  au- 
gura mal ,  fur  le  témoignage  d'un  autre  François  ,  qui  étoit  depuis  quel- 
ques années  dans  le  même  Canton.  En  effet,  on  n'a  point  appris  que  cette 
entreprife  ait  eu  plus  de  fuccès  que  toutes  les  précédentes. 
,         On  trouve  ,  après  la  Rivière  de  Marameg,  les  Kafkafquias  ,  Million  très 

Mlffion     des  '     C  _  .  ,.    .r,  B>  J     -J  1  J 

Kafkafijuias.  flonilante ,  que  les  Jeiuites  ont  diviiee  >,  pour  former  deux  Villages  d  In- 
diens au  lieu  d'un.  La  plus  nombreufe  eft  fur  le  bord  même  du  Miffillipi. 
Une  demie  lieue  plus  bas ,  on  arrive  au  Fort  de  Chartres  ,  qui  n'eft  qu'à 
cent  pas  du  Fleuve.  M.  du  Gué  de  Bois-Brillant  ,  Gentilhomme  Cana- 
dien ,  y  commandoit  alors  pour  la  Compagnie ,  à  laquelle  cette  Place  ap- 
partient -,  &  tout  l'efpace ,  jufqu'au  Fleuve  ,  commençoit  à  fe  peupler  de 
François.  Quatre  lieues  plus  loin ,  mais  à  moins  d'une  lieue  du  Fleuve  , 
on  rencontre  une  grofte  Bourgade  de  François ,  prefque  tous  Canadiens  y 
qui  ont  un  Jéfuite"  pour  Curé.  Le  fécond  Village  Indien  en  eft  éloigné  de 
deux  lieues. 
Bourgade  Ftan-       Les  François    de  cette  Colonie  y  mènent   une  vie  fort  aifée  ,  depuis 

çoife  &  Fort  de  qU'im  Flamand  ,  qui  eft  au  fervice  des  Jéfuites ,  leur  a  .montré  l'art  de 
femer  du  froment ,  qui  croît  fort  bien  dans  leurs  terres.  Ils  ont  des  Bêtes 
à  cornes  Se  toute  forte  de  Volaille.  D'un  autre  côté,  les  Indiens ,  qui  font 
Illinois  ,  cultivent  auffi  leurs  champs  à  leur  manière ,  8c  nourrirent  de  la 
Volaille  ,  qu'ils  vendent  aux  François.  Les  Femmes  de  ces  Sauvages  filent 
la  laine  des  Bœufs  du  Pais ,  ôc  la  rendent  aufli  fine  que  celle  des  Moutons 
d'Angleterre.  Elles  en  fabriquent  des  étoffes ,  qu'elles  teignent  en  noir ,  en 
jaune  ,  &  en  rouge  foncé  j  6C  le  fil ,  qu'elles  emploient  pour  coudre  leurs 
robbes ,  eft  fait  de  nerfs  de  Chevreuil.  Leur  méthode  eft  (impie  :  après 
avoir  bien  décharné  le  nerf  de  Chevreuil ,  elles  l'expofent  au  Soleil  pen- 
dant deux  jours  \  elles  le  battent ,  lorfqu'il  eft  fec  j  &  fans  peine  elles  en 
tirent  un  fil ,  auffi  blanc  ,  auffi  fin  que  le  Malines ,  &  beaucoup  plus  fort., 
La  Bourgade  Françoife  eft  bornée,  au  Nord  ,  par  une  Rivière  ,  dont  les 
bords  font  fi  élevés ,  que  malgré  l'accroiffement  de  fes  eaux  ,  qui  mon- 
tent quelquefois  jufqu'à  vingt  cinq  pies,  elle  fort  rarement  de  fon  lit. 
Tout  ce  Païs  eft  découvert.  Ce  font  de  vaftes  Prairies ,  qui  ne  font  fépa- 
rées  que  par  des  bofquets  du  meilleur  bois.  On  y  voit  furtoutdes  Meu~ 
Arantages  de  "ers  blancs.  Ce  Pofte  ,  le  plus  ancien  que  les  François  aient  dans  cette 

eePofte.  Contrée  ,  a  deux  avantages  qui  le  diftinguent  encore  plus  5  celui  de  fa  fîtua- 

tion ,  qui  l'approche  du  Canada  ,  avec  lequel  il  aura  toujours  une  com- 
munication également  utile  aux  deux  Colonies  ;  &  celui  de  pouvoir  être  1er 
Grenier  de  la  Louifiane  ,  àjlaquelle  il  eft  en  état  de  fournir  des  blés  en  abon*- 
dance  ,  quand  elle  feroit  entièrement  peuplée  jufqu'à  la  Mer»  Non-feu^ 
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lement  la  terre  y  eft  propre  à  donner  du  Froment ,  mais  elle  ne  refufe  Description 
rien  de  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  fubhftance  des   Hommes.   Le  climat  y  de    la  Nou- 
eft  fort  doux,  par  les  trente-huit  degrés  trente-neuf :  minutes  de  Latitude  velle  Fran» 
Nord.  Les  Troupeaux  s'y  multiplieront  aifémenr ,  Se  l'on  y  pourra  même  CE*  - 
appnvoifer  des  Bœufs  fauvages  ,   donc  on  ne  tireroit  pas  moins  d'utilité 
pour  le  commerce  de  la  Laine  &  des  Cuirs ,  que  pour  la  nourriture   des 
Habitans.  L'air  y  eft  fi  bon  ,  qu'on  n'y  connoît  point  d'autres  maladies 
que  celles  qui  peuvent  venir  du  libertinage  ,  ou  de  la  mifere  ,  ou  des  ter- 
res nouvellement  remuées  :  mais  les  deux  derniers  de  ces  inconveniens 
ne  dureront  pas  toujours.  Enfin  la  confiance  ne  fauroit  manquer  pour  les 
Illinois ,  qui  font  prefque  tous  Chrétiens ,  d*un  naturel  doux  ,  Se  de  tout 
tems  fort  arreéfcionnés  aux  François. 

Les  Ofagis  _,  Nation  aflez  nombreufe  ,  font  établis  fur  le  bord  d'une  tLons  indiennes."" 
Rivière  de  leur  nom ,  qui  fe  jette  dans  celle  de  Miffouri  ,  à  quarante 
lieues  de  fa  jonétion  avec  le  Fleuve.  La  Nation  des  M iffburites  eft  la  pre- 
mière qu'on  rencontre  fur  le  Miffouri  ^  à  quatre-vingt  lieues  de  l'embou- 
chure de  cette  Rivière  ,  dont  les  François  lui  ont  donné  le  nom  ,  oarce- 
qu'ils  ignoraient  fon  nom  propre.  Plus  haut,  on  trouve  celle  des  Canjesy 
enfuite  celle  des  Ociotatas  _,  nommés  aufli  Mactotatas ,  &  fucceiîivement 
celles  des  Ajoués  Se  des  Paras  _,  Peuples  très  nombreux  ,  divifés  en  plu- 
fleurs  Cantons ,  Se  fous  des  noms  différens.  Une  Femme  de  la  Nation  des 
Miffourites  affura  l'Obfervateur  (19)  que  le  Miifouri  fort  d'une  chaîne 
de  Montagnes  pelées  Se  fort  hautes ,  derrière  lefquelles  on  trouve  un 
grand  Fleuve ,  qui  doit  en  fortir  aufïî ,  Se  qui  coule  à  l'Oueft.  Ce  témoi- 
gnage ,  dit-il ,  eft  de  quelque  poids  ;  pareeque  de  tous  les  Sauvages  ,  on 
n'en  connoît  point  qui  voïagent  plus  loin  que  les  Miffourites. 

Tous  ces  Peuples  habitent  le  bord  occidental  du  Miffouri ,  a  l'excep-  te^\  tombent 
îion  des  Ajoués  _,  qui  font  vers  l'Eft  ,  alliés  Se  voifins   des  Sioux.    Entre  dans  le  MnMîpi. 
les  Rivières  qui  tombent  dans  le  Miffiilipi ,  au  -  deffus  de  celle  des  Illi- 
nois ,  les  plus  grandes  font,  i°.  la  Rivière  aux  Bœufs  ,  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  vingt  lieues  ,  Se  qui  vient  de  l'Oueft  :  on  a  découvert ,  dans  fon 
voifînage ,  une  très  belle  faline  ,  comme  on  en  avoit  trouvé  d'autres  fur 
les  bords  duMarameg,  Se  à  vingt  lieues  de  la  Bourgade  Françoife.  zQ. 
Quarante  lieues  plus  loin ,  on  laifTe  YAJJenefipi  ^  ou  Rivière  à  la  Roche  3 
ainfl  nommée  du  voifinage  d'une  Montagne  fituée  dans  le  Fleuve  même  , 
où  quelques  Voïageurs  auurent  qu'il  fe  trouve  du  Cryftal  de  roche.   30. 
Vingt-cinq  lieues  au-deffus  ,  on  rencontre  à  droite  YOuifcoujîng  ,  par  où 
le  P.  Marquette  Se  Jolyet  entrèrent  dans  le  Miffiilipi  ,  lorfqu  ils    en  fi- 
rent la  découverte.    Les  Ajoués  ,  qui  font  à  cette  hauteur  ,   c'eft-à-dire 
vers  les  quarante  -  trois  degrés  trente  minutes ,  qui  voïagent  beaucoup, 
Se  qui  font  vingt-cinq  à  trente  lieues  par  jour ,  lorfqu'iis  n'ont   pas  leurs 
Familles  avec  eux  ,  racontent  qu'en  partant  de  leurs  Habitations  j  on  ar- 
rive en  trois  jours  chez  des  Peuples  ,  nommés  Quarts  .,  qui  ont  la  peau 
blanche  &  les  cheveux  blonds  ,  furtout  les  Femmes.  Ils  ajoutent  que  cette 
Nation  eft  fans  ceffe  en  guerre  avec  les  Panis ,  Se  d'autres  Sauvages  plus 

(15»)  Il  le  favoit  déjà  de  la  Nation  des  Sioux, 
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Description  éloignés  vers  l'Oueft ,  Se  qu'on  les  entend  parler  d'un  grand  Lac  ,  fort 
d'e  la  Nou-  éloigné  de  chez  eux,  aux  environs  duquel  il  y  a  des  Peuples  qui  reffem- 
velle  Fran-  blenc  aux  François,  qui  ont  des  boutons  à  leurs  habits,  qui  bâtifTent  des 
C£ê  Villes ,  qui  emploient ,  pour  la  chatte  du  Bœuf,  des  chevaux  qu'ils  cou- 

vrent de  peaux  de  buffles ,  mais  qui  n'ont  point  d'autres  armes  que  l'arc 
&c  les  flèches.  40.  Sur  la  gauche  ,  environ  lbixante  lieues  au-deflus  de  la 
Rivière  aux  Bœufs,  on  voit  fortir  du  milieu  d'une  immenfe  ÔC  belle  Prai- 
rie ,  couverte  de  Bœufs  &  d'autres  Bêtes  ,  le  Moingona  ■_,  qui  a  peu  d'eau 
&  de  largeur  en  fe   joignant  au  Miiïîlîipi ,  mais   auquel  on   donne  deux 
cens  cinquante  lieues  de  cours  ,  en  tournant  du  Nord  à  TOueft.  On  ajoute 
qu'il  prend  fa  fource  dans  un  Lac  ,  &  qu'il  en  forme  un  fécond  à   cin- 
quante lieues  du  premier.  De  ce  fécond  Lac ,  on  prend  à  gauche ,  &:  l'on 
trouve  la  Rivière  bleue 5  nom  qu'elle  tire  de  fon  fond,  qui  eft  une  terre 
de  cette  couleur.  Elle  fe  décharge  dans  la  Rivière  de  Saint  Pierre.  En  re- 
montant le  Moingona  ,   on  remarque  quantité  de  charbon  de  terre  \    6c 
lorfqu'on  l'a  remonté  cent  cinquante  lieues ,  on  apperçoit  un  gros  Cap  , 
qui  tait  faire  un  détour  à  cette  Pùviere  ,  dont  les  eaux  font  roufTes  &€ 
puantes  dans  le  même  endroit.  On  affure  qu'on  a  recueilli ,  fur  ce  Cap  , 
diverfes  pierres  de  Mines,  ôc  qu'on  en  a  rapporté  de  l'antimoine  à  la 
Bourgade  Françoife. 
prairie  lonrae       Une  lieue  au-defTus  de  l'embouchure  du  Moingona ,  le  Mifliffipi  a  deux 
te  <so  îisues.        Rapides  aiTez  longs,  qui  obligent  de  tramer  les  Pirogues.    Au-defTus  du 
fécond ,  à  vingt-une  lieues  du  Moingona ,  on  trouve  ,  des-  deux  côtés  du 
Fleuve  ,  des  Mines  de  plomb  ,  découvertes  autrefois  par  M.  Perrot,  ôc  qui 
portent  fon  nom.  Dix  lieues  au-defTus  de  l'Ouifcoufing,  &  du  même  côté, 
on  voit  commencer  une  Prairie  de  foixante  lieues  de  long  _,  bordée  par 
des  Montagnes ,  qui  forment  une  perfpective  charmante  :  il  s'en  préfente 
une  autre  d»  côté  de  l'Oûeft ,  mais  moins  longue.  Vingt  lieues  plus  haut 
que  l'extrémité  de  la  première  ,  le  Fleuve  s'élargit  j    &  cet  endroit  fe 
nomme  le  Lac  de  Bonfecours.   Il  n'a  qu'une  lieue  de  large  °,  mais  il  en 
a  fept  de  circuit  ,  ôc  de  belles  Prairies  l'environnent.  Perrot  avoit  bâti 
un  Fort  fur  la  droite.    En  fortant  du  Lac  ,  on  trouve  l'Ile  Pelée  ^  ainfi 
nommée  parcequ'elle   n'a  pas  un  feul  arbre  j  mais  elle  forme  une  belle 
Prairie.  Les  François   du  Canada  en  ont  fouvent  fait  le  centre  de  leur 
commerce ,  dans  ces  Contrées  occidentales.    Trois  lieues  au-defTus  ,  on 
laifTe  à  droite  la  Rivière  de  Sainte  Croix,  qui  vient  du  Lac  fupérieurj 
de  quelques  lieues  plus  loin  on  laifTe  ,  à  gauche  ,  celle  de  Saint  Pierre  5 
dont  l'embouchure  n'eit  pas  éloignée  du  Saut  Saint  Antoine.   On  a  déjà 
remarqué   que  le  Mifliffipi  n'eft  gueres  connu  que  jufqu'à  cette  grande 
Cafcade» 
DHficuïtédchi      II  faut  naviger  fagement  fur  ce  Fleuve.  On  ne  fe  hazarde  pas  lege- 
V^'rr1-  dan*  rement   à  s'y   embarquer  fur    des  Canots   d'écorce  ,  pareequ'entraînanc 
toujours  un  grand  nombre  d'arbres ,  qui  tombent  de  {es  bords  ,  ou  que 
les  Rivières  qu'il  reçoit  lui  amènent ,  &   plufîeurs  de  ces  corps  étrangers 
étant  arrêtés  fur  des  pointes  ou  fur  des  battures ,  on  eft  fouvent  menacé 
de  heurter  contre  une  branche ,  ou  contre  une  racine  cachée*  fous  l'eau  , 
ee  qui  fnflkoit  pquj:  crevés  ces  frêles  voitures  >  fur-tout  9  lorfqu'oo  veut 


DES    V  O  I  A  G  E  S.    Lit.     VI,  75, 

aller  de  nuit ,  ou  partir  avant  le  jour.  Aux  Canots  d'écorce ,  on  fubftitue  £ "~ ' 

des  Pirogues  ,  c'eft-à-dire  des  troncs  d'arbres  creufés  s  qui  ont  plus  de  ré-  de^lTnou- 
ilftance,  mais  qui  étant  plus  lourds  ne  fe  manient  pas  fi  facilement.  Les  ville  Fran- 
Condu&eurs  qu'on  amené  de  la  Nouvelle  France  ,  accoutumés  aux  peti-  CE* 
tes  Pagaies  qui  fervent  pour  les  Canots  ,  ne   fe  font  pas  de  même  à  la 
rame.  D'ailleurs  ,  fi  le  vent  devient  un  peu  fort  ,  comme  il  arrive  fouvent 
dans  la  faifon  avancée  ,  on  n'eft  point  à  couvert  des  flots  dans   la  Pirogue. 

Le  10  de  Septembre,  l'Obfervateur  rentra  dans  la  fienne  ,  &  ne  fit  que   ^sfemiiejtomi 
deux  lieues  le  premier  jour  ,  pour  retourner  au   MifllfFipi  par  la  -oetite  bein. ici  Plucôt» 

•n  •     •  j       xr    n     r      ■  t        1i  •  -13  r  •  r      *■         ,-      rs',■1,',-   &  viennent  plû- 

Riviere  de  KalKaiquias.  Le  lendemain  ,  il  n  en  put  faire  que  fix  fur  le  tard  qu'en  Fraa. 
Fleuve.  Dans  un  Pais  où  l'Hiver  eft  ordinairement  fort  doux  s  on  eft  fur-  cc' 
pris  que  les  feuilles  tombent  plutôt  qu'en  France  ,  &  que  les  arbres  n'en 
reprennent  de  nouvelles  qu'à  la  fin  de  Mai  :    l'Obfervateur  n'en  donne 
point  d'autre  caufe  que  l'épaifTeur  des  Forêts  ,  qui  empêche  que  la  terre 
ne  s'échauffe  afTez  tôt  pour  faire  monter  la  fève.  Le  11 ,  après  avoir  fait 
deux  lieues ,  il  laiffa  le  Cap  Saint  Antoine  à  gauche.  On  commence  dans 
ce  lieu  à  voir  des  Cannes,  afTez  femblables  à  celles  de  l'Europe, mais  plus 
hautes  &c  plus  fortes.  Leurs  racines  ,  qui  font  très  longues ,  onr  naturel- 
lement un  fort  beau  vernis ,  &c  différent  peu  de  celles  des  Bambous  du 
Japon  ,  dont  on',  fait  ces  belles  Cannes  que  les  Hollandois  vendent  fous 
le  nom  de  Rottangs.  Le   1 3  &   le  jour   fuivant  _,   la  Pirogue  fut  retardée 
par  des  vents  contraires  ,  dans  un  Canton  dont  il  n'ignoroit  pas  les  dan- 
gers.  Il  favoit  que  depuis  peu  les  Cheraquis    y  avoient  tué  trente    Fran-      Trente  Fmr- 
çois ,  qui  avoient  à  leur  tête  un  Fils   de  M.  Ram-^ay  ,  Gouverneur   de  ch^uis?*'  lM 
Montréal  ,  &:  le  jeune  Baron  de  Longueuil  ,  Fils  du  Lieutenant  de  Roi 
de  la  même  Ville.  Outre  cette  Nation ,  avec  laquelle  on  n'étoit  point  en- 
core réconcilié  ,  les  Outagamis  ,  les  Sious  &   les  Chicachas   donnoient 
d'autres  inquiétudes  à  l'efcorte  ,  qui  ne  confifloit  plus  qu'en   trois  hom- 
mes. On  fit  quelques  lieues  dans  cette  crainte.   Le  1  5  ,  un  vent  du  Nord 
apporta  un  froid  exceiîif.  Après  avoir  fait  quatre  lieues  au  Sud  ,  on  trou- 
va que  le  Fleuve  retournoit  quatre  autres  lieues  vers  le  Nord.  C'eft  après     Rivière  d'On» 
ce  grand  détour,  qu'on  laiffe  à  gauche  la  belle  Rivière  d'Ouabache     par  b2che,¥acom' 
laquelle  on  peut  remonter  jufqu'au  Pais  des  Iroquois ,  &  dont  l'entrée     cana'£"0n    au 
dans  le  Miffiflîpi ,  n'a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  laro-e.  Toute  la 
Louifïane ,  au  jugement  de  l'Obfervateur,  n'a  point  de  Canton  qui  mé- 
rite mieux  un  établifTement.  Le  Pai's  ,  arrofé  par  l'Ouabache ,  <k  par  l'O- 
hio  (*)  qui  s'y  décharge  ,  eft  d'une  rare  fertilité  ;  ce  font  de  vaftes  Prairies 
où  les  Bœufs  fauvages  paillent  par  milliers  :  d'ailleurs  la  communication 
avec  le  Canada  n'y  eft  pas  moins  facile  que  par  la  Rivière  des  Illinois 
&  le  chemin  eft  beaucoup  plus  court.    Un  Fort ,  avec  une  bonne  Garni- 
fon  ,  y  tiendrait  les  Sauvages  en  bride ,  furtout  les  Cheraquis ,  aujourd'hui 
la  plus  nombreufe  Nation  du  Continent.  Six  lieues  au-defïôus  de  l'Oua- 
bache ,  on  paffe  devant  une  Côte  fort  élevée ,  d'une  terre  jaune  ,  qu'où 
croit  riche  en  Mines  de  fer. 

Les  jours  fuivans^  amenèrent  un  froid  fi  rigoureux ,  que  îe  vin  dïfpa-     Froid  étrang» 
gne  fe  trouva  glacé  dans  la  Pirogue  ,  &  l'eau-de-vie  auffi  épailfe  que  de  P0Uï  le  cl"nat^ 
(*}  Sujet  de  la  guerre  pr&eace  avec  l'Angleterre,  Voïez  l'EclairciiTement  qui  fuit  cet  article,* 
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l'huile  aelée.  L'Obfervateur ,  admirant  cette  rigueur  de  l'air  daiis  un  cli- 
mat dont  il  n'avoir  pas  moins  connu  la  douceur  ,  ne  put  l'attribuer  qu'aux 
Vents  du  Nord  ôc  du  Nord-Oueft  ,  qui  continuoient  de  foufïler  ,  quoi- 
que réfléchis  diverfement  par  les  terres  ,  a  mefure  qu'on  tournoit  avec  le 
Fleuve.  Ces  obftacles  retardoient  beaucoup  la  navigation.  Le  20  ,  on  ap- 
perçut ,  fur  la  rive  droite  du  Fleuve ,  un  Poteau  drelfé ,  qui  fut  reconnu  pour, 
un  Monument  des  Illinois ,  à  l'occafion  d'une  victoire  qu'ils  avoient  rem- 
portée fur  les  Chicachas.  Il  offroit  deux  figures  d'Hommes  fans  tête  ,  ôc 
quelques-unes  avec  tous  les  Membres.  L'Obfervateur  apprit,  de  fes  Gui- 
des ,  que  les  premières  .rendoient   témoignage  des  Morts  ,  les  fécondes; 
des  Captifs  ;  ôc  que  lorfqu'il  fe  trouve  des  François  entre  les  uns  ôc  les 
autres ,  on  leur  appuie  les  bras  fur  les  hanches  ,  pour  les  diftinguer  des  Sau- 
vages ,  qui  les  ont  pendans  (10).  L'Hiftorien  Efpagnol  de  la  Floride,  pla- 
ceïes  Chicachas  a-peu-près  dans  le  Pais  qu'ils  occupent  encore.  Ils  étoient 
anciennement  plus  nombreux  ;  mais  on  n'y  reconnoît  point   aujourd'hui 
les  richelfes  que  le  même  Ecrivain  leur  attribue.  C'eft  l'alliance  des  Fran- 
çois avec  la  Nation  Illinoife  qui  les  a  mis  en  guerre  avec  eux  ;  ôc  les 
Ânglois  de  la  Caroline  attifent  le  feu. 

Enfin,  le  1  de  Décembre  ,  l'Obfervateur arriva  au  premier  Village  des 
Akanfas ,  où  l'on  commence  à  reconnoître  un  peu  mieux  les  pofleffions 
Francoifes.  Ce  Village  eft  bâti  dans  une  petite  Prairie,  fur  la  rive  occi- 
dentale du  Fleuve.  On  en  rencontre  trois  autres  ,  qui  forment  une  même 
Nation  fous  des  noms  particuliers  ,  ôc  dans  un   efpace  de    fept  ou  huit 
lieues.  Les  Habitans  du  premier  fe  nomment  les  Oujapos  ;  ôc  la  Com- 
pagnie Françoife  y  avoir  alors  un  Magafin.  On  donne ,  à  la  Rivière  des 
Akanfas,  une  fource  fort  éloignée  :  elle  vient,  dit -on  ,  des  Panifnoirs  9 
que   l'Obfervateur  ne  croit  pas  difFérens  des  Panifrïcaras  ;  il  avoir  à  fa 
fuite  un  Efclave  de  cette  Nation.  Cette  Rivière  eft  embarrarTée  de  Ra- 
pides ,  qui  la  rendent  fort  difficile  à  remonter.    Elle  fe  divife  en  deux 
branches ,  fept  lieues  au-delïus  de  fes  deux  embouchures.  Deux  lieues  au- 
deiTus  de  la  première  ,  elle  reçoit  une  belle  Rivière  _,  qui  vient  du  Païs 
des  Ofa^as ,  ôc  que  les  François  ont  nommée  la  Rivière  Blanche.  Deux  au- 
tres lieues  plus  haut ,   on  trouve  les  Nations  des  Tournas  ôc  des  Topin- 
gas  j  qui  ne  forment  qu'un  Village  ,  à  deux  lieues  duquel  on  trouve  celle 
des  Sotouis.  Les  Kappas ,  Nation  nombreufe  au  tems  de  la  découverte  , 
font  un  peu  plus  loin  }  ôc  c'eft  vis-à-vis  de  leur  Village  qu'on  voit  en- 
core les  débris  de  la  Conceffion   du    fameux  Law.    C'étoit  dans  ce  lieu 
qu'on  devoit  envoïer  les  neuf  mille  Allemands  qui  furent  levés  dans  le 
Palatinat  -,  ôc  l'Obfervateur  déplore  les  obftacles  qui  les  arrêtèrent.  »  Après 
«  le  Païs  des  Illinois ,  la  Louifiane  ,  dit-il ,  n'a  peut-être  aucun  Canton 
»  plus  capable  de  culture  .*  mais  il  ajoute  que  Law  fut  très  mal  fervi  , 
»  comme  la  plupart  des  Concefïionnaires  -,  Ôc  qu'il  y  a  peu  d'apparence 
j,  qu'on  faiTe  jamais  des  levées  d'hommes  auiîi  nombreufes  ,  pareequ'en 
«  France ,  au  lieu  d'obferver  ce  qui  a  fait  manquer  les  entreprifes ,  pouc 

(10)  Cette  diftinftion  vient  de  ce  que  les  Sauvages  ont  obfervé,  parmi  les  François^ 
l'ufage  de  le  tenir  louvent  dans  cette  pofturç, 
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-w  corriger  les  fautes  paiTées  ,  on  ne  fe  règle  ordinairement  que  fur  le  pre-  DtscRirnoN 
»>  mier  fuccès.  de  la  Nou- 

En  partant  du  Village  des  Ouyapas,  FObfervateur  alla  camper  ,  le  3  de  vrLL£  I'kan- 
Décembre  ,  un  peu  au-defïbus  de  la  première  embouchure  de  la  Rivière  CE* 
des  Akanfas  j  qui  n'a  pas  plus  de  cinq  cens  pas  de  large.  Le  lendemain  , 
il  palïa  la  féconde ,  qui  eft  beaucoup  plus  étroite  -,  8c  le  5  ,  il  fe  trouva 
devant  ce  qu'on  nomme  la.  Pointe  coupée  :  c'étoit  autrefois  une  Pointe  aifez 
haute  ,  qui  avançoitdans  le  Fleuve  du  côté  de  1'Oueft ,  &  dont  il  a  fait  une 
Ile  }  mais  ,  jufqu'à  préfent  ,  le  nouveau  Canal  n'eft  pratiquable  que  dans 
les  grandes  eaux.  D'ici  à  la  principale  branche  de  la  Rivière  des  Akan- 
fas ,  on  compte  vingt-deux  lieues  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  dix  en  droite 
ligne  :  mais  le  Fleuve  ferpente  beaucoup  pendant  foixantedix  lieues  , 
entre  le  Village  des  Ouyapas  8c  la  Rivière  des  Yafous.  L'Obfervateur 
entra  le  9  ,  dans  cette  Rivière ,  dont  l'embouchure  n'a  pas  plus  d'un  ar- 
pent de  large ,  Nord-Oueft  8c  Sud-Eft.  Ses  eaux  font  roufïes  &c  mal  fai- 
nes. M.  Bilan  .3  né  en  Canada  d'un  Père  Suiffe  ,  Major  de  Mont-réal ,  ^rila^' 
avoit  bâti  depuis  peu  un  Fort  fur  cette  Rivière  ,  à  trois  lieues  du  Fleuve  : 
enfuite  ,  reconnoirTant  qu'il  auroit  pu  choiiir  un  lieu  plus  commode,  il 

Eenfoit  à  transférer  fon  étabiiiTement  une  lieue  plus  loin  ,  dans  une  fort 
elle  Prairie  ,  lorfque  ce  defTein  fut  interrompu  par  fa  mort.  La  Com- 
pagnie avoit  alors  ,  dans  ce  Pofte  ,  un  Magafin  ,  comme  aux  Akanfas  j  ConceflîonnaI» 
mais  le  Fort  8c  le  terrein  appartenoient  à  des  Alîociés  fort  illuftres  (z  1).  résiliâtes.'  ' 
L'Obfervateur  s'étonne  qu'ils  fe  fuflfent  déterminés  pour  la  Rivière  des 
Yafous  :  »  ils  pouvoient ,  dit-il  ,  choiiir  de  meilleures  terres  ,  8c  de  plus 
s*  belles  fituations.  A  la  vérité  ,  il  eft  important  de  s'aflurer  de  cette  Ri- 
»>  viere  ,  dont  la  fource  n'eft  pas  éloignée  de  la  Caroline  ;  mais  un  Fore 
n  fufïïfoit  ,  avec  une  bonne  garnifon ,  pour  contenir  les  Yafous ,  qui  font 
»  alliés  des  Chicachas ,  8c  qui  ont  toujours  eu  des  liaifons  avec  les  An- 
»  glois.  En  un  mot  ,  une  Conceffion  n'eft  jamais,  folidement  établie  , 
w  près  d'une  Nation  contre  laquelle  on  eft  fans  cefTe  obligé  de  fe  tenir 
»  en  garde. 

Trois  journées  au-defïbus  des  Yafous,  on  trouve  ,  dans  le  Fleuve,  à     Gouffre  du  Mîf- 
gauche ,  au  pie  d'un  gros  Cap  où  l'on  afïure  qu'il  y  a  de  très  bonnes  pier-   fii%ia 
res  (n)  ,  -un  gouffre  ,  dont  on  n'approche  point  fans  danger.  Cinq  j&urs 
après  avoir  quitté  le  Fort ,  l'Obfervateur  arriva  dans  le  Pais  de  Natchés. 
Il  eft  à  quarante  lieues  des  Yafous ,   du  même  côté.  Ce  Canton  ,  célèbre 
dans  les  Relations  de  la  Louifiane ,  en  eft  le  plus  beau,  le  plus  fertile  8c 
le  mieux  peuplé.  On  y  débarqua  ,  vis-à-vis  d'une  butte  alTez  haute  8c  fort 
efearpée  _,  au  pié  de  laquelle  paife  un  RuhTeau  qui  ne  peut  recevoir  que 
des  Chaloupes  8c  des  Pirogues.   De  cette  Butte ,  on  monte  fur  une  Col-  ciJcrtdes  ^aî* 
line  ,  d'une  pente  afiTez  haute,  dont  le  fommet  contient  un  Fort,  ou  plu- 
tôt une  Redoute  ,  fermée  d'une  fïmple  Paliifade.  Piulîeurs  monticules  s'é- 

(11}  Cette    Société    étoit  compofée  de  qui  étoit  dans  la  Colonie  ,  avec  la  qualité 

M.  le  Blanc  ,  Secrétaire  d'Etat  3  de  M.  le  de  Directeur  Général  de  la  Compagnie. 
Comte  de  Bellile,  de  M.  le  Marquis  d'As-         (tt)  C'eft   ce  qui  manque  le  plus  daa§ 

feld  ,  depuis  Maréchal  de  France  ,    Se  de  la  Colonie, 
Mi  le  Blond  ,  Brigadier  des  Ingéniems , 


73£  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

■ '   lèvent  au-deiïus  de  la  colline-,  de  lorfqu'on  les  a  palTés,  on  n'apperçoic 

r^Nou-  pins,  de  toutes  parts,  que  de  grandes  ôc  belles  Prairies,  entrecoupées  de 
vELLE  Fkan-  Bofquets.  Les  arbres  les  plus  communs ,  dans  ces  Bois,  font  le  Noyer  ôC 
cf.  le  Chêne  y  de  toutes  les  terres  font  excellentes.  On  a  vu  que  d'Iberville , 

le  premier  qui  entra  dans  le  Mifliilîpi  par  fon  embouchure  ,  monta  juf- 
qu'aux  Natchés ,  de  qu'admirant  un  fi  beau  Pais ,  il  jugea  que  la  Capitale 
du  nouvel  Etabliffement  François  ne  pouvoit  être  plus  avantageufemenc 
fituée  :  il  en  traça  le  Plan  ,  fous  le  nom  de  Rofalie  _,  qui  étoit  celui  de  la 
Comtelfe  de  Pontchartrain.    Mais  ce  projet  eft  demeuré  fans  exécution  9 
quoique  les  Cartes  n'en  aient  pas  moins  placé  une  Ville  de  Rofalie  aux 
Natchés.  L'Obfervateur  approuve  ceux  qui  ont  cru  devoir  commencer  l'E- 
Deitiin  d'y  pl.v  tablifTement  plus  près  de  la  Mer  :  cependant  fi  la  Louifîane  devenoit  une 
îri!oSnc!CdC  Colonie  flornTante ,  il  lui  femble ,  comme  à  d'Iberville ,  que  le  Canton 
des  Natchés  feroit  le  plus  convenable  à  fa  Capitale.   L'air  y  eft  pur ,  le 
Pais  fort  étendu ,  le  terrein  fertile  de  bien  arrofé  •,  il  n'eft  pas  trop  éloi- 
gné de  la  Mer  ,  de  rien  n'empêche  les  Vailfeaux  d'y  monter.  Enfin  il  eft 
à  portée  de  tous  les  lieux  où  l'on  peut  fouhaiter  de  s'établir. 
Etat  de  la  Ce*       l*a  Compagnie  s'y  étoit   fait  un  Magazin  ,  gouverné  par   un  principal 
lomê   Françoiie  Commis.  Entre  un  grand  nombre  de  Concefîîons  particulières  ,  dont  on 


aux    Natchés  en 


Grand  Village 
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vriers  de  Clerac ,  pour  y  faire  du  Tabac.  Les  édifices  de -ces  deux  Plan- 
tations formaient  un  parfait  triangle  avec  le  Fort  ;  de  la  diftance  d'un  An- 
gle à  l'autre  étoit  d'une  lieue.  Le  grand  Village  des  Natchés  fe  trouvoit  fitué 
entre  les  deux  Concefîîons. 

Quoiqu'on  ne  puifîe  douter  que  fous  un  Gouvernement  fage ,  la  plupart 
de  ces  EtabiiiTemens  n'aient  fait  de  grands  progrès-,  depuis  près  de  qua- 
rante ans ,  on  ne  fe  jdifpenfera  point  de  fuivre  l'Obfervateur ,  qui  fait 
profeffion  de  les  avoir  vifités  foigneufement.  La  Conceflion  des  Malouins 
lui  parut  fort  bien  placée.  Il  n'y  manque  ,  pour  tirer  parti  d'un  fi  beau  ter- 
rein  ,  que  des  Nègres  ou  des  Engagés.  Celle  de  la  Compagnie  eft  encore 
jÉiieux  fituée.  L'une  de  l'autre  font  arrofées  par  une  même  Rivière  ,  qui 
va  fe  décharger  dans  le  Fleuve  à  deux  lieues  de  la  première.  Le  Tabac  y 
croît  fort  bien.  J'ai  vu ,  dit  l'Obfervateur ,  dans  le  Jardin  du  premier  Com- 
mis, de  fort  beau  cotton  fur  l'arbre.  Un  peu  plus  bas,  on  voïoit  de  l'In- 
digo fauvage  ,  dont  on  n'avoit  pas  encore  fait  l'épreuve  :  mais  on  fe  pro- 
mettoit  qu'il  ne  réuffiroit  pas  moins  que  dans  l'Ile  de  Saint  Domingue  $ 
d'autant  plus  qu'une  terre ,  qui  produit  naturellement  cette  Plante ,  doic 
être  fort  propre  à  porter  l'étrangère  qu'on  y  veut  femer. 

Le  grand  Village  des  Natchés  ne  confifte  plus  qu'en  un  petit  nombre 
de  Cabanes;  &  la  raifon  qu'on  en  donne,  eft  que  ces  Sauvages  ,  à  qui 
leur  grand  Chef  a  droit  d'enlever  tout  ce  qu'ils  pofTedent ,  ne  réfident  pas 
volontiers  près  de  lui  :  ils  ont  formé  plufieurs  autres  Bourgades  ,  à  quel* 
que  diftance.  Les  Sioux  _,  leurs  Alliés ,  en  ont  une  aulîi  dans  leur  voifi- 
finage.  On  nous  décrit  leurs  Cabanes  :  elles  font  en  forme  de  Pavillon 
guarré ,  fort  balTes  de  fans  fenêtres  3  avec  le  faîte  arrondi  comme  nos  fours.' 

La 
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La  plupart  font  couvertes  de  feuilles  8c  de  paille  de  Maïz.  Quelques-unes  ■ 

font  conftruites  de  torchis ,  revêtu  ,  en  dehors  8c  en  dedans  ,  de  nattes  fort  DtsCRIPTloN 
minces.  Celle  du  grand  Chef  eft  plus  grande  8c  plus  haute  que  les  autres ,  DE  L*  jR°JJl 
fort  proprement  crépie  ,  8c  placée  fur  un  terrein  de  quelque  élévation,  ifolé 
de  toutes  parts.    Elle  donne  fur  une  grande  Place ,  qui  n'a  rien  de  régu- 


CE. 


banes  font   fort  blanches,  quoiqu'elles  n'aient  aucune  ouverture  pour  la 
fumée.  Le  Temple  eft  à  côté  de  celle  du  grand  Chef,  à  l'extrémité  de  la 
Place ,  8c  tourné  vers  l'Orient  ;  il  eft  compofé  des  mêmes  matériaux  que 
les  Cabanes  ,  mais  fa  forme  eft  différente  :  c'eft  un  quatre  long ,  d'envi- 
ron quarante  pies  dans  fa  longueur ,  fur  vingt  de  large  ,  avec  un  toît  {im- 
pie de  la  figure  des  nôtres ,  8c  deux  aigles  de  bois  aux  deux  extrémités. 
La  Porte  eft  au  milieu  de  la  longueur  du  Bâtiment ,  qui  n'a  point  d'au- 
tre ouverture  ;  ôc  des  deux  côtés ,  il  y  a  un  banc  de  pierre.  L'intérieur  ré-     Uat  Temple , 
pond  au-dehors  :, trois  pièces  de  bois  ,  placées   en  triangle  ,  qui  occupent  ^°nfeuPerPe- 
prefqu'entierement  le  milieu  du  Temple  ,  y  brûlent  à  l'honneur  du  Soleil , 
mais  d'un  feu  lent ,  qu'un  Sauvage  ,  honoré  du  titre  de  Gardien  du  Temole , 
eft  obligé  d'attifer.  Si  le  tems  eft  froid  ,  le  Gardien  peut  avoir  fon  feu  à  part  ; 
mais  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  fe  chaufïer  au  feu  du  Soleil.  Les  ti- 
i'ons  jettent  une  fumée ,  qui  aveugle  les  Spectateurs.  Pour  ornemens ,  on 
ne  voit,  dans  tout  l'efpace  du  Temple,  que  trois  ou  quatre  caiffes,qui 
contiennent  dçs  olfemens  fecs  -,  8c  par  terre  ,  quelques  têtes  de  bois  ,  un 
peu  moins  groffietement  travaillées  que  les  Aigles  du  dehors.   Vis-à-vis 
de  la  Porte  ,  une  Table  de  trois  pies  de  haut_,  cinq  de  long  &de  quatre  de 
large  ,  fert  d'Autel.  L'Qbfervateur ,  n'aïant  rien  découvert  de  plus ,  rejette 
tout  ce  qu'on  lit  dans  les  premières  Relations  *,  à.  moins ,  dit-il ,  que  les 
Natchés  ,  allarmés  du  voifmage  des  François  ,  n'aient  dépouillé  leur  Tem- 
ple de  ce  qu'il  avoit  déplus  facré  pour  leur  Nation.   Il  convient  d'ailleurs 
oue  la  plupart  des  Indiens  de  la  Louiiîane  avoient  autrefois  leur  Tem- 
ple, comme  les  Natchés  ;  qu'ils  y  entretenoient  un  feu  perpétuel ,  8c  que 
les  Maubiliens  jouiftoient  même  d'une  forte  de  Primatie  ,  qui  obligeoit 
chaque  Nation  d'y  venir  rallumer  le  lien ,  lorfque  par  négligence  ou  par 
maliieur  il  s'étoit  éteint.  Mais ,  dit-il  ,  le   Temple  des  Natchés   eft   au- 
Jourdliui  le  feul  qui  fubfîfte  ;  8c  quoique  nu ,  mal  propre  ,  en  defordre  , 
il  eft  en  vénération  parmi  tous  les  Sauvages  de  ce  Continent.    Au  refte ,      Ç'eftlpfiuIAi 
la  diminution  de  ces  Peuples  eft  auiïî  çonildérahle  que  celle  des  Nation? 
au  Canada.  Elle  a  même  été  plus  prompte,  fans  qu'on   en  connoiiïe  la' 
vraie  raifon  :  des   Nations  entières  ont    difparu  ;  8c  celles  ,  qui   fubfif- 
tent  encore  9  ne  font  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elles  étoient  au  tems  de  la 
Découverte. 

Les  François  de  l'Etabli  (Te  ment  des  Natchés  arrêtèrent  l'Obfervateur  plus 
long-tems  qu'il  ne  s'y   étoit  attendu.  Rendons-lui  le  titre  de  M iffionn ai- 
re êc  de  Prêtre,  dans  les  exercices  qui  l'occupèrent.    ïl  fait  une  peinture       Mauvais  éat 
fort  étrange  de  la  Religion  de  cette  Colonie.  La  rofée  du  Ciel ,  dit-il  ,  duÇhiifliamiîne, 
n'eft  pas  encore  tombée  fur  un  Pa'ïs  ,  qui  peut  fe  vanter  plus  qu'aucun  autre 
TomeXIF*  Aaaa^ 
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.  d'avoir  la  etaifle  de  la  Terre  en  partage.  M.  Alberville ly  avoit  defKné !un 
SSla  Nou-  Jéfnite  (23)  ,  qui  L'accompagnait  au  fécond  voïage.  Il  fe  flattoit  d  établir 
vhlle  Iran-  le  Chriftianifme  clins  une  Nation  ,  dont  il  ne  doutoit  pas  que  la  con- 
cs.  verlion  n'entrainàt  celle  de  toutes  les  autres   :  mais  ce  Millionnaire  crue 

trouver  de  plus  favorables  difpofitions  dans  le  Village  des  Bayagoulas  >y  ÔC 
lorfqu'il  eut  formé  le  delTein  de  s'y  fixer  ,  il  fut  rappelle   en   France  par 
d'autres  ordres.    Enfuite  un  Ecclcfiaftique  du  Canada  (24)  fut  envoie  aux 
Natchés  -,  mais  fes  travaux  furent  fans  {uccès  ,  quoique  ,  fuivant  l'expref- 
fion  de  l'Auteur ,  il  eût  gagné  les  bonnes  grâces  de  la  Femme  du  grand 
Chef.  Il  fut  tué  par  des  Sauvages ,  dans  un  Voïage  qu'il  fit  à  la  Maubile. 
Un  autre  Prêtre  (15)  avoir  eu  le  même  fort  aux  Akanfas.  Depuis  la  more 
de  ces  deux  Millionnaires  ,  toute  la  Louifiane  ,  au-defious  des  Illinois  ,  eft: 
demeurée  fans  Miniftre  Eccléfiaftique  ,  à  l'exception  des  Tonicas  ,  qui  ont 
eu,  pendant  plufieurs  années ,  un  troifieme  Prêtre  (26)  ,  qui  l'eftimoient 
aflez  pour  en  avoir  voulu  faire  leur  Chef,  mais  qui  n'en  prirent  pas  plus 
de  <roiit  pour  le  Chriftianifme.  Cet  abandon  ne  regardoit  pas  feulement 
les  Infidèles  :  quoique  le   Canton  des  Natchés  foi't  le  plus  peuplé  de  la 
Colonie  Françoife,  il  y  avoit  cinq  ans  ,  au  mois  de    Décembre  1721  9 
qu'aucun  François  n'y  avoit  entendu  la  Méfie  ,  ni  vu  même  un  Prêtre. 
tes  François  j^e  changeons  rien  aux  termes  du  pieux  Voïageur  :  »  Je  m'apperçus  bien, 
SaKhi""  aUX  »  à  la  vérité  ,  que  la  privation  des  Sacremens  avoit  produit ,  dans  la  plû- 
„  part  y  une  indifférence  pour  les  exercices  de  la  Religion ,  qui  en  eft  le 
»  plus  ordinaire  effet  5  cependant  plufieurs  marquèrent  de  4'emprefîèrnent 
„  a  profiter  de  mon  paflage  ,  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  leur  eonf- 
»  cience.  La  première  propofition  qu'on  me  fit  >  ce  fat  de  marier  en  face 
t»  de  l'Eglife  quantité  d'Habitans ,  qui  en  vertu  d'un  Contrat  civil  ,  drefie 
*  devant  le  Commandant  &  le  Commis  principal ,  habitoient  enfemble 
*>  fans  aucun  ferupule  ,  alléguant  ,  comme  ceux  qui  avoient  autorifé  ce 
»  concubinage  ,  la  néceflité  de  peupler  le  Pais ,   Ôc  la  difficulté  d'avoir 
Mariages  fan*  M  un  prêtre.  Je  leur  repréfentai  qu'il  y  en  avoir  aux  Yafous  &  à  la  Nou~ 
»  velle  Orléans  ,   &  qu'un  devoir  de  cette  importance  méritoit  bien  la 
„  peine  du  Voïage  :  on  me  répondit  que  les  Contradans  n'étoient  en  état  9 
»  ni  de  s'éloi^ner^  ni  de  fournir  à  la  dépenfe  néceffaire.  Enfin  le  mal  étoit 
w  fait  ;  il  n'étoit  plus  queftion  que  d'y  remédier ,  &  je  le  fis.  Je  confelîài 
»  enfuite  tous  ceux  qui  fe  prefenterent  -y  mais  le  nombre  n'en  fut  pas  aufïi 
»  grand  que  je  l'avois  efperé. 

Des  Natchés  ;  l'Obfervateur  partit  le  26  de  Décembre  ,  avec  un  In- 
génieur du  Roi  qui  vifitoit  la  Colonie  pour  juger  des  lieux  où  il  eorr- 
venoit  de  bâtir  des  Forts.  Après  quatre  lieues,  on  rencontre  une  petite 
Rivière  à  la  gauche  du  Fleuve.  Il  fait  ,  en  cet  endroit  ,  un  circuit  de 
quatorze  lieues ,  pendant  lequel  on  paffe  encore  quantité  d'Iles  y  8c  dix: 

(ij)  Le  P.  Dum.  d'e  la  Nouvelle  France:  (  Tom.  TI.  p.  £74.)' 

(14)  M.  de  Saint  Corne.  L'Evêque  de    Québec    exigeoit    d'eux  dès 

{%<)  M.  Foucaut.  conditions    qui-   ne  leur   convenoient  pas* 

(26)  M.  d'Avion.  Si  Ton  demande  pour-  La  Compagnie  des  Indes  en.  demanda. n£a«~ 

^loiîes  Jéruitesn'empïoïoient  point  ici  leur  moins  en  172.^ 

ttek  l  QK  tionvs  la  légonfe  dans  l'Hitloise 


célébration. 
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lieues  plus  loin  ,  on  trouve  une  autre  Rivière  du  même  côté.    Elle  eft  Description 
fi  poiiïbnneufe ,  qu'on  eft  réveillé  la  nuit  par  le  bruit  des  Poiflbns ,  qui  de  la  Nou-  ' 
battent  l'eau  de  leur  queue.  Deux  lieues  au-delà,  on  arrive   à  Calla  des  VELLE  lRAH~ 
Tonicas  ,  qui  ne  paroït  d'abord  qu'un  RuhTeau ,  mais  qui  forme  un  Lac 
à  une  portée  de  fufil  de  fon  embouchure.   Elle  prend  la  fource  dans  le  TonjcàïrC 
Païs  des  Tchactas  _,  ôc  fon  cours  eft  fort  embarraifé  de  Rapides.    Le  Vil- 
lage eft  au-delà  du  Lac  ,  fur  un  terrein  allez  haut ,  fans  enceinte ,  Se  mé- 
diocrement peuplé,  A  peu  de  diftance  ,   on  en  trouve  deux  autres  de  la 
même  Nation  ;  &  c'eft  tout  ce  qui  refte  d'un  Peuple  autrefois  nombreux. 
La  demeure  du  Chef  eft  ornée  de  figures  en  relief,  que  l'Obfervateur  ne 
trouva  point  méprifables  dans  une  Cabane  de  Sauvage  :  mais  il  en  fut- 
moins  furpris  ,'  lorfqu'il  eut  vu  cet  Indien  ,  qui  écoit  vêtu  à  la  Fran- 
çoife  ,  &  qui  fe   piquoit  même   d'une  propreté  recherchée  ,  fans   aucun 
air  d'embarras  dans  cette  parure.   Il  s'étoit  enrichi  ,  par  fon  Commerce 
avec   les  François  ,  auxquels  il  foumifïbit  des  Chevaux  &c  de   la   Vo- 
laille: 

Du  fond  de  la  Baie  ou  du  Lac  des  Tonicas  ,  on  pourroit  ,  avec  des 
Canots  d  ecorce  ,  faire  un  portage  de  deux  lieues ,  qui  en  épargneroit  dix 
fur  le  Fleuve.  Deux  lieues  &  demie^au-deifous  dé  la  Rivière ,  on  lahTe 
a.  droite  celle  qui  fe  nomme  aujourd'hui  la  Rivière  rouge  ,  célèbre  parmi 
les  Efpagnols  fous  le  nom  de  Rio  Colorado  (17).  Elle  court  pendant  quel-    Rio  Colorai»* 
que  tems  Eft  &  Oueft  j  après  quoi  elle  tourne  au  Sud  :  mais  elle  n'eft 
navigable  pour  les  Pirogues  que  pendant  l'efpace  de  quarante  lieues,  au- 
delà  defquelles  on  ne  trouve  plus  que  des  Marais  inacceiîibles.  Son  em- 
bouchure dans  le  Fleuve  eft  large  d'environ  deux  cens  toifest  Dix  lieues 
au-deffus ,  elle  reçoit  à  droite  la  Rivière  Noire  ,  ou  des  Ouatchitas  ,  qui 
vient  du  Nord ,  &:  qui  eft  prefque  fans   eau  pendant  plus  de  la  moitié 
de  l'année  •,  ce  qui  n'a  point  empêché  les  François  d'y  placer  quelques 
Habitations  ,  dans  l'efpoir  d'y  profiter  du  voifinage  des  Efpagnols  (2-8). 
Les  Natchiiochés  font  établis  fur  la  Rivière  Rouge ,  où  la  Compagnie  des  . 
Indes  a  conftruit  un  Fort,  pour  arrêter  ceux  qui  peuvent  lui  nuire.  Un  peu 
au-deiïbus  de  la  Rivière  rouge ,  on  trouve  une  fort  belle  Ânfe  ;  de  cinq 
lieues  plus  loin  on  paiTe  une  Pointe  coupée ,  qui  épargne  aux  Voïageurs 
quatorze  lieues  de  chemin.    On  a  cette  obligation  à  des  Canadiens  :  à 
force  de  creufer  un  petit  RuiflTeau  ,  finie  derrière  la  Pointe ,  ils  y  ont  fait 
entrer  les  eaux  du  Fleuve ,  qui ,  s'étant  répandues  avec  impétuofité  dans 
ce  nouveau  Canal ,  ont  laifie  l'ancien  lit  prefqu'à  fec.   Immédiatement  au- 
deffbus  de  la  Pointe  ,  on  voïoit ,  en  171 1  ,  unEtablilTement,  nommé  Sainte  ^J^jj^* 
Reine  (29) ,  dans  un  terrein  très  fertile.  Une  lieue  plus  loin  s  on  en  ren- 
controit  un  autre  (30)  ,  dont  les   édifices   ne    conliftoient  encore  qu'en 
quelques  Hutes ,  couvertes  de  feuilles.  L'Obfervateur  augura  mai  de  ces 
deux  Concertions ,  pareeque  les  hommes ,  dit-il ,  manquoient  au  travail , 
$c  i'amour  du  travail  aux  hommes.    Il  ne  parle  pas ,  avec  plus  d'éloge  , 

(17)  Ferdinand  de  Sot©  s  Conquérant  de  teur ,  qui  fait  négliger  ta  culture  des  terres* 
la  Floride  ,  termina  fes  jouis  &  Tes  exploits  (%9)  Il  appartenoit  à  MM.  de  Coetlogoa 
à  l'embouchure  de  cette  Rivière.  Se  Kolli. 

(18)  Appas  funeile  ,  fuivant  robferva-         (30)  A  Madafne  de  Mezieres. 

Aaaaa  ij 
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d'un  troisième  Etabliftement ,  nommé  le  Bacon  rouge  ,  à  trois  lieues  du 

dernier  (3 1). 

Onze  lieues  au-delà  ,  on  trouve  les  Bayagoulas  }  dont  le  Village  étoit 
anciennement  fort  peuplé.  Il  n'en  refte  que  les  ruines ,  depuis  que  la  petite 
vérole  aïant  fait  périr  une  partie  de  fes  Habitans  ,  les  autres  fe  font  éloi- 
gnés ou  difperfés.  On  avoic  formé  ,  dans  le  beau  terrein  qu'ils  occupoient, 
un  Etabliifement  (32)  où  les  Mûriers  blancs  étoient  plantés  à  la  ligne. 
On  y  faifoit  déjà  de  fort  belle  foie.  Le  Tabac  Se  l'Indigo  y  étoient  cul- 
tivés avec  le  même  fuccès.  Enfin  l'Obfervateur  donne  cette  Concelîion 
pour  modèle. 

Il  en  partit  le  3  de  Janvier  1722  j  Se  vers  dix  heures  du  matin  il  ar- 
riva au  petit  Village  des  Oumas  _,  qui  eft  à  la  gauche  du  Fleuve ,  &  qui 
contient  quelques  Maifons  Françoifes  :  le  grand  Village  de  la  même  Na- 
tion eft  un  quart  de  lieue  plus  loin  dans  les  terres.  Deux  lieues  au-defïus 
du  petit ,  le  Fleuve  s'eft,  creufé  fur  la  droite  ,  où  fa  pente  le  porte  toujours  , 
un  Canal  qu'on  nomme  la  fourche  des  Sitimachas ,  Se  qui  ,  avant  que  de  por- 
ter £qs  eaux  à  la  Mer ,  forme  un  allez  grand  Lac  :  la  Nation  Indienne  de  ce 
nom  eft  prefqu'entierement  détruite.  A  fix  lieues  des  Oumas ,  les  deux 
Voïageurs  virent  la  Conceffion  du  Marquis  d'Ancenis ,  réduite  ,  alors  ,  pref- 
qii'à  rien  ,  par  un  incendie  Se  par  d'autres  accidens.  Ils  arrivèrent ,  le  len- 
demain avant  midi ,  au  grand  Village  des  Colapijj'as  j  le  plus  beau  de  la 
Louifiane  ,  quoiqu'il  ne  contint  pas  plus  de  deux  cens  Guerriers.  Leurs  Ca- 
banes ont  la  figure  d'un  Pavillon  ,  avec  un  double  toit  ;  l'un,  de  feuilles  de 
Lataniers  ,  Se  l'autre  de  Nattes  :  celle  du  Chef  a  trente-fix  pies  de  dia- 
mètre. Auffi-tôt  que  les  deux  Voïageurs  fe  trouvèrent  à  la  vue  de  ce  Vil- 
lage ,  ils  furent  furpris  d'y  entendre  battre  la  caille  ,  &c  de  fe  voir  com- 
plimentés de  la  part  du  Chef  j  mais  ils  le  furent  encore  plus  de  l'habil- 
lement du  Tambour  ,  qui  étoit  une  longue  robbe  ,  moitié  rouge  Se  moi- 
tié blanche ,  avec  la  manche  rouge  du  côté  blanc  ,  &  blanche  du  côté- 
rouge.  Ils  demandèrent  l'origine  de  cet  ufage  :  on  leur  répondit  qu'il  n'é- 
toit  pas  ancien  •,  qu'un  Gouverneur  de  la  Louifiane  avoir  fait  préfent  d'un 
Tambour  aux  Habitans  ,  pour  récompenfer  leur  fidélité  ,  Se  que  l'habir 
étoit  de  leur  invention.  Les  Femmes  Indiennes  font  ici  mieux  faites  que 
dans  la  Nouvelle  France  a  Se  leur  habillement  eft  plus  propre. 

Cinq  lieues  plus  loin  ,  on  arrive  aux  Cannes  brûlées  _,  Habitation  Fran- 
çoife  (33),  où  l'on  trouve  une  grande  croix  élevée  fur  le  bord  du  Fleuve  % 
la  première  que  l'Obfervateur  eut  apperçue  depuis  les  Illinois.  En  débar- 
quant, il  ne  fut  pas  moins  édifié  de  voir  quelques  François  qui  chan-' 
toient  Vêpres.  Ils  étoient  fans  Prêtre  ,  dit-il  -,  mais  ce  n'étoit  pas  leur 
faute  :  on  leur  en  avoit  donné  un  qu'ils  avoient  congédié  ,  après  l'a- 
voir reconnu  pour  un  ivrogne.   Entre  les  Colapifïas  Se  les  Cannes  brû- 


(?i)  A  M.  Diron  d'Artaguette  ,  alors 
Infpedeur  général  de  la  Louifiane  ,  &  mort 
Lieutenant  de  Roi  au  Cap  François  de  Saint 
Dbmingue. 

(3i)lA  MM.  Paris. 

Oî)  Au  Comte  d'Axtagpaa  ;  elle  eft  foz 


la  gauche.  Deux  Moufquetaires ,  nommés 
MM.  d'Artiguiere  &  de  Benac  étoient  les; 
Directeurs  de  cetre  Conceffion ,  avec  M, 
Chevalier  ,  Neveu  du  Maître  de  Ma&£*f 
matievues  des  Pages  du  Roif- 
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îées,  on  lai(Te  à  droite  l'ancien  Canton  des  Tarifas  3  qui  ont  entièrement  Dfscriptiom 
difparu  :  c'eft  le  plus  beau  8c  le  meilleur  de  toute  la  Louifiane  (34).  En-  de   la  Nou- 
fin,  le  5  de  Janvier,  dernière  journée  de  la  route ,  les  deux  Voïageurs  vellx  Fran- 
paiîerent  devant  un  EtàblirTement  nommé  les  Chapitoulas  j  à  trois  heues  CE* 
de  la  Nouvelle  Orléans ,  où  ils  arrivèrent  à  cinq  heures  du  foir.  Les  Cha- 
pitoulas ,  8c  quelques  Habitations  voifines  ,  font  dans  un  terrein  fertile  8c 
bien  cultivé. 

L'Obfervateur  ne  trouva  rien  de  remarquable  aux  environs  de  la  Nou-  i^uTS^JV 
velle  Orléans  ,  8c  ne  fut  pas  même  fatisfait  de  la  fituation  de  cette  Ville.  Nouvelle     or- 
Ceux  ,  qui  en  jugent  autrement ,  fe  fondent ,  dit-il ,  fur  deux  raifons  fpé-  Ieam* 
cieufes  j  la  première,  qu'à  une  lieue  de  la  Ville  ,  au  Nord-Eft  ,  il  fe  trou- 
ve  une   petite  Rivière   nommée  le  Bayoul  de   Saint  Jean  ,  qui  fe  dé- 
charge à  deux  lieues  delà  dans  le  Lac  de  Pontchartrain  ,   Se  que  ce  Lac 
communiquant  à  la  Mer  ,  il  eft  aifé ,  par  cette  voie  ,  d'entretenir  un  Com- 
merce fur  entre  cette  Capitale  ,  la  Maubile ,  le  Biloxi ,  &  d'autres  Portes 
que  les  François  occupent  vers  la  Mer  :  la  féconde  ,  qu'au-deffous  de  la 
Nouvelle  Orléans ,  le  Fleuve  fait  un  très  grand  détour  ,  qu'on  appelle 
le  Détour  aux  Anglois  ,  8c  qui  peut  caufer  à  la  Navigation  un  retarde- 
ment avantageux  contre  les  furprifes.  Mais  comme  ces  raifons  fuppofent 
que  l'entrée  du  Fleuve  ne  peut  recevoir  que  de  petits  Bâtimens ,  dans  cette 
fuppoiition  l'Obfervateur  demande  premièrement  ce  qu'on  peut  craindre 
de  la  furprife,  pour  peu  que  la  Ville  foit  fortifiée?  D'ailleurs  en  quel- 
que endroit  qu'elle  foit  placée  ,  l'embouchure  du  Fleuve  ne  doit-elle  pas 
être  défendue  par  de  bonnes  Batteries  8c  par  un  Fort  ï  En  fécond  lieu , 
que  fert  une  communication  ,  qu'on  ne  peut  avoir  que  par  des  chalou- 
pes ,  avec  des  Poftes  qu'on  ne  pourroit  pas  fecourir  s'ils  étoient  attaqués , 
dont  on  ne  pourroit  non-plus  tirer  qu'un  foible  fecours ,  8c  qui  font  la 
plupart  fans  aucune  utilité?  Enfin,  le  Navire  ami,  qui  veut  remonter  le 
Détour  à  l'Anglois  ,  eft  obligé  ,  comme  l'Ennemi ,  de  changer  de  vent 
d'un  moment  à   l'autre;  ce  qui  peut  le  retarder  des  femaines  entières  , 
dans  un  pafTage  de  fept  ou  huit  lieues.    On  ajoute  qu'un  peu  au-defïous 
de  la  Ville ,  le  terrein  a  peu  de  profondeur  des  deux  côtés  du  Fleuve  , 
8c  qu'il  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  Mer.  C'eft  une  Pointe  de  terre , 
qui  ne  paroît  pas  fort  ancienne  ;  car  il  ne  faut   pas  creufer  beaucoup  , 
pour  y  trouver  l'eau  ;  8c  la  quantité  de  battures  8c  de  petites  Iles  _,  qu'on 
a  vues  naître  depuis  vingt  ans  à  toutes  les  embouchures  du  Fleuve,  ne 
laifTe  aucun  doute  qu'elle  ne  fe  foit  formée  de  même.  Il  paroît  certain  ,  par 
la  comparaifon  des  témoignages ,  qu'au  tems  de  la  Découverte  ,  l'embou- 
chure du  Fleuve  n'étoit  pas  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Cette  remarque    change*cns d e 
le  confirme,  amelure  quon  approche  de  la  Mer  :  il  ny  a  preique  point  Miffiffipi, 
d'eau  à  la  Barre ,  dans  la  plupart  des  petites  ilTues  que  le  Fleuve  s'eft  ou- 
vertes ,  8c  qui  ne  fe  font  multipliées  que  par  la  fucceiïion  des  arbres  en-  ■ 
traînés  avec  le  courant ,  dont  un  feul ,  retenu  par  fes  branches  ,  ou  par 
£qs  racines  ,  dans  un  endroit  peu  profond  ,  en  arrête  bientôt  mille.  Rien 

($4)    On   fait    remarquer   que   M.   du     Tavoient  mis  dans  cet  état,  fans  autre  fe» 
Breuil ,  &  trois  Prêtes  Canadiens ,   nom-     cours  que  leur  induilrie, 
mes  Chauyins  ,  auxquels  il  appartenait  f 
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rnscRirTioN  alors  n'eft;  capable  de  les  détacher  •,  le  limon  du  Fleuve  leur  fert  de  ci- 
de  ia  Nou-  ment ,  les  couvre  à  la  longue  •-,  ôc  chaque  inondation  laiflfant  une  nouvel- 
vfcLLE  I'HAN-je  couche  t  il  ne  faut  que  dix  ans  pour  y  voir  croître  des  cannes  ôc  des 
CE*  arbri(Teaux.   L'Obfervateur  donne  cette  origine  à  la  plupart  des  Pointes  ôc 

des  Iles  ,  qui  font  fi  fouvent  changer  de  cours  au  Miffilîïpi. 
Defcrlpdon  de  La  Nouvelle  Orléans  (35),  première  Ville  qu'un  des  plus  grands  Fleu- 
}Ln °°  °r"  ves  du  Monde  ait  vu  bâtir  fur  £es  bords,  n'étoit  compofée  ,  en  1722  , 
que  d'une  centaine  de  Baraques  ,  placées  fans  beaucoup  d'ordre  ;  d'un 
grand  Magazin ,  bâti  de  bois  ,  ôc  de  deux  ou  trois  Maifons  un  peu  plus 
apparentes.  Qu'on  fe  figure ,  dit  l'Obfervateur ,  deux  cens  perfonnes ,  en- 
volées pour  former  une  Ville ,  qui  font  campées  au  bord  d'un  grand  Fleu- 
ve, où  elles  n'ont  encore  penfé  qu'à  fe  mettre  à  couvert  des  injures  de  l'air  , 
en  attendant  qu'on  leur  dreffe  un  Plan  ,  Se  qu'on  leur  bâtilTe  des  Maifons. 
L'Ingénieur  ,  qu'on  vient  de  nommer  remplît  une  partie  de  cette  attente  -,  c'eft- 
à-dire  qu'il  laiiTa  aux  Habitans  un  Plan  fort  beau  ôc  fort  régulier  :  mais  le 
P.  de  Charlevoix  douta  de  l'exécution.  Cependant  on  a  publié ,  dans  un 
Mercure  de  174*  ,  que  la  Nouvelle  Orléans  étoit  divifée  en  cinq  Paroif- 
fes ,  où  l'on  comptoir  jufqu  a  huit  cens  belles  Maifons. 

Entre  la  Ville  ôc  la  Mer  ,  il  n'y  a  jamais  eu  de  Concevions  ,  parce- 
qu'elles  auroient  trop  peu  de  profondeur  ;  mais  on  y  trouve  quelques  pe- 
tites Habitations  particulières ,  ôc  des  Entrepôts  pour  les  grandes  Concef- 
fions.  Un  Village  de  Chaounchas ,  qu'on  y  voïoit  autrefois ,  ôc  dont  les 
ruines  fubfiftent  encore ,  efl:  aujourd'hui  de  l'autre  côté  du  Fleuve  ,  une 
demie  lieue  plus  bas  *,  ôc  les  Sauvages  y  ont  tranfporté  jufqu'aux  olfe- 
oùPonauroit  ment  de  leurs  Morts.  La  côte  s'élève  au-de(ïbus  :  c'eft  là  que  l'Obferva- 
dû  placée  cette  teur  jUge  qu'on  auroit  dû  placer  la  Ville  ;  elle  n'y  feroit ,  dit-il  ,  qu'à 
vingt  lieues  de  la  Mer  :  avec  un  vent  médiocre  ,  du  Sud  ou  du  Sud-Eft  a 
un  Navire  y  monteroit  en  quinze  heures. 

Après  avoir  paiTé  plus  de  fix  mois  à  la  Nouvelle  Orléans ,  il  partit  le 
2 z  de  Juillet ,  pour  fe  rendre  au  Biloxi  ,  qui  étoit  encore  le  Quartier  gé- 
néral de  la  Colonie  Françoife.  La  nuit  fuivante  ,  il  defeendit  par  un  nou- 
veau circuit  du  Fleuve  ,  nommé  le  Détour  aux  Pïakimines  _,  ôc  bientôt  il 
fe  trouva  au  milieu  de  ce  qu'on  appelle  les  PaiTes  du  Miiïifïïpi.  On  ne 
fifllbi."  ° Mlf"  fauroit  manœuvrer  ici  avec  trop  d'attention ,  pour  les  éviter  -y  Se  fi  l'on  y 
étoit  entraîné  ,  il  feroit  prefqu'impofîible  d'en  fortir.  La  plupart  ne  font 
que  de  petits  RuiflTeaux  ,  dont  quelques-uns  même  ne  font  féparés  que 
par  des  hauts  fonds  prefqu  a  fleur  d'eau  ,  c'eft  la  Barre  du  Miiîîiîipi  qui  a 
multiplié  ces  PafTes  ,  à  mefure  que  les  eaux  du  Fleuve  ,  bridées  par  les 
nouvelles  terres ,  qui  fe  forment  de  jour  en  jour ,  cherchent  à  s'échapper 
par  où  elles  trouvent  le  moins  de  réfiftance;  ôc  fi  l'on  n'y  prenoit  garde, 
il  feroit  à  craindre  qu'avec  le  tems ,  aucune  de  ces  iflues  ne  fut  prati- 
çjuable  pour  les  Vaiiïêaux. 

Au-delà  de  la  Barre ,  on  trouve  une  petite  Ile  ,  nommée  alors  la  Ba~ 
fe  j  mais  que  le  P.  de  Charlevoix ,  ôc  l'Ingénieur  dont  il  étoit  toujours 

(?j)  L'ufage  l'emporte  pour  ce  nom,  quoiqu'aufli  choquant  que  le.  leroic  la  Nou- 
velle  Paris. 

(36)  Yoïez. ,  ci-deffus ,  la  Relation  de  rEtablifTement» 


A.     l'Pjàse  Paroissiale,  desservie       E.    Corps  de  Garde 
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accompagné  ,  nommèrent  l'Ile  dé  Touloufe.    Elle  n'a  gueres  plus  d'une  Description 
demie  lieue  de  circuit,  en  y  comprenant  même  une  autre  Ile  ,  qui  n'en  de  la  Nou- 
eft  féparée  que  par  une  Ravine.  D'ailleurs  elle   eft  très  baffe,  à  l'excep-  VELLt  Ekaw- 
tion  d'un  feul  endroit ,  que  la  Marée  ne  couvre  jamais  ,  ôc  où  l'on  pour-  CE* 
roit  conftruire  un  Fort ,  avec  des  Magazins  ,  pour  y  décharger  les  Vaif- 
feaux ,  qui  auroient  peine  à  parler  la  Barre  fans  être  foulages  d'une  partie 
de  leur  charge.  L'Ingénieur  ,  aïant  fondé  cet  endroit ,  trouva  le  fond  allez 
dur  ôc  de  terre  glaife  ,  quoiqu'il  en  forte  cinq  ou  fix  petites  fources  qui 
ne  jettent  pas  beaucoup  d'eau.     Il  remarqua  que  cette  eau  laide ,  fur  la 
terre  où  elle  coule,  un  très  beau  fel.  Quand  le  Fleuve  eft  bas,  c'eft-à-dire 
pendant  trois  mois  des  plus  grandes  chaleurs  de  l'année  ,  l'eau   eft  falée 
autour   de  l'Ile  de  Touloufe  ;  mais  dans  le   tems  de   l'inondation  ,  elle 
eft  tout-à-fait  douce  ,  ôc  le  Fleuve  conferve  fa  douceur  une  bonne  lieue 
dans  la  Mer.  Le  refte  du  tems  ,   elle  [eft  un  peu  faumâtre  au-delà  de  la 
Barre.  Ceux  qui  ont  écrit  que  pendant  vingt  lieues  le  Miffiffipi  ne  mêle 
point  £qs  eaux  avec  celles  de  la  Mer,  n'ont  publié  qu'une  Fable  (37). 


(37)  Une  partie  du  jour  ,  emploïée  à 
fonder  8c  à  relever  la  feule  embouchure  du 
Pleuve  qui  foit  navigable ,  fit  faire  aux 
deux  Voïageurs  des  Obfervations  dont  tous 
les  Navigateurs  doivent  fentir  l'importance. 
Elle  court  Nord-Oueft  &  Sud-Eft  ,  l'efpace 
de  trois  cens  toifes ,  en  montant  de  la  pleine 
Mer  jufqu'à  l'Ile  de  Touloufe  ,  vis-à-vis  de 
laquelle!  il  y  a  trois  petites  Iles  ,  qui  n'a- 
voient  point  encore  d'herbe ,  quoiqu'elles 
fufTent  aifez  hautes.  Dans  cet  intervalle, 
fa  largeur  eft  de  deux  cens  cinquante  toi- 
fes ,  &  fa  profondeur  de  dix-huit  pies  au 
milieu  ,  fond  de  vafe  molle  ;  mais  il  y  faut 
naviger  la  fonde  à  la  main.  Delà ,  en  re- 
montant ,  on  fait  encore  le  Nord-Oueft  , 
l'efpace  de  quatre  cens  toifes ,  après  lef- 
quelles  on  trouve  encore  quinze  pies  d'eau , 
même  fond.  Partout  le  mouillage  eft  fur, 
&  l'on  y  eft  à  l'abri  de  tous  les  vents  ,  à 
la  réferve  de  ceux  du  Sud  8c  du  Sud-Eft, 
qui  3  lorfqu'ils  font  violens  ,  peuvent  faire 
chafTer  les  Navires  fur  leurs  ancres ,  mais 
fans  danger  ,  pareequ'ils  iroient  échouer 
fur  la  Barre  ,  qui  eft  auffi  de  vafe  molle. 
On  fait  enfuite  le  Nord-Oueft  ,  quart-de- 
Nord-Eft  ,  pendant  cinq  cens  toifes  C'eft  là 
proprement  la  Barre  ,  qui  â  douze  pies  d'eau, 
moïenne  profondeur  ;  encore  y  faut-il  de 
l'attention  ,  car  on  y  rencontre  des  Bancs  : 
cette  Barre  a  deux  cens  cinquante  toifes  de 
large  ,  entre  des  terres  couvertes  de  ro- 

IX. 


Dans  la  PafTe  de  l'Eft ,  qui  eft  tmmédia- 
ïement  au-deffus,  on  fait  l'Oneft  en  plein, 
pendant  une  lieue  :  elle  a  deux  cens  cin- 
quante toifes  de  largeur  3  8c  depuis  4  jufqu'à 


5  pies  de  profondeur  ;  puis ,  tout-à-coup  ," 
on  ne  trouve  plus  de  fond.  En  reprenant 
la  grande  PafTe  ,  au  fortir  de  la  Barre ,  on 
fait  encore  le  Nord-Oueft,  l'efpace  de  trois 
cens  toifes  j  &  Ton  n'y  a  jamais  moins  de 
quarante-cinq  pies  d'eau.  On  laiffe  ,  à  droi- 
te ,  la  Pajfe  à  Sauvole  ,  par  où  les  Chalou- 
pes peuvent  aller  au  Biloxi,  en  faifant  le 
Nord  ;  cette  Fade  a  pris  fon  nom  d'un 
Officier  ,  qui  a  commandé  dans  la  Colonie. 
Enfuite  il  faut  retourner  à  l'Oueft-quart- 
Nord-Oueft  ,  pendant  cinquante  toifes  j  Se 
dans  une  efpece  d'Anfe  ,  qu'on  laiffe  à 
gauche  au  bout  de  cet  efpace,  il  y  a  trois 
paffes,une  au  Sud- Sud -Eft ,  une  autre  au 
Sud  ,  &  la  troifieme  à  l'Oueft-Sud-Oueft. 
Cette  Anfe  n'a  que  dix  toifes  de  profon- 
deur, &  vingt  pies  de  diamètre  ;  mais  les 
Paffes  ont  peu  d'eau.  On  continue  de  fui- 
vre  le  même  rhumb  de  vent  3  8c  cinquante 
autres  toifes  plus  loin ,  on  trouve  ,  fur  la 
même  main  ,  une  féconde  Anfe,  qui  a  vingt 
toifes  de  diamètre  &  cinquante  de  profon- 
deur :  elle  contient  deux  petites  PaiTes ,  d'où 
les  Canots  d'écorce  auroient  beaucoup  de 
peine  à  fe  tirer.  Delà  on  tire  à  l'Oueft,  pen- 
dant l'efpace  de  joo  toifes  ,  &  Ton  fe  trouve 
vis-à-vis  de  la  Pajfe  à  laL outre  ,  qui  eft  à 
droite  8c  tournée  au  Sud-Sud-Eft  :  d\&  a 
cinq  cens  toifes  de  large  ;  mais  elle  ne  peur 
recevoir  que  des  Pirogues.  Enfuite  on  tour- 
ne au  Sud-Oueft  pendant  vingt  toifes  ;  on 
revient  à  l'Oueft  pendant  trois  cens  j  puis 
à  l'Oueft- quart-de-Nord-Oueft,  l'efpace  de 
de  cent  ;  à  l'Oueft-Nord-Oueft  autant  j  ait 
Nord-Oueft  huit  cens  :  alors  on  trouve,  à 
gauche  j  la  Pa£e  du  Sud  v  qui  a  deux  ceass 
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En  général  ,  la  force  du  Courant  rendra  toujours  la  navigation  du  Mif- 
filîipi  difficile  en  remontant,  ôc  demande  même  beaucoup  d'attention  en 
defeendant,  pareequ'il  porte  fouvent  fur  les  Pointes  avancées  ôc  fur  des 
Battures.  Il  n'y  a  de  fureté  qu'avec  des  Bâtimens  à  voiles  ôc  à  rames.  D'ail- 
leurs ,  comme  il  n'eft  pas  poflible  d'y  voguer  la  nuit  dans  un  tems  obf- 
cur  ,  ces  voïages  feront  toujours  fort  longs  ôc  d'une  grande  dépenfe  ,  du 
moins  jufqu'à  ce  que  les  bords  du  Fleuve  foient  peuplés ,  à  de  courtes  dif- 
tances  ,  depuis  les  Illinois  jufqu'à  la  Mer.  Pourquoi  feroit-on  difficulté  de 
fe  le  promettre  ,  d'un  Païs  dont  le  climat  eft  fi  doux  ôc  le  terroir  fi  fer~ 
tile  ;  mais  fur-tout  d'un  Fleuve  ,  dont  l'embouchure  eft  par  Mer  à  douze 
ou  quinze  journées  du  Mexique,  ôc  plus  proche  encore  de  la  Havane,  des 
plus  belles  Iles  de  l'Amérique  ,  ôc  des  Colonies  Angloifes  ? 

Conduifons  les  deux  Voïageurs  jufqu'au  Biloxi ,  dont  on.  doit  attendre 
auffi  la  Defcription  ,  puifqu'il  a  eu  tant  de  part  aux  Relations  de  la  dé- 
couverte (38).  De  l'Ile  de  Touloufe,  on  y  compte  vingt-huit  lieues.  Toute 
cette  Côte  eft  extrêmement  plate.  Les  Vaiffeaux  Marchands  n'en  peuvent 
approcher  de  plus  près  que  de  quatre  lieues  ,  ôc  les  moindres  Brigantins 
de  deux.  Ceux-ci  doivent  même  s'éloigner  ,  lorfque  le  vent  eft  du  Nord 
ou  du  Nord-Oueft,  s'ils  ne  veulent  demeurer  entièrement  à  fec.  La  Rade 
du  Biloxi  eft  le  long  de  Vile  des  Vaijjeaux  _,  qui  s'étend  une  petite  lieue 
de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  mais  qui  a  peu  de  largeur.  A  l'Eft  de  cette  Ile  eft 
l'Ile  Dauphine  j  autrefois  l'Ile  Mafjacre  (39)  •■>  à  l'Oueft  font  de  fuite  l'Ile 
des  Chats  ,  ou  de  Bienvïlle  >  l'Ile  àtCorne  j  ôc  les  Iles  de. la  Chandeleur. 

Ce  qu'on  nomme  proprement  le  Biloxi  3  eft  la  Côte  de  la  Terre-ferme 
qui  eft  au  Nord  de  la  Rade  :  c'eft  le  nom  d'une  Nation  fauvage  ,  qui 
l'habitoit  autrefois,  ôc  qui  s'eft  retirée  vers  le  Nord-Oueft,  fur  les  bords 
d'une  petite  Rivière ,  nommée  la  Rivière  des  Perles  _,  pareequ'on  y  en  a 
péché  quelques-unes.  L'Obfervateur  condamne  le  choix  qu'on  avoit  faic 
de  ce  lieu  ,  pour  y  établir  le  quartier  général  de  ia  Colonie.  On  ne  pouvoit , 


cinquante  de  large,  neuf  brafTes  d'eau  à  fon 
entrée  du  côté  du  Fleuve ,  &  deux  pies  feu- 
lement à  fa  fortie  dans  la  Mer.  Deux  cens 
cinquante  toifes  plus  loin  eft  la  Pajfe  du 
Sud-Ouefl  ;  même  largeur  à-peu-près,  8c 
jamais  moins  de  fept  à  huit  pies  d'eau.  Par 
ce  travers ,  le  Païs  commence  à  n'être  plus 
C\  marécageux  ;  mais  il  eft  noïé  pendant 
quatre  mois  de  l'année.  A  gauche  ,  il  eft 
borné  par  une  fuite  de  petits  Lacs ,  qui  fui- 
vent  celui  des  Chetimachas  ;  à  droite ,  par 
les  Iles  de  la  Chandeleur  :  on  juge  qu'entre 
ces  Iles ,  il  y  a  partage  pour  les]  plus  grands 
Navires ,  &  qu'il  feroit  aifé  d'y  faire  un  bon 
Port.  Les  grandes  Barques  peuvent  remon- 
ter de  la  Mer  jufqu'au  Lac  des  Chetima- 
chas  ;  Se  rien  n'empêche  d'y  aller  couper  les 
plus  beaux  chênes  du  monde  ,  dont  cette 
Côte  eft  couverte. 

La  largeur  du    Fleuve  entre  les  Parles  , 
c'eft-à-dire  pendant  les  quatre  lieues  qu'où 


compte  de  l'île  de  Touloufe  à  la  ParTe  du 
Sud-Oueft ,  n'eft  jamais  de  plus  de  cin- 
quante toifes  :  mais  immédiatement  au-def- 
fus  de  cette  PafTe ,  il  reprend  infenfiblement 
fa  largeur  ordinaire  ,  qui  n'a  jamais  moins 
d'un  mille  ,  &  qui  en  a  rarement  plus  de 
deux.  Sa  profondeur  va  toujours  auffi  en 
augmentant  ,  depuis  la  Barre  ;  ce  qui  eft 
le  contraire  de  tous  lés  autres  Fleuves  ,  qui 
font  ordinairement  plus  profonds  à  mefure 
qu'ils  approchent  de  la  Mer.  Journal  kiflo- 
rique  ,  pp.  44$  &fuiv.  Obfervez  qu'on  ne 
répond  point  des  changemens  qui  peuvent 
être  arrivés  depuis.  On  ajoute  que  l'eau  du 
Miiïîfupi  eft  une  des  meilleures  du  monde  , 
&.  qui  fe  conferve  le  plus  long-tems  {aine. 

(  3  8)  Voïez  ,  ci  derTus  ,  EtabliiTemeat  des 
François  ,  &c. 

(39)  Voïez  ce  qu'elle  3  long-tems  été  ^ 
Ibidem, 

dit-il , 


< 
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dit-il  ,  en  choifir  un  plus  mauvais.   Outre  qu'il  ne  peut  recevoir  aucun  fe-  Description 
cours  des  Vaiffeaux  ,  ni  leur  en  donner,  la  Rade  a  le  double  défaut  de  de  la  Nou- 
n'offrir  qu'un  fort  mauvais  ancrage  j  ôc  d'être  remplie  de  vers.  La  feule  uti-  velle.Fran- 
lité  qu'on  en  peut  tirer  eft  d'y  mettre  les  VaiflTeaux  à  couvert  d'un  coup  CE* 
de  vent ,  lorfqu'ils  viennent  reconnoître  l'entrée  du  Mifïiffipij  dont  il  fe-     Scs  propriétés, 

j  Aj>  i  i  ji  ^  >ll      bonnes  &  miu. 

roit  dangereux  d  approcher  au  hazard  dans  un  mauvais  tems  ,  pareequ  elle  Vaifcs« 

n'a  que  des  terres  baffes.  Celles  du  Biloxi  ne  font  que  des  fables ,  où  il 

ne  croît  gueres  que  des  Pins  ,  des  Cèdres  ôc  de  la  CaJJine  3  fameux  ar- 

briffeau  qui  fe  nomme  aufli  Apalachine ,  ôc  dont  les  Efpagnol.s  de  la  Floride 

font  infufer  les  feuilles  ,  pour   en  prendre  comme  du  Thé  (40).     On  y     Minheàchan^ 

trouve  aulîi  cette  efpece  de  myrrhe  à  large  feuilles  ,  dont  la  graine  ,  jet- 

tée  au  Printems  dans  de  l'eau  bouillante  ,  devient  une  cire  verte  ,  moins 

gluante   ôc  moins  friable  que  celle    des    Abeilles  ,  mais  aufli    bonne  à 

brûler. 

A  treize  ou  quatorze  lieues  du  Biloxi ,  en  tirant  à  l'Eft  J  on  trouve  la 
Rivière  de  la  Maubile  ,  qui  court  du  Nord  au  Sud  ,  &c  dont  l'embou-  Maubijief  * 
chure  eft  vis-à-vis  de  l'Ile  Dauphine.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Païs  des 
Chicachas.  Son  cours  eft  d'environ  cent  trente  lieues ,  &c  fon  lit  fort  étroit. 
Elle  ferpente  beaucoup ,  &  n'en  eft  pas  moins  rapide  ;  mais  dans  le  tems 
des  eaux  balles  ,  elle  ne  peut  être  remontée  que  par  de  petites  Pirogues. 
On  a  vu  que  les  François  ont  eu  long-tems ,  fur  cette  Rivière  ,  un  Fort 
qui  étoit  le  principal  pofte  de  leur  Colonie  -,  non  que  les  terres  y  fullent 
bonnes  ,  mais  on  y  étoit  à  portée  de  trafiquer  avec  les  Efpagnols.  L'Obfer- 
vateur  éprouva  que  dès  le  mois  de  Mars  les  chaleurs  font  déjà  fort  inconv 
modes,  fur  cette  Côte ,  ôc  conçut  que  lorfqu'elles  ont  embrafé  le  fable , 
elles  doivent  être  exceflives  5  mais  la  Brife  ,  qui  s'élève  allez  régulière- 
ment tous  les  jours  entre  neuf  &  dix  heures  du  matin  ,  ôc  qui  ne  tombe 
tju'avec  le  Soleil,  rend  le  climat  fupportable.  L'embouchure  du  Miflillipi 
eft  par  les  vingt-neuf  degrés  de  Latitude  ;  Ôc  la  Côte  du  Biloxi  par  les  trente. 

Le  retour  des  deux  Voïageurs  à  la  Nouvelle  Orléans  fe  fit  par  une  au-     Retou;  fa  Bj- 

»       v       ».  &      r       1  .    r      ,\    iiri  n     1  M      Igxi  parle  Lac  de 

tre  route.  Apres  être  revenus  lur  leurs  traces  julqu  a  1  lie  aux  Perles ,  ils  poutchatiMiin 

lailTerent  à  droite  la  Rivière  du  même  nom ,  qui  a  trois  embouchures  , 

dont  la  féparation  fe  fait  à  quatre  lieues  de  la  Mer.  Delà  ils  s'avancèrent 

à  l'entrée  du  Lac  de  Pontchartrain  ,  pour  le  traverfer.   Çetre  traverfée  eft 

de  fept  à  huit  lieues.  On  entre  enfuite  dans  la  Baie  de  Saint  Jean  ,  d'où 

le  P.  de  Charlevoix  prit  fon  chemin  par  terre  ,  ôc  n'eut  befoin  gué  de- 

quelques  heures  pour  fe  rendre  à  la  Ville- 

On  a  rapporté  ,  dans  un  autre  article  (41)  ,  la  fuite  de  fon  Voïage, 
:ôç  {es  obfer.vations  fur  la  Floride  Efpagnole.  Celles  qui  regardent  Saint 
Domingue,  feront  rappellées ,  avec  la  même  diftinclion  ,  dans  l'article  des 
îles. 

A.pres  avoir  donné  la  defeription  des  Côtes  du  Continent  jufqu'au  Port  c"riDV,cOK, 
de  Camceaux  dans  l'Acadie,  on  ne  peut  fe  difpe.nfer  de  les  fuivre  jufqu'à  tinent,Ii,ïs5 

l'embouchure  du  Fleuve  Saint  Laurent.  Tout  cet  efpace,  qui  forme  une  et  grand 

Banc  deTer- 
(40)  Voïez  ,  au  Tome  fuivant ,  l'Hiftoire  Naturelle  de  l'Amérique  Septentrionale  ftE-NajTE. 

I41)  Voïez ,  ci-deiîus  ,  ce  qui  regarde  la  Caroline. 
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prï.ciiPTioN  grande  partie  du  Golfe  ,  derrière  l'Ile  Roïale ,  eft  peu  habite  ,  &:  feroit  à 
pt  la.  Nou-  peine  connu  des  Géographes  ,  fi  Denis  ,  qui  y  pofledoit  des  terres  confidé- 
velle  Fran-  raD]es  9  ne  s'éroit  attaché  à  nous  en  lailTer  une  ridelle  peinture  ,  fur  laquelle 
il  paroît  que  la  plupart  des  Cartes  ont  été  dreflees. 

Le  premier  lieu  qui  mérite  quelque  attention  ,  en  fortant  de  Camceaux  , 
eft:  une  grande  Baie  nommée  Chedabouclou  j  avant  laquelle  on  trouve  plu- 
sieurs lieues  de  terre  haute  &c  de  rochers  ,  qui  vont  en  defeendant  juf- 
qu  a  une  petite  Ile ,  nommé  Y  Ile  aux  Renards.  Là  les  Terres  font  plattes  3 
marécageufes ,  ôc  remplies  de  petits  Etangs  d'eau  falée.  Une  lieue  plus  loin  , 
on  trouve  une  autre  Baie  ,  dont  l'entrée  eft  fort  étroite  ,  avec  une  barre 
de  fables ,  qui  ne  permet  aux  Chaloupes  d'y  entrer  qu'en  haute  Mer.  La 
Baie  de  Chedabouétou  forme  un  très  beau  Havre  ,  où  des  Navires  de  cent 
tonneaux  peuvent  entrer  facilement ,  Se  demeurer  conftamment  à  flot.  La 
terre  y  eft  bonne  ,  quoique  les  deux  côtés  de  la  Rivière,  du  même  nom  , 
foient  bordés  de  rochers  couverts  de  beaux  arbres.  Denis  y  avoit  une 
Pèche  fédentaire  ,  ôc  fon  Etabliffernent  y  étoit  de  fix  vingts  hommes. 

Enfuite  toute  la  Côte  eft  fort  belle  jufqu'à  l'entrée  du  petit  Paflage  , 
qui  fépare  l'Ile  Roïale,  du  Continent.  On  trouve  à  huit  ou  neuf  lieues 
de  Chedabouârou  un  grand  Cap  ,  dont  le  bas,  qui  eft  efearpé  à  pic  ,  forme 
une  Anfe  commode.  Les  Vaiflèaux  qui  vont  dans  le  Golfe  de  Saint  Lau- 
rent pour- la  Pêche,  Se  qui  arrivant  à  la  Côte  de  trop  bonne  heure,  font 
arrêtés  au  grand  Paflage  par  les  glaces  ,  viennent  chercher  celui-ci ,  qui 
fe  nomme  Fronfac{^i) ,  de  mouillent  dans  cette- Anfe.  »  J'y  ai  vu  ,  ajoute 
»  Denis ,  jufqu'à  huit  ou  dix  VaifTeaux  ;  &  quoique  le  Courant  foit  d'une 
»i  force  extrême  dans  le  paflage  de  Fronfac  ,  un  Navire  y  eft  garanti  des 
«  glaces  par  une  Pointe  qui  s'avançant  aflez  pour  détourner  la  Marée  qui 
»  pourroit  les  apporter  du  Golfe ,  les  rejette  vers  l'Ile  Roïale  \  comme  cel- 
»  les  qui  pourroient  venir  de  l'autre  côté  font  rejettées  aufïi  par  le  Cap» 
»  A  cette  Pointe ,  qui  eft  la  plus  étroite  partie  du  Paflage  j  il  n'y  a  que  la 
»  portée  du  canon  ,  de  la  terre  ferme  à  l'Ile. 

En  fortant  de  l'Anfe ,  avant  que  d'en  parler  la  Pointe  ,  on  rencontre 
des  Etangs  d'eau  falée  3  où  les  Huitres  ôc  les  Moules  font  en  abon- 
dance. Après  la  Pointe ,  on  trouve  une  petite  Rivière ,  où  les  Chalou- 
pes peuvent  entrer  ;  une  Ile  fe  préfènte  dans  l'intérieur  ;  Se  l'on  eft  fur- 
pris  de  reconnoître  bien-tôt  qu'elle  fépare  en  deux  parties  une  grande 
Baie  ,  où  tombent  deux  RuhTeaux.  Le  Païs  eft  agréable  ,  ôc  revêtu  de 
beaux  arbres,  fur-tout  de  Cèdres  ôc  de  Trembles.  Quoique  la  Baie  n'ait 
pas  deux  lieues  de  tour  ,  elle  eft  fi  plâtre  en  plufïeurs  endroits,  qu'elle  fe 
découvre  en  bafle  Mer.  Ce  font  des  fables  vafeux  ,  où  l'on  trouve  une 
grande  variété  de  coquillages,  qui  font ,  au  Printems  ,  la  principale  fub- 
fiftance  des  Sauvages. 

Deux  lieues  plus  loin,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte,  on  trouve  une 
autre  Baie,  qui  fe  nomme  Articougueche  ;  ôc  dans  les  terres  quantité  d'E- 
tangs ôc  de  Prairies  ,  bornées  par  de  très  beaux  Bois.  Six  lieues  au-delà  3 
on  rencontre  une  Rivière  nommée  M'uïigueche ,  par  où  les  Sauvages  ap- 


Baîe    d'Attï- 
«eugusihe. 
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portent  .,  au  Printems ,  des  Pelleteries  dans  leurs  Canots  ,  Se  dont  la  Baie  ,  d 
ou  i'Anfe  ,  qui  porte  le  même  nom  ,   pénètre  fort  loin  dans  les  terres,  de   la  Nou- 
L' Automne  y  amené  une  prodigieufe  quantité  d'Outardes ,  de  Canards  ,  VFLLE  Fran- 
de  Sarcelles  ,  Se  d'autres  efpeces  de  Gibier, qui  s'y  arrêtent  jiifqu'au com-  CE\ 
mencement  de  Novembre.  Les  Huîtres  y  font  excellentes.  En  montant  la  .Kivi"e de M** 
Rivière  ,  on  ne  découvre  lur  la  gauche  ,  pendant  1  efpace  de  deux  lieues  , 
que  de  petites  Montagnes  de  plâtre  -,  enfuite  les  terres ,  des  deux  côtés  ,         ' 
paroiffent  affez  bonnes  pendant  trois   lieues  ,j  Se   font  couvertes  de  fort 
grands  arbres.  On  rencontre ,  à  cette  diftance ,  deux  autres  Rivières ,  qui 
tombent  en  fourche  dans  celle  de  Mirligueche ,  Se  qui  viennent  de  plu- 
sieurs Lacs ,  affez  éloignés ,  ou  les  Sauvages  tuent  quantité  de  Caftors.  Le 
Pais  offre ,  des  deux  côtés ,  de  grandes  Se  belles  Prairies. 

A  trois  lieues  de  I'Anfe  Se  de  la  Rivière  de  Mirligueche  ,  fur  la  Côte,1 
on  trouve  une  autre  Anfe  ,  avec  fa  petite  Rivière  ,  où  l'on  pèche  des 
Bars,  longs  de  deux  ou  trois  piçs,  en  fi  grande  quantité  ,  que  dans  l'ef- 
pace  d'une  heure  les  Sauvages ,  qui  les  dardent  avec  une  efpece  de  lan- 
ce, d'environ  fept  ou  huit  pies  de  long  ,  en  prennent  jufqu'à  deux  cens. 

t\   i\  J      ..  in      r        1     V-a     °  r.  '       l  .    r      >  Grand  Cap,  & 

Delà  ,  pendant  quatre  lieues  ,  la  Cote  va  toujours  en  montant  julqu.au  bonat'yk. 
pié  d'un  grand  Cap ,  qui  eft  couvert  de  beaux  arbres  ,  Se  qu'on  découvre 
vingt  lieues  en  Mer.  On  le  nomme  Saint  Louis.  Il  eft  bordé  de  rochers, 
qni  en  rendent  l'approche  fort  dangereufe  lorfque  les  vents  portent  à  la 
Côte  'y  mais  entre  lefquels  il  fe  trouve  un  petit  Baffin ,  où  les  Chalou- 
pes peuvent  entrer  des  deux  côtés  ,  Se  demeurer  à  l'abri,  avec  l'avan- 
tage d'y  pouvoir  pêcher  quantité  de  Homars  ,  qui  fournifTent  une  bonne 
fubfiftance.  Les  terres  qui  fuivent  le  Cap  Saint  Louis  font  couvertes  des 
mêmes  Bois ,  pendant  i'efpace  de  dix  lieues  ,  après  lefquelles  on  trouve 
une  petite  Rivière  ,  dont  l'entrée  eft  quelquefois  bouchée  de  fable ,  mais 
laifife  ,  dans  d'autres  tems  ,  un  paffage  pour  les  Chaloupes.  Les  terres  y 
font  alTez  belles ,  Se  ne  celTent  point  d'être  revêtues  d'arbres. 

Les  douze  lieues  iuivantes  n'offrenc  qu'une  Côte  de  Rochers,  à  la  ré-     RmeredeFfc- 
ferve  de  quelques  Anfes  de  différentes  grandeurs.  Les  terres  font  baffes ,  tou* 
Se  couvertes  de  grands  Chênes.  On  rencontre  enfuite  une  grande  Riviè- 
re ,  nommée  Pistou  _,  dont  l'entrée  ,  platte  ,  &  large  d'environ  trois  lieues  , 
eft  fi  fablonneufe ,  que  dans  la  Marée  même  elle  ne  peut  recevoir  que  des 
Barques  de  douze  à  quinze  tonneaux.  A  gauche  de  l'embouchure  ,  on  voit 
fortir  une  autre  Rivière  ,  qui  n'en  eft  féparée  que  par  une  Pointe  de  fa- 
ble ,  Se  qui ,  quoique  fort  étroite  à  l'entrée ,  s'élargit  enfuite  Se  forme  plu- 
Heurs  Anfes  ,  où  le  Gibier  de  toute  efpece  eft  dans  une  abondance  fur- 
prenante.  Les  terres  y  font  très  bonnes  ,  le  Pais  fort  agréable  ,  Se  les  ar- 
bres d'une  beauté  finguliere.    La  Côte   fuivante  ,  pendant  huit  ou  neuf 
lieues  ,  eft  haute ,  bordée  de  rochers  dangereux ,   à  l'exception  de  quel- 
ques Anfes  où  la  terre  eft  baffe  ,  mais  avec  des  Brifans  qui  ne  lailfent  pas 
beaucoup  d'abri  pour  les  Chaloupes.  On  trouve  ,  dans  ceuefpace ,  une  Rivière 
dont  quantité  de  Roches  défendent  l'entrée ,  Se  vis-à-vis ,  à  quelque  dif- 
tance en  Mer,  une  petite  Ile  couverte  de  Bois,  que  les  François  ont  nom-     HcJerormet- 
mée  VOrmet.  L'embouchure  de  la  Rivière  forme  une  Baie  de  deux  lieues 
de  profondeur  ,  fur  une  de  large,  où  la  terre  eft  baffe  en  plufieurs  en- 
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pFscpn'TioN  droits  »  Se  couverte  de  beaux  arbres.  Deux  Pointes ,  qui  s'approchent  au 
he  la  Nou-  fond  de  la  Baie  ,  forment  un  Canal  qui  eft  l'entrée  de  la  Rivière.  On  y 
vi .île  Iran-  pêche  beaucoup  d'Huitres  Se  de  Coquillages.  Le  Pais  eft  afTez  beau  , 
C£"  Se  préfente ,  [dans  l'éloignement ,  quelques  Montagnes  d'une  hauteur  mé- 

diocre. 

Deux  lieues  plus  loin ,  la  Côte  eft  ouverte  par  une  autre  Rivière ,  qui 
pénètre  dans  les  terres  entre  deux  rives  fort  montagneufes.   Celle  de  la 
CapTourmen-  Mer  continue  de  l'être  aufli  pendant  environ  douze  lieues ,  &  conduit  au 
*,B*  Cap  Tourmentin.  C'eft  une  grande  Pointe ,  qui  s'avance  en  Mer ,  &  qui 

11  eft  qu'à  deux  lieues  de  demie  de  l'Ile  Saint  Jean.  Elle  eft  entre  deux 
grandes  Baies  ,  bordées  de  Montagnes  ou  de  Roches  j  de  de  toutes  parts 
on  ne  trouve  ici  que  des  Ecueils  ,  les  uns  découverts ,  d'autres  qui  ne 
s'apperçoivent  qu'en  baffe  Mer.  Après  avoir  doublé  cette  Pointe  ,  la  Côte 
change  peu  pendant  dix  lieues  j  mais  on  trouve  enfuite  une  Rivière  où 
les  Barques  entrent  ,  avec  la  feule  précaution  de  bien  prendre  le  Ca- 
nal ,  pour  paiïer  une  petite  lie  ,  après  laquelle  on  eft  à  couvert ,  Se  l'on 
ne  manque  point  d'eau ,  vis-à-vis  d'une  grande  Prairie ,  qui  forme  une  Anfe 
Rivière  de  co-  Je  bonne  grandeur.  Denis  nomme  cette  Rivière  la  Rivière  de  Cocagne  , 

•agne.  Abondan-  p  .  .  r        ,     .  rr       i      •      •  -i         c      r 

ce  de  fes  vivres,    pareeque  le  mauvais  tems  1  aiant    force  dy  palier  huit  jours,  il  y  ht  11 
bonne  chère  ,   que  pour  en  faire  prendre  quelque  idée  ,  il  eft  réduit  à 
nommer  le  Gibier  Se  le  Poiifon  que  fes  Gens  refufoient  :  c'étoient  des 
Outardes,  des  Canards  ,  des  Sarcelles  ,  des  Pluviers  ,  des  BeccafTes  ,  des 
Beccaffines  ,  des  Tournes,  des  Lapins,  des  Perdrix,  des 'Saumons,  des 
Truites  ,  des  Maquereaux  ,  des  Eperlans  de    des  Huitres.    »  Ses  Chiens 
«  mêmes  ,  dégoûtés  par  l'abondance ,  fe  couchoient  près  de  ces  délicieux 
m  alimens  fans  y  toucher  «.  La  beauté  du  Pais  répond  à  l'excellence  de 
fes  productions  :  il  eft  fort  uni ,  Se  couvert  des  plus  beaux  arbres ,  avec 
de  grandes  Prairies  ,   qui  bordent    la  Rivière  l'efpace   de    cinq  ou    fix 
lieues. 
Rivière  de  Rs«      Après  la  Rivière  de  Cocagne  ,  on  trouve  ,  à  dix  lieues ,  celle  de  Re~ 
chiboucîou  _,  dont  l'entrée  ,  quoique  bordée  de  fables  pendant  près  d'une 
.    lieue  ,  laifTe  paffage  à  des  Bâtimens  de  deux  cens  tonneaux.  Elle  forme  en- 
fuite  un  fort  grand  Baffin  ,  mais  11  plat ,  que  les  Navires  ne  peuvent  pé- 
nétrer bien  loin."  Deux  autres  Rivières  tombent  dans  ce  Baffin  ,  l'une  fort 
petite  y  Se  l'autre  afTez  grande  ,  qui  communique  ,  à  l'aide  de  deux  Por- 
tages, avec  la  Rivière  de  Saint  Jean.  Les  Sauvages  n'emploient  que  deux 
jours  à  ce  trajet.  La  petite  Rivière  communique  auffi ,  par  un  portage  y 
avec  la  Rivière  de  Miramichi ,  où  Denis  avoir  une  Habitation.  Il  fait  ici 
une    peinture   fort  finguliere  du  Chef  des    Sauvages  de   Rechiboudou^ 
frablirf«nent&  >,  C'étoit ,  dit-il ,  un  Sauvage  des  plus  fuffifans  que  j'aie  connus.    Tous 
hère  d'un'sau-  "  les  Indiens  de  cette  partie  du  Golfe  le  redoutoient.  Il  avoit  fur  le  bord 
vsge,  „  du  Baffin  de  cette  Rivière,  un  Fort,  compofé  de  pieux  afTez  gros  ,  8c  ■ 

»  de  deux  efpeces  de  Baftions ,  dans  lequel  il  étoit  logé  avec  une  partie 
»  de  fes  gens.  Une  longue  pièce  de  bois,  qu'il  avoit  fait  attacher  au  fem- 
«  met  d'un  arbre,  percée  de  chevilles  qui  en  faifoient  une  forte  d'échel- 
»  le  ,  étoit  la  guérite  d'où  il  faifoit  obferver  ,  par  un  Sauvage  monté  à 
h  h  pointe  P  ce  qui  fe  pafïbit  fur  les  Côtes,  Si  quelque  Bâtiment  paroi£- 


:* 
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w  (bit,  il  faifoit  prendre  les  armes  à  tout  fon  monde  ;  &:  mettant  des  fen-  description 
m  tinelles  aux  avenues  ,  il  attendent  tranquillement  qu'on  approchât  de  de  la  Nou- 
»  fon  pofte.  On  demandoit,de  fa  part,  aux  Etrangers,  ce  qu'ils  defiroient  vil£e  1;ran-. 
»  de  lui;  &  fouvent,  il  faifoit  attendre  long-tems  fa  réponfe.  Il  ne  leur  cl' 
»  permettoit  d'entrer  ,  qu'après  avoir  été  falué  ,  une  ou  deux  fois ,  par 
•  *>  une  décharge  de  leurs  fufils.  On  le  trouvoit  toujours  affis  fur  (qs  ta~ 
»  Ions ,  comme  un  linge  ,  la  pipe  à  la  bouche.  Jamais  il  ne  parloit  le 
w  premier  ;  mais  après  avoir  écouté  ce  qu'on  avoit  à  lui  dire,  il  répon- 
»  doit  avec  une  ridicule  affectation  de  gravité.  S'il  alloit  à  la  Cabane  de 
»  quelque  Sauvage ,  il  faifoit  tirer  un  coup  de  fulil  ,  pour  avertir  tous 
»  les  autres  de  venir  au-devant  de  lui  avec  leurs  armes  >  &  lorfqu'il  for- 
»  toit  de  fa  Chaloupe  ,  il  vouloit  être  falué  d'une  décharge.  Enfuite  ,  fe 
>>  faifant  fuivre  jufqu'à  la  Cabane  ,  il  exigeoit  une  autre  décharge  à  fon 
»  entrée.  Ceux  qui  lui  refufoient  cet  hommage  ne  demeuroient  jamais 
»  impunis  -,  mais  il  ne  les  maltraitoit  point  en  public  ,  dans  la  crainte 
w  de  trouver  quelque  réfiftance  de  la  part  des  autres.  La  même  politi- 
»  que  lui  faifoit  éviter  les  parties  de  débauche ,  qui  font  communes  en- 
%>  tre  les  Sauvages ,  Se  dans  lefquelles  tous  les  rangs  font  confondus.  Il  fe 
«  cachoit  même  ,  lorfqu'il  voïoit  fes  gens  dans  l'ivreffe  ;  ou  s'il  ne  pou- 
9*  voit  prendre  cette  précaution  ,  il  étoit  alors  affez  modefte  pour  ne  pas 
-»>  faire  valoir  fa  grandeur  t<.  Le  Païs  eft  fort  beau  •  Se  la  chalTe  y  étant 
très  abondante  ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Sauvages  y  fuifent  fi  bien 
fournis  d'armes  à  feu. 

En  fortant  de  Rechibouctou  ,  pour  s'approcher  de  la  Rivière  de  Mira-  Rivière  de  Mi-, 
michi ,  on  trouve,  à  gauche  ,  de  grands  bancs  de  Salle,  qui  avancent  fort raimchl* 
loin  en  Mer-,  après  quoi,  l'on  trouve  une  grande  Baie,  qui  pénètre  plus 
de  deux  lieues  dans  les  terres  ,  &  qui  a  prefqu'autant  de  largeur.  Elle  eft 
traverfée  auffi  de  quantité  de  fables ,  qui  fe  découvrent  même  en  bafle 
Marée  ;  Se  dans  le  mauvais  tems  la  Mer  y  brife  par  -  tout.  Un  petit  Ca- 
nal ,  fort  tortu  ,  qui  conduit  dans  la  Rivière  ,  eft  le  feul  paffage  que  Denis 
ait  reconnu  fur  ♦,  mais  ,  outre  qu'il  n'eft  pas  facile  à  trouver ,  il  ne  reçoit 
que  des  Barques  de  douze  à  quinze  tonneaux.  Tous  ces  fables  continuent 
Jufqu'à  la  Rivière  de  Miramichi. 

L'embouchure  de  cette  Rivière  eft  fort  étroite,  &  comme  fermée  par 
une  petite  Ile ,  qui  eft  fur  la  droite  de  l'entrée  ;  mais  on  n'a  pas  plutôt 
paffé  l'Ile  ,  qu'on  trouve  un  beau  Baffin ,  large  d'une  portée  de  canon  ,  Se 
d'une  bonne  profondeur  ,  dont  les  deux  côtés  font  des  Rochers  aflez  hauts, 
la  plupart  couverts  de  beaux  Bois.  Il  s'y  trouve  néanmoins  quelques  pe- 
tites Anfes  ,  où  l'on  peut  aborder  Se  defeendre  avec  des  Chaloupes  ou 
des  Canots.  Cette  Rivière  peut  être  remontée  pendant  fix  lieues  ,  après 
lefquelles  on  en  trouve  deux  autres  qui  s'y  joignent  j  &  les  Roches  dont 
elles  font  coupées  ,  ferment  l'entrée  à  tout  autre  Bâtiment  que  des  Canots  ; 
l'une  monte  vers  la  Baie  de  Rechibouctou  ;  l'autre  vers  celle  des  Chaleurs  ? 
&  conduit',  avec  le  fecours  d'un  Portage,  à  la  Rivière  de  Nepigiguit,  qui 
eft  au  fond  de  cette  dernière  Baie.  On  vante  la  beauté  du  Païs  ^  dans  l'in- 
térieur des  terres.  Les  Fraifes  Se  les  Framboifes ,  qui  y  croilTenr  en  abon- 
dance ,  y  attirent  une  quantité  incroïable  de  Tourtres.  Mais  ce  que  Denis 
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_ raconte  des  Saumons ,  qui  entrent  dans  la  Rivière  ,  eft   encore  plus  fins* 

DEsciurnotf  prenant  :  •»  Ils  lbnc  en  (i  grand  nombre,  que  pendant  la  nuit  on  eft  ré- 
velle\"iUn-  "  ve^^  Par  ^e  ^rt4t  4U'^S  r°nc  en  autant  fur  l'eau  ;  ce  qui  vient  du  plaifir 
cs#  „  qu'ils  refTencent  de  pouvoir  s'cgaïer  dans  un  Baflin  libre  ,  après  avoir  eu 

»   beaucoup  de  peine  à  parler  fur  les  fables  où  l'eau  leur  manquait.  En- 
.>  fuite  ils  montent  dans  les  Rivières,  8c  jufqu'aux  Lacs  doù  elles  defcen- 
»  dent.   Les  Caftors  font  fort  communs  dans  ces  Lacs. 
Kc  i'M'c  ^a  CôtÇi  jufqu'aux  Iles  de  Mifcou ,  c'eft-à-dire  dans  l'efpace  de  dix  ou 

douze  lieues ,  elt  prefque  toujours  de  fable.  Elle  eft  coupée  par  des  Ruif- 
feaux  8c  des  Anfes  de  différentes  grandeurs  i  où  la  Chaife  eft  abondante, 
8c  revêtue  fans  celfe  de  grands  Bois  ,  dont  la  plupart  des  arbres  font  des 
Cèdres.  Deux  lieues  avant  les  Iles  de  Mifcou,  on  rencontre  une  grande 
Anfe,  qu'on  nomme  le  partage  de  Caraquei  >  8c  qui  aboutit  à  la  Baie  des 
Chaleurs.  Elle  a  des  Iles ,  qui  feront  décrites  à  leur  tour  :  mais ,  en  con- 
tinuant de  fuivre  la  Côte  ,  on  trouve  un  autre  paflage ,  du  moins  pour  les 
Barques  ,  entre  les  deux  Iles  de  Mifcou.  L'entrée  n'en  eft  pas  fans  danger  -9 
pareeque  des  deux  côtés  plufieurs  pointes  de  fables  ,  où  la  Mer  bat  fu- 
rieufement ,  la  rendent  fort  étroite  :  mais  ,  après  les  avoir  pafïees ,  on  fe 
trouve  dans  un  Canal  affez  large  ,  entre  les  deux  Iles.  Celle  qu'on  laifFe  k 
droite  ,  8c  qui  eft  la  plus  petite  ,  n'a  qu'environ  quatre  lieues  de  tour  , 
dont  une  partie  eft  compofée  de  marécages  bas  &c  fans  arbres ,  où  les  Ou- 
tardes fe  ralTèmblent  au  Printems  pour  faire  leurs  Petits.  Au-delà  des  Ma- 
récages ,  la  terre  eft  couverte  de  Sapins,  mêlés  de  Bouleaux-,  après  quoi 
l'on  rencontre  une  autre  Pointe  de  fable  ,  qui  forme  une  arTez  grande  Anfe  9 
où  les  Navires  Pêcheurs  mouillent  en  fureté  ,  à  la  faveur  des  deux  Iles.  Il 
ne  s'y  trouve  point  de  Rivière  d'eau  douce  -,  mais  la  nature  y  fupplée  par 
source  d'eau  une  foutee  fort  extraordinaire.  A  deux  cens  pas  de  la  Côte ,  vis-â-vis  des 
fort  étrange.  g0[s  £e  Sapin  ,  8c  vers  le  milieu,  on  voit  fortir  du  fein  de  la  Mer  un 
bouillon  d'eau  douce  ,  de  la  grofleur  de  deux  poings  ,  qai  conferve  fa  dou- 
ceur dans  un  circuit  de  vingt  pas  ,  fans  que  le  flux  ou  le  reflux  arrête  ou 
trouble  fon  cours  j  de  forte  qu'il  haufle  8c  baifle  avec  la  marée.  Les  Pê- 
cheurs y  vont  faire  de  l'eau  ,  dans  leurs  Chaloupes  j  8c  la  puifent  avec  des 
féaux ,  comme  dans  une  Fontaine.  L'endroit  d'où  elle  fort  n'a  pas  moins 
d'une  brafle  de  fond,  aux  plus  baffes  Marées,  &z  l'eau  d'alentour  eilaufïï 
falée  qu'en  pleine  Mer. 

La  grande  Ile  de  Mifcou  a  fept  ou  huit  lieues  de  tour  ,  8c  plufieurs  Anfes , 
bordées  de  Prairies  ■&  d'Etangs  ,  où  la  chafle  des  Oifeaux  ne  celTe  jamais 
d'être  fort  abondante.  Elle  a  quatre  RuirTeaux  ,  dont  deux  reçoivent  des 
Canots.  La  plupart  des  Bois  y  font  de  Sapins.  La  terre  y  eft  bonne,  quoi- 
que fablonneufe  ,  8c  toutes  les  efpeces  d'Herbages  y  croiflfent  fort  bien. 
Denis  ,  qui  s'y  étoit  fait  une  Habitation ,  y  planta  des  noïaux  de  Pêche  , 
de  Pavis ,  de  PrelTes ,  8c  d'autres  Fruits  à  noïaux  ,  qui  vinrent  parfaite^ 
ment  ;  8c  la  Vigne  ne  prornettoit  pas  moins  :  mais  il  fe  plaint  que  deux 
ans  après ,  un  Conceflionnaire  de  la  Compagnie ,  nommé  Aunay  ,  vint 
le  dépofleder  \8c  ce  défaut  de  fiabilité  ,  dans  les  polTefllons  ,,eft  un  obfta- 
cle  ,  dit-il,  qui  empêchera  toujours  que  le  Païs  ne  fe  peuple.  La  fortie , 
comme  l'entrée  ,  des  Navires ,  eft  entre  la  grande  Ile  &c  la  Pointe  de  U 
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petite.   On  range  de  près  la  grande,  pour  prendre  le  bon  Canal  .,  cjùj  n'a  ^77 — ' """ 

jamais  moins  d'une  brafte  8c  demie  d'eau,  8c  l'on  ne  ceffe  point  de  la  dï\a   Noù- 
cotoïer  pendant  trois  lieues.  vellï  Ikak- 

Enfuite  ,  on  peut- entrer  dans  la  Baie  des  Chaleurs,  par  le  petit  paf-  CE* 
fage  qui  vient  de  celle  de  Miramichy  ,  &  qui  n'eft  propre  que  pour  des     Daie  deï  ch*« 
Barques  avec  lefquelles  on  côtoie  les   lies  de  Toafquet  _,  ou  plutôt  quel-    tUa" 
ques  bancs  de  fable  qui  ;  portent  ce  nom.    La  plus  grande  de   ces  lies  a 
deux  endroits  où  les  Bâtimens  Pécheurs  peuvent  mouiller  ;  mais  ils  ne 
peuvent  s'y'  rendre  que  par  l'entrée  de  la  Baie  des  Chaleurs.  Cette  grande 
Ile  de  Toufquet  n'a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  tour.  La  Pè- 
che ,  furtout  celle  du  Hareng  8c  du  Maquereau,  y   eft  fort  abondante. 
Denis  donne  quatre  lieues  d'étendue  à  la  Baie  des  Chaleurs ,  qu'il  npm- 
ine  aufli  ^Toufquetj  parcequ'elle  contient  les  Iles  de  ce  nom. 

En  fortant  du  Canal  des  Iles  de  Mifcou  pour  arriver  à  la  grande   en- 
trée de  la  Baie  des  Chaleurs  ,  on  range  ,  pendant  dix  lieues  ,  une  Côte  fort 
efcatpée  ,  au  pié  de  laquelle  la  Mer  bat  avec  tant  de  force  ,  qu'un  Na- 
vire qui  s'y  perdroit  n'auroit  aucune  reftburce.  Enfuite  on  trouve  une  oe- 
tite  Rivière ,  qui  ne  peut  recevoir  que  des  Chaloupes.    Trois  lieues  plus     Baffi.n  **  Nfc 
loin,  on  eft  à  l'entrée  d'une  grande  Anfe  ,  dont  il  part  une  Pointe,  qui,  PlélÊUlt' 
s'avançant  vers  la  Mer ,  fait  un  côté  du  Baiiin  de  ^Népigiguit.  La  profon- 
deur de  cette  Anfe  eft  d'une  lieue.  On  découvre  ici  de  grandes  8c  belles 
Prairies,  qui  s'étendent  d'une  demie  lieue  au-delà  de  l'entrée  du  Bafïin. 
Il  a  lui-même  plus  d'une  lieue  8c  demie  de  longueur  ,  fur  une  de  large  : 
mais  il  demeure  prefque  fans  eau,  en  baffe  marée,  8c  l'on  y  voit  alors 
une  quantité  incroïable  d'Outardes  ,  de  Canards  8c  de  Cravans ,  qui  fe 
retirent  à  la  Côte  lorfque  la  Mer  commence  à  remonter.   De  quatre  Ri- 
vières ,  qui  fe  déchargent  dans  ce  Baftin  ,  trois  viennent  des  Montagnes 
qu'on  découvre  dans  l'éloignement  j  l'autre  ,  qui  eft    la   plus   grande  , 
quoiqu'elle  ne  reçoive  que  des  Canots  ,  eft  celle  qui  vient  de  Mirami- 
chi.  Ces  Rivières  font  remplis  de  Saumons;  8c  les  Sables  du  Baflîn  of- 
frent une  prodigieufe  abondance  de  toutes  fortes  des  coquillages.  Ses  bords 
font  de  belles  Prairies ,  au-delà  defquelles  la  terre  eft  couvette  de  grands 
arbres.  Une  féconde  pointe  de  fable   qui  répond  à  l'autre  ,  &  qui  rend 
l'entrée  du  Baffin  affez  étroite  ,  forme  une   forte  de   Canal ,  où  l'on  pê- 
che en  abondance  ,  au  retour  de  la  marée  ,  des  Maquereaux  ,  des  Sau- 
mons,    8c  fouvent  des  Efturgeons  d'une  grandeur  finguliere.  Denis  avoit     Habitation  de 
une  Habitation  fur  le  bord  du  Balîin  de  Népigiguit.  Sa  Maifon  y  étoit  Denis  fur  le  Baf- 
flànquée  de  quatre  petits  Battions  ,  avec  une  Paliflade  8c  fix  petites  pièces  guit.  *     CP*gI" 
de  Canon  en  batterie.  Quoique  les  Terres  n'y  foient pas  des  meilleures 
il  y  avoit  un  grand  Jardin ,  dont  il  droit  toutes  fortes  de  légumes.    Les 
pois  &  le  blé,  les  pépins  de  Pommes  8c  dé  Poires  y  croifïbient  fort  bien* 
8c  de  toutes  parts  on  y  voïoit  des  Framboifes  8c  des  Fraifes. 

En  fortant  de  Népigiguit ,  on  trouve  ,  après  avoir  fait  deux  lieues  ,  une     saumons  longs 
petite  Rivière  ,  que  Tes  Canots    peuvent   remonter  long-tems ,    8c  dans  de  fix  v**s' 
laquelle  on  prend  de  fi  grands  Saumons ,  que  Denis  en  avoit  vu  de  la 
longueur  de  fix  pies.  La  chafle ,  les  arbres ,  8c  îa  .bonté  du  terroir     ex- 
citent auftî  l'admiration  des  Voïageurs,  Trois  lieues  plus  loin  3.  la  Côte 
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N  s'ouvre  par  une  grande  Baie  „  qui  a  quatre  lieues  de  large  &r  dix-huît  I 
de  la  Nou-  vingt  lieues  de  profondeur.  Les  terres  y  font  hautes  ,  ik  bordées  de  ro- 
vejlle  Fran-  chers.  Entre  plulîeurs  petites  Rivières  ,  qui  tombent  dans  cette  Baie  ,  on 
CE-  en  diftingue  quelques-unes ,  par  lefquelles  on  peut  remonter ,  à  l'aide  de 

quelques  Portages  ,  jufqua  des  Lacs  qui  fe  déchargent  dans  le  Fleuve  de 
Saint  Laurent.  Les  Sauvages  n'emploient  ordinairement  que  trois  jours  à 
nais  dî  Rifti-  ^llZQ  cett:e  rOLlte«  Ea  Baie,  qui  eft  d'ailleurs  fort  abondante  en  Gibier  ,  ÔC 
gsjchs.         .    dont  toutes  les  Côtes  font  couvertes  de  grands  arbres ,  fe  nomme  Rifiigou- 
che.  Au-delà  ,  cinq  ou  fix  lieues  de  terres  hautes  n'offrent   que  des  Ro- 
chers ;  après  lefquels  la  Côte  s'abbaiffe ,  tk  forme  une  grande  Anfe ,  en- 
vironnée de  Prairies,  d'Etangs  &c  de  fort  beaux  arbres.   Enfuite  >  on  cô- 
toie deux  lieues  d'une  terre ,  qui  s'avance  afTez  pour  former  un  Cap  ,  nommé 
le  petit  Pafpec-biac ,  près  duquel  fort  une  Rivière  où  les  Chaloupes  peuvent 
fe   mettre  à  l'abri ,  ôc    d'où    l'on  a  ,  jufqu'au   grand  Pafpec-biac  ,  quatre 
lieues  de  Côtes  bordées  de  rochers  ,  qui  font  battues  des  flots  en  haute 
Cequec'cftque  Marée.  On  trouve  aufïi-tôt  une  grande  Pointe  de  Cailloux  ,  mêlés  de  fa- 
Gtavc'  ble  ,  que  les   Pécheurs  nomment  Grave  _,  Ôc  fur  lefquels    ils  font  fechef 

leur  Poifïbn.  La  Pointe  de  cette  Grave  offre  une  entrée ,  pour  des  Cha- 
loupes ,  dans  une  Rivière  qui  ne  manque  jamais  de  Plies  ,  de  Moules  8c 
de  diverfes  fortes  de  Coquillages.  La  Grave  fait  d'ailleurs  une  Anfe  oùlesi 
Badmens  Pêcheurs  mouillent  à  quatre  cables ,  Se  qui  peut  contenir  deux 
Vaiffeaux  a  l'aife. 

On  double  enfuite  une  grande  Pointe  de  fable  ,  après  laquelle  on  trouve 
une  autre  Anfe  ,  d'une  lieue  de  profondeur.  La  Côte  ,  qui  fuccede  ,  eft  fore 
efearpée  l'efpace  d'une  autre  lieue -,  mais  s'abbaitfant  tout-d'un-coup  ,  elle 
forme  une  troifieme  Anfe  d'un  mille  de  profondeur ,  au  fond  de  laquelle 
fort  une  petite  Rivière.  La  terre  y  eft  bonne ,  &  Ls  Bois  fort  beaux.  De 
Bon  Daniel.   cezte  Anfe  ,  on  compte  j  jufqu'au  Port  Daniel _,  quatre  lieues  ,  qui  ne  font 
encore  que  des  Rochers  efearpés  ,  au  pié  defquels  la  Mer  bat  furieufe- 
ment.   L'entrée  de  ce  Port  a  plus  d'une  demie  iieue  d'ouverture ,  dont  les 
deux  côtés  font  de  hauts  Rochers.   On  prend  à  droite  ,   pour  éviter  des 
écueils  qui  s'avancent  de  l'autre  côté.    Un  Navire  ne  peut  pénétrer  plus 
d'un  quart  de  lieue  ,  &  mouille  alors  fans  danger  \  mais  ,  vis-à-vis  du  mouii- 
lao-e  ,  on  découvre,  adroite  ,  une  grande    Anfe  de  fable .,  où  les  Barques 
font  en  fureté.  Plus  loin  ,  du  même  côté,  on  trouve  une  grande  Roche  de 
pierre  à  chaux-*,  Se  de  l'autre  ,  des  fables,  qui  fe  découvrent  en  baffe  ma- 
rée.  Vis-à-vis  de  la  Roche  ,  une  pointe  de  fable  forme  un  petit  Détroit 
où  les  Barques  peuvent  paffer ,  &  qui  eft  l'entrée  d'un  grand  Baûln ,  d'u- 
ne lieue  de  profondeur  ,  où  tombent  deux  grands  Ruiffeaux  &  plufîeurs 
petits.  Ce  lieu  ,  qui  fe  découvre  au  départ  de  la  marée  ,  eft  peuplé  alors 
de  toutes  fortes  de  Gibier  &  de  Coquillages.  Il  eft  bordé  de  Prairies.  Les 
terres  y  font  belles  &  couvertes  de  très  beaux  arbres.  Enfin,  Denis  en  vant§ 
beaucoup  les  agrémens. 
Pointe  aux  Ma-       Après  le  Port  Daniel,  on  a  deux  lieues  d'une  Côte  pierreufe  ,  termi- 
cLureaux.&Pè-  née  par  un  Cap  ,  ou  un  Rocher  fort  haut ,    qu'on  nomme  la  Pointe  aux 
.i    oiius.  fy[aqUereaax  ^  pareeque  ce  Poiffon  y  eft  en  abondance.  La  pêche  des  Mo- 
rues n'y  eft  pas  moins  heureufe.  Ce  Cap  eft  à  douze  lieues  du  Cap  d'Ef- 

poir; 
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pair  •,  8c  dans  l'intervalle  on  trouve  une  grande  Baie,  d'environ  quinze  lieues  Description 
de  tour  ,  où  tombent  trois  Rivières.  La  Morue  donne  beaucoup,  dans  cette  DE  LA  Nou- 
Baie  ;  mais  elle  n'a  point  d'autre  abri,  qu'entre  deux  Iles,  éloignées  de  VELLE  F^A^" 
plus  d'une  lieue  de  la  Pointe  aux  Maquereaux  ;  8c  cette  Rade  ne  reçoit  point 
de  Navire  au-deffus  de  quatre-vingt  tonneaux.  Trois  lieues  plus  loin  ,  en 
fuivant  la  Côte  de  la  Baie  ,  on  trouve  une  petite  Rivière  ,  dont  l'entrée  , 
quoiqu'étroite  &c  tortueufe  ,  conduit  dans  un  grand  Baffin  ,  d'environ  deux 
lieues  de  circuit,   où  dans  la  baffe  Marée,  qui  en  découvre  une  partie , 
l'abondance  du  Gibier  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle  des  Coquillages. 
Le  Pais  eft  agréable  ;  la  terre  affez  baffe  ^  mais  très  bonne.  La  plupart  des 
arbres ,.  qui  bordent  le  Baffin ,  font  des  Cèdres  &  des  Pins  :  plus  loin  dans 
les  terres ,  ce  font  des  Erables ,  des  Frênes  _,  des  Bouleaux  ,  des  Chênes ,  des 
Mignogons ,  8c  d'autres  fortes  de  bois.    Cinq  lieues  au-delà  ,   une  autre 
Rivière ,  qui  ne  reçoit  que  des  Barques  ,  eft  moins  large  intérieurement 
que  la  précédente  }  mais  elle  a   plus  d'eau ,  8c  l'on  y  pénètre  beaucoup 
plus  loin.  Le  Païs  eft  à-peu-près  le  même.   Quatre  lieues  après ,  on  en 
trouve  une  troifieme  ,  qu'on  a  nommée  la  grande  Rivière ,  parcequ'elle  a 
plus  d'eau  que  les  deux  autres  :  mais  une  Barre  de  cailloux  8c  de  fable  , 
que  la  Mer  y  amené ,  en  rend  l'entrée  plus  difficile  ;  ce  qu'on  attribue  à 
fa  fituation ,  qui  étant  au  fond  de  la  Baie  ,  8c  vis-à-vis  de  l'entrée ,  l'ex- 
pofe  à  la  violence  du  vent  de  Mer.  Son  embouchure  demeure  quelque- 
fois fermée  ,  jufquaceque  l'abondance  de  l'eau  ,  que  la  Barre  arrête,  faffe 
affez   d'effort  pour  repouffer  cet  obftacle  ,  &  fe  faffe  une  ouverture  par 
l'endroit  où  les  vagues  ont  pouffé  moins  de  cailloux.   Ainfi  l'entrée  ,  qui 
eft  aujourd'hui  d'un  côté ,  eft  demain  de  l'autre.    C'eft  dans  ces  Rivières 
que  les  Barques  Normandes  du  Banc  aux  Orphelins  cherchaient  un  afyle  , 
lorfqu'elles  étoient  preffees  de  la  tempête ,  8c  que  leurs  Navires  étant  à  l'Ile 
Percée  _,   c'eft-à-dire  à  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  ce  Banc  _,  elles  ne  pou- 
voient  retourner  à  bord  j  fi  le  vent  ne  les  favorifoit  beaucoup.  Mais  Denis 
ajoute  qu'on  commençoit  à  voir  moins  de  Normands  dans  cette  Baie  .,  parce- 
qu'ils  n'y  cherchoient  pas  tant  des  Morues  ,  que  des  Pelleteries ,  dont  la 
Traite  étoit  fort  diminuée. 

On  trouve  enfuite  fîx  lieues  d'une  Côte  haute  8c  revêtue  de  Sapins , 
dont  le  bout  eft  éloigné  de  quatre  lieues  de  l'Ile  Percée  ,  8c  d'une  lieue 
du  Cap  Enragé.  Tout  ce  Parage  eft  fort  dangereux ,  8c  fouvent  on  y  eft 
combattu  par  deux  vents  contraires.  L'Ile  Percée  eft  une  grande  Roche ,  qui  île  Percée,  & 
n'a  pas  moins  de  foixante  braffes  de  hauteur ,  efearpée  à  pic  des  deux  cô-  5°^^^°^ 
tés.  Sa  longueur  n'eft  aujourd'hui  que  d'environ  quatre  cens  pas  }  mais  elle 
alloir  autrefois  jufqu'à  l'Ile  de  Bonne- Avanture  j  8c  Denis  fut  témoin  de 
fes  révolutions.  »  La  Mer ,  dit-il  ne  ceffe  point  de  la  manger  par  le  pié» 
w  J'ai  vu  qu'elle  n'avoit  qu'un  trou  en  forme  d'arcade ,  par  où  les  Cha- 
»  loupes  paffbient  à  la  voile  ,  8c  c'eft  ce  qui  l'avoit  fait  nommer  l'Ile 
>»  Percée  :  il  s'en  eft  fait  deux  autres  ,  qui  ne  font  pas  fi  grands  ,  mais 
a  qui  croiffent  tous  les  jours.  Ces  trous  ,  qui  arFoibliflent  fon  fondement, 
m  feront  caufe  à  la  fin  de  fa  chute.  Les  Navires  qui  vont  y  faire  la  Pêche 
»  mouillent  à  quatre  ou  cinq  cables  de  l'Ile  ,  ou  quelques  autres  Rochers 
n  fervent  encore  à  rompre  la,  Mer.  J'y  ai  vu  ,  tout- à-la-fois  ,  onze  Bâti- 
Tome  X IF,  Ccccc 
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»  mens  Pêcheurs  -,  8c  la  Pêche  y  eft  fi  bonne  ,  qu'ils  s'en  retournoient  tous 
»  chargés  «.  A  deux  portées  de  fufil  de  la  Côte  ,  s'élève  une  grande  Monta- 
gne ,  platte  8c  de  forme  quarrée,  qui  fe  nomme  la  Table  de  Roland,  8c  qu'on 
découvre  de  dix-huit  ou  vingt  lieues  en  Mer.  Elle  touche  à  d'autres  Mon- 
tagnes ,  qui  vont  toutes ,  en  defeendant ,  jufqu'au  fond  de  la  Baie  des  Morues. 

Cette  Baie  eft  à  trois  lieues  de  l'Ile  Percée.  La  ChalTe  y  eft  excellente 
dans  la  faifon  des  Tourtres  ;  8c  les  Pêcheurs  s'accommodent  f!  bien  de  ce 
féjour ,  qu'ils  y  font  des  Jardins  ,  où  ils  cultivent  des  Choux ,  des  Pois , 
des  Fèves ,  8c  diverfes  fortes  de  Salades.  Vis-à-vis ,  à  la  diftance  d'une 
lieue  8c  demie  de  l'Ile  Percée ,  on  voit  celle  de  Bonne-Avanture  ,  qui 
n'eft  pas  moins  haute  ,  mais  qui  a  deux  lieues  de  tour  r  ôc  qui  eft  toute 
couverte  de  Sapins.  C'eft  delà  qu'on  entre  dans  la  Baie  des  Morues  ,  cé- 
lèbre pour  la  Pêche  dont  elle  tire  fon  nom.  Sa  profondeur  eft  de  quatre 
lieues ,  fur  trois  de  largeur.  Une  petite  Rivière,  qui  fort  au  fond  ,  ne  peut 
être  remontée  que  par  les  Chaloupes  ,  8c  ne  conferve  même  ,  en  balle 
marée ,  qu'un  petit  pafTage  pour  les  Canots.  Alors  la  plus  grande  partie 
de  la  Baie  fe  découvre  auffi ,  &  ne  laiiTe  voir  qu'une  plage  fablonneufe* 
Les  terres  voiiines  n'en  font  pas  moins  agréables  :  elles  produifent  de  11 
beaux  fapins  ,  qu'on  n'y  eft  jamais  embarraiTé  pour  la  Mâture.  Les  Vaif- 
feaux  Pêcheurs  mouillent  à  quatre  lieues  de  cette  Baie  ,  dans  une  Rivière 
nommée  Gafpé  (*)  ;  8c  leurs  Chaloupes  viennent  faire  les  préparatifs  de  la  Pê- 
che dans  une  petite  Ile  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Baie  ,  devant  la  Pointe 
qu'on  nomme  le  Forillon.  Gafpé  offre  une  belle  Grave  ,  pour  deux  grands 
Vaifleaux.  La  terre  des  environs  eft  fort  haute  ,  couverte  d'herbe  8c  de 
Bois.  On  avoir  trouvé ,  fur  ces  hauteurs  ,  quelques  apparences  d'une  Mine 
de  plomb }  8c  la  Compagnie  Françoife  fe  laiiïa  perfuader  d'y  faire  quel- 
que dépenfe  :  mais  Denis  reconnut  qu'elle  confiftoit  dans  quelques  pe- 
»  tites  veines  ,  qui  couroient  fur  la  roche,  8c  que  la  force  du  Soleil  avoir 
purifiées,  m  Toute,  la  Mine  ,  dit-il  _,  n'eft  qu'Antimoine  ,  &c  n'eft  pas  allez 
»  abondante  pour  mériter  les  frais  du  travail  «.  On  n'apperçoit  ,  fur  la' 
Rivière  de  Gafpé ,,  que  des  Montagnes  féparées  les  unes  des  autres ,  &  tou- 
tes couvertes  de  Bois.  En  fortant  de  cette  Rivière  ,  on  pâlie  un  grand  Cap  ;; 
8c  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin ,  on  découvre  le  Cap  des  Rofiers  ,  qui; 
fait  la  Pointe  Méridionale  de  l'entrée  du  Fleuve  Saint  Laurent. 

Tout  Pefpaee  qu'on  vient  de  parcourir ,  depuis  le  Cap  de  Camceaum 
dans  l'Acadie  ,  jufqu'au  Cap  des  Rofiérs,  formoit  le  Domaine  du  Voïa- 
geur  ,  à  qui  l'on  en  doit  la  defeription..  Si  l'on  y  joint  toutes  les  Iles  de; 
la  même  partie  du  Golfe ,  qui  étoient  comprîtes  auffi  dans  fa  Concef- 
lîon ,  c'étoit  un  Roïaume  d'une  fort  vafte  étendue.  Denis  donne  auffi  la  def-* 
cription  des  Iles. 

Il  reprend  àl'enrréedu  Golfe.,  entre  le  Cap  de  Ret\  (43)  ,  qui  appar- 
tient à  l'Ile  de  Terre-neuve  ,  8c  le  Cap  de  Nord ,  ou  de  Saint  Laurent ,  dans? 
l'Ile  Roïale-  La  première  Ile,  qu'on  trouve  dans  cet  efpace  ,  eft  celle  de 
Saint  Paul ,  à  cinq  lieues  du  Cap  Nord  ,  8c  dix-huit  du  Cap  de  Retz.  Vingt- 
lieues  plus  loin  dans  le  Golfe  ,  on  rencontre  les  Iles  aux  Oifeaux  y  où  L'on 

(*)  Delà  le  nom  de  Gafpcjte ,  qu'on  a  donné  à  toute  cette  Contrée. 

(443)  LeP.  deCbarkvoix3,&  la  glûoart  des  autres  Yoïageurs  ^ l'ont. .uommé  Cap  deKaze, 
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trouve  en  effet  tant  d'Oifeaux  ,  qu'une  Chaloupe,  qu'on  y  détache  en  paf-  Description 
fatif  ,  revient  auffi-tôt  chargée  d'oeufs  ôc  de  Petits.  Enfuite  on  découvre  bk  la  Nou- 
les  Iles  Ramées  ,  qui  font  au  nombre  de  fept ,  toutes  rangées  le  long  de  VELLE  Fr*n- 
l'Ile  Roïale  ,  à  fept  ou  huit  lieues  au  large.  Elles  font  fuivies  d'une  Ile 
beaucoup  plus  grande,  nommée  la  Magdeleine  _,  qui  reçoit  dans  fon  Ha- 
vre des  Navires  de  quatre-vingt  ou  cent  tonneaux ,  8c  de  celle  de  Brion  : 
mais  ces  deux  Iles  ne  font  qu'un  amas  de  Rochers  ,  revêtus  pourtant  de 
Sapins  ôc  de  Bouleaux.  Huit  ou  dix  lieues  plus  loin  ,  on  rencontre  l'île  de 
Saine  Jean  ,  fur  la  route  de  l'Ile  Percée  ;  ôc  Denig  recommande  aux  Navi- 
gateurs de  ne  pas  trop  s'en  approcher  ,  pareeque  toute  fa  Côte  eft  environ- 
née de  fables ,  qui  ont  des  battures  à  plus  d'une  lieue  au  large. 

Cette  Ile ,  célèbre ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  par  l'entreprife  du  Comte 
de  Saint  Pierre  ,  a  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  long  _,  ôc  n'en  a  pas  plus  d'une  lle  Samt  Jeatta 
de  large  au  milieu ,  qui  eft  fa  plus  grande  largeur,  de  forte  que  fe  courbant  un 
peu  ,  Ôc  fe  terminant  en  pointe  par  les  deux  bouts ,  ellerepréfente  fort  bien  la 
ligure  d'un  CroilTant.  Le  côté ,  qui  fait  face  au  Continent ,  eft  bordé  de  Ro- 
chers. Elle  a  deux  Anfes  ,  oùdeuxRuiîfeaux  viennent  tomber  dans  la  Mer ,  & 
qui  reçoivent  de  grandes  Barques  ,  avec  l'avantage  de  pouvoir  les  met- 
tre à  couvert  dans  plulieurs  petits  Havres.  Du  même  côté  ,  les  Bois  de 
l'Ile  font  fort  beaux,  ôc  la  terre  y  paroît  bonne.  La  plupart  des  arbres  font 
des  Sapins  ,  des  Hêtres  ôc  des  Bouleaux.  Le  côté  du  Golfe  offre  aulîi  deux 
Havres ,  d'où  fortent  deux  petits  Ruiffeaux  ;  mais  l'entrée  en  eft  platte ,  ôc 
l'accès  fort  dangereux.  On  regrete  qu'il  ne  foit  pas  plus  facile ,  pareeque  la 
Pêche  eft  fort  abondante  à  cette  Côte  ,  ôc  qu'on  y  eft  d'ailleurs  aiTez  pio- 
che du  Banc  aux  Orphelins ,  où  le  Poiiïbn  eft  auflî  beau  que  fur  le  grand 
Banc.  La  Marée  inonde  plulieurs  parties  de  l'Ile,  ôc  forme  quantité  d'E- 
tangs ,  environnés  de  Prairies  dont  on  vante  le  pâturage.  Les  Oifeaux  y 
font  en  abondance.  On  y  trouve  des  Grues  ,  ôc  furtout  un  grand  nom- 
bre d'Oies  grifes  ôc  blanches,  Les  autres  Iles  ,  jufqu'au  Paflfage  de  Fronfac, 
«ont  été  nommées ,  ôc  ne  méritent  pas  plus  d'explication. 

Mais  ne  laiffons  pas  en  arrière  le  grand  Banc  de  Terre-neuve ,  qui  faip  Defcription  du 
comme  une  dépendance  naturelle  de  la  Colonie  Françoife,  par  fa  fitua-  Terre  neuve, 
tion.  Ce  qu'on  nomme  le  Grand  Banc ,  eft  proprement  une  Montagne  ca- 
chée fous  les  eaux  ,  à  près  de  fix  cens  lieues  de  France  ,  du  côté  de  l'Oc- 
cident. Denis  lui  donne  cent  cinquante  lieues  d'étendue  ,  du  Nord  au 
Sud;  mais  fuivant  les  Cartes  marines  les  plus  exades  ,  il  commence  au 
Sud  par  les  quarante-un  degrés  de  Latitude  Nord,  ôc  fon  extrémité  Sep- 
tentrionale eft  par  les  quarante-neuf  degrés  vingt-cinq  minutes.  Le  P.  de 
Charlevoix  obferve  que  fes  deux  extrémités  fe  terminant  en  pointe  ,  il  eft  dif- 
ficile de  marquer  exactement  fa  largeur.  La  plus  grande ,  d'Orient  en  Oc- 
cident ,  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  lieues  marines  de  France  Ôc  d'An- 
gleterre, entre  les  quarante  ôc  les  quarante-neuf  degrés  de  Longitude.  Quel- 
ques-uns de  nos  Matelots  y  ont  mouillé  à  cinq  bralfes  ,  quoique  jufqu'à 
Denis  on  n'y  en  eut  jamais  trouvé  moins  de  vingt-cinq  ,  ôc  qu'en  plu- 
sieurs endroits  il  y  en  ait  plus  de  foixante.  Vers  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur ,  du  côté  de  l'Europe  ,  il  forme  une  efpeçe  de  Baie,  qu'on  nomme 
£a  FofTe  j  ce  qui  fait  que  de  deux  Navires,  qui  font  fur  La  même  ligne ,  ôc 
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Description  p$s  ^un  de  l'autre",  l'un  trouvera  fond  ,  tandis  que  l'autre  ne  le  peut  trouver. 
de  la   Nou-       Le  Grand  Banc  eft  précédé  ,  par  le  travers  du  milieu  de  fa  longueur, 
velle  Fra.n-  d'lin  moindre  ,  qu'on  nomme  le  Banc  Jaquet.   Quelques-uns  en  ajoutent 
même  un  troifieme  ,  auquel  ils  donnent  la  figure  d'un  Cône  ;  mais  la  plu- 
part des  Pilotes  n'en  font  qu'un  des  trois  ,  6c  prétendent  que  le  grand  a 
des  cavités  >  dont  la  profondeur  trompe  ceux  qui ,  ne  filant  point  alfez  de 
cable  ,   croient  en  diftinguer  trois.  Quelle  que  ibit  la  grandeur  &  la  figure 
de  cette  Montagne  ,  on  y  trouve  une  prodigieufe  quantité  de  Coquillages, 
îk  pluiicurs   efpeces  de  Poiilbns  de  toutes  grandeurs.    La  plupart  fervent 
de  nourriture   aux  Morues ,   dont  on   croit   pouvoir  dire  ,  fans  exagéra- 
tion ,   que    le  nombre  égale    celui  dos*  grains  de  fable  qui    couvrent   le 
Banc.  Tous  les  ans  ,  depuis  près  de  trois  fiecles  ,  on  en  charge  deux  ou 
trois  cens  Navires  ,  fans  qu'on  remarque  prefqu'aucune .  diminution.    Au 
refte  ce  Parage  a  des  incommodités  ,  qui  rendent  la  navigation  fort  défa- 
eréable.  Le  Soleil  ne  s'y  montre  prefque  jamais  ;  &  l'air  y  eft  ordinaire- 
ment couvert  d'une  brume  froide  &  épaiiTe  ,  qui  fait  connoître  le  Banc  à 
fes  approches  :  le  P.  de  Charlevoix  a  donné  (es  conjectures  fur  ce  Phéno- 
mène (44).  Après  avoir  palTé  le  grand  Banc  ,  on  en  rencontre  pluiîeurs  pe- 
tits ,  tous  prefqu'également  poilTonneux. 

Eclaircissement  sur  les  différends  des  François  et  des 
A-ng  l'ois  dans  l'Amérique  Septentrionale. 


Introduc» 
TiON, 


uôique  les  difculïions  politiques  conviennent  peu  au  deiTein  de  cet 
Ouvrage  ,  il  conviendroit  encore  moins  de  pafter ,  fans  quelques  mots  d'ex- 
plication ,  fur  une  guerre  actuelle,  dont  lesr  lieux  que  j'ai  décrits  font  le 
théâtre  &  l'objet.  En  renvoïant ,  pour  le  fond  du  droit ,  aux  Mémoires  des 
deux  Nations ,  je  me  borne  à  recueillir  iiiftôriquement  les  faits  qui  ne 
peuvent  être  conteftés  d'aucuhe  part.  La  France  &  l'Angleterre  font  aux 
mains ,  après  avoir  vécu  long-tems  dans  une  profonde  paix  :  il  eft  ques- 
tion de  diverfes  parties  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  fur  lefquelles  ces 

(44)  Il  établit  d'abord.  qu*on  ne  peut  fat-  l'eau  ,  dont  le  fond  eft  mêlé  de  fable  Se  de 

tribuer  au  vôifinâge  des  Terres ,  puifque  le  vafe  ,  épaiffit  l'air  &  l'engraiffe  ,  tandis  que 

Cap  Raze  ,  qui  eft  la  terre  la  plus  proche  ,  le  Soleil  n'en  attire  que  des  vapeurs  grof-- 

en  eft  éloigné  de  trente-cinq  lieues,  &  que  fîeres ,   qu'il  ne  peut  tout-à-fâit  réfoudre  ? 

d'ailleurs  l'Ile  de  Terre-neuve  n'étant  em-  Si  l'on  demande  ,  d'où  vient  cette  agitation.' 

brumée  que  du  côté  du  Grand  Banc,  il  paroît  de  la  Mer  fur  les  Ecorres  du  Grand  Banc  9 

au  contraire  ,  que  c'eft  du  Grand  Banc  que  lorfque  partout  ailleurs  ,  &  fur  le  Banc  mê-* 

Viennent  tes  Brouillards  dont  le  Cap  Râze  me  ,  il  régne  Un  Calmé  profond  ;  le  religieux 

eft  ordinairement  enveloppé.  Enfuite  il  ob-  Voïageur  répond  qUe  dans  ces  parages  ort 

ferve  un  autre  ligne  de  l'approche  du  Grand  éprouve  tous  les  jours  des  Courans  ,    fore 

Banc  5  c'eft  que  fur  toutes  fes  extrémités  ,  Variés  dans  leur  diredion  ,  &  que  la  Mer  , 

qu'on  nomme  communément  fes  Ecorres  ,  irrégulièrement  pouffée  ,  heurtant  avec  im- 

la  Mer  eft  toujours  glapifTânte  ,  &  les  vents  pétuofîté  contre  les  bords  du  Banc,  qui  font 

impétueux.  Ne  pourroit-On  pas ,  dit-il  ,  re-  prefque    partout  à  pic  ,  en    eft  feponfTég 

garder  cette  agitation  comme  la  caufe  des  avec  la  même  violence*    Journal   kiftoù* 

Brouillards  qui  y  régnent  s  &  penfer  que  que  3  p  ;or 
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«îêux  Puiffances  ont  été  long-tems  d'accord.  Voïons  par  quels  malheureux    Différinds 
degrés  la  difcorde  eft  venue  répandre  fes  plus  noirs  poifons»  des  François 

Situons-nous  d'abord  entre  le  Traité  d'Utrecht  (45)  8c  celui  d'Aix-la-  ET  DES  An" 
Chapelle  (46)  ,  intervalle  de  trente-cinq  ans,  pendant  lequel  les  Anglois  CLOls' 
ont  occupé  l'Acadie  dans  le  fens  du  premier  de  ces  deux  Traités  ,  c'etl-à- 
dire,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans  un  autre  article  ,  fur  le  pié  de  fes  an- 
ciennes limites  (47).  Ils  ne  témoignoient ,  alors  ,  ni  defir  de  faire  valoir  des 
prétentions  plus  étendues,  ni  mécontentement  des  bornes  où  ils  fe  trouvoient 
refFerrés.Les  ruptures,  qui  furvenoient  en  Europe  entre  la  France  8c  la  Grande 
Bretagne,  produifoient  des  hoftilités  réciproques  en  Amérique;  mais  c'étoienc 
des  effets  communs  de  la  guerre  ,  8c  les  nouvelles  prétentions  des  An- 
glois n'y  avoient  aucune  part.  On  ne  parle  encore  ici ,  que  de  l'Acadie , 
8c  des  cefïîons  de  la  France  en  171  3  j  car  les  difficultés  fur  le  cours  de 
l'Oyo  ne  furent  pas  propofées ,  ni  connues  ,  ni  foupçonnées ,  au  Congrès 
d'Utrecht  :  c'eft  un  objet  fi  moderne ,  qu'il  n'a  pas  même  fait  partie  des 
Articles  difeutés  entre  les  Commiffaires  des  deux  Nations. 

Ce  fut  après  la  pacification  d'Aix-la-Chapelle  ,  que  les  Anglois,  fiers  de 
leurs  forces  maritimes,  8c  formant  le  projet  de  plufieurs  nouveaux  Etablif- 
femens,  entreprirent  de  donner',  au  Traité  d'Utrecht,  une  interprétation 
favorable  à  leurs  deffeins.  Sur  les  premières  difficultés  j  la  Cour  de  France 
propofa,dès  1749  ,  la  voie  des  Commiffaires,  pour  régler  les  limites  des 
Colonies  refpe&ives.  Celle  d'Angleterre  accepta  cette  oftre }  avec  deux  dé- 
clarations fort  remarquables  ;  l'une  ,  qu'elle  avoit  envoie  l'ordre  de  ne 
commettre  aucun  attentat  ,  foit  du  côté  de  la  Nouvelle  EcofTe ,  foit.  du 
côté  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  contre  les  pofTefïions  ou  le  Commerce  des  Fran- 
çois y  la  féconde ,  qu'elle  n'en  avoit  donné  aucun  pour  former  des  Eta- 
bliffemens ,  dans  cette  partie  de  la  Nouvelle  EcofTe  fur  laquelle  la  France 
avoit  des  prétentions.  Malgré  des  engagemens  fi  formels,  les  Anglois  de 
l'Acadie  fe  permirent,  en  1750,  des  hoftilités  manifeftes ,  non-feulement 
fur  les  pofTefïions  Françoifes  dans  le  Continent ,  mais  jufques  fur  les  Na- 
vires envoies  de  Québec  pour  porter  des  munitions  8c  des  flibfiftances 
aux  Poftes  de  la  Frontière  du  Canada.  Le  Commandant  des  Trouppes  An- 
gloifes  (48)  ,  en  Acadie,  avoit  reçu  d'Europe  des  Recrues  ,  des  Colons 
8c  de  l'Artillerie  ;  8c  dans  fon  erhprefTement  pour  établir  les  nouveaux 
Habitans  Anglois  ,  il  commença  par  chalTer  les  Familles  Françoifes  qui 
renoient  des  Terres  dans  la  Prefqu'Ile,  Bien-tôt  il  étendit  l'invafion  juf- 
ques dans  l'Iflhme  de  la  Baie  Françoife ,  où  il  conftruifit  un  Fort.  Le 
même  efprit  porta  les  Anglois  à  s'emparer  de  plufieurs  Bâtimens  Fran- 
çois ,  entr'autres  du  London ,  dans  le  Golfe  Saint  Laurent ,  8c  du  Saint 

(4î)  En  f  71$.  le  Pais ,  au  Nord  de  la  Peninfule,  eft  de  la 

(46)  En    1748.  domination  Françoife  ,  &  par  conféquent, 

(47)  Il  eft  démontré  ,  dans  le  Mémoire  à.plus  forte  raifon  ,  l'Ifthme  ,  Ou  Langue  de 
des  :Comminaires  François  ,  à  l'Extrait  terre  ,  de  cinq  lieues  de  large  ,  qui  féoare  la 
duquel  on  s'attache  ici  ,  que  l'Acadie  ce-  Baie  Françoife  du  Golfe  Saint  Laurent, 
dée  aux  Anglois  occupe  feulement  la  par-  Voïezla  Carte,  &rellfez  (  ci-deiTus,  )  l'Arti- 
tie  méridionale  de  la  Peninfule  5  que  de  du  Traité  d'Utrecht ,  qu'on  a  rapport 
Port  Roïal  ,  ou  Annapoîis  ,   n'entre    pas  dans  le  tems  de  cette  Ceflîon, 

même  dans  le  diftricl;  de  l'Acadie  j  qu'ainfi        (48)  M,  CornvaIJis. 
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'  7o$  François  à  l'entrée  de  la  Baie  Françoife.  Envain  la  Cour  de  France  de- 
pis  François  manda  fatisfaction  pour  ces  infultes.  Le  Marquis  de  la  Jonquiere  ,  Gou- 
AN"  verneur  du  Canada ,  fe  vit  obligé  d'ufer  de  repréfailles  ,  en  faifant  arrê- 
ter, dans  l'Ile  Roïale  ,  trois  ou  quatre  Bâtimens  Anglois  qui  furent  auflî 
confifqués.  Il  eft  donc  certain  que  fur  Mer,  comme  dans  le  Continent ,  l'An- 
glois  fut  le  premier  Agreffeur.  A  ia  vérité  ,  il  trouva  dans  les  Commandans 
François  plus  de  réfiftance  qu'il  n'en  de  voit  attendre,  au  fein  de  la  Paix, 
contre  des  violences  imprévues.  C'efl:  cette  continuelle  fermeté  ,  qui  a 
préfervé  la  Nouvelle  France  d'un  embrafement  général ,  &:  tempéré  les 
triomphes  de  la  Nation  Britannique. 

La  bravoure  Françoife  ne  s'eft  pas  moins  fîgnalée  ,  fur  les  rives  de  POyo  ; 
qu'aux  confins  de  l' Acadie.  On  a  vu  que  cette  Rivière  fait  une  des  communica- 
tions du  Canada  avec  la  Louifiane.  Les  François ,  qui  découvrirent  cette  route 
en  1 6j6  ,  la  fréquentoientfeuls  ,  lorfque  dans  ces  derniers  tems  il  a  paru  hon- 
teux aux  Anglois  de  n'avoir  encore  ,  le  long  de  l'Oyo  ,  ni  Forts ,  ni  Comptoirs. 
La  Caroline  ,  la  Virginie,  laPenfyivanie  &une  partie  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,  étoient  bornées  à  l'Oueft  par  les  Apalaches  ,  Montagnes  qui  fem- 
blent  placées  par  la  Providence  pour  féparer  les  deux  Nations  en  Amé- 
rique (49)  ,  comme  l'Océan  les  fépare  en  Europe.  Ce  ne  fut  qu'en  1749  , 
que  des  Traiteurs  Anglois  ,  autorifés  par  le  Gouverneur  de  Philadel- 
phie ,  commencèrent  à  franchir  les  Apalaches ,  &  fréquentèrent  l'Oyo  , 
pour  commercer  avec  les  Sauvages  du  Pais  (50).  Enfuite  le  Gouverneur 
emploïa  ,  pour  détacher  ces  Barbares  des  intérêts  de  la  France  ,  deux  Avan- 
turiers  ,  l'un  Anglois  (51)  ,  l'autre  Deferteur  Canadien  (52)  ,  qui  por- 
toient  des  préfens  aux  Nations  des  bords  de  l'Oyo,  &-qui  s'efforçoient 
de  les  exciter  à  la  deftmction  des  François.  C'eft  ce  qui  fut  hautement 
vérifié  par  M.  de  la  Jonquiere  ,  dans  un  Interrogatoire  qu'il  fit  fubir  à 
quatre  Traiteurs  ou  Contrebandiers ,  pris  par  fes  ordres  au  Fort  de  Mia- 
mis ,  entre  les  Lacs  Erié  &  Michigan.  Bien-tôt  les  Anglois  ne  s'en  tinrent 
plus  aux  pratiques  fecretes.  Pendant  toute  l'année  1753  ,  on  n'entendit 
parler  ,  au  Canada  ,  que  des  préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient  dans 
leurs  Colonies  (55)*  Aulîi ,  dès  les  premiers  mois  de  1754,  leurs  Troup- 
pes  payèrent  les  Apalaches  avec  un  train  d'Artillerie ,  conftruiiîrent  un 
Fort  entre  l'Oyo  &  la  Rivière  aux  Bœufs ,  tracèrent  le  Plan  d'un  autre , 
Se  s'établirent  dans  les  Terres  de  la  domination  Françoife.  Envain  les 
François  leur  députèrent  un  Officier ,  nommé  M.  de  Jumonvllie  ,  pour 
leur  repréfenter  la  foi  des  Traités  ,  8c  la  paix  qui  regnoit  entre  les  deux 
Souverains.     Toute  la  Terre  a   fu  comment  il  fut  traité.   A  peine  eut* 

(49)  Confultez  ici  la  Carte.  Les  Anglois  (ji)  Georges  Crocken 
en  ont  ajufté  une  à  leurs  prétentions  ,  mais  (jx)  André  Mautour. 
fans  fondement ,  puifqu' avant  les  démêlés  (5  3)  Ces  préparatifs  furent  avoués  6  clai- 
actuels ,  ils  n avoient  formé  aucun  EtablifTe-  rement  de  la  Cour  de  Londres  ,  qu'ils  fu- 
ment fur   l'Oyo  ,    qu'on  nomme  aufli  la  rent  publiés  dans  toutes  les  Gazettes  An- 
Belle-Riviere.  gloiles  du  tems  ,  avec  les  Harangues  mê- 

(jo)  Cétoit  une  véritable  contrebande,  mes  des  Gouverneurs  de  la  Virginie  &  ds 

jmifque ,  fuivant  les  Traités  ,  chacune  des  la  Nouvelle  Angleterre  aux  Sauvages ,  pouc 

deux  Nations  ne  peut  faire  le  commerce,avee  les  déterminer  à  la  -guerre  contre  la  France. 
les  Sauvages ,  que  fur  fon  propre  territoire» 
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il  commencé  à  faire  connoître  le  fujet  de  fa  Commiffion  j  qu'on  tira  fur  ~D'irrêp£~v~s- 
lui  &  fur    fon  efcorte.  En  un  mot,  il  fut  indignement  ailàlfmé  ,  avec  t>is Jrançchs 
huit  des  fiens  ,  &  les  autres  furent  faits  Prifonniers ,  à  l'exception  d'un  feul ,   Er    DI  s   »  »■ 
qui  trouva  le  moïen  de  s'échapper.  Sept  d'entr'eux ,  aïant  enfuite  obtenu  CLOl$- 
la  liberté  par  de  longues  iollicitations  ,  rapportèrent  qu'ils  avoient  eiluié 
d'indignes  traitemens. 

Cependant  I'atïàllinat  de  M.  de  Jumonville  caufa  de  l'indignation  aux 
Sauvages  mêmes  ,  ôc  des  Nations  entières  abandonnèrent  l'alliance  des  An- 
glois.  C'eft  ce  qu'on  lit  dans  le  Journal  du  Major  Wafington  \,  Chef  u 
Détachement  qui  fe  rendit  coupable  d'une  fi  lâche  violation  du  Droit  des 
Gens.  Il  fit  néanmoins  beaucoup  d'efforts  pour  les  retenir  (54).  Les  ha- 
rangues .  les  promeffes  &c  les  préfens  furent  multipliés  ;  mais  avec  peu 
de  fuccès.  Sur  la  première  nouvelle  de  l'Aiïaffinat,  M.  de  Villiers,  Frère 
du  malheureux  Jumonville  ,  fut  commandé  pour  aller  prendre  8c  dé- 
truire le  Fort  de  la  Nécejjïtè ,  conftruit  par  les  Anglois.  Cette  Expédition 
fut  prompte  \  &c  l'Officier  François  fe  trouva  maître  de  fa  vangeance  ; 
mais  refpe&ant  le  nom  de  la  Paix ,  dont  les  droits  fubfiftoient  encore  entre 
les  deux  Couronnes ,  il  ufa  de  fa  viéloire  avec  modération.  Les  Anglois 
furent  renvoies  libres  ;  &  le  Vainqueur  fe  contenta  de  deux  Otages.  On  eut 
foin  de  lui  donner  deux  Efpions  fort  habiles  _,  qui  pendant  tout  leur  fé- 
jour  au  Fort  du  Quène ,  principale  Place  des  François  fur  I'Oyo  ,  entre- 
tinrent une  Correfpondance .  confiante  avec  les  Généraux  Anglois.  Il  eft 
fort  glorieux  pour  la  France ,  qu'entre  les  Papiers  qui  furent  enlevés  après 
le  fameux  combat  du  9  Juillet  175  5  ,  il  fe  foit  trouvé  une  Lettre  d'un  de 
ces  Efpions  ,  nommé  Robert  Strobo  j  dans  laquelle  on  voit  clairement  de 
quel  côté  étoient  la  bonne-foi  &  le  defir  de  la  Paix.  Strobo  _,  écrivant  au 
Major  Wafington  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  Fort ,  s'étendoit  particu- 
lièrement fur  les  négociations  entre  les  François  &  les  Sauvages.  Il  ra- 
contoit  que  dans  un  grand  Confeil  de  diverfes  Nations  ,  les  François 
avoient  déclaré  »  qu'ils  ne  venoient  point  dans  le  Païs  pour  faire  la  guer- 
»  re  ,  mais  que  les  Anglois  ne  vouloient  point  les  laiffer  tranquilles;  qu'ils 
»?  efpéroient  que  les  Sauvages,  leurs  Enfans  ,  ne  fouffriroient  point  qu'on 
s>  infultât  leur  Père  ;  que  cependant  s'ils  avoient  envie  de  fe  joindre 
3»  aux  Anglois  ,,  ils  pouvoient  fuivre  leur  inclination  ;  mais  que  s'ils  vou- 
»>  loient  mieux  penfer  ,  ils  demeureraient  en  paix «.  Dans  la  bouche  d'un 
Efpion  &c  d'un  Ennemi ,  jamais  il  n'y  eut  de  preuve  fi  forte  en  faveur  de 
la  franchife  &  de  la  modération,. 

Pendant  ce  tems-là  ,  les  CommifTaires  continuèrent  leurs  conférences 
en  Europe.  On  a  remarqué  qu'il  avoit  d'abord  été  queftion  des  limites  de 
l'Acadie.  Enfuite  on  étoit  pafiTé  aux  prétentions  des  deux  PuifTances ,  fur  l'Ile 
de  Sainte  Lucie.  Les  difficultés,  qui  venoient  de  s'élever  fur  l'Oyo  ,  for- 
mèrent une  branche  de  négociation  particulière  entre  les  deux  Cours ,  par: 

(5-4)  On  remarque  ,  dans  ie  Journal  dé  que  pour  Protectrice  des  Indiens  maîtres  de 

cet  Officier ,  une  politique  fort  finguliere  :  ces  Contrées  ;  tandis  que  dans  tout  autre 

en  traitant  avec  les   Sauvages  ,  il  n'attri-  lieu,  hors  de  la  prefence  des  Sauvages,  les 

fcuoit  à  fa  Nation  aucun  droit  fur  les  Pais  Anglois  fe    donnent    pour    Souverains    dsi 

vsiims  de  l'Oyo  5  Se  ne- donnait  l'Angleterre  l'Oyo  &  des  Peuples  oui  habitent  fes  rives, 
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, la  voie  des  Amballadeurs  ôc  d'autres  Miniftres.  Il  étoit  de  notoriété  pu- 

Différends   bfique  qu'avant  ces  derniers  différends  ,  la  France  faifoit  feulele  Commerce 
RANAn-  ^e  l'®Y°  &  de  fes  environs.   Que  répondoit  la  Cour  d'Angleterre  ?  trois 
clois.  chofes ,  dont  la  première  ne  lignifie  rien  ,  dont  la  féconde  contredit  Fobjec 

des  Commiiraires  emploies  par  les  deux  Cours  ,  Ôc  dont  la  troifieme  ne. 
peut  fe  concilier  avec  les  hoftilités(  5  5).  Cependant  la  France  porta  fi  loin  la 
droiture  ôc  la  confiance,  qu'elle  ne  laifTa  point  de  fe  rapprocher  ,  autant 
qu'il  lui  fut  pofîible  ,  des  articles  qu'on  lui  propofoit.  Elle  confentit  que 
tout  fût  remis  ,  dans  l'Amérique  Méridionale  ,  au  même  état  où  tout  étoit 
ou  devoit  être ,  depuis  le  Traité  d'Utrecht  ,'  que  le  territoire  ,  fitué  entre  la 
Rivière  d'Oyo  ôc  les  Montagnes ,  fut  évacué  provifionnellement  par  les  Su- 
jets des  deux  Rois  -,  que  tous  les  Forts  ,  conftruits  depuis  le  même  Traité  , 
dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  Septentrionale  conteftées  entre  les 
deux  Nations ,  fulTent  démolis  de  part  ôc  d'autre  j  ôc  qu'enfin,,  dans  Pef- 
pace  de  deux  ans ,  toutes  les  conteftations  fulïènt  terminées  par  la  voie 
des  CommifTaires.  C'étoit  faire  tous  les  frais  de  l'acommodement.  Mais  l'An- 
gleterre comptoir  fur  les  forces  qu'elle  avoit  en  Mer  ,  ôc  ne  penfoit  qu'à  mul- 
tiplier les  difficultés,  pour  faire  traîner  l'affaire  en  longueur  :  elle  changea  fes 
demandes.  Il  fut  queftion  alors  de  démolir  ,  non-feulement  les  Forts  fi  tués  en- 
tre l'Oyo  ôc  les  Montagnes ,  mais  encore  ceux  de  Niagara ,  celui  de.  Frédéric  , 
ôc  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  entre  l'Oyo  ôc  l'Ouabache,  ou  la  Rivière  de 
Saint  Jérôme  -,  à  quoi  l'on  ajoutoit  que  les  Lacs  Ontario  ,  Erié  ôc  Champlain- 
n'appartiendraient  à  perfonne  ,  mais  feraient  indiftinctement  fréquentés 
par  les  Sujets  des  deux  Rois.  Du  côté  de  l'Acadie ,  il  ne  fuffifoit  plus  de 
tout  remettre  fur  le  pié  du  Traité  d'Utrecht  :  on  exigeoit  que  la  partie  con- 
tentieufe  de  la  Peninfule  fut  abandonnée  définitivement  aux  Anglois  *,  qu'ils 
entraient  en  poffefiion  de  vingt  lieues  de  Paï's  ,  depuis  la  Rivière  de  Pen- 
tagoët  jufqu'au  Golfe  Saint  Laurent  ,  ôc  que  toute  la  rive  méridionale  de 
ce  Fleuve ,  demeurant  inhabitée  ,  fut  déclarée  n'appartenir  à  perfonne.  Ces 


(5$)  1°.  Le  Pvoi  d'Angleterre  demandoit 
que  la  pojfefjîon  du  Territoire  >  du  côté  de 
la  Rivière  d'Oyo  3  fut  remife  dans  le  même 
état  où  elle  étoit  au  tems  de  la  çonclufion 
du  Traité  d'Utrecht ,  &  félon  les  fiipulations 
du  même  Traité ,  &c.  Mais  quel  pouvoit- 
être  le  but  &  l'avantage  de  cet  article  , 
puifquil  n'eft  mention ,  ni  directement ,  ni 
indirectement ,  du  Territoire  de  l'Oyo  dans 
les  fiipulations  du  Traité  d'Utrecht  ?  Alors 
la  France  feule  fréquentoit  cette  Rivière  , 
6c  la  pofTeflïon  des  Pais  circonvoifîns  ne 
pouvoit  être  un  fujet  de  jaloufie  pour  l'An- 
gleterre, qui  n'y  prêt  endoit  rien.  Pourquoi 
donc  citer  le  Traité  d'Utrecht  fur  une  ma- 
tière qui  n'y  eft  pas  même  nommée  ?  i9.  Sa 
M.  B.  propofoit  que  les  autres  poffèj/ïons  9 
dans  l'Amérique  Septentrionale ,  fujfent  ref 
tituées  dans  le  même  état  ou  elles  étoient  au 
tsms  de  la  çonclufion  du  Traité  d'Utrecht , 
.&  félon  les  Cejfions  6*  Stipulations  portées 


par  ce  Traité.  Mais  c'étoit  précifément  l'ob-> 
jet  du  travail  des  CommifTaires.  On  les 
avoit  nommés ,  pour  fixer  le  fens  du  Traité 
d'Utrecht  à  l'égard  de  ces  PoiTeffior.s.  Pro- 
pofer  ,  comme  un  Article  préliminaire,  que 
ces  PofTeffions  fuflent  remifes  fur  le  pié  des 
Ceffions  &  des  Stipulations  d'Utrecht, c'étoit 
traiter  dès  ce  moment  le  fond  même  de 
l'affaire  ,  &  rendre  ,  par  conféquent ,  inutile 
l'opération  des  CommifTaires.  30.  Là  Cour 
d'Angleterre  déclarait  que  la  défenfe  de  fes1 
Droits  &  Poffeffions  ,  &  la  proteêlion  de 
fes  Sujets  ,  avo'tent  été  les  fetils  motifs  de 
V Armement  quelle  avoit  envoie  dans  l'A- 
mérique Septentrionale  ,  &  qu*il  s'était  fait 
fans  intention  d' ojfenfer  perfonne  ,  ou  de  rien 
faire  qui  pût  donner  atteinte  à  la  Paix  gê* 
nérale.  Mais  cette  déclaration  fe  faifoit  le 
zr  de  Janvier,  c'eft- à-dire  un  mois  après 
le  départ  de  l'Armement  ;  &  la  fuite  a  fait 
yoir  que  rien  n'étoit  moins  fincere. 

propofitioii| 


DES    VOÏAGES.    L  i  v,    VI.  7ô*i 

jpropofitions  décidoient  de  la  querelle.  Le  miniftere  des  Négociateurs  de- 
venoic  fort  inutile  :  &  d'un  trait  de  plume  la  France  perdoit    non-f-ule-     Dl*'r*RENDs 
ment  les  plus  anciens  droits,  mais  ce  quil  y  avoit  de  plus  néceflaire  au  et    des   An* 
Commerce  de  fa  Colonie.   Oneft  étonné  des  prétentions  mal  conçues  de  clois, 
la  Cour  Britannique.  Auili  celle  de  France  déclara-t'elle  qu'elle  ne  pou- 
voit  abandonner  la  rive  Méridionale  du  Fleuve  Saint  Laurent  ,  ni  les  Lacs 
dont  les  eaux  fe  jettent  dans  ce  Fleuve  ,  ni  les  vingt  lieues  de  Pai's  fur 
îa  Baie  Françoife  ,  ni  le  Territoire  entre  l'Oyo  ôc  l'Ouabache.  D'ailleurs , 
c'étoit  faire  entendre  qu'on  n'étoit  pas  éloigné  de  fe  relâcher  fur  le  refte  * 
&  donner  une  nouvelle  marque  de  goût  pour  la  prix  :  mais  le   Minif- 
tere de  Londres  n'en  iniifta  pas  moins  fur  fes  demandes.  Il  avoit  pris  des 
mefures ,  pour  les  grandes  hoftilités  qu'il  croïoit  capables  de  le  rendre  fu- 
périeur  à  toutes  les   Conventions.  Le  Général  Braddock  étoit  en  Améri- 
que :  l'Amiral  Kepper  devoit  le  féconder  dans  ces  Mers ,  avec  fon  Efca- 
dre  j  ôc  l'Amiral  Bofcawen  venoit  de  partir  ,  avec  ordre  d'attaquer  les 
iVailTeaux  François  dans  quelque  lieu  qu'il  pût  les  trouver. 

Braddock  étoit  arrivé  en  Virginie  au  mois  de  Février  1755.  ^ur  ^e  champ 
il  avoit  pris  des  mefures  pour  raffembler  de  l'argent ,  des  Trouppes  des 
vivres  ôc  des  munitions  de  guerre  ;  pour  faire'préparer  les  chemins  ôc  voi- 
turer  l'artillerie  j  pour  gagner  les  Sauvages^k:  leur  infpirer  de  l'ardeur 
contre  les  François;  pour  établir  des  rapports  entre  les  divers  corps  d'ar- 
mée ,  afin  que  l'effort  fût  général ,  ôc  que  la  Nouvelle  France  ,  attaquée  de 
toutes  parts  j  ne  pût  éviter  la  révolution  qu'on  lui  préparoit.  Le  Colonel 
Mockton  eut  ordre  d'attaquer ,  fans  délai ,  les  Forts  François  du  côté  de 
l'Acadie.  Le  Colonel  Johnfon  ,  à  la  tête  de  près  de  quatre  mille  hommes, 
devoit  furprendre  le  Fort  Frédéric  ,  fur  le  Lac  Champlain  ;  il  étoit  chargé 
âuffi  de  traiter  avec  les  Sauvages.  Le  Colonel  Shirley ,  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  avoit  pour  département  le  Lac  Ontario  ôc  l'atta- 
que du  Fort  de  Niagara.  Pendant  ces  difpofitions ,  l'Amiral  Bofcawen ,  qui 
attendoit  les  Convois  de  France  à  l'entrée  du  Golfe  Saint  Laurent ,  com- 
mença ouvertement  la  guerre,  le  8  de  Juin  ,  en  attaquant  deux  Vai£ 
féaux  François  (55),  qui  ne  fe  défioient  point  encore  de  Cqs  intentions. 
Malgré  la  plus  vive  réiiftance ,  il  ne  put  manquer  de  les  prendre  ,  avec  le 
double  avantage  de  la  furprife  &  de  la  fupériorité  du  nombre  (56).  Une 
action  fi  brufque  fut  comme  le  lignai  des  opérations  concertées  ,  ôc  fembla 
promettre  aux  Angîois  tous  les  fuccès  de  la  guerre. 

En  effet,  rien  n'auroit  peut-être  été  capable  de  les  arrêter,  fi  la  pru- 
dence ne  leur  avoit  pas  manqué  comme  la  bonne-foi.  Le  Colonel  Shir- 
ley ,  connu  à  Paris ,  où  il  avoit  été  emploie  pour  la  Négociation  même , 
avec  le  titre  de  CommifTaire  ,  avoit  plus  d'habileté  pour  le  Cabinet ,  que 
pour  le  commandement  des  armes.  Son  zèle ,  échauffé  par  les  circonftan- 
ces  ,  lui  fit  rompre  toutes  mefures ,  le  28  de  Juin  fuivant,  lorfque,  dans  le 
dépit  de  voir  les  Sauvages  trop  bien  difpofés  en  faveur  de  la  France ,  il 
mit  à  prix  (57)  la  tête  de  chaque  Indien,  pris  ou  tué  par  fes  Gens.  Cette 

(y j)  L'Adélaïde  &  le  Lys. 

i§6)  Sa  Flotte  étoit  d'onze  YaifTeaux  de  guerre», 

(37)  A  deux  cens  livresi 
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"piFïBRKNDs  démarche  ,  auili  contraire  aux  Loix  de  la  bonne  Politique  qu  a  celles  de  U 
des  François  Juftice  ,  fit  autant  d'ennemis  à  l'Angleterre  ,  qu'il  y  eut  de  Sauvages  infor- 
it  des  An-  m^s  d'une  fi  téméraire  &  il  cruelle  proclamation.  Braddock  en  reffentit  les 
clois.  premiers  effets.  Il  s'étoit  réfervé  l'opération  la  plus  pénible  ,  c'eft-à-dire  l'at- 

taque du  Fort  du  Quêne  8c  toute  la  Campagne  qu'on  alloit  ouvrir  fur 
l'Oyo  :  il  fut  le  plus  malheureux  dans  l'exécution  ,  puifque ,  le  9  de  Juillet, 
il  perdit  une  bataille  &c  la  vie. 

On  ne  s'étendra  point  ici  fur  des  évenemens  dont  la  mémoire  eft  ré- 
cente, &c  qui  font  encore  le  fujet  de  toutes  les  Nouvelles  publiques  :  mais 
(i  iufqu'alors  il  pouvoit  refter  ,  aux  Curieux  indifférens  ,  des  doutes  fur  la 
conduite  ôc  les  vues  de  l'Angleterre ,  une  découverte  5  qui  fera  l'étonnement 
des  fiecles  futurs  ,  y  jetta  tout-d'un-coup  le  plus  grand  jour.  La  défaite  des  An- 
glois ,  près  du  Fort  du  Quêne  ,  livra  aux  Vainqueurs  ,  avec  la  dépouille  de 
leurs  Ennemis ,  tous  les  Papiers  de  Braddock. 

Entre  ces  Papiers  ,  tréfor  d'un  Général  qui  avoït  péri  dans  la.  mêlée  ,  or» 
trouva  les  Inftru&ions  qui  lui  avoient  été  données  avant  fon  départ  de  l'Eu- 
rope ,  en  datte  du  2  5  Novembre  1754,  c'eft-à-dire  dans  la  plus  grande  cha- 
leur des  Négociations  pour  l'accommodement;  avec  une  Lettre ,  qui  lui  avoit 
été  écrite  le  même  jour  par  l'ordre  du  Duc  de  Cumberland.  Ces  Pièces 
ont  été  publiées  dans  le  Mémoire  des  CommifTaires  François.  On  y  voit 
que  malgré  toutes  les  apparences  ôc  les  proteftations  contraires ,  l'invafion, 
o-énérale  de  la  Nouvelle  France  étoit  réfolue  à  la  Cour  Britannique.  Plans 
de  Campagne  ,  entreprifes  fur  les  Forts  de  la  domination  Françoife ,  com- 
binaifons  de  fecours  entre  les  divers  corps  de  Trouppes  ,  levées  de  Gens 
de  guerre ,  Subfides ,  précautions  pour  les  vivres  ôc  pour  l'artillerie  &c  , 
rien  ,  en  un  mot ,  n'y  eft  oublié  pour  hâter  de  grandes  opérations  militai- 
res. Ainfi  la  Cour  de  Londres  ne  tenoit  le  langage  de  la  paix ,  en  Euro- 
pe ,  que  pour  afïurer  les  avantages  qu'elle  fe  promettoit  en  Amérique  -, 
'Se  ce  double  perfonnage  fut  pouffé  fî  loin  ,  que  le  9  de  Mai  1755  elle 
fit  remettre'  encore  à  l'AmbafTadeur  de  France  un  Mémoire  ,  où  elle  déclara 
»  que  fes  difpofitions  étoient  toujours  d'entrer ,  fans  retardement ,  dans 
«  l'examen  ôc  dans  la  difcufîîon  amiable  de  tous  les  points  conteftés  ; 
S)  que  dans  toute  la  fuite  de  la  Négociation  elle  avoit  procédé  avec  candeur 
»  Se  confiance  ;  ôc  qu'elle  avoit  expofé  naturellement  fes  intentions ,  ôcc. 

On  rend  juftice  au  mérite  du  Général  Braddock.  Il  étoit  aclif  ,  vi- 
gilant ,  entendu  dans  les  détails  ,  ôc  capable  de  lier  toutes  les  parties 
d'une  entreprife  fort  compliquée.  Ses  Lettres  aux  Miniftres  d'Angleter- 
re 9  qui  firent  auflî  partie  de  fa  dépouille  3  donnent  de  lui  cette  idée» 
Mais  elles  nous  apprennent  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  ,  dans  les  Colonies  An- 
gloifes ,  toute  la  facilité  qu'il  efpéroit  pour  le  fuccès  de  fon  Expédition  5 
qu'en  particulier  les  Provinces  de  Penfylvanie ,  de  Maryland  ôc  de  Virgi- 
nie ,  refufoient  d'y  prendre  part ,  ou  ne  promettoient  que  de  très  foibles 
fecours ,  ôc  »  que  la  première  fournifToit  même  aux  François  tous  les  approvi- 
»>  fionnemens  dont  ils  avoient  befoin«.  Cequ'il  eft  naturel  d'en  conclure, 
p'eft  que  ces  Provinces  n'étoient  pas  bien  perfuadées  de  la  néceffité  d'une 
rupture  avec  les  François  ,  Ôc  que  c'étoient ,  non  les  Colonies  ôc  les  Anglois 
d'Amérique  ,  mais  uniquement  le  Gouvernement  Britannique  ôc  h  Cour 
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4e  Londres ,  qui  vouloient  la  guerre.  Braddock  fe  plaint ,  dans  fes  Lettres ,    dH^TSdI 
du  peu  de  concert  &  de  zèle  qu'il  remarquoit  fur  ce  point  dans  les  Peu-  des  François 
pies  des  Colonies.   Les  Gouverneurs  ,  dépendant  de  la  Cour ,  fe  prêtoient 
aux  deiïrs  du  Général  :  mais  le  Corps  de  chaque  Province  ,  furtout  des  trois 
qu'on  vient  de  nommer ,  ne  fe  déterminoit  pas  volontiers  à  des  arméniens 
dangereux  &  d'une  grande  dépenfe ,  qu'il  jugeoit  peu  néceffaires.  A  l'é- 
gard des  Nations  Sauvages  ,  Braddock  avouoit ,  dans  les  mêmes  Lettres 
que   la  plupart  étoient  attachées  aux  intérêts  de  la  France  •  ôc  qu'il  n'y 
avoit  même  aucun  fond  à  faire  fur  celles  qui  avoient  embralfé  le  parti  de 
l'Angleterre ,  parcequ'on  s'était  conduit  i  leur  égard  avec  très  peu  de  ména- 
gement &  beaucoup  de  mauvaïfe  foi. 

Au  refte  ,,  dans  les  Harangues  qu'on  leur  faifoit  de  fa  part ,  on  remarque 
îe  même  fond  de  politique  ,  qu'on  a  déjà  fait  obferver  dans  celles  du  Ma- 
jor Wafington  5  c'eft-à-dire  que  pendant  que  les  Anglois  fe  donnoient  ail- 
leurs pour  Maîtres  ôc  Souverains  de  ce  Païs ,  ils  répétoient  fans  cefTe ,  aux 
Indiens ,  que  leur  delfein  étoit  de  les  remettre  en  poffeffion  de  leurs'  ter- 
res, ufurpées  par  les  François  (5  H). 

Mais  il  paroît  clairement  que  le  Trai  motif  de  la  Cour  de  Lon- 
dres étoit  d'envahir  la  Nouvelle  France  ;  Ôc  pour  fcvorifer  cette  entre- 
prife  ,  il  falloir  jouer  quatre  différens  rôles  :  ip.  Faire  entendre  aux 
Colonies  Angloifes  ,  que  la  France  vouloit  les  détruire  5  20.  Répéter 
continuellement  aux  Sauvages  qu'on  venoit  vanger  leurs  torts  ôc  les 
remettre  en  poiîeffion  de  leur  bien  ;  3  °.  AfTurer  ,  en  Angleterre  &  dans  les 
Colonies  ,  que  le  grand  Païs  de  l'Oyo  ,  ôc  des  Lacs  Ontario  Ôc  Erié  , 
eft  du  Domaine  de  la  Couronne  Britannique  ;  40.  Affeéter  }  avec  la  Fran- 
ce ,  beaucoup  de  zèle  pour  la  paix  ;  Ôc  foutenir  l'apparence  d'une  Négo- 
ciation^ qui  devoit  être  fans  fuccès.  De  ces  artifices ,  le  dernier  eft  celui  dont 
il  paroît  que  la  Cour  de  Londres  a  tiré  le  plus  d'avantage ,  ou  du  moins , 
qu'elle  a  fait  fervirle  plus  long-tems  à  {es  vues.  Malheureufement  pour 
elle  ,  fes  propres  témérités  l'ont  démafquée  \  ôc  jufqu'à  préfent  (50)  il  ne 
paroît  pas  qu'elle  ait  eu  fujet  de  s'en  applaudir. 

{  Ilfe  répand  de  nouvelles  accufations  contre  les  MiJJionnaires  de  l'Amérique 
méridionale  :  mais  .,  comme  je  n'ai  rien  écrit  3  en  leur  faveur  3  que  fur  des  té- 
moignages certains  ;  j'en  attendrai  d'aujjipeufujpe&s&d'aujji  bien  éclairas, 
pour  changer  d'opinion  &  de  langage.  ] 

t;  8)  On  lit ,  par  exemple  ,  dans  une  Let-  poueflîons.  Il  ne  l'eft  pas  moins  que  la  Na- 

tre  de  Braddock  au  Comte  d'Halifax ,  qu'on  tion  Britannique  ait  toujours  été  réduite  à 

lui  avoit  préfenté  un  Contrat  pane  en  1701 ,  traiter  d'égale  à  égale  avec  chaque  Nation 

par  lequel   fîx  Nations  voifmes    de  l'Oyo  Sauvage ,  &  qu'au  lieu  d'exiger  de  ces  In- 

donnoient   au  Roi    d'Angleterre  tout  leur  diens  le  fervice  que  tout  Sujet  doit  à  fes 

Païs  de  CkalTe  ,  c'eft-à-dire  une  étendue  de  Souverains  ,  on  ne  fit  que  leur  demander  leur 

foixante  milles  en  profondeur  ,  du  côté  des  alliftance.  Tout  eft  rempli,  dans  les  mêmes 

Lacs  Ontario  &:  Erié.  Si  ce  don  étoit  réel,  Papiers  ,  de  ces  inconféquences  fur  les  Droits 

il  eft  bien  étrange  que  cinquante-quatre  ans  que  l'Angleterre  s'attribue, 

après ,  on  dife ,  aux  mêmes  Sauvages ,  que  le  (59)  Au  mois  de  Novembre  17? 7. 
leur  de  la  guerre  eft  de  les  rétablir  dans  leurs 
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